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REVUE 

L'ASSIHIUTION  DE  L'AZOTE  LIBRE  PAR  LES  MICROBES 

Par  E.  Boullanger 

Bien  avant  la  decouverte  des  microbes  fixateurs  d'azote,  les 
observations  de  la  pratique  agricole  avaient  permis  de  pnJvoir 
qu'il  devait  exister  k  la  surface  de  la  terre  une  voie  de  recupe- 
ration de  l'azote  soustrait  au  sol.  Les  recoltes  enl&vent  en  effet 
chaque  annee  une  forte  proportion  d'azote  ;  les  eaux  de  rivieres, 
leseaux  de  drainage  entrafnent  des  nitrates  ;  les  terres  mettent 
en  liberie  de  lammoniaque  ;  les  bacteries  de  putrefaction  et  de 
denitrification  degagent  de  1'azote  gazeux.  Le  sol  reyoit  bien  de 
l'azote  sous  la  forme  d'engrais  chimiques ;  les  pluies  apportent  en 
outre  les  composes  nitres  et  ammoniacaux  de  l'atmosph&re  ;  mais 
on  peut  aisement  se  rendre  compte,  par  un  examen  precis,  que 
ces  gains  d'azote  sont  tout  &  fait  insuffisants  pour  compenser  les 
pertes.Or  la  pratique  agricole  nousapprendqu'il  n'y  a  pasappau- 
vrissement  des  sols  en  azote;  en  outre,  les  terres  qui  ont  porte 
certaines  cultures  telles  que  le  trefle,  la  luzerne,  les  pois  et  autres 
leguinineuses  s'enrichissenl  fortement  en  matures  azotees.  II  en 
est  de  meme  du  sol  des  prairies  de  monlagnes,  ou  les  troupeaux 
cnlevent  cependant  chaque  annee  des  quantitls  considerables 
d'azote,  sans  autre  restitution  quecellequi  r^sulte  des  dejections 
de  ces  troupeaux.  Toutes  ces  observations  permettaient  de  pri- 
voir  a  priori  la  presence  a  la  surface  de  la  terre  d'une  ou  plu- 
sieursvoies  de  recuperation  de  Pazole. 

Les  travaux  des  bacteriologistes  ont  mis  aujourd'hui  en  evi- 
dence trois  modes  de  fixation  de  Tazote,  i°  par  certains  microbes 
du  sol,  20  par  la  symbiose  des  algues  et  de  certaines  bacteries, 
3°  par  les  microbes  des  nodosites  des  legumineuses.  Ces  divers 
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modes  dissimilation  de  l'azote  gazeux  sont  aujourd'hui  admis  k 
peu  pr£s  par  tous  les  expdrimentateurs. 

Cependant  la  fixation  paries  microbes  du  sol  a  ete  encore  mise 
en  doute,  il  y  a  quelques  ann^es,  par  Bonn^ma  (i)  qui  a  rattache 
ce  phenom6ne  k  Foxydation  de  l'azote  libre  par  1* hydrate  ferri- 
que.  Certaines  bacteries  precipiteraient  dans  le  sol  de  Fhydrate 
ferrique  par  leurs  secretions  alcalines,  l'azote  serait  fixe  par  voie 
chimique  et  utilise?  ensuite  par  les  microbes,  ^intervention  bac- 
terienne  ne  serait  done  qu'indirecle.  Cette  theorie  n'est  pas 
admissible,  car  l'azote  a  trop  peu  d'affinite  pour  les  autres  ele- 
ments pour  donner  lieu  a  des  phenomenes  de  fixation  aussi 
importants.  Ces  phenomenes  exigent  d'ailleurs  une  quantity 
d'energie  que  les  reactions  chimiques  qui  se  passent  dans  le  sol 
sont  certainement  impuissanles  k  fournir.  Les  travaux  de 
Sestini(2)  ont  montre  depuis  que  la  theorie  de  Bonn£ma  ne  peut 
pas  <Hre  consideree  comme  exacte. 

Jamieson  (3)  a  nie  r^cemment  de  son  cdte  la  fixation  de  l'azote 
par  les  bacteries  des  nodosites  des  legumineuses.  II  eslime  que 
les  plantes  en  general  absorbent  directement  l'azote  de  Fair  et  le 
transforment  en  albumine  :  la  quantity  absorbee  el  fixde  varie 
avec  le  nombre  et  la  nature  des  appropriations  sp^ciales  qui 
leur  permettent  d'exercer  cette  fonction  et  avec  les  conditions 
de  vegetation,  plus  ou  moins  favorables  k  la  constitution  de  ces 
appropriations.  Ces  appropriations  consistent,  d'apr£s  Jamieson, 
en  des  proliferations  qui  affectent  la  forme  de  longs  poils  seg- 
mentes,  surlesquels  Tepiderme  est  reduit  k  une  pellicule  extrfi- 
mement  mince,  et  qui  ne  se  rencontrent  que  sur  les  parties  ten- 
dres  des  feuilles  jeunesou  de  leurs  petioles.  Ces  organes,  au 
moment  de  leur  formation,  ne  conliennent  pas  d'albumine  ; 
quand  ils  sont  complement  developpes,  ils  se  gorgent  d'albu- 
mine qui  est  ensuite  evacuee  par  les  canaux  lateraux ;  quand 
l'organe  a  accompli  sa  fonction,  il  devient  plus  ou  moins  flasque 
et  se  detruit.  Jamieson  estime  que  ce  sont  ces  poils  producteurs 
d'albumine  qui  absorbent  directement  l'azote  de  Pair.  Toute  sa 
theorie  est  bas^e  surce  faitqu'on  voit  apparattre,  dans  ces  orga- 
nes, de  l'albumine,  deceiee  par  des  reactions  microchimiques, 
et  que  la  proportion  de  cette  albumine  varie  aux  diverses  phases 
de  Fexistence  de  la  plante.  Jamieson  en  tire  cette  conclusion 
assez  imprevue  que  cette  albumine  vient  evidemment  de  I'almos- 

(i)  Tons  les  chiffres  entre  parentheses   rcnvoienl  &  1'index  bibliographique  final. 
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ph£re.  C'estlA  une  vuepurement.hypothtHique  qui  n'est  appuy£e 
par  aucune  experience.  On  sait  depuis  longtemps  d'ailleurs  que 
les  mali&res  albuminoldes  subissent  dans  les  plantes  dcs  trans- 
formations Ir&s  nombreuses  conduisant  a  des  substances  qui  ne 
donnent  plus  les  reactions  des  albumines.  Ces  ph^nomenes  peu- 
vent  par  reversion  se  produire  en  se«s  inverse  dans  d'autres 
parties  de  la  plante  et  donner  naissance  a  des  albumines.  On  ne 
peut  done  consid^rer  les  recherches  de  Jamieson  que  comme  de 
simples  observations  micrographiques.  Mais  Jamieson  ne  borne 
pas  la  ses  conclusions  :  il  considere  sa  theorie  comme  la  seule 
qui  soit  susceptible  d'expliquer  actuellement  la  fixation  de  l'azote 
par  les  plantes  ;  il  critique  en  bloc  les  travaux  qui  ont  6ti  faits 
depuis  plusde  t rente  anssur  les  bact^ries  des  nodosit£s  desl£gu- 
mineuses,  les  considere  comme  inexacts  ou  inexistants  et  estime 
qu'ils  n'ont  pas  apporl6  la  preuve  du  ph6nom£ne.  C'est  se  raon- 
trer  difficile  :  une  documentation  plus  precise  sur  cette  question 
et  l'etude  de  certains  travaux  importants.  laiss£s  dans  Pombre 
par  Pauteur,  lui  permettronl  sans  nul  doute  de  modifier  son 
opinion. 


* 
»  » 


i°  Fixation  de  l'azote  par  voie  microbienne 

La  fixation  de  Tazote  dans  les  sols  par  voie  microbienne,  depuis 
longtemps  soup£onn6e,  a  eti  dtfmontr£e  pour  la  premiere  fois 
en  i885  par  Berlhelot  (4).  Toutefois  Schloesing  (5),  a  la  ra^me 
£poquc,  dans  des  experiences  tres  rigoureuses,  ne  put  jamais 
conslater  la  fixation  de  l'azote  par  les  sols,  ce  qui  d^montrait 
que  le  ph6nom6nc  ne  se  manifeslait  pas  toujours  et  d£pendait 
etroitement  des  conditions  d'expdrimentation.  Les  observations 
de  Deh^rain,  de  Pagnoul,  de  Lawes  et  Gilbert,  de  Joulie  vin- 
rent  bientdt  confirmer  les  r£sultals  de  Berthelot.  Henry  (6)  cons- 
tataensuite  que  les  feuilles  mortes  de  cli£ne  et  de  cliarme  fixent 
l'azote,  probablement  sous  Taction  microbienne.  Les  feuilles  qui 
ont  pass6  un  an  &  l'air  sont  relativement  deux  fois  plus  riches 
en  azote  que  les  feuilles  mortes  qui  viennent  de  tomber.  Henry 
estime  que  ce  gain  d'azote  peut  s'elever  a  20  kg.  par  hectare  et 
par  an. 

Les  microbes  fixateurs  d'azotc  n'ont  <H6  isok;s  que  dans  ces 
dernieres  ann^es  k  la  suite  des  travaux  de  Winogradsky  et  de 
Beijerinck. 

Principaux  microbes  fixateurs  d'azote.  —  Winogradsky  (7)  ale 
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premier  isol6  du  sol  un  ferment  ana£robie  fixateur  d'azote,  le 
Clostridium  pasteurianum.  Haselhoff  et  Biedemann  (8)  onts6par6 
ensuite  cinq  esp£ces  de  Clostridium  analogues  k  celui  de  Wino- 
gradsky.  Pringsheim  (9)  a  isole  d'une  pomme  de  terre  americaine 
un  autre  Clostridium,  le  Clostridium  americanum  qui  fixe  l'azote 
dans  des  vases  ouverts  aV  Facets  de  Fair.  Benecke  et  Keutner  (10) 
ont  trouv<5  dans  les  mers  orientates  un  Clostridium  remarquable 
par  sa  grosseur,  le  Clostridium  giganteum. 

Beijerinck  (1 1)  a  d'autre  part  isol6  en  190 1  deux  microbes 
a£robies  capables  d'assimiler  l'azote  gazeux,  V  Azotobacter  chroo- 
coccum  et  V Azotobacler  ag His.  Lipman  (12)  a  signals  une  esp£ce 
voisinedes  deux  precedences,  V  Azotobacter  vinelandii.  Perotti  (i3) 
a  trouvd  r^cemment  une  autre  bact6rie  oligonitrophile  a  laquelle 
il  a  donn£  le  nom  de  Pseudomonas  leuconitrophilus. 

Enfin  Maz6  (i4)  aconstali  la  fixation  de  l'azote  atmosphe>ique 
par  les  bacte>ies  desnodosit£s  des  l£gumineusesdans  les  milieux 
artificiels.  Loehnis  (i5)  a  signals  une  assimilation  d'azote  libre, 
mais  tris  faible,  par  le  Bacillus  prodigiosus,  le  B.  pneumoniae,  le 
B.  lactis  viscosus,  le  B.  radiobacter  et  le  B.  radicicola.  Jaco- 
bitz  (r6)  a  observe  egalement  une  fixation  d'azote  tr&s  minime 
par  le  Bacillus  megatherium  et  par  le  B.  ellenbachensis  a  de  Tali- 
nite,  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  loin. 

Si  nous  laissons  de  c6t£  les  bact£ries  des  nodositis  des  l£gu- 
mineuses,  que  nous  6tudierons  k  part,  nous  voyons  que  les  deux 
types  principaux  de  microbes  fixateurs  d'azote  sonl  le  type  Clos- 
tridium de  Winogradsky  et  le  type  Azotobacter  de  Beijerinck,  les 
autres  esp&ces  ne  poss6dant  vis  a  vis  de  l'azote  qu'un  pouvoir 
fixateur  insignifiant. 

Isolement  et  culture  des  microbes  fixateurs  d'azote.  —  Wino- 
gradsky (7),  pour  l'isolement  du  Clostridium  pasteurianum,  est 
parti  de  cette  id6e  que  s'il  existe  dans  lc  sol  des  bacle>ies  capa- 
bles de  prendre  dans  Pair  de  l'azote  gazeux,  elles  doivent  pouvoir 
se  d^velopper,  a  Tinverse  des  autres  espfeces,  dans  des  milieux 
priv£s  d'azote  combing  k  condition  que  ce  milieu  leur  offre  un 
£16ment  hydrocarbone  capable  de  leur  fournir,  par  sa  decompo- 
sition, la  chaleur  n<5cessaire  pour  ce  travail.  En  ensemen^ant 
avec  de  la  d^layure  de  terre  un  milieu  glucose,  mais  sans  azote, 
en  diminantpar  chauffage  kyb0  certaines  esp&ces  microbiennes 
et  en  faisant  de  nombreux  passages  dans  ce  milieu  non  azote4, 
Winogradsky  a  pu  obtenir  des  cultures  purifides  d'ou  il  a  isol6 
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un  microbe    ana^robie,  le   Clostridium  pas  tear  ianum    et  deux 
microbes  aerobies  dontnous  parlerons  bientdt. 

Beijerinck  (i  i)  a  employ^  pour  l'isolement  des  A  zotobacter  une 
mtkhode  analogue.  II  a  ensemenc6  de  la  terre  de  jardin  ou  de 
I'eau  du  canal  de  Delft  dans  un  milieu  g6los6  tr&s  pauvre  en 
azote  et  constitu6  par  2  grammes  de  mannite  et  o  gr.  02  de  phos- 
phate bipolassique,  dissous  dans  100  cc.  d'eau  ;  et  il  a  pu  ainsi 
isoler  YAzotobacter  chroococcum  et  YA.  agilis  Lc  diveloppe- 
ment  de  ces  microbes  est  favorise  par  la  presence  dc  petitesquan- 
lites  de  mati&res  azot£es,  mais  il  est  completement  £toufFe  par 
celui  des  autres  esp&ces  quand  l'azote  du  milieu  est  assez  abon- 
dant. 

La  culture  du  Clostridium  a  Pitat  pur  se  fait  aisement  dans  le 
vide,  soil  sur  pommes  de  terre,  soit  sur  caroltes  ;  mais  ce  microbe 
se  developpc  mal  sur  g£lose  et  pas  du  tout  sur  gelatine.  On  peut 
£galement  cultiver  le  Clostridium  au  contact  de  Fair  dans  des  mi- 
lieux liquides  pauvres  en  azote  combine.  II  faut  dans  ce  cas  faire 
un  milieu  sucr£  qui  fournit  la  mati6re  hydrocarbon^e  ndcessaire 
au  travail  de  fixation  de  l'azote  de  lair  et  associer  k  la  culture 
des  microbes  aerobies,  analogues  k  ceux  qui  ont  616  signales 
par  Winogradsky  dans  ses  cultures  de  Clostridium,  microbes 
qui  absorbent  Poxyg£ne  et  permettent  le  d^veloppement  de 
I'espece  anaerobic  On  doit  par  suite  ajouter  au  milieu  sucre  un 
peu  d'azole  organique  n£cessaire  a  la  multiplication  de  ces 
microbes  aerobies. 

De  nombreux  travaux  ont  6te  publics  sur  la  culture  des  Azoto- 
bacter.  Beijerinck  (11)  les  cnsemence  au  contact  de  Fair  dans  de 
I'eau  contenant  2  p.  100  de  mannite  ou  de  glucose  et  0,02  p.  100 
de  phosphate  bipotassique.  La  mannite  convicnt  particuli6re- 
ment  k  YAzotobacter  chroococcum,  le  glucose  k  YAz.  agilis.  Apres 
quelques  jours  k  Tituve  k  23°-28°,  on  voit  apparattre  k  la  surface 
du  milieu  un  voile  constitu£  par  les  Azolobactcr.  Sur  bouillon 
gelatinise,  ils  se  developpentlentement  ;  sur  pommede  terre,  on 
n'obtient  pas  de  culture. De  Freudenreich  (17)  a  obtenu  lesmcil- 
leurs  r£sultats  dans  lc  milieu  de  Beijerinck  addilionn6  de 
0,00  p.  100  de  sel  marin,  ou  sur  blocs  de  pl&tre  arros^s  avec  la 
solution  manniUte.  En  general,  ces  microbes  se  developpent  mal 
en  presence  de  fortes  quantity  de  matures  azol^es;  ilsne  poussent 
pas  dans  le  bouillon  ordinaire  peptonise,  commc  l'ont  montnS 
Gerlach  et  Vogel  (18),  de  Freudenreich  (17)  et  Lipman  (12).  On 
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dispose  ainsi  d'une  mtUhode  pour  contrdler  la  puret6  de  YAzoto- 
bacter  :  un  trouble  dans  le  bouillon  k  la  suite  de  l'ensemence- 
ment  indique  la  presence  de  microbes  Strangers. 

Caracteres  morphologiques  genSraux.  —  Le  Clostridium  pasteu- 
rianam  se  prtfsente  dans  les  cultures  jeunes  sous  la  forme  de 
bdtonnets  rectilignes  de  i  jjl  5  k  2  jx5  de  long  sur  1  [x  2  de  large. 
Dans  les  cultures  plus  kgies,  la  forme  Clostridium  domine:  le 
bacille  s'6largit  au  centre  et  s'amincit  aux  cxtr^mitis.  II  donne 
facilement  des  spores  de  1  jjl  5  environ,  colorables  au  bleu  de 
m£thyl&ne  et  tres  r£sistantes  k  la  chaleur  et  k  la  dessiccation. 
Sur  pomme  de  terre,  il  forme  des  colonies  en  verrues,  qui  d^ga- 
gent  une  odeur  fetide.  Les  autres  esp6ces  sont  tr6s  voisines  et  se 
diflferencient  par  les  dimensions  et  surtout  par  les  caract&res 
physiologiques. 

U  Azotobacter  chroococcum  Beijerinck  estun  court  bAtonnet  de 
4  k  6  (x  de  long,  cili£  et  dont  le  protoplasme  renferme  des  corpus- 
cules  r^fringents.  II  donne  des  colonies  rondes  ou  allong^es,  jau- 
n&tres  sur  gelatine,  blanches  sur  g61ose.  II  n'est  gin^ralement 
pas  mobile,  except^  dans  les  cultures  tr6s  jeunes. 

U  Azotobacter  agilis  Beijerinck  est  une  belle  bactirie  cilice, 
tvhs  transparente  ettr^s  mobile,  poussant  sur  les  mSmes  milieux 
que  V Azotobacter  chroococcum  et  donnant-  souvent  des  colonies 
fluorescenles.  II  ne  liqutffie  pas  la  gelatine.  D'apres  H.  Fischer(ig), 
V Azotobacter  agilis  appartient  au  groupe  Pseudomonas,  VAzoto- 
bacter  chroococcum  serait  voisin  du  genre  Sarcine  et  a  beau- 
coup  de  points  communs  avec  les  varies  d'algues  ChroococSes 
et  Aphanocapsa.  D6j&  en  colonies  jeunes  il  forme  des  chafnes 
qui  rappellent  les  streptocoques  et  peuvent  compter  jusqu'A 
16  articles.  Plus  tard  ces  streptocoques  £voluent  en  sarcines.Cet 
organisme  est  done  tr£s  polymorphe. 

Le  Pseudomonas  feuconitrophitus  de  Perolti  (i3)  est  un  bacille 
court,  de  0,7  a  1  jjl  de  long  sur  o,4  k  0,6  ;x  de  large.  II  est  cili6, 
forme  souvent  des  zoogl^es,  liquefie  la  gelatine  et  fixe  Tazote 
gazeux  dans  la  solution  de  Beijerinck. 

Caracteres  physiologiques  generaux.  — Le  Clostridium  pasteu- 
rianum  peut  utiliser,  pour  sa  nutrition  carbon^e,  le  glucose,  le 
saccharose,  le  l^vulose,  la  dextrine,  beaucoup  d'autres  sucres  et 
tres  probablement  aussi  les  pentosanes  du  sol.  La  destruction  de 
ces  hydrates  de  carbonc  fournit  a  Porganisme  la  chaleur  neces- 
saire  pour  l'assimilation  et  Torganisation  de  l'azote  de  Pair.  La 
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quantity  globale  d'azote  fixe  croft  done,  jusqu'A  une  certaine 
limite,  avec  la  dose  de  sucre  employe.  D'apris  Winogradsky  (7), 
il  faut  compter  sur  une  consommation  de  1  jramrae  de  sucre 
pour  une  assimilation  de  1,6  milligramme  d'azote  en  moyenne. 
On  voit  que  la  quantity  d'azote  fixe  est  tres  faible  par  rapport  & 
celle  de  Faliment  detruit.  II  est  vrai  que  toutc  l'energiedu  sucre 
n'a  pas  ete  ulilis^e  ;  il  reste  dans  le  liquide  d'abondants  pro- 
duits  de  decomposition,  notammenl  de  l'acide  butyrique  et  de 
l'acide  acetique  qui  peuvent  repr^senter  pr£s  de  5o  p.  100  du 
sucre  consomme,  de  l'acide  lactique  et  des  alcools  superieurs, 
notamment  de  Falcool  isobutylique. 

Les  Azotobacter  sont  des  microbes  aerobies,  dont  la  tempera- 
ture optima  de  culture  est  voisinede  280.  Beijerinck(n)  a  mon- 
tre  qu'ils  attaquent  un  grand  nombre  dehydrates  de  carbone, 
notamment  la  mannite,  le  glucose,  le  levulose,  le  galactose,  le 
sucre  interverti,  le  maltose,  les  propionates.  Gerlach  et 
Vogel  (18)  ont  constate  qu'ils  peuvent  utiliser  aussi  Faraidon  et 
ses  derives,  les  butyrates,  lactates,  succinates,  acetates,  citrates. 
La  glycerine  et  Falcool  ethylique  sont  de  mauvais  aliments,  les 
tartrates  et  les  formiates  ne  sont  pas  attaques. 

Gerlach  et  Vogel  (18)  ont  etudie  Falimentation  minerale  des 
Azotobacter.  lis  ont  constate  que  leur  developpement  est  impos- 
sible en  (absence  de  chaux  et  d'acide  phosphorique.  La  fixation 
d'azote  est  au  maximum  en  presence  de  chaux.  de  potasse,  d'acide 
phosphorique  et  de  soude.  La  potasse  ne  parait  pas  indispensa- 
ble si  la  chaux  et  l'acide  phosphorique  ne  font  pas  defaut.  La 
necessite  de  la  presence  d'acide  phosphorique  a  ete  egalement 
constatee  par  Heinze  (20)  et  celle  de  la  chaux  par  Fischer  (19). 
Christensen  (21)  a  vu  en  outre  que  V Azotobacter  chroococcum 
peut  utiliser  la  chaux  du  carbonate  de  chaux,  du  phosphate 
bibasique  de  chaux  PO'CaH,  du  lactate  et  du  citrate  de  chaux, 
mais  pas  celle  du  phosphate  tribasique  de  chaux  (PO*)5Ca\  du 
chlorure  de  calcium  ni  du  sulfate  de  chaux.  Comme  aliments 
phosphates,  les  phosphates  de  potasse  et  de  soude  etle  phosphate 
bibasique  de  chaux  POvCaH  sont  facilement  utilises,  les  phos- 
phates de  fer,  d'alumiue  et  le  phosphate  tribasique  de  chaux 
artificiel  (P04)fCas  le  sont  difficilement,  les  phosphates  naturels 
et  le  phosphate  d'os  ne  le  sont  pas  du  tout.  Keutner  (23)  a  mon- 
tre  enfin  que  le  sel  marin  ne  gAnepas  V  Azotobacter  chroococcum, 
il  pousse  encore  parfaitement  dans  des  solutions  4  8  p.  100  de 
chlorure  de  sodium. 
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Beijerinck  et  Van  Delden  (23)  ont  remarqu^  que  la  fixation 
d'azole  par  les  Azotobacter  est  beaucoup  plus  forte  quand  ils 
sont  associ^s  k  certaines  autres  bact^ries  que  quand  ils  sont  cul- 
tivis  k  F6tat  pur.  Ces  exp£rimentateurs  en  ont  lir£  la  conclusion 
qu'une  symbiose  6 tail n6cessaire  ppurobtenir  une  fixation  intense 
d'azote  libre.  Les  microbes  associ£s  aux  Azotobacter  sont  notam- 
ment  les  Granulobacter,  VAerobacter  aerogene,  et  le  Bacillus 
radiobacter.  La  combinaison  Chroococcum  et  Radiobacter  permet 
d'obtenir4  milligr.  d'azote  fix6  par  gramme  de  mannite  consom- 
mee,  la  combinaison  Chroococcum  et  Granulobacter  5  milligr. 
d'azote  par  gramme  de  glucose  consomm^.  D'apr&s  Beijerinck  et 
Van  Delden,  les  Azotobacter  assimileraient  l'azote  d'une  combi- 
naison cre6e  par  les  microbes  symbiotiques.  Les  experiences  de 
Gerlach  et  Vogel  (18),  de  de  Freudenreich  (17)  et  de  Fischer  (19} 
ont  montnS  au  contraire  que  les  Azotobacter  sont  aptes  k  fixer 
par  eux-m6mes,  en  culture  pure,  l'azote  gazeux.  Le  Radiobacter 
et  VAerobacter  aerogenes  peuvent  bien,  d'apr&s  Gerlach  et  Vogel, 
assimiler  l'azote  libre,  mais  k  un  degr£  beaucoup  moindre  que 
les  Azotobacter. 

Les  mdmes  exp£rimentateurs  ont  constats  qu'en  l'absence 
d'un  £16ment  hydrocarbon**,  il  n'y  a  pas  fixation  d'azote.  Le 
m£canisme  de  l'assimilation  est  done  le  m6me  que  chez  le  Clos- 
tridium pasteurianum.  Beijerinck  (11)  a  constate  une  fixation 
d'azole  de  6  k  8  milligr.  par  gramme  de  mannite  consomm^e. 
Gerlach  et  Vogel  (18)  ont  <*tudi6  l'influence  de  la  concentration 
en  sucre  et  ont  vu  que  la  teneur  en  glucose  la  plus  favorable  est 
de  12  grammes  par  litre.  Dans  ces  conditions,  ils  ont  pu  obtenir 
une  fixation  de  127,9  milligr.  d'azote  en  5semaines  pour  12  gram- 
mes de  glucose.  De  Freudenreich  (17),  en  cultivant  Y Azotobacter 
sur  blocs  de  pl&tre  trempis  dans  une  solution  de  mannite,  a 
constats  une  assimilation  de  4  milligr.  d'azote  pour  25  cc.  d'une 
solution  k  2  p.  100  de  mannite,  soit  160  milligr.  d'azote  fix£  par 
litre.  Stoklasa  (24)  a  obtenu  k  25°,  dans  une  solution  de  mannite 
k  2  p.  100  contenant  o,o5  p.  100  de  biphosphate  de  chaux,  une 
fixation  de  76  milligr.  d'azote  par  litre  en  10  jours,  de  90  milligr. 
en  i5  jours,  de  125  milligr.  en  20  jours.  En  rempla^ant  la  man- 
nite par  le  glucose  &  la  m£me  concentration  et  en  ajoutant  au  mi- 
lieu o,025  p.  100  de  carbonate  de  soude,  Stoklasa  a  obtenu  une 
fixation  de  1 16  milligr.  d'azote  par  litre  en  i5  jours.  En  moyenne, 
cet  exp<irimentateurtrouve  qu'ily  a  i65  grammes  de  glucose  con- 
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sommi  par  gramme  d'azote  fix£.  En  dosant  l'acide  carbonique 
dlgage  par  le  microbe  pendant  la  fixation,  il  a  constat^  qu'un 
gramme  de  bacteries  produit  en  24  heures  1  gr.  27  d'acide  car- 
bonique. Les  produitsde  dedoublement  de  20  grammes  de  man- 
nite  ont  eti  :  402  a  64o  milligr.  d'alcool,  248  k  353  milligr. 
d'acide  lactique,  624  k  700  milligr.  d'acide  acitique  et,  dans  un 
cas  seulement,  95,6  mgr.  d'acide  butyrique.  L'auteur  n'a  pu 
constater  la  presence  de  l'acide  succinique.  Les  gaz  d£gag£s  sont 
constitu£s  par  de  l'acide  carbonique  et  de  petites  quantity 
d'hydrcSg&ne.  Toutefois  la  production  d'hydrogine  a  616  mise  en 
doute  par  Krzemieniewski,  Severin  et  Helene  (25)  qui  n'ont 
observe  ce  gaz  que  dans  les  cultures  impures  d'Asotobacter, 
mais  jamais  dans  les  cultures  pures. 

Ajoutons  enfin  que  Beijerinck  et  Van  Delden  (23)  ont'constat6 
chez  XAzotobacter  chroococcum  la  faculte  de  transformer  les 
nitrates  en  ammoniaque  sans  formation  intermediate  de  nitrites. 
Get  organisme  rentre  done  dans  le  groupe  des  bacteries  ammo- 
nisantes  r£cemment  6tudi£es  par  Stoklasa  et  Vitek  (26). 

L'azote  fix£  se  trouve  sous  la  forme  insoluble,  mais  il  est  tr6s 
facilement  nitrify  par  les  microbes  nitrificaleurs,  comme  Font 
demontr£  directement  Beijerinck  et  Van  Delden  (23). 

Heinze(2o)  a  constate  chez  les  Asotobacter  la  production  de 
glycogene  et  son  utilisation  avec  formation  de  dextrose.  Ce  gly- 
cogene peut  servir  d'aliment  k  ces  esp^ces  dans  les  p^riodes  de 
disette  et  leur  fournit  Tenergie  ndcessaire  pour  poursuivre  leur 
fixation  d'azote. 

Repartition  des  microbes  fixateurs  d'azote  dans  les  sols  et  les 
eaux.  —  Le  Clostridium  pasteurianum  est  un  organisme  tris 
r£pandu.  II  a  ete  trouvi  par  Winogradsky  (7)  dans  difftSrents 
sols,  par  Jacobitz  (16)  dans  les  terres  de  Halle,  par  de  Freuden- 
reich  (17)  k  Berne,  par  Benecke  et  Keutner  (19)  dans  les  mers 
orientates. 

Les  Asotobacter  sont  6galement  tr6s  abondants  dans  les  sols, 
lis  rlsistenl  fort  bien  k  la  dessiccation  comme  l'ont  montrtf  les 
travaux  de  Fischer  (18)  etpeuvent  par  suite  conserver  longtemps 
leur  activity,  m&me  dans  des  conditions  defavorables.  Gerlach  et 
Vogel  (18)  ont  trouve  ces  ofganismes  dans  un  grand  nonibre  de 
sols ;  Koch  (27)  les  a  de  mime  rencontres  dans  les  terres  de  la 
province  de  Hanovre,  et  a  constate  leur  presence  jusqu'a  80  cen- 
timetres de  profondeur.  De  Freudenreich  (17)  les  a  trouvrfs  dans 

I. 
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les  sols  des  environs  de  Berne.  Keutner(22),  puis  Keding(28)  ont 
constate  leur  presence  dans  les  mers  orienlales,  dans  la  mer  du 
Nord,  dans  1'oc^an  Indien,  principalement  au  voisinage  des 
algues. 

Plusieurs  experimentateurs  ont  cherche  k  se  rendre  compte  de 
l'importance  du  developpemenl  des  Azotobacters  dans  divers  sols 
et  sous  diverses  influences.   La  methode  employee  pour   cette 
etude  est  due  a  Remy  :  elle  consiste  &  ensemencer  10  p.  100  de 
terre  dans  un  milieu  mannite  prive  d'azote  combine.  Le  dosage 
de  l'azote  fixe  par  la  culture  au  bout  d'un  temps  donni  fournit 
un  point  de  repere  au  sujet  de  I'aclivit6  des  organismes  fixateurs 
d'azote  dans  lesol.  C'esl  evidemment  une  methode  approchee,  k 
laquelle  on  peut  faire  beaucoup  d'objections,  mais  Lohnis  (29), 
qui  a  compart  les  r£sultats   fournis  par  cette  methode  sur  des 
sols  preleves  a  differentes  dpoques  de  Tannee,  avec  les  phino- 
m&nes  dont  le  sol  est    le  siege  aux  memes  e.poques,  a  constate 
une  concordance  suffisante  pour  que  cette  methode  puisse  rendre 
des  services  dans  la  pratique.  On  a  pu  constater  ainsi  de  gran- 
des  differences  entre  la  teneur  des  divers  sols  en  Azotobacter. 
On  a  vu  aussi  que  Iteration  et  Tameublissement  du  sol  exercent 
une  action  tr&s  favorable  sur  la  multiplication  et  le  travail  de 
ces  bacterics.  Ce  dernier  fait  a  6tt5  demontre  analytiqucment  par 
Koch  (27),    Gerlach   et  Vogel  (18)    ont   pu,  en  retournant  sans 
cesse  une  terre,  renrichirlellement  en  azote  qu'elle  ne  r^agissait 
plus  aux  engrais  azotes.  Heinze  (20)  a  constate  en   outre  que  la 
jach&re  favorise  le  developpemenl  des  Azotobacter  et  la  fixation 
de  l'azote  :  les  microbes  fixateurs  y  sont  cinq  ou  six  fois  plus 
abondantsque  dans  les   terres  culliv^es.   Fischer  (3o)  a  montre 
enfin  que  la   presence  de    V Azotobacter  chroococcum   dans   les 
sols  est  liee  a  une  teneur  minimum  du  sol  en  chaux,  qui  est  envi- 
ron de  0,1  p.  100.  La  presence  de  la   chaux  augmente  beaucoup 
le  nombre  de  ces  bacteries.  Cette  influence  peut  s'expliquer  soit 
par  Taction  favorable  de  la  chaux  sur  la  permeability  du  sol,  soit 
par  la   multiplication  plus  active  des    algues  qui  donnent  aux 
Azotobacter   d'abondanles   matures  hydrocarbon^es.  Christen- 
sen  (21)  a  confirm^  cette  observation  et  a  vu  que  la  repartition 
de  I1 Azotobacter  chroococcum  dans  le  sol   est  en   relation  etroite 
avec  la  basicite  du  sol  el  surtout  avec  sa  teneur  en   carbonate 
de  chaux. 

Applications  pratiques.  —  (Juand  les  propriety  de  ces  microbes 
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fixateurs  d'azote  ont  ete  connues,  on  a  cherche  &  les  utiliser 
dans  la  pratique  et  ft  ensemencer  dans  les  sols  ces  microbes 
utiles  a  fin  de  reduire  les  depenses  en  engrais  azotes  et  d'aug- 
menter  Putilisation  de  Pazote  de  Patmosphere.  En  1897,  un  cu'" 
tivateur  allemand,  Caron,  isola  de  ses  terres  une  bacterie,  le 
Bacillus  ellenbachensis,  susceptible  de  donner  par  son  introduc- 
tion dans  le  sol  une  augmentation  de  r£colte  tr£s  considerable. 
Les  cultures  pures  de  ce  bacille  furent  mises  dans  le  commerce 
sous  le  nom  dalinite  pour  servir  a  1'inoculation  des  sols  comrae 
engrais  pour  toules  les  c^r^ales.  Stoklasa  (3i)  consid£re  ce. 
microbe  comme  un  fixateur  d'azote  ;  en  outre,  il  a  la  propriety  de 
solubiliser  rapidemenl  les  matures  azotees  du  sol  et  deles  ren- 
dre  ainsi  plus  ais^ment  assimilables  par  les  plantes.  Mais  ces 
propri£t£s  n'ont  pas  ete  retrouvees  par  tous  les  exp£rimenta- 
teurs.  Schultze  (32)  n'a  observe  aucune  fixation  d'azote  parte 
bacille  de  Palinite  dans  les  milieux  liquides.  Jacobitz  (16)  a 
constate  une  leg&re  fixation,  mais  si  faible  qu'elle  ne  peut  avoir 
aucune  importance  pratique.  Quelques  experimentateurs  ont 
obtenu  cependanl  dans  les  terres  des  r£sultals  assez  favorables 
avec  Palinite,  mais  la  plupart  des  auleurs  ont  constate  que 
Palinite  est  sans  action.  La  question  est  aujourd'hui  tranche  :. 
Pemploi  de  ce  produit  ne  pr^sente  aucun  inter£l. 
Ha8eIhoff  etBiedemann  (33)  ont  de  m^me  experiments  sur  le 

Clostridium  pasteurianum  sans  obtenir  aucune  augmentation  de 
recolte. 

Les  m&mes  resultats  negatifs  ont  ete  observes  avec  Penscmen- 
cement  des  Asotobacter.  Gerlach  et  Vogel  (18),  Thiele  (34)  n'ont 
constat^  aucune  augmentation  de  rendement  en  ensemen^ant 
dans  le  sol  YAzotobacter  chroococcum.  Koch  (35)  a  cependant 
obtenu  des  r£sullats  assez  favorables  en  faisant  dans  le  sol  de 
frequentes  additions  de  sucre  en  petites  quantity  pour  favori- 
ser  la  fixation  de  Pazote  par  les  bact£ries  ensemenc£es.  Mais  il 
est  evident  qu'un  tel  mode  d'utilisalion  du  sucre  est  impraticable 
en  grande  culture;  il  faudrait  en  outre  quatorze  quintaux  de 
sucre,  d'apres  ces  experiences,  pour  fixer  Pazote  correspondant 
a  un  quintal  de  salp£tre  ! 

On  peut  conclure  de  ce  qui  precede  que   Pensemencement  du 
sol  par  les  bacteries  fixatrices  d'azote  n'a  donne  jusqu'ici  aucun 
resultat.  II  est  d'ailleurs  peu  probable  qu'il  puisse  jamais  don- 
ner lieu  a  une  application  reellemcnt  pratique.  En   eflet,   cette 
fixation  d'azote  depend  de  la  richesse  du  sol  en  matieres  hydro- 
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carbonees  assimilables.  Or,  dans  les  conditions  les  meilleures, 
au  laboratoire,  il  faut  ioo  kgr.  de  glucose  pour  obtenir  une  fixa- 
tion d'azote  correspondant  &  3  kgr.  de  sulfate  d'ammoniaque! 
C'esl  li  6videmment  un  moyen  codteux  de  se  procurer  l'azote. 
En  outre,  on  ne  peut  pas  augmenter  sans  danger  la  richesse  du 
sol  en  matieres  hydrocarbon6es  ;  des  ph6nom£nes  de  d^nitrifi- 
cation  interviennent ;  il  se  produit  des  modifications  dans  la 
flore  bact6rienne,  et  elles  peuvent  amener  des  perles  bien  plus 
£lev£es  que  les  gains  attendus.  Enfin  ces  microbes  fixent  l'azote 
sous  une  forme  insoluble,  et  avant  d'etre  utilise  par  les  plantes, 
cet  azote  doit  £tre  d£compos4  par  d'autres  microbes,  transform^ 
en  ammoniaque  et  en  nitrates.  D'ailleurs,  ces  microbes  fixate urs 
d'azote  se  trouvent  toujours  dans  le  sol  si  les  conditions  de  cul- 
ture leur  sont  favorables,  et  il  est  alors  inutile  de  les  y  introduire. 
Si  les  conditions  leur  sont  d£favorables,  ('introduction  de  ces 
microbes,  m£me  en  grandes  masses,  ne  peut  servir  k  rien. 

II  se  produit  £videmment  dans  le  sol  un  £tat  d'^quilibre  de 
la  flore  microbienne,  determine  par  les  propri6t£s  physiques  du 
sol,  par  sa  composition  chimique  et  surtout  par  sa  teneur  en 
mati&res  azoties  el  hydrocarbon^es.  C'est  en  rompant  cet  6qui- 
libre  et  en  modifiant  les  conditions  d'existence  offertes  aux 
microbes  qu'on  pourra  favoriser  la  multiplication  des  esp&ces 
utiles.  L'introduction  de  substances  susceptibles  de  former  de 
l'humus,  les  fafons  culturales  qui  facililent  la  decomposition  de 
ces  substances,  les  modifications  dans  le  degr£  d'humidit£  des 
sols  par  le  drainage,  les  labours  pro fonds,  les  amendements  qui 
permettent  de  modifier  la  compacit^  du  sol,  de  favoriser  Taxa- 
tion, sont  des  mesures  beaucoup  plus  efficaces  que  l'ensemence- 
ment  de  quelques  cellules  microbiennes  dans  les  terres  arables. 
Ces  mesures  sont  aujourd'hui  bien  connues  et  appliquctes  par 
tous  les  agriculleurs  6clair6s;  leur  vulgarisation  dans  les  regions 
oil  Tagriculture  est  encore  arrive  permettra  d'utiliser  dans  les 
conditions  les  meilleures  les  propri6t£s  de  ces  agents  fertilisa- 
teurs  du  sol. 

(A  suture). 
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ANALYSES 


Groupe  coli-typhique  et  infections   intestinales 

F.   LCEFFLER  (Instit.  hyg.  Univers.  Greifswald).  —  Zum   NachW6i86 

und  zur  Differenzialdiagnose   der  Typhusbaciiien  mlttels  der 

MalachitgrQnnShrboden  (Au  sujct  de  la  mise  en  Evidence  et  du  dia- 
gnostic differentiel  de  bacilles  typhiques  au  moyen  de  milieux  prepa- 
res avec  du  vert  de  malachite).  Deutsche  mediz,  Woch,,  n°  39,  1907. 
A  la  suite  de  la  premiere  publication  de  Loeffler  sur  les  milieux  a  base 
de  vert  de  malachite,  on  vit  parattre  des  travaux  dont  certains  confir- 
maient  les  res  ul  tats,  tandis  que  d'autrcs  les  infirmaient.  Cela  tenait  k  ce 
que  le  vert  de  malachite  n'etait  pas  pur  et  renfermait  des  quantites  varia- 
bles dc  dextrine,  ce  qui  rendait  les  r£sultats  tres  inconstants.  Maintenant, 
il  existe  dans  le  commerce  un  vert  de  malachite  chimiquement  pur  et  qui 
emp£che  le  deWeloppement  du  coli,  a  des  doses m^me  6-7  fois  plus  faibles 
que  le  vert  de  malachite  ancien. 

Apres  avoir  donne*  tous  les  details  necessaires  pour  la  preparation  de 
la  gelose  avec  de  la  nutrose  et  avec  du  vert  de  malachite,  L.  insiste  parti - 
culierement  sur  la  necessity  d'op^rer  sur  une  gelose  limpide  ;  car  si  elle 
est  trouble  par  suite  des  debris  qui  se  deposent  geueralement  au  fond  du 
vase,  le  coli  se  met  a  y  pousser,  malgr6  la  presence  du  vert  de  mala- 
chite 

L.  croit  que  l'addition  de  la  bile  k  cette  gelose  peut  rendre  le  milieu 
encore  plus  sensible.  Voici  la  composition  du  milieu  recommande  par  L.: 
a  la  gdlose  pr6paree  avec  du  bouillon  de  boeuf  et  de  la  nutrose,  on  ajoute 
3  0/0  dc  bile  de  boeuf  et  1,9  0/0  de  vert  de  malachite  d'une  solution  a 
0,2  0/0. 

Quand  il  s'agit  d'identifier  une  colonic  suspecte,  isolee  des  selles,  la 
reaction  agglutinante  peut  faire  quelquefois  defaut  ;  l'autour  propose 
dans  cc  cas  d  avoir  recours  a  ce  qu'il  appelle  c  la  solution  typhique  ». 

La  solution  typhique  est  preparec  avec  de  l'eau  distillec  dans  laquelle 
on  a  fait  dissoudre  les  substances  suivantes  : 

Nutrose,  1  0/0  ; 

Peptone,  2  0/0  ; 

Glucose,  1  0/0  ; 

Lactose,  5  0/0  ; 

Vert  de  malachite  chimiquement  pur,  1  0/0  d'une  solution  a  2  0/0  ; 

Soude  normale,  i,5  0/0. 

Le  bacille  typhique  ensemence  dans  ce  milieu  produit,  au  bout  de 
16-20  h.,  un  vrai  phenomene  de  coagulation. 
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Toutc  la  masse  de  liquide  se  prend  en  bloc ;  au-dessus  du  coag-ulum 
comparable  a  un  caillot  de  lait,  il  se  forme  un  liquide  clair,  de  couleur 
verte. 

Le  colibacilie  decompose  aussi  la  nutrose;  seulement,  comme  il  fait 
fermenter  le  glucose  et  le  lactose  avec  d<$g,ag,emcnt  de  g"az,  ceux-ci  font 
eclater  le  coagulum,  et  au  lieu  d'un  bloc  solide  on  voit  une  masse  verte 
se  deposant  sur  les  parois  du  verre. 

Du  reste,  le  vert  de  malachite  n'est  pas  indispensable  ;  il  ne  fait  que 
rend  re  la  reaction  plus  frappante  ;  mais  pour  que  la  reaction  reussisse,  il 
faut  seulement  la  presence  des  quatre  substances  que  voici  :  nutrose, 
peptone,  lactose  et  glucose.  A  deTaut  d'un  de  ces  produits,  la  solution 
typhique  ne  donnc  pas  le  phenomene  en  question. 

Dans  la  pratique  courante,  L.  recommande  de  proceder  ainsi  :  des 
qu'on  se  trouve  en  presence  de  colonies  suspectes  sur  g-elose  a  base  de 
malachite,  il  faut  ensemencer  une  de  ces  colonies  dans  3  cc.  de  solution 
typhique  ;  si  le  lendemain  il  y  a  coagulum,  c'est  qu'on  a  a  peu  pres  s u re- 
men  t  affaire  a  un  bacille  typhique.  Besredka. 

Nikolai  N.  PAUS  (Instit.  malad.  infect.  Berlin). —  Ueber  da8  Wach8- 

tum  der  Typhus-und  Coiibacillen  auf  NShrhdden,  denen  vers- 
chiedene  organlsche  Sauren  zugesetzt   sind   (Developpement  de 

bac.  typhique  et  de  coli  sur  milieux  auxquels  sont  ajoute's  diffe  rents 

acidcs  organiques).  Centralbl.J.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLV,  8  oc- 

tobre  1907,  pp.  81-90. 

On  a  deja  chcrche*  de  diffe  rents  cdtes  a  cultiver  les  bacilles  typhiques  et 
les  coli  dans  des  milieux  renfermant  des  acides  ;  nous  n'avons  qu'a  rap- 
peler  les  experiences  de  Gaffky,  de  Kitasato,  de  Ghantemesse  et  Widal  et 
d'autres.  L'auteur  s'est  propose  de  faire  une  dtude  d'ensemble  et  d'es- 
sayer  un  tres  grand  nombre  d'acides  tires  de  differentsgroupesde  la  se*rie 
grasse. 

A  96  cc.  de  bouillon,  il  ajoutaitdes  quantites  variables  d'acide  en  solu- 
tion dans  de  1'eau  distillee  a  10  0/0,  puis  il  completait  la  quantite  de 
liquide  avec  de  Peau  jusqu'a  100  cc. 

Apres  avoir  essaye  un  g-rand  nombre  d'acides  (formique,  antique,  pro- 
pionique,  butyrique,  isobutyrique,  lactique,  oxybutyrique,  oxalique,  suc- 
ciniquc,  malique,  tartrique,  amidosuccinique,  phosphorique,  nitrique, 
chlorhydrique,  etc.),  il  est  arrive  a  cette  conclusion  que  les  deux  microbes, 
le  bac.  typhique  aussi  bien  que  le  coli,  peuvent  tres  bien  se  developper 
mGme  dans  un  milieu  riche  en  acide  ;  mais  le  coli  se  developpe,  en  gene- 
ral, mieux  que  le  typhique.  Le  colibacilie  peut  meme  donner  une  culture 
la  011  le  bacille  typhique  ne  pousse  plus,  seulement  on  ne  saurait  eta- 
blir  une  regie  g-enerale  sous  ce  rapport.  Ge  qui  parait  assez  constant, 
c'est  Taction  des  acides  appartenant  au  m6me  groupe  chimique. 

Besredka. 
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Julius  KEYTZLER.  —  Beltrag  zur  Agglutination  derTyphus-Koli- 
gruppe  be!  Ikterischen  Kranken.  Wien.klin.  Woch,%  t.  XX,  3i  oc- 

tobre  1907,  p.  i35o. 

T.  A.  VENEMA.  —  Ueber  den  Wert  der  Gallenblutkultur  neben  der 
Gruber-Widalschen  Reaktion  fur  die   Praxis  bakteriologischer 

UnterSUChlingsamter  (Valeur  comparative  des  cultures  du  sang  dans 
la  bile  et  de  la  reaction  de  Gruber-VVidal  pour  la  pratique  des  recher- 
ches  bacteriologiques)  Hyg.  Rundschau,  1907,  n°  23. 
AT.,  a  p  res  avoir  rappele1  les  res  u  I  tats  cootradictoires  obtenus  avec  le 
sdrum  des  icteriques  quant  a  son  pouvoir  agglutinant  (ce  Bulletin,  t.  II, 
p.  434>  t.  Ill,  p.  58),  relate  des  experiences  personnelles  consistant  a 
fa  ire  agir  le  serum  de  cholelithiases,  d'icteres  catarrhaux,  de  carcinomes 
hdpatiques,  de  foies  cardiaques,  sur  des  cultures  <$berthiennes,  sur  des 
colibacilles,  sur  des  paratyphiques  A  et  B.  Ces  recherches  montrent  que 
le  serum  de  ces  malades,  tous  icteriques,  ne  contenait  pas  d'agglutinine 
specifique  pour  le  bacille  typhique  ou  pour  une  des  especes  voisines,  ce 
qui  confirme  les  res ul tats  obtenus  par  Kdnigstein  avec  une  race  eber- 
thienne.  En  pareils  cas,  toute  reaction  positive  doit  6tre  mise  sur  le 
compte  d'une  infection  typhique  anterieure,  quelquefois  ignoree  du 
malade  lui-m£me.  K.  conclut  aussi,  pour  ces  raisons  experimentales,  a 
rimpossibilite  de  diagnostiquer  au  moyen  des  reactions  agglutinantes, 
la  cause  d'un  ictere  catarrhal  ou  d'une  cholclithiase. 

V.  reprend  lVtude  de  la  culture  du  sang*  sur  1 15  typhiques,  au  moyen 
de  la  bile  qu'il  sterilise  par  deux  chauffages  a  ioo°.En  considerantcomme 
typhus  certain  les  cas  a  serodiagnostic  et  a  culture  du  sang  positifs,  1'au- 
teur  arrive  aux  resultats  suivants : 

Sero-diagnostic  positif    ....         54  cas 

Culture  positive 33     » 

Sero-diagnostic  et  culture  negatifs.         28    »  =  n5  cas. 

que  l'auteur  detaille  ensuite,  en  attribuant  surtout  a  la  petite  quantite  de 
sang  et  a  des  fautes  d'asepsie  le  nombre  relativement  peu  eleve  de  cul- 
tures positives  (Voir  aussi  ce  Bull,,  t.  V,  pp.  432  et  622). 

A.  Marie. 

0.  KURPJUWEIT  (Sarrebriick).  —  Nachwels  von  Typhusbazillen  in 

BiUtgerinnseln  (Bac.  typh.  dans  lescaillots  sanguins).  Klin.  Jahrb., 

t.  XVII,  fasc.  2. 

Recherche  du  bac.  (sur  milieu  de  Drigalski)  dans  le  caillot  du  sang 
envoye  pour  sero-diagnostic;  on  envoie  en  general  occ.i  a  occ.  i5.  Sur 
100  examens  de  caillot  provenant  de  malades  typhiques,  on  trouva  11  fois 
le  bac.  d'Eberth  (au  plus  22  colonies),  1  fois  ie  bac.  paratyphique  B.  Dans 
4  des  1 2  cas  precedents,  la  reaction  de  Widal  etait  n6gative.  On  pcut  egale- 
ment  deceler  le  bac.  dans  le  caillot  alors  qu'on  ne  reussit  pas  a  le  trouver 
dans  les  selles  du  menie  malade.  E.  Saquepee. 
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D.  R1VAS.— An  improved  and  rapid  test  for  indoi  In  broth-cultures 
and  for  the  presence  of  this  substance  in  meat-sugarfree  broth 

(Nouveau  et  rapide  test  pour  caracteriser  l'indol  dans  les  milieux  de 

culture  et  dans  le  bouillon  de  viande  non  sucres).  Journ.  of  inf.  dis., 

1907,  p.  64  1,  i5  novembre. 

fi.  a  deja  signale  (Path.  Soc.  of  Philadelphia^  i4  mars  1907)  un 
ensemble  de  trois  reactions  permettant  de  differencier  B.  coli  commu- 
nis des  autres  organ ismes  du  groupe  coli ;  deux  sont  negatives  :  absence 
de  coloration  rouge  par  ebullition  avec  la  soude  a  10  0/0  et  inaptitude  a 
£aire  fermenter  le  bouillon  glucose*  a  1  0/0 ;  l'autre  reaction  est  positive ; 
elle  consistc  dans  la  couleur  pourpre  qui  se  produit  lorsqu'on  ajoute  a 
la  culture  environ  1  cc.  de  soude  a  10  0/0  et  1  cc.  d'acide  sulfurique  a 
5o  0/0 ;  cette  coloration  n'a  pas  lieu  avec  les  microbes  du  groupe  sac- 
charolytique ;  elle  semble  liee  &roitement  a  la  presence  de  l'indol  ou  a 
quelque  de>iv6  de  l'indican.  Compare  au  react  if  acide  sulfurique- nitrite 
de  potassium,  le  nouveau  test  parait  d'une  action  plus  rapide (6  beures  au 
lieu  de  2  jours) ;  sa  sensibilite  est  nettemcnt  plus  grande  non  seulement 
vis-a-vis  des  liquides  de  culture,  mais  encore  vis-a-vis  de  solutions  d'in- 
dol  pur.  Cette  coloration,  facilemcnt  donnee  par  l'indol,  est  mise  a  profit 
pour  montrer  la  presence  de  cette  substance  dans  le  bouillon  de  viande 
non  sucre.  M.  Tiffeneau. 

Gerhard  SIMON  (Sarrelouis).  —  Drlgalskl-Conradlscher  Lackmus- 
miich-Zuckeragar  bel  Typhus.  Klin.  Jahrb.,  t.  XVll,  fasc.  2. 

Sur  11  stations  du  Sud-Ouest  allemand,  5  emploient  les  milieux  de 
Lentz  et  de  Drigalski,  4  les  milieux  de  Lentz  et  Endo,  1  le  Drigalski  seul, 
1  les  3  procedes.  S.9  avec  le  milieu  de  Drigalski,  trouve,  sur  880  typhi - 
ques,  260  fois  le  bac.  d'Eberth,  soit  24,5  0/0,  chiffre  peu  eleve.  De  telle 
sortc  que,  pour  gtre  en  droit  de  conclure  negativement,  il  faudrait  prati- 
quer  au  moins  cinq  ensemencements  successifs  pour  chaque  malade. 

Dans  6  cas,  S.  a  pu  deceler  le  bac.  de  1  a  20  jours  avant  le  d^but  des 
sympt6mes  cliniques.  II  a  retrouve  le  bac.  jusque  1 53  et  1 60  jours  apres 
le  debut.  Le  succ6s  seraient  beaucoup  plus  nombreux  proportionnelle- 
ment  en  hivcr  qu'en  etc*  (25,4  0/0  en  fevrier  contre  7,6  0/0  en  aotit). 

Les  r^sultats  seraient  beaucoup  meilleurs  en  utilisant  successivement 
le  procede*  de  Lentz-Tietz  (vert  malachite),  puis  le  milieu  Endo  (83  succes 
sur  100  typhiques).  E.  Sacquepee. 

Giuseppe  ROCCHI  (Bologne).  —  Su  alcune  Infezloni  tlfoslmlll  (Infec- 
tions a  forme  typhoYde).  Gazetta  degli  Ospedali.  1907,  n°  87. 
Etude  de  187  malades  presentant  cliniquement  une  fievre  typhoTde  ;  le 
sero-diagnostic  fut  fait  dans  tous  les  cas  (pour  bac.  d'Eberth,  bac.  para- 
typhiques  A  ct  B,  Bac.  enteritidis,  bac.  Aertryck,  colibacille  et  B.faeca- 
lis  alcaligenes)  ;  dans  72  cas,  on  fit  on  outre  Themoculture  (procedes  de 
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Castellani,  de  Conradi  ct  de  Kayser) ;  dans  37  cas  les  bacilles  furent  cher- 
ches  dans  les  selles  (procedes  de  Lentz,  Drigalski  et  Endo). 

168  fois  le  se>o-diagnostic  a  1  p.  100  au  moins  fut  positif  pour  le  bac. 
d'Eberth  seul,  a  fois  pour  le  bac.  paratyphique  B  seul,  7  fois  egalement 
pour  les  bac.  typhique  et  Gartner,  2  fois  egalement  pour  les  deux  bac. 
precedents  et  le  bac.  paratyphique  B.  Les  2  cas  ou  le  bac.  paratyphique 
seul  fut  agglutine  etaient  bien  des  infectious  paratyphol'des  (bacille  dans 
les  selles  ou  dans  le  sang*).  Quant  aux  fa  its  dans  lesquels  plusieurs 
especes  etaient  agglutinins,  on  put  etablir  deux  fois  qu'il  s'agissait  d* in- 
fection eberthienne  ;  les  autres  faits  restent  incertains,  le  bac.  n'ayant  pu 
^tre  isole  et  l'epreuve  de  Castellani  n'ayant  donne  que  des  resultats 
incertains. 

Pour  rhemoculture,  la  proportion  des  succes  est  beaucoup  plus  elevee 
dans  les  deux  premieres  semaines  de  la  maladie  que  plus  tard . 

Dans  quatre  cas,  on  put  deceler  par  rhemoculture,  et  chez  un  maladc  a 
trois  reprises,  un  germe  qui  para  ft  identique  a  l'enterocoque  de  Thierce- 
lin  (toutefois  ses  colonies  sur  agar  seraient  semblablcs  a  cclles  du  staphy- 
locoque  blanc?)  Chez  un  de  ces  malades,  le  sero -diagnostic  eta  it  negatif, 
et  peut-e'tre  s'agissait-il  d'une  infection  enterococcique  a  forme  typhol'de. 

Dans  7  cas,  toutes  les  recherches  (hemoculturc  et  seio- diagnostic) 
furent  negatives  ;  peut-6tre  s'agit-il  de  maladies  causdes  par  un  microbe 
du  groupe  Eberth-coli,  mais  de  type  actuellement  inconnu. 

E.  Sacquepee. 

M.  MANDELBAUM.  —   Ueber   den  Befund  eines  weiteren  noch 
nicht   beschriebenen    Bakteriums  bei   klinischen  Typhusfailen 

(Isolement  d'une  bacterie  non  encore  decrite  au  cours  de  maladies  dia- 

gnostiquees  typhus).  Mtlnch.  med.  Woch.,  t.  LIV,  3  septembre  1907 

p.  1766. 

Chez  lomalades  ayant  presente  les  symptdmes  principaux  de  la  dothie- 
nenterie,  il  a  ete  isole  des  matieres,  ou  du  sang  pendant  la  vie,  un  bacille 
different  des  races  eberthiennes,  et  que  M.  cousidere  comme  un  meta- 
typhique  dont  le  caractere  essentiel  est  de  donner  sur  gelose  glycerince 
des  cri&tavur  tout  a  fait  typiques,  en  aiguilles,  rappelant  ceux  de  tyro- 
sine, sous-jacents  aux  colonies  developpees  au  bout  de  24  heures,  et  pro- 
bablement  dus  a  une  combinaisondechaux  avecun  acideorganique,  sous 
rinfluence  des  produits  s£crete*s  par  le  bacille,  car  ces  cristaux  sc  remar- 
qucnt  aussi  loin  des  colonies  ;  en  outre,  ils  n'apparaissent  pas  dans  les 
cultures  mixtes  typhiques-metatyphiques. 

De  plus,  tandis  que  les  especes  typhiques  et  paratyphiques  transfor- 
med VMmoglobine  en  un  produit  jaune  verdatrc,  dans  Tespace  de  24  heu- 
res,le  bacille  m^ta typhique  ne  provoque  aucune  modification  appreciable. 

Pour  ses  autres  caracteres,  il  se  rapproche  des  races  eberthiennes. 

A.  Marie. 
1.. 
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Oswald  GOEBEL  (Gand).  —  Une  6pld6mie  d'intoxlcation  allmen- 

talre.  Annates  cThyg.publ.  et  de  med.  legale,  novembre  1907. 

Dans  un  village  de  Flandre,  58  personoes  (sur  244  consommateurs) 
tombercnt  malades  a  la  suite  de  l'ingestion  de  viande  de  jeune  cheval. 
Symptdmes  gastro-intestinaux  pendant  une  quinzaine  de  jours ;  un  deces. 
La  viande,  generalement  rdtie,  etait  d'aspect  normal  ;  l'autopsie  du  che- 
val permit  de  constatcr  un  abces  perigastrique. 

Les  recherches  bacteriologiques  furent  pratiquees  par  ensemencements 
sur  plaques  do  gelatine  et  par  injection  au  cobaye  ou  au  lapin  ;  furent 
soumisa  l'analyse.  la  viande  incriminee,  le  pus  et  les  vi  see  res  du  cheval, 
les  visceres  humains  (exhumation  huit  jours  apres  l'autopsie).  Partout 
on  retrouva  le  mfime  microbe,  que  ses  differents  caracteres  permettent 
d'assimilcr  au  bac.  carne  type  Aertrycke.  Plus  tard,  1  mois  apres  l'cpi- 
demie,  l'inoculation  des  selles  des  anciens  malades  au  cobaye  decelait 
encore  le  m&me  germe  (dans  le  sang*  du  cceur  ou  dans  les  visceres  a  l'au- 
topsie de  I'animal).  Les  animaux  qui  ontsurvecu  quelque  temps  (12  jours 
au  moins)  presentent  souvent  des  tubercules  du  foie  et  de  la  rate. 

Le  serum  des  malades  agglutinait  le  microbe  de  G.,  de  m&me  que  le 
bac.  Aertrycke,  a  doses  elevens,  1  p.  200  a  1  p.  1.000  ;  il  etait  sans  action 
sur  le  bac.  de  Bruges  (type  Gartner).  A  la  quatrieme  semaioe,  le  pouvoir 
agglutinant  avait  beaucoup  diminue. 

Les  serums  de  ces  malades  ne  renfermaient  pas  de  bacteriotropines 
(opsonines)  pour  le  bac.  specifique.  E.  Sac\)uepee. 

L.  TR1NCAS  et  G.  OLLA  (Gagliari).  -  Casi  di  intosslcazioni  all- 

mentarl  da  «  B.  f OBCal is  alcaiigenes  »  (Intoxications  alimentaires 
a    B.  foec%  alcal.).    Annali   d'Igiene  sperimeniale,   t.    XVII,    f.  4» 

i9°7- 

Cas  d'intoxication  alimentaire  survenus  a  la  suite  de  l'ingestion  de  fro- 

mage  (4  cas)  ou  du  lait  qui  avait  scrvi  a  fabriquer  ce  fro  mage  (1  cas). 
Symptomatologic  gastro-intestinale  habituelle  :  douleur  epigastrique, 
vomissements,  diarrhee  (inconstante),  algidite  peripherique,  etc.  ;  gue- 
rison. 

Dans  le  fromage  incrimine,  on  reussit  a  deceler  un  germe  presentant 
les  caracteres  suivants  :  bacille  ovalaire,  mobile,  prenant  le  Gram,  don- 
nant  des  cultures  du  type  coli-Eberth,  avec  ces  differences  qu'il  \  q  une 
fluorescence  verdatre  sur  gelatine  et  sur  gelose,  que  le  bouillon  devient 
alcalin  et  de  consistance  visqueuse,  que  le  lait  devient  alcalin.  Pas  de  fer- 
mentation des  hydrocarbones  (glucose,  etc.)  en  bouillon  carbonate.  — 
Par  voie  gastrique,  chez  le  chien,  le  germe  isole  reproduit  les  pheno- 
menes  observes  chez  1'homme.  M£me  filtrees  sur  bougie  Berkefeld  W,  ou 
chauffees  une  heure  a  70-750,  les  cultures  sont  encore  capables  de  tuer  le 
cobaye  par  injection  intra-veiueuse.  La  substance  toxique  est  precipitable 
par  1'alcool  et  le  sulfate  d'ammoniaquo. 
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Les  auteurs  ratiachent  le  g-erme  isol6  par  eux  au  B.  fcecalis  alcali- 
genes ;  la  propriete  de  donner  uo  pigment  vert  ne  peut  servir  a  le  classer, 
car  cette  propriete  varie  pour  le  mdme  germe.  Quand  la  propriete  chro- 
mogene  diminue,  le  pouvoir  pathogene  diminue  egalement ;  la  pi u part 
des  echantillons  de  B.fbecalis  (ileal.,  Don  chromogenes,  sont  Egalement 
peu  virulents. 

T.  et  O.  disent  que  leur  bacille  prend  le  Gram,  ce  qui  ne  cadre  pas  du 

tout  avec  la  classification  assignee  a  leur  microbe.  —  D'autre  part,  Kli- 

menko  (Centralbl.  fur  Bakter.,  Orig.,  t.  XL VII I)  rejette  du  groupe 

fcecalis  alcaligenes  tous  les  Echantillons  chromogen;:s  verts,  pour  les 

placer  dans  le  groupe  du  B.  Jluorescens  non  liquefaciens. 

E.  Sacquepee. 

Giuseppe  R0CCH1  (Bologne),  —  Contribute  air  eziologla  degll  avvele- 

namentl  per  carne  (Sur   les  intoxications  carnees).  Bolletino  delle 

science  mediche  di  Bologna,  t.  VII,  1907. 

Des  empoisonnements  6tant  survenus  a  Bologne  en  Janvier  1906,  on 
recon nut  qu'ils  etaient  provoques  par  l'ingestion  de  saucisse.  On  n'eut 
pas  de  renseignements  sur  les  pores  d'ou  provenait  la  saucisse.  mais  on 
apprit  qu'autour  de  Bologne  avait  sevi  en  fin  1905  et  debut  1906  une  epi" 
demie  diffuse  de  pneu mo-en terite  des  pores. 

Gliniquement,  la  symptomatologie  fut  variee  ;  la  plupart  du  temps,  il 
y  eut  gastro-en terite  aigut*,  type  cholera  nostras  ;  dans  certains  cas,  il  y 
eut  ensuite  des  manifestations  febriles  infectieuses,  a  type  typhol'de.  Un 
jeune  homme  de  19  ans  succomb.a  48  heures  apres  Ting-estion  ;  a  l'au- 
topsie,  gastrite  et  entente  intenses  avec  cedeme  generalise  de  la  mu- 
queuse  et  petites  hemorrag-ies  sous-muqueuses,  degenerescence  du 
myocarde,  du  foie  et  des  reins,  hyperEmie  notable  de  tout  l'axe  cerebro- 
spinal. 

Des  selles  de  deux  malades,  et  de  la  saucisse  incriminee,  on  put 
extra  ire  un  bacille  presentant  les  caracteres  du  bac.  carne,  type  Aertryck. 
Le  serum  des  malades  agglutinait  le  bac.  de  Bologne,  le  bac.  Aertryck  et 
les  bac.  paratyphiques  B  de  80  a  35o,  sans  agglutiner  sensiblement  le 
Bac.  enteritidis  type  Gartner. 

R.  etudie  ensuite  l'ensemble  des  microbes  voisins  du  b.  de  Gartner  ; 
paries  cultures  et  par  l'agglutination,  il  coufirme  la  classification  gen6- 
ralement  adoptee,  en  deux  groupes  :  d'une  part  les  B.  enteridis,  Mor- 
seele,  Gand  ;  d'autre  part  les  bac.  paratyphique  B,  Aertryck,  psittacose, 
typhi  murium,  etc.  Le  bac.  «  Longcope  A  ai5  »,  eleve  par  Zupnik  a  la 
hauteur  d'une  espece  independante  (troisieme  espece  de  bac.  paratyphi- 
ques), reotre  d'apres  /?.  dans  le  deuxieme  groupe  ci-dessus.  Quant 
aux  echantillons  de  bac.  du  hog-cholera,  ils  se  montrent  difterents  les 
uns  des  autres,  la  variete  Smith  entrant  dans  le  groupe  Aertryck,  elc, 
alors  que  la  variete  Preisz  (de  meme  que  le  bac.  carne  Heller)  appartien- 
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drait  au  groupe  du  B.  fcecalis  alcali genes.  (Cette  assimilation  dcs  hac. 
Preisz  et  Heller  au  B.  fcec.  alcalig.  n'est  d'ailleurs  faite  que  d'aprcs  les 
caracteres  de  culture  exclusivement).  £.  Sacquepee. 

Kenji  SA1T0.  —  Ueber  die  Bedeutung  des  Bacillus  coll  communis 
als  Indlkator  fOr  Verunreinlgung  von  Wasser  mlt  F&kallen  (Dc  la 

valeur  de  Bac.  coli  comm.  com  me  indicateur  de  la  contamination  de 
Feau  par  des  matieres  fecalcs).  Arch.  J.  Hyg.,  t.  LXIII,  f.  3,  p.  2i5. 
Cultive  le  colibacille  dans  le  bouillon  lactose  a  5  o/o.  II  le  retro uve 
ainsi  dans  toutes  les  eaux  de  sources,  a  la  condition  d'ensemencer  au 
moins  100  cc. ;  mais  la  richesse  d'une  eau  en  coli  bacil  les  no  para  ft  pas 
avoir  de  relation  Stroke  avec  sa  souillure  par  les  matieres  fecales,  en  ce 
sens  qu'unc  eau  tres  riche  en  germes  de  toute  esp6ce  peut  cependant  ne 
renfermer  qu'une  tres  minime  quantite  de  ces  bacilles.  A.  M. 

G.  SAMPIETRO  et  ZONCHELLO  (Inst.  hyg.  Un.  Rome).  —  Osserva- 

zionl  sulia  resistenza  vltale  e  sulla  conservazlone  delia  viru- 
ienza  del  B.  coli  commune.  Ann.  dig.  sper.y  t.  XVII,  f.  2, 
pp.  263-279. 

S.  etablit  que  laterre  de  jardin  sterilisee,  exposee  a  toutes  les  influen- 
ces exterieures,  est  un  excellent  milieu  pour  conserver  la  virulence  du 
B.  coli;  le  pouvoir  patbogene  subsiste  pendant  plusieurs  mois,  et  meme 
dans  des  conditions  favorables  (saison  d'ete),  il  peut  6tre  exalte.  Cc  serait 
la,  dit-il,  une  pratique  simple  et  pcu  coilteuse,  acceptable  dans  les  la  bo- 
ra to  ires  . 

Dans  le  liquide  peritoneal,  la  virulence  persiste  pendant  plus  d'une 
annee,  tandis  que  dans  le  sang,  elle  commence  a  s'attenuer  progressive- 
mentau  bout  de  6-7  mois. 

Z.y  etudiant  Taction  de  la  chaleur  humideet  seche,  dela  dessiccation, 
de  la  lumiere  solaire,  ne  peut  conclure  rien  de  precis,  car  les  di verses 
races  de  coli  presentent  des  resistances  variables,  et  une  m6me  culture 
rdsiste  differemmeut  suivant  son  Age  et  suivant  les  proc^des  d'exposition 
(fils  de  soic  ou  frottis).  E.  Brimont. 

H.  CONRADI  (Neunkirchen).— Ein  gielchzeltiger  Befundvon  Typhus- 

and  ParatyphUSbazillen  Im  Wasser  (Presence  simultanee  des  b. 
typh.  et  paratyph.  dans  Teau).  Klinisch.  Jahrb.,   t.  XVII,  fasc.   2, 

1907. 

A  la  suite  d'un  cas  de  fievre  typho'i'de,  a  Bolchen,  on  soup^onne  que  la 
contamination  pouvait  provenir  d^une  fontaine,  le  malade  ayant  ingere  de 
la  glace  venant  de  cette  fontaine.  L'analyse  bacteriologique,  faite  26  jours 
apres  Tingestion  suspecte,  denon^a  la  presence  dans  Teau  des  bacilles 
typhique  et  paratyphique  B  :  a  Tarrivde  de  Teeu  au  laboratoire,  on  trouvait 
100  colonies  d'Eberth  pour  20  a  25o  b.  paratyphiques  ;  la    m£me  eau, 
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conservee  a  ('obscurity,  donnait  apres  unc  semainc  loocol.  dc  b.  para- 
tvph.  pour  5  a  10  col.  d'Eberth  ;  on  retrouva  les  deux  bacilles  pendant 
r>  semaines.  C.  suppose  qu'ils  disparurent  par  suite  du  d6veloppement  de 
saprophytes  alcaligenes . 

Dos  analyses  ulterieures  de  l'eau  de  la  fontainc,  prelevee  6  jours  et 
9  jours  plus  taid,  ne  permirent  pas  de  retrouver  les  mdmes  germes,  tandis 
qu'on  les  decela  encore  dans  la  vase  de  la  mfime  fontainc. 

Le  bac.  typhique  et  le  parat.  avaient  ete  amenes  par  un  canal  souillc 
de  dejections  et  de  produits  de  lavage  de  malades.  E.  Sacquepee. 

Martin  KIRCHNER  (Berlin).—  Uebep  den  heutlgen  Stand  der  Typhus- 

bekdmpfung  (Etat  actuel  dc  la  luttc  antityphique).   Klin.   Jahrb., 

t.  XVII,  f.  3. 

On  sait  que  depuis  1902,  dans  le  district  de  Treves  (Trier),  et  les  annees 
suivantes  dans  le  district  de  Goblentz,  en  Bavierc  rhenane  etcn  Alsace-Lor- 
raine, il  a  et£  institueune  lutte  «scientifique»contre  la  f.  typhoVde  ;  outre 
l'isolement  et  la  disinfection,  on  a  cherche'  a  cmpGcher  les  contagions  en 
depistant  tous  les  Gtres  humains  qui  h^bergent  le  bacille  typhique,  et  pre- 
nantenvers  eux  les  precautions  necessaires.  Ces  sujets  dangereuxscdivi- 
sent  en  2  groupes :  les  typhiques  gueris,  qui  peuvent  continuer  h  repandre 
le  bacille,  persistant  surtout  dans  la  vesicule  biliaire,  parfois  dans  le  foie,  la 
rate,  la  moelle  osseuse,  etc.,  ce  sont  les  Dauernausscheider ;  et  les  indi- 
vidus  qui,  vivant  dans  le  voisinage  des  typhiques,  sont  peu  ou  pas  mala* 
des,  bien  que  dans  leur  intestin  pullule  plus  ou  moins  long-temps :  Bacil- 
le ntriger. 

K.  s'attache  a  demontrer  que  la  methode  dite  de  Koch  a  fait  serieuse- 
ment  baisser  la  f.  typhoVde.  Le  chiffre  des  malades  a  fortement  augments 
dans  les  annees  de  lutte,  par  rapport  aux  annexes  precedentes  ;  mais  cela 
pa  rait  6tre  dd  a  ce  que  le  depistage  est  beaucoup  plus  rigoureux.  Par 
contrc,  depuis  le  debut  de  la  lutte,  et  d'annee  en  ann6c,  le  chiffre  des 
malades  baisse,  au  moins  en  moyenne ;  sur  49  localites  soumises  aux 
mesures  edictees,  la  f.  typhoVde  a  diminue  dans  27,  a  augmente  dans  21, 
est  dcmcuree  stationnaire  dans  1 .  Ainsi,  pour  le  district  de  Treves,  dans  les 
annees  1904-1906-1906,  on  trouve  respectivement,  par  10.000  habitants, 
13,9,  11  et  10,7  typhiques.  En  Alsace,  par  contre,on  trouve  9,6,-8,7,-10,2. 
La  baisse,  en  moyenne,  parait  d'ailleurs  incontestable  pour  la  morbidite. 

A",  s'etend  moins  sur  la  mortalite,  et  pour  cause,  car  les  chi fires  de 
deces  etaient  soumis  aux  mfime.s  chances  d'erreurs  avant  la  lutte  que 
depuis  la  mise  en  pratique  de  cette  derni6re.  Pour  le  district  de  Treves,  en 
190 1  (derniere  annee  avant  la  lutte),  il  y  avait  1 ,83  deces  pour  10.000  habi- 
tants ;  en  1905,  on  trouve  seulement  1,12.  La  baisse  est  considerable.  Mais, 
du  tableau  m£me  de  AT.,  il  resulte  que  la  m£me  baisse  se  retrouve  dans 
toute  la  Prusse  :  pour  l'ensemble  des  districts,  la  mortalite  est  de  1,28  en 
1901,  et  0,74  en  1905.  (Un  calcul  tres  simple  montre  que,  de  1901  a  i9o5> 
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la  baisse  est  de  38,7  °/°  P°ur  la  province  de  Treves,  et  de  4*,i  o/o  pour 
1'ensemble  de  la  Prusse).  Sacqurpee. 

THOMAS  (Poscn).  —  Typhusuntersuchungen  wfihrend  des  Jahres 

1905-06.  Klin.  Jahrb.,  t.  XVII,  fasc.  2. 

Pour  la  province  de  Posen,  sur  295  examens  de  selles  et  d'urines,  on 
trouva  32  fois  le  bac.  d'Eberth  et  4  fois  un  bac.  paratyphique.  Pour  la 
ville  de  Posen,  sur  601  examens,  i5  fois  le  bac.  d'Ebertb  et  i3  fois  un 
bac.  paratyphique.  L<»  bac.  paratyph.  B  fut  agglutine  dans  37  0/0  des  cas 
pour  la  province,  dans  3i  0/0  pour  la  ville,  e'est-a-dire  dans  une  propor- 
tion a  peu  pr6s  semblable,  malgre  que  les  f.  paratyph ol'des  fussent  beau- 
coup  plus  frequentes  dans  la  province.  L'espece  la  plus  agglutinee  ou  la 
seulc  agglutinee  n'est  pas  neccssairement  l'espece  infectante;  ainsi  le 
serum  d'un  malade  chez  lequel  on  ne  trouve  que  le  bac.  d'Eberth  dans  le 
sang  de  la  circulation  g6ne>alc,  le  sang  des  roseoles  et  les  selles,  aggluti- 
nait  le  b.  d'Eberth  a  5o,  les  b.  paratyph.  A  et  B  a  200.  Deux  autres  cas 
semhlables,  concernant  Tun  une  infection  eberthienne,  l'autre  une  infec- 
tion paratypholde . 

5  fois  sur  23  rensemencement  sur  milieu  de  Drigalski  du  sang1  essaye 
pour  sero-diagnostic  permit  de  deceler  le  bacille. 

Une  epid£mie  ayant  paru  provoqu^e  par  le  lait  d'un  m6me  fournisseur, 
a  Posen,  on  examina  tout  le  personnel  de  la  laiterie,  et  on  decouvrit  deux 
«  porteurs  de  bacilles  »  (1  bac.  d'Eberth,  1  bac.  paratyph.),  sains  tous 
deux,  mais  dont  les  parents  avaient  ete  malades. 

Relations  d*une  epidemie  d y  intoxication  alimentaire  par  aliment 
complexe  (ceufs,  farine,  lait,  etc.).  probablement  contamine  pendant  la 
fabrication.  10  malades  sur  12  consommateurs.  On  trouva  le  bac.  paraty- 
phique B  dans  les  selles  de  2  malades  (sur  3  qui  furent  examinees). 

E.  Sacquepee. 

Kurt  LAUBENHEIMER.  —  Zur  >Etiologle  der  Cholecystitis.  Zeits.f. 

Hyg.%  t.  LVI1I,  f.  1,  ier  nov.  1907,  p.  65,  1  pi. 

Observations  de  22  empyemes  de  la  vesicule  biliaire,  montrant  le  r6le 
predominant  du  colibacille  dans  la  cholecystite:  culture  pure  dans  5o  0/0 
des  cas,  dont  3  avec  association  de  microbes  de  la  suppuration. 

Dans  1 4  nouveaux  empyemes,  rdle  predominant  encore  de  la  mfime 
bacterie,  ce  qui  donne  un  pourcentage  de  58,3  0/0  dont  5o  en  culture 
pure.  A.  M. 

G.  SIMON  (Sarrclouis).  —  Ueber  Cholecystitis  typhosa  als  Ursache 

ChroniSCher  TyphusbaziilenauSSCheidung  (Dissemination du  bacille 
typhique  par   cholecystite  typhique).  Klinisches  Jahrbuch,  t.   XVII, 
fasc.  2,  1907. 
Une  femme  de  28  ans  est  prise  de  coliques,  fievre,  etc.,  aboutissant  au 
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bout  de  quelqucs  jours  a  une  empyeme  de  la  ve\sicule.  On  opere,  ontrouvc 
de  nombreux  calculs,  mais  un  calcul  enclave  dans  le  canal  cystique  ne 
peutGtre  enleve\  L'etat  general  se  maintient  grave  pendant  plusieurs  semai- 
nes apres  l'operation ;  guerison. 

Aueours  de  la  maladie,  on  trouva  le  bac.  d'Eberth  dans  le  liquide  de  la 
fistule  biliaire,  dans  les  selles  et  les  urines.  Apres  guerison,  on  continua 
neanmoins  a  trouver  le  bacille  dans  les  selles  (6  fois  sur  10  examens) 
pendant  1  an  ;    la  malade  est  devenue  «  porteur  de  bacilles  »  chronique, 
ellea  en  effet  contagionne*  deux  autres  personnes.  Dans  d'autres  cas  ana- 
logues (Forster  et  Kayser,  etc.)  on  n'avait  plus  trouve  de  bacilles  apres 
l'operation  ;  sans  doute  la  persistance  des  microbes  dans  l'observation  de 
S .  tieat-elle  a  ce  que  l'operation  ne  peutfitre  complete. 

Quant  a  la  date  de  l'infection  de  la  vesicule,  il  est  vraisemblable  qu'elle 
s'est  produite  a  l'Age  de  1 1  ans.  E.  Sacquepee. 

H.  CONHADl  (Neunkircben).  —  Ueber  die  Kontaglositat  des  Typhus. 

Klin.  Jahrb.,  t.  XV11,  fasc.  2. 

On  peut  trouver  le  bac.  d'Eberth  dans  les  selles  avant  l'eclosion  de  la 
f .  typhoTde,  dans  la  periode  d'incubation  ;  C.  l'a  ainsi  rencontre  une  fois 
8  jours,  une  fois  11  jours  avant  ('apparition  des  premiers  symptdmes.  En 
outre,  le  typhique  infecte  son  voisinage  pendant  les  premiers  jours  sur- 
tout  (12  cas  de  contagion  dans  la  premiere  semaine,  contre  6  dans  la 
seconde  et  2  plus  tardivement).  Ges  constatations  demontrent  autant 
d'obstacles  a  Tefficacite  de  la  lutte,  car  le  malade  a  pu  contagionner  avant 
son  hospitalisation,  si  precoceque  soit  cette  derniere. 

Dans  certains  cas,  malgre  des  recherches  repcH6es  on  n'arrive  a  trouver 
le  bac  que  tardivement  dans  les  selles  (apres  1 1  a  18  semaines). 

C.  divise  les  porleurs  de  bacilles  en  troisgroupes  :  les  primaires,  gens 
sains  qui  vehiculent  quand  m6me  le  bacille;  les  secondaires,  malades 
qui  eliminent  le  bac.  par  intermittences  au-dela  de  10  semaines  :  les  ter* 
tiaires,  malades  qui  vehiculent  lo  bac.  constamment,  Sur  l^oo  cas,  C.  a 
trouve  seulement  2  porteurs  tertiaires,  et  22  porteurs  secondares  ou 
5,5  0/0  (Lentz  avait  trouve  i,5  0/0).  Gommeexemplede  porteur  tertiaire, 
C  cite  une  dame  qui,  malade  en  octobre  1903,  contamina  sa  servante 
en  1900;  depuis  lors,  et  jusqu'a  maintenant,  cette  dame  a  constamment 
elimine  le  bacille.  Mais  ces  porteurs  tertiaires  ne  seraient  dangereux  que 
par  contact  exclusivement,  leur  bacille  serait  incapable  de  se  transmettre 
par  les  eaux,  etc. 

La  receptivitc  individuelle  joue  un  grand  nMe.  Ainsi  C.  a  pu  rencontrer, 
au  voisinage  de  malades,  deux  personnes  bien  portantes  dont  le  sang 
reufermait  chez  Tune  le  b.  d'Eberth,  chez  Tautre  le  bac.  paratyphique  B. 
De  mdme,  on  peut  rencontrer  des  bacilles  dans  les  excreta  d'anciens 
typhiques  places  au  voisinage  de  typhiques  (reinfection  1). 

E.  Sagquepee. 


5 

» 

3 

» 

i 

» 

i 

» 

-  24  - 

H.  CONRADI  (Station  bacteriol.  Neunkirchen).   —   Wann   Steckt  der 
TyphlJSkranke  an  ?  (A  quel  moment  un  Typhique  est-il  contagieux  ?) 
Deutsche  mediz.  Woch.,  io  octobre  1907,  pp.  1 684- 1686. 
L'etude  de  85  cas  de  fievre  typhoide,  pour  lesquels  l'infection  par  con- 
tact etait  bien  etablie,  a  montre  que  le  maximum  de  contaminations  se 
produit  au  cours  du  premier  septdnaire   do  la  fievre  typhoi'de;   ainsi, 
d'apres  les  Evaluations  deConradi,  la  proportion  dccas  de  contamination 
tributairesde  la  premiere  semaine  de  la  maladie  est  de58  0/0;  cet  auteur 
pense  rn6me  qu'une  bonne  partie  de  ces  cas  est  a  rattacher  a  la  periode 
d'incubation  ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  deja  au  premier  stade  de 
la  maladie,  Talent  infectieux  de  la  fievre  typhoi'de  est  susceptible  d'etre 
transmis  a  d'autres  personnes. 

Voici,  du  reste,  un  tableau  portant  sur  85  cas  de  fievre  typhoVde  avec 
l'ind i cation  du  moment  auquel  la  maladie  fut  contracted  ;  ainsi : 

49  cas  de  fievre  typhoide  ont  ete  contractus  au  cours  de  la  premiere  semaine 

16                       »                                            »  deuxieme  » 

10                       »                                           »  troisieme  » 

w  quatrieme  » 

»  cinqui&me  » 

»  sixieme  » 

»  septiemc  » 

Besredka . 

Nakao  ABE.  —  Ueber  den  Nachweis  von  Typhusbazillen  in  den 

Ldusen   Typhuskranker   (lsolement  de  bacilles  typhiques  chez  les 
poux  des  typhiques).  Munch,  med.  Woch.,  t.  LIV,  24  septembre  1907, 

p.  iQ24- 

Des  poux,  laves  au  sublime  puis  a  l'eau  distilled,  et  broyes  dans  un 

mortier  ont  donne  des  cultures  typhiques.  Ces  insectes  avaient  ete  recueil- 

lis  sur  le  ling'e  ou  sur  la  t£te  de  dothienenteriques.  A.  attribue  a  ces 

parasites  un  rdle  important  dans  la  propagation  de  la  fievre  typhoi'de. 

A.  M. 

J.  ROSENAU,  L.  L.  LUMSDEN  et  Joseph  H.  CASTLE.  —  Report  Oh 

the  origin  and  prevalence  of  typhoid  fever  in  the  District  of 

Columbia  (Origine  et  frequence  de  la  f.  t.).  —  Washington,  Govern- 
ment printing  office,  1907. 

—  Milk  and  typhoid  fever  (Lait  etf.  typhoide),  pp.  59-85. 

Le  lait  cause  environ  10  0/0  des  cas  de  f.  typhoide  constates  en  Colom- 
bie,  le  plus  souvent  absorbe  pur,  parfois  sous  forme  de  creme  glacee,  de 
the  ou  cafe  au  lait,  etc.  Les  laiteries  sont  presque  toutes  mal  tenues, 
exposces  a  l'infection  par  les  mouches,  par  les  lavages,  surtout  par  le 
personnel,  etc.  Le  lait,  preleve  sur  les  marches,  est  souvent  sale,  et  ren- 
fermo  parfois  du  fumier  (sic).   Le  nombre  des  bacte>ies  varie  de  3  a 
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307800.000  par  centim.  cube  ;  sur  172  echantillons,  29  seulement  ren- 
fermaient  moins  de  ooo.ooo  bacteries  par  centim.  cube. 
—  Ice  (Glace),  pp.  87  a  112. 

Les  fabriques  de  glace  De  sont  guere  pour  la  plupart  bien  amenagees 
au  point  de  vue  de  l'hygiene  ;  certaines  voisinent  avec  des  latrines,  d'au- 
tres  utilisent  des  eaux  suspectes,  etc.  Dans  la  glace  naturelle,  un  grand 
nombre  de  bacteries  (90  0/0)  sont  eliminees.  tandisque  ces  bacterics  res- 
tent  dans  la  glace  fabriquee  artificiellement.  On  trouvc  le  coli  plus  sou- 
vent  dans  la  glace  naturelle  (00  0/0)  que  dans  la  glace  artificielle 
(28,7  0/0)  ;  cette  derniere  ne  renferme  le  colib.  que  si  l'eau  de  fabrication 
n'a  pas  ete  sterilisee  au  prealable.  Par  centimetre  cube,  le  nombre  des 
bacteries  peut  s'elcver  a  5. 000. 
Ch.  Wardell  STILES.  —    Intestinal  Worms    (Les  vers  intestinaux), 

pp.  193-214. 

Essai  de  verification  de  l'hypotbese  emise  par  Guiart  sur  le  rdle  des 
vers  intestinaux  dans  la  f.  typhoYde.  Sur  les  indigenes  normaux,  non 
atteints  de  f.  typhoYde,  Stiles  et  Garrison  ont  trouve  4>93  0/0  porteurs 
de  vers  intestinaux  chez  les  blancs,  et  12, 43  0/0  chez  les  negres.  Sur 
1 36  typboides  chez  les  blancs,  on  trouverait  done  normalement  (en  dehors 
de  toute  f.  typhoYde),  6,74  helminthiases  chez  les  blancs,  et  7,95  sur  les 
64  f.  typhoYdes  chez  les  negres  ;  au  total,  14,7  helminthiases.  En  fait,  sur 
ces  200  typhiques,  on  trouve  16  helminthiases,  chiffre  peu  eleve.  En  com- 
parant  blancs  et  noirs,  on  voit  par  contre  que  les  negres  typhiques  pre- 
senter] t  moins  d'helminthiases  que  les  negres  normaux,  alors  que  e'est 
exactement  le  contraire  pour  les  blancs.  La  repartition  respective  des  vers 
intestinaux  et  de  la  f.  typhoYde  suivant  l'agc,  la  race,  le  sexe,  conduit 
IV.  S.  a  la  conclusion  que  les  vers  intestinaux  ne  paraissent  pas  avoir 
une  bien  grande  importance.  Les  vers  rencontres  sont  Ascaris  lumbri- 
coides  et  Trichuris  trichiura,  ce  dernier  beaucoup  plus  frequent. 

E.  Sacquepeb. 

M.  WEINBERG.—  Du  rdle  des  Helminthes,  des  larves  d'Heimlnthes 
et  des  larves  d'insectesdansla  transmission  des  microbes  patho- 

gfenes.  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXI,  juin  1907,  pp.  417-442,  et  juillet 

1907,  pp.  53i-56i. 

Le  nombre  de  sujets  atteints  d'helminthiasc  est  considerable,  et  appen- 
dant on  ne  savait,  jusqu'a  ces  derniers  temps,  rien  de  precis  sur  Taction 
de  ces  parasites  sur  1'organisme  de  leur  hote. 

M.  Metchnikoff  a  exprime  l'idee  que  les  vers  intestinaux  jouent  un  rdle 
important  dans  l'etiologie  de  certains  cas  d'appendicite  et  dans  celle  de 
quelques  affections  de  l'intestin. 

On  a  publie  beaucoup  de  memoires  et  de  theses  pour  defendre  cette 
facon  de  voir,  mais  presque  tous  ces  travaux  ne  font  qu'indiquer  la  pre- 
sence" des  Helminthes  chez  des  malades  atteints  d'appendicite  et  dont  la 
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guerison  a  snivi,  en  general,  1'expulsion  de  leurs  parasites  intestinaux. 

II  existe  tres  peu  de  cas  ou  Ton  ait  constate*  nettement  l'inoculation  des 
microbes  par  des  Helminthes. 

W.  relate  un  cas  d'appcndicite  suraigue*  chez  tin  garcon  de  n  ans,pro- 
voquee  par  une  femelle  d'oxyure  qui  s'est  logee  dans  l'6paisseur  de  la 
muqueuse  et  a  provoque  autour  d'elle  une  inflammation  microbienne 
intense.  De  plus,  il  a  reuni  un  grand  n  ombre  de  fa  its  precis  se  rappor- 
tant  a  des  singes  ou  a  des  animaux  d'abattoir.  Ces  observations  permet- 
tent  deformuler  cette  conclusion  g6nerale  que  la plupart  des  Helminthes 
favorisent  la  penetration  des  microbes  dans  la  paroi  intestinale. 

Cette  penetration  sejfectue  d'apres  un  mtcanisme  qui  dijfere  suivant 
Cespece  parasitaire  qui  la  cause,  Ainsi,  certains  Nematodes,  comme  le 
trichocephale,  l'oxyme,  le  sclerostomy  le  physaloptere  et  le  spiroptere, 
qui  sont  capables  de  se  fixer  sur  la  paroi  intestinale,  inoculent  dirccte- 
ment  les  microbes  qui  se  trouvent  sur  la  surface  de  leur  corps. 

D'autres,  comme  Pascaride,  bien  qu'incapables  de  se  fixer  sur  la 
muqueuse  intestinale,  pouvent  favoriser  l'infection  en  mordant  legere- 
ment  la  muqueuse,  en  provoquant  ainsi  de  petits  foyers  congestifs  au 
niveau  desquels  peuvent  secondairement  se  former  des  foyers  inflamma- 
toires  et  m6me  des  ulcerations. 

Les  Cestodes  sont  aussi  capables  de  provoquer  des  lesions  de  la 
muqueuse  intestinale.  Ces  parasites  ne  transpercent  pas  la  muqueuse ; 
mais  en  appliquant  leurs  ventouses,  ils  provoquent  une  congestion  locale 
tres  intense  et,  en  me'me  temps  qu'ils  deposent  au  point  de  leur  fixation 
les  microbes  qui  se  trouvent  a  la  surface  de  leurs  ventouses,  ils  en  empri- 
sonnent  d'autres  qui  existaient  auparavant  en  ce  point  de  la  muqueuse. 
II  s'ensuit  dans  cette  region  une  affluence  considerable  de  leucocytes  qui 
s'efforcent  de  lutter  contre  l'invasion  microbienne.  Mais,  dans  certains 
cas,  les  microbes  penetrent  dans  l'epaisseur  de  la  muqueuse  et  y  provo- 
quent un  processus  inflammatoire  qui  peut  aboutir  a  la  formation  de 
veritables  ulcerations. 

Les  Helminthes  sont  non  seulement  couverts  de  microbes  a  la  surface 
de  leur  corps,  mais  possedent  encore  une  veritable  flore  microbienne 
intestinale.  II  presentent  done  un  double  danger  pour  leurhdte,  lorsqu'ils 
restent  longtemps  fixes  sur  la  muqueuse. 

Les  larves  d  Helminthes,  en  penetrant  en  grand  nombre  dans  la  paroi 
intestinale  et  dela  dans  le  courant  circulatoire,  y  amenent  des  microbes 
et  sont  le  point  de  depart  d'abces  sous-muqueux,  d'aortite  et  de  nodules 
inflammatoires  sous-poYitoneaux. 

Les  larves  d'insectes,  et  en  particulier  celles  de  diff^rentes  especes 
d'oestres,  favorisent  la  formation  de  lesions  ulcereuses  etsuppurees  aussi 
bien  chez  les  animaux  que  chez  Thomme.  Leur  mode  d'action  est  le 
m6me  que  celui  des  Helminthes.  En  se  fixant  sur  la  muqueuse  gastrique 
ou  nasale,  elles  peuvent  y  inoculer  des  microbes  pathogenes. 
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Bien  que  le  peril  soit  en  raison  du  nombre  des  parasites,  il  est  tres 
dangereux  pour  un  animal  do  porter  des  vers  intestinaux,  m6me  i soles. 
Ainsi,  dans  un  cas,  un  seul  trichoccphale  amena  une  septicemic  m  or  telle 
a  colibacilles 

W.  a  essaye*  egalement  de  reproduire  experimentalement  la  fievre 
typhoVdeehez  deux  singes  porteurs  d'un  grand  nombre  de  trichoc^phales. 
Tousles  deux  ont  rec.ii  plusieurs  fois,  par  la  bouche,  des  cultures  pures  de 
bacilles  typhiques ;  Tun  mourut  de  fievre  typhoYde  typique.  L'autopsie 
a  montre  que  la  penetration  des  bacilles  a  ete  favorise'e,  dans  ce  cas,  non 
pas  par  les  trichocephales,  mais  par  des  t^nias  qui  formaient  un  paquet 
obstruant  la  region  duodenale  de  l'intestin  grele. 

Rappelons,  enfin,  des  formations  adenomateuses  et  des  polypes  trouves 
par  I'auteur  aux  points  de  fixation  des  Helminthes  ou  des  larves  dlusectes 
sur  lamuqueuse  intestinale.  M.  W. 

I.  W.  B.  LEISHMAN.  —  The  progress  of  antityphoid  Inocuiationt  in 
the  army . 

II.  W.  S.  HARRISON.  —  Report  on  the  results  of  experiments  in 
connection  with  anti-typhoid  vaccine. 

ill.  E.  j.  h.  LUXMOORE.  —  Report  on  the  outbreat  of  enteric  and 
effect  of  anti-typhoid  inoculation  among  the  17  th  Lancers,  Marut, 

India  (Epidemie  de  fievre   typhoYde  et  vaecination  antitypbique  au 

i7f  lanciers).  Journ.  of  the  Roy.  Army  med.  Corps,  viai  1907. 

I.  Les  inoculations  preventives  de  vaccin  anti-typhoYdique  sont  prati- 
quees  dans  Tarmee  anglaise  sur  tous  les  militairesqui  les  acceptent.  Dans 
le  but  de  perfectionner  la  technique  de  ces  vaccinations  et  de  recueillir  des 
renseignements  precis  sur  leurs  resultats,  il  a  et6  cree,  d'une  part,  un 
Go  mite  preside*  par  C.  J.  Martin  et  dont  W.  B.  Leishman  est  membre,  et 
d'autre  part  on  a  attache  a  chaque  regiment  en  service  exterieur  un  mede- 
cin  ayant  subi  un  stage  au  /?.  A.  medical  College.  Des  conferences  sont 
faites  aux  hommes  pour  leur  recommander  les  vaccinations.  Pour  diffe- 
rentes  raisons,  le  chiffre  des  inocules  est  reste  bas  jusqu'a  present,  et  les 
efforts  tendent  en  ce  moment  a  le  remonter.  Aux  Indes,  l'appui  de  lord 
Kitchener  a  grandement  aide  la  cause  des  mesures  hygieniques. 

Preparation  du  vaccin.  —  La  technique  est  celle  de  A.  E.  Wright, 
lege  rem  en  t  modified  a  la  suite  des  travaux  en  collaboration  de  Leishman 
etde  W.  S.  Harrison. Les  cultures  employees  viennent  d'une  race  non  viru- 
lente,  et  sont  faites  en  bouillon,  d'une  reaction  definie,  placdes  a  l'tHuve 
a  3 70  pendant  »4  &  48  heures,  jamais  davantage.  Des  vases  speciaux  sont 
employes,  ou  le  milieu  n'a  pas  plus  d'un  pouce  d'e'paisseur,  de  fac,on  a 
fa vo riser  son  aeration. 

Le  con  ten  u  d'une  serie  de  vases  est  melange  dans  une  fiole  de  deux 
litres  et  sterilise  par  la  chaleur.  Le  degre  de  chaleur  necessaire  et  n'alte- 
rant  par  trop  les  corps  bacteriens  a  ete  fixe  a  53°  G.  La  fiole  est  plongee 


dans  un  bain-marie  construit  speciakment  pour  cet  usage,  et  des  pre- 
cautions sont  prises  pour  que  des  gouttelettes  de  la  culture  ne  sautentpas 
sur  les  parois  du  goulot.  Des  temperatures  supe*rieures  diminuent  lepou- 
voir  vaccinogene  des  cultures.  Celles-ci  une  fois  steri Usees  sont  ensemen- 
c6es  pour  epreuve  en  milieux  aerobic  et  anaerobic  On  leur  ajoute  ensuite 
une  petite  quantite  de  lysol  (o,?.5  o/o)  pour  eviter  les  contaminations 
subsequentes. 

Essais  des  vaccins.  —  Le  pouvoir  preventif  ne  peut  encore  fitre  mesure, 
on  se  contente  de  donnees  numeriques  en  diluant  le  vaccin  dans  un 
liquide  inerte,  pour  I'examen  microscopique. 

Les  vaccins  sterilises  et  dose's  sont  mis  en  flacon  de  verre  sterile  pour 
T usage.  L'inoculation  de  vaccins  ainsi  dose's  est  moins  douloureuse  que 
celle  des  anciens  vaccins,  aussi  peut-on  la  pratiquer  a  la  partie  externe 
du  bras  ou  sur  le  pectoral,  lieux  detection  qui  on  t  la  vantage  de  permet- 
tre  au  sujet  la  marche  :  ainsi  ses  camarades  ne  sont  pas  effray^s. 

Autant  que  possible,  on  pratique  une  seconde  inoculation  apres  10  jours 
d'intervalle  :  il  scmble  que  cette  seconde  vaccination  a  un  pouvoir  ren- 
forcant  de  la  premiere  tres  considerable. 

On  calcule  qu'il  faut  donner  5oo  millions  de  bacteries  la  premiere  fois 
(soit  1/2  cc.)  et  1. 000  millions  la  seconde  (soit  1  cc.). 

II.  W.  S.  Harrison  donne  les  details  des  experiences  qui  ont  servi 
de  base  a  la  methode  ci-dessus.  Diffe rents  moyens  pour  tuer  le  B.  typhi- 
ques  :  La  dessiccation  ne  suffit  pas  toujours.quand  la  couche  de  bacteries 
est  epaisse.  Une  exposition  d'une  theure  dans  Fair  sature  de  chloroforme 
est  suffisante  pour  tuer  les  Bacteries.  La  plus  basse  temperature  neces- 
saire  pour  tuer  en  une  heure  des  cultures  emulsionnees  et  placees  au  bain- 
marie  est  53° :  au  bout  d'une  demi -heure,  cette  temperature  n'est  pas 
mortelle. 

Des  indications  analogues  sont  donnees  sur  l'effetdel'alcooltdu  toluol, 
de  la  glycerine.  Dans  chaque  cas  est  marque  le  temps  necessa ire  pour 
l'autolyse  des  Bacteries. 

Plusieurs  series  d'experienees  furent  faites  sur  des  lapins  pour  voir  la 
valeur,  comme  vaccins,  de  cultures  tuees  parla  chaleur(65°,6o°,  53°),  par 
le  chloroforme,  le  toluol,  de  filtrats  de  cultures  autolysees.  Des  courbes 
montrent  les  variations  du  pouvoir  bactericide,  du  pouvoir  agglutinant, 
Taction  des  stimulines. 

En  fin  deux  experiences  eurent  pour  \b\it  de  chcrcher  si  Tingestion 
d'emulsions  de  bacilles  typhiques  dans  la  glycerinefait  apparaftre  dans  le 
sang  de  l'homme  des  substances  protegeantes.  Les  resultats  sont  encou- 
rageants. 

Quatre  experiences  montrent  qu'un  pouvoir  bactericide  plus  grand  que 
le  normal  et  que  la  presence  d'agglutinines  peuvent  6tre  constates  dansle 
s^rum  d'homme  inocules  depuis  6  ans, 
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Le  pouvoir  preventif  dcs  vaccios  prepares  par  chauffagc  a  6o°  et  53°  ou 
par  le  chloroformc  fut  cssaye  sur  des  cobayes  recevant  trois  semaioes 
plus  tard  dans  le  p6ritoine  une  dose  mortelle  de  B.  typhiques.  Les  trois 
vaccins  sont  suffisants  pour  proteger  a  la  dose  de  i/io  cc.  pour  ioo  gr. 
contre  des  doses  doubles  de  la  dose  mortelle. 

En  fin  la  plus  petite  quantite  de  lysol  suffisante  pour  empe'cher  la  cul- 
ture de  diffe  rents  germes,  tels  que  le  Staphylocoque  dore,  le  B.  typhique, 
le  B.  mesonterique,  le  B.  du  tetanos,  est  i/4  pour  cent. 

HI.  Le  17°  regiment  de  lanciers,  en  garnison  en  Ecosse,  fut  embarque 
le  6  septembre  1906  pourl'Inde.  II  comptait5g3  person nes,  y  comprisles 
officiers  et  les  families  des  militaires.  Sur  ce  nombre,  1  )o  personnes  rec,u- 
rent  la  premiere  inoculation  de  vaccin  au  moisd'aoiit  ou  de  septembre,  et 
127  seulement  accepterent  la  deuxieme  inoculation.  Le  28  septembre  le 
regiment  debarqua  a  Bombay  et  gagna  le  4  octobre  Meerut,  ou  il  voi- 
sina  avec  le  4e  hussards,  qui  d'ailleurs  fut  deplace  le  10  octobre.  Les 
barraques  ou  s'etablirent  les  lanciers  avaient  etcS  au  prealable  soigneu- 
sement  desinfect^es.  Mais  les  hussards  avaient  eu,  en  aoilt  1905,  12  cas 
de  fievre  typhoYde,  et  pendant  quelque  temps  les  lanciers  userent  des 
m6mes  latrines  que  les  hussards.  Ces  latrines  a  la  terre  furent  en 
decembre  des  in  fee  tees  avec  des  solutions  d'acide  phenique  a  2  0/0. 
D'octobre  1905  a  la  fin  de  l'annee  46  cas  de  fievre  typhoid e  eclaterent 
parmi  les  lanciers.  Pendant  les  premiers  mois  de  1906,  i4  autres  cas  se 
produisirent.  Sur  ces  60  malades,  58  n'avaient  pas  ete  vaccinas,  deux 
avaient  subi  seulement  la  premiere  vaccination,  et  avaient  refuse*  la 
seconde.Lesexamensde  l'eau  destineeala  boissonnerevelerent  jamais  rien 
d'anormal.Les  precautions  et  les  mesures  de  disinfection  reglcmentaires 
furent  toujours  observes.  Sauf  le  voisinage  temporaire  du  4"  hussards, 
aucune  explication  n'a  pu  etre  relevee  pour  cette  e'pide'mie  de  fievre 
typhoide.  Edm.  Sergent. 

Travaux  de  Chimioth6rapie 

PALUDISME 

G.  GIEMSA  et  H.  SCHAUMANN  (Hambourg).  —  Pharmakologlsche 

und  chemisch-physlologlsche  Studien  flber  Chlnin.  Arch./.  Sch. 

u.  Tropenhyg.>  t.  XI,  appendice  3,  1907,  84  p.  fc 

L'importance  de  la  quinine  dans  la  lutte  contre  le  paludismc  exige  que 
Ton  possede  des  donnees  precises  sur  les  doses  les  plus  convenables,  sur 
la  forme  pharmaceutique  a  adopter,  sur  le  mode  d'administration  (par 
la  bouche,  sous  la  peau,  en  lavement)  et  enfin  sur  les  rapports  entre  le 
traitement  quinique  et  la  fievre  bilieuse  hemoglobinurique.  Jusqu'ici  les 
etudes  sur  le  passage  de  la  quinine  dans  l'organisme  n'avaient  etc  pour- 
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suivies  que  chez  les  personnes  saines,  les  auteurs  les  ont  au  contra  ire  fai- 
tes  sur  des  paludeens,  de  sorte  qu'ils  ont  pu  en  mfime  temps  que  les 
confutations  chimiques  et  physiologiques,  relever  les  re*sultats  sur  les 
Plasmodium. 

Quelques  pages  rappellent  les  reactions  chimiques  classiques  qui  carac- 
terisent  le  groupe  des  alcaloTdes  et  en  particulier  la  quinine. 

Puis  dix  pages  sont  consacrees  a  la  technique  employe  pour  la  recher- 
che de  la  quinine*  qualitativement  :  par  la  fluorescence  (le  sulfate  en 
solution  au  1/200.000°  est  reconnaissable),  par  l'iodomercurate  de  potas- 
sium (limite  d'utilite,  dans  une  solution  au  1/200.000°),  par  la  reaction 
de  la  thalleioquine  (limite  d'emploi  :  dans  une  solution  au  i/7.5ooe). 
La  recherche  quantitative  se  fait  par  la  methode  de  V acide  phospho-tung- 
stique  d'apres  Kerner,  par  celle  des  picrates  de  Kleine,  par  la  mdthode  de 
Gaglio,  par  Textraction  par  tether. 

La  meilleure  methode,  d'apres  les  auteurs,  pour  rechercher  et  doser  la 
quinine  dans  le  sang,  dans  Turine,  dans  les  organes,  est  I'extraction  par 
l1  ether  suivant  la  technique  ci-apres  : 

L'urine,  par  exemple,  est  rendu e  alcaline  avec  une  solution  de  NaOH, 
puis  agitee  trois  fois  de  suite  avec  de  Tether  (200  cc.  d'urine  avec 
5o  cc.  d'&her),  Tether  etant  separe  de  Turine  apres  chaque  agitation. 
Apres  la  troisieme,  les  extraits  &heres  sont  soumis  a  la  distillation  et  le 
residu  sec  de  nouveau  traite  a  deux  reprises  par  le  chloroform e,  a  chaleur 
douce.  L'extrait  chloroforme  filtre  est  finalement  d  ess  eerie  a  chaleur 
douce  et  en  evitant  T^bullition,  dans  des  recipients  tares.  Le  residu  sec  est 
ported  a  120°,  puis  pese. 

Les  auteurs  donnent  le  second  rangau  procede  des  picrates  de  Kleine, 
moditie  par  eux. 

Dans  les  cas  de  bilieuse  hemoglobinurique,  on  peut  employer  directe- 
ment,  pour  la  recherche  de  Turine,  Tiodomercurate  de  potassium  qui 
donne  avec  la  quinine  un  precipite  soluble  a  chaud,  niais  reapparaissant 
avec  le  refroidissement.  Toutefois  Textractiou  par  Tether,  avec  la  recher- 
che dans  le  residu  purif)6  de  Textrait  ethere,  est  prdfe>able  aussi  dans  ces 
cas. 

Dans  une  seconde  partie  (52  pages)  Jes  auteurs,  grAce  a  cette  technique, 
etudient  ('absorption  de  la  quinine,  son  sort  dans  Torganisme  et  son  eli- 
mination. 

Si  Ton  administre  la  quinine  par  la  bouche^  on  constate  que  Testomac 
et  surtout  Tintestin  greio  Tabsorbent  tres  bien,  surtout  dans  les  conditions 
normales  :  si  Testomac  est  vide,  Tabsurption  est  energique,  surtout  dans 
la  premiere  moiti6  des  24  heures,  tandis  que  s'il  est  plein,  Tabsorption 
se  fait  davantage  dans  la  seconde  moitie"  des  24  heures  qui  suivent  Tin- 
gestion. 

On  ne  trouve  jamais  dans  le  sang  que  de  faibles  quantites  de  quinine, 
soit  qu'il  la  detruise,  soit  qu'il  la  cede  aux  differents  organes.  Somme 
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toute,  il  en  transporte  finalement  dc  grosses  quantites,  mais  par  petites 
doses.  Ail  contraire,  on  trouve  da  vantage  de  quinine  dans  les  organes  : 
le  foie,  la  vesicule  biliaire,  les  reins,  le  cerveau,  surtout  dans  les  glandes 
surrenales,  moins  dans  la  rate.  On  peut  supposer  que  la  destruction  des 
parasites  se  fait  surtout  dans  ces  organes.  Par  contre,  les  poumons,  les 
ganglions  cervicaux  et  les  muscles  ne  contiennent  aucune  trace  de  quinine 
a  pros  l'ingestion  par  la  bouche.  L'analyse  quantitative  de  la  quinine  dans 
les  organes  se  heurte  a  de  tres  grandes  difficultes  et  Ton  est  force  de  se 
contenter  de  la  recherche  qualitative. 

L'elimination  de  la  quinine  par  Purine  se  fait  sous  sa  forme  originelle, 
jamais  sous  forme  de  derives  de  la  quinine  :  les  resultats  contraires  de 
quelques  auteurs  s'expliquent  peut-Gtrc  par  I'emploi  de  react ifs  trop  vio- 
lents  qui  ont  suffi  a  transformer  la  quinine  au  cours  des  manipulations. 

La  quinine  s'elimine  assez  vitepar  Purine,  et  dans  !es  premieres  24  heu- 
res,  celle-ci  en  contient  en  moyenne  25,4  0/0.  Le  second  jour  on  en  trouve 
beaucoup  moins  dans  Purine,  et  le  troisieme  seulement  des  traces.  Les 
feces  eliminent  tres  peu  de  quinine:  jamais  des  quantites  ponderables. 
La  reaction  de  la  thalleioquine  en  montre  des  traces  le  premier  jour 
apres  l'ingestion,  jamais  le  second  jour.  Lasueur  n'en  contient  jamais. 

La  plus  grande  partie  de  la  quinine  (les  2/3  aux  3/4)  se  detruit  dans 
l'organisme,  le  reste  s'elimine  done  presque  uniquement  par  Purine.  Les 
methodes  employees  n'ont  pas  permis  de  determiner  sous  quelle  forme  la 
quinine  s'elimine  dans  Purine,  mais  il  ne  para  ft  pas  doutcux  qu'elle  y 
passe  sans  modification  et  que  la  difference  entre  les  quantites  inge- 
rees  et  eliminees  s'explique  par  la  destruction  complete  dans  Porga- 
nisrne  et  non    par  la  decomposition  en    produits  derives. 

Si  l'on  administre  une  dose  de  1  gramme  en  unc  fois  un  seul  jour,  ou 
hien  si  Ton  administre  la  ineme  dose  plusieurs  jours  de  suite,  on  constate 
que  la  proportion  dc  quinine  eliminee  est  plus  forte  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  second,  d'ou  Ton  conclut  que  la  decomposition  de  la  quinine 
dans  l'organisme  est  ralentie  si  l'on  donne  des  doses  rep(H£es. 

Si  la  m£me  personne  absorbe  un  seul  jour  en  une  fois  1  gr.  debichlor- 
rhydrate  de  quinine,  puis,  apres  quelques  jours  de  rcpos,  la  mftme  quan- 
tity en  un  seul  jour,  mais  en  cinq  prises  de  20  centigrammes  chacune, 
espacees  a  des  intervalles  de  quelques  heures,  la  quantite  de  quinine 
eliminee  est  plus  forte  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier.  On  op6- 
rant  sur  des  series  de  malades,  on  trouve  dans  le  premier  cas  une  elimi- 
nation de  23.8  0/0,  dans  le  second  de  27,8  0/0.  Les  auteurs  en  concluent 
que  la  quinine  est  mieux  utilisee  par  la  technique  des  doses  fractjonnees 
que  par  celle  des  doses  massives.  Ilsattribuent  aussi  a  cette  methode  des 
doses  fractionnees,  preconisee  en  premier  lieu  (en  Allemagne)  par  Nocht, 
puis  Ufer  (voir  ce  Bulletin,  I.  HI,  p.  gg3  et  t.  IV,  p.  336),  des  a  vantages 
au  point  de  vue  de  la  clinique  :  elle  est  plus  agreable  au  malade,  on 
craint  moins  les  accesd'hemoglobinurie,  on  peut  commencer  le  traitement 
«K-s  que  le  diagnostic  de  paludisme  est  pose. 


-  3a  - 

Si  Ton  donne  la  quinine  en  injection  sous-cutanee,  on  constate  que  plus 
le  sel  employe  est  soluble  et  plus  sa  solution  est  diluee,  plus  la  resorption 
est  rapide  et  facile.  Ceci  Concorde  avec  les  constatations  faites  depuis 
longtemps  par  les  praticiens  de  tous  les  pays  que  le  danger  des  abces  et 
des  indurations  est  plus  faible  avec  1' usage  de  solutions  tres  dilutes.  La 
destruction  de  la  quinine  dans  l'organisme  est  plus  intense  apres  l'inocu- 
lation  sous-cutanee  qu'apres  1' ingestion  par  la  bouche.  L' ingestion  de  qui- 
nine presque  insoluble,  telle  que  la  quinine  pure  amorphe.  lorsqu'elle  est 
administrec  sous  une  forme  appropriee,  est  suivie  de  sa  resorption  aussi 
rapide  et  aussi  complete  que  lorsqu'il  s'agit  d'un  sel  bien  soluble.  Ceci 
ressort  de  ce  que  son  elimination  se  fait  dans  les  m6mes  proportions,  et 
de  ce  que  son  effet  therapeutique  n'est  pas  inferieur  a  celui  des  sels 
solubles. 

Les  preparations  preferees  par  les  auteurs  sont  les  com  primes  qui  corn- 
portent  un  enrobement  (sucre)  tel  que,  jetes  dans  I'eau,  les  com  primes  se 
resolvent  en  poudre  en  peu  de  temps. 

Pour  les  lavements,  les  sels  solubles  sont  seuls  indiqucs  ct  s'absorbent 
en  plus  faible  proportion  que  dans  les  cas  d'ingestion. 

Au  cours  de  la  bilieusc  hemoglobinuriquc,  l'elimination  de  la  quinine 
se  fait  d'habitude  en  plus  grande  quantity  que  chez  les  non  hemoglobi- 
nuriques  et  elle  dure  plus  longtemps.  L'elimination  n'est  aucuncment 
influences  par  la  presence  ou  I 'absence  de  l'hemoglobine  dans  Purine  : 
ces  resultats  sont  en  contradiction  avec  ceux  du  cas  de  Marchoux(i),  qui 
n'a  pas  trouve"  l'alcaloide  dans  l'urine  au  moment  de  I'hemoglobinurie. 
D'apres  les  auteurs,  l'augmentation,  par  rapport  a  la  normale,  de  la 
quantite  de  quinine  elimin^e  au  moment  des  acces  d'hemoglobinurie 
indiquerait  qu'au  cours  de  cette  manifestation  morbide  l'organisme  n'est 
plus  en  etat  de  decomposer  la  molecule  de  quinine  comme  il  le  fait  d'or- 
dinaire.  Edm.  Sergent. 

A.  SLATINEANOet  P.  GALESESCO  (Bucarest).  —  Uemploi  de  I'atOXyl 

en   Injections  intra-muscuialres  dans  la  malaria.   C.  R.  &oc. 

Biologie^t.  LXIII,  i4  dec.  1907,  p.  674. 

Chez  huit  malades  de  tierce,  une  injection  de  5o  cgr.  au  debut  de  1  ac- 
ces a  toujours  ete  suivie  d'une  guerison  complete.  Chez  un  enfant  a  acces 
quotidiens  (parasites  types  tierce  et  quarte  associes),  ni  l'atoxyl  ni  la  qui- 
nine n'ont  agi.  Dans  six  cas  de  fievre  estivo-automnale,  la  quinine  a  etc 
quatre  fois  sans  action.  F.  M. 

(1)  Marchoux  avait  signalc  que  dans  un  cas  d'hemoglobinurie,  apres  avoir  preci- 
pite  l'albumine  par  la  chalcur,  il  n'avait  pas  decele  la  presence  de  la  quinine  dans 
les  urines  hemoglobinuriqucs  par  riodomercuratc  de  potassium.  Au  contraire,  des 
que  les  urines  rtaient  devenues  claires,  la  quinine  donn.nit  un  pnVipite  volumineux 
sans  qu'il  y  aitcu  ingestion  nourelle  de  Talcalolde. 
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PIROPLASMOSES 

Richard  GONDER  (Rovigno).—  Atoxylversuche  bei  der  Piroplasmose 

dep  Hunde  (L'atoxyl  dans  la  piroplasmose  canine).  Arb.  a.  d.  Kaiserl. 

Gesundheitsamte,  t.  XXVII,  f.  2,  1907,  pp.  3oi-3oq. 

La  piroplasmose  canine  est  une  maladie  grave,  g^neralement  a  marche 
aigut»  ei  a  terminaison  mortelle  chez  les  jeunes  chiens,  a  marche  chroni- 
que,  avec  guerison,  chez  les  chiens  plus  Ages  et  plus  resistants.  On  pro- 
voque  la  maladie  expe>i  men  tale  par  inoculation  intraperitoneale  de  sang" 
de  chien  contenantdes  piroplasmes. 

G.  a  cherche  si  l'atoxyl,  donne  a  doses  rep 6 tees,  variables,  suivant  les 
cas,  de  3  a  i4  cc.  d'une  solution  a  1  0/0,  auraitquelque  action  preventive 
ou  curative. 

II  a  opere  sur  10  chiens,  repartis  en  3  series,  chacune  comportant  natu- 
rellementun  temoin.  L'atoxyl  a  ete  donne,  tant6t  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long(jusqu'a  3  semaines)  avant  le  virus,  et  continue^  ou  non, 
apres  l'inoculation  du  virus  ;  tant6t,  il  a  ete  donne  pour  la  premiere  fois 
en  m6mc  temps  que  le  piroplasme  et  continue  ensuite  ;  en  fin,  chez  un 
chien,  on  a  attendu  l'apparition  des  parasites  dans  le  sang. 

Les  divers  chiens  se  sont  comportes  dune  facon  variable,  en  ce  qui 
regarde  le  type  de  la  maladie.  Mais,  dans  aucun  cas,  il  n'a  ete  possible 
d'observer  une  action  de  l'atoxyl  soit  sur  la  duree  d'incubation,  soit  sur 
la  marche  de  la  maladie.  F.  Mesnil. 

Mario  Levi  DELLA  VIDA  (Inst.  hyg.  Univ.   Rome).  ^#TrattamentO 

preventlvo  e  curatlvo  delle  malattie  protozoarie  in  ispecle  delle 

piropiasmosl  Ann.  lg.  sper.,  t.  XVII,  f.  3,  pp.  347-367. 

Recherchant  dans  le  serum  de  pigeons  traite's  par  des  injections  de 
Trypan,  eqainum  et  gambiense  la  presence  d'anticorps  contre  les  Try- 
panosomes,  l'auteur  a  constate  que  le  serum  n'avait  aucune  action  pre- 
ventive ou  curative,  ni  aucun  pouvoir  trypanolytique  in  vitro  contre  les 
Trypan,  equinum,  gambiense  et  brucei.  Dans  une  seconde  serie  d'ex- 
periences,  ou  il  employa  la  methode  de  la  fixation  du  complement  de 
Bordet  et  Gengou,  V.  eut  toujours  des  resultats  n^gatifs  avec  le  serum 
de  chiens  injectes  de  Caderas  et  de  lapin  nagane.  In  vijro,  ces  serums 
ne  se  montrerent  ni  preventifs,  ni  curatifs  chez  la  souris  grise  inoculee  de 
Caderas  ou  de  Nagana,  et  d'autre  part  ils  ne  furent  aucunement  trypano- 
lytiques. 

L'auteur  rapporte  ensuite  ses  essais  de  traitement  de  la  piroplasmose 
canine  avec  les  medicaments  utilises  dans  le  paludisme  et  surtout  les 
trypanosomiases.  Apres  avoir  constate  que  la  leucocytose,  provoqu^e  par 
les  abces  de  fixation  a  la  suite  d'injections  sous  cutanees  de  tereben- 
thine  ou  par  le  nuclei nate  de  soude,  n'avait  aucun  effet  sur  revolution 
de  la  piroplasmose,  V.  a  essaye  le  bleu  de  methylene,  le  vert-brillant,  le 
trypanroth  et  la  couleur  CI  de  Mesnil  et  Nicolle.  Seule,  cette  derniere 
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(o  gr,  1 6  par  jour  pendant  4  jours  consecutifs)  determina  chez  a  chiens 
un  arret  brusque  de  la  maladie  ;  mais  elle  fut  inefficace  dans  des  expe- 
riences ult£rieures  faites  sur  des  chiens  plus  jeunes.Toutefois  Gl  est  para- 
siticide in  vitro  :  le  sang*  piroplasme  n'est  plus  infectantapres  un  contact 
de  1 5  a  3o  minutes  avec  une  solution  de  la  couleur  a  5  o/o. 

Les  essais  faits  avec  les  arsenicaux  sont  tres  encourageants.  Avec 
Patoxyl  (o  gr.  20  par  jour  a  parti r  du  3e  jour  de  ('inoculation  intraperi- 
toneale),3  chiens  guerirent  completement ;  la  liqueur  de  Fowler  (o  gr.  01 
a  o  gr.  10  par  jour)  donne  une  allure  benigne  a  la  maladie.  Avec  le 
cacodylate  de  soude  (o  gr.  i5  a  o  gr.  20  par  jour,  pendant  4-6  jours), 
3  chiens  guerirent,  3  n'eurent  qu'une  infection  benigne  et  un  mourut, 
mais  il  s'agissait  14  d  un  barbet,  race  particulierement  sensible  a  la  piro- 
plasmose.  E.  Brimont. 

SYPHILIS    ET  SPIRILLOSES 

P.  UHLENHUTH,  E.    HOFFMANN,  0.  WEIDANZ  (Office  sanitaire  et 

clinique  malad.  peau  Berlin).  —  Ueber  die  preventive  Wirkung  des 
Atoxyls  bei  experimenteller  Affen-und  Kaninchensyphills  (De  Tac- 
tion preventive  de  l'atoxyl  dans  la  syphilis  experi mentale  des  singes  et 
des  lapins).  Deutsche  mediz.Woch.,  26  septembre  1907,  pp.  1 590-1592. 
Chez  aucun  des  lapins  infectes  avec  du  virus  syphilitique,  puis  traitds 
regulierementavec  l'atoxyl,  les  auteurs  n'ont  constate  ni  de  k  era  the  spe- 
cifique,  ni  deformation  de  nodules  sur  l'iris,  contrairement  a  cequi  s'est 
passe  chez  les  t^moins.  L'atoxyl  possede  done,  en  plus  deson  action  cura- 
tive, aussi  un  effet  preventif;  une  pommade  a  l'atoxyl  serait,  d'apros  les 
auteurs,  indiquee  dans  la  therapeutique  humaine. 

Quant  au  mode  d'action  de  l'atoxyl  sur  les  spirochetes,  les  auteurs  ne 
peuvent encore  rien  dire.  B. 

Elie  METCHNIKOFF.  —  Sur  la  prophyiaxie  de  la  syphilis,  rapport  fait 

au  XlVe  congres  d'Hyg.  de  Berlin.  Ann.  Instit.    Pasteur,   t.   XXI, 

a5  octobre  1907.  pp.  753-759. 

L'auteur  insiste  d'abord  sur  Taction  preventive  des  pommades  a  base 
demercure.  E.  Roux  et  lui  ont  etabli  qu'elles  doivent  renfermer  de  a5  a 
33  0/0  de  calomel  pour  75  a  67  0/0  de  lanoline  ;  il  y  a  avantage  l'hiver  a 
aj outer  1/10  de  vaseline. 

Ces  pommades  ue  protegeant  que  dans  les  quelques  heurcs  qui  suivent 
le  contact  infectieux,  M.,  Roux  et  Salmon  ont  cherche  si  l'atoxyl  n'aurait 
pas  un  r6le  preventif  pendant  la  duree  de  la  periode  d'incubation.  De 
nombreuses  experiences  sur  des  macaques,  dont  les  auteurs  donnent  le 
detail,  les  ontconvaincus  qu'il  en  etait  bien  ainsi.  Ainsi,  dans  une  expe- 
rience, 3  M.  sinicus  ont  e*te  preserves  par  une  injection  cutanee  faite  pour 
Tun  le  lendemain  de  l'inoculation  virulente,  pour  les  deux  autres,  le 
i5e  jour  seulement  (temoin  pris  en  34  jours).  L'un  d'eux,  de  3  kilos,  ne 
re^ut  que  10  cgr.  A  dose  inferieure,  1'infection  n'est  pas  evitee. 
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Lorsque  lc  chancre  a  debute,  l'atoxyl  l'arrftte  momentanement. 

Des  singes  proteges  par  l'atoxyl,  puis  r&nfectes,  prennent  ie  chancre 
(la  premiere  inoculation  n  a  done  pas  donne  l'immunite). 

Avec  l'atoxyl  donne  par  voie  buccale,  les  resultats  ont  ete  imparfaits. 

Les  a u tears  pensent  qu'il  est  indique  de  traiter  pre'ventivement  par 
l'atoxyl  les  personnes  qni  ont  eu  des  contacts  suspects  et  qui  n'ont  pas 
employe"  la  pommadean  calomel.  On  pourra  pratiquer  deux  injections  de 
o  gr.  5o  a  deux  jours  d'intervalle,  comme  cela  a  deja  ete  fait  dans  deux 
cas.  F.  M. 

• 

Paul  SALMON.  —  L'anliarslnate  de  soude  dans  la  syphilis.  C.  R. 

Acad.  Sciences,  t.  CXLV,  21  oct.  1907. 

L'auteur  compare  l'atoxyl  amorphe  du  commerce  avec  un  6chantillon 
cristallise. 

Les  deux  ont  montre  les  m6mes  effets  curatifs  dans  la  syphilis. 

Le  iflr  est  plus  toxique  pour  les  souris  et  les  lapins,  egalemejit  toxique 
pour  les  rats  et  les  macaques  (la  toxicity  est  mesure*e  par  l'apparition  des 
accidents  d'originc  medullaire). 

Dans  a  series  d'individus  du  sexe  masculin  traites  par  le  ier  atoxyl,  S.  a 
eu  18  et  1 3  0/0  d 'accidents  d'intole>ance(colique  et  vomissements),  gene- 
ralementa  la  4*  ou  5e  injection  de  5o  cgr.  Dans  a  series  traitees  par  l'atoxyl 
cristallise,  il  y  a  eu  ia  0/0  d'intolerants  (surtout  courbature). 

En  somme,  tres  legere  superiority  de  l'atoxyl  cristallise*  sur  l'amorphe. 

F.  M. 

SPIELMEYER(Clin.  psych.  Fribourg  en  Brisgau).  —  Atoxyl  bei  Para- 
lyse L'atoxyl  dans  la  paralysie  generate).  Berlin  klin,  Woch.,  1907, 
n°a6. 

S.  traitait  depuis  plusieurs  annees  des  paralytiques  avec  des  doses  de 
ogr.  a  d'atoxyl  tous  les  2  jours,  sans  observer  d  amelioration  du  cdte  du 
systeme  nerveux.  Depuis  les  travaux  sur  les  trypanosomiases,  il  a  aug- 
ments la  dose  a  o  gr.  36 ;  les  resultats  n'ont  pas  et6  meilleurs.  Des  doses 
de  o  gr.  1  a  o  gr.  2  n'ont  rien  fait  aux  tabetiques. 

Le  traitement  par  l'atoxyl  n'a  non  plus  rien  donne  a  S.  quant  a  1'ame- 
lioration  des  degenerescences  nerveuses,  du  type  tabetique,  produites 
experimentalement  cliez  les  chiens  nagan&s.  Bien  plus,  l'atoxyl  a  haute 
dose  (o  gr.  5o)  ne  lui  a  m6me  pas  permis  de  prolonger  la  vie  de  ces 
chiens. 

S.  conclut  en  declarant  que,  si  l'atoxyl  n'a  pas  d'action  curative  sur  les 
formes  paralytiques  de  la  metasyphilis,  il  peut  avoir  une  action  prophy- 
lactique*  de  la  m6me  facon  que  le  mercure  et  l'iode.  F.  M. 

Albert  NE1SSER  (Bata  via). —  Atoxyl  be  I  Syphilis  und  Framboesie. 

Deutsche  mediz.  Woch.,  19  sept.  1907,  p.  i5ai. 
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Dans  cette  trop  courte  note,  TV.  affirme  que  les  experiences  sur  les  ani- 
maux  lui  ont  montr6  Tefficacite  du  traitement  energique  par  Tatoxyl, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  TarrGt  de  generalisation  de  Tinfection  syphi- 
litique. 

Ainsi,  on  saitque  lesorganes  (rate,  moelle  osseuse)  des  animaux  syphi- 
litiques  non  traites,  donnent  la  maladie  presquea  tout  coup  lorsqu'on  en 
inocule  a  des  animaux  neufs  ;  or,  lorsqu'on  inocule  les  organ es  des  ani- 
maux prealablement  traites  par  l'atoxyl,  les  animaux  restent  indemncs. 

Mieux  encore  que  l'atoxyl  seul,  agit  la  combinaison  do  l'atoxyl  avec  le 
trypan  roth  ;  malheureusement,  le  trypanroth  donne  une  coloration  rouge 
aux  teguments,  ce  qui  rend  le  proc^de  peu  pratique. 

Quant  a  la  framboesia,  Tauteur  a  observe  un  effet  favorable  de  l'atoxyl 
chez  un  orang-outang.  B. 

UHLENHUTH  et  GROSS.  —  Untersuchungen  ueber  die  Wlrkung 

d68  AtOXyi8  auf  die  SplrlllOSe  der  HOhner  (Recherches  sur  Taction 

exercee  par  l'atoxyl  sur  la  spirillosedes  poules).  Arb.  am  d.[k.  Ge&und- 

heitsamte,  t.  XXVII,  fasc.  2,  1907,  pp.  23 1-255. 

Uhlenhuth  a  6te  le  premier  a  attirer  Tattention  sur  Taction  preventive 
et  curative  exercee  par  l'atoxyl  sur  la  septicemic  que  provoque  chez  les 
poules  le  spirille  decouvert  au  Bresil  par  Marchoux  et  Salimbeni.  Ses 
recherches  ont  ete*  confirmees  par  Levaditi  et  Mc  Intosh  qui  ont  de  plus 
precise"  le  m£canisme  suivant  lequel  Tatoxyl  agit  dans  la  spiriliose  des 
poules.  Dans  le  present  memoire,  U.  et  G.  ex  pose  nt  les  details  de  leurs 
constatations  et  arrivent,  au  sujet  de  ce  mecanisme,  a  des  conclusions  qui 
concordent  plcinement  avec  eel  les  de  Levaditi  et  Mc  Intosh. 

Si  on  injecte  a  des  poules  neuves,  en  meme  temps  que  le  virus,  0,02  gr. 
d'atoxyl  le  premier  jour  et  o,o4  gr.  le  second  et  le  troisieme  jour,  on 
empeche  Teclosion  de  la  maladie  A  vrai  dire,  le  medicament  n'entrave 
pascompletement  la  pullulation  des  spirilles  dans  le  sang;  en  effet,  Texa- 
men  microscopique  du  sang  et  son  inoculation  a  des  animaux  neufs 
montrentque,  malgre  Tatoxyl,  quelques  rares  spirilles  reussissent  a  pul- 
luler  et  a  penetrer  dans  la  circulation  generaie.  D'ailleurs,  le  fait  que  les 
poules  ainsi  traitees  acquierent  une  immunite  durable,  prouve  bien 
qu'ellcs  ont  ete  l^gerement  in  fee  tees.  Ajoutons  que  Tadministration  de 
Tatoxyl  par  voie  gastrique  semble  tout  aussi  efficace  que  Tinjection  sous- 
cutanee. 

Les  experiences  de  traitement  ont  montre  que  Tinjection  de  o,o5  gr. 
d'atoxyl  a  des  poules  dont  le  sang  contient  un  assez  grand  nombre  de 
spirilles,  fait  disparattre  ces  parasites  au  bout  de  20  a  3o  lieu  res.  Cette 
disparition,  assez  lentc,  est  suivie  d'un  <kat  d'immunite  des  plus 
marques. 

L'atoxyl  n'agit  pasdirectement  sur  les  Sp.  gallinarum.  Si  on  melange 
in  vitro  1  cc.  de  sang  riche  en  parasites  a  1  cc.  d'une  solution  d'atoxyl  a 
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i  p.  100,  oil  constate  que  ces  parasites  gardent  leur  vitalite  a  la  glaciere 
pendant  au  moins  huit  jours.  lis  continucnt  d'ailleurs  d'etre  virulents. 
Cette  absence  d'une  influence  directe  de  I'atoxyl  sur  les  spirilles  montre 
que  ce  medicament  doit  prevenir  et  guerir  la  maladie  en  agissant  sur 
l'organisme  infected  Est-ce  en  augmentant  la  production  des  anticorps, 
ou  en  ex  age  rant  Tactivite  phagocytaire  des  leucocytes  ?  U,  et  G.  exami- 
nent  la  ra  pi  (lite  de  la  production  des  anticorps  (agglutinines  et  bacterio- 
lysines)  chcz  les  poules  traitees  par  I'atoxyl  et  chez  les  poules  temoins  ; 
ils  nc  constatent  aucune  difference  pour  ce  qui  concerne  les  substances 
spirillicides  et  seulement  une  certaine  augmentation  dans  la  fabrica- 
tion des  agglutinines  chcz  les  animaux  atoxyles.  Ils  concluent  que  I'atoxyl 
agit  en  s'opposant  a  la  multiplication  des  spirilles  et  en  exagerant  la  bac- 
teriolyse  et  la  phagocytose  de  ces  parasites.  Levaditi. 

I.  GLAUBERMANN   (H6pit.  municip.    Iausa,    Moscou).  —  Kllni8Che 

Beobachtungen  Ober  die  Elnwirkung  des  Atoxyls  auf  den  Verlauf 

de8  RQckfallfleber8  (Observations  cliniques  sur  l'effet  de  I'atoxyl  dans 
la  fievre  recurrente).  Berlin.  klin.Woch.,  9  sept.  1907,  pp.  u43-n44* 
Au  cours  d'une  epidemie  tres  violente  de  Here  recurrente  qui  sevissait  a 
Moscou  au  prin temps  dernier,  70  malades  ont  ete  traites  par  l'atoxyl .  Les 
3o  premiers  malades  qui  avaient  recu  de  faibles  doses  (3,o-8,5cc.  de  solu- 
tion a  20  0/0  pendant  6- 11  jours),  etaient  manifestement  moins  bien 
influences  que  les  4o  autres  auxquels  on  injectait  de  9,0  a  23, o  cc.  de  cette 
meme  solution  pendant  7-14  jours. 

Aucun  des  malades,  mdme  de  la  seconde  serie,  n'a  pr£sente  le  moindre 
symptdme  d'intoxication ;  jamais  il  na  ete*  constate  de  l'albumine  dans  les 
urines  ;  l'etat  general  chez  tous  les  traites  etait  excellent. 

La  duree  de  I'inter^alle  entre  la  premiere  crise  et  la  seconde  a  ele*  sensi- 
blement  la  m£me  chez  les  malades  traites  par  I'atoxyl  et  chez  les  non 
traites. 

Autant  qu'il  est  possible  de  juger  par  le  petit  nombre  d'observations 
faites  par  Tauteur,  il  semble  que  l'atoxyl  est  capable  de  preserver,  jus- 
qu'a  un  certain  point,  de  la  deuxieme  crise  et  d'abre'ger  sa  duree,  lors- 
qu'elle  s'etablit,  de  4o  heures,  en  moyenne.  B. 

TR  YPA  NOSOMIA  SES 

UHLENHUTH,  HUBENER  et  WOITHE.  -  Experimented  Untersu- 
chungen  Ober  Dourine  mit   besonderer  BerQcksichtigung  der 

AtOXylbehandlung  (Recherches  experim.  sur  la   Dourine,  et  en  parti- 

culier  sur  le  trailement  par  Tatoxyl).  Arb.  a.  d.  Kaiserl.  Gesund- 

heitsamte,  t.  XXVII,  f.  2,  46  p.,  4  pl« 

Les  auteurs  donnent  le  detail  de  leurs  nombreuses  recherches  sur  la 
Dourine,  au  sujetdesquelles  deux  notes  preliminaires  ontdeja  Me  publiees 
(v.  ce  Bull.,  t.  V,  pp.  332  et  787). 
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Apr&s  avoir  expose  les  grandes  lignes  de  la  chimiotherapie  des  Trypa- 
nosomiases, les  auteurs  donnent  les  propri^tes  chimiques  et  pharmacoJo- 
giques  de  l'atoxyl.  Us  oonseillent  de  le  steriliser  par  filtration  au  Berke- 
feld.  Toutes  les  voies  d'entreedans  1' organ  is  me  sont  bonnes.  II  peut  m£me 
6tre  donne  en  pommade  a  la  vaseline-lanoline. 

Les  solutions  faibles  valent  mieux  que  les  concentres.  La  question  de 
dose  est  ca  pi  tale.  Les  auteurs  la  donoent  pour  divers  animaux.  lis  par- 
lent  des  accidents  d'intoxication  et  insistent  sur  la  sensibilite  particuliere 
du  chien. 

Rien  de  nouveau  quanta  la  facon  dontles  Trypan,  sontdetruits  ;apres 
leur  disparition,  on  note  souvent  de  l'agglutination  des  hematies. 

U.,  H.  et  W.  passent  ensuite  a  l'etude  du  Trypan,  de  la  Dourine,  aux 
voies  de  penetration  dans  l'organisme.  lis  ont  constate  que  la  dilution  du 
sang  servant  a  ('inoculation  raccourcit  la  duree  de  1'incubation  ainsi  que 
celle  de  la  maladie.  Les  essais  de  penetration  du  virus  par  la  muqueuse 
digestive  ne  leur  ont  guere  donnd  que  des  resultats  negatifs  avec  les  rats 
blancs  ;  les  resultats  positifs,  obtenus  avec  des  rats  sauvages  qui  inge- 
raient  des  cadavres  en  tiers,  ne  permettent  pas  de  conclusion. 

Les  auteurs  donnent  1'obscrvation  d'un  baeuj  qui  s'est  infecte,  a  m  ont  re 
des  Trypan,  dans  le  sang,  a  l'examen  microsco pique,  pendant  une  quin- 
zaine  de  jours  ;  1'animal  parafl  avoir  gueri  et  acquis  Timmunite.  —  Un 
pore  s'est  aussi  infects,  mais  sans  que  les  Trypan,  aient  £te  visibles  a 
l'examen  microscopiquc.  II  a  gueri  vite  et  avait  1'immunite. 

Les  cobayes  s'infectent,  mais  r6si stent  tres  bien  ;  il  peut  y  avoir  dans 
leur  sang  de  fortes  poussees  de  Trypan. 

Deux  chevaux  out  ete  infectes.  Le  temoin  est  mort  en  quatre  mois  avec 
les  symptdmes  ordinaires  des  Trypanosomiases,  sans  montrer  de  para- 
lysie.  L'autre,  traite  par  Tatoxyl,  vit  encore  ;  le  traitement  a  donne  des 
resultats,  mais  a  du  6tre  interrompu  apres  injection  de  a3  gr.  du  medi- 
cament ;  il  v  a  eu  rechute  :  un  nouveau  traitement  a  rem  is  1'animal  en 
bon  etat. 

L'infection  des  chiens  dure  quelques  mois  et  est  generalement  accom- 
pagnee  de  troubles  oculaires  conduisant  a  la  cecite.  Les  essais  de  traite- 
ment par  l'atoxyl  ont  ete  peu  heureux,  en  raison  de  la  sensibilite  connue 
du  chien  au  medicament.  Seul,  un  animal  para  ft  avoir  etc  debarrasse 
completement  de  ses  Trypan.  ;  mais  les  troubles  oculaires  ont  suivi  leur 
cours  jusqu'a  excite  complete. 

Les  resultats  ont  ete  beaucoup  plus  satisfaisants  chez  le  lapin  que  les 
les  auteurs  regardent  comme  l'animal  de  choix  pour  l'etude  de  la  Dou- 
rine Us  en  decrivent  avec  le  plus  grand  soin  les  manifestations  morbides 
et  accompa^nent  leur  description  d'excellentes  reproductions  photogra- 
phiques.  Apres  quelques  tatonnements,  ils  sont  arrives  a  prevenir  (a  con- 
dition d'intervenir  pendant  la  p6riode  d'incubation)  et  a  guerir  1'infec- 
tion.  Ils  insistent  —  comme  tous  ceux  qui  font  de  la  chimiotherapie  — 
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sur  la  necessite  de  frapper  fort  et  (dans  le  cas  de  guerison)  vite  ;  et  ils 
donnent  les  doses  a  injector  (pour  ud  lapin  de  2  kilos,  1  dtfcigr.  par  dose 
4  titre  prevent  if,  2  decigr.  a  titre  curatif).  Des  lesions  cutan&s,  m£me 
tres  avancees,  retrocedent  rapidement  et  completement.  Les  auteurs  ont 
l'espoirque  leurs  guerisons  sont  definitives. 

Au  contraire  des  chiens  et  des  lapins,  les  rats  et  les  souris  ont  une 
maladie  du  type  septicemique,  particulierement  aigu6  chez  les  souris 
blanches,  moms  chez  le*  rats  gris  et  domestiques,  encore  moins  chez  les 
souris  couleur  feu  ;  on  n'observe  jamais  de  guerisons.  De  la  tongue  des- 
cription des  auteurs,  nous  releverons  le  fait  suivant  :  dans  les  2-3  heures 
qui  precedent  la  mortde  I'hdte,  les  parasites  presentent  des  formes  de- 
volution qui  vont  en  s'accentuant ;  il  doit  y  avoir  mise  en  liberte  de  toxi- 
nes;  un  pareil  sang,  riche  en  Trypan  ,  dont  les  parasites  sont  detruits  par 
dessiccation  a  370  ou  action  de  basses  temperatures,  tue  rapidement  les 
rats. 

L'atoxyl  donne  de  bons  resultats  dans  la  prevention  (a  condition  de  ne 
pas  agir  avant  1'inoculation  du  virus)  et  la  guerison  de  la  Dourine  des 
rats  et  des  souris.  II  faut  donner  4  mgr.  par  20  gr  d'animal  dans  le  pre- 
mier cas,  5  mgr.  dans  le  second  et  r^peter  la  dose.  Les  auteurs  insistent 
sur  la  gravite  des  recidives,  surtout  quand  elles  sont  re'pete'es,  car  les  Try- 
pan, deviennent  de  plus  en  plus  re  fractal  res  a  l'atoxyl  ;  mais,  au  con- 
traire des  races  d'£hrlich,ces  Trypan,  reprennent  leur  sensibilite  a  l'atoxyl 
desqu'on  les  fait  passer  sur  un  nouvel  animal. 

Le  mode  d'action  de  l'atoxyl  n'a  pu  6tre  elucide  avec  sdret^.  II  y  a  cer- 
tainement  intervention  de  l'organisme  ;  mais  les  auteurs  n'ont  pas 
reconnu  clairement  comment  elle  se  manifeste.  A  noter  que  l'inoculation 
(Tun  melange  de  sang  a  Trypan,  et  d'atoxyl  est  frequemment  suivi  d'in- 
fection. 

Les  auteurs  ont  experiment^  avec  un  grand  n ombre  d'autres  substances. 
Des  couleurs  de  benzidine,  le  Trypanroth  leur  a  paru  la  meilleure,  quoi- 
que  inferieure  a  l'atoxyl.  Les  autres  arsenicaux  essayds  (arsenic  colloidal 
de  Hey  den,  etc.),  leur  ont  paru  egalemcnt  inferieursa  l'atoxyl.  Ils  disent 
du  bien  de  l'enesol  (salicylate  arsenico  mercurique)  et  de  l'association 
atoxyl-sublime.  lis  citent  comme  curiosite  une  souris  qui  a  ete  debarras- 
see  de  ses  Trypan,  pendant  un  mois  et  demi  par  les  rayons  Rtfntgen. 

(/.,  H.  et  W.%  parlent  en  termes  tres  vagues  de  quclques  resultats  obte- 
nus  avec  l'inoculation  de  bacteries  et  de  spirochetes.  La  serologic  ne  leur 
a  a  peu  prAs  rien  donne. 

lis  confirment  en  terminant  I'interessantc  constatation  de  Babinowitsch 
et  Kempner  que  les  rats  immunises  contre  Trypan,  lewisi  ont  un  serum 
actif  contre  le  Trypan,  de  la  Dourine  Un  rat  infecte  de  lewisi  a  ete  ino- 
cul£  avec  le  T.  equiperdum  ;  il  a  eii  une  infection  mixte  ;  T.  lewisi  a  dis- 
paru  assez  vite,  l'autre  beaucoup  plus  tardivement.  Le  serum  de  ce  rat 
etait  preventif  et  curatif  a  faibles  doses  (les  auteurs  ne  donnent  malheu- 
reusement  pas  de  de* tails). 
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Ce  memoire  si  documents  est  accompagne  de  tableaux  graves  par  des 
cartographes  ou  avec  beaucoup  de  details  et  un  luxe  particulier  de  signes 
conventionnels  l'histoirc  des  lapins,  rats  et  souris  traites  par  l'atoxyl  est 
representee.  F.  Mesnil. 

W.  L.  YAKIMOFF  (Inst.  mM.  exper.  St-Petersbourg).  —  Zur  Behand- 

lung  der  Dourine.  Therapeutische  Versuche  mit  Trypanrot  an 

Laboratorium8tleren  (Traitement  de  la  Dourine  desanimaux  de  labo- 

ratoire  par  le  Trypanrot).  Centralbl.  f,  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLV, 

10  dec.  1907,  pp.  437-45o. 

Cette  etude  du  traitement  de  la  Dourine,  en  particulier  chez  les  souris, 
sans  mettre  en  lumiere  de  fait  saillant,  constitue  une  contribution  soi- 
gnee et  interessante  a  la  chimiotherapie. 

L'auteur  s'est  servi  d'un  virus  qui  tuait  g^neralement  les  souris  blan- 
ches en  6- 7]jours?  les  ratsgrisen  7-8  jours,  les  co bay es  en  20  jours  a  3  mois. 

Les  injections  de  0  cc.  5  d'une  solution  a  1  0/0  font  disparaftre  les 
Trypan,  du  sang  en  a4  a  48  heures.  II  y  a  ge*neralemcnt  (2/3  des  cas) 
r^cidive  ;  pour  Teviter,  il  faut  faire  suivre  la  premiere  injection,  2  jours 
apres,  d'unc  seconde  de  o  cc.  1-0  cc.  2,  et  d'une  troisieme,  au  bout  de 
3  jours,  de  o  cc.  2-0  cc.  3. 

Au  point  de  vue  prophylactique,  le  Trypanrot  n'empeche  l'infection 
que  s'il  n'cst  pas  injecte  plus  t6t  que  le  virus  ;  sinon,  il  ne  fait  que  retar- 
der  rincubation. 

La  prevention  ou  le  traitement  par  le  Trypanrot  ne  co  liferent  aucune 
immunite. 

Y.  a  aussi  traite  3  rats  gris,  des  cobayes  et  1  lapin.  Les  cobayes  se 
sont  montres  tres  sensibles  a  la  couleur.  Un  lapin  paraft  avoir  gueri 
apres  avoir  eu  une  rechute.  Un  chien,  pris  tardivement,  a  etc  traite  sans 
succes.  La  m^thode  de  Laveran  (arsenic-Try  pan  rot)  lui  a  donne  de  bons 
resultats  (il  ne  donne  pas  de  details). 

On  sait  que  les  Trypanosomiases,  m£me  a  marche  aigug,  font  baisser 
notablement  le  nombre  des  hematies.  Le  Trypanrot  n'amene  pas,  com  me 
on  l'a  suppose  a  priori,  de  baissc  ;  on  voit  plut6t  les  hematies  aug- 
menter  de  nombre. 

Enfin,  au  point  de.vue  du  mode  d'action  du  Trypanrot,  Y.  adopte  la 
theorie  biochimique  d'Ehrlich  et  Shiga.  F.  Mesnil. 

Cam,  H.  browing.  —  Experimental  Chemotherapy  in  Trypano- 
soma infections.  British  rned.  Assoc,  juill.-aoilt  1907,  in  British 
med.  Journ.,  iGnovembre  1907,  pp.  i4o5-i4og. 
L'auteur  fait  connaftrc  les  resultats  qu'il  a  obtenus  a  l'lnstitut  de  the- 

rapie  experimentale  de  Francfort  (voir  Erlich,  ceBull.,  t.  V,  p.  337). 

II  a  oper6  avec  une  race  tres  virulente  de  Nagana  qui,  en  injection  sous* 

cutanee,  tue  les  souris  en  moins  de  3  jours. 
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Avcc  la  couleur  de  benzidine  :  tolidine  -|-  acide  H,  il  a  obtenu  les 
m&mes  resultats  que  Mesnil  et  Nicotic  (un  certain  nombre  de  guerisons 
apres  une  seule  injection). 

Sur  1 1  souris  nourries  avec  l'oleate  de  parafuchsine,  6  jours  avant 
Tinoculation  du  virus,  puis  les  jours  qui  x>nt  suivi,  10  n'ont  rien  pr£- 
sente* ;  la  onzicmc  s'est  infectee  avec  retard. 

Mais,  B .  s'est  surtout  occupe  du  traitement  par  l'atoxyl  et  les  derives 
acetyle  et  paroxylbcnzaldehydiquc  prepares  par  Ehrlich  et  Bertheim.  Ges 
composes,  a  teneura  peu  pres  egale  en  arsenic,  sont  dix  fois  moins  toxi- 
ques  que  l'atoxyl ;  on  peut  donner  i/3o  de  gramme  a  une  souris  de 
20  gr.  —  Fait  interessant.  la  synthesc  du  second  compose  para  ft  pouvoir 
se  faire  dans  I'organisme  :  des  souris  qui  ont  ete  nourries  avec  des  bis- 
cuits impregnes  de  paroxylbenzaldehyde  supportcnt  bien  des  doses  de 
1  cgr.  d'atoxyl  qui  tuent  les  t  jmoins. 

Les  composes  en  question  ont  un  pouvoir  cuiatif  bien  plus  grand  que 
l'atoxyl.  Avec  eux,  B.  a  gueri,  par  une  seule  injection,  3i  souris  sur  33, 
en  intervenant  des  le  debut  de  l'infection.  Dans  les  m6mes  conditions, 
l'atoxyl  nc  lui  a  donne  que  5  guerisons  sur  64. 

Quand  I'inicrvention  est  plus  tardive  (soit  12  a  i8heures  avant  le  terme 
fatal),  on  a.  avec  ces  mSmes  composes,  encore  disparition  des  parasites, 
ma  is  jamais  guerison  definitive.  B.  a  neanmoins  obtenu,  m^me  dans 
ces  conditions,  12  guerisons  sur  22,  en  repetant  le  medicament  3  4  5  fois. 
On  peut  encore  se  contenter  d'unc  seule  injection,  a  condition  de  nour- 
rirensuite  les  souris  avec  des  biscuits  a  l'atoxyl  ;  B.  a  eu  alors  10  gue- 
risons sur  1 1 . 

Des  rechutes  sont  apparues  aussi  tardivement  que  le  53e  jour  (3o,  jours 
apres  le  dernier  traitement).  Lorsque  larechute  n'est  pas  traitee,  la  mala- 
die  est  gcneralement  du  type  aigu  normal ;  mais  dans  certains  cas  ou  le 
traitement  avait  ete  fait  par  un  compose  de  la  serie  du  triphenylmethanc, 
la  maladie  a  revgtu  le  caractere  chronique. 

B.  aborde  ensuite  l'etude  des  races  de  Trypan,  resistantes  a  l'atoxyl, 
qu'il  a  creees  au  laboratoire  d'Ehrlich .  II  en  a  obtenu  une  en  ajoutant  de 
l'atoxyl  a  la  nourriture  de  souris  naganees.  Avec  une  pareille  race,  Face- 
tvl-atoxyl,  donne  sous  la  peau,  ne  fait  rien  ou  a  peu  pres  ;  mais  latoxyl 
inhere  a  encore  une  certaine  action  :  on  a  m6me  une  disparition  momen- 
tanee  des  parasites.  Cette  resistance  a  l'atoxyl  paraft  6tre  une  propriete 
tres  stable;  ellc  s'est  conservee  jusquici  depuis  i4  mois  a  travers  i4o  pas- 
sages par  souris. 

Chez  un  cheval  dourine  traite  par  racetyl-aloxyl,/?.  a  obtenu  aussi  une 
race  resistante  au  medicament. 

II  a  egalement  prepare  des  races  resistantes  au  trypanbleu  et  au  try- 
panroth.  Enfin,  il  a  rendu  une  race  resistante  a  Patoxyl,  puis  au  trypan- 
bleu et  enfin  a  la  parafuchsine. 

Quant  aux  proprietes  de  cos  races,  les  faits  etablis  par  Tauteur  ont 
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deja  ete  exposes  par  Ehrlich  (/.  c):  une  race  resistante  a  l'atoxyl  est 
resistante  aussi  aux  medicaments  de  la  me"  me  seric,  maiselle  a  conserve 
toute  sa  sensibilite  a  ccux  des  deux  autres  series  (triphenyl  methane, 
benzidine)  et  vice  versa. 

B.  cherche  a  montrer  qu'uoe  consequence  de  ccs  faits  est  la  superiority 
du  traitement  combine  sur  le  traitement  par  un  seul  medicament.  II  cite 
une  serie  de  souris  nagan£es  t  raises  tardivement  avec  l'association  de 
l'acetyl-atoxyl  et  du  trypan  bleu  qui  a  donne  69  0/0  de  gue>isons  (plus 
haut  une  seric  trait^e,  dans  les  m£mes  conditions,  uniquement  par 
l'atoxyl,  lui  avait  donne  55  0/0  de  guerisons).  En  tout  cas,  il  est  clair 
que  1'emploi  d'un  nouveau  medicament,  quand  les  Trypan,  sont  devenus 
resistants  au  premier,  est  tout  indique.  B.  en  cite  des  exemples  tres 
nets. 

En  terminant,  B.  cite  quelques  faits  en  rapport  avec  ces  nouvelles 
races.  Une  souris,  inocul^e  de  la  race  resistante  a  la  parafuchsine,  et 
debarrasse*e  de  ses  tryp.  par  Tacetyl-atoxyUpossede  pendant  10  jours  Tim- 
munite  pour  la  premiere  race,  mais  non  pour  une  autre  race. 

Dans  les  infections  des  souris  avec  un  melange  de  2  races  resistantes 
a  des  medicaments  de  groupes  diffeVents,  il  est  facile  de  faire  la  sepa- 
ration en  traitant  2  souris  respectivement  par  Tun  et  l'autre  medica- 
ment. 

Les  conclusions  de  l'auteur,  au  sujet  de  I'application  pratique  des  faits 
observes,  ne  different  pas  de  eel  les  d  Ehrlich.  F.  Mesnil. 

F.  LOEFFLER  et  K.  RUHS  (Inst.  Hyg.  Univ.  Greifswald).  —  Die  Hel- 

lung  der  experlmenteilen  Nagana  (Tsetsekrankheit)  (La  guerison 

du   nagana    experimental).    Deutsche    mediz.     Woch.,    aoAt    1907. 

Ce  me*moire  contient  une  veritable  rehabilitation,  dans  le  traitement 
des  trypanosomiases,  de  Tacide  arsenieux  que  les  travaux  recents  avaient 
relegue  au  second  plan. 

Les  auteurs  se  sont  servis  d'une  race  de  Nagana,  sans  doute  celui  du 
Togoland,  qui  tuait  le  cobaye  au  debut  en  4<>-45  jours,  puis  finalement 
en  3  a  4  jours  par  inoculation  intraperitoneale.  Avec  une  pa rei lie  race, 
l'experiencc  a  appris  aux  auteurs  qu'on  peut  parler  de  guerison  quand 
les  Trypan,  sont  disparus  depuis  trois  semaines  du  sang  des  animaux 
traites. 

L.  et  R.  signalent  d'abord  les  echoes  obtenus  en  cherchant  a  immuni- 
ser  des  animaux  avec  du  sang  desseche  riche  en  Trypan.,  avec  du  serum 
de  poules  preparees  ;  —  en  traitant  les  animaux  infected  avec  un  nouveau 
vert  malachite  au  chlorure  de  zinc,  ou  avec  l'atoxyl,  seul  ou  associe  au 
Trypanroth.  Dans  ces  derniers  cas.  ils  ont  eu  quelques  cobayes  gueris ; 
mais  ces  resultats  ne  les  ont  pas  satisfaits  et  ils  se  sont  finalement  adres- 
ses  a  I'acide  arsenieux. 
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Us  oat  d'abord  em  ploy  6  l'arse*nite  dc  Na  (a  reaction  fortement  alcaline) 
et  ont  reconnu  que,  surtout  pour  ies  pet  its  animaux,  la  meiileure  voie 
etait  la  voie  intraperitoneale.  On  doit  donner  des  doses  de  5  mmgr.  par 
kilo  de  cobaye  etde  o  mmgr.  75  pour  un  ratde  100  gr.  La  dose  doit  etre 
renouvelee  tous  les  2  jours  ;  apres  3  doses,  on  attend  5  jours;  et  on 
continue  ainsi  pendant  2  mois  en  augmentant  un  peu  les  doses. 

Les  auteurs  ont  gueri  ainsi  une  serie  de  rats  et  de  cobayes ;  mais  ils 
ont  eu  aussi  des  echecs,  soit  des  rechutes,  soit  des  accidents  d'arseni- 
cisme. 

Ils  se  sont  alors  adresses  a  la  solution  de  Ziemssen  :  1  gr.  d'acide  arse- 
nieux vitreux  est  dissous  a  chaud  dans  5  cc.  de  solution  normale  de 
soude ;  on  porte  a  100  cc.  ;  puis,  quand  il  sag-it  de  pet  its  animaux,  a 
1.000;  la  reaction  est  faiblement  alcaline  ;  d'apres  Speth,  le  corps  en  dis- 
solution a  pour  formule  NaAsO1  +  HAsO2  +  H*0.  lis  ont  employ6  cette 
solution  soit  par  la  voie  intraperitoneale  (6  mmgr.  par  kilo  de  cobaye), 
soil  per  os  (on  double  alors  la  dose).  Des  animaux,  traites  ainsi  tous  les 
5  jours  pendant  7  semaines,  ont  gueri,  a  condition  de  donner  rigoureu- 
sement  la  dose  convenable. 

On  peut  aussi  employer  une  solution  renfermant  0,1  d'arsenite  de  Na 
et  1  d'atoxyl  pour  100,  a  la  dose  de  2  cc.  5  par  kilo  de  cobaye. 

Les  solutions  d'acide  arsenieux  employees  jusqu'ici  sont  alcalines.  Les 
auteurs  ont  reconnu  qu'en  les  rendant  neutres  ou  m6me  acides  par  l'addi- 
tion  d'acides  varies,  elles  deviennent  beaucoup  plus  toxiques,  mais  aussi 
beaucoup  plus  actives.  Ils  sont  arrives  ainsi  a  la  solution  suivante  :  1  gr. 
d'acide  arsenieux  est  dissous  dans  10  cc.  dune  solution  normale  de 
soude ;  puis  on  ajoute  10  cc.  d'une  solution  normale  de  HC1  et  on  com- 
plete a  100  cc,  puis  a  1 .000.  La  dose  mortelle  pour  le  kilo  de  cobaye  est 
de  6  a  8  mmgr.  (par  voie  peritone*ale),  la  dose  therapeutique  la  meiileure 
de  4  mmgr.  (6  mmgr.  par  voie  buccale).  Dans  ces  conditions,  5  injec- 
tions (ou  ingestions)  a  5  jours  d'intervalle  suffisent  pour  gue>ir  les  ani- 
maux, on  n  a  a  craindre  ni  intoxication  ni  accoutumance  des  Trypan,  au 
medicament. 

Les  auteurs  ont  recherche*  si  leur  solution  avait  aussi  une  action  pro- 
pbVlactique.  Une  seule  ingestion  pratiquee  24  heurcs  avant  l'inoculation 
intraperitoneale  du  virus  suffit  pour  cmp6cher  l'infection.  Ils  parlent 
ensuite  d'une  experience  ou  les  animaux  recevaient  tous  les  5  jours  la 
dose  efheace  ;  durant  cette  periode,  des  piqures  avec  une  aiguille  trem- 
pee  dans  du  sang  naganeont  ete  pratiqueesa  6  reprises  en  10  jours;  il  n'y 
a  pas  eu  d'infection  ;  mais  il  est  necessaire  de  prolonger  les  doses  un 
certain  temps  apres  la  derniere  piqilre. 

Des  animaux  qui  ne  reagissent  plus  a  Tatoxyl,  reagissent  encore  tres 
bien  a  la  solution  de  L.  et  R. 

Ces  auteurs  parlent,  en  terminant,  du  mode  d'action  de  l'acide  arsenieux 
dont  ils  ont  cherche  a  se  faire  une  idee  par  des  observations  en  goutte 
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peodaote.  lis  insistent  aussi  surlesparticularites  propres  achaqueespece- 
hdte  qui  sc  traduisent  en  ce  que  les  doses,  toxique  et  efficace,  rapportees 
au  kilo  d'animal,  different ;  el  les  dcvront  done  6tre  determiners  avec  soin, 
puisque,  de  l'exactitude  rigoureuse  de  la  seconde,  depend  le  succes  du 
traitement.  F.  Mesnil. 

A.  LAVERAN  et  A.  THIROUX  —  L'emplol  de  I'acidearsdnleuxest-ll 

pr^ventif  d68  trypanosomiases?  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.   GXLV, 

3o  septembre  1907,  p.  56 1. 

Ces  savants  ont  cherche'  a  reproduire  avec  le  virus  du  Togo  de  Martini 
une  des  experiences  de  prevention  de  Loeffler  et  Ruhs. 

Trois  cobayes  ont  recu,  par  voie  buccale,  des  doses  d'acide  arsenieux 
equivalentes  a  celles  de  L.  et  R. ;  l'un  d'eux  a  succombe  intoxique;  les 
deux  autres,  inocules  sous  la  peau  respectivement  24  et  tfi  heures  apres, 
ont  montre  des  Trypan,  au  bout  de  8  et  12  jours. 

L.  et  T.  concluent  que  l'emploi  preventif  de  l'acide  arsenieux  contre 
les  trypanosomiases  ne  doit  pas  6tre  essay 6.  F.  M. 

A.  LAVERAN  et  A.  THIROUX.  —  Contribution  a  la  thdrapeutlque 

des  trypanosomiases.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  GXLV,  4  novembre 

1907,  p.  739. 

Avec  les  cobayes  infectes  de  Surra,  les  auteurs  ont  eu  3  guerisons  sur 
12  avec  le  traitement  mixte  par  Tatoxyl  et  le  biiodure  de  Hg  ou  le  sublime 
(I'atoxyl  seul  ne  gue*rit  pas).  Mais  les  sels  de  Hg  exposent  a  des  inconve- 
nients  graves. 

Avec  la  meHhode  de  Loeffler  et  Ruhs  (v.  ci-dersus)  par  ingestion, 
suivie  rigoureusement,  L.  et  T.  ont  eu  4  morts  par  intoxications  et 
3  rechutes  dont  2  se  sont  produites  au  bout  de  28-3o  jours  (ils  estiment 
qu'il  faut  attendrc  5o-6o  jours  apres  la  cessation  du  traitement  pour  par- 
ler  de  guerison). 

Les  auteurs  ont  essaye  ensuite  d'associer  Tatoxyl  avec  divers  arseni- 
caux  ;  trisulfure,  iodure,  acide  arsenieux.  Us  donnent  les  rcsultats 
obtenus  avec  le  trisulfure  d'As  colloYdal  :  un  cobaye  de4oo  gr.  supporte, 
dans  le  muscle,  4  mmg.  de  trisulfure  en  solution  convenablement  dilue'e  ; 
un  rat  de  200  gr.,  3  mmgr.  5. 

3  cobayes  surre\s  ont  ete  gu^ris  par  le  trisulfure  seul  (1  ou  2  injec- 
tions) ;  d'autres  ont  rechute. 

Les  auteurs  ont  obtenu  egalemcnt  de  bons  rcsultats  par  l'association 
de  l'atoxylet  du  trisulfure.  lis  citent,gut;ris  du  Surra  dans  ces  conditions, 
3  cobayes  et  3  rats  d'une  se>ie  de  6  (les  trois  autres  onteu  des  complica- 
tions du  fait  des  injections). 

Le  trisulfure,  administre  a  Tintericur  sous  forme  de  pilules  d'orpi- 
ment,  donne  aussi  de  tres  bons  resultats,  sur  lesquels  les  auteurs  revien- 
dront.  F.  Mesnil. 
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H.  G.  PLIMMER  ct  J.  D.  THOMSON  (Lister  Inst.).  —  Further  Results 

of  the  Experimental  Treatment  of  Trypanosomiasis  in  Rats ;  being 
a  Progress  Report  of  a  Committee  of  the  Royal  Society.  Pre- 

sente  a  la  Boy.  Soc.  le  7  novembre  1907  (analyst  d'apres  les  epreuves 

communiqu6cs). 

Lcs  autcurs  donnent  d'abord  les  derniers  res ul tats  des  experiences 
dissociation  de  1'atoxvl  avec  un  sel  de  mercure. 

L'association  atoxyl-succinimide  de  Hg  laisse  5  rats  survivants  (sur  21) 
avee  lc  Nagana,  pas  un  seul  (sur  22)  avee  le  Surra.  Sauf  chez  deux  rats 
surres,  lcs  animaux  n'ont  pas  succombe  a  la  trypanosomiase;  presque 
tous  ont  montrc  de  la  degenercscence  graisseusedu  foie,  fibreuse  du  rein. 
II  en  est  de  mftme  des  rats  traites  par  l'atoxyl  associe*  au  sozoiodol  de  Hg", 
(il  y  a  encore  un  survivant),  a  la  liqueur  de  Donovan.  Un  des  rats  traites 
a  l'atoxyl-iodipinc  vit  encore. 

Do  nouvelles  series  de  rats  traites  a  l'atoxyl  associe  au  calomel,  au 
succinimide  de  Hg,  a  la  solution  de  Donovan,  au  sublime  (suivant  les 
regies  de  Moore.  Nierenstein  et  Todd)  n'ont  aboutit  qu'a  des  echecs.  II  y  a 
bien  disparition,  probablemeut  definitive,  des  Trypan.,  mais  la  mort  des 
rats,  avec  lesions  renales,  est  la  regie . 

LTiodhydrate,   l'ethylthiosinamine,  C6SN*H13I,  n'a  aucune  action. 

Les  auteurs  se  sont  aussi  adresses  aux  composes  de  Tantimoine  et  les 
interessants  resultats  obtenus  constituent  la  partie  originate  de  leur 
oeuvre.  Ay  ant  eu  peu  de  succes  avec  une  combinaison  d'antimoine  et  de 
glycine,  ils  se  sont  adresses  aux  emetiques,  d'abord  au  tartrate  de  K  et 
d'antimonyle,  puis  au  tartrate  de  Na  ct  d'antimonyle  (prepare  speciale- 
roent  par  R.  H.  A.  Plimmer,  qui  donne,  en  appendice,  la  marche  a  sui- 
vre).  D'apres  P.  et  7\,  ce  dernier  compose  serai t  supdrieur  m6me  a 
1'atoxvl. 

Les  injections  sous-cutanees  sont  supporteesavec  la  plusgrande  faciiite 
par  les  rats ;  les  Trypan,  disparaissent  tres  rapidement  du  sang  et,  dans  la 
majorite  des  cas,  il  ny  a  pas  de  rechute. 

Gette  disparition  des  Trypan .  est  particulierement  remarquable  ;  avec 
une  dose  convenablc  de  medicament,  elle  peut  s'effectuer  en  1/2  heure  ou 
1  heure,  m£me  si  les  parasites  pullulent  dans  le  sang.  A  noter  que,  dans 
ces  cas,  on  retrouve  parfois  quelques  parasites  tres  mobiles  dans  le  foie. 
Quand  les  Trypan,  sont  tres  nombreux,  souvent  Tanimal  para  ft  tres 
malade  a  la  suite  de  l'injcction  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cot  etat  est 
en  rapport  avec  la  destruction  de  parasites  dans  le  sang. 

On  peut  provoquer  de  veritables  resurrections  ;  P.  et  T.  citent  le  cas 
d'an  co bay e,  infecte  de  T.gambiense,  qui  a  ete  traite  moribond  ;  il  a  paru 
se  retablir  et  n'a  succombe  qu'un  mois  plus  tard. 

Les  auteurs  conseillent,  pour  le  traitement  de  rals  de  200  gr.  (naganes 
ou  sur  res),  une  premiere  dose  de  o  cc.  5  d'une  solution  a  1  0/0,  repetee 
3  fois  a  des  intervalles  de   1,2  ou    3  jours',  puis  donnee  une  fois  par 
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semaine  pendant  un  mois ;  ma  is,  avec  d 'a  litres  combinaisons,  ils  ont  olitenu 
aussi  de  bons  res ul tats,  lis  donnent  en  terminant  une  liste  de  39  rats 
traites  par  Tem^tique  sodique  ;  la  pi  u  part  sont  vivants  ;  ma  is  leur  survie 
est  encore  trop  courte  pour  qu'on  puisse  tirer  une  conclusion  ferme. 

Le  tartrate  de  sodium  et  d'ars^nyle  pa  rait  inferieur  a  son  homologate 
d'antimonyle. 

P.  et  T.  constatent  en  terminant  qu'un  ratjafueri  par  l'association  atoxyl- 
succinimide  n'a  pas  acquis  l'immunite.  F.  Mesnil. 

F.  MESNIL  et  M.  NlCOLLK.  —  Traitement  des  infections  expdrimen- 
tales  4  Trypanosoma  gambiense.  ftesultats  tardifs.  Ann.  Inst. 

Pasteur,  t.  XXI,  25  dec.  1907,  pp.  946-949. 

Les  auteurs  font  connaftrc  le  sort  definitif  dc  leurs  rats  et  singes  trai- 
tes par  l'atoxyl  et  la  couleur  de  benzidine  Ph  (v.  Mesnil,  Nicolle  et  Aubert, 
ce  Bull.,  t.  V,  p.  333),  et  qui  ont  ete*  suivis  encore  pendant  11  mois  sans 
nouvelle  intervention  therapeutique. 

Tous  les  rats  sont  morts  (avec  symptdmes  seniles)  sans  avoir  rechute  ; 
pour  4  dVntrc  eux,  il  s'etait  ecoul^  un  an  ou  plus  depuis  la  derniere 
apparition  des  Trypan,  et  la  derniere  intervention  (Ph  pour  3  des  rats, 
atoxyl  pour  le  4e) ;  le  5C  rat  (traite  par  Ph)  a  ete  sacrifie  6  mois  apres  la 
derniere  intervention  :  son  sang-  et  ses  org-anes  n'etaient  pas  infectants. 

Aucun  des  singes  n'a  rechute:  L'un  est  mort  rapidement  dc  septicemic 
et  doit  6tre  defalque  des  resultats.  Parmi  les  autres,  les  uns  sont  morts 
tardivement  sans  qu'on  puisse  mettre  en  cause  la  trypanosomiase ;  il  y 
en  a  encore  de  vivants  et  deux  d'entre  eux  ont  fortement  augments  de 
poids. 

Recapitulant  tous  leurs  resultats,  les  auteurs  concluent  que  dome 
singes  macaques,  soumis  a  une  infection  severe  par  le  T.  gambiense 
(temoins  morts  en  20  a  5i  jours),  ont  e'te  gue'ris  :  i°  0  par  l'atoxyl  seul 
(Tun  d'eux  a  ete  gneri  exceptionnellement  par  une  seule  injection 
d'atoxyl  :  un  autre,  pour  iequel  ou  n'a  pas  attendu  les  rechutes,  a  re$u 
trois  injections  d'atoxyl  :  e'est  sans  doute  le  traitement  normalement  effi- 
cace)  ;  20  4  par  Talternance  atoxyl-Ph  ;  3°  2  par  Ph,  d'abord  employ^ 
seul,  puis  associe  (pour  finir  le  traitement)  soit  a  une  injection  unique, 
soit  a  deux  injections  d'atoxyl.  -     F.  M. 

R.  KOCH.  —  Schiussbericht  von  der  deutschen  Expedition  zur 

Erforschling  der  Schlafkrankheit  (Derniere communication  del'expe- 

dition  allemande  pour  letude  de  la  maladiedu  sommeil)  (1).  Deutsche 

mediz.  Woch.y  i4  no  v.  1907. 

Koch  donue  de  nombreux  renseignements  sur  le  traitement  par  l'ato- 
xyl. (Juand  il  dure  2  mois  environ,  il  y  a  des  rechutes,  reconnues  a  la 
ponction  gang-lionnaire,  deja  11  jours  apres  la  cessation  du  traitement  ; 

(1)  Analysee/>ro  porte  ce  Bulletin,  t.  V,  p.  io03. 
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ao  jours  apres  la  dernierc  injection,  on  observe  25  o/o  de  rechutes.  Mais, 
phenomene  inattendu,  les Trypan,  disparaissent  de  nouveau  des  ganglions; 
il  se  produit  une  sorte  d'immunite  resultant  sans  doute  de  l'absorption 
des  Trypan,  morts.  De  plus,  les  ganglions  deviennent  imponctionnables. 
II  fallait  done  trouver  une  autre  m&hode  de  recherche.  K.  s'est  ad  r  esse"  a 
nouveau  au  sang  et  il  a  reconnu  que,  chez  un  malade  du  sommeil,  en 
colorant  une  couche  epaisse  de  sang,  on  trouve  des  Trypan,  chez  4o  o/o 
des  cas  au  premier  examen,  chez  20  0/0  au  second  ;  au  cinquieme  exa- 
men,  2  malades  seulement  sur  65  n'avaient  encore  rien  montre.  II  recon- 
natt  que  cet  examen  du  sang  est  le  seul  moyen  pour  etudier  Taction  des 
remedes  et  le  cours  de  la  maladie.  Seulement,  pour  un  diagnostic  rapide, 
la  ponction  ganglionnaire  reste  le  procede  de  choix. 

Par  la  recherche  dans  le  sang,  K.  a  reconnu  qu'apres  une  seule  injec- 
tion de  o  gr.  5  d'atoxyl,  il  y  a  toujours  reapparition  des  Trypan.,  une 
fois  mfirae  apres  5  jours.  Apres  2  injections,  a  2  jours  consecutifs,  de  o,5, 
la  reapparition  etait  beaucoup  plus  tardive. 

K.  a  essaye  de  porter  la  dose  a  1  gr.  donne"  to  us  les  7  a  10  jours.  Mais 
ce  procede,  qui  u'a  aucune  superiority  sur  le  precedent  au  point  de  vue 
de  la  disinfection  de  1'organisme,  a  produit  des  phenomenes  d'intoxica- 
tion  et  de  cecite*.  Dans  son  dernier  rapport,  K.  signale  22  cas  de  excite. 
Aucun  n'est  survenu  quand  la  dose  n'a  pasdepassc  o  gr.  5o. 

Les  doses  de  o  gr.  5o  par  voie  buccale  agissent,  mais  moins  bien  que  par 
voie  sous-cutanee.  II  y  a  encore  de  l'intoxication  quand  la  dose  atteint 
1  gramme. 

Tous  ces  faits  ont  amend  Koch  a  instituer  le  traitement  suivant :  double 
dose  de  o  gr.  5o  deux  jours  consecutifs  ;  recommencer  tous  les  10  jours 
pendant  une  longue  peri  ode.  Malheureusement,  pour  qui  connaft  la 
mentalite  des  noirs,  un  traitement  regulier  d'aussi  longue  duree  n'est 
guere  possible.  Ntanmoins,  le  nombre  des  cas  traites  plus  ou  moins 
completement  permet  a  AT.  les  conclusions  suivantes  : 

Meme  quand  la  duree  du  traitement  atteint  10  mois,  on  n'observc  pas 
de  reapparition  de  Trypan.  11  semble  done  que  les  Trypan,  qui  ont  pu  per- 
sister  n'acquierent  pas  Timm unite  a  l'atoxyl.  comme  on  pouvait  le 
craiodre  d 'apres  les  constatations  d'Ehrlich. 

Apres  cessation  du  traitement,  on  a  un  certain  nombre  de  rechutes  ; 
la  proportion  en  est  d'autant  moins  forte  que  le  traitement  a  dure  plus 
lon^temps  et  a  ete  plus  systematique  et  que  la  maladie  a  ete  prise  plus 
tdt  Pour  les  cas  legers,  la  grande  majorite  peut  6tre  consid6ree  comme 
guerie  apres  4  &  6  mois  de  traitement.  II  n'en  est  malheureusement  pas 
de  meme  avec  les  cas  graves.  La  mission  allemande  a  traite  374  de  ces 
c*s;  78  sont  morts,  soit  22,9  0/0  ;  mais  la  moitie  ont  ete  tres  insuffi- 
samment  traites  ;  aussi  K.  estime-t-il  que  la  mortality  parmi  ces  cas  a 
fte  redaite  au  dicieme  ou  peut-6tre  m6me  au  vingtieme  de  ce  qu'elle  etait 
tuparavant. 
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Au  point  de  vue  prophylactique,  l'atoxyl  rendra  les  plus  grands  ser- 
vices, puisqu'il  permet  de  reduire  tr6s  fortement  le  reservoir  du  virus. 

Des  autres  arsenicaux  essayes  par  Af.,  l'acide  arsenieux  s'est  montre 
inferieur  a  l'atoxyl;  le  nucleogene  et  rarsenferratine  sans  action.  La  mis- 
sion n'a  rien  obtenu  ni  avec  les  couleurs  de  benzidine  donnees  en  injec- 
tions ;  ni  avec  l'oleate  de  pararosaniline  et  l'acetate  de  parafuchsine 
absorbes  par  voie  buccale.  F.  Mbsnil. 

Ayres  KOPKE  (Ecole  med.  trop.  Lisbonne).  —  Traitement  de  la  mala- 

dle  du  Sommeil.   Rapport  au  Congres  d Hygiene  de  Berlin,  sept. 

1907  et  brochure  de  5i  p.,  Lisbonne,  1907. 

L'auteurdonne  le  detail  du  traitement  par  l'atoxyl,  a  l'hopital  colonial 
de  Lisbonne,  de  29  individus  (28  noirs,  1  blanc),  atteints  de  maladie  du 
sommeil  (v.  ceBulL,  t.  IV,  p.  671  et  t.  V,  p.  34o). 

29  malades  traites,  depuis  juillet  1906  :  7  sont  morts  peu  apres  le  debut 
de  traitement,  1 5  plus  tardivement  (ces  derniers  probablement  tous  avec 
rechute,  succedant  a  une  periode  d'am^lioration  plus  ou  moins  longue  et 
importante). 

Les  7  survivants  ont  eu  tous  une  amelioration  plus  ou  moins  marquee, 
souvent  tres  importante  ;  3  ont  rechute  ;  le  blanc  est  toujours  en  mauvais 
etat ;  3  vont  bien  et  n'ont  pas  encore  eu  de  re  chutes  (cessation  du  traite- 
ment pour  2  :  5  mois,  10  mois).  Ce  dernier  cas  (10  mois)  n'a  jamais 
montre*  de  Tryp.  dans  le  liq.  ceph.  rach. ;  il  est  maintenant  atteint  de 
cecite  parti elle. 

6  malades  sur  les  29  onteu  des  lesions  oculaires  et  4  ont  perdu  comple- 
tement  la  vue.  C'est,  dit  l'auteur,  l'atoxyl  qu'il  faut  incriminer,  mais  il 
n'est  pas  seal  en  cause,  car  les  lesions  ne  dependent  nullement  de  la 
dose.  II  doit  y  avoir  quelque  predisposition  individuelle  et  locale. 

K.  conclut  a  l'emploi  alternatif  de  diverses  substances  medicamen- 
teuses.  F.  M. 


V.  BABES  et  A.  VASILIU.  —  Die  Atoxylbehandlung  der  Pellagra. 

Berlin,  klin.  \Voch.9  23  sept.  1907,  pp.  1189-1194. 

L'am6lioration  des  personnes  atteiutcs  do  pellagre  s'opere  d'unc  facon 
tout  a  fait  remarquable  sous  l'influence  de  l'atoxyl  :  plus  de  moiti6 
(35  sur  O2)  ont  etc  queries  deja,  apres  plusieurs  semaines  de  traitement; 
quant  aux  autres,  toutes,  excepte  six,  ont  ete  tres  manifestement  ame- 
liorees.  Or,  dans  l'ancien  traitement,  si  Ton  observe  une  amelioration 
ou  une  guerison  dans  la  moitie  des  cas,  cela  ne  s  obtient  qu'au  bout  de 
mois  et  de  mois  ;  de  plus,  l'autrc  moitie  reste  generalement  a  peu  prea 
refractaire  au  traitement.  B. 


L'£ditear~Gerant  :  Pieriie  MASSON 
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I/ASSIMILATION  DE  L'AZOTE  LIBRE  PAR  US  MICROBES 

Par  E.  Boullanger 

(Suite)  (1) 

20  Fixation  de  l'azote  par  lea  Mucddindes  et  les  Algues. 

La  fixation  de  l'azote  par  les  Mucedinees  est  encore  douteuse. 
Puriewitsch  (36)  a  bien  constat^  que  le  Penicillium  glaucum  et 
Y Aspergillus  niger  fixent  de  petites  quantities  d'azote  gazeux  en 
presence  de  faibles  proportions  d'azote  combine  et  que  la  quan- 
lite  d'azote  fixe  augmente  avec  la  richesse  en  saccharine. 
Saida  (37)  a  observed  £galement  une  legere  assimilation  d'azote 
libre  par  le  Phoma  beta*,  le  Mucor  stolonifer  et  V Aspergillus 
niger ,  aussi  bien  en  presence  qu'en  ('absence  de  composes  azo- 
tes. L'Endococcus  purpurescens  n'exercerait  sa  fonclion  assimila- 
trice  qu'en  presence  de  certaines  combinaisons  azotees.  Enfin, 
Y  Acrostalagmus  cinnabar inus,  la  Monilia  variabilis,  le  Fusispo- 
rium  moschatum  ne  fixeraicnt  pas  l'azote.  Mais,  dans  ces  essais, 
la  quantite  d'azote  fix£  a  dte  extr&mement  faible  ;  le  mode  d'ex- 
pfrimentation  n'est  pas  a  l'abri  de  toutc  critique  ;  des  r£sullats 
contradictoires  out  ele  obtenus  avec  une  m&me  espece,  el  il  est 
certain  que  si  cette  assimilation  par  les  Mucedinees  existe,  elle 
n'est  nullement  comparable  a  celle  des  bacteries  oligonitro- 
philes  ou  des  nodositds  des  legumineuses. 

L'assimilalion  de  l'azote  libre  par  les  algues  a  d'abord  iii 
6tudiec  par  Schloesing  fils  et  Laurent  (38)  dans  leurs  belles 
etudes  sur  la  fixation  de  l'azote  par  les  legumineuses.  En  culli- 
vant  ces  algues  dans  des  sols  contenus  dans  des  allonges  fer- 
roees,  ils  onl  pu  constater  un  enrichissement  des  sols  en  azote* 

(i)  V.  ce  Ball,  i5  Janvier  1908,  p.   1. 
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et  montrer  directement  que  l'azote  trouv£  en  exc^dent  dans  les 
sols  manquail  dans  I'atmosphere  ambiante.  Mais  les  algues  de>e- 
lopp£es  dans  ces  cultures  n'etaient  pas  pures;  et  il  £tait  n£ces- 
saire  de  voir  si  elles  iHaient  capables  de  fixer  par  elles-memes 
l'azote  ou  si  le  ph^nomine  etail  dtl  k  une  symbiose  entre  les 
algues  et  les  bacte>ies.  Gautier  et  Drouin  (39)  cmirent  les  pre- 
miers Tidee  d'une  symbiose,  sons  cependant  1'appiiyer  par  une 
demonstration  experimentale  precise.  Mais  Kossowitsch  (4o)  a 
d£montr£  que  la  Chore/la  vulgaris,  k  Vital  pur,  est  incapable  de 
se  deVelopper  dans  les  milieux  prives  de  nitrates  el  de  fixer 
1' azote  libre  ;  il  a  constate  en  outre  que  l'assimilation  de  l'azote 
se  produit  en  presence  de  bacle>ies,  notamment  avec  les  algues 
des  genres  Stichococcus,  Nostoc,  Cystococcas.  Bouilhac  (40  a 
obtenu  un  rdsullal  analogue  avec  le  Nostoc  punctifor me.  Kruger 
et  Schneidewind  (l\i)  ont  £galemenl  etudie  tout  un  groupe  d'al- 
gues  vertes,  appartenant  aux  genres  Chlorella,  Stichococcus, 
Cklorothecium,  sans  observer  la  moindrc  fixation  d'azote  par  ces 
algues  k  l'etat  pur.  II  s'agit  done  \k  d'une  assimilation  par  voie 
symbiolique  :  grtlce  a  leur  fonction  chlorophyllienne,  les  algues 
font  la  synthase  d'hydrales  de  carbone  qu'elles  fournissent  aux 
bactiries  en  leurdonnant  ainsi  I'inergie  n^ccssaire  pour  lorga- 
nisation  de  l'azote  gazeux.  Leur  principal  rdle  est  done  de  pro- 
duire  du  carbone  pour  faciliter  la  fixation  de  l'azote  par  les 
bact£ries.  Bouilhac  et  (jiustiniani  (43)  ontd6montr£  exp«5rimen- 
talement  celte  action  favorable  des  algues.  Le  sarrasin,  la  mou- 
tarde,  le  ma  is  se  d^vcloppent  tres  bien  dans  les  sols  stt5riles  oik 
on  a  ensemenc6  divers  melanges  symbiotiques  et  le  maximum 
de  r^colte  et  dazote  fixe  a  ili  observe  par  ces  exptirimentateurs 
avec  rensemencement  symbiotique  d'algues  et  de  bacteries. 

Beijerinck  (n)  attribuc  aux  Cyanophyctfes  le  pouvoir  de  fixer 
directement  l'azote  de  Pair.  En  ensemen^ant  de  la  tcrre  dans  une 
solution  conlenanl  o  «r.  02  de  phosphate  neutre  de  potasse 
dans  100  cc.  d'eau  et  en  exposant  la  culture  k  la  lumi&re,  on  voit 
se  developper  des  Cyanophycees,  parmi  lesquelles  domine  l\4/ia- 
bxna  catenula.  Si,  au  contraire,  on  ajoute  a  la  solution  o  gr.  02 
de  nitrate  dammoniaque,  on  voit  apparaltre  des  Chlorophycees 
et  des  Oscillariees  :  les  Cyanophycees  n'apparaissent  que  beau- 
coup  plus  tard,  quand  l'azote  combine  a  disparu.  Beijerinck  a 
pu  obtcnir,  sur  silice  g£Iutiuetisc  privee  d'azole,  des  cultures 
pures    de   Cyanophycees  capables    de  fixer   directement   l'azote 
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gazeux.  Ces  organismes  possedcraient  done  la  propri£te  excep- 
iionnelle  d'etre  a  la  fois  assimilateurs  de  carbone  et  d'azote. 

3°  Fixation  de  l'azote  par  les  Ldgumineuses 

Les  premiers  travaux  sur  la  fixation  de  l'azote  par  les  Legumi- 
neuses,  dus  a  Boussingault  (44),  Lawes  et  (lilbert  (45), 
G.  Villa  (46),  Schultz-Lupitz  (47),  Hellriegel  et  Wilfarth  (48), 
Schloesing  fils  et  Laurent  (38),  sont  aujourd'hui  classiques  et  il 
est  inutile  de  les  cxposer  ici.  Ces  experiences  ont  dcimontn*  que 
les  l£gumineuses  peuvent  assimiler  l'azote  atmospherique  gnlce 
k  la  presence  sur  leurs  racines  de  nodosites  nontenant  les  bactd- 
ries  fixatrices  d'azote. 

Etude  des  nodosites.  —  Observes  pour  la  premiere  fois  en 
1687  par  Malpighi,  les  nodosites  radicales  des  legumineuses  ont 
6t6  considerees  pendant  lon^lemps  tantdt  comme  des  ph£no- 
menes  pathologiques,  tanldl  comme  des  productions  normales 
de  la  plante.  La  question  n'a  £te  tranch^e  que  par  les  travaux 
d'Hcllriegel  et  Wilfarth  (48)  qui  ont  montrt*  que  les  nodosites 
n'apparaissent  jamais  en  terre  sterilis^e  et  ont  iHabli  d'une  fac.on 
indiscutable  la  relation  qui  existe  entre  le  developpemenl  des 
nodosites  et  la  presence  des  bact^ries  contenues  dans  la  delayure 
de  terre  de  legumineuses. 

La  structure  des  nodosites  a  et£  6tudiee  par  un  grand  nombre 
d'auteurs,  notamment  par  Woronin  (49),  Eriksson  (5o),  Pril- 
lieux  (5i),  Franck  (52),  Tschirsch  (53),  Vuillemin  (54).  Ce  der- 
nier auteur  a  constate  notamment  qu'au  debut  les  nodosites  sont 
enticement  m£rist£matiques  et  remplies  d'une  mali£re  albumi- 
nolde  tr&s  dense.  Quand  elles  sont  developpecs,  les  cellules  cen- 
trales, lr6s  Inches,  sont  remplies  d'une  substance  granuleuse  et 
constituent  le  tissu  bacteroidien  :  on  y  voit  au  microscope  un 
grand  nombre  de  bactdries,  colorables  par  l'iode  et  par  les  cou- 
leurs  d'aniline. 

Isolement  et  culture  des  baeteries  des  nodosites.  —  Ces  corpus- 
cules  bacteriformes  ont  He  longtemps  consideres  comme  des 
prod u its  inertes  servant  de  maleriaux  de  reserve  a  la  plante. 
Mais  Beijerinck  (55),  Prazmowski  (5(>),  Frank  (57),  Laurent  (58), 
Brtal  (5g),  Mart*  (i4),  Nobbe  et  Hiltner  (60),  etc.,  ont  demontr£ 
que  ces  bsllonnets  sont  bien  des  ctres  vivants  et  ont  reussi  a  les 
cultiver  a  Viist  pur  sur  les  milieus  artificiels. 
Beijerinck  (55)  a  isole  le  premier   le   microbe  des   nodosites 
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sur  bouillon  de  feuilles  de  pois,  additionn£  de  gelatine,  de  o,25 
p.  ioo  d'asparagine  et  de  i,5  k  2  p.  100  de  sucre.  En  ensemen- 
jant  ce  milieu  avec  un  fil  m^tallique  sterile  trempe'  dans  l'int6- 
rieur  d'une  nodosity,  il  a  obtenu  des  colonies  de  bact£ries  aux- 
quelles  il  a  donn6  le  nom  de  Bacillus  radicicola. 

La  culture  de  ce  microbe  esl  aujourd'hui  facile.  II  suffit  de  ste- 
riliser un  point  de  la  surface  dune  nodosite*  avec  une  lame  de 
platine  rougie,  et  de  puiser  ensuite  avec  une  pipette  flamb£e  des 
traces  de  sue  k  Pint^rieur  de  la  nodosity.  On  reporte  cette 
semence  sur  un  milieu  sterile.  Le  meilleur  milieu  pour  Pense- 
mencement  est  le  bouillon  de  ldgumineuses  additionne'  de 
2  p.  100  de  saccharose  et  de  o,5  p.  100  de  sel  marin.  On  peut 
l'utiliser  soit  k  l'etat  liquide,  soit  solidifi6  par  addition  de  gela- 
tine ou  de  g£lose. 

Caracteres  morphologiques  generaux.  —  Beijerinck  (55 )  a 
signals  les  formes  suivantes  dans  le  d^veloppement  du  Bacillus 
radicicola  :  i°  de  petites  bact^ries  de  o  jjl  9  de  long  sur  o  jjl  18  de 
large,  tr&s  mobiles  et  penetrant  dans  le  chevelu  des  racines  ; 
20  des  bdtonnets  plus  longs  et  plus  gros,  de  1  jji  de  largeur  sur 
4  k  5  [jl  de  longueur;  3°  des  formes  ramifies,  appel£es  bacte- 
roides  :  elles  sont  envelopp^es  dans  une  gafne  gdlatineuse  et 
paraissent  provenir  de  la  transformation  des  bdtonnets  de 
grandes  dimensions.  Beijerinck  distingue  en  outre  deux  vari£t(5s 
de  bact£ries  :  celles  de  la  vesce,  du  trefle  et  du  pois,  qui  donnent 
de  grosses  colonies  hyalines,  poussent  difticilement  sur  gelatine 
de  bouillon  de  viande  peptonise  et  donnent  naissance  k  des  bac- 
tiroides  ronds  ou  piriformes ;  et  celles  du  haricot  et  du  lupin, 
qui  donnent  des  colonies  plus  opaques,  se  dereloppent  mieux 
sur  la  gelatine  de  bouillon  de  viande  peptonise  et  forment  des 
bact^roides  de  grandes  dimensions,  rarement  ramifies.  Praz- 
mowski  (56j  d^crit  le  microbe  des  nodosite\s  comme  un  petit 
b&tonnet  tres  mobile,  se  transformant  dans  les  cultures  arlifi- 
cielles  bien  d^veloppies  en  b&tonnets  plus  grands,  de  2  k  3  u  de 
longueur  sur  o  \l  2  de  largeur.  D'apr&s  cet  auteur,  les  bacteroldes 
semblent  prendre  naissance  sous  Tinfluence  du  plasma  cellulaire 
de  la  plante  vivante,  car  on  les  rencontre  rarement  en  dehors 
des  conditions  naturelles  et  jamais  sur  gelatine.  Cette  question 
de  la  transformation  des  bact^ries  en  bacteroi'des  dans  les 
milieux  artificiels  a  6te*  trfes  discut^e.  Ce  phenomene,  observe 
d?abord  par  Beijerinck  (55)  et  Laurent  (58),  mis  en  doute  par 
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Prazmowski  (56),  a  tft6  £tudie  par  Stutzer  (61)  qui   a  d£montr£ 
dt'finitivement  son  existence.  D'aprfes  Stutzer,  les  acides  organi- 
ques  favorisent  beaucoup  la  transformation  des  bacteries  en  bac- 
teroides :  il  en  est  de  meme  des  hydrates  de  carbone.  Mazi  (i4) 
avait  d'ailleurs  deja  attribue  la  formation  des  bacteroides  dans 
les   nodosites  a  Tacidite  du   sue  de  la  plante   et  avait  observe 
cette  transformation  sur  de  la  g^lose  contenant  i  p.  1.000  d'acide 
tartrique  ou  citrique.  Hartleb  (62)  a  obtenu  une  formation  abon- 
dante  de  bacte>oIdes  par  l'addilion  de  o  gr.  559  de  phosphate 
acide   de  potasse   a    un   milieu  contenant  pour   un   litre  d'eau 
12  gr.  5  de   glucose  et  3  gr.  9  d'asparagine.  Neumann    (63)   a 
recherche  les  influences  favorables  &  la  production   des  bacte- 
roides. II  a  constate,  contrairement  aux  idees  d'Hiltner,  que  la 
presence  de  petites  quantity  de  salpetre  est  sans  action  sur  la 
transformation  des  bacteries  en  bacteroides,  et  il  n'a  pu  obser- 
ver la  production  de  bacteroides  sur  les  milieux  solides.  Hill- 
ner  (64}  a  vu  que  beaucoup   de  substances,  et  notamment  les 
hydrates  de  carbone  et  le  salpetre,   favorisent  l'apparition   des 
bacteroides.  II  a  employe,  k  l'in verse  de  Neumann,  une  solution 
pure  de  salpetre   a  0,02-2  p.  100,   sans  l'additionner  daucune 
autre  substance,  et  a  pu  constater  Taction  favorisanle  de  ce  sel. 
Pour  la  majority  des  auteurs,  e'est  surtout  la  nutrition  carbon£e 
qui  influe  sur  la  transformation   des  bacteries  en  bacteroides. 
Cette  theorie  a  cependant  ete  contestee  par  Suchting  (65),  qui  a 
obtenu    rapidement  la  forme    bacteroYde   en    pla$ant  sous  une 
couche  d'eau  sterile  des  cultures  sur  geiose  de  Bacillus  radici- 
cola.  il  attribue  la  formation  des  bacteroides  k  une  diminution 
de  la  pression  d'oxygene  dans  les  milieux  liquides  ou  k  une 
influence  des  prod  u  its  de  secretion  du  microbe.  On  observe  en 
effet  ires  rarement  des  bacteroides  dans  les  cultures  sur  milieux 
solides  :  les  produits  de  secretion  du  microbe  s'accumuleraient 
sur  la  gelatine  ou  la  gelose  tandis  qu'ils  seraient  dilues  dans  les 
milieux  liquides  et  favoriseraient  1'apparition  des  bacteroides. 
Neumann  (63)  a  d'ailleurs  observe  une  diminution  notable  du 
nombre    des   bacteroides  dans   les  vieilles  cultures.  Hiltner  et 
Sloermer  (66)  ont  constate  la  transformation  rapide  des  bacteries 
en  bacteroides  dans  une  solution  a  1  p.  100  de  glucose,  et  ils 
ont  divise   les   bacteries  en  deux  groupes  d'apres   Taspect  de 
leurs  bacteroides  :  i°  les  bacteries  du  Soja,  du  lupin,  de  la  ser- 
radelle,  qui  se  transforment  en  bacteroides  dans  la  solution  glu- 
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cost^e  en  jjardant  leur  forme  en  biHonnets,  sans  s'61argir  et  en 
bourgeonnant  seulemcnt  a  une  extremite  ;  2°  les  bactdries  des 
autres  lt^gumineuses,  qui  donnent  des  baetdroides  en  croissant 
en  largeur  et  en  prenant  la  forme  de  boules  et  de  poifes.  Ces 
derni^res  observations  concordcnt  enticement  avec  celles  de 
Beijerinck  (55). 

Gino  de  Rossi  (67  a  nScemment  titudte  la  morphologie  des 
bact£ries  des  nodosites.  II  a  trouv^  dans  les  nodosites  jeunes  de 
la  V  ici a  faba  des  baton  nets  d'aspcct  bien  defini,  de  o,  5-0,6  X 
2-3  [x,  qui  prennent  rapidement  les  formes  en  Y  connues  sous 
le  nom  de  bact^roi'des.  Dans  le  cours  du  developpement  de  la 
nodositd,  on  voit  apparaitre  dans  les  bacteroides  une  sorte  de 
Vacuolisation.  Ces  bact^roi'des  vacuolis£s  constituent  non  pas  une 
d6g£n£rescencc,  mais  un  slade  nigulier  du  developpement  de  Tor- 
ganisme.  Sur  les  milieux  de  culture  solides,  pr£par&*  avec  un 
exlrait  de  l^gumineuses,  les  bact^roides  non  vacuolis£s  restent 
complement  inaclifs,  sans  se  multiplier;  mais  ils  conservent  ce- 
pendant,  mime  apres  i5  a  20  jours,  la  propriety  de  provoquer 
l'apparition  de  nodosites  dans  les  cultures  exp^rimentales.  Au 
contraire,les  bact^roides  vacuolis^s  donnent  naissance  ides  colo- 
nies qui  se  d^veloppent  lentement,  et  dans  lesquelles  on  peut 
constater  la  transformation  des  bact^roides  en  une  masse  de  petits 
corpuscules  ronds,  bacillaires  ou  ramifies  qui  constituent  la  colo- 
nic par  leur  accumulation.  Ces  corpuscules  se  cultivent  sur  la 
gelatine  a  Textrait  de  Vicia  faba;  leur  developpement,  d'abord 
lent,  devient  peu  a  peu  plus  rapide,  et  ces  organismes  se  trans- 
formed alors  en  bacilles  qui  predominent  apr&s  trois  ou  quatre 
passages.  Ces  bacilles  mobiles,  colorables  par  les  couleurs  d'ani- 
line,  sont  semblables  a  ceux  qu'on  observe  dans  les  nodosites 
jeunes.  Ils  donnent  bientdt  naissance  a  des  formes  ramifies,  ana- 
logues aux  bactdroides,  dans  lesquelles  la  vacuolisation  signage 
plus  haut  se  manifeste.  Les  corpuscules  formant  les  colonies  et 
les  bacilles  qui  en  proviennenl  out  la  faculty  de  provoquer  Tap- 
parilion  de  nombreuses  nodosites  sur  les  racines  des  l£gumi- 
neuses  cultivees  sur  sable  sterile. 

Formation  des  nodosites.  —  La  preuve  expt^rimentale  du  fait 
que  Tinoculation  de  ces  bacteries  aux  racines  des  legumineuses 
reproduit  les  nodosites  a  etc  donn^e  par  de  nombreux  exp^ri- 
mentateurs,  notamment  par  Prillieux  (01),  Hellriegel  et  Wilfarth 
(48),  Laurent  (58),  Beijerinck  (55),  BnSal  (5()).  Les  bacteries  des 
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nodosites  repandues  dans  le  sol  sout  attirees  par  les  hydrates  de 
carbone  des  poils  radiculaires  :  elles  se  propagent  par  une  sorte 
de  canal  d'infection  jusqu'aux  cellules  de  Picorce,  tandis  que  les 
cellules  du  poil  se  segmentent  en  produisanl  le  tissu  bactdroi- 
dien.  La  nodosity  se  developpe  en  s'enrichissant  de  plus  en  plus 
en  azote,  les  batonnets  se  transfonnent  en  bacteroides  et  la 
leneuren  azote  des  racines  augmente  beaucoup. 

Hiltner  (64)  a  montnS  experimentalement  que  les  nitrates 
genenl  la  formation  des  nodosites  dans  les  cultures  de  l£gumi- 
neuses  sur  milieux  liquides.  En  ensemen^ant  les  bact^ries  dans 
des  solutions  salinesen  presence  ou  en  Pabsence  de  petites  quan- 
tites  de  nitrates,  il  a  vu  qu'une  addition  Ires  faible  de  salp&tre 
emp£che  la  formation  des  nodosites.  I)6s  que  le  salpfttre  a  dis- 
paru,  les  nodosites  apparaissent.  Hiltner  conclut  &  une  action 
deprimante  du  nitrate  sur  les  bacteries  des  nodosites,  mais  sa 
maniere  de  voir  a  H6  combattue  par  Suchting  (68),  qui  considire 
que  la  nutrition  azol£e  de  la  plante,  facilitee  par  la  presence  du 
nitrate,  rend  la  16gumineuse  tres  resistante  a  Pinfection,  de 
sorte  qu'il  n'y  a  que  peu  de  nodosites  qui  se  forment.  Cette 
interpretation  parait  etre  celle  qui  s  accorde  le  mieux  avec  les 
fails  experimentaux. 

L'action  des  substances  salines  sur  la  formation  des  nodosites 
a  (fte  ^tudiee  ^galement  par  Marchal  (69)  sur  les  pois.  Ce  savant 
a  constate  que  les  nitrates  alcalins  empechent  la  formation  des 
nodosites  chez  les  pois  en  cultures  sur  milieux  liquides,  &  la  dose 
de  1/1000.  Les  sels  ammoniacaux  out  une  action  analogue  &  la 
dose  de  1/2000.  Les  sels  de  potasse  arretent  le  ph^nomenejusqu'a 
la  dose  de  1/200,  les  sels  de  soude  jusqu'a  la  dose  de  i/3oo.  Les 
sels  de  chaux,  de  magnesie  et  les  phosphates  favorisent  au  con- 
traire  la  formation  des  nodosites. 

Laurent  (70)  a  fait  des  experiences  analogues  sur  diverses 
legumineuses  cultivees  en  parcelles  additionnees  respective- 
ment  :  i°  de  sulfate  d'ammoniaque  ;  20  de  potasse  ;  3°  d'acide 
phosphorique  ;  4°  de  chaux.  11  a  vu  que  la  parcelle  n°  1  fournis- 
sait  en  general  des  plantes  pauvres  en  nodosites;  les  ligumi- 
neuses  des  parcelles  n°  2  et  n°  3  portaient  au  contraire  des  nodo- 
sites tris  nombreuses,  la  parcelle  n°  4  donnait  des  plantes 
prdsentanldes  nodosites  peu  nombreuses,  mais  tr6s  grosses.  Ces 
caracteres  se  sont  maintenus  pendant  les  amines  suivantes.  Au 
bout  de  cinq  ans,les  plantes  de  la  parcelle  n°  j  ne  portaient  plus 
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aucune  nodosile,  mais  leurs  semences  avaient  conserve  la  pro- 
pria de  donnerdes  picds  porteurs  de  tubercules  quand  on  les 
reporlait  dans  une  terre  ordinaire.  En  outre,  la  terre  de  la  par- 
celle  n°  i  renfermait  toujours  des  bactiries  des  nodosit£s,  car  en 
ensemenfant  avec  cette  terre  de  la  terre  st£rilis£e,  Laurent  a 
obtenu  des  cultures  de  pois  dont  les  racines  portaient  des  tuber- 
cules. Ses  experiences  ont  montre  en  outre  que  les  r£sultats  sont 
variables  avec  les  di verses  legumineuses  :  par  exemple,  le  super- 
phosphate fa vo rise  la  production  des  nodosites  chez  le  pois,  la 
vesce  et  le  lupin  jaune  et  g&ne  au  contraire  la  production  chez 
la  Vicia  /aba.  Inversement,  les  engrais  azote's  augmentent  le 
n ombre  des  nodosites  chez  la  Vicia  faba  et  le  diminuent  chez 
les  aulres  legumineuses. 

Wohltmann  (71)  a  constat^  en  outre  que  l'humus  agit  favora- 
blement  sur  la  production  des  nodosites,  k  moins  d'etre  en  exces 
comme  dans  les  terres  tourbeuses,  et  que  la  chaux  et  le  phos- 
phate de  potasse  favorisent  le  diveloppement  des  tubercules 
radicaux.  Flamand  (72)  a  complete*  le  travail  de  Marchal  en  elu- 
diant  Tinfluence  de  di  verses  substances  salines  sur  la  produc- 
tion des  nodosites  chez  la  vesce  et  la  feve.  II  a  constate*  que  chez 
la  vesce  la  formation  des  tubercules  est  arr£t£e  aux  doses  de 
1/200  par  le  sulfate  de  chaux,  de  i/5oo  par  le  phosphate  de 
potasse  et  le  sulfate  de  magnesie,  de  1/1000  par  le  sulfate  de 
potasse,  les  nitrates  de  soude  et  de  potasse  et  la  peptone,  de 
1/2000  par  le  nitrate  de  chaux  et  de  1/20000  par  le  nitrate  et 
le  sulfate  d'ammoniaque  et  l'ur^e.  Chez  la  feve,  il  a  constate*  que 
la  formation  des  tubercules  est  arr£t£e  aux  doses  de  1/200  par 
le  sulfate  de  chaux,  de  i/5oo  par  les  sulfates  de  potasse  et  de 
magnesie  et  par  le  phosphate  de  potasse,  de  1/2000  par  les 
nitrates  de  soude  et  d'ammoniaque,  de  1/10000  par  le  sulfate 
d'ammoniaque,  le  nitrate  de  potasse  et  la  peptone,  de  1/20000 
par  le  nitrate  de  chaux  et  Pur^e. 

Perotti  (73)  a  6tudie  Taction  des  engrais  complementaires  sur 
le  dcWeloppement  des  nodosites  des  legumineuses  dans  les  cul- 
tures en  pots  :  il  a  trouvi  que  les  elements  les  plus  favorables 
sont  le  chrome,  le  manganese,  le  nickel  et  le  cobalt,  qui  pro- 
voquent  une  augmentation  sensible  de  la  r£colte  et  de  sa  richesse 
en  azote. 

(A  suivre). 


-57_ 


ANALYSES 


Traites  g£n£raux ;  Technique. 

Maurice  ARTHUS.  —  Pr6dS  de  Chlmle  physlologlque.  Cinquieme 
Edition  i  vol.  in-8°dc  427  pages.  Paris,  Masson  et  Cie,  prix  6  fr. 
Tous  nos  lecteurs  savent  avec  quel  succes  a  et6  accueilli,  il  y  a  tant6t 
douze  ans,  le  Precis  de  Chimie  physiologique  de  M.  Arthus.  Ce  livre, 
dans  lequel  l'auteur  a  expose  avec  une  tresgrande  originality  les  notions 
chimiques  indispensables  a  la  comprehension  de  la  physiologic  et  de  la 
biologie,  vient  d'atteindre  sa  cinquieme  edition.  Tout  en  s'efforcant  de 
conserver  a  cet  ouvrage  sou  caractere  primitif  de  simplicity  M .  Arthus 
o'a  rien  neglige  pour  le  mettre  au  courant  des  developpements  rapides 
de  la  physiologie.  Le  lecteur  trouvera  dans  cette  nouvelle  edition  des 
notions  plus  completes  sur  la  constitution  et  la  structure  de  la  molecule 
proteique  et  de  ses  produits  de  disintegration,  un  chapitre  sur  les  cnzy- 
moVdes  (toxines,  venins,  cy  to  lysines,  agglutinines,  precipitincs,  etc.),  des 
renseignements  sur  la  composition  des  aliments  et  les  methodes  adoptees 
pour  leur  analyse,  des  donneesimportantes  sur  la  composition  et  le  mode 
(Taction  des  sues  digestifs,  des  indications  sur  les  gland  es  vasculaires 
sanguines,  etc. 

Malsrre  les  additions  successives  qu'il  a  du  recevoir,  le  Precis  de  Chi- 
mie physiologique  reste  «  le  livre  elementaire  contcnant  le  minimum  de 
ce  que  doit  savoir  aujourd'hui  »,  non  seulement  «  l'etudiant  en  physiolo- 
gie »,  mais  encore  celui  qu'interessent  la  plupart  des  probl ernes  de  la  bio- 
logic generale  ou  de  la  pathologic.  C.  D. 

L.  BARD  (Geneve).  —  Pr6cis  des  examens  de  laboratoire  employes 

en  clinique.  1  vol.  in-8°,  de  la  collection  des  Precis  medicaux,  de 

xx-627  pages  avec  i38  fig.  en  noii  et  en  couleurs,  chez  Masson  ct  C'% 

Paris,  1908,  prix  9  fr. 

Ce  livre,  ecrit  par  un  clinicien,  avec  la  collaboration  de  G.  Humbert  et 
H.  Mallet*  vise  uniquement  la  pratique  journaliere  des  services  de  cfci- 
rurgie  etde  medecine.  II  est  divisc  en  six  parties  :  examens  chimiques, 
physiques,  histologiques,  barter  iologiques,  eprcuves  experimentales  et 
fonctionnellcs.  D'une  maniere  generale,  cc  sont  les  proccdes  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  facilcs  qui  sont  surtout  doones,  ce  qui  constituc  la  grande 
qua  lite  de  ce  livre  destine  avant  tout  a  Gtre  accessible  aux  praticiens. 

A.  M. 

K.  KUTSCHER  (Instil,  malad    infect.  Berlin).  —  Ein  Beitrag  ZUP  Zuch- 

2. 
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tling  des  Meningococcus  (Contribution  a  la  culture  du  meningfoco- 

que).  Centralbl.  f.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLV,  9  nov.  1907,  pp.  286- 

288. 

La  gelosc-ascite  offre  deux  a  vantages  importants  pour  cultiver  le  menin- 
gocoque  :  les  cultures  sont  abondantes,  puis  les  colonies  sont  caracteris- 
tiques  et  faciles  a  reconnaftre.  Maiscomme  on  ne  peut  pas  avoir  toujours 
sous  la  main  le  liquide  d'ascite,  l'auteur  a  cherche  a  le  remplacer  par  un 
milieu  prepare  avec  le  placenta  humain. 

Le  placenta  coupe  en  tres  menus  morceaux  est  laisse  a  macerer  dans 
deux  fois  sod  poids  d'eau,  puis  additionne  de  2,5  0/0  do  gelose,  o,5  0/0 
de  NaCl,  1  0/0  deg-lucosc,  2  0/0  de  nutrosc  et  2  0/0  de  peptone.  A  3  par- 
ties de  gelose  ainsi  preparee,  on  ajoute  1  partic  dc  serum  de  boeuf. 

Sur  ce  milieu,  qui  doit  eJre  limpide  et  legerement  alcalin,  le  menin- 
g-ocoque  pousse  aussi  abondamment  que  sur  g*elose-ascite  et  donne  des 
colonics  aussi  caracteristiques  que  sur  ce  dernier  milieu  ;  d'apres  AT.,  ces 
deux  milieux  se  valent  sous  tous  les  rapports.         ,  B. 

MARKL.  —  Ueber  die  Antikdrper  des  Meningococcus.  Centralbl. 

y.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLV,  24  oct.  1907,  pp.  175-178. 

La  recherche  de  la  sensibilisatrice,  par  le  proc&le  de  Bordet-Geng-ou, 
dans  le  serum  antim£ning,ococcique,  fournit  des  requitals  variables  suivant 
que  Ton  opere  sur  une  culture  plus  ou  moins  jcune. 

Ainsi,  lorsqu'on  opere  sur  une  culture  de  i4  heures,  les  res u hats  sont 
negatifs  et  dans  la  reaction  de  Bordet-Geng-ou  l'hemolyse  n'est  pas  emp^- 
che*e.  Ce  fait  fut  deja  observe  par  l'auteur  il  y  a  quelque  temps. 

Or,  en  reprenant  ces  experiences,  M .  a  constate  que  si  au  lieu  d'une 
culture  de  i4  heures,  on  se  sert  d'un  vieil  extrait  de  microbes  dans  l'eau 
physio)  ogique,  ou  mGme  d'une  culture  de  mening'ocoques  de  24  heures, 
les  res  u  I  tats  sont  positifs. 

On  pourrait  croire  d'abord  que  ces  resultats  si  dift'erents  tenaicnt  a  ce 
qu'unc  culture  de  24  heures  est  plus  riche  que  cello  de  ?4  heures  ;  mais 
Texperience  faite  avec  deux  emulsions  egalement  abondantes  a  montre 
que  la  d6viation  de  I'alexine,  dans  les  mfimes  conditions  d'experience, 
s'opere  en  presence  d'une  culture  agee  de  24  heures  et  ne  s'opere  point  eri 
presence  d'une  culture  agee  de  i4  heures.  Besredka. 

0 
Fritz  DITTHORN  et  Werner  SCHULTZ.  —   Ueber  das   Aggiutina- 

tionsphSnomen  bei  epidemischer  Genickstarre  (Du  phenomene  de 

l'aggluti nation  dans  la  meningite  e'pidemique).  Hyg.  Rands.,  t.  XVII, 

i5  novembre  1907,  p.  i335. 

Technique  :  une  anso  de  culture  de  18-24  heures  sur  serum,  emulsion- 
n6e  dans  1  cc.  du  liquide  ;  reactions  de  controle  avec  l'eau  physiologique 
d'une  part,  avec  un  serum  atri^lutinant  d'autre  part. 

D.  et  S.  ont  etudie  au  point  de  vue  reaction  agglutinative  : 


i°  U  urine  :  elle  agglutinait  seuiement  a  1  :  i  ; 
2°  Lea  larmes  :  reaction  constam merit  negative  ; 

3°  La  serosite  des  vesicatoires  :  reaction  trcs  sou  vent  positive,  jus- 
qu'a  i :  70.  II  faut  avoir  a  sa  disposition  uue  grande  quantite  de  liquide. 

A,  M. 

Gustav   BAYER    (Inst,    pathol.    gener.    Univers.   Innspruck).    —    ZlIP 

Technik  der  CytOtOXinunterSUChung  (Technique  des  recherches  aur 

lea  cytotoxines).  (Jentralbl.  J.  Bakter.,  f.9  Origin. ,  t.  XLV,  8  octo- 

hre  1907,  pp.   i-4. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  serum  ou  d'un  microbe  hemolytique,  on  peut  iaci- 
lement  se  rendre  compte  de  son  mode  d'action  en  observant  les  modifi- 
cations subies  par  les  globules  rouges  ;  il  en  est  de  me  me  lorsquon 
ope  re  sur  des  serums  cytotoxiques,  actifs  vis-a-vis  des  cellules  d'epithe* 
Hum  vibratile  ou  des  spermatozoi'des  ;  la  aussi,  on  peut  suivre  tous  les 
changements  que  ces  cellules  subissent  sous  I'influence  du  serum.  Lea 
choses  se  passent  autrement  quand  on  a  affaire  a  un  serum  cytotoxique, 
agissant  sur  des  cellules  fixes,  et  qui  n'ont  pas  de  vie  propre  lorsqu'on 
les  dltache  de  Torgane. 

Lt-uteurestime  que  dans  ces  cas  aussi  on  peut,  jusqu'a  un  certain  degre, 
se  rendrc  compte  du  mecanisme  de  Taction  cvtolytique.  Pour  illuatrer 
son  idee,  il  s'adresse  a  la  saponiue  en  solution  physiologique  ;  il  en 
injecte  a  des  grenouilles  curarisees,  puis  il  essaie  chez  celles-ci  Texcitabi- 
lite  du  muscle  gaatrocnemien. 

II  a  trouve  que  la  saponine  exerce  une  action  myotoxique  incontes- 
table, laquelle  se  traduit  par  la  diminution  ou  m6me  la  disparition  de 
lexcitabilite. 

Cette  action  myotoxique  va  de  pair  avec  Taction  hemolytique  de  la 
saponine,  car,  lorsque,  au  lieu  de  saponine,  on  emploie  un  melange 
neutre  de  saponine  et  de  cholesterine,  on  ne  constate  plus  d'action  sur  les 
muscles  ;  or,  on  sait  que  ce  melange  est  aussi  inactif  vis-a-vis  des  glo- 
bules rouges. 

Les  oscillations  des  courbes  tracees  par  Tappareil  enregistreur  indi- 
quent  les  alterations  produites  au  sein  des  cellules  musculaires,  au  mdme 
titre  que  la  sortie  de  Themoglohine  des  hematies  indique  la  mise  en  jeu 
d'un  processus  hemolytique.  B. 

Giuseppe  ROCCHI  (Bologne).  —  Tecnica  per  la  rioerca  di  germi  anae- 

robi  nel  SangU6.  Bull.  d.  Sc.  Medirhe,  a.  LXXVIII,  ser.  8,  t.    VII, 

Bologna,  1907. 

Par  Temploi  de  la  me'thode  Conradi-Kayser  en  anaerohie,  grAce  a  la 
bile  qui  empeche  la  coagulation  du  sang  extrait  des  vaisseaux,  Tauteur  a 
pu  isoler  3  fois,  chez  11  malade*  et  8  nnimuux  ayant  unc  occlusion  intes- 
tinale   experimental,  des    anaerobies  contenus  dans  le   saner-   Ceux-ei 
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etaient  de  la  categorie  des  bac.  butyriques,  immobiles  et  asporogenes, 
de  Grassberger  et  Schattenfroh.  E.  Brimont. 


Physiologie  et  morphologie  des  microbes. 

Giuseppe  ROCCHI  (Bologne).  -  Azlone  delie  autotossine  del  bacilio 
del  colon  e  del  bacilio  bifldo  sulio  sviiuppo  di  alcunl  germi  anae- 

robl.  Bull.  d.  Sc.  Mediche,  t.  LXXVIII,  ser.  8,  t.  VII,  Bologna,   1907. 

Dans  les  milieux  vaccines  avec  le  coli,  le  Bac.  putrijicus  se  developpe 
presque  normalement,  mais  sans  prod  u  ire  de  putrefaction  ;  le  B.  bifid  us 
poussc  aussi  assez  bien,  de  rafime  que  les  B.  Bodella  II  et  III,  qui  dega- 
gent,  comme  dans  les  cnsemencements  temoins,  une  odeur  butyrique. 

Dans  les  milieux  vaccines  avec  le  B.  bifidus,  le  coli  et  le  B.  putrijicus 
se  developpent  assez  bien,  ce  dernier  donnant  moins  de  putrefaction  que 
dans  les  tubes  de  contr6le. 

S'il  y  a  done  antagonisme  autotoxique  entre  le  B.  bijidus  et  surtout  le 
coli  d'une  part,  et  d'autre  part  le  B.  putrijicus,  1'auteur  se  range  a  l'avis 
de  Tissier  et  Conradi,  a  savoir  que  les  deux  premiers  microbes,  en  s'op- 
posanta  la  pullulation  du  putrijicus,  reglent  les  processus  de  decompo- 
sition intestinale.  E.  Brimont. 

August  JOHNS.  —  Ueber  das  Wachstum  der  Bakterien  in  und  auf 
N§hrb6den  hflherer  Konzentratlon.  Archivf.  Hyg.,  t.  LXM,  f.  2, 

p.   123. 

Confirmation  des  resultats  obtenus  par  L.  Wolf  :  sur  les  milieux  ordi- 
naires,  les  bacteries  peuvent  pousser  encore  lorsque  leur  teneur  en  eau 
atteint  5o  0/0.  A.  M . 

M.  PERGOLA  (Inst.  Hyg.  Univ.  Sienne).  —  Azione  del  batter!  trattatl 
con  vari  agentl  battericidi  sul  teiiurito  di  potassio  e  suir  acqua 

OSSigenata.  Arch,  per  le  Sc.  Med.,  t.  XXXI,  f.  5,  pp.  106-118 

(V.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  io38). 

L'auteur  etudie,  apres  Giusti,  Taction  catalytique  sur  le  tellurite  de  K 
et  I'H'O*  des  bacteries  traitees  prealablement  par  la  chaleur  et  divers 
antiseptiques. 

La  reaction  tellurique  n'alieu  que  quand  les  bacteries  sont  encore  capa- 
bles  de  se  developper.  La  decomposition  de  TH2Of  n'est  plus  generale- 
ment  produite  par  les  bacteries  soumises  a  des  temperatures  de  8o°  a 
1 33°  ;  le  pouvoir  catalytique  sur  TIPO*  des  bacteries  trait6es  par  les  divers 
agents  chimiques  est  diminue,  il  est  nul  avec  les  acides  forts.  La  pre- 
sence de germes  vivants  nest  pas  absolument  necessaire  pour  qu'il  y  ait 
decomposition  de  FH*02*  E.  Brimont, 
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Leo  BUERGER  et  Charles  RYTTENBERG.  —  Observations  upon  cer- 
tain properties  acquired  by  pneumococcus  in  the  human  body. 

Journ.  of  inf.  dis.  ;  t.  IV,  i5novembre  1907,  p.  609. 

Com  me  conclusion  a  ses  travail x  anterieurs  sur  le  streptocoque  et  le 
pneumocoque,  B.  avait  (ce  Hull.,  t.  Ill,  pp.  668,  670,  et  t.  IV,  p.  62), 
formule  ainsi  les  principaux  caracteres  differentiels  :  une  culture  strepto- 
cocciquc  ne  doit  pas  fermenter  l'inuline,  doit  he'molyser  les  milieux  au 
sang  et  precipiter  l'agar-glucose-serum  ;  une  culture  pneumococcique 
doit  presenter  des  proprietes  absolument  inverses. 

Or  en  etudiant  le  sang1  dans  uncasde  pneumococcie  puerp£rale.  B.eiR. 
ont  isolc  des  pneumocoques  different  du  type  ordinaire  en  ce  qu'ils  ne 
fermentaient  pas  l'inuline  et  precipitaient  1'agar-glucose-serum  tout 
com  me  un  streptocoque  ;  poursuivant  l'etude  de  cette  varieHe  extraordi- 
naire ils  ont  constate  qu'on  pouvait  la  transformer  en  la  varied  ordinaire 
au  moyen  de  1'inoculation  aux  animaux.  Dans  le  present  memoire,  B.  et 
R.  relatent  trois  cas  semblables. 

Cas  1.  Pneumococcie  puerperale  ;  type  streptocoque  obtenu  dans  trois  cul- 
tures successives  du  sang  d'un  abces  par  raetastase  ;  transformation  en  pneu- 
mocoque type  par  passage  par  souris;  impossibilite  de  transformer  les 
proprietes  de  l'echantillon  isole  de  l'abces  metastatique. 

Cas  2 .  Endocardite  chrooique,  pneumonie  lobaire  et  pneumococcie.  Strep- 
tocoque type  en  culture  ;  conversion  eo  pneumocoque  typt  par  passage. 

Cas  3.  Osteomyelite  ;  pneumocoque  encapsule  offrant  les  proprietes  d'un 
streptocoque  ;  pas  de  changementen  depit  de  passages  repetes  par  la  souris; 
une  dernie>e  culture  montre  des  pneumocoques  typiques  tant  au  point  de  vue 
morphologique  que  biologique. 

Dans  un  quatrieme  cas,  les  passages  successifs  resterent  sans  effet  et  ne 
purent  transformer  un  pneumocoque  mucoi'de  en  un  pneumocoque  type. 

Ces  preuves  de  la  nature  essentiellement  labile  des  proprieties  du  pneu- 
mocoque au  sein  de  l'organisme  humain  conduisent  B.  et  R.  a  (Hablir 
ainsi  les  bases  d'un  diagnostic. 

La  fermentation  de  l'inuline  n'a  qu'une  valeur  limitee  quand  il  s'agit  de 
differencier  un  streptocoque  d'un  pneumocoque,  car,  soil  temporairement, 
soitd'une  fac,on  permanente,  ce  dernier  peutperdre  le  pouvoirde  ferment 
ter  cet  hvdrate  de  carbone. 

De  m6mc,  la  precipitation  de  l'ag'ar-g'lucose-s^rum  peut  6tre  le  fait  d'un 
pneumocoque,  bien  que  plus  souvent  observeeavec  le  streptocoque. 

L'hemolysc,  elle  aussi,  peut  s'observer  avec  les  deux  especes  micro- 
biennes. 

Mais,  en  dernier  ressort,  c'est  a  l'^preuve  des  passages  que  Ton  aura 
recours  :  toutes  les  fois  qu'un  microorganisme  se  pr£sentera  cntoure 
d'une  capsule  typique,  bien  que  doue  des  caracteres  culturels  d'un  strep- 
tocoque, on  devra  inoculer  des  souris  et,  m6me  en  cas  de  re'sultat 
negatif,  conclure  neanmoins  en  faveur  du  pneumocoque. 

A.  Marie. 
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L.  MERCIER  (Nancy).  —  Recherches  sur  ies  bacteroTdes  des  Blat- 

tides.  Arch./.  Protistenk.,  t.  IX,  1907,  pp.  346-358,  2  pi. 

—  Sur  la  mitose  des  cellules  &  Bacillus  cuenotl.  C.fi.  Acad.  Sciences, 

t.  GXLV,  11  nov.  1907. 

Voir  ce  Bull.,  t.  V,  pp.  214  et  570. 

M.  donne  noe  etude  detaillee  du  Bacillus  cuenoti  qui  parasite  les  cel- 
lules adipeuses,  les  oeufs  et  les  embryons  des  Blattes. 

II  insiste  sur  les  variations  morphologiques  de  ce  bacille  suivant  qu'ii 
est  dans  des  cellules  de  Blattes  normales,  de  Blattes  en  inanition  ou  de 
Blattes  parasitees  par  une  levure  deja  dec  rite  par  l'auteur.  Ges  dernieres 
sont  interessantes  en  ce  qu'on  y  trouve  les  passages  des  bacilles  a  formes 
longues  des  Blattes  normales  aux  b.  courts  des  Blattes  en  inanition. 

Des  jeunes  embryons  de  Periplaneta  orient alis  enfermes  dans  leur 
ootheque,  M.  a  pu  isoler  a  l'^tat  de  purete  le  B.  cuenoti  qui  pousse  tres 
bieo  a  ao-3o°  sur  les  differents  milieux  :  solides  (gelose,  gelatine,  surtout 
pom  me  de  terre  glycerinee)  et  liquides  (lait  coagule,  bouillon  trouble  et 
formation  de  voile). 

Sur  les  milieux  solides,  et  dans  le  voile  du  bouillon,  on  a  un  bacille 
allonge,  parfois  en  long's  filaments,  a  extremites  arrondies ;  sous  le  voile 
du  bouillon,  on  a  des  batonnets  courts. 

Le  B.  cuenoti  garde  le  Gram;  il  n'est  pas  acido-resistant.  La  methode 
de  Benignetti  et  Gino(ce  Bull.,  t.  IV,  p.  942)  met  en  evidence  sa  structure 
peritriche.  II  donne  des  spores  ovoVdes.  En  somme  il  s'agit  d'un  orga- 
nismc  voisin  du  mesentericus,  du  subtilis  et  des  Tyrothrix. 

Les  cellules  parasitees  de  la  Blatte  ne  paraisscnt  pas  atteintes  dans  leur 
vitalite*  ;  on  observe  des  divisions  du  type  direct. 

D'excellentes  figures  accompagncnt  ce  travail  soigne. 

Dans  une  note  ulterieure,  l'auteur  constate  la  disparition  lente  des 
bacilles  dans  les  cellules  de  lobes  du  corps  adipeux  parasitees  par  une 
Microsporidie  du  genre  Plistophom  dont  il  donne  les  caracteristiques. 
Or,  dans  ces  conditions,  ou  la  Microsporidie  agit  a  distance,  on  voit  les 
cellules  adipeuses  de  Blattes  adultes  se  diviser  non  plus  par  amitose, 
comme  chez  les  Blattes  normales,  mais  par  mitose. 

Dans  les  lobes  du  corps  gras  ou  1' infection  est  massive,  il  y  a  degene- 
rescence  des  bacilles,  puis  des  cellules  envahies  par  la  microsporidie. 
Dans  le  premier  cas,«  la  reaction  des  tissus  de  Thote  vis-a-vis  du  parasite 
determine  l'apparition  d'un  tissu  de  neoformation  qui  rappelle  certaines 
tumeurscancereuses  ».  F.  Mesnil. 

David  ELLIS.  —  A  contribution  to  our  Knowledge  of  the  thread 

Bacteria  I  (Etudes  sur  les  bacteries  filamenteuses).  Centralbl.  J.  Bak- 
ter.f  If,  t.  XIX,  1907,  noi  16/18  (2  planches  coloriees). 
L'auteur  e'tudie  deux  Bacteries  ferrugineuses  dejk  connues:  Leptothrix 
ochracea  (Kuhjing),  Gallionella  Jerruginea  (Ehrenberg)  et  une  espece 
nouvelle  trouvee  par  lui,  le  Spirophyllum  fermgineum. 
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Le  Lep.  ochracea.  tres  abondant  aux  environs  de  Glasgow,  se  prescnte 
sous  forme  de  filaments  reetilignes  dont  les  deux  extr^mites  sont  souvent 
asymetriqucs.  La  largeur  varie  de  i  u  1/2  a  2  u,  mais  quand  les  filaments 
sont  recouverts  d'une  couche  ferrugineuse.  ils  atteignent  souvent  3p  ou 
plus.  La  longueur  atteint  200  u. 

La  reproduction  se  fait  suivant  deux  modes  :  i°  formation,  par  bour- 
geonnement  lateral  des  filaments,  de  conidies  ovales,  mesurant  1  p  de 
largeur  sur  1  *  1/2  de  long-ueur ;  20  tronc.onnement  ides  filaments. 

La  Gallionella  Jerruginea  ressemble  a  une  epingle  a  cheveux  dont 
les  deux  branches  seraient  enroulees  en  spirales  Tune  sur  l'autre.  La 
largeur  du  filament  varie  de  1/2  a  3/4  de  ,".  La  reproduction  s'effectue, 
com  me  dans  lVspece  precede  nte,  par  conidies  derives  d*un  bourgeonne* 
ment  lateral,  ou  par  scissiparite. 

Le  Spirophyllumjerrugineum  est  egalementune  Bacterie  fi lamenteuse 
allongee,  aplatie  et  recroqu  evil  lee  en  spirale.  Le  nombre  des  spirales 
varie  de  1  a  i5  tours.  La  larg-eur  des  filaments  est  de  r  a  6u.  La  longueur 
peut  atteindre  200  u  ou  plus.  Les  filaments  nc  montrentpas  de  membranes 
bien  definies ;  ils  sont  revelus,  sauf  les  plus  jeunes,  d'un  epais  depdt 
d'hvdrate  ferrique.  Cette  espece  a  et6  trouvec  uniquement  dans  l'eau 
ferrugineuse. 

La  multiplication  se  fait,comme  dans  les  deux  esp&ces  pre'cedentes,  par 
conidie,  naissant  d'un  bourgeonnement  lateral  des  filaments,  et  excep- 
tion nelle  ment  par  division  transversale  des  filaments.  Les  conidies  sont 
ovales  et  mesurent  1  u.  de  large  sur  1  <*  1/2  de  longueur.  Elles  sont 
reviMues  d'une  membrane  epaisse  qui  eclate  au  moment  de  la  germina- 
tion, puis  le  contenu  s'allonge  pour  produire  un  filament. 

L'auteur  pense  que  les  dep6ts  ferrugineux  qui  s'accumulent  sur  la 
membrane  de  ces  bacteries  tienuent  a  un  pouvoir  attractif  du  proto- 
plasme  pourle  fer,  qui  doitGtrc  regarde  comme  une  forme  de chimiotaxie. 

La  decouverte  de  Spirophyllum  est  interessante  puree  que  cette  espece 
montre  des  caracteres  analogues  A  Leptothrix  ochracea  et  a  Gallionella 
Jerruginea.  Ces  trois  especes  constituent  done  un  groupe  de  Bacteries 
preseutant  des  caracteres  speciaux  et  un  peu  eloigne  des  autres  Bacteries 
ferrugineuses,  telles  que  les  Gladothrix,  les  Crenothrix  et  les  Glono- 
thrir.  Guilliermond. 

K.  OKAZAKI.  —  Eine  neue  Aspergilius-Art  und  ihre  praktlsche 

Anwendung.  Gentrabl.f.  Bakter.,  II,  t.  XIX,  1907,  n0H  16/18,  2  pi. 

L'auteur  a  trouve  sur  du  riz  putr^fie  une  espece  ^Aspergillus  blanc 
qui  liquefie  to u jours  promptement  la  gelatine  et  qui  ofFre  beaucoup 
d'analogie  avec  Y Aspergillus  albus.  Elle  lui  paratt  cependant,  par  un 
certain  nombre  de  caracteres,  notamment  par  Taspect  verruqueux  des 
hyphes  porteurs  de  conidies,  differcr  de  YA.  albus  et  meriter  de  former 
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line  cspece  nouvelle  qu'il  design e  sous  le  nom  de  Aspergillus  okazakii. 

Les  cultures  de  champignons  sur  amidon  de  riz  ou  de  feve  exhalent 

une  odeur  specialc.  La  couleur  des  conidies  varie  du  blanc  neigeux  au 

blanc  jaunfttrc,   tandis   qu'elle  paraft  constamment  blanche    dans   YA. 

alb  US.  GuiLLIERMOND. 

Louis  LEGER.  —  Un  nouveau  Myxomyc6te,  endoparasite  des  Insec- 

tes.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLV,  u  novcmbre  1907,  pp  837-838. 

Cc  parasite  que  L.  designe  sous  le  nom  de  Sporomyxa  scauri  (n.  g., 
n.  sp.)t  vit  dans  les  organes  g£nitaux,  le  corps  graisseux  et  le  sang  d'un 
Coleoptere  tenebrionide,  le  Scaur  as  tristis  01.  Les  exemplaires  de  Scau- 
rus,  qui  etaient  presque  tous  infectes,provenaientd'Algerie.  Les  organes 
envahis  pr&entent  de  nombreuses  spores  ovol'des  et  transparentes  diss^mi- 
nees.  Les  stades  ve'getatifs  sont  si  transparents  qu'ils  ne  peuvent  6tre  vus 
qu'apres  coloration.  Les  stades  les  plus  jeunes  sont  ovol'des  ou  spheriques, 
de  8  u  de  diametre,  avec  un  seul  noyau.  Les  stades  plus  Ages  sont  amce- 
J)i formes  ou  massifs,  possedantde  2  a  8noyaux.  La  multiplication  se  fait 
suivant  des  modes  varies:  schizogonie  binaire,  multiple  ou  plasmotomie. 
Chaque  parasite,  a  la  fin  de  la  vie  vegetative,  se  dissocie  en  spores  ovol- 
des  de  iopX8  *»  a  un  seul  noyau.  On  trouve  aussi  de  grosses  spores  mul- 
tinucleates. 

Le  Sporomyxa  presente  certainement  de  grandes  affinites  avec  le 
Plasmodiophora.  II  constituerait  une  forme  de  transition  entre  les  Phy- 
tomyxin^es  (Plasmodiophora)  et  les  Acrasiees  ioferieures.         Pinoy. 

E.  E.  TYZZER  (Harard  Univ.).  —  A  Sporozoan  found  in   the  peptic 

glands  Of  the  common  mouse  (Sporozoaire  des  glandes  peptiques  de 

la  souris).  Proc.  Soc.forexper.  Biol.  a.  Med.,  t.  V,  n°  1  (16  oct.1907), 

i5  nov.  1907,  pp.  i2-i3. 

Ce  curieux  sporozoaire  presente  un  habitat  inattendu,  Yestomac  de  la 
souris  domestique.  On  trouve  dans  les  glandes  peptiques  tous  les  stades 
de  son  evolution  ;  elle  est  tout  entiere  extracellulaire,  le  parasite  n'etant 
en  rapport  avec  la  cellule-hdte  que  par  un  prolongement  que  T.  a  raison 
d'assimiler  a  Tepimerite  des  Gregarines. 

On  observe  des  schizontes  qui  se  divisent  pour  donner  8  merozol'tes  en 
forme  de  banane ;  —  des  microgametocytes  de  5  a  sur  3  p  5  qui  donnent 
naissancc  a  au  moins  16  microgametes(leur  formation  est  superficielle) ; 
—  des  macrogametes  ou  sporontes  a  granules  iodophiles  et  a  capsule 
epaissc.  La  fecondation  de  ces  macrogametes  n'a  pu  elre  suivie  ;  ils  don- 
nent naissance  a  un  sporocyste  unique,  ellipsoVdal,  de  7  /x  sur  5  f*,  conte- 
nant/|  sporozoi'tes  d'environ  10  f*  disposes  parallelement. 

L'auteur  fait  remarquer  que,  par  sa  morphologie,  cet  organisme, 
Cryptosporidium  muris,  n.  g.,  n.  sp.,  se  rapproche  surtout  des  Cocci- 
dies.  Cost  egalement  1'impression  que  nous  a  laiss6e  l'examen,  —  que 
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l'auteur  a  bien  voulu  nous  dcmander  dc  faire  — ,  des  preparations. 

F.  Mesnil. 

F.  MESNIL.  —  Sur  une  Coccidie  de  la  Ralnette.  C.  R.  Assoc,  franc. 

Avanc.  des  Sciences,  Congres  de  Reims,  1907. 

Deux  Hyla  arborea  des  environs  de  Paris  renfermaient  dans  les  cel- 
lules de  rintestin  greJe  les  divers  stades  de  Involution  d'une  coccidie  nou- 
velle  rentrant  dans  le  genre  Isospora. 

Les  ookvstes  qui  milrisscnt  dans  l'ampoule  rectal e,  ont  3o-35  u.  sur 
ao-25  ;  ils  renferment  2  sporocystes  ovotdes  avec,  chacun,4sporozo'ftes  et 
un  gros  reliquat. 

LVspece  est  surtout  voisine  de  V Isospora  lieberktthni  du  rein  de  Rana 
esculenta.  C'est  la  premiere  Isospora,  bien  caracterisee,  de  l'intestin  des 
Batraciens.  F.  M. 


Actions  pathogdnes  exerctas  par  les  microbes. 

TRAVAVX  SCR  LA  RAGE 

Tdllio  MAZZEI  (Messine).  —  Contribute)  ailo  studio  del  corpi  del 

Negri.  Rio.  dilg.  e  san.  Pubbl.,  i*r  avril  1907,  pp.  19,3-208,  2  plan- 
ches. 

L'auteur,  s'&ant  propose*  d'6tudier  si  telle  partie  du  systeme  nerveux 
rabique  a  une  virulence  en  rapport  avec  le  nombre  de  corps  de  Negri 
quelle  renferme,  opere  avec  des  emulsions  de  cornes  d'Ammon  et  de 
bulbe,  exactement  dosees.  Les  lapins  et  les  cobayes,  inocules  dans  Toeil 
ou  sous  la  dure-mere,  meurent  a  peu  pres  dans  le  m6me  temps  (10-12 
jours)  avec  le  virus  des  rues ;  mais  avec  le  virus  fixe,  I'emulsion  de 
come  d'Ammon  tue  les  animaux  en  6-7  jours,  tandis  que  I'emulsion  de 
bulbe  ne  les  tue  qu'en  9- 10  jours. 

Dans  le  m£mc  travail,  M.  recherche  la  formation  des  corps  de  Negri 
chez  le  rat,  le  chien,  le  lapin,  apres  inoculation  sous-durale  ou  intra- 
peritoneale  d'emulsion  de  centres  rabiques  filtree  sur  Berkefeld  V.  Les 
centres  nerveux  du  rat  sont  deja  virulents  au  5e  jour,  ceux  du  lapin,  an  6% 
ceux  du  chieu,  au  i4e;  la  come  d'Ammon  est  plus  active  que  le  bulbe  el 
la  moelle.  Quant  aux  corps  dc  Negri,  il  ne  peuvent  6tre  mis  en  evidence 
chez  le  rat  qu'au  7e  jour  environ,  et  chez  le  lapin  vers  le  i2e  jour. 

L'inoculation  intra-periton^ale  donne  des  corps  dc  Negri  plus  petits  et 
moins  nombreux  que  {'inoculation  sous-durale,  ce  qui  ticnt  sans  doute  a 
ce  que  le  virus  diffusa nt  dans  tout  Paxe  cerebro-spinal,  dans  1c  premier 
cas,  la  mort  survient  avant  la  formation  des  gros  corps  eiulo  cellulaires. 
Du  fait  que  ('inoculation  intra-peritoneale  d'un  virus  assez  peu  actif  et 
dun  filt rat  dc  virus  des  rues  determine  la  formation  de  corps  de  Negri 

3.. 
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au  i2e  jour,  M,  pease  qu'il  serai t  tres  important,  pour  etablir  rapidement 
le  diagnostic  d'un  animal  suspect,  m£mo  en  putrefaction,  de  ne  pas 
atteindrc  la  fin  d'une  longue  periode  d'incubation  chez  Tanimal  temoin, 
mais  de  l'abattre  au  i26jouret  de  fa  ire  le  diagnostic  histologique  en 
temps  utile.  E.  Brimont. 

Tullio  MAZZE1  (Messine).  —  Contributo  alio,  studio  della  rabbla 

nel  lupo.  Riv.  di  Ig.  e  San.  PubbL,  \«T  septembre  1907,  pp.  519- 

53o,  2  planches. 

Ai.  a  traite  avec  succes  par  sa  methode  ultra-intensive  4  person  nes 
mordues  a  la  face  et  aux  membres  par  une  louve  enragee. 

Le  virus  du  loup  inocule  au  rat,  au  cobaye,  au  lapin,  au  chat,  au 
chien,  par  la  voie  sous-durale,  a  donnt1  la  rage  a  ces  animaux  apres  une 
periode  d'incubation  relativement  longue.  L'inoculation  sous-cutan^e 
donne  des  res ul tats  positifs  et  le  virus  conserve  son  activite  infectante 
dans  les  passages  successifs.  II  peut  se  transmettre  sous  la  peau  jusqu'au 
cinquieme  passage  chez  le  chien,  alors  que  le  virus  des  rues  devient 
inoffensif  dans  les  m ernes  conditions  au  deuxieme  ou  troisieme  passage. 
Le  virus  du  loup  provoque  chez  le  chien  et  le  chat,  au  premier  passage 
seulement,  la  forme  furieuse,  puis  dans  les  autres  passages  la  forme  para- 
lytique,  la  seule  que  Ton  rencontre  chez  tous  les  autres  animaux. 

Filtre  sur  bougies  Kitasato,  Chamberland,  Berkefeld  W,  il  se  com- 
porte  comme  le  virus  des  rues. 

M.  n'a  pu  mettre  en  evidence,  dans  ce  cas  de  rage  du  loup,  les  corps  de 
Negri ;  il  attribue  ce  fait  a  l'abatage  de  la  bete  tout  au  debut  de  son 
infection  ;  cette  raison  explique  aussi  la  longueur  de  l'incubation  signa- 
led ci-dessus.  L'auteur  trouve  la  encore  une  confirmation  de  son  hypo- 
these,  a  savoir  que  les  corps  de  Negri  ne  seraient  pas  autre  chose  que  des 
alterations  histologiques  provoquees  par  l'action  du  virus  et  d'autant 
plus  intenses  qtfe*  cette  action  a  eu  une  duree  plus  longue. 

M.  ajoute  qu'il  n'a  trouve  aucune  difference  de  structure  en tre  les  corps 
de  Negri  et  le  parasite  du  Molluscum  contagiosum  decrit  par  Mingazzini 
chez  un  amphibien  (Ric.  Lab.  Anat.  norm.  Univ.  Roma,  t.  IX,  fasc  2, 
1902.  Les  corps  de  Negri  restent  enfin,  dit-il  en  tcrminant,  les  elements 
specifiques  et  constants  de  la  rage,  car  il  les  a  trouves  chez  les  mam- 
mi  feres  les  plus  divers  inocules  avec  le  virus  filtre.         E.  Brimont. 

A.  MARIE.  —  L'inoculation  du  virus  des  rues  au  chien.  C.  R.  Soc. 

Biol.,  t.  LXIII,  seance  du  12  octobre  1907,  p.  293. 

Magendie,  et  plus  recemment  Colli  et  Marino  Zucco,  avaient  soutenu 
que  le  virus  des  rues,  en  passant  par  le  cerveau  du  chien,  ne  tardait  pas 
a  perdre  sa  virulence.  Vers  le  sixieme  ou  le  dixieme  passage  au  maxi- 
mum, les  savants  italiens  constataicnt  que  les  chiens  ne  succombaient 
plus  a  la  rage  furieuse,  mais  a  une  maladie  consomptive,  et  que  le  bulbe 
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de  ces  animaux  so  montrait  denue*  de  virulence  pour  le  lapin,  d'ou  rhypo- 
these  que,  dans  la  nature,  la  perpetuite  de  la  rage  devait  6tre  entretenuo 
par  un  animal  autre  que  le  chicn,  vraiscmblablement  le  chat. 

De  mfime,  pour  Heller,  l'ag-ent  pathogene  de  la  rage  serait  un  Proto- 
zoaire  qui  subirait  une  des  phases  neccssaires  de  son  cycle  evolutif  ailleurs 
que  dans  l'organisme  du  chien,  animal  incapable  d'assurer  la  perp£tuit£ 
de  la  rage  dans  les  conditions  naturelles. 

M.  a  re  pete  les  experiences  de  Colli  et  Marino  Zucco,  en  partant,  comme 
eux,  du  virus  des  rues  a  origine  humaine  ou  canine.  Dans  les  deux  series 
de  passages  qu'il  a  fait  subir  a  ces  virus  par  le  cerveau  du  chien,  21  est 
arrive  a  des  res ul tats  tout  a  fait  opposes  a  ceux  de  Cell!  et  Marino 
Zucco. 

Non  seulement  le  virus  rabique  du  chien  (12  passages),  aussi  bien  que 
celui  de  l'homme  (i5  passages),  n'a  pas  manque*  de  donner  toujours  la 
rage  furieuse  au  chien,  mais  sa  virulence  s'est  exalte"  e,  puisqu'apres  six 
ou  sept  passages  Pincubation  de  la  maladie  s'est  trouvee  reduite  a  halt 
ou  neuf  jours .  Le  virus  des  rues,  en  passant  par  le  chien,  semble  ainsi 
fixer  sa  virulence,  plus  vite  que  dans  ses  passages  par  le  lapin.  On  n'a 
done  pas  encore  fourni  de  preuve  contre  le  r6ie  oxclusif  du  chien  dans  la 
conservation  naturelle  de  la  rage.  A.  M. 

M.  v.  E1SLER.  —  Ueber  Einfluss  der  Gaile,  Glykoslde  und  Farbs- 
toffe  (Benzidinderlvate)  auf  das  Lyssavirus-  Centr.  /.  Bakt.,  /, 

Orig.\  t.  XLV,  f.  1,  8  octobre  1907,  p.  71. 

1.  Action  de  la  bile.  —  De  la  bile  fratche  de  bceuf  est  melangee  avec 
4-5  volumes  d'alcool  absolu  ;  on  centrifuge  et  le  prexipite  des  nucleoal- 
bumines  est  desseche  et  repris  par  un  volume  d'eau  physiologique  equi- 
valent a  celui  de  la  bile.  Par  le  procede  de  Plattner,  v.  E.  separe  les  sels 
biliaires;  enHn,au  moyen  de  I'alcool,  il  retire  de  la  bile  les  graisses  qu'elles 
contient  Melangee  a  du  virus  fixe  au  dixieme,  chacu+e  de  ces  deux 
parties  constituantes,  graisses,  albuminoTdes,  a  laisse  inalteree  la  virulence 
du  microorganisme  de  la  rage  :  seuls  les  sels  biliaires  Tont  detruite  com- 
pletement.  L'inoculation  ctait  faite  dircctement  dans  lo  cerveau. 

2.  Saponine.  —  On  sait  que  cette  substance  jouit  d'un  pouvoir  hemo- 
Ivtique  considerable,  qui  peut  £tre  neutralise  par  la  cholesterine.  v  E.  a 
constate  que  la  saponine  neutralise  le  virus  rabique,  et  que  cette  propriety 
intirabique  di spa  rait  sous  Tinfluence  de  la  cholesterine.  II  a  pu,  par  des 
melanges  neutres  saponine-virus,  conduire  a  bien  Ti  mm  unitarian  des 
animaux  etobtenirun  serum  antirabique. 

3.  Sotanine.  —  Exerce  une  action  neutralisante,  moins  constante,  sur 
le  virus  rabique. 

4.  Lea  couleurs  de  benzidine  se  sont  montr£es  sans  action  sur  lui. 

u.  E.  fait  ressortir  l'importance  de  Taction  de  la  saponine  sur  le  virua 
fixe  et  aur  le  virus  des  rues.  Le  pouvoir  antiseptiquede  cette  substance  sur 


—  68  — 

la  peste  aviaire  ainsi  que  sur  le  Trypanosome  du  rat  et  sur  le  virus 
rabique  serait  pour  v.  E.  une  preuve  de  la  nature  protozoal re  du  micro- 
organisme  de  la  rage,  conclusion  qui  resultait  aussi  d'un  travail  de  F.Neu- 
feld  et  von  Provazek  (ce  Bull..,  t.  V,  p.  724).  A.  Marie. 

Claudio  FERMI.  —  Die  Wirkung  verschiedener  chemischer  Agentien 

auf  das  WutviniS.  Arch./.  Hyff.,  t.  LXIII,  f.  3,  p.  3i5. 

A.  MARIE.  —  Action  de  quelques  substances  tur  le  virus  fixe.  C.  R. 

Soc.  Biol. y  t.  LXIII,  9  novembre  1907,  p.  43o. 

Deux  parties  dans  ce  travail  :  la  premiere  comprend  une  longue  liste 
de  substances  chimiques  dont  Taction  a  et£  cssaye*e  sur  du  virus  rabique.'1 
Or,  Tinjection  du  melange  eta  it  faitc  sous  la  peau  de  rats  et  de  souris. 
On  sait  combien  ce  mode  d'introduction  est  aleatoire ;  d'aillcurs  les 
tableaux  nc  portent  pas  mention  d'un  seul  animal  temoin. 

La  deuxieme  partie  est  reservee  a  des  recherches  sur  la  cocaine,  sur 
l'olocal'ne.  F.  trouve  que  les  deux  premieres  substances  n'ont  aucune 
action  sur  le  virus  rabique  (injection  sous  dure-merienne),  d'ou  Tindica- 
tion,  suivant  lui,  d'utiliser  la  cocaine  contre  les  douleurs  provoquees  par 
les  inoculations  pastoriennes,  cequi  nous  paraft  une  complication  inutile. 

Les  critiques  qui  precedent  sur  le  mode  d'inoculation  des  melanges 
virus-antiseptiques  sont  applicables  en  general  aux  travaux  anterieurs 
similaires.  Aussi,  A.  M.,  a-t-il  essaye*  un  certain  nombre  de  prod u its 
chimiques  sur  le  virus  fixe,  en  prenant  soin  de  pratiquer  Tinjection  dans 
le  cerveau.  Ainsi  n'ont  pu  6tre  eprouvees,  parce  que  trop  toxiques,  des 
substances  telles  que  le  sulfate  de  zinc,  le  permanganate  de  potasse, 
Tiode,  le  nitrate  d'argent,  le  sulfate  de  cuivre,  les  sels  de  quinine.  La 
cholcsterine  et  la  lecithine  sont  restees  sans  action  ;  mais  Palcool  a  950,  le 
bichlorure  de  mercurea  1  o/oo,Tacide  chlorhydrique  au  millieme,  1'acide 
pheniquc  a  5  o/g,  la  soude  a  1  0/0  et  le  carbonate  de  soude  a  2  0/0  ont 
detruit  la  virulence  aprcs  un  certain  temps  de  contact.  La  papaVne  Taffai- 
blit  seulement.  Enfin  la  glycerine,  conservateur  precieux  des  cerveaux 
rabiques,  detruit  Tactivite  d'un  bulbe  de  passage,  prealablement  broye, 
en  3-4  jours  a  35°.  Le  bleu  de  methylene  est  reste  inactif  m6me  aprcs 
48  heures  de  contact.  A.  M. 

C.  E.  Della  TORRE  (Clin.  Med.  Gen.  Florence).  —  Azione  del  TachioiO 
SUl  virusfiSSO.  Riv.  d'Ig.  e.  San.  Pubbl.^  16  novembre  1907, pp.  679- 
683. 

Des.experiences  de  Tauteur,  il  resulte  que  quand  on  lave  avec  une  solu- 
tion de  tachiol  a  1  pour  1.000  les  cornees  de  lapins  prealablement  in  fee* 
tees  de  virus  fixe,  Involution  de  la  rage  n'est  retarded  que  de  quelques 
'  jours.  In  vitro,  le  virus  est  completement  detruit  apres  un  contact  d'au 
moins  6  minutes  avec  le  tachiol.  E.  Brimont. 
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J.  BORDET  et  O.  GENGOU.  —  Le  microbe  de  la  coqueiuche.  Ann. 

Inst.  Pasteur,  t.  XX,  septembre  1906,  pp,  73i-4i,  une  planche.  — 

—  Note  compl6mentaire  sur  le  microbe  de  la  coqueiuche.  Ibid., 

t.  XXI,  septembre  1907. 

REYHER  (Charite,  Berlin).  —  Remarques  sup  le  travail  de  MM.  Bor- 

det  et  Gengou. 
BORDET  et  GENGOU.  —  Rgponse  &  Particle  de   M.  Reyher. 

Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXI,  sept.  1907. 

A.  et  H.  SOULIMA.  -  Contribution  &  i'6tude  de  i'Stlologie  de  la 

coqueiuche.  —  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIII,  G  juill.  1907,  p.  11. 

J.  BORDET  et  O.  GENGOU.  —  A  propos  de  la  note  de  A.  et  H.  Sou- 

lima.  Ibid.,  p.  370,  26  octobre  1907. 

C'est  au  de*but  de  la  coqueiuche,  lors  des  premieres  quintes  caracteris- 
tiques,  dans  uq  lam  beau  d'exsudat  bronchique  non  melang6  de  salive, 
que  B.  et  G.  ont  vu  pour  la  premiere  fois  leur  microbe,  en  1900,  sans 
pouvoir  le  cultiver.  lis  l'ont  cultive  ulterieurement  sur  leur  milieu  : 
gelose  (ou  bouillon)  glycerine^  a  i  0/0,  faite  avec  une  maceration  de 
pommes  de  terre,  additionnee  de  volume  £gal  de  sang  (ou  de  serum,  s'il 
sag  it  de  bouillon)  d'homme  ou  de  lapin.  La  premiere  culture  est  diffi- 
cile, les  suivantes  prosperent  mieux  et  le  microbe  fin  it  par  se  cultiver 
sur  gelose-ascite. 

B.  et  G.  ont  soigneusement  distingue  leur  microbe  du  b.  de  Pfeiffer  ou 
de  bac.  presque  identiques  au  Pfeiffer,  que  Ton  rencontre  souvent  chez 
les  coquelucheux.  Selon  eux,  le  bac.  de  Krause  et  Jochmann  (Zeitschr. 
f.  Hygiene,  t.  XXXVI)  n'est  qu'une  variete  du  Pfeiffer.  —  Les  microbes 
d'Afanassiew,  Czaplewski  et  Henzel,  Vincenzi,  Manicatide  n'out  rien  a 
faire  avec  la  coqueiuche.  Voici  les  caracteres  de  ces  microbes. 

Microbe  de  Bordet  et  Gengou  :  ovoide,  parfois  presque  mtcrococcique,  par- 
fois  allonge  ;  coloration  bipolaire;  parfois  phagocyte  dans  l'exsudat;  ne  prend 
pas  le  Gram  ;  ne  pousse  pas  sur  milieux  usuels,  ni,  au  premier  ensemence- 
meot,  sur  gelose  ascite,  m  sur  gelose  arrosee  de  sang  humain  ou  de  sang  de 
lapin.  Une  fois  eduque  sur  le  milieu  glycerine,  pousse  rapidement  en  donnant 
une  strie  blanche,  qui  ne  s'elargit  pas,  reste  etroite  et  est  surelevee  au  dcssus 
du  milieu,  eclairci  sous  la  strie  (hemolyse),  Par  repiquage  sur  gelose  ascite 
(une  fois  bien  habitue  aux  milieux  artinciels),  trainee  blanche  cpaisse.  Poly- 
morphismedans  les  milieux  liquides.  Tres  aerobie. 

Microbe  de  Krause  et  Jochmann  (et  en  general,  bac.  de  Pfeiffer) :  plus  petit 
que  celui  de  Bordet  et  Gengou  ;  ne  pousse  pas  sur  gelose  ni  en  bouillon  ordi- 
naires,  ma  is  pousse  sur  milieux  d  /  hemoglobine.  Sur  milieu  solide,  strie  qui 
s'elargit  et  se  festonne  sur  les  bords. 

Microbes  de  Afanassiew,  Czaplewski,  etc.:  poussent  sur  milieux  ordinaires; 
00  ne  les  trouve  pas  du  reste  dans  les  crachats  coquelucheux  bien  purs  ; 
doivcht  &tre  elimines  de  1'etiologie  de  la  coqueiuche. 

Outre  la  presence  en  grand  nombre  et  a  l'etat  presque  pur  dans  les 

exsudats  du  debut  de  la  maladie,  B.  et  G.  alleguent,  en  faveur  dc  la  sp6- 

cificite  :  l'agglutination    par   le   serum  d'enfants  recemment  gu£ris  de 

coqueiuche  ;  par  le  serum  de  cheval  immunise  (jusqu'a  1  p.  5. 000)  [Tou- 
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lefois,  dans  leur  note  complementaire,  ils  ajoutent  que  l'aggluti nation 
par  lc  s6rum  de  coquelucheux  gueris  est  tres  inconstantej  ;  en  outre,  exis- 
tence d'une  sensibilisatrice  dansle  serum  des  coquelucheux  gueris:  on  la 
met  nettement  en  evidence  par  la  deviation  de  I'alexine  ;  cette  propriete 
est  constants . 

Lc  microbe  de  B.  et  G.  exerce  une  action  necrosante  sur  les  tissus  (inoc. 
dans  la  chambre  anterieure  de  l'oeil  du  lapin),  et  une  action  toxique  (chez 
le  co bay e,  apres  inoc.  intraperitoneale,  petechies  du  peritoioe  et  de  la 
plevre,  epanchement,  souvent  hemorragique,  dans  le  peritgine  et  la 
plevre  ;  congestion  des  visccres)  ;  il  se  fait  aussi  des  epanchements  pleu- 
raux  apres  inoc.  de  microbes  tues  par  le  toluol  ou  par  chauffage  d'une 
demi-heure  a  56°.  Apres  inoc.  sous-cutanee  de  mic.  vivants,  oedeme  local. 

Reyher  a  reclame  la  priorite  de  la  d^couverte  de  ce  microbe,  sans 
avoir  d'ailleurs  etudie  l'agglutination  ni  cherche*  les  anticorps.  B .  et  G. 
repondent  que  /t.  a  lui-m&me  identifie  son  microbe  au  Polbakterium  de 
Czaplewski,  lequel  pousse  sur  milieux  usuels.  Reyher  a  trouve  son 
microbe  dans  des  cellules  epitheliales  (epithelium  plat  de  la  region  inter- 
arythenoYdienne),  ou  B.  et  G.  n'ont  jamais  trouve  le  leur. 

A.  et  H,  Soulina  ont  pretendu  identifier  le  microbe  de  Bordet  et  Gen- 
go  u  an  B .  pert  ass  is  Eppendov?  de  Krauseet  Jochmann.  B.  et  G.  repoussent 
cette  identification.  Le  microbe  de  Krause  et  Jochmann  donne  une  culture 
tout  a  fait  pauvre  sur  geiose  ascite  ;  le  microbe  de  la  coqueluche,  une  fois 
accoutume,  y  donne  une  couche  blanche  et  epaisse.  Un  serum  specifique 
agglutinant  pour  le  Bordet  n'agglutine  pas  le  Jochmann.  Ce  dernier  ne 
possede  pas  les  proprietes  toxiques  du  microbe  de  Bordet. 

Ce  qu'il  faut  retenir  du  travail  de  A.  et  H.  Soulima,  e'est  qu'ils  ont 
retrouv6  le  microbe  de  Bordet-Gengou  a  Paris  et  a  St-Petersbourg. 

Et  .   Burnet  . 

David  J.  DAVIS.  —  Studies  in  meningococcus  infections.  Joum.  of 

inf.  dig.,  t.  IV,  1 5  novembre  1907,  p.  558. 

Etude  de  1 1  cas  de  meningite  cerebrospinal  epidemique,  observes  en 
1905*1906  a  Chicago  ;  dans  tous  on  put  isoler  le  microbe  du  liquide  cere- 
brospinal, deux  fois  seulement  du  sang.  L'agglutination  fut,  chez  8  mala- 
des,  positive  de  1  :  5o  a  1  :  5oo ;  enfin  4  succomberent. 

Apres  avoir  passe  en  revue  les  diverses  hypotheses  sur  la  propagation 
de  la  maladie,  D.  montre  que  tous  les  meningocoques  isoles  dans  cette 
epidemic  ont  ete  identifies  par  la  reaction  agglutinante. 

Lc  s^rum  des  malades  s'est  en  general  montre  bactericide,  a  un  degre 
plus  eleve*  que  le  sang  normal,  propriete  qui  n'allait  pas  necessairement 
de  pair  avec  la  leucocytose. 

Les  meningocoques  ne  cultivent  pas  dans  le  liquide  cephalorachidien, 
a  moins  qu'il  ne  contiennc  des  hematies.  Quant  a  leur  sensibilite  aux  solu- 
tions salines  et  aux  serums,  elle  semble  relever  au  moins  dc  deux  facte  urs, 
de  l'autolyse  des  cellules  microbiennes  et,  dans  les  serums,  de  Taction  par 
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le  complement  et  1'ambocepteur.  Le  pouvoir  phagocytaire  aussi  s'exerce 
micux  in  vitro  dans  le  serum  des  meuingitiques  que  dans  le  serum  neuf, 
surtout  vers  la  quatrieme  semaine  de  la  maladie.  Par  contre,  le  liquide 
cephalorachidien  parait  depourvu  d'opsonines,  aussi  bien  chez  les  malades 
que  chez  les  individus  sains ;  mais  si,  a  des  leucocytes  de  ce  liquide 
recueilli  recemment  chez  les  premiers,  on  ajoute  du  serum,  l'index  opso- 
nique  augmente  considerablement,  dou  peut-Gtro  une  indication  d'ino- 
culer  du  serum  humain  dans  le  canal  rachidien,  malgre  les  difficultes 
resultant  de  la  grande  dilution  ou  doit  se  trouver  le  serum  injecte.  De 
deux  malades  ainsi  traites,  Tun  neanmoins  a  succombe. 

D.  relate  encore  quelques  experiences  sur  des  cobayes,  dont  4  succom- 
be rent  rapidement  a  la  suite  d 'inoculations  d'exsudat  peritoneal  d'ani* 
maux  injectes  au  moyen  de  cultures, —  des  essais,sans  res ul tat,  d'inocula* 
tion  a  deux  malades  de  metaingocoques  chaufFcs  3o'  a  65°,  —  en  fin  sa 
propre  observation  a  la  suite  d'uoe  injection  dans  le  bras  gauche  de  micro- 
organismes  tues  par  la  chaleur.  Hapidement  1'etat general  devint  mauvais 
et  la  temperature  seleva  a  io3°F.;  un  rash  apparut,  suivi  d'une  eruption 
herpeti forme  sur  les  muqueuses  ;  au  5e  jour,  convalescence.  Les  courbes 
opsonique,  leucocytaire,  thermique  ont  suivi  une  marche  a  peu  pres 
pres  parallele  et  se  sont  m  on  trees  diffe  rentes  chez  l'individu  normal  et 
Ihomme  malade  (cas  2).  En  effet,  dans  les  deux  cas  le  materiel  bacte>ien 
ioocule  fut  le  mfime,  mais  rimm unite  partielle  acquise  par  le  malade 
avait  sufG  pour  pr^venir  les  effets  inquietants  constates  chez  1'auteur  de 
ce  travail .  A .   Marie. 

Otto  LENTZ  (Sarrebriick).—  Ueberdie  lm  Sommep  1905  in  St-Johann- 
SaarbrGcken  beobachtete  Ruhrepidemie  (Epidemic  de  dysenterie). 

Klin.  Jahrb.,  t.XVII,  fasc.  3. 

L'epidemie  debuta  en  aoilt  1905  au  7°  regiment  de  uhlans,  a  St-Johann, 
pour  s'etendre  ensuite  a  d'autres  corps.  Dans  les  selles  des  malades,  on 
trouva  le  bac.  7  de  Hiss,  bac.  dont  les  caracteres  agglutinatifs  (se*rums 
de  malades  ou  serums  experimentaux)  sont  les  m&mes  que  pour  le  bac. 
de  Flexner ;  le  bac.  7  difFere  de  ce  dernier  en  ce  qu'il  ne  rougit  pas 
Fa  gar  maltose-tournesole.  Le  serum  des  malades  agglutinait  les  bac.  7 
ct  Flexner,  souvent  a  5oo  et  1.000.  Gette  epidemie  parait  avoir  ete  provo- 
quee  par  un  soldat  qui  avait  eu  la  dysenterie  Tanne'e  precedente  et, 
depuis,  avait  souffert  de  coliques  et  de  diarrhee  a  plusieurs  reprises,  en 
particulier  en  fin  juin  1906.  En  aout  1905,  les  selles  de  cethomme  ne  ren- 
fermaient  pas  de  bac.  dysenteriques,  mais  son  s^rum  agglutinait  a 
1  p.  100,  ce  qui  suppose  une  infection  anterieure  recente. 

Un  des  malades  de  1905  pr&senta  une  petite  recidive  en  Janvier  1906  : 
bac.  7  dans  les  selles.  Le  bac.  disparut  definitivement  i4  jours  apres. 

D'apres  L.,  e'est  egalement  le  bac.  7  qui  a  provoque  les  epidemies  des 
asiles  d'ali^nes  decrites  parLiefmann  et  Nieter  (1906),  Kruse(i9o6)  et  par 
Lukoch  a  l'asile  de  Czernowitz  (1907).  E.  Sacquepbe. 
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Carl  KLIENEBERGER.  -  Klinischeund  kritische  Beitrfige  zur  Diffe- 
renzlerung  pathogener  «  Proteusarten  »  und  Beitrage  zur  Wer- 
tung  der  Proteusagglutlnatlon.  Zeits.f.Hyg.,  t.  LVIH,  f.  i,  i«nov. 

1907,  p.  85. 

Apres  avoir  critique  les  travaux  anterieurs  sur  le  groupe  Proteus,  K. 
mbntre  PextrGme  raretl  des  infections  general  es  dues  a  ce  microorga- 
nisme,  en  particulier  aux  varices  P.  vulgaris  et  P.  mirabilis. 

Quant  aux  reactions  agg-lutinatives,  le  serum  normal  de  Thorn  me 
ag-glutine  Proteus  zopjiiet  Proteus  zenkeri,  varices  vraisemblablement 
identiques.  De  ses  recherches  sur  lagglutination  des  autres  variet^s,  K. 
conclut  a  la  parent^  £troite  des  Proteus  vulgaris  de  provenance  diverse. 
II  ferait  une  place  a  part  a  la  varied  pathogen  e,  differenciable  au  point 
de  vue  clinique  et  biologique.  A.  M. 

JUNGANO.  —  Sur  un  cas d'lnfection  r6nale, d'origine  sanguine,  due 
&  certains  microbes,  dont  un  ana6roble  strict  (nouvelle  esp&ce). 

C.  JR.  Soc.  Biologie,  t.  LXIII,  p.  3o2,  12  oct.  1907. 

Ce  nouveau  microorganisme,  que  /.  propose  de  nommer  Bac.  albar- 
rani,  isole1  de  Purine  directement  puisne  dans  le  bassinet,  est  un  tout 
petit  bacille,  ne  se  colorant  bien  qu'a  chaud,  prenant  la  couleur  aux 
extremites  et  presque  pas  au  centre ;  ni  capsules,  ni  spores ;  anaerobie ; 
trouble  le  bouillon  sans  depot;  en  g^lose  profonde,  colonies  luisantes, 
ressemblant  a  eel  les  du  b.  thetoVde,  rondes,  a  contours  irreguliers,  de 
couleur  jaune  claire,  toujours  pctites ;  pas  de  gaz  ;  ne  liquefie  pas  la 
gelatine ;  vital  ite  peu  forte  ;  non  pathogene  pour  le  lapin ;  en  injection 
sous  cutanee  chez  le  cobaye,  produit  un  volumineux  abces.         E.  B. 

GILBERT  et  LIPPMANN.  -  Contribution  &  l'6tude  bacteriologique 
des  calculs  bilialres.  Rdle  des  microbes  ana6robies.  C.  R.  Soc. 

Biologie,  t.  LVIII,  p.  4o5,  2  nov.  1907. 

16  cas.  9  sur  16  sont  negatifs  au  point  de  vue  des  aerobies  ;  dans  les 
7  positifs,  e'est  toujours  le  colibacille  qui  est  cultive.  Avec  les  cultures 
anaerobies,  3  cas  seulement  restent  sleriles.  Dans  presque  tous,  on  a  cul- 
tive*  2  et  3  anaerobies,  h6tes  normaux  du  tube  digestif  et  du  tractus 
biliairc,  entrc  autres  :  Tcnterocoque,  le  B.  funduliformis,  \e  Micrococ- 
cus J'cetiduSi  le  B.  Jragilis.  En  somme,  82  0/0  des  calculs  examines 
donncnt  des  cultures  (au  lieu  de  33  0/0,  chiffre  obtenu  lorsqu'on  ne  pra- 
tique que  les  enscmencements  aerobies)  E.  B. 

Vittorio  MARZOGCHI  (Labo.  Parasit.  Univ.  Turin).— Sulld  ezlologia  e 

suiia  patogenesi  deila  broncopolmonite  vermlnosa.  Giomale  R. 

Accad.  Med.  Torino,  anno  LXX,  f.  5-6,  pp.  259-270. 
L'auteur  a  eu  a  sa  disposition  des  poumons  de  lievres  renfermant  des 
Strongylus  commutatus  adultes,des  larves  et  des  ceufs.De  l'examen  des 
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coupes,  il  deduit  que  le  processus  d'inflammation  aig-ue'  (broncho-pneu- 
monie)  cause  de  la  mort,  n'est  qu'en  relation  iodirecte  avec  le  parasite, 
lequel  a  seulement  fa  vo  rise*  d'autres  microbes  (streptocoque  dans  le  cas 
present %Bac.  ovisepticus  dans  un  cas  de  Dionisi,  etc.).  Quant  aux  neofor- 
mations  conjonctives  des  bronches  et  des  alveoles,  elles  sont  en  rapport 
avec  les  lesions  du  pa ren chyme  produites  par  le  ver,  et  peut-etre  aussi  par 
les  prod u its  d'excretion  de  ce  dernier.  E.  Brimont. 

\V.  PITT  (Instit.  hyg.  Univers    KOnijrsberg).  -   BeitrSge  ZUm  regel- 

mSssigen  Vorkommen  der  Rotlaufbaclllen  auf  der  Darmschleim- 
haut  und  in  den  Tonsillen  gesunder  Schweine  (Au  sujetde  la  pre- 
sence reg-uliere  de  bacilles  du  rou#et  sur  la  muqueuse  intestinale  et 
dans  les  a  my gd  ales  des  pores  bien  portants).  Centralbl.J.  Bakter.,  /., 
Origin.,  t.  XLV,  8  oct.  1907,  pp.  33-37,  24  oct.,  pp.  111-121. 
Sur  66  examens  de  l'intestin  des  pores  normaux,  le  bacille  du  rouget 
fut  constate  26  fois;  sur  5o  amygdales  saincs,  28  portaient  ce  bacille. 
Si  Ton   prend  en  consideration   que,   vu    l'imperfection  des   methodes 
employees,  les  bacilles  en  question  pouvaient  etre  presents  alors  meme 
que  l'examen  paraissait  neg-aUf,  on  arrivera  a  conclure  que  ces  bacilles 
sont  tres  repandus  sur  les  muqueuses  des  pores  sains.  B. 

James  M.  BEATT1E  (Univ.  Sheffield).  —  A  SporOZOOn  In  aural  polypi. 

British    med.    Assoc,  juill.-aout    1907,    in   British    med.  Journ.% 

16  nov.  19079  pp.  i4o2-i4<>3. 

L'auteur  a  retrouve  le  Rhinosporidium  kinealyi  (v.  ce  Bull.,  t.  IV, 
pp.  166  et945)  chez  un  autre  indigene  de  TEtat  de  Cochin,  dans  l'lnde, 
non  plus  dans  un  polype  nasal,  mais  dans  un  polype  de  l'oreille. 

En  employant  une  nouvelle  methode  de  coloration  (eosine  alcoolique 
de  Muir  ;  —  alun  de  fer  a  2  0/0,  i5  min.  ;  —  solution  d'hematoxyline  a 
o,5  0/0,  1 5  min.  ;  —  decoloration  par  l'alun  de  fer  ;  —  solution  alcoolique 
&o,5  0/0  de  vert  brillant,  1  min.),  il  a  observe"  de  nouveaux  details  dans 
la  structure  des  spores  (presence  d'un  granule  chromatique  ou  (?)  noyau 
par  spore).  II  a  suivi  egalemeot  le  developpcment  completdu  parasite. 

F.  M. 

L.  NfcGRE  (Inst.  Pasteur)  —  Sarcosporldiose  experimental.  C.  R. 

Soc.  Biologiey  t.  LXJII,  26  oct.  1907,  p.  374. 

L'auteur  a  vu,  comme  Th.  Smith,  que  la  sarcosporidiose  de  la  souris 
so  transmet  par  ingestion  de  tissu  musculaire  infecte  ;  les  parasites  appa- 
raissent  dans  les  muscles  au  plus  tdt  le  45e  jour  ;  le  developpement  com- 
plet  est  atteint  du  75*  au  goe  jour.  II  a  recoonu,  de  plus,  que  la  rapidite  de 
Involution  varie  chez  des  souris  d'un  m£me  lot  ;  que  la  proportion  des 
souris  infectees  est  plus  grande  lorsque  les  souris  sont  reunies  dans  un 
m6me  bocal  que  lorsqu 'elles  sont  isolees  ;  que  la  voie  intestinale  est 
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necessaire  ;  que  les  spores  conservees  de  3  a  4  jours  dans  l'eau  ordinaire 
perdent  leur  pouvoir  infectant. 

Ces  faits  oat  amene  N.  a  concevoir  un  stade  intestinal  qui  se  trouverait 
dans  les  excrements  des  souris  et  propagerait  la  maladie.  II  en  a  demon- 
tre  la  reality  en  etahlissant  que  les  crottcs  des  souris  qui  ont  inhere  du 
tissu  musculaire  sarcosporidi6  sont  infectantes  du  i5*  au  5o°  jour  ;  elles 
conservent  ce  pouvoir  un  mois  a  sec,  ou  i5  min  a  65°,  mais  le  perdent 
apres  chauffage  de  i5  min.  a  85-go0. 

Go  mine  Smith,  N.  a  trouve  frequemment  une  association  de  la  sarco- 
sporidiose  et  d'une  coccidiose,  intestinale  ou  renale.  F.  M. 

W.  STKMPELL  (xMuuster  i.  W.).  —  Die  Pebrine-Krankheit  der  Sei- 

denraupe  (La  pebrine  des  vers   a  soie).  Sitz.-ber.  d.  Med.  naturiv. 

Ges.  zu  Munster  i.  W.,  1907  (seance  du  20  juin). 

Apres  avoir  rendu  hommage  a  la  methode  du  grain  age  cellulaire  de 
Pasteur,  S.  se  demande  s'il  ne  serait  pas  plus  pratique  d'operer  avec  des 
races  ayant  l'immunite  naturelle  pour  le  Nosema  bombycis.  La  recherche 
de  pareilles  races  doit  avoir  pour  point  de  depart  une  connaissance  plus 
complete  de  la  biologie  et  du  cycle  evolutif  du  parasite. 

S.  a  d'abord  reconnu  que,  dans  le  sue  digestif,  les  spores  laissent  sor- 
tir  un  filament  polaire  de  35  f*,  vu  pour  la  premiere  fois  par  Thelohan. 
Les  germes  amiboides  nus  qui  sortent  des  spores  emigrent  dans  l'epithe- 
lium  intestinal  de  la  chenille  et  la  se  multiplient  par  division  bin  aire 
(schizogonie)  ;  on  a  parfois  des  rosaces  d'ele'ments  (vues  et  figurees  par 
Pasteur).  Cos  elements  (merontes)  assurent  la  multiplication  et  la  disse- 
mination des  parasites  dans  l'hdte.  Ce  sont  encore  des  me'rontes  isoles  qui 
donnent  les  spores  en  sentourant  d'une  membrane  Ces  observations  sont 
d'accord  avec  les  nfltres  (voir  in  P6rez  :  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LVIII, 

p.  i46)- 

L'infection  est  rapide.  Deja,  au  bout  de  trois  jours,  on  a,  dans  ['epithe- 
lium intestinal,  deschaines  de  merontes  et  m£me  des  spores  uni-  et  binu- 
cle4es  et  au  bout  de  huit  jours,  le  corps  entier  de  la  chenille  est  bourre  de 
parasites. 

Le  Nosema  bombycis  ri est  pas  strictement  limite  au  vera  soie  ;  il  atta- 
que  aussi  d'autres  papillons,  par  ex.  :  Arctia  caja.  F.  Mesnil. 

H.  LANDAU  (Varsovie).  —  Ueber  die  anatomischen  Veranderungen 
in  den  Nebennieren  bei  Arteriosklerose  (Lesions  anatomiques  des 

surrenales  dans  Tarteriosclerose).  Zeits.  f,  klin.  Med.,  t.  LXIV,  flF.  3 

et4i  p.  227. 

Entre  certaines  lesions  de  sclerose  aortique  et  1'injection  d'adrenaline, 
des  relations  de  cause  a  effet  ont  ete  etablies  par  Josu^,  et  il  devenait  tout 
indique  de  soumettre  a  I'etude  histologique,  chez  les  arteriosclereux,  les 
glandes  qui  fournissent  cette  substance  chimique.  L.  donne  un  resume 
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des  observations  de  16  atheromateux,  dont  les  surrenales  furent  e'tudiees 
sur  des  coupes  colonies  au  carmin  aluneou  a  l'hematoxyline  alune*e.  Elles 
montrent  tin  processus  soit  alrophique,  soit  inflammatoire,  resultant  en 
partie  de  lesions  sclereuses  vasculaires  et  peu  different  du  m6me  processus 
observe  dans  les  autres  organes,  les  reins  par  exemple,  chez  les  athero- 
mateux. Par  contre,  il  n'a  e'te'  jamais  donne  a  L,  de  rencontrer  des  alte- 
rations cellulaires  plaidant  en  favour  d'une  relation  de  cause  a  efFet  entre 
1'atherome  et  l'etat  surrenal,  au  sens  de  Josue.  Deux  points  sont  cepen- 
dant  a  retenir,  d'abord  1'augmentation  du  nombre  des  cellules  pigmen- 
tal res  et  du  pigment,  sig»ne  de  la  suractivite  surrenale,  ensuite  l'hypertro- 
phie  partielle,  dans  certains  cas,  des  glandes  elles  mfimes.  Mais  on  peut 
supposer  que  cette  derniere  aseulement  la  signification  d'une  lesion  vica- 
riate. 

Dans  la  partie  experimental  de  son  travail,  L.  relate  des  recherches 
sur  le  lapin  inocule  dans  la  veine  auriculaire  avec  des  doses  variables  et 
rep e tees  d'adrenaline.  Les  lesions  vasculaires  se  sont  presentees  toujours 
sous  le  mGrne  aspect:  plaques  de  2-4  mm.  de  di  a  metre  sur  la  surface  inte- 
rieure  de  Taorte,  a  fond  lisse,  a  bords  fortement  releves,  blanchdtres  et 
calcifiees.  £a  et  la  de  petites  elevures  de  la  grosseur  d'une  t6te  d'epingle, 
blanches,  dures  et  brillantes ;  elles  (Haienten  groupes  de  4-8  et  on  pouvait 
en  compter  de  10  a  4*. 

La  tunique  moyenne  de  l'aorte  presente  des  foyers  ne*crotiques  plus  ou 
moins  etendus  et  calcifies,  avec  amincissement  de  la  couche  muscu- 
leuse,  et  di  laceration  des  faisceaux  elastiques  (coloration  a  l'orceine). 

Mais  la  tunique  interne  est  le"see  seulement  au  niveau  de  ces  foyers  de 
necrose;  elle  offre  un  epaississement  dutissu  sous-endothelial,  infiltre  lui- 
m£me  de  petites  cellules. 

Quant  aux  surrenales  des  lapins  injectes  avec  1'adrenaline,  si  Ton  excepte 
un  seul  cas  ou  L.  a  pu  noter  de  l'hyper^mie  et  des  hemorragies  puncti- 
formes,  on  peut  dire  que  jamais  la  structure  et  l'ordonnance  des  ele- 
ments cellulaires  n'ont  presente*  de  modifications  quelconques,  d'ou  il 
resulte  que  les  hypotheses  formulees  pai  Josue  touchant  le  mecanisme  et 
la  pathogenie  de  1'arteriosclerose  humaipe  n'ont  pu  trouver  aucune  con- 
firmation morphologique  dans  l'etat  des  surrenales.  A.  Marie. 

Axel  HOLST.  -  Experimental  studies  relating  to  «ship-berlberl  » 

and  SCUrvy  (Etudes  experi  men  tales  concernant  le  beriberi  nautique  et 
le  scorbut). 

Axel  HOLST  et  Theodor  FROLIGH.  —  On  the  etiology  of  scurvy 

(L'etiologie  du  scorbut).  Journ.  of  hyg.,  t.   VII,  8  novembre  1907, 

pp.  619  et  634,  2  pi. 

Le  premier  travail  concerne  la  polynevrite  des  gallinaces  que  H.  a  pu 
reproduire  en  nourrissant  des  poulets  avecde  la  viande  de  bceuf  bouillie 
(100  et  120°). 
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Le  deuxiemeserapporte  au  scorbut,  qui  presented'etroites  analogies  avec 
le  berib6ri  nautique.  //.  et  F.  y  m  on  treat  que  la  diete  tempe>ee  con  si  slant 
en  diverses  sortes  de  grains,  de  gruau,  d'avoine,  de  pain,  prod u it  chez  le 
co  bay  e  une  ma  ladle  correspondant  assez  bien  au  scorbut  humain,  et  cela 
aux  points  devue  macro  et  microscopique.  D'autre  part,  ils  ont  trouve  que 
cette  maladie  ne  survient  jamais  chez  les  animaux  nourris  exclusivement 
avecdes  choux  ou  des  pommes  deterre  frais,  tandis  qu'elle  apparatt  avec 
une  alimentation  par  des  pommes  de  terre  tapees.  Le  chou  reste  un 
aliment  prescrvateur  du  scorbut,  quand  il  est  bouilli  3o'  a  no0.  Des 
observations  temoignent  de  l'influence  des  m&mes  facteurs  dans  le  scor- 
but chez  Thorn  me.  Enfin,  les  auteurs  ont  observe  chezlecobaye  des  formes 
frustes  de  scorbut  qui  rappelaient  le  beriberi  nautique. 

A.M. 


Actions   h6molytiques. 

v.   DUNGERN  et  COCA  (Heidelberg).  —    Ueber    Hftmolyse    durch 

Schlangengift  (De  Themolyse  par  du  venin  de  serpent).  Munch,  med. 

Woch.,  t.  LIV,  19  novembre  1907,  p.  2817. 

Les  travaux  de  Kyes  (1903)  ont  montre  que,  pour  detru ire  les  hematies, 
le  venin  des  serpents  se  combinait  avec  la  lecithine  coutenue  dans  le 
serum  sanguin,  de  fac,on  a  former  un  lecithide,  soluble  dans  Teau.  Deux 
conditions  etaient  ainsi  necessaires  a  Taction  hemolytique,  d'une  part 
Tunion  de  la  cytolysine  du  venin  avec  les  hematies,  de  l'autre  la  combi- 
naison  de  cette  m6me  cytolysine  avec  la  lecithine.  L'etude  de  ce  mode 
d'action  constitue  Tobjet  du  present  travail. 

v.  D.  et  C.  laissent  en  contact  a  370  pendant  2  heures  du  venin  de 
cobra  avec  des  h6maties  de  boeuf  soigneusement  lavees,  puis  soumettent 
les  cellules  centrifugees  et  le  liquide  a  des  reactions  hemolytiques,  d'une 
part  en  utilisant  de  la  lecithine,  et  d 'autre  part  en  se  servant  dun  serum 
frais  de  cobaye.  Resultat :  les  hematies  sont  detruites  grace  au  complement 
de  ce  serum,  mais  non  par  la  lecithine  ;  quant  au  liquide  surnageant,  le 
venin,  il  se  montre,  une  fois  additionne  de  lecithine,  aussi  hemolytique 
pour  les  globules  bovins  apres  qu'avant  le  melange.  Done  le  venin  de  ser- 
pent presente  deux  constituants  tout  a  fait  differents  :  Tun  qui  peut  se 
fixer  sur  les  hematies  a  la  fagon  d'un  ambocepteur  hemolytique,  et,  reac- 
tive par  de  Talexine,  de*truire  les  globules,  n'a  rien  a  faire  avec  le  cobra- 
le*cithide ;  Tautre,  au  contact  de  la  lecithine,  provoque  Themolyse,  sans 
pouvoir  par  lui  seul  s'unir  aux  hematies. 

Les  chlorures  de  baryum,  de  magnesium,  de  calcium  ont  la  propriety 
d'empGcher  ces  deux  sortes  d'hemolyse  par  le  venin,  phenomene  e^udie 
par  les  auteurs  dans  plusieurs  experiences,  en  m&me  temps  que  l'influence 


-  77  - 

exercee  sur  Themolysine  par  les  solutions  sucrees.  Ges  recherches  les 
amenent  a  penser  qu'il  s'agit,  dans  Themolyse  par  les  venins,  d'un  meca- 
nisme  totalement  different  de  celui  qu'on  observe  ordinairement  grAce  a 
Taction  r6ciproque  du  complement  et  du  fixateur. 

Passant  ensuitc  a  Taction  de  la  substance  active  du  venin  sur  la  leci- 
thine,  les  auteurs  font  deux  hypotheses.  Ou  bien  Themolysine  consisteen 
une  combinaison  du  venin  avec  la  lecithine,  en  un  lecithide  actif  comme 
Tad  met  Kyes,  ou  bicn  en  un  derive  de  la  lecithine  produit  par  une  action 
fermentative,  et  n'ayant  rien  a  faire  avec  les  toxines. 

Pour  se  faire  une  idee  sur  cette  question,  v.  D.  et  C.  ont  rcpris  des 
essais  d'immunisation  avec  la  cobra-hemolvsine  lecithine,  soit  en  partant 
d'une  ovolfoithine  preparee  par  cux-mfimes  suivant  le  procede  de  Kyes, 
soit  en  utilisant  un  produit  de  chez  Merck.  Us  ont  ainsi  traits  des  lapins 
en  leur  inoculant  en  12  jours  3  fois,  sous  la  peau,  10  cc.  d'h^molysinc  a 
1  0/0,  que  ces  animaux  supportaient  parfaitement.  Leur  s^rum,  essaye 
4-6  jours  apres  la  demiere  injection  et  un  chauffage  a  64°  pendant 
1/2  heure,  se  montra  nettement  plus  antihemolytique  que  du  serum  nor- 
mal chauffe  3o°  a  64°  (Kyes).  Mais  le  fait  interessant  est  que  si  au  lieu  de 
preparer  les  melanges  dans  l'ordre  suivant,  hemolysine,  serum  de  lapin, 
ct  3o' apres  sang  de  boeuf,  on  tient  compte  seulement  de  Themolyse  qui  sur- 
vient  immediatement  du  fait  du  melange  instantane  des  trois  substances, 
on  trouve  que  le  serum  neuf  chauffe  protege  aussi  bien  que  le  serum 
immunisant  chauffe  egalement;  autrement  dit,  il  apparatt  que  Tantitoxine 
sp&ifique  n'exerce  pas  d'action  Elective  contre  la  cobralecithine-hemo- 
lysine.  Cette  interpretation,  corroboree  par  d'autres  observations,  est 
done  en  disaccord  avec  la  facon  de  voir  de  Kyes,  pour  qui  Tantitoxine  des 
serums  neufs  est  d&ruite  par  la  chaleur,  laquelle  au  contraire  dans  les 
essais  dev.  D.  etC,a  semble*  favoriser  Taction  d'une  hemolysesecondaire 
et  tardive,  qui  fait  penser  a  une  combinaison  de  la  lecithine  avec  certains 
constituants  du  venin.  Dans  le  serum  chauffe*,  la  lecithine  add  acquerir 
une  affinity  plus  marquee  pour  le  venin  que  dans  le  serum  frais,  et  la 
cobra  lecithine-hemolysine  a  pu  contenir  en  solution  le  principe  actif  du 
poison,  celui  qui  agit  sur  la  lecithine. 

A  Tappui  de  cette  fagon  de  voir,  les  auteurs  montrent  que  Taddition  de 
cette  substance  suffit  pour  faire  apparaftre  les  m6mes  reactions  qu'avec 
les  serums  chau  fifes,  et  ils  concluent  que  Tantitoxine  obtcnue  a  la  suite 
d'une  immunisation  par  Themolysine  agit  seulement  sur  le  principe 
constituant  de  cette  substance,  non  sur  la  cobra-lecithine-h^molysinc.  II 
n'v  a  done  plus  de  raison  pour  assimiler  celle-ci  aux  toxines.  Sa  constitu- 
tion reste  a  etudier ;  seulement  les  auteurs  annoncent  des  maintenant 
qu'en  partant  de  Tovol^cithine  seule,  et  sans  addition  de  venin  de  cobra, 
ils  ont  pu  obtenir  une  substance  h^molytique  qui  se  comporte  absolument 
comme  Themolysine  preparee  avec  le  venin,  quant  a  sa  solubilite  dans 
Feau,  Talcool,  Tether*  Tac&one.  A.  Marie. 
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Gustav  BAYER.  —  Untersuchungen  Gber  die  Gailenh&molyse  (Hemo- 

lyse  par  la  bile)  Biochem,  Zeitschrift,  t.  V,  p.  368,  1907. 

1.  La  cholest^ri ne  n'a  aucune  influence  sur  1'activite  hemolytique  des 
sels  biliaires. 

2.  La  lecithine  et  la  cerebrine  entrafnont  une  notable  attenuation  du 
processus  hemolytique  determine  par  la  bile,  mais  ne  I'arr&tent  pas  com- 
pletement  ;  a  la  concentration  a  laquelle  la  lecithine  se  trouve  dans  le 
serum  sang-uin,  elle  est  tout  a  fait  sans  action  sur  l'hemolyse  biliaire. 

3.  L'action  empechante  des  serums  normaux  etudiee  par  l'auteur,  doit 
6tre  rapport^e  en  tres  grande  partie,  ou  peut-etre  exclusivement,  aux 
substances  albumino'ides  du  serum.  M.  Javillier. 

O.  GENGOU.  —  De  Pinfluence  des  Electrolytes  sur  l'hemolyse  par 
le  s6rum  d'anguilie   C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXII,   i3  juillet  1907, 

pp.  93-95  (erratum,  p.  282). 

Le  serum  d'anguille  a  un  pouvoir  hemolytique  assez  considerable  pour 
qu'on  puisse  observer  cette  propri&e  apres  Tavoir  dilue  avec  un  volume 
considerable  (800  fois  plus  grand  p.  ex.)d'eau  saleephysiologique.  Si,  au 
lieu  d'eau  salee,  on  emploie  unc  solution  de  saccharose  de  m&me  pouvoir 
osmotique,  le  serum  precipite  et  cesse  d'hemolyser  les  globules.  La  subs- 
tance active  n'est  cependant  pas  passee  dans  le  precipite  (qui,  rcdissous 
dans  l'eau  salee,  ne  produit  pas  Fhemolyse).  On  la  remet  en  evidence 
dans  le  liquide  en  ramenant  celui-ci  a  la  teneur  norma  le  en  sel  marin. 

On  peut  dans  cette  derniere  operation  remplacer,  pour  obtenir  un 
resultat  equivalent,  le  chlorure  de  sodium  par  une  quantite  moleculaire* 
ment  £quivalente  de  KG,  ou  par  une  quantite  de  CaCl2,  BaCI2,  SrCl* 
moleculairement  cinquante  fois  plus  petite.  Le  chlorure  de  magnesium 
est  d'une  activity  intermediate  entre  celle  des  chlorures  alcalins  et  alca- 
lino-terreux.  Les  chlorure,  bromure,  iodure,  azotate  d'un  m6me  metal 
(Ba)  sont  egalement  actifs.  Ces  resultats  sont  immediatement  comparables 
a  ceux  qu'on  obtient  dans  la  floculation  des  colloYdes  instables. 

Le  pouvoir  activant  intense  que  possedent  les  sels  alcalino-terreux 
permet  de  montrer  aisement  que  l'absence  d'hemolyse  en  milieu  si}cre 
est  due  a  la  non  fixation  de  I'hemolysine  par  les  hematies  (Le  serum  sucre 
n'est  pas  d^pouille  d'hemolysine  par  de  grandes  quantites  de  globules ; 
il  peut  Atrc  reactive  par  addition  postericure  de  sel).  H.  Mouton. 

L.  v.  liebebmann  (Budapest).  —  uber  Hemagglutination  und 

Hfimatolyse.  Biochem.  Zeitschr.,  t.  IV,  1907,  pp.  25  a  39. 

L'auteur  se  propose  d'etudier  le  mecanisme  chimique  de  ('agglutina- 
tion ct  de  l'hemolyse.  V etude  d'actions  analogues  a  celle  dea  immunse- 
rums  hemolyliqucs,  mais  dues  a  des  corps  moins  complexes,  lui  permet 
de  determiner  la  marche  a  suivre  dans  l'etude  de  serrxblables  pheoo- 
menes. 
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Action  de  la  ricine.  —  La  ricine  est  un  corps  a  foactioa  acide.  Lo 
mecanisme  de  l'agglutination  par  la  ricine  est  simple  :  elle  decompose 
le  complexe  stroma -hemoglobine,  un  precipite  de  stroma- ricine  se  forme 
(agglutination)  et  l'hemoglobine  liberie  diffuse  du  precipite  (hemolyse). 
On  peut  par  HC1  mettre  la  ricine  en  liberie  de  sa  combinaison  avec  le 
stroma  et  elle  est  a  nouveau  active. 

La  si  lice  collofdale  agit  par  un  mecanisme  analogue  ;  l'acide  silicique 
s'unit  au  stroma  et  la  nouvelle  combinaison  precipite,  laissant  diffuser 
1'hemoglobine. 

La  saponine  du  Gayac  agit  hemolytiqucmcnt  sans  que  1'hemolyse  soit 
precedee  d'agglutination.  Le  mecanisme  de  la  reaction  est  ccpendant  le 
m£me  que  dans  le  cas  de  la  ricine  ;  ce  sont  seulement  les  proprie^s  phy- 
siques de  la  stroma-saponine  qui  different :  elle  ne  precipite  pas  en  masses 
agglutinees. 

Etude  dv  mecanisme  de  l'action  des  immunserums.  —  L.  emploie  du 
serum  de  lapin  immunise  contre  les  globules  de  sang  de  pore.  Voici, 
resumes  dans  l'ordre  ou  il  les  expose,  les  resultats  quil  a  obtenus  : 

i°  Les  immunserums  hemolytiques  contiennent  une  agglutinine  ;  ren- 
dus  inactifs  hemolytiquement  par  chauffage  a  56",  il  sont  encore  capa- 
bles  d'agglutiner  les  globules  sanguins  ; 

a°  Apres  cette  agglutination,  de  faibles  phenomenes  d'hemolyse  appa- 
raissent  ; 

3°  Le  mecanisme  de  cette  agglutination  est  tres  proche  de  celui  de 
l'agglutination  par  la  ricine  et  l'acide  silicique.  II  se  forme  un  complexe 
agglutinine-stroma.  On  peut  le  decomposer  par  une  sol.  d'HCl  i/ioo  N, 
en  sol.  physiologique  et  l'agglutinine  liberee  est  a  nouveau  active  apres 
neutralisation  exacte  de  la  solution  ; 

4°  Le  degre  d'alcalinite  du  serum  hemolytique  a  une  grande  influence 
sur  son  action.  11  est  possible  de  l'inactiver  par  addition  d'alcali  comme 
on  le  fait  par  chauffage  a  56°.  La  neutralisation  exacte  lui  rend  son  action 
hemolytique  ; 

5<>  Le  chauffage  a  56°  augmente  du  double  et  meme  plus  la  concentra- 
tion du  serum  en  OH  libres  ; 

6°  Deux  substances  agissent  dans  les  phenomenes  que  produisent  les 
immunserums  hemolytiques,  Tune  est  contenue  dans  le  serum  normal 
(complement),  l'autre  dans  n  mm  un  serum  (immuncorps). 

L.  agglutine  une  emulsion  de  globules  de  pore  par  du  serum  de  lapin 
immunise  inactive  par  chauffage  a  56°.  Le  precipite  lave  est  decompose 
parHCI  N  i/ioo.  II  en  retire  ainsi  Timmuncorps  qui  agglutine  les  glo- 
bules de  pore  et  qui,  additionne  de  serum  normal,  les  hemolyse.  L'im- 
muncorps  thermostabile  ainsi  prepare  doit  etre  un  acide  ou  un  melange 
d'acides.  Le  complement  est  constitue  par  les  savons  contenus  normale- 
ment  dans  le  serum  (0,12  0/0),  Les  savons  alcalins  seuls  sont  fortement 
hemolytiques.  1  cc.  dune  emulsion  de  savon  medicinal  a  1/1.000  en  sol. 
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physiologique  suffit  pour  hemolyser  en  quelques  minutes,  a  370,  2  cc. 
d'une  Emulsion  de  globules  de  pore  a  5  0/0.  La  dose  de  savon  conteou 
dans  le  se>um  normal  suffirait  pour  attaquer  les  globules  si  le  plasma  ne 
contenait  des  substances  preser  vat  rices,  en  particulier  le  serum-albumine. 
Elle  forme  avee  eux  des  combinaisons  qui  empe'ehent  leur  action  sur  le 
globule.  L'experience  precedente  donne  un  resultat  negatifen  presence 
de  serum-albumine. 

Pour  agir  sur  les  globules,  les  savons  auraient  besoin  d'etre  liberes  de 
leurs  combinaisons  avec  le  serum-albumine  par  une  substance  chimique 
qui  sera  l'immuncorps,  substance  acide,  inactivee  par  les  alcalis,  disso- 
ciable par  HC1  de  ses  stroma-combinaisons  et  ne  produisant  l'hemolyse 
qu'en  presence  de  se>um  qui  apporte  le  complement  (savons). 

L.  n'a  pas  obtenu  l'immuncorps  pur,  mais  il  a  pu  faire  en  quelque 
sorte  une  st/n  these  de  la  serie  de  phe'nomenes  qu'il  vient  d'analyser.  II 
emploie  comme  immuncorps  l'acide  oleique.  Une  emulsion  de  globules 
de  pore  est  rapidement  hemolyses  par  une  emulsion  de  savon  medicinal 
et  d'acide  oleique  en  sol.  physiologique.  En  presence  de  serum-albumine, 
l'hemolyse  par  une  telle  Emulsion  n'est  pas  immediate,  elle  demandc  un 
temps  assez  long  au  bout  duquel  il  y  a  sans  doute  dissociation  de  la 
combinaison  savon-serum-albumine.  Cette  derniere  est  hemolytiquement 
activee  par  addition  d'acide  oleique.  Chauffe  apres  cette  addition  a  56-6o°, 
il  devient  inactif  comme  Timmunserum  et  ne  garde  que  Taction  aggluti- 
nante.  L'addition  d'un  peu  de  savon  lui  rend  alors  son  activite  hemoly- 
tique.  Le  parallelisme  entre  Taction  de  l'immuncorps  et  celle  de  l'acide 
oleique  en  presence  de  savons  est  complet.  Le  mecanisme  chimique  de 
ces  actions  semble  simple  :  le  savon  est  la  substance  hemolytique  ; 
l'acide  gras  s'unit  au  stroma,  Talcali  a  I'hemoglobine.  La  serum-albu- 
mine entrave  son  action  en  s'y  combinant.  L'acide  oleique  detruit  la 
combinaison  savon -se'rum-albumine  et  le  savon  libere  agit  alors  sur  le 
globule.  Le  chauffage  a  Co0  permet  une  combinaison  plus  stable  du 
savon  avec  la  serum-albumine  ;  celle-ci  n'est  plus  detruite  par  Tacide 
oleique  qui,  reste  en  libcrte,  produit  seulement  Tagglutination,  et  ne 
produit  Themolyse  que  par  une  nouvelle  addition  de  savon. 

Des  reactions  de  ce  genre  sont  extre' moment  dedicates  et  dependent 
pour  beaucoup  de  Tordre  des  actions.  G'est  dans  leur  complexity  et  leur 
sensibilite  a  de  faibles  actions  que  L.  voit  la  possibility  d'expliquer  la 
specificite  des  immunserums.  H.  Agulhon. 

M.  WEINBERG.  —  Sur  une  h6matoxine  d'orlgine  vermlneuse.  C.  R. 

Soc.Biologie,  t.  LXH,  6  juillet  1907,  pp.  i3-i5. 

—  Action  de  I'extrait  de  scl6rostomes.  Ann.  fnst.  Pasteur,  t.  XXI, 

octobre  1907,  pp.  798-807. 

W.  a  remarque  que  Tintestin  des  sclerostomes  du  cheval,  qui  se  nour- 
rissent  du  ?ang  de   leur  h6te,     ne    contient   presque  pas    de  globules 
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rouges.  Ces  derniers  sont  dissous  et  donnent  au  contenu  intestinal  l'as- 
pect  du  sang1  hemolyse. 

Les  experiences  in  bitro  ont  montre  que  l'extrait  de  sclerostomes,  mis 
en  contact  avec  le  sang  de  cheval,  defi  brine  et  lave  a  l'eau  physiologique, 
dissout  les  globules  rouges,  parfois  deja  au  bout  de  1-2  h.  de  sejour  a 
l'etuve  a  370. 

Des  recherches  faites  avec  les  difTerentes  parties  du  sclerostome,  il 
resulte  que  c'estsurtout  la  partie  c6phalique  du  parasite  qui  secrete  cette 
hematoxine.  L'intestin  en  secrete  aussi,  mais  en  quantite  moins  grande. 

L'extrait  de  tfites  de  sclerostomes  est  clair,  transparent  et  beaucoup  plus 
commode  pour  les  experiences  que  l'extrait  de  parasites  entiers,  qui  se 
presente  sous  l'aspcct  d\in  liquide  gris-rougeatre, 

L'hematoxine  du  sclerostome  n'est  pas  speci6que  ;  elle  dissout  egale- 
ment  le  sang  d'autres  animaux  (lapin,  cobaye,  mouton,  bceuf).  Elle  est 
therm ostabi le  et  n'est  mSme  pas  completement  d£truite  chaurTe'e  a  u5- 
iaodegres  pendant  i5  minutes. 

Les  sclerostomes  secretent  egalement  une  substance  empe'chant  la  coa- 
gulation du  sang  du  cheval.  Un  centimetre  cube  d'extrait  empeche  la  coa- 
gulation de  plusieurs  centimetres  cubes  de  sang.  Dans  une  experience, 
une  goutte  d'extrait  a  empgche  la  coagulation  de  1  cc.  1/2  de  sang.  Dans 
ces  melanges,  lesangreste  inde6niment  incoagulable  etprend  une  colora- 
tion lie  de  vin. 

L'extrait  de  sclerostomes  n'est  pas  sans  action  sur  le  serum  du  cheval. 
II  y  donne  lieu  a  un  precipite.  Le  m6me  fait  se  produit  avec  le  serum  de 
lapin. 

Le  serum  de  cheval  emp6che  Taction  de  l'extrait  bouilli  ou  sterilise  sur 
les  globules  rouges  de  cheval.  Le  se>um  de  cheval  chauflfe*  (a  56°  pendant 
une  demi-heure)  est  plus  actif  et  son  action  se  manifeste  me'me  vis-a-vis 
de  l'extrait  chauffe  a  56°. 

Les  larves  de  sclerostomes  secretent  les  m6mes  substances  toxiques  que 
les  parasites  adultes,  mais  en  quantite  beaucoup  plus  faible.  Cette  consta- 
tation  est  d'une  certain e  importance,  car  on  sait  que  les  larves  penetrant 
souvent  dans  l'appareil  circulatoire  et  se  logent,  en  nombre  parfois  con- 
siderable, sous  le  peritoine  et  la  plevre. 

Des  experiences  comparatives  faites  avec  quelques  Helminthes  qu'on 
rencontre  le  plus  souvent  dans  le  canal  intestinal  du  cheval,  Oxyurisequi, 
Ascaris  rnegalocephala,  Tcenia  perfoliate*.  Taenia  plicata)  ont  donne 
des  res ul tats  negatifs. 

On  peut  conclure  de  ce  travail  que,  des  divers  parasites  intestinaux  du 
cheval,  le  seul  capable  de  secreter  une  hematoxine  est  aussi  le  seul  qui  se 
noarrit  du  sang  de  l'animal  dont  il  est  l'hdte.  M.  W. 

C.  NEUBERG  et  C.  REIGHER.  —  Lipolyse,  Agglutination  und  H&mo- 

lyse.  Biochem.  Zeitschr.y  t.  IV.  1907,  pp.  281-291. 
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Le  sue  de  Testomac  et  celui  du  pancreas,  obtcnus  par  fistules  et  exacte- 
ment  neutralises,  sont  hemolytiques.  Les  solutions  aqueuses  de  pepsine 
de  GrQbler  et  de  pancreatine  Rhenania  ne  possedentqu'une  action  lipoly- 
tique  faible  et  pas  d'action  hemolytique  frappante  L'addition  de  SOMn 
n'augmente  pas  leur  activite.  L'action  lipolvtique  com  me  Taction  hemoly- 
tique  disparait  par  chauffagea  56°  dans  les  immunserums.  II  y  a  paralle- 
lisme  entre  les  actions  lipolytiques,  hemolytiques  et  bactericides.  C'est 
parattaque  des  matieres  grasses  que  semblcnt  agir  les  serums  bacteri- 
cides. H.  Agulhon. 

H.  SACHS  et  J.  BAUER.  —  Ueber  das  Zusammenwirken  mehrerer 
Amboceptoren  bei  der  H&moiyse  und  ihre  Beziehungen  zu  den 

Komplementen  (Action  combinee  de  plusieurs  ambocepteurs  ;  leurs 

relations  avec  les  complements).  Arbeiten  d.  Kgl.  Inst./,  exp.  The- 

rapie  (Francfort),  fasc.  3,  1907,  pp.  5-35  et  1  pi. 

Ge  memoire  est  une  reponse  au  travail  de  Bordet  et  Gay,  analyse  ici 
(ce  Bull.,  t.  V,  p.  89).  B.  et  G.  contestaient,  a  Taide  de  resultats  nou- 
veaux,  Tinterpretation  donnee  par  Ehrlich  et  Sachs  a  une  de  leurs  expe- 
riences (Le  serum  de  bceuf  inactive,  en  melange  avec  le  serum  frais  de 
cheval,  hemolyse  les  globules  de  cobaye  ;  Taction  successive  des  deux 
serums  est  inefficace).  Sans  rien  nier  des  resultats  experimentaux  de  B. 
et  £.(dont  plusieurs  sont,  d'apres  eux,  comparables  a  ceux  qu'obtenaient, 
vers  le  mfime  temps,  Klein  d'unc  part,  et  Browning  de  Tautre),  S.  et  /?., 
s'appuyantsurde  nouveaux  faits,  contestent  eux-m6mes  Tinterpretation  de 
B.  et  G.  D'apres  eux,  e'est  bien  le  serum  de  boeuf  et  non  celui  de  cheval 
qui  sert  d'ambocepteur  dans  Themolyse  des  hematies  de  cobaye  par  le 
serum  actif  de  cheval  et  le  serum  inactive  de  bceuf. 

Le  serum  de  cheval  contient  bien,  d'apres  S.  et  /?.,  un  ambocepteur  et 
un  complement,  etqui  se  fixent  normalementsur  les  hematies  de  cobaye, 
mais  e'est  un  faux  couple  h^molytique  qui  ne  produit  aucune  hemolyse 
et  empftche  la  fixation  ulterieure  de  Tambocepteur  de  bceuf :  celui-ci  joint 
au  complement  de  cheval  eilt  pu  produire  le  phenomene. 

Quant  au  resultat  de  Bordet  et  Gengou,  que  les  hematies  de  boeuf  char- 
gees  (rambocepteur  se  dissolvent  dans  un  melange  de  serums  actif  do 
cheval  et  inactive  de  boeuf,  non  dans  le  premier  serum  seul,  il  est  con- 
firme :  mais  Tinterpretation  des  premiers  auteurs  n'est  pas  acceptee.  Pour 
expliquer  cette  experience  et  quelques  autres  de  S.  et/?.,  il  suffit  d'ad- 
mettre  que  le  serum  de  bceuf  inactive  contient  deux  ambocepteurs,  Tun 
peu,  Tautre  tr£s  concentre  et  capables,  snivant  les  circonstances,  de  fixer 
Tun  ou  Tautre  le  complement  de  cheval.  Seulement,  quand  e'est  le  second 
qui  agit,  il  ne  se  produit  pas  d'hemolyse.  Et  voila  comment,  d'apres  les 
auteurs,  la  «  theorie  des  ambocepteurs  »,  ornee  de  quelques  hypotheses 
nouvelles,  fournit  Texplication  de  Tensemble  des  faits  observes. 

Une  planche  en  couleurs  sert  a  guider  les  lecteurs  a  travers  les  concep- 
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tions  complexes  des  auteurs  :  des  ambocepteurs  aux  silhouettes  inatten- 
dues  s'v  coiffent  de  complements  en  panaches  ecarlates.  On  ne  saurait 
discoter  le  droit  de  chacun  a  choisir  com  me  il  lui  convient  les  schemas 
qui  coDdoisent  sa  pensee  dans  la  voie  de  la  d^couverte  :  Inexperience  a 
souvent  montre  que  les  plus  singuliers  en  apparence  peuvent  6tre  feconds. 
Mais  il  n'est  peut-e'tre  pas  utile  de  les  presenter  au  public  avec  la  forme 
naive  sous  laquelle  on  les  a  con 9 us  d'abord.  H.  Mouton. 

E.  FRIEDBERGER  (Instit.  hyg.  Univers.  Kcenigsberg).  —  Ueber  Halt- 
barmachling  der  KomplementC  (De  la  maniere  de  conserver  les  com- 
plements;. Berliner  klin.   Woch.,  i4  octobre  1907,  pp.  1299-1 3oo. 
En  ajoutant  a  du  serum  frais  decobaye  du  chlorure  de  sodium  a  4  0/0, 
on  arrive  a  conserver  les  propriety  alexiques  du  serum  pendant  un  temps 
tres  long. 

Ainsi,  un  serum  qui  a  ete  expose  pendant  huit  jours  a  la  lumiere,  mais 
qui  a  ete  prealablement  sale,  avait  un  titre  alexique  egal  a  0,02,  alors  que 
le  m£me  serum  non  sale  devait  etre  ajoute  a  la  dose  de  0,1,  deja  apres 
5  jours  d'exposition  a  la  lumiere,  pour  determiner  le  mfime  effet  hemoly- 
tique. 

Vis-a-vis  de  temperatures  elevees  (58°),  les  serums  sales  sc  com  por- 
tent com  me  les  serums  non  sales. 

Par  contre,  a  37°  le  serum  sale*  conserve  tres  bien  son  pouvoir  alexique  ; 
ainsi,  alors  que  l'alexine  disparaft  deja  dans  des  conditions  normales 
apres  3  jours,  le  serum  sale  montre  encore  apres  6  jours  un  titre  alexi- 
que de  0,02  et,  apres  10  jours,  de  0,06. 

L'auteur  insiste  egalement  sur  la  conservation  de  l'alexine  dans  le 
%um  desseche  et  sa  resistance  mfime  a  des  temperatures  tres  elevees ; 
mais  ce  sont  la  des  faits  deja  connus  et  qui  rapprochent  les  alexines  des 
ferments  en  general.  B. 

Wilfred  H.    MANWARING   (Laborat.    pathol.  Univers.    Indiana).    — 

Changes  in  the  third  serum  component  due  to  the  exposure  to 

Corpuscles  (Modifications  dans  le  troisieme  element  du  serum,  conse- 
cutives  au  contact  avec  les  globules).  Centralbl.  f.  Bakler.,  /.,  Ori- 
gin., t.  XLV,  8  octobre  1907,  pp.  55-62. 

Dansun  travail  ante>ieur,3f.  aetabli  que  dans  le  serum  de  chevre  immu- 
nises contre  les  globules  de  mouton  il  existe,  en  plus  d'alexine  et  de  sen- 
sibiltsa trice,  un  troisieme  facteur  (voir  ce  Bail.,  t.  IV,  p  546),  capable 
d'intervenir  dans  le  processus  hemolytique. 

L'auteur  s'est  demande  quelles  seraient  les  modifications  de  ce  troj- 
sieme  facteur  si  Ton  faisait  agir  sur  lui  des  hematics  de  mouton  pendant 
Htures  a  370.  Inexperience  lui  a  montrd  que  si  ce  facteur  etait  auxilyti- 
que  a  son  origine,  apres  contact  ce  pouvoir  auxilytique  est  diminue  ;  si, 
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par  contre,  il  etait  antihrtique  au  debut,  cetle  propriete  s'exalte  apres 
contact  avec  les  globules  de  moaton. 

M.  a  constate  que  les  globules  rouges  suspend  us  dans  Feau  phvsiolo- 
giqne  cedaient  a  cette  derniere  une  substance  antihrtique  tres  active. 
Lorsqu'on  ajoute  cette  substance  au  troisieme  facteurdu  serum,  on  con  fere 
a  ce  dernier  les  memes  modifications  que  Ton  observe  dans  du  serum 
a  rant  ete  sou  mis  au  contact  de  globules  rouges.  B. 

Boleslas  ZEBROWSKI   (Instit.   barter.  Liege).  —  SUP  les    rapports 

entre  la  sensibilisatrice  htmolytique  et  le  prfeipitinogfene.  Gen- 

tralbl.f.  Bakter.^  J.  Origin.,  t.  XLV.  8  octobre  1907,  pp.  49*55. 

Z.  possede  une  chevre  qui  recoit  des  globules  de  vache  ;  son  serum  est 
done  hemolvtique  pour  ces  derniers. 

II  possede,  en  plus,  un  lapin  qui  recoit  du  serum  de  vache  ;  son  serum 
est  done  precipitant  vis-a-vis  de  ce  dernier ;  i I  est  en  me*  me  temps  precipi- 
tant vis-a-vis  du  serum  de  chevre. 

Or.  si  Ton  fait  agir  ce  serum  precipitant  de  lapin  sur  le  serum  de  chevre 
preparee  dont  il  a  ete  question  plus  haut,  on  voit  se  produire  un  preci- 
pite, mais  la  sensibilisatrice  de  la  chevre  ne  s'en  trouve  pas  modifiee. 

Z.  a  injecte.  d'autre  part,  a  un  chien  des  globules  de  vache ;  puis,  a  un 
lapin  il  a  injecte  du  serum  de  chien.  On  concoit  que  si  Ton  ajoute  le 
serum  de  ce  lapin  a  celui  de  chien,  il  se  prod u it  un  fort  precipite.  Lors- 
qu'on debarrasse  le  liquide  de  ce  precipite  par  la  centrifugation.  on  cons- 
tate que  la  sensibilisatrice  du  serum  de  chien  n'a  subi  de  ce  fait  aucune 
modification  ;  la  sensibilisatrice  n'a  done  pas  ete  entrainee  par  le  preci- 
pite :  un  serum  a  beau  elre  fortement  precipitant,  il  n'abolit  pas  Taction 
sensibilisatrice  du  serum  correspondant. 

En  d'autres  termes,  le  precipitinogene  et  la  sensibilisatrice  sont  ind£- 
pendants  l'un  de  1'autre. 

Ola  ivssort  egalement  de  ce  fait  que  Ton  pout  faire  absorber  toute  la 
.sensibilisatrice  d'un  serum  hemolvtique  ^chien- vache)  par  les  globules 
ro aires  correspondants  (globules  de  vache\sans  que  pour  eela  la  quantite 
de  precipitinogen^  so  it  sensible  me  nt  diminuee. 

II  s'eosuit  done  que  I'on  peut  observer  une  forte  action  precipitante 
sans  quelle  soit  suivie  d'un  effet  antisensibilisant. 

«  Etant  donn*.:  d'autre  part,  dit  Tauteur.  que  les  serums  antisensibili- 
>ants  conn  us  jusqu'a  present  ne  sont  pourvus  que  d'une  action  precipi- 
tante mediocre,  leur  propriete  pa  rait  bien  due  a  une  substance  speciale, 
differenU-  «le  la  precipitine.  suivant  la  these  soutenue  notamment  par  Bor- 
det  ♦.  Besredka. 

E.  FR1EDBEBGER  et  C.  MORESCHI  ^Instit.  hvg.  Inivers.  Konigsberg 

et  Pavie  .  —  Ucbcp  Hamolyse  beschleunigende  Immunsubstanzen 
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(Des  substances  specifiques  qui  favorisent  rhemolyse).  Centralbl.  f, 

Bakter.y  /.,  Origin.,  t.  XLV,  29  nov.  1907,  pp.  346-352. 

Lorsqu'on  injecte  a  une  chevre  du  serum  de  lapin,  hemolytique  vis-a-vis 
des  globules  de  chevre.  on  obtient  un  serum  antihemolytique,  capable  de 
neutraliser  la  sensibilisatrice  de  lapin.  On  aurait  pu  croire  que  c'est  la 
une  loi  generate,  qui  reste  vraie  quelle  que  soit  Tespece  an i  male  a 
laquelle  on  s'adresse. 

Or  les  auteurs  ont  vu,  au  cours  de  leurs  recherches  sur  les  antisensibi- 
lisatrices,  qu'il  nren  est  rien  et  que,  dans  certains  cas,  on  a  m&me  des 
resultats  contraires  a  ceux  auxquels  on  aurait  pu  s' at  tend  re. 

Ainsi,  lorsqu'ils  injectent  a  un  lapin  du  serum  de  chevre,  hemolytique 
vis-a-vis  des  globules  de  lapin,  ils  observent  que  le  slrum  du  lapin  qui 
devait  £tre  antihemolytique  et  devait,  par  consequent,  empgcher  rhemo- 
lyse, rend,  au  contra  ire,  cette  derniere  plus  active;  il  accelere  l'hemolyse 
au  lieu  de  la  paralyser. 

Ce  resultat  accelerant  du  serum  lapin-chevre  estsurtout  manifesto  lors- 
qu'on opere  sur  des  globules  de  lapins  sensibilises,  au  lieu  d'operer  sur 
un  melange  de  globules  de  lapin  et  de  serum  hemolytique,  ajoutes  separe- 
ment. 

Cette  action  accelerante  peut  s'observer  aussi  avec  du  serum  de  lapiu 
qui  a  ete  injecte  avec  du  serum  de  chevre  normale  et  non  de  chevre 
hemolytique. 

Cette  action  est  strictement  specifique  :  ainsi,  dans  le  cas  que  nous 
venons  de  citer,  l'effet  accelerant  du  serum  de  lapin  ne  s'exerce  que  vis- 
a-vis du  serum  de  chevre;  cet  effet  ne  s'observe  point  si,  au  lieu  d'hemo- 
lysine  fabriquee  par  la  chevre,  on  s'adresse  a  une  hemolysine  fabriquee 
par  une  autre  espece  animale,  le  cobaye  par  exemple  (serum  cobaye- 
lapin) . 

Si  Ton  ajoute  a  des  hematies  de  lapin  sensibilisees  un  peu  du  serum 
accelerant  en  question,  on  constate,  apres  deux  heures  de  contact,  que  la 
substance  acceleratrice  y  est  fixee. 

Cette  fixation  ne  s'opere  pas  lorsqu'on  emploie  des  hematies  non  sensi- 
bilisees ou  des  hematies  ayant  ete  en  contact  avec  du  serum  normal.  Les 
globules  sensibilises  fixent  done  la  substance  acceleratrice,  a  la  maniere 
(Tun  antigene  fixant  son  anticorps. 

La  substance  acceleratrice  r£siste  a  68°  pendant  une  heurc ;  elle  est 
detruite  a  750. 

Les  auteurs  se  refusent  a  expliquer  ce  phenomene  bizarre  qui  ne  s'ob- 
8erve  que  pour  certaines  combinaisons  (lapin-chevre)  et  ne  s'obscrve  pas 
pour  d'autres  (chevre-lapin) ;  pour  y  voir  clair,  ils  font  des  rapproche- 
ments avec  les  phenomenes  d'anaphylaxie ;  mais  comme  ces  derniers  sout 
encore  au  moins  aussi  obscurs  quecelui  qu'ils  ont  observe,  cette  tentative 
d'explication  n'ajoute  pas  beaucoup  de  clarte.  Besredka. 
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Phagocytose;  immunite;  serothdrapie. 

St.  BAGHER  (Instit.  s6roth6r.  Vienne).  —  Bakterlolytlsches  Serum 
gegen  Vibrionen  ohne  bakterlotrope  Wirkung  (Serum  bacterioly- 

tique  vis-a-vis  de  vibrions  sans  action  bacteriotropique).  Centralbl.  f. 

Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLV,  a4  oct.  1907,  pp.  166-179. 

B.  a  obtenu  un  serum  antivibrionien  doue^  d'un  pouvoir  bactericide 
tres  prononcc  ;  or  ce  serum,  mis  en  presence  de  vibrions,  ne  s'est  pas  mon- 
tr£  plus  bacteriotropique  que  ne  Test  le  serum  normal. 

Commc  Neufeld  et  Hiihne  onteu  entre  les  mains  un  serum  anticholeri- 
que  qui  etait  a  la  fois  bactericide  et  bacteriotropique,  B.  arrive  a  cette 
conclusion  que  les  deux  anticorps  en  question  ne  sont  pas  necessairement 
identiques  ;  ils  peuvent  6tre  presents  dans  un  serum  Tun  a  cdte  de  l'autre, 
mais  ils  peuvent  aussi  exister  Tun  sans  l'autre.  B. 

D.    PANE  et  C.   LOTTI  (Instit.    Hyg.    Univ.    Bonn).  —  Nuovl  Studi 

sull'infezione  peritoneale  sperimentaie.  Ann.  ig.  Sper.,  t.  XVII, 
f.  3,  pp.  367-430. 

P.  et  L.  apportent  dans  ce  tres  long  travail  une  contribution  a  l'etude 
de  la  lutte  de  I'organisme  contre  les  infections  peritoneales  experi men- 
tal es.  Ils  se  sont  efforces  t  de  suivre  pas  a  pas  et  d'apprecier  pour  ainsi 
dire  quantitativement  »  les  infections  peritoneales  dues  au  prodigiosus, 
au  charbon  (bac.  avirulents,  bac.  virulents  et  spores),  au  cholera  ot  au 
b.  dysenterique. 

Les  microbes  injectes  dans  le  peritoine  diminuent  de  nombre  aussit6t 
apres  Tinoculation,  detruits  par  les  leucocytes,  les  cellules  fixes  modi  fides 
dans  leur  forme  et  l'exsudat  peritoneal.  Pour  ce  qui  est  des  vibrions 
choleriques,  on  voit  qu'ils  conservent  leur  vitalite,  sans  jamais  cependant 
se  multiplier  abondamment;  l'animal,  bien  qu'ayant  vaincu  l'infection, 
meurt  intoxiquc  et  les  a u tours  pensent  qu'il  y  a  la  action  bien  plutdt 
d'une  toxine  secret6e  par  les  vibrions  vivants  que  d'une  endotoxins  issue 
des  corps  dv  microbes  morts. 

Independamment  de  la  phagocytose,  beaucoup  do  microbes  meurent 
pendant  l'infection  en  dehors  des  cellules.  La  proprieteantibacterienne  du 
liquide  peritoneal  normal  et  de  l'exsudat  inflammatoirc  explique  assez 
la  bactenolyse  extraccllulaire.  Les  auteurs  ne  peuvent  ctablir  la  part 
qu'ont  dans  cette  action  les  substances  leucocytaircs ;  ils  n'ont  pu,  par 
leucolyse  experimeutale,  ohtenir  une  substance  bactericide  contre  le 
b.  dysenterique,  et  ont  observe  que  ce  dernier  n' eta  it  pas  phagocyte  par 
des  leucocytes  laves,  en  suspension  dans  de  l'eau  physiologique.  Pour 
qu'il  y  ait  phagocytose,  il  est  besoin  d'une  substance  contenue  dans  le 
serum,  thcrmolabilc,  en  un  mot  d'une  alexinc.  En  presence  de  serum,  dc 


-   87  - 

liquide  peritoneal  normaux  ou  <ie  serum  immun  inactive,  les  phagocytes 
recuperent  ieur  pouvoir,  au^mcote  encore  par  le  contact  avec  du  serum 
uormal  additiounc  de  serum  immun. 

La  stimulation  de  l'action  phag-ocytaire  semble  due,  d'apres  une  der- 
niere  serie  d'experieuces,  non  pas  a  une  action  directe  des  liquides  or/jra- 
uiques  sur  les  leucocytes,  mais  a  une  modification  des  bacteries  (opsonine 
ou  bacteriotropine  au  sens  larg-e  du  mot).  E.  Bhimont. 

Tullio  MAZZE1  (Labo.  microgr.  munic.  Messino).  —  Le  flinzionl  delta 

milza  nella  immunita  e  sieroterapia  (Rdle  de  la  rate  dans  1'immunite 

et  la  serothcrapie).  Ann.  Iff.  Sper.,  t.  XVII,  f  3,  pp.  279-809,  1  pi. 

10  Infection  charbonneuse.  —  Ayant  constat6  qu'il  ne  pouvait  pas 
facilement  confereY  au  lapin  une  immunitc  durable  et  elevec  par  la 
methode  des  cultures  attenuees,  puis  virulentes,  l'auteur  s'est  servi  du 
s6rum  anticharbonneux  de  Sclavo  en  inoculations  intraveineuses  a  la 
dose  de  10  cc.  Oue  le  serum  soit  employe1  preventivement  ou  curative- 
men  t,  les  lapins  splencctomises  succombent  a  Tinfection  charbonneuse 
tandis  que  les  temoins  survivent.  De  plus,  M.  note  que  l'immunisation 
de  Korean isme  est  rapide,  puisque  les  lapins  normaux  splencctomises  a 
leur  tour  48  h.  apres  Tinjection  du  serum  ou  de  la  culture,  survivent 
tous.  Des  coupes  de  peau  au  lieu  d'inoculation  montrent  chez  Tanimal 
splenectomise  une  abondante  infiltration  microbienne,  sans  reaction  des 
ti&sus  et,  chez  I'animal  normal,  une  intense  reaction  leucocytaire.  Done 
la  rate  a  uncgrandc  importance  dans  l'infection  charbonneuse,  la  phago- 
cvtose  lui  etant  secondaire. 

a0  Injection  typhique.  —  La  bacteridie  charbonneuse  se  pr6tant  mal  a 
I'ctude  de  I'agglutination,  M.  s'est  servi  du  bac.  typhique.  II  resulte  de 
ses  experiences  que  le  serum  des  cobayes  splenectomises  ne  devient  que 
tres  lecrerenient  asr^lutinant.  Quant  a  son  pouvoir  bacteriolytique,  il  sem- 
ble identique  a  celui  du  serum  des  cobayes  normaux. 

3°  Tetanos  et  diphterie.  —  Les  cobayes  splenectomises  survivent 
conimc  les  temoins  a  I'inoculation  du  bac.  tctanique  ou  de  toxinc  diphte- 
rique,  apres  avoir  rec.ii  du  serum  a  titre  immunisant  ou  curatif.  Dans  ces 
cas.  ou  ce  sont  les  toxines  microbiennes  qui  agissent,  la  rate  n'est  plus 
Torc^ane  indispensable  de  defense,  com  me  dans  le  charbon,  maladie 
essentiellement  septicemique.  E.   Brimont. 

Max  LISSAUER.  -  Untersuchungen  uber  die  hamolytischen  Eigens- 
chaflen  des  Blutserums  abgekQhlter  und  erwarmterTiere  (Recher- 

ches  sur  les  proprietes  hemolytiques  du  serum  sanguin  des  animaux 
refroidis  et  rechauffes). 

E^mco  RON/AM.  —  Ueber  das  Verhalten  des  bacteriziden  Vermd- 
gens  der  Lungen  gegenOber  einigen  Ursachen,  die  dasselbe  zu 


—  88  - 

modlflzleren    vepm6gen  (Modifications  du  pouvoir  bactericide   des 

poumons  sous  l'influence  de  certains  facte urs). 

Arch./.  Hyg.,  t.  LXIII,  f.  4»  1907*  PP-  33 1  et  338. 

Le  refroidissement  abaisse,  le  rechauffement  eleve  le  pouvoir  h£molyti- 
que  du  serum  des  lapins  immunises  contre  du  sang  de  mouton ;  c'est  ce 
que  montrent  les  deux  tableaux  ad  joints  au  travail  de  L.  La  temperature 
des  animaux  avait  descendu  jusqu'a  3o°. 

On  admet  que,  gr&ce  au  processus  phagocytaire  aussi  bien  qu'au  pou- 
voir bactericide  du  sang,  les  poumons  se  defendant  contre  l'invasion  des 
microorganismes,  qui  se  trouvent  ainsi  detruits  au  lieu  et  place  de  leur 
penetration.  R.  a  eludte  le  rdle  joue  par  le  refroidissement,  la  chaleur,  la 
balneation,  les  traumatismes,  l'inhalation  de  poussieres,  1'alcool,  sur 
cette  defense  naturelle  du  tissu  pulmonaire. 

Comme  animaux,  des  cobayes  ;  comme  appareil,  un  inhalateur  special 
canalisant  l'introduction  des  poussieres  dans  les  voies  respiratoircs  et 
protegeant  contre  elles  les  voies  digestives  ;  comme  test,  B.  prodigiosus. 

Voici  les  res ul tats  generaux  obtenus  par  R.  au  moyen  de  la  numera- 
tion des  colonies. 

Tandis  que,chez  le  lapin,  le  tissu  pulmonaire  a  deja  detruit  au  boutde 
5  quarts  d'heure  plus  des  9/10  desgermes  inhales  et  apres  17  heures  1/2 
la  presque  total  ite  de  ceux-ci,  ce  pouvoir  protecteur  de  l'organe  se  trouve 
tres  amoindri  a  la  suite  du  refroidissement,  du  passage  brusque  a  une 
temperature  elcvee(de  o  a  3o°),  de  la  balneation,  de  la  fatigue  musculaire, 
du  traumatisme,  d'inhalation  de  poussieres.  A.  Marie. 

Taav.  LAITINEN  (Helsingfors).—  Ueber  die  Einwirkung  der  kleins 
ten  Alkoholmengen  auf  die  WiderstandsfShigkeit  des  tierischen 
Organismus  mit  besonderer  BerQcksichtigung  der  Nachkom- 

menschaft  (De  Taction  des  tres  petites  doses  d'alcool  sur  la  resis- 
tance de  l'organtsmc  avec  considerations  speciales  sur  la  descendance 
des  animaux).  Zeits.  J.  Hyg.,  t.  LVIII,  f.  1,  ier  novembre  1907, 
p.    139. 

Les  experiences  out  porte  sur  20  lapins  et  sur  i5  cobayes,  avec  un 
nombre  egal  de  temoins  ;  les  premiers  recevaient  par  la  sonde  chaque 
jour  0,1  cc.  d'alcool  absolu  en  solution  aqueuse,  par  kilogramme  d'ani- 
mal,  les  temoins  la  m6mc  quantite  d'eau. 

L'action  de  cette  mini  me  quantite  d'alcool  fut  ctudiee  dans  les  cinq 
ordres  de  recherches  suivantes  :  propension  du  sang  a  se  laisser  hemo- 
lyser  par  un  s6rum  heterogene,  proprietes  bactericides  du  sang,  etude 
de  son  alcalescence,  diminution  de  la  resistance  aux  intoxications, 
influence  sur  la  descendance  des  animaux. 

1.  D'une  fayon  #enerale,  la  resistance  des  erythrocytes  a  se  laisser 
delruire  par  un  serum  bovin  parait  diminuee  chez  les  animaux  alcooli- 
ses.  Entre  les  deux  series  d'experiences,  un  temps  assez  long  avait  e"te 
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reserve  au  traitement  des  animaux  ;  aussi  leur  sang  presentait-il  une 
resistance  beaucoup  moindre  dans  la  deuxieme  (89  jours  d'alcoolisation) 
que  dans  la  premiere  (18  jours  seulement). 

2.  Le  pouvoir  bactericide  vis-a-vis  d'une  race  eberthienne  est  un  peu 
moins  fort  chez  les  animaux  alcoolises  ;  toutefois  la  difference  est  assez 
faible. 

3.  Inappreciablcs  aussi  furent  les  differences  d'alcalescence  dans  le 
sang  des  animaux  traites,  et  des  animaux  de  contrAle. 

4.  En  rapportant  au  poids  des  co haves  la  dose  mortelle  dc  toxine 
diphtcrique,  L.  trouve  que  les  alcoolises  succombent  plus  vite  que  les 
non  alcoolises. 

5.  Les  pet  its  des  animaux  soumis  a  1'alcool  pesent  moins  a  leur  nais- 
sance  et  presentent  une  augmentation  de  poids  relativemcnt  peu  rapide. 

A.  Marie. 

Arturo  TREVISAN  (Inst.  hyg.  Univ.   Padoue).  —  Sulla  funzione  del 

cloruro  di  sodlonel  fenomenodeir  aggiutinazlone,  Ann.  Ig.  Sper., 

t.  XVII,  f.  3.  pp.  309  322. 

Le  NaCl  en  solution  a  2  o/o,injecte  a  la  dose  de  2oa4o  cc.  dans  le  peri- 
toine  de  lapins,  donne  au  serum  un  pouvoir  agglutinant  d'environ  i/3oo 
pendant  les  six  premieres  heures,  avec  les  bac.  typhique,  coli  et  pyocya- 
nique.  Si  la  solution  est  plus  concentree.  la  dose  deNaCl  restant  la  meme, 
le  pouvoir  agglutinant  est  plus  fort,  mais  tombe  plus  vite,  car  1'tHi mi  na- 
tion, dc  mfime  que  l'absorption.  se  fait  plus  rapidement. 

Y  a-t-il  reaction  de  l'organisme  vis-a-vis  du  NaCl  injecte  ?  Non,  car  le 
melange  in  vitro  de  se>um  normal  et  de  NaCl  determine  l'agglutination , 
et  cependant  une  solution  de  NaCl  dans  l'eau  distillee  n'agglutine  pas. 

L'agglutinine  due  au  NaCl  resiste  a  6o°,  est  detruite  a  700,  traverse  les 
dialyseurs.  Le  serum  agglutinant.  obtenu  d'un  lapin  traite  par  NaCl,  est 
epuise  apres  Taggluti nation  des  microbes  qui  fixent  l'agglutinine  ;  eux- 
mt^mes,  redevenus  independants,  ne  peuvent  s'agglutiner  a  nouveau. 

Enfin,  T.  conflrme  les  experiences  de  Levaditi,  en  etablissant  que  le 
serum  d'animaux  immunises  contre  le  typhique  et  le  pyocyanique  est  plus 
agglutinant  apres  des  injections  salines  ;  il  note  que  si  la  dose  de  NaCl 
estelevee,  le  serum,  outre  son  pouvoir  agglutinant  specifique,  possede  un 
pouvoir  semblable  sur  d'autres  microbes.  E.  Brimont. 

A.  MARIE.  —  Sensibility  des  cellules  c6r6braies  au  chlorhydrate  de 

morphine  C.  R.  Soc.  Biologiey  t.    LXIII,  seance  du  26  octobre  1907, 

p.  38o. 

Poursuivant  1'etude  (ceBull.,  t.  V,  p.  772)  de  la  sensibility  de  la  cellule 
nerveuse  a  ses  poisons,  M.  montre  qu'elle  ne  paraft  pas  susceptible  de 
s'accoutumer  davantage  a  un  alcaloidc  comme  la  morphine,  qu'a  la  toxine 
tetanique. 
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La  dose  minima  mortcllc  en  injection  in  trace  re  bra  le  de  chlorhydrate  de 
morphine  chez  un  cobaye  de  5oo  $r.  est  0,0026  grr.,  soit  4o  fois  plus 
faiblcqu'en  inoculation  sous-cutanec.  Si  on  arrive  assez  facile ment  a 
immuniser  un  animal  par  des  injections  sous  la  peau  de  doses  croissantes 
de  ce  sel  d'alcaloi'de,  l'iiitroduction,  chaque  scmaine,  de  quantites  de  plus 
en  plus  grandes  directement  dans  lo  cerveau  du  cobaye  ne  cree  pas  d'ac- 
coutumance  de  cet  org-anc  :  des  que  la  dose  minima  mortellc  se  trouve 
atteintc,  l'animal  succombe  dans  le  m£me  temps  que  lelcmoin.  L'auteur 
n'a  pas  da  vantage  note  d'hypersensibilite  de  la  cellule  nerveuse. 

A.M 

Paul  G.  WOOLLEY  (Phrapatoom,  Siam).  —  The  bacteriotherapy  of 

Leprosy  (Traitement  bacteriotherapique  de  la  lepre).  Proceed.  Soc. 

for  exp.  Biology  a.  Medicine ,  t.  IV,  p.  121,  juin  1907. 

Un  lepreux  (forme  tuberculcuse  avancee)  a  bien  voulu  se  soumettre  a 
cette  experience.  Un  nodule  du  bras,  riche  en  bacilles.  est  excise,  puis 
broye  avec  du  sable  dans  une  solution  salee ;  centrifug-ation ;  chauffage 
i5  minutes  a  60-700;  addition  d'aeide  phenique  a  5  0/0  de  facon  a 
pheniquer  a  o,5  0/0.  La  suspension  obtenue  est  riche  en  bacilles.  On  en 
fait,  au  mfimc  sujet,  des  inoculations  sous-cutanoes  de  0,01  cc. 

L'essai  est  encore  trop  recent  pour  qu'on  puisse  donner  les  res ul tats  de 
ce  traitement  caique  sur  celui  qu'on  a  essave  contrc  la  tuberculose. 
L'auteur  souhaite  qu'on  repete  Texperience  dans  les  pays  a  lepre. 

Kt.  Burnet. 

11.  GIBSON  et  Katharine  COLLINS  (New-York).  —  On  the  Fractiona- 
tion Of  Agglutinins  and  Antitoxin  (Sur  le  fractionnement  des  agglu- 
tinines  et  de  l'antitoxinc).  Journal  biol.  Chemistry,  t.  Ill,  scptembre 
1907,  pp.  233-25i. 

E.  BANZIIOF  et  R.  GIBSON.  —  The  fractional  Precipitation  of  anti- 
toxic Serum  (Precipitation  fractionnee  du  serum  antitoxique).  Ibid.* 

pp.   252-263. 

I.  Lorsqu'on  ajoute  a  du  serum  une  solution  saturee  de  sulfate  dam- 
moniaque  telle  que  10  cc.  du  liquide  ainsi  obtenu  ren ferment  de  3  a  3,4 
centimetres  cubes  de  cette  solution  saturee,  on  a  un  pr6cipit6  de  ce  qu'on 
a  appele  l'eu-^lobuiine  ;  si,  apres  filtration,  on  porte  la  teneur  en  sulfate 
d'ammoniaquc  de  3,4  «i  4»b\  il  se  precipite  de  la  pseudo-g*lobuline.  Pick  a 
base  sur  ce  fait  des  essais  de  separation  desanticorps  par  la  precipitation 
fractionnee  des  serums.  Les  auteurs  ont  essave  d'appliquer  ce  procede  a 
la  separation  des  asrgluti nines  et  de  l'antitoxine  diphterique. 

lis  arrivent  a  cette  conclusion  que  les  a^lutinines  des  serums  delapin 
etde  chevre.  obtenues  vis-a-vis  des  bacilles  du  jL»roupe  de  la  dysenterie,du 
typbique,  du  coli  et  du  vibrion  cholerique,  etaient  precipitecs  aussi  bien 
avec  Teu-iclobuline  qu'avec  la  pseudo-cclobuline  ;  cette  derniere  parait  en 
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con  ten  ir  la  plus  grande  partie.  Avecle  serum  de  cheval,  les  agglutinines 
des  bacilles  dysenteriques  et  du  B.  coli  se  partaken t  entre  l'euglobuline 
et  la  pseudo-globuline,  cette  derniere  etant  cependant  plus  riche  que  la 
premiere  fraction.  Avec  le  serum  antichol£rique  ou  anlityphique  de  che- 
val, l'euglobuline  ne  renferme  pas  d'agglutinines,  mais  la  to ta lite  de 
celles-ci  n'est  pas  precipitee  avec  la  pseudo-globuline.  Enfin,  les  precipi- 
tin es  fa ites  avec  le  serum  antidiphterique  de  chevre  donnent  un  resultat 
analogue  ;  on  trouve  a  peine  la  moitie  de  l'antitoxine  dans  la  pseudo-glo- 
buline,  mais  Feuglobuline  n'en  renferme  pas.  II  ne  pa  raft  done  pas  pos- 
sible de  separer  ces  anticorps  les  uns  des  autres  par  des  precipitations 
fractionnees  a  l'aide  du  sulfate  d'ammonium,  lorsqu'ils  se  trouvent  con- 
ten  us  dans  un  serum  polyvalent. 

II.  Gibson  a  montre  anterieurement  (ce  Bulletin ,  t.  IV,  p.  4^6)  que  les 
proteines  antitoxiquesdu  serum  antidiphterique,  precipitees  par  addition 
au  serum  de  son  volume  de  solution  saturec  de  sulfate  d'ammonium, 
sont  solubles  dans  la  solution  satur^e  de  sel  marin.  II  resulte  des  expe- 
riences nouvelles  que  les  fractions  solubles  dans  le  chlorure  de  sodium  ont 
un  pouvoir  antitoxique  plus  eleve  que  celles  qui  sont  precipitees  par  les 
plus  faibles  quantity  de  sulfate  d'ammonium.  Si  on  precipitc  le  scrum 
dilue  par  desquantites  croissantes  de  sulfate,  on  arrive  a  obtenir, entre  le. 
moment  ou  la  teneur  en  sel  est  5   et  celui  ou   elle  atteint  5,6,  un  preci- 
pite  d'ou  on  extrait  l'antitoxine  par  la  solution  saturee  de  sel  marin.  La 
globuline  ainsi    extraite  a  un    pouvoir    antitoxique  qui    correspond    k 
4o.ooo  unites  par  gramme.  Si  on  fractionne  directement  le  serum,  dilue 
cinq  fois,  on  peut,  avec  un  serum  titrant  l\oo  unites,  extraire  une  globu- 
line  soluble  avec  4.2  de  sulfate  d'ammonium  et  precipitable  avec  4>8  de 
ce  sel  ;  cette  globuline  a  un  pouvoir  antitoxique  de  20.000  unites  par 
gramme,  et  peut  servir  a  preparer  une  solution  antitoxique  titrant  2.000 
unites  par  centimetre  cube.   A  quoi  est  due  la  variation  tres  grande  du 
pouvoir  antitoxique  des  divers  precipites  ?  Ce  peut  6tre  parce  qu'a  cdte  de 
la  globuline  antitoxique  ils  renferment  des  corps  sans  activite  ;  ce  peut 
&tre  aussi  une  cause  purement  physique,  comme  l'etat  d'agregation  du 
precipite  de  globuline,  qui  intervient.  On  comparera  a  ce  travail  celui  de 
Brieger  et  Krause,  analyse  dans  ce  Bulletin,  t.  V,  p.  982. 

P.  Thomas. 


Hygidne;  prophylaxie;  disinfection. 

FIL AIRES  ET  ANGUILLULES  (MODES  DE  PENETRATION) 

FULLEBORN  (Inst.  Hambourg).  —  Uebertragung  von  Filarienkran- 

kheiten  dlirch  MQcken  (Transmission  des  Filarioses  par  les  mousti- 
ques).  Arch.  f.  Sch.  u.  Trop.  Hyg.,  t.  XI,  n°  20,  1907,  pp.  635-643. 
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Si,  en  1'etat  actuel  dc  nos  connaissances,  le  rdle  des  moustiques  dans  la 
transmission  de  certaines  Filaires  a  embryons  sanguicoles  n'est  guere 
contestable,  il  reste  encore  bien  des  points  obscurs,  ayant  besoin  d'etre 
precises.  La  communication  de  F.f  —  qui,  au  congres  de  Berlin,  eHait 
accom pawnee  de  remarquables  projections,  —  est  des  plus  importantcs  a 
cet  egard.Le  lecteurapprecieraenplus  I'ingeniosite  avec  laquelle  l'auteur 
a  pu  approfondir  certaines  questions  delicatcs. 

11  s'est  servi  d'un  chien  des  environs  de  Rome,  donl  lc  sang  renfermait 
des  Filaires  qui  furent  d'abord  rapportes  a  F.  immitis  ;  mais  la  decou- 
verte,  a  l'autopsie,  dans  le  tissu  sous-cutane,  de  filaires  adultes  ayant  les 
caracteres  de  F.  recondita,  amenerent  F.  a  modifier  son  premier  dia- 
gnostic (i).  La  F.  recondita  ne  serait  done  pas  convoyec  par  les  poux 
et  les  tiques,  com  me  Grassi  et  Calandruccio  I'ont  avance,  mais,  comme 
F.  l'etablit,  par  certains  moustiques,  en  particulier  par  Anopheles  macu- 
lipennis. 

F.  a  d'abord  verifi6  Tancienne  assertion  de  Grubyet  Delafond,  que  les 
embryons  sang-uicoles,  inocul^s  dans  le  systeme  circulatoire  d'un  second 
chien,  y  vivent  encore  pendant  des  mois. 

La  filaire  de  F.  n'avait  aucune  periodicite. 

Quand  le  sang  a  ete  suce  par  les  moustiques,  on  est  frappe  (pareille 
constatation  se  trouve  dans  le  memoire  fonda mental  de  Manson)  de  trou- 
ver3-4  fois  plus  de  filaires  dans  1'estomac  du  moustique  que  dans  le  sang 
du  chien.  F.  donne  dc  ce  fait  deux  raisons,  basees  sur  de  dedicates  verifi- 
cations :  aspiration  particuliere  des  filaires  par  la  trompe  ;  condensation 
du  sang  ingere  dans  la  1/2  heure  ou  l'hcure  qui  suit. 

Les  filaires  se  developpent  particulierement  bien  chez  Anopheles 
maculipennis:  on  n'a  pas  d'insucccs.  Chez  Stegomyia  caloptis  (=fas- 
ciata),  le  developpcment  n'a  lieu  que  chez  20  0/0  des  moustiques  infec- 
tes  :  mais  alors  toates  les  filaires  evoluent ;  il  y  a  done  nettement  une 
predisposition  particuliere  des  moustiques. 

Ce  developppement  (que  F.  ne  fait  que  signaler)  a  lieu  dans  les  tubes 
de  Malpighi  (on  sait  que  e'est  le  cas  pour  F.  immitis  type)  et,  a  tempera- 
ture favorable  (sans  doute  la  chambrc  a  moustiques  de  l'lnstitut  de  Ham- 
bourg),  il  dure  deux  semaines.  Au  bout  de  ce  temps,  les  filaires  pene- 
trent  dans  la  cavite  du  corps,  se  dirigent  vers  la  tfite  et  s'assemblent 
gencralement  dans  la  levre  inferieure,  e'est-a-dire  la  gafne  de  la  trompe; 
des  exemplaires  isoles  ont  ete  trouves  dans  les  palpes  et  les  pattes. 

F.  aborde  ensuite  la  question  controversee  de  savoir  comment  les  filai- 
res quittent  la  gaine  de  la  trompe  qui,  comme  on  le  sait,  ne  penetre  jamais 
dans  la  peau  ;  elle  se  coude  au  moment  de  la  piqilre,  les  deux  labclles 
qui  la  term i nen t  s'ecartant  et  s'appliquant  sur  la  peau.  Entre  ces  deux 
labelles,  se  trouve  une  languette  trianurulaire  :  une  membrane  tres  mince, 

(1)  Voir  aussi.  pour  cette  question  des  Filaires  du  chien.  G.  Nofe  (fiendic.  d.  R. 
Acrad.  dei  Lincei,  i5  dec.  1907),  qui  decrit  les  adultes  do  F.  grassii,  n.  sp.,  a  em- 
bryons non  sanguicoles.  et  de  F.  recondita  (Jrassi,  a  embryons  santniicolcs,  rappor- 
tes anterieurement  par  I'auleur  a  F.  immitis. 
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nommee  membrane  de  Dutton,  unitces  trois  organes.  D'apres  Annett  et 
Dutton,  cette  membrane,  distendue  au  moment  ou  les  labelles  s'ecartent, 
sc  rompt  ct  lcs  filaires  peuvent  ainsi  sortir  a  l'extremite"  de  la  gafne  de  la 
trompe.  Pour  Grassi  et  Noe,  la  rupture  se  fait  vers  le  milieu  de  la  lamelle 
qui  tapisse  interieurement  la  gafne,  a  l'endroit  de  la  coudure.  Enfin. 
Sambon  soutient  une  opinion  tres  differente,  qui  n'a  rien  d'invraisem- 
blable,  mais  qui  ne  repose  sur  aucun  fait,  c  est  que  lcs  filaires  emigrent 
dans  l'oesophage  et  sont  inoculees  dans  la  peau  par  la  trompe. 

D'apres  F.,  en  regie  generate,  les  filaires  s'echappent  par  la  membrane 
de  Dutton ;  mais  il  arrive  aussi  quelles  sortent  par  le  processus  indique 
par  Grassi  et  Noe,  F.  montre  en  plus  l'influence  exerce*e  sur  cette  sortie 
par  1'humiditc  exterieure,  par  exemple  celle  de  la  peau.  Si  Ton  coupe 
I'exlremite  de  la  gafne  de  la  trompe,  on  voit  toutes  les  filaires  sortir  au 
contact  dune  trace  d'humidite ;  quand  elle  fait  defaut,  la  sortie  des 
filaires  s'arrele  bien  vite. 

Cette  sortie  des  filaires,  sans  quil  y  ait  succion  de  sang,  est  conforme 
a  Pobservation  de  Grassi  et  Noe,  que  la  gafne  de  la  trompe  se  videde 
ses  filaires  quand  on  nourrit  les  moustiques  sur  des  bananes.  F.  pense 
que  cette  constatation  n'est  pas  en  disaccord  avec  celle  des  auteurs  qui 
affirm  en  t  que  la  Filaria  nocturna  ne  quitte  le  moustique  que  quand  il 
suce  le  sang. 

En  general,  le  temps  de  la  succion  n'est  pas  assez  long  pour  permettre 
a  toutes  les  larves  de  sortir. 

Reste  le  problemc  de  la  penetration  des  filaires  dans  la  peau.  F.  a 
apporte  toute  son  ingeniosite  a  le  resoudre.  Un  disque  de  liege  est  intro- 
duit  sous  une  portion  de  la  peau,  parfaitement  rase*e,  d'un  lapin,  et  est 
retenu  a  la  peau  par  des  epingles.  Un  moustique,  place  dans  un  tube  de 
verrede  2  cm.  de  diametre,  muni  d'un  piston, est  repousse  peu  a.peu  vers 
la  peau  rasee  contre  laquelle  le  tube  est  applique.  Des  que  le  moustique 
suce,  on   l'insensibilise  a  l'aide  des  etincelles  d'un  puissant  inducteur 
(l'electrode,  en  forme  de  fourchette,  est  placee  sur  le  thorax) ;  on   fait 
ensuite  agir  l*alcool-6ther  pour  fixer,  dans  la  position  ou  ils  setrouvent, 
insecte  et  filaires  ;  enfin.  on  verse  un  peu  de  solution  diluee  de  caout- 
chouc a  la  surface  de  la  peau,  dans  le  voisinage  du  moustique,  de  fac,on  a 
fe  maintenir,  dans  leurs  rapports  avec  la  peau,  les  pattes  de  1' insecte 
etles  filaires.  On  decoupe  alors  la  peau  tout  autour  du  disque  de  liege ; 
°o  Gxe  le  tout  a  I'alcool  a  700  et  on  inclut  a  la  celloi'dine. 

Cette  methode  a  prouve  a  F.  que  les  filaires  sortaient  bien  a  Textre'mite 
^lagafnede  la  trompe;  si  la  peau  est  seche,  elles  restent  sur  place, 
enroulees ;  si  elle  est  humide*  les  filaires  se  deplacent  a  la  surface  de  la 
peau  dans  un  ravon  d'un  millimetre. 

Les  filaires  ne  peuvent  passer  entre  les  stylets  de  la  trompe  ;  peut-Gtre 
quelques-unes  penctrent-elles  par  l'endroit  de  la  piqilre,  quand  le  mous- 
tique s'est  envole.  Mais  en  regie  genera  le,  elles  doivent  penetrer  active* 
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merit  dans  la  peau  (Cf.  les  larves  d'Ankylostomcs) ;  en  fait,  F .  a  trouve" 
dans  I'epiderme  des  larves  mil  res  deposees  directement  sur  la  peau. 
Apres  une  piqdre  par  les  moustiques  infectes,  il  n'y  a  pas  to u jours  pene- 
tration des  larves;  cette  penetration  demande  un  temps  non  negligeable 
et,  si  la  peau  est  seche,  elles  peuvent  mouriravantd'avoirreussias'enfon- 
cer.  L'humidite  et  la  temperature  jouent  certainement  un  rdle  important. 

Devant  ces  faits,  F.  suppose  que  des  sceptiques  penseront  a  une  infec- 
tion per  os,  le  chien  lechant  I'endroit  de  la  piqdre.  Pour  sa  part,  il  ne 
croit  pas  a  un  tcl  mode;  entre  a  litres  raisons,  les  larves  mil  res  de  filaires 
resistent  peu  de  temps  a  Taction  de  l'eau,  et  encore  moins  a  celle  du  sue 
digestif  de  chien. 

Le  memoire  in  extenso,  avec  figures  de  F.,  qui  ne  tardera  sans  doutc 
pas  a  paraftre,  sera  lu  avec  inter&t.  F.  Mesnil. 

0.  Zur  STRASSEN.  —  Filaria  medinensis  und  ichthyonema.  Ver- 

handL  deutsch.  Zool.  Gesellsch.,  1907,  p.  111-129,  8  fig. 

Ce  travail  precise  certaincs  donnecs  anatomiques  sur  la  Filaire  de 
Medine  (structure  du  tube  digestif,  etc.)  et  surtout  fournit  d'utiles  sug- 
gestions pour  le  probleme  de  son  cycle  evolutif  et  de  sa  penetration  chez 
Thomme.  II  corrobore  les  recherches  de  Leiper  (cf.  Bull.,  t.  V,  p.  445). 

Z.  S.  cherche  dans  le  cycle  des  Nematodes,  qui  montrent  une  parfaite 
concordance  anatomique  avec  Filaria,  le  fil  conducteur  pour  trouver 
celui  de  cette  derniere  ;  il  s'agit  des  Ichthyonema  parasites  de  la 
cavite  gcnerale  et  du  rein  de  divers  Poissons  (/.  globiceps  chez  des  Ura- 
noscopus  et  des  Trachinus  ;  /.  sanguineum  chez  des  Cyprinides). 
Rudolphi  en  a  trouve  a  mat u rite  sous  la  peau. 

En  premier  lieu,  les  /.  pr^sentent  des  males  tres  petits,  qui  peuvent 
faire  pr&sumer  Pexistence  de  males  chez  F.  (trouves  par  Leiper).  Z.  S.  a 
observe  detresjeunes  9  d'/.  non  fecondees  et  pourvues  dun  vagin  qui 
regresse  ensuite  ;  la  copulation  a  lieu  entre  individus  tres  jeunes.  II  doit 
en  fitre  de  m6me  chez  F. ,  alors  qu'clle  est  dans  la  cavite  generate,  et  les 
maies  ensuite  doivent  disparaftre. 

En  ce  qui  concerne  la  penetration,  les  essais  rentes  d' infection  directe 
des  poissons  per  os  par  des  larves  sortant  de  la  F.  mere  ont  to u jours  ete 
ndgatifs  Par  eontre,  les  larves  d'/.  sanguineum  penetrent  en  quelques 
heures  dans  des  Copepodes  {Cyclops,  Diaptomus),  y  vivent,  y  muent,  y 
subissent  des  changements  anatomiques  qui  s'accordeot  tres  bien  avec 
les  faits  decrits  par  Fedtschcnko  pour  les  larves  de  la  Filaire  de  Medine. 

Le  materiel  a  manque  pour  faire  convenablement  des  essais  d'infection 
des  Poissons  avec  les  Copepodes  parasite's.  Mais  les  stades  jeunes  dY.  glo- 
biceps  trouv6s  dans  la  cavite  generate ct  le  tube  digestif  (app.  pyloriques) 
d'Uranoscopes  different  tres  peu  de  I'etat  auquel  etaient  parvenus  les 
/.  sanguineum  dans  les  Copepodes.  Les  /.  doivent  done  &tre  avales  par 
les  Poissons  dansun  hote  intermediaire,  Copepode  pour  /.  sanguineum, 
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inconnu  pour/.  globiceps{Z.  S.  revoqueen  doute  1'observation  de  Mon- 
ticelli  d'apres  laquelle  cet  hdte  provisoireserait  une  Sagitta).  II  en  deduit 
que  la  Filaire  doit  aussi  passer  par  un  Cyclops,  com  me  l'avait  dit  Fedts- 
chenko  et  avoir  un  cycle  dont  les  phases  so  tit  paralleled  a  celles  des 
l$hthyonema.  M.  Cacllery. 

Vittorio  MARZOGCHI  (Labo.  Parasit.  Univ.  Turin).  —  Sulia  penetra- 

zione  delle  larve  mature  dell' «  Anguillula  intestinalis  »  attraverso 

la  CUte.   Giornale   Ii.  Accad.  Med.    Torino,  a.   LXX,  f.  12.1907, 
pp.  3- 1/4. 

L'auteur  a  fait  deux  series  d'experiences  avec  des  ang-uillules,  non 
meiees  a  d'autres  vers,  provenant,  les  unes  d'un  cas  d'anguillulose  grave 
chez  un  enfant ;  les  a  litres,  de  feces  de  lievrcs  gardes  au  laboratoire.  Les 
larves  strongvloides  mures  des  A.  iutestinales  etaient  appliquees  sur  le 
pavilion  dc  l'oreille  du  lapin  (11  essais)  011  sur  la  peau  du  dos,  dont  les 
poils  etaient  coupes  aux  ciseaux  (4  essais)  Les  i5  experiences  donnerent 
deux  resultats  positifs,  1'uh  avec  l'ang-uillule  de  l'enfant  ct  Pautre  avec 
cclle  du  lievre,  respectivement  au  bout  de  6  et  i5  heures,  tous  deux  au 
niveau  du  pavilion  de  l'oreille. 

M.  n'a  trouve  aucunc  larve  dans  les  follicules  pileux  ;  par  contre,  il  a 
pu  voir  des  larves  plus  ou  moins  enfonce'es  dans  la  couche  cornee  et 
quelques- uncs  dans  la  couche  de  Malpighi.  II  n'a  jamais  constate  de  reac- 
tion in  flam  ma  to*  re  au  voisinage  des  parasites,  alors  que,  dans  les  prepa- 
rations de  peau  in  fee  tee  d'ankylostomes  faites  parLooss,  il  a  toujours  note 
une  infiltration  polynuclcairc. 

L'auteur  a  recherche  ensuitesi  les  larves  qui  ont  traverse  la  peau  attei- 
gnaient  l'intestin.  0  lapins,  inoeules  sous  la  peau  avec  des  larves  mil  res 
provenant  du  cas  clinique  cite  plushaut,  moururcnt  en  6  a  i2h.,  proba- 
blement  d'intoxication  aigue*  due  aux  feces.  2  autres,  auxquels  furent 
faites  des  applications  sur  la  peau  du  dos,  restaient  encore  indemmes  au 
l»outde4  mois.  2  autres  enfin  ayant  rec,u  sous  la  peau  des  larves  mures 
d'an^uillule  provenant  du  lievre,  survecureiit  et  pr6senterent  des  larves 

dans  leurs  feces,  au  bout  de  2  mois.  E.  Brimont. 

* 
*  * 

E.Q.  St.  JOHN  ct  M.  E.  PENNINGTON.  — The  relative  rate  of  growth 
of  milk  bacteria  in  raw  and  pasteurized  clean  milk  (Variabilis  du 

developpement  des  hacteries  du    lait  avant  et  apres  pasteurisation). 

Journ.  oj  inf.  dis.,  i5  novembrc  1907,  p.  647. 

Tandis  que  certains  auteurs  attribuent  (Fokkan,  Hesse,  Kitasato.  etc  ) 
ou  re fu sent  (Basenau,  Heim,  etc.)  au  lait  cru  de  vachc  des  proprietes 
germicides  thermolabiles,  d'autres  (Moro-liraz,  Schenk,  etc.)  admettent 
queces  proprietes  n'appartienncnt  qu'au  lait  de  certains  animaux.  Pour 
resoudre  cette  question.  J.  ct  P.  ont  etudie  eomparativement  des  laits  crus 
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et  des  laits  pasteurises  ;  pour  etablir  des  res ul tats  vraiment  coniparables, 
ils  out  imagine  d'additionner  les  laits  pasteurises  des  germes  con  ten  us 
dans  une  quantite  correspondanle  dc  lait  cru  et  isoles  par  ccntrifugation 
(laits  pasteurises  re*infect6s) ;  les  di verses  experiences  ont  etc*  effectu^es 
dans  des  conditions  varices  de  temps  (i  a  (\  jours),  de  temperature  (gla- 
ciere  ou  chambre)  et  avec  des  laits  de  diverses  provenances;  on  a  seule- 
ment  fait  la  determination  du  nombre  des  microbes  et  de  l'indice 
d'acidit6. 

J.  et  P.  concluent  que,  sans  tenir  compte  du  nombre  des  microbes 
pendant  les  premieres  heures,  le  lait  cru  est  doue  de  proprie*t£s  empgchant 
le  developpement  des  microorganismes  du  lait  ordinaire  (B.  aerogenes, 
B.  solitarius,  B.  formosus.  B.  aurantiacus,  etc.).  Gette  propriete  est 
ahsentc  ou  affaiblie  dans  le  lait  chauffe  vers  790,  c*est-a-dirc  au-dcssous  de 
la  temperature  de  destruction  de  son  action  oxydante. 

Le  lait  pasteurise  doit  done  £tre  manipule  et  refroidi  avec  beaucoup 
plus  de  soin  que  le  lait  cru  .  M .  Tiffenead. 

w.  H  ANNA  (Liverpool).  —Anthrax  and  imported  animal  products. 

North-West.  Br.  of  the  Incorpor.  Soc.  of  med.  Off.  of  Healthy  Man- 
chester, 1 5  fev.  1907,  21  p. 

Vingt  et  un  cas  de  charbon  bacteridien,  observes  chez  les  ouvriers  du 
port  de  Liverpool  en  un  peu  plus  de  3  aus,  sont  rapportes  en  detail.  Les 
spores  sont  introduites  par  desdepouilles  d'animaux  :  peaux,laines,  cuirs, 
venant  des  pays  exotiques.  Une  etude  est  faite  sur  les  plus  dangereux,  a 
ce  point  de  vue,  parmi  ces  pays  :  Chine,  Siberie,  Russie,  Amerique  du 
Sud.  L'auteur  passe  en  revue  les  reglementations  destinees  a  combattre  la 
contamination  dans  certains  ports  (Hambourg,  Liverpool).  D'autres  ports 
ne  prennent  aucune  mesure  administrative  (Anvers,  Marseille).  En  con- 
clusion, l'auteur  enumene  les  mesures  suivantes  comme  propres  a  dimi- 
nuer  le  danger  presente  par  les  depouilles  contain in^es  : 

i°  Recommandations  et  instructions  pour  les  ouvriers  et  leurs  employcurs, 
sur  la  nature  de  la  raaladie. 

20  Les  cuirs  provenant  de  pays  infectes  ou  suspects  seront  porles  sur  une 
liste  specialc,  ils  seront  manipules  avec  des  gants  sterilises  apres  l'usage. 

3°  Importer  les  cuirs  et  les  pcaux  scenes  en  grands  ballots  recouverts  dc 
toile,  et  les  manipuler  mecaniqucment. 

4°  Substituer  les  cuirs  humides  aux  sees. 

,">°  Ne  pas  transporter  les  cuirs  sur  les  epaules. 

t)°  Balayage  humide  et  disinfection  des  emplacements  a  cuirs  ou  peaux. 

70  Recherchcr  le  lieu  de  provenanee  des  matieres  infectees  et  demander  par 
la  voie  diplomatique,  aux  gouvernements  en  question,  dc  soumetlrc  le  betaii 
a  une  slricte  inspection  veterinaire. 

Edm.  Sergent. 


Errata.  —  P.  ai,  lignc    \f\    dc   l'analysc   Kirciiner,    lire  *  le  bacille  »  aprds  le  mot 
infest  in. 
P.  36,  ligne  8,  lire  «  les  inocuUs  »  an  lieu  dc  «  les  animaux  9. 
P.  45,  lipnc  20,  lire  «  l'iodhydrate  d'ethyl.   .    .  *. 

L'Editeur-Gerant  :  Pierre  MASSON 
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LkSSlHULATlON  DE  L'AZOTE  LIBRE  PAR  LES  MICROBES 

Par  E.  Boullangek 
{Suite  et  Jin)  (i). 

Caracteres  physiologiques  gendraux.  —  La  temperature  mor- 
telle  du  Bacillus  radicicola  est  aux  environs  de  6o°  dans  les 
milieux  artificiels.  Dans  les  nodosites,  le  microbe  risiste,  d'apres 
Laurent  (58),  a  un  chauffage  de  cinq  minutes  a  yo°.  Sa  tempera- 
ture optima  de  culture  varie,  suivant  les  races,  de  io°  k  4o°. 

Le  mecanisme  de  ('assimilation  de  l'azote  gazeux  a  ete  surtoul 
etudie  par  Beijcrinck  (55),  Immendorf  (74),  Gonnermann  (70)  et 
Maze  (i4).  Des  1889,  Duclaux  avait  emis  Fidee  que  les  bacte- 
ries  devaient  recevoir  de  la  plante  les  matieres  hydrocarbonees 
ndcessairesa  leur  alimentation,  en  lui  reslituant  une  substance 
azot£e  ilaboree  aux  d£pens  de  Tazote  gazeux.  Pour  (Hucider  cette 
question,  il  fallait  cultiver  la  bact^ric  des  nodosites  k  1'tHat  pur, 
soil  daosun  milieu  prive  d'azote  combing  et  pourvu  de  tous  les 
autres  elements  nutrilifs,  soit  dans  un  milieu  renfermant  de 
Tazote  combing  et  determiner  dans  les  deux  cas  par  ('analyse 
s'il  y  a  un  gain  d'azole.  La  culture  en  l'absence  d'azote  combine 
n'a  donne  aucun  resullat  :  il  est  done  'n^cessaire  de  fournir  au 
debut  k  la  hact£rie  une  petite  quantile  d'azote.  Cependant  Beije- 
rinck  (55),  en  cultivant  en  1888  le  microbe  des  nodosites  sur  un 
milieu  constitu£  par  une  decoction  de  haricots  additionnce  de  1  a 
2  p.  100  de  saccharose  et  de  faibles  quantities  d'asparagine,  de  sul- 
fate d'ammoniaque  ou  de  nitrate  de  potasse,n'avait  pu  ronstater 
qu'une  fixation  d'azote  trop  faible  pour  pouvoirconrlurc  avec  cer- 
titude a  Tassimilation  de  l'azote  par  le  microbe  en  dehors  de  la 
legumi neuse. Les  experiences d'Immendort(  74) et  deCion nermann 

(1)  V.  ce  Bull,  i5  et  3o  Janvier  1908. 
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(75)  avaient  conduit  aux  m£mesr£sullals  negatifs.  Maze  (i4),  qui  a 
eiucide  cette  question,  s'est  servi  de  milieux  conslitu£s  par  du 
bouillon  de  haricots  additionnede  2  p.  100  de  saccharose  et  deo,5 
p.  100  de  sel  marin.il  a  cultive  la  bacterie  dans  un  courantd'air 
debarrasse  de  tout  compost  azote  el  a  pu  conslater  une  fixation 
d'azote  qui  a  atteint  47  nig.  5  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables.  Cette  experience  a  demontre  que  I'assimilation  de  Tazote 
par  les  legumineuses  resulte  d'un  echange  d'eiemenls  nutritifs 
entre  la  plante  et  la  bacterie  :  la  plante  fournit  a\  la  bacterie 
l'azote  qui  lui  est  necessaire  pour  sa  premiere  multiplication  el 
surtout  les  hydrates  de  carbone  qui  lui  son!  indispensables  ;  la 
bacterie  lui  donne  en  ^change  une  matiere  azolee  assimilable. 
La  bacterie  peut  fixer  1  azote  dans  les  milieux  artificiels  a  condi- 
tion de  lui  donner  ce  qui  lui  est  necessaire  pour  produire  son 
travail,  c'esl-a-dire  une  matiere  azottSe,  une  matiere  hydrocar- 
bon^e  et  de  Toxyg^ne.  Maze  a  niontni  en  outre  que,  pour  obser- 
ver cette  fixation,  la  richessc  du  milieu  en  azote  ne  doit  pas 
tomber  au-dessous  de  1/10000  d'azote  combine.  Inversement, 
un  exc£s  d'azote  est  nuisible.  La  quantity  de  saccharose  pr6- 
sente  doit  Sire  comprise  entre  2  et  6  p.  100. 

Chaque  fois  qu'il  y  a  fixation  d'azote  dans  les  cultures  artifi- 
cielles,  le  liquide  devient  visqueux  et  Maze  a  demontrt5  que 
r  azote  fixe  contribue  a  1'eiaboralion  de  celle  substance  qui  nest 
pas  un  aliment  pour  la  bacterie.  Celle  matiere  visqueuse  ne  se 
rencontre  que  rarement  dans  les  nodosites,  car  elle  est  aussit(H 
dissoute  et  entrain£e  par  la  seve  de  la  plante  pour  <Hre  assi- 
miiee. 

Les  experiences  de  Hiltner  (76)  et  de  Hiltner  et  Stoermer  (66) 
ont  mis  en  evidence  ce  fait  lr£s  important  que  la  virulence  du 
microbe  des  nodosites  est  extr£memcnl  variable.  Apres  plusieurs 
passages  successifs  de  la  bacterie  sur  les  raciues  de  jeunes  pois, 
Hiltner  a  constat^  la  formation  de  nodosites  beaucoup  plus 
grosses  et  situttes  a  la  partie  sup6rieure  de  la  racine  principale 
au  lieu  de  se  trouver  sur  les  racines  laterales.  Les  bacteries  iso- 
l£es  de  ces  nodosites  possedent  un  pouvoir  infectant  beaucoup 
plus  eleve  que  celui  des  bacteries  ordinaires.  Ces  microbes  ont 
done  acquis  une  aptitude  ties  acccntuee  a  la  penetration  dans 
les  racines  ;  leur  virulence  s'est  augmenlee  par  les  passages  suc- 
cessifs sur  les  tissus  v^getaiix  jeunes,  tout  com  me  la  virulence  de 
certains  microbes  pathogencs  s'cxalte  dans  les  mdmes  conditions 
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par  inoculation  a  des  animaux.  Les  bacteries  d'une  m4me  plante 
peuvent  done  £lre  d'une  activity  tres  variable,  et  ('augmentation 
de  la  virulence  pent  aller  jusqu'i  la  nocivit£  vis-&-vis  de  la 
plante. 

Pour  obtenir   des  bacteries  tr&s  virulentes,  il    faut,  d'apr&s 
Hiltner  (77),  choisir  les  pieds  qui  portent  des  nodosites  surtout 
sur  la  racine  principale,  car  plus  le  pouvoir  infectanl  est  fort, 
plus  rinfection  est  rapide  ;  elle  s'exerce  par   suite  sur  les  pre- 
mieres racines.  Les  nodosites   les   plus  grosses  sont  celles  qui 
contiennent  les  microbes  les  plus  virulents.  Le  nombre,  le  si&ge 
et  la  grosseur  des   nodosites   sont  forlement  influences  par  la 
virulence  des  bacteries  dont  elles  proviennent.  Quand  des  bact6- 
ries  ont  dej&  donn£  naissance  a  des  tubercules  sur  une  plante, 
seules  les  bacteries  de  plus  grande  virulence  peuvent  occasionner 
une  nouvelle  infection  sur  cette  plante  ;  car  d6s  que  les  premieres 
nodosites  sont  formees,  elles  cr£ent  dans  la  plante  un  £lat  d'im- 
munilc  qui   empeche    1'attaque    par  des  bacteries   de  virulence 
6gale  ou  plus  faible.  Ce  fail  a  une  importance  pratique  conside- 
rable au  point  de  vue  de  rensemencement  du  sol  par  les  bacte- 
ries des  nodosites.  11  rt'sulte  en   effet  de  cette  observation  que 
dans  les  terres  qui  renferment  dej^  en   grande  quantity   de  ces 
bacteries,  on  ne  pourra  faire  un  ensemencement  suivi  de  succ&s 
que  si  les  bacteries  introduces  sont  plus  virulentes  que  celles 
qui  s'y  trouvent  dej&. 

Remy  (78)  n'a  pu  observer  aucune  influence  de  V&ge  de  la 
nodosite  sur  la  virulence  du  microbe,  mais  il  a  vu  que  les  bac- 
teries provenant  de  legumineuses  cultivties  en  presence  d'azote 
assimilable  sont  plus  actives  que  les  autres.  Cette  derni&re 
observation  peut  s'expliquer  par  ce  fait  qu'en  presence  d'azote 
assimilable,  la  plante  resiste  mieux  a  rinfection  par  les  bactiSries 
etque  seules  les  races  tres  virulentes  peuvent  dans  ce  cas  p£n£- 
trer  dans  les  racines. 

La  theorie  d'Hiltner  a  ete  combattue  par  Suchting  (68)  qui  a 

cherche  a  defmontrer  que  la   plante  poss^de   par  elle-m6me  la 

faculte  de  s'opposcr  a  rinfection  par  la  s£cr£tion  d'anticorps, 

sansqu'il  soit  n^cessaire  que  cette  faculty  lui  soit  conferee  par 

un  developpement  pr<5alable  des  bacteries.  La  facility  plus  ou 

moins  grande  de  rinfection  proviendrait  done  des  variations  de 

I'etal  d'equilibre  entre  les  anticorps  de  la  plante  et  les  produits 

^creUs  par  le  naicrohe. 
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II  est  tres  possible  que  le  rdle  des  l^gumineuses  ne  se  borne 
pas  a  la  fixation  de  l'azote  par  les  nodosil&s.  Le  Bacillus  radici- 
cola  apparlient  en  effet  k  la  classe  des  microbes  capahles  d'assi- 
miler  l'azote  des  nitrates  et  des  sels  ammoniacaux  et  de  le  trans- 
former en  albumine ;  et  cette  fixation  de  l'azote  sous  la  forme 
insoluble  peut  devenir  une  cause  d'excitation  pour  1'assimilation 
de  l'azote  libre.Ce  n'est  £videmraent  \k  qu'une  hypoth^se,  mais 
certains  faits  permettent  de  croire  k  son  exactitude.  Neumann 
(79)  a  constat^  par  exemple  que  la  terre  adhirente  aux  nodo- 
sitis  de  la  Vicia  faba  s'enrichit  fortement  en  azote  sous  Taction 
des  bacteries  qu'elle  renferme.  On  sail  aussi  que,  malgr£  l'absence 
totale  de  nodosit^s  sur  les  vieilles  cultures  de  luzerne,  1'assimi- 
lation de  l'azote  s'y  manifeste  toujours.  La  16gumineuse  exerce- 
rait-elle  une  action  favorable  sur  la  multiplication  et  le  travail 
des  microbes  fixateurs  d'azole  autour  de  ses  racines  ?  (Test  une 
question  qui  demande  de  nouvelles  recherches. 

Unite  des  especes.  —  Les  bacteries  des  nodosit£s  sont-elles  dif- 
fr rentes  chez  les  diverses  l^gumineuses  ou  constiluent-elles  des 
varices  d'une  mt>me  esp£cc ?  Ce  problime  a  d'abord  H6  (Hudi6 
par  Nobbe  et  Hiltner  (80)  qui  ont  pu  produire  des  nodosit£s  sur 
les  haricots  a  Taide  de  bacteries  isol^es  sur  les  pois.  Cette  expe- 
rience prouvait  que  les  bacteries  d'une  l£gumineuse  peuvent 
s'acclimater  sur  une  autre  lefgumineuse.  Buhlert  (82)  confirm  a 
ces  r£sultats  et  conclut  de  ses  essais  que  les  bacteries  des  nodo- 
sit£s  des  l^gumineuses  appartiennent  k  une  m6ine  espice.  Tou- 
tefois  les  bacteries  provenant  d'une  l£gumineuse  d^termin^e  sont 
toujours  plus  ou  moins  tHroitement  adapt^es  k  cette  espece,  et 
les  meilleurs  resultats  sont  toujours  ohtenus  avec  la  bact^rie 
provenant  de  la  lcgumineuse  cultiv£e. 

Mazt*  (i4)  estime  que  1'adaptation  des  espices  se  fait  surtout 
vis-^-vis  du  sol  et  il  divise  les  bacteries  en  deux  groupes  :  celles 
des  pi  antes  calcicoles,  qui  sont  adaptttes  aux  terrains  calcaires, 
et  celles  des  planles  calcifuges,  qui  exercent  leur  action  dans  les 
terres  pauvres  en  chaux. 

Hiltner  et  Stcermer  (66)  ontclass£les  bacteries  des  nodosit£s  en 
deux  groupes  :  i°  les  bacteries  des  l^gumineuses  des  genres  Lupi- 
nus,  (Jrnifhopus  et  Soja,  appelees  Rhizobium  beijerinckii,  en 
bdlonnets,  poussant  mal  sur  gelatine ;  20  les  bacteries  des  legumi- 
neuses  des  genres  Pisum,  Vicia,  Lathyrus,  Phaseolus,  Trifolium, 
Medicago,  Anthyllis^.Onobrdjckis  ztPobinia,  appelees  Rhizobium 
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radieirola,  prisentanl  des  formes  en  Y,  poussant  bien  sur  gela- 
tine et  de  virulence  tres  variable.  Toutefois  cette  classification 
n'est  pas  adoptee  par  tous.  Suchting  (68)  estime  notamment 
qu'elle  n'est  pas  suffisamment  justifi£e  et.conclul,  avec  la  majo- 
rite  des  auteurs,  que  les  bacteries  des  diverses  legumineuses  ne 
sont  que  des  races  plus  ou  moins  adaplees  d'une  m&me  espdcc, 
le  Pseudomonas  radicicola  Beijerinck. 

Applications  pratiques.  —  Les  premieres  tentatives  pour  favo- 
riser  la  fixation  de  l'azote  gazeux  par  les  legumineuses  au  moyen 
de  1'apport  des  bacteries  utiles  ont  ite  faites  par  Salfeld  en  1888 
sur  des  terres  tourbeuses.  Sur  un  defrichement  de  tourbi^res.  il 
culliva  des  pois  et  des  feverolles,  et  sur  une  partie  de  cette  terre, 
qui  n'avait  jamais  portt*  de  legumineuses,  il  fit  r£pandre  environ 
4o  kg.  par  are  d'une  bonne  terre  arable.  La  r£colte  fut  deux  fois 
plus  forte  dans  la  partie  qui  avait  rc£ii  cette  faible  addition  de 
terre.  Ce  resultat  ne  pouvait  s'expliquer  que  par  Tapport  des 
bacteries  des  nodosites  dans  la  terre  tourbeuse  qui  ne  les  renfer- 
mait  pas. 

Nobbe  et  Hiltner  (82)  chercherent  ensuite  a  remplacer  la  terre 
d'inoculation  par  des  cultures  pures  du  microbe  des  nodosites. 
Ces  cultures,  pr£par£es  avec  les  bacteries  des  diverses  legumi- 
neuses, re<jurent  le  nom  de  nitragine  et  furent  Iivr£es  au  com- 
merce sous  forme  de  gel£e  qu'on  diluait  dans  I'eau.  La  dilution 
servait  ensuite  k  asperger  les  semences  ou  k  arroser  une  certaine 
quantite  de  terre  qu'on  r£pandait  sur  le  sol  a  ensemencer.  Les 
r£sultats  oblenus  furent  assez  irr£guliers  ;  les  exc£dents  de 
rtcolte  etaient  parfois  appreciates,  parfois  complement  nuls. 
En  cherchant  k  expliquer  ces  tehees,  Nobbe  et  Richter  (83) 
remarquirent  d'abordque  Taction  favorable  de  rensemencement 
du  sol  par  les  bacteries  des  nodosites  des  legumineuses  est  d'au- 
tant  plus  accentu£e  que  le  sol  est  plus  pauvre  en  matures  azo- 
tes assimilables.  Ce  fail  est  particuli£rement  net  quand  on 
ajoute  k  la  terre  de  fortes  quantity  de  nitrate.  Hiltner  et  Stcer- 
mer  (66)  ont  constate  ensuite  que  le  mode  d'ensemencement  pre- 
sente  une  grande  importance.  La  methode  qui  consiste  &  incor- 
porer  le  microbe  &  une  certaine  quantity  de  terre  et  k  r^pandre 
ensuite  cette  terre  sur  le  sol  a  ensemencer  ne  peut  donner  de 
bons  resultats  que  si  le  sol  est  assez  humide  pour  que  les 
semences  germent  vite  et  pour  que  les  bacteries  introduiles 
puissent  pinitrer  rapidemenl  dans  les  racines  sans  perdre  leur 
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activity.  La  me'thode  qui  consiste  &  impr^gner  les  sentences  peut 
6galement  £chouer  si  les  graines  sont  seniles  dans  un  sol  sec 
aussitot  apres  le  traitement.  Au  contraire,  si  on  commence  par 
ramollir  et  faire  gonfler  les  graines  en  les  aspergeant  avec  de 
1'eau  avant  de  les  impr^gner  de  bacteries,  ces  graines  sont  tres 
pres  de  leur  point  de  germination  et  le  traitement  est  presque 
toujours  efficace.  Hiltner  et  Stcermer  ont  d'ailleurs  constate*  que 
pendant  le  gonflement  des  semences  par  I'eau,  il  y  a  s£cr6tion  de 
substances  qui  nuisent  aux  bacteries  des  nodosiles  :  il  faut  done 
n'infecter  les  semences  qu'apres  ramollissement.  Les  auleurs  ont 
en  outre  obtenu  des  r£sultats  tres  favorables  en  utilisant,  pour 
re'pandre  les  bacteries  sur  les  semences,  du  lait  ou  une  solution 
de  peptone  afin  de  conserver  aux  bacteries  toute  leur  activity. 
L'inlroduction  de  la  notion  de  virulence  expose'e  plus  haut  a 
enfin  deTinitivement  6clairci  le  probleme.  II  re'sulte  en  effet  des 
6tudes  d'Hiltner  (76)  que  Tensemencement  ne  peut  e*tre  suivi  de 
succes  que  si  les  bacteries  ensemencees  sont  plus  virulentes  que 
celles  qui  existent  dej&  dans  le  sol.  Les  bacteries  tres  virulentes, 
introduites  dans  une  terre  contenant  d'autrcs  bacteries  des  nodo- 
site's,  et  dans  laquelle  un  ensemencement  de  microbes  moins 
actifs  ne  donne  aucun  r£sullat,  occasionnent  au  coniraire  une 
augmentation  sensible  du  nombre  et  de  la  grosseur  des  tuber- 
cules  et  un  rendement  plus  £leve\  Aussi,  tandis  que  les  premiers 
essais  avec  la  nitragine  6chouaient  tres  fr^quemment,  Hiltner 
signale  qu'en  1902,  gr&ce  a  Tadoption  de  cultures  virulentes  et 
du  mode  opiratoire  indiqu6  plus  haut,  il  a  obtenu  des  re'sultats 
favorables  dans  78  p.  100  des  cas  sur  la  serradelle,  75  p.  100  sur 
le  trefle  incarnat,  57  p.  100  sur  les  lupins,  et  5i  p.  100  sur  les 
pois,  les  vesces  et  les  haricots.  En  iqo3,  Hiltner  a  obtenu  en 
Baviere  une  augmentation  de  recolte  dans  82  p.  too  des  cas.  II 
est  possible  qu'en  augmentant  la  quantite  de  microbes  destines  k 
l'impr£gnation  des  semences,  on  puisse  encore  elever  ce  chiffre. 
Moore  (84),  qui  a  fait  des  Etudes  analogues  en  Ame>ique,  a 
obtenu  e'galement  des  resultats  tres  favorables  en  utilisant  des 
cultures  virulentes  obtenues  par  passages  successifs  sur  un 
milieu  pauvre  en  azote  et  contenent  1  p.  100  de  maltose,  1  p.  100 
de  g^lose,  0,1  p.  100  de  phosphate  acide  de  potasse  et  0,02  p.  100 
de  sulfate  de  magn£sie.  Nous  arrivons  done  ici  a  une  conclusion 
toute  diff^rente  de  celle  que  nous  avons  tire'e  a  propos  de  Ten- 
semencement  des  microbes  fixateurs  d'azote.  Si  rensemencement 
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des  bactdries  oligonitrophiles  n'a  donntf  jusqu'ici  aucun  r£sultat, 
il  nVn  est  pas  de  meme  de  rensemencement  des  microbes  des 
nodosites  des  l^umineuses.  Tous  les  essais  entrepris  dans  ces 
dernieres  aiinees  en  Allemajjne  et  en  Amtfrique  monlrent  en 
effet  que  I'emploi  judicieux  de  ces  microbes  peut  conduire  k  des 
resultats  excellents  et  amener  des  augmentations  de  r6colte  tr6s 
sensibles. 
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ANALYSES 


Physiologie  et  Morphologie  des  microbes. 

v.  GAUDIANI  (Inst.  Hyg.  Univ.  Rome).  —  Rlcerche  del  germi  anae- 
robi  nelle  suppurazioni  Ann.  Ig.  sper.,  t.  XVII,  f.  4,  pp.  617-665, 
1  pi. 

L'auteur,  etudtant  la  florc  anaerobic  des  suppurations,  a  isole  sept 
anaerobies  differents  dont  il  donne  la  description  suivante  : 

Le  Bac.  A,  par  tous  ses  caracteres,  rappelle  le  B.  paraputrificus  Bien- 
stock,  mais  il  ne  se  developpe  pas  en  gelatine  a  a4°»  comme  le  B.  pseudo- 
tetani  (Tavel)  dont  il  est  aussi  voisin  Microbe  trapu,  mobile,  sporogene, 
a  colonies  arrondies,  poussant  en  gelatine  a  370,  coagulant  le  lait, 
developpant  des  gaz  fecaloYdes.  Gram  negatif. 

Le  Bac.  B,  trapu,  mobile,  sporogene,  ne  pousse  pas  en  gelatine  a  370, 
coagule  le  lait,  donne  des  gaz  fecaloVdes,  ce  qui  le  distingue  du  B.  san- 
felice  IV  (Clostridium  solidum).  Gram  negatif. 

Le  Bac.  C,  petit,  immobile,  asporogene,  ne  pousse  pas  en  gelatine 
a37°,  coagule  le  lait.  Pas  de  gaz.  II  rappelle  le  B .  frag  His  de  Veillon- 
Zuber,  mais  il  prend  le  Gram . 

Le  Bac.  D  a  les  m£mes  carac teres  que  le  precedent,  sauf  qu'il  est 
allonge  et  donne  des  colonies  lenticulaires  au  lieu  d'etre  arrondies.  II 
differe  du  B.  emphysematosus  en  ce  qu'il  ne  produitpas  de  gaz. 

Le  Bac.  E.  ressemble  au  Bac.  Z),  mais  il  est  mobile  et  ne  coagule  pas 
le  lait. 

Le  Bac.  F,  petit,  immobile,  asporogene,  ne  coagule  pas  le  lait,  ne 
prod u it  pas  de  gaz,  ni  d'odeur,  prend  le  Gram,  n'est  pathogen e  qu'en 
association,  tandis  que  E  est  pathogene  pour  le  cobaye. 

Le  Bac.  G  ressemble  a  E>  mais  il  est  plus  mobile,  ne  prend  pas  le 
Gram  et  ne  se  developpe  pas  dans  le  lait. 

Les  Bac.  C>  Z),  Ey  F,  G  ne  peuvent  Hre  identities  avec  aucune 
espece  bien  decrite. 

De  tous  ces  germes  trouves  presque  constamment  dans  les  suppura- 
tions gazeuses  sous-cutan^es,  dans  les  peritonites  par  perforation  et  les 
infiltrations  urineuses,  il  n'est  guere  possible  d'etablir  la  specificity,  sauf 
pour  le  B.  pseudo-tetani  de  Tavel.  Ces  microbes  provoqucnt  des  lesions 
necrotiques  avec  infiltration  gazeuse  qui  degagent  une  odeur  fetide. 
Oeneralement  peu  virulents  a  l'etat  pur,  ils  acquierent  chez  rhomme, 
spruce  aux  associations  microbiennes,  une  virulence  Ires  notable. 

E.  Bill  MONT. 

3. 
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G.  ROSENTHAL.  —  Sporulation  du  bacille  du  rhumatlsme  (vartete 
rhumatismale  du  baciile  d'Achalme).  C.  B.  Soc.  Biologie,  t.  LXIII, 

p.  577,  3o  novembre  1907. 

Les  deux  variet^s  du  b.  d'Achalme,  var.  rhumatismale  et  var.  per- 
Jringens,  presentent  des  formes  de  conservation  d'in^gale  resistance.  On 
trouve  dans  la  var.  perfringens  des  grains  qui  presentent  tous  les  carac- 
teres  classiques  des  vraies  spores  ;  les  grains  des  cultures  (en  eau-blanc 
d'oeuf)  de  la  var.  rhumatismale  gardent  le  Gram,  et  ne  gardent  pas  le 
Ziehl  apres  application  des  acides.  E.  B. 

E.  ALILAIRE.  —  Sur  ia  presence  du  phosphore  dans  la  mature 

grasse  des  microbes.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLV,  9  decem- 

brc  1907.  p.  I2i5. 

L'auteur,  qui  a  deja  signale  (v.  ce  Bull.,  t.  IV,  p.  891)  la  presence  de 
lecithine  dans  un  ferment  acetique  industriel,  recherche  si  toutes  les  bac- 
teries  en  general  renferment  une  graisse  phosphoree  analogue. 

Les  microbes  Studies  ont  ete  dehydrates  par  Tacetone  anhydre,  avant 
d'etre  etudies  par  ce  dissolvant  bouillant.  Leur  teneur  en  eau,  a  peu  pres 
constante,  est  de  75  a  80  0/0  ;  l'auteur  fait  remarquer  que  ce  chiffre  est 
voisin  de  celui  qui  est  donne  pour  la  chair  musculaire  des  verte*bres. 

L'auteur  a  trouve  du  phosphore  dans  la  graisse,  extraite  par  I'acetone 
et  puritiee  par  le  chloroforme,  de  tous  les  organismes  etudies  sauf  un 
(Chlorella  vulgaris).  Gontrairement  a  ce  qui  se  passe  pour  le  ferment 
acetique,  la  recherche  de  la  choline,  apres  saponification  de  la  graisse, 
donne  un  resultat  negatif. 

L'auteur  a  proedde  au  dosage  du  phosphore  dans  les  graisses  extraites 
(B.  de  la  morve,  8  0/0  en  PO'H3 ;  V.  du  cholera,  7,5  0/0  ;  B.  coli  2,5  0/0) 
d'une  vingtaine  de  microbes.  tt.  Sauton. 

R.  STIGELLE  (Instit.  hyg.  Univers.  Helsingfors).  —  Ueber  die  FoPtbe- 

wegungsgeschwindigkeitund  Bewegungskurven  einiger  Bakterlen 

(Des  mouvements  de  propulsion  et  des  courbes  decrites  par  certains 

microbes).  Centralbl.  f.  Bakler.,  /.,  Origin.,  t.  XLV,  29  nov.  1907, 

pp.  289-293. 

En  se  servant  d'un  fort  grossissement  (i.5oo  fois)  et  d'un  oculaire 
micrometrique,  l'auteur  a  cherche  a  determiner  la  vitesse  moyenne  des 
mouvements  d'un  certain  nombre  de  microbes.  Voici  l'ordre  dans  lequel 
St.  les  groupe  :  le  bacille  avant  le  maximum  de  vitesse  est  le  Bar.  subti- 
lis  (3,4 1  p  par  sec.) ;  viennent  ensuite  dans  l'ordre  decroissant  :  Proteus 
vulgaris,  Bac.  butyricus,  Bac.  mesenteric  us,  Vibrio  cholerce,  Bac. 
pyocyaneus,  F inkier-Prior,  Bac.  typhi,  Bac.  megatherium,  Vibrio 
aquatilis ;  ce  dernier  est  le  plus  lent  de  tous ;  sa  vitesse  moyenne  par 
seconde  n'est  que  de  0,79  u. 

Au  moyen  d'un  appareil  a  dessiner,*?/.  a  pu  tracer  les  courbes  quecer- 
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tains  microbes  decrivent  en  se  deplacant.  Ainsi,  il  a  vu  que  le  Bac.  mega" 
therium  et  le  Bac  subtilis  forment  des  trajectoires  toujours  recti  lignes  ; 
le  Bac.  pyocyaneus  forme,  en  se  deplacant,  des  courbes  excentriques, 
toujours  les  mdmes  et  tres  caracteristiques.  B. 

Waldemar  LCEWENTHAL  et  Walter  von  RUTKOWSKI.  —  Die  WIp- 

kung  von  Rontgen-und  Radiumstrahlen  auf  Trypanosoma  Lewis! 

(Action  des  rayons  Rontgen  et  du  radium  sur  T.  /.).    Therapie  der 

Gegenwart,  sept.  1907,  1  fig\  ' 

Les  auteurs  n'ont  rien  obtenu  avec  les  rayons  du  radium  (10  mmgr.  de 
bromure  pur). 

Avec  les  rayons  de  Rontgen  demi-mous,  ils  ont  obtenu  en  3o  minutes 
une  action  nette  qu'ils  ne  peuvent  rapporter  a  rechauffement.  Les  Trypa- 
nosomes  des  diverses  preparations  se  sont  m  on  tres,  pour  des  raisons  qui 
n'ont  pas  et6  eclaircies,  tres  inegalement  sensibles,  mais  leur  sensibility 
peut  £tre  generalement  regardcc  comme  considerable  vis-a-vis  de  celle 
des  autres  protozoaires.  Les  trypanosomes,  modifies  par  l'influence  des 
rayons,  deviennent  immobiles  et  leur  refringence  diminue  beaucoup.  Les 
individus  immobiles  sont  courbes  en  croissant.  Lorsque  les  trypanosomes 
ne  deviennent  pas  completement  immobiles,  ils  ont  toujours  une  vacuole 
situeeen  avant  du  blepharoplaste.  Les  individus  immobilises  ne  sont  pas 
toujours  morts  et  peuvent  retrouver  spontanement  leur  mobilite  (apres 
10-20  min.  par  ex.)  si  Taction  des  rayons  n'a  pas  ete  trop  prolonged  ou 
repetee . 

On  pouvait  esperer  atteindre  les  trypanosomes  chez  les  rats  vivants  au 
moyen  des  rayons  et  les  faire  disparaftre  de  l'organisme.  On  n'y  est  pas 
arrive,  me'me  avec  des  seances  journalieres  commencees  aussitdt  apres 
Tintroduction  intra-peritoneale  des  trypanosomes.  Les  parasites  contenus 
dans  le  sang*  ne  montraient  m£me  pas  alors  la  vacuole  souvent  observed 
dans  les  experiences  in  vitro.  H.  Mouton. 

J.  E.  SALVIX-MOORE  et  Anton  BRELNL  (Liverpool).  —  The  Cytology 
Of  the  Trypanosomes.  Ann.  of  trop.  Med.  a.  Parasit.,  t.  I,  n°  3, 
1907,  pp.  44i-48o. 

Les  auteurs  donnent  dans  ce  memoire  le  detail  de  leurs  recherchcs 
cjtologiques,  dont  un  resume  a  deja  paru  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  570). 

Pour  eux,  les  methodes  actuelles  de  dessiccation  du  sang",  suivie  de 
fixation  et  de  coloration,  ne  donnent  que  des  images  cytologiques 
incxactes  :  ainsi,  les  8  chromosomes,  les  divisions  mitotiques  de  Schau- 
dino  etProwazek  ne  correspondent  pas  a  la  realite.  lis  se  sont  done  atta- 
ches d'abord  a  etablir  une  bonne  methode  de  fixation. 

Sur  une  lame  enduite  d'albumine  ^lycerince,  on  etale  une  goutte  de  sang 
et.  avant  qu'elle  D*ait  seche.  on  la  plonge  dans  le  tixateur  (de  preference  le 
Fie  aiming  fort)  ;  on  laisse  5- 10  minutes  ;  on  lave  ct  on  passe  lenlcnient  par 
je*  alcools  jusqu'a  l'absolu  ;  puis  on  redescend  dans  1  alcool  a  800  iodo- 
iodare  ;  eotnite  alcool  a  3o». 
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Pour  la  coloration,  les  auteurs  recommandent  deux  methodes  : 

i°  Melange  a  parlies  egales  de  solutions  saturees  de  safranine  dans  l'alcool 
ot  dans  1'eau,  auquel  on  ajoute  de  l'huile  d'aniline.  Le  melange  est  mur  au 
bout  de  3  a  6  mois  On  laisse  1/2  a  2  h.  dans  ce  melange.  On  lave;  on 
colore  au  bleu  de  methylene  polychrome  ;  on  lave ;  on  differencie  au  tannin- 
orange  ;  on  passe  par  les  alcools  ;  par  l'huile  d'aniline,  on  fait  virer  la  cou- 
leur  du  rouge  au  bleu  pourpre.  Xylene  ;  baume. 

20  Melhode  de  l'hematoxyline  ferrique  d'Heidenhain  aveccetle  particularity 
qu'on  ajoute  a  la  solution  d'hematoxyline  quelques  gouttes  d'une  solution 
can cen tree  de  carbonate  de  lithium. 

Dans  ces  conditions,  les  Trypan.  Studies  par  les  auteurs  (Tr.  gam- 
biense  surtout,  Tr.  brucei,  Tr.  equinum),  et  dont  ils  donnent  de  nom- 
breuses  figures,  montrentun  ec(osarque(—per\p\asXe),\inspongioplasme 
constituant  les  mailles  du  reseau  protoplasmique  et  renfermant  entre  ces 
mailles  de  la  cytolymphe,  un  noyau  vacuolaire  avec  un  centrosome  (ou 
karyosome)  intra-nucleaire,  un  centrosome  extra-nucle'aire  ;  enfin  le  fla- 
gelle  et  la  membrane  ondulantc  (v.  fig.  1). 

S.  M.  et  B.  ont  suivi  la  division  longitudinale  de  ces  formes  :  la  divi- 
sion du  noyau  est  directe  avec  un  certain  etirement  du  corps  et  une  divi- 
sion du  centrosome  interne  (qui  joue  nettement  le  r6le  d'un  nucl&olo-cen- 
trosome) ;  un  nouveau  flagellese  forme entierement  hp&rtxr  d'un  des  deux 
centrosomes  pro  vena  nt  du  dedoublement  du  centrosome  externe  (fig.  2). 
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Chez  un  animal  qui  presentc  des  pouss&es  periodiques  de  Trypan, 
suivies  dc  disparitions  (par  ex.  :  rats  infectes  de  T.  gambiense),  on  voit 
apparaitre  d'abord,  au  moment  des  maxima,  des  Trypan,  avec  une  bande 
axiale  (probablement  deja  vuc  par  Robertson,  v.  ce  Bull.,  t.  IV,  p.  768), 
partant  du  centrosome  et  se  dirigeant  vers  le  noyau  (fig.  3)  ;  elle  l'at- 
teint  (fig.  4) ;  puis  se  brise  en  fragments  (fig.  5),  et  finalement  disparaft ; 
on  voit  ensuite  la  region  voisine  du  noyau  se  vacuoliser  (fig.  6).  Les 
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auteurs  pensent  qu'il  ya  une  copulation,  d'un  ordre  tres  particular, entrc 
les  deux  masses  chromatiques  d'un  Trypan. 

La  suite  de  ces  phenomenes  est  contemporaine  de  la  periode  de  baisse 
des  Trypan.,  et,  quand  ils  ont  disparu  de  la  circulation,  on  trouve  pen- 
dant plusieurs  jours  (jusqu'a  10)  dans  le  poumon,  la  rate,  la  moelle  des 
os,  des  corps  arrondis  (fig.  7)  correspondant  a  la  region  nucleairc  vacuo- 
lisee  des  Trypan. ;  ce  sont  les  latent  bodies  (corps  la  tents)  des  auteurs. 
Pour  eux,  ces  corps  —  qui  ne  ressem blent  en  ricn  aux  formes  de  degene- 
rescence  obtenues  par  Taction  des  medicaments,  Tatoxyl  par  cxemple  — 
sontle  point  de  depart  d'une  nouvelle  generation  de  Trypan.,  d'une  pous- 
see  infectieuse  ;  et  ils  donnent  diverses  figures  de  cctte  transformation 
(fig.  8  et  9)  :  le  centrosome  intra-nucleaire  se  divisc  en  deux  ;  Tun  des 
deux  sort  du  noyau,  est  le  point  de  depart  d'un  flagelle  ;  e'est  le  futur 
centrosome  extra-nucleaire. 

En  somme,  les  Trypan,  montreraient,  chez  ThAtc  vertebre,  un  verita- 
ble cycle  evolutif,  compreoant  m£me  un  stade  sexucl,  et  les  auteurs  sont 
persuades  qu'il  oe  se  passe  rien  de  plus  cbez  les  insectes  con  voyeurs  ; 
on  retrouverait  partout  le  cas  de  la  dourine,  ou  pareil  vecteur  manque. 

F.  Mesnil. 

J.  Everett  DUTTON,  John   L.    TODD  et  E.  N.  TOBEY.  —  Concer- 
ning certain  parasitic  Protozoa  observed   in  Africa.  Ann.  of 

trop.  Med.  a.  Parasite  t.  I,  n°3,  1907,  pp.  287-370,  i3  pi. 

Les  auteurs  continuent  la  description  des  Protozoaires  et  principale- 
ment  des  He'matozoaires  recueillis  au  Congo  et  en  Gambie  par  Dutton  et 
Todd  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  i64).  Le  present  memoire  est  surtout  inte>es- 
sant  en  raison  des  renseignements  qu'il  contient  sur  la  structure  du  Leu- 
cocytozoon  ziemanni  et  sur  la  structure  et  revolution  des  Trypan,  de 
grenouilles,  du  type  rotatorium. 

Les  auteurs  ont  vu  des  formes  hemopregariniennes  libres  dans  le  sang 
frais  d'un  chien. 

Oiseaux.  —  Ils  n'ont  jamais  vu  de  Proteosoma.  Les  Halteridiums 
communs  en  Gambie,  etaient  rares  au  Congo. 

Un  faucon  gris,  Asturinula  monogrammica,  du  Congo,  renfermait 
dans  son  sang  de  nombreux  parasites  endoglobulaires  que  les  auteurs 
rapportent  au  Leucocytozoon  ziemanni  des  chev6ches,  et  des  Trypan.  ; 
no  autre  ne  renfermait  que  des  Trypan. 

Quatre  planches  encouleurs  donnent  une  idee,  certainement  tres  exacte, 
des  nombreux  stades  du  Leucocytozoon  en  question.  Lf  existence  de  deux 
types,  male,  a  protoplasme  rose  clair,  et  femelle,  bleu  tres  fonce,  y  appa- 
ratt  tres  nettement.  Un  autre  fait  plus  interessant  est  l'existence  assez 
generate  d'une  masse  chromatique  extra-nucleaire,  que  les  auteurs  assi- 
milent  avec  raison  a  un  blepharoplaste  (ou  centrosome). 

Enfin,  on  trouve  frequemment,  dans  le  protoplasme,  un  filament  assez 
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long1,  generalement  unique,  parfois  d^double,*  ou  transform^  en  uoe  sorte 
de  reseau.  tl  faut  reconnaftre  que  ces  constatations  soQt  tres  suggestives 
et  parlenl  clairement  en  faveur  des  idees  de  Schaudinn  sur  les  relations 
entre  les  Leucocytozoon  et  les  Flagelles.  Pour  le  reste  des  details  de 
structure,  on  ne  peut  que  renvoyer  a  la  description  et  surtout  aux  figures 
des  auteurs. 

D'apres  Taspect  des  cellules-hdtes  qui  renferment  les  stades  jeunes,  Z)., 
T.  et  T.  pensent  qu'il  s'agit  de  leucocytes  mononucleates.  On  sait  que, 
aux  stades  plus  avanc£s,  la  cellule-hdte  est  transformee  en  un  long 
fuseau,  renfermant  en  son  centre  le  parasite  ;  le  noyau  de  i'hdte  est  appli- 
que* contrc  le  parasite  ;  parfois,  il  paraft  faire  defaut. 

Suit  la  description,  avec  deux  figures,  du  Trypan,  du  m£me  faucon. 
Des  Trypan.  £taient  aussi  vus,  a  l'etat  frais  seulement,  dans  le  sang  d'une 
poule  sauvage.  Pour  les  Trypan,  du  Bycanistes  buccinator,  v.  ce  Bull., 
t.  V,  p.  48i. 

Reptiles.  —  Un  Trypan,  de  45  /*  (flagelle  compris)  sur  0,6  f*  a  ete  vu 
chez  un  serpent  (puff-adder)  de  Gambie  ;  il  renfermait  aussi  de  nom- 
breuses  formes  hemogregariniennes. 

Un  Crocodilus  cataphractus  du  Congo  a  montre  un  Trypan,  de  35  p. 
(sans  le  flagelle)  sur  4  .a  5  et  des  hemogregarines. 

Une  tortue  de  Gambie  renfermait  un  Trypan,  de  35  a  38  ft  (dont  10  a  i5 
pour  le  flagelle)  sur  2  pet  des  h^mogregarines. 

Amphibiens.  —  Une  tres  longue  etude  est  consacree  aux  Trypan,  de 
divers  crapauds  et  grenouilles  :  Hana  galamensis,  oxyrhynchus  et 
mascarensis,  Rappia  marmorata  et  Bufo  regularis.  Des  preparations 
ont  ete*  faites  avec  le  sang  aussitAt  sorti  des  vaisseaux,  ou  apres  un  temps 
variable  de  conservation  en  pipette  scellee.  Les  Trypan,  ont  ete*  aussi  etu- 
dies  vivants  entre  lame  et  lamelle. 

Les  auteurs  ont  une  tendance  a  croire  que  toutes  les  formes  vues  se 
rapportent  a  une  espeee  unique,  et  des  trois  noms  donnes  par  Mayer  en 
i843,  ils  retiennent  (contrairement  a  leurs  devanciers)  celui  de  tori- 
catum. 

Ils  decrivent  la  multiplication  de  ce  Trypanosome  dans  le  sang  place 
entre  lame  et  lamelle,  de\ja  bien  vue  autrefois  par  Danilewsky  et  revue 
Tan  dernier  par  Mathis  (v.  C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LVIII,  p.  55o),  puis  par 
Franca  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  707). 

Ils  en  ont  bien  suivi  les  di  tie  rents  stades  :  mise  en  boule  du  Trypan, 
avec  perte  du  flagelle ;  division  repet^e  aboutissant  a  un  grand  nombre 
de  petites  boules  qui  deviennent  flagellees,en  m6me  temps  que  leur  corps 
s'allonge.  Toute  revolution  s'accomplit  en  24  b.  C'est  la  m6me  evolution 
qui,  dans  les  cultures,  aboutitaux  formes  Herpetomonas. 

Les  auteurs  decrivent  ensuite  les  formes  observees  dans  220  lames 
colorees. 

Pour  ce  qui  concerne  les  loricatum  types,  il  faut  retenir  que  le  noyau 
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est  g-eneValement  en  croissant,  rarement  rond  (ce  qui  est  au  contraire  le 
cas  general  pour  les  Trypan,  des  grenouilles  dc  France).  Les  auteurs  ont 
retro uvesur  leurs  preparations  un  certain  nombre  des  stadcsde  multipli- 
cation de  ccs  loricatum  qui  conduisent  aux  petits  elements  herpetomoni- 
formes.  En  partant  de  cos  el6ments,  ils  arrivent  aux  T  inopinatum,  puis 
a  des  elements  foliaces,  et  reviennent  en  fin  aux  loricatum  du  point  de 
depart.  D'autres  formes  se  rattachent  aux  elements  foliaces :  ce  sontcelles 
des  types  mega  et  karyozeukton. 

Toutes  ces  descriptions,  precisees  par  de  nombreux  ch  iff  res,  sont  illus- 
trees  d'un  grand  nombre  de  figures.  En  tcrminant,  les  auteurs  pensent 
que  la  remarque  de  Marchoux  et  de  Salimbeni,  que  les  larg'es  Trypan. 
sem blent  englober  des  h^maties,  correspond  a  la  realite" . 

Le  sang1  des  m6mes  Batraciens  renfermait  de  nombreuses  hemogrega- 
rines  que  les  auteurs  decrivent  sans  chercher  a  debrouiller  leur  taxo- 
nomie.   La  plupart  des  formes  sont  de  grande  taille  et  rentrent  evidem- 
ment  dans   la  categorie  des  grandes  hemogrdgarines  de  grenouilles. 
Quelques  formes  de  multiplication  endoglobulaire  en   rosaces  ont  ete 
vues.  On  trouve  aussi  des  formes  bacillaires  endoglobulaires,  ou  plus 
rarement  libres. 
—  Pour  les  parasites  des  Poissons,  v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  48o. 
Arthropodes.  —  Les  auteurs  ont  trouve  : 

Des  Flagelles  dans  le  thorax  d'un  moustique  (Myzorhynchus 
paludis)  ; 

Des  vermicules  de  18  p  sur  2,2  p  dans  le  tube  digestif  d'un  autre 
moustique  (Pyretophorus  cost  a  lis)  ;  ce  sont  probablement  des  sporo- 
zoTtes  d'unc  Coccidie  ;  ils  sont  toujours  au  nombre  de  8  disposes  paralle- 
lement  les  uns  aux  autres,  en  barillet  ;  on  trouve  des  barillets  groupes 
par  4»  7i  n«  Des  corps  arrondis,  intra  ou  cxtra-globulaires,  represente- 
raient  les  merozottes. 

EnGn,  les  auteurs  decrivent,  sous  le  nom  de  Myxosporidium  heibergi, 
un  parasite  de  l'estomac  de  Glossina  palpalis  qui  se  pr^sente  surtout 
sous  forme  de  b&tonnets  avec  des  masses  chromatiques  disposers  plus  ou 
moins  regulierement.  La  nature  myxosporidienne  nous  en  paraft  bien 
douteuse.  F.  Me s nil. 

C.  FRANCA.  —  Le  cycle  6volutif  des  Trypanosomes  de  la  grenouille 
(T.  co8tatum,  T.  rotatorlum  et  T.  inopinatum).  Bull.  Soc.portug. 

sciences  nat  ,  t.  I,  seance  du  26  nov.  1907,  fig.  in  texte. 

F.  revient  sur  Thdte  intermediate  des  gros  Trypanosomes  dc  la  gre- 
oouille  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  875),  qui  a  £te  determine  exactement  par 
R.  Blanchard  comme  He  lob  del  la  algira,  et  sur  les  formes  devolution 
chez  cette  sangsue . 

Aux  faits  de  sa  premiere  note,  F.  ajoute  les  suivants  : 

Des  sangsues,  qui  avaient  suce  quelque  temps  auparavant  des  gre- 
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nouilles  infectees  par  le  Trypanosoma  costatum,  sont  portees  sur  des 
grenouilles  completement  indemnes  et  depuis  tin  an  dans  le  laboratoire. 
Quelques  jours  apres,  presqne  toutes  etaient  infectees. 

Des  coupes,  colorees  au  Giemsa,  de  sangsues  ayant  suce  des  grenouil- 
les  a  Trypan.,  montrent  une  localisation  des  formes  herpetomoniques 
contre  les  parbis  des  coecums  gastriques  et  intestinaux. 

Jusqu'ici,  F.  n'a  pu  demon trer  une  transmission  hereditaire  par  la 
sangsue  du  Trypan. 

Billet,  puis  Brumpt,  ont  deja  d&nontre1  que  He  lob  del  la  algira  trans- 
met  le  Trypanosoma  inopinatum.  F.  a  pu  verifier  le  fait  en  se  servant 
de  sangsues  prises  sur  des  grenouilles  a  T.  inop.  qui  ont  donne*,  du  3eau 
5e  jour,  une  infection  intense  a  des  grenouilles  indemnes. 

Dans  toutes  ces  experiences,  les  grenouilles,  primitivement  indemnes 
d'hemogregarines,  n'en  ont  jamais  presente*  en  con  tractant  Tin  feet  ion  try- 
panosomique.  F.  Mesnil. 

J.  RODHAIN.  —  Notes  sur  quelques  trypanosomes  de  grenouilles  et 

de  poiSSOns  dans  I'Ubangl.  Centrabl.J.  Bakler., /.,  Origin. ,t.  XL^, 

24  octobrc  1907,  pp.  i2Q-i33,  8  fig.  in  texte. 

Chez  des  grenouilles  (sp.  ?)  du  bassin  de  l'Oubangui,  R.  a  trouve  des 
Trypanosomes  des  types:  rotatorium  (formes  pectinees  et  plates,  a  court 
flagelle),  mega  et  karyozeukton  de  Dutton  et  Todd,  et  aussi  une  forme 
allongee,  avec  membrane  ondulante  sans  pi  is,  tres  petit  noyau  accole  au 
centrosome. 

Le  Labeo  macrostoma,  poisson  cyprinide,  renferme  dans  son  sang: 
i°  un  Trypanosoma  sepresentant,  comme  le  T.  remaki  du  brochet,  sous 
2  varices, parva  eVmagna  ;  20  un  volumineux  Trypanoplasma  qui  peut 
atteindre  jusqu'a  53  «*  sur  iG  i*.  Le  flagelle  anterieur  a  7  a  10  p  ;  la  partie 
libre  du  poste>ieur  n'a  que  4  .u* 

Le  Labeo  zalzifer  n'a  montre  que  de  rares  Trypanosomes. 

Le  Malopterus  electricus,  poisson  siluroYde,  renfermait  aussi  des  Try- 
panosoma. F.  M. 

J.  SABRAZfiS  et  L.  MURATET.  —  Absence  d'auto-agglutinatlon  des 
h6maties  dans  les  preparations  du  sang  d'Angullla  vulgaris  con- 
tenant  des  trypanosomes. 

—  Vitality  de  Trypanosoma  anguiilae  dans  le  sang  du  cceur  aprta 
la  mortde  cet  animal. 

Gaz.  hebd.  des  sc.  med.  de  Bordeaux,  n°  20,  19  mai  1907. 

62  heures  apres  la  mort,  on  trouve  dans  les  cavites  du  coeur  des  tryp. 
vivaiits.  Cette  donnee  peut  avoir  son  importance  pour  l'etude  de  ces  para- 
sites. On  ne  peut  pas  toujours  avoir  les  hcHes  vivants.  En  puisant  dans  le 
sang  du  coeur  d'animaux  morts  depuis  plus  de  deux  jours,  on  pourra 
peut-elre  decouvrir  des  trypanosomes  non  encore  signales.  S. 
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Actions  pathogdnes  exerc6es  par  les  microbes. 

H.  Gideon  WELLS  et  0.  P.  JOHNSTONE.  —  On  the  route  of  absorp- 
tion of  bacteria  from  the  peritoneal  cavity.  Joum.  of  inf.  di$.,  t.  IV, 

i5novembre  1907,  p.  582. 

Les  auteurs  ont  cherche  a  resoudre  les  deux  questions  suivaotes.  Des 
bacteries  inoculees  dans  la  cavite  peritoneale  suivent-elles  la  voie  du 
canal  thoracique,  et,  s'il  en  est  ainsi,  au  bout  de  combien  de  temps 
peut-on  les  retrouver  dans  la  veine  sous-claviere  ?  Ou,  au  contraire.  les 
microbes  pen6trent-ils  directement  dans  le  sang*  sans  avoir  suivi  la  voie 
du  canal  thoracique  ? 

Pour  le  savoir,  W.  et  J.  introduisent  chez  des  chiens  anesthesies  (me- 
lange alcool-chlorof.-ether  apres  morphine)  une  canule  paraffinee  dans 
l'artere  femoral e,  une  autre  dans  le  canal  thoracique  juste  avant  sa  jonc- 
tion  avec  la  veine  sous-claviere.  Une  fois  1'emulsion  bacterienne  inoculee 
dans  le  peritoine,  du  sang1  est  sou  tire  par  l'artere  fern  o  rale,  dont  o,5  est 
ensemence  sur  gelose  ;  scmblable  cssai  avec  deux  g-outtes  de  lymphe. 

lis  constatent  ainsi  que  le  colibaeille  se  retrouve  dans  le  canal  thoracique 
deja  au  bout  d'unc  demi-heure  ;  passe  la  premiere  heure,  le  nombre  des 
bacteries  decroft  rapidement.  Pas  de  microbes  vivants  dans  le  sang  de  la 
femorale.  Ceux-ci  semblent  done  penetrer  dans  la  lymphe  d'abord,  puis 
par  elle  dans  le  sang,  liquide  qui  en  detruit  le  plus  grand  nombre. 
Quant  a  une  penetration  directe  des  bacilles  dans  le  sang,  la  question 
n'est  pas  resolue.  A.M. 

J.  BR1DRE.  —  La   mammlte  gangr6neuse  des  brebls  Iaiti6res  ; 
pafhog6nie  et  vaccination.  Bull.  Soc.  centr.   mid.  vet..   1907, 

pp.  5oo-5o5. 

Le  microcoque  de  Nocard,  agent  specifique  de  la  mammite  gan^rre- 
neuse,  pa  raft  etre  un  h6te  normal  de  la  mamelle  des  brebis  laitieres.  La 
mammite  se  declare  lorsqu'une  lesion  interne  de  la  glande  permet  au 
microbe  d'envahir  l'organe  ;  cette  condition  est  souvent  real i sec  par  le 
soubattage  bi-quotidien  auquel  ou  soumet  les  brebis  laitieres. 

II  est  possible  de  vacciner  les  brebis  en  leur  injectant  sous  la  pea u  des 
cultures  attendees  par  un  sejour  de  3  ou  4  mois  a  1'etuve  a  ^7°  :  1  cc.  de 
culture  en  bouillon  en  2  piqures  de  1/2  cc.  de  chaque  cdte  du  ventre.  11  se 
produit  quelquefois  de  petits  a  bees  ou  des  escarresde  petites  dimensions. 
L'immunite  est  obtenue  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours. 

Des  experiences  de  vaccination  contre  la  maladie  naturelle  ont  etc  entre- 
prises  pendant  trois  annees  consecutives  dans  le  pays  productcur  du 
Roquefort.  El  les  ont  donne  des  res  ul  tats  fort  encourageants  qui  se  tra- 
duisent  par  une  reduction  de  70  0/0  des  cas  de  mammite. 
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L'hyperimmunisation  des  moutons  dans  un  but  cfe  serotherapie  pre- 
sente  certain es  difficulty  qui  tienncnt  a  la  nature  me  me  du  m.  de  Nocard, 
qui  semble  6tre  un  staphylocoque  vulgaire  adapte. 

Le  serum  de  moutons  hyperimmunises  est  preventif  ;  son  pouvoir 
cu rati f  est  difficilcment  appreciable  dans  la  mammite  experimental.  Des 
experiences  prochaines  permettront  d'etablir  la  valeur  pratique  de  la 
serotherapie  dans  la  maladie  naturelle.  J.  B. 

K.  GLASER  (Hanovre).  —  Studie  flber  die  /Etlologie  der  deutschen 

SchweinepeSt.  Deutsche  tierdrztt.  Woch.,  n0944et45,  1907. 

Pour  G.y  les  auteurs  amcricains  (v.  cc  Bull.,  t.  HI,  p.  556)  n'ont 
apporte  que  des  preuvcs  insuffisantes  en  faveur  de  la  filtrabilite  du  virus 
du  Hog-cholera,  de  mftme  que  les  recherches  d'Ostertag,  d'Ostertag  et 
Stadie  ne  demontrent  qu'insuffisamment  la  nature  de  la  Schweinepest. 

De  recherches  personnellcs  et  d'expe'riences  poursuivies  sur  la  Schwei- 
nepest, Glaser  arrive  a  ces  conclusions  : 

1.  II  n'a  pas  ete  possible  de  provoquer  la  maladie  chez  des  porcelets 
inocules  sous  la  peau  ou  dans  la  plevre  soit  avec  des  filtrats  provenant  de 
pores  atteints  d'une  infection  mixte  {S 'chive ineseuc he  et  Schweinepest)  ou 
de  produits  provenant  de  porcelets  ayant  succombe  a  unc  forme  chroni- 
que  de  Schweinepest  ty pique; 

2.  Par  contre,  par  I'ingestion  de  cultures  pures  de  Bacillus  suipestifer, 
11  a  ete  possible  de  determiner  chez  des  porcelets  des  modifications  analo- 
gues a  eel  les  observees  dans  les  cas  de  Schweinepest ; 

3.  L'ingestion  de  Bacillus  suipestifer  a  determine  non  seulement  les 
lesions  necrotiques  dc  1'intestin,  mais  encore  la  necrose  de  quelques  folli- 
cules,  Thyperplasie  des  ganglions  lymphatiqucs,  1'enterite  fibrincuse 
(forme  subaiguc*  de  la  Schweinepest),  Dans  un  cas,  il  s'est  developpc  une 
inflammation  fibrino-hemorragique  de  1'intestin,  sans  necrose,  avec  hyper- 
plasie  des  ganglions  lymphatiques  (forme  aigue)  ; 

4.  Les  filtrats  sont  complctement  inoftensifs  pour  le  lapin,  tandis  que 
Pinjection  dc  Bacillus  suipestifer  determine  des  lesions  intestinales  ana- 
logues a  eelles  de  la  Schweinepest,  Glaser  pense  que  les  resultats  qu'il  a 
obtenus  demontrent  saffisamment  que  Bacillus  suipestifer  doit  Gtre  seul 
incriminecomme  agent  causal  de  la  Schweinepest  d'Allemagne.  Lour  ens, 
sous-directeur  de  I'institut  serotherapique  de  Rotterdam,  ejait  anterieure- 
ment  arrive  aux  mfimes  conclusions.  L.  Panisset. 

E.  WYSSMANN  (Neuenegg, Berne).—  Ueber  Milzbrand  beimSchweine 

(Charbon  du  pore),  Schweizer  Arch.  j.  Tierheilk.,  f.  5,  sept.-oct. 

1907,  pp.  287-312. 

Dans  une  exploitation  ou  le  charbon  s6vissait  sur  les  bovides,  W.  a  eu 
Toccasion  d'observer  deux  cas  de  charbon  du  pore.  L'auteur  en  profite 
pour  faire  une  revue  critique  des  travaux  publies  sur  la  question. 
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Chez  1'ua  des  animaux,  I'infection  est  restee  localisee  aux  ganglions 
pharyngiens  et  cervicaux,  la  mort  est  survenue  avant  la  generalisation 
(c'est  unedes  formes  classiques  du  charbon  dans  cette  espece).  Chez  l'autre 
animal,  la  maladie  revel  d'emblee  une  forme  grave,  elle  se  localise  presque 
exclusivement  au  poumon  (Passerini  avait  rapporte  anterieurement  une 
observation  analogue).  Le  diagnostic  pouvait  prefer  a  confusion  avec  la 
Sc  hwei  n  eseuc  he . 

La  mort  est  survenue  en  depit  du  traitement  (4o  cc.)  par  un  serum 
anticharbonneux  prepare  a  l'institut  vaccinal  et  serotherapiquede  Suisse. 

En  presence  de  l'cedeme  de  la  glotte  chez  le  premier  animal,  de  la 
pleuropncumonie  chez  le  second,  1'auteur  croit  dans  les  deux  cas,  et  d'une 
fagon  generate  chez  le  pore,  a  une  infection  d*origine  respiratoire. 

L.   Panisset. 

A.  LUTZ  et  A.  SPLENDORE.  —  Sobre  una  mycose  observada  em 

Homens  e  RatOS  (Sur  une  mycose  observee  chez  l'homme  et  chez  les 

rats).  Revista  medica  de  S.  Paulo,  1907, 60  pp.,  4  planches  et  Ann. Iff. 

sper.%  t.  XVII,  f.  4>  p*  58i . 

II  v  a  deux  ans,  L.  avait  observe^  sur  les  rats  de  S.  Paulo  une  mycose 
dont  il  put  reunir  4o  cas.  Les  lesions  etaient  localisees,  soit  aux  extr£- 
mites  des  membres,  soit  a  la  queue.  El  les  affectaient  beaucoup  de  ressem- 
blance  avec  eel  les  de  la  tuberculosa  articulaire  ou  osseuse  chez  l'homme. 
L.  isola  un  champignon  qui,  inocule  a  l'aide  d'une  plume  a  vaccin,  soit 
dans  la  region  tarsienne,  soit  a  la  queue  d'un  rat,  reproduisait  la  maladie. 
On  peut  avoir  aussi  des  lesions  internes,  une  veritable  pseudo-tuberculose 
mycotique,  surtout  par  une  serie  de  passages  sur  les  rats. 

Or  le  champignon,  isole  de  cette  mycose  du  rat,  est,  sinon  identique 
(ou  ne  pourra  etablir  l'identit6  que  par  comparaison  des  cultures),  du 
moins  tres  voisin  du  Sporotrichum  beurmanni .  Les  auteurs  ont  d' ail- 
leu  rs  isole  de  cinq  cas  cliniques  de  Sporotrichoses  chez  l'homme  un 
meme  champignon  reproduisant  la  meme  maladie  chez  le  rat. 

Contrairement  a  ce  que  pense  Lutz,  De  Beurmann  et  Gougerot  ont 
employe,  pour  la  reproduction  experimentale  de  la  maladie,  la  methode 
d'inoculation  cutaoee  profonde  dans  la  region  plantaire  avec  un  trocart, 
suivant  la  methode  que  nous  avions  employee  pour  la  reproduction  expe- 
rimentale des  Mycetomes  (Pied  de  Madura). 

En  resume,  L.  et  S.  apportent  une  contribution  tres  importante  a  la 
question  des  sporotrichoses,  puisqu'ils  nous  montrent  que  la  maladie  peut 
exister,  a  l'etat  spontane,  chez  le  rat.  Parmi  les  planches,  qui  sont  tres 
demonstratives,  nous,  sign  alerons  particulicrement  une  radiographic  tres 
reussie  des  lesions  du  rat.  Pinoy. 

J.SABRAZES  et  Ch.  LAFON.  —  Granulome  d  mastzellen  et  4  6osi- 

n Ophites  Reun.  biol.  Bordeaux,  3  decembre  1907,  in  C.  R.  Soc.  Bio- 
log  it,  t.  LXIII,  p.  716. 
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Une  suppuration  consecutive  a  une  plaie  par  instrument  piquant,  au 
niveau  de  la  levre  supcrieure  chez  un  cheval,  provoque  le  developpement 
local  d'une  enorme  tumeur  inflammatoire.  Autour  du  clapier  purulent 
(contenant  des  cocci  et  quelqucs  *b  A  ton  nets,  Gram  positifs),  la  masse  est 
constitute  par  un  granulome  presque  exclusivement  forme  de  mastzellen 
et  d'eosinophiles.  Les  mastzellen,  groupies  en  gros  medallions,  naissent 
sur  place  d'elements  non  granuleux  divers  et  d'autres  mastzellen  par 
division  directe  et  par  mitose.  Les  eosinophils  se  developpent  aussi  en 
grand  nombre  in  situ,  surtout  autour  et  au  sein  des  fibres  musculaires 
des  couches  profondes  de  la  levre  interessees  par  la  lesion.  La  genese 
de  cos  deux  types  cell  u  la  ires  est  I'ohjet  principal  decette  communication. 

S. 


Toxines;  venins;  cytotoxines;  diastases. 

DASSONV1LLE.  -  Contribution  &  l'6tude  de  la  iymphangife  ulc6- 
reusedu  cheval  (Toxinedu  bacillede  Preisz-Nocard)  Ball.  Soc. 

centr.  med.  oe't.,  1907,  p.  076. 

Le  tiltrat  d'une  culture  de  quinze  jours  du  bac.  de  Preisz-Nocard,  en 
bouillon  Martin,  est  tres  toxiquepour  certaines  especes  animates. 

Le  coba ye  est  particulierement  sensible  aux  effets  de  cette  toxine  :  1  cc. 
tue  en  24  heures  le  cobaye  adulte.  Le  lapin  est  presque  aussi  sensible 
que  le  cobaye  :  le  chien  et  le  chat  le  sont  beaucoup  moins  et  la  souris 
est  refractaire.  Cette  toxine  prcsente  done,  sous  ce  rapport,  les  caracteres 
de  la  toxine  diphterique. 

Les  deux  toxines  provoquent  des  symptdmes  et  des  lesions  identiques. 
Elles  sont  modifiers  de  la  mfime  facon  par  la  chaleuret  les  acides. 

Le  serum  antidiphte>ique  paralyse  Taction  de  la  toxine  du  bac.  de 
Preisz-Nocard  ;  il  en  retardc  les  effets,  parfois  d'une  facon  indefinie.  Mais 
pour  neutraliscr  une  dose  mortelle  de  cette  toxine,  il  faudrait  260  fois 
plus  de  serum  que  pour  neutraliser  la  dose  mortelle  de  toxine  diphte- 
rique. 

II  n'y  «i  done  pas  identite  absolue  entre  les  deux  toxines. 

I),  est  porte  a  considerer  le  bac.  de  Preisz-Nocard  comme  un  bacille 
pseudo-diphterique  et  sa  toxine  comme  une  variete  de  toxine  diphterique. 

J.  Bridre. 

Hideyo  NOGUCH1  (Inst.  Rockefeller).  —  On  extracellular  and  Intra- 
cellular venom  activators  of  the  blood,  with*  especial  reference 
to  lecithin  and  fatty  acids  and  their  compounds  (Des  substances 

intra  et  extracellulaires  retirees  du  san$r  etcapables  d'activer  Taction  da 
venin,  avec  remarques  speciales  sur  la  lecithine,  les  acides  gras  et  leurs 
composants).7owr/j.  oj  exper.  medicine,  t.  IX,  17  juill.  1907,  p.  436. 
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Maintcnant  que  Ton  connaft  les  composes  hemolysants  que  forme  le 
venin  avec  la  lecithine,  ainsi  que  divers  modes  d'activation  de  ce  poison, 
il  faut  chercher  si  certaines  substances  n'auraient  pas  un  pouvoir  d'inhi- 
bition  specifique  sur  Tun  ou  I'autre  des  principes  activanis  du  venin. 
Dans  ce  but,  -V.  Etudieceux-ci  dans  le  serum  neuf,  dans  les  globules,  dans 
le  serum  chauffe ;  il  donne  aussi  la  preparation  d'un  serum  artificiel  acti- 
vant  le  venin,  enfin  il  recherche  Taction  protectrice  de  CaCl2  contre  la 
cytolyse  par  le  poison. 

i.  Activants  du  venin  dans  I e  serum  neuf.  —  Au  melange  suivant  : 

Serum  frais 0,5  cc. 

Emulsion  d'hematies  a  5  o/o  dans 

NaCl  a  9  o/oo i  cc. 

N 
CaCl5  — — o,5  cc. 

io 

expose  3o'a  370,  on  ajoute  0,1  cc.  d'une  solution  au  milliemede  venin  de 
cobra,  et  met  a  370  quelques  heures.  puis  une  nuit  a  la  chambre.  Les 
resultats  sont  controles,  egalement  au  bout  de  24  heures,  par  des  emul- 
sions privees  de  CaCl*.  lis  montrent  que  les  scrums  d'homme,  de  cheval, 
de  cobaye,  de  lapin,  de  pig-eon,  de  pore,  d'oie,  etc.,  parfaitcment  acti- 
vants  de  Themolyse  par  le  venin,  sont  prives  de  cette  action  favorisante 
par  Taddition  de  CaCl2.  Ce  sel  ne  detruit  pas  le  venin,  puisqu'il  suffit  de 
rajouter  un  peu  de  lecithine  pour  hemolyser  le  sang.  Seul  le  sang*  de 
chien  fait  exception  a  la  regie  :  pour  12  e*chantillons  de  ce  liquide,  le  pou- 
voir inhibantde  CaCl2  fut  note"  seulementtroisfois.  Dansces  experiences, 
des  Erythrocytes  heterologues  ont  ete  Eprouves  aussi,  ceux  toutefois  qui 
o'etaient  pas  normalement  hemolysables  par  le  serum  essay  e. 

2.  Actiuants  du  venin  dans  les  globules.  —  A  c6te  des  principes  acti- 
vants  propres  a  certains  scrums,  on  sait,  depuis  les  travaux  de  Flexner, 
Noguchi,  Kyes,  Sachs,  que  certaines  varices  de  globules  sont  suscepti- 
bles  d'etre  cytolysees,  cela  grace  a  des  endocomplements .  Quelle  est 
Taction  de  CaCl*  sur  ceux  ci  ?  N.  cmploie  les  hematies  lavees  de  cheval, 
rat,  lapin,  chat,  cobaye,  etc.,  et  constate  qu'elles  peu  vent  sejourner  sans 

se  dissoudre  dans  la  solution  de  CaCl*  a N  ou  a  —  N.  L'addition  de 

10  1 00 

serum  ou  de  lecithine  produit  une  hemolyse  complete.  La  lecithine  n'est 

d'ailleurs  nullement  inactivee  par  CaCl2,  qu'elle  soit  en  melange  avec 

Themoglobine  ou  avec  les  autres  substances  des  hematies. 

Si  Ton  recherche  quel  est  le  pouvoir  deactivation, sur  le  venin,  du  stroma 
globulaire  obtenu  par  laquage  du  sang  de  cobaye,  on  constate  que  ce 
pouvoir  est  manifeste  sinon  rapide,  mais  peut  £tre  inhibe  completement 
par  CaCl2,  par  de  Tether,  ce  dernier  liquide  ayant  ainsi  dissous  des  corps 
grasqui  formeront  apres  evaporation  un  residu  tres  activant  pour  Themo- 
lyse  par  le  venin . 

Ainsi,  voila  deux  composes  intracellulaires  susceptibles  dactiver  le 
poison  :  Tun,  la  lecithine,  peut  6tre  extrait  par  Talcool  a  chaud  (Kyes  et 
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Sachs)  de  toutes  les  hematies,  qu'elles  soient  ou  noD  sensibles  a  Taction 
du  venin,  tandis  que  Textrait&here*  devra,  pour  activer  celui-ci,  avoir  6te* 
prepare  avec  des  Erythrocytes  sensibles  a  sod  action  hemolysante.  Des 
oleates  peuvent  rem  placer  cet  extrait  ethere\ 

N.  est  ainsiamene'  a  conclure  que  la  substance  vraiment  caracteristique 
pour  certaines hematies  de  leur  sensibilite  au  venin  n'est  pas  ia  lecithine, 
mais  un  acide  gras. 

3.  Actiuants  du  venin  dans  le  strum  chauffe1.  —  Cependant  c'est  bien 
a  la  liberation  de  la  lecithine  par  la  chaleur  qu'est  due  1'exaltatioD  du 
pouvoiractivant  des  serums  chau fifes  (65-ioo°)  sur  le  venin. 

Toute  la  question  est  de  savoir  si  cette  substance  s'y  presente  a  Tetat 
libre  ou  de  proteide.  Or  les  reactions  auxquelles  TV.  soumet  le  se>um 
bouilli  apres  dilution,  lui  indiquent  que  la  lecithine  no  s'y  trouve  pas  a 
1*6 tat  libre,  mais  a  Tetat  de  proteide,  absent  dans  le  serum  non  chauffe. 

4. .  Preparation  dun  serum  artijiciel  activant  du  venin.  —  Puisque 
les  oleates  peuvent  rem  placer  l'extrait  ethere  activant,  on  doit  pouvoir,  en 
les  ajoutant  a  des  serums  non  activants,  donner  a  ceux-ci  le  pouvoir  qui 
leur  faisait  defaut. 

Toutefois,  de  tels  serums  artificiels  se  montrent  tres  lents  et  assez  faibles 
dans  leur  action  activante,  au  contraire  des  emulsions  de  lecithine,  sur 
laquelle  Cad1  reste  toujours  sans  aucun  pouvoir  inhibant,  mais  dont  la 
cholesterine  contrarie  leseffets. 

5.  Action  protect  rice  de  CaCl1  contre  la  cytolyse  par  le  venin.  — 
A  la  condition  d'ajouter  du  s6rum  frais  aux  melanges  de  venin  etd^mul- 
sions  de  divers  elements  parenchymateux.  cellules  du  foie,  du  rein,  du 
testicule,  celles-ci  ne  tardent  pas  a  se  dissoudre  tout  comme  les  hematies, 
ce  qui  rapproche  encore  la  cytolyse  par  le  venin  de  la  cytolyse  par  un 
serum.  Or,  Taddition  de  CaCl8  empfiche  Taction  destructrice  du  venin  sur 
les  cellules,  mieux  encore  que  le  chaufFage  des  emulsions  parenchyma- 
teuses  a  55°,  temperature  qui  agissait  endetruisant  les  endocomplements. 

En  somme,  de  ce  travail  de  iV.,  il  resulte  notamment  que  Temploi  de 
CaCl2  permet  de  distin^-uer  plusieurs  sortes  de  substances  activantes  du 
venin  dont  les  unessont  sensibles  a  Taction  decesel,  tandis  que  lesautres, 
comme  la  lecithine  ou  ses  composes,  ne  sont  pas  influencees  par  lui.  De 
plus,  il  apparaft  que  la  lecithine  se  trouve  dans  un  proteide  du  serum,  non 
coagulable  par  la  chaleur  (albumon  de  Chabrie),  mais  produit  seulement 
a  de  hautes  temperatures,  excepte  dans  le  serum  du  chien  ;  dans  ces 
groupes  des  proteides-lecithines  se  trouve  aussi  Tovovitelline,  Tun  des 
meilleurs  activants  connus  du  venin.  A.  Marie. 

W.  FORD.  —  Antibodies  to  glucosides,  with  especial  reference  to 

«  RhUS  toxicodendron  ».  Journ.  of  inj.  dis.,  t.  IV,  1907,  p.  54i. 
L'extrait  alcoolique  de  Rhus  toxicodendron  doit  ses  proprie'te's  nocives 
a  la  presence  d'un  g-lucoside  etudie  par  Syme.  Cet  extrait  tue  les  lapins  et 
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lea  cob  ayes  avec  des  lesions  r6nales  tres  marquees  et  aussi,  dans  le  cas 
d'injection  sous-cutan6e,  avec  des  eschares  etcndues. 

L'auteur  a  pu  immuniser  les  animaux  sensibles  en  leur  administrant 
des  doses  graduellement  croissantes  de  liquide  toxique  ;  et  il  a  constate 
que  les  sujets,  traites  pendant  un  temps  suffisamment  long-,  possddaient 
un  serum  actif  vis-a-vis  de  ce  liquide  (c'est-a-dire  vis-a-vis  du  glucoside 
de  Syme). 

C*est  le  second  exemple  connu  d'un  anticorps  des  glucosides  ;  nous 
devions  egalement  le  premier  a  Ford  (antisubstance  du  principe  hemo- 
lytique  de  V  Amanita  phallofdes),  com  me  on  ne  Fa  sans  doute  point 
oublie.  M.  N. 

R.  HECKER.  —  Beltrflge  zur  Kenntnis  der  hamoiytischen  Komple- 

mente  (Sur  les  complements  hemolytiques),  Arbeiten  d,  kgl,  Inst, 
f.  exp.  Therapie  (Francfort),  fasc.  3,  1907,  pp.  39-60. 
Ce  memoire  se  compose  de  3  parties  independantes  :  la  premiere  con- 
tie  nt  quelqucs  experiences  sur  Taction  hemolytique  des  savons  :  l'auteur 
constate  que  cctte  action  est  emp£chee  par  Taddition  de  serum  naturel 
de  lapin  (Noguchi,  voir  t.  V,  p.  489)  et  de  la  mftme  maniere  par  Taddi- 
tion de  serum  chauffe.  II  ne  peut  con  firmer  un  autre  resultat  de  Noguchi, 
d'apres  lequel  {loc.  cit.)  les  melanges  inactifs  d'oleate  de  soude  et  de 
sirom  acrissent  encore  hemolytiquement  sur  des  h6maties  sensibilisees  ; 
lhemolyse  observee  dans  ces  cas  lui  a  paru  devoir  6trc  rapportee  tout 
entiere  au  complement  contenu  dans  le  serum. 

La  seconde  partic  du  memoire  (2  pages)  a  trait  a  Taction  de  NaOH  et 
de  HC1  sur  le  complement :  les  deux  reactifs  ont  pour  effet  d'enlever  au 
complement  ses  proprietes  hemolytiques  ;  mais  avec  le  premier,  une 
partie  du  complement  retrouve  son  activite  par  neutralisation. 

Quant  a  la  troisieme  partie  du  memoire  (la  plus  longue),  elle  a  trait 
a  la  dissociation  du  complement  par  dialyse  en  chainon  moyen  (preci- 
pite)  et  chainon  terminal  (soluble)  (Brand,  voir  t.  V,  p.  io58).  Les  deux 
substances  doivent  leur  nom  a  ce  que,  dans  la  conception  de  Brand,  e'est 
la  premiere  qui  se  fixe  sur  Tambocepteur  et  la  seconde  sur  la  premiere. 
U  matiere  precipitable  se  conserve  hien  dans  1'eau  pure  ou  dans  la  solu- 
tion isotonique  de  saccharose  (7,8  0/0).  Elle  s'altere  au  contraire  dans 
1'eau  salee  (Brand).  Voici  en  resume  comment  elle  se  comporte,  d'apres 
l'auteur,  dans  Tun  et  Tautre  cas.  Conserves  dans  Teau,  la  matiere  pr6cipi- 
teble  fixe  bien  la  matiere  soluble ;  elle  se  fixe  tres  hien  sur  les  hematies 
sensibilisees,  qu'elle  soit  seule  ou  unie  a  la  matiere  soluble.  Alteree  dans 
1&  solution  salee,  la  matiere  precipitable  posscde  une  affinile  augmented 
P°ur  la  matiere  soluble ;  elle  ae  fixe  au  contraire  moins  bien  sur  les  hema- 
tas  sensibilisees ;  quant  au  complexe  des  deux  substances  (precipitable 
alteree  +  soluble),  il  a  perdu  toute  affinite  pour  ces  mflmes  hematies. 
En  fin,  la  substance  precipitable  se  fixant  a  o°  sur  les  hematies  sensibi- 
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lisees  et  la  substance  soluble  ensuite  seulemeot  a  une  temperature  plus 
eJevee,  l'auteur  se  demande  si,  dans  la  seosibilisation  des  hematies  a  basse 
temperature,  la  coupure  se  fait  en  dec,a  ou  au  dela  du  «  chafnon  moyen  ». 

H.  Mouton. 

F.  W1DAL,  P.  ABRAMI  et  M.  BRULK.  -  Hemolyse  par  fragility 
globulaire  et  hemolyse  par  action  plasmatique.  C.  R.  Soc.  Biol., 

t.  LXII,  19  oct.  1907,  pp.  346-349. 

II  y  a  des  icteres  qui  sont  associes  a  une  certaine  frag-ilit^  des  hematies. 
Cctte  fragilite  est  plus  facilement  mise  en  evidence,  d'apres  les  auteurs, 
lorsqu'on  hemolyse  au  moyen  de  melanges  salins  des  hematies  deplas- 
matisees  (lavees?)  au  lieu  d'ope*rer  avec  le  sang  total.  Parmi  les  icteres 
de  ce  groupe,  il  y  en  a  de  congenitaux  (Chauffard)  et  d'acquis. 

L'hemolyse  au  sein  de  l'organisme  n'est  pas  toujours  le  res ul tat  de  la 
fragilite  des  globules  :  dans  l'hemoglobinurie  paroxystique,  elle  a  pour 
cause  le  pouvoir  h6molytique  du  plasma,  et  en  particulier,  d'apres 
Widal  et  Rostaine,  sa  pauvrete  en  antisensibilisatrice. 

Cos  deux  sortes  d 'hemolyse  sont  done  entierement  diffe'rentes.  Dans  le 
premier  cas,  le  serum  des  malades  n'est  pas  hemolytique  pour  des  h6ma- 
ties  empruntees  a  d'autres  sujets  ;  dans  le  second,  au  contraire,  le  se>um 
h6molyse  toutes  les  hematies  humaincs  qu'on  met  en  contact  avec  lui, 
tandis  que  les  hematies  du  malademontrent  vis-a-vis  des  solutions  salines 
une  resistance  normale. 

Les  auteurs  classent  les  diffe rents  types  d 'icteres  suivant  la  resistance 
plus  ou   moins  grande  des  hematies  des  malades. 

H.  Mouton. 

W.  RICKMANN.  -  Beitrag  zur  biologischen  Eiweissdifferenzierung 

(Sur  la  differenciation  biologique  des  albumines).  Arbeiten  d.  Kgl. 

Inst.f.  exp.  Therapie  (Francfort),  fasc.  3,  1907,  pp.  63-68  et  Zeitxchr. 

f.  Fleisch.  u.  Milchkygiene,  t.  XVII,  1907,  n°  G. 

Comparaison  de  la  sensibilite  des  reactions  de  differenciation  par  les 
pr6cipitines  et  par  la  deviation  du  complement.  Les  liquides  etudi^s  sont 
les  scrums  sanguins  de  l'homme  et  du  pore.  Le  serum  prepare  qui  sert 
dans  les  deux  series  d'experiences  est  du  serum  de  lapin  ayant  recu  du 
serum  humain.Le  melange  hemolytique  dans  la  deuxieme  s6rieest  forme* 
d'h^maties  de  boeuf,  de  serum  inactive  de  lapin-boeuf  et  de  serum  neuf  de 
cobaye  (complement). 

Dans  I'epreuve  des  precipitines,  la  dose  precipitante  minima  de  serum 
de  pore  est  100  fois  superieure  a  la  dose  precipitante  minima  de  serum 
humain  ;  dans  Pepreuve  de  deviation  du  complement,  une  dose  du  pre- 
mier 10.000  fois  superieure  a  la  dose  limite  du  second  n'emp6che  pas 
rhemolyse.  La  methode  de  deviation  du  complement  est  done  a  recom- 
mander  dans  la  pratique  a  cause  de  sa  plus  grande  sensibilite,  et  malgre* 


■—  121   — 


sa  complexity  un  peu  plus  grande.  Elle  ne  demaade  d'ailleurs  que  tres 
peu  d'antiserum  et  il  est  utile  dc  ne  pas  en  mettre  en  exces. 

H .   MorTON . 

J.  BAUER.  —  Ueber  die  Speziflzitfit  der  biologlschen  Eiweissdlffe- 

renziemng   (Sur  la  specificite*  de   la   differenciation  biologrique  des 

album inoides).  Arbeiter  d.  Kgl.  Inst.  f.  exp.  Therapie  (Francfort), 

fasc.  3,  1907,  pp.  71-82, 

Suite  du  travail  de  Kickmann  (v.  ci-dessus).  L'auteur  donne  de  nou- 
veaux  exemples  de  comparaison  des  deux  methodes  de  differenciation 
bioiogique,  tou jours  aussi  favorahlcsa  la  methode  par  deviation  du  com-, 
plement  Les  antiserums  etudies  ont  ete  fournis  par  des  lapins  prepares 
au  moyen  de  quatre  serums  differents  (cheval,  pore,  boeuf,  homme).  La 
grande  specificite  de  la  methode  est  rapportee  par  l'auteur  a  la  petite 
quantite  de  reactif  necessaire  pour  la  produirc.  Ce  procede^  de  differen- 
ciation lui  paraft  devoir  6trc  employe"  dans  la  pratique  avec  plus  d'avan- 
tag'es  que  le  procede  par  precipitation.  H.  Mouton. 

H.  SACHS  et  J.  BAUER.  —  Ueber  die  Dlfferenzlerung  der  Elweisses 
in  Gemischen  verschledener  Eiweissarten  (Sur  la  differenciation 

des  alhumines  dans  les  melanges  de  diverses  especes  de  ces  corps). 
Arbeiter  d.  kgl.  Inst.  f.  exp.  Therapie  (Francfort),  fasc.  3,  1907, 
pp.  85-94. 

La  methode  par  deviation  du  complement,  plus  sensible  que  la  methode 

par  precipitation  (v.  ci-dessus),  permet-ellc  de  reconnaftre  une  matiere 

albumin oi'de  d'orijrinc  dt;terminee  (un  serum   par    exemple)  dans    un 

melange  dc  plusieurs  autrcs?I.es  auteurs,  travaillant  avec  les  monies 

antiserums  que  dans  le  precedent  travail  de  Bauer,  ont  observe  qu'une 

petite  quantite  du  serum  a  reconnaftre,  melee  a  une  quantite  beaucoup 

(100  fois)  plus  grand e  d'un  autre  serum,  se  laisse  toujours  deceler  facile- 

ment  par  la  deviation  du  complement.  La  methode  par  precipitation, 

emplovee  comparativement,  s'est  montree  plus  incertaine  et  de  specificite 

plusine^ale.  Les  auteurs  censiderent  la  methode  pr^conisec  comme  par- 

tjculierement  interessante  pour  la  medecine  legale  (lavage  de  taches  de 

san^avec  du  sang  d'unc  autre  especc).  H.  Mouton. 

G.  DREYER  et  0.  HANSSEN.  —  Recherche  sur  les  iois  de  Pac- 
tion de  la  lumtere  sur  les  glycosides,  les  enzymes*  les  toxines, 

l68  anticorps.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  GXLV,  3o  septembre  1907. 

pp.  564-566. 

La  lumiere  affaiblit  (?)  ious  les  corps  nommes  ci-dessus  et  eette  action 
est  dueaux  rayons  ultra-violets  retenus  par  le  verrc.  De  plus,  la  lumiere 
aurait  «  la  faculte  de  coa^uler  des  li(juides  albumineux  ». 

P.  Thomas. 
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J.  DE  MEYER.  —  Hyperglycemic  et  glycosuria  provoqu6es  par 
injection  d'un  s£rum  antiglycolytique.  c.  R.  Soc.Biologie,  t.  LXII, 

26  oct.  1907,  pp.  385-386. 

On  peut  obtenir  un  seVum  antiglycolytique  en  injectant  au  lapin  soil  du 
se>um,  soit  un  oxsudat  pleural  aseptique  de  chien  (provoque  par  1' injec- 
tion de  gelatine  peptonec  dans  la  plevre).  Ccs  liquides  etaient  prealable- 
ment  actives  par  addition  d'un  peu  d'eau  distillee  ou  d'extrait  pancreati- 
qne  ou  par  congelation  et  degel. 

Le  serum  antiglycolytique  a  un  pouvoir  glycolytique  propre  ;  on  Ten 
debarrasse  par  c ha  ullage  (1/2  h.  a  56°).  Ajout6apres  cela  a  du  serum  ou 
a  de  1'exsudat  pleural  de  chien,  il  en  diminue  le  pouvoir  glycolytique. 
Dans  les  mdmes  conditions,  le  serum  chauffe  de  lapin  neuf  active  au  con* 
traire  la  glycoly.se.  Le  serum  d'animaux  prepares  se  comporte  d'ailleurs 
lui  aussi  de  la  m£me  maniere  lorsqu'on  pousse  le  chauffage  jusqu'a  700. 

Le  serum  antiglycolytique  debarrasse  de  ses  substances  hemotoxiques 
par  contact  avec  des  hematics  lavees  de  chien  et  injecte  ensuite  aux  chiens 
provoque  chez  ces  animaux  une  hyperglycemic  manifeste  (Analyse  du 
sang  pre*leve  un  quart  d'heure  apres  Tinjection). 

Dans  tous  les  cas,  I'hyperglycemie  est  accompagoee  de  glycosurie. 
Cette  derniere  a  disparu  en  moins  de  douze  heures.  Ainsi  un  trouble  de 
la  fonction  glycolytique  provoque  l'apparition  de  deux  symptdmes  carac- 
teristiques  du  diabete,  ce  qui  ne  veut  pas  dire,  remarque  l'auteur,  que  le 
diabete  soit  uniquement  dil  a  une  diminution  de  la  puissance  glycolytique 
des  humeurs.  H.  Mouton. 

CHEVKEL  et  ROGER  (Rennes).  -  Isolement  des  hematoblastes. 
Production  d'un  s£rum  antih6matobiastique.  C.  R.  Soc.  Biol., 

t.  LXII.  23  nov.  1907,  pp.  5oi-5o2. 

Procede  pour  I'isolement  rapide,  par  centrifugation,  d'une  couche  d'he- 
matoblastes  du  sang  de  lapin  :  le  sang  a  ccntrifuger  est  rec,u  dans  un  peu 
plus  de  deux  fois  son  volume  d'une  solution  contenant  par  litre  8  gr.  de 
NaCl  et  20  gr.  de  citrate  de  soude. 

L'injection  rep6tee  de  ces  hematoblastes  au  cobaye  donne  a  son  serum 
des  proprietes  antihematoblastiques  :  ce  serum  detruit  rapidement  les 
hematoblastes  sous  le  miscroscope.  H.  Mouton. 

Mile  L.  KALABOUKOFF  et  E.  F.  TERROINE.  —  Sur  Pactlvation  des 

ferments  par  la  I6clthine  :  I.  Sur  la  lipase  pancr6atique ;  II.  Sur 
les  lipases  gastriqueet  intestinale;  Hi.  Action  de  I'ovolteithine 
sur  I'amylase,  la  trypsine  et  le  lab.  C.  B.  Soc.  Biol.,  t.  LXII, 

26  oct.,  7  et  i4dec.  1907,  pp.  372-374,  617-619  et  664-666. 

Toutes  ces  recherches  ont  donne  des  resultats  negatifs  :  les  auteurs 
exposeutles  raisons  qui  leur  ont  fait  entreprendre  leurs  experiences,  font 
connaftrc  les  resultats  des  dosages  eflectues  et  concluent  que  l'ovol£ci- 
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thine  n'a  pas  (Taction  sur  les  ferments  examines,  au  contra  ire  des  sels 
biliaires,  auxquels  il  faut  rapporter  la  majeure  partie  do  Taction  de  la 
bile,  comme  on  le  sait  par  ailleurs.  H.  Mouton. 

E.  SELIGMANN  (Inst.  mal.  inf.  Berlin).  —  Ueber  die  Reduktasen  der 

Kuhmllch  (Des  reductases  du  lait  de  vache).  Zeits.f.  Hyg.,  t.  LVIII, 

f.  i,  iernovembre  1907,  p.  1. 

Dans  des  travaux  parus  en  1906,  S.  etait  arrive  a  la  conclusion  que  les 
ferments  reducteurs  du  lait,  les  reductases,  ctaient  vraisemblablement 
d'orig-ine  bacterienne,  au  moins  pour  le  plus  grand  nombre  (ce  Bull,, 
t.  IV,  p.  41 7)-  H  n'avait  pu  les  separerde  la  creme  au  moyen  de  Teau  :  en 
efFet,  dans  ses  experiences,  la  creme  decomposait  toujours  plus  vite  Teau 
oxysrenee  et  reduisait  mieux  quo  du  lait  ecn$me  le  reactif  de  Schardinger 
(F  M)  (solution  alcoolique  saturee  de  bleu  de  methylene  5,  formaline  5, 
eau  distil  lee  190). 

Brand  reprend  ces  recherches  et  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

if  L'optimum  de  reduction  du  reactif  F  M  est  a  700  et  non  pas  a  5o°. 

20  Elle  ne  se  fait  plus  dans  un  lait  d'abord  chauffe  et  ensuite  melange  de 
lait  cru  (Seligmann). 

3°  Lesacides  organiques  et  Tacide  prussique  empGchent  la  reduction  de 
FM  par  du  lait  frais  beaucoup  plus  silrement  que  par  du  lait  regenere1. 

4°  Particularity  de  celte  reductase  :  dctruite  a  8o°,  elle  ne  depend  pas 
de  sa  concentration,  et  para  it  elre  fixee  aux  globules  de  la  creme. 

De  son  cdte,  S.  constate  que  la  conservation  d'un  echantillon  de  lait  a 
lac^laciere  a  pour  etfet  que  son  pouvoir  rcducteur  augmente  de  vitesse. 
Coci  s'observe  surtout  quand  le  lait  a  un  pouvoir  reductcur  moyen. 
Do  m£me,  si  Ton  porte  a  Tetuve  pendant  2  heuros  un  echantillon  de 

lait,  Taction  des  reductases  va  en  croissant. 
S.,  qui  maintient  ses  opinions  touchant  Tori^rinc  probablement  micro- 

bienno  des  reductases,  insiste  surtout  sur  Taction  des  antiseptiques,  en 

particulier  de  Tiodoforme  en  solution  dans  Tacetone.  A.  Marie. 


Phagocytose  ;   immunity  ;   vaccination  ;    s6roth6rapie. 

RECHERCHES   SIW   LES   OPSONISES 

1  Mc.  FARLAND  (Philadelphie).  -  The  Nephelometer  (Instrument 
pour  evaluer  le  nombre  des  bacteVies  dans  les  emulsions  qui  servent  a 
etablir  les  index  opsoniques)  Journ.  Am.  Med.  Assoc,  t.  XL1V,  f.  i4, 
pp.  1 1 76- 1178. 

Lauteur  a  imagine  un  appareil  tres  simple,  le  NephcHometre  (do  v!?Au, 
naage,  trouble),  consistent  en  deux  tubes  dont  Tun  contientune  emulsion 
''*'  de  sulfate  de  Barvum,  et  Tautre,  Temulsion  microbienne  amenec  au 
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mdmedegrc  de  trouble.  11  a  etabli  toute  une  serie  de  tests  par  le  melange 
de  soluiioDs  a  i  pour  100  de  BaCl*  etde  SOvH5,  dans  les  proportions  de 
i,  2,  8  cc,,  etc.  de  la  premiere,  pour  99,  98,  97  cc.  de  la  seconde.  L'expe"- 
rience  a  montre  qu'avec  une  emulsion  de  staphylocoques  correspoodant 
au  melang'e  3,  il  y  avait,  a  pros  3o  minutes  de  contact  a  37°  C.  avec  des 
leucocytes,  i5  microbes  dans  chaque  globule  blanc,  et  il  y  on  avait  3,  si 
Ton  operait  avec  une  Emulsion  de  bac.  tuberculeux,  correspondant  au 
melang'e  5. 

Le  manuel  opera  to  ire  comme  la  fabrication  du  nephelometre  sont 
peu  compliques ;  Tauteur  donne  en  exemple  la  photographie  de  deux 
appareils  de  fortune.  E.  Brimont. 

J.  Mc  FARLAND  et  E.  M.   L'ENGLE  (Philadelphie).   -  The   specific 

nature   Of  opsonins.    Journ.    Am.  Med.   Assoc,   t.   XLIX,   f.    i4* 

p.  1 178-1180. 

Un  lapin  recoitperiodiquement  des  injections  sous-eutanees  d'emulsion 
d'une  levure  faisant  fermenter  le  lactose,  tuee  par  la  chaleur ;  un  autre 
r  ego  it  dans  le  peritoine  des  hematies  d'homme  lavees  et  mises  en  sus- 
pension dans  1'eau  physiologique.  Le  sang  du  premier  presente  une  ele- 
vation de  son  pouvoir  opsonique  sur  la  levure,  de  m6me  celui  du 
second  sur  les  he'maties  d'hommes,  mais  les  deux  sangs  ont  sur  le 
staphylocoque  un  pouvoir  opsonique  paradoxal. 

Les  auteurs  concluent  done,  en  de*pit  d'une  autre  experience  en  favour 
de  la  specifa'cite  des  opsonines,  mais  unique  et  incomplete,  qu'en  mfime 
temps  qu'il  se  developpe  une  bacterio-opsonine  specifique,  il  se  forme 
une  grandequantited'opsonines  non  specifiques.  E  Brimont. 

I).  M.  COWIE  et  W.  S.  CHAPIN  (Ann  Arbor,  Michigan).  —  On  the 

reactivation  of  heated  normal  human  opsonic  serum  with  fresh 

diluted  serum.  Note  preliminaire.  Journ.  of  Med.  Res.,  t.  XVTI,  f.  1, 

octobre  1907,  pp.  07-76. 

Les  auteurs  ont  ou  Tideo,  comme  Ledingham  (v.  Ball  ,  t.  V,  p.  811), 
d'appliquer  k  l'etudedes  opsonines  la  reaction  classiquc  de  Bordet  pour 
la  reactivation  du  serum  bacteriolytique  cliauffe.  Apres  avoir  expose  le 
detail  de  leur  manuel  operatoire  (obtention  du  serum,  lavage  des  leuco- 
cytes, emulsions  do  Staph,  albas,  melange  des  globules  ctdes  microbes, 
dispositif  pour  maintenir  los  melanges  a  uno  temperature  constante,  eta- 
lements  et  numerations)  les  auteurs  rapportentleurs  experiences.  lis  con- 
firment  d'abord  quo  le  pouvoir  opsonique  du  serum  humain  normal 
s'afFaiblit  a  55°  C,  en  10  minutes,  au  point  de  n'&tre  plus  qu'a  peine 
superieur  a  celui  de  Peau  physiologique  ;  ils  confirment  aussi  que  le 
pouvoir  opsonique  du  serum  dilue  au  i/if>  est  tr6s  faible,  bien  que  supe- 
riour  a  celui  du  serum  chauffe  a  55-6o°.  Ce  qu'ils  etablissent,  e'est  que  le 
melange  de  ces  deux  liquides  possode  un  pouvoir  phagocytaire  de  hcau- 
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coup  superieur  aux  pouvoirs  totalises  de  Tun  ct  cle  1 'autre  ag'issant  sepa- 
rement.  Au  dela  d'un  chauffagc  a  6o°,  le  serum  n'est  plus  reactive  par 
du  serum  frais  dilue  au  i;  i5.  Dans  une  experience,  du  serum  humaio 
chauffe1  a  6o°  a  pu  £tre  reactive  partiellement  par  du  serum  de  cohaye 
dilue  au  1/26. 

II  v  aurait  done  dans  le  serum,  a  cdte  d'une  substance  thcrmostabile, 
une  substance  thermolabilc  tres  abondaute  (vu  le  titre  des  dilutions)  et 
leur  action  combinee  pcrmcttrait  la  phagocytosc.  E.  Brimont. 

w.  S.  CHAPIN  et  D.  M.  COWIE:  —  The  separation  of  opsonic 
amboceptor  and  complement  in  the  cold  (Separation  de  I'ambocep- 

teur  el  du  complement  opsoniquesa  o°).  Journ.  of  Med.  Res.,  t.  XVII, 

f.  2,  pp.  2i3-2ig. 

Experiences  paralleles  et  conclusions  identiques  acellcs  du  travail  pre- 
cedent, avec  cette  difference  que  les  melanges  de  serum  et  de  staphvloco- 
ques out  e"te  ma  in  ten  us  a  o°.  L'ambocepteur  du  serum  se  combine  avec 
les  bacteries,  alors  que  le  complement  ne  le  fait  que.  tres  lentement  ou  pas 
da  tout :  constatation  toujours  en  faveur  de  la  these  des  auteurs,  qui  ratta- 
chent  l'opsonine  du  serum  normal  au  groupedesanticorpsaambocepteur- 
complement  d'Ehrlich.  E.  Brimont. 

DM.  COWIE  et  W.  s.  CHAPIN.  —  Experiments  in  favor  of  the 
amboceptor-complement  structure  of  the  opsonin  normal  human 
serum  for  the  Staphyloccus  aibus.  Journ.  of  Med.  Res.,  t.  XVII, 
f.  1.  pp.  90-119. 

Les  auteurs  etablissent  que  le  serum  humain  chauffe,  qui  peut  <Hre 
reactive  par  une  dilution  de  serum  neuf,  ne  peut  plus  Fetre^s'il  a  ete  prea- 
lablement  traite  par  un  oombre  suffisant  de  staphvlocoques.  D'autrepart, 
des  staphvlocoques  qui  out  ete  traites  par  du  serum  chauffe,  puis  laves, 
sootbeaucoup  plus  facilement  opsonisespar  du  serum  neuf  dilue  que  des 
staphvlocoques  neufs.  Enfin,  si  Ton  traite  du  serum  neuf  par  des  staphy- 
locoques  pour  lui  enlever  son  pouvoir  opsonique,  il  subsiste  encore  une 
Substance  qui  peut  reactiver  du  serum  chauffe. 

De  ces  fa  its,  les  auteurs  concluent  que  Popsoninedu  serum  humain  nor- 
mal pour  le  St.  blanc  comprend  deux  substances  ag'issant  comme  com- 
plement et  ambocepteur,  dem&me  que  dans  les  serums  hemolvtiques  ct 
bacteriolytiques.  E.  Brimont. 

J.  G.  SLEESWUK  (Leyde).  —  Contribution  d  l'6tude  des  opsonines. 

Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXI,  25  decembre  1907,  pp.  983-990. 

Y  a-t-il  dans  le  serum  de  grenouille  une  substance  aidant  les  leucocytes 
du  meme  animal  dans  la  phagocytosc  de  bacteridics  charbonneuses  ? 

Lauteur  repond,  par  des  experiences  precises,  que  les  leucocytes  laves, 
devenus  tout  k  fait  inactifs,recuperent  leur  faculte  phagocytaire  par  addi- 
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tion  de  serum.  D'autre  part,  si  le  se>um  determine  la  phagocytose  et 
aussi  l'agglutination  des  bacteridies,  il  ne  determine  plus  que  ce  dernier 
phcnomene,  apres  un  chauffage  a  56° .  L'agglutination  elle-me'me  ne  se 
produit  plus  avec  un  serum  chauffe  a  700.  II  y  a  done,  dans  le  serum, 
une  opsonine  et  une  agglutinine,  thermolahiles  a  des  temperatures  diflfe- 
rentes. 

S.  etablit  en  outre  que  c  est  sur  les  bacteries  (virulentes  ou  mortes)  que 
se  fixe  l'opsonine  et  non  sur  les  leucocytes  ;  elle  ne  se  fixe  pas  da  vantage 
sur  des  grains  de  carmin . 

La  iymphe  du  sac  lymphatique  et  l'exsudat  peritoneal  ont  un  pouvoir 
opsonique  tout  com  me  le  serum  frais. 

A  noter  enfin  que  les  leucocytes  de  co bay e,  animal  tres  sensible au  char- 
bon,  au  contraire  des  leucocytes  de  grenouilles,  animal  refractaire,  sont, 
malgre  plusieurs  lavages,  capables  de  phagocyter  encore  des  bacteridies, 
e'est-a-dire  de  secr&er  de  I'opsonine.  E.  Brimont. 

Charles  BOLDUAN  (Laborat.  de  recherches,    Departem.   sanitairft.  de 

New-York).  —  The  value  of  the  opsonic  index  as  a  guide  in  the 

treatment  Of  bacterial  infection  (De  lavaleur  de  l'index  opsonique 

pour  guider  le  traitement  d'une  infection  microbienne).  Long  Island 

medic.  Journ.%  t.  I,  1907. 

Pour  que  les  chiffres  indiquant  la  valeur  opsonique  d'un  serum,  puis- 
sent  servir  a  diriger  le  traitement  des  maladies  infeotieuses,  il  Taut  que 
la  methode  du  dosage  soit  irreprochable ;  or,  d'apres  B%,  ce  n'est  pas 
le  cas. 

L'auteur  trouve  d'abord  que  Ton  ne  saurait  d'aucune  facon  secontenter 
de  la  numeration  de  5o  leucocytes  sur  frottis,  com  me  le  recommande 
Wright,  maisqu'il  faut  en  compter  au  moins  i5o  pour  avoir  des  resultats 
precis.  II  trouve  ensuite  que,  dans  le  serum  normal, on  observe  des  oscil- 
lations notables  de  l'index  opsonique,  que  ce  dernier  peut  varier  d'un 
jour  a  l'autre;  ainsi,  un  jour  le  serum  peut  avoir  un  index  opsonique  de 
beaucoup  sup6rieur  a  la  normale,  et  le  lendemain  cet  index  peut  deja 
baisser  beaucoup  au-dessous  de  la  normale ;  en  d'autres  termes,  il  est 
difficile  de  preciser  ce  qu'est  l'index  normal. 

Wright  a  bien  propos6  d'etablir  un  index  normal  moyen  en  prenant  un 
melange  de  plusieurs  serums  normaux  ;  seulement,  les  experiences  de  B. 
montrcntqu'en  (Hablissant  ce  serum  moyen,  on  peut  tres  bien  tombersur 
plusieurs  individusdont  l'index  est  tres  eleve  au  moment  de  l'examen,  et 
l'index  du  malade  paraftra,  par  comparaison,  tres  bas.  II  peut  se  pre- 
senter aussi  le  cas  inverse. 

Mais  le  reproche  le  plus  se>ieux  de  l'auteur  a  la  methode  de  Wright 
est  que  le  mSme  serum,  dos£  a  deux,  trois  ou  plusieurs  reprises,  en 
ineme  temps  et  dans  des  conditions  identiques,  peut  donner  des  resul- 
tats tres  divergents.  Ainsi,  il  resulte  des  experiences  de  B.  que,  pour  un 
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des  scrums  examines  dans  ccs  conditions,  l'index  a  vari6  de  1,6  a  3,3  et 
pour  un  autre  serum  de  o,5  a  1 , 1 3. 

II  conclut  done  que  Ton  ne  sa u rait  tabler  sur  des  chi fires  fournis  par 
l'index,  pour  dinger  le  traitement  par  les  vaccins  microbiens,  et  que  les 
renseignements  tire's  de  ('observation  clinique  des  malades  sont  encore 
ceux  qui  valent  le  mieux.  Besredka. 

W.  H.  PARK  et  H.  M.  BIGGS  (New-York).  -  The  Op80nlC  Index  83  a 

guide  to  regulate  the  use  of  vaccines  In  the  treatment  of  disease. 

Journ.  of  Med.  Res.,  t.  XVIII,  f.  1,  octobre  1907,  pp.  77-89. 

Les  auteurs  donnant  un  resume  des  recherches  faites  dans  leur  labo- 
ratoire  par  Goodwin,  Bolduan,  Grund,  Kendall,  Noble  et  Oppen- 
reimbr. 

L'index  opsonique  varie  de  10  a  20  0/0,  et  plus,  suivant  les  chercheurs, 
les  leucocytes,  les  bacteries  (especes  et  age)  et  les  serums.  21  serums  nor- 
maux,  eprouvesavec  une  m£me  emulsion  de  staphylocoques,  offrent  des 
index  allant  de  2,78  a  9,  et  avec  des  bac.  tuberculeux,  0,7  a  o,32.  Comme 
avec  les  serums  normaux,  on  a,  avec  les  serums  pathologiques,  des  varia- 
tions opsoniques  d'un  jour  a  1'autre ;  findex  ne  peut  done  pas  6trc  &abli 
a  temps  pour  £tre  utilise  au  cours  d'un  traitement. 

L'opsonine  comprend  bien,  selon  Muir  et  Martin,  deux  substances,  Tune 
thermolabile  et  1'autre  thermostabile.  II  n'y  a  pas  de  parallelisme  entre 
les  valeurs  bactericide  et  opsonique  d'un  serum. 

Le  traitement  par  les  vaccins  donne  des  res  u  I  tats  dans  la  furonculose, 
dans  l'acne,  mais  non  dans  les  infections  generalises  ou  les  inflamma- 
tions des  muqueuses  (sinusites,  vaginites).  E.  Brimont. 

1.  P.  SIMONDS.  —  The  effect  of  the  Injection  of  killed  Streptococci 
on  the  Streptococco-opsonlc  Index  of  normal  rabbits . 

Nathaniel   Bowditch   POTTER   et  Charles    KRUMWIEDE.    —    Some 

observations  upon  opsonins  in  pneumonia  and  In  four  strepto- 
coccus infections.  Journ.    of  inf.  rfis.,  t.  IV,  i5  novembre  1907, 
pp.  5g5  et  601. 
Des  inoculations  de  streptocoques  tues  (5o. 000-2. 5oo. 000)  a  des  lapins 

neafs    ont  pour  effet  d'abaisser  d'abord,   puis  de  relever  sensiblement 

l'index  streptococco-opsonique. 
Si  les  doses  microbiennes  sont  faibles,  l'index  s'eleve  da  vantage  sur- 

tout  quand  Tinjection  est  faite  sous  la  peau  plutdt  que  dans  les  veines. 
Repetees  journellement,   les  inoculations  de  quantites  croissantes   de 

streptocoaues  morts  n'oot  pas  pour  effet  de  maintenir  l'index  opsonique 

au-dessous  de  la  normale,  mais  empGchent  son  ascension . 
En   appliquant   la  technique   de  Wright-Douglas  a   plusieurs  cas   de 

pneumonic,  de   broncho-pneumonie  et  de  streptococcie,  P.  et  K.  con- 

atatent  un  pouvoir  phagocytaire  en  decroit  avant  la  crise,  en  augment 
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pendant  et  apres  elle.  Rosen  ow,  au  contra  ire,  avait  trouve  1'index  opso- 
nique plus  eleve,  d'une  fa  con  generale,  dans  la  pneumonie,  sans  indica- 
tion speciale  conccrnant  les  periodes  de  la  maladie.  A.  M. 

GUILLAIN,  BOIDIN  et  FIRSSINGEH.  —  Sur  queiques  propri6t6s  du 
86 rum  d'un  maiade  convalescent  d'oed&me  charbonneux  de  ia 
face.  Presence  d'ambocepteur  specifique.  Index  opsonique,  action 
immunlsante  pour  le  lapin.  Propri6t6s  des  humeurs  du  lapin 

immunise.  C.  /?.  Soc.  Biologic  t.  LX1II,  pp  3o8  et  349,  ,2  e*  *9  oct- 

1907 " 

Aux  i6e  et  36e  jours  de  l'infection,  presence  tres  nctte  d'ambocepteur 

specifique  dans  le  serum  du  maiade  (methode  de  Bordet  et  Geng'ou).  Au 

38e  jour,  index  opsonique  faible  =  1,16.  Un  lapin  fut  immunise  par  le 

serum  de  ce  maiade  (37  ce.  en  5  injections  et  en  6  jours  ;  epreuve  5  jours 

a  pros  la  derniere  preparation  ;  a  succombe  un  temoin  prepare  avec  du 

serum  humain  normal).  Le  serum  de  lapin  immunise  ne  contint  d'armbo- 

ceptcur  specifique  qu'a  partir  du  moment  011  il  cut  rc^u  des  bacilles.  II 

protegea  des  lapins  vis-a-vis  de  rinfection  charbonneuse  (inoculation  de 

virus  2  heures  apres  celle  du  serum)  a  la  dose  de  10  cc.  Cette  observation 

contirme  les  faits  rapportes  par  Marchoux  et  Sclavo,  avec  cette  particu- 

larite  interessantc,  que  le  serum    prtWentif  provenait  ici  d'une  infection 

humaine  spontanee.  £.  Burnet. 

A.  WADOUX  (Inst.  Pasteur,  Lille).  —  influence  compare  du  s6rum 
normal  et  du  86 rum  antipesteux  sur  la  phagocytose  du  bacille  de 

la  peste.  C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LV1II,  p.  477,  nov.  1907. 

L'auteura  constate  que,  si  on  inocule  dans  le  peritoine  de  cobayes  des 
bacilles  pesteux  en  m£mc  temps  qu'un  serum  specifique,  1'index  opsoni- 
que (exsudat  preleve  au  bout  de  26  minutes)  croft  en  proportion  des 
quantites  de  serum  injectees.  Alors  que  le  cobaye  temoin  donne  un  index 
=  o,o5,  celui  qui  a  rec.u  1  cc.  de  serum  antipesteux  donne  0,19  a  0,26, 
celui  qui  a  rec,u  2  cc  ,  o,3o  a  o,36,  etc. 

W.  pense  que  la  determination  de  1'index  opsonique  in  vivo,  vis-a-vis 
du  bac.  pesteux,  en  presence  de  quantites  variables  de  serum,  pourrait 
permettre  d'apprecier  Tactivite  d'un  serum  antipesteux.       E.  Brimont. 

A.  E.  WRIGHT,  S.  R.  DOUGLAS,  J.  FREEMAN,  J.  H.  WELLS.  Alexan- 
der FLEMING  (Loudres).  —  Studies  in  connexion  with  therapeutic 
immunisation. 

George  T.  WESTERN.  —  The  treatment  of  bacterial  infections  by 

vaccines.  Lancet,  t.  CLXXIII,  2  novembre   1907,  p.  1217,    16  et  23 
novembre,  pp.  1375  et  i/*4o 

Ce  travail,  illustre  de  noinbreux  diagrammed,  est  divise  en  deux  par- 
ties. Dans  la  premiere,  les  auteurs  traiteiit  de  certains  details  se  rappor- 
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tant  auxcourbes  d' immunisation  obtenues  pai  l'inoculation  des  microbes- 
vaccins.  II  s'agitaussi  desautoinoculations,  dont  ils  montrent  l'apparition 
au  debut  dune  tuberculose  et  l'extr6me  frequence  au  cours  de  la  fievrc 
hectiquc  des  phtisiqucs. 

Dans  les  arthrites  gonococciques,  on  peut  observvr  une  relation  etroite 
entre  l'autoinoculation  et  l'autoimmunisation  d'une  part,  Involution  cli- 
nique  d'autre  part.  A  ce  propos,  les  auteurs  reprenn^nt  la  question  des 
infections  general iseeset  montrent  que  Tanth rax  avec  septicemic  provoque 
d'une  fa  con  caracteristique  les  autoinoculations  spontanc*es  et  aussi  l'im- 
munisation  (experiences  sur  les  lapins). 

Chez  l'homme,  les  streptococcies  et  staphylococcies  sont-elles  justicia- 
bles  d*un  traitement  bactcrien  destine  a  supplcer  une  immunisation  spon- 
tanee  ? 

Enfin  les  auteurs  s'attachent  a  montrer  l'influence  du  massage  et  des 
mouvements  actifs  sur  le  foyer  d'une  infection,  l'effet  de  hausse  et  de 
baisse  alternatives  produit  par  une  operation  sur  l'indcx  tuberculo-opso- 
oique  de  tuberculoses  chirurgicales,  les  res ul tats  amenes  par  une  hyperd- 
mie  due  a  Tapplication  de  cataplasmcs.  A  remarquer  que  la  m&hode  de 
Bier  (hyperemie  passive)  paraft  favoriser  l'autoinoculation  ;  de  m6me  que 
Thyperemie  active,  cette  methode  a  pour  effet  de  laver  les  produits  d'in- 
fection,  d'ou  chang-ements  dans  l'indcx  opsonique. 

Dans  la  deuxieme  partie  du  travail,  les  auteurs  montrent  que  l'etude 
combinee  des  variations  de  l'indcx  opsonique  et  de  l'autoinoculation  per- 
mettra  deresoudre  mainte  question  diag-nostique  et  tberapeutique  surtout 
dans  les  cas  oil  Tinfection  sera  demeuree  inaccessible  a  l'examen  bacte- 
riologique  ;  une  trentaine  d'observations  out  etc  rassemblees  en  un 
tableau  oil  on  peut  lire  l'etat  symptomatique,  les  moyens  employes  pour 
favoriser  l'autoinoculation.  les  particularity  de  l'index  opsonique,  les 
conclusions  tirees  de  ce  procede  de  diagnostic. 

George  Western  relate  25o  cas  traites  par  les  vaccins  de  Wright. 

A.  Marie. 

Hidevo  NOGUGHI  (New- York).  —  On  the  influence  of  the  reaction 

and  of  desiccation  upon  opsonins. 
Charles  E.  SIMON.  —  A  further  contribution  to  the  knowledge 

Of  the  Op80nin8  (Nouvelle  contribution  aux  opsonines). 

Eugkxe  L.  OPIE.  —  Opsonins  of  inflammatory  exudates. 

Journ.  of  Expert m.  Medicine,  t.  IX  ;  17  juillet  1907,  p.  bob  ,  21  sep- 
tembre,  pp.  487  et  5i5. 

Sans  chcrcher  a  savoirsi  les  opsonines  sont  des  complements,  des  ambo- 
cepteurs  ou  bien  des  substances  specialcs,  Ar.  rappellc  toutefois  les  pro- 
prietes  communes  qu'elles  offrent  avec  les  complements  des  serums  :  leur 
adsorption  par  les  microbes  sensibilises,  par  des  precipites  specifiques, 
paries  globules  sanguins,  leur  thermolabilite,  leur  afTaiblissemont  avec 


—   i3o  — 

le  temps.  Puis  il  etudie  ('influence  de  l'alcalinite,  de  l'acidite,  de  la  des- 
siccation  sur  le  pouvoir  opsonique  de  differents  scrums  vis  a-vis  des 
bacilles  typhique,  dysenterique,  du  streptocoque  et  du  staphylocoqUe 
dore.  Les  resultats  concordent  si  bien  entre  eux  que  les  conclusions  sui- 
vantes  concernent  seulemcnt  le  staphylocoque. 

Les  opsonines  donnent  le  maximum  d'effet  en  milieu  neutre  :  plus  de 
1,6  cc.  en  alcali,  et  de  o,5  cc.  en  acide  a  1/20  N.  suffisent  pour  empdcher 
Taction  opsonique  de  1  cc.  de  serum.  Plusieurs  titrates  ont  donne 
comme  normal  pour  difle rents  serums  un  taux  d'alcalinite"  de  0,8  cc.  a 
1/20  N.;  diminuee,  cette  alcalinite  entrafne  un  abaissement  du  pouvoir 
opsonique,  que  Ton  peut  relever  par  neutralisation  de  lalcali,  Alteration 
du  pouvoir  opsonique  ne  devenant definitive  qu'aux  environs  de  1  N.  en 
acide  ou  en  alcali.  L'alcool  enleve  au  serum  son  pouvoir  opsonique, 
inalterable  par  dessication  a  23°  C.  Ainsi  desseche,  le  serum  garde  pen- 
dant 2  ans  son  action  opsonisante,  qui  peut  resister  ainsi  aux  temperatu- 
res de  100,  120,  1 35  et  i5o°  G.  On  sait  qu'il  en  va  de  mfime  des  comple- 
ments d'un  serum,  ces  substances  etantseulement  attenueespar  la  chaleur 
seche  a  i35°  C.  De  telles  proprietes  rapprochent  encore  les  opsonines  des 
ferments  et  des  toxines.  A.  Marie. 

Benjamin  A.  THOMAS  (Philadelphia).  —  Variability  and  Unreliability 
in  the  determination  of  the  opsonic  Index.  Journ.  Am.  Med.  Assoc, 

t.  XLIX.  f.  i5,  pp.  1249-1254. 

L'autcur  qui,  pendant  pres  d'un  an,  s'est  appliqu^  a  l'etude  de  la  valeur 
de  Tindex  opsoniquecomme  facteur  de  diagnostic,  de  pronostic  et  de  trai- 
tement  des  infections,  donne  le  resultat  de  ses  recherches  et  fait  le  proces 
de  la  m&hode.  La  richesse  de  Ternulsion  microbienne,  si  difficile  a  ^va- 
luer, malgre  les  fallacieux  moyens  de  cen trituration  et  de  neph6lome*triet 
la  duree  de  son  contact  avec  les  leucocytes  assez  vite  degeneres,  la  phago- 
cytose  spontanea  et  la  superposition  des  bact^ries  aux  leucocytes,  la  tem- 
perature, les  differentes  races  d'un  microbe,  sinon  l'Age  de  la  culture, 
Tattenuation  progressive  du  serum,  enfin  le  coefficient  personnel  des  diffe- 
rents observateurs,  sont  autant  de  causes  d'erreurs  dans  la  determination 
de  Tindex  opsonique.  L'inconstance  de  ce  dernier,  dit  l'auteur,  ainsi  que 
les  difficulty  impraticables  qu'il  entrafne,  le  condamneronta  I'oubli  dans 
la  pratique  clinique.  E.  Brimont. 

William  Lorenzo   MOSS.  —  Studies  on  opsonins.   Johns   Hopkins 

Hosp.  Bull.,  t.  XV11I,  f.  195-196,  1907. 

L'auteur,  voulantse  rendre  compte  de  la  valeur  des  opsonines  dans  Fim- 
m unite,  s'est  adresse  a  la  metbode  de  Wright.  II  a  experiment^  le  serum 
de  lapins  normaux  ou  traites  par  le  Staphylococcus  aureus,  et  aussi 
celui  d'hommcs  normaux.  M.  a  essayed  d'etablir,  outre  1'index  opsonique, 
le  pourcentage  des  polynucleaires  ayant  phagocyte  (index  phagocytaire) ; 
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il  a  essay6  ausssi  d'etablir  les  deux  index  avec  les  diffe  rents  scrums  en 
dilution  allant  de  i/io  a  1/100.  Mais  dans  tous  les  cas,  qu'il  ait  ope>e  avec 
des  serums  normaux  ou  immuns,  il  a  trouve  avec  un  m6me  serum  et  sur 
le  m6me  frottis,  suivant  les  champs  examines,  des  variations  telles  qu'elles 
condamnent  La  methode. 

Tout  ce  qu'il  peut  conclure  de  ses  experiences  nombreuses  et  varices, 
c'est  qu'il  existe  une  immunite  opsonique,  to uj ours  inferieure  al'immu- 
nite  antitoxique  ou  antibacterienne,  mais  que  Hm  precision  des  methodcs 
devaluation  ne  permet  pas  d'obtcnir  des  resultats  ayant  quelque  valeur 
pratique.  E.  Steinhardt. 

N.  Bowditch  POTTER  (New-York).  —  Further  observations  on 
opsonins  in  normal  and  pathologic  sera  (Opsonine  dans  les  serums 

normaux  et  pathologiques).  Journ.  Am.  Med.  Assoc,  t.  XL1X,  f.  22, 

pp.  i8i5-i8a5. 

Ce  travail,  accompagne  d'une  vingtaine  de  graphiques,  est  le  resume 
de  nombreuses  observations  faites  dans  plusieurs  laboratoires.  II  en  res- 
sort  que  I' estimation  des  index  opsoniques  dans  les  infections  (methode 
de  Wright),  bien  que  donnant  des  resultats  assez  paralleles  a  revolution 
clinique,  codte  trop  d'heures  dans  1'application.  Elle  est  d'autre  part 
sujette  a  de  nombreuses  variations,  aussi  bien  avec  des  serums  normaux 
que  pathologiques.  Un  m£me  observateur,  suivant  l'origiae  des  leucocytes 
et  les  champs  des  frottis,  donne  des  nombres  qui  entre  deux  numerations 
different  de  10  a  3o  pour  100. 

Quant  a  l'inoculation  de  cultures  bactericnnes,  elle  peut  rcndrc  des 
services  dans  les  infections  locales  et  go* no* rales,  mais  il  ne  faut  pas, 
conclut  l'auteur,  en  exagerer  la  valeur  therapeutique. 

E.  Brimont. 


F.  p.  GAY  et  J.  B.  AYER  (Univ.  Harvard).  —  The  determination  Of 
the  aiexic  activity  of  human  blood  serum.  Joum.  Med.  Res., 

t.  XVII,  f.  3,  pp.  34i-36o,  decembre  1907. 

Les  auteurs  lavent,  centrifugent  des  hematies  de  vache  et  suspendent 
dans  de  I'eau  physiologique  le  culot  de  centrifugation  dans  la  pro- 
portion de  5  p.  100.  1  cc.  de  cette  suspension  est  mis  en  contact  avec  du 
serum,  inactive  a  56°,  de  lapin  immunise  prealablement  contre  les  hema- 
ties de  la  vache,  avec  du  sang  de  vache  defi brine  (5  injections  de  3  cc. 
chacune,  en  2-5  semaines).  Us  ont  la  une  «  unite  hemolytique  >  relative- 
men  t  stable  pour  deceler  de  faibles  variations  dans  le  pouvoir  reactivant, 
cest-a-dire  l'alexine  hemolytique  du  serum  humain  frais. 

lis  montrent  aussi  que  les  variations  d'un  serum  a  l'autre  en  alexine 
hemolytique  correspondent  aux  variations  des  me*mes  serums  dans  la 
reactivation  de  la    sensibilisa trice   bacte>iolytique.   Un  serum   humain 
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par  exemple,  c'est-a-dire  dc  Talexine  qui  a  i  p.  70  hemolyse  l'unite 
hemolytique  ci-dcssus,  bacteriolyse  a  1  p.  4oo  (ph&iomene  dc  Pfeiffer) 
des  vibrions  choleriqucs  sensibilises,  tandis  qu'un  autre  scrum  qui 
hemolyse  seulement  a  1  p.  5o  ne  les  bacteriolyse  qu'a  1  p.  200.  Gette 
correspondance  entre  la  reactivation  hemo  et  bacteriolytique  pourrait 
Mre  un  argument  en  faveur  de  l'unite  de  l'alexine 

Les  auteurs  out  recherche  1'activite  alexique  a  Paide  de  leur  unite 
hemolytique  dans  to  115  les  etats  maniaques  :  demence  pr^coce,  paralvsie 
generate,  etc  ;  ils  l'ont  trouvec  a  peu  pres  identique  dans  tous  les  cas, 
semblable  a  celledu  serum  d'individus  normaux. 

L'activite  alexique  chez  Thorn  me  (28  cas)  est  un  peu  superieure  acelle 
trouvde  chez  la  femme  (i3  cas). 

Les  auteurs  ont  note  un  enrichissement  en  alexine  du  serum  humain 
laiss6  Ifi  a  72  heures  avec  le  caillot  de  coagulation,  fait  qui  correspond 
probablement  a  la  destruction  des  leucocytes.  K.  Brimont. 

F.  P.  GAY  (Univ.  Harvard)  —  Alexic  activity  of  the  blood  serum  Of 

cadavers.  Journ.  Med.  Res.,t.  XVII,  f.  3,  pp.  36 1 -364,   deccmbre 

I?°7' 

L'autcur  retrouve  l'activite^  alexique  dans  lese>umdes  cadavrcs,  gardes 

a  o°  ;  elle   ne   commence  a  s'attenuer  qu'aprfcs  le  3e  jour.  Elle  est,  en 

comparaison    de  ce  qu'ellc  est  durant  la  vie,    relativement   plus  forte 

(destruction  des  leucocytes).  Enfin,  la  presence  des  bacteries  dans  le  sang 

du  coeur  ne  scmble  pas  influer  sur  la  teneur  du  sang*  en  alexine. 

E.  Brimont. 

Karl  LANDSTE1NER  et  Hans  EHRLICH  (Instit.  anat.  pathol.  Vienne).— 

Ueber  bakterizlde  Wirkungen  von  Llpoiden  und  ihre  Beziehung 

ZUr  Komplementwlrkling  (Des  effets   bactericides  des  HpoVdes  et  de 

leurs  rapports  avec  Taction  du  complement).  CentralbLfur  Bakter., 

/.,  Orig.y  t.  XLV,  9  novembre  1907,  pp   246-257. 

Les  ovaires  de  grenouilles  possedent,  oomme  la  montre  Bayer,  un  pou- 
voir  bactericide  tres  puissant.  Comme  les  extraits  de  ces  organ es  sont 
constitues  en  grande  partie  par  des  substances  HpoVdes,  il  ny  avait  qu'un 
pas  a  faire  pour  attribuer  Taction  bactericide  des  extraits  d'organes,  en 
general,  a  La  presence  des  lipoVdes  qu'ils  renferment. 

En  est-il  de  mfime  pour  les  substances  bactericides  de  la  moelle  osseuse, 
par  exemple,  qui  joue  un  role  si  important  dans  le  probleme  du  char- 
bon?  Ne  sait-on  done  pas,  depuis  les  experiences  de  Bail  et  Peterson,  que 
les  extraits  de  moelle  osseuse  ou  de  leucocytes  acquierent  un  pouvoir 
bactericide  particuli6rement  intense  vis  a-vis  du  Bac.  anthracis  et  du 
Bac.  proteus,  lorsqu'on  leurajoute  un  peu  de  serum,  du  serum  de  poule 
par  exemple,  qui  est  inactif  par  lui-m6me? 

Les  auteurs,  tout  en  confirmant  les  observations  de  Bail  et  Peterson, 
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ont  vu  que  lorsquon  ajoute  du  serum  de  poule  a  lextrait  ethere  de 
moelle  osseuse,  ce  scrum  acquiert  des  proprietes  bactericides.  lis  ont  vu, 
de  plus,  que  lorsquon  chauffe  le  melange  bactericide  a  58°,  son  pouvoir 
bactericide  disparaft ;  or,  on  a  beau  chauffer  s^pare'ment  le  serum  de 
poule  et  I'extrait  ethere  de  moelle  osseuse,  on  ne  modi  fie  aucuncment 
leurs  proprietes.  En  d'autres  termes,  pour  realiser  l'inactivation  de  ce 
complexe  bactericide,  il  faut  la  pr6sence  simultanee  des  deux  substances 
qui  le  composent. 

Les  auteurs  font  remarquer  quil  y  a  des  extraits  etheres  qui  a  eux 
seuls  sont  tout  a  fa  its  inactifs.  comme  est  tout  a  fait  inactif  le  serum  de 
poule  chauffe  ;  ma  is  des  qu'on  combine  les  deux,  on  obtient  un  effct  bac- 
tericide, et  ils  voient  la  matiere  a  rapprochement  avec  Taction  des  com- 
plements. Besredka. 

E.  FRIEDBERGER  et  E.  PINCZOWER  (Instit.  hyg.  Univers.   Konigs- 

berg).  —  Ueber  die  Thermoresistenz  der  an  die  Antigene  gebun- 

denen  Afltikdrper  (De  la  thermostability  des  anticorps  fixe"s  sur  les 

antigenes).  Centralbl.J.  Bakler.,  /.,  Origin.,  t.  XLV,  29  nov.  1907, 

pp.  352-354. 

Les  aggluti nines  fixees  sur  les  b.  typhiques  se  detruisent-elles  a  ioo°? 

Pour  le  savoir,  il  fallait  voir  si  les  bacilles  typhiques  agglutines,  puis 
chauffes  a  ioo°,  sont  capables  de  fixer  une  nouvelle  quantite  d'agglu- 
tiaine . 

Si,  apres  chauffage  a  1000,  ils  sont  capables  de  fixer  l'agglutinine,  cela 
prouverait  que  l'ancienne  agglutinine  qui  etait  fixee  sur  eux,  est  detruite ; 
sinon,  s'ils  n 'absorbent  plus  d'agglutinine,  il  faudra  conclure  que  l'ag- 
glutinine  fixee  est  restee  intacte  ;  car  on  sait  d'a litre  part  que  le  chauffage 
a  ioo*  de  bacilles  typhiques  ordinaires,  non  agglutines,  ne  les  emp6che 
pas  d'absorber  l'agglutinine  d'un  serum,  quoiqu'ils  le  fassent  d'une 
maniere  non  apparente. 

Une  culture  de  b.  typhiques  chauffee  a  6o°  (2  h.)  est  mise  en  contact 
avec  du  serum  agglutinant  jusqu'a  saturation,  lavee,  puis  emulsionnee 
dans  5  cc.  d'eau  physiologique.  On  fait  une  Emulsion  identique  avec  des 
bacilles  non  agglutines,  et  on  chauffe  les  deux  emulsions  a  1000  pendant 
an  quart  d'heure. 

On  centrifuge,  on  lave  les  depots  microbiens,  puis  les  depdts  laves  sont 
emulsionnes  dans  5  cc.  d'eau  physiologique. 

On  a  done,  d'un  cdte,  des  bacilles  typhiques  qui  ont  ete  charges  d'ag- 
glutinine, puis  chauffes  a  100*  et,  d'autre  part,  des  bacilles  typhiques  non 
charges  d'agglutinine,  puis  chauffes  a  ioo°. 

Lorsqu'on  ajoute  a  chacune  de  ces  emulsions  du  serum  agglutinant 
d'nn  titre  determine,  on  constate,  d'apres  Fr.  et/*.,  une  difference  bien 
oette  :  alors  que  les  bacilles  ordinaires  depouillent  le  serum  d'une  partic 
de  ses  agglutininesj  les  bacilles  qui  etaient  charges  d'agglutinine  cestent, 
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m£me  apres  chauffage,  indiffe  rents  vis-a-vis  du  serum  :  ils  n'absorbent 
plus  d'agglutinine. 

Les  auteurs  en  concluent  que  Tagglutinine  qui  etait  fixee  sur  les 
corps  de  microbes,  re"siste  au  chauffage  a  ioo*.  Besredka. 

Rudolf  EMMERICH  (Munich).  —  Die  Pyozyanase  ais  Prophylaktikum 
und  Heilmittel  bei  bestlmmten  Infektionskrankheiten  (La  pyocya- 
nase, comme  prophylactique  et  curatif  dans  certaines  maladies  infec- 
tieuses).  Mitnch.  med.  Woch.,  t.  LIV,  5  novembre  1907,  p.  2217  et 
12  novembre,  p.  2285. 

Nouvelle  publication  sur  la  pyocyanase-immunprot&dine,  cette  subs- 
tance d'un  pouvoir  merveilleux  contre  diff^ rentes  bacteries  pathogenes  ; 
E.  parte  aujourd'hui  de  son  emploi  dans  la  diphterie.  A.  M. 

P.   BERMBAGH  (Labor.  bacteV.  munic.   Cologne).  —  Ueber  Pyocya- 

nase.  CentralbL  /.  Bakter.,  /.,   Origin.,  t.   XLV,   29   no  v.  1907, 

pp.  355-359. 

B .  s'est  demande  si  Ton  pouvait  preparer  un  serum  contre  la  pyocya- 
nase, cette  substance  qu'Emmerich  avait  extra ite  de  vieilles  cultures  de 
b.  pyocyaniques. 

En  cherchant  la  dose  mortelle  pour  la  souris,  Tauteur  a  vu  qu'elte 
variait  beaucoup  d'unc  souris  a  Ta  litre,  mais  que  1  cc.  de  pyocyanase  tue 
silrement  dans  les  24  h.,  en  injection  sous-cutanee. 

Un  lapin  immunise  avec  la  pyocyanase  a  fourni  un  serum  doue  de 
proprieles  antipyocyanasiques ;  celles-ci  se  sont  manifestoes  par  la  pro- 
priety de  neutral iser,  en  melange,  la  dose  mortelle  de  pyocyanase.  puis 
d'empScher  jusqu'a  un  certain  degre  cette  derniere  de  liquefier  la  gelatine 
et  de  peptoniser  le  blancd'ceuf.  De  toutes  ces  propriete's,  la  plus  nette  6tait, 
d'apres  B.,  celle  de  neutraliser  Taction  toxique  de  la  pyocyanase.     B. 

Guido  LERDA  (Turin).  —  La  profllassi  delle  infezionl  chirurgiche 
mediante  i'immunizzazione  preventiva.  GiomaleR.  Accad.  Med. 

Torino,  anno  LXX,  f.  9-1 1,  pp.  4-3  454. 

Apres  un  expose  tres  detaille  des  tentatives  faites  par  de  nombreux 
experimentateurs  pour  obtenir  Timmunisation  contre  le  staphylocoque, 
le  streptocoquc  ct  d'autres  agents  septiccmiqucs  (20  p.),  Tauteur  rapporte 
scs  propres  essais  sur  le  cobayc,  le  lapin  et  Thorn  me. 

II  injecta  a  des  cobayes  et  a  des  lapins  des  cultures  sterilisees  dc  staphy- 
locoques  et  de  streptocoques,  des  corps  bacteriens  en  suspension  dans 
de  Teau  physiologique  et  des  filtrats  dc  culture.  11  put  obtenir  une  immu- 
nite  notable,  surtout  avec  les  corps  bact6riens. 

L'innocuite  relative  des  injections  chez  les  animaux  conduisit  Tauteur 
a  experimenter  sur  Thomme.  3  hommes  sains,  inocules  respectivement 
de  1  cc.  des  3  produits  ci-dessus,  presentment  unc  rougeur  locale,  de 
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l'tjedeme  et  de  Thyperleucocytose.   Apres  la  4e  injection,  l'agglutination 
se  produisit  au  1/20.  Monies  resultats  chez  divers  malades. 

Lauteur  cooclut  que  cette  methode,  appuyee  sur  une  large  experimen- 
tation clinique,  rendrait  des  services  pour  augmenter  la  resistance  indi- 
viduelle,  dans  les  cas  ou  une  asepsie  operatoire  absolue  ne  pourrait  6tre 
assuree.  £.  Brimont. 

Hideyo  NOGUCHI  (New- York).  —The  nature  oftheantitetanic  action 
of  eosin. 
Local  immunity  to  tetanus  in  inoculated  rats  treated  with  eosin. 

Journ.  ofe.rper.  Medicine;  t.  IX,  25  mai  1907,  pp.  281  et2p;i. 
Fou rsuiva nt  ses  recherches  sur  Taction  dc  l'eosine  dans  le  tetanos  (ce 
Bull.,  t.  IV,  p.  328),  iV.  constate  les  faits  suivants  : 

i°  A  la  dose  de  0,02  0/0,  l'dosine  emp&che  la  sporulation  dans  les  cul- 
tures, qui  prescntent  alorsun  moindre  developpement  et  donnent  surtout 
des  formes  filamenteuses.  De  plus,  elle  diminue  conside'rablement  leur 
teneur  en  tetanospasmine  et  en  tetanolysine. 

A  la  dose  de  2  0/0,  l'eosine  detruit  les  formes  vegetatives  de  la  bacterie 
en  10  minutes,  surtout  a  la  lumiere  solaire; 

20  Cette  action  de  l'eosine  n'est  pas  definitive,  pas  plus  in  vivo  que  in 
vitro,  les  spores  ainsi  traitees  pouvant  tou jours  recouvrer  leur  vitalite 
premiere  ; 

3°  Toutefois  il  etait  supposable  qu'a  la  faveur  de  leur  developpement 
precaire  dans  l'organisme,  les  bacilles  t£taniques  y  secretaient  des  doses 
minimes  de  loxine,  susceptibles  de  conferer  un  certain  degre  d'immunite 
locale.  (Test  en  effet  ce  qui  s'est  produit,   et   chez  des  rats  trails  par 
l'eosine,  N.  a  pu  s* assurer  dvun  certain  degre  d'immunite  des  tissus  dans 
levoisinage  des  fits  souilles  de  spores  tetaniques.  Le  serum  de  ces  ani- 
mairx    charriait  seulement  quelques  unites    antitoxiques  ;  il  s'agissait 
done  d'une  immunite  locale  et  generate  liee  a  de  certains  changements 
observes  dans  la  morphologic  des  spores.  Pour  expliquer  ces  phenome- 
na immunisants,  N.  suppose  que  la  toxine,  au  fur  et  a  mesure  de  sa 
formation,   etait  affaiblie  par  son  contact  avec  l'eosine  injectee,  avant 
d'entrer  dans  la  circulation  generate.  A.  Marie. 

J.  MORGENROTH  et  K.  WILLANEN  (Univ.  Berlin).  —  Ueber  die  Wle- 

dergewinnung  des  Diphterietoxins  aus  seiner  Verbindungen  mit 

dem  Antitoxin   (Du  recouvrement  de   la  toxine    diphterique  de   ses 

combinaisons  avec  Tan ti toxine^.  WirchowsArchiv,  t.  CLXXXX,  f.  2, 

18  novembre  1907,  p.  371. 

Les  aateurs  se  sont  propose  d'appliquer  aux  combinaisons  toxine- 
antitoxine  diphte>iques  le  traitement  par  les  acides,  qui  leur  avait  deja 
perm  is  de  separer  dans  les  melanges  neutres  la  cobra-hemolysine  (ce 
Bulletin,  t.  IV,  p.  176). 
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Soit  une  solution  dans  laquelle  toxine  et  antitoxine  diphteriques  sont 
suffisamment  neutralises  pour  que  son  inoculation  dans  le  tissu  cellu- 
laire  laisse  un  cobaye  completement  indemne  de  tout  ph^nomene  toxique. 
Si  un  tel  melange,  repondantau  L0  d'Ehrlich,  est  injecte,  aussi tot  apres  sa 
preparation,  dans  la  vcine  d'un  lapin,  l'animal  succombera  en  quelqucs 
jours  a  une  diphterietypique;  le  m^me  melange,  pr6parc  24  heures  avant 
Tinoculation,  semontrera  au  eontraire  parfaitement  inofFcnsif  en  inocula- 
tion intraveineuse,  ce  que  Ton  peut  exprimer  en  disant  que,  sous  la  peau 
du  cobaye,  la  combinaison  a  mis  moins  de  temps  a  se  fa  ire  que  dans  le 
verre  a  experience.  Ccsfaits  sont  connus  depuis  long-temps  etont  (He  veri- 
fies de  differents  coles  (ce  Bulletin,  t.  II,  p.  1016).  Mais  voici  I'expericnce 
nouvellc.  Apres  s'Gtre  assures  que  le  lapin  supporte  bien  des  inoculations 

intraveineuses  de  5  cc.   de  ct  HC1  dans  I'eau  phvsiologique, 

100  20  " 

M.  ct  W.  pre'parent  deux  melanges  toxine-antitoxine  diphteriques,  dont 
Tun  additionnc  d'HCl ;  apres  24  heures  d'exposition  a  370,  Tun  ct  Tautre 
sont  inocules  dans  les  veines  a  deux  lapins.  L'animal  temoin  demeure 
bien  portant,  celui  a  I'acide  succombe  avec  des  ph6nomenes  dyspneiques 
20  heures  apres  Tinjection  ;  a  l'autopsie,  surrenales  d'un  rouge  sombre, 
reins  hypertrophies.  Vraisemblablement,  cette  mort  rapide  montre  que 
plusieurs  doses  mortelles  de  toxine  n'ont  pas  ete  neutralises.  De  plus, 
l'addition   a  un   reliquat  du  melange,  qui  s'etait  montre  neutrc,   d'une 

goutte  —  HC1  suffit  pour  le  reactiver  en  l'espace  de  deux  heures  a  Tetuve. 

M.  et  W.font  encore  rexpe*riencesuivante.A  20 cc. d'un  melange  renfer- 
mantun  grand  excesd'antitoxine,et  qui  s*est  montre  neutre  par  injection  in- 
traveineuse, ils  ajoutent  0,2  cc.  —  HG1,    puis  inoculent  la  solution,  un 

temps  d'etuve  plus  ou  moins  long  apres  sa  preparation  :  les  lapins  injeo 
tesa  la  24°  heure  succombent  a  l'intoxication  diphterique,  malgre  I'exces 
d'anticorps.  Toutefois,  un  animal  inoculeaussitdt  le  melange  prepare  etait 
mort  sans  lesion  specifique,  sansdoute  hyperintoxique,  car  la  dislocation 
du  melange  toxine-antitoxine  parait  s'effectuer  au  debut  tres  rapidement, 
pour  continuer  longtemps  encore. 

En  fin  il  est  possible  de  la  provoquer  aussi  en  acidulant  un  melange 
neutre  cinq  et  me1  me  neuf  jours  apres  sa  preparation. 

Ainsi,  de  mfime  que  F  addition  d'HCl  aux  solutions  neutra Usees  de 
cobrahemolysinepermet  de  liberer  le  poison,  de  mfime  il  suffit  d'aciduler 
les  melanges  neutres  toxine-antitoxine  diphteriques  pour  disloquer  la 
combinaison  des  deux  substances.  Toutefois  le  mecanisme  du  phenomene 
reste  obscur  :  s'agit-il  par  exemple  d'une  destruction  de  Fantitoxine  par 
HC1  ?  Af.  et  W..nr  paraissent  pas  s'lHre  preoccupes  du  sort  de  l'anticorps. 

A.  Marie. 
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Hygi&ne ;  prophylaxie ;  disinfection. 

C.  NICOLLEctE.  BASTIDE.  —  La  I6pre  en  TuniSie.  Archives  Inst. 
Pasteur  de  Tunis,  1907,  fasc.  II,  pp.  55-122  et  fasc.  Ill,  p.  i58  avec 
12  figures  et  une  carte.  M£me  sujet,  Lepra.  Bibliotheca  internatio- 
nalism t.  VII,  fasc.  II,  pp.  98-123  et  fasc.  Ill,  pp.  1 33- 173  avec  i5  figu- 
res et  une  carte  en  couleurs. 

Ces  travau x  font  mention  de  Fexistence  actuelle  d'une  soixantaine  de 
lepreux  en  Tunisie  (37  observations  sont  rapportees).  Prcsque  tous  les  cas 
de  leprc  ont  ete  observes  sur  Ie  littoral  ;  les  deux  principaux  foyers  sont 
Tunis  m^me  et  l'fle  de  Djerba.  La  moitie  des  cas  observes  a  Tunis  con- 
cement  des  Maltais  ayant  contracte  la  lepre  a  Make.  Dans  2 1  cas,  la  notion 
de  contagion  paraft  probable.  C.  N. 

E.  CONSEIL.  -   Le  typhus  exanthSmatique  en  Tunisie.  Arch.  Inst. 

Pasteur  de  Tunis,   1907,  III,  pp.  146  a  i54- 

Etude  de-1'epidemie  ayant  sevi  a  Tunis  au  pr  in  temps  de  1906  (prison 
civile)  avec  un  aperc.ii  sur  les  epidemics  antericures,  tres  frequentes  dans 
laRegence  L'infection,peu  grave  chez  les  indigenes,  est  presque  toujours 
mortelle  pour  les  Europeans ;  elle  ne  paraft  pas  contagieusc,  du  moins 
directenient.  Des  prisonniers  evacues  de  Tunis  a  Bflne  y  ont  transports  la 
maladie.  L'etude  experimental  n'a  fourni  aucun  renseignement  sur  la 
nature  du  virus.  C.  N. 

M.  WEINBERG.  —  Enqu&te  sur  I'appendlcite  en  Tunisie  avec 
queiques  documents  sur  la  frequence  des  tumeurs  mallgnes 

dans  la  R6gence.  Arch.  Inst  it.  Pasteur  de  Tunis,  t.  II,  f.  4,  novem- 

bre  1907,  pp.  161-208. 

Queiques  medecins,  ayant  fait  un  sejour  prolonge  aux  colonies,  ont  ete 
frappes  de  la  rarete  ou  mftme  de  Tabsence  de  l'appendicite  dans  ces  pays. 
Do  la,  ils  ont  conclu  que  les  parasites  intestinaux  ne  doivent  pas  jouer  un 
rile  important  dans  l'etiologie  de  cette  maladie. 

Ces  idees  ne  sont  pas  confirm6es  par  Penquele  faite  par  \V.  en  Tunisie. 
Get  auteur  a  consulte  la  plupart  des  medecins  de  ce  pays  sur  les  cas 
d'appcndicite  observes  par  eux  dans  leur  clientele  indigene.  II  a  reuni 
ainsi  i3g  cas,  dont  1 14  se  rapportent  a  l'appendicite  aigue  et  25  seulement 
*  l'appendicite  chronique.  On  pourrait  done  croire  que  Tappendicite 
chronique  est  rare.  II  n'en  est  rien. 

Us  autopsies  d'Arabes,  que  W.  avait  pratiqu6es  a  1'hOpital  Sadiki  de 
Tunis,  ont  montr6,  au  contraire,  que  Tappendicc  de  Tindigene  est  tres 
sonvent  atteint  de  lesions  chroniques.  Sur  62  autopsies,  des  lesions  diver- 
ts de  cet  organe  ont  ete  trouvees  dans  l\9.  cas. 
On  trouve  chez  1'Arahe  toutes  les  lesions  de  l'appendice  decrites  chez 
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1'EuropeVn  (appendicite  aiguo'  ulcereuse,  appendicite  chronique  hypertrb- 
phique,  appendicite  chronique  atrophique,  appendicite  tuberculcuse, 
toutes  les  formes  d'appendicito  obliterante,  etc.). 

L'appendicitc  tuberculeuse  est  tres  frequente,  elle  se  rencontre  surtout 
chez  des  indigenes  atteintsde  phtisie  ou  de  tuberculose  d'autres  organes. 

En  realite,  1'appendicite  est  frequente  chez  l'Arabe  tunisien.  Si  les 
medecins  ne  rencontrent  pas  plus  souvent  des  cas  de  cette  maladie  dans 
leur  clientele,  cela  tient  a  deux  causes  :  i°  1'indigene  ne  s'adresse  que 
rarement  au  medecin  dans  le  cas  d'appendicite  ;  2°  la  maladie  revfit,  en 
general,  uue  forme  legere. 

Cette  benignite  de  1'appendicite  chez  1'indigene  doit  Gtre  mise  sur  le 
compte  de  son  regime  alimentaire.  L'Arabe  ne  se  nourrit,  en  general, 
que  de  pain,  de  legumes,  de  dattes  et  de  sucreries  de  toutes  sortes,  et  Ton 
sait,  depuis  les  recherches  de  M.  Metchnikoff,  que  le  sucre  exerce  une 
action  favorable  sur  le  developpement  dune  bonne  tlore  intestinale. 

L'auteur  a  fait  quelques  recherches  sur  la  frequence  des  Helminthes 
chez  1'indigene.  Ces  recherches  confirmees  par  les  constatations  faites  au 
cours  d'autopsies  indiquent  que  3o  0/0  environ  des  Arabes  tunisiens  sont 
infestes  par  les  parasites  intestinaux. 

Ghemin  faisant,  W.  a  reuni  quelques  renseignements  sur  la  frequence 
des  tumeurs  malignes  en  Tunisie.  II  a  reuni  212  cas.  Toutes  les  varietes 
de  tumeurs  se  rencontrent  chez  Tindigene,  bien  qu'en  proportions  tres 
variables. 

De  tous  les  neoplasmes,  ceux  du  sein.  de  1'uterus  et  du  tube  digestif 
(surtout  ceux  de  l'estomac  et  du  foic)sont  les  plus  frequents. 

M.  W. 

A.  THEILER  (Pretoria).  —  Tlerseuchenbek§mpfling  Im  Transvaal 

(La   lutte   contre   les   epizooties   au   Transvaal).    Deutsch.    tierarztl. 

Woch.,  t.  XIV,  n°s  46,  48,  5o,  4o  p. 

La  derniere  guerre  amena  au  Transvaal  une  diffusion  6normc  des  Epi- 
zooties par  les  migrations  tres  gran  des  d'animaux  qu'elle  provoqua:  La 
mortalite  ayant  ete  considerable,  le  r^tablissement  de  la  paix  (mai  1902) 
fut  suivi  d'une  importation  active  do  b6tes  de  ferme  qui  apporterent  ainsi 
un  aliment  nouveau  aux  foyers  enzootiques.  Cette  e*poque  fut  celle  ou  la 
situation  atteignitau  pire,  surtout  par  ('apparition  d'une  maladie  des  Bo- 
vides  inconnue,  que  Ton  nomma  d'abord  l'Hemoglobinurie  de  Rhodesie, 
puis  la  Fievre  de  la  rtite  orientale.  Sous  le  nouveau  gouvernement,  le- 
service  sanitaire  fut  organise,  par  la  creation  d'un  veterinaire  principal, 
aide  dun  assistant,  la  division  du  territoire  (grand  comme  la  France)  en 
20  districts  surveilles  chacun  par  un  veterinaire.  Sousleurs  o rd res  fu rent 
places  des  Inspectcurs  des  troupeaux,  des  sous-officiers  et  soldats  de 
police  sanitaire  :  tout  ce  personnel  re^ut  au  laboratoire  central  de  Pre- 
toria  une   instruction  sp^ciale,  comprenant  l'enseignement  des  regie- 
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ments,  de  la  technique  des  autopsies,  du  prelevement  du  sang  sur  dcs 
lames  porte-objets.  Des  postes-frontiere  avec  stations  de  quarantaine 
fulgent  crees.  Le  lahoratoire  central,  outre  l'examen  des  envois  de  sang-  et 
I' elude  des  maladies  nouvclles,  assurait  la  preparation  de  la  lymphe  vac- 
cinale,  du  serum  contre  la  peste  bovine  et  du  vaccin  contre  la  peripneu- 
monie. 

La  legislation  sanitaire  transvaaliennc  comprend  de  nombreux  regle- 
ments  edictes  depuis  1902  et  qui  ont  servi  de  base  a  la  discussion  a 
laquelle  participerent  les  differcnts  pays  de  l'Afrique  australe  aux  deux 
Congres  de  Bhemfontein  (1908)  et  de  la  ville  du  Gap  (1904). 

L'introduction  de  bStes  infectees  est  empGchee  par  les  postes-frontiere 
011  des  paddocks,  des  stalles,  re^oivent  les  animaux  en  quarantaine  ;  on 
y  trouve  aussi  dcs  bassins  de  baignade  pour  les  moutons.  Si  une  maladie 
contagieuse  eclate  dans  une  fermc,  aussitot  que  le  diagnostic  est  fait, 
pour  lequel  on  peut  ordonner  l'abatage  do  1  ou  2  b6tes  (moyennant  une 
indemnity,  si  la  maladie  n'est  pas  contagieuse),  des  proclamations  sont 
envoyees  aux  fermiers  voisins,  des  affiches  sont  poshes  (qui  disparaissent 
le  plus  souvent),  et  injonction  est  faite  au  proprietaire  de  ne  pas  laisser 
approcher  ses  animaux  de  ses  limites,  etc. 

Peste    bovine.    —  Les   injections    de  serum,  ou,    a   defaut,  de  bile, 

repandues  le  plus  possible,  Hrent  retrograder  cette   maladie  qui  depuis 

le  3    decembre     1903     n'existe    plus    sur   le    territoire    du    Transvaal. 

A  la    suite  d'une    enquete    internationale,   le    laboratoire    de   Pretoria 

fournit  aussi,  en  1904,  5oo  litres  de  serum  au  Natal,  d'ou  La   maladie 

disparut  aussi,   et  la    m£me  quantite  a  la  colonie  allemande  du    Sud- 

Ouest  africain.  Les  difFerents  etats  de  l'Afrique  australe  ont  en  effet  le 

plus  grand  inter£t  a  s'entrafder  pour  Textinction  complete  de  Tepizootie 

chez  chacun  d'eux. 

Grace  a  cette  entente,  l'auteur  peut  dire   que  le  sud  Africain  a  perdu 
satrrreur  de  la  peste  bovine. 

Fievre  de  la  cdte  orientale  des  Bovides.  —  Apres  bien  des  tAtonne- 
ments,  apres  avoir  reconnu  Pinefficacite  des  injections  de  serum  essayces 
en  premier  lieu  par  R.  Koch,  Tinefficacite  de  la  destruction  des  Tiques, 
carlaTique  brune  propagatrice  (Rhipicephalus  appendiculatus)  change 
dhdtea  chaque  stade,  on  a  fini  par  appliquer  le  projet  de  Stockmann, 
pour  lequel  le  Parlement  a  vote  60.000  livres  sterling.  Stockmann  se 
basait  sur  ce  fait  qu'un  terrain  trcs  infecte  sc  sterilisait  de  lui-m6me  en 
'4  mois.  On  enclot  done  les  fermes  infectees,  on  abat,  avec  paiement 
duoe  indemnite,  les  animaux  atteints  dans  des  foyers  isoles,  hors  des 
territoires  infectes.  On  surveille  le  commerce  des  bceufs.  Les  premieres 
Jepenses  de  cloture  sont  supportees  par  1'Etat  qui  est  rembourse  apres 
2ans.  et  dans  un  laps  de  10  ans,  avec  un  inter6t  de  3  0/0.  Les  proprie- 
kires  et  les  voisins  concourent  a  ce  remboursement.  Les  resultats  deja 
obtenus  sont  remarquables. 
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Peripneumonie.  —  Gette  maladie  s'eteignait  au  Transvaal,  lorsque 
la  guerre,  et  les  fortes  importations  des  Anglais  lui  donnerent  un  nouvcl 
essor.  Des  mesures  furent  edictces  :  abatage  de  tout  animal  visiblement 
atteint.  inoculation  de  tous  les  animaux  exposes  a  la  contagion,  et  qua- 
rantaine  de  3  mois  a  partir  de  la  mort  des  animaux  abatlus  ou  ayant  sue- 
combe  a  la  maladie  Le  nombrc  des  foyers  epidemiques  est  tomb6  de  256 
en  1908-190/1  a  i3en  1904-1905,  et  8  en  1905-1906. 

La  tuberculose  est  presque  inconnue  dans  le  betail  de  TAfrique  aus- 
trale,  peut-6tre  a  cause  de  la  vie  au  plein  air.  Les  betes  reagissant  a  la 
tubcrculine  sont  marquees  d'un  T  au  fcr  rouge  et  doivent  lUre  abattues 
dans  les  6  mois.  C'est  de  Madagascar  que  viennent  surtout,  et  dans  une 
tres  forte  proportion,  les  animaux  tuberculeux. 

Le  chorbon  n'a  etc  jusqu'ici  que  sporadique  au  Transvaal.  La  stricte 
observation  des  lois  actuelles  (examen  des  cadavres  et  prelevement  de 
sang  par  un  agent  de  la  police  sanitaire)  sufHra  sans  doute  a  I'arrgter 
toujours. 

La  morue  a  naturellement  augmente  apres  Tarrivee  des  animaux  im- 
porter par  les  Anglais.  L'emploi  de  la  malleine  rend  les  plus  grands  ser- 
vices. En  1903-1904*  i58  epidemics,  393  animaux  sacrifies,  9.000  injectes 
a  la  malleine.  En  1904-1900,  107  epidemics,  i3a  abatages,  5a5  mallei- 
nisations.  En  1 905-1906,  1 35  epidemics,  173  b&tes  tuees,  i.oi5  mallei- 
nisees. 

he  farcin  d  Afnqae ,  farcin  de  riviere,  lymphangite  epizootique,  due 
au  Saccharomyces  farcinosus,  diagnostique  gr&ce  a  renvoi  du  pus  au 
laboratoire,  donne  lieu  aussi  a  Tabatage  des  bfites  atteintes.  En  1905- 
1906  :  67  epidemies,  75  b6tes  tuees. 

La  gale  des  chevaux  donna  lieu  en  1903-1904  a  56  epidemies  sur 
1.728  animaux,  en  1904-1905  a  59  epidemics  sur  263  animaux,  en  1905- 
1906  a  26  epidemies  sur  56  chevaux.  Les  propri^taires  sont  tenus  d'isoler 
les  malades  et  de  les  soigner  comme  le  leur  indique  le  vcterinaire  sani- 
taire (avec  un  melange  a  parties  egales  de  petrole  et  d'huile  de  lin). 

Le  rouget  des  pores  est  inconnu  jusqu'ici  au  Transvaal. 

II  n'en  est  pas  de  m6me  de  la  swine-fever  (Hog-cholera,  Schwcine- 
pestj  :  en  1903-1904,  4  epidemies  sur  238  pores,  en  1 904-1905,  3  sur  i38 
pores,  en  1905- 1906,  6  sur  i.o38  pores. 

On  isole  les  malades  et  Ton  met  en  quarantaine  les  troupeaux  qui  furent 
exposes  a  la  contagion.  Le  congres  de  la  ville  du  Cap  a  demande  que, 
lors  dune  epidemie,  tous  les  pores  fussent  abattus  pour  la  consommation 
et  que  leur  terrain  de  parcours  fiU  intcrdit  a  d'autres  troupeaux  de  pores 
pendant  6  mois. 

La  gale  des  Moutons  et  des  Cheores  est  la  maladie  sur  laquelle  les 
colons  de  l'Afrique  australe  conservent  les  prejuges  les  plus  endurcis  : 
ils  en  ont  m£me  fait  une  question  politique  dans  la  colonie  du  Cap.  Les 
rej^lements  du   Transvaal   exigent    un    bain  antiseptique   r^pete*  3  fois  a 
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1 4  jours  d'intervalle,  la  disinfection  des  locaux,  I'eloignement  des  trou- 
peaux  voisios.  Durant  les  mois  froids,  on  se  con  ten  to  de  frottcr  les  bfites 
avec  des  enduits  a  base  de  soufre  et  d'arsenic. 

Les  parasites  dans  le  Sud-Africain  sont  :  Dcrmatodectes  ovis  sur  le 
mouton,  Symbioles  caprce  sur  la  chcvre  angora,  Sarcoptes  caprce  sur 
la  chevre  boer. 

Autres  maladies.  —  La  clavclee  est  encore  inconnue. 

La  fievre  aphteuse  vint  du  nord  en  1893,  mais  fut  benigne  et  s'6teignit 
pour  rep  rend  re  au  moment  de  la  guerre,  a  la  suite  de  l'arrivee  de  betail 
argent  in  Les  mesures  sanitaires  nrdinaires  en  vinrent  facilement  a 
bout. 

La  rage  n'existe  pas  encore  au  Transvaal,  mais  elle  y  viendra.  existant 
depuis  4  ans  en  Rhodesia  011  pourtant  on  sacrifia  en  une  seule  annee 
60.000  cliiens,  appartenant  en  majorite  a  des  Cafres.  On  craint  Intro- 
duction de  la  rage  au  Transvaal  par  les  carnivores  sauvages. 

Edm.  Sergent. 

C.    BIRT.  —  South  african  dl8ea8e8  (Maladies  sud-africaines).  Brit, 
mrd.  Journ  ,  9  nov.  1907,  p.  i336. 
Resume  d'observations  relevees  depuis  8  ans. 

La  fievre  typhoidc  est  tres  frequente  dans  l'Afrique  du  Sud  :  1'auteur  a 
fait  187  autopsies  de  cas  de  cette  maladie  au  Transvaal.  II  isola  le  B. 
typhique  46  fois  pendant  la  vie  ou  apres  la  mort.  Ce  B.  typhique  etait 
identique  aux  races  typiques  d'Europe.  Les  Fourmis  paraissent  pou- 
voir  le  propager  :  du  moins  quelques-uns  de  ces  insectes,  contamines  par 
one  culture  et  place's  sur  des  plaques  de  gelose,  les  ont  ensemencees.  La 
vaccination  antityphique  double  les  chances  de  guerison  des  malades  ; 
sur  947  non  inocules,  la  mortal ite  fut  de  i4»25  0/0.  Sur  263  inocules,  de 
seulement  6,8  0/0. 

Les  infections  paratyphoYdes  sont  rares  :  un  Paratyphique  A  fut  isole 
delarated'un  homme  presentant  des  lesions  de  Tintestin  semblables  a 
celles  de  la  fievre  typholde.  Un  Paratyphique  d'une  variete  nouvelle  fut 
isol£  d'un  abces  sous-pe^riostique  consecutif  a  une  maladie  analogue  a  une 
dothienenterie. 

Sur  55  cas  de  dysentcrie,  le  B.  de  Shiga  fut  isole"  26  fois.  Ces  cas  com- 
preonent  10  cas  de  diarrhee  infantile,  ou  7  fois  fut  isole  le  B.  de  Shiga. 
In  seul  cas  de  dysenterie  amibienne. 

Des  suppurations  du  foie  furent  constatees  dans  28  autopsies  sur  un 
total  de  58. 

Le  Pneumocoque  est  la  Bacterie  qui  cause  la  plus  forte  mortalite,  sur- 
toat  chez  les  noirs. 
Les  infections  streptococciques  sont  communes. 

Le  staphylocoque  cause  un  ulcere  cutane  connu  sous  le  nom  de  «  veldt 
tore  ». 


On  sait  depuis  les  travaux  de  P.  P.  Strachan,  de  Philippolis,  que  la 
fi&vre  m^diterraneenne  est  end6mique  dans  plusieurs  districts. 

La  tuberculosa  est  responsable  du  1/6  des  deces  chez  les  Cafres. 

Le  scorbut  est  souvent  la  cause  de  morts  subites  (16  autopsies). 

La  bilharziose  est  endemique  dans  le  nord  et  l'ouest  du  Transvaal, 
elle  ny  entraine  pas  les  complications  si  fr6quentes  en  Egypte. 

Le  ver  solitaire  est  tr6s  commun  chez  les  indigenes. 

Le  paludisme  n'est  pas  endemique  a  Ha rri smith,  BUomfontein,  Preto- 
ria. Les  cas  observes  appartenaient  a  la  tierce  beni^ne. 

Du  pus  d'un  empy&me  fut  isol6  un  Streptothrix  nouveau,  presentant  la 
m6me  reaction  colorante  que  le  Bacille  tuberculeux.         Edm.  Sergent. 

INGELF1NGER  (G5ttingen).   —  Einige   Desinfektionsversuche- mit 

Alltan  (Disinfection  par  l'autan).  Klin.  Jahrbuch,  t.  XVIII,  f.  1 ,  pp.  1-9. 

L'auteur  rappelle  d'abord  les  res  u  I  tats  contradictoires  de  ses  pred6ces- 
seurs,  favorables  suivant  Wcsenberg\  Tomarkui  et  Heller,  etc.,  defavora- 
bles  au  contraire  pour  Kirstein,  Xylander,  Christian,  Hammerls.  Les 
essais  de  /.  sont  faits  tout  d'abord  dans  une  chambre  dc  98  mc,  en 
employant  des  quantites  egales  ou  un  peu  superieures  a  celles  indiqu6es 
par  les  fabricants  Gomme  tests  :  charbon  sporule\  staphylocoque,  selles 
typhiques(ensemencement  sur  milieu  de  Drigalski),  pusstaphylococcique, 
desse'ehe's  sur  tils  de  soic.  Dansla  grande  majorite  des  cas,  la  disinfection 
est  a  peu  pres  nulle  sur  le  sol  et  a  faible  hauteur,  tres  incomplete  a 
1  metre  de  hauteur,  plus  marquee  tout  en  restant  insuffisante  a  2  metres. 
Compar6  a  1'ancienne  methode  de  FluGfgv,  ce  procede  sc  montre  infericur, 
m6me  a  la  hauteur  de  2  metres.  L'auteur  indique  revolution  du  degre' 
hygrom6trique ;  la  saturation  est  atteinte  lentement  (75  minutes)  et  le 
dcgr6  hygr.  reste  6lev6  dans  la  suite  avee  le  procede*  de  Flugg-e,  alors 
qu'il  montc  beaucoup  plus  vite  (saturation  en  i5  a  25  minutes)  et  baisse 
ensuite  rapidement  dans  la  disinfection  par  Fa u tan. 

Le  proc&16  s'est  montre  tout  aussi  inefficace  dans  la  disinfection  des 
wagons  de  chemin  de  fer,  d'une  armoire  et  d'une  eaisse  bien  fcrm6e. 

E.  Sacquepee. 

G.   FRANK   (Wiesbaden).    -    Prflfung    des    Deslnfektlonsmittels 

«   Alltan    »  (Essais  de  disinfection  avee  I'A.).  Klinisch.  Jahrbuch, 

t.  XVIII,  f.  1,  pp.  10-18. 

Les  essais  sont  faits  dans  une  piece,  en  employant  une  quantity  d'autan 
superieurc  de  i/4  a  la  quantite  indiqu&e  par  les  fabricants.  Comme 
tcmoins  :  charbon  sporule,  staphylocoque,  bac.  typhique,  bac.  diphteri- 
que.  Le  bac.  diphtcriquc  est  toujours  sterilise,  le  charbon  sporule  ne  Test 
presque  jamais  ;  pour  les  deux  autrcs  microbes,  les  res  u  I  tats  sont  varia- 
bles :  le  bac.  d'Eberth  et  le  staphylocoque  sont  sterilises  quand  ils  sont 
dess£ch£s  sur  fragments  de  verre  ;  la  deselection  est  beaucoup  moins  cer- 
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taioe  quand  ces  m6mes  germes  sont  desseches  sur  papier  ou  sur  lam- 
beaux  d'etoffcs.  L'auteur  conclut  que  la  disinfection  par  l'autan  est  aussi 
efficaceque  le  procede  de  Fliig'g'c  (?).  E.  Sacquepke. 

PROSKAUER  et  Hans  SCHNEIDER.  —  Einige  Desinfektionsversu- 

Che  mit  Autan.  Klin.  Jahrbuch,  t.  XVIII,  fasc.  i,  pp.  ig-34. 
L'autan  contient  environ  i/3  de  son  poids  de  paraformc,  mais  une  cer- 
taine  quantity  de  co  dernier  est  perdue  quand  on  ajoute  Peau  (necessaire 
hu  degra^ement  du  formol)  ;  cette  perteest  d'environ  5o  o/o,  de  telle  sorte 
qu'en  realite  la  proportion  de  Taldehyde  formique  par  metre  cube  varie, 
dap  res  les  indications  de  la  fabrique,  de  4  §Tr-  8  a  6  gr.  i  (suivant  la 
grandeur  du  local). 

Les  essais  sont  faits  dans  une  chambre  de  120  metres  cubes.  Gomme 

temoin,  exclusivement  le  staphylocoque.  Dans  3  experiences  successives, 

le  pourcenta$re  des  tests  sterilises  est  de  83,3,  —  9 1 ,6,  —  86  0/0.  Dans  les 

memes  conditions,  les  resultats  sont  «  a  peine  infericurs  »  a  ceux  que  don- 

nent  les  procedes  habituels  (par  le  formol).  11  faut  tenircompte  de  latem- 

peraturo  de  leau  ajoutee;  avec  Teau  ti6de,  qui  est  pr^conisee,  on  obtient 

plus  de  vapeur  d'eau,   mais  la  perte  de   formol   est  plus   considerable 

qu'avec  leau  froide.  Ainsi,  avec  1'eau  a  4o°,  la  solution  obtenue  renferme 

12  a  i5o/o  de  formaldehyde,  alors  qu'on  trouve  16  a  18  0/0  si  Teau  est 

a  io°. 

Le  prix  de  revieut  est  un  gros  obstacle  a  I'expansion  de  l'autan.  Pour 
une  chambre  de  120  metres  cubes  par  exemple,  la  disinfection  par  l'au- 
tan coute  environ  5  fois  1/2  plus  que  par  le  procede  de  Fliigge. 

E.  Sacquepke. 

KIRCHGASSEK    et    HILGERMANN   (Coblentz).    —    Formaldehyde- 

desinfektion  mit  Autan.  KUn.Jahrb.,  t.  XVIII,  fasc.  1,  pp.  35-46. 

Experiences  faites  dans  des  locaux  de  21  a  90  metres  cubes.  On  etudie 

comparativement  la  disinfection  par  l'autan  (prolong-ee  pendant  7  heures, 

au  lieu  de  4  heures,  temps  regfiilier)  et  par  le  formol  (procede  de  Flugge 

etappareil  de  Czaplewski).  Gomme  tests  :  bac.  typhique,  paratyphique  B, 

dysenteriquc,  diphterique,  charbon  sporule,  staphylocoque,  desseches  sur 

bailments  d'etoffes  ou  sur  fils  de  soie.  Au  total,  n'ont  pas  etc  sterilises, 

i3,4o/o  des  tests  pour  l'autan,  8,7  et  3,3  pour  les  procedes  de  Fliigg-e  et 

de Czaplewski.  Tous  les  tests  non  sterilises  etaient  places  a  moins  de 

fa  centimetres  du  sol.  Les  mouches,  punaises  et  moustiques  ne  sont  pas 

lues  par  l'autan.  Ce  dernier  se  recommande  surtout  par  la  simplicity 

^application  et  par  I'absence  dc  tout  danger  d'incendie  ;  par  contre  il  est 

Wscher,  et  de  plus  sterilise  mal  pros  du  sol.  E.  Sacquepee. 

HILGERMANN  et  KIRCHGASSER  (Coblentz).   —  Schrankdesinfek- 
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tionen  mit  Formaldehyd  (Desinf.  des  armoires).  Klin.   Jahrbuch, 

t.  XVIII,  fasc.  i,  pp.  47-58. 

Les  auteurs  se  demandent  si,  an  lieu  de  desinfecter  les  objets  (v£te- 
ments,  etc.)  des  cham tares  de  malades  dans  la  chambre  mAme,  il  neserait 
pas  aussi  efficace  ct  plus  economique  de  desinfecter  dans  une  armoire.  Les 
experiences  sont  faites  dans  des  armoires  de  o,0  et  0,76  metre  cube,  gar- 
nies  de  divers  vfitements.  La  disinfection  (en  surface)  est  suftisante  se u le- 
nient quand  on  emploie  la  dose  d'autan  necessaire  pour  10  metres  cubes. 
Avec  les  doses  pour  7,5  metres  cubes,  et  encore  plus  avec  des  doses  moin- 
dres,  une  forte  proportion  des  tests  (staphylocoque,  charbon  sporule)  ne 
sont  pas  sterilises.  En  passant,  //.  et  K.  signalent  que  Tefficacite  du  pro- 
duit  varie  suivantles  echantillons.  E.  Sacquepee. 

F.  BOCK(Breslau).  —  Untersuchungen  uber  die  Desinf  ektionswir- 

kling  des  Autans  (Action   desinfectante  de    PA.).  Klin.  Jahrbuch, 

t.  XVIII,  fasc.  1,  pp.  09-78. 

Experiences  faites  dans  une  chambre  de  3o  metres  cubes,  avec  l'appareil 
de  Flfiggc  d'une  part,  et  l'autan  d'autrc  part.  Alors  que  le  premier  steri- 
lise a  peu  pres  tout,  l'autan,  au  contrairc,  dans  les  conditions  normal  es 
de  temps  et  de  dose,  se  montre  beaucoup  moins  efficace;  surtout  les 
tests  places  pres  du  sol  ou  sur  le  sol  ne  sont  presque  jamais  sterilises. 
L'un  ou  I'autre  des  tests  employes  (charbon  sporule,  staphylocoque,  bac. 
typhique  et  coli,desseches  sur  h'ls  de  soic  ou  fragments  d'etoffe)  donnent 
des  cultures.  Ainsi,  dans  une  experience,  sur  32  tests,  2  seulement 
(charbon  sporule)  echappent  a  la  sterilisation  par  le  procede  de  Fliigge, 
alors  que  i5  ne  sont  pas  sterilises  par  l'autan.  De  mfime  la  recherche 
de  la  repartition  de  1'aldehyde  formique  dans  le  local  montre  que,  dans 
le  procede  a  l'autan,  le  disinfectant  est  reparti  de  maniere  fort  inegale, 
moins  abondant  pres  du  sol,  et  en  quantity  plus  fa i tale  qu'avec  le  procede 
de  Flttgge. 

On  n'augmente  pas  l'efficacite  de  l'autan  en  employant  des  doses  plus 
consid6rables,  on  1'augmentc  au  contraire  sensiblement  en  evaporant 
de  l'eau  au  prealable.  La  quantite  d'eau  fournic  par  la  seule  reaction  de 
l'autan  est  done  insuffisante. 

Les  resultats  sont  encore  beaucoup  moins  taons  quand  Tespacc  n* est  pas 
strictemeut  ferme  (la  notice  sur  l'autan  iudique  qu'il  est  inutile  de  s'as- 
treindre  a  l'occlusion  exacte,  toujours  exigee  par  le  formol). 

Outre  les  inconvenients  deja  connus,  B.  signale  le  peu  d'efficacite  de  la 
mcHhode  sur  les  germes  resistants  et  aussi  la  necessite  d'employer  des 
vases  tres  grands  (recipient  de  80  litres  pour  un  espace  de  80  metres 
cubes).  E.  Sacquepee. 


L'tiditear-Gerant  :  Pierre  MASSON 
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Travaux  sur  la  Tuberculosa 

F.  OEHLECKER.  —  Ueber  die  Verbreitungswege  der  Tuberkulose 
im  Tierexperiment  mit  besonderer  Berucksichtigung  des  Weges 

nach  den  BronchialdrUSen  (Voics  dc  propagation  du  bac.  tub.  dans 
les  tuberculoses  experimcntales,  et,  en  particular,  voie  d'acces  aux 
ganglions  tracheo-bronchiques).  Tab.  Arbeit,  a  us  d.  K.  Gesnndheits- 
atnte,  f.  7.  1907,  pp.  60-102,  2  fig.  dansle  texte. 

Les  voies  de  propagation  du   bacille  tuberculcux,   dans  1'organisme 
ioocule  selon  dift'e rents  modes,  ont  fait  l'objet  de  nombreux  travaux.  0.  a 
repris  ces  recherches  avec  une  technique  remarq liable,  et  Ton  trouvcdans 
ce  travail,  outre  les  res ul tats  principaux,  de  precieux  renseigneraents  sur. 
la  topographic  comparee  des  ganglions  et  des  vaisseaux  lymphatiqucs 
chez  le  cobaye  etchez  le  lapin  (2  fig.) ;  sur  Involution  de  la  tub.  bovine 
etde  la  tub.  humaine,  inoculee  par  diverses  voies,  chez  le  lapin  ;  sur  la 
ma  re  he  de  l'infection  selon  que  les  bacilles  ont  etc    introduits  sous  la 
peau.  dans  la  veine,  dans  11  n  ganglion  determine,  dans  la  chambre  ante- 
rieure  de  Toeil,  dans  le  caecum,  sous  la  plevre,  etc.  La  technique  des  diver- 
ts inoculations  est  indiquee  avec  precision  ;  le  lecteur  est  mis  en  garde 
contre  les  confusions  qui  re*sultent  d'inoculations  en   mauvais  lieu  ou  a 
des  doses  qui  ne  conviennent  pas. 

0.  n'admet  pas  l'opinion  de  Welcminskv,  que  des  ganglions  tracheaux 
sok'Dtungros centre lymphatiqueou  tousles  bacilles  introduits aboutissent 
avantde  penetrer  dans  le  courant  sanguin.  Les  etapes  de  la  tub.  chez  un 
cobave  inocule  dans  la  region  ventrale  sont  celles-ci  :  ganglions  iugui- 
Q*ux,  ganglions  iliaques  (attenants  a  la  bifurcation  de  l'aorte);  de  la,  canal 
thoracique,  sang,  rate  et  poumon ;  et,  par  la  rate,  ganglion  porte,  puis 
foie;  par  le  poumon,  gangl.  bronchiques.  Les  experiences  de  0.  n'indi- 
quent  pas  du  tout  qu'il  v  ait  propagation  lvmphatique  des  gangl.  ilia- 
quesaux  gangl.  aortiques  (ou  retroperitoneaux,  situcs  pres  de  l'aorte  a 
1*  hauteur  des  vaisseaux  renaux)  et  dc  la  aux  gang,  bronchiques. 

Les  constatations  anatomiques  sont  verih'ees  par  l'lnoculation.   Plu- 
sieurs cobayes  sont  infectes  le  memo  jour,  et,  jour  par  jour,  les  organes 
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et  ganglions  sont  preleves  avec  uoe  asepsie  rigou  reuse  et  inocules  a  des 
cobayes  :  les  resultats  prouvent  que  les  bacilles,  apres  I'etape  des  gan- 
glions iliaques,  passent  dans  le  sang  (par  lo  canal  thoracique)  ;  et  que  la 
presence  de  bacilles  dans  les  organes  precede  de  longtemps  ['apparition 
de  lesions  macroscopiqucs. 

Des  inoculations  directes  dans  un  ganglion  mesenterique,  et  dans  la 
rate,  montrent  que  les  bacilles  ainsi  introduits  gagnent  le  ganglion  porte, 
qui  marque  une  defense  du  foie  vis-a-vis  des  infections  abdominales  (le 
foie  est  toujours  alteint,  apres  inoc.  sous-cutanee,  plus  tard  que  la  rate 
et  que  le  ganglion  porte).  Des  bacilles  inocules  dans  le  foie  passent  tres 
vite  dans  le  sang. 

On  ne  peut,  d'ailleurs,  conclure  a  priori  du  cob  aye  a  1'homme. 

Weleminsky  a  emis  Topinion  que  toute  tuberculosc  commence  par  6tre 
lymphatique  et  n'envabit  un  organe  qu'apres  infection  des  ganglions  de 
cetorgane;  ilajoute  qu'un  orgaue  tuberculeux  (infecte  parvoie  sanguine) 
n'infecte  pas  ses  ganglious.  Inexact,  d 'a pros  les  experiences  de  O.  Qu'on 
inocule,  par  la  veine,  lapins,  cobayes,  chats,  bovides,  chevres,  toujours 
le  poumon  tuberculise  infecte  les  ganglions  bronchiques.  Si  Ton  obtient 
des  resultats  contraires  dans  certains  essais  sur  le  lapin,  c'est  qu'on  a 
opere^  avec  une  tub.  humaine,  qui  est  incapable  de  tuberculiser  ses  orga- 
nes lymphatiques,  et  non  avec  le  bacille  bovin,  qui  est  le  seul  bacilletub. 
veritablement  pathogene  pour  le  lapin.  Toute  experience  sur  le  lapin,  en 
matiere  de  tuberculose,  doit  tUre  faite  avec  le  bacille  du  type  bovin. 

Chez  le  lapin  inocule  soit  dans  la  chambrc  anterieure  de  l'oeil,  soit 
sous  la  plevre  [yoir  les  details  de  technique)  avec  du  bac.  bovin,  vaisseaux 
lymphatiques  et  sanguins  sont  envahis  ensemble,  et  le  poumon  tuber- 
culise infecte  les  ganglions  tracheo-bronchiques.  Ces  ganglions  sont 
simplement  les  ganglions  c  regional! x  •  des  poumons  et  des  bronches, 
nullement  un  centre  ou  aboutiraient  toutes  les  voies  lymphatiques  de 
l'organisme. 

Ces  etudes,  term ine  0.»  permettent  une  conclusion  d'une  portee  plus 
generale.  Los  auteurs  qui  croient  a  rorigine  respiratoire  de  la  tubercu- 
lose, alleguent  en  sa  favour  les  cas  do  tuberculose  isolee  des  ganglions 
bronchiques  :  or  aucune  ties  observations  et  experiences  de  0.  ne  vient 
ebranlor  cette  opinion.  Et.  Burnet. 

S.  KITAMURA  ^Inst.    path.   Scmeneberg,    Berlin).  —  Die  Stellung  deP 

BronchiallymphdrQsen  im  iymphatischen  System  und  ihre  Bezie- 
hungzum  Gang  dertuberkuldsen  Infektion  (Laplace  des  ganglions 

des  bronches  dans  lo  systeme  lymphatique  et  leur  role  dans  la  marche 
de  Tinfection  tuberculeuse).  Zeits.  J.  Hyg  .  t.  LVIH,  f.  a,  a4  decembre 
1907,  p.  194. 

Cette  question  tant  controversee  a  suscite  recemment  des  travaux  con- 
tradictoires  de  la  part  de  Weleminsky  et  Beitzke.  Pour  essayer  de  se  fair© 
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une  idee,  K.  etudie  la  marche  de  liniection  a  la  suite  de  I'inoculation 
sous-cutanee  de  tuberculose,  et  aussi  ce  qui  se  passe  apres  ['injection 
d'encre  de  Chine.  Mais  il  prend  la  precaution  suivante  :  au  lieu  d'ouvrir 
des  vaisseaux  en  poussant  dans  les  tissus  une  inoculation  virulcnte,  il  de- 
pose avcc  soin  dans  une  petite  loifettr  cellulaire  I'anse  tuberculeuse, 
puis  referme  au  collodion.  (irAce  h  cette  technique,  et  en  administrant 
aux  cobaves  des  bacilles  aussi  peu  virulents  et  aussi  peu  nombreux  que 
possible,  il  evite  le  danger  des  tuberculoses  ouvertes  par  la  peau,  qui,  faci- 
litant  les  infections  ulteneures  d'inhalation  et  buccales,  faussent  les  con- 
ditions experimentales. 

Les  res  u  I  tats  de  telles  recherches  confirment  d'ailleurs  ce  que  l'on 
savait  sur  1'extension  lymphogene  de  la  tuberculose.  Du  point  d'infection 
on  voit  sc  prendre  la  chaine  on  tie  re  desglandes  lymphatiques,  sans  predo- 
minance sur  un  groupe  d'entre  elles,  et  sans  que  l'inteusitc  des  lesions  soit 
en  rapport  avec  1'anciennete  de  1'iufection.  Cette  marche  exclusivement 
centripete  s'accompagne  des  le  2ie  jour  de  lesions  des  organes. 

Les  injections  d'encre  de  Chine  out  etc  faites  chez  de  jeunes  chats  dans 
4  troupes  d'experiences  : 

i°  Inoculation  dans  la  peau  de  la  queue  :  en  sacrifiant  les  animaux 
dans  les  8  premiers  jours,  on  peut  s'assurer  que  les  particules  d'encre 
soot  transportees  par  les  lymphatiques  jusqu'au  canal  thoracique,  de  la 
dans  le  sang,  le  poumon,  la  rate.  Les  ganglions  bronchiques  d  emeu  rent 
en  dehors  de  cette  progression  de  lYncre,  qui  ncs'v  trouve  transportee  que 
secondairement  par  la  voie  sanguine  (cf.  le  travail  de  CEhlecker) ; 

2*  Injection  a  la  base  de  l'oreille.  Ce  mode  d'inoculation  permet  d% 
Sparer  des  ganglions  bronchiques  un  groupe  de  petites  glandes  lympha-. 
tiques  a  l'interieur  du  thorax,  paratracheales.  Consecutivement  a  l' inva- 
sion de  la  lymphe,  le  sang  a  transports  I'encre  dans  le  poumon  et  dans  la 
rate  ; 

3°  Inoculation  sous  la  peau  du  ventre.  Lencre  est  laucce  par  plusieurs 
Toies  dans  :  i°  les  ganglions  inguinaux,  iliaques  retroperitoneaux  ;  2°  par 
les  vaisseaux  rtftrosternaux  dans  les  glandes  situees  en  arriere  du  manu- 
brium :  3°  vers  les  ganglions  lymphatiques  du  creux  axillairc.  Toujours 
K.  obscrvait  la  penetration  dans  le  poumon  et  dans  la  rate  a  une  epoque 
oil  les  ganglions  bronchiques  etaient  a  peu  pres  inde  nines  de  toute  parti- 
ble noire  ; 

4*  Deposee  dans  le  peritoine,  lencre  suit  les  glandes  retroperitoneals 
jasqu'a  la  racine  du  mesentere  et  gagne  les  vaisseaux  retrosternaux. 
Aacune  participation  des  ganglions  bronchiques,  qui  uetaient  atteints  que 
par  U  voie  sanguine. 

Conclusion  g^nerale  :  les  idees  de  Wcleminsky  sur  le  rtile  de  reservoir 
Antral  represent^  par  les  ganglions  lymphatiques  ne  peuvent  6tre  parta- 
**«saU  suite  des  recherches  de  K.  Ces glandes  gardent  seulement  la  signi- 
fication d'un  appareil  Ivmphatiquc  destine  aux  poumons.        A.  Marie. 
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A.  WEBER  et  M.  TAUTE.  —  Weitere  Untersuchungen  Ober  Tuber- 
keibazillen  verschiedener  Herkunft  mit  besonderer  Berucksichti- 
gung  des   prim&ren  Darm-und  Mesenterialdrusentuberkuiose 

(Bacilles  humains  et  bovins  cbez  rhomme,  en  particulier  dans  les  cas 

de   tub.  primaire  de  I'intestin  et  des  ganglions  mesente>iques).  Tub. 

Arb.  aus.  d.  K.  Gesunaheitsamte,  f.  6,  1907,  pp.  15-76. 

Des  tableaux  tr&s  detailles  prescntent  les  cas  suivants  de  tuberculose  : 
i°  seize  cas  a  bacilles  bovins  observes  chez  les  enfants  par  les  travailleurs 
du  K.  Gesundheitsamte  et  deux  cas  d'infection  mixte;  20  quinze  cas  a 
bacilles  bovins  chez  des  enfants,  observes  anterieurement  par  d'autres 
auteurs  (Smith,  Ravenel,  de  Schweinitz,  Dorset  et  SchrSder,  Fibiger  et 
Jensen,  WestenhOfTer,  Eber,  Fife  et  Ravenel,  Rabinowitsch)  ;  3°  neufcas 
de  tuberculose  primitive  de  I'intestin,  des  ganglions  mesentcriques  et  des 
ganglions  du  cou,  causes  par  bacilles  du  type  hnmain  ;  4°  si*  cas  de 
tuberculose  intcstinale  et  mesenterique  observes  chez  des  adultes;  5°  dix- 
sept  cas  de  tuberculose  (intestinale  et  mesenterique,  primitive),  chez  des 
enfants,  011  le  materiel  inocule  n'infecta  pas  les  cobayes  :  ces  cas  sont 
interpretes,  non  sans  reserves,  comme  des  cas  de  guerison  ;  6°  treize  cas 
analogues  chez  des  adultes  ;  70  vingt-un  cas  de  tuberculose  chez  des 
enfants  (oil  il  ne  s'agit  pas  de  tuberculose  abdominale  primitive)  ; 
8°  index  des  cultures  humaines,  bovines  et  ovincs  obtenucs  par  les 
auteurs. 

On  a  trouve,  chez  les  adultes  atteints  de  tub.  abdominale  primitive, 
des  cas  a  bacilles  bovins  et  humains  associes  (mixtes)  ;  mais  les  auteurs 
n'ont  pas  trouve  de  cas  a  b.  bovins  seulement.  Cependant  il  en  a  ete 
signale  par  Dammann  et  Miissemeier,  Hoelzinger  et  L.  Rabinowitsch.  II 
n'encstpas  moins  vraiqu'en  general  la  tuberculose  abdominale  a  bacilles 
bovins  est  une  maladie  de  I'enfance ;  non  toutefois  de  la  premiere  en  fa  nee. 
Dans  les  premiers  mois,  l'enfant  est  nourri  au  sein,  ou  bien  on  fait  suffi- 
sam merit  bouillir  le  lait  de  vache  qu'on  lui  donne.  Plus  tard,  cette  der- 
niere  precaution  est  plus  souvent  negligee,  et  au  danger  du  lait  s'ajoute 
le  danger  du  beurre. 

On  a  le  droit  de  parler  de  guerison  spontanee,  lorsqu'on  trouve  des 
ganglions  calcifies  qui  ne  donnent  rien  ni  a  l'inoculation,  ni  a  Texamen 
sur  frottis,  sit  sagit  d enfants.  On  hesitera  beaucoup  plus  a  parler  de 
guerison  s'il  s'agit  d'adultes,  car  nombreuses  sont  les  maladies  qui  peu- 
vent  determiner  une  calcification  des  ganglions  (typhus,  scarlatine, 
syphilis,  ententes  diverses,  parasites ;  —  thromboses).  D'autre  part,  on 
sait  que  L.  Rabinowitsch  a  obtenu  1'infection  du  cobaye  avec  des  gan- 
glions calcifies. 

II  est  difficile  d'exprimer  la  diversite  et  la  complexity  des  faits  en  une 
formule  unique.  Cependant  il  est  juste  de  dire  qu'en  geueral  la  tubercu- 
lose a  bacilles  bovins  est  speciale  a  Penfance  et  qu'elle  est  d*origine 
digestive. 
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Les  auteurs  rapportent  plasieurs  cas  ou  lc  hacille  hovin  fut  isole,  non 
seulement  de  l'intestin  et  des  ganglions  mesenteriques,  mais  aussi,  par 
suite  de  generalisation,  d'autres  organes  :  ganglions  hronchiques,  rate, 
foie,  poumon,  arrived  a  les,  meninges,  cerveau  :  nul  doute  qu'il  existe  des 
tuberculoses  generalised  k  hacille  bovin,  —  du  moius  chez  les  enfants. 

Dans  ces  cas,  le  hacille  hovin,  malgre  son  long*  sejour  (des  mois  et  des 
annees)  dans  1'organisme  humain  ne  s' eta  it  pas  «  humanist  »  :  il  avait 
garde  toute  sa  virulence  pour  les  bovides. 

11  n'y  a  guere  de  differences  histologiques  cntre  les  tuberculoses  in  fan- 
tiles  a  hacille  humain  et  les  tuberculoses  in  fa  utiles  a  hacille  bovin. 
Cependant,  Benda  signale  l'absence  de  cellules  gcantes  dans  la  plupart 
des  cas  a  hacille  hovin,  par  lui  examines ;  et  le  nomhre  des  bacilles  plus 
grand  dans  les  cas  a  hacille  humain  que  dans  les  cas  a  hacille  bovin. 

Et.  Burnet. 

A.  WEBER  et  A.  BAGINSKY.  —  Untersuchungen  uber  das  Vorkom- 
men  von  Tuberkeibazilien  In  DrQsen  und  Tonsillen  von  Kindern, 
welche  slch  bei  derObduktion  als.  frei  von  Tuberku lose  erwiesen 

hdtten  (Presence  de  bac.  tub.  dans  les  gang-lions  et  dans  les  amygda- 

les  d'enfants  indemnes,  a  Fautopsie,  de  lesions  tuberculeuses).    Tuber- 

kul.  Arb.  aus.  d  K.  Gesundheitsamie,  f.  7,  1907. 

Les  auteurs  rapportent  et  discutent  les  experiences  des  savants  qui  ont 

inocule  au  lapin  ou  au  cobaye  du  tissu  de  ganglions  et  d'amygdales  de 

sujets  et  specialement  de  jeunes  enfants,  indemnes  de  lesions  tubercu- 

leuses. 

lis  ont  eux-mfimes  inocule  les  amydales,  ganglions  du  cou,  ganglions 
bronchiques  et  ganglions  mesenteriques  de  26  enfants  Ages  de  3  mois  a 
12  an*  1/4.  Ces  organes  etaient  preleves  aseptiquement.  Une  portion  eta  it 
reservee  pour  I'examen  histologique.  Avec  chaque  organe  Etaient  inocu- 
le plusieurs  cobayes  :  en  tout,  pour  les  26  enfants,  472  cobayes,  dont 
338  survecurent  aux  inoculations  et  furent  sacrifies  apres  trois  mois 
environ. 

Dans  un  seul  cas  (un  enfant  de  2  ans  1/2,  tils  naturel  d'une  mere  sus- 
pecte  au  point  de  vue  pulmonaire,  mais  eleve  loin  de  sa  mere,  par  une 
nourrice),  i'inoculation  prouva  la  presence  de  bac.  tub.  dans  les  ganglions 
da  cou.  A  I'examen  histologique,  ni  bacillc,  ni  lesion  tuberculeuse . 

De  ces  experiences  et  de  celles  de  leurs  pred^cesseurs,  W.  et  B.  con- 
tinent :  il  peut  y  avoir  des  bac.  dans  les  ganglions  alors  qu'il  n'y  a  pas 
de  lesions  anatomiques  ;  mais  rien  ne  prouve  que  ces  hacilles  «  latents  » 
soient  frequents  et  que  cette  presence  latente  dure  longtemps  :  il  est  pos- 
sible qu'il  yaiteu  quelque  lesion  dans  les  morceaux  inocules  et,  par  con- 
sent, non  etudies  sur  coupes ;  il  est  possible  aussi  que  la  penetration 
des  bacilles  dans  les  ganglions  ait  precede  la  mort  de  fort  peu  de  jours. 

Et.  Burnet. 
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F.  OEHLECKER.  —  Untersuchungen  flber  chirurgische  Tuberku- 

tOSen  (Bacilles  tub:  de  provenance  diverse  dans  les  tuberculoses  chi- 

rurgicales).  Tuberk.  Arbeiten  aiisd.  K.  Gesundheiisamte,  f.  6,  1907. 

pp.  88-21 3). 

L'^tude  bacteriologique  de  5o  tuberculoses  chirurgicalesadonne  45  cul- 
tures du  type  humain  ct  5  cultures  du  type  bovin,  a  savoir  : 

Sur  i4  tub.  des  ganglions  du  cou  (12  enfants,  2  adultes),  4  cas  a  bac. 
bovin  ;  —  sur  34  tab.  osseuses  et  articulaires  (26  enfants  et  8  adultes), 
t  seul  cas  abac,  bovin;  —  dans  une  tumeur  tub.  ileo-caecale,  bac. 
humain  ;  —  dans  une  tub.  vermqueuse  de  la  peau,  bac.  humain.  —  Les 
cultures  ont  et6  faites,  a  partir  de  la  rate  des  cobayes.inocule's,  sur  serum 
coagule  (non  glycerine)  et  sur  bouillon  glycerine  a  2  0/0. 

L'intere't  principal  de  ce  travail  consiste  dans  le  soin  avec  lequel  l'au- 
teur  a  etudie*  les  moycns  de  distinguer  une  tub.  humaine  d'une  tub. 
bovine;  avec  lequel  surtout  il  a  precise  I'usage  que  Ton  peut  faire  du 
lapin,  pour  le  diagnostic  des  especes  tuberculeuses,  dans  les  labora- 
tbires  ou  Ton  n'a  pas  a  sa  disposition  des  bovides. 

La  culture  sur  bouillon  glycerin^  peut  servir  au  diagnostic  :  le  voile 
est  plus  mince,  plus  maigre,  plus  uni  dans  le  cas  du  bacille  bovin. 

Diagnostic  par  inoculation  au  lapin  :  a  la  dose  de  1  cgr.  sous  la  peau 
du  ventre,  le  bacille  humain  ne  tue  pas  le  lapin,  ne  determine  pas  de 
maladie  des  ganglions  regionaux ;  les  tubercules  pulmonaires  sont  peu 
hombreux ;  les  tub.  dans  le  rein  sont  une  exception  extrGmement  rare;  il 
y  a  un  abces  au  point  d'inoculation.  —  A  la  mc'me  dose,  le  bac.  bovin 
tue  le  lapin,  en  3-4  mois,  par  tub.  generalisec  :  abces  au  point  d'inocula- 
tion, tub  des  ganglions,  tub.  plus  abondants  des  poumons  et  des  reins. 
L'auteur  recommande  surtout  l'examen  des  ganglions.  Par  inoc.  intra- 
veineuse  de  1  mgr  ,  le  bac.  bovin  tue  le  lapin  en  3  semaines,le  b.  humain 
le  tue  plus  rarement ;  a  la  dose  de  1  centiemc  de  mgr.,  la  difference  est 
plus  nette  :  le  bac.  bovin  tue  en  5  semaines;  le  bac.  humain  determine 
une  tub.  discrete  du  pournon  qui  ne  tue  pas  l'animal. 

O.  a  experiments  avec  des  melanges  artificiels  des  bac.  humains  et 
bovins.  Chez  le  cobaye,  les  deux  especes  se  developpent  ensemble.  Dans 
les  cultures,  le  bac.  humain  peut  etouffer  plus  ou  moins  le  bac.  bovin  ; 
si  Ton  reinocule  cette  culture  mixte  au  lapin,  le  bac.  bovin  reprend  sa 
place.  Ges  faits  sont  interessants  an  point  de  vue  des  cas  cliniques  ou 
Ton  a  trouve  les  deux  especes;  le  bac.  qui  predomiuc  n'elimine  pas 
Pautre  completemcnt. 

Pour  le  diagnostic  par  inoculation  aux  bovides  (qui  reste  la  methode 
de  choix,  maigre  le  service  que  peut  reridre  le  lapin),  l'inoculation  sous- 
cutanee  de  culture  pure  est  un  procede  infaillible.  O.  deconseille  l'inocu- 
lation intraveineuse  de  5  mgr. 

L'etude  cliniquc  de  ces  5o  cas  montre  que  le  bac.  bovin  se  rencontre 
surtout  chez  les  enfants,  et  surtout  dans  les  lesions  qui  ont  des  rapports 
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avec  le  tube  digestif  (4  fois  le  bac.  bovin  sur  12  tub.  infantiles  des  gan- 
glions du  cou).  Le  bac.  bovin  est  rare  dans  les  lesions  osseuses  des 
enfants  (1  cassur£a6):  les  os  sont  ensemences  par  voie  sanguine,  et  sans 
doute  le  bac.  humain  a  plus  d'aptitucle  a  se  repandre  ainsi.  Dans  un 
cas,  un  bac.  bovin,  qui  avait  sejourne  6  ans  3/4  dans  1'organisme  d'un 
enfant,  n'avait  rien  perdu  de  ses  proprietes  de  bacille  bovin. 

Dans  les  cas  ou  fut  isole  le  bac.  bovin,  l'enquete  clinique  n'a  pu 
retrouver  l'origine  de  rinfection  parmi  les  parents  ou  les  freres  et  soeurs; 
mais  il  s'agissait  d'enfants  qui  avaient  ingere,  plus  ou  moins  long  temps, 
du  lait  cru.  Les  premiers  signes  de  tuberculose  etaient  apparus  aux 
ages  quevoici  :  4  ans  i/2?  3  1/2,  1  1  / 2- 1 5  mois  (2  cas);  ces  cas  n'ont  pas 
pris  une  allure  grave. 

Au  sujet  du  pouvoir  pathogene  des  deux  baci lies  vis-a-vis  de  Phomme, 
l'auteur  sVxprime  ainsi  :  0  Le  bacille  bovin  est  plus  pathogene  pour 
rhomme  que  le  bac.  humain  ne  Test  pour  les  bovides,  Mais  il  n'existe 
pas  de  preuves  sulfa' santes  en  faveur  de  l'idee  de  Behring,  que  le  bac. 
bovin  est  le  plus  virulent  pour  to  us  les  mammife  res,  ycompris  rhomme.* 

Et.  Burnet. 

H.  BEITZKE.  —  Ueber  die  Infektion  des  Menschen  mit  Rindertu- 

berkulOSe  (De  1'infection  de  Thorn  me  par    la  tuberculose    bovine). 

Wirchows  Archiv,  t.  CXC,  p.  58. 

Etude  anatomopathologique  et  experimentale  de  25  autopsies  d'enfants 
tuberculeux.  Des  races  de  baci  lies  isolees,  deux  ont  ete  remarquables 
(cas  4  ct  8)  par  leur  culture  lente,  precaire,  qui  donnait  au  lapin,  a  la  dose 
de  0,01  gr.  sous  la  peau,  une  tuberculose  gcneralisee.  B.  conclut  a  Tori- 
gin^  bovine  de  ces  deux  bacilles,  dont  Tun  (cas  8)  avait  eu  l'intcstin  pour 
porte  d'entree.  D'ailieurs,  pas  de  differences  entre  les  lesions  de  ces  deux 
enfants  et  celles  des  autres. 

Cette  etude  donnerait  done  8  0/0  de  tuberculoses  d'origine  bovine  chez 
lea  enfants,  pourcentage  tres  inferieur  a  celui  admispar  d'autres  auteurs. 
Mais  si  Ton  admet  que  les  carac teres  qui  separent  les  bacilles  hu  mains 
etbovins  ne  sont  rien  moins  que  constants,  aucun  fait  ne  s'oppose  plus 
^conclurc  que  1'infection  tuberculeuse  d'origine  bovine  est  beaucoup  plus 
frequente  qu'elle  ne  le  paratt.  A.  M. 

A.  WEBER.  —  Verglelchende  Untersuchungen  Obep  Tuberkelba- 

Zillen  VerSChiedener  Herkunft  (Etude  sur  les  bac.  tub.  de  provenances 
diverses).  Tuberk.Arb.  a.  d.  K.  Gesundheitsamte,  t.  VI,  1907,  pp.  i-i4- 
Lauteur  resume  les  resultats  des  recherches  faites  par  les  travailleurs 

da  Kais.  Gesundkeitsamt,  et  donne  la  statistique  des  cas  de  tuberculose, 

humaine  etanimale,  qu'ils  ont  etudies. 
U  met  en  garde  contre  les  faits  d'infection  mixte  :  on  peut  admettre 

*  tub.  d'origine  intestinale  par  bac.  bovin  ;  mais  la  presence  de  bac. 
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bovins  dans  un  crachat  (de  Jong-,  Mohler)  ne  suffit  peut-6tre  pas  a  con- 
clurc  a  unc  tub.  pulmonaire  par  bac.  bovin  :  pourquoi  un  bac.  bovin  ne 
so  trouverait-il  pas  surajoute  aux  bac.  humains,  comfne  le  sont  assez 
souvcnt  divers  acido-resistants  ?  Dans  ces  cas  mixtes,  les  m£mes  crachats 
renfermaient  en  m6me  temps  des  bac.  humains. 

On  se  rappelle  que  Lrevenstein  a  isole  des  crachats  d'une  jeune  phtisi- 
quc  un  bacillc  aviaire  :  ce  n'est  pas  une  preuve  que  la  malade  ait  suc- 
combe  au  bac.  aviaire  et  non  au  bac.  humain  ;  le  bac.  aviaire  a  pu  sup- 
planter  dans  la  culture(le crachat  a  ete  ensemence  direclement  sur  pomme 
de  terre)  le  bac.  humain  ;  et  d'ailleurs  Lcewenstein  n'a  pas  fait  Pinocula- 
tion  au  cobave.  Et.  Burnet. 

A.  WEBER.  —  Weltere  Passagenversuche  mit  Bazillen  der  Typus 

humanus  (Passages  de  b.  tub.  type  humain).   Tuberkulose- Arbeit  en 

aus  d.  Kais.  Gesundheitsamte ,  f.  7,  1907. 

Les  inoculations  ont  ete  faites  avec  des  cultures  pures. 

Un  bacillc  a  fait  cinq  passages  par  chevres  (en  tout,  284  jours)  ;  une 
autre  race,  8  passages  par  chevres,  5i6  jours  ;  un  pore  a  re$u  par  inges- 
tion, pendant  3oo  jours  environ,  des  bacilles  humains  de  i5  races 
diverses ;  un  bac.  humain,  isole  de  la  rate  d'un  enfant  de  5  ans  1/2  (qui 
avait  dans  les  ganglions  mesenteriques  un  bac.  bovin  :  le  cas  pouvait 
Gtre  interprets  comme  transformation  du  type  bovin  en  type  humain  chez 
Ten  font),  a  accompli  4  passages  chez  les  bovidte,  685  jours.  Dans  aucun 
de  ces  essais,  on  n'a  observe  d'alteratiau  du  type  humain  de  ces  bacilles. 

Et.  Burnet. 

C.  T1TZE.  —  Futterungsversuche  mit  Huhnertuberkelbaziilen  an 

Vier  Schweinen  und  einem  Fohlen  (Bac.  tub.  aviaires  donnes  par 
ingestion  a  quatre  pores  et  a  un  poulain).  Tub.  Arb.  aus,  d.  K.  Gesund- 
heitsamte ,  f.  6,  1907. 

Chacun  des  quatre  porcelets  a  rec.ii  en  08  jours,  par  ingestion,  4o  tubes 
de  culture  sur  gelose  glycerinec.  On  n'a  trouve  chez  eux  que  des  lesions 
gangiionnaires  restreintes,  mais  non  le  developpement  d'une  vraie  tuber- 
cu lose . 

Les  auteurs  rappellent  que,  m&me  lorsque  les  bacilles  aviaires  tuent  le 
cobave,  ils  ne  produiscnt  pas  chez  lui  de  vraie  tuberculose. 

11  est  done  tout  a  fait  improbable  que  la  tuberculose  aviaire  infecte  les 
pores  dans  une  ferme,  quelle  que  soit  la  quantite  de  bacilles  qui  puissent 
At  re  repandus. 

lTn  poulain  de  6  mois  a  inhere  en  sept  semaines  44  tubes  de  culture  de 
tuberculose  aviaire,  tout  a  fait  impunement.  Les  auteurs  ajoutent  que 
cettc  unique  experience  negative  ne  suffit  pas  a  revoquer  en  doute  les  faits 
publics  parNocard  (Bull.  Soc.  centr.  med.  ve'terinaire.  1896,  p.  248). 

Et.  Bur  net. 
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Max  KOCH  et  Lydia  RAB1NOWITSCH  (Jnst.  path.  Univ.  Berlin).  —  Die 

Tuberkulose  der  Vdgei  und  ihre  Beziehungen  zur  Sdugetfertu- 

berkulOSe  (La  tuberculose  des  oiscaux  et  ses  rapports  avec  celle  des 
mam  mi  feres).  Virchows  Archiv>  t,  CXC,  p.  246-54 1,  3  fig". 
Sur  4^9  oiseaux  autopsies  au  jardin  zoologique  de  Berlin,  K.  et  R.  en 
ont  trouve  1 1 8  avec  des  lesions  tuberculeuses,  soit  une  proportion  de 
25,7  °/°-  ^jes  volailles  ont  fourni  le  plus  fort  contingent  a  la  maladie, 
tandis  que  sur  39  pcrroquets,  2  seulement  dtaient  infectes.  Ce  materiel 
anatomo-patholog'ique  a  servi  a  de  nomhreuses  experiences  dont  les  resul- 
tats  confirment  d'une  maniere  ^renerale  ce  que  nous  savons  de  la  tuber- 
culose aviaire,  des  caracteres  morpholog'iques  de  son  bacille  et  de  ses 
rapports  avec  la  tuberculose  des  marnmiferes  (Voir  aussice  Bulletin,  t.  Ill, 
p.  67).  A.  M. 

A.  WEBER  et  T1TZE.   —  Die  Immunisierung  der  Binder  gegen 

Tuberkulose  (Immunisation  des  Bovides  co litre  la  tuberculose).   Tu- 

berk.  Arb.  a.  d.  K.  Gesundheifsamfe,  f.  7,   1907,  pp.   1-64. 

i°  Essais   de   vaccination    par   inoculation    intra veineuse   de  cultures 

vivantes.   fraiches,  de  bacilles  humains;  5  centigrammes  a  des  animaux 

de  8-12  mois.  Inoculation   virulente,  a  partir  du  cinquieme  mois  (doses 

divcrses,  i-5  cgr.,  de  bac.  bovins  ;  quelques  epreuves  par  inhalation). 

On  confere  aux  animaux  une  resistance  notable  ;  cette  resistance  n'est 
pas  definitive ;  elle  est  en  decroissance  deja  apres  un  an  ;  elle  ne  dure 
£uere  plus  de  deux  ans.  A  noter  que  plusieurs  animaux  presenterent, 
apres  Tepreuve,  des  foyers  tuberculeux  dans  le  cerveau,  l'oeil,  les  menin- 
ges, com  me  si  la  resistance  conferee  par  1'immunisation  favorisait  la 
formation  de  lesions  chroniques,  qui  peuvent  ne  pas  <Hrc  sans  importance 
au  point  de  vue  de  la  propagation  de  la  tuberculose,  de  bovide  a 
bovide,  et  de  bovide  a  homme. 

Des  bacilles  humains  ont  conserve  tons  leurs  caracteres  apres  un 
sejour  de  19  mois  dans  l'organisme  d'un  bovide. 

20  Immunisation  par  voie  sous-cutance.  Res  11  Hals  franchement  mau- 
vais.  La  bees  local  determine  par  les  bac.  humains  peut  crcver  et  consti- 
tute un  danger  permanent  ; 

3'  Immunisation  avec  bac.  d'animaux  a  sang1  f'roid.  Si  Ton  emploie  de 
&randes  quantites  de  ces  bacilles,  on  peut  con  fere r  une  leg-ere  resistance, 
mais  le  resultat  n'est  pas  constant,  et  n'est  d'aucune  application  dans 
la  pratique  ; 

4°  Immunisation  avec  des  bacilles  (humains)  tues  par  la  chaleur.  On 
confere  une  legerc  resistance,  en  ce  sens  seulement  que  les  vaccinas  meu- 
^•ntplus  tard  que  les  temoins,  mais  ils  prennent,  apres  l'epreuve,  une 
taberculosc  g-eneralisee  ; 

5*  Immunisation  avec  le  Bovovaecin  de  Behring  (scion  le  procede  de 
Behrinfr).   Les  inoculations  d'epreuvc  ont  6tc  faitcs   par  voie  veineuse, 

4. 


-  i54  - 

par  vbic  sous-cutanee,  par  inhalation,  par  ingestion,  par  contagion 
naturelle. 

On  obticnt  un  degre  de  resistance  variable  selon  les  sujets,  mais  beau- 
coup  moins  marque  qu'apres  immunisation  par  inoc.  intraveineuse  de 
bacilles  humaius,  frais  et  vivants.  La  methode  de  Be h ring-  n 'assure  pas  la 
protection  contre  la  contagion  naturelle  ;  elle  retard e  seulement  l'eclosion 
des  accidents  graves. 

La  methode  est  insuffisante  surtout  quand  1'epreuve  est  faite  par  inges- 
tion. Les  vaccines  (par  voie  veineusej  prennent  la  tub,  (par  ingestion) 
plus  que  les  temoins.  Pare i lie  observation  a  etc  faite  par  Hutyra.  D'ou 
l'id6e  d'essayer  1'immunisation  par  les  voies  digestives  (Behring,  Roux 
et  ValleeJ. 

En  somme,  la  bovo vaccination  en  est  encore  a  la  periode  d'&ude. 

Quand  on  emploie  la  methode  Behring,  la  premiere  inoculation  de 
vaccin  peut  servir  d'epreuve  tuberculinique  (conformement  a  Behring  et 
Rflmer).  Pendant  7  mois  apres  le  second  vaccin,  une  reaction  tuberculini- 
que positive  n'indique  rien,  elle  sVxplique  parl'inoculation  m6me  de  vac- 
cin, et  peutse  presenter  a  un  moment  ou  Ton  ne  mettrait  m6me  plus  en  evi- 
dence les  bacilles-vaccins  dans  l'organisme  du  vaccine. Done,  pendant  6-10 
mois  apres  1'immunisation,  la  reaction  tuberculinique  ne  renseigne  pas 
sur  l'existence  de  foyers  tubcrculeux  chez  le  vaccin6  (les  auteurs, 
d 'accord  avec  Behring).  Apres  un  an,  la  reaction  tuberculinique  reprend 
sa  valeur  (Behring  et  ROmer). 

Le  bovovaccin  tant6t  tuberculisc  et  tan  tot  ne  tubcrculise  pas  les 
cobayes.  Rossignol  et  Vallee  Font  deja  fait  observer.  Et.  Burnet. 

A.  DONAT1  (Turin).  —  Sulla  tuberculosi  polmonare  dl  origineema- 

togena  nel  COnlgllo.  Giornale  /?.  Accad.  Med.  Torino,  anno  LXX, 

f.  3-4,  pp.  137- 1 4 1. 
—  Sulla  tuberculosi  ematogenaneila  cavla.  /rf.,  pp.  282-285. 

Injectant  a  des  lapins  des  cultures  homogencs  de  bacilles  tuberculeux 
humains  tres  virulents  dans  la  grande  circulation  (t  cc,  soit  7.000-8.000 
bac.  dans  le  cote  cardiaque  de  la  carotide  gauche),  Tauteur  a  cons- 
tammeut  observe  a  l'uutopsic  des  animaux,  morts  en  4  &  8  mois,  des 
lesions  tuberculeuses  du  poumou.  Dans  quelques  cas  a  evolution  tres 
lente,  D.  a  note  aussi  un  rein  ou  un  foie  tuberculeux  ;  il  considere  ces  cas 
commc  des  infections  metastatiques  du  poumon  malade,  ayant  toujours 
exclusivement  trouve  des  lesions  pulmonaires  dans  les  cas  de  mort  pre- 
coce.  11  y  a  done  une  veritable  electivite  des  bacilles  pour  le  poumon, 
puisqu'ils  s  y  localisent,  apres  avoir  traverse  les  capillaires  de  tous  les 
organ  es. 

Chez  le  cobaye,  dans  les  monies  conditions  d'experimentation,  l'auteur 
a  obtenu  des  infections  mortelles  en  12-20  jours  et,  a  Tautopsie,  des  lesions 
tuberculeuses  dans  tous  les  organes.  E.  Biumont. 
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E.  BERTARELLI.  —  i  material i  del  tuberculo,  possono  dare  anti 
corpi  indipendenti  dagii  anticorpi  del  baciilo  tubercoiare  (Peut-on 

obtenir,avec  la  substance  dcs  tubercules,  des  anticorps  distincts  dc  ceux 

du  bacille  tuberculeux)?  Riv.  di  Ig.  e  di  San.  pubbl.,  t.  XVIII.  14)07. 

Lauteur  obtient  en  inoculant  a  des  lapins  de  la  rate  de  cobaye  tuber- 
cuieux  tau  moment  ou  la  rate  ne  contient  encore  que  des  granulations 
prises),  un  antiserum  precipitant,  et  specifique,  vis-a-vis  d'un  filtrat  de 
rate  tuberculeusc  correspondante. 

II  faut,  pour  affirmer  la  specificite,  faire  un  grand  nombre  d'expe^- 
riences  de  contrdle  :  serum  anti-bacilles  tuberculeux  vis-a-vis  de  filtrat 
de  bac.  tuberculeux  ;  serum  anti-rate  normale  vis-a-vis  de  filtrat  de  rate 
normale  ;  serum  normal  vis-a-vis  de  ces  filtratsctdu  filtrat  de  rate  tuber- 
culeuse,  etc. 

II  faut,  de  plus,  mettre  le  serum  anti-rate  tuberculeuse  en  contact  avec 
du  filtrat  de  culture  tuberculeuse  et,  s'il  y  a  un  prtaipite,  I'eliminer  par 
centrifugation ;  chercher  ensuitc  si  le  liquide  surnageantdonne  un  preci- 
pite  avec  le  filtrat  de  rate  tuberculeuse. 

Lauteur  conclut  a  1'existence  d'anticorps  qui  ne  sont  donnes  ni  par  les 
bacilles  des  tubercules,  ni  par  les  bacilles  de  rate  normale,  mais  par  les 
cellules  constituantes  des  tubercules  (du   moins,  des  tubercules  jeunes). 

II  rapproche  ces  donnees  cxperimentales  des  idees  que  Ton  a  entrevues 
dans  la  communication  de  Be h ring-  au  Congr6s  de  Paris,  d'octobre  1905. 

Et.  Burnet. 

a.   CALMETTE,   M.   BRETON  et  G.  PETIT.  —  influence  de  la 
tuberculine  sur  la  phagocytose  in  vivo  du  bacille  tuberculeux. 

C.  Soc.  Biologic \  t.  LXIII,  19  oct.  1907,  p.  324. 

On  prepare  des  cobayes  par  inoculation  intra-peritoneale  ou  sous- 
cutanee  de  di  verses  doses  de  tuberculine  (precipitee  et  redissoutc  dans 
l'eau  physiologique).  On  leur  injecte  ensuite  dans  le  peritoine  une  emul- 
sion de  bacilles  tuberculeux. 

La  tuberculine,  introduite  soit  a  doses  faibles  uniques,  soit  a  doses  fai- 
Mes  repetces  ou  espacees,  accroft  manifestement  le  pouvoir  phag'ocytaire 
des  leucocytes  vis-a-vis  du  b.  de  Koch.  L'injection  unique  ou  repetee  de 
doses  fortes  reduit  le  pouvoir  phag'ocytaire.  Ces  experiences  n'ont  pas 
modifie  revolution  de  la  tuberculose  cIkjz  les  cobaves.  Les  auteurs  n'en 
hrent  pas  de  conclusion  au  point  de  vue  du  pronostic  (Wright  et  ses 
sieves) .  lis  concluent  que  «  les  variations  quantitatives  de  ce  pouvoir 
phanfoevtaire  sont  sous  la  dependance  de  la  quanlite  de  tuberculine  deja 
nxee  par  les  leucocytes  ou  en  circulation  dans  les  humeurs*. 

Et.  Burnet. 

WxnesORTH  et  Lydia  RAB1NOW1TSCH.  —  Zup  Frage  der  Immu- 
nisierung  gegen  Tuberkuiose,  Virchotcs  Archin.  t.  CXC,  pp.  1-08. 
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Ed  vaccinant  des  cobayes  avec  une  culture  de  tuberculose  dc  la  tortue, 
Friedmann  (ce  Bull.,  t.  I,  p.  55o,  t.  II,  pp.  84,  3 19  et  978)  avait  pretend  u 
qu'on  pouvait  les  rendre  reTractairesa  la  tuberculose  humaine  ou  bovine. 
Bientdt  apres,  Libberlz  et  Ruppel  (ce  Bull.,  t.  Ill,  p.  347)  avaient  declare 
n'avoir  obtenu  aucun  des  resultats  an  nonces  par  Friedmann. 

0.  et  /?.  roprennent  ces  rccherches.  Us  constatent  que  les  animaux 
traites  preventivement  presentent  vis  a-vis  d'une  infection  tuberculeuse 
une  survie  plus  long-ue  que  les  temoins,  sans  toutefois  pouvoir  resister  a 
une  inoculation  virulente.  A.  M. 

G.  SCHENKER.  —  Meine  Beobachtungen  in  der  Tuberkulosethera- 
pie  mit  dep  Anwendung  von  Marmorekserum.  Manch.  med.  Woch.; 

t.  LIV,  22  octobre  1907,  p.  21 25. 

A  I'bdpital  cantonal  d'Aarau,  «S.  s'est  con  forme*  le  plus  possible  aux 
prescriptions  de  Marmorek,  qui  limite  I'emploi  de  son  serum  aux  tuber- 
culeux  dc  gravite  moycnne.  II  etait  administre  surtout  par  la  voie  rectale, 
a  la  dose  de  3o  cc.  par  semaine,  en  plusicurs  fois,  sans  qu'on  ait  jamais 
observe  d'accidents  imputablcs  au  serum  m£me  chez  aucun  des  39  mala- 
des  traites  de  la  sortc  pendant  un  temps  souvent  tres  long*,  de  16  a 
2i5  jours. 

Les  resultats  ont  ete,  d'une  fagon  generale,  des  plus  satisfaisants.  Si, 
avec aS*.,  on  considerc  comme  gueri  tout  tuberculeux  capable  de  reprendre 
son  travail  et  de  r ester  au  moins  2  ans  sans  rechute,  on  voit  que  8  malades 
ont  repondu  a  cc  desideratum,  11  ont  etc  sensiblcment  ameliores,  4  peu 
modifies,  5  sans  chang-cment,  1  a  succombe.Les  10  restants  sont encore  en 
traitcment  a  l'hopital. 

S.  n'hesite  pas  a  declarer  qu'il  nc  lui  a  jamais  ete  donne  d'assister  a 
une  amelioration  aussi  rapidc  et  aussi  frappante  chez  aucun  ma  lade. 
Elle  se  fait  graduellement  :  Tappetit  rcnaft,  la  fie v re  tombe,  les  sueurs 
nocturnes  disparaissent,  de  mfime  les  bacilles  dans  les  era  chats  ;  la  toux 
diminue  considerablement,  les  forces  reviennent  avec  I'augmentation  du 
poids.  qui  peut  aller  jusqu'a  12-14  kilog. 

S.  conclut  que  Pemploi  du  serum  dc  Marmorek  est  indique  m£me  chez 
les  tuberculeux  tres  avances  dont  il  nc  manque  janais  d'ameliorer  Tetat, 
a  la  condition  d'etre  administre  a  doses  elevees  et  poursuivies  longtemps. 

A.  Marie. 

WOHLBERG  (H6pit.  marit.  Imperatr.  Frederic).  —  Ueber  Versuche 

mit  dem  Antituberkuloseserum  Marmorek  (Essais  avec  le  serum 

antituberculeux  de  Marmorek).  Berlin,  klin.    Woch.,  18  nov.   1907, 

pp.  148G-1487. 

Pour  jujfrer  de  la  valeur  du  serum  antituberculeux  de  Marmorek,  il  a 
ete  choisi  des  cas  qui  se  present  le  plus  difficilement  au  traitcment,  notam- 
ment,des  cas  de  tuberculose  chirurg-icale  avec  listulcs.  Les  16  cas  traites 
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par  le  serum  comprcnaiont  des  tuberculoses  ganglionnairos  avee  fistules, 
des  lupus,  des  tuberculoses  articulaires,  osseuses,  laryngfees  et  pulmo- 
naires.  Dans  la  plupart  des  cas,  on  avait  affaire  a  des  cas  invfH<'»r6s,  ou 
tous  les  remedes  avaient  6choue. 

Le  serum  de  Marmorek  n'avait  pas  non  plus  beaucoup  de  prise  sur  les 
lesions  osseuses  et  articulaires,  quoique  lYtat  general  des  malades  filt 
sensiblement  ameliore  ;  mais  ou  le  serum  sc  montra  reellement  efficace, 
ce  fut  dans  la  scrofulose  (keratite  ulcereuse,  eczema,  etc.)  et  dans  la  tuber- 
culose  g-ang-lionnaire.  Sous  Tinfluence  du  serum,  les  fistules  se  sont  refer- 
mees  pour  un  temps  tres  long",  les  g-ang-lions  ont  diminue  de  volume. 
L'auteur  rapporte  l'histoire  de  5  malades  ;  il  ne  doute  pas  que  les  bons 
res  u  I  tats  soient  imputables  a  Temploi  du  serum. 

Ce  dernier  a  ete  administre  par  le  rectum,  a  la  dose  de  5  cc,  puis  de 
10  cc.  de  serum,  pendant  21  jours  de  suite  ;  apres  10  jours  d'intcrvalle, 
on  recommencait  la  serie  des  injections.  Souvent  le  serum  etait  adminis- 
tre chez  les  enfants  pendant  qu'ils  dormaient. 

W.  estime  que  le  serum  de  Marmorek  est  tout  indique  dans  la  lutte 
contre  la  tuberculose,  et  particulierement  dans  les  formes  g raves  de  scro- 
fulose. Besredka. 

M.    H.    HYMANS  et   L.    Polak  DANIELS  (Hollande).  —    Ueber  die 

Behandlung  der  Tuberkuiose  mit  Marmorek'schem  Serum  (Du 

traitement  de  la  tuberculose  par  le  serum  de  Marmorek).  Berlin,  klin. 
Woch.,  2  deccmbre  1907,  pp.  1 554- 1 556  ;  9  d6cembre,  pp.  i584-i588. 
21  cas  de  tuberculose  ont  etd  traites  par  le  serum  de  Marmorek  ;  sur  ce 
nombre,  il  y  a  eu  8  cas  de  tuberculose  chirurgicale,  1 1  cas  de  tuberculose 
pulmonaire  simple  ou  compliqu^e  de  tuberculose  laryngee  ou  articu- 
laire,  puis  1  cas  de  tuberculose  re'nalc  et  1  cas  de  tuberculose  perito- 
neale . 

Sans  entrer  dans  les  details,  disons  que  les  malades  atteints  de  tuber- 
culose pulmonaire,  etaient  ceux  qui  tiraient  le  moins  de  benefice  du  trai- 
tement serotherapeutique  ;  il  y  en  a  eu  cependant  qui  etaient  ameliores 
et  qui  devaient  cette  amelioration  uniquement  au  serum. 

Par  contre,  dans  les  cas  de  tuberculose  chirurgicale,  Taction  bienfai- 
saote  du  serum  etait  manifeste  dans  presque  tous  les  cas,  de  sorte  que  les 
mteurs  ne  mettent  plus  en  doute  Taction  sp^cifique  du  serum  de  Mar- 
morek. 

Chez  tous  les  malades,  le  serum  etait  administre  en  lavement,  a  la  dose 
dt'Scc.  par  jour  ;  mftme  apres  de  long's  mois  de  traitement,  il  n'a  ete 
°bserv6aucun  accident  serique.  Besredka. 

GozoMORIYA  (Instil.  Yosioyen,  Tokio).  —  ImpftuberklllOSe  deP  Kalt- 
blQter  (De  la  tuberculose  experimentalechez  les  animauxa  sang-froid). 
C'ntralbl.f.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLV,  29  nov.  1907,  pp.  294-3oi . 
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Des  bacilles  tuberculeux  humains,  broyes  dans  un  mortier,  sont  injec- 
ts dans  la  cavitc  periton6ale  de  tortues  et  de  crapauds.  Chez  aucun  des 
an i ma u x  injectes,  l'auteur  n'a  constate  de  tuln»rculosegen6ralisee;  chezles 
tortues,  cependant,  les  orgaues  de  la  cavite  peritoneale  peuvent  presenter 
des  lesions  assez  (Vendues,  ce  qui  fait  pe riser  a  la  multiplication  possible 
des  bacil les  injectes;  chez  le  crapaud,  les  lesions  tuberculeuses  sont  nota- 
blement  plus  discretes  que  chez  la  lortue. 

Dans  les  deux  cas,  d'ailleurs,  la  guerison  est  de  regale  ;  si  un  certain 
norabre  d'animaux  mcurcnt,  ce  n'est  pas  a  la  suite  du  processus  tubercu- 
leux, mais  surtout  a  la  suite  des  conditions  anormalcs  de  vie  que  les  ani- 
maux  sont  obliges  de  mener  dans  le  laboratoire. 

L'auteur  estime  qu'en  faisant  passer  le  bacille  tuberculeux  humain  par 
les  animaux  a  sang  froid,  on  n'arrive  pas  A  obtenir  des  bacilles  tuberc. 
des  animaux  a  sang*  froid.  Sous  ce  rapport,  il  se  rallie  a  l'opinion  de 
Weber  et  Taute  (voir  ceBull.,  t.  Ill,  p.  456)*  qui  n'admettentpas  non  plus 
cette  transformation  d'une  race  de  bacilles  en  une  autre.       Besredka. 

P.   LOMBARDO-PELLEGRINO  (Inst.   Hyg.  Univ.  Messine).   —  Sulla 

pseudotubercolosi  negli  anlmali  a  sangue  freddo.  Ann.  Ig.  Sper., 

t.  XV1I1,   f.  2,    1907,  pp.   201-212,    1   pi. 

Les  Streptothrir  viridis^  Eppinger  sont  pathogenes  pour  le  crapaud, 
qu'ils  tucnt  en  20  a  [\o  jours.  Apres  £tre  passes  par  un  animal  a  sang-  froid, 
ils  ne  paraissent  pasattenues  vis-a-vis  du  cobaye,  mais  ils  s'affaibliraient 
sensiblement  par  passages  successifs  chez  le  crapaud.  Injectes  dans  le 
p6ritoine  du  lezard,  ils  presentent  progressivement  des  modifications 
morphologiques;  mais  en  culture,  leur  aspect  redevient  normal. 

Les  bacilles  acido-resislants  (Toblcr  I  a  IV,  Rabinowitsch,  Mceller  I  et 
II,  Lombardo  I  a  VII)  sont  beaucoup  mo  ins  pathogenes  que  les  strepto- 
trixet  presque  tous  les  crapauds  survivent.supportant  hien,apparemment, 
leurs  lesions.  II  n'y  a  que  rarement  diffusion  dans  l'organisme  des  acido- 
resistants,  qui  restentbien  localises  en  un  nodule  gris-perle  au  lieu  d'ino- 
culation.  Les  acido-resislants  qui  vegetent  sur  les  animaux  a  sang  froid 
perdent  beaucoup  de  leur  virulence  quand  on  les  fait  passer  ensuite  sur 
des  animaux  a  sang  chaud. 

Au  point  de  vue  anatomo-pathologique,  les  lesions  rencontrees  dans  la 
pseudo-tuberculose  des  animaux  a  sang  froid  ne  different  pas  du  type  de 
tuberculcs  qu'on  rencontre,  determines  par  les  mGmes  agents,  chez  les 
animaux  a  sang  chaud.  E.  Brimont. 

P.  LE  NOIR  et  Jean  CAMUS.  —  Recherche  du  bacille  de  Koch  dans 
I'air  des  salles  occupies  par  les  tuberculeux.  C.  /?.  Soc.  Biologie, 

t.  LXIII,  p.  291,  12  oct.  1907. 

Salle  de34i  in.  c.  ;  i5  malades,  qui  pour  la  plupart  crachaient,  avec 
bacilles  dans  les  crachats  ;  la  partie  sup(»rieure  des  cinq  larges  fen6tres 
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reste  ouverte  jour  ctnuit;  air  aspirdala  hauteur  de  Toreillor,  a  4o-5o  cm. 
de  la  bouche  du  ma  lade.  Quatre  experiences  :  i  °  270  litres  d'air  filtr^s  sur 
du  co ton  ;  20  a. 200  litres  d'air  filtrcs  sur  une  bourre  soluble  (sucre)  ; 
3°  20.000  litres  d'air  avant  barbotte  dans  i5o  litres  d'eau,  qui  futensuite 
centrifugee  ;  inoc.  du  culot ;  t\°  barbotagre  (plusieurs  jours  et  plusieurs 
Duits,  le  balayage  et  le  service  se  faisant  comine  a  l'ordinaire)  de 
53.ooo  litres  d'air.  Aucun  des  cobayes  inocules  n'a  pris  la  tuberculose. 

Salle  de  25  m.  c,  sallede  35  m.  c,  contenant  chacune  1  malade  ;  aspi- 
ration de  280  et  270  litres.  L'un  des  malades  avait  une  laryngite  tub.  et 
toussait  sans  cesse,  la  chambre  avait  une  porte  vitree  et  pas  de  fenetres. 
Inoculations  au  cobayes,  toutes  negatives.  Et.  B. 

G.  SORMAN1  (Pavie).  —  Studio  sperimentale  sulla  vlrulenza  degll 

escreati  tubercolari  eSSicati.  Cong-res  de  la  lutte  sociale  contre  la 

tuberculose,  1906. 

Trois  series  de  cobayes  regurent  dans  I'appareil  respiratoire,  dans  letube 
digestif,  sous  la  peau,  des  excretions  tuberculeuses  dessechees  i5  jours  a 
Petuve  A  35°.  L'infection,  rapideet  silre  par  l'inoculation  sous-cutanee,  est 
moins  silre  par  Tappareil  respiratoire  et  tout  a  fait  incertaine  par  le  tube 
digestif.  L'auteur  en  conclut :  i°  a  la  conservation  de  la  virulence  des 
hacilles  desseches  ;  20  au  danger  plus  grand  de  leur  introduction  par  les 
poumons  que  par  la  voie  digestive.  II  emet  en  consequence  le  voeu  que  les 
nouvelles  idees  sur  1'epidemiologie  et  la  prophylaxie  de  la  tuberculose  ne 
fassentpas  negliger  les  ancienncs  prescriptions  contre  les  crachats  sees. 

Edm.  Sergent. 


Technique    microbiologique 

H.  feTRRl  —  Eine  einfache  Methode  zur  ReinzOchtung  von  Bakte- 
rlen  unter  mlkroskoplscher  Kontrolle  des  Ausgangs  von   der 

Blnzelnen  Zelle  (Methode  simple  avec  le  contrdle  du  microscope,  de 

culture  pure   a  parti r  de  cellules  isolees).    Centralbl .  f.  Bakter.,  11, 

t.XX,6  d6cembre  1907,  pp.  90-96. 

L'auteur  resume  un  proceie  simple  de  culture  pure  qu'il  decrira  plus 
tori  en  detail.  De  1'encre  de  Chine  diluee  de  1/10  d'eau  est  versde  dans 
d««  eprouvettes  de  5  ou  10  cc.  et  sterilised  a  I'autoclave.  On  ensemence 
ltliquide  noir  et  on  l'amene  empiriquement  a  contenir  un  germe  par 
5°uu>  de  0,1  a  0,2  mm.  de  diametrc.  A  Taide  d'une  plume  sterilised,  on 
^roape  ces  gouttes  par  trois  a  la  surface  d'une  couche  fratche  de  gelatine. 
Apris  quelques  secondes,  on  recouvre  d'un  verre  flambe.  On  peut  alors, 
avec  un  fort  gro9sissement,  examiner  le  nombre  de  germes  de  chaque 
point  isole  d'encre  de  Chine.  Si  l'espcee  pousse  bien  sur  gelatine  et  n'est 
P^  anaerobic,  on  laisse  simplement  le  couvercle  de  verre  jusqu'a  ce  que 
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Je  germe  se  soit  developpe  en  colon  ie  ct  ou  procede  au  rcpiquage.  Si  l'or- 
ganisme  a  isoler  exige  une  temperature  plus  elevee,  on  enl6ve  le  couver- 
cle  de  verre  et  on  le  place  sur  une  plaque  de  g^lose.  Le  point  d'encre  de 
Chine  adhere  micux  a  la  plaque  de  verre  qu'a  la  gelatine  humide ;  on 
Tisole  done  facilemeut.  On  peut  de  m&me  le  porter  sur  un  milieu  liquide. 

B.  Sauton. 

LUBENAU.  —  Der  Eigelbndhrboden  als   Ersatz  des  Serums  zur 
Kultur  von  Dlphterle  und  Tuberkelbacillen  (Les  milieux  aujaune 

d'oeuf  comme  succedanes  du  serum  pour  cultiver  les  bacilles  diphteri- 
qucs  et  tiibcrculcux).  Hyg.  Rands.,  t.  XVII,  i5  decembre  1907, 
p.  i455. 

Ce  procede  a  deja  ete  utilise  par  Dorset,  Capaldi  (voir  aussi  ce  Bull., 
t.I,p.  3()8).  Le  bacille  tuberculeux  donne  sur  ces  milieux  une  culture  sen- 
siblemcnt  plus  precoce,  et  moins  sechc  peut-elre.  Voici  la  technique  de  L. 

Laver  un  ceuf  dans  de  I'eau  savonneuse  chaude,  dont  on  se  de'barrasse 
ensuite  par  l'alcool.  Poser  l'oeuf  dans  une  bofte  de  Petri  ou  Ton  allume 
les  dernieres  traces  d'alcool.  On  fait  alors,  au  moyen  d'une  pointe  sterile, 
atravers  la  coquille,  ainsi  sterilisee,  un  trou  par  lequel  on  laisse  s'ecouler 
le  jaune  dans  un  recipient  contenant  du  bouillon  tout  a  fait  neutre,  addi- 
tion ne  de  1  0/0  de  glucose  pour  la  diphterie,  de  3  0/0  de  glycerine  pour 
la  tuberculosa  II  faut  5  ou  6  oeufs  par  100  cc.  de  bouillon.  On  agite  afin 
de  bien  melanger  celui-ci  avoc  le  jaune.  Repartir  en  tubes  que  Ton  por- 
tera  a  90°  pendant  3  jours,  chaque  fois  2-3  heurcs,  dans  l'appareil  a 
serum.  A.  M. 

Caul  BRUCK  (Expedit.  allem.   Batavia).   —  ZlJP  forensischen    VeP- 

wertbarkeit  und  Kenntnis  des  Wesens  der  Komplementbindung 

(De  la  valeur  medico-legale  et  de  la  nature  de  la  fixation  du  comple- 
ment). Berlin,  klin.  Woch.y  25  nov.  1907,  pp.  i5io-i5i3. 
En  medecine  legale,  la  methode  basee  sur  les*  preci  pi  tines  pour  diffe^ 

rencicr  le  sang  de  I'horame  de  celui  des  animaux,  est  des  plus  utiles;  la 

methode  basee  sur  la  fixation  de  complement  est  egalement  excellente  ; 

elle  est  m6me  superieure  a  la  premiere,  au  point  de  vue  de  la  finesse. 
Seulement,  qu'il  s'agisse  de  Tune  de  ces  methodes  ou  de  l'autre,  le  seul 

renseignement  que  Ton  pouvait  en   tirer  jusqu'a   present,  etait  que  Ton 

avait  affaire  a  une  matiere  albuminoVde  d'une  especeanimale  determinee. 
Or,  il  est  souvent  utile  de  preciser  davantage  la  nature  de  l'albumi- 

noVdc  ;  s'agit-il  d'un  albuminoi'de  provenant  du  sang,  du  sperme,    du 

pus  ou  de  la  sueur? 

L'nuteur  est  d'avisque,ense  servant  de  serums  sp^cifiquesrelativement 

faibles.  on  pourrait  repondre  a  cette  question. 

il  a  prepare  un  lot  de  lapins  avec  des  globules  rouges  de  singe  et  un 

autre  lot  avecdu  sperme  de  singe. 
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Au  moyen  do  ces  deux  serums,  il  est  parvenu  a  differencicr  des  taches 
dc  sang-,  do  cellos  de  sperme  et  de  pus.  II  a  vu,  en  effet,  qu'un  serum  pre- 
pare avec  du  sang  de  singe,  qui  est  actif  encore  dans  la  proportion  de 
i  :  900,  ue  se  montre  actif  vis-a-vis  du  pus  ou  du  sperme  qu'a  la  propor- 
tion de  1  :  26. 

D'apres  Br  ,  dans  la  pratique  medico-legale,  il  faut  commencer  par 
employer  la  reaction  precipitante  ;  celle-ci  doit  <Hre  contr6lee  par  I'essai 
de  fixation  de  complement  au  moyen  de  serums  d'intensite  moyenne  ;  on 
terminera  l'expertiseen  faisant  la  dififerenciation  de  la  nature  de  I'albumi- 
nolde  (sang*,  sperme,  pus,  etc.)  au  moyen  de  serums  faibles. 

Besredka. 


Physiologie  et  Morphologie  des  microbes. 

G.  RITTER.  —  Beitrflge  zur  Physiologie  der  falkultativ  anaeroben 

Bakterien  (Contribution  a  la  physiologic  des  bacteries  anaerobies  facul- 
tatives).  Centralb.  f.  Bakter.,  If,  t.  XX,  6  decembre  1907,  pp.  21-38, 
bibliographic. 

La  croissance  des  anaerobies  facultatifs  n'est  possible  qu'en  presence 

de  certains   aliments  carbones   :   hydrates  de  carbone,  certains  alcools 

superieurs  et  acides  or^aniques  hydroxyles.  Les  monosaccharides  sont 

pre fe rabies  aux  bi    et  trisaccharides ;  les  hexostts  aux  pentoses.  La  man- 

nite  est  assimilable;  mais  Terythrite  et  la  glycerine  ne  le  sont  pas.  Les 

composes  cycliques,  acide  quinique  et  inosite,  malgre  leurs  groupes  OH, 

ne  favorisent  pas  la  croissance  anaerobic  Les  composes  non  hydroxyles 

ne  favorisent  pas  I'anaerobiose  facultative. 

La  source  d'azote   n'a  qu'une  importance   secondaire   pour  ces  bac- 
teries . 

Les  nitrates  rendent  possible  la  croissance  des  anaerobies  facultatifs  sur 
des  milieux  carbones  011  clle  n'aurait  pas  lieu  sans  cela.  C'est  ainsi  que 
1'asparagine  ou  les  peptones,  mauvais  milieux  pour  les  anaerobies,  devien- 
Qeotde  tres  bous  milieux  quand  on  les  additionnc  de  o,3  a  o,5  0/0  de 
nitrate  de  potasse.  A  cet  ejrard,  les  nitrites  ne  peuvent  pas  Gtre  substitues 
a»x  nitrates. 

Les  bacteries  denitrifiantes  ue  croissent  pas  en  vie  anaerobie  dans  les 
roilieux  ne  contenant  ni  nitrates,  ni  nitrites.  B.  Sauton. 

H.ZINSSER  (Columbia  Univ.  (New-York).  —  A  Study  of  the  diphthe- 
ria group  of  organisms;  with  special  reference  to  fermentation 

reactions,  Journ.  Med.  Be*.,  t.  XV11  f.  3,  decembre  1907,  pp.  277- 

291- 

Sur  <les  milieux  au  serum-eaii  additiounee  de  divers  livdrates  de  car- 
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bone,  le  B.  hoffmanni  (8  origines)  ne  produit  jamais  (Tacide,  le  B.  de 
Klebs-Loffler  (22  orig-.)  fermente  la  dextrine  et  non  le  saccharose  ;  le 
B.  xerosis  enfin  (3i  origr.)  fermente  le  saccharose  et  non  la  dextrine. 
Z .  confirme  ainsi  le  travail  de  Knapp  (1904). 

De  plus,  ces  aptitudes  fermentatives,  etudi6es  sur  un  B.  xerosis  et 
12  bac.  diphteriques,  so  sont  montrees  identiquesapres  plus  de  2  annees 
de  culture,  et  ces  derniers  n'avaicnt  ricn  perdu  de  leur  virulence. 

Les  milieux  sucres  permettent  done  de  differencier  les  3  microbes  pr6c6- 
dents.U  est  d'autres  microbes  du  m&me  groupe  qui  se  rattachent  au  bac. 
de  Klebs-Loffler  uniquement  par  leur  morpholoi5rie,ce  sont  devrais  pseu- 
do-diphteriques;  d'autres  difficiles  a  classer,  dontles  cultures  et  la  forme 
sont  celles  du  b.  diphterique,  mais  qui  ne  fermentent  pas  la  dextrine 
d'une  facon  caracteristique  et  sont  avirulents  :  d'autres  enfin  qui  fermen- 
tent la  dextrine,  mais  sont  denues  de  virulence;  l'auteur  les  considere- 
raient  voloutiers  com  me  des  b.  diphteriques  devenus  avirulents,  et  non 
comme  des  pseudo-diphteriques,  car  les  animaux  inocules  sous  la  peau 
6  a  8  fois  maigrissent  et  meurent,  comme  sous  le  faitd'une  intoxication 
chronique.  E.  Brimont. 

Charles  PEREZ.  —  Dermocystis  pusula,  organisme  nouveau  para- 
site de  la  peau  des  Tritons.  Beun.  biol.  Bordeaux,  5  no  v.  1907,  in 
C.  R.  Soc.  Biologie.  t.  LX1II,  p.  44;>- 

L'auteur  a  observe,  sur  les  Molge  marmorata  de  la  lagunc  de  Gradi- 
gnan,  de  petites  pustules- blanches,  disseminees  sur  la  peau,  de  1  mm.  de 
diametre,  renfermant  un  amas,  d'un  blanc  mat,  d'elements  parasitaires 
accumules.  Ghacun  d'-eux  est  une  sphere  de  10  u  de  diametre,  avec  inclu- 
sion spherique,  eosinophile,  de  7  «*,  entour^e  de  protoplasme  l&che  avec 
petit  noyau . 

P.  n'a  pu  trouver  d'autres  stades  et  ne  peut  se  prononcer  sur  les  affini- 
tes  de  ce  parasite  qu'il  appelle  Dermocystis  pusula. 

Les  tritons  ne  paraissentguere  malades  et  leur  guerison  est  spontanee; 
la  masse  kvstique  se  rompt  et  les  parasites  subissent  une  phagocytose  trfes 
accused  ;  mais  bientdt  la  peau  se  rompt  A  son  tour  et  la  plus  grande  partie 
des  spheres  sont  eliminc^es  au  dehors.  II  rcste  un  petit  cratcre  qui  se  cica- 
trise. F.   M. 

P.  LINDNER.  —  Endomyces  fibuliger,  ein  neuer  GSrungspllz  und 
Erzeuger  der  sog.  Kreidenkrankheit  des  Brotes.  Woch.  f.  Braue- 

rei.  t.  XXIV.  f.  36,  1907,  3  planches. 

L'auteur  a  rencontre'1  sur  du  pain  une  moisissure  quil  a  cru  d'abord  se 
rapporter  au  Monilia  variabilis  En  la  cultivant,  il  s'apergut  qu'il  s'agis- 
sait  d'une  espece  nouvclle,  presentant  les  caracteres  dun  Endomyces  et  a 
laquelle  il  a  donne  le  nom  d' Endomyces  fibuliger.  Ge  champignon  ofiFre 
un  mycelium  typique  et  donne  uaissance  a  des  conidies  levures.   Par  ces 
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carac teres,  il  se  rapproche  des  Monilia  et  des  Dematium,  mais  il  produit 
Igalement  des  asques  qui  permettent  de  le  classer  par  mi  les  Endomyces. 
Le  mycelium  produit  de  nombreuses  anastomoses. 

Les  asques  renferment  d'ordinaire  l\  spores  hemispheriquesdontla  face 
plane  est  munie  d'un  rebord  saillant,  ee  qui  leur  donnc  un  peu  I'aspect 
d'un  chapeau.  Leur  forme  est  done  identique  a  eelles  des  spores  de  Villia 
anomala  et  de  V Endomyces  decipiens. 

Les  asques  naissent  dans  les  cultures  agrees  et  surtout  lorsqu'on  fait 
sojourner  le  mycelium  du  champignon  dans  de  I'eau. 

L'auteur  rapproche  ce  champignon  de  Villia  anomala,  avec  lequcl 
il  offre  de  nombreuses  analogies  par  ses  carac  teres  de  fermentatiou  aussi 
bien  que  par  la  forme  de  ses  ascospores.  Ouilliermond. 


Actions  chimiques  exercees  par  les  microbes. 

J.  BOSELLI.  —  Premieres  rechepches  sup  la  fermentation  du  vln 

de  palmier  (lagmi)  Arch,  de  VInst.Past.de  Tunis,  1907,  III,  pp.  126- 

219. 

Get  article  comprend  :  une  description  de  la  methode  employ6e  par  les 
indigenes  de  l'fle  de  Djerba  pour  r^colter  le  sue  du  palmier  et  obtenir  le 
vin,  -  un  ensemble  d'analvses  chimiques  relatives  au  vin  fermented  —  une 
comparaison  entre  les  resultals  obtenus  et  diverses  analyses  de  vins, 
bieres  ou  cidres.  A  part  une  teneur  elev6e  en  cendres,  a  plusicursegards, 
le  lagmi  se  rapproche  du  cidre.  J.  B. 

Arthur   SLATOR.  —  Ubep  Zwischenprodukte  dep  alkoholischen 

Gftrung  iLes  produits  intcrmediaires  de  la  fermentation  alcoolique). 
Bericht.  chem.  Gesellsch.,  t.  XL,  1907,  pp.  12^-126. 
Ed.  Buchner  et  Meisenheimer  out  exprime  1'opinion  que   l'acide  lac- 
tique apparaissait  comme  produit  intermediate,  au  cours  de  la  fermen- 
tation alcoolique,  entre  le  glucose,  d'une  part,  I'alcool  et  l'acide  carbo- 
nique,  d'une  autre. 

Lauteur  du  present  travail  combat  celte  opinion .  L'acide  lactique  ne 
•ermente  pas  ou  seulement  d'une  fa<;ou  Ires  lente  et  ties  incomplete  avec 
Ulevure.  Si  on  en  ajoute  a  une  fermentation  alcooli(|ue,  il  determine  un 
foible  ralenlissement,  comme  le  ferait  un  autre  acide,par  exemple,racide 
acetique,  et  on  le  retrouve  presque  tout  entier  dans  la  suite. 

II  est  bien  plus  vraisemblable que  l'acide  lactique  est  un  produit  lateral 
de  la  fermentation.  (!ab.  Bertrand. 

a*t  JOUHDE.  —  Action  d'une  IKIucidin6e,  le  Paecilomyces  Variotl, 
sur  les  hydrates  de  carbone.  C.  R.  Soc.  Bio/.,  t.  LXlll.pp.  2O4-266, 

27juil.  1907. 
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L'aspect  et  la  vigueur  ties  cultures,  dormant  un  voile  qui  fructitie  des 
le  troisiemc  jour,  sont  les  m£mes  sur  lc  liquide  de  Raulin  additionne  de 
Tun  quelconque  des  composes  suivants :  saccharose,  glucose,  lactose, 
galactose,  maltose,  amidon. 

Par  contre,  des  differences  importantes  font  observees  si  on  cultive  le 
champignon  sur  de  simples  solutions  equimoleculaires  des  hydrates  de 
carbone  dans  Teau  distillee.  On  n'obtient  pas  de  developpement  avec  le 
saccharose  ct  le  glucose,  seulement  quelques  flocons  avec  le  lactose  et  le 
galactose  ;  avec  le  maltose,  la  culture,  d'abord  vigoureuse,  ne  donne  fina- 
lement  que  des  hyphcs  intriquecs  et  bizarrement  contournees ;  avec 
l'amidon  seul  apparaissent  des  conidies  vers  le  quatrieme  jour. 

Dos  essais,  avec  le  liquide  de  plasmolyse  d'une  culture  normale  sur 
Raulin,  ont  montre  que  la  moisissure  ne  donnait  ni  su erase,  ni  lactase, 
mais  seulement  de  l'amylase  et  de  la  maltase. 

11  mesemble,  en  lisant  ce  travail,  que  les  differences  observees  dans  la 
culture  avec  les  hydrates  de  carbone  en  solution  aqueuse  ne  doivent  pas 
gtreimputees  exclusivcment  a  la  nature  chimique  de  ces  corps,  mais 
aussi  aux  substances  dtrangeres  qui  les  accompagnent.  Tandis,  par 
ex  em  pie,  que  le  saccharose  est  presque  pur,  l'amidon  renferme  a  la  fois 
des  sels  et  des  matieres  azotees.  On  comprend  done  que  le  premier  soit 
un  aliment  insuffisant,  le  dernier,  au  contraire,  un  aliment  presque 
complet.  G.  Bertrand. 

M .  JAVILL1ER.  —  Sur  I  influence  favorable  de  tr&s  petltes  doses  de 
zinc  sur  la  v6g6tation  du  Sterigmatocystis  nigra  V.  Igh.  C.  R.Acad. 

Sciences,  t.  GXLV,  9   dec.  1908,  p.  1212,  et  Bull,   des  Sc.  pharm., 

t.  XIV,  p.  694,  1907. 

En  presence  des  resultats  discordants  obtenus  d'une  part  par  Raulin, 
de  l'autre  par  Coupin,  au  sujet  de  Taction  du  zinc  sur  la  vegetation  de 
r Aspergillus  niger  Gr.  (Sterigmatocystis  nigra  V.  Tgh.)  l'auteur 
rep  rend  la  question  avec  unc  technique  rigoureuse  ;  il  confirme  et  etend 
les  resultats  de  Raulin.  La  moisissure  est  extrGmement  sensible  aux  doses 

1 

tres  f'aibles  de  zinc.  de  ce  metal  dans  le  milieu  de  culture 

10.000.000 

suffit  pour  permettre  a  la  mucedinee  d'atteindre  son  poids  maximum. 
Cinq   milliemes   de   milligrammes   dans    25o  cc.    de    liquide   nutritif, 

dilution ,  d^tournaientla  construction  d'un  poids  de  moisissure 

00.000.000 


1 
000 


100.000  fois  plus  grand.  Pour  des  doses  de  zinc  allant  de 

r        n  10.000. 

ai  p.  26.000,  V Aspergillus  acquiert  son  maximum  de  developpement.  Au 

dela,  les  rendements  diminuent  rapidement.  M.  J. 

J.  VILLE  et  W.  MESTREZAT.  —  Origine  des  nitrites  contenus  dans 
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la  sallve ;  leur  formation  par  reduction  microbienne  des  nitrates 
6llmln6s  par  ce  llquide.  C.  /?.  Soc.  Biol.,  t.  LXIII,  pp.  23i-233, 

27  juillet  1907. 

A  Paide  du  reactif  de  Griess,  on  peut  constater  que  la  salive  ordinaire, 
avant  sejourne  dans  la  cavite  buccale,  renfermc  toujours  des  nitrites, 
alors  qu'on  no  peut  deceler  aucunc  trace  de  ces  sels  dans  les  salives  pures 
parotidiennes  et  sous-maxillaires  recueillies  cbez  I  homme  par  cathe'te- 
risme.  Parcontre,  les  salives  pures  renferment,  suivant  les  sujets,  de  10 
a  200  milligrammes  de  nitrates  par  litre. 

C'est  a  la  reduction  des  nitrates  par  les  microbes  vivants,  dans  la  bou- 
che,  qu'il  faut  attribuer  la  presence  des  nitrites  dans  la  salive  ordinaire. 
L'un  des  microbes  reducteurs  a  ete  isole*  ;  il  forme  des  articles  gros  et 
courts,  plus  ou  moins  renfle's  aux  extremites.  G.  Berthand. 


Actions  pathog&nes  exerc£es  par  les  microbes. 

M.  GARNIER  et  L.  G.  SIMOlN  (Lab.  Roger,  Fac.  Med.  Paris).  —  De  la 

septicemic  chez  les  lapins  soumls  au  regime  carn6.  C.  R.  Soc  Bio- 

logie,  t.  LXIII,  i4  dec.  1907,  p.  666. 

Sur  10  lapins  alimentes  uniquement  avec  dc  la  viande  crue,  quatre  fois 
le  sang  preleve  pendant  la  vie  contenait  des  microbes  anaerobies  toujours 
extr6mement  rares  (une  seule  colonie  sur  2  a  4  tubes  ensemences  en 
g6lose  profonde  avec  3-5  cc.  de  sang).  Les  auteurs  ont  obtenu  ainsi : 

Un  coccus  facultativement  acrobie  ;  se  decolorant  partiellemcnt  par  le 
Gram  au  debut,  puis  acquerant  la  propriety  de  rester  colore  ; 

Un  bacille  fin,  strictement  anaerobic,  voisin  du  B.  fundaliformis 
de  Halle ; 

Un  autre  bacille  anaerobic,  court  et  trapu,  prenant  peu  a  peu  la 
forme  bacillaire,  gardant  le  Gram. 

La  septicemic  sanguine  n'apparaft  jamais  avant  le  quatrieme  jour  du 
regime  carne  ;  ce  n'est  pas  une  infection  agonique.  Le  passage  des 
microbes  a  travcrs  I'intestin  paratt  6tre  en  rapport  avec  I'apparition  de 
taches  congestives  sur  la  muqueuse  et  de  fines  alterations  des  cellules 
fyitheliales.  F.  M. 

E.  RIST  et  L.  RIBADEAU- DUMAS.  —  Abc6s  du  fole  et  angiocholite 
au  cours  de  septicemics  exp6rlmentales  A  microbes  anaerobies. 

C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIII,  p.  538,  3o  nov    1907. 

Etude  de  lesions  du  foie  :  abces,  perihepatite,  angiocholite,  produites  par 
inoculation  intraveineuse  d'anaerobies  (B.  thelol'des,  B.  serpens,  B  per- 
Jringen3).«A  cdte  de  l'infection  biliaire,  d'origine  intestinale  dont  la  re*a- 
"tt  n'est  pas  contestable,  il  faut  done  fairc  place  aux  abces  et  aux  angio- 
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cholites  d'orig-ine  septicemiquc  dus  aux  microbes  anaerobies.  Gette 
pathogenie  paraft  notamment  pouvoir  Gtre  invoquee  danslecas  d'hepatite 
suppur^c  d'origine  appendiculairc  ».  E.  B. 

A.  GILBERT et  A.  LIPPMANN.  -  Notesurla  bact6riologie  desabefts 

tropicaux   du  fole.    C.  B.  Soc.  Biologie,    t.  LXIII,  3o   nov.   1907, 

p.  565. 

Les  auteurs  ont  etudie  le  pus  de  deux  abces  tropicaux  du  foie. 

Le  premier,  originaire  du  Senegal,  montre  des  cocci  et  des  ha1  ton  nets 
gardant  le  Gram,  et  des  bacilles  d^colores  par  le  Gram.  En  aerobie,  on  n'a 
que  du  staphylocoque  dore  ;  en  anaerobic,  on  obtient  B.  perfringens, 
enterocoque,  B.  ramosus,  B.  frag His. 

Le  deuxieme  cas,  contracte  au  Bresil,  montre  surtout  des  bacilles 
varies,  tous  decolored  par  le  Gram.  En  aerobie,  rien  no  pousse;  en  an  ae- 
robie, on  trouve  de  rares  enterocoqucs  et  de  tres  nombreux  B.  funduli- 
for  mis. 

Dans  aucun  des  deux  cas,  on  n'a  observe  d'amibes.  F.  M. 

L.  BOUSFIELD. — A  case  of  liver  abscess  due  to  a  Dlplococcus  simu- 
iar  in  appearance  and  staining-reaction  of  the  gonococcus.  Journ. 

of  the  Bog.  Army  Med.  Corps,  t.  X,  n°  1,  Janvier    1908.   pp    80-82. 

Abces  du  foie  chez  un  indigene  d'Egypte.  Le  pus  montre  une  quantite 
de  leucocytes  et  un  grand  nombre  de  diplocoques  r6niformes  dont  la 
plupart  sont  intracellutaires.  Ges  microbes  sont  entierement  semblables 
a  des  gonocoques  par  leurs  morphologic,  dimensions  et  reactions  colo- 
rantes ;  on  ne  peut  pas  faire  de  cultures.  Le  malade  affirma  n'avoir  pas 
eu  de  blennorrhagie,  il  n'eu  avait  aucun  signe.  Edm.  Sbrgbnt. 

P.  GIOELLI.  —  Studio  sulla  flora  batterica  patogena  della  cavitA 
uterina  nelle  endocervlciti  endometriti  escluse  le  Infezlone  puer- 
peral! acute.  Arch  ital.  di  Ginecologia,  a.  X,  t.  1,  n°  4t  3o  avril 
1907,  24  p. 

Resultats  de  recherclies  poursuivies  pendant  cinq  ans  sur  la  flore  bac- 
teVienne  de  Tuterus  dans  des  cas  d'oudometrites  ou  de  metrites  du  col. 

Chaque  fois,  on  procedait  k  lVxamen  au  microscope  et  a  des  ensemen- 
cementsen  milieux  aerobics  et  anaerobies.  i3(jmalades  furent  examinees, 
dont  ign'avaient  pas  de  bacteries  dans  Tuterus.  Sur  les  120  cas  a  res ul tat 
positif,  1 1  donn6rent  des  saprophytes  (surtout  lebacille  de  Doederlein),  4o 
le  staphylocoque  blancpyogene  (ou  une  de  ses  varies),  3  le  staphylocoque 
dore,  20  le  streptocoque,  20  le  gonocoque,  8  un  diplo-streptocoque,  4  un 
diplocoque  ressemblant  au  pneumocoque,  6  des  bacilles  pseudo-diphte- 
riques,  3  le  Proteus  vulgaris  011  des  especcs  voisines,  3  le  coli  ou  un  para- 
coli.  Pour  les  anaerobies  :  2  fois  on  trouva  le  Micrococcus  fastidus  de 
Veillon,  1  foisle  Staphylococcus panmlus  de  Veillon  et  Zuber,  1   fois  de 
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tres  petits  cocci  qui  ne  purent  pas  <Hre  i soles  du  lube  de  Liborius,  1  fois 
le  Bacillus  caducus  <lc  Halle,  1  fois  une  espece  voisine  du  Bacillus  fra- 
gilis,  enfin  2  fois  des  bacilles,  un  diplobacille  et  un  long-  filament  ind6- 
terminables. 

Chacun  de  ces  resultats  est  common  te  en  detail  avec  discussion  des 
opinions  6noncees  par  les  uu tours,  dont  est  donneV  une  bibliographic  de 
deux  pag-cs.  Edm.  Sergent. 

Martha  WOLLSTEIN.  —  Biological  relationships  of  Dipiococcus 

intracellulariS  and  GonocOCCUS.  Journ.  ofexperim.  Medicine,*..  IX, 

21  septembre  1907,  p.  588. 

L'etude  des  precipitines  et  de  l'a^glutination  a  contribue  a  p reviser  les 
relations  biolog»iques  entre  Dipiococcus  intracellulars  et  Gonococcus 
(ceBull.,  t.  IV,  p.  660).  Apresles  avoir  rappelees,  W.  montrequ'en  dehors 
des  eflfets  pathog-encs  des  deux  microorganismes  chez  Fhomme,  les  diffe- 
rences les  plus  im porta ntes  qui  les  separent  concernent  leurs  cultures. 
Quand  a  la  sensihilitc  du  cohaye,  elle  apparait  plus  grrande  a  Taction  de 
Dipiococcus  intracellularis,  mais  les  lesions  sont  tres  semblables  dans 
les  deux  infections,  dont  les  agents  reciproques  perdent  Tun  et  1'autre 
tres  rapidement  lour  pouvoir  pathofrenc.  A.  M. 

F.MEYER  et  W.  G.   RUPPEL  (Clin,  medic.  Univers.  Berlin  et  labor. 

Hochsu.  —  Ueber  Streptokokken  und  Antistreptokokkenserum. 

Medizin.  Klinik,  1907,  n°  4o. 

En  enseraencant  les  streptocoques  directement  sur  du  sang  humain 
defibrine,  lesauteurs  ont  pu  obtenir  des  ecliantillons  quietaient  d'emblee 
virulents  pour  le  lapin  et  la  souris  ;  ces  streptocoques,  qui  provenaient 
des  maladies  les  plus  variees  —  erysipele,  scarlatine,  phlegmon,  septice- 
mie  puerperale,  rhumatisme,  pcritonite,  — tuaient  les  souris,  en  injection 
peritoneale,  a  la  dose  de  1/100  a  1/1.000.000  cc. 

Conserves  dans  du  sang  humain  en  tubes  scelles  a  la  glacicre,  les 
streptocoques  conservaient  pendant  des  annees  leur  virulence  et  leurs 
proprietes  biologiques.  A  Texamcn  microscopique  de  ces  cultures,  on  ne 
^ovaitque  de  rarcs  streptocoques  dont  la  pi u part  presentaient  des  formes 
de  degenerescence,  ce  qui  ne  les  emp£chait  pas  cependant,  affirment  les 
auteurs,  de  demeurer  tres  virulents. 

Cette  virulence,  qui  est  propre  aux  streptocoques  isoles  directement 
cnez  Thomme,  estbien  distincte  de  celle  que  Ton  obtient  par  des  passages 
successifs  par  l'animal  des  streptocoques  avirulents  ;  dans  ce  dernier  cas, 
Qon  settlement  la  virulence  s'exalte,  mais  encore  d'autres  proprietes  bio- 
»°§iqaes  subisscnt  d'im  porta  ntes  modifications. 

Lesaateursse  rallient  a  Fidee  exprimee  par  Besredka,  (ce  Bull.,  t.  II; 
p. G5-j ; revue)  que  tousles  streptocoques  avirulents,  quelle  qu'en  soitl'ori- 
Kme,  se  transforment,  par  suite  des  passages,  en  une  seule  espece  unified. 
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En  ceJa,  les  streptocoques  avirulents  se  disting-uent,  d'apres  71/.  ct/J.f  des 
streptocoques  qui  sont  virulents  d'cmblee  :  ces  deroiers  s'exaltent  aussi 
par  des  passages,  mais,  contrairement  aux  premiers,  ils  conservent  leurs 
caracteres  individuels  et  garden t  mioux  leur  virulence. 

Pour  preparer  un  serum  antistreptococcique,  les  au tours  renoncent  a 
leur  milieu  :  ils  apprehendcnt,  et  non  sans  raison,  que  leurs  animaux 
ne  leur  fournissent  un  serum  fortement  hemolytique  pour  le  sang1 
humain. 

Ils  ont  eu  d'abord  recours,  pour  rcmplaeer  le  sang*  humain,  au  sang 
de  cheval,  dans  lequel  le  stieptocoque,  disent-ils,  se  conserve  tres  bicn  ; 
malheureusement,  en  injectant  aux  chevaux  des  cultures  faites  dans  le 
sang*  de  cheval,  au  lieu  d'obtenir  une  immunite,  ils  provoquent  plutdt 
une  hypersensibilite.  lis  ont  dtl  alors  renoncer  au  sang  de  cheval  et  com- 
mencer  par  injecter  a  leurs  chevaux  des  streptocoques  rendus  virulents 
par  des  passages  ;  des  que  les  chevaux  se  montrerent  immunises  vis- 
a.-vis  de  ces  streptocoques  de  passage,  ils  se  mirent  a  leur  injecter  des 
streptocoques  provenant  dircctement  dc   1'homme  et  virulents  d'emblee. 

Dans  ces  conditions,  affirm  en  t  les  auteurs,  1'immunisation  s'accomplit 
sans  diFficulte,  et  les  chevaux  peuvent  supporter  des  quantites  considera- 
bles de  microbes  sans  trop  y  reagir. 

D'apres  M.  et  /?.,  il  y  aurait  lieu  de  n'immuniser  chaque  cheval 
qu'avec  deux  echantillons  de  streptocoques ;  mais,  d'autre  part,  les 
streptocoques  hu mains  etant  tres  difftrcnts  les  uns  des  autres,  il  fau- 
drait,  pour  avoir  un  bon  serum  polyvalent,  immuniser  a  la  fois  un  grand 
nombre  de  chevaux,  puis  melanger  leurs  serums.  Besredka. 


Toxines;  venins;  cytotoxines;  diastases. 


L.  CAMUS  et  E.  GLEY.  —  Sup  la  toxicity  de  la  86cr6tlon  ppostatique 

dll  h6riS30n.  C  R.  Soc.  Bio/.,  t.  LXII1,  pp.  2o4-2oC,  27  juillet  1907. 

Lc  liquide  secrete  par  la  prostate  intra-abdominale  du  herisson  est 
tres  amer  et  tres  alcalin  au  papier  dc  tournesol.  Neutralise'  ou  non  par 
l'acide  chlorhydrique,  il  est  tres  toxiquc  pour  le  lapin  et  rafime  pour  le 
herisson.  On  ne  trouve  d'aillcurs  ce  liquide  que  lorsque  l'animal  est  en 
pleine  activite  sexuelle.  G.  Bertrand. 

G.  HELONOWSKI  (Berlin).   -  Zup  Fpage   dep   Beziehungen  dep 
Toxine  zu  den  Zellenelementen  des  Organlsmus  (Rapports  des 

toxines    avec    les    elements    cellulaircs    de    1'organismc).    Biochem. 
Zrilschr.,  t.  V,  pp.  65  a  98,  10  juillet  1907;   bibliographic 
Ge  travail  est  une  etude  de  Taction  de  l'arachnolysine  sur  les  organ  i  s- 
mes.  Les  globules  rouges  de  tous  les  animaux  ne  sont  pas  sensibles  a 
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son  action  hemolytique.  Sont  sensibles,  dans  un  ordre  decroissant,  les 
sangs  de  lapin,  de  singe,  de  bceuf,  de  rat,  de  poule,  de  chevre,  de  souris 
et  dhomme.  Les  sangs  de  cobaye,  de  mouton,  de  pigeon,  de  grenouille 
et  de  chien  sont  insensibles  a  cette  h6molvsine.  Chez  certains  animaux 
sensibles,  tous  on  presque  tous  les  globules  rouges  subissent  a  un  merne 
degre  faction  hemolytique  (chevre,  boeuf).  Chez  d'autres  (lapin,  homme), 
certains  globules  restent  inattaques.  Le  sang  de  lapin  nouveau-nc,  par 
exemple,  contieut  a  cOte  de  globules  d'une  extreme  sensibilite  des  globu- 
les qui  restent  inattaques.  Certains  globules  du  sang  de  brebis  (insensi- 
ble) montrent  au  microscope  un  changemcut  sous  Tinfluence  de  l'arach- 
nolvsiue.  alors  que  la  grosse  majorit6  des  globules  n'a  pas  ete  touchee. 

Dans  Taction  d*  1'arachnolysine  sur  les  globules  rouges,  il  y  a  combi- 
naison  avec  le  stroma.  Les  stromas  obtenus  par  simple  trituration  du 
sang  avec  du  sable  ont  une  plus  grande  faculte  de  combinaison  avec 
1'arachnolysine  que  ceux  obtenus  par  la  methode  de  Sachs,  qui  laissent 
passer  en  solution  une  grande  partie  du  receptcur.  La  combinaison  est 
une  propriete  parallele  a  Themolyse;  le  sang  chauffe  a  61-620  pcrd  le 
pouvoir  de  se  combiner  a  1'arachnolysine. 

La  lecithine  n'a  pas  d'influence  sur  rhemolyse  due  a  Tarachnolysine ; 
la  cholesterine  la  paralyse.  On  peut  penser  a  un  rapport  entre  le  poison 
et  la  cholesterine  des  globules  roug-es  qui  serait  une  condition  de  fixa- 
tion. II  ne  semble  pas  exister  de  rapports  entre  la  sensibilite  des  globules 
et  une  action  antihemolytique  des  serums  correspondants.  Le  serum  de 
pigeon  seul  possede  une  action  manifestement  antihemolytique. 

Les  leucocytes  de  cobaye  sont  attaques  par  la  toxine  de  1'arachnolysine  : 
ils  sont  atteints  morphologiquemcnt  et  perdent  leurs  proprietes  de  pha- 
{Sfocytose.  Us  ont  done  des  recepteurs  pour  Tarachnolysine  alors  que  les 
globules  rouges  du  mfime  sang  en  manquent. 

La  repartition  des  recepteurs  dans  les  divers  organes  varie  avec  les 
animaux.  Lcchauffage  a  6o°  desextraits  d' organes  leur  fait  perdre  leur 
propriety  de  se  combiner  a  Tarachnolysine  ;  mais  le  poison  deja  fix6 
nest  pas  mis  en  liberte.  Les  extraits  de  foie,  de  rate  et  de  muscle  neutra- 
lised Themolvsine  de  Tarachnolvsine.  Les  extraits  de  cerveau,  de  testi- 
cules  et  de  rains  ne  possedent  pas  ou  possedent  a  un  tres  faible  degr6 
(reinde  cobaye,  de  chat,  cerveau  de  souris)  une  telle  propriete. 

Apres  disparition  du  pouvoir  hemolytique  soit  par  traitcment  avec  des 
globules  routes  ou  des  extraits  d'ortrancs,  soit  par  congelation,  1'arach- 
nolysine conserve  sa  toxine  intacte.  L'action  toxique  et  Taction  hemoly- 
tique ne  sont  du  rcste   pas  paralleles  vis-a-vis    des  immunserums  :  le 
s^rum  de  lapin  immunise  par  1'arachnolysine  traitee   prealablement  par 
desextraits  d'organecst  faiblement  anti-hemolytique  et  tres  antitoxiquc. 
My  a  done  a  considered  dans  le  processus  d'intoxicatiou    par  Tarachno- 
lysine, une  toxine  a  cole  de  Themolvsine. 
fie  toutes  les  recherches  faites  sur  la  question  de  Tarachnolysine,  il 
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paraft  ressortir  que  la  combinaison  avec  les  globules  sanguins  ou  les 
extraits  d'organes  est  semblable  a  sa  combinaison  avec  I'antitoxine;  il 
faut  en  un  mot  considerer  les  recepteurs  comme  analogues  a  I'antitoxine. 

H.  Agulhon. 

Von  DUNGEHNet  COCA  (lnstit.  anti-cancer.).  —  SpeziflSChe  H&molyse 

dep  durch  Osmium  flxierten  Blutkdrperchen  (De  rhemoIv.se  des 

globules  du    sang  fixes  par  Tacide  osmique).  Berlin  klin.    Woch., 

18  nov.  1907.  pp.  1971-1972. 

Les  globules  rouges  de  bceuf  traites  par  Tacide  osmique  deviennent 
insolubles  dans  leau  distillee  ;  ils  sont  un  peu  solubles  dans  du  serum  de 
lapin,  m6me  si  celui-ci  est  chauffe  a  56°.  Mais  lorsqu'on  fait  agirsur  les 
globules  ainsi  fixes  le  sdrum  de  lapin  prepare,  on  constate  que  Themolyse 
s'accomplit  tres  bien. 

Les  auteurs  se  sont  demande  si,  en  preparant  le  lapin  avec  des  glo- 
bules ainsi  fixes  a  I'ac.  osmique,  on  dtHerminerait  la  production  d'immun- 
corps  specifiques.  Ils  ont  vu  en  effet  qu'il  se  forme  dans  ce  cas  une 
hdmolysine  et  que  celle-ci  est  bcaucoup  plus  active  vis-a-vis  du  sang  fixe 
que  Themolysine  pr^paree  avec  des  globules  de  boeuf  normaux,  non  trai- 
ls par  Tac.  osmique. 

Ce  fait  s'explique,  d'apres  les  auteurs,  par  la  presence  dans  le  sang 
normal  de  plusieurs  antigenes  ;  quelques-uns  d'entre  eux  peu  vent  Gtre 
plus  ou  moios  deteriores  par  Tac.  osmique,  ce  qui  fait  que  ces  antigenes 
n'interviennent  pas  dans  la  production  d'anticorps;  quant  aux  antigenes 
restes  in  tacts,  ils  peuvent,  evidemment,  donner  naissance  a  des  anticorps 
plus  specifiquement  diriges  contre  le  sang  fixe.  Du  reste,  cela  n'a  rien  de 
constant ;  aiusi,  les  auteurs  ont  eu  des  serums  prepares  avec  le  sang  nor- 
mal, qui  etaient  aussi  actifs  vis-a-vis  de  globules  fixes  que  les  serums  pre- 
pares avec  le  sang  fixd.  B. 

SCHMIDT  fGovernment  School  of  Medicine,  Le  Caire,Egypte).  —  Unter- 

suchungen  Gber  die  Erzeugung  hochwertlger  Muskelelwelss- 
Antisera  fflr  die  Flelschdifferenzierung.  (Recherches  sur  la  produc- 

tion  d'un  antiserum  tres   actif  des  albumines   de    muscles  pour    la 

differenciation  des  viandes).   Biochem.  Zeitschr.,  t.  V,  pp.  422-437, 

aoilt  1907. 

Les  essais  faits  pour  obtenir  des  anti-serums  specifiques  precipitant  les 
albumines  musculaires  avaient  jusqu'ici  echoue  pratiquement  a  cause 
de  la  presque  impossibility  d'injecter  des  sues  ou  des  extraits  de  viandes 
sans  tuer  I'animal.  L'auteur  montre  que  la  toxicite  de  ces  liquides  est  due 
aux  bacteries  qui  s'y  developpent  et  non  a  la  presence  de  toxalbu mines. 
II  filtre  ses  liquides  d'injection  a  la  bougie  Berkefeld.  Le  sue  ainsi  filtre 
est  tres  bien  assimile  par  les  lapins  et  produit  apres  quelques  injections 
un  serum  specifique  riche  non  seulementen  precipitines  des  albumines 
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musculaires,  mais  aussi  en  precipitines  des  albumines  du  sang1  et  qui  peut 
etre  employe  avec  succes  dans  la  difTerenciation  des  viandes. 

H.  Agulhon. 

BALTHAZARDetMi'«LAMBEHT.  -  Ferments  solubles  du  sang  et 
du  plasma  de  peptone.  C  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXIII,  pp.  5i-53, 6  juillet 
1907. 

Les  auteurs  ont  etudie  comparativement  Taction  des  ferments  solubles 
du  sang  et  du  plasma  de  peptone.  Leurs  experiences  montrent  que  Tin- 
jection  intraveineusede  peptone  chez  )e  chien  enlrave  Taction  du  ferment 
glvcolvtique,  des  hemolysines;  qu'elle  exerce  seulement  une  action  mode- 
rat  rice  des  agglutinines  des  globules  routes  du  lapin  et  qu'elle  ne  gene 
nuilement  Taction  de  Tagglutinine  du  bacille  d'Eberth,  de  ('amylase,  de 
la  monobutyrinase  etdes  precipitines.  G.  Bertrand. 

G.  patein.  —  Influence  de  la  reaction  du  plasma  sanguin  sur  la 
formation  de  la  flbrlne.  C.  R.  Soc.  Biol.,  t    LXIII,  pp.  387-389, 

2  nov.  1907. 

D'apres  une  serie  d'experiences  effectuees  sur  le  sang  du  boeuf  et  sur 
celui  de  Thomme,  Tauteur  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  sels  de  calcium  ne  produisent  pas  la  coagulation  du  plasma  oxalate 
lorsqu'on  aacidifie  celui- ci  avec  de  Tacide  acetiquc. 

Si  Taction  de  Tacide  dure  plusieurs  heurcs,  les  sels  de  calcium  ne  pro- 
duisent pas  la  coagulation  lorsqu'on  rend  de  nouveau  le  liquide  alcalin. 
Ce  resultat  est  dd  a  la  perte  d'activite  subie  par  le  fibrin- ferment,  car  le 
fibri nog-en e  se  transforme  en  fi brine  des  qu'on  ajoute  dus^rum  (c'est-a- 
dire  du  fibrin -ferment). 

La  formation  de  la  fi  brine  a  lieu  aussi  bien  quand  on  ajoute  du  serum 
provenant  du  meme  sang  ou  du  serum  provenant  du  sang  d'un  animal 
d'esptee  diffe'rente.  G.  Bertrand. 

J.  GIAJA  et  GOMPEL.  —  Sur  la  digestion  des  glucosides  et  des 
hydrates  de  carbone  chez  l'6crevisse.  C.  R.  Soc.  Biol.,  v.  LXIII, 

pp.  1197-1 198,  29  juin  1907. 

Les  auteurs  ont  recueilli  le  sue  digestif  qu'on  trouve  ordinairement 
dans  Tintestin  en  introduisant  un  tube  effile  par  la  bouchc  et  en  aspirant 
Itg&rement.  Ce  sue,  franchement  acide,  a  cte  mis  en  contact  avec  du  lac- 
tose, du  raffinose,  du  saccharose,  de  Tamidon,  du  maltose  et  plusieurs 
?hcosides. 

H  hydro lyse  tous  les  sucres  essayes,  ainsi  que  Tamidon.  II  de-double 
aussi  Tamygdaline,  la  salicine,  Thelicine,  la  coni ferine,  Tarbutine,  la 
P°puline  et  la  phloridzine.  Par  contre,  il  est  sans  action  sur  la  querci- 
lnne,  laconvolvuline,  la  solanine  et  le  myronate  de  potassium. 

G.  Bertrand. 
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J.  GIAJA.  —  Ferments  des  glucosides  et  des  hydrates  de  carbone 
chez  Ie8  crustac6s  marins.  C.  R.  Soc.  BioL,  t.  LXIII,  pp.  5o8  509, 

23  nov.  1907. 

L'auteura  extrait,  par  la  houchc,  a  I'aide  d'une  sonde,  le  sue  digestif 
d'une  demi-douzaine  d'especes  de  crustaces  marins  et  l'a  fait  r6agir  sur 
plusieurs  glucosides  :  l'amygdaline,  la  salicine,  la  phloridzine^Tarbntine, 
la  coni ferine  et  sur  quelques  sucres  :  le  saccharose,  le  raffiuose,  le  lactose. 

II  n'a  pu  constater  chez  les  crustaces,  pas  plus  que  chez  les  mollusques 
marins,  la  presence  de  la  raffinase,  ferment  dont  la  presence  a  etc  signa- 
lee  chez  un  crustace  d'eau  douce  et  chez  les  mollusques  terrestres. 

11  n'a  trouve  la  lactase  que  chez  un  seul  crustace  marin  :  Homarus 
vulgaris  Bel. 

En  fin  le  sue  digestif  de  Palinurus  vulgaris  Latr.  serait  capable  de 
dedoubler  I'amygdaline,  sans  avoir  aucune  action  en  vers  la  salicine.  Le 
sue  des  autres  especes  examinees  dedouble  a  la  fois  I'amygdaline  et  la 
salicine.  G.  Bertrand. 

G.  SEILLIERE.  —  Remarques  sur  I'hydrolyse  diastasique  de  la  cel- 
lulose du  coton  et  de  quelques  autres  polysaccharides.  C.  /?. 

Soc.  Biol.,  t.  LXIII,  pp.  5i5-5i7,  23  nov.  1907. 

La  cellulose  prealablement  gonflee  par  contact  avec  une  solution  de 
chlorure  de  zinc  a  5o  0/0,  puis  lavee,  est  partiellement  transformer  en 
glucose  par  le  sue  digestif  d'Helix  pomatia,  mais  elle  reste  inattaquec 
par  le  sue  entero-pancreatique  de  lapin  qui  n'attaque  pas  non  plus  la 
cellulose  rege*ner£e  du  reactif  de  Schweizer. 

La  gomme  de  cerisier  resiste  au  sue  digestif  d'escargot  apres  comme 
avant  la  dissolution  par  le  m£me  reactif.  G.  Bbrtrand. 

J.  BOSELLI.  —  Contribution  &  l'6tudedes  ferments  solubles.  Action 
de  quelques  corps  min6raux  sur  I'invertlne.  Arch.  Inst.  Pasteur 

de  Tunis,  1907,  IV,  pp.  209-215. 

La  sucrase,  par  suite  de  son  action  sur  les  cristalloYdes  et  la  facilite  de 
sa  preparation,  a  deja  servi  a  beaucoup  de  recherches.  B.  a  cherche  a  se 
rend  re  compte  de  la  stability  de  ce  corps  vis-a-vis  de  divers  oxydants  et 
reducteurs,  acides  et  alcalis.  Apres  digestion  pendant  environ  16  heures, 
1'activite  de  la  diastase  a  etc  mesurite  ;  plusieurs  temoins  etaient  fa  its 
pour  eViter  les  erreurs  d'interpretation. 

Dans  ces  experiences,  des  oxydants  ct  des  reducteurs  energiques,  en 
solution  concentree,  t?ls  que  du  bichromate  de  potasse  a  5o  p.  1.000  et 
et  de  I'hvposulfitc  de  soude  a  4o  p  1 .000,  se  sont  montres  sans  action  a 
200.  Par  contrc,  la  diastase  s'est  montree  tres  sensible,  non  pas  a  l'acidite 
011  a  l'alcalinite  totales,  inais  a  celles  libres,  e'est-a-dire  a  la  concentra- 
tion des  ions  H  ou  OH.  J.  B. 
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LOEPEK  et  G.  FICA1.  —  Sup  ropigine  pancp6atique  de  I'amylase 
sanguine   et   sa  resorption   dans    I'intestln.    C  R.  Soc.  Biol., 

t.  LXIII,  pp.  26G-268,  27  juill.  1907. 

Apr£s  la  ligature  du  canal  de  Wirsung,  il  y  a  diminution  de  I'amylase 
dans  le  sang  et  dans  Purine.  La  secretion  interne  du  pancreas  n'6tant  pas 
touchee  dans  ces  experiences,  on  peut  attribuer  la  diminution  de  Tamy- 
lase  sanguine  a  larrelde  la  secretion  externe. 

Si  on  lie  une  anse  intestinale  a  une  grande  distance  de  I'ampoule  de 
Vater,  on  constate  une  accumulation  d'amylase  pancreatique  dans  l'intes- 
tin,  en  m£me  temps  qu'une  elevation  du  taux  de  I'amylase  sanguine. 

Le  mGme  phenomene  se  produit  chez  Thomme  dont  l'intestin  est  acci- 
dentellement  Strangle. 

L'amylase  du  sang  proviendrait  done  en  grande  partie  de  la  secretion 
externe  du  pancreas  resorbee  le  long  du  tractus  intestinal. 

G.  Bertha nd. 

PARISET  —Diminution  de  I'amylase  urinaire  parl'absorptlon  d'eau 
thermale  bicarbonate  sodique  forte.  C.  R.  Soc.  BioL,  t.  LXIII, 

pp.  614-616,  9  dec.  1907. 

Sous  I'intluence  de  ['absorption  d'eau  thermale  bicarbonatee  sodique 
forte  :  eau  de  Vichy,  a  des  doses  quotidiennes  variant  de  4oo  a  1.000  gr., 
l'amylase  ou  plutot  le  pouvoir  amylolytique  de  1'urinc  diminue,  en 
meme  temps  que  le  sucre,  lorsque  Purine  en  contient.       G.  Bkktrand. 

w.MESTREZAT.  —  Origlne  physiologlque  du  pouvoir  sacchari- 
flant  de  la  salive.  C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXIII,  pp.  7.36-738,  21  dec. 

1907. 

En  operant  avec  des  salives  obtenues  par  catheterisme  des  canaux  de 
Wharton  et  de  S tenon,  l'auteur  a  trouve  que  les  salives  parotidienne  et 
sous-maxillaire,  pures  de  germes,  ont  toujours  un  pouvoir  saccharifiant 
marque  sur  l'empois  d'amidon  ; 

Que  la  salive  parotidienne,  toutes  choses  egales  d'ailleurs,  est  plus 
active  qua  la  salive  sous-maxillaire  ; 

Que  le  melange  a  parties  egales  de  ces  deux  salives  ne  developpe  pas 
un  pouvoir  saccharifiant  special,  les  quantites  de  sucre  obtenues  etant  la 
moyenne  de  eel  les  fournies  par  chacune  des  deux  salives  agissant  separe- 
naent.  Ces  ch  iff  res  sont  tres  voisins  de  ceux  que  donne  la  salive  mixte. 

G.  Bertrand. 

Tadasu  SAIKI  (New- York).  — AntMnuia8e.  Journal  biol.  Chemistry, 

t.  Ill,  octobre  1907,  pp.  3q5-4o2. 

L'inulase,  diastase  saccharifiant  l'inuline,  a  etc  decouverte  par  Green 
dans  le  dahlia.  L'auteur  s'est  assure  qu'elle  n'existe  pas  dans  le  serum 
normal  du  lapin,  uon  plus  que  son  anticorps.  II  en  est  de  meme  pour  la 
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sucrase  et  I'antisucrase,  que  Too  ne  trouve  pas  non  plus  dans  lc  serum. 
Ce  dernier  se  montre  empechant  vis-a-vis  d'un  melange  d'inuline  et 
d'inulasc  vegetele  ;  cette  action  cmpecbante  n'est  due  ni  a  l'alcalinite  du 
serum,  ni  aux  substances  proteiques  qu'il  renferme. 

On  peut  par  des  injections  sous-cutan^es  d'inulasc  determiner  chez  le 
lapin  la  production  d'une  anti-inulase  ;  l'antiserum  obtenu  ainsi,  en 
employant  l'inulasc  de  V Aspergillus  niger,  a  une  action  emp6chante 
aussi  bien  vis-a-vis  de  1'inulase  que  vis-a-vis  de  la  sucrase  vegetale.  Ceci 
se  comprend,  puisque  Ton  determine  egalement  la  formation  d'une  anti- 
sucrase,  le  liquide  d'A.  niger  etant  tres  riche  en  sucrase.  Get  antiserum 
n'agit  pas  vis-a-vis  de  la  sucrase  du  sue  intestinal,  ou  son  action  est  tel- 
lement  faibie  quVUe  n'a  pu  £tre  mise  en  evidence.  F.  Thomas. 


Reactions  d'immunite  dans  les  Trypanosomiases. 


PANSE.  —  Tsetse-lmmunislerungsversuche  in  Deutsch-Ostafrika 

(Recherches  d 'immunisation  contre  le  Nag-ana  dans  TEst  africain  alle- 

mand).  Deutsch.  Kolonialblatt,  n°  7,  ier  avril  1907,  8  p. 

M^moire  interessant  en  raisdn  des  efforts  vari6s  del'auteur  pourarriver 
a  trouver  une  methodc  d'immunisation  des  bovides  contre  le  Nagana. 
P.  note  d'abord  les  difficultes  qu'il  a  rencontrces  a  cause  de  l'existence 
enzootiquc,  sur  nombreux  points  de  lacolonie,  nonseulcment  du  Nagana, 
mais  encore  des  piroplasmoses  bovines. 

II  a  essay6  la  m&hode  gene>ale  d'attenuation  par  le  passage  par  cspeces 
animates  variees  etil  s'estadresse  tout  d'abord  au  proc^de  de  Koch-Schil- 
ling1 de  passage  par  chien  et  rat. 

Apres  passage  par  1  rat,  puis  un  chien,  le  virus  a  tue  1  boeuf  sur  2. 

Apres  un  premier  passage  par  chien,  5  bceufs  onteu  une  maladie  legere, 
mais  pas  d'immunite  pour  un  virus  actif.  Du  2e  au  32«  passage  par  chien, 
le  virus  s'est  montre  mortel  pour  le  boeuf.  Avec  les  passages  par  rats  gris, 
les  r6sultats  out  etc  meilleurs,  mais  assez  inegaux.        , 

Un  passage  par  10  chevres   n'a  rien  donne.  Un  virus  de  mouton,  uu 

virus  d'&ne,  ont  donne  aux  boeufs  une  maladie  non  mortelle  ;  P .  ne  sait 

pas  s'il  y  a  eu  immunite  cous6cutive.  Des  Trypanosomes  d'e'quides,  avec 

ou  sans  passages  intercalates  par  espeees  animales  variees,  ont  rendu  les 

.  boeufs  peu  malades,  mais  ne  leur  ont  pas  confere  rimmunite. 

En  somme,  resultais  mediocrement  encourageants.  P.  voit  encore  a  la 
methode  un  autre  inconvenient,  le  m£me  qui  a  determine  Koch  a  l'aban- 
donner,  e'est  la  persistance  du  Trypan,  chez  les  animaux  immunises.  P. 
en  cite  lui-mfime  quelques  examples  (taureau,  chien,  mouton,  Ane  deMas- 
cate,  bovides  dont  le  serum  etait  pourtant  trypanocide)  ;  mais  il  cite  aussi 
des  boeufs  complete  men  t  debarrasses  de  leurs  Trypanosomes. 
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P.  a  done  cherche  d'autres  methodes  n'exposant  pas  aux  m6mes  incon- 
venients  II  en  a  essaye  plusieurs  qui  lui  ont  donn6des  resultats  encoura- 
geants.  Ainsi  des  injections  de  bile  d'animaux  naganes,  faites  avant  ou 
en  m6me  temps  que  l'inoculation  virulente,  ont  amene,  chez  5  bovid^s 
sur  7,  une  maladie  non  mortelle  qui  leur  a  con  fere  rimmunite  (Tun  d'eux 
a  supporte  5  inoculations  dun  virus  tres  actif). 

Deux  bovides,  trails  preventivement,  pendant  4  mois,  avec  des  injec- 
tions de  sana:  &  Trypan,  tues,  se  sont  comported  de  mdme.  De  deux  ani- 
maux  traites  par  un  melange  de  sang-  et  de  bile,  Tun  a  succomb6  en 
6  mois  a  l'inoculation  du  virus,  Tautre  a  resiste*  et  est  devenu  immun. 

En  fin,  P.  a  essay6  la  valeur  protectrice  du  serum  de  bovidds  immu- 
nises. En  melange  avec  des  Trypan.,  il  a  donne  une  maladie  att^nuee  a 
un  chien  (sur  plusieurs)  ;  un  boeuf  a  survecu  alors  que  son  temoio  mourait 
en  5o  jours. 

On  ne  peut  voir,  dans  tous  ces  faits  fragmentaires,  que  des  indications 
que  le  res ul tat  soubait^  pourra  £tre  atteint. 

P.  parleen  terminantdu  pouvoir  trypanocide  in  vitro  (deja  signale  par 
Schilling)  si  energique  du  serum  des  bovides  hvperimmuiiiseV  II  Pa 
constate  non  seulement  a  Tetat  frais,  mais  encore  sur  des  frottis  colores. 

F.  Mesnil 

R.  TRAUTMANiN  (Inst.  Pasteur,  Paris).  —  Etude  exp6pimentale  SUP 

('association  du  Spirilie  de  la  Tick-fever  et  de  divers  Trypano- 

80ITies.  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXI,  a5  octobre  1907,  pp.  808-824. 

L'auteur  fait  une  etude  detaillee  des  actions  reciproques  quexercent 
lesuns  sur  les  autres  des  Trypan,  divers  et  les  Spirochasta  duttoni, dans 
le  sang  des  souris  infectees  de  Nagana,  de  Surra,  de  Dourine  ou  de 
Trypan,  gambiense. 

devolution  de  Pinfection  a  Tr.  brucei  chez  la  souris  est  d'une  telle 
regularity  que  Taction  perturbatrice  exercee  par  les  spirilles  apparait  trds 
uettement. 

La  survie  est  la  plus  longue  quand  les  souris  sont  inoculees  d'abord  de 
Nagana  sous  la-peau,  puis  le  lendemain  de  spirilles  dans  le  peritoine  ; 
des  souris  ont  ainsi  resiste  de  3o  a  37  jours  (au  lieu  de  4  &  5).  devolution 
des  Trvpan.  devient  tout  a  fait  irreguliere  ;  il  y  a  une  serie  de  poussees, 
separees  par  des  intervalles  durant  lesqucls  Texamen  du  sang  est  nega- 
tif.  devolution  des  Spirochetes  est  cgalement  modifiee  :  la  poussee  du 
debut  est  moins  considerable  ;  elle  est  suivie  g£ncralement  de  trois  crises 
(colncidant  avec  les  regressions  do  Trypan.),  alors  qu'il  n'y  en  a  pas  plus 
dc  deux  normalernent.  —  II  faut  noter  qu'a  eflte  des  souris.  chez  les- 
quelles  les  deux  infections  sont  ainsi  influencees,  il  y  en  a  d'autres  chez 

lesquelles  elles    evoluent  a  la  fac,on   normale,  amenant   rapidement    la 

mort. 

(Mnd  l'inoculation  des  spirilles  et  des  Trypan,  est  simultanee,  soit  en 
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melange,  soit  Try  p.  sous  la  peau  et  Spir.  dans  le  peritoine,  on  obtienl 
encore  une  regression  des  Trypan,  et  une  survie,  mais  moindrc  que  dans 
le  cas  precedent. 

Ni  Timmunite  pour  les  spirochetes,  ni  I'inoculation  d'un  culot  de  spir. 
morts  n'influent  sur  la  marche  normale  du  Nag-ana  chez  la  souris. 

II  ny  a  pas  attenuation  vraie  de  virulence  du  Trypan.,  car,  inocule  a 
de  nouvelles  souris,  il  les  tue  dans  le  temps  normal ;  mais,  fait  interes- 
sant,ces  nouvelles  infections  ne  sont  plus,  pendant  quelques  generations, 
influencables  (en  regie  generale)  par  les  spirilles  ;  les  Trypan,  ont  acquis 
une  sorte  de  vaccination  hereditaire. 

En  somme,  au  point  de  vue  de  l'explication  du  phenomene,  T.  en  est 
reduit  a  constater  cette  veritable  concurrence  vitalc  que  se  font  Trypan, 
et  Spir.  dans  le  corps  de  la  souris. 

Des  experiences  moins  nombrcuses  faites  avec  le  Surra,  la  Dourine,  le 
Trypan.  gambiense,  resulte  une  action  analogue  des  spirilles.  En 
revanche,  les  infections  du  rat  a  Trypan,  lewisi  sont  aussi  refractaires  a 
Taction  des  spirilles  (malgre  une  infection  intense  du  rat)  qua  eel  le  des 
medicaments  chiiniques  (arsenicaux,  couleurs  de  benzidine). 

F.  Mesnil. 

A.  MASSAGLIA  (Inst.  Pasteur,  Paris).  —  Des  C8U868  des  CPlseS  tpy- 

panolytiques  et  des  rechutes  qui  les  suivent  C.  H.  Acad.  Sciences, 

t.  CXLIV,  21  oct.  1907,  p.  687. 
A.  RODET  et  G.  VALLET  (Montpcllier).  —  SUP  la  pPOppl6t6  tpypa- 

nolytique  du  s6pum  dans  le  nagana  experimental.  Ibid.,   10  de- 

cembre  1907,  p.   1220. 

M.  a  opere  avec  des  cobayes  infectes  de  Surra  qui  pr^sentent,  au  cours 
de  revolution  de  la  maladie,  un  certain  nombre  de  disparitions  des 
Trypan,  du  sang  (crises)  suivies  de  nouvelles  poussees.  II  a  constats  en 
particulier  que,  alors  que  le  serum  de  cobaye  normal  n'a  qu'une  action 
tres  faible  in  vitro  sur  les  Trypan,  de  la  souris,  le  serum  de  cobaye 
infecte  a  deja  1111  pouvoir  trypanolytique  assez  fort  quand  il  est  pris  avant 
la  crise,  tres  fort  pendant  la  crise  ou  apres  la  crise.  Si  on  fait  agir  ces 
serums  sur  des  Trypan,  de  cobaye,  on  a  sensiblement  le  m£me  r^sultat  (a 
la  verite,  un  peu  moins  intense),  en  sc  servant  de  Trypan,  pris  avant  la 
crise  ;  mais  les  Trypan,  apres  la  crise  sont  a  peu  pres  refractaires  a  Tac- 
tion du  serum. 

Un  chautFage  de  i5  minutes  a  65°  fait  perdretoute  action  au  serum. 

In  vivo,  le  serum  de  cobaye  pris  pendant  la  crise  n'a  aucune  action 
curative  ;  il  a  <r  un  pouvoir  preventif  faible  ». 

R.  et  K.,  poursuivant  leurs  experiences  (v.  ce  Bull.,  t.  IV,  pp.  898  et 
899),  ont  etudie,  de  leur  edte,  le  mecanisme  des  crises  chez  le  chien 
nagaue.  lis  indiquent  en  detail  toutes  les  precautions  prises  pour  que  les 
resultats  soient  bien  comparables  entre  eux. 
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Lc  sang  du  chien,  pris  depuis  lc  jour  dc  l' in  feet  ion  jusqu'a  celui  de  la 
mort,  est  defibrine,  puis  centrifuge.  On  fait  ag*ir  son  serum  sur  des  Try- 
pan, de  rat,  pris  au  debut  de  ('infection. 

Nulle  au  debut,  la  propriete  trypanolytique  du  serum  n'a  commence  a 
apparaftre  que  deux  jours  avant  la  premiere  crise  ;  pendant  cette  crise,  et 
dans  toute  la  suite  de  l'infection,  cette  propriete  a  ete  tres  forte.  Le  pou- 
voir  agg-lutinatif  a  montrc  des  maxima  precedant  immediatement  les 
crises.  Les  Trypan.  m£mes  du  chien  etaicnt  moins  sensibles  que  ceux  du 
rat.  Le  chauffage  a  55°  fait  «  perdre  au  serum,  au  moins  en  partie,  sa  pro- 
priete trypanolytique  ». 

De  ces  faits,  R.  et  V.  concluent,  comme  M.^  que  les  crises  trypanolyti- 
ques  sont  dues  a  Taction  du  serum  sur  les  Trypan,  du  sang*  circulant  ;  et 
que  les  proprietes  de  cc  serum  ne  sont  nullement  une  consequence  des 
crises.  F.  Mesnil. 


Oswald  GOEBEL  (Lab.  bacter.  Univ.  Gaud).   —  PouVOir  preventif  et 

pouvoir  curatif  du  86  rum  humain  dans  l'infection  due  au  Try- 

panosome  du  Nagana.  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.   XXI,  25  nov.  1907, 

pp.  882-910. 

Aux  faits  deja  connus  sur  les  propri6tes  du  serum  humain  vis-a-vis  du 
Trypan  brucei  (voir  La veran  et  Mesnil,  Trypanosomes  et  Trypanoso- 
miases, p.  167),  G.  enajoute  un  certain  nombrc  d'autrcs. 

Le  pouvoir  preventif  du  serum  humain.  en  mdlange  avec  des  Trypan., 
chez  la  souris,  a  ete  verifie;  mais  un  pareil  pouvoir  ne  se  manifeste,  chez 
lecobaye.  que  quand  le  melange  a  ete  garde  au  moins  8  heures  a  370 
avant  d'etre  inocule  sous  la  peau.  Cette  particularity  tient,  non  a  une 
action  nocive  in  vitro  du  serum,  mais  a  ce  fait  que,  beaucoup  de  Trypan. 
etant  morts  sponfanemenf,  le  serum  agit  dans  un  organismc  ou  peu  de 
parasites  ont  toe  introduits.  Des  experiences  out  etabli  la  realite  de  cette 
hvpothese. 

In  vitro,  le  serum  humain  frais  se  comporte  exactement  comme  le 
ntfme  serum  rendu  inactif  par  chauftag-c  a  62°^  Du  serum  qui  a  ete  plu- 
sieurs  heures  au  contact  de  Trypan,  ne  perd  rien  de  son  activite  ;  il 
semble  meme  parfois  exalte.  En  revanche,  les  Trypan,  qui  ont  subi  ce 
contact  ne  perdent  pas  leur  pouvoir  infectant. 

La  substance  active  paraft  appartenir  au  groupe  des  globulines  (elle  est 
precipitee  par  le  sulfate  de  Mg"). 

En  portant  des  serums  a  des  temperatures  variant  de  53  a  65°,  G.  a 
constate  que  leur  pouvoir  preventif  allait  en  s'affaihlissant  graduelle- 
meut.  On  n'a  done  pas  affaire  a  une  substance  qui  se  dtoruit  complete- 
roent  a  une  temperature  donnee.  Du  serum  rendu  inactif  n'a  pu  tore  reac- 
ts; ilnesemble  done  pas  y  avoir  de  sensibilisatrice. 
Le  contact  avec  les  levures  n'cnleve  nullement  le  pouvoir  preventif  au 
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s^rum,  cette  exp6rience  parie  contre  Texistence  d'unc  alexine.  L'action  de 
la  soude  faitperdre  au  serum  ses  proprietes  protectrices. 

La  substance  active  paraft  capable  de  donner  lieu  a  la  formation  d'un 
anticorps.  Le  serum  de  lapin,  immunise  contre  le  serum  humain,  enleve 
a  celui-ci  son  pouvoir  protecteur  lorsque  les  deux  serums  ont  ete  melan- 
ges in  vitro.  Les  cobayes  et  les  souris,  immunises  par  ie  serum  humain, 
sont  moins  bien  proteges  par  1c  serum,  injccte  en  melange  avec  les 
Trypan.,  que  les  animaux  ucufs. 

Mais,  d'autrcs  experiences  ont  montre  a  l'auteur  que  le  serum  Ifumain 
pent  perdre  son  pouvoir  preventif  dans  un  melange  de  serums  pr^cipi- 
tants  quelconques  (cheval  et  anticheval)  ;  m6me  Taddition  de  serum  de 
lapin  normal  diminue  Taction  protectrice. 

Enfin,  le  serum  humain  n'a,  vis-a-vis  des  Trypan.,  aucun  pouvoir 
opsonique  ou  cytotropique. 

En  resume,  le  serum  humain  ne  paraft  nullemcnt  agir  par  une  combi- 
naison  d'alexine  et  de  scnsibilisatrice. 

G.  a  verified  Taction  curative  du  serum  humain.  II  etudie  en  detail  la 
fagon  dontse  prpduit  la  baisse  des  Trypan,  en  particulier  chez  le  cobaye. 
II  montre  que  Tinjection  du  serum  n'a  d'action  ni  sur  les  hematies  ni  sur 
les  leucoevtes. 

Le  serum  chaufTe  a  58°  a  encore  une  certaine  action  ;  m6me  chauffe  a 
T>4°,  il  conserve  un  faible  pouvoir. 

Le  contact,  mfime  avec  une  dose  considerable  de  levures,  n'enleve  pas 
au  serum  ses  proprietes  curatives  ;  il  en  est  de  m6me  du  contact  avec  des 
Trypanosomes. 

Le  scrum  de  lapin  immunise  contre  le  serum  humain  n'a  qu'une  faible 
action  sur  les  propri&es  curatives  en  question,  alors  qu'il  neutralise  les 
proprietes  preventives.  F.  Mesnil. 

M.  LEVI  della  VIDA   (Inst.  Hyg.  exp.  Univ.  Rome).  —  La  deviaziOfie 

del  complemento   nelle  tripanosomiasi  sperimentali.   Ann.  Ig. 

Sper.  t.  XVII,  f.  4»  pp«  689-705. 

L'auteur  a  institue  uneserie  d'experiences  pour  rechercher  la  deviation 
du  complement  avec  le  serum  des  cobayes  infect6s  de  Tryp.  brucei,  equi- 
num  et  gambiense.  L'antigene  etait  de  la  poudre  de  chaque  espece  de 
Trypanosomes,  diltiee  a  1  p.  3o  ;  le  se>um  hemolytique  provenait  de 
lapins  immunises  avec  des  hematies  de  boeuf  ou  de  brebis  ;  le  serum  a 
etudier  au  point  de  vue  anticorps  etait  fourni  par  des  cobayes  inocules 
de  Xagana  depuis  2  a  5  semaines,  de  Gaderas  depuis  1  a  2  mois,  de 
Tryp.  gambiense  depuis  plus  de  3  mois.  Jamais  le  complement  ne  fut 
Rxt  et  rhemolyse  fut  tou  jours  complete. 

L'auteur  croit  pouvoir  afflrmer  qu'il  n'y  a  pas,  dans  les  trypanosomiases 
qu'il  a  etudiees.  d'anticorps  capables  de  determiner  le  phenomene  de 
Bordet-Gengou.  E.  Brimont. 


—  '70  — 


/ 


Travaux   sur  le   Paludisme. 

9 

Atti  della  society  per  gli  studi  della  malaria,  t.  VIII,  Rome,  1907,  896 

pages . 

\V.  Tn.  de  Vogel  (Semaransf,  Indes  necrlandaises).  —  Anophelines 
dans  Cenu  de  mer  (pp.  1-18). 

Les  moustiqucs  qui  ont  servi  a  cette  elude  ne  sont  malheureusement 
pas  determines  d'unc  fag-on  precise.  Ge  sont  probablcment  des  Anopheles 
vagiis  Douitz.  Us  se  conduisent  vis-a-vis  de  l'eau  salee  d'une  fagon  tout 
a  fait  differente  des  Anopheles  muculipennis  en  Italic  En  eftet,  loin  d'etre 
detruitos  par  l'eau  de  mer,  leurs  larves  n'habitent  que  les  petits  etangs 
ciHiers  a  2,5  ou  3  0/0  de  chlorure  de  sodium.  Les  larves  de  Culicines  en 
sont  absen tes  et  ne  vivent  que  dans  l'eau  douce  voisine. 

L'auteur  etudia  experimentalement  la  question.  II  ne  reussit  pas  a  faire 
pond  re  des  Anophelines  nees  de  larves  etayantsuce  du  sang*  de  Mammi- 
feres,  et  se  servit  de  femellcs  fecondees,  capturees  dans  les  appartements. 
Elles  pondaient  aussi  bien  dans  l'eau  pure  que  dans  les  solutions  conte- 
naut  deo,72  jusqu'a  7,2  0/0  de  sel  mar  in.  La  solution  limite  ou  les  oeufs 
eclosent  est  celle  qui  contient  5,76  0/0  de  chlorure  de  sodium  au    maxi- 
mum, c'est-a-dire  le  double  de  ce  que  contient  normalement  l'eau  de  mer. 
Au-dessus  de  cette  concentration,  les  ieufs  restent  blancs.  Gomme  limite 
maximale  de  concentration,  obtenue  par  Tevaporation  lente,  011  les  larves 
restent  encore  vivantes,  l'auteur  a  trouv6  la  valeur  de  8,74  °/o  de  sel  marin, 
leg  (pufs  avaient  6te  pondus  dans  l'eau  de  mer  concentree  a  0,76  0/0.  Les 
larves  ont  done  supportc  une  Evaporation  du  tiers  de  l'eau.  Elles  peuvent 
arrivera  P6tat  adulte.  D'autre  part,  des  larves,  ecloses  dans  l'eau  douce, 
transporters  presque  adultes  dans  l'eau  sale*c  a  2,54  0/0  de  chlorure  de 
sodium,  supportcnt  ce  passage  soudain.  Inversement,  des  larves  du  m6me 
age  sont  tuees  par  le  transport  de  l'eau  salee  dans  l'eau  douce. 

Tous  ces  faits  sont  particuliers  a  I'espece  d'Anopheline  ctudiee,  dont 
1'aire  de  diffusion  pa  rait  coYncider  avec  celle  d'une  endemie  palustre  fort 
grave. 

Dans  un  epilogue,  I'auteur  montre  que  l'ecorcc  de  la  racine  de  Derris 
tlliptica  tue  les  larves  en  un  jour  a  la  dose  de  100  milligrammes  dans 
5  grammes  d'eau.  Malheureusement  cette  forte  dose  tuerait  aussi  les  pois- 
wns.  L'hydrog^ne  sulfur6  d  eg  age  par  les  debris  vegetaux,  en  decomposi- 
tion dans  les  bourbiers,  tuerapidement  les  larves. 

J  J.  Vassal.  — Le  paludisme  a  lilede  la  Re" union  (pp.  19-27). 

Lilede  la  Reunion  fut  envahie  par  le  paludisme  en  18C7,  a  la  suite, 
semble-Uil,  de  Tintroduction  de  coolies  indiens.  L'6pidemie,  extrAme- 
raent  violente,  debuta  par  la  Partie  du  Vent  et  gagna  ensuite  la  Partie 
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sous  le  Vent  qui,  a  l'heure  actuelle,  est  la  region  la  plus  infectee,  surtout 
sur  le  littoral.  Saint-Philippe  est  la  ville  la  plus  eprouv&e.  Mais  le  palu- 
disme a  remonte  les  ruisseaux,  eta  atteint  par  etapes  jusqu'a  Cilaos,  sta- 
tion d'altitude,  a  2i4  metres  au-dcssus  du  niveau  de  la  mer,  dont  on 
avait  fait  un  sanatorium.  Les  deux  seules  especes  d'Anophelines  de  la 
Reunion  sont  Myzorhynchus  coustani  et  Pyretophorus  costalis. 

La  lutte  contrc  le  paludisme  fut  cngagee  en  1902  avec  vigueur  dans  le 
milieu  militaire  par  le  colonel  Sordoillet  :  usage  de  la  moustiquaire, 
destruction  des  moustiqucs,  quininisation  rcguliere  Les  res ul tats  se 
firent  sentir  en  1903.  1904,  1905.  La  mortalite,  de  3,4  0/00  en  1903,  tomba 
a  o  les  annees  suivantes.  Au  contraire,  dans  le  milieu  civil,  011  aucuoe 
mesure  stfrieuse  n'etait  prise,  le  paludisme  continua  a  6tre  intense, 
de*peuplant  certaines  localites.  II  y  eut  1.076  de"ces  en  1905,  dont  217 
parmi  les  enfants. 

F.  C.  Wellman  et  W.  E.  Fay.  —  Report  on  the  endemic  malaria  oj 
Bailundo  district,  portugnese  west  Africa  (pp.  29-08,  1  carte). 

Le  Bailoundou,  situe  sous  le  i2e  degre  de  latitude  Sud,  possede  une 
flore  et  une  faune  qui  se  rapprochent  decelles  de  l'Abyssinie.  Les  a u tears 
en  donnent  les  caracteres  avant  de  decrire  le  paludisme  qui  sevit  sur  la 
race  des  Bantous  aborigines.  Sur  53 1  examines,  5 1,2  0/0  presentaient  de 
petites  formes  de  tierce  maligne,  2,26  0/0  des  croissants,  0,18  0/0  des 
schizontes  de  tierce  maligne,  2,0  0/0  de  la  quarte.  D'autre  part,  28,8  0/0 
montraient  une  mononucleose  superieure  a  20  0/0  ;  0,734  0/0  etaient 
infectes  par  Filaria  persfans:  o,565  0/0  par  des  Trypanosomas  et  16,57  °/° 
seulemcnt  etaient  sains  en  apparcnce.  La  tierce  benigne  ni  les  tierces 
malignes  non  pigmentecs  ne  furent  trouvees.  Lindex  des  rates  (sur 
35r  enfants  et  162  adultes;  atteint  son  maximum  chez  les  enfants  entre 
2  et  5  ans.  Huit  especes  d'Anophelines  habitent  la  region  :  Anopheles 
roe/ f comet  Theob.,  Myzomyia  funesta  Giles,  Pyretophorus  austeni 
Theob.,  Cellia  pharoensis  Theob.,  Cel/ia  squamosa  Theob.,  Myzo- 
rhynchus unibrosus  Theob.,  Myzorhynchus  mauritianus  Grandpre, 
Nyssorhynchus  macu/ipalpis  Giles.  C'est  Myzomyia  funesta  qui 
semble  &tre  le  principal  convoyeur  du  paludisme  :  i3  0/0  infectes  dans 
une  localite.  Pyretophorus  austeni  est  egalement  susceptible  de  le  pro- 
pager  (1  0/0  infecte  dans  uu  village).  La  courbe  pluviometrique  corres- 
pond a  peu  pres  a  la  courbe  du  nombre  des  Anophelines  et  a  celle  du 
nombre  des  cas  de  paludisme  chez  les  indigenes.  Aucun  cas  ne  put  Gtre 
constate  de  paludisme  congenital  :  les  enfants  atteints  les  plus  jeuoes 
avaient  1 5  jours. 

Apres  avoir  expose  les  symptdmes  particuliers  qu'ils  ont  observes,  les 
autcurs  montrent  que  Taire  de  diffusion  de  Myzomyia  funesta  estaussi 
celle  du  paludisme  le  plus  grave,  et  egalement  celle  aussi  de  la  fievre 
bilieuse  hemoglobinurique,  dont  les  negres  sont  indemncs,  mais  qui 
frappe  beauroup  les  Europcens  dans  le  Bailoundou. 
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Des  mesurcs  prophylactic] ues  furent  prises  dans  deux  stations  :  drai- 
nage ou  remplissage  de  trous  d'eau,  destruction  de  la  hrousse  autour  des 
habitations,  quininisation  et  emploi  de  la  moustiquaire  :  le  paludisme 
dimihua  du  tiers  dans  une  station,  de  la  moitie  dans  l'autre. 

Edm.  SKRGENTet  Et.  Sergent.  —  Etudes  epidemiologiques  et prophy- 
lactiques  du  paludisme.  Cinquieme  campagne  en  Aigerie,  igoG. 
(pp.  69-106,  1  carte). 

Voir  ce  Bull.,  t.  V,  p.  591. 

Koisseik.  —  (Juelques  mots  sur  le  paludisme  en  Bulgarie  (pp.  107- 
109). 

Dans  les  hopitaux  ou  les  ambulances  bulgares,  le  paludisme  frappe  de 
10  a  39  0/0  des  malades.  Le  direction  de  la  sante  pubfique  a  nomine  une 
commission,  dont  les  etudes,  sur  le  point  d'aboutir,  tracent  un  plan  d'en- 
quete  scientifique  surle  paludisme  en  Bulgarie  et  un  plan  de  campagnes 
aotipaludiques  a.  instituer  sur  tout  le  territoire  d'apres  les  methodes  nou- 
velles. 

J.  P.  Cardamatis.  —  La  malaria  a  Athenes  depuis  les  temps  les  plus 
reculesjnsqua  nos  jours  (pp.  1 1 1-121). 

Etude  historique,  tres  documented.  Athenes  a  toujours  ete  entoure'e  de 
marais  et  a  toujours  ete  eprouvee  par  le  paludisme.  La  fin  du  travail 
comprend  des  donnees  thermometriques,  hygrometriques,  sur  la  pression 
atmospherique  moyenne,  sur  les  £pidemies  de  paludisme.  Le  paludisme 
compte  pour  2o,43  0/0  de  la  morbidity  generale.  En  i860- 1870,  il  y  avait 
1  paludeen  sur  3  malades,  aujourd'hui  1  sur  8.  Les  quotidiennes  repre- 
sent 76,17  00  des  observations,  les  tierces  22,09  0/0,  les  quartes 
1*73  0/0.  En  35  ans,  il  y  a  2.177  d£ces,  dont  1.019  par  acces  pcrnicieux, 
78  par  acces  hemoglobinuriques,  267  par  fievre  continue,  et  823  par 
cachexie.  Les  cas  mortels  sont  aux  cas  de  maladie  com  me  0,66  a  1 .000. 

J.  P.  Cardamatis.  —  Le  paludisme  dans  le  departement  d  Attique 
(pp.  1  a3- 1 36). 

Les  [communes  occideotales  a  vastes  marais  saumatres  (eau  de  mer  et 
**u  douce)  sont  moins  fievreuses  (morbidity  5- 10  0/0)  que  les  com- 
mooes  orien tales,  a  petites  mares  d'eau  douce  (morbidite  i5-8o  0/0). 

Des  tableaux  donnent  des  chiffres  sur  la  morbidite  et  la  mortality  par 
lestrois  Plasmodium,  au  Pir6e.  Au  Piree,  a  Eleusis,  la  culture  et  le  rem- 
Wiiement  des  marecag'es  ont  diminue  le  paludisme  depuis  quelqucs 
Mnees  (mortal  ite  3,66  0/0  de  la  mortalite  generate  jusqu'en  1900,  1 ,36  0/0 
depuis  1900). 

Le  seul  Anopheline  est  Pyretophorus  superpivtus  ;  dans  (juelques 
communes  eloign ees,  on  trouve  Anopheles  maculipennis  et,  plus  rare- 
st, Anopheles  bijurcatus. 


i 


-     I«2    — 

C.  Savas.  —  Le  paludi s me  en  Greve.  Uatuvre  de  la  ligue  antima- 
larienne  (pp.   137-170). 

Recueil  de  renseignements  statistiques  :  i°  moyenoes  mensuelles  et 
annuelles  de  la  temperature,  de  la  pluie  ;  a0  tableaux  de  morbidite  et  de 
mortalite  par  paludisme  dans  les  12  principals  vi lies  et  dans  Tarmee. 
Sur  10.000  habitants,  le  paludisme  cause  9,8  morts  chaque  annee 
(4,36  0/0  de  la  mortalite  generale).  Le  huitieme  de  la  population  est 
attcint.  La  province  la  plus  eprouvee  est  la  Thessalie,  dont  une  ville,  Valo, 
tient  le  premier  rang-  pour  la  mortalite  palustre  (8,44  0/0  de  la  mortalite 
generale).  Gorfou  est  la  ville  la  moins  atteiute  (0,12  0/0).  C'esl  au.v  mois 
de  juillct  (1 4,85  0/0)  et  d'auiit  (i4,84  0/0)  que  les  deces  sonl  le  plus  nom- 
breux, de  Janvier  (4,46  0/0)  et  de  fevrier  (3,64  0/0)  les  moins  nombreux. 
Apres  la  Thessalie,  la  Phtiotide  et  la  Beotie  sont  les  regions  les  plus 
atteintes. 

Par  contre,  de  tres  peu  nombreuses  localites  sont  indemnes  de  palu- 
disme :  Carpcnissi,  chef-lieu  du  departement  d'Eurytanie,  a  966  metres 
d'altitude,  les  lies  de  Thera  et  d'Anaphe. 

Somme  toute,  le  paludisme  est  beaueoup  plus  intense  en  Grece  qu'en 
Italic. 

Sous  la  direction  de  l'auteur,  la  ligue  grecque  s'est  eflbrcee,  par  une 
propagande  active,  de  re  pa  11  d  re  les  conuaissances  modernes  sur  les  causes 
et  sur  la  prophylaxie  du  paludisme,  elley  fut  aidee  par  le  gouvernement. 
La  defense  mecanique  n'est  appliquee  que  dans  un  petit  nombre  de  gares 
de  chemins  de  for.  Comme  mesures  antilarvaires,  on  recommande  les 
petrolages  et  les  huilagos  avec  l'huile  d'olives,  meiee  ou  non  d'huile  de 
lerebenthine  (ces  deux  huiles  etant  peu  couteuses  en  Grece),  ou  bien  Tem- 
ploi  de  chaux  hnement  pulverisee  (a  1  0/0).  Les  marecages  couvrant  en 
Grece  100.000  hectares,  le  premier  effort  de  dessechement  a  porte  sur  de 
petites  mares  proches  des  villes  et  des  villages,  a  titre  d'enseignement.  On 
sait  deja  que  le  lac  Go  pais  a  etc  desseche  par  une  Compagnie  anglaise,  le 
lac  Stvmphalie  par  une  Compagnie  hellenique.  En  fin  la  quinine  etant 
jusqu'ici  vendue  par  tous  les  commergants,  on  a  etudie  et  presente  un 
projet  de  loi  edictant  la  monopolisation  de  la  quinine,  qui  sera  vendue  a 
prix  iixo^  pour  le  eompte  de  l'Etat,  par  ses  agents  ou  par  des  particuliers 
a  qui  une  remise  sera  accordee. 

.1.  Cahdamatis.  —  Quelqut'S  mots  sur  les  mousti(/ues  en  Gr$ce 
(pp.  171-181). 

A  Athenes  011  trouve  ;  Cule.r  pipiens,  (Uilex  elegans,  Culex  nemorosus 
Theobaldia  annnlala,  et  comme  Anopheline  :  Pyretophorus  super- 
pictns. 

Dans  le*  campagncs  de  lAttique  et  de  la  Beotie,  les  Anophelines  les 
plus  nombreux  sont  Anopheles  mmulipennis.  P.  superpiclusei  A.  Ai/ilr- 
catus  sont  bien  plus  rares.  Les  moustiqucs  apparaissent  en  Grece  dans  la 
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derniere    dizaine  du   mois   de   mars    et    disparaissent    en    novembre. 

L'auteur  a  remarque  des  variations  dans  la  taille  des  differents  mous- 
tiques,  suivant  qu'ils  vivent  en  liberie  ou  en  captivite,  suivant  la  saison, 
suivant  les  annees,  et  il  se  demande  s'il  n'y  a  pas  un  rapport  entre  l'e*tat 
de  robustesse  remarquable  des  P.superpicfus  en  iqo5  (alors  qu'ils  6taient 
plus  petils  et  moins  resistantsen  1902,  1903,  190/4),  et  l'epidcSmic  palustrc 
qui  fut  intense  cette  m6me  an  nee. 

L'auteur  donne  ensuite  les  resultats  de  ses  observations  sur  les  mous- 
tiques  (capture,  elevate,  vie  en  captivite,  etc.).  II  ne  vit  jamais  d'ookystes 
chez  des  P.  superpictus  infectcs  au  laboratoire,  puis  nourris  avec  des 
fruits. 

B.  Schiavuzzi.  —  Le  febbri  malariche  nelV  /stria  meridionale  e  le 
loro  complicazioni  (pp.  i83-2o3). 

Le  paludisme  revdt  dans  1'Istrie  meridionale  un  caractere  de  perniciosite. 
Les  symptdmes  tvphiques  et  dysente>iques  Taccompafifnent  tres  souvent. 
Schaudinn  y  emit  l'opinion,  ecrit  l'auteur,  que  la  dysenterie  des  palu- 
deens  est  peut-Atre  due  a  un  trouble  de  nutrition  de  la  muqueuse  intesti- 
nale,  consecutif  a  l'obliteration  des  capillaires  de  celle-ci  par  les  Plasmo- 
dium. L'epidemie  annuelle  de  paludisme  dessine  a  pen  pres  la  m£me 
courbe  que  ceile  de  la  dysenterie,  a  maximum  estival  ;  la  courbe  de  la 
fievre  typhohle  a  au  contraire  son  maximum  en  Janvier.  L'auteur  estime 
qu'il  y  a  dependance  entre  les  deux  infections  typhique  et  dysente>ique  et 
le  paludisme.  celui-ci   preparant  le  terrain  aux    deux  infections  prece- 
dentes.  11  se  demande  me'me  si  l'Anophelinc  ne  convoierait  pas  les  bacte- 
ries  tvphique  et  dysenterique  ? 

A.  Carducci.  —  Sulfa  lerzana  e  sulfa  quolidiana  estivo-antunnafe 

(pp.  205-224). 

La  quotidienne  cstivale  n'est-elle  qu*une  forme  de  la  tierce  estivale,  ou 
bien  constitue-t-ellc  une  entite  morbide,  a  placer  a  cdt6  de  la  tierce  ma- 
lig'nc,  de  la  tierce  benigne,  de  la  quarte  ? 

La  question  peut  6tre  abordee  de  plusieurs  cdtes  :  d'abord  i'etude  mor- 
pholo^ique  montre  une  identite  complete  des  parasites  de  tierce  et  de  quo- 
tidienne, aux  diverses  phases  de  leur  de*veloppement  rcspectif.  Caccini 
avait  montre  qu'en  inoculant  de  la  quotidienne  a  un  individu  sain,  il  avait 
olitenu  une  quotidienne,  mais  cette  experience  ad  met  une  double  expli- 
cation :  si  la  quotidienne  n'est  qu'unc  tierce  double,  en  inoculant  du 
aan^de  malade,  on  peut  inoculer  aussi  bien  une  infection  double  qu'une 
simple. 

En  second  lieu,  1'etude  de  courbes  thermometriques  non  influencees 
par  la  quinine  montre  qu'une  tierce  peut  se  transformer  spontanement  en 
quotidienne,  et,  d'autre  part,  que  Ton  peut  constater  l'existenre  de  tierces 

doubles  vraies,  qui  etablissent  le  passage  entre  la  tierce  simple  et  la  quo- 
tidienne. 
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En  troisieme  lieu,  Taction  dc  la  quinine  sur  la  tierce  maligne  et  sur  la 
quotidicnne  est  idcntique,c'est-a-dirc  qu'elleattenue  lesabcessubsequents, 
sauf  cclui  qui  vient  im media tcment  apres  la  medication.  La  fievre  tierce, 
traitee  par  la  quinine  des  le  debut,  peut  se  transformer  en  quotidienne. 
En  resume,  a  aucun  point  de  vue,  il  ne  paraft  indique  de  distinguer  la 
quotidienne  de  la  tierce  maligne. 

A.  Carducci.  —  Le  emoylobinurie  da  chinino  in  individui  affetti  da 
terzana  primaverile  e  da  quartana  (pp.  225-242). 

La  litterature  medicale  rapporte  1 1  cas  d'hemoglobinurie  paludeenne 
qui  ne  coincident  pas  avec  la  tierce  maligne  :  cas  de  Grocco,  Vincenzi, 
Klein,  Otto,  ou  fut  trouve  le  parasite  de  la  quarte,  cas  de  Koch.  Klein, 
Pecori,  ou  fut  trouve  celui  de  la  tierce  benigne.  L'auteur  expose  et  com- 
mente  tous  ces  cas  ainsi  qu'un  autre  inedit,  ou  est  en  cause  la  tierce 
bdnigne.  Pour  les  cas  de  tierce  benigne,  on  peut  to u jours  craindre  une 
erreur,  et  que  le  maladc  ait  cu  auparavantou  ait  encore,  en  plus  de  ses 
parasites  de  tierce  benigne,  ceux  de  tierce  maligne,  par  exempie  dans  les 
visceres.  Toujours  est-il  que  l'opinion  de  Koch,  suivant  laquelle  la  moi- 
tie'  des  cas  d'he^moglobinurie  pourrait  suivre  la  tierce  benig-ne,  semble 
exageree  a  l'auteur. 

Par  contre,  il  semble  tres  probable  que  l'infcction  quartenaire  peut 
suffire.  Mais  ces  cas  sont  exceptionnels,  et,  en  pratique,  e'est  bien  la 
tierce  maligne  qui  predispose  a  l'hemoglobinurie. 

A  noter  la  classification  de  l'auteur : 

Hemoglobin urie  pendant  faeces  (febrile)  ; 

Hemoglobinurie  apres  faeces  (Jes  parasites  disparus  du  sang)  ; 

Hemoglobin  urie  post -paludeenne. 

L'hemoglobinurie  pendant  l'acces  peut  <Hre  constant e^  si  eile  se  produit 
a  chaque  ingestion  de  quinine,  ou  episodic/ ue,  dans  le  cas  contraire. 

G.  Gaglio.  —  Tolleranza  per  il  tannato  di  chinina  (pp.  243-246). 

Les  Chieus  sont  tres  sensibles  aux  sels  solubles  de  quinine  :  un  chien 
de  taille  inferieure  a  la  moyennesuccombe  apres  l'ingestion  de  1  gramme 
de  bichlorhydrate.  Or  des  chiens  de  m6me  taille  prennent  sans  accident 
grave  jusqu'a  10  grammes  de  tannate  :  ce  sel  se  decompose  en  effet  lente- 
ment,  et  finalement  la  quantite  de  quinine  qui  se  detruitdans  Torganisme 
est  plus  grande  que  cellc  qui  se  detruit  lorsque  la  quinine  est  absorbed 
sous  forme  dc  sels  solubles. 

A.  Zeri.  —  Sulla  efficacia  terapeutica  del  tannato  di  chinina 
(pp.   247-276). 

Entre  les  mains  de  l'auteur.  les  choeolatines  de  tannate  se  sont  mon- 
trees  aussi  actives  que  les  autres  sels  de  quinine,  a  condition  de  tenir 
compte.  dans  ['administration  du  tannate,  de  sa  tencur  en  alcaloVde. 
Son    peu    d'amertune,  son   iuuocuite   pour  les   muqueuses  gastrique  ct 
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intestinale  en  font  un  medicament  precieux  (Detail  de  23  observations). 

L.  Concetti.  —  //  tannato  di  chinina  sotto  forma  di  cioccolattini 
nella  terapia  e  profilatti  delta  malaria  infantile  (pp.  277-353). 

La  premiere  partie  de  ce  memoire  est  consacree  a  l'historique  de  la 
question  de  Pemploi  en  therapeutique  preventive  et  curative  des  chocola- 
tines  de  tannate  de  quinine.  La  seconde  partie.  tres  detai!16e,  rapporte 
les  res ul tats  de  la  pratique  antipaludique  par  le  tannate  en  1906  en  Italic 
Une  premiere  serie  comprend  les  observations  cliniques  completers  par 
des  courbes  de  temperature  ct  des  comptes-rendus  d'examens  de  sang*.  Une 
deuxieme  serie,  les  observations  sans  cxamens  de  sang*,  mais  avec  courbes 
thermometriques.  Une  troisieme  serie,  enfin,  est  faitc  de  relations  som- 
maires  de  cas  cliniques  dues  a  des  medecins  praticiens  a  qui  manquaient 
les  autres  elements  de  diagnostic.  De  cet  ensemble  de  faits,  exposes  en 
grands  details,  l'auteur  conclut  a  l'utilite  manifeste  du  tannate  de  qui- 
nine dans  la  lutte  antipaludique.  surtout  rhez  les  enfants. 

A.  Celli.  —  //  tannato  di  chinina  in  casi  di  intolleranza,  anche 
emoglobinurica.  dei  preparati  rhinarei  solubili  in  acqna  (pp.  355 -36i). 

Dans  cinq  cas  d'hcmoglohinurie  paludeenne,  la  substitution  du  tan- 
nate aux  sels  solubles  a  coincide  avec  l'arr£t  de  I'hemoglobinurie.  Dans 
un  des  cas,  quelques  mois  apres  la  guerison  par  le  tannate,  les  acces 
febriles  avant  reparu,  on  fit  une  injection  de  bichlorhjdrate  qui  provo- 
qua  un  acces  mortel  d'h6moglobinurie.  Ces  faits,  trop  pcu  nombreux 
pour  comporter  des  conclusions  generates,  doivent  attirer  Inattention  des 
medecins  sur  l'essai  a  faire  du  tannate  chez  les  hemoglobinuriques. 

M.  Flamini.  —  A  proposito  di  ale  une  ricerche  sal  tannato  di  chinina 
esui  cioccolattini  at  tannato  di  chinina  (pp.  363-366). 

Dans  cette  reponse  a  Spica  et  Pazienti,  qui  contestent  la  valour  du  tan» 
nate  dans  la  therapeutique  antipaludique,  l'auteur,  apr6s  quelques  dis- 
cussions sur  des  questions  de  recherches  de  laboratoire,  indique  que  ses 
cas experimentaux  de  trailement  d'enfants,  ajoutes  a  ceux  de  Concetti, 
atteijcrnent  le  chifFre  de  649,  sur  lequcl  on  compte  seulcment  11  insucc&s 
(par  suite  de  refus  des  enfants,  de  vomisscments,  ou  de  doses  trop  fai- 
bles). 

N.Vaccino.  —  La  malaria  nel  Vercellese.  —  I.  La  campagna  r/////- 
wilarira  nel  commune  di  Stoppiana  (pp.  367-371). 

Qirininisation  preventive  :  sur  plus  de  3oo  travailleurs,  un  seul  cas  de 
terce  benigne.  A  cdte,  25  cas  chez  des  temoins.  Consommation  de  la  qui- 
nine :  800  gr.  en  1903,  5.832  gr.  en  1906. 

A.  Vaccino.  —  La  malaria  nel  Vercellese,  —  II.  JS'el  commune  di 
p*::ana  (pp.  373-377). 

L* commune  fournit  6  kg.  de  quinine  a  106  proprietaires  qui  distri- 
buai»»nt eux-memes  une  dragee  chaque  matin  a  chaque  travailleur. 
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En  1904,  etaient  attaints  6,4  0/0  de  la  population  ;  en  1905,  2,5  0/0; 
en  1906,  1,6  0/0. 

Omodbi-Zorini.  —  La  campagna  antimalarica  in  Candia  Lomellina 
(pp.  379-383). 
Onze  kilogrammes  de  quinine  consommes  par  3. 000  habitants. 

Bordoni-Uffiikduzzi  et  Bkttinetti.  —  La  campagna  antimalarica 
net  commune  di  Milano  durante  Vanno  igo6{pp.  385-39 1). 

Des  surveillants  cyclistes  distribuerent  a  2.705  personnes  52  680  gr.  de 
quinine  a  titre  preventif  et  3. 1 10  a  titre  curatif.  II  y  eut  98  cas  de  palu- 
disme, soit  3,9  0/0  au  lieu  de  4i6  0/0  en  1905. 

V.  Polettini.  —  La  malaria  nel  Veronese  durante  Vanno  igo6 
(pp.  393-425). 

L'auteur  met  en  doutc  lVxactitude  des  statistiques  medicates  ordon- 
nees  officiellcment.  II  se  base  seulement  sur  ses  propres  observations  et 
sur  des  documents  prives.  Le  paludisme  fut  extrfimement  bemn  dans  la 
province  de  Verone  durant  l'hivcr  et  le  printemps  :  les  rechutes  n'appa- 
rurent  qu'en  aout  et  septembre,  et  les  premieres  invasions  un  peu  plus 
tard,  peu  nombreuscs,  mais  fort  graves. 

En  somme,  l'endemie  semble  Gtre  dans  une  periode  de  decroissance. 

Les  Culicines  furent  nombreux  de  mai  a  octobre,  les  Anophelines  de 
la  seconde  moitie  de  juillet  a  septembre.  La  quinine  fut  largemcnt  dis- 
tribute surtout  aux  travailleurs  des  rizieres.  1G7  personnes  beneficiant 
de  la  protection  mecanique  de  leurs  habitations  resterenl  indemnes  de 
paludisme.  t 

La  presence  ou  l'absence  de  rizieres  ne  semblent  pas  avoir  d'impor- 
tance  sur  le  recul  ou  la  persistance  du  paludisme.  En  dehors  de  la  quini- 
nisation,  &  etcndre,  Tauteur  signale  la  neccssite  de  l'education  du  peuple 
et,  par  suite,  celle  d'un  service  antipaludique  special. 

G.  Soli  am.  —  L'attenuazione  noteuole  et  progressiva  dell'  epidemia 
malarica  a  Mantova.  Lo  stato  presence  delta  questione  idraulica 
(pp.  4i7-4a3). 

.  Le  paludisme  est  en  voic  de  disparition  dans  la  province  de  Mantouc. 
En  1906,  5G  personnes  seulement  furent  reconnues  paludeennes,  dont 
20  prcsentaient  les  sympt6mes  cliniques,  mais  ne  possedaient  pas  de  para- 
sites dans  le  sang*.  Comme  causes  de  la  diminution  du  paludisme,  on 
pcut  relever  :  la  diminution  de  l'anophelisme,  qui  est  visible  dans  cer- 
tains g-ftes  delarves,  ou  certains  refuses d 'ad u  1  tes,  et  aussi  la  distribution 
large  de  quinine  :  36. 021  gr.  en  1906  pour  la  seule  ville  de  Mantoue,  et 
1G1 .960  gr.  pour  le  reste  de  la  province.  II  faut  noter  aussi  la  possibility 
de  raffaiblisscment  spontane  du  paludisme,  car  Ton  sait  que  cette 
maladie  presenteainsi  des  recrudescences  et  des  attenuations  period iques. 

L'auteur  expose  enfin  Tetat  actuel  de  la  question  .de  l'amenagement 
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des  lacs  de  Mantoue,  question  economique  en    mfime  temps   qu'hygi6- 
nique. 

F.  Orta.  —  La  malaria  nel  Ferrarese  durante  il  igoG  (pp.  425-435). 

Le  pa  1  ml  ism  e  fut  encore  plus  benin  en  1906  que  les  annees  precedentes, 
toutefois  certaines  communes  sont  encore  tres  frappees  (Longastrino  : 
5o,25  0/0).  II  est  a  remarquer  que  ce  sont  les  communes  qui  consomment 
le  moins  de  quinine  (Longastrino  :  9  gr.  i5  de  quinine  par  habitant). 

Les  medecins  ne  peuvent  suffire  a  survciller  la  campagne  antipalu- 
dique.  il  faudrait  un  service  sanitairc  special . 

P.  Pasquini.  —  SulV  anofelismo  senza  malaria  (del  suo  significato 
precario  e  degli  accorgimenti  che  ne  derivano  per  la  pro/ilassi  anti- 
malarica)  (pp.  437-460). 

Les  cartes  de  distribution  geographique  du  paludismo  dessinent  comme 
des  continents  de  paludismo  grave  ou  de  paludisme  leger,  les  premiers 
etant  surtout  constitues  par  les  plaines,  les  seconds  par  les  lieux  eleves. 
En  outre,  il  y  a  des  regions  oil  le  facte u r  etiologique  Anopheles  existe, 
sans  que,  pour  cela,  il  y  ait  endemie  palustre.  Cost  qu'il  y  a,  en  plus  des 
facteurs  etiologiques,  des  facteurs  epidemiologiques  (biologiqnes,  physi- 
ques, sociaux)  dont  la  presence  est  necessaire  pour  assurer  la  contagion 
et  la  propagation  du  virus.  Toutefois,  cet  anophelisine  sans  paludisme, 
dont  I'auteur  donne  plusieurs  exemples  en  Italic,  surtout  dans  la  Valdi- 
chiana,  nest  qu'un  etat  precaire,  dangereux.  Car  on  voit  des  retours  de 
paludisme  dans  des  regions  anopheliennes  ;   Tauteur  donne  en   detail 
Ihistoire  de  deux  de  ces  reinfections  :  sur  le  territoire  de  Brozzi,  pres  de 
Florence  :  sur  le  territoire  de   Basi,   commune   de  Cavriglia,  province 
d'Aivzzo.  La  conclusion  pratique  de  ce  memoire  est  qu'il  faut  se  defier 
des  regions  a  anophelisme  sans  paludisme  et  qu'en  sus  de  la  lutte  contre 
ks  facteurs   etiologiques  (cure   quinine  et  defense   mecanique)  il   faut 
menerla  lutte  contre  les  facteurs  epidemiologiques  (sociaux  surtout)  par 
^amelioration  hydraulique,  agricole,  sanitaire  generale,  etc.,  en  abor- 
dant  les  «r  continents  paludeens  »  par  la  peripheric,  de  faeon  a  sauvegar- 
der  les  regions  avoisinantes  moins  eprouveos. 

P.  Pozzilli.  —  La  campagna  antimalarica  compiuta  dal  Municipio 
A'  Tivoli  neir  Agro  tiburtino  nel  igo6  (pp.  46 1 -477)- 

En  1904,  720  personnes  quininisees  presentaient  une  morbidite  de 
rt  0/0  (5.45o  gr.  de  quinine  consommes).  En  1900,  1.0G9  personnes  con- 
sommant  6.810  gr.  prescnlent  8  malades  0/0.  En  1906,  1 . i»3o  personnes 
wnsommant  6  960  gr.  presentent  3,70  malades  0/0. 

D.  Falcioni.  —  La  campagna  antimalarica  nella  bassa  valle  delV 
Anifne.  P.  [.  Tenute  di  Rustica.  Cervara.  Cervelletta.  Boccndifeone. 
Mtpensadi  Boccadileone .  Cappellette.  Gotfifredi.  Grotla  di  Gregna. 
&ua/  Bruciato  (pp.  479-4o4)  • 
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963  personnes  quininisces  (592  sedentaires  et  371  nomades)  ;  il  y  out 
20  infections  primitives  et  52  recidivcs.  Les  personnes  sc  traitant  avec 
regularite  n'eurent  pas  d'infection  primitive.  Quatre  families  (25  per- 
sonnes) refusent  le  traitement.  Elles  sont  toutes  malades 

N.  Tafuri.  —  La  campagna  antimalarica  nella  bassa  valle  dell 
Aniene.  P.  //.  Tenute  di  Lunghezza  e  Salone  (pp.  495-5o6). 

Furcnt  trouves  a  Pexamen  du  sang-  :  26  fois  le  parasite  de  la  tierce 
maligne,  7  fois  celui  dc  la  tierce  benigne  et  une  fois  celui  de  la  quarte. 
La  quininisation  fut  faitc  par  I'auteur  lui-meme  et  par  dcs  distributeurs 
de  confiance.  SUT691  personnes  traitees,  deux  seulement  furcnt  malades 
(une  recevant  des  drawees,  Tautre  des  chocolatines).  Dans  la  mftme 
region  :  32  malades  sur  72  personnes  non  protegees.  Sur  107  paludeens 
traites,  32  (3o  0/0)  rechutes  ;  sur  16  non  traites,  10  rechutes. 

T.  Boccanera.  —  U  opera  an ti malar ica  dei  medici  del  Suburbio  e 
dell9  Agro  Romano  nell  anno  igo6  (pp.  507-022). 

Dans  la  region  suburbaine,  8.i83  personnes  avant  consomme  194.814 
grammes  de  quinine  presentment  4&8  cas  de  paludisme.  Dans  la  cam- 
pagne  romaine,  16.069  personnes  ayant  consomme  199.497  grammes  de 
quinine  presentment  708  cas  de  paludisme. 

Soit  en  tout  24.252  personnes  recevant  394.309  grammes  de  quinine 
presentent  1 .  i32  cas,  soit  4»2  0/0. 

G.  Tanzarella.   —  La  malaria  in  terra  di  Bari  (pp.  523-53o). 

Tierce  maligne  5o  0/0  des  cas,  tierce  benigne  34  0/0,  quarte  12  0/0. 
Infection  multiple  3  0/0. 

Le  paludisme  est  en  general  benin  dans  cette  region,  situce  sur  1c  lit- 
toral adriatique  des  Pouilles. 

II  ressemble  plus  au  type  du  Nord  de  l'ltalie  qu'a  celui  du  Midi.  Cette 
benigmte  coincide  avec  une  faible  chute  de  pluie  annuelle.  Rien  n'y  a 
encore  ete  fait  contre  le  paludisme.  Les  tr£s  petits  marais  pourraient  Gtre 
combles  et  Irrigation  survcillee  de  facon  a  assecher  une  fois  tous  les 
mois  les  canaux  (duree  de  revolution  des  Anophelines,  environ  29  jours 
au  mois  d'aotlt). 

G.  Guarnieri.  —  La  organizzazione  delta  projilassi  contro  la  mala- 
ria nell'  anno  igoG  in  alcune  parti  delV  Italia  meridionale  e  suoi 
risultati  (pp.  53 1-557). 

Dans  les  provinces  de  Caserte,  Naples,  Salerne,  Bcnevent,  Foggia, 
Lecce,  29.256  personnes  beneficierent  de  la  cure  quinique  quotidienne. 
Panni  elles  se  montrerent  882  cas  de  paludisme,  soit  3  o/b.  Les  popula- 
tions voisines  qui  ne  se  quininisaient  pas  eurent  une  morbidity  de  9,8 
a  3o  ou  5o  0/0.  Avec  les  1.700  personnes  traitees  par  la  Banque  de 
Naples,  on  atteint  le  chiffre  de  3o.ooo  proteges.  Ce  n'est  que  le  debut  de 
l'application  dc  la  loi  du  24  mai  190/1.    L'auteur  croit  que  la  quininisa- 
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tion  constitue  le  mode  prophylactique  le  meilleur  qui  permettra  la  colo- 
nisation a  l'interieur  du  Midi. 

Comite  ANTiPALUDiyuE  calabrais.  —  Campagna  antimalarica  del  igo6 
(pp.  55g-56y). 
1.098  person nes  quininisecs  :  l\\  maladcs,  soit  3,760/0. 

G.  Rossi.  —  Malaria  e  bonijiche  del  la  provincia  di  Heggio  Emilia 
(pp.  57i-5()3). 

La  partie  haute  de  cette  province  a  ete  l'objet,  depuis  des  siecles,  do 
travaux  d'art  destines  a  capter  et  assagir  les  eaux  de  ruissellement.  Les 
Anophelines  y  subsistent,  le  paludisme  adisparu.  La  partie  basse  de  la 
province,  plus  negligee,  a  encore  beaucoup  d'eaux  stagnantes.  un  anophe- 
lisme  grave  et  un  paludisme  ben  in.  Conclusion  :  travaillez  le  sol  si  vous 
voulez  l'assainir. 

G.  (iuarnieri.  —  Malaria,  palude  e  bonifivlie  delta  Piana  di  Velia 
(pp.  590-610). 

Les  travaux  d'hydraulique  agricolc  executes  dans  le  bassin  inferieur 
de  l'Alento  (endiguement  des  rivieres,  canaux  d'ecoulement)  sem blent 
6tre  suivis  d'une  diminution  des  cas  de  paludisme. 

G.  Guarnieri.  —  La  bonifica  delle  lagune  di  Policastro  e  la  sua 
influenza  sullo  stato  igienico  ed  agrario  di  quei  terreni  (pp.  G11-G21). 

Bods  effets  sur  le  paludisme  de  travaux  comprenant  le  creuscment  de 
canaux  de  dessechement,  l'endiguement  de  rivieres  et  surtout  la  protec- 
tion de  leurs  embouchures. 

0.  Rossi.  —  Sulla  bonifica  idraulica,  agraria  ed  igienica  delta 
Valle  del  Crati  in  provincia  di  Cosenza  e  sui  lavori  gia  in  essa  eseguiti 
(pp.  623-C38). 

Regime  des  cours  d'eau  tout  a  fait  deplorable,  dependant  surtout  de 
I'etat  defectueux  des  bassins  superieurs.  Par  suite,  mauvais  etat  agricolc 
ctmauvais  etat  sanitaire. 

N.Tafuri.  —  La  campagna  and  malar  ica  in  Sicilia  durante  it  igo6. 
(pp.  639-646). 
Sur  14.479  personnes  quininisees,  1.207  m&l&des,  soit  8,3  0/0. 

V.  Spataro  et  I.  di  Giovanni.  —  Campagna  anfimalarica  in  Sicilia 
vl  1906. 

La  Croix-Rouge  italienneetablit  19  stations,  avec  6  medecins  et  18  iufir- 
roiers,  sans  compter  le  concours  des  officiers  sanitaires  locaux.  9.837  per- 
sonnes consommerent  87.447  gr.  de  quinine.  1.854  abandonnerent  le 
taitement.  286  eurent  des  recidives,  42  des  infections  primitives  et  5. 606 
n  carent  aucune  manifestation  morbide. 

*'•  Sbacchi.  —    Campagna  antimalarica   del   igofi  nel/a  Ferrovin 
Sicula  Decide n late  (pp.  679-693). 
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676  personnes  ben^ficierent  de  la  protection  mecanique,  27  furent 
malades,  soit  3,99  o/o.  La  moyenne  cles  agents  de  1908  a  hjo5  atteignait 
638,  avec  29,7  malades,  soit  4,65  0/0.  La  moyenne  des  journees  de  mala- 
die,  par  individu  protege,  fut  de  i,o3  do  njo3  a  1906,  de  0,96  en  1906. 
La  moyenne  des  journees  de  maladic  fut,  par  cas,  de  22,2  de  1903  a 
1906,  de  23,9  en  190O. 

62  personnes  beneficierent  de  la  cure  quinique  prophylactique.  1  fut 
malade  (1,92  0/0).  La  moyenne  des  journees  de  maladie  par  individu 
prot6ge  fut  de  0,27,  par  cas  de  i4- 

G.  Frongia.  —  La  malaria  in  Arbus  e  nel  sao  territorio  miner ario 
(pp.  697-713). 

La  population  minierc  est  plus  frappee  que  la  population  agricole  dans 
ce  district.  On  compte  160  tierces  benignes  pour  263  malignes  et  5  quartes. 
Sur  1269  paludeens  quininises  regulierement  en  n)o5,  84o  gudrirent.  Sur 
1.3 1 7  paludeens  traites  en  1906,  2  0/0  seulement  eurent  des  rechutes. 
D'autre  part,  i.36o  personnes  saines  soumises  a  la  cure  prophylactique 
furent  frappees  dans  la  proportion  de  7  0/0.  La  prophylaxie  mixtc  (quini- 
nisation  et  defense  mecanique)  abaisse  la  morbiditc  a  3  0/0. 

P.  Meloni  Saita.  —  La  malaria  neW  anno  1906  (Ferrovie  Sarde) 
(pp.  716-725). 

Le  pourcentago  des  agents  malades  to  in  be,  de  1897  a  1906,  de  4o  a  6,4# 
pendant  que  la  quinine  consommee  monte  de  18  a  43  kilos. 

A.  Varese.  —  La  malaria  nelT  anno  igo6  (Strade  ferrate  seconda- 
rie  delta  Sardegna)  (pp.  727-730). 

En  1902,  il  y  a  59,12  0/0  agents  infectes  (24  kilos  de  quinine  consom- 
mee). En  1906.  8,73  0/0  agents  infectes  (29  kilos  consommes). 

0.  Gasagrandi.  —  La  malaria  nella  provincia  di  Cagliari  nel  igo6 
(pp.  731-781). 

18  localities  furent  etudieeseu  Sardaigne  (92.922  habitants).  Details  sur 
les  gftes  a  Anophelines.  .1.  claviger  (maculipennis)  adulte  est  trouve* 
dans  les  habitations  et  les  ecurics,  le  pictus  dans  les  ecuries  et  les  basse - 
cours,  le  bifurcatns  en  pleine  campairne.  Etude  des  conditions  predispo- 
santes  :  organ iq ues  (grossesse  surtout),  sociales.  D'apres  les  statistiques 
des  officiers  sanitaires,  on  compte  en  190G  dans  la  province  24.647  cas, 
soit  0,12  o'o;  en  1906  le  pourcentage  etait  de  6,0.  En  1906,  1.343  tierces 
benignes,  i.oi5  malignes,  212  quartes.  Au  sujet  de  la  prophylaxie  du 
paludismc,  Gasagrandi  indique  que  lui-m£me  et  son  collaborateur  Fron- 
gia out  vu  que  le  s6rum  des  paludeens  est  capable  de  devier  le  comple- 
ment, que  ce  pouvoir  est  influence  par  le  traitement  quinique,  par  une 
infectiou  bacterienne  intercurreute.  11  y  eut  3.4i0  paludeens  traites  : 
171  eurent  des  rechutes,  soit  5  0/0.  D'autre  part,  sur  1.689  indemhes, 
i4o  contracterent  le  paludisme,  soit  8,2  0/0.  Si  Ton  entre  dans  le  detail, 
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oQvoit  que  sur  q35  cas  de  rechutes  a  breve  echeance,  3i  rechuterent,  soit 
3,3  o/o  et  sur  £70  a  lonjrue  echeance,  85  rechuterent,  soit  iS  0/0.  La  cure 
quinique  aurait  done  une  action  plus  decisive  dans  les  cas  de  rechutes,  a 
bref  intervalle  (paludisme  primitif),  que  dans  les  cas  de  rechutes  a  long1 
intervalle.  La  defense  mecanique  appliquee  a  5oo  personnes  environ,  dans 
uoe  exploitation  miniere,  amena  un  ahaissement  de  la  morhidite  a  3,2  0/0. 
La  morhidite  n'a  pas  etc  n  11  lie  parce  que,  sans  doute,  la  surveillance  etait 
imparfaite  et  les  habitants  non  sufHsamment  eduques.  En  evaluant  a 
3.5oo  lire  en  movenne  le  prix  d'unc  vie  humaine,  Feconomie  r6alisee 
'  par  la  campasrne  de  1906  represente  un  capital  de  182.600  lire,  par  suite 
de  l'abaissement  de  la  mortal ite  paludcennc. 

Fekrovie  dello  Stato.  —  Campagna  and  mala  rica  del  igo6 
(pp.  783-80C). 

Defense  personnelle  en  1906  :  1  057  chapeaux  de  paillc,  i.5i5  de  feu- 
tre,  3(5  moustiquaires  pour  chapeaux,  1.864  pa  ires  de  gants,  soit 
18.896  lire,  76. 

Le  pourcentatre  de  la  morhidite  est  torn  be  de  44,93  en  l902>  ^  24»65  en 
1906. 

De  longs  tableaux  donnent  les  details  pour  le  reseau  de  Tex-Me>i- 
dional. 

En  1906,  1.782  kilogrammes  de  quinine  ont  ete  distributes,  dont  1.344 
atitrepreventif  et  le  reste  a  titre  curatif.  Les  agents  du  r6seau  de  l'Etat 
ont  absorbe  en  moyenne  chacun  28,35  gr. 

Service  de  santb  militaire.  —  La  malaria  nelV  esercito  nel  igoO 

(PP.  807-838). 

1.838  tierces  benitrnes,  609  malig-nes,  229  quartcs  parmi  les  cas  de 
rechutes. 

798  tierces  benig'nes,  452  malignes,  85  quartes  comme  cas  de  premiere 
invasion. 

Des  rechutes,  2.3i6  g-uerirent,  357  resterent  infectes. 

Des  infections  primitives,  1.162  guerirent,  173  ne  $ru6rirenl  pas. 

Los  carabiniers  furent  parmi  ceux  qui  g'ue'rirent  le  plus  facilement. 

Eu  resume  :  sur  une  arm6e  de  211.718  homines,  4012  paludeens, 
«oit  18,94  pour  mille  (12,64  0/00  de  rechutes,  C,3o  0/00  de  nouvelles 
infections). 

Diiezione  <;enbrale  obllb  gabelle.  —  La  malaria  Ira  le  guard ie 
di  Finnnza  nel  triennio  igo3-igo6  (pp.  839-844). 

En  1903,  on  commence  a  installer  la  defense  mecanique  qui  se  perfec- 
Uonne  chaque  annee  el  a  laquelle  on  ajoute  la  quininisation  (de  1.600  k 
i-foo  gardes  sont  proves).  Le  pourcentage  des  infectes  diminue  chaque 
a°nee  de  1903  a  1906  :  12,73,  12,19,  i°>86,  7,81.  Le  cotit  a  etc  de 
43.5oo lire  pour  la  protection  des  casernes,  de  5.4 13  lire  pour  la  defense 
P*rsonnelk. 
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A.  Celli  —  La  malaria  in  Italia  durante  il  igo6  (pp.  845-896). 

Dans  ce  resume  general  sont  mis  en  lumiere  les  principaux  resultats 
pour  1906  de  ces  etudes  epidemioloq-iques  et  prophylactiques  qui  pren- 
nent  un  si  bel  essor  en  Italie,  a  1'instigation  de  A.  Celli.  Dans  lc  midi  et 
dans  les  ties,  qui  sont  les  regions  les  plus  eprouvees,  plusieurs  recher- 
ches  nouvelles  ont  ete  institutes. 

Dune  fac,on  general  e,  l'epidemie  de  1906  a  ete  assez  benigne  en  Italie. 
Les  princi  pales  re  marques  qu'elle  a  suggerees  sont  :  absence  de  la  recru- 
descence preepidemique,  nouveaux  fa  its  d'anoph^lisme  sans  paludisme, 
disparition  en  premier  lieu  de  la  tierce  maligne  dans  les  regions  assai- 
nies,  pcrsistance  plus  longue  de  la  quarte  et  surtout  de  la  tierce  benigne, 
oscillations  periodiques  de  1'intensite  et  de la  gravite  des  epidemies,  dont 
la  loi  pa  rah  bien  etablie,  mais  dont  les  causes  res  tent  obscures.  Les  para- 
sites du  paludisme  auraient  ainsi  non  seulement  un  cycle  febrile  et  un 
cycle  epid6mique  annuel,  maisaussi  un  cycle  epidemique  pcriodiquc. 

La  faune  anophelienne  et  les  types  cpidemiqucs  de  la  Grecc  sont  ana- 
logues a  ceux  de  Tltalie  meridionale. 

En  1906-07  furent  consommes  en  Italie  20.723  kilos  de  quinine  d'Etat. 
Les  Pouilles  et  le  Latium  viennent  en  t6te.  La  Ligurie  est  la  province  ou 
la  consommation  a  ete  la  moindre.  En  Lombardie  seulement,  la  consom- 
mation  a  ete  moindre  que  Pannee  precedente.  Partoutailleurs,  elle  a  aug- 
mented L'auteur  r6sume  ensuite  tous  les  arguments  qui  plaident  en  faveur 
de  1'emploi  du  tannate  de  quinine,  surtout  dans  la  pratique  infantile, 
contre  les  recbutes,  et  dans  les  complications  b6moglobinuriqucs. 

Sur  1  io.8o4  pcrsonnes  beneHciant  en  1906  de  la  cure  quinique  preven- 
tive, 7.115  furent  infectees,  soit  6,4  0/0. 

Dans  la  campagne  romaine,  les  Marais  Pontins  et  en  Sardaigne,  les 
resultats  obtenus  sur  33.420  sujets  montrent  que  la  cure  preventive  a  ete 
suivie  d'infection,  cliez  les  indemnes  ou  gueris,  dans  2,1  0/0  des  cas,  chez 
les  anciens  infectes  dans  9,9  0/0  des  cas. 

Sont  passes  en  revue  les  moyens  de  defense  mecanique  contre  les 
piqdres  des  moustiques,  les  procedes  de  destruction  des  larves,  les  boni- 
fications hydrauliques,  methodes  que  1  auteur  ne  jugent  pas  aptes  a  ame- 
ner  un  succes  rapide.  C'est  a  la  quininisation  journaliere  par  petites 
doses  que  vont  scs  preferences.  Des  tableaux  saisissants  illustrent  sa 
demonstration,  On  y  voit  que  la  mortalite  totale  en  Italie  est  descendue 
de  1 5.865  en  1900  a  4*870  en  1906,  la  consommation  de  la  quinine 
d'Etat  est  montee  dc  2.242  kilos  en  1902- hjo3  a  20,723  kilos  en  1906-07. 
L'6conomie  de  sante  et  de  vies  realisee  en  1906  est  evaluee  a  35o.ooo  lire 
par  Tauteur.  II  termine  en  indiquant  quelques  postulats:  par  exemple 
Torganisation  d'un  personnel  antipaludique  place  sous  les  ordres  des 
medecins  proviuciaux.  Edm.  Sergent. 


L'Editeur-Gerant  :  Pierre  MASSON 
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Travaux   sur  le   Paludisme  (0. 

A.  PLEHN.  —  Zur  Frage  der  Arteneinheit  des  Malarlaparasilen.  Sur 

l'unite   specifique   du    parasite    paludeen.   Deutsch.    mediz.    Woch., 
2a  juillet  1907,  pp.  1 208-1 2 10. 

Commeotaire  delaille  d'un  cas  de  paludisme  tropical  contracte  au 
Togoland,  devenant  en  Allemagne,  apres  traitement,  une  tierce  double 

benigne  : 

Uq  horame  robuste  de  3oans  arrive  au  Togo,  tin  novembre  1904.  U  se  sou* 
met  au  traitement  preventif  par  la  quinine:  1  gr.  tous  les  8«  et  90  jours. 
11  n'a  d'abord  que  dc  rares  acces   benins,  puis,  en  decembre  1905,  il  est  pris 


remplace  les  autres  sels  par  I'euquinine.  prise  par  doses  fractionnecs.  En 
septembre  1906,  une  rcchute  d'hcmoglobinurie  determine  son  rapatricment. 
Des  acces  graves  revienncnt  lors  de  son  arrivee  a  Humbonrg  et  a  Berlin,  ou 
lauieur  examine  son  sang  le  4  octobre  :  la  preparation  montre  une  grande 
quantite  de  parasites  typiques.  de  tierce  maligne  (petits  anneaux  tropicaux). 
1^  raalade  est  envoye  a  1  nupital  ou  sa  guerison  fait  des  progres  rapides.  Le 
,M  novembre,  son  sang,  examine,  montre  de  grosses  formes  presegmentces; 
■c  2  novembre,  les  schizontes  apparaissent;  ils  upparliennent  a  deux  genera- 
ls sedeveloppant  a  24  heures  d'intervalle.  Les  5  ct  6  novembre,  on  voit  des 
?ameies  ronds. 

Ainsi,en  4 semaines,  les  petits  anneaux  typiques  dc  tierce  maligno,  pre- 
sents au  moment  dc  1'arrivee  du  Togoland,  sont  remplaccs  dans  le  sang 
pfripherique  par  des  formes  parasitaires  corrospondant  a  celles  que  Ton 
touve  en  Europe  septentrionale. 

L'auteur  pre  voit  qu'on  lui  objecteraque  l'infeclionctait  double,  chaque 
parasite apparaissant  dans  les  conditions  qui  lui  sont  le  plus  favorables,  Tun 
wus  les  tropiques,  l'autre  sous  un  climat  froid.  11  faudrait  done  que  1'in- 
wionpar  la  tierce  benigoe  fut  latcnte  en  Afriquc  occidentale,  car,  sur  des 
m|Hiers  d'examens  faiLs  au  Camcroun,  l'nuteur  nc  Vy  a  vue  que  deux  fois. 

(OV.  eeJfa/lefiii.  p.  179. 
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En  resume,  il  semble  qu'une  espece  unique  de  parasite  paludeen  peut 
subir  des  variations,  suivant  les  pays  et  les  climats  differents  dans  les- 
quels  il  6volue.  E.  Sbrgent. 

H.  ZIEMANN.  —  Zur  Frage  der  Arteneinheif  des  Maiariaparasiten. 
Bemerkung  zu  dem  Artlkel  von  Prof.  A.  Plehn.  Deutsch.  Medis. 

Woch.,  i4  nov.  '9°7>  P-  '912- 

Au  sujet  d'une  citation  de  A.  Plelin,  dans  le  travail  analyse  ci-dcssus, 
Ziemann  fait  rcmarquer  qu'il  a  aftirme  l'existence  des  parasites  de  la 
tierce  benigne,  de  la  tierce  maligne  et  de  la  quarte  dans  toute  l'Afrique 
occidental.  II  a  seulement  observed  que  le  parasite  de  la  tierce  benigne 
est,  d'apr^s  ses  propres  recherches,  plus  rare  au  Cameroun  (1,1  o/o)  que 
dans  l'Afrique  oricntale,  ou  R.  Koch  l'a  trouve  dans  10  o/o  descas. 

E.  S. 

A.  BILLET.  —  Preuves  en  favour  de  ia  distinction  sp6ciflque  des 
h£matozoalres  de  la  ftevre  tierce  et  de  la  ftevre  quarte.  C.  R.  de 

V Assoc,  franc,  pour  V Avancement  des  Sciences,  congres  de  Reims, 

1907,  10  p. 

L'auteur  revient,  avec  unc  grande  precision  de  details,  sur  la  differen- 
ciation  de  deux  especcs  de  Plasmodium  humain :  PL  tertiance  et  PL 
quartance,  chaque  espece  ayaut  deux  cycles,  piimaire  et  secondaire.  Le 
cycle  primaire  du  PL  tertiance  (infection  recente  et  profonde)  correspond 
a  la  forme pracox,  et  son  cycle  secondaire  (rechutes)  aux  grand es  formes 
amiboi'des  de  tierce  benigne. 

II  y  a  d'abord  des  differences  d'ordre  clinique  entre  l'acces  febrile 
tierce  et  l'acces  febrile  quarte.  Dans  le  premier  cas,  lc  paroxysme  febrile 
est  le  plus  souvent  matinal,  la  duree  de  l'acces  est  longua,  l'ascension 
thermique  rapide  avec  un  seul  frisson  et  la  defervescence  tongue.  Dans 
l'acces  febrile  quarte  au  contraire,  le  paroxysme  est  le  plus  souvent  ves>p6- 
ral,  la  duree  de  l'acces  est  courte,  l'ascension  thermique  longue,  avec 
plusieurs  frissons  repetes  douloureux,  la  defervescence  est  rapide. 

L'auteur  donne  ensuite  les  caiacteres  morphologiques  diffcrentiels  des 
schizontes  de  la  fievre  tierce  et  de  la  iievre  quarte  ;  dans  la  tierce,  le  glo- 
bule rouge  est  tres  altere  :  hypertrophic,  decolore  et  parseme  des  granu- 
lations dites  de  SchtiHiier;  dans  la  quarte,  le  globule  rouge  est  seulement 
retracte.  Les  schizontes  de  tierce,  plus  volumineux  et  plus  mobiles,  a 
grains  de  pigment  clairscmcs,  donnent  1G  rnerozoYtcs  et  prcsentent  a 
un  certain  moment  une  forme  h6mogregaiinienne  nettement  repli6e, 
devenant  ensuite  discoYde.  Les  schizontes  de  quarte,  moins  volumineux,  a 
grains  de  pigment  en  amas,  donnent  8  merozoYtes,  leur  forme  he,mo- 
gregarinienne  est  lineaire,  puis  quadrilatere.  Les  gametes  presentent 
dgalement  des  caracteres  partieu tiers,  pour  la  tierce  et  pour  la  quarte, 
mais  ils  sont  encore  peu  etudies.  L'auteur  peiise  toutefois  qu'il  y  a  des 
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gametes  en  croissant  dans  la  quarte  (plus  trapus,  a  extre'mites  moins 
pointues,  a  grains  de  pigment  plus  gros). 

Enfin,a  ces  distinctions  morphologiques  et  cliriiques,  il  en  ajoute  d'au- 
tivs,  d'ordre  cthologique  :  il  ne  pense  pas  que  la  quarte  frappe  certaines 
races,  com  me  on  l'a  ecrit,  ct  il  donne  d«\s  preuves  a  l'appui  de  son  opi- 
nion. II  croit  plutdt  que  le  parasite  de  la  quarte  prcdomine  dans  certaines 
localites,  et  surtout  a  une  certaine  altitude. 

Dans  sa  conception  dualiste  des  parasites  du  paludisme.  1'auteur  indi- 
que  l)ien  que  la  partie  la  plus  difficile  a  demontrer  est  lYxistence,pour  la 
fievre  quarte,  d'une  phase  primaire  a  petite  forme  schizogonique,  annu- 
laire  et  gametes  en  croissants.  En  effet,  les  observations  de  quarte  au  debut 
sont  rares  et  peuvent  donner  lieu  a  des  confusions.  Mais  jusqu'a  present, 
il  considere  comme  probable  l'existence  de  cette  phase  d' infection  primi- 
tive de  la  quarte.  E.  Sergknt. 

A.  THIROUX  et  L.  d'ANFREVILLE.  —  Le  paludisme  au  S6n6gal 
pendant  les  armies  1905-1906.  J.-B.  Bailliere,  1908,  57  p.,  1  pi. 

en  couleurs. 

L'esscntiel  de  ce  qui  a  trait  a  l'index  paludcen  au   Senegal  a  deja  paru 
ailleurs  et  a  ete  analyse  dans  ce  Bull.,  t.  V,  p.  100. 

La  these  uniciste   des  autcurs    repose,  en  resume\  -sur  le  passage,  au 

stade  macrogamete,  de  la  tropica  le  a  la  quarte  :  «  Le  macrogamete,  ne 

pouvant  remplir  son  role  sexuel,  s'enkyste  et  donne  naissance  a  un  schi- 

zoote  a  6,  8  et  10  merozol'tes,  beaucoup  plus  volumineux  que  le  petit  schi- 

lonte,  que  Ton  rencontre  dans  les  vaisseaux  du  cerveau  et  dans  la  rate, 

dans  les  acces  pernicieux.  Ce  gros  schizonte  lorme  la  transition  entre  la 

quarte  et  la  tropicalc,  il  donne  naissance  a  des  parasites  de  quarte  qui 

peuvent  Atre  peu  ou  finement  pigmentes  dans  les  premieres  generations, 

maisqui  ne  tardent  pas  a  presenter  les  caracteres  classiques  du  parasite 

quarte  ». 

La  planche  en  couleurs  montre  des  figures  de  ce  que  les  auteurs  appel- 
ant la  bipartition  de  la  forme  tropicale  ct  le  passage  de  cette  forme  a  la 
forme  quarte.  Pour  illustrer  ce  passage,  sont  figures  :  i  microgame- 
tocyte  et  2  macrogamctes  de  tropicale,  puis  2  formes  adultes  en  voie  de 
division  nucleaire  que  les  auteurs  designent  comme  macrogametes  en 
▼oie de  division  regressive,  puis  3  figures  de  parasites  intraglobulaires 
presque  adultes.  L'hematie-hdte  est  petite  dans  les  deux  premiers  cas, 
pins graode  dans  le  troisieme.  Le  pigment  est  rare  dans  le  premier,  fin 
dans  le  second,  gros  dans  le  troisieme.  Les  auteurs  attribuent  ces  trois 
figures  a  la  forme  quarte,  et  les  font  deriver  de  la  figure  precedente 
(nucrogumete  en  voie  de  division). 

l*s  Anophelines  captures  sont  :   Pyretophorus  costalis,  Myzomyia 
/oiesfa,  Myzorhynchus  paludis,  Cellia  phara>nsis,  Cellia  squamosa. 
**  lutte  contre  le  paludisme  a  6te  representee  par  des  travaux  consi- 
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derables  de  remblaiement  des  marais  de  la  pointe  nord  de  la  ville  de 
Saint-Louis  et  des  marais  du  faubourg  de  Sor.  Pour  ces  derniers,  on  a 
inslallc  un  systeme  de  drainage,  avec  siphons  s'amorcant  d'eux-m6mes  a 
maree  basse  et  ne  fonctionnant  plus  a  maree  haute. 

On  procedc  a  des  p6trolages  dans  la  ville  de  Saint-Louis.  Quelques 
essais  de  defense  mdcaniquc  ont  e*te  tentes. 

Lcs  autcurs  terminent  en  indiquant  a  grands  traits  ce  que  Ton  pourrait 
encore  faire  pour  la  prophylaxie  du  paludisme  au  Senegal. 

Edm.  Sergent. 

J.  W.  D.  MEG  AW.  —  A  year's  experience  of  malaria  at  the  out-door 
department  of  the  medical  college  hospital,  Calcutta.  Indian,  med. 

Gaz.y  t.  XLII,  n°  i,  Janvier  1907. 

Au  Bcngalc,  le  semestre  d'ete  (aout  a  Janvier)  compte  quatre  fois  plus 
de  casde  paludisme  que  l'autrc  semestre.  La  tierce  maligne,  particulie- 
rement,  so  montre  bcaucoup  plus  sou  vent  dans  le  semestre  chaud.  La 
quarte,  au  contraire,  est  constatec  toute  Fannee. 

Sur  339  cas,  iq3  relcvaient  de  la  tierce  maligne,  112  de  la  tierce  b6ni- 
gne,  34  de  la  quarte. 

Des  tableaux  sont  donnas,  indiquant  la  duree  et  le  type  de  la  fievre,  la 
presence  ou  l'absencc  de  frissons  et  de  sueurs,  de  1'hypertrophie  de  la 
rate,  du  foic,  le  nombre  de  rechutes,  et  le  caractere  des  selles,  ainsi  que 
la  quantity  relative  de  parasites  et  l'etat  de  cachexie  ou  de  resistance  des 
malades. 

Le  travail  se  terminc  par  des  considerations  sur  la  th^rapeutique  qui- 
nique.  Edm.  Sergent. 

W.  H.  S.  JONES,  R.  ROSS  et  G.  G.  ELLETT.  -  Malaria,  a  neglec- 
ted factor  in  the  history  of  Greece  and  Rome.  Cambridge,  1907, 
108  p. 

W.  H.  S.  JONES.  —  Disease  and  history.  Janus,  livr.  XII,  1907. 

W.  H.  S.  JONES,  R.  ROSS  et  G.  G.  ELLETT.  -  Malaria  in  ancient 
Greece  and  Rome.  Janus,  liv.  XII,  1907. 

W.  H.  S.  Jones  a  recherche  les  textes  latins  et  grecs  faisant  allusion 
au  paludisme.  II  arrive  a  la  conclusion  que  Introduction  de  cette  infec- 
tion en  Grccc  et  a  Rome  a  ete  une  des  causes  de  la  decadence.  Le  palu- 
disme exerce  sur  la  destinec  des  peuples  une  action  plus  grande  qu'on 
ne  Ta  cru  jusqu'ici.  car  il  mine  les  energies  et  affaiblit  les  caractcres 
(melancolic  paludeenne). 

II  n'cntrc  pas  dans  le  cadre  de  ce  Bulletin  d'examiner  dans  le  detail  les 
developpements  historiqucsde  l'auteur  (1).  Edm.  Sergbnt. 

(1)  M.  W.  II.  S.  .Io.nes  a  bieii  voulu  nous  cnmmuniqucr  lcs  nouveaux  documents 
inedits  qui  suivcnt  : 
«  Jc  considcre  com  me  pratiqnement  certain  que  la  malaria  devint  endemiquc  en 
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D.  db  BLASI  (Inst.  Hyg.  Univ.  Rome).  —  Sulla  deviazione  del  com- 
plemento  nella  malaria  umana.  Ann.  (fig.  Sper.%  f.  4,  pp.  677. 

688. 

L'auteur  a  employe,  com  me  antigene,  du  sang,  richc  en  parasites,  clc 
malades  atteints  de  fievre  tierce  benigne  ou  dc  fievre  estivo-automnalc  ; 
com  me  anticorps  presume,  du  serum  de  malariquc,  chauffe  &  56°;  comme 
complement,  da  serum  frais  de  cobaye,  et  cnfin,  comme  melange  hemo- 
lysable,  un  melange  d'he'maties  de  bceuf  et  de  serum  inactive  de  lapin 
traite  par  des  globules  rouges  de  bceuf.  L'hemolyse  fut  toujours  complete. 
Donc,m6me  en  operant  avec  un  sang  tres  riche  en  hematozoaires  malari- 
qaes,  ou  n'arnve  pas  a  obtcnir  la  deviation  du  complement.  E.  Brimont. 

H.  w.  GRATTAN.  —  A  note  on  biackwater  fever  In  Sierra  Leone 

Journ.fo  the  Roy.  Army  medic.  Corps,  t.  IX,  sept,  1907,  pp.  238-243. 

En  1906,  10  cas  de  bilieusc  hemoglobinurique  f'urcnt  observes  dans  la 
garni  son  dc  la  Sierra-Leone,  chez  des  anciens  paludecns.  Les  parasites 
du  paludisme  furent  trouves  dans  quatrc  cas  (examens  fa  its  apres  l'atta- 
que  d'hemoglobinurie).  E.  S. 

E.  HILL  et  L.  G.HAYDON.  -  A  contribution  to  the  Study  of  the  Cha- 
racteristics of  Larvae  of  Species  of  Anophelina  in  South  Africa. 

Ann.  oj  the  Natal  govern.  Museum,  t.  1,  f.  2,  mars  1907,  pp.  1 1  i-i58, 

12  planches. 

Les  auteurs  font  une  sericde  remarques  sur  la  fragilite  ou  la  variability 
de  certains  caractercs  generiquesou  sp6cifiques  des  Anoph61ines,  tires  de 
la  disposition,  de  la  forme  et  de  la  couleur  des  ecailles  des  adultes. 
Mysomyia  funesta  est  TAnophe'line  le  plus  variable  au  point  de  vue  de 
la morphologie  dans  TAfrique  du  Sud  ;  le  plus  uniforme  est  Pyretopho- 
rusmtalis.  Les  Anophelines  du  Natal  son t  au  nombre  de  i5  cspeces 
aPpartenant  aux  5  genres  Myzomyia,  Pyretophorus,  Nyssorhynchus, 
Wlia,  Myzorhynchus . 

Les  caracteres  des  Jarves  sont  etudies  en  detail,  et  ivpresentes  sur  des 

Atliqaeenlre  les  annees  4*7  et  4a5  av.  J.-C.  Je  compte  publier  prorhaincment  des 
Proves  a  1'appui  de  cette  opinion. 

Hippocrate,  dans  son  traite  sur  Les  Airs,  les  Eaux  el  les  Lieuxt  affirmc  clairement 
qw  leg  habitants  de  districts  oil  r6gnc  la  malaria  sont  mal  developpes,  Uches  et 
P*resseox. 

I*  traits  de  Plularque,  De  sanitate  tuenda  pnecepta,  nous  montre  avec  la  plus 
P*nde  evidence  que  de  son  temps  tout  surmenage.  toute  fatigue,  tout  exces  deter- 
■inait  toujours  une  attaque  de  malaria, —  signe  certain  qu'a  cette  epoque  le  pays 
toil  grandement  infecte. 

Eofin  la  population  de  la  Grece  a  regulifcreraent  diminue  apres  3oo  av.  J.G-. 

On  doit  remarquer  que  les  effets  dc  la  malaria  sont  les  suivants  : 

M  Elle  peat  tuer  ou  chasser  les  habitants  ; 

')  Elle  empeche  le  developpement  physique  et  intellectuel  en  causant  une  enfance 
maladiTe ; 

3I  £Ue  rend  un  peuple  inactif  par  suite  des  rechutes  de  fievre  qu'amene  la  fati- 
**»•*.  H.  S.  Jowes. 
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planches  soig'ne'es,  pour  ncuf  deccsespeces.  On  lesacherches  dans  la  pre- 
sence ou  Pabsence  d'une  soiebifurqueesurle  tronc  de  I'antenne,  la  struc- 
ture bifurqueeou  simple  des  trois  paires  de  soiesdu  front,  et  dans  les  par- 
ticularity presentees  par  les  soies  en  eventail  :  leurs  dimensions  relatives, 
le  rapport  du  filament  a  la  partie  basale,  la  forme  du  filament  et  de  son 
implantation  (shoulder),  les  positions  des  soies.  Edm.  Sbrgent 

E.  AUTRAN.—  Examen  sumario  sistematico  de  losCulicidos  argen- 

tinOS-  An.  del  Dep.  nation,  de  higiene,  t.  XIV,  n°   i,  janv.  1907, 

p.   i-38,  5  pi. 

Sont  decrites  22  especcs,  dont  deux  Anophelines  :  Anopheles  annuli- 
palpis  F.  Lynch,  et  Ny&sorhynchus  albimanus  Wiedeman,  un  seul  Ste- 
go myia :  St .  fasciata .  E .  S . 

Edm.  SERGENT  et  Et.  SERGENT-  —  Stir  des  regions  palud6ennes 
pr6tendues  indemnes  d'AnophGlines  en  Aiggrie.  Ann.  Inst.  Pas- 

teur,  t.  XXI,  oct.  1907. 

Dans  une  se>ie  de  communications  a  V  Academie  de  medeciney  pendant 
Phiver  1906- 1907,  Kelsch  s'etait  eleve  contre  le  soi-disant  absolutisme  de 
la  doctrine  anophelienne.  Les  seuls  faits  nouveaux  qu'il  apportait  dans 
sa  discussion  avec  A.  Lweran  reposaicnt  sur  des  observations  d'epide- 
mies  de  paludisme  en  190G,  dans  des  localites  de  PAIgerie,  Batna  et  Lam- 
bese,  ou  Ton  if  avait  pas  pu  trouver  d'Anophelines. 

Des  que  la  saison  l'eut  permis,  les  auteurs  ont  voulu  verifier  ces  faits  : 
ils  out  commence  par  s'assurer  que  les  epidemies  si^nalees  etaient  bien 
dues  au  paludisme.  II  nc  leur  a  pas  etc*  difficile  ensuite  de  trouver  et  de 
montrer  aux  personnes  du  pays  des  Anophelines  a  Lambesc  m6me,  et  au 
centre  m£me  de  la  ville  de  Batna.  Ces  Anophelines  etaient  des  hiverneu- 
ses  nees  PanneV  precedento,  il  etait  done  bien  etabli  qu'en  1906  Pepidd- 
mie  de  paludisme  avait  coincide  avec  1 'existence  d'Anophelines.  Des 
chutes  de  neig-e  et  de  pluie  extraordinaires  expliquaicnt  Paugmentation 
des  g"ftes  a  Anophelines,  dans  cettc  rcg-ion,  en  190G  :  des  ruisscaux,  tou- 
jours  sees,  avaient  coule  cette  aunce-la.  Par  contre,  il  n'y  avait  aucune 
coincidence,  com  me  on  Pavait  pretendu,  entre  le  remuement  de  terre  et 
Pepidemic,  car  les  fouilles  archeolo^iques  avaient  lieu  depuis  dix  ans, 
tous  les  etes,  au  m£me  endroit.  line  fois  de  plus,  la  loi  de  Grassi  se 
verifie  :  pas  de  paludisme  sans  anophelisme.  E.  S. 

A.  ALFARO.  -  Introduccion  de  olominas  en  las  Islas  Haway  para 
destruir  larvas  de  Zancudo.  Bolet.  de  la  Soc.  nac.  de  ayricult.. 
Rep.  de  Costa -Rica,  t.  II.  n°  5. 

Les  poissons  in  trod  u  its  aux  HawaV  pour  detruire  les  larves  de  nious- 
tiques  appartiennent  au  groupe  des  Gamhusia.  lis  s'y  sont  parfaitement 
acclimates  et  detruisent  des  quantites  de  larves.  E.  S. 
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E  B.  VOORHEES  et  j.  B.  SMITH.  —  Winter  treatment  for  house 

Mosquitoes.  New  Jersey  St.  Agric.  Experim.  Stat.,  25  janv.  19P7. 

Les  auteurs  on t  experiments  avcc  succes.  pour  la  destruction  des  femelles 
de  moustiques  hivernant  dans  les  habitations  :  )°  la  fumee  dc  la  poudre 
do  Datura  stramonium  ;  20  les  vapeurs  degagees  a  chaud  par  un  melange 
a  poids  egaux  d'acide  pheuique  cristallise  et  de  camphre  (m6lange  appele 
u  Culicide  )>  dans  Ic  commerce).  E.  S. 

SAUZEAU  i>e  PUYBEKNEAU.  —  Proc6d6  nouveau  pour  la  destruc- 
tion  des  larves  de  Moustiques-  Ann.  nyg.  et  me'd.  coloniales, 

t.  X.  n°  4 1  '9°7.  PP-  628-629 

Si  Ton  hache  en  morceaux  les  feu il les  grasses  et  charnues  du  cactus 
epineux  (Opuntta  vulgaris)  et  qu'on  les  malaxe  dans  1'cau,  on  obtient 
ud  melange  mucilagincux.  Si  on  abandonnele  mclange-au  repos,  le  mu- 
cilage laisse  echapper  une  substance  huileuse  qui  gagnc  la  surface  du 
liquide,  ou  elle  s  etale  comme  le  fait  le  petrole.  Le  mucilage  detruit  les ' 
larves  de  Moustiques  en  i5  a  5o  beures  en  moyennc.  La  seule  inferiorit6 
du  mucilage  sur  le  petrole  serait  d'agir  plus  lentement,  mais  son  action 
sera  it  plus  durable.  E.  Sergent. 

Ronald  ROSS  —The  prevention  of  Malaria  in  British  possessions, 

Egypt  and  parts  Of  America.  Lancet,  28  sept.  1907,  et  Journ.  of  the 

Roy.  Army  Med.  Corps,  t.  X,  1908. 

L'auteur  passe  en  revue  les  campagncs  antipaludiqucs  dont  il  a  dirige* 
ou  suivi  Pexecution  depuis  10  aos:  dans  TAfrique  occidentale  anglaise,  a 
Ismailia,  dans  les  Etats  federes  malais,  a  Hong-Kong,  aux  Indes,  a  la 
Havaae,  a  Panama,  et  il  conclut  que  la  methode  do  choix  pour  defend  re 
les  localites  populeuses  sous  les  tropiques  est  constitute  par  les  mesures 
antilarvaires,  auxquelles  il  est  bon  d'adjoindre  la  quininisation,  la  de- 
fense me'cani que,  et  la  segregation  de  Stephens  et  Christophers.il  expose, 
&  propos  de  chacune  des  campagneset  dans  ses  conclusions,  ses  ideSes  sur 
'organisation  des  mesures  antilarvaires,  qui  n'ont  pas  chang6  depuis  la 
publication  de  son  livre  Mosquito-brigades,  et  il  conclut  en  insistant  sur 
"Qecossite  pour  chaque  colonic  de  centraliser  cette  organisation  dans  les 
mains  d'un  medecin  chef  de  service.  Edm.  Sehgbnt. 

B-  RUGE  —  Die  Malariabekampfung  in  den  deutschen  Kolonien 
und  in  der  kaiserlichen  Marine  seit  dem  Jahre  1901    Arch.  /. 

Sth.  u.  Tropenhyg.,  t.  XI,  f.  22,  1J07,  pp.   706-718. 

Dans  ce  memoire  sont  passees  en  revue  toutes  les  mesures  prophylacti- 
cs contre  le  paludisme  appliquees  jusquici  dans  les  colonies  alle- 
mandes. 

"Wexemples  topiques  sont  rapportes  pour  expliquer  les  conclusions 
Mantes  : 
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La  methode  de  Koch,  qui  consiste  a  d6celer  et  a  traiter  par  la  quinine 
to  us  les  «  portcurs  de  parasites  »,  a  &t<S  employee  dans  les  colonies  alle- 
maodes  depuis  1901.  Les  resultats  signales  sont  bons ;  cette  methode 
necessite  un  personnel  instruit  place"  sous  les  ordres  d'un  m6decin  spe- 
cialiste. 

Un  procede  plus  simple  est  celui  de  la  prophylaxie  quinique  dont  le 
mode  d'execution  est  com  man  de  par  la  tolerance  individuelle  au  medica- 
ment ct  par  lc  cleg  re  du  danger  d'infection.  La  dose  la  plus  frequemment 
employee  est  ccllc  d'un  gramme,  administree  deux  jours  de  suite  pen- 
dant toutc  la  saison  dangercuse,  tous  les  8*  et  9°  jours,  ou  bien  les  5e  et 
6e  jours,  ou  bien  tous  les  4  jours.  Le  proce'de  des  doses  fractionndes  pre"- 
conise  parNocht  facilite  la  prise  de  la  quinine.  La  cure  est  prolongee  en 
cas  d'infection  paludeenne.  Cette  methode  de  la  cure  preventive  est 
employee  par  les  troupes  en  campagne,  par  les  Europeens  isoles,  ou  a 
bord  des  navires.  Les  bons  resultats  ont  (He  sensibles  et  se  traduisent,  en 
dehors  des  cas  de  succes  complet,  parl'atfaiblissement  des  infections  con- 
tractus, et  notamment  par  Pabsencc  de  rhemoglobinurie. 

La  protection  mecanique  person  nolle  par  les  moustiquaires  est  fort 
repandue,  et  Ton  a  grillage  aussi  un  certain  nombre  de  maisons. 

Les  mesures  antilarvaires  preconisees  par  Ross  sont  peu  appliqu£es 
encore  :  on  les  a  mises  en  pratique  au  Togo,  dans  le  Cameroun,  a  Dar- 
est-Salam,  dans  TArchipel  Bismarck.  Eom.  Sbrgent. 

P.  BARBAGALLO.  —  La  profilassi  chininica  delta  malaria^  pp.  2o5- 
210.  I  cioccolattini  di  tannato  di  chinino  dello  Stato  nella  profilassi  e 
nella  cura  della  malaria  infantile,  pp.  21 1-214. 

G.  TODDE  et  G.  MEDDA.  —  SulVazione  curat iva  dei  cioccolattini 
at  tannato  di  chinino  nei  bambini  malarici,  pp.  242-25 1. 

L.  PARODO.  —  V  epidemiologia  e  la  profilassi  della  malaria  a  Vat- 
lermosa  net  igo6,  pp.  202-269 

G.  ANGIONI.  —  Epidemiologia  a  profilassi  della  malaria  a  Dualchi 
e  Noragugume  net  rgo6,  pp.  260-264. 

Boll.  d.  Soc.  tra  i  cult .  d.  Sc.  med.  e  nat.  in  Cagliari,  n°  3,avril  1907. 

Barbagallo,  organisant  depuis  1904  la  prophylaxie  quinique  dans  une 
proprietede  la  plaine  deCatane,  vit  diminuer  le  pourcentage  des  Anophe- 
lincs  infectecs.  II  se  felicitc,  ainsi  que  Todde  et  Medda,  de  l'emploi  des 
chocolatines  de  tannate  de  quinine. 

Parodo  quininise  en  1906  la  localite  de  Vallermosa,  ou  domine  de 
bcaucoup  la  tierce  maligne:  55  casde  t.  benigne,  io4  de  t.  maligne,  o  de 
quarto.  II  distribue  2.985,40  gr.  de  quinine.  Sur  16  individus  sains  trai- 
ls proventivement,  un  seul  ost  infecte  ;  sur  21  anciens  infectes,  deux  ont 
des  rechutes. 

Dans  les  deux  localites  sardes  ou  opere  Angioni,  on  rencontre  {'Ano- 
pheles maculi pennis  et  YA.  bijurcatus;  160  tierces  benignes,  396  tierces 
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malignes,  2  quartes.  Sur  55  personnes  traitees  preventivement  par 
3.45ogr.  de  quinine,  aucune  ne  fut  malade.  A  G58anciens  infectes  furent 
distribues  7.915  gr.  de  quinine  :  ces  658  personnes  perdirent  1.167  jour- 
nees  de  travail,  ce  qui  repr&ente,  en  evaluant  a  i,5o  lire  le  prix  de  la  jour- 
nee,  une  perte  de  1.750,60  lire.  Cettesomme  est  tres  faible  comparative- 
ment  a  la  perte  habituclle  subie  avant  la  prophylaxie  quinique. 

Edm.  Sergent. 

A.  PLEHN.  —   Malaria   Und  Chinin.  Arch.  f.  Sch.  u.   Tropenhyg.* 
t.  XI,  f.  24,  1907,  pp.  763-782. 

L'auteur  a  cherche  a  voir  si  Ton  peut  tirer  les  principes  de  la  indica- 
tion quinique  de  l'etude  des  effets  de  la  quinine  sur  les  parasites  dans  le 
sang1.  Mais  cette  etude  ne  peut  fournir  de  base  serieuse.  On  connajt  la 
technique  a  laquelle  s'est  arrfite  I'auteur  :  3  011  4  jours  de  repos  entre 
deux  jours  de  quininisation.  La  dose  de  o,5o  centigrammes  est  la  mini- 
male  a  employer,  on  doit  la  forcer  si  l'organisme  la  tolere.  II  faut  tenir 
compte  de  cette  reaction  de  Torganismc  etcraindre  d'autres  phenomenes 
dc  quinisme  que  les  bourdon nements  d'oreille  et  les  douleurs  d'estomac» 
Pour  tout  cet  expose,  I'auteur  se  sort  de  travaux  anterieurs  et  des  siens 
propres. 

Dans  une  seconde  partie,  il  rapporte  qu'il  recherche,  avec  la  collabora- 
tion de  Grosser,  si  l'etude  du  sort  de  la  quinine  dans  I'organisme  humain 
peutservira  l'etablisscment  des  regies  du  traitement  quinique ;  ici  encore, 
on  manque  de  bases  suffisantes.  L'auteur  expose  les  donn6es  numeriques 
relatives  a  l'elimination  de  la  quinine  par  Purine.  D'autrc  part,  il  ressort 
de  ses  experiences  que  la  portion  de  quinine  ingeree  qui  ne  passe  pas 
dans  les  urines,  est  detruite  par  le  foie.  La  conclusion  qui  decoule  de  ce 
hit  est  que,  pour  obtcnir  une  absorption  complete  de  la  quinine,  il  faut  la 
donner  en  injection  intramusculaire,  non  sous-cutanee.  De  cette  facont 
1  absorption  est   independante  de  I'etat  de  vacuite    ou  de  plenitude  de 
l^stomac  et  subit  tres  faiblement   Taction   destructive  du  foie. 

Edm.  Sergent. 

Hscher.  —  Beobachtungen  Gber  Chininprophylaxe  bei  Malaria. 

Arch.  f.  Sch.  u.  Tropenhyg.,  t.  XL   1907,  pp.  548-55i . 

Dans  l'Afrique  occidentale  meridionalc  allcmande,44  blancs  recoivent, 
a  titre  proven tif,  pendant  la  saison  pluvieuse  1905-190O,  1  gramme  dc 
quinine,  1,  2  et  mime  3  fois  par  semaine.  Sur  ce  nombre,  3i  ont  des 
ac^s  (dont  5  anciens  infected).  Leurs  acces  sont  moins  graves  et  leur 
reaction  a  la  quinine  meilleure  que  chez  les  temoins.  K.  S. 

JH  F.  KOHLBRUGGE  (Utrecht).  -Chinintannat  bei  Malaria.  Arch. 

J- Sch.  u.   Tropenhyg.,  t.  XL  n°5>o,  1907,  pp.  048-050. 

hauteur  est  tout  a  fait  del'avis  de  Celli  sui1  ('indication  du  tannate  d(' 
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quinine  dans  ies  cas  d'intolerance  des  ma  lades  pour  les  sels  solubles  ou 
dans  les  cas  d'hemoglobinurie  quinique.  11  avait  publie  sur  ce  sujet  deja 
en  1899.  £.  S. 


Cuti-  et  Ophtalmo~r6actions 

ENGEL  et  BAUER  (Clinique  Dusseldorf).  —  Erfahrungen  mit  der  von 
Pirquet'schen  Tuberkulinreaktion   Berlin,  klin.  Woch.<  16  sept. 

i9°7i  PP-  1169-1171. 

Qu'il  y  ait  des  rapports  entre  la  tuberculose  et  la  cutireaction  de  v.  Pir- 
quet, cela  ne  fait  pas  de  doute  pour  les  auteurs ;  mais  ce  dont  ils  sent 
moins  certains,  e'est  que  la  reaction  positive  indique  necessairement  la 
tuberculose,  particulierement  chez  le  nourrisson. 

Ils  estiment  quo,  dans  des  cas  difficiles,  ou  le  diagnostic  est  douteux,  on 
saura  tirer  un  plus  grand  parti  de  P  inject  ion  de  tuberculine  que  de  la 
cutireaction.  Les  conclusions  des  auteurs  sont  hasees  sur  plus  de3oo  cas. 

B. 

Victor   BANDLER   et  K.   KREIB1CH  (Clin,  dcrmat     Univers.    allem. 

Prague).  —  Erfahrungen  flber  kutane  Tuberkuiinimpfungen  (Pir- 

qiiet)  bei  Erwachsenen  (Observations  sur  les  injections  cutanees  de 

tuberculine  [Pirquet]  chez  les  adultes).  Deutsche  mediz.  TVbcA.,  3  octo- 

bre  1907,  pp,  1629-1631. 

Comment  se  comportent  vis-a-vis  do  la  cutireaction  les  personnes 
atteintes  de  dermatoses  tuberculeuses  ?  Pour  le  savoir,  les  auteurs  ont 
pratique  la  reaction  de  Pirquet  sur  26  maladcs  atteints  de  lupus  et  d'au* 
tres  lesions  tuberculeuses  de  la  peau,  puis  sur  37  malades  ay  ant  des 
manifestations  cutanees  de  nature  non  tuberculeuse  (syphilis,  gonorrhee, 
psoriasis,  etc.). 

Sur  37  temoins,  i5  n'ont  presente  aucune  reaction  ;  chez  ies  22  autres, 
on  a  pu  constater  soil  une  reaction  faible  et  douteuse  (10  cas),  soit  une 
reaction  positive  assez  nctte  (12  cas),  avec  dc  la  rougeur  et  de  la  tume- 
faction sur  une  etendue  de  10-10  mm .  au  niveau  de  Tinjection. 

Sur  26  maladcs  atteints  de  tuberculose  cutanee,  22  ont  presente  une 
reaction  positive  des  plus  nettes  ;  les  l\  malades  qui  n'ont  pas  reagi  du 
tout,  etaient  porteurs  dc  tubercules  miliaires  de  la  peau  ;  ils  avaient,  du 
reste,  des  lesions  Vendues  du  cdte  des  poumons,  avec  de  la  fi&vre  et  un 
6tat  cachectique  prononce. 

Les  auteurs  decrivent  avec  beaucoup  de  details  les  modifications  histo- 
logiques  observees  a  la  suite  de  la  cuti-injection.  Bksredka. 

J.  LIGNIERES.  —  Sur  un  nouveau  mode  de  reaction  de  la  peau  & 
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la  tuberculine  et  son  utilisation  dans  ie  diagnostic  de  la  tuber- 

Clllose.  Bull.  Soc.  cenir.  med.  vH.<  1907,  p.  5i4. 

Si  apres  avoir  rase  la  peau  sur  une  petite  surface,  on  frictionne  la 
partie  ainsi  preparee  a  Paide  d'un  tampon  d'ouate  impregfne  de  tubercu- 
line ou  de  bacilles  morts,  on  ne  provoque  chez  I'animal  sain  aucun  phe- 
nomene  inflammatoire.  Chez  le  tubcrculeux,  au  contraire,  cette  operation 
determine  un  rede  me  plus  011  moins  abondant,  de  la  rougvur  et  dela  sen* 
sibilite  de  la  peau  ;  c'est  le  premier  stade.  Le  plus  souvent,  une  Eruption 
apparait  sur  la  region  oedematiee,  un  leg*er  suintement  donne  naissance 
a  des  croutes  plus  ou  moins  cpaisses,  quelquefois  reduites  a  une  fine 
poussiere  blanchAtre  ;  c'est  le  deuxieme  stade.  Enfin,  1'oedeme  s'affaisse 
lentement,  les  croutes  se  detachent  en  squames  ;  c'est  le  troisieme  stade 
de  la  reaction  cutanee  specifique.  Chez  quelquos  animaux,  il  se  forme 
une  plaque  verruqueuse  qui  persiste  pendant  des  mois. 

L.  pense  qu'il  convient  de  donner  le  nom  de  cuti-reaction  a  cette 
epreuve  par  simple  friction  et  de  reserver  a  la  methode  par  scarifications 
de  von  Pirquet  le  nom  de  der mo  -reaction  J.  Bridre. 

J.  L1GNIERES.  —  Le  diagnostic  de  la  tuberculose  des  animaux, 
notamment  des  bovld6s,  par  I'emploi  simuitan6  de  I'ophtalmo-  et 
de  la  cuti-dermo-r6actlon.  Bull.  Soc.  centr.  med.  vH.%  1907, 
p.  517. 

U  est  bon  d  employer  dans  ces  differentes  epreuves  la  tuberculine  brute 
ordinaire,  ou  m£me  une  tuberculine  plus  concentree.  L  op htal mo-reac- 
tion apparaft  tres  vite,  mais  le  larmoiement,  le  g-onflement  des  paupieres 
fct  la  congestion  de  la  conjonctive  ne  sufHsent  pas  pour  faire  considerer 
I'fcpreuve  com  me  positive  ;  pour  qu'elle  soit  declaree  telle,  la  presence  de 
pus  est  necessaire. 

L'emploi  simultane  de  l'ophtalmo-reaction  (O.-R.)  et  de  la  cuti-dermo* 
reaction  (C.-D.-R  )  offre  des  avantages  pratiques  :  la  premiere  de  ces 
Epreuves  est  tres  rapide  et  tres  sensible  ;  la  seconde,  plus  lente,  dure  plus 
lon^temps  ;  les  deux  reactions  se  contrdlent  et  se  completent.  Si  TO.-R. 
Wuleest  positive,  Tanimal  est  suspect ;  il   faut  recommencer  la  G.-D.-R. 

Afin  d'empgeher  la  fraude  qui  consiste  a  laver  la  peau  pour  enlever  la 
tuberculine,  L.  se  sert  de  tuberculine  renfennant  des  bacilles  tuberculeux 
morts;  on  doit  retrouver  ces  bacilles  sur  la  peau  eprouvee. 

L'O.-C.-D.-R.  a  donne  des  resultats  positifs  chez  des  animaux  tubercu- 
leux  qui  n'avaient  pas  repondu  a  Tinjection  sous-cutande  de  tuberculine. 

J.  Bridre. 

yAXDEKHEYDEN.  —  La  cuti-r6action  et  l'ophtalmo-r6action  £  la 

tuberculine  Chez  la  b6te  bovine.  Ann.  med.  vet.  (Belg-iquc),  novem- 

^1907,  pp.  611-616. 

'•utilise  une  tuberculine  preparee  par  le  Prof.  Heymans,  de  Gand,  et 
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line  tubcrculinc  speciaie  (?)  preparee  par  Poels,  de  l'lnstitut  serotherapi- 
quc  de  Rotterdam. 

V.  recherche  tout  d'abord  les  phenomenes  consecutifs  a  la  scarification 
de  la  pcau  dans  les  conditions  normales,  sans  intervention  de  tuberculine 
(ni  sensibilit6,  ni  engorgement,  aprcs  3-4  jours  il  est  difficile  de  rctrouver 
Tendroit  precis  de  Popcration), 

Dans  unc  scconde  serie  d'experiences,  V.  determine  Taction  de  la  tuber- 
culine sur  les  animaux  indemnes  de  tubcrculosc.  Les  phenomenes  se 
passcnt  commc  avee  les  scarifications  simples,  avec  cette  difference  que 
les  bords  de  la  plaic  sont  le  plus  souvent  un  peu  plus  saillants. 

Commc  procede  de  diagnostic  chcz  les  animaux  tuberculeux.  V.  n'a  pas 
obtenu  de  bons  resultats.  Vingt-dcux  animaux  qui  reagissaient  a  la  tuber- 
culine (sauf  deux)  n'ont  presente  aucune  modification  de  la  region  solli- 
cit6c  par  la  cuti-reaction.  V.  conclut  que  si  la  cuti-reaction  existe,  elle  n'a 
aucune  valcur  pratique  pour  assurer  le  diagnostic  de  la  tuberculose  des 
bovides. 

Mdmes  conclusions  pour  l'ophtalmo-reaction  (onze  animaux  en  expe- 
rience). L.  Panissbt. 

I.  P.  NOBECOURT  et  Ch.  MANTOUX.  —  Ophtalmo  et  cuti-r6ac- 
tion  dans  la  tuberculose  experimental  du  lapin. 

II.  Fernand  ARLOING.  —  Reaction  cutanee  &  la  tuberculine  dans 
la  tuberculose  experimental  du  veau  et  du  chien. 

C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIII.  pp.  382,  489,  26  octobre  et  23  novem- 
bre  1907. 

I.  Chez  i5  lapins  inocules  de  bac.  tub.  humains  par  diffe rentes  voies 
(sous  la  peau,  pe>itoine,  veine,  dans  Testomac  par  sonde),  la  cuti-reaction, 
pratiquec  a  la  face,  interne  de  1'oreille,  a  toujours  ete  negative. 
L'ophtalmo  -reaction  a  ete  positive  7  fois  : 

4  fois,  chez  2  lapins  sur  3  inoc.  sous  la  peau 

2         —         2         —  3     —     dans  le  peritoine 

1         —         1         —         G    —    dans  les  veines, 

d'unc  fa <;on  tres  inconstante,  sans  que  Ton  puisse  indiquer  aucune  Ioi,  si 
ce  nYst  que  les  reactions  positives  ont  ete  peut-Gtre  rencontrees  avec  les 
lesions  les  moins  graves,  et  n'ont  jamais  ete  precoces  (le  i9e  jour  de  l'in- 
fection  tuberculeuse  au  plus  tdt). 

II.  Dans  unc  serie  d'experiences  sur  des  chiens  et  des  veaux  tubercu- 
loses (bacilles  humains  homogencs,  bacilles  bovins),  la  cuti-reaction  a 
fait  defaut,  sauf  une  fois,  alors  que  1'inoculation  sous-cutanee  avait  deter- 
mine unc  reaction  nette.  E.  Burnet. 

J.  LEMAIRK.  —  Note  sur  quelques  points  particuliers  de  la  cuti- 
reaction  A  la  tuberculine.  —  La  tuberculin-test  de  Calmette  et 
la  tuberculine  de  l'lnstitut  Pasteur  employees  pour  ^oculo- 
reaction. La  cuti-reaction  A  la  tuberculine  dans  la  tuberculose  A 
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marche  rapide.  Remarquessur  deux  cas  de  cuti-r6action.  C.  R, 

Soc.  Biologie,  t.  LX1II,  pp.  299  et  33o,  12  et  19  octobre  1907. 

Une  injection  sous-cutance  de  tubcrculinc  (0,2  mgr.)  reveille  une  cuti- 
ou  oculo-reaction  anterieures.  Si,  apres  cette  inoculation  sous-cutanec,  on 
recommence  la  cuti  ou  oculo-reaction,  cette  sccon  Je  epreuve,  oculairc  ou 
cutanee,  est  generalement  plus  intense  que  la  premiere  et  pcut  fitrc 
accompagnee  d'une  forte  reaction  thcrmique.  L'iuoculalion  sous-cutanec 
de  0,2  mgr.  n'a  pas  cmpfiche,  dans  nomhrc  de  cas,  1'oculo-rcaction  (faito 
simultnncment)  d'Gtre  positive  (observations  contraircs  de  Vallee  chez  lcs 
bovide's). 

Chez  un  sujet  atteint  de  tubcrculosc  a.  marche  rapide,  1'oculo-rcaction, 
pratiquee  deux  fois,  fut  negative  la  scrondc  fois  ;  la  cuti-reaction  fut 
beaucoup  plus  faible  la  scconde  lois.  —  Observation  de  deux  cuti-reac-» 
tions  positives  (les  autres  modes  ayant  echoue)  chez  des  sujets  jcunes, 
dont  Tun  ne  presenta  les  premieres  lesions  cliniqucs  que  80  jours  apres 
cette  epreuve.  Et.  H. 

A.  CALMETTE,  M.  BRETON  et  G.  PETIT.  -  Etude  exp6rimentale 
de  I'ophtaimo-rtactlon  d   ia  tuberculine.  C.  R.  Soc.  Biologie, 

t.  LXIII,  p.  296,  12  octobre  1907. 

Des  lapins  (indemnes  de  tubcrculosc)  qui  ont  recu  dans  la  veinc  de 
l'oreille  de  faibles  doses  de  tuberculine  (2  mgr.,  1/2  et  1  centigr.  de 
tuberculine  precipitee  et  redissoute)  presentent  l'ophta) mo-reaction  a  par- 
tirdc  la  troisieme  heure,  et  cessent  de  la  donner  le  troisieme  jour.  La 
Nation  est  negative  chez  les  lapins  qui  regoivent  une  dose  forte  (10  k 
20  centigr.).  La  reaction  est  positive  apres  ingestion  de  tuberculine 
(1-10 centigr.  en  une  fois).  Chez  des  lapins  tuberculises  (inoc.  intravei- 
neuse  de  bac.  bovins),  Tophtalmo-reaction  est  possible  des  le  troisieme 
jour,  cesse  a  parti r  du  i5e-i8ejour.  Gomme  Slatineano  et  Gudrin,  les 
auteurs  ont  constate  le  revcil  de  la  reaction  conjonctivale  chez  lcs  sujets, 
sains  ou  tuberculeux,  sous  l'influcnce  d'une  injection  sous-cutance  do 
^berculine.  E.  B. 

1RR  et  CLAUDE.  —  Valeur  diagnostlque  de  I'ophtalmo-rGaction 

6n   mature   de    tuberculose.   Bull.    Soc.   centr.  med.  vet.,   1907, 

p.  525. 

Stir  57  bovins  sou  mis  a  Tophtalmo-reaction,  17  ont  reagi  ;  l'injcction 
sous-cutanee  de  tuberculine  donne  chez  ces  animaux  une  reaction  nette. 
P&rmi  les  l\o  bovins  chez  lesquels  l'ophtalmo-reaction  a  etc  negative, 
,0$ont  soumis  a  T^preuve  sous-cutanee  ;  il  s'en  trouve  4  qui  fournissent 
Ul>e  reaction  de  plus  de  deux  degres.  Les  auteurs  conclucnt  de  ces  faits 
<pfe les  animaux  qui  presentent  la  reaction  oculaire  sont  tous  tubercu-» 
'eux,  mais  que  le  defaut  de  reaction  oculaire  n'impliquc  pas  Tabsencc  de 
lesions  tuherculeuses.  J.  BamRE. 


; 
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A.  WOLFF-EISNER  et  Fr   TEICHMANN  (Labor.  bacter.  hopit.  Fried- 

richshain).  — Die  prognostische  Bedeutung  der conjunctivalen  und 

CUtanenTuberklllinreaktion  (De  la  valeur  pronostique  de  la  reaction 

cutanee  et  conjonctivale).     Berlin,    klin.     Woch.,    i3   janv.     1908,  ' 

pp.  65-70. 

Si  1'on  etudie  de  pr&s  la  reaction  a  la  tuberculine,  on  constate  qu'elle 
offre  certains  caracteres  tres  utiles  ail  point  de  Vue  pronostique  ;  telle  est 
la  these  que  les  auteurs  soutiennent  avec  un  grand  renfort  de  courbes  et 
de  schemas. 

A  la  suite  de  la  cut i-  react ion,  il  apparaft?comme  on  le  sait,  des  papules; 
celles-ci  sont  constitutes  par  une  zone  infiltree  et  une  zone  de  rougcur  ; 
Tune  et  l'autrc  sont  mcsure'cs  par  les  auteurs  toutes  les  deux  heures  et 
Ieurs  longueurs  sont  portees  surTaxe  des  coordonnees,l'axe  des  abscisses 
representant  le  temps. 

La  reaction  qui  est  cons6cutive  a  Yophtalmo-reaction  est  plus  difficile 
a  preciser;  les  auteurs  se  contentent  de  distinguer  quatre  degre's  qu'ils 
designent  ainsi  :  traces  d'injection,  simple  rougeur,  tumefaction  follicu- 
laire,  enfin  exsudation  fibrineuse  ou  purulente. 

Suivant  l'intensite  de  la  reaction,  W.  et  T.  etablissent  trois  types  qui 
se  traduisent  par  trois  courbes  differentes. 

Type  I  :  la  reaction  est  vive ;  elle  s'etahlit  4-6  heures  apres  liniection  et 
atteint  le  maximum  20-24  h.  apres  :  la  reaction  s'attcnue  le  3e  ou  fe  4e  jour, 
uis  laisse  une  tache  pispnentee  qui  persiste  pendant  2  ou  3  semaines  ;  e'est 
a  reaction  que  Ton  observe  chez  la  plupart  des  tuberculeux  au  debut  de  la 
maladie,  ainsi  que  chez  les  tuberculeux  du  premier  et  du  deuxieme  degre 
dans  les  cas  011  revolution  de  la  maladie  est  favorable. 

.  Type  II  :  la  reaction  est  faible,  elle  dure  peu  de  temps  et  est  de  faible  inten- 
sity ;  elle  commence  6  h.  apres  l'injection.  atteint  le  maximum  au  bout  de 
10  h  ,  puis  disparalt  assez  rapidement.  au  plus  tard  au  deuxieme  jour,  sans 
laisscr  aucune  trace  ;  e'est  de  cette  fa  yon  que  la  culi  reaction  se  presente  au 
troisieme  degre  de  la  tuberculose  ou  bien  au  premier  et  au  deuxieme  degres 
dans  les  cas  defavorables. 

Type  III  :  la  reaction  est  tardive  et  durable  ;  elle  commence  comme  les 
autres,  e'est  a-dire  0  h.  apres  1'inoculalinn,  mais  atteint  tres  lentement  le 
maximum,  a  la  fin  du  deuxieme  jour  ou  menie  plus  tard  ;  on  voit  parfois 
des  papules  persistcr  pendant  trois  semaines  ;  ce  genre  de  cuti  reaction  est 
propre  aux  malades  qui  ne  manifestent  pas  de  symptomes  de  tuberculose 
active. 

D'apres  W.  et  T.,  lorsquo  la  reaction  est  tr£s  forte  (type  I)  dans  la 
tuberculose  au  debut,  le  pronostic  est  benin,  une  reaction  faible  ou  nulle 
estl'indice  d'une  evolution  peu  favorable  de  la  tuberculose  ;  une  reaction 
forte  dans  les  cas  avanees  indique  une  tendance  a  la  g"u6rison. 

Une  grande  partie  du  memoire  est  consacree  a  des  considerations  theo- 
riques  dans  lesquelles  il  serait  difficile  d'entrer  ici.  Besredka. 

Leon  PETIT  (Lille).—  Le  diagnostic  de  la  tuberculose  par  Pophtalmo- 
rgaction.  Etude  clinique  et  exp6rimentale.  These  Fac.  med.  de 

Lille,  1907,  Masson,  ed. 
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On  trouve  dans  cette  these,  inspiree  par  Calmette,  un  historiquo  de  la 
question  ;  la  technique  de  rophtalmo-rtfaction  ;  un  riche  recueil  d'ap- 
plications  cliniques  (tant  medicales  que  chirurgpicales)  dues  a  divers 
observateurs  ;  un  chapitre  sur  I'ophtalmo-reaction  en  oculistique  ;  des 
tableaux  siatistiques  rcsumanttoutes  ces  donnees  ;  une  etude  comparative 
des  ditte  rentes  reactions  a  la  tuberculine  ;  des  conclusions  sur  le  rdie  de 
I'ophtalmo-reaction  dans  la  lutte  sociale  contre  la  tuberculose.       E.  B. 

J.  SABRAZKS  et  R.  DUPERIE.  -  Contribution   &   l'6tude  de  ia 
valeur  diagnostique  de  I'ophtalmo-reaction  A   la    tuberculine. 

Gaz.  hebd.  des  Sc.  mid.  de  Bordeaux,  21  juillet  1907. 

A  noter  I'absence  de  reaction  ehez  une  ancienne  tuberculeuse  guerie  et 
chez  deux  rhumatisants  chroniques  (type  deformant). 

La  partie  origin  ale  de  ce  travail  est  la  cytologic  de  Vexsudat,  qui 
o'avait  pas  encore  ete  etudiee. 

La  conjonctive.  r&ig'it  par  un  exsudat  muco-  et  non  fibri  no -purulent, 
avec  polvnucleose  neutrophile  intense.  Les  leucocytes  polvnucle^s  de 
la  secretion  conjonctivale,  suscitee  par  le  tuberculin  -test  de  Calmette 
au  1.10,  sont  pour  Ia  plupart  bien  conserves,  quelques-uns  vacuolis^s  ou 
eo  dej.reiie>escence  graisseuse,  un  bpn  nombre  iodophiles.  Quelques  cel- 
lules epitheliales  alterees  leur  sont  associees,  ainsi  que  de  rares  elements 
lymphocvtiques  et  grands  mononuelees,  avec  ou  sans  vacuoles,  quelques 
hematics,  exceptiounellement  des  eosinophils  isole\s  ;  pas  de  mastzellen. 
Mals^re  I'intensite  de  la  polynucleose  et  le  caractere  purulent  de  I'exsudat, 
on  ne  rencontre  pas  de  microbes  (ou  parfois  de  rarissimes  baton  nets  du 
typepseudo-diphteritique).  II  s'agit  done  la  d'unc  conjonctivite  toxique. 

S. 

H.  DUFOUR  (Paris).  —  Deux  cents  cas  d'oculo-rtactlon  &  la  tuber- 
culine Chez  les  enfantS.  Bull.    Soc.    mSd.    hdpit.    Paris,    seance 
2a  nov.   1907. 
L'examen  de  200  enfants  soumis  a  l'instillation  de  tuberculine  dans 

lVil,  a  amene*  l'auteur  a  conclure  :  «  i°  qu'une  absence  d'oculo-re'action 

loisd'une  premiere  cpreuve  n'implique  pas  une  absence  de  tuberculose 

chez  le  sujet  en  experience ; 
20  Qu'il  n'est  pas  demontre   qu'une   reaction  positive  obtenue  a,  une 

deuxirme  ou  troisieme  epreuve,  dans  un  delai  de  quinze  jours  a  un  mois, 

doive  infirmer  le  resultat  negatif  obtenu  a  la  premiere  epreuve  ». 
L'autcur  estime  que,  dans  des  cas  de  diagnostic  difficile,  TinlerprcHa* 

turn  de  l'oculo-re'aclion  est  entouree  de  grandes  diffi cuke's.  B. 

Osmund  GOHN  (Hdpit.  munic.  Urban,  Berlin).  —  Ueber  die  Ophtal- 

fooreaktlon  auf  Tuberkuiin.  Berlin,  klin.  Woch.,  25  nov.  1907, 

Pp.  i5o7-i5io. 


L 
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Sur  3io  personnes  soumises  a  l'ophtalmoreaction,  il  s'est  trouve 
86  tuberculeux,  192  non  tuberculeux  et  32  dont  le  diagnostic  etait  dou- 
teux.  Par  mi  les  non  tuberculeux,  5  0/0  seulement  ont  reagi  a  la  tubercu- 
line, ct  encore  l'autcur  est  dispose  a  admettre  chez  ces  personnes  une 
tubcrculose  latcntc,  qui  aurait  echappe  au  diagnostic. 

Ce  qui  est  surtout  surpreuant,  e'est  la  frequence  relative  de  la  reaction 
positive  chez  les  typhiques.  Ainsi,  sur  12  cas  de  fievre  typhoYde  (l'autcur 
fait  cntrer  dans  sa  statistique  aussi  le  cas  d'Eppcnstein),  l'ophtalmoreac- 
tion  a  la  tuberculine  fut  trouvee  positive  8  fois,  ce  qui  represente  une 
proportion  de  60  2/3  0/0 

Dans  les  cas  de  luberculose  pas  tres  avancee,  l'ophtalmoreaction  fait 
rarement  defaut  (3  fois  sur  4'  cas);  par  contre,  chez  les  malades  au 
3e  degre,  dans  la  moitie  des  cas  (5o  0/0),  les  res ul tats  sont  negatifs;  le 
mfime  phenomene  s'observe,  du  reste,  lors  des  injections  sous-cutanees 
de  tuberculine. 

Lorsqu'on  injecte  de  la  tuberculine  sous  la  peau  a  une  personne,  tuber- 
culeuse  ou  non,  qui  avait  ete  eprouvee  la  veille  dans  lVeil,  on  constate, 
dans  la  plupart  des  cas..  une  reaction  oculaire  tres  manifeste ;  celle-ci  fut 
constatee  aussi  bien  chez  les  personnes  qui  avaient  anterieurement  reagi 
a  rophtalmoreaction  que  chez  eel  les  qui  n'avaient  pas  reagi. 

Chose  curicuse,  chez  les  non  tuberculeux,  l'ceil  qui  n'a  pas  6te  touche 
ne  montre  dans  ces  cas  jamais  de  reaction,  alors  que  chez  les  tuberculeux 
l'hypersensibilite  s'etend  aussi  c^  l'autre  ceil ;  Tauteur  pense  que  cette 
difference  dans  le  mode  de  reagi r  des  tuberculeux  et  des  non  tuberculeux 
pourrait  servir  au  diagnostic. 

De  rensemble  de  ses  recherches,  Cconclut  que  lorsque  rophalmoreac- 
tion  est  positive  avec  une  solution  de  tuberculine  a  1  0/0,  on  est  a  peu 
pros  certain  que  Ton  a  affaire  a  un  cas  de  tuberculose ;  dans  le  cas  negatif, 
on  n'est  pas  autorisc  a  conclure  a  l'ahsence  de  toute  lesion  tuberculeuse, 
attendu  que  les  tuberculeux  tres  a  van  ces  peuvent  ne  pas  reagir  dans5o  0/0 
des  cas.  Besredka. 

£0.  SCHENCK  (Francfort).  -  Ueber  die  diagnostische  Bedeutung  der 
Conjunctivalreaktion  bei  Tuberkulose  (Ophtaimoreaktion)  (De  la 

valcur  diagnostique  de  Fophtalmo-reaction).  Deutsche  mediz.  Woch., 

9  janv.  1908,  pp.  02-56. 

Cent  personnes  onte*te  soumises  a  I'ophtal  mo-reaction;  dans  ce  n ombre, 
il  y  avait  8  tuberculeux  averes,  qui  ont  donne  tous  le  resultat  positif 
(100  0/0)  ;  sur  29  malades  chez  lesquels  le  diagnostic  etait  douteux, 
I'ophtalmo-reaction  a  ete  positive  dans  48, 3o  0/0  des  cas  ;  enfin,  parmi 
les  (>3  personnes  qui  n'etaient  pas  tuberculeuses,  la  reaction  a  6te  trouvee 
cependant  positive  chez  9  malades  (2  rhumatismes  articulaires,  1  exysi- 
pele,  1  erytheme  noueux.  1  angine  folliculaire,  2  hysteries,  1  dysmenor- 
r£e,  1  tvphoVde). 


i 
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Dans  ud  travail  anterieur  fait  en  collaboration  avec  Seiffert,  l'auteur  a 
remarque  deja  la  frequence  relative  de  I'ophlalmo  reaction  chez  les  rhu- 
matisants  ;  ainsi,  sur  6  cas,elle  a  ete  positive  4  fois ;  avec  les  observations 
nouvelles,  cela  fait  7  reactions  positives  sur  12  cas  de  polyarthrite,  dont 
aucun  cependant  n'^tait  suspect  de  tuberculose. 

D'apres^cA.,  les  resultats  fournis  par  I'ophtalmo-reaction  concordent, 
dans  la  grande  majorite  des  cas,  avec  ceux  obfenus  apres  Tinjection  sous- 
catan^e  de  tuberculine  ;  I'ophtalmo-reaction  aurait  cependant  l'avantage 
de  pouvoir  fttre  employee  m&me  chez  les  f£bricitants.  B. 

Fritz  LEVY  (Berlin).  —  Ueber  die conjunctivale  Tuberkulinreaktion. 

Deutsche  mediz.  Woch.,  16  janv.  1908,  pp.  94-97* 

1.  Sur  4 1    tuberculeux,  35    ont   donne   l'ophtal mo-reaction    positive 
[85  0/0). 

2.  Sur  54  douteux,  resultat  positif  dans  32  cas  (60  0/0). 

3.  Sur  235  non  tuberculeux,  reaction  positive  dans  6  cas  (2,5  0/0). 

B. 

1.  J.  LfiPINE  et  R.  CHARPENEL.  —  Nouvelles  recherches  sur 

I'ophtalmo-reaction  chez  les  ali6n£s. 
J.  LEPINE.  —  0phtalmo-r6actlon  en  psychidtrie  ;   variations  et 

anomalies. 
H.  G.  RAVIART.  -  Ophtalmo-r6actlon  en  psychiatrie. 

C.R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIII,  pp.  3oo,  33i  et  5o6,  12  et  19  octobre  et 

23  novembre  1907. 

1.  Resultats  de  48  observations  chez  des  alienes  (v.  ce  Bull.,  t.  V, 
P  865).  La  tuberculose  est  frequente  chez  les  sujets  auxqucls  on  applique 
k diagnostic  de  «  demence  pr6coce  ».  L'intensite  de  la  r6action  est  tres 
variable  :  jamais  les  auteurs  ne  Tout  vue  aller  jusqu'a  la  production  de 
muco-pus,  avec  photophobic  et  chemosis.  La  reaction  chez  jo  malades  a 
W  provoquee  a  diverses  reprises  :  dans  3  cas,  elle  est  devenue  plus 
intense  a  mesure  que  I'cHat  general  des  sujets  s'amtfliorait.  Un  malade 
avait  de  la  ficvre,  des  phenomenes  meninges,  une  large  escarrc  sacree  : 
"nereagit  pas.  Apres  la  cicatrisation  de  Tcscarre  et  le  reievementdel!etat 
P^Tsique  et  mental,  la  reaction  fut  positive.  —  Chez  deux  paralytiques 
$eneraux,  sujets  a  des  poussdes  congestivcs  avec  ictus,  {'instillation  de 
tab.  dans  un  oeil  provoqua  une  vive  reaction  vaso-dilatatrice  dans  les 
deux  yeux  :  les  auteurs  ont  considere  le  cas  comme  negatif. 

11-  Statistiques  interessantes  sur  623  adultes  et  66  enfants  de  I'asile 
"Armentieres.  Proportion  des  ophtalmo-reactions  positives  :  chez  les 
adultes,  43  0/0  ;  chez  les  enfants,  64  0/0  ;  frequence  d'aulant  plus  grande 

*lu*  les  sujets  sont  depuis  plus  longtcmps    a  I'asile  :  74  0/0  chez  les 

^toents  vesaniques,  64  0/0  chez  les  idiots,  60  o  o  chez  les  dements  pre- 

c,>(*s(|&  difficulte  qu'on  a  a  les  alimenlcr  expose- t-elle  specialement  ces 


—    210    — 

derniers  a  la  contamination  dans  1'asile  ?).  Parmi  les  eufants,  c'est  chez 
lea  idiots  que  la  proportion  de  tuberculeux  est  la  plus  forte  (28  sur  38). 

Et.  Burnet. 

Erasmo  do  AM  ARAL  et  Ulysses  PARANHOS.  —  L'ophtalmo- reac- 
tion par  la  tuberculin?  dans  la  I6pre.  Soc.  de  medecine  de  S.  Paulo 
(Br^sil),  i4  decern b re  1907. 

Les  auteurs  ont  fait  ['experience  dc  rophtalmo-reaction  par  la  tuber- 
culine  sur  vingt  lepreux,  appartcnant,  presque  tous,  a  la  leproserie  de 
Guapyra. 

On  a  fait  usage  de  la  tuberculine  s6che  preparee  par  l'lnstitut  Pasteur 
de  S.  Paulo  ;  a  chaque  tube,  on  ajoute  six  goutles  d'eau  sterilisee  ;  on 
obtient  ainsi  une  solution  a  1/100,  de  laquelle  on  instille  une  goutle  dans 
un  ceil  de  chaque  malade. 

La  reaction  a  ete  negative*  dans  dix-sept  cas  de  lepre  :  dix  de  forme 
tuberculeuse,  cinq  de  forme  nerveuse  et  deux  de  forme  mixte. 

La  reaction  positive  a  ete  enregistrec  dans  trois  cas.  Les  cas.  negatifs 
etaient  de  lepre,  exempte  de  tuberculose  par  l'examen  clinique  et  bacte- 
riologique,  tandis  que  les  trois  positifs  avaient  deja  donne*  anterieure- 
ment,  deux  le  diagnostic  de  tuberculose  pulmonaire  et  le  troisieme  de 
tuberculose  articulaire. 

De  ces  fails,  les  auteurs  coucluent,  d'accord  avec  C.  Nicolle  et  Uriarte 
(v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  869),  que  les  lepreux  ne  reagisscnt  a  la  tubercu- 
line,  employee  dans  Pophtalmo-reaction,  que  lorsqu'il  y  a  concomitance 
d'une  infection  tuberculeuse.  U.  P. 

A.  PUTZEYS  et  T.  STlEXNON.  -  La  cuti-r6action  et  I'ophtalmo- 

r6action  A  la  maM6ine.  Ann.  med.  vet.  (Belgique),  novembre  1907, 

pp.  616-619. 

La  malleine  determinant  des  efTets  locaux  beaucoup  plus  eleves  que  la 
tuberculine,/5.  et  S.  ont  pense  que  lesanimaux  morveux  reagiraient  d'une 
facon  intense  a  l'instillatton  dans  l'oeil  ou  a  l'inoculation  intra-dermique 
de  malleine. 

P.  et  S.  operent  sur  six  chevaux  deceles  par  la  malleine.  huit  jours 
auparavant  et  re  conn  us  morveux  a  Pautopsie  par  la  suite.  A  chacun  des 
six  chevaux  on  instille  une  gouttc  de  malleine  dans  Tceil,  sur  quatre 
d'entre  eux  on  pratique  la  cuti-reactiou. 

Trois  sujets  presentent  une  oculo-reaction  tres  legere,  les  trois  autres 
sont  indemnes.  Sur  quatre  chevaux  soumis  a  la  cuti-reaction,chez  un  seul 
les  scarifications  sont  lesrerement  oedematises  et  sensibles. 

Les  auteurs  se  croient  autorises  a  conelure  que  la  cuti-reaction  et 
Pophtalmo-reaction  a  la  malleine  ne  donnent  pas  de  resultats  assez  nets 
ni  assez  constants  poureonstituer  une  methode  pratique  de  diagnostic  de 
la  morve  die/  le  cheval.  L.  Paxisset. 
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WLADIMIROFF  (Saint-Petersboar^).  —  0phtalmo-r6action  dans  la 

morve.  Berlin,  tierdrtz.  Woch.,  16  jauvier  1908,  pp.  5o-52. 
K.  Choromansky  (Arch.  f.  Veiarindrioiss.,  1907,  n°  9. en  russe)aurait 
ete  le  premier  qui  eilt  public  un  travail  sur  l'application  do  rophtalmo- 
reaction  au   diagnostic  de  la   morvc.  II  concluait  que  les  chevaux  qui 
reag-issent  a  ['inoculation  sous-cutanee  de  malleine,  donnent  une  reaction 
si  Ton  introduit  une  petite  quantite  de  malleine  dans  leur  sac  conjoncti- 
val.  I/importance  pratique  du  nouveau  procede  echappea  cetexperimen- 
tateor,  qui  ne  voit  la  qu'une  methode  de  diagnostic  complementaire  ou 
pouvant  el  re  utilisee  dans  les  cas  ou  la  malleination  nc  peut  pas  6tre  pra- 
tiquee.   Les  observations  de  Choromansky  concernent  i5  chevaux  mor- 
veux  et  37  chevaux  sains.  \V.  apporte   39  observations  nouvelles.    Les 
experiences  ont  ete  poursuivies  avec   1'assistant   VV.  N.  Matwel'eff.  Les 
auteurs  deposent  sur  la  conjonctive  1.10  cc.  de  malleine  non  diluee  (1). 
La   premiere  serie  comprenait    18  chevaux.    i4   etaient  utilises  pour 
Vobtention  de  divers  serums,  tous  avaicnt  ete  malleines  plusieurs  fois 
sans  reaction,  deux  chevaux  n'avaient  pas  encore  etc  soumis  a  l'6prcuve 
de  la  malleine:  enfin,  des  deux  a  litres  animaux,  Tun  reag-issait  a  la  mal- 
leiue  depuis  2  ans  1/2,  I'autre  depuis  6  ans,  sans  avoir  jamais  pre  sen  te 
tucun  signe  de  la  maladie.  L'ophtalmo-reaction  n'a  provoque  aucune 
modification  chez   i5  animaux;  chez  un   seul   le  res  u  I  tat  a  ete  douteux 
(iufiltration  de  la  conjonctive,  sans  rougcur,  ni  larmoicment) ;  les  deux 
morveux  ont  presente  une  reaction  tres  nette. 

Dans  uoe  autre  serie,  21  chevaux  d'un  regiment  de  cavalerie  ont  et^ 
grooves :  7  avaient  reagi  une  semaine  plus  tdt  a  la  malleine ;  chez  un 
•tttre,  la  malleination  avait  ete  pratiquee  le  jour  in 6 me  et  il  s'etait  mani- 
festo? une  reaction  thermique ;  5  chevaux  n'avaient  pas  reagj  ante- 
neurement  et  5  a u tres  n'avaient  pas  ete  malleines,  mais  provenaient 
duo  milieu  indemne.  L'instillation  de  malleine  dans  Tceil  a  donn6  des 
rcsultats  superposables  a  ceux  de  la  malleination  anterieure.  La  reaction 
°«iUire  est  surtout  intense  le  second  jour.  Le  cheval  qui  avait  de  la  fi^vre 
*acoors  de  la  malleination  n'a  pas  donne  l'ophtalmo-reaction,  la  courbe 
thermique  if  eta  it  pas  caractcristique  et  la  reaction  locale  faisait  defaut. 
"ne  oouvelle  malleination,  pratiquee  ulterieurement,  a  montre  que 
lophtalmo-reaetion  n 'eta it  pas  en  defaut,  le  cheval  n'etait  pas  morveux. 
W.  fait  remarquer  que  l'ophtalmo-reaction  prut  (Hre  positive  chez  des 
tbwaux  qui  ont  cesse  de  reagir  d'une  facon  typiqu'c  a  la  malleination 
**s-cutanee  et  qui  peuvent  fctre  considered  comme  g-ucris.  Le  procede 
PWrtneanmoins  permettre  dans  un  eflfectif  nombreux  de  faire  rapidement 
*  depart  en trc  les  animaux  suspects  et  les  animaux  sains.  Les  indica- 
tions fournies  devront  <Ure  corrobor6es  par  la  malleination  sous-cutanee. 

L.  Panisset. 

^)  11  fiat  1  cc.  de  cette  malleine  poor  ('inoculation  sous-cutanee.  La  preparation 
d<  cttle  malleine  est  indiquee  par  Wladimiaoff,  Handbuch  der  Pathog.  Mikroorga- 
*****  de  Kollb  et  Wasskhmakn,  t.  IV, 
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Trait6s  ggneraux.  Technique. 

Etienne  BURNET.  —  La  Lutte  contre  les  Microbes,  i  vol.  in-18  jesus, 

de  3i8  pages.  Paris,  Armand  Colin,  broche"  3  fr.  5o. 

Cc  livrc  de  not  re  collaborates  contient  six  chapitres,  sur  le  Cancer 
(66  pp.),  la  Tuberculosc  (58  pp.)'  ^e  Tetanos,  la  Maladie  du  sommeil, 
les  Microbes  intestinaux,  la  Variole  et  la  Vaccine  ;  les  principaux  types 
de  maladies  infectieuscs.  en  particulier  ceux  qui  ont  ete  le  plus  a  i'ordre 
du  jour  pendant  ces  dcrniercs  annees,  sont  ainsi  passes  en  revue.  Bien 
qu'il  ait  etc  ecrit  pour  le  grand  public,  ce  livre  nc  sera  pas  lu  sans  interct 
par  lc  microbiolojristc  ;  car,  grace  a  unc  documentation  de  premiere 
main,  les  faits  v  sont  exposes  avec  precision  et  la  clarte  del'exposition  n'a 
pas  ete  obtenue  aux  depens  de  l'exactitude  scientifique. 

G.  PROG  A.  —Sur  I'emploi  de  milieux  bactdriens  st6rllis6s  pour 
ia  culture  des  anaerobies.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIU,  p.  620, 

7  dec.  1907. 

Les  anaerobies  poussent  dans  des  bouillons  de  culture  de  coli,  de 
typhiquc,  de  vibrion  cholerique,  sterilises  a  65-700.  Les  cultures  d 'anaero- 
bies sont  plus  abondantes  quand  on  verse  ces  bouillons  sterilises  (avec 
leurs  microbes  tues)  sur  de  la  gelose  inclinee  ou  sur  du  serum  de  Loffler. 
Le  milieu  peutfitre  aussi  de  la  gelatine  maintenue  liquide,  a  370. 

Cependant  tous  les  microbes  ne  conviennent  pas,  dans  ces  conditions, 
a  tous  les  anaerobies.  Le  b.  letanique  et  le  B.  botulinus  ne  poussent 
pas  dans  les  cultures  de  staphylocoque  dore  ni  de  pyocyanique,  alors 
qu'un  anaerobic  clavi forme,  isole  de  la  tcrre,  s'y  est  bien  developpe. 

E.  B. 

M.  COHENDY  (Inst.  Pasteur,  Paris).  —  Bouillon  Intestinal  pour  IM80- 

lement  et  l'6tude  des  anaerobies  stricts  et  facultatifs  de  I'intes- 

tln.  C.  R.  Soc.  Biol. ,  i4  deccmbre  1907,  p.  6/19. 

Les  milieux  preconises  par  l'auteur  sont  cssentiellement  prepares  avec 
un  melange  dune  auto-digestion  et  d'une  maceration  d'intestin  et  d'orga* 
nes  annexes  (chien,  pore,  etc.)  Les  anaerobies  stricts  aussi  bien  que  les 
anaerobies  facultatifs  donnent  des  colonics  apparentes  en  24  heures  a 
38°.  Excellents  resultats  avec  le  B.  bifidus  Tissier,  lc  B.  acidophilus 
Moro,  le  Streptococcus  Hirsch  et  Libman,  le  coli  et  le  B.  putrijicus 
Bienstockii.  E.  Brimont. 

l.  guillemot  et  H.  Szc/AWiNSKA.  —  R6I6  des  substances  r6dua- 
trices  dans  ia  culture  des  anaerobies  en  presence  de  Pair.  C.  X  - 

Soc.  Bfologie,  t.  LXIV.  icr  fevrier  1908,  p.  171. 
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Tarozzi  et  Wrzosek  ont  imagine  des  milieux  do  culture  particuliers  pour 
les  ana&robies.  II  etait  intercssant  de  determiner  Ics  causes  qui  permet- 
tent  aux  microbes,  jusqu'alors  isoles  et  cultives  a  l'abri  de  Toxygene, 
de  vivre  si  facilement  a  l*air  dans  ces  nouvcaux  milieux. 

Le  premier  problemequi  s?  prfoentait  a  1'csprit  devant  cette  nouvellc 
technique  Hail  de  verifier  si  la  culture  dans  les  milieux  de  Tarozzi -Wrzo- 
sek se  fait  vraiment  dans  des  conditions  aerobics.  Et  en  particulicr,  il 
etait  important  dc  voir  si  ces  milieux  ne  contenaicnt  pas  des  substances 
introduites  avee  les  tissus  et  capablcs  d'absorber  Toxyg-ene  par  reduction. 

Pour  r£soudre  ce  probleme,  nous  avons  eu  recours  au  leucodcrive  du 
bleu  de  methylene  comme  indicateur  d'oxy^rene  :  en  presence  d'unc  action 
red uct rice,  cette  matiere  colorante  passe  tres  facilement  a  Tctat  incolore. 

Le  leucoderivc*  ainsi  forme  donnc  a  nouvcau  la  coulcur  primitive  au 
contact  des  plus  minimes  traces  d'oxygrene.  Si  done  les  milieux  en  expe- 
rience contiennent  des  substances  reductrices,  et  par  consequent  re n fer- 
ment des  zones  privees  chimiqucment  d'oxyg^ne,  ils  devront  agir  sur  le 
bleu  dc  methylene  en  le  decolorant.  (Test  ce  que  Tcxpericnce  d^montre 
poor  les  milieux  de  Tarozzi  comme  pour  ceux  de  Wrzosek.  Done  les 
microbes  anaerobies  rencontrant  des  zones  d'anaerobiose  absolue  y  #er- 
merontsans  difficulty.  Ils  envahiront  ensuitc  le  reste  du  milieu,  grace  a 
leuractivite  re*ductrice  propre.  Ainsi  proteges  par  un  double  processus 
reducteur,  les  microbes  anaerobies  arrivent  a  se  repandre  dans  toute  la 
hauteur  de  la  masse  liquide,  donnant  ainsi  l'illusion  d'une  culture  aero- 
bic .  W.  S. 

Paul  GUENIOT.  —  Culture  directe  sur  placenta  humaln  des  micro- 
bes pathog&nes.  Conclusions  relatives  aux  Infections  placen- 
tal res.  C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LXIII,  2  nov.  1907,  p.  3o5 ;  7  d6c. 
p.  606 . 
Le  placenta  est  recueilli  dans  une  cuvette  sterilisec,  face  uterine  en 

Wt.  On  brille  la  surface  avee  une  large  plaque  mctallique  cbauffee. 

Puis,  on  d£coupe  s.te'rilement  des  morceaux  qu'on  introduit  dans   des 

▼asesstenles  (tubes  larges  de  preference  a  boitcs  de  Petri),  la  face  brui6e 

w  dessous. 
Plus  des  deux  tiers  des  fragments  recueillis  avee  soin  restent  intacts  et 

Qtilisables.  Ensemence's  avee  le  bacille  pyocyanique,  le  stapbylocoque 

fore,  la  bacteridie  cbarbonneuse,  on  a  des  developpements  abondants  et 

l&i  deb  u  tent  au  bout  de  24  heures. 
Leb.  diphterique  pousse  6g»alement  bien,  mais  la  culture,  jaunalrc,  ne 

commence  a  apparaftre  qu'au  bout  de  3-4  jours.  Le  colibacillc  donne  une 
culture  pris  verdAtre,  sentant  mauvais. 

**  streptocoque  ne  pousse  pas  du  tout,  quel  que  soit  le  mode  ou 
l»bondance  de  1'ensemencement.  Le  gonocoque  n'a  donne  qu'un  resultat 
douteux. 
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G.  voit,  dans  ses  r6sultats,  une  confirmation  de  «  cette  vieille  constata- 
tion  clinique,  que  les  retentions  placental  res  apres  1'accouchement  oa 
ravortement  pr^disposent  aux  infections  ».  lis  s'accordent  aussi  avec  le 
fail  que,  dans  les  retentions  placentaires  putrides,  le  streptocoque  est 
tres  inconstant  et  a  un  rdle  tres  efface.  F.  M. 

E  TH1ERCELIN.  —  Culture  de  I'enterocoque  sur  placenta  humain. 
L'ent6rocoque  dans  les  produits  organlques  en  putrefaction  et 
dans  I'lnfection  puerp6rale  C  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  18  janv. 
1908,  p.  76.  # 

Employant  le  procede  de  Gueniot(v.  anal.  pre*cedente),  7\  constate  que 
Tenterocoque,  au  contraire  du  streptocoque,  pousse  sur  placenta  humain 
sterile. 

Trois  fragments  placentaires,  eta  11 1  -eh tres  en  putrefaction  avant  ense- 
mencement,  T.  a  pu  en  isoler,  entre  autres  microbes,  l'enterocoque  ;  dans 
un  cas,  il  ne  put  fitre  obtenu  en  aerobic  qu'apresun  passage  en  anaerobie. 

EnKn,  T.  rapproche  cette  facilite  de  l'enterocoque  de  pousser  sur  pla- 
centa du  fait  qu'il  Ta  trouve  dans  trois  cas  de  fievre  puerperale  et  il  est 
convaincu  que,  dans  certains  cas,  il  est  1 'agent  de  cette  infection. 

F.  Mesnil. 

L.   TRINCAS  (Inst.  Hyg.    Univ.  Cagliari).   —  NUOVO  metodo  per  la 

coiorazlone  del  granuli  metachromatic!  e  delie  spore  del  batteri. 

Giorn.  della  R.  Soc.  JtaL  Ig.,  1907,  up.* 

1.  L'auteur  recommande  la  methode  suivante  pour  la  coloration  des 
corpuscules  mtkachromatiques  du  B.  diphterique  : 

Colorer  a  froid  le  frottis,  seche  et  tixe  a  la  flamme,  avec  une  solution  conte- 
nant :  Bleu  de  toluidine.  o  4?r.  20,  Ac.  acclique  glacial,  2  gr.,  Alcool  absolu, 
5  cc.  e!  eau  distillee,  100.  Apres  une  minute  de  contact,  rejeter  Texces  de  colo- 
rant et,  sans  laver,  fa  ire  agir  une  minute  une  solution  a  1  pour  100  de  vesu- 
vine. Laver  a  1'eau. 

Les  bac.  dipbteriques,  provenant  d'une  fausse  membrane  ou  d*une  cul- 
ture, sont  coloresen  jaune-vcrdAtre.tandis  qu'aux  p6les  et  au  centre,  on  a, 
colores  en  violet  sombre,  les  corpuseules  metachromatiques  arrondis. 

2.  Pour  les  spores  de  la  bacterid te  cbarbonnouse  par  exemple,  T.  pr^- 
conise  le  procede  suivant  : 

Verser  sur  le  frotlis  quelques  gouttes  d'acide  chromique  a  10  *p;  100  et 
laisser  mordanoer  10  minutes.  Laver  abondamment.  I m merger  la  lame  dans 
une  capsule  de  porcclaine  contenant  de  la  fuchsine  pheniqueechauffee  jusqu'a 
l'cbullition,  sans  prolnnger  la  duree  du  contact.  Kcjeter  1'exces  et  ?m merger 
la  lame  dans  une  solution  d'hypochlorite  de  chaux  a  10  p.  100.  Lavages 
copieux.  Immersion  dans  une  solution  aqueuse  de  fonnol  a  20  a  4p  P-  io°- 
Nouveau  lavage.  Colorer  a  chaud  avec  dc  la  chrysoidine  a  1  p.  3oo.  Dernieic 
lavage.  Secherct  monter. 

Les  spores  sont  coloreos  en  rouge  brun,  tranchant  nettement  sur  1^ 
coloration  jaune-pale  des  corps  bacillaires.  E.  Brimont. 
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Physiologie  et  Morphologie  des  microbes. 

PEJU  et  RAJ  AT.  —  Morphologiedu  Bac.  de  la  tuberculosa  humalne 
dans  les  milieux  salins.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIII,  pp.  427 

et  681,  9  novcmbre  et  i4  decernbre  1907. 

Ces  recherches  ont  parte  sur  trois  espcces,  notammcnt  sur  le  bac. 
homoefene  d'Arlotn^r.  L'addition  de  KI  (jusqu'a  4  0/0)  au  «  bouillon  pep- 
tone ordinaire  »  determine  des  variations  que  Ton  n'obscrve  pas  dans  le 
vieillissemcnt  naturel  :  filaments  de  5o  a  70  «  ;  ramifications  que  les 
auteurs  affirment  fttre  des  ramifications  vraies  ;  presence,  sup  les  fila- 
ments et  les  ramifications,  de  renflcments  (6-8  <*),  arrondis  ou  piri- 
formes  :  ces  dernicrs,  observes  surtout  a  l'extremit6,  rappellcnt  les  mas- 
sues  de  i'actinomycose  et  «  peut-elre  ont-ils  une  valeur  identique  ».  Pas 
decloisonnement  dans  les  formes  long*ues. 

Avec  Tune  des  trois  races  etudiees,  les  formes  ramifiees  n'ont  jamais 
apparu.  Et.  Burnet. 

H.  RAJAT  et  G  PEJU.  —  Sur  I'Gtendue  et  le  mficanisme  du  polymor- 
phisme des  Bacteries  par  les  agents  chimlques.  C.  R.  Soc.  Biolo- 
gie, t.  LXIII.  p.  7.35,  21  decernbre  1907'. 

Par  rapport  aux  actions  quYllcs  peuvent  exercer  sur  la  forme  des  bac- 
teries,  les  auteurs  classent  les  substances  chimiqucs  en  trois  categories  : 
i°  corps  produisant  un  polymorphisme  rejsrulier  ;  20  corps  ne  produisant 
aucune  modification  morphologiquc  ;  3°  corps  rendant  les  cultures  impos- 
sibles el  s'opposant  par  cela  m£me  a  toute  recherche  sur  le  polymor- 
phisme des  bact6ries. 

Quel  est  le  mecanisme  du  polymorphisme  cause  par  certains  agents 
chimiques ?  action  physique  (osmose)?  action  en  rapport  avec  la  structure 
chimique  des  sels  ?  Le  mecanisme  est  encore  inconnu.  —  Les  formes 
ramifiees  du  bacille  de  Koch  peuvent  cHre  interpretees,  par  les  partisans  de 
1  online  mycosique  de  ce  microbe,  comme  un  retour  a  une  forme  ances- 
tor. Et.  Burnet. 

KSTIGELL  (Instil.  hygriSn.  Univers.  Helsing-fors).  —  Ueber  das  Spe- 

ziflsche  Gewlcht  einiger  Bakterien  (Poids  specifique  de  quelquos 

microbes).  Ce.ntralbl.  J.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLV,  20  dec.  1907, 

Pp.  487-491. 

Le  poids  specifique  des  microbes  a  fait  deja  1'objetde  plusieurs  travaux 
(Rubner,  Almquist,  Strass  burner)  ;  Tauteur  en  fit  autant  pour  une  tren- 
wnede  microbes  environ.  II  a  vu  que  le  poids  specifique  du  Bac,  coli 
Wtomunis  est,  d'une  fac.on  g'enerale,  un  peu  superieur  a  celui  du  Bac. 
W*"'»JiAce  a  cette  difference,  Tauteur  aurait  reussi  dans  plusieurs  cas 
a  Sparer  le  coli  du  typhique.  B. 
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W.   rullmanx.   —   Photogramme    von   Crenothrix    polyspora 

(Cohn).  Centralbl.f.  Bakter.\  II,  XX,  n°8  4/5,  1908,  1  planche. 

L'auteur  a  obtenu  des  photogrammcs  du  Crenothrix  polyspora. 
L'original  provient  du  reservoir  des  eaux  dc  Landschut  en  Basse  Baviere 
et  a  cte  colore  pour  la  photographic  au  moyen  de  la  fuchsinc  pheniquee. 
Les  grossisscments  employes  sont  de  5oo,  760  ct  1.260.  Les  photogram- 
mes  sont  en  complet  accord  avec  les  dessins  schematiqucs  de  Zopf. 

GUILLIERMOND. 

Ludwik  GARBOWSK1.  —  Ueber  Abschwdchung  von  Bacillus  luteus 
und  Bacillus  tumescens  Zopf.  Centralbl.  f.  Bakter.y  II,  t.  XIX, 

n°  2.3/24,  24/25  et  t.  XX,  n°  i/3  et  4/5,  1907  et  1908  (2  planches). 

Les  principaux  resultats  obtenus  par  l'auteuren  affaiblissant  les  Bacil- 
lus luteus  et  tumescens  par  differents  moyens  physiques  ou  chimiques 
peuvent  fitre  resumes  de  la  manicre  suivante  : 

i°  La  formation  des  spores  est  retardee. 

20  Le  nombre  des  cellules  capables  de  sporulerest  diminu£. 

3°  Les  spores  sont  rapetissees. 

4°  La  resistance  des  spores  a  la  chaleur  est  amoindrie. 

5°  La  division  des  cellules  est  ou  bien  diminue'e  (par  action  des  phe- 
nols et  du  bichromate  de  potassium),  ou  bien  acceleree  (action  du  sulfate 
de  cuivre). 

6°  La  production  d'acide  cesse. 

Les  differcnts  agents  employes  ont  en  general  donne  les  me'mes  re'sul- 
tats  sur  les  deux  bacilles.  Guilliermond. 

J.  .1.  VASSAL  (Inst.  Pasteur  Nha-Trang,  Annam).   —  Nouvelle  Contri- 
bution &  l'6tude  de   rh6matozoaire  de  l'6cureuil  (Haemamoeba 

vassal!  Lav.)  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXL  25  nov.  1907,  pp.  85 1-857, 

fig.  in  texte.  Voir  ce  Bull.,  t.  Ill,  p.  329. 

V.  a  trouve  son  Hasmamceba  (ou  Plasmodium)  vassali  chez  4o  Sciu- 
rus griseimanus  sur  64,  3  Sciurus  uittatus  sur  28,  1  Sciurus  sp.  ?  sur  3. 
II  pense  que  les  infections  (pour  lesquelles  il  propose  le  nom  de  pla&mo- 
dioses)  sont  surtout  a  marche  chronique.  Mais  la  marche  aigue"  peut 
exister  aussi.  Chez  des  ecureuils  apportes  a  Paris,  l'infection  durait  apres 
9  mois  sans  chang-ement. 

V.  signale  des  formes  de  division  en  2  (et  peut-£tre  en  4)  &  i'interieur 
des  globules ;  une  forme  rappelant  un  barrillet  de  coccidie  a  6t6  vue  une 
seulc  fois,  dans  le  sang  d'un  des  ecureuils  amenes  en  France. 

Le  second  h6te  de  Thematozoaire  n'a  pu  6tre  trouve'. 

Les  essais  d'inoculation  de  Pecureuil  a  l'homme,  a  un  autre  ecureuil 
(Sciurus  vulgaris  de  France),  a.  divers  rongeurs,  etc.,  ont  &tk  n^gatifs. 
2  Sciurus  dlndo-Chinc  ont  6te  inoculessanssucccs  avec  desh£matozoaires 
humnins.  F.  M. 


Actions  pathogdnes  exerc6es  par  les  microbes. 

F.  DIETEIVLEN.  —  Ueber  das  AufWfirtswandern  der  Bakterien  im 
Verdauungskanal  und  seine  Bedeutung  fur  die  Infektion  des 

RespirationStraktUS  (De  l'asccnsion  des  microbes  le  long-  du  tube 
digestif  et  de  son  importance  au  point  de  I'infection  des  voies  respira- 
toires).  Cenlralbl.f.  Bakter.,  I ,  Orig.,  t.  XLV,  10  d6cembre  1907, 
pp.  385-387. 

Cc  probleme  qui  a  ete  vivement  debattu  il  y  a  un  an  environ  (ce  Bull., 
t.  V,  p.  69  et  passim)  vicnt  d'etre  repris  par  i'autcur,  qui  se  propose  de 
repeter  simplement  les  exp6riences  d'Uffcnheimcr,  en  cherchant  a  dviter 
autant  quo  possible  les  causes  d'erreur. 

Apres  avoir  introduit  a  6  lapins  dans  le  rectum  une  emulsion  de  Bar. 
prodigiosus  a  l'aide  d'une  sonde  molle  de  Nelaton,  l'auteur  a  pu  retrou- 
ver,  deja  4  hcurcs  apres,  les  microbes  dans  les  poumons  et  jamais  dans  le 
sang  du  cceur.  Dans  presque  tous  les  cas,  la  presence  du  Bac.  prodigiosus 
a  pu  £tre  constatee  dans  legros  intestin,  l'intestin  grele,  l'estomac,  1' oeso- 
phagi, mais  aussi  dans  la  trachee.  Dans  le  foie,  le  bacille  en  question 
fut  rencontre  deux  fois ;  dans  les  ganglions  mesenteriques,  les  reins  et  la 
fate,  une  fois. 

Dans  deux  experiences  analogues  faites  avec  le  cholera  des   poules 
chez  le  lapin,  les  microbes  ont  ete,  en  plus  du  tube  digestif,  retrouv£s 
'Jans  les  poumons,  jamais  dans  le  sang  du  coeur  ni  dans  aucun  autre 
o«*gane. 

Chez  la  chevrc,  le  Bac.  prodigiosus,  administre  en  lavement,  fut 
^trouve  dans  le  gros  intestin,  l'intestin  grfile,  Testomac,  la  trachec  et  le 
P°*imon  gauche. 

Chez  le  cobaye  inocule  avec  le  cholera  des  poules  dans  le  rectum,  le 
microbe  arrive,  apres  avoir  traverse  l'intestin,  Testomac,  l'oesophage, 
<*^*is  la  trachee  et  le  poumon  gauche  et  le  rein  ;  on  n'en  trouve  ni  dans 
l^s  ganglions  mesenteriques,  ni  dans  le  poumon  droit. 

les  c  hoses  se  passent  un  peu  differemment  chcz  le  chien  et  le  chat; 

**nsi,  chez  un  des  chiens,  le  Prodigiosus  administre  en  lavement   fut 

constate  seulement  dans  le  gros  intestin:  chez  un  autre  chien,  dans  les 

^•nglions  mesenteriques  seulement;  chez  le  chat,  l'auteur  n'a  pas  du  tout 

r^ussi  a  en  mettre  eu  evidence. 

L'auteur  se  demande  si  chez  les  carnivores  ce  mouvement  ascension nel 

de  microbes,  si  net  chcz  les  lapins,  chevres  et  cobayes,  cxiste  en  general ; 

PW-ftre  aussi,  chez  ces  animaux,les  microbes  sont-ils  dctruits  en  route 

P**  suite  de  la  forte  alcalinite  du  sue  intestinal  011  de  l'acidite  du  sue 

8**trique. 

QittThomme,  d'apres  P.,  cette  ascension  des  microbes  semble  avoir 
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lieu,  ct  il  sc  demande  s'ils  ne  pourraient  pas  arriver,  chez  rhomme,  jus- 
qu'a  la  cavite  buccale,  ce  qui  necessitcrait,  si  1' hypo  these  se  confirmait, 
des  mesa  res  prophylactiques  nouvelies  dans  les  maladies  telles  que  la 
fievre  typhoVde  et  le  cholera.  Besiiedka. 

E.  LItiNAUX.  —  Sur  la  nature  tutterculeuse  de  i'ent^rite  hypertro- 
phiante  diffuse du  boeuf;  nouvelies  experiences.  Ann.  Mid.  vet. 

(Belgique),  aoiH-septembre  1907,  pp.  433-443. 

Antericuremcnt,  L.y  en  collaboration  avec  van  den  Eeckhout,  a  montre 
que  Tenterite  hypertrophiante  des  bovides  devait  6tre  consideree  commc 
une  forme  speciale  de  la  tuberculose  bovine. 

L 'affection  se  traduit  par  de  la  diarrhee,  qui  amene  la  mort  par 
cachexie.  A  Tautopsie,on  trouve  de  l'induration  de  la  muqueuse  de  1'intes- 
tin,  avec  tumefaction  des  ganglions  me\senteriques.  Les  coupes  montrent 
un  tissu  de  granulation  riche  en  cellules  geantes  bourses  de  bacilles 
acido-resistants  tres  courts.  Les  animaux,  generalement,  ne  reagisscnt 
pas  a  la  tuberculine.  Les  resultats  des  inoculations  sont  variables.  Johne 
et  Frotingham,  Markus,  n'ont  pas  reussi  a  infecter  le  cobaye,  la  poule  et 
la  chevre  ;  par  contre,  L.  et  van  den  Eeckhout  ont  pu  determiner  des 
lesions  chez  le  cobaye,  le  lapin  et  le  boeuf.  Les  cobayes  iuocules  avec  les 
lesions  du  boeuf  font  des  nodules  du  foie,  de  la  rate,  de  l'epiploon,  sans 
amaigrissement.  La  reinoculation  de  Ieurs  lesions  au  cobaye  et  au  lapin 
provoque  revolution  d'une  tuberculose  typique. 

Bang  pense  que  l'enterite  hypcrtrophiante  du  boeuf  est  une  affection 
toute  diffe rente  de  la  tuberculose.  En  eflet,  il  n'a  pas  et6  possible  de 
cultiver  les  bacilles  de  Tenterite  sur  les  milieux  et  dans  les  conditions  qui 
conviennent  au  bacille  de  la  tuberculose.  Leclainche  n'a  dprouve  egale- 
ment  que  des  insucces. 

Bang,  par  ingestion  de  virus,  a  reproduit  chez  le  veau  des  lesions 
d1  entente  absolument  identiques  a  eel  les  de  la  maladie  spontanea. 

Au  coUrs  de  ses  premiers  essais  d'inoculation  de  lesions  d'enterite  k 
des  bovides,  E.  L.  ayant  determine  des  modifications  anatomiques  anolo- 
gues  a  la  tuberculose,  les  resultats  de  ses  experiences  ont  eUS  critiques. 
Leclainche  pense  que  Lienaux  a  dil  inoculer  des  ganglions  presentant 
des  lesions  discretes  de  tuberculose,  ou  m£me  indemnes  en  apparence. 
E,  L.  r6pond  a  ces  critiques  par  de  nouvelies  experiences.  L'inoculation 
du  sue  i^anglionnaire  provenant  d'une  vache  indemue  de  tuberculose, 
mais  atteinte  d'enterite  hypertrophiante,  a  determine  des  lesions  tubercu- 
leuses  caracteristiques  chez  une  vache,  un  mouton  et  deux  veaux.  L'inges- 
tion  a  donne  les  m&mes  resultats.  L'inoculation  a  des  cobayes  des  lesions 
obtenues  experimentalemcnt  a  determine  des  alterations  identiques  a 
celles  de  la  tuberculose  bovine  :  boudin  epiplol'que,  placards  de  necrose 
sur  le  foie,  epanchement  sero-fibrineux  des  plevres. 

L.  persiste  a  croire  que  l'enterite  hypertrophiante  n'est  quune  moda- 
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lite  de  la  tuberculose  bovine  ;  les  bacilles  qui  existent  dans  les  lesions  se 
com  portent  comme  des  bacilles  bovins  tr6s  attenues.       L.  Panisset. 

A.  HAMMet  H.  TORHORST.  —  Beitrdge  zur  Pathologie  der  Kera- 
tosis pharyngis  mit  besonderer  BerGcksichtigung  der  bakteriolo- 

giSChen  VerhfiitniSSe.  Arch,  far  Laryngologie,  t.  XIX,  f.  3,  1907, 

1  planche. 

Trois   cas  de  Tannine  appelee   par  B.    Fr&nkcl  en    1873   «   Mycosis 
pharyngis  ».  En  dehors  de  la  florc  normale  de  la  bouche  :  staphyloco- 
ques,     streptocoques,    pneumocoqucs,    Micrococcus    catarrhalis,    les 
auteurs  isolerent  un  bacille  cncapsule  qui   pa  raft  Talent  specifique   de 
I' affect  ion.  Ce  bacille,  immobile,  non  sporule,  et  ne  prenant  pas  le  Gram, 
estcaracterise  par  la  formation  abondante  d'unc  g-laire  qui  rend  ses  colo- 
nies visqueuses  et  etirees  en  filaments.  Ses  cultures  ne  liqueficnt  pas  la 
gelatine,  forment  a  la   surface  de  celle-ei   des  elevures  brillantcs:  a  l'in- 
terieur,  des  lentilles  brunatres.  En  bouillon,  trouble  diffus  leg*er,  et  depdt 
au  fond  du  tube.  Sur  gclose,  culture  ^paissc  et   visqueuse.  Sur  pomme 
de  terre,  culture  crcmeuse  avec  production  de  bulles  de  traz.  Dans  le  lait, 
culture  sans  changement  physique  du  milieu.  Pas  de  formation  d'indol. 
Ce  bacille  fait  fermenter  les  sucres.  Les  souris  blanches  succombent  en 
16  a  48  heures,  avec  septicemic  a,  l'inoculation  sous-cutane'e.  Les  cobayes 
et  les  lapins  rdsistent  a  Tinoculation  sous-cutanee,  mais  presentent  un 

abces  local  et  se  cachectisent,  ils  sont  lues  par  l'inoculation  intraperito- 

neale  (avec  septicemie). 
Les  auteurs  ne  pre  ten  dent  pas  decider  de  la  question  de  l'idcntite  ou  de 

la  non  identite  de  leur  bacille  avec  les  bacilles  cucapsules  connus.  Ils 

etablissent  seulement  une  comparaison  entre  le  pouvoir  fermentatif  de 

quelques-unes  de  ces  bacterics,  mesure  par  le  titrate  de  Tacidite  dcWelop- 

P&  dans  du  bouillon  addition  ne  de  diff6rents  sucres. 

Glucose    Lactose    Saccharose 

Pneumobacillc  de  Friedlander.      .  1,8  0,7  2,0 

B.  de  Tozene 1,6  0,7  1.9 

Cas  1 1,8  0,7  2,0 

Gas  3 1,8  0,6  2,0 

B.  aerogenes  lactis 2,0  2,3  2,2 

B.  caps u la t us  Pfeiffer  ....  2,1  2,0  2,3 

Gai  2 2. 1  2,3  2,3 

Ou  voit  que  lc  cas  1  et  le  cas  3  se  rapprochent  bcaucoup  du  Pncumoba- 

cillede  Friedlander,  tandis  que  le  cas  2  est  plus  voisin  du  H.  aerogenes 
foc/fc. 

^  auteurs  ont  cherche'  experimentalement  si  Tagglutinatioii  pouvait 
8erv»r  au  diagnostic. 

^grande  difficulty  a  6te  d'obtenir  des  emulsions  bacteriennes  sta- 
*•  des  Emulsions  acidifiees  etaient  chauffees  dans  des  tubes  au  bain- 
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marie  a  8o°  ;  puis,  a  des  interval  les  reguliers,  an  tubeetait  retire,  re  fro  id  i, 
etalcalinise.  L'obtcntion  d'une  bonne  stabilite  depend  bcaucoup  du  temps 
de  chauffe  (optimum.  i3  a  26  minutes). Les  auteurs  sont  arrives  a  obtenir 
des  emulsions  tenant  pendant  24  heures.  Mais  les  essais  de  seroagglutina- 
tion,  tentes  apres  immunisation  de  lapins,  n'ont  pas  donne  de  resultats 
encourageants. 

Le  but  des  auteurs  a  et^  surtout  dc  montrer  l'cxistence  de  bacilles 
encapsules  tres  virulents  dans  la  Keratosis  pharyngis. 

Une  planche  en  couleurs  montre  une  coupe  de  la  muqueuse  avec  ses 
couches  corn6estres  deVeloppees,  et  les  bact6ries,  avec  leur  capsules,  dans 
differeuts  milieux  de  culture.  Edm.  Sergrnt. 

E.  LIENAUX.  —  Sur  ies  intoxications  et  ids  infections  caus6es  chez 
Phomme  par  la  consommation  des  viandes.  Ann.  med.  oei.  (Bdgi- 

que),  novembre  1907,  pp.  619-627. 

L.  expose  sommairement  les  points  les  plus  im porta nts  de  l'histoire 
du  botulisme  et  des  infections  carnecs  du  type  paratyphique.  Les  analo- 
gies entre  le  microbe  du  hog-cholera  et  les  paratyphiques  conduisent 
l'auteur  a  rcchercher,  chez  les  animaux,  l'originc  des  infections  causees 
par  la  consommation  des  viandes.  A  part  le  hog-cholera,  on  nc  connatt 
pas  d'autres  affections  des  animaux  provoquees  par  des  paratyphiques.  II 
est  plus  vraisemblable  d'admettre  que  ces  microbes,  hotes  normaux  de 
Tintestin,  penetrent  dans  le  sang  et  les  tissus,  a  l'occasion  de  la  maladie 
primitive. 

Cette  hypothese  permct  d'cxpliquer  que  des  maladies  differentes  puis- 
sent  avoir  les  mftmes  influences  sur  les  qualites  pathogen es  des  viandes. 
Les  viandes  qui  peuvent  6tre  la  cause  des  infections  ne  sont  g^neralement 
pas  modifi6cs.  Des  renseigncments  sont  surtout  fournis  par  l'examen  des 
viscercs  et  il  convient  d'ecarter  de  la  consommation  la  viande  provenant 
des  animaux  dont  les  organes  parenchymateux  presentent  les  signes  de 
l'etat  infectieux.  II  serait  bon,  comme  le  recommandait  Basenau,  de  ne 
livrer  a  la  consommation  la  viande  des  animaux  abattus  pour  cause  de 
maladie  qu'apres  un  examen  demontrant  Tabsence  de  toute  espece  de 
microbe  dans  les  chairs.  On  devra  avoir  recours,  pour  acquerir  toute  cer- 
titude, a  l'examen  microscopique,a  Tingestion  par  des  souris,a  la  culture. 
On  pourra  rcchercher  le  pouvoir  agglutinant  du  sang  ou  du  sue  muscu- 
lo ire  sur  diverses  especes  microbiennes  appartenant  aux  deux  types  dans 
lesquels  on  fait  rentrcr  tous  les  microbes  d 'infections  carnees  (Paratyphi- 
que A,  Paratyphique  B). 

Dans  la  recherche  des  causes  de  linfcction,  il  ne  faut  pas  negliger  le 
role  toujours  possible  des  Bacillentrcegcr.  Des  infections  identiques  peu- 
vent resulter  de  Tingestion  du  lait  et  proceder  de  Teau  de  mouillage,  des 
excrements  des  animaux,  etc.,  des   ceufs,  de  diffe rents  gateaux  renter 
jnnnl  du  lait  011  des  <pufs,  des  huftres.  L.  Panisset. 
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A.  SICREet  DOHENG.  —  FI6vre  paratypholdedu  type  A  &  Evolution 

particuliftre.ArcA.  de  rinst.  Pasteur  de  Tunis,  1907,  fasc.  3,  pp.  123- 

ia5,  avec  one  courbe. 

Observation  (Tun  soldat  du  camp  Servi6re  (cap  Bon);  deuxrechutes;  la 
maladie  a  dure  6  mois,  simulant  une  fievre  m6diterranecnne.  Gctte  obser- 
vation confirme  la  benignite  des  fievres  paratyphiques  ct  la  frequence  des 
cas  a  rechtites,  sign  alee  par  C.  Nicolle  et  Cathoire  (Voir  ce  Bulletin,  1906, 
p.  4o6  et  Arch,  de  Vlnst.  Past,  de  Tunis,  1906,  111,  pp.  97-132). 

C.  N. 

J.  G.  MAG-NAUGHT.  —  A  note  on  two  cases  of  paratyphoid  fever  in 
which  a  new  variety  of  paratyphoid  bacillus  was  found  in  the 

biood .  Journ.  of  the  Boy.  Army  Med.  Corps,  t.  X,  n°  2,  fevrier  1908, 

pp.  171-174. 

Le  serum  de  deux  malades  presentant  une  fievre  typhoids  un  peu 
anormale  est  denue*  de  pouvoir  agglutinant  pour  le  bacille  typhique,  mais 
acfglutine  a  plusieurs  reprises  le  Paratyphiquc  B  au  1/20  ou  mfime  au 
1  5o.  De  leur  sang,  prelcve  au  doigt,  on  isole  une  hacterie  presentant  les 
caracteres  d'un  Paratyphique.  Une  hacterie  tres  voisine  fut  aussi  isolee 
de  Purine  d'un  troisieme  casdu  m6me  h6pital.  En  milieu  de  Drigalski- 
Conradi,  en  lait  tournesole,  etc.,  cette  hacterie  se  comporte  comme  le 
B.  typhique  (ni  acide  ni  gaz).  Sur  pomme  de  terre,  culture  hrune. En  bouil- 
lon, formation  d'une  pellicule,  elaboration  d'une  petite  quantite  d'indol. 
Uo  tableau  donne  le  detail  de  ces  caracteres.  De  plus,  chacun  de  ces 
microbes  est  agglutine,  plus  ou  moins,  par  le  serum  des  trois  malades. 

Edm.  Sergent. 

W.  N.  KLIMENKO  (Instit.  medec.  expe>.,  Saint-Petersbourg).  —  Bac- 
terium mariense (nov.  spec), ein  neuer  Aikalibildner (Bad. mar., 

nouveau  producteur    d'alcali).  Centralbl.  f.  Bakter.,  /.,    Origin., 

t.  XLV,  20  dec.  1907,  pp.  481-487. 

Ce  nouveau  bacille,  dont  I'auteur  donne  une  description  des  plus  detail- 
lees,  fut  isole  de  la  rate  et  du  sang  d'un  cobaye  sain  en  apparence.  L'in- 
tertode  cette  decouverte  est  dans  la  ressemblance  de  ce  bacille.  ddsigne 
par  £7.  sous  le  nom  de  Bacterium  mariense,  avec  le  bacille  typhique  et 
ta  deux  paratyphiques  A  et  B.  Malgre  les  caracteres  communs  a  tous  ces 
microbes,  on  ne  saurait  les  confondre;  le  tableau  joint  au  memoire  indi- 
te plusieurs  signes  qui  permettent  de  les  diflferencier.  B. . 

R-  de  Jossblin  db  JONG  (Rotterdam).   —   Ein   Fall  von  Meningitis 

gonorrhoica  (Un  cas  de  meningite  blennorrhagiquc).  Centralbl.  f. 
Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLV,  20  dec.  1907,  pp.  5o  1-507. 
L'interfit  de  Tobservation   est  dans   sa  grandc    rarcte.  II   s'agit  d'un 
Jeune  homme  de   19  ans  qui  avait  presente   des   symptomes  tie  menin- 
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gile  vordhro-spinale  a  la  suite  d'une  urethrite  blennorhagique.  Dana  le 
liquide  retire  par  ponction  lombaire,  l'autcur  a  trouve  de  nombreux  diplo- 
coques,  dont  il  a  etudie  les  propriety  morphologiques,  culturalcs  et 
tinctorielles ;  cette  elude  l'amena  a  conclure  qu'il  avait  affaire  k  un  gono- 
eoque.  B. 

HOSEMANN  (Instit.  hygten.  Kiel).  —  Der  Fraenkelsche  Gasbaclllus 
ais  Erreger  lokaler  Hautnekrose  ohne  Gasbildung  Im  Tierversuch 

(Bacille  gazeux  de  Frankel,  agent  de  necrose  cutanee  locale  sans  for- 
mation de  gaz  chez  l'animal).  Centralbl  J.  Bakter.,  /.,  Origin., 
t.  XLV,  3i  d6c.  1907,  pp.  619-627. 

Dans  un  cas  de  phlegmon  gazeux  chez  l'homme,  H .  a  isole  le  bacille 
de  Frccukel-Welsch ,  celui-ci  etait  pathog&ne  pour  le  cobaye,  mais  le 
tuait  seulement  en  association  avec  d'autres  microbes  ;  injects  seui 
sous  la  peau  ou  dans  les  muscles,  le  bacille  gazeux  produisait  une  grosse 
vtoicule  remplie  de  liquide  seroux  avec  necrose  de  la  peau.         B. 


Toxines  ;   cytotoxines  ;  diastases. 

W.  H.  MAN  WARING  (Lab.  pathol.  Indiana  Univ.)  -  Quantitative 
Methods  With  hemolytic  Serum  (Methodes  quantitatives  et  serum 
h6molytique).  Journal  biot.  Chemistry,  t.  Ill,  octobre  1907,  pp.  387- 

389. 

L  application  des  methodes  quantitatives  directes  a  P  elude  des  serums 

hemolytiques  est   impossible,  selon  M.  (ce  Bull.*  t.   IVr,  p.  4i3)  ;  une 
m&hode  indirecte  pourrait-elle  fitre  employee  avec  succes? 

On  sait  que  le  serum  hemolvtique  chauffe  reuferme,  «  c<H6  de  t'ambo- 
cepteur,  un  grand  no  ml)  re  de  substances  incounues,  qui  form  en  t  ce  que 
Ton  a  appele  le  troisieme  composant  du  serum  (ce  Bulletin,  t.  V.  p.  170). 
Si  on  ajoute  a  ce  serum  chauffe  (de  ch&vre)  des  globules  lave-s  do  sang  de 
mouton,  il  y  a  diminution  de  la  quantite  d'ambocepteur,  une  partie  de 
ceiuici  etant  fixee  sur  les  globules  ;  il  v  a  done  variation  dans  le  rapport 
de  l'ambocepteur  au  troisi&me  composant.  De  plus,  il  y  a  mise  en  liberie 
de  substances  antilvtiques  provenant  des  globules,  de  sorte  qu'il  ne  paraft 
pas  possible  actuellement  d'imagiuer  une  methode  indirecte  d  analyse 
permettant  de  mesurer  l'ambocepteur  residuel  dans  un  serum  hemolv- 
tique chauffe,  a  cause  de  la  grande  influence  excrcee  par  tous  les  change- 
meats  de  composition  indiques  ci-dessus.  P.  Thomas. 

Frederick  P.  gay.  —  The  function  of  tonicity  in  human  iaohem- 

agglutination.  Joum.   of.  med.  Bes  ,  t.  XVII,  f.  3,  decern bre    1907, 
pp.  3ai-34o. 
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Commc  Landsteiner  et  Hektoen,  l'auteur  range  les  sangs  humains  en 

trois  groupes  : 

Dqnt  les  hematies  sont  Dont  le  serum 

Groupes  agglutinees  par  :  agglutine  : 


I 

aucun  serum 

hematies  de  2  et  3 

2 

serums  de  i  et  3 

>              3 

3 

»            2  et  i 

)>              2 

Les  sangs  humains  differemment  hemagglutinants  presentent  aussi 
des  differences  do  concentration  moleculaire.  Les  hematies  du  groupe  1 
sont  toujours  plus  facilement  laquees  par  des  solutions  faihlement  salves 
que  les  hematies  des  groupes  2  et  3,  et  il  faut  ajouter  plus  d'eau  distillee 
aux  sangs  complets  du  groupe  1  qu'a  ceux  des  deux  autres  pour  ohtenir 
Themolvse.  L'auteur  aobtenu,  d'autre  part,  avec  des  solutions  hyperto- 
niques  de  CaCl*  (1,6  0/0)  et  de  NaCl  (1,4  0/0),  surtout  par  le  melange  de 
Tune  et  de  Tautre,  une  agglomeration  des  hematies  en  quelques  heures, 
De  difTerant  pas  de  ('hemagglutination  specifique. 

Ouand  un  serum  du  gr.  1  (agglutinant  et  hypertonique)  est  sat u re  d'h&- 
maties  d'un  autre  groupe,  sa  tonicite  baisse  et  devient  egale  a  celle  du 
serum  appartenant  au  mftme  sang  que  les  hematies  agglutinees. 

L'auteur  pense  qu'il  y  a  de  fortes  presomptions  pour  que  Tisoagglutina- 
tionsoit  simplement  un  phenomeue  physico-chimique,  li6  aux  variations 
de  concentration  moleculaire  des  sangs  humains,  plutdt  qu'a  la  presence 
dun  compose  chimique  complexe,hypothtUique,  d'une  agglutinine. 

E.  Brimont. 

H.  MERRY,  A.  PETTIT  et  •  ;.  SCHAEFFER.  —  N6phro  et  h6patotO- 

xlnes.  I  Sur  ies  conditions  de  preparation  des  scrums  n6phro 
et  hepatotoxiques.   II.  Sur  Paction  de  ces  scrums.  C.  R.  Soc. 

Biol.,  t.  LXI1,  23  et  3o  nov.  1907,  pp.  496-498  et  566-069. 

Ou  prepare  des  lapins  par  des  injections  peritoneales  de  nuclcoprotei- 
desde  foie  ou  de  rein  (lav6s)  de  chien.  On  injectc  ensuite  leur  serum  a 
dautres  lapins  ou  a  des  chiens.  On  examine  les  urines  de  ces  animaux  et, 
apres  les  avoir  sacrifies,  leur  rein  et  leur  foie . 

Chez  les  jeunes  chiens,  l'injection  du  serum  determine  une  albumi- 
nuric plus  ou  moins  grave  suivant  le  mode  de  preparation  des  nucleopro- 
teides :  il  y  a  toujours  chez  ces  animaux  des  lesions  du  rein  et  du  foie  en 
m$nie  temps,  quel  que  soit  le  serum  injecte.  II  en  est  de  me'me  pour  les 
»apins  injectes  de  serum  et  aussi  pour  ceux  qui  fournissent  ces  serums. 
Ainsi  les  proprietes  nephro  et  hepatotoxiques  paraissent  Atre  liees,  ee  qui 
PsuUtre  drt  a  ce  qu'elles  sont  provoquees  par  Taction  des  nucleoprotei- 
des, substances  elles  mdmes  peu  speciHques,comme  le  montre  Taction  sur 
ksanimaux  qui  ies  regoivent  en  injection.  Lesautcurs  citent  a  ce  propos 
'*  experiences  de  Pearce  et  mentionnent  qu'eux-mGmes  ont  obtenu  des 

NoDssemhlablesau  moyen  des  nucleoproteides  de  la  levure  de  hiere. 

H.  Mouton. 


[ 
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Noel  FIESSINGEH.  —   H6Wro-h6patotoxines.    C.   R.  Soc.    Biol., 

t.  LXII,  3o  nov.  1907,  pp.  573-574. 

Confirmation,  pour  ce  qui  a  trait  aux  alterations  histologiques  et  a  la 
specificity  incomplete,  des  res  ul  tats  obtcnus  parBierry,  Pettit  et  Schaeffcr 
sur  le  serum  hepatotoxique.  L'auteur  a  de  plus  observe  que  l'hepatotoxine 
s'emploie  en  plus  grande  quantite  a  fixer  du  complement  sur  un  certain 
poidsde  tissu  hepatiquc  que  sur  lc  m&me  poids  de  tissu  renal,  ce  qui  lui 
permet,  dans  le  deuxieme  cas  et  non  dans  le  premier,  de  fixer  une  nou- 
velle  dose  de  complement  avec  une  deuxieme  portion  surajoutee  de  tissu 
hepatique.  H.  Mouton. 

G.  MALF1TANO  et  Mile  E.  LAZARUS.  -  Influence  de  la  concen- 
tration en  peptone  des  milieux  sur  le  pouvoir  prottolytique  de 
la  bacterie  charbonneuse.  C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXIIl,  21  dec  1907. 

Les  cultures  des  bacterid ies  charbonneuses  dans  des  volumes  egaux 
d'eau,  contenant  des  quantites  croissantes  de  la  m6me  peptone,  out  un 
pouvoir  proteolytique  d'autant  plus  faible  que  la  concentration  est  plus 
grande,  cependant  leur  richesse  en  corps  microbiens  augmente.  Les  cul- 
tures sur  gelose  suivent  la  mfime  regie. 

Plusieurs  races  de  bacteridies  charbonneuses,  eultivdes  sur  differentcs 
peptones  (Chapoteaut,  Dcfresne  et  Witte),  se  com  portent  de  mdme. 

Nous  avons  constate  que  ce  fait  ne  depend  ni  de  l'&gc  ni  de  l'aeration 
des  cultures.  II  ne  peut  <Hrc  cxplique  par  une  influence  empexhante  de  la 
peptone  sur  la  secretion  de  la  diastase  ou  sur  la  manifestation  de  son  acti- 
vity. On  voit  que  1'etat  de  dissociation,  dans  l'eau,  de  la  peptone  et  des 
sels  qui  l'accompagnent  a  une  influence  dirccte  sur  la  formation  de  la  pro- 
tease charbonneuse.  G.  M. 

J.  W.  A.  GEWIN.  —  DeVerhoudingvah  Pepsine  tot chymosine (Rap- 
ports entre  pepsine  et  chymosine).  Kons.  Akad.  v.  Wettensch., 
26  okt.  1907. 

Hammarsten  a  pense  que  la  pepsine  et  la  chymosine  sont  deux  dias- 
tases diflerentes.  parce  qu'apres  digestion  du  sue  gasttique  avec  l'acide 
chlorhydrique  on  observait  que  seul  le  pouvoir  peptiquc  s'etail  conserve. 
Bang  allait  m£mc  plus  loin  et  declarait  qu'il  y  avait  plusieurs  especes  de 
chymosine. 

Gewin  a  pu  verifier  les  constatations  de  Bang,  mais  a  pu  prouver  en 
m6me  temps  que  la  difference  des  chvmosincs  du  veau  et  du  pore  n'est 
due  qu'a  des  impuretes  :  en  dialysant  ces  preparations  de  chymosine,  ies 
differences  disparaissent. 

Enfin  Gewin  attaque  l'opinion  ci-dessus  mentionnee  de  Hammarsten. 
De  scs  nombreuses  experiences,  qui  ne  se  present  pas  a  une  courtc  ana- 
lyse, il  conclut  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  faire  une  difference  entre  la  pep- 
sine et  la  chymosine.  S\vellen<;rebel. 
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W.  GRIMMER.  —  Zur  Kenntnis  der  Wlrkung  der  proteolytischen 

Enzyme  der  Nahrungsmittel   (Recherche  sur  Taction  des  enzymes 

proteolytique?  des  aliments).  Biochem.  Zeitschr.,  t.  IV,  1907,  pp.  80 

a  98. 

Les  diastases  proteolytiqucs  contcnucs  dans  Ics  teguments  des  graines 
peuvent  aider  a  la  digestion  des  matiercs  proteiques  dans  l'organisme 
animal.  Ccrtaincs  agissent  en  milieu  acidc,  d'autrcs  en  milieu  alcalin. 
Les  diastases  des  graines  d'avoine  ct  d'orgc  agissent  on  milieu  dc  reaction 
faiblemcnt  acide  (lactiquc  ou  chlorhydrique).  H.  Agulhon. 

J.  SELLIER.  —  Action  proteolytique  du  sue  des  Crustac6s.  C.  B.  Soc 

Biol.,  t.  LXIII,  pp.  701-704,  3  dec.  1907. 

Le  sue  digestif  dc  Testomac  dc  Cancer  pagarus  et  mieux  encore  de 
celui  de  Mata  squinado  coagulent  rapidement  lc  lait,  puis  en  dissolvent 
la  casein e.  L'acidite  primitive  du  lait,  mesuree  en  presence  dc  phtaleine, 
monte  dc  o,5  HCl  par  litre  a  1,1.  11  sc  produit  en  m£me  temps  du  trypto- 
phane et  dc  la  tyrosine. 

Le  sue  digestif  des  crustaces  dissout  aussi  l'ovalbuminc  coagul6e  ; 
Taction  est  maxima  en  milieu  neutre,  mais  sc  manifestc  encore  si  l'aci- 
dite est  inferieure  a  o,3  d'acide  chlorhydrique  par  litre  ou  l'alcalinite  a 
moins  de  0,2  de  carbonate  de  sodium  par  litre. 

Enfin,  la  gelatine  neutralisee  est  tres  facilement  liqueBee  par  ce  sue 
digestif.  G.  Bertiiand. 

J.  SELLIER.  —  Action  pr6surante  et  prottoiytique  du  sue  digestif 

desC6phalopod6S.<Aeuft.  biol.  Bordeaux,  3  decembrc  1907,  in  C.  B. 

Soc.  Biologie,  t.  LXIII,  p.  705. 

Lesuc  digestif  des  Cephalopodes,  tel  qu'on  le  rencontre  a  l'etat  physio- 
logique  dans  le  caecum,  coagule  le  lait  lorsqu'il  est  sensibilis6  par  un  bar- 
botagc  a  l'acide  carbonique  ou  par  Taddition  de  faibles  quantites  dc  chlo- 
nire  de  calcium. 

Le  sue  dc  maceration  de  Fhepato-pancreas  coagule  lc  lait  naturellc- 
ment,  mftme  apres  dialyse.  L,hydrolyseprot6olytique  de  la  casein e  produit 
fa  tryptophane. 

U  sue  est  tres  pcu  actif  sur  Povalbumine  coagulee.  II  digere  tres  bien 
"a  gelatine.  La  coagulation  est  provoquee  par  une  diastase  analogue  a  la 
presure. 

faction  proteolytique  du  sue,  envisagee  specialement  au  point  dc  vue 
dePhydrolyse  dcla  caseine  et  des  prod  11  its  de  digestion  formes,  parait 

prouder  par  un  mecanisme  comparable  au  processus  tryptiquc,  bien  que 

»c  milieu  d'action  le  plus  favorable  soit  le  milieu  acide. 

M.  Javillieii. 

H  Cousin  et  H.  HERISSEY.  -  Oxydation  du  thymol  par  le  ferment 
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oxydant  des  champignons  J.  Pharm    Chim.,  fc  scrie.  t.  XXVI, 

pp.  487-491  (>9°7)  et  (?-  R-  Soc.  Biol.,  t.  LXIII,  p.  471*  16  nov.  1907. 

En  faisant  passer  un  courant  d'air  dans  une  solution  aqueuse  de  thymol 
additionnee  de  maceration  glycerinee  de  russule,  on  obtient  un  depdt 
hlanc,  forme*  de  plusieurs  substances,  par  mi  lesquelles  les  auteurs  ont 
reconnu  le  di thymol.  Les  autres  substances  sont  probablement  des  pro- 
ducts encore  plus  condensds. 

Je  ferai  remarquer,  a  propos  de  ce  travail,  que  la  maceration  g'lycerine'e 
de  russule  rcnferme  a  la  fois  de  la  laccase  et  de  la  tyrosinase.  D'apres  mes 
observations  personnellcs,  c'est  a  la  pr6scuce  de  la  premiere  de  ces  oxy- 
dases que  Ton  doit  rapporter  la  transformation  sig-nalee  plus  haut. 

G.  Bertrand. 

Gabriel  BERTRAND.  —  Action  de  la  tyrosinase  sur  quelques  corps 

VOisinsde  la  tyrosine.  C.  R.  Ac.  Sciences,  t.  GXLV,  pp.  1 352  1 355, 

23  ddc.  1907. 

En  poursuivant  ses  recherches  sur  la  me'lanogendse,  c'est-a-dire  sur  la 
production  des  pigments  noirs  de  Torganisme,  due,  comme  on  sait,  a 
Taction  do  la  tyrosinase,  I'autetir  a  fait  reagir  le  ferment  oxydant  sur 
divers  corps  voisins  de  la  tyrosine. 

11  a  observe  que  seuls,  parmi  ces  corps,  ceux  qui  renferment  un  oxhy- 
drile  phenolique,  comme  les  acides  oxyphenylpropionique,  oxyph^nyl- 
acetique,  les  oxyphenylamines,  le  cresol,  le  phenol,  etc.,  sont  oxydables  par 
la  tyrosinase.  La  grandeur  et  la  nature  de  la  chafne  lat^rale  semblent 
n'avoir  qu'une  influence  secondaire.  Aussi  est-il  possible  de  compliquer 
encore  cette  chatne  laterale  sans  retireraux  produits  obtenus  le  caractere 
de  Toxydabiiite  diastasique.  C'est  ainsi  que  la  tyrosinase  agit  directemcnt 
sur  les  polypeptides  a  tyrosine,  par  exemple,  la  glycyltyrosine. 

Ces  recherches  montrent  que  Taction  de  la  tyrosinase  s'etend,  comme 
celle  de  la  laccase,  a  tout  un  groupe  de  composes  chimiques  et  qu'il  ne 
suffitpas,  dans  un  cas  de  melanose,  pfcr  exemple,  de  constater  Tappari- 
tion  des  colorations  roug'c  et  noire  sous  Tinfluence  de  Tair  et  du  ferment 
pour  6tre  en  droit  de  conclure  a  Intervention  de  la  tyrosine. 

Elles  soulevent,  en  outre,  la  question  de  savoir  si,  dans  les  matieres 
proteiques,  sur  lesquelles  la  tyrosinase  n'agit  pas  directement,  Toxhydrile 
phenolique  de  la  tyrosine  est  librc    ou  eng*age. 

Gab.  Bertrand. 

BROCQ-ROUSSFAJ  et  Edmoxd  gain.    -   Sur   ('existence  d'une 
peroxydiastase  dans  les  graines  s6ches.   C.  R.  Ac.  Sciences, 

t.  CXLV,  p.   1297-1298,   16  dec.   1907. 

Les  auteurs  ont  mis  en  evidence  Texistence  tn\s  g'enerale  d'une  peroxy- 
diastase dans  les  graines  seches  en  operant  soit  sur  des  coupes  de  graines 
seches,  soit  sur  des  extraits  obtenus  en  traitant  rapidement  par  Teau. 
froide  des  irraiiies  triturees  a  sec. 
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lis  ont  employe*  deux  react ifs  chimiques  :  la  solution  alcoolique  de 
resine  dc  gayac  fratchement  prepare  et  la  solution  de  gay  a  col  a  i  o/o. 
En  presence  de  peroxydiastase  etd'eau  oxygenec  (peroxyde  d'hydrogene), 
le  premier  de  ces  reactifs  donne  une  coloration  blcuc  (bleu  de  gayac)  et 
le  second  une  coloration  rouge  brun  (tetragayacoquinone). 

Les  grain es  examinees  appartiennent  a  des  families  tres  diflerentes  et 
proviennent  d'especes  tiroes  de  regions  florales  ou  d'habitats  les  plus 
divers.  II  semble  que,  le  plus  souvent,  la  peroxydiastase  soit  localisee 
dans  l'embrvon.  D'autre  part,  les  embryons  trop  Ages  ne  presentent  plus 
de  reactions  colorees.  G.  Bbrtrand. 

a.  BACH.  —  Uber  das  Verhalten  der  Peroxydase  gegen  iod  (Sur  la 

facon  dont  la  peroxydiastase  se  comporte  avec  Tiode).  Berichf.  d.  che- 
misch.  Gesellsch.,  t.  XL,  pp.  23o-235,  1907. 

Le  peroxydiastase  extraite  des  racines  de  raifort  ou  d'autres  sources 
vegetales  active  le  peroxyde  d'hydrogene  (eau  oxygenee)  seulement  vis-a- 
vis des  phenols,  des  amines  aromatiques  etdel'acide  iodhydrique.Comme 
latome  d'hydrogene  oxyde  est  engage  differemment  dans  chacune  de  ces 
classes  de  corps,  l'auteur  s'attendait  a  trouver  trois  cspeces  diffe'rentes  de 
peroxydiastases. 

Jusquici,  il  n'en  a  rien  et6.  Quelle  que  soit  son  originc,  le  ferment 
soluble  oxyde  toujours  les  trois  classes  de  corps  en  presence  du  peroxyde 
d'hydrogene.  L'auteur  a  essaye  la  precipitation  fractionnee  avec  l'alcool 
etavec  l'acetone  ;  il  a  essaye  aussi  Taction  des  agents  chimiques,  en  par- 
ticulier  de  I'iode  ;  le  resultat  a  toujours  etc  negatiF,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
separation . 

A  l'occasion  de  ces  recherches,  l'auteur  decrit  les  res ul tats  qu'il  a 
obtenus  en  faisant  agir  une  solution  alcoolique  d'iode  comparativement 
sw  l'extrait  de  racines  de  raifort  et  sur  la  diastase  qu*on  en  precipite  par 
addition  d'alcool. 

Avec  l'extrait  de  racines  de  raifort,  une  dose  par  trop  grande  d'iode 
^veraitpeu  a  peu  I'activite  du  ferment  soluble 

Avpc  la  diastase  precipitee,  il  n'y  aurait,  au  contraire,  aucune  augmen- 
tation. 

L'auteur  interprcte  ces  re'sultats  en  admettant  l'existence  d'un  zymo- 
$nede  la  peroxydiastase  dans  l'extrait  de  racine  de  raifort. 

G.  Bektrand. 

A.  Bach.  —  Uber  das  Verhalten  der  Peroxydase  gegen  Hydroxy!- 

aHTlin,  Hydrazln  Und  BlaUSdlire  (Sur  la  facon  dont  se  comporte 
'a  peroxydiastase  avec  l'hydroxylamine,  l'hydrazine  et  l'acide  cyan- 
"ydrique).  Berich.  chemisch.  Gesellsch.,  t.  XL,  pp.  3 185-3 191 ,  1907. 
Viand  on  melange  du  chlorhydrate  d'hydroxylamine  a  de  l'extrait  de 
Seines  de  raifort  et  qu'on  essaye  le  pouvoir  diastasique  dc  ce  melange 
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sur  l'eau  oxyg^nee  en  presence  de  pyrogallol,  on  trouve  que  le  sel 
employe  a  doses  croissanles  diminue  Tactivit^  de  la  peroxydiastasc 
L'action  du  sel  est  immediate;  ellc  n'augmente  pas  avec  lc  temps,  mais 
seulement  avec  la  dose  de  sel. 

II  en  est  de  mfime  si  on  remplacc  le  chlorhydrate  d'hydroxylamine  par 
le  sulfate  d'hvdrazinc  ou  lc  cyan u re  de  potassium. 

On  remarque  que  les  quantites  de  sels  neccssaires  pour  paralyser  com- 
pletement  la  peroxvdiastase  sont  assez  elcv^es  (piusieurs  grammes  pour 
ioo  cent.  cub.  d'extrait).  D'apr6s  B.y  eel  a  indiqucrait  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'unc  action  io\\quQ (Giftwirkung),  mais  d'unc  reaction  stoechiometrique 
entre  les  sels  et  la  peroxydiastasc.  G.  Bertraxd. 


Phagocytose  ;   immunity  ;   vaccination  ;    s6rotherapie. 

Paul  Th.  MULLER  (Gratz).  —  Avlditdtsstudlum  an  Hdmolysinen  und 

Agglutininen.  Arch./.  Hyg.,  t.  LXIV,  f.  i,  p.  62. 

Les  antitoxines  partielles  qui  se  forment  au  cours  de  l'immunisation, 
les  hemolysines  par  cxemple,  ont-elles  toutes  a  peu  pres  le  m6me  pouvoir 
d'adsorption?  Cette  etude  des  vitesses  de  reaction  entre  Tanticorps  et  son 
antigene  permettrait-elle  d'6claircir  la  question  de  la  pluralite  des  anti- 
corps  dans  les  serums  immunisants?  Dans  ces  recherches,  M.  suppose 
pour  ces  composes  anti  des  affinites  de  force  inegale,  les  hematies  devant 
adsorber  en  plus  grande  quantit6  les  ambocepteurs  les  plus  avides,  de 
telle  sorte  que  Tavidite  moyenne  des  anticorps  restes  dans  le  serum  doit 
6tre  moindre  apres  qu'avant  l'adsorption  par  les  Erythrocytes. 

Si  done  on  calcule  le  quotient  d'adsorption,  e'est-a-dire  le  rapport  de 
la  quantite  des  ambocepteurs  adsorbes  dans  un  volume  donne  de  sang',  a 
la  quantite  totale  des  ambocepteurs  y  contenusavant  l'adsorption,  on  doit 
trouver  que  ce  quotient  va  sans  cesse  en  diminuant  au  fur  et  a  mesure 
que  Ton  re"petc  les  reactions  d'adsorption  des  anticorps  par  de  nouveaux 
globules,  ctccla  jusqu'a  une  limite  conditionnee  elle-m6me  par  l'affinite 
de  plus  en  plus  faible  des  ambocepteurs. 

Toutefois  un  autre  phenomenc  intervient  qui  agit  dans  un  sens  tout 
oppose  :  on  sait  en  effet,  depuis  les  travaux  de  Eisenberg  et  Volk,  que 
moins  il  y  a  d'anticorps  dans  un  serum  et  plus  l'adsorption  se  poursuit 
avec  cnergic,  autrement  d i t ,  plus  est  clcve  le  quotient  en  question,  si  bien 
que  la  valeur  de  cc  dernier  est  soumise  a  deux  tendances  opposees,  dont 
la  dcrnierc  s'exercc  deja  dans  les  serums  convenablcment  dilu£s. 

Ceci  pose,  M.  chcrche  a  determiner  et  a  comparer  les  quotients  obtc- 
nus  d'unc  part  pour  une  adsorption  complete,  d'autrc  part  pour  des 
serums  simplement  soumis  a  des  dilutions  determinees. 

Deux  sorlcs  de  materiaux  ont  servi  a  ces  etudes  :  des  scrums  hSmolyti- 
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ques  dc  lapins  traites  par  du  sang  de  boeuf,  des  serums  agglutinants  de 
cheval  et  de  lapin  immunises  avec  des  cultures  typhiques. 

Technique  ordinaire  par  fixations  ct  cen triturations  alternecs,  le  terme 
«  unite  de  sang  »  servant  a  designer  ia  quantite  de  o,o5  cc.  d'cmulsion 
globulairc  a  5  o/o,  qui  est  completement  dissoutc  par  V  «  unite  d'ambo- 
ccpteur  t. 

Des  premieres  recherches  de  l'auteur,  entreprises  avec  les  serums  h6mo- 
lytiqucs,  il  rcssort  que  la  repetition  de  Pacte  d'adsorption  fait  tomber 
tres  vite  cette  propriety,  tandis  que  les  experiences  executees  parallele- 
ment  avec  un  se>um  simplcmcnt  dilue  donnent  un  quotientqui  ne  change 
pas,  celui  dc  o,36,  toujours  superieur  a  celui  de  o,i3  obtenu  par  la 
methodc  des  adsorptions  rSpetees. 

Les  recherches  sontplus  faciles  avec  les  serums  agglutinants.  Ici  comme 
avec  les  scrums  hemolytiqucs,  M.  procede  a  deux  series  paralleles  :  cal- 
cul  des  quotients  apres  adsorptions  rt;pe*tees  dans  du  serum  pur  d'une 
part,  d 'autre  part  apres  adsorption  en  une  fois  dans  un  serum  plus 
ou  moins  dilue  soit  au  moyen  de  I'eau  physiologique,  soit  du  serum 
neuf. 

D'une  fac,on  generate,  les  experiences  montrent  que  les  fixations  repe- 
tees  des  aggluti nines  font  baisser  rapidement  le  quotient  d'adsorption, 
lequel  s'eleve  au  contraire  d'une  fa  con  graduelle  dans  les  serums 
dilues. 

En  somme,  ces  reactions  hemolytiques  et  agglutinantes  donnent  une 
formule  assez  comparable  pour  les  serums  diluds  :  ascension  ou  tout  au 
moios  Constance  des  quotients  d'adsorption.  Au  contraire,  cette  formule 
varie  dans  le  cas  de  fixations  rcp&ees.  On  peut  encore  exprimer  ces 
rfenltats  en  disant  que  le  phenomene  d'adsorption  s'accomplit  moins 
parfaitement  dans  le  cas  de  fixations  re pe tees  que  dans  celui  de  dilutions 
du  serum  originel. 

C'est  pendant  Timmunisation  desanimaux  qu'apparait  l'augmentation 
graduelle  de  Faffinite  des  anticorps;  celle-ci  s'exprimera  plus  tard  ou  bien 
par  des  differences  dans  les  vitesses  de  reaction  au  contact  de  l'antigene 
correspondent,  ou  bien  par  un  pouvoir  plus  fort  d'adsorption,  auquel  cas 
les  quotients  se  rapprocheront  dc  plus  en  plus  de  Tunite.  Consequence  de 
<%  phenomene,  un  serum  contiendra  toujours  simultanement  des  subs- 
tances d'affinites  dififcrentes  :  a  c6t^  des  anticorps  les  plus  anciens,  pro- 
fits dans  les  premieres  periodes  de  l'immunisation,  etpartant,  d'af finite 
fooindre,  le  s6rum  renferme  des  ambocepteurs  de  formation  plus  recente 
*  d'affinite  plus  grande. 

^'addition  des  antigenes  a  cc  liquide  aura  pour  premier  effet  de  fixer 
'a  fraction  la  plus  avide  des  anticorps,  les  autres  restanl  dans  le  serum 
jusqu'a  l'addition  de  nouveaux  antigenes.  A.  Marie. 

ku LANDSTE1NER  et  Mathias  REICH  (Vienne).—  Ueber  den  llTUlflU- 
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ni:idrungSprOZeSS.  Zeits.  f.  Hyg.,  t.  LVIJI,  f.  2,  24  itecembre  1907, 

p.  2l3. 

Des  doutes  ont  ete*  6mis  plus  d'une  fois  sur  I'identite  des  substances 
actives  des  serums  normaux  et  des  serums  immunisants.  Dans  I'etude  de 
cette  question,  L.  et  R.  voat  comparer  entre  (dies  les  proprietes  de  ces 
deux  liquides,  fournis  par  des  lapins  traites  ou  non  pardu  sang-  de  chevre, 
d'oie,  de  cobave,  et  inactivesa  55°. 

L'adsorption  de  ces  hemagglutiuines  par  la  caseine  fait  l'objet  de  leurs 
premieres  recherches.  En  melangeant,  pendant  3o  minutes,  5  cc.  du 
serum  dilue  avec  o,5  de  caseine,  les  auteurs  constatent  que  ragglutinine 
normale  est  adsorbee  par  cette  substance  albuminoTde  plus  facilement 
que  l'agglutinine  homologuc  du  serum  immunisant. 

L'etudc  de  la  therm ostabilite  des  hemagglutinines  est  tres  delicate  :  il 
faut  utiliser  des  dilutions  d'energie  egaleanx  serums  qu'il  s'agit  de  com- 
parer. Mais  comme  la  dilution  peut  <Hre  poussee  naturellement  plus  loin 
pour  les  serums  immunisants  et  que  la  teneur  plus  faible  en  albumine 
des  solutions  d'hemagglutinines  artificielles  peut  creer  une  cause  d'er- 
reur,  L.  et  R.  ont  opere  a  la  fois  avec  du  serum  dilue  etavec  des  solutions 
d'aggluti nines  purifiees  par  le  procede  deja  ancien  dc  Landsteiner  lui- 
m6me  (isolement  de  l'agglutinine  dans  sa  combinaison  avec  les  hema- 
tics j.  Les  essais  de  chauffage  entrepris  dans  ces  conditions  montrent  que 
l'hemagglutinine  normale  est  bien  plus  atfaiblic  que  celle  des  serums 
immunisants  par  une  temperature  de  6o°. 

Gonformement  aux  hypotheses  d'Ehrlich,  on  sait  que  les  anticorps  sp6- 
cifiques  existent  deja  dans  les  serums  normaux,  lesquels  contiendraient 
(Mai  k  off)  autant  d'activites  disponibles  qu'il  existe  d'especes  cellulaires 
susceptibles  d'etre  influencees  par  elles.  Cependant,  si  on  depouille  un 
serum  de  ses  agglutinines  en  les  faisant  adsorber  par  les  hematies  d'une 
espece  A,  on  pourra,  en  chauffant,  retrouver  une  partie  de  ces  substances 
et  s'assurer  quVlles  agglutineront  encore  non  seulemeut  les  Erythrocytes 
de  l'espece  A,  mais,  a  un  degre  moins  intense,  ceux  de  beaucoup  ctau- 
t res  especes.  Si  nous  laissons  de  cdte  di  tie  rentes  considerations  touchant 
le  ph^nomene  d'adsorption,  sur  lesquelles  s'etendent  L.  et/).,  un  fait 
essentiel  ressort  de  ces  recherches,  a  savoir  que  l'hypothese  de  la  p re- 
existence  d'anticorps  specifiques  dans  les  serums  normaux  manque  tout  a 
fait  de  base  experimentalc.  On  ne  saurait  reprocher  a  L.  et  R.  d* utiliser 
des  agglutinines  isolees  apres  leur  adsorption  par  des  hematics,  puisque, 
sans  leur  combinaison  prealable  avec  des  aggluti nines,  les  erythrocytes 
chautl'es  ne  cedent  aux  solutions  aucune  substance  agglutinantc.  D'ail- 
leurs  les  auteurs  relatent  des  experiences  qui  prouvent  que  les  aggluti- 
nines  de  leurs  solutions  proviennent  effectivementdu  serum. 

En  somme,  les  agglutinines  d'un  serum  neuf  representent  un  melange 
de  substances  capables  d'agir  avec  une  energie  variable  sur  difTerentcs 
especes  de  sang,  inais  dont  chacune  en  particulier  n'a  pas  uue  activite  tres 
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intense.  Que  Ton  vienne  a  traiterun  tel  serum  par  uneespece  determinee 
d'hematies,  celles-ci  adsorberont  un  melange  de  corps,  qui  semblera  elre 
constitue  surtout  par  les  aggluti  nines  offrant  une  pa  rente*  etroite  avec  l'cs- 
pece  d'erythrocytes  choisic,  lesautres  substances  agglutinantes,  cellesqui 
n'out  pas  cette  affinite.  restant  dans  le  serum  apres  l'adsorption.  Leurs 
activites  seront  disponil>les  vis-a-vis  d'autres  hematies. 

II  ne  s'agit  dans  tous  ces  faits  que  d'une  specificite  apparente  :  de 
meme  que  pour  Pa  f finite  d'une  maticre  vis  a-vis  des  colorants,  il  n'y  a 
dans  l'activite  des  aggluti nines  pour  des  erythrocytes  differents  que  des 
questions  dedegre.  Lesagglutinines  d'un  serum  neuf  different  entrc  elles 
quantitativcment,  non  qualitativement,  si  bien  que  Ton  pourrait  repr6- 
senter  la  specificite  des  agglutinines  au  moyen  d'une  courbe  dont  le  sum- 
mum  correspondrait  a  celui  des  serums  immunisants. 

Desirant  suivre  de  plus  pres  la  specificite  des  aggluti nines  entre  elles, 

L.  tlR.  out  etudie  les  proprietes  du  serum  de  differents  animaux  avant  et 

apres  ('immunisation,  au  moyen  des  methodes  d'adsorption  et  de  decom- 

binaison.  Us  out  done  titre  l'energie  agglutinanle  non  seulement  du  serum 

des  lapins  traites  par  du  sang  de   divers  animaux,  mais  aussi   celle  de 

solutions  des  agglutiuines  purifiees  par  adsorption  (et  decombinaison 

consecutive)  au  moyen  des  hematies  ayant  servi  a  immuniser  l'animal.  Or 

lestableaux  montrent  nettement  que  le  titre  agglutinant  sVdeve  propor- 

tioouellement  au  nombre  des  injections  immunisantes,  non  seulement 

pour  les  hematies  (oie)  qui  ont  servi  a  traiter  les  lapins,  mais  aussi,  a  un 

moindre  degre,  pour  eel  les  d'especes  tr6s  eloignees,    cobaye,    mouton, 

pigeon,  chevre.  Cette  constatation  tres  importante,  faite  aussi  bien  avec  les 

serums  qu'avec  les  solutions  agglutinantes,  confirme  les  resultats  de  Pos- 

selt  et  Sagasser  (ee  Bulletin,  t.  I,  p.  020),  de  Hetsch  et  Lentz  (cholera- 

s^rum). 

Aiosi  done,  de  l'ensemhle  de  ce  travail  il  resulte  que  les  hemagglutini- 
ns des  serums  immunisants  different  beau  coup  de  eel  les  des  memes 
serums  a  l'etat  neuf.  Elles  sont  adsorbees  plus  difficilemcnt  par  un  albu- 
niiQoIde  tel  que  la  caseine,  elles  se  montrent  plus  rcsistantes  vis-a-vis  de 
'a  m£me  temperature  de  Go0,  enfin  leur  manque  de  specificite  vraie  les 
pr&ente  comme  des  anticorps  formes  au  cours  de  rimmunisation.  Cette 
absence  de  specificite  d'une  part,  d'autre  part  l'instabilite  de  leurs  com- 
fonaisoop  avec  l'antigene  correspondant,  seraient  pour  L  et  R.  deux 
phenomenes  etroitement  lies  ensemble. 

En  presence  de  ces  faits,  les  auteurs  renoncent  aux  explications  donnees 
par  Ehrlich  de  la  formation  des  anticorps.  Us  naftraient  sous  I'influencc 
^  la  fixation  des  antigenes  sur  des  cellules  speciales  de  I'organisme,  et 
^P^senteraient  le  terme  final  de  processus  synthetiqucs.   * 

Onne  voit  pas  bien  comment  de  tels  processus  peuvent  aboutir  toil- 
ers a  un  but  precis,  celui  de  la  neutralisation  exacte  de  l'antigene  par 
laQticorps  correspondant.  A.  Ma  rib. 
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C.  MORESCHI   (Instit.  pathol.  Univers.  Pavie).  —   Neue  Thatsachen 

Qber  Biutkdrperchenaggiutination  (Nouveaux  faits  sur  Fagglutina- 

tion  des  globules  rouges).   Centralb.  f.  Bakter.,  /. ,  Orig.%  t.  XLVI, 

21  janv.  1908,  pp.  4o~5i. 

Des  hematies  chargees  d'une  dose  Don  agglutinante  d'immunscrum, 
s'agglutinent  tres  vite  et  tres  fortemcnt,  lorsqu'on  leur  ajoutc  du  serum 
qui  est  precipitant  pour  Fespece  an i male  ayant  fourni  I'immunse'rum  en 
question.  Telle  est  la  conclusion  qui  ressort  des  experiences  de  M. 

Ce  savant  a  opere  sur  des  he'maties  de  lapin  qu'il  a  chargees  avec  du 
serum  specifique  de  chevrc  (chevrc-lapin) ;  quant  au  serum  precipitant, 
il  a  etc*  fourni  par  un  lapin  qui  etait  injecte  plusieurs  fois  avec  du  serum 
de  chevre  normale. 

Or,  lorsqu'on  ajoute  a  des  globules  de  lapin  scnsibiliscs  (par  le  serum 
chevre-lapin)  un  peu  dc  serum  precipitant  pour  le  s6rum  dc  chevrc  (serum 
lapin-chevre),  on  constate  que  les  globules  dc  lapin  deviennent  fortement 
agglutines. 

Le  phenomene  n'a  pas  lieu  lorsquc  les  globules  dc  lapin  sont  preala- 
blement  additionnes  dc  serum  de  chevre  normale,  au  lieu  de  chevre  pre- 
pared, ce  qui  est  d'autant  plus  curicux  que  lc  serum  precipitant  (lapin- 
chevre)  agit  aussi  bien  sur  le  serum  de  chevre  normale  que  sur  le  serum 
de  chevre  preparee. 

Lorsque  le  serum  precipitant  (lapin-chevre)  est  chauffd  a  70%  le  pheno- 
mene en  question  nc  s'observc  plus  :  les  hematies  chargees  d'immunsc- 
rum  ne  s'agglutinent  point. 

L'auteur  se  propose  de  rechercher  si  les  phenomenes  analogues  s'obser- 
vent  avec  des  microbes  Besredka. 

A.  BOGOMOLETZ  (Univers.  Odessa).  -  Des  sensibiiisatrices  dans  les 
s6rums  normaux  et  sp6ciflques,  et  ieur  rdle  dans  les  ph6nom6nes 

de  phagOCytOSe    Journ.  medic.  Kharkoff*  octobre  1907. 

Du  serum  hemolytiquc  de  lapin  pour  les  globules  rouges  dfoie  est 
ajoute  a  des  leucocytes  de  cobayc  ;  au  bout  d'un  certain  temps  dc  contact, 
ces  leucocytes  sont  laves  a  plusieurs  reprises  par  ccntrifugation  dans 
l'eau  physiologique. 

Unc  partiedes  leucocytes  laves  est  dissoute  dans  l'eau  distillec  ;  I'cxtrait 
ainsi  obtenu  est  ramen6  a  la  concentration  de  l'eau  physiologique,  puis 
additionne  d'hematies  d'oie. 

L'auteur  a  constate  que  les  hematies  d'oie  s'agglutinaient  dans  ce  cas; 
elles  pouvaient  devenir.  de  plus,  facilemcnt  la  proie  des  phagocytes, 
comme  e'est  le  cas  lorsqu'il  s'agit  d'hematies  impressionnecs  par  la  sen- 
sibilisatrice  specifique. 

Une  autre  partic  des  leucocytes  laves  a  etc  additionnee,  sans  dissolu- 
tion prealable,  a  des  hematies  d'oie  ;  cette  fois,  les  hematies  ne  sc  lais* 
saient  pas  englober  comme  dans  lc  cas  precedent. 


II  y  a  done  lieu  de  conclure  de  ces  deux  experiences  que  les  leucocytes 
sont  bien  capables  dc  fixer  la  sensibilisatrice,  mais  que  cette  derniere  ne 
diffuse  pas  dans  le  milieu  ambiant. 

Vu  la  disparition  simultanee,  lors  du  chauffajsre  a  des  temperatures 
elevees  (780)  ou  des  saturations  avec  des  hematies,  a  la  fois  des  pro- 
prietes qui  stimulent  les  phagocytes,  et  des  proprietes  agglutinantes  et 
hemolvtiqucs,  l'auteur  cstimc  que  ricn  ne  nous  autorise  a  admcttre  qu'il 
existe  autant  de  substances  differentes  que  de  proprietes ;  en  reality,  il 
s'agit,  prohablemeut,  de  differentes  manifestations  du  m6mc  processus  ; 
il  est  d'avis  que  l'introduction  dans  la  science  des  termes  nouveaux  tels 
que  opsonine  ne  rcpond  a  aucun  besom.  Besredka. 

B.  H.  BUXTON  et  Martha  TRACY  (New-York).  —  Absorption  from 
the  peritoneal  cavity,  Part  IX  (Effets  des   injections  de-  nucleine  et 
d'huile  precedant  une  inoculation  microbienne  intraperiton6alc).  Journ. 
ofmed.  Res.,  octobre  1907,  t.  XVII,  f.  i,  pp.  i-i5. 
Des  lapins,  ap res  avoir  rec,u  dans  le  peritoine  de  la  nucleine  du  com- 
merce (2  cc.  d'une  sol.  a  5  0/0   par  kg.  d'animal)  sont  inocules,  apres 
24  heures.  avec  "une  dose  prcsque  mortelle  de  B.  coli.  lis  sont  sacrifies  au 
boat  de  1, 4?  6  et  24  h.  et  des  ensemencements,  pratique's  avec  le  sang  et  des 
fragments  d'organes,   revelent  la  distribution  des  bacilles  dans  l'orga- 
nisme.  Alors  que  chez  les  temoins  les  bacilles  se  retrouvent  partout  en 
nombre  variable,  mais  toujours  considerable,  chez  les  lapins  traites,  il  n'y 
*  que  de  rares  microbes  dans  les  ganglions,  le  sang  et  les  viscercs.  4  heu- 
rcs  apres  l'inoculation,  et  il  n'y  en  a  plus  au  bout  dc  24  heures.  Le  nom- 
hredes  leucocytes  subit  une  chute  3  heures  apres  l'injection  de  nucleine, 
pour  redevenir  egal  ou  m6me  supe>ieur  a  ce  qu?il  etait  primitivement. 

Les  auteurs  pensent  que  la  nucleine,  dont  Taction  limite  l'invasion 
raicrobienne  et  peut  proteger  les  lapins  contre  des  doses  plusieurs  fois 
roortelles  de  coli,  doit  son  effcta  la  reaction  inflammatoire  qui  obture  les 
ttnaux  lymphatiques. 

Contrairement  aux  conclusions  de  Glimm,  qui  attribue  a  1'huile  d'olivc 
u°e  action  mecanique  identique,  les  auteurs  ont  constate  que  Thuile 
etoit  ioefficace,  a  moins  qu'il  ne  se  produisft  une  reaction  inflammatoire 
,0<ale.  E.  Brimont. 

^mpbell  P.  HOWARD  (Montreal).  —  The  relation  of  the  eosino- 
philic cells  of  the  biood,  peritoneum,  and  tissues  of  various 

toxins.  Journ.  Med.  Res.,  t.  XVII,  f.  3,  decembre  1907,  pp.  2.^7-271  . 

L'auteur,  qui  a  etudie  chez  le  cobayc  I'lnfluencc  de  divcrscs  substances 
sur  les  leucocytes  eosinophils,  s'est  tout  d'abord  attache  a  etablir  la  for- 
mukleucocvtaire  normale  de  cet  animal.  II  en  donnc  les  c  hi  Arcs  suivants, 
aP^s  avoir  rapporte  les  pourcentages  d'autres  auteurs  (Kurloff,  Opic, 
Staubli) : 
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Poly,  neutrophiles     .     .  43  li  Go,  o/o  moyennc  8.000  parmmc. 

EosiDophiles    ....  0,2  a  33,6  »          »           i.3go           » 

Mastzellen 0  a  1.2    »           »                43            >» 

Lymphocytes    ....  16  a  3G    »           »           3.G5o            » 
Grands   mono    et   formes 

de  transition.     .      .      .  0,8  a  6,6    »           »              425            » 

Les  substances  moculees  an  cobaye  sont  do  I'eau  physiologique,  de 
l'albumine  d'cpuf,  de  la  toxine  typhique.  et  des  Emulsions  bacteriennes 
(Streptocoque  pyogene,  charbon).  Les  inoculations  sont  pratique>s  dans 
le  peritoine,  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutane  ou  dans  la  chambre 
anterieure  de  I'ceil.  Klles  determinent  immediatement,  dans  le  sang"  de  la 
circulation  generate,  une  leucopenie,  suivie  d'une  hyperleucocytose  plus 
ou  moins  intense.  M.iis  tandis  que  les  poly-neutrophiles  subissent  une 
diminution,  puis  une  augmentation  numerique,  les  6osinophiles  dimi- 
nuent  progressivement  pendant  un  temps  variable.  D'autre  part,  alors 
qu'au  point  d'inoculation  (peritoine,  oeil)  il  se  produit  une  accumulation 
de  neutrophiles,  coVncidant  avec  rhyperleucocytose  generate,  le  nombre 
des  eosinophils  n'y  augmente  pas  de  mauiere  apparente.  Done,  les  poly- 
nucleaires  neutrophiles  et  les  eosinophils  reagissent  differemment  aux 
di verses  substances  injectees. 

L'auteur  est  porte  a  admettre,  comme  explication  de  ce  phtfnomene, 
que  les  substances  nocives  injectees  deiruiscnt  les  eosinophils  circulants 
en  mfime  temps  quvelles  inhibent  la  fonction  eosino-generatrice  des 
cellules  de  la  moelle  osseuse.  Qu'il  y  ait  de  plus  chimiotaxie  (Ehrlich, 
Staubli)  positive  pour  les  neutrophiles,  negative  pour  les  acidophiles, 
e'est  possible  ;  toutefois,  //.  n'a  constate  dans  les  differents  organes 
aucune  accumulation  anormale  d'eosinophiles,  et  cette  chimiotaxie  nega- 
tive des  eosinophils  serait  mal  conciliable  avec  la  fonction  phagocytaire 
de  ces  leucocytes  observec  par  beaucoup  d'auteurs.  H.  n'a  pas  trouve"  non 
plus  de  lesion  organique  de  la  moelle  osseuse.  E.  Brimont. 

NEDRIGAILOFF  et  OSTRIANINE  (Instit   bacteriol.  Kharkoff).  —  Ueber 

die  immunisation  gegen  das  Diphterietoxin  (De  l'immunisation 

contre  la  toxine  diphterique).  CentralbL  f.  Bakter.,  /.^Origin.,  t.  XLV, 

20  dec.  1907,  pp.  558-f>C>3. 

En  injectant  de  faibles  doses  de  toxine  sous  la  pcau,  d'abord  tous  les 
jours,  puis  tous  les  deux  jours,  de  facon  a  ne  provoquer  aucune  reaction 
generale,  ni  locale,  les  auteurs  arrivent  a  oblenir  des  scrums  tr6s  actifs 
chez  la  plupart  des  chevaux. 

lis  ont  constate  qu'unc  forte  reaction  thermique  n'est  pas  du  tout 
ncccssairc-  a  la  production  d'antitoxine  ;  «|u'il  n'est  pas  necessaire  non 
plus  d'injecter  de  fortes  doses  de  toxine;  memc  au  plus  fort  de  l'immuni- 
sation, la  dose  de  toxine  injectee  ne  doit  jamais  depasser  3o  a  5o  cc., 
ccla  nempGehe  que  Ton  ait  au  bout  de  2-3  mois  un  serum  de  a5o  a  4<>o 
unites. 
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[/immunisation  par  la  voie  veineuse  ne  dormant  pas  d'antitoxine 
active,  les  autcurs  admettent,  avec  Dzerchg-owky,  que  le  lieu  d'elcction 
pour  la  production  d'antitoxine  est  le  tissu  ccllulaire  sous-culane. 

Besredka. 

J.  BRUNNER  et  S.  N.  PINKUS  (Varsovie).  —  BeitrSge  zup  Reindar- 
stellung  der  Antitoxine.Tei!  I.  Ein  neues  Verfahren  zur  Reinlgung 
der  Heilsera,  spezieli  des  Diphterie-Serums.  (Contribution  a  la  pre- 
paration des  Antitoxines.  I.  Nouveau  procedede  preparation  des  serums 
medicaux,  particulierement  du  serum  antidiphteVique).  Biochem. 
Zeitschr.%  t.  V,  aodt  1907,  pp.  38i-3o,3. 

B.  et  P.  font  des  precipitations  fractionn^es  do  serum  antidiphteriquc 
par  le  sulfate  de  soude.  lis  determinent  a  la  fois  le  pouvoir  antitoxique 
duprecipite1  obtenu  et  du  filtrat  Sur  du  serum  etendu  de  1  a  2  volumes 
de  solution  physiolo^ique,  jusqu'a  9  0/0  de  sulf.  de  soude,  il  n'y  a  pas  ou 
trespeu  d'antitoxine  precipitee  ;  avec  12  0/0, 5o  0/0,  de  l'antitoxine  estpre- 
cipitee  ;  avec  i5  0/0,  le  filtrat  ne  contient  plus  que  3o  0/0  de  l'antitoxine  ; 
avec  18  0/0  il  en  contient  moins  de  20  0/0  et  avec  20  a  22  0/0  il  n'en  con- 
tient plus  du  tout  ou  des  doses  faibles  (1  a  2  0/0).  La  concentration  du 
se>um  en  antitoxine  influe  sur  la  precipitation.  Dans  du  serum  ricbe  a 
175-200  unites,  l'antitoxine  est  deja  precipitee  avec  18  0/0  de  sulf.  de 
soude.  Dans  du  serum  riche  a    1.000  unites,  avec  22  0/0  dc  sulfate,  le 
filtrat  contient  encore  de  grandes  quantites   d'antitoxine.  Gette  methode 
permet  aux  auteurs  d'clever  la  teneur  du  serum  de  200-260  a  800-1 .000 
unites  antitoxiques  en  une  seule  precipitation.  H.  Agulhon. 

A.  BESREDKA.  —  Toxicity  des  s6rums  th6rapeutiques  ;  sa  varia- 
bility et  son  dosage.  AnnaL  Inst.  Pasteur,  t.  XXI,  25  octobrc  1907; 

pp.  777-783- 

U  toxicite  des  serums  therapeutiques  peut  6trc  dosee  au  moyen  d'in- 
jections  intracerebrales  a  des  cobaves  sensibilises. 

fe  dosages  montrent  qu'il  existe  toute  une  gararae  de  toxicite  pour  des 
^nims  de  provenance  diflFerente,  la  dose  mortellc  pouvant  varier  de 
,/4cc.  a  1/128  cc.  Cette  toxicite  est  propre  au  serum  et  non  aux  elements 
fibres  du  san£. 

t*s  serums  de  chevaux  vivant  dans  des  conditions  semblables,  sont 
<k  toxicite  sensiblement  £g*ale ;  les  hearts  individuels  sont  rares  et  de  peu 
importance . 

l^  toxicite  variable  des  serums  parattliee,  en  premier  lieu,  an  lieu  d'ori- 
^neet,en  deuxieme  lieu,  a  leur  &%e.  Hypertoxiques  le  jour  de  la  sai- 
Snee.  les  serums  perdent  peu  a  peu  de  leur  toxicite  ;  cette  baisse,  rapide 
*u  debut,  se  ralentit  a  partir  du  dixieme  jour. 

Tout  serum  the>apeutique,  pris  tel  quel,  doit  elre  considere  comme 
toxique  pendant  deux  mois  a  partir  du  jour  de  la  saig*nee. 
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D'une  maniere  general  e,  tout  serum  qui  provoquc  des  ph£nomenes 
anaphylactiques  graves  a  la  dose  dc  1/16-1  20  cc.  et  a  fortiori  au-des- 
sous  decette  dose,  doit  Gtrc  considere  comme  toxiquc. 

La  technique  du  dosag*e  par  la  vote  intrac6r£brale  est  simple,  rapide  et 
pas  coilteusc.  B. 

A.  BESREDKA.  —  Comment  peut-on  combattre  I'anaphylaxie?^™. 

Inst.  Pasteur,  t.  XXI,  25  d6cembre  1907,  pp.  950-959. 

La  substance  du  serum  dite  toxique,  cello  qui  tue  le  cobaye  scnsibilisd, 
peut  fitre  attaquee  par  des  moyens  directs  ou  indirects. 

Dctous  les  moyens  directs,  qui  sont  d'ordrechimique,  physique  ou  bio- 
logique,  seul  Pemploi  de  temperatures  ^levees  permct  d'attcnuer  ou  de 
faire  disparaftre  a  peu  pros  completcment  Peffet  toxique  du  serum. 

Get  effet  toxique  decroft  d'unc  maniere  progressive  avccla  temperature  ; 
tres  amoindri  a  760,  il  devient  nul  a  ioo°. 

Gette  echelledo  toxicite  est  aussi  cello  du  pouvoir  vacciuant  ;  ces  deux 
proprietes  marchentde  pair  et  dans  le  m&me  sens  :  encore  tres  marque 
dans  le  serum  chauff6  a  760  5,  le  pouvoir  vaccinant  s'affaiblit  avec  la  tem- 
perature ;  il  est  rcduitau  minimum  dans  le  serum  chauffe  a  ioo°. 

Le  chauffag'e  repete  du  serum  a  6o°  peut  diminuer  sa  toxicite  dc  quatre 
ou  cinq  fois.  Le  chaufTag'e  a  56°,  repete  quatre  jours  de  suite,  pendant 
une  heure,  est  de  m£me  susceptible  dc  diminuer  la  toxicite  du  serum 
de  trois  fois. 

Les  moyons  indirects  consistent  dans  Temploi  du  scrum  a  titre  pre- 
ventif,  soit  pendant  la  peripdo  preanaphylactique,  soit  en  pleinc  periode 
d'hypersensibilite. 

Les  accidents  anaphylactiques  peuvent  Gtre  en  ray 6s  par  la  narcose  a 
Tether  ;  Tanimal  se  reveille  vaccine. 

Par  contrc,  ni  le  chlorhydrate  de  morphine,  ni  1' extra  it  d'opium  ne 
mettont  le  cobaye  sensibilisc'  a  Tabri  des  accidents  anaphylactiques. 

B. 

A.  uESREDKA.  —  Du  mScanisme  de  lanaphyiaxle  vis-&-vis  du 

S6rum  de  Cheval.  C.  B  Sor.  Biologie,  t.  LX1II,  p.  294, 12  oct.  1907. 

Note  preliminaire. 

Le  serum  de  cobaye  ayant  rcc,u  a  plusieurs  reprises  du  serum  de  che- 
val, n'empexhc  pas  les  troubles  anaphylactiques  d'eclater  chez  le  cobayo 
sensibilisc  ;  il  n'empeche  pas  non  plus  le  serum  de  cheval  de  scnsibiliser 
des  cobaves  neufs. 

Alors  quo  le  serum  do  cheval  chauflo  a  ioo°  no  produit  aucun  effetana- 
phylactique.  lorsqu'on  en  injecte  dans  le  cerveau  do  cobaye  scosibilise,  la 
proprictc  scnsibilisantc  du  serum  ainsi  chauffe  demeure  intacte.  L'auteur 
a  constate  que,  memo  chauffe  a  120  defies  pendant  quinze  minutes,  1c 
serum  conserve  sa  propriety  sensibilisante,  et  cela  aussi  bien,  sinon 
niieux.  quo  le  serum  non  ohauffo. 
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En  tenant  compte  de  l'cnsemble  des  fa  its  observes  anterieurement, 
ainsi  que  des  faits  qui  viennent  d'etre  resumes,  I'auteur  admet  que  dans 
tout  serum  de  cheval  il  doit  exister  a  la  fois  deux  substances  :  i)  le  sensi- 
bilisinogeney  substance  thermostabile  et  2)  Yantisensibilisiney  substance 
thermolabile. 

Lc  sensibilisinogcne  est  la  substance  du  serum  qui  donne  naissance  a 
la  sen&ibilisine  et  cree  chez  le  cobaye  l'etat  d'anaphylaxie  ;  l'antisensibi- 
lisine  est  la  substance  dusenim  qui,  en  sa  qualite  d'anticorps,  se  combine 
avec  la  scnsibilisine. 

Le  svndrome  anaphylactique  qui  delate  a  la  suite  de  Tepreuve  intra- 
cerebral cbez  le  cobaye  sensibilise,  sera  it  done  dil  a  la  rencontre  subite 
de  la  sensibilisine  et  de  l'antisensibilisine  au  niveau  de  la  cellule  ner- 
veuse.  B. 

M.  J.  ROSENAU  et  John  F.  ANDERSON  (Labor,  hyg.  Washington).  — 

The  specific  nature  of  anaphylaxis  (De  la  specificity  de  l'anaphy- 

laxie).  Journ.  of  infect.  Dis.,  t.  IV,  n°  4,  nov.  1907,  pp.  552-557. 
La  nature  specifique  de  l'anaphylaxie  ressortait  deja  avec  beaucoup 
de  netted  des  premieres  recherches  des  auteurs  ;  ainsi  R.  et  .A.  ont 
bien  vu  que  lc  cobaye  qui  est  sensibilise  avec  du  serum  de  cheval  est 
a  peu  pres  indifferent  a  une  injection  massive  de  serum  de  lapin,  de 
chat,  de  chien,  de  inouton,  etc.,  bref,  vis-a-vis  de  tout  serum  qui  u'est 
pascelui  de  cheval. 

Dans  le  present  memoire,  cette  question  de  specificite  est  etudiee  encore 
plus  a  fond.  Les  auteurs  ont  constate  que  le  cobaye  se  laisse  sensibiliser 
en  me  me  temps  par  diffe  rentes  substances,  telles  que  le  serum  de  cheval, 
leblanc  d'eeuf  et  le  lait,  et  qu'il  reagit  a  une  nouvelle  injection  de  cha- 
cune  de  ces  substances  comme  s'il  n'avait  ete  sensibilise  que  vis-a-vis  de 
^tte  substance  seule. 

^'experience  montre  que  Ton  peut  sensibiliser  le  cobaye  vis-a-vis  de 
Krum  de  cheval,  de  blanc  d'eeuf  et  de  lait,  soit  en  lui  injectant  ces  trois 
substances  en  meme  temps,  soit  a  des  moments  differents,  a  des  inter- 
files de  1 4  jours. 

Les  auteurs  en  concluent  que  le  cobaye  auquel  on  injecte  trois  albumi- 
QoIdes  differents  se  comporte  d'une  facon  aussi  specifique  qu'un  animal 
liivient  de  traverser  trois  maladies  infectieuses  differentes.  Vu  cette 
Stride  specificite  de  la  reaction  anaphylactique  d'une  part,  et  les  doses 
romiroes  necessaires  pour  sensibiliser  le  cobaye,  d'autre  part,  on  a  tout 
"*u  d'esperer  que  cette  reaction  pourrait  rendre  des  services  dans  la  pra- 
ise medico-legale,  au  meme  titre  que  la  reaction  precipitante  et  celle 
^1  est  basee  sur  la  deviation  du  complement.  Besredka  . 

L TWNCAS.  —  Sulla  vacclnazione  anticarbonchiosa  col  metodo  dl 
Lceffier  per  la  produzione  di  anticorpi.  Boll.  <I.  Soc.  tm  i  mil. 
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d.  Sc.    med.   e.   nat.   in  Cagliari,  n°  3,  avril   1907,  pp.   232-234. 

Lcs  bacteridies  charbonneuses  les  plus  virulentes  sont  celles  qui,  dans 
certaincs  conditions  de  culture,  apparaissent  encapsulates.  Les  cultures 
ordinaires  ne  reve*lerent  jamais  la  presence  d'une  toxine.  Seule  Peau  de 
lavage  de  bacteridies  encapsulecs  se  montra  discretement  toxique. 

Le  serum  de  cobayes  vaccines  contre  le  cliarbon  est  antitoxiaue,  mais 
il  n'est  pas  bactericide  pour  les  bacteridies  encapsulees,  et  lours  leuco- 
cytes ne  se  com  portent  pas  autrement,  vis-a-vis  de  ces  bacteridies,  que 
les  leucocytes  de  cobayes  neufs. 

Cela  pose,  Tauteur  essaya  de  vacciner  des  cobayes  contre  le  cbarbon. 
II  eut  recours  a  la  methode  de  Lceffler  :  dessiccation,  chauftagre  au-dessus 
de  1000  et  broyage  des  bacteries.  Des  recherches  anterieures  lui  avaient 
montre  que  le  poison  charbonneux  resiste  a  i3o°.  A  la  dose  de  1  milli- 
gramme, cette  poudre  tua  tou jours  lcs  cobayes.  Injectee  a  doses  moin- 
dres,  elle  ne  vaccina  jamais,  mfime  contre  les  doses  minimales  mortelles 
de  bacteries  asporulees.  Chez  les  cobayes  soumis  au  traitcment  d'immu- 
nisation,  le  pouvoir  opsoniquc  des  leucocytes  ne  subit  aucune  modifica- 
tion. Edm.  Sergent. 


Hygiene;  prophylaxie;  disinfection. 


Traitement  du  charbon,  vaccination  et  destruction  des  cad  a  v  res. 

VerueJJentl.  a.  d.  Jahresveterina>rberichten  der  beamteten  Tienrrzie 

Preussens  Jiir  das  Jaftr.  igo~>,  6e  annee,  iro  partie,  pp.  16-20. 

Plusieurs  vcterinaires  prussiens  sont  favorables  au  traitement  des  ani- 
maux  charbonneux  par  la  creoline.  Les  uns  recommandent  des  injections 
sous-cutanees  (dose?)  de  creoline;  Schmidt  fait  absorber  deux  fois  par 
heure  i5  gr.  de  creoline  dans  une  bouteille  d'eau.  On  diminue  la  dose 
lorsquo  la  temperature  est  inferieure  a  3(j  degres.  Schmidt  a  pu  donner 
ainsi  200  gr.  de  creoline  en  -i[\  heures  et .  5oo  gr.  en  quatre  jours  sans 
voir  survenir  d'intoxication  ;  la  guerison  de  1'infection  charbonneuse  est 
la  regie. 

L'immunisation  suivant  la  methode  de  Pasteur  ou  de  Sobernheim  donne 
fireneralement  de  bons  res ul tats.  En  general,  on  reproche  a  la  methode  de 
Sobernheim  de  ne  donuer  qu'une  immunitedc  courte  duree. 

La  destruction  des  cadavres  par  le  feu  est  un  procede  onereux  et  diffi- 
cile a  surveiller;  me1  me  avee  un  foyer  approprie,  il  faut  une  heurc  et  demie 
pour  detruire  un  mouton.  La  cuisson  dans  I'cau  additionuee  de  SO*Hs  est 
la  methode  de  choix.  L.  P. 

G.  ZONGHELLO  (Inst.  Hyg\  Univ.  Home).  —  Otto  VibHoni  iSOlati  nel 
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lazzaretto  di  gam  a  ran  durante  II  pellegrinaggio  musuimano  del 

1906-1907.  Ann.  Ig.  Sper.,  t  XVII,  f.  4.  pp.  607-616. 

Pendant  le  pelerinage  musulman  de  1906-1907,  1'auteur,  au  lazaret  dc 
Camaran,  a  isole  8  vibrions  de  l'eau  potable  des  bateaux  et  de  seiles  de 
pelerins  atteints  de  broncliite  principalement. 

De  cea  8  vibrions,  3  se  rapprochent  du  vibrion  cholerique,  par  leurs 
caractercs  tant  morphologiques  que  culturaux  et  biologiqucs,  mais  iis 
s'en  eloquent,  parce  qu'ils  n'offrent  en  presence  dun  se>um  ni  aggluti- 
nation, ni  bacteriolyse. 

Kraus,  dans  sa  communication  au  Congres  de  Berlin,  ayant  avaoce  que 
tout  vibrion  donnant  dans  le  bouillon  de  culture  une  hemolysine  et  une 
toxine.trcs  virulente  n'etait  pas  cholerique  (allegation  discutee  par 
Gotschlich,  Pfeiffer,  Gaffky,  dont  les  reserves  furent  confirmees  recem- 
ment  par  le  travail  de  Neufeld  et  Haendel),  1'auteur  examina  a  ce  point 
de  vue  ses  3  vibrions  :  ils  se  montrerent  fortement  hemolytiques.  Aussi 
pense-t-il  pouvoir  les  rapprocher  des  3o  vibrions  d'El  Tor,  qui  eux  aussi 
sont  hem olvtiq ues,  sans  £tre  agglutines  et  bacteriolyses  par  un  serum 
specifique.  E.  Brimont. 

PKCrs.  —  Sur  l'6tiologie  des  pneumonies  infectieuses  (du  cheval). 

Revue  yen.  med.  vH.,  i5dec.  1907,  pp.  649*656. 
Dans  de  precedents  travaux,  1'auteur  a  montre  que  ('infection  s'opere 
par  la  voie  digestive  et  que  la  contagion  se  fait  le  plus  souvent  par  l'eau 
desabreuvoirs  communs. 

Une  nouvelle  observation  vient  confirmer  les  faits  deja  etablis  :  dans 
uoe  ferine,  le  cheval  de  P.  boit  de  l'eau  souillee  de  jetage  provcnant  d'un 
cheval  attaint  de  pneumonie  infectieuse  ;  six  jours  plus  tard,  P.  constate 
chezson  cheval  les  premiers  symptdmes  d'une  pneumonie  qui  devient 
tresgfrave.  Dautres  chevaux  qui  avaient  bu  dans  la  me'me  auge  souillee 
faivnt  atteints  de  la  merne  fag-on. 

bans  certains  escadrons  ou  la  pneumonic  sevit  avec  intensite,  P.  arrive 
*la  faire  disparaftre  par  la  suppression  ou  par  la  disinfection  frequente 
desabreuvoirs.  J.  Bridrb. 

&•  R1VAS  (Univ.  Pensylvanie,    Philadelphie).  —   Preliminary  report 

of  the  predominating  microorganisms  in  feces  and  sewage,  as 
an  index  of  pollution  in  drinking  water.  Joum.  med.  Res^  t.XVll, 
f.  1,  pp.  89-95. 

Lauteur  a  examine,  a  l'aide  d'ensemencements  de  dilutions  de  plus  en 
plusgrandes  de  seiles  et  d'eau  d'egoiits,  les  microorganismes  qui  v  pre- 
eminent. Dans  les  seiles,  il  a  surtout  trouve  des  streptocoques  sapro- 
phyt«s  et  divers  cocci,  puis  du  coliy  en  troisieme  ligne  un  bac.  qu'il 
denomme  A,  lequel  ne  fermente  pas  la  dextrose,  ne  produit  pas  d'indol, 
°e  hquefie  pas  la  gelatine,  coagule  le  lait  et  reste  colore  par  le  Gram  ; 
*  unUc.  B,  identique  au  typhique,  mais  ne  donnant  pas  la  reaction  de 
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Widal,  ct  u n  bac.  C,  ne  difFerant  du  typhique  que  par  un  Gram  positif  ; 
5°  un  bac.  D,  voisin  du  coli,  mais  ne  produisant  pas  d'indol. 

Dans  les  egoilts,  les  monies  microbes  furent  rencontres,  mais  dans 
Tordre  suivant  :  streptocoques  et  cocci,  bac.  A,  C,  coli,  bac.  B  et  D. 

Les  streptocoques  saprophytes  et  les  cocci  ne  sem blent  pas  devoir  6tre 

retenus  pour  etablir  un  index  de  pollution  de  l'eau  potable  ;   car  ces 

microbes  non  pathogen es  se  rencontrent  m6me  apres  unc  epuration  qui 

ne  laisse  que  quelques  unites  bacteriennes  par  centimetre  cube.  Mais  on 

peut  par  contre  tabler  sur  la  presence  du  coli  et  du  bac.  B  ;  1'importance 

des  bac.  A  ct  C  necessitc,  pour  elre  ctablie,  de  nouvelles  recherches. 

E.  Brimomt. 

J.  S.  HINE  (Ohio).—  A  preliminary  report  on  the  Horseflies  of  Loui- 
siana with  a  discussion  of  remedies  and  natural  ennemies.  Circul. 

n°  6  of  the  Stale  Crop  Pest  Commiss.  of  Louisiana,  Baton  Rouge, 
1906. 

—  Second  Report  upon  the  horseflies  of  Louisiana!  Louisiana  Bulle- 
tin n°  93,  juin  1907. 

Etudes  entomologiques  faites  sur  place,  sur  les  Taons  do  Louisiane  ; 
leurs  especes,  lcurs  moeurs :  observations  nouvelles  sur  les  pontes  d'une 
espece  de  Chrysops,  C.  jl  avid  us,  et  d'une  espece  de  Tabanus,  qui  depo- 
sent  leurs  oeufs  sur  des  feu i lies  de  Sagittaria.  Description  avcc  clefs 
dichotomiques  et  no mb reuses  figures  des  especes  de  Chrysops  et  de 
Tabanus  de  Louisiane. 

Renseignements  sur  les  ennemis  haturcls  des  Tabanides :  Phanurus 
tabanivorus  Ashmead,  qui  parasite  leurs  oeufs ;  Monedula  Carolina 
Drury,  qui  nourrit  ses  larvcs  presque  uniquement  de  Taons  ;  Bembex 
belfragei  Crcsson,  de  la  m6nie  famille  que  Monedula,  mais  plus  petit  ; 
Erax  lateralis  Macquart,  qui  est  un  Asiiide. 

Comme  moven  artiHciel  de  destruction  des  Taons,  Porchinski,  mettant 
a  profit  cctte  observation  que  ces  Dipteres  effleurent  la  surface  des  eaux 
pour  y  boire  au  vol,  a  essayc  avcc  succes  les  petrolages.  Ce  proc£d6  n'est 
pas  utilisable  sur  les  eaux  courantes. 

L'auteurfait  rernarquer  que  1'etude  des  mieurs,  de  la  ponte,  de  la  vie 
larvaire  des  Tabanides,  encore  inconuues  pour  beaucoup  d'especes,  est 
indispensable  si  Ton  veut  entreprendrc  la  lutte  contre  ces  rcdoutables 
vccteurs  de  maladies  infcctieuses.  Edm.  Seroent. 

F.  PICARD.  —  Sur  quelques  Stomoxys  de  I'Afrique  occidentals. 

Bull.  Sor.  entomol.  de  France,  1907,  n°  18,  p.  3 12. 

Stomoxys  calci trans  L.,  St.  korogioensis  Griinberg,  St.  boujfardi 
Picard*  St.  inornata  Griinberg,  St.  glauca  Griinberg.  Donnees  sur  leur 
aire  de  diffusion  dans  I'Afrique  oecidentale.  E,  S. 

L'Editeur-Gerant  :  Pierre  MASSON 
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Travaux  sur  la  Syphilis  et  les  Spirochetes. 

E.  HOFFMANN  (Berlin).  —  Atlas  der  Aetiologischen  und  ex  per  i  men - 

tellen  SyphiiisforSChung.  Berlin,  1908,  chez  Spring-cr. 
Dedie  a  la  memoirede  Fritz  Schaudiun,  aaquel  nous  devons  la  decou- 
vertc  du  Treponema  pallidum,  1'atlas  de  Hoffmann  est  une  ueuvre  qui 
reunit  a  des  qualites  artistiques  de  tout  premier  ordre  la  valeur  scientifi- 
quede  nombreux  documents  concernantla  microbiologic  de  la  syphilis. 
L'ouvrage  renferme  trente  planclies  lithographiques  et  de  nomhreuses 
images  phototypiques,  se  rapportant  toutes  soit  a  l'aspect  et  aux  details 
Restructure  du  treponeme  examine  sur  frottis,  soit  a  I'histologie  patho- 
logique  des  lesions  specifiques  dans  ses  relations  avec  le  microbe  de  la 
syphilis.  Enfin  1'atlas  de  Hoffmann  contient  une  precicuse  collection  de 
dessins  co lories  representant  les  manifestations  genitalis  et  cutanees  pro- 
voquees  par  l'inoculationdu  virus  de  la  verole  chez  les  singes  anthropoi'des 
etlescatarrhiniensinferieurs.  Chaque  figure  est  expliquee  par  une  legfcnde 
detaillee,  le  tout  etant,  pour  ainsi  dire,  presente  au  lecteur  par  le  regrette 
Schaudinn  lui-mcme,dont  une  belle  photographic  pr6ccdc  la  longuc  serie 
des  planches  de  1'atlas.  Le  travail  de  Hoffmann  complete  ainsi  le  rapport 
quece  savant  a  presente  au  Congres  de  dermatolog"ie  de  Berne ( Die ~Etio- 
logie  der  Syphilis,  Berlin,  1906,  chez  Springer)  ct  qui  a  ete  dcj  a  ana- 
lyse dans  ce  Bulletin.  II  sera  admire  de  tous  ccux  qui   s'interessent  a   la 
question  de  la  microbiologic  dc  la  syphilis.  Lkvaditi. 

p  MUHLENS  (Inst.  mal.  infect.  Berlin).  —  Vergleichende  SpirOChS- 
ten«8tudien  (Etude  comparcc  des  Spirochetes).  Zeilschr.  f.  Hyy., 
t'LVH,  1907,  pp.  4o5-4i5,  3  pi. 

Lssdeux  premieres  planches  representent,  a  un  grossissement  uniforme 
"^  i.35o  diametres,  des  spirochetes  varies,  colores  prcsque  tous,  dans  des 
conditions  anssi  identiques  que  possible,  par  le  (iiemsa.  Trois  figures 
roontrent  les  Sp.  pallida  et  duttoni  colores  par  le  procode  de  Lcvaditi, 

^  des  coupes. 

6 
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Le  texte  de  l'auteur  est  surlout  une  explication  des  planches,  avecquel- 
ques  commentaires  donnant,  entre  autres,  d*une  fagon  tres  precise,  lcs 
caracteres  de  chaque  espece.  Rien  de  particuli6rement  nouveau.  M.  a  eu 
pour  but  principal  de  montrer  que  le  Sp.  pallida  differe  notablement  de 
tous  les  autres  spirochetes  humains  :  9  figures  lui  sont  consacrees. 

Une  figure  representc  le  Sp.  refringens  ;Af.se  demande  si  le  Sp. 
balanitidis  de  Hoffmann  et  Prowazek  est  different. 

Sont  figures  ensuite  les  Sp.  daltoni  elgallinarum,  un  Sp.  de  lVstomac 
d'un  Culex,  le  Sp.  de  la  souris  (A/  est  tente*  de  croire  qu'il  s'agit  d'un 
Spirillum),  de  petits  spirochetes  intestinaux  (trouv^s  par  l'auteur  dans 
des  cas  de  diarrhee  d'ete  et  de  cholera,  190;")),  de  grands  spirochetes  intes- 
tinaux (provenant  d'un  cas  de  colite  ulceree)  en  association  avecdes  bacil- 
les  fusiformes.  Cesderniers  spirochetes,  comme  les  spirochetes  ordinaires 
de  la  bouche,  comme  les  Sp.  d'un  cancer  ulcere  de  I  uesophage,  comme 
ceux  d'un  cas  de  gangrene  pulmonairc,  se  preseutent  sous  trois  types  qui 
correspondent  au  Sp.  buccalis,  dentium  et  a  la  forme  intermediaire. 
M.  les  figure  d'apres  des  preparation?  colorees  de  ces  diverses  prove- 
nances. Les  Sp.  vincenti  de  l'angine  de  Vincent  ressem blent  surtout  au 
Sp,  buccalis  ou  a  la  forme  intermediaire. 

M.  donne  enfin  une  figure  du  Sp.  balbianii.  F.  Mesnil. 

C.  LGBAILLY.(Caeu).  —  Multiplication  in  vitro  du  Treponema  palli- 
dum Schaudinn.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  10  fevrier  1908, 

p.  3l2. 

Des  fragments  d'organes  d'un  foetus  hercdo-syphilitique  de  6  mois  1/2 
sont  les  uns  fixes  pour  etrecolores  par  la  methode  de  Levaditi,  les  autres 
places  dans  des  tubes  steriles  et  gardes  a  Petuve  a  370. 

Les  organes  fixes  ont  montre  l'absence  de  parasites  pour  lecoeur  et  le 
grand  pectoral,  leur  assez  grande  a  bo  n  da  nee  dans  le  foie  et  leur  rarete 
dans  la  rate. 

Apr6s  10  jours  a  370,  le  cieur  el  le  grand  pectoral  ont  continue  a  ne  pas 
montrer  de  spirochetes,  mais  le  foie  et  la  rate  en  contenaient  en  n ombre 
extrftmement  considerable,  et  en  parfait  etat,  disposes  par  amas  compacts 
sepai'es  par  des  flots  de  tissu  imlemnc.  Au  bout  de  45  jours,  on  trouve  a 
peu  pres  la  m6me  abundance  de  parasites,  mais  beaucoup  paraissent  en 
degenerescence. 

Ces  faits  prouvent  manifestement  qu'il  v  a  eu  devcloppement  du  Tre- 
ponema pallidum.  Des  faits  analogues  ont  deja  etc  signales  par  Volpino 
et  Fontana  (v.  re  Bull.,  t.  IV.  p.  777).  F.  Mesnil 

M.  MANDEL15AUM  (Munich).  —  Ein  vitale  Farbung  der  Splrochaete 

pallida  (Coloration  vitale  du  S.  p.).  Munch,  mediz.   Woch.,  12  nov, 

1907,  p.  2268. 

On  ajoute  a  unegoutte  pendaute  renfermant  des  Sp.  pallida  un  peu  de 


-  243  — 

bleu  de  Lfiffler,  puis  une  anse  de  soude  i/io  N.  On  observe  a  rimmersioQ 
le  bord  de  la  gouttc  et  on  y  distingue  tres  nettement  le  S.  p.  colore  en 
bleu  pale,  ayant  garde  sa  forme  normale,  et  tres  facilcmeot  distinguable 
des  autres  Sp.  (*S\  refringens,  Sp.  de  la  bouche).  Les  mouvements  du 
S.  p.  se  maintiennent  pendant  24  b.  et  on  peut  bien  les  observer;  au 
bout  d'une  scmaine,  les  Sp.  ont  conserve  leur  coloration  non  modi  Bee. 

F.  M. 

F.  PRCESCHER  et  W.  C.  WHITE  (Pittsbourg).-The  staining  method 

fOP   Spirochetes    in    Section    (Coloration    des  spirochetes  dans  les 

coupes).  Journ.  Am.  Med.  Assoc. ,  t.  XLIX,  f.  24.  p.  1988 

Les  auteurs  ont  obtenu  une  belle  coloration  rou^e  fonce  du  Spirochete 
pallida  et  de  Sp.  lymphatica,  nov.  sp.  (v.  p.  254)  dans  des  coupes  fixeesa 
1'alcool  ou  au  formol  par  la  mtUhode  suivante  : 

Colo  re  r  pendant  10  minutes  la  coupe  avec  11  n  melang-e  de  fuebsine 
acide  et  d'acide  picrique  (solution  aqueuse  saturee  d'acide  picrique, 
99  cc,  sol.  aq.  sat.  fuebsine  acide  1  cc). 

Differencier  de  5  a  10  miniates  avec  1  solution  d*ac.  picrique  a  20  0/0 
dans  1'alcool  a  9O0. 

Secher  au  papier  filtre,  eclaircir  au  xylol  ou  a  l'essence  d'origan  et 
mooter  au  baume. 

Le  tissu  conjonctif  est  d'un  rouge  moins  fonce  (jue  les  spirochetes, 
desqucls  il  se  differencie  d'ailleurs  par  l'aspect  reticule  de  ses  tibrilles. 
Les  autres  tissus  sont  col  ores  en  jaune.  E.  Brimont. 

I.  SCHERESCHEWSKY  (Instit.  hyy.  et  barter.  Uuivers.  Strasbourg).— 

Das  Verhalten  der  Spirochete  pallida  (Schaudinn)  bei  der  Glem- 

Safarbling  (Comment  se  comporle  le  Sp.  pallida  vis  a-vis  du  procede 
de  coloration  de  Giemsa).  Centralbl.  J.  Bakte.r.y  /.,  Origin. ,  t.  XLV, 
8octobre  1907,  pp.  91-94- 

Deux  conditions  esscntielles  sont  a  remplir,  d'apres  Sen.,  pour  arriver 
acolorer  bien  le  Sp.  pallida  par  le  procede  de  Giemsa  :  i°  il  faut  que  le 
spirochete  soit  aussi  isole  que  possible,  car  le  milieu  dans  lequel  il  se 
Irouve,  qu'il  s'agisse  du  serum  ou  de  tissus,  se  colore  en  mfime  temps, 
c*qui  empeche  de  faire  ressortir  la  coloration  du  spirochete  ;  -a°  il  faut 
que  la  couleur  de  Giemsa  ne  precipite  pas. 

U  preparation,  faite  en  couche  tres  mince,  est  dessechee  a  Fair,  puis 
nxhk  la  flamme.  Dans  11  n  tube  a  essai.  on  fait  chauffer  jusqu'a  ebullition 
10  cc,  de  solution  g'lycerinee  a  o,5  0/0  avec  i3  gouttes  de  vieille  solution 
de  Giemsa  ;  apres  s'fitre  assure  que  rien  ne  s'est  precipite,  on  verse  aus- 
■Mt  la  solution  sur  la  preparation.  Apres  2-3  minutes,  on  lave  a  1'eau  ; 
81  l'on  estime  que  la  coloration  n'est  pas  suffisantc,  on  peut  repeter  Tope- 
r*tion,  me  me  deux  et  trois  fois.  Les  spirochetes  se  colorent  dans  ces  con- 
ditions d'une  facon  intense  et  tres  nette.  B. 
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B.  GALL1-VALER10  et  Vera  SALOMON  (Instit.  hygien.  et  parasit.  Uni- 

vers.  Lausanne).  —  Die  syphilltische  Keratitis des  Kaninchens  (Kera- 

tite  syphilitique  des  lapins).  CentralbLf.  Bakter.,1.,  Origin.,  t.  XLV, 

8  octobrc  1907,  pp.  37-44« 

Dans  Phistoriquc  tres  complct  do  la  question  qui  precede  lcs  recher- 
ches  pcrsonnelics  des  auteurs,  nous  relevons  un  fait  peu  connu  jusqu'a 
present  :  il  paraft  que  e'est  Hansell  qui  a  obtenu  le  premier,  en  1881, 
unc  affection  oculaire  chez  des  lapins  au  moyen  dc  produits  syphiliti- 
ques ;  malheureuscment,  ajoutent  les  auteurs,  on  ne  saurait  pas  dire 
aujourd'hui  si  les  lesions  reproduitcs  par  Hansell  etaicnt  de  nature  tuber- 
culeusc  ou  syphilitique. 

Les  experiences  pcrsonnelics  dc  6r.-K.  el  S.  ne  font  que  confirmcr  ce 
fait  deja  bicn  elabli  qu'on  pent  obtenir  chez  le  lapin  une  keratite  pareu- 
chymateusc  specifique. 

Les  inoculations  ont  etc*  faites  avec  diffcrents  produits  syphilitiques; 
tantdton  faisaitdes  scarifications  sur  la  cornee,  tantAt  on  injectait  le  virus 
dans  la  chambre  anterieure  de  1'ceil. 

Le  chancre  indure  n'a  donne  de  keratite  chez  aucun  lapin  sur  cinq  ino- 
cules. Par  contre,  des  lapins  inocules  soit  avec  le  contenu  de  papules,  soit 
avec  des  produits  de  r&clajre  de  keratite  d'autres  lapins,  ont  donne  des 
resultats  positifs. 

Dans  certains  cas  dc  keratite  de  lapins,  lcs  auteurs  n'ont  pas  pu  con  sta- 
ter de  spirochetes.  B. 

E.  BERTARELLI.  —  Intorno  alia  immunlzzazione  del  coniglio  verso 

la  Sifllide  COmeale  (Sur  ('immunisation  du  lapin  contre  la  syphilis  de 

la  cornec).  Rio.  di  Iff.  e  San.  Pubbl.,  16  octobre  1907,  pp.  616-622. 

L'auteur  deduit  d'une  seule  s6rie  d'experiences  qu'il  n'y  a  pas,  chez  le 
lapin,  immunite  locale  absolue  contre  la  syphilis,  apres  guerison  de  la 
keratite  syphilitique.  A  ce  propos,  B.  a  eu  Tid6e  de  rechercher  la  devia- 
tion du  complement,  en  eprouvant  le  serum  de  lapins  atteints  de  keratite, 
au  sujet  de  sa  teneur  possible  en  anticorps  syphilitiques.  Deux  essais  faits 
dans  ce  sens  furent  negatifs. 

Deux  Macacus  cynornolffus,  inocules  positivement  avec  du  virus  de 
lapins,  se  sont  montres  immunises  contre  le  virus  du  lapin  ainsi  que  contre 
le  virus  humain. 

Sur  4  lapins,  qui  avaient  rec,u  pendant  6  mois  19  inoculations  sous- 
cutanees  de  cornees  syphilitiques  et  qui  furent  ensuite  inocules  a  la  cornee, 
3  contractercnt  une  keratite,  apres  une  periode  d'incubation  generalement 
un  peu  plus  longue  que  la  periode  normale  et  1  demeura  indemne,  soit 
qu'il  filt  veritablement  immunise,  soit  qu'il  filt  naturellement  refractaire. 

En  fin,  B.  avail t  pu  reussir  a  avoir  2  lapereaux  de  lapines  syphilitiques, 
a  constate  qu'ils  n'avaient  aucune  immunite  contre  la  keratite  specifique* 

E.    filtlStONT. 


—  a45  — 

Arturo    FONTANA  (Clin.  Dermosyph.  Un.  Turin).  —  Contribuzione 

alio  studio  della  slfliide  corneaie  del  coniglio.  Bin.  dig.  e  San. 

Pubblj,  ier  novembrc  1907,  pp.  646-656. 

Apres  un  bon  historique  de  la  question,  l'auteur  expose  les  res ul tats  de 
ses  recherches  person  no  lies  :  il  a  reussi,  avecdu  pus  d'acne  syphilitique, 
a  determiner,  dans  un  cas  sur  deux,  une  keratite  specifique  chez  le  lapin  ; 
il  a  pu  aussi  prod ui re  bilateralement  cette  affection  chez  trois  lapins  ino- 
cules  sur  les  deux  cornees,  simultane'ment  ou  a  dates  61oignees,  avec  du 
virus  humain  ou  du  virus  de  premier  passage  par  lapin.  Enfin,  F.  atrouvc 
par  la  me'thode  de  Volpino  des  treponemes  dans  la  cornee,  long-temps 
apres  la  guerison,  alors  que,  selon  Bertarelli  etd'autres  autcurs,  les  trepo- 
nemes disparaftraient  assez  vite,  mftrne  au  cours  de  la  periode  aigut" 
de  la  lesion.  D'autre  part,  F.  eut  1'occasion  do  constater  qu'un  lapin, 
gueri  depuis  plusieurs  jours  d'une  keratite  experimentale,  contracta 
spontanement  sur  le  m6me  ceil,  a  1/4  de  cercle  de  distance  de  la  premiere 
inoculation,  une  nouvelle  keratite  specifique  quievolua  vers  la  gue>ison. 
Ce  fait  ne  peut  s'exgliquer  que  par  la  persistance  des  treponemes  dans  la 
cornee.  reactives,  on  ne  sait  pourquoi,  apres  une  periode  de  vie  latente. 

E.  Biumont. 

LEVADITI  et  YAMANOUCHI .  —  Recherches  sur  I'incubatlon  dans  ia 

syphilis.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  1908,  pp.  5o  et  3i3. 

1.  La  keratite  specifique  que  Ton  provoque  chez  le  lapin,  en  inoculant 

dans  la  cornee  le  virus  syphilitique  (Bertarelli)  est  toujours  precedee  par 

une  periode,  d'incubation  variant   de  3o  a   l\o  jours,  periode  pendant 

laquelle  on  n'observe  aucun  trouble  apparent  au  point  d'inoculation.  Les 

auteurs  ont  recherche'  la  raison  d'etre  de  cette  incubation  et  ont  examine' 

sielleestdue  a  la  lenteur  du  developpement  du   Treponema  pallidum 

ou  bieo,  com  me  l'ont  pense  certains  auteurs,  au  fait  que  ce  treponeme 

doit accomplir  un  cycle  £volutif  avant  d'arriver  au  stade  de  spirochete. 

Pource  fa  ire,  ils  ont  introduitdans  la  chambrc  anterieure  des  fragments 

de  cornee  riche  en  parasites,  et  ont  sacrifie  les  animaux  a  divers  intcrvallcs, 

jusqu'aa  moment  ou  la  keratite  etait  devenue  nettement  apparente.  L.  et 

ont  vu  qu'a  chaque  instant,  pendant  1'incubation,  il  est  possible  de 

dfccouvrir  des  treponemes  plus  ou  moins  nombreux  dans  le  fragment  de 

cornee  inocule;  toutefois,  les  parasites  ne  reussissent  a  se   multiplier 

d'une  facon  accentuee  que  lorsque  cc  fragment  commence  a  s'organiser. 

Eueffet,  des  que  des  cellules  neoformees  envahissent  le  fragment  et  que 

ta  conditions  de  nutrition  s'ameliorent,  la  multiplication  des  parasites 

devient  active.  II  semble  done  que  le  treponeme  se  greffe  sur  les  elements 

^llulaires  nouvellement  formes,  lesquels,  par  suite  de  leur  activite  nutri- 

*lve»  assurent  au  parasite  les  materiaux  dont  il  a  besom.  Ce  n'est  que  le 

22<  jour  que  les  treponemes  envahissent  la  cornee  du  lapin  inocule,  en 

•rcnehissant  la  membrane  de  Descemet.  A  ce  moment  on  constate  que 
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malgre  la  transparence  parFaite  de  cctte  cornee  et  I'absence  de  lesions 
macroscopiques,  le  tissu  renfermc  des  treponemes  en  plus  ou  mo  in  s 
grand  nombre. 

La  longueur  de  la  periode  d'incubation  s'explique  done  par  les  difficul- 
ty que  rencontrent  les  treponemes  pour  s'acclimater  a  de  nouvelles  con- 
ditions de  vie  et  de  nutrition.  La  constatation  de  spirochetes  typiques  en 
voie  de  multiplication,  pendant  toute  Involution  de  l'incubation,  montre ' 
bien  que  celle-ci  ne  correspond  pas  a  un  cycle  evolutif  du  parasite. 

II.  Chez  un  chimpanze  auquel  les  auteurs  avaient  inocule,  par  insertion 
sous-epidermique.  des  petits  fragments  de  corner  de  lapin  riche  en  trepo- 
nemes, on  a  pu  etudicr  revolution  des  lesions  pendant  l'incubation  du 
chancre.  L'animal  mourut  trcnte-trois  jours  apres  ('introduction  du  virus, 
sans  presenter  le  moindre  sig-ne  macroscopique  pouvant  indi'quer  la  pre- 
sence d'un  syphilome  primaire.  Or,  malgre  I'absence  d'alterations  visibles 
a  l'oeil  nu,  les  coupes  montrercnt  des  lesions  vasculaireset  pcri-vasculaires 
typiques,  ainsi  que  de  nombreux  treponemes  a  ecu  mules  au  niveau  de  ces 
lesions.  L.  et  Y.  concluent  que  la  periode  d'incubation  correspond  a  un 
developpement  progressif  des  lesions  histologiqueseta  une  multiplication 
croissante  du  spirochete.  «  Le  syphilome  microscopique  precede  done  de 
beau co up  la  lesion  initiate  du  chancre  visible  a  l'oeil  nu  ».  L. 

FORNET,    I.    SCHERESCHEWSKY,    EISENZIMMER,    ROSENFELD 

(Univers.  Strasbourg*).  —   Speziflsche  Nlederschiflge  bei    Lues, 

Tabes  and  Paralyse  (Pre*cipitesspecifiquesdansla  syphilis,  le  tabes  et 

la  paralysie  g6n.).  Deutsche  mediz.  Woch.,  10  oct.  1907,  pp.  1679-1684. 

Si  le  serum  des  syphilitiques  dans  les  premiers  stades  de  la  maladie 
renFermait  du  precipitinogene,  et  si  le  scrum  des  tabetiques  ou  des  paraly- 
tiques  renfermait  de  la  precipitine,  le  contact  des  deux  serums  devrait 
donner  un  precipite;  ce  dernier  ne  devrait  pas  se  produire  si  un  de  ces 
serums  etait  remplaee  par  du  serum  normal. 

Telle  futl'idee  quiservitde  pointded6partaux  experiences  des  auteurs; 
ia  pratique  confirma  pleinement  cette  idee. 

Des  nombreux  details  de  la  technique*  a  suivre,  decrite  par  les  auteurs, 
nous  ne  reliendrons  que  ce  fait  que  ceux-ci  estiment  la  reaction  positive 
lorsque,  au  contact  de  deux  serums  superposes,  il  se  forme  l'anneau 
caracteristique  d'Ascoli. 

Getle  reaction  fut  recherchee  dans  le  scrum  de  i4  personnes  saines, 
ainsi  que  dans  le  serum  de  5o  personnes  hospitalisces  dans  les  cliniques 
des  maladies  cutanees  et  mentales. 

Les  auteurs  rapportent  avec  details  l'histoire  de  27  malades;  ceux-ci  se 
trouvent  divises  en  trois  categories  ;  ceux  de  la  premiere,  cate^rorie  (i3) 
renfermaient  du  precipitinogene  ;  ceux  de  la  deuxieme  categorie  (1 1)  ren- 
fermaient  de  la  precipitine;  dans  le  serum  des  malades  de  la  troisieme 
categoric  (4),  on  n'a  trouve  ni  precipitinogene,  ni  precipitine. 
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Sans  vouloir  trap  generalises  les  auteurs  se  croient  autorises  a  tirer 
un  certain  o  ombre  de  conclusions  de  I'etude  de  ces  27  cas. 

Ilsont  constats  d'abord  que  le  precipitog-ene  a  pu  Gtre  demontre  dans 
tous  les  cas  011  il  y  a  eu  concomitance  de  Spirochete  pallida  dans  les 
lesions  locales . 

La  precipitins  fut  trouvee  1 1  Ibis,  dont  7  dans  les  cas  de  paralysie. 

Chez  1 4  personnes  saines,  chez  2  syphilitiques  et  chcz  x  paralytique 
general  il  n*y  a  eu  ni  pre'eipitinog'ene,  ni  precipitine. 

Autant  que  Ton  peut  jug-erpar  ce  nombre  limite  d'observations,  le  pre* 
cipitinog-ene  se  trouve  aux  premiers  stades  de  la  syphilis  ;  quant  a  la  pre- 
cipitine, on  la  trouve  la  ou  les  symptomes  syphilitiques  sont  peu  pro- 
nonces  ou  bien  apres  g'uerison. 

En  regie  generale,  les  accidents  parasyphilitiques  sont  accompagrnes 
d'apparition  de  precipitins  dans  le  serum  ;  ce  n'est  que  dans  deux  cas  de 
tabes  et  de  paralysie  que  Ton  put  trouver  du  precipitinogene. 

Vu  I'antagonisme  qui  existe  entre  le  precipitinogene  et  la  precipitine, les  . 
auteurs  se  sont  demande  si  Too  ue  pourrait  pas  utiliser  les  precipitines 
atitre  therapeutique.  A  ceteffet,  ils  ontinjecte  a  trois  syphilitiques  ay  ant 
des  manifestations  cutanees,  i2-i5  cc.  de  serum  humain  renfermant  de  la 
precipitine. 

L'effet  therapeutique  fut  nul ;  il  semble  mfime  que  les  symptdmes  se 
soient  aggraves  sous  1' influence  de  ces  injections.  Besredka. 

Julius  CITRON  (Clin.   med.  Charite,  Berlin).  —  Die  SerodiagnOStik 

dor  Syphilis.  Berlin,  klin.  Woch.,  28  octobre  1907,  pp.  1370-1873. 

Contribution  au  serodiagnostic  de  la  syphilis  par  le  procede  de  Bordet- 
Gengou. 

Les  conclusions  que  C.  tire  de  ses  experiences  peuvent  etre  formulees 
ainsi :  i°  la  teneur  du  serum  en  anticorps  est  d'autant  plus  grande  que  le 
virus  syphilitique  a  sejourne  plus  long-temps  dans  le  corps  et  que  les 
recidives  ont  ete  plus  frequentes  ;  20  la  teneur  en  anticorps  est  tres  faible 
et  peu  t  etre  me  me  reduite  a  zero,  si  le  traitement  par  le  mercure  a  6t& 
commence  de  bonne  heure,  s'il  est  maintenu  pendant  longtemps  ou 
*ouvent  repute,  et  s*il  ne  s'est  pas  ecoule  beaucoup  de  temps  depuis  le 

dernier  traitement.  B. 

E.WEILet  H.  BRAUN  (Inst,  hygiene  Univer  allem.  Prague).  —  (Jeber 

Antikorperbefunde  bei  Lues,  Tabes  und  Paralyse  (De  la  presence 

d  anticorps  dans  la  syphilis,   le  tabes  et  la  paralysie).  Berlin,  klin, 

^ocA.,  9  de"c.  1907,  pp.  1570-1574. 

Critique  de  la  reaction  de  Wassermann  pour  le  scro-diagriostic  de  la 
Wilis.  D'apres  ces  auteurs,  la  reaction  en  question  ne  presente  aucun 
^^cterede  specificity  ni  pour  Tan tigene  ni  pour  l'anticorps. 

**■  anticorps  que  Ton  met  en  evidence  au  moyen  de  cette  reaction 
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seraient  des  auto-anticorps  diriges  contre  les  prop  res  substances  cellu- 
laires  ;  ct  ils  indiqueraicnt  seulement  la  presence  des  ph^nomenes  de 
deg6ncrescence  au  sein  des  cellules  ct  la  resorption  de  ces  res  id  us  cellu- 
laircs  par  l'organisme. 

Ouant  a  la  valeur  diagnostique  dc  ces  auto-anticorps,  les  auteurs 
estiment  quo  de  nouvclles  recherches  sont  neccssaires  pour  resoudre  ce 
probleme.  B. 

K.  LANDSTEINER,  iMILLER  et  POTZL.  —  Zur  Frage  der  Komple- 
mentbindungs-reaction  bei  Syphilis  (A  propos  de  la  reaction  de  la 

fixation  du  complement  dans  la  syphilis).  Wiener  klin.  Woch.,  1907, 

n°  00. 

Les  auteurs  demontrent  dans  ce  travail  que  le  serum  des  syphilitiques 
donne  une  reaction  positive  non  seulement  en  presence  de  1'extrait  aqueux 
de  divers  organes,  ma  is  aussi  de  I'cxtrait  alcoolique  des  m6mes  organes. 
'  Ainsi,  des  fragments  de  cceur  dc  cobaye,  prealablement  debarrasses  de 
sang*,  sont  traites,  apres  trituration,  avec  5o  cc.  d'alcool  a  96  p.  100  en 
chauffant  pendant  plusieurs  heures  a  60  degres.  Le  liquide  obtenu  apres 
filtration  sert  a  la  reaction  de  Wassermann  et  permet  d'obtenir  des  resul- 
tats  comparables  a  ceux  que  Ton  enregistre  lorsqu'on  emploie  1'extrait 
aqueux  de  foie  normal  ou  syphilitique. 

Dans  un  travail anterieur  (Wiener  klin.  Woch.,  1907,  n°  46,  p.  1421), 
les  auteurs  ont  montre  que  le  serum  des  lapins  dourines  se  comporte,  a 
Tegard  des  extraits  d'organes,  comme  le  sdrumde;  hommes  syphilitiques. 
lis  ont  repete  ces  rechcirhes  avec  le  serum  des  animaux  infectes  avec  le 
Tr.  gambiense  et  ont  obtenu  des  resultats  analogues.  Le  serum  de  cer- 
tains lapins  neuFs  donne  la  reaction  de  Wassermann.  Cependant,  si  00  a 
soin  de  se  servir  de  lapins  dont  le  serum  est  inactif,  on  constate  qu'apres 
l'infection  par  le  trypan,  de  la  maladiedu  sommeil,  ce  serum  acquiert  la 
propriete  de  fixer  le  complement  en  pr6sence  de  1'extrait  aqueux  ou  alcoo- 
lique d'organes.  La  reaction  de  la  fixation  du  complement  semble  done 
fitre  commune  a  la  syphilis  et  h  eertairies  infections  trypanosomiques. 

Lbvaditi. 

A.  WASSERMANN  (Instit   malad.  infect.  Berlin).  —  Ueber  die  EntwiC- 

klung  und  den  gegenwartigen  Stand  der  Serodlagnostik  gegen- 

Uber  Syphilis  (Oe  letat  actuel  de  la  question  du  serodi  a  gnostic   de  hr 

syphilis).   Berlin,  klin.    Woch..  i6deo.  1907,  pp.   1599-1602 :  :*3  dec. 

pp.  iG34-iC3G. 

Apres  avoir  repondu  aux  critiques  de  Weil  et  Braun,  1'auteur  rappelle 
que  sa  reaction  pour  le  serodiagnostic  de  la  syphilis  a  subi  depuis  quel- 
que  temps  de  nombrcuses  epreuves,  et  que  toutes  ont  abouti  a  cette  con- 
clusion que  I'on  se  trouvait  reellement  en  presence  d'une  reaction  speci- 
fiqu  \    W.   declare    que.  quelle  que  soit  la  nature  de  cette  derniere,  sa 
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valeur  diagnostique  pour  la  syphilis  n'est  pas  douteuse  ;  certes,  elle 
n'est  pas  absolue;  peut-6tre  arrivera-t-il  que  la  meme  reaction  se  montre 
positive  dans  d'autres  affections  que  la  syphilis,  mais  la  clinique  sera  la 
pour  donner  la  juste  interpretation  du  phenomene. 

De  plus,  Wassermann  (IIe  mtfmoire)  communique  les  recherches  faites 
par  Porges*  et  Mayeh  dans  son  laboratoire,  concernant  la  solubility  dans 
I'alcool  du  principe  actif  contenu  dans  les  extraits  d'organes  dont  on  se 
sert  pour  le  sera-diagnostic  de  la  syphilis.  D'apres  Porgos  et  Mayer,  1' ex- 
tra it  alcoolique  de  foie  se  comporte,  a.  ce  point  de  vue,  com  me  1'extrait 
aqueux,  e'est-a-dire  qu'il  provoque  l'absorption  du  complement  en  pre- 
sence du  serum  dessyphilitiques.  D  'apres  P.  et  M.,  e'est  a  la  presence  de 
la  lee  it  hi  ne  qu'il  faut  attribucr  ces  proprietes  particulicres  des  extraits 
aqueux  et  alcooliques  de  foie.  B. 

Georg  MEIER  (Instit.  malad.  infect.  Berlin).  —  Die  Technik,  Zuver- 

lassigkeit  und  klinische  Bedeutung  der  Wassermann'schen  Reak- 

tion  ailf  Syphilis  (De  la  technique  et  dc  la  valeur  clinique  de  la  reaction 

de  Wassermann  dans  la  syphilis).  Berlin,  kirn.    Woch.>  23  dec.  1907, 

pp.  1 636- 1642. 

Apres  avoir  longuement  insiste  sur  les  tres  minutieux  details  que  com- 
porte le  serodiagnostic  de  la  syphilis,  M.  relate  les  resultats  de  ses 
recherches  ayant  porte  sur  3 1 4  echantillons  de  serum,  28  echantillons  de 
liquide  retire  par  ponction  lombaire,  ainsi  que  sur  du  liquide  d'hydro- 
cele,  de  ventriculcs  et  de  placenta. 

Sur  181  .serums  provenant  de  syphilitiques  averes,  les  resultats  dc  la 
seroreaction  etaient  positifs  dans  ilfi  cas  (81,7  0/0),  douteux  dans  5  cas 

(a,7  0/0)  et  negatifs  dans  28  cas  (i5,6  0/0). 
Par  contre,  dans  aucun  cas  sur  21  ou  l'absence  dc  syphilis  etait  cer- 

**ine,  on  n'a  pu  observer  dc  seroreaction  positive. 
H  s'ensuit  done  que  la  reaction  positive  indique  siirement  la  syphilis, 

toodis  qu'une  reaction  negative  n'exclut  pas  encore  l'existencc  de  cette 

toaladie. 

L'examen  delaille  de  I'enscmbledes  observations  a  montre  que  :  i°  la 
faction  s'observe  a  tous  les  stados  de  la  maladie  et  qu'ellc  est  surtout 
prononcee  a  des  stades  avarices  dc  l'infection  ;  20  que  la  reaction  a  etc 
constatee  dans  tous  les  cas  de  syphilis  tertiaire  ;  et  3°  que  la  reaction  a 
"it  defaut  dans  un  certain  nombre  de  cas  dc  syphilis  ccrtaine. 

L'n  tableau  joint  au  memoire  indique  la  frequence  de  la  seroreaction 
tonsdifferentes  formes  et  a  differents  stades  dc  la  maladie. 

Besredka . 

c  LEYAD1TI  et  T.  YAMANOUCHI.  -  Le  s6ro-diagnostic  de  la  syphi- 

"*'C.  R.  Soc.  Biologie.  t.  LXIII,  1907,  p.  7/10. 

^Ue  publication,  parue  presque  en  meme  temps  que  Ics  travaux  de 

6. 


—  :i5o   — 

Landsteiner,  Miiller  et  Potzl  ct  de  Porgcs,  concerne  la  solubility  dans 
l'alcool  des  pre-tendus  antiques  syphilitiqucs.  Les  auteurs  montrent  que 
les  produits  grace  auxquels  I'extrait  hepatique  provoque,  en  presence  du 
serum  des  syphilitiques,  la  fixation  du  complement,  sont  solubles  dans 
1'alcool  a  85°.  L'aoalyse  chimique  moutre  que  les  ex  traits  alcooliques 
actifs,  obtenus  en  traitant  un  volume  d 'extra it  aqucux  avec  5  volumes 
d'alcool  absolu,  contiennentdes  sels  biliaires  et  des  lipoid es.  L.  et  Y.  ont 
constate*  de  plus  qu'il  est  possible  d'obtenir  la  sero-reaction  de  la  syphilis 
avec  des  solutions  de  taurocholalc  ct  suitout  de  glycocholate  de  soude,  et 
aussi  avec  la  lecithine.  lis  concluent  que  la  sero-reaction  de  la  syphilis  et 
de  la  paralysie  ge'nerale,  tout  en  etant  caracteristique  pour  cee  maladies, 
n'est  pas  due  a  rinterveulion  d'anticorps  ou  d'antig&nes  dans  le  vrai  sens 
du  mot.  Elle  est  altribuable  a  la  presence  dans  le  serum  et  le  liquide 
c6phalo-rachidien  de  certains  composes  non  prot6iques,  a  Fetet  colloidal, 
qui,  en  presence  des  sels  biliaires  et  des  lipoYdes  du  foie,  prexipitent  et 
determinent  la  fixation  du  complement.  L. 

Hans  MUHSAM  (Berlin).—  Die  klinlsche  Leistungsfahigkeitder  Sero- 

diagnostik  bei  Lues  (Valeur  clinique  du  scrodiagnostic  dans  la  syphi- 
lis). Berlin,  klin.  Woch..%  6  janv.  1908,  pp.  i4-i5. 
En  se  basant  sur  IVxamen  de  80  malades,  M.  arrive  a  conclure  que  la 
sero reaction  de  Wassermann  est  specifique  pour  la  syphilis;  qu*en  pre- 
sence d'un  rt'sultat  positif,  il  y  a  lieu  d'affirmer  la  syphilis,  alors  que  le 
resultat  negatif  ne  permet  pas  encore  de  la  nier  :  la  sero reaction  peut  ne 
pas£tre  constats  dans  les  cas  de  guerison,  dans  la  phase  negative  de  la 
maladie,  ainsi  que  dans  certains  autrcs  cas  encore  mal  definis  ou  il  n'y 
avait  pas  de  formation  de  substances  susceptibles  de  fixer  l'alexine. 

B. 

Karl  KRONER  (Berlin).  -  (Jeber  den  differentiell-diagnostischen 
Wert  der  Wassermann'schen  Serodiagnostlk  bei  Lues  fQr  die 
innere  Medizin  und  die  Neurologie  (Valeur  du  se  rod  i  agnostic  de 

Wassermann  en    inedecine  interne  et  en   neurologie).    Berlin,  klin. 

Wocli.i  27  janv.  1908,  pp.  1 49-161. 

Plus  de  00  examens  du  sang  et  du  liquide  cer6brospinal  out  6te  faits 
chez  des  syphilitiques  averes,  ainsi  que  chez  des  personnes  indemnes  de 
syphilis,  atteintes  de  maladies  varices  (glioma  cerebri,  myodegeneratio 
cordis,  nephritis  inlerst.,  apoplexie,  sclerose  multiple,  paralysie  pscudo- 
bulbaire.  epilepsie  jacksonienne,  tabes,  arteriosclerose). 

Aucun  des  11011-syphilitiques  n'a  montre  de  deviation  de  complement; 
quant  aux  syphilitiques,  sur  3o  examines,  22  ont  donne  des  resultats 
positifs.  B. 

A.  MARIE   (Villejuif),   C.    LEVADIT1  et  T.    YAMANOUCH1.    —  La 
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reaction  de  Wassermann  dand  ia  paralysie  g6n6raie.  C.  R.  Soc. 

Biologie,  t.  LX1V,  1908,  p.  169. 

Les  auteurs  ont  examine  le  liquide  cephalo-rachidien  chez  3o  paralyti? 
ques  geoeraux  ;  dans  deux  cas  seulement,  la  reaction  a  6t6  negative,  ce  qui 
el£ve  le  pourcentage  des  reactions  positives  a  93  p.  100.  Us  ont  remarque 
que,  chez  certains  paralytiques,  la  reaction,  negative  ou  faible  a  un 
moment  donne,  est  devenue  positive  dans  la  suite;  cela  a  le  plus  souvent 
coincide  avec  une  aggravation  des  symptomes  cerebraux  et  de  le  tat  gene- 
ral. Si,  au  lieu  d'experimenter  avec  le  liquide  cephalo-rachidien,  on  fait  la 
reaction  de  Wassermann  avec  le  serum  des  paralytiques  ge*neraux,  le 
oombre  des  cas  positifs  diminue  sensiblement  (59  p.  100).  Un  malade 
pcut  en  effet  avoir  un  liquide  tres  act  if,  tandis  que  son  serum  ue  donne 
qu'une  reaction  tres  faible  ou  nulle.  11  en  resulte  qu'au  point  de  vue  du 
diagnostic  de  la  paralysie  geneiale  Texamen  du  liquide  cephalo-rachi- 
dien doit  £tre  pielere  a  celui  du  serum,  fit.,  L.  ei.Y.  ont  pratique  l'exa- 
men  du  serum  et  du  liquide  cephalo-rachidien  chez  six  malades  atteints 
de  lesions  loealisees  du  cerveau,  la  plupait  hemiplegiqucs.  La  reaction 
fut  posithe  une  seule  fois  avec  le  liquide  et  trois  fois  avec  le  serum.  lis 
ont  remarqu6  que  chez  les  trois  malades  dont  le  serum  s'est  mo n tie  actif, 
il  y  avait  des  antecedents  specifiques.  Ajoutons  que  chez  les  individus 
pris  comme  timoins,  et  qui  etaieut  aphasiques,  ou  hystero-epileptiques,; 
ou  atteints  de  choree  familiale.  la  sero-reaction  a  ete  constamment  ne'ga-. 
tive.  L. 

C.  LEVADITI  et  T.  YAMANOUCHI.  —  S6ro-r6action  de  la  syphilis  et 
de  la  paralysie  g6n6raie  (ae  note).  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV, 
1908,  p.  275. 

Les  auteurs  ont  etudie*  la  nature  des  substances  grace  auxquelles  le 
staun  des  syphilitiques  et  le  liquide  cephalo-rachidien  des  paralytiques 
gtaeraux  donnent  la  reaction  de  Wassermann  sitdt  qu'on  les  met  en  pre- 
face de  1' ex  trait  aqueux  ou  alcoolique  de  foie.Usont  traite  ce  serum  et  ce 
liquide  par  l'alcool  absolu  (5  volumes)  et  ontobtenu  un  extrait  qui  con- 
tlcnt  des  lipoldes  solubles  dans  l'alcool  absolu  et  1  ether,  et  des  sels,  ces 
derniers  en  plus  grande  quantity  solubles  dans  I'eau  et  insolubles  dans 
' alcool  et  Tether.  L.  et  Y.  ont  vu  que,  en  presence  de  l'extrait  aqueux  ou 
«coolique  de   foie,  l'extrait  alcoolique  dc  serum   de  syphilitique  et   de 
"quide  spinal   des  paralytiques  empeche  Themolyse  d'une   facon   tres 
nette.  Ces  faits  prouvent  que  la  reaction  de  Wassermann  n'a  aucun  rap- 
port av?c  la  deviation  du  complement  provoquee  par  la  rencontre  de  vrais 
anl,£e.neset  des  anticorps.  Elle  est  plutdt  due  a  Taction  des  lipoides  et  des 
****  de  l'extrait  hepatique  sur  les  lipoVdes  et  pcut-ctro  les  sels  du  se>um 
eldu  liquide  cerebro-spinal.  II  est  done  probable  que,  dans  la  syphilis 
accompagn£e  de  lesions  cutanees,le  serum  devient  plus  riche  en  principes 
les  dans  l'alcool  (lipoVdes?),  principes  qui  peuvent  provenir  de  la • 
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disintegration  mdme  des  tissus  ou  siegcnt  dcs  lesions.  II  en  est  de  meme 
dans  la  paralysie  generate,  ou  la  destruction  de  I'ecorce  cerebrale  deter- 
mine un  enricjiissement  du  liquidc  cephalo-rachidien  en  substances  de 
mfimc  nature.  L.  ct  )".  concluent  c  qu'il  n'y  a  entre  les  serums  et  liquides 
specifiqucs  ct  normaux  quo  des  differences  quantitatives  et  non  qualitati- 
ves,  la  reaction  de  Wasscrmann  etant  provoquec  par  dcs  principes  d'ori- 
gine  histogenc  ct  non  pas  bacterienne  ».  L. 

W.  SCHUFFNER.  —  Die  Spirochaeta  pertenuls  und  das  kiinische 

Bild  der  FrambOBSia  tropica  (Le  Sp.  pertenuis  ct  le  tableau  clini- 

que  du  pian).  Munch,  med.   Woch.,  1907,  n°  28,  pp.  1 364- 1 368. 

L'autcur  a  eu  l'occasion  dexaminer  au  point  de  vue  de  la  presence  du 
spirochete  de  Castellani  129  cas  de  framboesie  sur  la  c<Me  orientate  de 
Sumatra,  chez  les  indigenes.  I)  a  reussi  a  mettre  en  Evidence  ces  spiro- 
chetes dans  81  p.  100  des  cas,  et  n*a  pu  observei  sur  frottis  aucune  dif- 
ference morphologique  bien  nclte  entre  le  pertenuis  et  le  pallida. 

Grdcc  a  Temploi  de  la  methode  a  l'argcnt,  «S.  a  pu  colorer  le  Sp.  per- 
tenuis sur  coupes  de  papules  de  pian.  II  decouvrcce  parasite  exclusivement 
dans  les  parties  les  plus  alterees  microscopiquement,  specialement  dans 
l'epiderme  (reseau  de  Malpighi).  A  ce  niveau,  on  constate  des  a  bees  mi- 
liaircs,  formes  par  une  accumulation  de  polynucleaires  et  par  la  fontedes 
cellules  epidermiques.  Les  parasites  sont  rares  la  ou  ces  a  bees  sont  peu 
developpes. 

Le  nombrc  des  ondulations  du  spirochete  du  pian  varie  entre  8  et  16; 
on  ne  rencontre  pas  de  filaments  irregulierement  oudules  ou  droits,  ce  qui 
exclut  la  possibility  d'une  confusion  entre  les  spirochetes  et  les  fibril  les 
nerveuses  (Saling). 

Le  travail  contient  des  renseignements  intcressants  au  sujet  des  rela- 
tions cliniques  entre  lepian  et  la  syphilis.  L'auteurdecrit,  entre  autres, des 
epaississcments  des  os  des  extremites,  analogues  a  ceux  que  Ton  rencon- 
tre dans  la  syphilis  (pe>iostite  ossifiante)  et  qu'il  etudie  par  la  radiosco- 
pie.  S.  est  enclin  a  considerer  le  pian  comme  etant  tres  rapproche  de  la 
syphilis  et  admet  entre  les  deux  maladies  les  mfimes  rapports  qu 'entre 
la  fievre  malarique  tierce  et  le  paludisme  pernicieux. 

Lbvaditi. 

W.  S1KBERT.  —  Frambosiespirochaeten  im  Gewebe  (Spirochetes  du 

pian  dans   les  tissus).   Arch.  f.   Sch.  u.    Trop.  Hyg.,  t.  XI,  1907, 

pp.  699-704,  fig",  in  texte. 

L'auteur  a  examine  des  coupes  de  papule  pianique  impregnee  a  Tar- 
gent.  II  a  trouve  une  infiltration  leucocytairedu  reseau  de  Malpighi  et  du 
stratum  granuleux  ;  e'est  a  ce  niveau  aussi  qu'on  rencontre  surtout  les 
spirochetes,  groupes  par  nids.  Leur  habitat  paraft  done  plus  superficiel 
que  celui  des  spirochetes  de  la  syphilis. 
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S.  note  que  le  spirochete  du  pian  est  generalemont  plus  long*,  moins 
regulierement  spirals,  moins  rigidc  ct  pluttit  plus  epais  que  le  Sp.  pal* 
lida.  L'auteur  a  vu  des  formes  de  division  longitudinale.  II  a  trouve  des 
spirochetes  incurves  en  demi-cercle,  d'autres  coutournes  en  noeud  de 
ruban,d'autres  enfin  renfles  a  Tune  de  leurscxtremit6s.  II  a  rencontre"  des 
spirochetes  a  Pinterieurde  quelques  phagocytes.  E.  Biwmont. 

P.  H.  ASHBURN  et  Charles  F.  CRAIG.  —  Observations  upon  Trepo- 
nema pertenuls  Castellan!  of  Yaws  and  the  experimental  produc- 
tion Of  the  disease  in  monkeys  (Le  T.  p.  de  la  framboesia  et  la  pro- 
duction experimental  de  la  maladie  chez  les  singes).  Philippine 
Journ.  of  Sc,  Med.  Sc,  t.  II,  octobre  1907,  pp.  44 1 -465*  4  pL 
Voir  ce  Bull.,  t.  IV,  pp.  28,  3i3,  861  ;  t.  V,  pp.  112,  376,  616,  835, 
et  939. 

Le  pian  n'est  pas  rare  dans  certaines  parties  des  iles  Philippines  et  les 
auteurs  ont  pu  y  faire  une  etude  morphologique  du  parasite  et  une  etude 
experimental  de  la  maladie  qui,  dans  les  gran  des  ligncs,  confirment 
les  resultats  deja  acquis  par  les  travaux  de  ces  deux  dernieres  annecs. 

Au  point  de  vue  morphologique,  A.  et  C .  n'ont  note  aucunc  difference 
entre  le  Treponema  pertenuis  et  le  T.  pallidum.  Des  diagrammes  illus* 
trent  la  description  des  di verses  formes  rencontrees  ;  l'observation  de 
certaines  (en  V,  en  Y,  deux  individus  enroules  Tun  dans  I'autre  et  parais-t 
sant  avoir  une  partie  commune)  amene  les  auteurs  a  se  ranger  parmi  les 
partisans  d'une  division  long-itudinale. 

A.  et  C .  ont  cherche  a  conserver  et  a  cultiver  les  Treponemes  dans  la 

serosite  retiree  des  malades  et  qui  les  contient.  lis  en  ont  encore  vu  do 

le#erement  mobiles  apres  34  jours,  survivant  a  toutes  les  autres  bacte*- 

ries.  lis  sont  convaincus  qu'il  y  a  multiplication  dans  ces  conditions  ; 

mais,  les  parasites  se  mcttanten  amas,  la  comparaison  est  difficile. 

Comme  leurs  pr6decesseurs,  A.  et  C.  ont  pu  reproduire  le  pian  chez 
les  singes  ;  ils  ont  opere*  avec  le  Cynomolgus  philippinensis,  qu'ils  ont 
iDocate  soit  sous  la  peau,  soit  par  scarification. 

5  singes  inocules  avec  la  se*rosit6  de  cas  humains  ont  contracts  des 
lesions  ty piques  avec  presence  constante  du  Tr.  pertenuis  (jamais  on  no 
I'observe  ail  lours).  Incubation,  16,  20  (3  fois),  (?)  4o  jours  ;  elle  a  done 
elH  fois  sur  5  plus  courte  que  dans  les  experiences  de  Neisser,  Baermann 
et  Halberst&dter  chez  la  meme  espece  de  singes.  Jamais  il  n'y  a  eu  do 
liberalisation.  La  lesion  locale  a  gueri  en  un  temps  variable  de  2  a 
la  semaines  ;  elle  rappelle  tout  a  fait  par  ses  caractcres  la  lesion 
numaine. 

Uq  des  singes  gueris  s'est  montre  refractaire  a  une  nouvellc  inocula- 
tl0Q.  Un  singe  n'a  pas  ete  infecte  avec  la  serosite  gardee  3  jours  en  tube 
^pillaire.  Le  sang  du  coeur  et  la  pulpe  spl^nique  d'un  singe  infecte  de 
P^n  n'ont  pas  infecte"  df autres  singes. 
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Enfin,  ,4.  et  C.  n'ontpas  ntassi  a  infecter  de  syphilis  2  de  leurs  Cyno- 
molgus  gueris  de  pian,  pas  plus  que  2  temoins.  Etant  donne  la  sensibility 
de  ces  singes  au  pian,  its  voicnt,  dans  leur  echec.  un  argument  de  plus 
contre  l'idcntite  du  pian  et  de  la  syphilis  (ils  enumerent  tous  les  faits 
acquis  a  ce  sujet).  F.  Mbsnil. 

L.  NATTAN-LARRIER  et  C  LEVADITI.  —  Recherches  microbiologi- 
ques  et  exp6rimentales  sur  ie  pian.  C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV, 

1 1  Janvier  1908.  p.  29. 

Point  de  depart  de  ces  recherches  :  Europeen  ayant  contracted  le  pian 
sur  1'Ogooue  (Congo). 

Les  auteurs  ont  communique  le  pian  au  chimpanze  (incubation  :  24  & 
5i  jours,  animaux  morts  trop  t6t  pour  qu'on  ait  pu  observer  des  le'sions 
secondaires),  et  au  Macacus  cynomolgns  (resultats  inconstants). 

Sur  les  frottis  provenant  de  rhomme  et  du  chimpanze\  le  Treponema 
pertenuis  a  6te  observe.  Les  auteurs  ont  note,  avec  le  T.  pallidum,  les 
m 6m es  differences  que  Prowazek  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  989).  Dans  les  coupes, 
les  parasites  existent  a  la  surface  (amas  dans  la  lvmplie  qui  s 'a  ecu  mule 
au-dessous  de  la  croilte  superficielle)  et  dans  la  profondeur  (dans  pet  its 
abces  miliaires  a  polynucleaires). 

Cinq  macaques  d'especes  variees,  ayant  Timmunite  contre  la  syphilis* 
se  sont  montres  r6  fractal  res  au  pian.  En  rapprochant  ces  faits  des  obser- 
vations de  leurs  predecesseurs,  qui  ont  surtout  montre  que  le  pian  ne 
con  fere  au  singe  aucune  immunite  contre  la  syphilis.  N.  et  L.  concluent 
«  que  la  difference  entre  les  deux  maladies  est  moins  marquee  qu'on  ne 
l'a  pre*tendu  et  que  le  pian  se  pre'sente,  pour  ainsi  dire,  comme  une  variety 
plus  attenuee  de  la  syphilis.  »  F.M. 

William-Charles  WHITE  et  Frederick  PROESCHER  (Pittsbourg,  Pen- 

sylv.).  —  Experimental  lymphatic  spirlllosis  In  guinea-pigs  (Spiril- 

loseexperim.  lympathique  chez  les  cobayes).  Journ.  amer.  Med.  Assoc, 

i4dec.  1907,  p.  1988,  microphot. 

D'apres  les  auteurs,  les  spirochetes  existent  dans  la  lymphomatose 
chronique  :  maligne  (maladie  de  Hodgkin)  et  benignc.  On  les  trouve  aussi 
dans  la  leucemie  lymphatique,  aigue'  et  chronique  et  la  Ivmphosarcoma- 
tose  (chlorome  et  myelome).  lis  existent  en  nombre  enormc  dans  les  cou- 
pes des  ganglions. 

Dans  un  cas  de  lymphosarcome  simulant  la  tuberculose,  une  portion 
de  la  tumour  a  dte  inoculee  a  un  cobaye  qui,  deux  mois  plus  tard,  a 
montre,  a  l'endroit  de  l'lnoculation.  un  ulcere  et  des  ganglions  hyper- 
trophies a  Taine.  Dans  le  liquide  de  ponction,  il  y  avait  aussi  des  spiro- 
chetes. 

Partant  de  ce  cobaye,  les  auteurs  ont  inocule,  avec  le  me" me  resultat, 
3  autres  cobayes  et  des  rats.  L'ulcere  commence  au  8*  jour  et  ressemble 
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a  on  ulcere  syphilitique  ;  rhypertrophic  des  ganglions  est  contemporaine*. 

F.  M. 

F.  Perceval  MACKIE  (Bombay).  —  The  part  played  by  Pediculus 
corporis  in  the  transmission  of  relapsing  fever  (Rdle  du  P.  c. 

dans  la  transmission  de  la  fievrc  recurrcnte'.  British  med.  Journal  4  de"c. 
1907,  pp.  1706-1709,  fig.  in  texte. 

Voir  le  precedent  travail  de  Kautcur  (ce  Bull.,  t.  V,  pp.  998),  dans 
lequel  il  incrimiuait  les  punaises  comme  transmetteuses  de  l'infection. 

L'observation  d'une  epidemie  survenue  sur  les  enfantsde  la  mission  de 
Nasik  Pa  amene  a  songer  au  r6le  des  poux  du  corps  (Pediculus  corporis 
ou  vestimenti).  La  maladie  a  surtout  frappe  les  jargons  ;  or  les  poux  en 
question  predominaient  chez  eux,  alors  qu'ils  etaient  rarcs  sur  les  filles, 
in  fee  tees  pi  u  tot  de  punaises  ;  les  tiques  etaient  absentes. 

La  dissection  montra,  de  plus,  que  i4  0/0  des  poux  des  gar  cons  renfer- 
maient  des  spirochetes  qui  n'etaient  presents  que  chez  2,75  0/0  des  poux 
des  filles.  id, 5  0/0  de  poux  nourris  experimentalement  ont  ete  trouves 
infecte\s . 

M.  donne  quelques  details  anatomiquessur  le  Pedic.  corporis;  l'esto- 
mac  se  rompt  souvent  au  cours  de  la  dissection  ct  son  contenu,  se  repan- 
dant  sur  les  autres  organes,  peut  induire  en  erreur  quant  a  la  teneur  en 
spirochetes.  M.  indique  aussi  les  details  differentiels  de  P '.  corporis  et 
capitis. 

C'est  surtout  dans  l'estomac  que  Ton  trouve  des  spirochetes  (M .  note 
qu'on  y  rencontre  aussi  des  Crithidia)  ;  ils  s'y  accroissent  considerable- 
meat  en  nombre  a  partir  de  la  prise  de  sang1  jusqu'a  un  maximum  qui 
est  atteint  au  bout  de  3  jours;  on  les  rencontre  alors  g-eneralement  en 
amas.  Cette  periodede  maximum  coincide  avec  le  moment  011  la  digestion 
est  presque  complete. 

Presque  toujours,  Tovaire  renfermait  des  spirochetes  ;  mfime  en  tenant 
comptedc  la  cause  d'erreur  indiquee  plus  haut,  il  ne  pa  raft  pas  douteux 
qu  il  y  a  reellement  infection  de  I'ovaire  :  des  formes  tres  courtes,  de  2  jx 
seuleraent  de  long",  s'y  observent.  Les  poux  femelles  paraisscnt  Gtre  plus 
frtquemment  infectes  que  les  mAles.  Jamais  M.  n'a  vu  d'oeufs,  en  voie 
de  developpement,  contamines. 

U  secretion  buccale  renferme  des  spirochetes;  mais  1'auteur  ne  peut 
P^preciser  leur  orisrine  exacte.  La  dissection  du  thorax  a  donne  sou- 
ve*rt  des  parasites;  M.  ne  peut  pas  encore  dire  de  quelle  partie  (g*landes 
^Hvaires,  corps  firras,  oe  so  phage,  etc.)  ils  proviennent. 

Des  Macacus  sinicus,  sur  lesquels  on  a  place  des  poux  recueillis  dans 
kquartier  infecte,  n'ont  rien  coutracte. 

"•  a  trouve  aussi  des  spirochetes  dans  l'estomac  de  punaises,  mais  tou- 
J°ursen  faible  quantite;  ilsne  paraissent  pas  s'y  multiplier  ni  envahir  les 
orffanes.  F.  Mesnil. 
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N.  N.  KLODNITZKY  (Laborat.  barter.  Astrakhan).  —  Ueber  die  Ver- 

mehrung  der  RQckfailssplrochflten  im  Kdrper  der  Wanzen  (Mul- 
tiplication des  spirochetes  de  la  ficvre  recurrente  dans  le  corps  des 
punaises).  Centralbl.  f.  Bakter.,  /.,  Origin. ,  t.  XLV,  24  oct.  1907, 
pp.  126-128. 

A11  cours  d'une  epidemie  de  ficvre  recurrente  qui  a  seVi  recemment 
dans  lc  gouverncment  d'Astrakhan,  Kautcura  examine  un  certain  nombre 
(3o)  de  punaises  qui  provcnaient  de  malades  ou  de  salles  de  malades. 

Pendant  les  3-5  premiers  jours,  ies  spirochetes  se  presentent  a  l'inte- 
rieur  des  punaises  avec  leur  forme  spiralec  caracteristique  ;  plus  tard,  on 
voit  des  filaments  contournes,  tres  developpcs,  revGtant  Taspect  d'une 
toutte  de  cheveux  entortilles.  Plus  tard  encore,  ces  filaments  deviennent 
plus  fins,  ils  prennent  moins  bien  les  couleurs  et  se  desagregent  en 
bdtonnets  de  longueur  variable. 

L'observation  des  punaises  a  dure  3o  jours.  Deux  figures  accompa- 
gnent  cette  note  preliminaire.  B. 

FULLEBORN  et  Martin  MAYER  (Hambourg).  -  Ueber  die  Hldgllch- 

kelt  der  Uebertragung  pathogener  Spiroch&ten  durch  verschie- 

dene  Zeckenarten  (Les  Spirochetes  pathogenes  peuvent  etre  transmis 

par  diverses  especcs  de  tiques).  Arch.  J.  Sch.  u.  Trop.  Hyg.,  t.  XII, 

1908,  p.  3i. 

L'Ornithodorus  moubata  est,  commeon  le  sait,  l'agent  de  transmission 
de  la  fievre  humaine  a  tiques.  Or  les  auteurs  ont  reussi  a  transmettre  par 
son  intermediaire  le  Spirochosta  gallinarum  :  les  tiques,  qui  avaient 
pique  deux  fois  des  oiseaux  malades,  etaient  encore  infectieuses  io3  jours 
plus  tard.  II  semblc  done  qu'il  n'y  ait  pas  relation  specifique  etroite 
entrc  une  cspccc  determinee  de  Spirochetes  et  les  tiques  convoyeuses. 

F.  M. 

Anton  BREINL.  —  On  the  morphology  and  life-history  of  Spiro- 

chcBta  dllttoni.  Ann.  of  trop.  Med.  a.  Paras.,  t.  I,  novembre  1907, 

pp.  435-438,  1  pi. 

Pour  Tauteur,  le  Spirochete  de  la  fievre  a  tiques  se  compose  d'un  corps 
central  entourc  d'une  gafne  periplastique  qui  se  prolonge  aux  deux 
cxtrernites  (flagelles  des  auteurs).  II  n'a  pu  mettre  en  evidence  ni  cils 
peritriches,  ni  membrane  ondulante. 

La  partie  centrale  se  colore  plus  ou  moins  uniforme'ment ;  au  moment 
des  crises,  le  Spirochete  presonte  lc  long  de  son  corps  un  ou  plusieurs 
nceuds,  amas  de  chromatine. 

B.  a  vu  frequemmeiit  une  zone  centrale  non  coloree,  deja  signalee  par 
ses  predecesseurs  ;  pour  lui,  e'est  le  debut  de  la  division  transversale  qui 
est  la  division  ordinaire.  La  division  longitudinale  existe  aussi,  mais  seu- 
lemcnt  au  debut  des  crises. 
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B.  a  vu  quelquefois  deux  Spirochetes,  de  coloration  et  d  aspect  diffe> 
rents, paraissant  en  coalescence  (conjugaison?).H  a  vu,  com  me  Prowazek, 
des  Spirochetes  intraglobulaires. 

Au  moment  de  la  crise,  si  Ton  observe  les  parasites  des  organes  (rate, 
foie,  moelle  des  os),  on  voit  de  nombreux  Spir.  s'enrouler  en  peloton  ou 
en  echeveau  ;  la  majorite  sont  detruits  a  cet  etat  par  les  phagocytes  de  la 
rate  (chez  les  animaux  splenectomises,  Ie  foie  supplee  la  rate).  Dans  cer- 
tains cas,  une  membrane  entoure  1  echeveau  qui  finalement  se  resoudrait 
en  fins  granules.  B.  est  dispose  a  accorder  a  ces  granules  un  rdle  special ; 
ils  serai  en  t  le  point  de  depart  de  la  nouvelle  generation  de  Spirochetes  ; 
ce  seraient  eux  qui,  dans  les  experiences  positives  publiees,  traverscraient 
les  pores  des  bougies  Berkefeld.  F.  Mesnjl. 

J.  E.  DUTTON  et  J.  L.  TODD.  —  A  note  on  the  morphology  of 

SplrOChcBta  dllttoni.  Lancet,  3o  novembre  1907,  pp.  i523-i525. 
T.  publie  cette  note  a  Foccasion  des  recherches  de  Breinl  (v.  anal,  pre- 
cedente),qu'il  commence  d'ailleurs  par  resumer  tres  longuement.  D.  et  T.9 
au  contraire  de  Breinl,  croient  a  Fexistence  d'une  membrane  ondulante 
chez  certains  Spirochetes  ;  ils  Font  vue,  soit  sur  des  preparations  colorees 
au  Romanowsky,  soit  sur  des  Spirochetes,  non  col  ores,  viva  nts  ou  morts, 
de  preference  chez  ceux  traites  par  un  liquide  hypertonique,  ou  bien 
encore  chez  ceux  observes  dans  le  tube  digestif  des  tiques. 

D.  et  T.  ont  suivi  revolution   des   Spirochetes  chez   les  tiques  con- 

voyeuses.  Ils  distinguent  un  type  mince,  un  type  epais  et  un  troisieme 

dont  les  dimensions  sont,  en   longueur  doubles,  en  largeur  triples,  des 

dimensions  ordinaires.  La  chromatine  est  general ement  fragmentee  et 

tous  les  aspects  peuvent  6tre  observes.  Les  formes  enkystees  de  5  a  7  a 

dt'diametre  (cf.  Breinl)  ren ferment  des  granules  chromatiques  generalc- 

ment  disposes  par  paires  ;   on  trouve  ces  kystes  en  particulier  dans  les 

glandes  de  Malpighi.On  voit  les  granules  passer  a  des  sortes  de  virgules, 

puis  a  de  petits  Spirochetes.  F.  Mesnil. 

J.J.  van  LOG  HEM.  —  Some  notes  on  the  morphology  of  Spirochaeta 

duttoni  in  the  organs  Of  rats.  Ann.  oftrop.  Med.  a.  Parasit.,  1. 1, 

n°/b  29  fevrier  1908,  pp.  523-525. 

L'auteur  a  etudie  le  S.  duttoni  sur  coupes  impregnees  a  Fargent. 

Minsistesurtout  sur  les  formes  anormales,  generalemeut  recourbees  en 
aniteau,  qu'on  rencontre  surtout  dans  le  foie,  aussi  dans  la  rate,  jamais 
dans  le  sang  du  cceur.  II  croit,  comme  Levaditi,  qu'il  s'agit  de  formes 
Mra.phagocytaires  en  voic  de  digestion. 

^u  moment  dela  crise,  on  trouve  surlout  des  spirochetes  dans  lc  foie  : 
'^cellules  endotheliales  et  les  cell,  de  Kupfler  sont  tres  ^o n flees  et  bour- 
ses de  granules  noirs,  de  formes  enroulees  et  de  quelques  spirochetes 

Qormaux.  F.  M. 

6.. 
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H.  B.  FANTHAM  (Univ.  Coll  ,  Load  res).  —  Spiroch&ta  (Trypano- 
soma) balblanil  (Certes)  and  Spirochaeta  anodontae  (Keysseiitz) : 
their  Movements,  Structure,  and   Affinities.    Quart.  Journ.  of 

micr.  Sc,  t.  LII,  Janvier  1908,  pp.  1-73,  3  pi.  doubles,  fig.  in  texte. 

Voir  ce  Bulletin,  t.  V,  p.  946,  pour  la  note  preliminaire  de  I'auteur. 

Cette  etude  tres  diHaillee  des  deux  gros  Spirochetes  des  Mollusques  est 
accompaguee  de  figures  tres  claires  qui  donnent  une  excellente  idee  de* 
particularity  mises  en  evidence  par  I'auteur. 

F.  insiste  sur  la  necessite  de  Men  (kudier  les  parasites  a  I'etat  frais  et 
ensuite  de  les  fixer  dans  leur  position  naturclle  si  Ton  veut  avoir  une  idee 
exact  e  de  leur  structure  :  la  fixation  par  les  vapeurs  osmiques  est  la 
meillcure. 

Les  details  les  plus  minutieux  sont  donncs  concernant  le  mouvemeot 
des  organismes  en  question.  F.  est  amene  k  la  conclusion  que  ce  mouve- 
ment  comprend  au  moins  deux  composants  :  un  mouvemeot  vibratoire 
de  flexion  du  corps  surtout  en  rapport  avec  la  progression  de  I'orga- 
nisme  ;  un  mouvement  spirale  ou  en  tire-bouchon  du  corps  tout  entier, 
dti  a  Tenrouloment  {winding)  de  la  membrane. 

La  membrane  est  une  expansion  laterale,  tordue  en  spirale,  du  peri- 
plaste.  Les  preparations  colorees  au  violet  de  gentiane  ou  a  l'hematoxy- 
line  ferrique  mettent  en  Evidence  des  fibrilles  (ayant  la  valeur  de  myo- 
nemes)  quo  I'auteur  regarde  com  me  approximativement  longitudinales. 
Le  bord  externe  de  la  membrane  est  epaissi,  se  colore  bien  avec  les  cou- 
leurs  de  la  chromatine  et  agit  probablement  comme  un  fort  myoneme. 
[Remarquons  que  la  description  de  F.  rappellea  beaucoup  d'egards  cede 
do  Borrel  et  Mile  Cernovodeanu  (v.  ce  Bull.,  t.  V.  p.  947)  ;  mais  ces 
auteurs  pensent  que  les  fibrilles  no  sont  longitudinales  que  sur  la  partie 
moyenne  de  leur  trnjet  ;  elles  out  en  realite  une  Forme  en  S  et  vont  des 
differents  points  du  corps  aux  divers  points  du  bord  de  la  membrane. 
Pour  ma  part,  je  ne  con  teste  pas  l'epaississement  du  bord  de  la  mem- 
brane ;  mais  je  ne  pense  pas  que  la  disposition  soit  assimilable  a  celle 
des  Trypanosomes,  ou  il  y  a  un  filament  bordant,  inde pendant  du  reste 
de  la  membrane,  ce  qui  n'est  pns  le  cas  chez  les  Spirochetes  (v.  les  coupes 
transversales  fiyfur^es  par  F.  et  en  particulier  la  figure  c)].  F.  reconnatt 
d'ailleurs  que  la  membrane  des  Spirochetes  differe  de  celle  des  Trypano- 
somes, en  particulier  en  ce  qu'elle  est  peu  ondulante.  Le  violet  de  gen- 
tiane colore  mal  la  membrane  des  Trypanosomes. 

Au  point  de  vue  de  la  constitution  chimiquc.  le  peri  plaste  et  la  mem- 
brane renfcrmeraieiit  une  substance  chitinoYde. 

Quand  la  membrane  se  decliire.  ses  fibrilles  apparaissent  comme  des 
cils  a  la  surface  du  corps  (II  me  semble  que  la  description  de  Borrel  et 
Mile  Cernovodeanu  explique  mieux  le  phenomene  que  celle  de  F.). 

Spirochceta  anodontce  oll're  la  particularity  iuteressante  d'une  petite 
pointe  assez  aigue,  de  nature  cliromatique,  a  chaque  extremite  du  corps; 
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il   s'agit  d'un    prolong'ement   rig-idc,   ayant  a  sa  base   des  corpuscules 
basaux  et  probablement  en  relation  avec  la  membrane. 

L'auteur  s'accorde  avec  Perrin  pour  d^erire  le  noyau  comrne  une  bande 
helicotdale  formee  de  substance  achromatique  qui  porte  de  la  chromatine 
generalemeut  disposec  on  petites  bandes  transversales  ;  mais  il  y  a  des 
variations.  A  certains  stades,  il  n'est  pas  sans  rappeler  le  Bacillus 
bilfschlii  au  moment  de  la  formation  des  spores. 

F.  decrit  une  division  long'itudinale,  sans  donner  d'ailleurs  de  preuves 
particulierement  convaincantes  a  I'appui  de  sa  maniere  de  voir.  II  ad  met 
aussi  une  division  transversale  plus  rare.  11  n'a  vu  en  tout  cas  qu'une 
multiplication  asexuee  et  il  se  montre  assez  sceptique  au  sujet  des  autres 
stades  decrits  par  Perrin. 

S.  balbianii  peut  vivre  un  certain  temps  librement  dans  l'eau  de  mer. 
II  n'est  pas  plasmolysable. 

Au  point  de  vue  des  affinites  des  Spirochetes,  F.  hesite  entre  les  Bacte- 
ries  et  les  Protozoaires,  avec  tendance  pourtant  a  en  faire  provisoirement 
une  nouvelle  classe  de  Protozoaires,  celle  des  Spirochastacea^  «  tout  k  fait 
distinct^  des  Trypauosomes  »,  mais  possedant  neanmoins  des  affinites 
tant  avec  ces  organismes  qu'avec  les  Bacteries  du  genre  Spirillum. 

F.  figure  des  formes  spirillaires  de  l'intestin  posterieur  de  la  blatte, 
avec  cils  terminaux  et  noyau  diffus,  vaguement  spirale.  II  donne  en 
appendice  quelques  remarquessur  le  rdle  des  myonemes  de  la  membrane 
des  Spirochetes,  sur  le  mode  de  formation  (chromidiale,  pense-t-il)  de  ces 
m£mes  myonemes.  F.  Mesnil. 

N.  H.  SWELLENGREBEL.  —  fteponse  au  m6molre  du  D'  Hdlling. 
Spirillum  giganteumet  Spirochete  Balblani.  Centralbl.f.  Bakter., 

I,  Orig.,  t.  XLV1, 1*.  i,  1908. 

Dans  un  memoire  recent,  Hdlling  a  attribue  le  spirale  chroma tique 
decrit,  par  SwellengTebel  dans  le  Spirochete  balbianii  et  le  Spirillum 
giganteum,  a  un  phenomene  de  plasmolyse  qui  se  produirait  dans  les 
cellules  age'es  en  voie  de  de^enerescence  II  a  explique  par  la  m£me  cause 
ta  formations  periplastiques  et  l'appendice  observes  par  cetauteur.Enfin, 
il  conteste  le  mode  de  division  decrit  par  Swellengrebel  dans  le  Sp. 
ijiganteum. 

Swellengprebel  repond  dans  cet  article  par  quelques  arguments  aux  cri- 
tiques formulees  par  Httlling. 

Helativement  au  spirale  chromatique,  il  montre  que  ('existence  de  cet 
or&ane  ne  peut  pas  s'expliquer  par  une  degenerescence  de  la  cellule,  car 
"  •  toujours  opere  sur  des  cultures  jeunes,  et  qu'en  outre  la  plasmolyse 
determine  chez  les  bacteries  la  formation  de  boules  protoplasmiques  par- 
toisreliers  les  unesaux  autres  parde  minces  filaments,  mais  ne  peut  pas 
donner  des  figures  rappelantle  spirale  chromatique  qu'il  a  observe.  Selon 
""*  l'eiistence  de  cet  organe  ne  peut  done  faire  aucun  doute. 
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Quant  au  periplasts  ct  a  I'appcndice  deer  its  deja  par  Biitschli  et  Zett- 
dow,  on  no  pcut  pas  non  plus  les  attribuer  a  une  pla$molyse,  car  ce  sont 
des  formations  saillantes  sur  le  contour  dc  la  cellule.  La  plasmolysc  ne 
produit  pas  de  gonflcment,  maisau  contrai.e  un  ratatinement. 

Enfin',  pour  cc  qui  concernc  la  division  des  cellules,  Swellengrcbcl  mon- 
tre  que  l'opinion  de  Hnlling  ne  difFere  pas  cssentiellement  dc  la  sienne. 

GUILLIERMOND. 

G.  KEVSSELITZ.  -  Uber  die  unduiierende  Membran  bei  Trypano- 

SOmen  und  Splrochaeten  (Sur  la  membrane  ondulante  des  Trypan o- 

somes  et  des  Spirochetes).  Arch.  J.  Protistenk.,  t.  X,   1907,  f.    1, 

pp.  127-138,  1  pi.  double. 

Apres  un  apergu  historique,  K.  designc  sous  lc  nom  dc  membrane 
ondulante  si m piemen t  une  lamcllc  periplastique  soutenue  par  un  fila- 
ment bordant.  Parce  que  (d'apres  lui)  ce  filament  bordant  acte  d£montr6 
aussi  chez  les  Spirochetes,  on  peut  homologuer  la  lamelle  periplastique 
des  Spirochetes  avec  la  membrane  ondulante  desTrypanosomes.  K.  donne 
des  tres  belles  microphotographiesde  Sp.  anodontce  pour  prouver  encore 
une  fois  1'existence  d'un  filament  bordant;  elles  nous  ont  convaincu  que 
la  lamelle  periplastique  de  S.  anodontce  a  la  m6me  structure  que  celle  de 
S.  balbianii  qui,  d'apres  Borrel  et  Mile  Cernovodeanu,  n'apasde  filament 
bordant. 

L'auteur  ne  manque  pas  d'attaquer  l'opinion  de  Borrel  et  de  Zettnow 
concernant  les  cils  peritriches  de  S.  gallinarum,  etc.  II  les  regarde,  avec 
Prowazek,  comme  provenant  de  membranes  ondulantes  deterior^es. 

La  division  des  Spirochetes  est  longitudinale.  Pour  soutenir  cette  con- 
ception, A",  donne  une  serie  de  microphotographies  peu  convaincantes. 

Enfin  l'auteur  attaque  l'opinion  de  Swellengrebel,  qui  admet  que  les 
Spirochetes  sont  plasmol  vsables.  II  pretend  que  les  figures,  que  cet  auteur 
a  publiecs,  demontrent  lc  contraire  de  ses  affirmations.  On  n'a  cependant 
qu'a  consulter  les  figures  5q,  76  et77  de  son  memoire  {Ann.  Inst.  Past., 
juillet  1907)  pour  se  convaincre  de  Inexactitude  de  la  constatation  de  JT., 
qui  sans  doute  a  pris  la  figure  80,  rcpresentant  un  gonflement  du  Spiro- 
chete, pour  une  forme  de  plasmolyse.  Swelleng rebel. 


Trails  ggngraux.  Technique. 

L.  PAGLIANl.  —  Trattato  di  igiene  et  di  sanita  publica  colle  appli- 
cazioni  alia  Ingegnerla  et  alia  vigilanza  sanitaria.  Volume  I.  Del 

terpen!  et  delle  deque,  1020  pages  avec  45o  figures  en  noir  et  en  cou- 
leurs,  cartes  et  tableaux  hors  tcxte.  Dottor  Francesco  Vallardi,  a  Milan, 
editeur.  Prix,  3o  lire. 
Ce  volume  est  le  premier  d'un  grand  traite  d'hyglene.  11  est  e\>rit  enti£- 
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rement  par  le  professeur  d'hygiene  de  I'Universite  de  Turin,  que  scs 
aociennes  fonctions  de  directcur  de  la  Sante  publique  en  Italic  ont  parti- 
culierement  prepare  a  l'oeavre  considerable  qu'il  entreprend. 

Ce  premier  volume  se  recommandc  par  la  simplicit6  du  plan.  Lcs  sujets, 
trcs  varies  et  tres  nombreux,  se  suivent  dans  un  ordrc  logique  qui  rend 
l'ouvrage  commode  et  agreable  a  lire. 

L'&ude  du  sol,  qui  a  pris  surtoutde  l'importancc  do  nos  jours,  s'imposc 
a  tout  hvgieniste.  Sans  compter  le  cholera  ct  la  fievre  typhoYdc  qui  sont 
vehicules  par  Tcau,  bcaucoup  dc  maladies  trouvent  leur  originc  dans  la 
nature  du  sol  etla  disposition  des  terrains. 

L'auteur  passe  en  revue  les  hypotheses  g6ologiqucs  de  la  constitution 
de  la  croiite  terrestre,  en  decrit  rapidement  Tetat  actuel  et  donne  une 
breve  classification  des  differents  terrains.  Puis  il  etuilic  la  structure  et  les 
proprieties  physiques  de  ces  terrains,  leurs  rapports  avec  l'air  et  l'eau,  la 
chaleur  qu'ils  absorbent  etcelle  qu'ils  6mettent.  Leur  composition  chimi- 
que  est  utile  a  connattre  a  cause  des  substances  que  dissolvent  lcs  eaux 
superficielles  et  souterraines. 

Les  eaux  ne  se  chargent  pas  que  de  matieres  mi  n  era  les,  elles  rencon- 
trent  aussi  sur  le  sol  des  matieres  organiques  qui  y  subissent  des  transfor- 
mations plus  ou  moins  profondes.  Les  microbes  qui  attaquent  et  decom- 
posed ces  matieres  sont  des  germes  saprophytes,  la  plupart  du  temps  sans 
danger  pour  Thorn  me,  mais  de  nombreux  microbes  pathogenes  sont  ver- 
ses quotidiennement  sur  le  sol.  lis  peuvent  y  penetrer  et  6tre  entrained 
par  les  eaux. 

II  n'y  a  d'ailleurs  pas  que  des  bacteries  dans  les  eaux,  on  y  trouve 
encore  des  plantes,  des  champignons,  des  protozoaires  parasites  et  des 
(pufs  d'helminthes. 

L'eau  de  pluie,apres  avoir  lave*  la  surface  du  sol,  peutsy  collecteren  des 

marais  ou  vivent  des  insectes  qui  transmettent  la  filariose,  la  fievre  palus- 

tre  et  la  fievre  jaune.  Au  voisinage  deslieux  humides  vit  aussi  la  mouche 

tsetse  qui   transmet  la'  trypanosomiase.  L'autcur  etudie  la  distribution 

geographiquc  (le  ces  maladies,  lcs  agents  microbiens  qui  lcs  provoquent 

rtleshdtes  intermedial  res  qui  les  transportent.  Puis  il  passe  en  revue  les 

moyens  prophylactiques  a  leur  opposer.  Le  paludisme,  si  repandu  en 

Italie,  attire gurtout  son  attention.  Les  mesures  a  prendre  doivent  6tre  diri- 

S^scontrc  le  parasite  et  contre  son  hdte.  Des  exemples  choisis  montrent 

V&i  bien  conduites,  elles  donnent  des  rcsultats.  II  faut  aussi  s'occuper  de 

Modifier  les  terrains  et  de  faire  disparaftrc  lcs  marecages.  Les  procedes 

different  suivant  les  regions  qui  doivent  6trc  etudiees  a  cc  point  de  vue 

*P*cial. 

L'eau  qui  s'ecoule  dans  le  sol  et  a  sa  surface  peut  Giro  souillee  par  des 

dechets  provenant  de  la  vie  des  elres,  dejections,  eaux  menagercs,  eaux 

*R°ut,  gadoues.  Elle  est  alors  capable    dc    transmettre  des  parasites 

^nune  des  helminthes,  des  amibes  ou  des  bacteries  pathosrenes  telles  que 
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le  bacille  du  colon,  ceux  de  la  dysenteric  de  la  fievre  typholde,  du  char- 
bon,  du  tetanos  ou  le  vibrion  chole>ique.  On  doit  done  empGcher  cette 
souillure  de  Teau.  L'auteur  passe  alors  en  revue  les  diffe"rentes  methodes 
employees  pourse  debarrasser  de  ces  re's  id  us,  fosses  fixes,  tombes  mobiles, 
fosses  a  fumier,  clouts,  dont  les  principaux  systemes  sont  longuement 
decrits,  ainsi  que  les  moyens  d'evacuation  ou  depuration  des  eaux  qui 
les  traversent.  Les  gadoues  peuvent  fitre  utilisees  comme  engrais  ou  mieux 
encore  6tre  detruites  par  incineration  dans  divers  modeles  de  fours  cre- 
ma  to  ires. 

En  presence  de  tant  de  causes  de  souillure,  comment  choisir  l'eau  de 
boisson  ?  II  faut  y  apporter  la  plus  grande  attention.  L'auteur  consacre 
i5o  pages  a  decrire  les  qualitcs  qu'elle  doit  presenter  et  les  divers  moyens 
de  la  cap  tor.  11  n'est  pas  toujours  facile  de  se  procurer  de  l'eau.  Quelque- 
fois,  il  faut  recolter  l'eau  m6teorique,  d'autres  fois  faire  des  derivations 
de  cours  d'eau  ou  de  bassins  superHciels,  capter  l'eau  des  sources,  des 
nappes  superficielles  ou  des  nappes  profondes.  Les  principaux  procedes 
employes  dans  ces  travaux  d'adduction  sont  discute*s. 

L'eau  rteoltee  nest  done  pas  toujours  pure,  il  faut  alors  lui  faire  subir 
un  traitcment  avant  de  la  livrer  a  la  consommation  :  filtration  ou  sterilisa- 
tion par  l'ozone. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  cimetieres  peuvent  ^tre  une  cause 
de  contamination.  L'nhumation  doit  fttre  surveillee  et  les  terrains  pro* 
pices  convcnablement  choisis.  On  peut  aussi  remplacer  l'inhumation  par 
la  cremation.  Des  dispositions  legates  suivent  certains  articles.  Ce  sont 
des  regalements  utiles  a  connaftre  surtout  pour  les  Italiens,  mais  qui 
seront  aussi  apprecies  par  les  et  rangers. 

L'auteur  a  fait  suivre  ce  long  expose  d'un  appendice  dans  lequel  il 
reunit,  en  les  decrivant  succinctement,  toutes  les  methodes  qui  doivent 
fitre  employees  pour  determiner  la  valeur  hygienique  du  sol  et  de  l'eau, 
pour  rechercher  les  insectes  et  les  hematozoaircs,  pour  cultiver  les  bacte- 
ries.  E.  March oux. 

H.  DUNSCHMANN.  -  Wtethode  simplified  de  la  recherche  du  bacille 
typhique  dans  les  garde-robes.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LX1II,  1907, 

pp.  483-48G. 

L'auteur  recommande  le  milieu  suivant  pour  la  recherche  du  bac. 
typhique  dans  les  selles  :  3  0/0  de  gelose,  ainsi  que  de  peptone  et  de  lac- 
tose, 1  0/0  de  gelatine,  0,7  a  1  0/0  de  taurocholate.  A  cette  gelose,  on 
incorpore  1  cc.  de  teinture  de  tournesol  pour  10  cc.  de  gelose. 

La  matiere  fecale  est  bien  delayee  dans  du  bouillon  ;  quelques  gouttes 
sont  e'talees  sur  une  plaque  avec  un  agitateur,  qu'on  porte,sans  recharger, 
sur  quatre  a  cinq  plaques  suceessivement.  Cette  melhode  est  assez  sen- 
sible pour  dispenser  du  procede  d'enrichissement  de  Chantemesse* 

Les  res ul tats  de  l'auteur  avec  la  gelose  taurocholatee  pour  la  recherche 
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du  b.  tvphique  dans  les  selles  sont  a  rapprocher  de  coux  qu'a  obtenus 
Roosen-Rungre  avec  du  bouillon  glycocholate  pour  la  recherche  du  mdme 
bacilledans  le  san$r  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  43a).  E.  Brimont. 

E.  PEABODY  et  J.    PRATT  (Harvard).    —    Ueber  den  Wert  von 
MalachitgrQnnfihrbdden    zur   Differenzierung  von  Typhus  und 

Colonbacillen   (De  la  valour  des  milieux  au  vert  de  malachite  pour  la 
differenciation   des  bac.  typhiques  des    colibacilles).     Centralbl.  f. 
Bakter.,  I,  Origin.,  t.  XLV,  20  d£c.  1907.  pp.  55o-557- 
D'apres  ces  auteurs,  le  milieu  a  base  de  vert  de  malachite  (Loeffler) 
peut  rendre  des  services,  atteudu  qu'il  emp£che  le  developpement  de  coli* 
bad  lies  en  presence  de  bac.  typhiques  ;  mais  on  ne  saurait  le  consid6rer 
comme  specifique,  car  il  gftne  aussi,    leyerement  il  est  vrai,  le  bacille 
tvphique. 

P.  et  P.  recommandent  de  se  servir  concurremment  du  milieu  de  Loef- 
fler et  de  celui  de  Conradi-Drigralski.  Us  commencent  par  faire  Tense* 
mencement  des  matieres  suspectes  dans  du  bouillon  additionne  de 
1  p.  1000  de  vert  de  malachite;  apres  18-20  heures  de  sejour  a  I'&uve, 
ils  procedent  a  des  isolements  sur  des  plaques  de  Conrad i-Drigalski. 

B. 

Ernst   FURTH  (Instit.    hyg.    Hamburg).    —    Ueber   den   Werth  del 

Leuchsschen  MalachltgrQnagars  zum  Nachweis  von  Typhus-und 

ParatyphllSbacillen  (De  la  valeur  de  la  geMose  de  Leuchs  a  base  de 
vert  de  malachite  pour  la  mise  en  evidence  des  bac.  typhiques  et  para- 
typhi ques).  Centralbl.  f.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVI,  21  janv.  1908, 

Pp.  81-89. 

Le  milieu  a  base  de  vert  de  malachite  peut,  en  effet,  rendre  des  services, 
dapres  F.,  pour  la  recherche  des  bac.  typhiques  et  surtout  paratyphiques. 
Le  vert  de  malachite  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  c  Kri stall 
extra*  est  celui  qui  donue  les  res  u  I  tats  les  plus  reg-uliers.  La  dose  qui 
convient  le  mieux  estde  1,6  cc.  d'une  solution  de  malachite  a  0,1  0/0  pour 
10o  %v.  de  g£lose. 

L'auteur  estime  cependant  que  si  le  milieu  de  Lceffler  a  base  de  vert  de 
ft&Uchite  est  a  recommander  dans  la  recherche  des  bac.  typhiques,  il  ne 
P^ut^uere  remplacer  le  milieu  de  Conradi-Drig-alski,  qui  lui  est  notoi- 
wment  supericur.  B. 

M  SEGALE  (Genes).  —  Sulla  diagnosl  culturaie  del  paratlfl,  e  sulla 

l^SZione  del  r0380  neiltro  (Bac.paratyph.et  roujre  neutre).  Archivio 

perlesc.  med.,  t.  XXXI,  n°  16,  pp.  347-356. 

Les  milieux  additionnes  de  rouge  neutre  sont  susceptibles  de  presenter 
deux  modifications  differentes  :  Tune  est  due  a  la  reduction  du  rouge  neu- 
fy  et  se  caract^rise  par  la  fluorescence  du  milieu  ;  I'autre  depend  de  la 
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reaction,  car  la  solution  acide  de  rouge  ncutrc  se  colore  en  rouge  violet, 
alors  que  la  solution  alcalinisee  devient  jaune  orange\  Quand  par  exem- 
plc  on  ensemence  un  colibac.  sur  agar-rouge  neutre-  glucose,  1'aci- 
dite  rapideet  considerable  du  milieu  prod uirait  une  coloration  rouge  violet 
qui  masque  completcmcot  la  reaction  de  red uction. Pour  differencier  stl re- 
ment  le  colib.  des  bac.  paratyphiques,  lc  meilleur  milieu  serait  Tagar- 
rouge  neutrc-lactose  (on  ne  doryie  pas  la  proportion  des  divers  ele- 
ments);  sur  ce  milieu,  le  colib.  maintient  la  coloration  rouge  (avee  deve- 
loppcment  de  gaz),  le  bac.  paratyph.  A  donne  une  fluorescence  tardive, 
le  bac.  paratyph.  B  provoque  promptement  la  fluorescence,  a  laquelle 
succ6dc  bientdt  une  coloration  jaunatre  (par  alcalinisation  secondaire). 

L'usag-e  des  milieux  glucoses,  condamne  par  S.,  a  cependant  donne 
de  bons  r£sultats  entre  les  mains  de  la  plupart  des  experimentateurs]. 

E .   Sacquepbe . 

Peter  Pail  KLEMENS  et  Philipp  MAHLER.  —  Ueber  die  Aggllltlna- 

tlonskraft  menschlicher  Blutsera  fur  Arten  der  Typhusgattung 

.  lind  derColigattung  (Pouvoir  agglutinant  de  serums  humains  pour 
.    des  races  de  b.  typhiques  et  de  colibacilles).  Zeits.  f.  Hyg.y  t.  LVIII, 

f.  2,  24  decembre  1907,  p.  2o3. 

Ce  travail,  qui  confirme  les  iddes  de  Zupnik  sur  ('agglutination,  mon- 
tre  que  le  seVum  des  icteriques,  qui  ne  sont  pasatteintsd'infection  a  coli- 
bacille,  ne  jouissent  pas  d'un  pouvoir  agglutinant  plus  considerable 
pour  ce  microbe  que  le  serum  des  individus  non  icteriques. 

Quanta  la  specificite  des  agglutinines,  elle  s'exerce  exclusivement  sur 
les  especes  de  la  race  typhique  qui  a  servi  a  immuniser  les  animaux  four- 
nisseursdu  serum  agglutinant.  II  en  va  de  m6me  pour  les  serums  d'ani- 
jnaux  immunises  contre  le  colibacille  :  ils  n'agglutinent  que  l'espece 
microbienne  utilisee  pour  leur  immunisation.  A.  M. 


Physiologie  et  Morphologie  des  microbes. 

P.  VUILLEMIN.  —  Les  bases. actueiies  de  la  systematique  en  Myco- 

(Ogle.  Progressus  rei  botanicce,  t.  II,  pp.  1-170,  1907. 

Dans  cette  revue  fort  int6ressante,  V.  nous  montre  comment  la  sysUS- 
matique  des  Champignons,  par  cela  m£me  qu'elle  est  tres  delicate,  doit 
recourir  a  un  grand  nombre  de  caracteres  ;  comment,  par  suite,  elle  est 
contrainte  de  refleter  toutes  les  idees  suggerees  par  les  decouvertes  de 
cbaque  jour.  Dans  une  premiere  partie,  apres  avoir  di scute  la  notion  de 
l'espece  et  expose  les  divers proce'des  generaux  de  systematique employes, 
V.  insiste  sur  la  necessite  qu'il  yad'envisagers^parement,  chez  les  Cham- 
pi  irnons,  la  sexualite  reductrico,    la  reproduction    multiplicatrice  et  la 
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vegetation ;  ce  n'est  qu'en  combinant  ces  trois  ordres  de  donates  que  Ton 
peut  apporter  quelque  precision  dans  la  determination  des  affinites. 

Dans  la  dcuxieme  partie  se  trouve  expose  l'Atat  actuel  de  nos  connais- 
sances  sur  la  sexuality  chez  les  Champignons.  Partant  des  experiences 
fondamentales  de  Blakeslee  sur  les  Mucorinees,  experiences  qui  permet- 
tent  de  concevoir  des  differences  sexuelles  reduites  a  des  proprie'tes  phy- 
siques d'attraction  reciproque,  W  examine  la  dift'erenciation  dynamique 
des  sexes  chez  les  Mucorinees,  puis  indique  comment  la  question  sc  pose 
pour  d'autres  champignons,  notamment  chez  les  Z ygosaccharomyces  et 
chez  les  Schizosaccharomyces.  Le  dimorphismc  scxuel  ou  gamoYde  pre* 
sentc  chez  les  Champignons  deux  types  difterents,comius,  le  premier  chez 
les  algucs  vcrtes,  la  second  chez  les  algucs  rouges.  Aussi  V.  nous  decrit 
le  type  Phycomycete  et  le  type  Floridee.  Les  travaux  de  Lindau  sur  une 
Hypocreac^e,  Pyxidiophora  asterophora  et  de  Kihlmann  sur  un  genre 
voisin,  Melanospora  parasitica ,  permettent  de  rapprocher  les  Laboulbe- 
niacees  et  les  Hypocreacdes.  En  effet,  en  considerantces  deux  excmples,  on 
peut  se  demander  si  les  Hypocreacdes  n'ont  pas  garde  les  vestiges  des 
organes  sexucls  qui  paraissent  encore  fonctionner  comme  tels  chez  les 
Laboulbeniacees.  La  sexualite*  des  Champignons  est  depuis  longtemps 
soupconnee  d'etre  Torigine  du  dimorphisme  qui  se  traduit  par  la  forma- 
tion des  spores  en  apparcnce  superflues  que  Ton  designe  par  le  nom  tres 
expressif  de  spermaties.  V.  expose  les  fails  qui  sont  invoque*s  en  faveur 
de  la  nature  sexuelle  des  spermaties  et  des  cellules  surmontees  d'un  tri- 
chogyne  chez  les  Ascomyc6tes  et  les  Ascolichens,  ainsi  que  chez  les  U  remi- 
ttees qui  se  rattachent  aux  Champignons  a  spermaties.  Toute  apparence 
exterieure  de  dift'erenciation  sexuelle  fait  defaut  chez  les  Basidiomycetes. 
On  s'accordc  a  considerer  comme  independantes  de  la  sexualite  les  bou- 
cles  qui  r^tablissent  une  communication  entre  les  cellules  contigues  sepa- 
rees  par  une  cloison. 

V.,  dans  les  chapitres  suivants,   expose  d'unc  maniere   tres  precise 
toute  Timportante  contribution  que  1'etude  cytologique  des  phenomenes 
sexuels  chez  les  Champignons  a  apportee  a   la  systematique.   II  envisage 
successivement  ;  i°  revolution  des  noyaux  :  2°  revolution  des  chromoso- 
mes dans  leurs  rapports  avec  la  sexualite  ;  3°  l'union  des  cellules  ou  n'in- 
torvicntpas  d'union  des  noyaux.  La  troisieme  partie  traite  de  la  reproduc- 
tion chez  les  Champignons.  La  reproduction  a  servi  de  base  aux  essais 
*fc  classifications  mycologiques  anterieurs  a  la  decouverte  des  organes 
^xuels.  Elle  garde  une  place  preponderate  dans  les  classifications  recen- 
^es-  K  s'occupe  successivement  :  i°  des  sporocystes  a  zoospores  ou  zoo- 
cy*tes;  2° des  sporocystes  a  spores  immobilcs  ;  3°  des  sporophoresa  spores 
externe8.  Le  terme  sporocystc  remplace  ici  le  terme  sporange. 

Dans  la  quatrieme  partie  se  trouvent  traites  les  carac teres  vegetatifs  des 
orR*nes  reproducteurs  (accrescence,  coloration  des  spores,  differencfation 
(les  membranes),  1'histologie  et  Tanatomic,  enfin  les  caracteres  elemen- 
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taires  des  filaments  myceliens  :  caracteres  morphologiques,  physiologi- 
ques,  chimiques,  cytologiques.         ,  E.  Pinoy. 

BERGHAUS.  —  Uber  die  Ammoniakblldung  bel  elnlgen  Bacterlen- 

arten  (Sur  la  formation  d'ammoniac  par   diverses   bacteries).  Arch, 

J.  Hyg.i  t.  LXIV,  1907,  pp.  i-32. 

En  vue  d'ctablir  des  relations  entre  les  quantites  de  NH1  liberees  par 
divers  microorganismes  et  leur  developpement,  B.  a  &£  conduit  a  mesu- 
rer  tres  r6gulierement  les  quantites  to  tales  de  bases  ammonlacales  for* 
mees,  sans  recherche  qualitative  ni  quantitative  de  bases  se parses.  La 
methode  employee,  analogue  a  celle  en  usage  pour  le  dosage  de  NH3  dans 
r  urine  (Sch  Ice  sing),  consiste  a  ajouter  au  liquide  de  culture  un  volume 
dgal  de  lait  de  chaux  recent  et  a  placer  le  tout  48  heures  dans  un  dessic- 
cateur  renfermant  un  recipient  rempli  d'acide  sulfurique  titre\  Les 
6  especes  examinees  par  B.  sont  :  Bac.  p  rote  us  vulg.,  Bad.  coli  com., 
B.  typhique,  Bac.  fascalis  alcaligenes,  Vibr.  cholerique,  Bac.  prodi- 
giosan. 

I.  La  formation  de  NH3  depend,  dans  une  certain e  mesure,  non  seule- 
ment  de  l'aptitude  des  bacteries  a  se  developper,  mais  encore  de  leur 
aptitude  a  cultiver  plus  longtemps  ;  pour  les  bacteries  pathogenes,  la 
production  de  NH1  s'effectue  surtout  pendant  la  periode  de  croissance, 
e'est-a-dire  pendant  la  periode  oil  augmente  le  nombre  des  bacteries  sus- 
ceptibles  de  cultiver  (les  deux  premiers  jours)  ;  pour  les  especes  sapro- 
phytes, ce  n'est  qu'apres  un  temps  assez  long  (deux  semaines)  que  la 
production  de  NHa  atteint  son  maximum  ;  il  est  vrai  que  les  bacteries 
ainsi  etudiees  se  sont  montre*es  susceptibles  de  cultiver  plus  longtemps 
que  les  especes  pathogenes  etudiees  concurremment.  B.  estime  que  cette 
teneur  maxima  en  NH3  au  bout  de  la  deuxieme  semaine  tient  proba- 
blement  a  ce  qu'il  se  forme  alors  des  produits  acides  capables  de  fixer 
NH1  et  d'empdeher  ainsi  les  pertes  par  evaporation. 

II.  Le  mode  de  liberation  des  bases  ammoniacalcs  et  leur  nature  sont 
variables  suivant  les  diverses  periodes.  Pour  les  bacteries  saprophytes,  la 
periode  tardive,  caracteVisee  par  unc  grande  tendance  a  la  sedimentation, 
est  partieulierement  significative  A  ce  point  de  vue.  Tandis  que,  initiale- 
ment,  les  bases  ammoniacales  formees  sont  tontes  volatiles,  on  constate 
qu'ulterieuremcnt  les  bases  peu  volatiles  sont  en  execs  ;  il  en  r&ulte  que 
les  pertes  en  NH3  sont  plus  grandes  au  debut.  A  un  autre  point  de  vue, 
B.  constate  que  les  aliments  azotes  fournissent  NH'd'autant  plus  aisement 
qu'ils  se  decomposent  facilement  par  riiypobromite   desoude. 

III.  Lorsquc  les  bacteries  out  etc?  tu6es  par  le  toluene  ou  Pacetone,  on 
observe  encore  la  production  d'une  certaine  quantite  de  NHS  ;  toutefois, 
B.  estime  que  si  les  processus  fermentaires  jouent  un  rAle  non  negligi- 
ble dans  la  production  de  NH3,  ce  r6leest  tout  a  fait  secondaire. 

M.  TlFFBNEAU. 
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NAWIASKY.—  liber  die  Ernfihrungelnlger  Spaltpllze  In  peptonhal- 

tlgen  Nfihrboden  (Sur  ralimeotation  dc  quelques  bacteries  en  milieux 

peptones).  Arch  /.  ffyg.t  t.  LXIV,  1907,  pp.  33-6 r . 

Les  recherches  dc  l'auteur  pormettent  d'eclairer  les  processus  d'echange 
chez  les  bacteries  en  montrant  les  cas  011  les  substances  azotctes  sont  uti- 
lisees  tant6t  poui  la  croissance  des  bacteries,  tantdt  pour  tout  autre  but. 
La  methode  employee  consiste  a  prccipiter  les  corps  bacteriens  par  l'ace- 
tate  ferrique  ;  dans  le  pre"cipite,  centrifuge  et  soijjrneusement  lave,  on  dose 
I'azote  par  le  Kjeldahl  ;  on  examine  egalcment  le  liquide  dans  lequel  on 
dose  chaque  fois  I'azote  total,  les  albumoses,  les  peptones,  la  creatine  et 
la  creatinine,  les  amino-acides,  etc. 

Quatre  especes  bacterienncs  ont  ete  examinees ;  elles  ont  fourni  les 
res ul tats  suivants  :  Vibrio  Finkler-Prior  a  utilise*  les  albumoses,  les  pep- 
tones et  le  residu  azote  (substance  extractive),  mais  surtout  les  2  pre- 
mieres. B.  fcecalis  alcaligenes  a  consomme  peu  d'albumoses  et  beau- 
coup  de  peptones  ;  il  est  susceptible  d'employer  la  creatine.  Bacillus 
mesentericus  utilise  d'abord  surtout  les  albumoses,  puis  la  peptone;  plus 
tard,  il  consomme  de  petites  quantites  de  creatine  et  d'acides  amines. 
Proteus  vulgaris  prend  beaucoup  d'albumoses,  peu  de  peptone  et  de 
petites  quantites  de  substances  creatiniques  ;  il  ne  paraft  pas  vraisem- 
blable  que  Proteus  transforme  les  albumoses  en  peptones  avant  de  les 
consommer. 

JV.  s'est  propose  en  outre  de  calculer  les  quantities  moyennesd  aliments 
azotes  utilises  par  1  mg\  de  bacteries  ;  il  constate  que  Proteus  en  con- 
somme le  plus. 

N.  conclut  que,  parmi  les  types  examines,  Proteus  vulgaris  est  le  seul 
qu'on  puisse  considerer  comme  un  «  man^eurde  viande  »  (Fleischjres- 
ierj,  comme  une  autbentique  bacterie  putrefiante  et  comme  microbe 
moootrope.  M.  Tiffeneau. 

Eugen  NERESHEIMER.  —  Zur  Fortpflanzung  eines  parasitlschen 

Infll80r8  (IchthyOphthlrlliS)  (La  reproduction  d'un   Infusoire  para- 
site). Sitzungsber.  Gesells.  J.  Morphol.  u.  Physiol.  Munich,  1907. 

-DerZeugungskrels des IchthyophthiriusiLc  cycle reproductifd/cA- 

thyophthirius).  Berichte  Bay.  biolog.  Versuchsstation  in  Manchen, 
1. 1,  1908. 

•V.,  apres  avoir  rapporte  les  observations  antericures  sur  Y/chthyoph- 
Ihiriux,  infusoire  parasite  de  la  peau  de  divers  poissons  d'eau  douce 
(Cyprinides.  Salmonides,  Si  hi  res,  etch  ^nd  compte  de  ses  experiences  : 
|f*u  point  de  vue  biolocrique.  il  constate  qu'il  est  plus  difficile  eu  aqua- 
Humde  perpetuer  une  infection  que  de  la  sfuririr  (Stiles  avail  done  faci- 
"Went  reussi  a  obtenir  ce  dernier  resultat).  Les  essais  d'infeetions  expe- 
nntentales  d' especes  varices  ont  donnedes  r6sultats  irrecfuliers.  Peut-6trc 
v  a*W  plusieure  especes  d'l.  correspondant  a  des  h6tos  distincts  ;  20  au 
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point  de  vue  anatomique,  il  n'a  pas  vu  de  trichocystes  nit  dans  le  cas  habi- 
tuel,  de  micronucleus. 

II  a  observe  la  division  do  l'l.,  sous  la  peau  de  l'hdte  (fait  me*  jusqu'ici) 
et  a  vu  egalement  sa  penetration  dans  l'h6te  (action  mecanique). 

La  multiplication  de  II.  se  fait  surtout  a  rexte>ieur,  les  individus  dcve- 
nus  libres  tombent  sur  le  fond  et  s'v  divisent  soit  a  l'etat  libre,  soit  sous 
kystes,  par  divisions  en  2  successives  ou  divisions  multiples.  Le  noyau  de 
ce  dernier  processus  prcnd  des  formes  extrGmemcnt  irrcg-ulieres  com  me 
dans  le  bourgeonnement  des  Acinetiens.  II  se  forme  aussi  des  individus 
de  plus  en  plus  petits  jusqu'a  un  diametre  de  5o  »  (taillc  maximum  : 
1  mm.).  A  un  moment  donne,  ces  petits  individus  sous  kyste  montrent 
un  changcment  d'aspect  du  noyau  ;  celui-ci  expulsc  un  corps  chroma- 
tique  qui  est  un  micronucleus  et  qui  se  divise  alors  a  la  fac,on  du  micro- 
nucleus  des  a u  tres  infusoiresavant  la  conj ugai son.  Mais  TV.  n'a  pas  pu  cons- 
tate reel le-ci,  malgre  qu'il  Tait  longuement  cherchee  dans  des  conditions 
tres  variees. 

II  a  vu  ces  petits  individus  issus  des  kystes  et  pourvus  de  deux  micro- 
nuclei  penetrer  facile  men  t  dans  la  peau  de  poisson  et  la  les  deux  micro- 
nuclei  se  fusionner  en  un  corps  qui  rentre  dans  le  macronucleus  et 
prend  l'aspect  d'un  karvosome. 

N.  n'a  done  pas  vu  de  conjugaison,  quoiqu'il  ait  constate  les  pheno- 
menes nucleaires  preparatoires.  La  fusion  des  micronuclei  signalee 
ci-dessus  pa  raft  rentrer  dans  les  phenomenes  d'autogamie.  A  noter  qu'il 
n'y  a  pas  degdnerescence  du  macronucleus. 

Les  faits  precedents  (existence  temporaire  du  micronucleus,  absence  (?) 
de  conjugaison,  mais  phenomenes  d'autogamie,  etc.),  constituent  une 

nouveaute  tres  curieuse  dans  le  groupe  des  Infusoires.       M .  Caullery. 

• 

Maynard   M.  METCALF  (Univ.   Ohio  Etats-Unis).  —  The  Excretory 

Organs  of  Opallna.  Part.  Ml.  Arch.  J.  Protistenk.,  t.  X,  1907, 

pp.  183-187,  1  pi.  double;  pp.  365-374,  fig.  in  texte. 

L'auteur  fait  connaftrc,  pour  la  premiere  fois,  l'appareil  excreteur  des 
Opalines  (une  figure  de  Zeller,  qui  pouvait  6tre  interpreted  ainsi,  repre- 
sente  en  realite  autre  chose). 

Les  especes  etudiees  ont  ete :  Opalina  caudata,  0.  intestinalis,  0.  oblri- 
ffona,  O.  dimidiala,dQ  Batraciens  divers,  et,  pour  comparaison,  Hop  I  i  to- 
phrya  uncinafa,  parasite  d'un  Turbellarie. 

M.  donne,  de  leur  appareil  excreteur,  de  nombreuses  figures  (surtout 
dans  sa  seconde  note)  qui  montrent  que  Ton  a  affaire  a  un  systeme  tres 
primitif  de  vacuoles  rangeesde  fac.on  a  dessiner  descanaux  de  calibre  plus 
ou  moins  regulier  et  de  contours  plus  ou  moins  compliques.  L'appareil  a 
pu  etre  reconnu  completement  chez  de  jeunes  formes  ou  chez  des  macro- 
gam6tes,  en  particulier  d'Opalina  intestinalis.W  part  to uj ours  del'exlre- 
mite  posterieure  du  corps  et  se  dirigo  en  avant,  tantAt  et  le  plus  sou  vent 
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simple,  tantdt  rami  fie,  entoure  le  ou  lcs  noyaux,  decrivant  parfois  unc 
spire  a  leur  contact.  F.  Mesnil. 

C.   Clifford    DOBELL  (Trinity   Coll.,  Cambridge).  —  Physiological 

Degeneration  in  Opallna.  Quart.  Journ.  0/  micr.  Sc.y  t.  LI,  nov. 

1907,  pp.  633-645.,  1  pi. 

Chez  des  grenouilles  gardees  pendant  plusieurs  mois  en  inanition,/),  a 
constate*  que  les  Opalina  ranarum  de  l'intestin  presentment  des  formes 
curieuses  de  degene>escence. 

Ces  opalines  perdent  leurs  cils  (f.  atriches)  ;  on  voit  se  constituer  dans 
leur  protoplasme  desboules  volumineusestres  refringentes,  probablement 
eosinophils  ;  leurs  noyaux  s'hypertrophient  et  toute  la  chromatine  se 
condense  a  la  peripheric,  ce  qui  leur  donnc  l'aspect  d'anneaux.  On 
observe  des  divisions  de  ces  noyaux,  egales  ou  inegales,  suivies  m6mc 
parfois  de  divisions  cy  to  plasm  iqucs.  Souvent  ces  opalines  atriches  se 
groupent  en  amas. 

On  observe  ensuite  une  desagregation  des  noyaux  et  une  repartition 
de  la  chromatine  en  chromidies  a  travers  tout  le  cytoplasme  ;  il  y  a 
meme  finalement  expulsion  de  la  chromatine.  Mais,  dans  certains  cas, 
un  ou  deux  noyaux  se  reconstituent ;  et,  dans  le  cas  de  deux  noyaux,  on 
assiste  a  leur  fusion  subsequente.  Finalement,  il  y  a  encore  disinte- 
gration. 

D.  insiste  en  terminant  sur  les  ressemblances  de  ces  processus  dege- 
neratifs  avec  certains  processus  d^crits  comme  sexuels  chez  divers  Proto- 
zoaires  (flagelles  par  exemple) ;  il  fait  aussi  des  comparaisons  avec  cequi 
est  connu  de  la  degenerescence  d'autres  Protozoaires.  F.  Mesnil. 

M.  CAULLERY  et  F.  MESNIL.  —  Sur  Pappareil  nucteaire  d'un  Infu- 
soire  (Rhizooaryum  concavum  n.  g.,  n.  sp),  parasite  de  certal- 

nes  Pol  yd  ore  3  (P.  caeca  et  P.  flava).  C.  R.  Assoc,  f rang.  Avanc. 

des  Sciences,  congres  de  Reims,  1907,  fig.  in  texte. 

Cet  Infusoire  nouveau,  trouve  dans  le  tube  digestif  de  deux  Annelides 

tabicoles  marines,  se  rattache  aux  Anoplophryinae,  qui  ont  un  habitat 

analogue.  II  en  differe  en  ce  qu'une  des  faces  porte  une  vaste  depression 

et  surtout  par  la  structure  de  son  appareil  nucleaire.  Le  micronucleus 

*t  en  fuseau  comme  chez  beaucoup  d'Anoplophrya,  mais  le  macronu- 

cltus,  au  lieu  d'etre  une  bande  cylindrique  occupant  I'axe  du  corps,  a  la 

forme  d'une  large  feuille,  profondemcnt  et  irregulierement  dechiquetce  ; 

les  dictations  partent  nettement,  a  droite  eta  gauche,  d'un  axe  solide 

nomogene  qui  correspond  exactement  au  macronucleus  cylindrique  des 

Anoplophrya.  L'aspect  des  ramifications  laterales  rappelle  etroitement 

les  pseudopodes  d'un  Rhizopode. 

hauteurs  considerent  leur  observation  comme  interessante  au  point 
<fe  vQe  de  la  question  des  noyaux  amiboides  et  diftus.  F.  M. 
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Biologie  generate 

Casimir  CEPEDE  (Lab.  Wimereux).  —  La  castration  para8italre  dcs 
holies  de  mer  males  par  un  nouvel  infusoire  astome:  Orchito- 
phrya  stellarum  n.  g.,  n.  sp.  —  Son  adaptation  au  milieu  rparin. 

C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLV,  16  et  3o  dec.  1907,  pp,  i3o5  et  i435. 

L'auteur  n'a  trouv6  jusqu'ici  de  parasitees  que  3  etoiles  de  mer  (Aste- 
racanthion  rubens)  tf  des  cdtes  boulounaises,  sur  des  milliers  exami- 
nees. Le  parasite  existedans  le  testicule,  donl  il  determine  une  castration 
partielle  et  directe. 

Cet  infusoire  est  piri forme  ;  la  face  pointue  est  anterieure  ;  il  a  de  35  a 
65  fi  de  long-  sur  12  a  16  de  large  (rapport  17/7).  II  y  a  18  a  20  stries 
d 'insertion  ciliaire,  longitudinales  sur  presque  toute  la  longueur  du 
corps,  s'incurvant  en  arriere  pour  concourir  a  la  partie  posterieure  «  acu- 
minee  en  gerbe  tournante  de  feu  d'artifice  ».  Les  stries  ne  vont  pas  dans 
la  partie  anterieure,  qui  constitue  une  plage  non  ciliee,  a  cuticule  mince. 

Le  cytoplasme,  limpide  dans  la  partie  anterieure.  est  spumeux  en 
arriere  ;  il  renferme  des  granulations  de  glycogene,  de  graisse  ;  il  y  en  a 
d'autres  de  basophiles  et  d'acidophiles. 

Le  macronucleus  est  ovoYde  (8  a  i3  u  de  diametre) ;  le  micronucleus  est 
subspherique  (2  a  3  u  de  diametre)  ou  ellipsoidal  (4  p  sur  1  a  2  f*). 

Place"  dans  l'eau  de  mer,  Tinfusoire  s'adapte  instantanement ;  il  s'al- 
longe  tres  nettement  (l'indice  passe  de  17  sur  7  a  28  sur  7)  et  de  plus 
imprime  a  son  corps  une  torsion  autour  de  l'axe  longitudinal ;  les  stries 
d'insertion  ciliaires  se  disposent  selon  des  helices  subparalleles.  A  la  sim 
pie  translation  se  substitue  une  progression  par  mouvement  gyratoire 
autour  de  l'axe  longitudinal  du  corps,  qui  donne  a  1'infusoire  une  vitesse 
beaucoup  plus  grande. 

Durant  le  sejour  dans  l'eau  de  mer,  qui  a  pu  6tre  suivi  pendant 
16  jours,  les  reserves  grasses  et  amylacees  disparaissent.       F.  Mbsnil. 

A.  CONTE  et  L.  FAUCHERON  (Lab.  de  zool.,  Lyon).  —  Presence  de 

ievures  dans  le  corps  adlpeux  de  divers  Coccldes.  C.  R.  Acad. 

Sciences,  t.  CXL1V,  9  dec.  1907,  p.  1223. 

Toutes  les  femclles  de  Lecanium  hemisphericum recoltees  a  Lyon  ren- 
ferment  un  grand  nombre  de  corps  ovoVdes  (26  p  sur  i3  u)  bourgeonnants 
qui  ont  la  structure  des  Ievures  et  poussent  bien  sur  les  milieux  appro- 
pries  (les  elements  n'ont  plus  alors  que  8  p  sur  4  f*) •  On  n'observe  pas  de 
sporulation;  en  culture  vieille,  on  a  unesorte  d'enkystement. 

La  propagation  de  la  maladie  sc  fait  par  les  oeufs  qui  renferment  des 
Ievures  placees  le  plus  sou  vent  directement  sous  le  chorion,  quelquefois 
en  plein  vitellus. 
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En  raison  de  I'innocuitede  la  levure  qui,  en  particulier,  ne#6ne  en  rien 
Pactivit^  reproductrice  du  Lecaniurn,  les  auteurs  sont  persuades  qu'il  y  a 
symbiose  entre  la  levure  et  I'insecte. 

D'autres  Coccidcs,  hebergeant  des  levures  differentes  de  celles  decrites, 
ont  ete  trouves  par  les  auteurs.  F.  Me6nil. 

P.  LINDNER.  —  Das  Vorkommen  der  parasitichen  Apiculatus  Hefe 
in  auf  Hefen  schmarotzenden  Schildlausen  und  dessen  mutmass- 
liche  Bedeutung  fur  die  Vertilgung  der  Nonnenraupe  (Levure  du 

type  apiculatus  dans  les  Aspidiotus  ;  sa  signification).  Wochenschr.f. 

Brauerei,  n°  3,  1907. 

L'auteur  a  d^couvert,  il  y  a  douze  ans,  dans  la  cavite  generale  et  dans 
les  ovaires  de  V Aspidiotus  nerii,  une  levure  apiculee,  tres  voisine  du 
Saccharomyces  apiculatus  et  qu'il  a  designe  sous  le  nom  de  S.  apicula- 
tus parasiticus.  II  reprend  ici  l'etude  de  cette  levure  qu'il  a  retrouvee 
depuis  dans  tout  individu  qu'il  a  pu  observer.  Cette  levure  se  transmet 
par  les  ceufs  et  penetre  ensuite  dans  les  differentes  cellules  de  la  larve 
en  perforant  leurs  parois  par  ses  extremites  pointues.  Elle  ne  paraft  exer- 
cer  aucun  r6le  pathogene  sur  V Aspidiotus  et  constitue  plutot  avec  l'hdte 
une  sortede  symbiose,  car  elle  se  rencontre  mfime  chez  les  individus  les 
plus  vigoureux.  Le  S.  apiculatus  parasiticus  n'a  pas  pu  6tre  cultive. 

L'auteur  pense  que  cette  levure  est  identique  a  celle  qui  a  ete  observed 
par  Hartig  dans  les  chenilles  processionnaires,  avec  cette  difference  que    \ 
chez  ces  dernieres  elle  devient  tres  patbogene.  Guillibrmond. 

P.   LINDNER.    —    Communication   orale  dans   Berichten  d.  deutsch. 
Botan.  Ges.j  t.  XXV,  f.  9,  1907. 

L'auteur  a  observe  une  levure  dans  la  cavite  generale  de  la  larve  de  la 
mouche  Corethra  plumicormis.  Elle  y  formait  des  colonies  epaisses  et 
Manches.  L'auteur  n'a  pas  pu  parvenir  a  la  cultiver.  Cette  levure  semble 
&tre  trans mise  par  les  ceufs  de  l'animal.  Elle  ne  paratt  avoir  aucune 
influence  nocive  sur  I'hdtc. 

L'auteur  rappelle,  a  propos  de  cette  levure,  les  nombreuses  observations 
faites  jusqu'ici  sur  les  levures  trouves  dans  les  animaux.  Schaudinn 
s,gnale  une  levure  dans  I'estomac  du  Culex.  MetchnikofTa  observe  dans 
laDaphniela  Monospora  cuspidata.  Hartig  decrit  une  levure  dans  les 
^chenilles,  enfin  l'auteur  lui-m6me  a  decouvcrt.il  y  a  12  ans,  une  levure 
aP»culee  voisine  du  S.  apiculatus  dans  les  ovaires  de  certains  Coccides. 

Guillibrmond. 


Actions  pathogdnes  exercees  par  les  microbes. 

KANTEUFEL  (Halle).  —  Oat  Problem  der  Entwickelungshemmung 
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in  Bakterienkulturen  und  seine  Bezlehungen  zu  dem  Abster- 
benerscheinungen  der  Bakterien  Im  Darmkanal  (La  question  de 

Parrot  de  developpemcnt  des  cultures  bacteriennes  etses  rapports  avec 

les  signes  de  mort  des  bacteries  dans  le  canal  intestinal).  Zeits  J. 

Hyg.,  t.  LVII,  f.  3,  28  septembre  1907,  p.  337. 

Dans  un  travail  de  la  Berliner  klin,  Woch.*  M.  avait  montre  que  les 
pretendues  autotoxines  de  Conradi,  Kurpjuweit,  ne  devaient  jouer 
aucun  rdle,  si  tant  est  qu'elles  existassent,  dans  les  actions  empgchantes 
constatees  pour  les  cultures  du  colibacille  ;  il  avait  admis  que  ce  pouvoir 
empexhant  des  cultures  reside  seulement  dans  I'epuisement  du  milieu 
par  la  bacterie. 

Comment  ces  conditions  sont-elles  rcalisees  dans  Tintestin  ?  Pour  M., 
pas  plus  ici  que  dans  les  cultures  artificielles,  il  n'y  a  lieu  de  faire  inter- 
venir  des  autotoxines  speciales  pour  expliqucr  la  destruction  spontanea 
des  bacteries.  Si  Pensemcncement  des  feces  de  l'homme  ou  des  animaux 
sur  milieux  convenables  ne  donne  pas  de  culture  aussi  abondante  qu'on 
pourrait  Tespe>er,  si  les  bacteries  ainsi  cultivees  presentent  assez  souvent 
des  alterations deg*6neratives,  il  faut  bien  savoir.  d'unc  part,  que  la  numera- 
tion des  colonies  conduit  a  des  res ul tats  variables  suivant  les  travailleurs, 
d'autre  part  que  ceux-ci  font  porter  leurs  examens  exclusivement  sur  les 
especes  bacteriennes  qui  ont  pousse  dans  les  conditions  aerobies  et  sur  les 
milieux  courants  de  laboratoire  (bouillons,  glioses).  En  modifiant  et  les 
milieux  et  les  conditions  de  la  culture,  on  obtientdes  resultats  toutautres 
(rccherche3  de  Strasburg-er)  Toutefois,  1'im possibility  de  realiser  artifi- 
ciellement  un  milieu  comparable  a  celui  de  I'intestin  sera  toujours  un 
ecueil  insurmontable  pour  l'etude  de  sa  flore  bacterienne.  II  faut  ajouter 
a  cela  Taction  des  sues  intestinaux.  A.  M. 

H.  VINCENT.  —  Etlologie  et  prophylaxie  de  certains  cas  de  tetanos. 

Rdie  de  I'h&natome  infects.  Bull.  Acad.  Mtdecine,  1 5  oct.  1907. 

L'auteur  s'est  propose  de  rechcrcher  la  cause  des  cas  de  t&anos  surve- 
nus  parfois  chez  des  blesses  ou  des  operes  sou  mis  cependant  a  une  anti- 
sepsie  rigoureuse  et  dont  les  plaics  out  rapidement  g-ueri  par  premiere 
intention  et  sans  fievrc.  La  chirurgic  abdominale  en  offre  d'assez  nom- 
breux  exemples.  On  ne  pcut  ici  incriminer  les  facteurs  pathogeniques 
habituels  :  associations  microbiennes,  ecrasementdes  tissus,  bruiure,etc. 
(Vaillard  et  Vincent).  La  narcoso  chloroformique  ou  eth6r£c  n'a,  d'apres 
les  experiences  de  K.,  aucune  action  favor  isante  sur  I'infection  tetanique, 

Ces  recherches  montrent  que  le  tetanos  survenant  a  la  suite  des  plaies 
operatoires  ou  accidentelles  queries  normalement  reconnatt  pour  cause 
Tinclusion,  dans  la  plaie  cicatrisee  ou  dans  la  profondeur,  d'un  caillot 
sang-uin  contaminc  accidentellement  lui-m6me  par  des  spores  tetaniques. 
Si,  chez  le  lapin,  on  determine,  avec  le  minimum  de  16sions  mecaniques, 
un  hernatoine  sous  la   peau   de  Toreille  et  qu'on  injecte  aussitOt  dans 
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celui-ci  quelques  spores  sans  toxine ;  si,  plus  simplemcnt,  on  injecte  sous 
la  peau,  dans  les  muscles,  )c  peritoine,  le  testicule,  etc.,  du  cobaye,  un 
melange  de  sang1  frais  sterile  et  de  spores,  le  tetanos  apparaft  (dix  fois  sur 
treize  cobayes). 

L'hematome  off  re,  pour  le  bacille  de  NicolaTer,  un  milieu  de  culture 
inertc,  bien  proteg^  contre  la  defense  leucocytaire.  Epanche,  m£me  en 
minime  quantite,  ou  ayant  fuse"  dans  unc  cavite  sereuse,  l'hematome 
infecte  realise,  en  petit,  des  conditions  analogues  a  celles  d'une  injection 
de  gelatine  mal  ste>ilisee.  De  tres  petites  pa  reel  les  de  caillot  tetanifere 
ont  suffi  pour  provoquer  l'infection.  A  Tautopsie,  le  sang  injecte*  est  sou- 
vent  deja  resorbe  en  totalitc.  C'est  que  l'incubation  du  te'tanos  est,  dans 
ces  cas,  habituellcment  longue  (8  a  i4  jours),  a  cause  de  la  rarete  des 
spores  et  de  la  lente  diffusion  de  la  toxine  hors  du  caillot  sanguin.  Mais 
le  tetanos  n'en  a  pas  moins  une  Evolution  aigue\  Les  mfimes  particularites 
existent  chez  I'homme. 

Si  Ton  compare  la  toxicite  des  cultures  tetaniques  ftiites  in  vitro  dans 
un  grand  nombrede  milieux  nutritifs  artificiels  ou  organiques,  on  cons- 
tate que  c'est  dans  le  sang  defibrine  que  cette  toxicite  est  la  plus  grdnde, 
bien  que  le  bacille  y  vegete  mediocrement :  ellc  est  a  son  minimum  du  12* 
au  i8e  jour. 

Dans  les  cas  dc  tetanos  chirurgical  ou  puerperal  qui  peuvent  recon- 
oattre  pour  cause  1'infection  par  un  hematome  sporifere,  il  y  a  lieu  de 
debarrasser  la  plaie  suspecte  des  plus  petits  caillots  aberrants,  et  de  pra- 
tiquer  une  hemostase  minutieuse.  En  outre,  la  longue  incubation  du  teta- 
nos dans  ces  cas  necessite  plusieurs  injections  d'antitoxinc  a  dix  jours 
diatervalle.  V. 

H.viNCENT.  —  Influence  du  froid  sur  l'6tiologie  du  tetanos  (Teta- 
nos rhumatlsmal).  Bull.  Acad.  Medecine,  11  fevr.  1908. 
Admise  par  les  cliniciens,  niee  par  quelques  experimentateurs,  Tin- 
fluence  du  froid  sur  le  tetanos  a  ete  cependant  demontree  par  Ciuca,  chez 
la souris  blanche.  Des  recherches  de  V.,  il  resulte  que  les  cobayes  et  les 
bpins  sains  a  qui  on  inocule  sous  la  peau  ou  dans  la  trachee  des  spores 
cbauffees  du   bacille  tetanique  ne  prennent  pas  le  tetanos,  m&mc  si  on 
abaissea  3o°,  par  le  refroidissement  artificiel  dans  la  glaciere,  leur  tem- 
perature ccntrale.  Chez  les  souris   blanches,  le  refroidissement  favorise 
dans  les  deux  tiers  des  cas  l'eclosion  du  tetanos,  mais  a  la  condition  de 
provoquer  un  abaissement  thermique  tel  que  la  souris  manifesto  une  tor- 
por voisine  dela  mort.  Ces  animaux  succomberaient,  du  reste,  si  on  nc 
lesrechauffait  aussitdt. 

Oopeut  cependant  obtenir  un  resultat  positif  si  on  s'adrcsse  a  des 
^bayes dont  la  resistance  organique  est  legerement  diminuee  par  unc 
Section  anterieure  cependant  guerie,  par  une  intoxication  microbienne 
ancienneet  disparue(toxinestyphique,  streptococcique,  diphterique),  par 
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uae injection,  faite  quelques  scmainesauparavant,de  serum  antihepatique, 
par  une  fatigue  imposee  quelques  jours  auparavant,  par  une  fracture  de 
cuisse  fermee,  reccnte,  etc.  Les  temoins  do  meme  nature,  non  refroidis, 
ne  prennent  pas  le  tetanos  a  la  suite  de  ('inoculation  des  spores.  Les 
autres,  sou  mis  au  refroidissement  general  (T.  rectale  =  3o°)  fournisseat 
un  peu  plus  d'un  tiers  dc  tetaniques. 

Les  deux  causes  associees,  hypothermie  et  diminution  legcre  dc  la 
resistance  organique,  ont  mis  les  animaux  en  etat  de  re"ceptivite.  Ces  expe- 
riences fournissent  l'explication  descas  de  tetanos  a  Jrigore  qui  peutsur- 
venir  chez  Thommc. 

Le  refroidissement  local  d'un  membre,  chez  un  animal  parfaitement 
sain,  posscde  une  action  favorisante  encrgique.  Si  on  refroidit  pendant 
une  ou  deux  heures,  sous  un  filet  d'eau  froide  (a  io°),  le  membre  poste- 
rieur  d'un  fort  cobaye,  le  restedu  corps  etant  enveloppe"  d'ouatc,  etqu'on 
injecte  quelques  spores  chauffees  sous  la  peau  de  ce  membre,  le  tetanos 
eclate  avec  une  incubation  breve  (18  a  3o  heures)  et  avec  une  Evolution 
ordinairement  rapide,  sinon  suraigug. 

L'intervention  des  leucocytes  polynucleaires  et  Tenglobement  des  spores 
tetaniques  exercent  un  rdle  tres  important  dans  la  protection  de  l'orga- 
nisme  contre  le  microbe  du  tetanos  :  celui-ci  n'est  qu'un  saprophyte  acci- 
dentellement  pathogen e.  Or  le  refroidissement  general  ne  peut,  chez  les 
animaux  a  sang  chaud,  realiscr  un  abaissement  thermique  suffisant  pour 
arreler  l'activite  leucocytaire,  sans  faire  perir  en  m6me  temps  ces  ani- 
maux :  les  leucocytes  ne  perdent,  en  effet,  leur  faculte*  d'englober  les 
spores  qu'a  i5°  :  c'est  pourquoi  le  refroidissement  general  est  inefficace 
chez  les  animaux  sains  Au  contraire,  le  refroidissement  local  prolonge 
peut  descendre  a"io°  et  moins  sans  inconvenient.  A  cette  temperature  les 
leucocytes  immobilises  ne  peu  vent  plus  entraver  la  germination  des  spores 
tetaniques  :  d'ou  ('apparition  du  tetanos  chez  l'homme  et  chez  l'animal. 

L'auteur  deduit  de  ces  recherches  quelques  conclusions  applicables  a 
I'cHiologie  g6ncrale  des  maladies  infectieuses  etau  rdle  favorisant  du  froid 
dans  certaines  infections,  lorsqu'il  existc  simultanement  d'autres  causes 
favorisantes  qui,  isolees,  sont  impuissantes  a  faire  flechir  les  moyens  de 
defense  naturels  et,  reunies,  empruntent  a  leur  mutuelle  complicate  des 
moyens  d'action  plus  efficaces.  V. 

H.  VINCENT.  —  Nouvelles  recherches  sur  lJ6tiologle  du  tetanos 
medical.  Influence  pr6disposante  des  lesions  h6patiques  sur  les 

Infections.  Bull.  Acad.  M6decine,  27  nov.  1907. 

Les  causes  du  tela  no  s  medical  sont  demeurees  obscures.  Introduitesa 
travers  la  peau  par  une  plaie  ou  une  excoriation  legeres,  les  spores  teta- 
niques sont  detruites  sur  place  ou  bien  transporters  par  les  cellules  poly- 
nucleaires dans  les  ganglions,  la  rate,  la  moelle  osseuse  et  peuvent  s'y 
conserver,  a  l'&at  latent,  pendant  plusieurs  jours  ou  plusieurs  semaines* 
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S'il  survient  une  circonstance  favorisante,  les  spores  germent  et  !e  tetanos 
survient. 

V.  a  recherche  si  les  regions  viscera les  no  pourraient  pas  constituer 
Tuoe  de  ces  conditions  Experimentalement,  chez  le  cobaye,  les  lesions 
des  reins  (injection  de  sels  de  plomb,  de  bichromate  de  potasse,  de  tein- 
turede  cantha rides)  oat  ete  a  peu  pres  sans  action  favorisante.  Les  altera- 
tions de  la  rate  (injections  intraspleniques  de  chlorure  de  zinc,de  toxines 
microbiennes)  n'ont  pas  davantage  predispose  a  I'eclosion  du  tetanos. 

Mais,  parcontre,  les  lesions  du  foieontexerce  un  r6le  favorisant  remar- 
quable.  Ces  lesions  ont  ete  ob  ten  lies  par  les  injections  sous-cutanees 
d'huile  phosphore*e,  ou  de  serum  hepatotoxique,  ou  bien  par  lintroduc- 
tion  directe,  dans  le  parenchymc  hepatique,  de  faibles  doses  de  toxine 
attenuee  ou  diluee  de  divers  microbes (Bac.  megateriam,  B.  coli,  etc.). 
Les  spores  tetaniques  chaufFees,  injectees  ulterieurement  sous  la  pen u,  ont 
determine  le  tetanos. 

L'interpr&ation  de  ces  res ul tats  est  la  suivante  :  i°  chez  les  cobayes 
ayantrec,u  du  s£rum  antihepatique  ou  de  1'huile  phosphoree,  on  observe 
une  hvpoleucocytose  parfois  considerable  (precedee  d'une  breve  hyperleu- 
cocytose)  et  portant  plus  specialement  sur  les  polynucl6aires  ;  le  chiffre 
des  leucocytes  descend,  pendant  plusieurs  jours  apres,  a  5. 000,  3. 000  et 
mfime  moins  ; 

20  II  y  a,  en  outre,  une  attenuation  tres  marquee  du  pouvoir  opsonisant 
etdes  proprietes  alexiques  de  leur  se>um. 

Les  lesions  de  la  cellule  hepatique  retentissent  done  gravement  sur  les 
proprietes  defensives,  a  la  fois  cellulaires  et  humorales,  de  I'organisme 
qui  en  est  atteint.  Elles  commandent  ou  expliquent  la  seve>ite  de  cer- 
taines  infections  a  streptocoque  (H.  Roger),  a  pneumocoque  (Vincent) 
cbezrhomme.  Chez  I'animal,  Tauteur  a  vu  que  Pinfection  experimental 
parle  hacille  d'Eberth,  le  colibacille,  le  streptocoque,  est  favorisee  de  la 
m*me  man i ere  et  par  le  mdme  mecanisme  que  le  tdtanos,  chez  les  ani- 
maux  dont  on  determine,  au  prealable,  la  lesion  parenchymateusedu  foie. 

V. 

Michele  CANFORA(Univers.  Rome).  —  Ueber  die  Latenz  der  Tetanus- 

8P0ren  im  tieriSChen  OrganlsmUS  (De  I'etat  latent  des  spores  tetani- 
as dans  I'organisme  animal).  Centralbl.  J.  Bakter.,  /.,  Ortgin., 
t-XLV,  20  dec.  1907,  pp.  493-5oi. 

Chez  les  animaux  infectes  avec  le  tetanos,  Tauteur  a  pu  isoler,  des 
orfaneset  du  sang,  des  b.  tltaniques.  ce  qui  prouve  que  ceux-ci,  loin  de 
^localiser  au  niveau  de  Tinfection,  sont  susceptibles  de  se  repandre  dans 
■0r?anisine  tout  entier. 

"  en  est  de  m£me  lorsqu'on  injecte  sous  la  peau  des  spores  seules ; 
*J«  io-i3  hen  res  apres,  on  les  trouve  dans  le  sang"  circulant  ;  elles  vien- 
nent  se  localised  en  suite  dans  les  organes  (foie,  rate,  poumons,  reins, 
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moelle  osseuse,  ganglions  lympathiques) ;  elles  peuvent  rester  a  Vhiai 
latent,  alors  que  le  sang  reste  sterile. 

Tant  que  les  spores  circulent  encore  dans  le  sang,  il  suftit  du  plus  I6gcr 
traumatisme  pour  determiner  un  tetanos. 

Quant  au  mode  d'elimination  des  spores,  l'autcur  estimc  que  les  reins 
ne  semblent  pas  y  participer ;  les  spores  seraient  detfuitcs  par  les  forces 
protectrices  de  l'organisme,  ce  donl  on  se  doutait  dejA,  surtout  depuis  les 
recherches  dc  Vaillard  et  de  ses  collaborateurs.  B. 

T.  FELLMER  (Diisseldorf).  —  Veranderungen  an  Nagana-Trypano- 

SOmen  dlirch  Igelpassage  (Modifications  des  Trypan,  du  Nagana  par 

passage  par  le  he>isson).  Centralbl.f.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLV, 

20  dec.  1907,  pp.  5i2-5i5,  1  pi. 

Le  herisson  est  tres  sensible  au  Trypan,  du  Nagana;  le  virus  de  pas- 
sage par  rat  le  tue  en  6  a  34  jours  avec  presence  constante  du  Trypan . , 
sans  crises.  Mais  —  et  c'est  le  fait  intercssant  mis  en  Evidence  par  F.. 
—  un  seul  passage  par  herisson  rend  le  Trypan,  moins  virulent  pour  le 
rat  et  cettc  diminution  de  virulence  va  en  s'accentuant  quand  on  fait  des 
passages  de  rat  a  rat. 

F .  cite  2  experiences  dans  lesquelles,  apres  passage  par  herisson,  les 
premiers  rats  ont  succombe  en  12-14  jours;  au  5*  passage  par  rat,  dans 
un  cas,  des  le  3e  dans  1'autre,  les  rats  n'ont  montre  des  Trypan.  qu'apr6s 
un  temps  tres  long  et  n'avaient  pas  encore  succombe  apres  4-6  mois, 
Un  pareil  virus  attenue  n'immunise  aucunement  vis-a-vis  du  virus  fort 
normal. 

Les  Trypan,  de  ces  rats  se  montrent  assez  differents  des  Trypan,  nor- 
maux  virulents  pour  1c  rat ;  ils  sont  plus  volumineux,  plus  longs  sur- 
tout; ils  montrent  des  formes  de  multiplication  complique'es,  avec  plu- 
sieurs  noyaux,  et  surtout  plusieurs  flagelles. 

Les  cobayes  sont  refractaircsa  ces  Trypan. du  he>isson,de  m&mequ'aux 
Trypan .  de  rats  apres  passage  par  herisson . 

Au  contrairc,  le  Trypan,  du  Gaderas,  en  passant  par  herisson,  non 
seulement  ne  s'attenue  pas  pour  le  cobaye,  mais  sa  virulence  augmente. 

F.  Mesnil. 

Alexandkk    EDIXGTOX  ct  John  Morton  GOUTTS.  —  A   note   on  a 

recent  epidemic  of  Trypanosomiasis  at  Mauritius.  Lancet,  5  octo- 

bre  J907,  pp.  962-905. 

E.  fut  appele  en  1902  a  File  Maurice,  au  sujct  de  Tepidemie  meur- 
triere  de  Surra  qui  sevissait  sur  les  Rquides  et  les  Bovides.  Gontrairement 
a  I'opinion  ^eneralemcnt  admise,  E.  a  line  tendance  acroirc  que  la  mala- 
die  prccxistait  clans  lile. 

II  cite  une  experience  de  Daruty  de  Grandpre,  qui  a  infecte  un  chien  en 
le  faisnnt  piquer  par  8  stomoxes  (St.  nigra  Macquart,  d'apr&s  Austen). 
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E.  a  importe  le  virus  de  Maurice  a  son  laboratoire  de  Grahamstown  ou, 
avec  la  collaboration  de  Coutts,  il  l'a  etudie  cxperimentalement,  en  se  ser- 
vant du   Trypan,  brucei  type  comme  terme  de  comparaison. 

Le  virus  de  Maurice  a  tu6  :  les  chiens  en  9  a  35  jours  (moyenne  20,  au 
lieu  de  10, 5  pour  ie  brucei),  les  cobayes  en  10  a  66  jours  (moy.  39,  au  lieu 
de  26),  les  lapins  en  35  jours  (au  lieu  de  22).  Un  cheval  a  succombe  en 
32  jours. 

Les  auteurs  donnent  encore  Thistoire  d'un  boeuf  qui  a  d'abord  montre 
une  forte  poussee  parasitaire.  Reinocule  ensuite  a  diverses  reprises  avec 
de  fortes  ddses  de  sang  virulent,  il  n'a  plus  montre  qu'assez  rarement  des 
parasites  peu  nombreux,  sauf  la  derniere  fois  ou  ils  ont  &e  vus,  ou  ils 
etaient  ex tr£ moment  nombreux.  Le  lendemain,  ils  raanquaient  et  on  ne  les 
a  plus  revus  ;  1'inoculation  aux  animaux  sensibles  a  prouve  que  le  boeuf 
eta  it  gueri :  il  avait  acquis  l'immunite.  Mais,  il  eta  it  encore  sensible  au 
Tryp.  brucei  (peut-£trc  sensibilite  diminuee). 

Cinq  chevres  Angora  ont  succombe  en  33  a  96  jours  (moyenne  56) ; 
elles  ont  montre  un  amaigrissement  de  plus  en  plus  marque,  de  l'opacite 
corneenne  et,  a  la  fin,  un  assoupissement  rappelant  les  stades  terminaux 
de  la  maladie  du  sommeil.  Jamais  les  parasites  n'ont  et^  vus  a  1'examen 
microscopique. 

Les  auteurs  citent,  dapres  le  docteur  Lokans,  la  mortalite,  par  le 
Surra,  des  bovins  et  des  solipedes  de  juillet  1902  a  la  fin  de  1904  : 
5.000  boeufs  et  4  000  Equid£s  ont  succombe;  la  maladie  est  devenue 
mo  ins  virulente  pour  les  Bovides.  F.  Mesnil. 

CAZALBOU.  —  Contribution  A  I'gtude  des  Trypanosomiases  de 
I'Afrique  occidentaie.  Quelques  modifications  de  virulence.  Ann. 

Inst.  Pasteur,  t.  XXI,  25  nov.  1907,  pp.  911-927. 

L'auteur  examine  certain es  modifications  de  virulence  qu'il  a  observers 
aucoursde  ses  recherches  experimentales  sur  divers  virus  soudanais  : 
Trypanosoma  dimorphon,  soudanense  et  e  van  si  (var.  mbori). 

Avec  un  T.  dimorphon  (petites  formes  sans  flagelle  libre)  provenant 
delaHaute-Guinee,  C.  a  fait  17  passages  par  chiens  qui  ont  succombe  en 
u*»  temps  variable  de  8  a  88  jours.  II  remarque  que  tous  les  types  aigus 
s^sont  manifestos  sur  des  animaux  d'origine  saharienne,  tous  les  types 
chroniques  sur  des  chiens  achetes  entre  Segou  et  Tombouctou . 

L'auteur  a  observe  des  variations  semblables  de  virulence  dans  ses  pas- 
ses sur  chiens  avec  le  T.  soudanense  (origine  cheval  etorigine  droma- 
daite)  et  le  T.  evansi. Les  chiens  qui  pr6sentent  une  evolution  chronique 
^ient  ceux  originaires  de  la  zoned'endemicite  du  virus  consider^ ;  ceux 
a  Solution  aigui1  seraient  d'une  region  ou  la  maladie  ne  sevit  probable- 
^ntpas.  Pour  obtenir  cette  evolution  aigu£,  il  est  necessaire  de  prelever 
'e  viras  au  moment  de  la  mort. 
LTn  cheval  inocule  avec  le  T.  dimorphon  a  contracte  une  infection  chro- 


nique.  Doux  autrcs  inocules  avec  le  T.  soudanense  (tahaga  des  indige- 
nes) ont  montre  une  infection  durant  1 54  et  2^0  jours  et  rappclant  la 
Mbori.  Les  rats  succombent  a  ce  virus  en  12  a  ai  jours. 

D'autres  experiences  montrentque  la  virulence  du  Trypan,  dc  la  Mbori 
pour  le  rat  gris  s'attenue  a  mesure  que  1 'affection  avance  chez  le  cheval 
in  feet e.  Mais  on  peut,  apres  quelques  passages  par  rat,  avec  sang-  prisa  la 
mort,  revenir  a  la  virulence  initiale.  F.  Mbsnil. 

G.  BOUET.  —  Lea  trypanosomiases  de  la  Haute-C6te  d'lvoire.  Note 

preliminaire.  Ann.  Inst.  Pasteur.,  t.  XXI,  ib  dec.  1907,  pp.  969-982. 

L'auteur  a  deja  etudie  les  Trypanosomiases  de  la  Basse-Cdtc  d'lvoire 
(ce  Bull.,  t.  V,  p.  Gg3).  La  Haute-Cdte  sert  de  trait  d'union  avec  le  Sou- 
dan. On  y  trouve  des  animaux  importes  du  Soudan.  Les  Trypanosomia- 
ses qu'on  y  observe  proviennent  done  en  partie  du  Soudan  ;  en  partie  el  les 
sont  d'origine  autochtone. 

Le  cheval,  qui  n'existe  pas  dans  la  Basse-Cdte,  est,  si  Ton  s'en  rapporte 
a  l'autoaggluti  nation  des  hematies  et  au  plaquage  du  sang1,  infecte 
ioo  fois  sur  j 26.  35  chevaux  sur  ia5,  examines  une  seule  fois,  ont  mon- 
tre des  Trypan,  dans  leur  sang.  Le  plus  frequent  paraft  Aire  Tr.  pecaudi; 
on  rencontre  aussi  T.  dimorphon  et  cazalboui.  La  Trypanosomiase  la 
plus  grave  est  celle  qui  est  produite  par  le  T .  pecaudi. 

L'dne  est  toujours  d'origine  soudanaise  ;  plus  de  la  moiti6  des  Aries 
examines  avaient  des  Trypan .  (des  trois  m6mes  especes  que  le  cheval)  ; 
ils  succombent  tous. 

Les  bceufs  a  bossc  montrent,  chez  la  moitie  des  individus  examines,  le 
Try  p.  cazalboui ;  quelques-uns  avaient  du  Piroplasma  /nutans.  Les 
bceufs  sans  bosse  sont  beaucoup  moins  atteints  :  20  seulement  de  para- 
sites sur  35o ;  en  dehors  du  T.  cazalboui,  on  trouve  de  rares  cas  a 
T.  dimorphon  et  pecaudi.  II  doit  y  avoir  une  forte  proportion  de 
guerisons. 

Les  moutons  d'origine  soudanaise  montrent  de  rares  cas  a  T.  cazalboui, 
ceuxdu  Sahel  dc  rares  cas  a  T.  dimorphon. 

Une  chdvre  seulement  a  montre  des  Trypan,  [cazalboui). 

Les  pores  ont  presente  du  T.  pecaudi  (ils  paraissent  re  fractal  res  a  T. 
cazalboui) 

Six  chiens  sur  100  etaient  parasites  (T.  dimorphon  et  T.  pecaudi.) 

Un  muride,  Aroicanthus  barbarus  pulchellns,  a  montre  des  Trypan, 
du  type  lewisi. 

Le  rat  ne  serait  pas  completement  refractaire  au  T.  cazalboui:  I'inocu- 
lation  d'un  sang  riche  en  Trypan,  determine,  au  bout  de  5  A  8  jours,  une 
apparition  fugitive  ^3-4  jours)  de  parasites. 

B.  a  pu  realiser  deux  fois  la  transmission  du  T.  cazalboui  de  cabri 
malade  a  cabri  sain  en  se  servant  de  Glossina  palpalis  et  en  laissant 
24  he u res  (parfois  12  heures,dans  une  experience)  d'intervalle  entre  deux 
piqures.  Les  cabris  neul's  etaient  toujours  tenus  dans  une  cage  grillagec. 


Seule  des  substances  essayees,  le  try  pan  roth  a  paru  agir  contre  1' infec- 
tion du  cheval  et  du  chieo  a  T.  dimorphon . 

Les  glossines  rencon trees  ont  etc*  Glossina  palpalis,  rnorsitans  et 
tachinofdes. 

La  Trypanosomiase  humaine,  absente  en  Basse-C6te  d'lvoire,  existe,  a 
I'etatdecas  isoles,  eo  Haute-Cote.  F.  Mesnil. 

G.  BOUFFARD.  —  La  Bai6ri,  Trypanosomiase  animale  des  terrl- 

toires  de  la  boucle  du  Niger.  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXII,  a5  Jan- 
vier 1908,  pp.  i-25,  2  cartes  in  texte. 
Voir  ce  Bulletin,  t.  V,  pp.  366  et  689. 

L'auteur  montre  d'abord  que  la  Baleri,  trypanosomiase  des  equides  et 
des  chiens,  due  au  Tr.  pecaudi  Lav.,  est  localisee  aux  bords  immediaU 
du  Baui  et  de  ses  affluents,  et  de  la  Haute-Volta  noire. 

La  maladie  naturelle  chez  le  clieoal  offre  a  peu  pres  les  m ernes  symp- 
tdmes  que  dans  la  Sou  ma,  autre  trypanosomiase  de  la  region  ;  la  mort 
survient  en  2  a  5  mois.  Les  sympt6mes  sont  moins  bien  carac Arises  chez 
Vdne.  Le  chien  meurt  en  5  a  id  jours  :  cedemes  tres  accuses  ;  fievre  con- 
tinue et  tres  elevee  ;  perte  de  fa p petit  et  amaigrissement  tres  rapide  ; 
parasites  toujours  tres  nombreux  jusqu'a  la  mort,  qui  survient  en  hypo- 
thermic . 

Experimentalement,  le  rat  gris  du  pays  succom  be  en  20  jours  environ 
(incubation  4  jours).  Le  chien  meurt  en  20  jours  (somnolence,  kerato- 
conjoQctivite,  paraplegie  posterieure; — la  fievre  est  continue  et  les  para- 
sites toujours  presents). 

.  Le  chat  est  tres  sensible  :  incubation  3  a  6  jours  ;  mort  en  3  mois  en 
moyenne  ;  a  noter  la  chute  des  poils  sur  le  sommet  du  crane  et  en  avant 
des  orei  lies,  occasionnant  une  sorte  de  calvitie.  La  keratite  interstitielle 
est  tres  frequeote  ;  elle  guerit  parfois  ;  il  peut  y  avoir  recidive,  encore 
suivie  de  guerison.  6  fois  sur  6,  des  chats  ont  et£  infectes  par  ingestion 
d'orgaoes  contamines. 

Les  Cercopitheques  {ruber ,  viridis  et  callitnchus)  sont  sensibles  ;  la 
nialadie  dure  de  10  jours  a  1  mois  1/2  ;  B.  a  eu  3  guerisons  sur  10.  Le 
tynocephale  est  refractaire. 
Le  cobaye  se  montre  tres  resistant :  longue  duree  d'incubation  ;  les 

* 

a°imauxsurvivent  malgre  le  grand  nombre  de  parasites  du  sang  circu- 
it. 

Chez  les  bovides,  les  moutonsk  laine  du  Macina,  la  cheure,  la  maladie 
estchrouiquc  et  legere.  Un  pore  s'est  infecte. 

Apres  avoir  donne  quelques  details  sur  la  morphologic  du  parasite, 
"iusistc  sur  le  diagnostic  differenliel.qu'ilbase  a  la  fois  sur  la  morpho- 
'°&iedu  parasite,  —  sur  l'inoculation  d'un  animal  refractaire  a  la  Souma, 
^mme  le  chat  ou  le  chien  — ,  en  fin  sur  l'inoculation  d'un  animal,  tel  que 
kcercopitheque,  gueri  de  T.  pecaudi. 
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Etant  donne  l'etroite  limitation  de  la  maladie  a  certaines  valines  de 
fleuves  ct  la  coincidence  avec  la  localisation  des  tsetses,  il  etait  a  supposer 
que  ce  sont  ces  insectes  qui  convoient  la  maladie.  En  fait,  des  chiens  qui 
ont  voyage  soit  sur  la  Haute-Volta  noire,  soit  sur  le  Bani,  et  n'ont  6t6 
piques  que  par  des  Glossines  ((7.  pal  pal  is  surtout,  G.  tachinotdes  non 
rares,  G.  morsiians  tres  rares)  ont  contracte  une  infection  a  T.  pecaudi. 
En  dehors  des  animaux  malades,  B.  n'a  pu  d^couvrir  de  reservoir  de 
virus . 

II  indique  en  term i nan t  un  certain  nombre  de  regies  de  prophylaxie 
visant  surtout  le  deplacemcnt  des  troupeaux  qui  vont  des  zones  d'elevage 
vers  le  sud  aux  principaux  marches  des  colonies  du  golfe  de  Guinee.  II 
conseille  en  particulier  des  debroussements  localises  des  rives  d'un  fleuve 
permettant  aux  troupeaux  de  passer  sans  danger.  F.  Mesnil. 

MONOD.  —  La  dourine  au  d6pdt  de  remonte  de  Constantine.  Bull, 

Soc.  centr.  we'd,  vet.,  3o  sept.  1907,  pp.  448-455. 
M.    BUFFARD  et  G.   E.  SCHNEIDER.—  Au  sujet  de  la   Dourine. 

Ibid.,  3o  nov.  1907,  pp.  520-525. 

Monoo  signale  d'abord  la  recrudescence  de  la  dourine  en  1906  dans  la 
circonscription  de  Setif  et  les  environs  de  Souk-Ahras.  11  donnc  en  suite  la 
relation  cliniquc  de  5  cas  en  insistant  surtout  sur  les  anomalies. 

Un  etalon  est  mort  de  dourine  aigue'  sans  avoir  contamine  les  juments 
saillies  par  lui.  Vice  versa,  un  etalon  pent  6tre  tres  dangereux  pendant 
un  temps  assez  long  sans  qu'il  soit  possible  de  lui  trouver  le  moindre 
symptdme  de  dourine  ;  en  particulier,  chez  Je  baudet  dourine,  Foe d erne 
du  penis,  donnecomme  constant  par  Buffard  ct  Schneider,  peut  manquer. 

[B.  et  S.  font  remarquer  que,  dans  leurs  dernieres  publications,  ils 
n'ont  plus  affirme  cette  constancej. 

M.  n'a  jamais  pu  trouver  le  Trypan,  bien  qu'il  l'ait  cherche  dans  tous 
les  liquidcs  et  organes  parenchymateux  de  Torganisme.  Le  chien,  ino- 
cule  dans  le  peritoine  avec  une  forte  dose  dc  sang,  peut  s'infecter.  Dans 
le  cas  cite  par  M.,  les  symptdmes  de  la  dourine  ont  ete  presents,  mais  le 
Trypan,  n'a  pu  encore  6tre  vu. 

B.  et  S.  rcviennenta  leur  tour  sur  la  difficultedu  diagnostic  microbio- 
logique  et  sur  l'utilite  de  rinoculation  sous-cutane'e  au  chien  et  de  la 
recherche  du  parasite  des  les  premieres  lesions.  F.  M. 

F.  J.  REMY.  —  Le  Debab  dans  la  region  de  Barika  ( Alg6rle) 
Ed.  et  Et.  SERGENT  et  Ed.  LEDOUX.  —  Le  Debab  dans  la  region 
de  la  Zousfana  (Sud  Oranais). 

Bull.  Soc.  Path,  e.rot.,  t.  I,  22  Janvier  1908,  pp.  22-24  et  a5. 

R.  a  trouve,  dans  la  region  de  Rarika,  7  dromadaires,  tous  males, 
infectes  de  Trypan.,  sur  3oo  examines.  Aucun  de  ces  chameaux  n'etait 
considere  comme  malade. 
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Sur  1 33  dromadaires  examines  a  Beoi-Ouoif  de  Figuig  par  S.,  S.  et 
L.,  1 8  £taient  infectes,  ce  qui  est  uue  proportion  (i3,53  o/o)  plus  forte 
que  la  moyenne  (10  o/o)  alge>icnne.  Etant  donnees  d'une  part  cette  forte 
proportion,  de  l'autre  l'hypothese  du  rdle  de  reservoir  de  virus  joue  par 
les  dromadaires  vis-a-vis  des  chevaux,  on  s'explique  la  frequence  des 
Epizootics  chevalines  de  la  vallee  de  la  Zousfana.  F.  M. 


Phagocylose  ;    immunile  ;    vaccination  ;    seroth£rapie. 

Ch.  DOPTER.  —  Vaccination  antidysenttrique  expgrimentale.  C.  H. 

Soc.  Btologie,  t.  LXIV,  26  octohrc  1907,  p.  379. 

On  sait  la  difficulty  qu'on  eprouve  a  vacciner  les  petits  animaux  de 
laboratoire  contre  le  bacille  de  Shiga.  Dans  les  cas  ou  la  vaccination 
reussit,  1'immunite  n'estacquise  que  vers  le  I2e  ou  i5e  jour. 

En  employant  le  proc^de  que  Besredka  avait  utilise  pour  les  bacilles 
typhiques  pesteux  etc.  (bacilles  sensibilise's),  D.  a  obtenu  des  resultats 
diffe  rents,  incom  pa  Tablemen?  meilleurs  : 

Le  vaccin  prepare  par  les  bacilles  sensibilise's  est  infiniment  moins 
toxique  que  le  vaccin  par  bacilles  seuls.  De  plus,  il  con  fere  Timmunite 
ea4ou  5  jours.  Enfin,  pendant  que  1'animal  prepare  son  immunisation, 
il  [Test  pas  plus  sensible  que  les  temoins  a  I'^preuve  mortelle ;  dans  nom- 
bre  de  cas,  au  contraire,  il  leur  survit. 

Cette  derniere  notion  est  de  premiere  importance  au  point  de  vue  pra- 
tique, si  la  methode  est  appelee  un  jour  a  Atre  appliquee  dans  les  agglo-    , 
mirations  humaines.  C.  D. 

Fbaxz  LUCKSCH  (Czemowitz).  -  Ueber  aktive  Immunisierung  des 
Menschen  gegen  bacillSre  Dysenterie  (De  Timmunisation  active 

de  l'homme  contre  la  dysenterie  bacillaire).  Centralbl.  f.  Bakter.,  /., 
Origin.,  t  XLV,  29  nov.  1907,  pp.  365-373. 

Pour  se  rendrecompte  de  la  valeur  de  divers  vaccins  antidysenteriques, 
l'auteur  estime  que  Ton  ne  saurait  faire  mieux  qu'en  evaluant  le  titre 
Wteriolytique  du  serum  avant  et  apres  l'injection. 

Chez  les  convalescents  de  dysenterie,  L.  a  trouve  que  le  pouvoir  bacte*- 
fiolytique  est  de  0,01  visa-vis  du  bac.  de  Kruse  et  de  0,1  vis-a-vis  de 
celui  de  Flexner  ;  le  maximum  a  lieu  dans  la  4e  semaine  apres  la  erueri- 
^i  apres  quoi  le  titre  bacteriolytique  de'crolt  sensiblement. 

Or,  en  injectant  a  I'homme  le  vaccin  antidysenteriquc  prepare  d'apres 
differ  et  Kolle,  l'auteur  a  constate  que  le  pouvoir  bactericide  du  serum 
cbez  les  vaccines  etait  supdrieur  a  celui  observe  chez  les  convalescents  de 

dy*nterie. 

Le  vaccin  prepare"  d'apres  le  procede  de  Shig*a  etait  sans  action  sur  le 
^m  des  person nes  injectees. 


L 
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11  fait  remarquer  que  la  forte  reaction  locale  qui  suit  l'injection  de  dif- 
ferent vaccins  rend  leur  emploi  impossible  dans  la  pratique,  et  il  se 
demande  si  Too  n'arriverait  pas  a  obtenir  des  resultats  plus  favorablcs 
au  moyen  des  agressines  de  Bail.  '  Besredka. 

T.W.  TALLQUIST  (Gopenha^ue).  —  Untepsuchungen  Clberaktive  und 
passive  immunisierung  tait  Vibriolysin.  Zeits.  f.  Hyg.,  t.  LVIII, 

f.  2,  24de'cenibre  1907,  p.  i65. 

Etude  sur  l'immunite  passive  et  active  et  aussi  sur  les  injections  sepa- 
rees  de  serum  et  de  vibriolysine.  En  variant  les  conditions  des  experien- 
ces, T.  represente  par  des  courbes  les  e  fie  Is  prod  u  its  par  les  inoculations. 
Ces  recherches,  qui  se  patent  mal  a  une  analyse  detail  lee,  conduisent 
Pauteuraux  conclusions  suivantes. 

L'org-anisme  reagit  de  facons  fort  differentes  suivant  que  la  toxine 
vibrionienne  a  ete  introduite  sous  la  peau,  dans  le  peritoine  bu  dans  les 
veines,  Suivant  chacun  de  ces  modes  d'injection,  ce  ne  sont  pas  les  memes 
groupements  cellulaires  qui  reag'issent,  ou  bien  ils  ne  reagissent  pas  en 
m£me  temps,  d'ou  des  differences  tres  nfarquees  dans  les  courbes  qui 
schematisent  la  production  d'antitoxine. 

Pour  un  organ isme  immunise  passivement,  on  ne  constate  pas  de 
secretion  d'anticorps  a  la  suite  d'une  inoculation  sous-cutanee  de  culture 
bacterienne,  tandis  que  les  animaux  temoins  reagissent  toujours  a  cette 
derniere  par  la  production  d'antitoxine.  Fhenomene  facilement  explica- 
ble, puisque  la  toxine,  se  trouvant  neutralised  par  la nti corps  en  circula- 
tion dans,  les  humeurs,  n'emploie  plus  son  activit6  a  fa  ire  sdcreter  l'anti- 
toxine  par  les  cellules  de  l'org'anisme.  Mais  pourquoi  ce  m6me  phenomena 
ne  continue-t-il  pas  des  qu'on  introduit  une  nouvelle  dosede  poison,  mal- 
gre  la  presence  d'anticorps  dans  le  san$r?  On  ne  peut  encore  donner  de 
cela  une  explication  satisfaisante.  A.  M. 

0.  TEAGUE  et  J.-C.  TORREY  (New-York).  —  A.  Study  Of  gonOGOC- 

cus  by  the  method  of  «  fixation  of  complement  ».  Joum.  Med. 

Res.,  t.  XVII,  f.  3,  pp.  223-237. 

Les  auteurs  ont  employe  comme  antigpenes  7  races  de  gonocoques,  un 
Micrococcus  catarrhalis,  un  meningocoque  et  un  bac.  typhique.  Les 
anticorps  ctaient  fournis  par  du  serum  chauffe  de  lapins  immunises  res- 
pective men  t  par  les  di  He  rents  g-onocoques.  Le  complement  eta  it  du  serum 
normal  de  lapin,  et  le  materiel  pour  Phe'molyse  etait  compose"  d'une  part 
de  serum  hemolytique  inactive  de  lapins  traites  par  des  h£maties  de  mou- 
ton  et,  d  autre  part,  d'hematies  de  mouton  a  5  pour  cent  d'eau  physiolo- 
gique. 

Resultats  :  avec  11  n  antiserum  obtenu  a  1'aide  d'une  race  de  gDnoco- 
ques,  il  peut  ne  pas  y  avoir  fixation  du  complement  si  on  experiments 
avec  un  antigene  fourni  par  une  autre  race.  Les  cronocoques  constituent 
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done  uno  famillo  helerofifene,  notion  quo  T.  avait  deja  emisc  a  propos 
des  ag-^luti nines  et  des  preVi  pi  tines  des  m&mcs  microbes. 

II  faut  done  se  souvenir  de  I'hete'rosfeneite  gonococcique  pour  se  gar- 
der  d* interpretations  erron^es  de  la  methodc  ci-dessus;  et  en  tous  cas, 
employer  des  serums  polyvalents.  De  m6me.  pour  le  diagnostic  des  infec- 
tions gonococciquos,  il  faut  se  servir  d'extrait  dc  plusieurs  races  de  g'ono- 
coques. 

Les  auteurs  sig-nalent  qu'une  hemolyse  partielle  peut  se  produire  dans 
le  tube  contenant  Tantiserum  d i  1  u t;  a  o,if  tandis  qu'elle  fait  defaut  dans 
les  dilutions  a  0,02,  o,oo5,  0,002.  lis  expliquent  ce  •  phenomene  de 
pre  zone  »,  en  admettant  que  l'interaction  entre  les  substances  collol'des 
prenant  part  aux  reactions  de  Ti  mm  unite  ne  se  produit  que  si  ces  subs- 
tances sont  en  proportions  determiners.  Si  Tune  d'elle  est  en  execs  (ici, 
les  anticorps  g»onococciques),  il  n'ya  pas  interaction,  d'ou  phenomene  de 
pre-zone.  E.  Brimont. 

John  ROGERS  kt  J.  C.  TORREY  (New -York).  -  The  treatment  of 

gonorrheal  infections  by  a  specific  antiserum.  Jcurn.  Am.  Med. 

Assoc,  t.  XLIX,  f.  11,  pp.  918  92/4. 

Les  auteurs,   pour  obtenir  leur  serum,  se  servent  d'emulsions  en  eau 
physiologique  de  cultures  suragar-ascite  do  gronocoques  selectionnes;  ces 
emulsions  chauttees  a  65°  pendant  une  1   2  hcure,  puis  d'autres  non  chauf- 
fees,  sont  inoculees  au  mouton  dans  le  peritoine,a  9-10  reprises,  a  7  jours 
d  interval  le.  Quand   le  serum  s'est    mo  ntre  suffisamment  ag'g-lutinant, 
Vanimal  est  sai$rne  a  blanc;  le  serum  filtre  et  sterile  est  injecte  alternati- 
vement  sous  la  peau  de  chaque  bras,  a  la  dose  de  2  cc,  tous  les  2  a 
6  jours,  suivant  i'etat  du  malade  et  la  reaction  dcterminec  par  les  injec- 
tions. Les  auteurs,  qui  au  debut  avaient   recours  au  se>um  de   lapin, 
font  abandonne  a  cause  de  sa  toxicite  pour  certains  individus.  Par  leur 
methode,  ilsont  grueri  80  0/0  de  malades  souftrant  d'arthrite  gonococci- 
q^e ;  les  resultatsont  (He  satisfaisanls  aussi  dans  les  infections  genito-uri- 
wires.  E.  Brimont. 

F-J.  W.  PORTER.  —  Report  on  seven  cases  of  gonorrheal  rheu- 
matism treated  by  antl-gonococcus  serum  (Burroughs  Welcome 

andC")-  Journ.  of  the  roy.  Army  med.  Corps,  t  IX,  n°  5,  nov.  1907, 

PP.5i3-5i5. 

oix  caS  graves  dc  rhumatisme  blennorrha^iquc  furent  tres  ameliores  a 
« suite  d'iojections  de  serum  autig-onococcique.  Dans  quatre  cas,  la  gue- 
rw°Q  fut  m&me  rapide.  L'auteur  conseille  d'injecter  le  serum  a  la  pre- 
m,^re  apparition  des  phenomenes  morbides,  et  de  donner,  dans  les  cas 
graves,  chaque  jour,  au  moins  5  a  6  doses.  Edm.  Sergent. 

w^j«r  SCHULTZ  (Hdpit.  munic.  Posen).  —  Erfahrungen  mlt  dem 
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Meningokokkenheilserum  bei  Genlckstarrekranken  (Sur  les  effets 

du  s6rum  antimening'ococcique  chez  les  malades  atteints  de  me'ningite 

cere^bro-spinale) .   Berlin,  klin.    Woch.,  3o  dec.  1907,  pp.  1671-1673. 

Sur  64  malades  atteints  de  meningite  cerehro-spinale,  a3  ont  ete  traites 
par  le  serum  ;  tous  les  malades,  aussi  bien  les  traites  que  les  non  trails, 
vivaient  dans  les  memes  conditions,  recevaient  les  m6mes  medicaments 
(pyramidon,  chloral)  et  bcneficiaient,  au  me  me  titre,  de  bains  et  de  ponc- 
tions  lombaires. 

Le  serum  etait  inject 6  sous  la  peau  a  la  dose  de  5cc.  chez  les  enfants 
et  de  10  cc.  chez  les  adultes:  dans  certains cas,  il  a  ete  fait  jusqu'a  4  injec- 
tions de  serum. 

Ni  la  temp6rature,  ni  l'etat  general  n  ont  6le  sensiblement  influences 
par  l'cmploi  du  serum  antimening'ococcique.  La  mortalite  a  ete  a  peu 
pres  la  m6mc  chez  les  traites  et  les  non  -traites;  ainsi,  sur  23  malades 
injectes  avec  du  serum,  i3  sont  morts  (56,5  0/0) ;  sur  l\\  malades  n'ayant 
pas  eu  de  serum,  22  sont  morts  (53.7  °/0)' 

Contrairement  a  ce  qui  a  ete  affirme,  m6me  chez  les  personnes  dont  le 
traitement  fut  commence  dans  la  premiere  semaine  de  la  maladie,  la 
mortalite  a  ete  aussi  elcvee  que  chez  les  personnes  non  traitees  par  le 
serum. 

La  conclusion  a  laquelle  arrive  ainsi  1'auteur  n'est  pas  evidemment  en 
faveur  du  serum  antimening'ococcique.  Bbsredka. 

E.  LEVY  (Essen).  —  Erfahrungen  mit   Kolle-Wassermannschem 

MeningOCOCCenheiiserum.  Deutsche  mediz.  Woch.,  23  janv.  1908; 

pp.  139-142. 

Sur  4<>  malades  atteints  de  meningite  cerebro-spinale,  chez  lesquels  le 
diagnostic  clinique  a  pu  etre  coofirme  par  l'examen  bacteriolog-ique, 
2O  ont  ete  traites  par  le  serum  (23  par  le  serum  de  Kolle-Wassermann, 
3  par  celui  de  Ruppel).  Autant  que  Ton  peut  en  juger  par  ce  petit  nombre 
de  malades,  il  semble  certain  que  les  injections  sous-cutaneVs  du  serum 
n'exercent  aucune  action  sur  revolution  de  la  maladie  ;  par  contre,  les 
injections  du  serum  dans  la  cavite  rachidienne,  a  condition  que  les  doses 
soient  elevecs,  paraissent  tres  efficaces,  attendu  que  la  mortalite  a  baisse 
jusqu'a  0,25  0/0. 

L.  insiste  sur  la  necessite  d'injecter  de  fortes  doses  de  serum,  surtout 
chez. les  cnfanls;  d'apres  lni,  la  dose  moyennc  pour  un  enfant  a  u-dessous 
d'un  an  ne  doit  pas  elre  infericure  a  20  cc;  chez  les  adultes,  il  recom- 
mande  3o-4o  cc. 

11  n'a  jamais  observe  daccidents  dus  au  serum,  bien  qu*un  de  ses 
malades  ait  rec.ii  jusqu'a  34 o  cc.  B. 

E.  LETSGHE  (Tubingen).  —  BeitrSge  zur  Kenntniss  der  organischen 

Bestandteile  des  Serums  (Contribution  a  la  connaissance  des  consti- 
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tuants  organiques  du  serum).  Zeits.  physioL  Chernie,  t.  LIU,  septem- 
bre  1907,  pp.  3i-ii2 

Nous  savons  bien  que  le  sang"  renferme  une  petite  quantite  de  substan- 
ces azotecs  Don  albuminoi'dcs,  uree,  creatine  et  acide  bippurique  en  par- 
ticulicr  (la  presence  d'acide  urique  n'est  pas  etablie  avec  certitude)  ;  mais 
a  c6te  de  celles-ci  se  trouvent  sans  doute  beaucoup  de  produits  difficiles  a 
caracteriser  et  existant  en  faible  proportion  ;  ce  sont  ces  derniers  qu'il  est 
ioteressant  de  connaftre.  II  s'agit  la  de  produits  dont  les  uns  sont  trans- 
ports par  le  sang  pour  servir  a  la  nutrition  des  cellules,  tandis  que  les 
autres  ne  sont  que  le  resultat  de  ('activity  de  ces  m6mes  cellules. 

Le  sang  de  cheval  d^fi brine  par  battage  se  separe  rapidement  en  deux 
coucbes;  il  est  facile  de  decanter  la  coucbe  superieure  formee  par  le  serum 
ct,  par  addition  de  quelqucs  gouttes  d'acide  acetique  (1  0/00),  puis  de 
3  volumes  d'alcool  a  96°,  on  en  precipite  les  substances  proteiques.  Cc 
precipite  est  essore,  puis  extrait  a  Talcool  et  a  Tether ;  les  liquides  de 
lavage  ajoutes  au  liquide  filtre  primitif  donnent  par  distillation  dans  le 
vide  un  extrait  sec  que  Ton  sou  met  a  des  extractions  successives  a  l'&her 
depetrole,  a  Talcool  eta  Teau. 

L'extrait  obtenu  avec  Tether  de  petrole  est  saponifie,  et  on  peut,  en  epui- 
sant  ensuite  par  Tether  ordinaire,  en  retirer  de  la  cholesterine,  dont  la  pre- 
sence dans  le  sang  est  connue  depuis  longtemps,  et  d'autres  substances 
voisines.  Du  liquide  obtenu  par  saponification,  on  peut  extraire  de  la  cho- 
line et,  a  c6te  des  acides  gras  ordinaires  qui  res  u  I  tent  de  la  saponification 
de  la  lecithine,    on  trouve  deux  nouveaux  acides.  L'un,    de    formule 
OWNO9,  est  bibasique  ;  il  n'a  pas  encore  et6  de"crit  dans  le  serum,  dont 
il  paratt  6tre  un  constituant  normal.  Le  second  n'a  pu  6tre  obtenu  qu'a  Tetat 
de  sel  d 'argent  mal  defini.  A  cAte*  de  la  lecithine,  on  doit  admettre  que  le 
serum  renferme  deux  substances  voisines  de  la  jecorine,  et  ayant  un  fort 
pouvoir  r£ducteur. 

L'extrait  obtenu  a  Taide  de  Talcool  est  acid i tie,  puis  agite  avec  Tether. 
Cedissolvant  en  retire  deux  substances  a  haut  poids  moleculaire,  Tune 
C^H'^NO10  est  pentabasique,  Tautre  C68H109NO8  est  tetrabasique,  com- 
mme  le  montre  Tanalyse  des  sels  d'argent.  Ces  corps  ne  sont  stlrement 
pas  denature  peptonique,  puisqu'ils  sont  solubles  dans  Tether.  On  trouve 
•ussiacole*  d'eux  une  substance  non  azot^e,  acide,  dontle  sel  d'argent  est 
CwIT«Agl05.  Le  residu  de  Textraction  precedente  est  surtout  forme  d'u- 
r*)  avec  un  peu  de  choline  (provenant  d'une  legere  decomposition  de  la 
lecithine  pendant  la  concentration  des  liqueurs  primitives)  et  une  combi- 
naison  de  formule  C,5H16N508Ca2  +  i2H*0,  remarquable  en  ce  que  le 
fnaoffag-e  avec  le  carbonate  de  sodium  ne  deplace  pasle  calcium  qu'elle 
ftrferme.  Cette  combinaison  est  cristallisee,  soluble  dans  l'eau  et  dans 
* *lcool,  insoluble  dans  Tether ;  elle  fond  a  990  et  donne  un  degagement 
dtmmoniaque  par  chauffage  a  sec. 

^extraction  a  Teau  a  fourni  enfin   de  la  creatine,  et  une  substance 
^teeindetermin^e  qui  n'est  ni  un  acide  amine  ni  une  peptone. 
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II  est  rcmarquable  que  Ton  ne  trouve  dans  le  serum  ni  aminoacides,  ni 
diaminoacides;  l'acide  urique  et  les  bases  xanthiques  y  manqueat  6ga\e- 
ment.  P.  Thomas. 


Hygtene;  prophylaxie;  disinfection. 

W.  H.  HORROCKS.  -  Experiments  made  to  determine  the  condi- 
tions under  which  «  specific »  bacteria  derived  from  sewage 
may  be  present  in  the  air  of  ventilating  pipes,  drains,  inspection 

Chambers  and  sewers.  Journ.  of  the  Roy.  army  med.  corps,  t.  IX, 

n8  4»  oct  1907,  pp.  337-349. 

I.  Des  hacteries  specifiques  peuvent-elles  6tre  projetees  a  Fair  par 
i'eclatement  des  bulles  qui  se  forment  a  la  surface  des  eaux  d'egout? 

De  l'eau  de  leg-out  collectcur  de  Gibraltar  recueillie  daus  un  vase  fut 
additionnee  d'une  culture  de  Bacillus  prodigiosus.  Des  boftes  de  Petri 
remplies  de  g6lose  nutrosee  furent  exposees,  faces  en  haut,  pendant  trois 
jours,  a  4  pouces  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  que  Ton  agitait  dou ce- 
ment et  ou  venaient  crever  des  bulles  de  gaz.  Ces  boftes  de  Petri  nc  mon- 
trerent  jamais,  dans  des  experiences  re^petces,  Je  M.  prodigiosus.  M&me 
resultat  ncgatif  si  l'eau  d'egout  est  remplacee  par  de  l'eau  savonneuse 
agit^e  de  fagon  a  former  de  nombreuses  bulles. 

Dans  une  autre  experience,  de  Peau  savonneuse  contenant  du  M.  pro- 
digiosus est  versee  dans  un  siphon  d'egout  de  fag  on  a  le  rempiir.  Dans 
une  cheminee  d'appel  d'air,  verticale,  amorc^e  sur  la  premiere  branche 
du  siphon  sont  exposees  a  dift'e rentes  hauteurs  des  boftes  de  gelose 
nutrosee.  Un  courant  d'air  monte  dans  cette  cheminee  pendant  que  les 
bulles  de  savon  crevent  dans  le  siphon,  Duree  d'exposition  :  deux  heures. 
On  trouve  des  M .  prodigiosus  dans  les  boftes  jusqu'a  9  pieds  au-dessus 
de  la  surface  de  l'eau.  Dans  toutes  ces  experiences,  des  boftes  de  gelose 
etaient  exposees  a  Pair  a  cdte  des  apparcils  d'experience,  de  facon  a  bien 
constater  que  le  M.  prodigiosus  n'existe  pas  normalement  dans  Fair  de 
cette  locality. 

Une  fosse  a  odeurs  infectes  donnant  de  nombreuses  bulles  de  gaz,  et 
sur  laquelle  passe  un  courant  d'air,  est  ensemencee  avec  du  M.  prodigio- 
sus. Des  l>oites  sont  placecs  au-dessus  de  la  surface  d'eau.  Elles  sont 
ensemencees  en  il\  heures  par  le  M.  prodigiosus. 

Une  autre  experience  cut  pour  but  de  chercher  si  des  Bacteries  desse- 
chees  sur  les  parois  des  cheminees  daeration  sont  entrainees  par  un  cou- 
rant d'air  passant  dans  Peg-out.  A  c^t  elfet,  la  face  interne  de  portions  de 
conduite  fut  .soi^neusement  hurnecteV  avec  une  emulsion  de  M.  prodigio- 
sus. On  laissa  secher,  et  les  differentes  portions  de  conduite  furent  fixees 
les  unes  aux  autres,  bout  a  bout,   verticalement,  sur  un  egout  horizon- 
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taJ,  ou  un  co u rant  d'eau  passa  durant  20  minules  a  la  vitesse  de  3  pieds 
par  secoade.  Le  courant  d'air  produit  par  cette  sorte  de  trompe  a  eau 
ensemenca  les  boftes  placees  dans  la  cheminee  verticale.  Ni  l'eau  de 
Teg-out  ni  l'air  exterieur  ne  contenaient  le  M.  prodigiosus, 

II.  Des  Bacteries  specifiques  sonl-elles  projetees  en  l'air  par  l'eau 
d'egout  circulant  dans  les  conditions  normales  ? 

Des  boftes  de  gelose  sont  exposees  dans  la  cheminee  verticale  qui 
s'elevc  de  la  premiere  branche  du  siphon  d'un  egout  horizontal.  Dans 
celui-ci  passe,  a  la  vitesse  de  3  pieds  par  seconde,  pendant  une  demi- 
heure,  deux  jours  de  suite,  un  courant  d'eau  d'egout  ensemence  avec  du 
Bacille  typhique.  On  retrouva  ce  Bacille,  qui  fut  dilinent  identified  jusque 
dans  les  plus  hautes  boites  a  6  pieds  9  pouces.  MGme  experience  suivie 
de  succes  avec  le  M.  prodigiosus. 

On  pensa  que  la  projection  des  particules  souillees  etait  peut-etre  un 
effet  de  la  resistance  a  p  ported  au  cours  de  l'eau  par  le  siphon  On  supprima 
celui-ci  et  on  ne  laissa  couler  Teau  que  sur  la  hauteur  d'un  demi-dia- 
metre  :  le  M.  prodigiosus  fut  ensemence  jusqu'a  1 1  pieds  9  pouces  dans 
la  cheminee  verticale. 

Pour  exclure  la  possibility  que  ces  ensemencements  fussent  dus  a  des 
particules  dessechees  sur  les  parois  des  conduites,  on  en  leva  les  boites 
des  que  Teau  avait  cesse  de  couler  :  m6mes  resultats.  D'autre  part,  les 
bulles  de  g-az  etaient  tres  rares  dans  l'eau  employee,  elles  n'etaient  done 
point  en  cause  dans  la  projection  des  Bacteries. 

Les  experiences  suivantes  eurent  pour  but  de   verifier  l'efficacite  des 
siphons  interposes  sur  les  conduites  de  chaque  maison.  Un  egout  repre- 
sentant  1'egout  dune  maison  est  muni  d'un  siphon,  sur  la  branche  supe- 
rieureduquel  s'<Heve  une  cheminee  d'appel.Cet  egout  est  branche  sur  une 
conduite  generate  011  passe  un  couranl d'eau  contaminee.  Dans  ces  condi- 
tions, les  plaques  exposees  dans  la  cheminee,  de  1'autrc  cdte  du  siphon, 
nesont  jamais  ensemencees.  Si  Ton  supprime  le  siphon,  les  plaques  dela 
cheminee  sont  con  tarn  inees  si  Ton  fait  passer  toutes  les  cinq  minutes  un 
flot d'eau  a  travers  I'egoutde  la  maison. 

Des  experiences  analogues  furent  repetees,  avec  des  resultats  identi- 
ties, sur  differents  points  du  systeme  d'egout  de  Gibraltar. 

Un  point  fut  encore  elucide,  pour  repondre  a  Tobjection  possible 
<!&  one  emulsion  de  M.  prodigiosus  n'est  pas  comparable  a  la  suspension 
<k  Bacteries  pathogenes  en  milieux  organiqucs.  dans  les  sclles.  Les 
foatieres  fecales  d'un  typhique,  passant  a  travers  un  egout  experimental 
dispose  com  me  ci-dessus,  contaminerent  des  plaques  de  gelose  tourne- 
^fe,  lac  to  see,  nutrosee,  exposees  dans  la  cheminee  d'aeration,  a  2  pieds, 
eU3  pieds  6  pouces  au-dessus  du  siphon. 

Conclusion  :  des  bacteries  specifiques  prcsentes  dans  l'eau  d'egout 
P^uvent  etre  projetees  dans  l'air  des  cheminees  d'aeration,  des  chambres 
inspection  des  egouts  par  :  i°  J'eclatement  de  bulles  gaze  uses  a  la  sur- 
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face  de  l'eau  ;  20  1'entrainemeut,  par  le  couranl  d'air,  des  particiiles  des- 
sechees  sur  les  parois  des  conduites ;  3°  la  projection  de  petites  goutte- 
lettes  d'eau  d'egout.  Un  siphon  empfiche  l'egout  des  maisons  d'etre 
containing  par  l'egout  collecteur.  Une  entree  d'air,  placee  au  niveau  ou 
pres  du  niveau  du  sol,  est  dangereuse.  Edm.  Sbrgent. 

J.  N.  HIES.  —  Sur  la  pathoggnie  et  le  traitement  de  I'angmle  perni- 
cieuse  et  infectieuse  du  cheval  (2°  note).  Recued  med.  v&t..  1908, 
pp.  n-26. 

Dans  une  premiere  note  (Recueil  med.  vet.,  1906,  p.  677),  l'auteur  a 
signale  la  recrudescence  estivo-automnalede  la  maladic. 

R.  a  fait  en  outre  une  se>ie  df observations  interessantes  :  I'anemie 
sevit  avec  intensity  dans  une  region  alimentee  en  eau  potable  par  d'excel- 
lentes  sources  bien  captees;  elle  ne  fait  jamais  souche,  au  contraire,  dans 
une  contree  voisinc  ou  les  animaux  doivent  s'abreuver  d'eau  de  citeroe 
plus  ou  moins  souillee  de  purin,  ou  bien  a  une  marc  commune.  La  con- 
tamination par  les  urines,  admise  par  Carre  et  Vallec,  ne  peut  dans  ce  cas 
6tre  invoquee.  Pour  /?.,  la  con  tag-ion  s'opererait  par  l'intermediaire  des 
taons  et  des  uestres  :  ces  dipteres  abondent,  en  eifet,  dans  la  premiere 
zone,  ou  les  bois  sont  nombreux,  et  ils  font  com pleicment  deTaut  dans  la 
seconde,  non  boisee. 

Les  autopsies  des  chevaux  anemiques  reveient  la  presence  de  nom- 
b  reuses  larves  d'eestres. 

II  faut  distinguer  I'anemie  pernicieuse  des  affections  typhoid es  qui  peu- 
vent  coexistcr  avec  elle  ou  la  devancer. 

Aux  mesures  prophylactiqucs  preconisees  par  Ostertag,  R.  ajoute 
celle-ci  :  la  protection  des  chevaux  contre  les  insectes  et  leurs  larves. 

J.  Bridre. 

Roch  MARRA.  —  Etudes  sur  la  ftevre  aphteuse.  Revue  gen. med.  vet.. 

1908,  p.  49. 

Deux  observations  ont  amenc  At.  a  penser  que  les  taons  pouvaient 
Gtre  des  vehicules  de  la  fievre  aphteuse.  II  a  cherche  a  contrdler  les  faits 
experimentalement  en  faisant  piquer  des  veaux  par  des  taons  (Tabanus 
bovinus)  captures  dans  une  region  infectee  ;  par  des  taons  emprison- 
nes  pendant  plusieurs  jours  sous  une  cloche  de  verre,  avec  des  lambeaux 
de  muqueuse  recouvertc  d'aphtes.  Dans  les  deux  cas,  les  veaux  sontdeve- 
nus  malades  trois  jours  apros  avoir  ete  piques. 

L'auteur  pense  que  la  fievre  aphteuse  ne  con  fere  aucune  im  m  unite  et 
rejette  Paphtisation  comme  moven  prophylactique. 

Au  point  de  vuc  du  traitement,  At.  se  declare  partisan  des  injections 
intra-veineuses  de  sublime,  selon  la  methodede  Baccelli.       J.  Bridrb. 

Ufiditcur-Gerant  :  Pierre  MASSON 
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L'AUTOLYSE  DES  ORGANES  ET  LES  FERMENTS 

ENDOCELLULAIRES 

Par  Leon  Launoy 

Les  auteurs  qui,  apres  Schutzexberuer  (187^),  onl  <Hudie  la 
disintegration  des  tissus  sepanis  dun  organisme  vivant,  ont 
consider^  la  dissolution  graduelle  des  Elements  cellulaires,  leur 
autolyse,  selon  le  terrnc  propose  par  Jacody,  commc  le  fait  de 
manifestations  diastasiques  probables.  II  semble  bien  que  les 
travaux  d'ordre  chimique  accuinul^s  dans  ces  dernieres  ann£es 
aient  confirm^  cette  maniere  de  voir. 

II  apparatt  aussi  de  plus  en  plus  nettement  que  les  echanges 

cellulaires  sont  assures,  a  l'itat  ph^siologique,  par  I'existence  de 

diastases  endog£nes  :  tels  paraissent  &tre  les  phenomenes  d'oxy- 

dation  et  de  reduction  se  poursuivanl  dans  l'intimite  des  tissus 

(oxydases,  oxydo-r£ductases),  la  destruction  des  albuminoides, 

des  polypeptides,  des  derives  uriques  introduits  ou  formes  dans 

lorganisme  (proteases   autolytiques,   ferment  uricolyliquo),  de 

I'acide  nucieinique  (nuclease),  des  graisscs  neulres,  des  acides 

?ras  (lipase),  la  formation  des  pigments  (tyrosinase),  etc. 

Dans  1'organismc  vivant,  normal,  les  actions  diastasiques, 
principalement  hydrolytiques,  qui,  dans  leur  ensemble,  consti- 
tuent 1'autolyse,  sont  en  general  dissimulecs.  Le  sont-elles  par 
le  fait  de  processus  synthetiques  simultanes  011  bien  par  la  pre- 
sence de  ferments  antagonisles,  inhibiteurs?  Faut-il  adinettre, 
avecGROMO\v  et  Zaleski,  la  reversibility  des  phenomenes  d'auto- 
vse  ou  bien  encore  sont-ils  exclusivement  ['apanage  des  cellules 
ena§onie?  Les  ferments  autolytiques  existent-ils  preformtfs  in 
Vll)o,  sous  formes  d'enzymes  actifs  ou  seulemenl  de  zymogenes, 

Olives,  dans  les  conditions  nouvelles  determinees  au  moment 
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de  la  mort  cellulaire?  Les  exp^rimentateurs  se  posent  ces  ques- 
tions ;  elles  sont  encore  loin  d'fttre  rt^solues. 

Un  fait  est  certain  :  dans  T6tat  actuel  de  la  science,  Tactivit^ 
des  ferments  endocellulaircs,  autolytiques,  6chappe  &  Tobserva- 
tion  directe  aussi  longtemps  que  la  cellule  qui  les  renferme 
n'est  pas  16s6e  dans  son  int£grit6  ;  au  contraire,  cette  activity 
paraft  devenir  imm£diatement  perceptible  lorsquesont  r£alis£es 
certaines  conditions  pour  lesquelles  le  metabolisme  synthetique 
est  g6n6ralement  tr&s  attenu^  ou  mieux  encore  aboli. 

Jusqu'a  ce  jour,  l'6tude  des  ph^nomencs  autolytiques  a  done 
eu  pour  but  principal  soit  la  recherche  des  modifications  chimi- 
queset  morphologiques  des  cellules  en  6tat  de  mort,  soit  l'exa- 
men  du  catabolisme  particulier  caract£risant  certaines  affec- 
tions :  atropine  musculaire  progressive,  leuc£mies>  intoxication 
phosphoric,  n^oplasies,  etc. 

Nous  essaierons,  dans  cette  Revue,  de  donner  un  rapide 
apenju  des  r^sultats  acquis  sur  cette  question  si  complexe  de 
I'autodigestion  des  cellules  mortes;  nous  rechercherons  ensuite 
comment  les  faits  connus  sur  1'autolyse  post  mortem  peuvent 
aider  a  Interpretation  de  quelques  fonctions  physiologiques 
de  la  cellule  vivante. 

1 

Le  premier  m^moire  sur  lequel  notre  attention  fut  attir£e  est 
celui  de  Cloetta  (r856).  Dans  une  note  presentee  par  Wurtz  &  la 
Socidte  de  chimie  et  de  physique  de  Paris,  Cloetta  annonce  que 
de  I'autodigestion  dans  1'eau  froide  des  poumons  frais  de  boeuf,  il 
a  retire  entre  autres  produits  des  amino-acides  :  leucine  et  tau- 
rine. Ce  travail  de  Cloetta  passe  absolument  inaperyu,  et  nous 
ne  Pavons  trouve  mentionne  par  personne.  II  faut  arriver  ensuite 
a  ScHUTZENBKHGEii  ( 187^).  dont  les  recherches  sur  I'autofermen- 
tation  dans  leau  a  35°-4o°  de  la  levure  de  biire  non  alimentle 
constituent  la  premiere  base  de  nos  connaissances  sur  I'auto- 
digestion, cellulaire.  Pour  Schutzenberger,  ce  ph^nomene  de 
digestion  pendant  lequel  les  Elements  constitutifs  de  la  levure 
lib^rent  un  certain  nombre  de  principes  plus  simples  :  CO*, 
glucose,  acide  phosphoriquc,  leucine  et  tyrosine,  «  est  la  conse- 
quence d une  action  physioloyique  exercee  par  la  levfire  sur  sa pro- 
pre  substance  et  non  dune  putrefaction  ». 

A  cette  epoque  appartiennent  egalement  les  travaux  de  Kossel 
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et  ceux  de  Bechamp  ;  une  mention  sp£ciale  doit  fitre  faite  du 
m^moire  de  Bechamp  sur  Fautodigestion  du  foie  :  pour  la  pre- 
miere fois  cet  auteur  fait  usage  d'un  antiseplique  (creosote) 
pour  se  raettre  a  Fabri  des  microorganismes. 

Nous  signalons  egalement  les  experiences  de  Pribram,  d'Eicu- 
kina  (1880;,  de  Morishima  qui,  comme  Bechamp  Pavait  vu, 
trouvent  formation  d'acides  lactique,  butyrique,  succinique  et 
antique  aux  depens  des  hydrates  de  carbone  et  probablement 
aussi  de  la  denitrogenation  des  albuminoldes  du  foie  laisse  k 
Fetuve. 

Exception  faite  des  notions  qui  se  degagent  de  Fouvrage  de 
Schutzenbergersut  les  Fermentations (1876),  dans  lequel  ce  savant 
rapproche  I'autofermentation  de  la  levure  inanitiee  des  pheno- 
menes  de  digestion  des  albuminoldes  d£crils  par  Cl.  Bernard,  il 
ne  paraft  pas  que  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  aient 
entrevu  ('intervention  possible  dune  diastase  dans  la  fonte 
spontanee  desorganes  abandonncfs  a  eux-mdmes. 

Avec  le  mimoire  de  Salomon,  les  idees  se  pr^cisent  et  noua 
voyons  employer  le  terme  de  «  Selbstuerdaunng  »  pour  caracte* 
riser  la  modalite  selon  laquelle  un  ferment  pancntatique,  h6pa- 
tique  et  musculaire  separe  les  bases  xanlhiques  des  substances 
nucleiniques  de  ces  lissus. 

Le  m£moire  de  Salomon  (1878),  puis  celui  de  Schmiedeberg 
(1881)    sur    les   oxydations   et  les    synthases    intra-organiques, 

posent  dune  fa$on  tr^s  nette  la  question  des  ferments  endocel- 

lulaires. 


*  * 


Une  6re  veritablement  ftfconde  en  travaux  sur  l'autodigestion 
des  organes  s'ouvre  avec  le  mimoire  de  Salkowski  (1889).  Ce 
dernier  avail  remarque  que  l'addition  de  chloroforme  a  une 
tnaciration  de  tissus  dans  Feau  tue  les  cellules,  s'oppose  au 
divcloppement  des  bactiries  de  la  putrefaction,  sans  empdeher 
loutefois  le  cours  des  alterations  habituellcs  des  tissus  en  mace- 
ration. 

Reprenant  les  experiences  de  Schutzenberger  sur  la  levure, 
Sukowski  demontre  que  Fautodigestion  dans  Feau  chlorofor- 
ms de  la  levure  inanitiee  chauffee  k  too0,  ne  donne  aucun 
r^ultat  comparable  a.  ceux  notes  dans  Fautodigeslion  de  la 
'evAre  non  chauffee.  Dans  ce  dernier  cas,  malgre  la  presence  de 
(,hloroforme,  on  remarque  une  veritable  autofermentation  avec 
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produclion  d'un  sucre  levogyre,  de  CO2,  d'alcool,  produits  aux 
d£pens  des  hydrates  de  carbone  priexistants,  de  leucine  et  de 
tyrosine  de.non^ant  une  disintegration  rapide  des  nucleo-albu- 
minoides  cellulaires;  le  processus  de  destruction  s'etant  dive- 
loppe  dans  un  milieu  largement.additionne  de  chloroforme,  il 
ne  peut  pas  s'agir  d'uu  phenomene  vital  ni  d'une  action  bacti- 
rienne,  sa  nalure  ne  peut  etre  que  fermentaire. 

(Test  a  propos  de  ses  experiences  sur  la  levure,  qu'il  6tend 
ensuite  aux  lissus  animaux,  foie  et  muscles,  que  Salkowski  con- 
firm e  les  notions  precedemment  acquises  sur  l'autodigestion  des 
organes  et  qu'il  sou  lien  t  Pexistence  de  ferments  endocellu- 
laires. 

Schwiening  (i8g4)  et  Biondi  (1896)  confirment  les  recherches 
de  Salkowski;  comme  lui  et  par  des  m£thodes  semblables,  ils 
affirment  qu'il  se  forme  dans  l'autodigestion  des  organes  un  cer- 
tain nombre  de  derives,  en  meme  temps  que  diminuent  les  pro- 
portions d'azote  coagulable.  Schwiening  demontre  que  le  filtrat 
d'une  maceration  d'organes  dans  lequel  Texamen  microscopique 
ne  d^cfele  aucune  trace  de  cellules  ou  de  debris  cellulaires  subit 
les  mimes  transformations  que  les  bouillies  d'organes  :  les  fer- 
ments endocellulaires  de  l'autolyse  sont  des  ferments  solubles. 

L'hypothese  de  la  presence  dans  les  cellules  en  etat  de  mort 
d'un  ou  plusieurs  ferments  autochtones  capables  de  digirer  les 
albuminoides  et  les  hydrates  de  carbone  de  Teiement  cellulaire 
lui-mime,  n'est  pas  accepUSe  par  Neumeister.  Ce  dernier  critique 
la  conception  de  Sghmieoebehg  reprise  par  Salkowski  ;  d'apr&s 
Neumeister,  Ihistozyme  de  Schmiedeberg,  le  ferment  amylolytique 
des  cellules  hepatiques,  Tendoferment  tryptique  ne  sont  autres 
que  des  diastases  de  resorptions,  d'origine  pancriatique  ou  sali- 
vaire. 

La  critique  de  Neumeister  est  capitale.  De  la  non-formation 
d'albumoses,  de  peplones  et  de  tryptophane  dans  l'autodigestion 
du  foie,  corps  au  contraire  trouves  en  abondance  au  cours  d'une 
digestion  tryptique,  Biondi  croil  pouvoir  conclure  k  l'impossi- 
bilite  d'identifier  l'autodigestion  avec  la  digestion  par  la  tryp- 
sine,  et,  il  insisle  :  ce  ne  sont  pas  de  pritendues  traces  de  tryp- 
sine  resorbee  donl  le  pouvoir  se  manifeste  dans  l'autodigestion, 
inais  celle-ci  est  lceuvre  dune  endoprotease  spiciale. 

[/argumentation  de  Biondi  est  d'une  insuffisance  manifeste. 
En  effet,  on  trouve  des  albumoses  dans  l'autodigestion  des  pou- 
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mons  (Jacoby),  de  mime  dans  celle  du  foie  d'apris  DajWEZKr 
(1906) ;  d'autre  part,  en  admettant  comme  d<5montn$e  l'asepsie 
des  essais,  Jacoby  a  signals  la  presence  de  tryptophane  dans 
l'autolyse  du  foie  et  Leathes  dans  celle  de  la  rate  en  milieu 
acide. 

N6anmoins,  les  recherches  contemporaines  paraissent  juslifier 
par  une  serie  de  preuves  l'hypoth&se  de  Salkowski  et  de  ses  eleves  : 
lendoprotease  autolytique  est  cliff erente  de  la  trypsine. 

Preave  directe.  —  Des  travaux  de  Matthes,  il  rdsulte  que  dans 
l'autolyse  du  foie  d'animaux  depancreattfs  depuis  quelqucs  jours 
on  constate  rapidement  la  diminution  d'azote  coagulable  ;  on  ne 
peut  vraiment  invoquer  dans  cet  exemple  la  presence  de  tryp- 
sine r6sorb6e.  Les  experiences  de  Matthes  sont  appuy6es  par  un 
contrdle  bacteriologique  pour  les  anaerobies  et  les  adrobies. 

Preuoes  indirectes.  —  S'il  est  un  fait  banal,  c'est  bien  celui  de 
l'acidification  des  tissus  apr&s  la  morl ;  or,  il  est  interessant  de 
constater  que,  si  le  processus  d'autodigestion  des  organes  peut 
s'accomplir  en  milieu  neutre  ou  faiblcment  alcalin,  d'une  fa$on 
generate,  les  proteases  autolytiques  acquitment   leur  optimum 
(faction  en  milieu  acide.    II  apparait   ainsi   que   la  formation 
d'acide,  le  plus  souvent  d'acide  lactique,  conditionne  I'activite 
des  endoproteases.   L' acidity  du  milieu  est  assez  necessaire  k  la 
manifestation  de  l'endoprotttase  pour  que  dans  certains  tissus 
pauvres  en  glycogfene.  substance  dont  on  faitderiver  l'acide  lacti- 
que  des  organes  en   autolyse,   la  disintegration  cellulaire   soit 
cxtrftmement  ralentie.  Cette  conclusion  ressort  des  etudes  chi- 
miques  de  Lafayette-  Mendel  el  Leavenworth  (1908)  sur  l'auto- 
lyse du  foie  ;  embryonnaire  (pore)  tres  pauvre  en  glycogene ;  la 
mdthode  histologique  nous  a  conduit  a  une  conclusion  identi- 
que  dans  l'autolyse  aseptique,  in  toto,  des  embryons  de  cobaye. 
De  plus,  comme  l'avait  indique  Schvviening,  comme  Tout  con- 
firm£  et  precise  Hildebrandt,  Hedin  et  Rowland,  Baer  et  Loeb, 
Drjewezki,  une  alcalinite  marquee,  bien  que  faible,  du  milieu 
suffit  non  pas  a  inhiber  compietement  mais  &  ralenlir  longuement 
I'aulodigestion  des  organes.  Cette  preuve  est  le  corollaire  de   la 
prtcedente.  II  suffit  d'une  alcalinite  correspondant  a  celle  du 
8an?  pour    obtenir  une  inhibition   prolongee   de   l'autolyse  du 
t°ie;  dans  ces  conditions,  il  est  a  peine   utile  de  le   rappeler, 
I'activite  de    la  trypsine  non-seulement  n'est  pas  ralentie,  mais 
es*  proche  de  son  maximum. 


i 


—  »94  - 

Une  autre  preuve  indirected'importance  majeure  estapport£e 
par  les  travaux  de  Fischer  ei  ses  eifeves  sur  la  digestion  des  poly* 
peptides parla  trypsine et les  sues  de  pressedes  organ es.  Fischer 
a  demontre  que  le  sue  pancr£atique  de  fistule  permanenle  u'hy- 
drolyse  pas  un  certain  nombre  de  polypeptides,  tcls  que  :  le 
glycyl-alanin,  le  glycyl-glycyl,  1'analyl-leucin,  le  leucyl-alanin, 
le  leucin-glycyl,  le  leucin-leucin,  etc.  Au  contraire,  Abderhalden 
et  ses  collaborateurs,  Teruuchi  et  Hunter,  ont  constate  que  les 
sues  hepatique,  musculaire  et  renal  hydrolysaient  tr£s  rapide- 
ment  le  leucyl-glycin,  le  glycin-d.  1.  alanin,  le  glycin-glycin,  sur 
lesquels  la  trypsine  est  sans  action. 

On  pourrait  aussi  rapprocher  des  experiences  d' Abderhalden 
le  r^sultat  d'un  travail  de  Levene,  dans  lequel  ce  chimiste  con- 
clut  k  I'inactivite  absolue,  sur  l'acide  nucieinique  de  la  rate, 
d'une  trypsine  par  ailleurs  tr£s  active  ;  or  nous  savons  main- 
tenant  que  dans  1'autolyse,  la  disintegration  de  la  molecule 
d'acide  nucieinique  est  Toeuvre  d'un  ferment  hydrolytique 
particulier :  la  nuclease. 

•  » 
SoupQonnle  par  Schutzenberger,  affirmle  par  Salomon,  Schmie* 

deberg,  Salkowski  et  ses  eleves,  I'importance  de  I'aulodigeslion 

au  point  de  vue  de  la  biologie  generate  et  toute  1'altention  accor- 

dee  dans  ces  derniercs  annees  aux  ferments  endocellulaires,  doit 

6trereconnue  comme  etant  Pceuvrc  de  Jacoby. 

Le  premier  (1900),  cet  experimentaleur  tente  la  separation, 
au  moyen  du  sulfate  d'ammoniaque,  des  enzymes  de  1'autolyse 
du  foie  ;  il  essaie  d'elablir  le  rapport  de  ces  enzymes  avec  le 
metabolisme  de  I'urrfe.  Par  ses  experiences  d'autolyse  aseptique, 
il  prouve  alors  que  Tautodigestion  des  organes  peut  s'effectuer, 
in  uitro,  en  dehors  de  l'ingerencc  des  microorganismes  et  sans 
rinlervenlion  d'agents  chimiques  surajoutes  (chloroforme,  to- 
luol, etc.).  Eiifm,  el  ce  sont  la  les  recherches  les  plus  int£res- 
santes  realisees  par  Jacoby,  ce  savant  essaie  de  demontrer  par 
la  methode  experimentale  directe  I'activite  in  vivo  des  ferments 
de  Taulolyse. 

Dans  ce  but,  Jacoby  pratique  sur  des  chiens  la  ligature  simul- 
tanee  de  lartere  hepatique  et  celle  de  la  veine  porle.  Aprfes  quel- 
ques  heures,  on  enleve  les  deux  ligatures  ;  la  plupart  des  ani- 
maux  succombent  a  ce  moment  de  lexperience  ;  une  seule  fois, 
Jacoby  obtint  une  survie  de  quelques  heures  apr£s  le  retablisse- 
ment  de  la  circulation  sanguine;  dans  le  foie  de  cet  animal,  on 
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isole  des  quantity  appr&nables  de  leucine  et  de  tyrosine. 
Dans  une  seconde  st;.rie  d'exp^riences,  Jacoby  interrompt  d'une 
fa^on  permanente  la  circulation  dans  un  seul  lobe  ;  chez  un 
animal  ayant  surv£cu  36  heures  k  ('intervention,  on  retire  du 
lobe  ligature  les  amino-acides  presidents  ;  il  ne  s'en  trouve 
aucune  trace  dans  la  partie  irrigu£e.  Par  quel  processus  et  d'oft 
viennent  les  cristaux  de  leucine  et  de  tyrosine  isol£s  du  lobe 
ischemic,  sinon  de  la  disintegration  enzymatique  des  nucl£o- 
protiides  cellulaires  ? 

A  la  \iviti,  ces  recherches  de  Jacoby  ne  prouvent  pas  que  le 
processus  autolytique  s'accomplit,  in  vivo,  dans  les  conditions 
normales.  Cependant,  ajoutees  a  ses  experiences  d'autolyse 
aseptique  in  vitro,  elles  demontrent  que  lactivitd  des  ferments 
autolytiques  s'exerce  dans  un  organe,  ou  fragment  d'organe, 
dont  les  elements  cellulaires  ont  conserve*  leurs  relations  anato- 
miques.  Contrairement  k  ce  qui  a  lieu  pour  le  serum  sanguin, 
dans  lequel  Taddition  de  chloroforme  est  ntScessaire  a  l'appari- 
tion  d'un  ferment  prol^olytique  et  d'une  kinase  (Delezenne  et 
Pozerski),  les  ferments  autolytiques  paraissent  bien  exister  sous 
une  forme  active  dans  les  cellules  «  survivantes  »  s£par6es  ou 
non  de  I'organisme.  Tout  au  moins,  au  cours  de  1'autodigestion 
anliseptique  des  bouillies  d'organes,  leur  liberation  est  ind£- 
pendante  des  traumatismes  subis  par  les  cellules  et  des  modifi- 
cations apport£es  k  Tetat  des  albuminoldes  par  le  chloroforme 
dont  on  sature  le  milieu. 

Devant  ces  r£sultats,  Jacoby  deVeloppe  la  question  dans  toute 
sonampleur;  en  derni&re  analyse  il  conclut  que  1'autodigestion 
des  organes,  Yautolyse,  n'est  pas  seulement  un  ph£nomene  de 
morl,  maisquelle  doit£tre  considered  comme  unefonction  phy- 
siologique  permanente,  dont  I  accomplissement  a  lieu  a  chaque 
instant  dans  toutes  les  cellules  de  Tetre  vivant.  Les  ferments 
cndocellulaires,  autolytiques,  c'est-a-dire  k  fonctions  destruc- 
lfices,  sont  les  agents  du  metabolisme  intermediate. 

Une  seule  difference  existe  entre  les  processus  dont  le  si£ge 
e*t  une  cellule  vivante  et  ceux  dont  le  siege  est  une  cellule 
morie;  au  contrairc  de  ce  qui  se  passe  in  vivo,  dans  le  second 
^s  les  mateViaux  en  transformation  ne  sont  pas  remplac£s,  les 
produits  de  la  reaction  ne  sont  pas  entrained. 

U conception  nouvelle  du  processus  de  1'autodigestion,  eie- 
v&  au  rang  de  fonction  physiologique,  est  accueillie  avec  faveur, 
sortout  en  Allemagne.    II   est  r^sulte   de   I'essor   imprime  par 
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Jacoby  au  probleme   de  l'autolyse  un  nombre  considerable  de 
faits,  dont  nous  citerons  bri&vement  les  plus  importants. 

On  peut  dire,  d'une  facjon  tr&s  g^ntirale,  que  Texistence  de  fer- 
ments endocellulaires,  a^utolytiques,  a  &16  d6monlr£e  pour  tous 
les  organes  du  corps.  lis  ont  &t&  mis  en  evidence  dans  la  rate 
(Hkdin  et  Rowland,  Leahies,  Walter,  Cathcart),  dans  le  thymus 
(Kutscher,  Jones),  dans  le  foie  (Hedin  et  Rowland,  Magnus-Levy, 
Hirsch,  Levkne  et  Stookey),  dans  le  pancreas  (Baum,  Kutscher  et 
Lohmann,  Sciienk,  Mitchell),  dans  la  muqueusc  gastrique  (Lar- 
row),  dans  les  reins  (Dakin,  etc.),  dans  les  testicules  (Mociiizuki 
et  Arima),  dans  les  capsules  surr^nales  (Walter),  dans  le  cerveau 
(Levene  et  Stookey),  dans  Tut6rus  puerperal  (Ferroni),  dans  les 
leucocytes  (Pfeiffer,  Opie),  etc. 

La  th£orie  de  Jacoby  11  e  vaut  pas  seulement  pour  la  cellule 
animate,  sa  port£e  biologique  d^coule  de  la  presence  de  fer- 
ments aulolytiques  analogues  dans  les  cellules  de  la  levure  de 
bi6re  (Windish  et  Shellorm,  Fernbach  et  Hubert,  Petit  et  Labou- 
reur,  Siiutz,  Salkowski,  Kutscher,  Gromow),  du  malt  vert 
(Weiss),  des  semences  de  lupin,  de  ricin  (Bolkewitsch),  de 
quelques  champignons  basidiomyc6tes  :  Amanita  muscarina 
et  Psalliota  campestris  (Mouton),  de  plusieurs  esp&ces  d'Asperffil* 
lus  (Iwanoff),  dans  les  bacU$ries  (Rettger,  Blum,  Conradi),  etc. 

Pour  inter  ess  ants  que  soient  ces  travaux,  il  ne  faut  pas  se  dis- 
simuler  que  dans  le  fouillis  des  innombrables  publications  chi- 
miques  sur  Pautolyse  des  organes,  il  y  a  souvent  place  pour 
une  critique  s£v6re  ;  elle  est  d^finie  par  Tabsence,  dans  un  grand 
nombre  de  m^moires,  du  contrdle  bact£riologique. 

D'une  fa^on  habituelle  les  digestions  d'organes,  recueillis  sans 
precautions,  puis  r^duits  a  re*tatdepulpesonteffectu6esdansreau 
chloroformed  ou  sous  le  toluol.  Ce  dernier  agent,  en  particulier, 
doit  ctre  complement  rejet6  ;  sa  density  qui  le  maintient  k  la 
surface  des  essais  et  son  faible  pouvoir  antiseptique  permettent  de 
r£aliscr  un  excellentmilieu  de  culture  pour  les  ana£robies,  comme 
cela  a  lieu  principalement  dans  Pautolyse  du  foie.  Cependant,  en 
tenant  compte  des  travaux  chimiques  sur  Pautolyse  des  orga- 
nes pour  lesquels  un  serieux  examen  bacteriologique  s'est  mon- 
tre  negatif,  en  tenant  compte  des  recherchcs  sur  la  levure  et 
des  resultats  fournis  par  IVtude  histologique  de  Tautolyse  asep- 
tique  du  foie,  il  est  possible  de  soh£matiser  assez  facilement  les 
conditions  d'activitt*  des  processus  aulolytiques  et  de  s£parer  les 
enzymes  qui  concourent  a  leur  d^veloppement.         (-4  suiure). 
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Travaux   sur  la  fifcvre   mediterraneenne 
V.  GABBI.  —  Le  recentl  conquiste  nello  studio  della  febbre  del 

Mediterraneo.  Belaz.  al  III0  Congr.  med.  SicilianOy  Messine,  1907, 
*9P- 

—  Febbre  di  Malta  e  febbre  di  Napoli.  Polemica.  Rome,  1907,  45  p. 

Discussions  d'ordre  clinique  sur  l'identitc  de  la  fievre  dc  Malte  et  de  la 
fievre  de  Naples  (Contradicteurs  :  Professeurs  Scalese  et  P.  Castellino). 
Cette  identite  ne  fait  pas  de  doute  aux  ycux  de  l'auteur,  d'apres  la  cli- 
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I.  Etude  generate  sur  la  fievre  m6diterraneenne,  specialement  d'apres 
des  observations  faites  a  Messine  et  en  Calabre.  Trois  parties  :  histo- 
riquc,  clinique,  6tiologique. 

II.  Sur  3o  fievreux  examines  a  l'htipital  de  Messine,  4  avaieot  un 
serum  agglutinant  le  M.  melitensis  :  du  sang-  de  Tun  de  ces  4  rn  a  lades 
fut  isole  un  Microcoque  ayant  tous  les  caracteres  du  melitensis.  devolu- 
tion clinique  de  la  maladie  conHrma  le  diagnostic.  Par  contre,  de  nom- 
breux  malades  atteints  de  diverses  affections  n'ont  jamais  eu  un  serum 
agglutinant  le  M.  melitensis. 

Sur  70  serums  de  boeufs  abattus  a  Messine,  5  (7,14  0/0)  agglutinaient 
le  M.  melitensis . 

III.  L'agglutinine  specifique  du  melitensis  fut  recherchee  a  Messine 
dans  le  lait  de  9  anesses  (resultat  negatif),  de  4°  vaches  (resultat  posit  if 
5  fois),  de  21  chevres  (resultat  positif  5  fois). 

IV.  Le  sue  splenique  de  l\2  chevres  abattues  a  Messine  fut  ensemence  : 

9  fois  on  obtint  une  culture  de  M.  melitensis. 

V.  Les  poules  ont  parfois  a  Messine  une  maladie  se  traduisant  par  la 
fievre,  amaigrissement,  chute  des  plumes,  inappetence.  La  seroreaction 
de  Wright  fut  positive  pour  5  poules  malades  sur  9,  elle  fut  negative 
pour  35  poules  saines.  On  put  mime  isoler  le  Af.  melitensis  de  la  rate  de 
poules  malades.    ' 

VI.  Des  echantillons  des  diverses  boissons  usuelles  :  vin,  biere,  eau, 
conserves  a  la  temperature  ambiantc  (26-28°),  furent  additionnes,  dans 
la  proportion  de  1  0/0,  de  cultures  en  bouillon  de  Af.  melitensis.  Des 
prelevements  etaient  operes  chaque  jour  pour  ensemencer  des  tubes  de 
gelose  :  les  echantillons  de  vin  etaient  toujours  steriles  (le  vin  sicilien  est 
tres  charge  en  tannin  et  contient  i4  a  18  0/0  d'alcool).  Dans  la  biere,  le 
Microcoque  etait  retrouve  encore  apres  36  heures.  Dans  l'eau  potable, 
ainsi  que  dans  l'eau  sterilisee  et  glacee,  il  disparut  a  partir  du  cinquieme 
jour. 

VII.  Des  cultures  en  bouillon  de  M.  melitensis,  filtrees  a  la  bougie 
Chamberland,  contiennent  une  hemolysine  qui  agit  sur  les  globules 
rouges  de  lapins,  davantage  sur  ccux  de  cobayes,  et  encore  plus  sur  ceux 
d'hommes. 

VIII.  La  resistance  du  microbe  est  tres  faible  a  la  chaleur,  a  la  dessic- 
cation,  aux  desinfectants,  aux  acides  :  le  permanganate  de  potasse  au 
i/5ooo,    Tacide  salicylique  a   1  0/00,   le   phenol  au   i/5ooo  le  tuent  en 

10  minutes.  Le  sublime  le  tue  tres  vite.  11  rlsiste  10  minutes  dans  l'al- 
cool  a  4^°,  une  demi-hcure  dans  l'alcool  a  20°,  mais  succombe  de  suite 
dans  les  alcools  titrant  plus  de  700.  II  supporte  la  dessiccation  a  l'abri 
des  rayons  solaires  pendant  plus  de  4  semaines.  11  meurt  en  5  jours  dans 
l'eau  sterile,  en  20  jours  dans  le  lait.  Dans  une  glaciere  a  —  5°,  il  ne  vit 
pas  plus  de  4$  heures.  a  o°  pas  plus  de  5  jours. 

IX.  Trois  chevres  furent  inoculees  avec  le  Af.  melitensis  :  Pinoculation 
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eiait  suivie  (Tune  courte  et  peu  considerable  ascension  thermique  attei- 
gnant  son  apogee  entre  le  troisieme  et  le  cinquieme  jour  ;  des  inocula- 
tions repete'es  ne  changerent  pas  les  caractcres  de  cetto  elevation  ther- 
mique. Les  symptdmes  cliniques  furent  tres  peu  accuses.  Le  nombre 
d'hematies  et  la  quantitc  d'hemoglobine  ne  presenterent  qu'une  legere 
diminution.  Le  plus  souvent,  cest  la  leucop&iie  qui  fut  observee  :  le 
nombre  des  polynucleaires  et  celui  des  lymphocytes  diminuerent  tandis 
qu'au^menterent  celui  des  grands  mononucleates  et  celui  des  eosino- 
philes.  Ces  modifications  dc  la  formule  leucocytaire  ne  subsistent  pas 
longtemps. 

X.  Carbone  avait  signale  l'ahondance  des  cellules  globuli feres  dans  la 
rate  d*un  cas  humain  d'infection  mediterraneenne.  L'auteur  a  recherche 
ces  cellules  dans  la  rate  des  chevres  abattues  a  Messine.  Dans  les  rates 
des  9  chevres  qui  donnerent  des  cultures  de  melitensis,  les  cellules  glo- 
buli feres  elaient  en  nombre  considerable,  quoique  variable.  Dans  les  rates 
de  ii  chevres,  parmi  les  21  non  infecttfes,  furent  retro uvees  les  monies 
cellules,  mais  en  nombre  bien  plus  restreint.  Sans  entrer  dans  la  discus- 
sion de  ces  derniers  cas,  on  peut  penser  que  Phe'mophag-ocytose  sple- 
oique,  qui  pa  raft  etre  de  regie  dans  l'infection  mediterraneenne,  cons- 
titue  un  important  facteur  dans  la  genese  de  Panemie  si  frequente  qui 
suit  la  fievre  de  Make. 

XI.  Compte-rendu  extremement  detaille  do  l'examen  anatomo-patho- 
logique  de  deux  chevres  infectees  par  le  M.  me  litem  is  :  la  premiere  ino- 
culee deux  fois,  a  cinq  jours  d'intervalle,  dans  les  veines,  et  morte  avec 
des  convulsions  le  jour  qui  suivit'la   deuxieme   injection  ;  la  seconde 
chevre,  inoculee  six  fois,  dans  Pespace  d'un  mois  environ,  sous  la  peau, 
et  sacrifice  deux  jours  apres  la  derniere  inoculation.  Les  organes  les  plus 
atteints etaient  la  rate,  les  reins,  les  ganglions  lymphatiques,  et,  chez  la 
ch&vre  inoculee   sous    la   peau,  les  poumons.    La    rate  presentait  une 
hyperemie  considerable,  et  seulement  de  tres  rares  cellules  globuliferes 
(ce  qui  tient  sans  doute  au  peu  de  duree  de  la  maladie  experimentale 
chez  ces  deux  b^tes) .  Les  lesions  renales  6taient  tres  accusees  :  nephrite 
parenchy  mate  use   tenant   sans  doute  au  grand   nombre   des    bacteries 
moculees.  Les  ganglions  mesenteriques  et  retroperitoneaux  sont  notable- 
toeot  hypertrophies.  Les  lesions  pulmonaires  rencontrees  chez  Tune  des 
c«mes  se  rapportent  a  une  bronchoalveolite  a  foyers  epars,  avec  ten- 
ant* a  passer  h  Petat  chronique.  Ces  lesions  rappellent  celles  de  pneu- 
m°nie  lobulaire  decrites  chez  Phomme  par  Hughes,  etqui  correspondent 
ftceque  Ton  nomme  «  phtisie  mediterraneenne  ».  Ainsi,  les  faits  expe- 
nrocntaux  et  cliniques  concordent  pour  justifier  la  conception  d'un  f  type 
^piratoire  •  de  la  fievre  mediterraneenne.   Au  lieu  d'inoculation  sous- 
cuUo^e,  on  doit  signaler  des  nodules  ou  les  cellules  endothelioYdes,  les 
cpllules  geantes,  la  fonte  cent  rale,  evoquent  Pidee  des  granulomes.  Ce 
luj«tmerite  de  nouvelles  etudes.  En  fin  Pauteur  attire  Pattention  sur  deux 
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observations  d'une  certaioc  importance:  c'est  l'abscnce  absolue  de  lesions 
de  l'intestin  et  de  l'endocarcle.  Cos  faits  sont  d'autant  plus  interessants 
que  les  deux  chevrcs  avaient  regu  dc  tres  fortes  quantites  de  micro- 
coques. 

Deux  planches  en  couleurs  representcnt  des  coupes  microscopiques 
d'nn  nodule  cutane  au  point  d'inoculation,  d'un  ganglion  retroperitoneal, 
du  rein,  de  la  rate. 

N.  VACCARO.  —  Suila  forma  ambulatoria  della  febbre  del  medi- 

terraneo.  XVII*  Cong  res  de  me  J.  int. ;  Palermc,  octobre  1907. 

Les  rechcrchcs  furent  faitcs  sur  180  person nes  de  differentes  profes- 
sions :  etudiants,  infirmicrs,  ouvriers.  On  procedait  a  la  seroreaction  de 
Wright,  ct,  en  mfime  temps,  a  des  seroreactions  de  verification  avec  trois 
paratvphiques  A,  B,  G,  avec  le  Typhusdiaynosticum,  avec  le  Bacterium 
coli  et  le  bacille  dc  Gartner,  a  des  reactions  agglutinantes  avec  Purine,  et 
enfin  a  la  recherche  bacteriologique  du  microcoque. 

Sur  les  180  personnes,  \l\  prescnterent  la  seroreaction  de  Wright  posi- 
tive a  un  taux  variant  entre  i/3o  et  i/3ooo.  De  Purine  de  Tune  de  ces 
personnes,  le  microcoque  fut  isolc.  Aucun  des  i4  infectes  n'intcrrompait 
son  travail,  ne  se  plaignait,  la  temperature  oscillait  entre  3702  et  37°4. 
Conclusions  :  i°  les  formes  ambulatoires  existent  en  Italie  commc  a 
Make  ;  20  elles  peuvent  durer  au  moins  deux  ans  ;  3°  Purine  de  ces 
malades  peut  6tre  infectanto. 

G.  SPAGNOLIO.  —  La  resistenza  *dei  globuli  rossi  nella  febbre  di 

IKIalta.-YV//*-  Conyresde  mid.  int. ;  Palerme,  octobre  1907. 

L'auteur  employa  la  methode  de  Viola  dans  cinq  cas  avec  des  resultats 
identiques  :  deux  gouttes  du  sang*  du  malade  sont  introduces  dans  une 
serie  de  tubes  conteiiant  6  cc.  d'une  solution  chlorosodique,  titrant 
depuis  o,i4  jusqu'a  0,60.  Les  malades  avaient  de  20  a  l\Q  ans,  sauf  ud 
enfant  de  i4  ans  :  trois  avaient  la  forme  ondulante  ou  pseudo-typhoide, 
un  la  forme  intermittente  typique,  un  autre  enfin  une  forme  indetermi- 
nee  et  lento  qui  durait  depuis  deux  ans  et  demi.  Chez  tous  les  malades, 
Petat  normal  de  la  resistance  globulaire  fut  modifie  ;  en  general,  il  se 
produisit  une  augmentation  des  trois  resistances,  surtout  de  la  resistance 
maxima. 

G.  SPAGNOLIO.  —  La  febbre  di  Malta  0  del  Mediterraneo  a  Mes- 
sina. Selticemia  del  Bruce.  Riforma  med.,  t.  XXIH,  n°48,  1907. 

Detail  de  i4  observations  de  f.  mediterraneenne  ou  la  seroreaction,  la 
reaction  de  Purine,  la  recherche  bacteriologique  du  Microcoque  furent 
faites.  La  seroreaction  de  WVisrht  fut  positive  chaque  fois.  Le  Microcoque 
fut  isole  une  fois  de  la  rate,  une  fois  de  Purine,  d'autres  fois  du  sang. 
Fiorentini  l'isola  d'un  crachat.   Le  pouvoir  agglutinant  e^ait  nul  a  cer- 
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tains  moments  chez  quelques  malades.  Dans  un  cas,  il  sc  maintint  plu- 
sieurs  annees  apres  1'infection.  L'auteur  trace  Ie  tableau  clinique  de  ses 
i4  observations  (dans  Tune  la  maladie  dure  depuis  3  ans).  L'hemog'lo- 
bine  diminue.  ainsi  que  le  nombre  de  globules  rouges  (jusqu'&  2  mil- 
lions dans  un  cas).  Les  leucocytes  sont  diminues  de  nombre,  sauf  dans 
deux  cas  ou  il  y  a  hyperleucocytose.  La  formule  rcprc'sentc  une  mono- 
nucleose  ou  predominent  les  mononucleates  moyens,  puis  viennent  les 
grands,  ensuite  les  formes  intermediates  et  enfin  les  lymphocytes.  L'au- 
teur  classe  ses  cas  selon  4  types:  i°  la  forme  ondulantc ;  20  la  formo 
intern) ittente  ;  3°  la  forme  indetcrminee  et  lente  (ce  que  Ton  appelle 
aussi  la  «  febricule  »)  ;  4°  la  forme  ambulatoire.  A  Messine  dominc  la 
forme  indeterminee  et  lente,  puis  vient  la  forme  ondulante,  et,  ensuite, 
lesautres  formes. 

V.  GABBI.  —  La  febbre  di  Malta  0  del  Medlterraneo  (Selticemia  di 
Bruce)  In  Italia.  Bif.  med.,  t.  XXVI,  n°  4,  1908. 

L'auteur,  a  qui  Ton  doit  une  impulsion  nouvelle  ou  plut6t  une  reprise 

des  Etudes  sur  la  fievre  mediterraneenne  en  Italic,  trace  le  plan  de  cc  que 

doivent  £tre,  &  Pheure  actuelle,  ces  Etudes,  el  traite  la  question  de  Texis- 

lence  de  cette  infection  dans  diff^ rentes  regions  des  fles  et  de  la  penin- 

sule,  ainsi  que  celle  de  son  mode  d'entree.  L' in  feet  ion  paraft  fitre  venue 

avec  les  chevres  maltaises,  recherchees  com  me  bonnes  laitieres. 

Eom.  Sergent. 

P.  W.  BASSETT-SMITH.  —  I.  A  critical  examination  of  the  blood  of 
patients  in  hospital,  to  determine  if  other  than  mediterranean 
fever  sera  would  agglutinate  the  Micrococcus  melitensis. 

-  II.  The  treatment  of  mediterranean  fever  by  means  of  vaccines, 

With  illustrative  cases.  Joum.  oftrop.  med.  and  hyg.,  1907. 
I.  Le  serum  de  i5o  personnes  saines,  ou  bicn  atteintes  de  Tune  des 
4o  maladies  dont  la  liste  est  donnee,  est  soumis  a  la  seroreaction  de 
Wright.  Le  resultat  est  positif.  micro  et  macroscopiquement,  dans  des 
dilutions  au  i/3o,  pour  4  d'entre  eux  :  une  dilatation  dc  Testomac,  deux 
aPpeadicites,  et  une  personne  saine.  Chez  ces  quatre  personnes,  on  put, 
soit  observer  ulte>ieurement  revolution  d'une  fievre  mediterraneenne, 
*°it  rdever  cette  infection  dans  les  antecedents  personnels.  II  fut  etabli 
<)Qe  dans  une  dilution  au  1/10  le  M.  melitensis  peut  fitre  ag-g-lutine  par 
QQ  serum  non  mediterranean  (d'un  malade  k  a  bees  du  grenou).  Une  dilu- 
tion au  i/3o  paraft  convenir  pour  le  diag-nostic.  Le  pouvoir  ag-g'lutinant 
^conserve  dans  du  serum  gard6  depuis  quatre  ans,  de  me'me  pour  un 
^um  chauffe  k  6o°. 

Des  cultures  mortes  et  conserves  depuis  deux  ans  con  viennent  parfai- 
fementpour  la  reaction,  qui  est  seulement  un  peu  phis  lente. 

En  resume,  Ta^lutination  au  i/3o  est  suffisante  pour  permettre  d'af- 
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firmer  le  diagnostic  d'infection  mediterraneenne,  mais  sod  absence  n'au- 
torise  pas  a  repousser  ce  diagnostic  (dans  les  cas  chroniques,  cachecti- 
ques).  Les  fantes  dont  il  faut  se  gardersont  eel  les  qui  res  ul  tent  d'erreurs 
dans  les  dilutions,  de  fausses  agglutinations  anterieures  ou  posterieures 
a  la  reaction,  d'une  infection  mediterraneenne  ancienne  et  meconnue. 

II.  Le  vaccin  etait  fourni  par  une  race  de  melitensis  recemment  i  so  lee 
de  la  rate  d'tm  malade  durant  la  vie  :  on  se  servait  dc  cultures  sur  gtHose 
de  10  jours. 6mulsionnees  dans  de  l'eau  distiller,  chauffees  au  bain-marie 
a  6o°  pendant  une  demi-heure,  puis  additionnees  d'acide  phenique  dans 
la  proportion  de  o,5  o/o.  Des  prelevements  de  ce  vaccin,  portes  a  l'etuve, 
demontraicnt  la  mort  reelle  detous  les  germes.  On  appreciait  la  force  du 
vaccin  par  :  l'opacite  de  I'emulsion,  la  numeration  des  g-ermes  sur  pla- 
ques de  gelose  (avant  la  sterilisation),  le  poids  des  microbes  desseches. 
Les  doses  etaient  de  o,5  cc.  Jamais  les  injections  ne  furent  suivies  de 
suppuration.  L'index  opsonique  etait  recherche,  dans  tous  les  cas,  deux 
fois  par  sjsmaine.  Le  sang  normal  etait  fourni  par  l'auteur  lui-m6me, 
apres  qu'il  eiit  verifie  que  son  propre  index  opsonique  equivalait  a  la 
moyenne  de  ceux  de  plusieurs  person nes  saines.  La  phagocytose  £tait 
recherchee  sur  des  preparations  au  bleu  de  toluidine  phenique.  La  courbe 
opsonique  comprenait  toujours  une  courte  phase  negative,  suivie  d'une 
phase  positive  plus  longue.  La  courbe  de  l'agglutination  n'est  pas,  en 
general,  parallele  a  la  courbe  opsonique.  Le  serum  specifique  est  plus 
actif,  lorsqu'il  est  mis  en  contact  avec  les  cellules  du  malade  lui-m6me, 
que  lorsqu'il  est  mis  en  contact  avec  des  cellules  d'une  autre  personne. 
D'autre  part,  le  serum  specifique,  ajoute*  a  des  cellules  etrangeres.  est 
moins  actif  qu'un  serum  non-specifique  ajoute  aux  leucocytes  du  malade 
lui-mGme.  On  trouve  dans  le  serum  specifique  une  certaine  quantity  de 
stimulines  thermolabiles  ;  si  on  les  detruit  par  la  chaleur,  on  constate 
que  les  leucocytes  en  produisent  de  nouveau.  En  fin,  si  Ton  se  sert 
d'emulsions  de  microbes  morts.  les  res  u  I  tats  sont  les  mdmes.  Une  courte 
observation  est  donnee  dc  chaque  malade  inocule. 

En  resume1,  il  ressort  de  l'etude  de  61  malades,  traite*s  par  ia3  injec- 
tions de  vaccin,  que  ('injection  d'une  toxine  produite  artiticiellement  pcut 
6tre  non  sculeinent  sans  uti lite,  mais  m£me  dommageable  quand  Finfec- 
tion  se  trouve  dans  une  phase  aigueV  Au  contraire,  dans  les  cas  chroni- 
ques,  ou  Ton  n'assistc  qu'a  de  leereres  rechutes,  avec  une  temperature  peu 
elevee^  sans  symptdmes  hectiques,  dans  ces  cas,  1  injection  d'une  faible 
quantite  dc  toxine  provoque  la  reaction  neccssaire  au  malade  pour  triom- 
pher  de  ses  peu  nombreux  parasites.  L'auteur  n'use  du  vaccin  que  dans 
ces  cas  chroniques,  et  si,  apres  la  premiere  injection,  il  constate  une  ele- 
vation de  l'index  opsonique,  il  la  repete.  Edm.  Sergent. 

J.  w.  EYRE  (Londres).  —  Recent  work  on  mediterranean  fever.  Cri- 
tical review.  Quart.  Joarn.  of  medic,  t.  I,  n°  a,  Janvier  1908. 
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Resume*  clair  et  bien  ordonne  des  recherches  de  la  Commission  de 
Malte  (voir  ce  Bulletin^  tomes  IVet  V, passim).  L'auteur  montre  comment 
les  etudes  epidemiologiques  etaient  completement  incapables  de  con- 
duire  a  la  decouverte  de  la  veritable  etiologie  de  la  fievre  m  edi  terra - 
neenne,  et  comment  au  contraire  ce  furent  Ies  recherches  bact6riologi- 
ques  ex  p^ri  men  tales  qui  mirent  sur  le  chemin  de  la  veritd . 

Edm.  Serobnt. 

P.  W.  BASSETT-SMITH.  —  A  summary  of  recent  work  on  the  cause, 

preventiony  and  treatment  of  mediterranean!  or  ondulant  fever, 

with  some  notes  on  the  pathology.  Jonrn.  of  the  Roy.  Army  Med. 

Corps. f  t.  X,  n°  i,  Janvier  1908,  pp.  i-i3.  Et,  pro  parte,  in  Arch.  /» 

Sch.  u    Tropenhyg.,  t.  XI,  f.  21,  1907,  pp.  667-674. 

Mise  ail  point  des  resultats  de  la  Commission  de  la  fievre  mediterra- 

aeenne  de  la  Royal  Society.  Exposition  en  ordre  logique  et  synthdtique 

des  faits  nouveaux  apportes  dans  les  quarante  et  un  memoires  publics 

par  cette  commission. 

L'auteur  ajoute  un  certain  nombre  d'observations  sur  la  pathologic 
humaine  de  la  maladie,  sur  son  traitement  preventif  et  curatif;  les  serums 
therapeutiques  et  les  medicaments  sem blent  £tre  sans  action,  il  n'en  est 
pas  de  m6me  des  vaccins,  dont  l'emploi  paraft  donner  de  l'espoir  (expe- 
riences propres  de  l'auteur). 

En  fin  l'auteur  pre  fere  rait  pour  la  maladie  le  nom  de  fievre  ondulante. 
Dans  la  discussion  qui  suivit  la  lecture  de  ce  memoire  a  la  United  Ser- 
vices Medical  Society,  W.  B.  Leishman  appuie  les  conclusions  de  l'au- 
teur, tandis  que  A.  M.  Davies  et  D.  V.  O'Gonnell  font  des  reserves  sur  le 
roleetiologique  de  1'ingestion  du  lait  de  chevres,  qui  ne  leur  semble  pas 
Ure  le  seul  mode  de  contamination.  Edm.  Skroent. 

C  BIRT.  -  Mediterranean  fever  in  South  Africa.  Brit.  med.  Journ., 
9dov.  1907. 

Sur  87  echantillons  de  serum  preleves  par  Strachan  sur  des  fievreux 
suspects  de  fievre  mediterraneenne  dans  l'Afrique  du  Sud,  3o  aggluti- 
naient  le  M.  melitensis  dans  des  dilutions  de  20  a  100  fois  leur  volume, 
Jo  reagissaient  dans  des  dilutions  de  100  a  1000,  et  8  dans  des  dilutions 
de  loooa  12.00Q.  Sur  29  convalescents,  20  avaient  un  serum  agglutinant 
dans  des  dilutions  de  20  a   100  et  9  dans  des  dilutions  de  100  a  1  .000. 

Sur  les  87  echantillons  de  sang,  envoyes  de  Philippolis  a  Londres, 
Mosemences  dans  cette  derniere  ville,  donnerent  des  cultures  de  micro- 
ksayaottous  les  car ac teres  du  M.  melitensis.  Le  lait  d'un  certain  nom- 
br«  de  chevres  appartenant  aux  fermes  ou  sevissait  la  fievre  rnedi terra- 
Q^nne  agglutinait  le  M.  melitensis.  Jamais  la  maladie  ne  fut  constatee, 
d*os  les  troupes  britanniques  de  l'Afrique  du  Sud,  en  dehors  des  hom- 
me8  qui  s'etaient  infectes  dans  la  M4diter  ranee. 
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La  serotherapie  ne  pa  raft  pas  a  l'auteur  avoir  autant  d'avenir  que  la 
vaccination  contre  la  fievre  mediterraneenne.  II  n'eut  pas  a  se  louer  d'un 
serum  experiments  sur  lui-meme  au  cours  d1une  infection  mediterra- 
neenne eontractee  accidentellement.  Edm.  Sergent. 

J.  G.  MAG  NAUGHT  et  F.  REICH.  -  Malta  fever  in  the  Orange  River 

Colony.  Journ.  of  the  Roy.  Army  Med,  Corps,  t.  X,  n°  i,  Janvier 

1908,  p.  1 1 3. 

A  Senekal  (Orange),  la  fievre  mediterraneenne  apparut  a  la  suite  de 
Tintroduction  de  chevres  e^rangeres.  A  present  qu'une  plus  grande  pros- 
perity permet  aux  fermiers  de  se  procurer  des  vaches,  la  maladie  regresse 
et  ne  frappe  plus  que  les  pauvres,  qui  font  encore  usage  de  lait  de  chevres. 

Edm.  Sergent. 

E.  M.  WILLIAMS.  —  Mediterranean  fever  :  infection  in  utero. 

Journ.  of  the  Roy.  Army  Med,  Corps,  t.  IX,  n°  1,  juillet  1904, 

pp.  59-60. 

Une  femme  enceinte  de  8  mois  entre  a  I'hdpital  pour  fievre  mediterra- 
neenne, elle  accouche  le  24  juin  d'un  enfant  qui  presente  de  la  fievre  le 
a5 ;  le  serum  de  cet  enfant,  n'agglutine  pas  au  i/5o  le  26  et  le  28,  mais 
agglutine  au  i/5oo  le  29.  Le  colostrum  contenaitle  M.  melitensis.  En  rai- 
son  de  la  maladie  de  la  mere,  il  n'y  avait  eu  a  peu  pres  aucun  contact 
entre  elle  et  Fen  fan  t  des  la  naissance.  E.  S. 

A.  CRITIEN  (Malte).  —  Some  observation  on  blood  serum  reaction 
in  tubercle  and  mediterranean  fever  in  Malta.  Journ,  of  trop. 

medic,  und  hyy.,  ierjuin  1907. 

Les  symptdmes  de  la  tubcrculose  pulmonaire  a  ses  debuts  simulent 
parfois  a  s  y  meprendre  ceux  de  la  fievre  mediterraneenne.  De  plus,  dans 
les  pays  mediterraneans,  un  certain  nombre  de  tuberculeux  averes  (pre- 
sence de  bacilles  dans  les  crachats)  ont  un  serum  qui  agglutine  le 
M,  melitensis, 

L'auteur  rapporte  i4  cas  de  tubcrculose  a  localisations  pulmonaire, 
osseuse,  articulaire,  cutanee  ou  periton6ale,  dont  9  sont  accompagnes  de 
pouvoir  agglutinant  du  serum.  L'auteur  considere  comme  positive  une 
agglutination  se  produisant  dans  une  dilution  au  1/10,  en  3o  minutes, 
sous  le  microscope. 

II  voulut  aborder  la  question  par  le  c6t£  experimental  et  inocula  cinq 
cobayes  sons  la  peau  avec  des  crachats  de  deux  tuberculeux  reconnus 
indemnes  de  fievre  mediterraneenne.  Le  serum  des  cinq  cobayes  avait  ete 
eprouve  au  prealable  ainsi  que  cclui  d'un  sixieme  servant  de  temoin.  Les 
cobayes  inocule's  moururent  de  tuberculose  sans  avoir  possede  un  serum 
agglutinant. 

On  peut  done  conclure  que  la  frequence  d'agglutinines  specitiques  pour 
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le  M.  nielttensis  dans  le  serum  de  tuberculeux  provient  sans  doute  de 
la  coexistence  des  deux  infections  et  que  chacune  des  deux  affections,  tuber- 
culosa et  fievre  mediterranean ne,  predispose  a  contracter  1 'autre. 

Edm.  Sergent. 


Traites  generaux.  Technique. 
Patrick  MANSON.  —  Maladies  des  pays  chauds.  Manuel  de  patho- 

logie  exotique,  *e  edition  /rancaise,  traduite  d'apres  la  4e  edition 
anglaise,  par  Maur.  Guibauo.  Paris,  Masson,  1908,  1  vol  in-8°  de  xv- 
8i4  p.,  7  pi.  en  couleurs,  2^1  fig1,  dans  lc  texte,  16  fr. 
La  ire  edition  franchise  du  celcbre  manuel  de  P.  Manson  date  de  1904 ; 
elle  etait  faite  sur  la  20  edition  anglaise  parue  en  1900.  (Test  dire  les  pro- 
ves que  realise  la  nouvelle  edition,  traduite  d'apres  la  4e  Edition  anglaise, 
parue  il  y  a  quelques  mois  seulement. 

Les  lecteurs  des  pays  de  languc  latine  auront  done,  dans  toutc  sa  fraf- 
cheur,  la  nouvelle  ujuvre  de  Manson,  bien  tenue  au  courant  de  la  science 
par  sonauteur;  elle  a  subi,  de  ce  chef,  des  modifications  tres  impor- 
tantes  qui  ont,  en  particulier,  augmente  son  volume. 

La  Maladie  du  sommeil  y  est  exposee  avecson  etiologie  actuelle,  decou- 
verte  peu  apres  l'apparition  de  la  3e  edition  anglaise.  Le  Kala-azar  occupe 
un  important  chapitre,  completement  renouvele.  La  Fievre  recurrente, 
entree  dans  le  domaine  des  maladies  tropicales  avec  la  decouverte  de 
1' agent  de  la  Tick-fever,  remplit  i5  pages.  Le  chapitre  de  la  Fievre  medi- 
terraneennc  a  beneficie  des  recentes  acquisitions  de  la  science. 

La  Dysenterie  n'est  plus  exposee  sous  la  forme  vague  que  nous  situa- 
tions dans  notre  precexlente  analyse  (v.  ce  Bull.,  t.  I,  p.  543).  Bien  que 
Manson  se  croie  encore  oblige  de  faire  passer  les  symp tomes  avant  l'etio- 
logie,  il  distingue  bien,  pour  cette  derniere,  les  divers  agents  de  la  mala- 
die et,  en  particulier,  il  faut  lui  savoir  gre  d'attirer  1'attention  sur  des 
formes  de  dysenterie  secondaire  a  certaines  autres  affections  telles  que  le 
paludisme,  le  kala-azar. 

Leschapitres  du  Pian,  du  Bouton  d'Orient,  sont  augmentcs  de  ce  qui 
est relatif  a  I'agent,  maintenant  reconnu,  de  ccs  maladies. 

Les  Filarioses  sont  toujours  Tobjet  de  la  predilection  speciale  do  l'au- 
teur.  Ilinsiste  cette  fois  sur  la  distinction,  illustree  de  nombreux  dessins, 
^tre  les  microfilaires  nocturna  et  diurna  et  sur  les  rapports  de  cette  der- 
ntoe  avec  la  F.  loa. 

Les  4  dernieres  annees  ayant  etc*  encore  marquees  par  d'importants 
Progres  sur  les  parasites  de  nature  animale  des  maladies  tropicales,  il 
s CQsuit  que  la  partie  zoologique  du  manuel  a  ete  surtout  augmentee. 
*%nalons  d'abord  ce  qui  concerne  les  Glossines  et  les  Tiques.  L'auteur 

7.. 
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s'est  rem  is  a  L.  W.  Sambon  du  soia  de  se  conformer,  pour  tous  les  nomfe 
d'fitres  vivants,  aux  regies  de  la  nomenclature  et  il  a  con  fie  a  ce  savant 
la  redaction  d'un  append  ice  dormant  la  liste  tr6s  complete  des  H6mato- 
zoaires  du  sang*  des  vertebres  (i).  Cette  liste,  tres  facile  a  consulter  et 
qui  rendra  de  grands  services,  est  accom pawnee  de  nombreuses  figures 
tres  clairesdont  un  certain  nombre  sont  empruntees  a  un  travail  —  encore 
ine'dit,  croyons-nous  —  de  Sambon  et  Selijjrmann,  consacre*  aux  bemo- 
gre^rarines  des  serpents. 

A  noter  aussi  quelcues  neologismes  :  h&mozoTne  pour  designer  le  pig- 
ment palustre  noir ;  sub-tierce  pour  ficvre  cstivo-automnale. 

Les  5  nouvelles  planches  en  couleurs  out  ete  executes  d'apres  d'ex- 
ccllentcs  aquarelles  de  Tcrzi . 

On  ne  peut  que  complimenter  le  traducteur  sur  la  fag'on  dont  il  a  su 
rend  re  en  francais  le  texte  net  et  concis  de  Man  son.  A  lui  signaler  quel- 
ques  rares  impropriates  do  termes  zoolog-iques.  F.  Mesnil. 

S.  L.  bigelow  et  a.  gemberling.  —  Collodion  membranes. 

Journ.  of  the  americ.  chemic.  Soc,  t.  XXIX,  n°  n,  nov.  1907. 

Les  membranes  de  collodion,  de  preparation  facile,  sont  superieures, 
comme  dialyseurs,  au  parchemin  :  la  dialyse  est  plus  rapide  svec  elles, 
et  elles  sont  plus  facilcs  a  adapter  a  leur  monture.  Si  Ton  fait  varier  la 
pression,  la  temperature  restant  constante,  on  voit  qu'a  a5Q  un  chanjre- 
ment  de  1  millimetre  dans  la  pression  ameue  un  chang-ement,  dans  le 
volume  d'eau  passant  au  dialyseur,  egal  A  environ  0,6  0/0  de  la  quantity 
qui  passe  quand  la  pression  est  de  i5o  millimetres  de  mercure.  Par 
contrc,  si,  la  pression  etant  constante,  on  fait  varier  la  temperature,  on 
ne  change  pas  dans  des  proportions  analogues  la  quantite  de  l'eau  passant 
au  dialyseur  :  e'est  ainsi  qu'il  faut  monter  de  20  a  3o°  pour  doubler  envi- 
ron la  quantite  d'eau  passant  dans  l'unite  de  temps. 

Les  difTe rentes  sortes  de  collodion  trouvees  dans  Ic  commerce  ont  des 
permeabilites  difFe'rentes.  On  peut  verifier  qu'unc  membrane  de  collodion 
qu'on  laissc  secher  a  lair  avant  de  l'immerger  dans  de  l'eau  devient 
moins  permeable. 

Les  membranes  perdent  de  leur  permeabilite  en  vieillissant ;  elles  sont 
utilisables  pendant  un  a  trois  mois  apres  leur  preparation. 

E.  Sergknt. 

Alfrkd   FUERSTENBERG    (Instit.    hydrother.     Univers.     Berlin).  — 

Ueber  spezlflsche  Prfizipltlnblldung  nach  Menschenkotiivjektio- 

nen  (Do  la  formation  specifique  de  precipitines  a  la  suite  d'iojections 
de  matieres  fecal es  humaincV).  Berlin,   klin.    Woch.,  i3  janv.  1908, 
pp.  56  57. 
La  spe'eificile  des  matieres  fecales  de  differentes  provenances  fut  deja 

(1)  Nous  aurons  prochaiiicment  1'occasioii  d 'ex poser   et  de  discuter  )a  classifica- 
tion proposee  par  l'auteur. 
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redeem  m  en  t  l'objet  des  recherches  de  Brezina.  F.  a  poursuivi  des  recher- 
ches  dans  le  m£me  ordre  d'idees,  et  il  est  arrive  aux  m6mes  resultats. 

Des  extraits  de  matieres  fecales  emulsionnees  dansl'eau  pbysiologique, 
puis  fil  trees  et  non  fil trees,  ont  ete  injectes  sous  la  peau  et  dans  les  veines 
de  lapins.  Apres  plusieurs  injections  de  ces  extraits,  le  serum  des  lapins 
a  acquis  la  propriete  de  donner  un  precipite"  avec  les  extraits  en  question. 

Ce  pouvoir  precipitant  s'est  montre  bien  specifique ;  ainsi,  le  serum  qui 
precipitait  en  presence  de  1'extrait  de  matieres  bumaines,  demeurait  lim- 
pide  lorsqu'on  lui  ajoutait  de  1'extrait  des  matieres  de  lapin  ou  de 
mo  utou. 

Les  serums  les  plus  precipitants  &aient  ceux  qui  provenaient  des  ani- 
raaux  prepares  par  la  voie  sous-cutaoee,  et  qui  etaient  surtout  injectes 
avec  des  extraits  nan  filtr^s. 

Com  me  Brezina,  Fauteur  conclut  que  Tinjection  des  extraits  de  matie- 
res humaines  donue  lieu  a  des  serums  precipitants  specifiques.  B. 


Physiologie  et  Morphologic  des  microbes. 

C.Clifford  DOBELL  (Trinity  Coll.,  Cambridge).  —   Note  Of]  SOIDd 

Parasitic  ProtistS.  Quart.  Journ.  of  micr.  Sc,  t.  L1I,  janv.    1908, 

pp.  i2i-i38,  1  pi. 

L  auteur  dexrit  successivement  : 

1.  Bacillus  ftexilis,  du  gros  iotestin  de  Rana  temporaria  et  de  Bufo 
vulgaris,  mesure  de  10  a  35  u  sur  2  a  3  u.  II  rappelle  done,  par  ses  dimen- 
sions le  Bacillus  balschlii  de  Schaudinn  (v.  ce  Bull.,  t.  It  p.  607).  II  le 
^ppelle  encore  plus  par  sa  structure  interne,  Pexistence  de  deux  spores 
polaires  et  le  mode  de  /ormation  de  ces  spores. 

Cet  organisme  est  mobile  et  flexible  et  a  vaguement  la  forme  d'un  S  ; 
sa  mobilite  est  due  a  Texistence  de  cils  tres  fins. 

Des  grains,  qui  se  colorent  en  rouge  par  le  Giemsa,  sont  repartis  uni- 
formement  par  tout  le  corps.  Sont-ils  tous  de  nature  chromatique?  /).,  qui 
c°QQait  bien  la  question  des  granules  metacbromatiques,  ne  se  prononce 
P*s;  en  tout  cas,  l'existence  d'un  noyau  ditfus  n'est  pas  contestable. 

La  division  transversale  se  fait  par  simple  constriction  ;  elle  est  done 
plus  simple  que  chez  le  B.  batschlii. 

La  formation  des  spores  debute  par  une  division  (fig.  r)  qui  n'est 
jamais  complete.  Il  y  a  ensuitesoudure  des  deux  parties  (fig.  2).  En  m6me 
kfops,  les  granules  augmentent  graduellcment  de  faille  (fig.  2-3)  et  vont 
se  grouper  de  facon  a  dessiner  une  lignc  spiralee  qui  va  d'un  bout  a 
'autre  du  corps  (fig.  3).  A  ce  stade,  B.  Jlexilis  rappelle  tout  a  fait  le 
*»•  maximus  buccalis  de  Swellengrebel.  Bient6t,une  partie  de  la  cbroma- 
,l&e  va  se  condenser  aux   deux  extremites  du   bacille,  y  constituant  les 
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ebauches  ilos  deux  spores  (fig.  4-5)  ;  en  mGme  temps,  la  spirale  devieat 
de  moins  en  moins  nette.  II  est  clair  qu'unc  partie  de  la  chromatine  nVst 
pas  utilisec  11  la  construction  des  spores.  A  la  fin,  les  spores  qui,  j usque-la, 
s'etaiont  eoloreesen  rouge  intense' fi<r.  6),  secolorent  en  bleu  intense,  puis 
en  bleu  clair  (fig.  7) ;  1'espacc  laissc  a  l'eittrcmite  du  balonnet  se  colore 
egalemenl  en  bleu  ;  le  resle  est  en  rouge.  Les  spores  on!  5 ."  sur  a  j  D.  n'a 
pu  observer  leur  germination.  Ily  a  la  un  nouveau  cas  remarquable,  ideii- 
tique  a  celui  de  B.batschlii,  A'aulogamie. 

2.  Bacillus spirogyra,  n.  sp.,  du  rectum  dcgrenouilles  et  deerapauds. 
11  mesure  8  a  1 1  «  de  long  sur  t  ,»  5  a  2  f  de  large.  Sod  cnveloppe  est  tres 
epaisse.  Son  noyau  est  spirals.  La  division  transversale  est  pre'eedec  de  la 
formation  d'un  septum  comme  chez  B.  butscklii. 

3.  Spirillum  monospora,  n.  sp.,  du  pros  in test  in  des  grenouilles  et  des 
crapauds.  II  mesure  6  a  8  «  sur  1  fi  5  et  a  une  forme  de  S  ;  a  chaque 
extreroile,  un  cil  ou  un  bouquet  de  cils.  Quelques  granules  chromatiques 
dissemintis  &  sod  intcrieur.  11  se  forme  une  spore  polairc,  precfidee  de  la 
condensation  de  la  chromatine  a  cetle  extrcmite. 


It.  SpirocktBta  bafon 
Bufo  vulgaris.  8  a  10  « 
ondulanti'. 

5.  Treponema  ft),  sp. 

12  u  sur  o.a  u. 

les  plus  approprites  a  I'e 


.  sp.,  vu  seulcment  dans  le  rectum  d'un 
1*  5 ;  deux  a  trois  tours  de  spire,  membrane 


e  rectum  de  deux  Bufo  vulgaris.  5  a 


uolque.  co» 

s  hacteries. 


tils  relatifs  aux  methodes 
F.  Mesnil. 


\V.  N.  KLIMENKO.  —  Bacillus  aterrlmus  tsehitensis.  Ceniralb/.J. 
Battler.,  U,  t.  XX,  n™  i/3  (1908). 
Le  Bacillus  aterrimus  tsehitensis  a  t-te  trouve  par  I'autcur  dans  lo» 
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poussiere  du  laboratoire  clinique  do  Tschita  (sur  le  theatre  dc  la  guerre 
russo-japonaisej.  II  produit  un  pigment  brun  et  ressemble  beau  coup  au 
B.  mesenfericus  niger  et  au  B.  I  act  is,  par  sa  forme  de  b&  ton  nets  arron- 
dis  aux  extr^mites.  Les  b&tonnets  sont  generalemcnt  isol&»,  rarement  ils 
sont  reunis  par  deux  ;  parfois,  ccpendant,  ils  forment  dcs  filaments.  Les 
spores,  une  par  cellule,  naissent  au  milieu  de  cette  dernierc  et  prcsen- 
tent  uue  forme  ovale. 

Les  cellules  se  colorent  facilement  par  les  coulcurs  d'aniline,  clles 
n'offrent  pas  de  corpuscules  metachromatiques. 

Le  B.  aterrimus  tschitensis  nc  se  developpe  presque  pas  en  l'absence 
d'oxygeoe.  Son  optimum  de  temperature  est  de  36°  a  4o°.  II  croft  faci- 
lement sur  agar,  ou  il  forme  au  bout  de  20  heures  des  colonies  blanches 
qui  apres  48  heures  prennent  uue  coloration  noire.  II  liqu6tie  la  gelatine 
au  bout  de  5  jours. 

Le  B.  aterrimus  tschitensis  se  distingue  du  bacille  noir  de  la  pomme 
de  terre  et  du  B.  lactis  par  les  caracteres  suivants  : 

i°  II  ne  noircit  jamais  la  pomme  de  terre  et  ne  produit  qu'en  petite 
quantite  le  pigment  noir  sur  gelatine,  contrairement  aux  deux  autres 
bacilles  ;  a°  il  croit  en  profondeur  sur  gelatine,  alors  que  les  deux  autres 
se  developpent  superficiellement ;  3°  il  est  anaerobie  facultatif,  au  lieu 
que  les  autres  sont  uniquement  aerobics.  Guillibrmond. 

N.  H.  SWELLENGREBEL  (Amsterdam).  —  La  volutlne  Chez  les  Try- 
panosomes.  C.  R.  Soc.  Biologic  t.  LXIV,  18  janv.  1908,  p.  38,  fig. 
in  texte. 

L'auteur  a  retrouve  chez  Trypan,  brucei,  gambiense  et  equinum,  le 

filament  achromatique  longitudinal  signale  pour  la  premiere  fois  par 

Robertson  (ce  Bull.,  t.IV,  p.  708).  G'est  sans  doute  ce  mfime  filament  que 

Moore  et  Breinl  ont  revu  et  interprets  d'une  fac,on  particuliere  (ce  Bull., 

t.  VI,  p.  107).  II  se  colore  en  bleu  fonce"  par  le  Gicmsa  et  traverse  ou  non  le 

noyau.  La  partie  intranucleaire  de  ce  filament  axial  paraft  elre  le  centre 

deformation  de  granules  qui  sortent  ensuite  du   noyau  en  longeant  le 

filament,    puis  se    dispersent  dans    le  cytoplasme.  Ccs    granules  sont 

surtout  abondants  dans  les  cellules  en    degene*rescence.   Leur  origin e 

prouveleur  nature  chromidiale.  Quant  a  leur  structure,  S.  indique  qu'ils 

0Qt  toutes  les  reactions  regardees  par  Guilliermond  et  A.  Meyer  comme 

^ractensant  les  granules  metachromatiques  ou  grains  de  volutinc. 

F.  Mesnii.. 

A  E.  METTAM  (Coll.  v<*te>.  Dublin).  —  On  the  presence  of  a  Trypano- 

*ome  in  an  Irish  B&\*  Dublin  Journ.  ofmed.  Sc,  dec.  1907,  2  p., 

•pi. 

Presence  chez  une  chauve-souris   d'Irlande,    Vesperugo  pipistrellus, 
dun  Trypan,  du  type  lewisi,  probablement  identique  a  celui  decrit  par 


i 
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lesSergent  ct  beaucoup  d'autres  auteurschczdiversesespeces  de  chauves- 
souris.  F.  M. 

STOLOWSKY.  —Trypanosoma  theileri  im  sOdlichen  Deutsch-Osta- 

frika.  Arch./.  Sch.  u.  Trop.  Hyg.,  t.  XII,  1908,  p.  3o.  • 
L'auteur  a  trouve,  chez  des  bovides  du  sud  de  la  colonie  allemandc  de 
l'Afrique  orientale,  a  cdte  du  Trypan,  brucei,  un   Trypan,  de  grande 
taille  qu'il   croit  pouvoir  rapporter  a  T.  theileri  (v.  l'observation    ante- 
rieure  de  Panse,  ce  Bull,,  t.  II,  p.  591).  F.  M. 

C.  FRANQA.—  Le  Trypanosome  de  I'Anguille (Trypanosoma  granu- 
losum,  Laveran  et  Mesnll).  Bull.  Soc.  portug.  Sc.  nat.,  t.  I,  f.  3, 

dec.  1907,  pp.  94-102,  1  pi. 

Suivant  la  provenance,  les  anguilles  examinees  par  F.  renfermaientsoit 
la  forme  type  de  Laveran  et  Mesnil  (var.  magna  de  Lebailly)  seule,  soit 
cette  forme  associee  a  la  var.  parva. 

F.  insiste,  pour  la  var.  magna,  sur  les  stries  longitudinales  avec  gra- 
nulations et  petits  baton  nets  colores  en  violet  fonce  (le  rouge  neutre  les 
colore  pendant  la  vie),  et  sur  le  noyau  qui  renferme  2  parties  :  un  gros 
bloc  rouge  vif.  et  une  serie  de  fines  granulations  formant  un  reticulum 
chromatique. 

L'auteur  a  ob'tenu,  sous  lamelle  lutee  a  la  paraffine,  a  24°,  la  multipli- 
cation du  Trypan,  magna.  Le  Trypan.,  de  long  et  mince  qu'il  etait, 
devient  court  et  trapu  et  ressemblea  un  Trypan,  d'oiseau  ;  puis  le  blepha- 
roplaste  ou  centrosome  se  rapproche  du  noyau  et  passe  meme  de  l'autre 
c6te.  II  y  a  finalement  perte  du  flagelle  et  le  Trypan,  a  une  forme 
globuleuseavec  un  enorme  noyau  qui  se  divise  d'une  facon  repetee.  Alors, 
de  la  grosse  masse,  se  delachent  successivement  des  formes  minces,  fla- 
gellees,  du  type  Herpetomonas. 

Cette  evolution  rappelle  celle  observee  par  Brumpt,  pour  le  mdme 
Trypan.,  dans  l'intestin  de  la  sangsue  convoyeuse,  Hemiclepsis . 

Jonh  D.  THOMSON  (Lister  Inst.,  Londres).  —  Cultivation  of  theTrypa- 

nosome  found  In  the  blood  of  the  Gold-fish  (Culture  du  Trypan. 

du  poisson  dore).  Jonrn.  of  Hyg.,  t.  VIII,  janv.  1908,  pp.  75-82,  1  pi. 

double. 

Tous  les  poissons  dores  (Carassius  auratus)  dfun  etang  d'Elstree  renfer- 
maient  dans  leur  sang*  des  Trypan,  paraissant  identiques  au  T.  dani* 
lewskii  de  la  carpe.  Malgre  de  nombreuses  recherches,  T.  n'apu  decouvrir 
une  seule  sangsue. 

T.  a  re^ussi  a  obtcnir  une  premiere  culture  de  ce  Trypan,  sur  milieu  de 
Novy  Me  Neal.  II  decrit  et  figure  avec  soin  les  diverses  formes  observees  a 
des  temps  variables  (du  7*  an  4*e  j°ur).  II  a  surtout  obtenu  des  formes 
trapues,  a  corps  en  fuseau,  du  type  Herpetomonas  ou  Crithidia  :  le  cen- 
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trosome  (kin£to-nudeus  de  Tauteur)  est  presqae  toujours  tout  pres  du 
noyau.  L'examen  du  a8e  jour  a  donne  des  masses  plurinucle*£es  a  cdte  de 
corps  binuclees  et  en  voie  de  division  ;  tous  renfermaient  de  nombreux 
granules.  En  revanche,  ces  granules  n'existaient  pas  chez  les  formes  des 
examens  anterieurs  et  posterieur  et  on  ne  voyait,  dans  ces  corps,  que 
des  formes  de  division  en  2,  ge^neralement  du  type  inegal.       F.  Mesnil. 

A.  CARIXI.—  Um  novo  trypanosoma  do  Leptodactylus  oceiiatus. 

Rev.  med.  de  S.  Paulo,  3o  nov.  1907. 

C.  considere  ce  Trypan,  de  batracien  comme  nouveau.  Longueur,  3o  a 
35  u  pourle  corps,  i5  a  25  pour  le  flagelle,  largeur  2,5  *  a  4*5  f*.  Le  cen- 
trosome  n'est  qu'a  2  t*  5  du  noyau  ;  il  est  a  io-i5  u  de  l'extremite  post£- 
rieure,  sou  vent  tres  effilee.  D'autres  formes  sont  plus  volumineuses  ou 
plus  trapues. 

II  y  a  parfois  presque  autant  de  parasites  dans  le  sang  que  d'hematies. 

lis  sont  souvent  disposes  en  rosaces  de  5  a  3o  elements,  avec  fl  age  I  les 
au  centre  ;  mais  les  plus  grosses  agglomerations  se  rencontrent  dans  le 
rein.  F.  Mesnil. 


Actions  pathogdnes  exerc6es  par  les  microbes. 

KRUSE,  R1TTERSHAUS,  KEMP,  METZ  (Bonn).  -   Dysenterle  und 

Pseudodysenterie. 
KEMP  (Bonn).  Ueber  Paradysentery.  Zeits.  /.  Hyg.;  t.  LVH,  f.  3, 

28  septembre  1907,  pp.  4'  7  et  489. 

Le  precede*  couramment  employe  pour  le  diagnostic  du  bacille  dysente- 
riqueconsiste  dans  I'emploi  de  lagelose  lactosee  au  tournesol  :  tandisque 
le  colibacille  fait  virer  la  gelose  au  rouge,  les  colonies  du  bacille  dysen- 
tlrique  n'influencent  pas  la  couleur  bleue  du  milieu,  a  pres  un  sejour  de 
Hheures  a  370;  de  plus,  dies  presentent  souvent  un  aspect  translucide 
avec  des  reflets  irises,  un  centre  plus  fonce\  des  bords  transparents,  des 
contours  reguliers.  Entin  les  bacilles,  transporters  en  bouillon,  restent 
'^mobiles  et  sontagglutinables  par  un  serum  specifique. 

Toutefois,  entre  le  bacille  dysenteriquc  vrai  et  les  pscudo-dysenterijues 
^connuspar  Kruse  des  le  debut  de  I'histoire  bacteriologique  de  la  dysen- 
kne,  il  existe  des  ressemblances  beaucoup  plus  grandes  qu'entre  les 
typhiques  et  les  paratyphiques.  Le  but  du  present  travail  est  de  conden- 
**fta  une  sorte  de  revue  tous  les  travaux  de  laboratoire  entrepris  depuia 
vans  k  Tlnstitut  hygienique  de  Bonn  sur  les  diffe rentes  races  du  bacille 
dy»ent^rique,  plus  de  cinquante  pseudo-dyseuteriques  contre  une  dou- 
ame  environ  de  bacilles  dysenteriques  vrais.  L'exposition  des  caracteres 
m°rphologiques,  pathogenes  et  d'agglutination  est  faite   avec  tous  les 

toaiU  desirables. 


L. 
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'  Les  auteurs  considerent  la  pseudo-dysenteric  com  me  la  forme  la  plus 
le'gere  de  la  maladie,  frcquemment  observee  chez  les  enfants,  qui  en  gue- 
rissent  d'ordinaire.  Lc  diagnostic  n'est  pas  toujours  facile  a  porter,  si 
Ton  nc  posscdcpas  d'immuns6rum  pour  identifier  le  bacille  par  les  reac- 
tions agglutinantes.  On  ne  sauraitse  limiter  a  la  sero-reaction,  la  race  A 
s'etant  m  on  tree  agglutinablc  par  le  serum  de  rnalades  infectes  par  la 
race  D. 

Kemp  a  etudie  sous  le  nom  de  paradysenterie  une  vari&te  de  la 
maladie  due  lc  plus  souvent  a  une  race  de  pseudo-dysenteriques. 

A.  Marie. 

J.  J.  GERRARD.  —  Notes  on  simple  continued  fever  in  Malta.  Journ. 

of  the  roy.  Army  med.  Corps,  t.  IX,  n°5,  nov.  1907,  pp.  487-495. 

On  observe  a  Malte,  en  dehors  de  la  fievre  mediterraneenne,  dont  les 
formes  ambulatoires  sont  bien  connues,  et  de  la  fievre  typholde,  des 
fievrcs  continues  simples,  qui  ne  relevent  d'aucune  des  deux  infections 
precedentes.  Ces  fievres  continues  appartiennent  a  deux  types,  que  Ton 
peut  distinguer  cliniqucment,  mais  dont  les  differences  ne  proviennent 
peut-Gtre  que  d'un  degr6  different  de  gravite.  La  forme  A  a  une  dur6e 
inferieure  a  3  jours,  la  forme  B  dure  6  a  7  jours.  La  grande  chaleur  et 
les  rcfroidissements  paraissent  6tre  des  causes  determinantes :  ainsi  les 
troupes  casernees  pres  de  la  mer  et  qui  prenn  nt  des  bains  trop  long's, 
sans  reaction  consecutive,  sont  plus  frappees  que  les  troupes  de  l'interieur. 
II  est  probable  que  ces  infections  sont  dues  a  des  paratyphiques  ou  a  des 
paracoli.  Edm.  Sergent. 

r.  OSTERTAG.  —  Kommt  Rauschbrand  beim  Pferde  vor?  Ein  Bei- 
trag  zur  bakteriologlschen  Feststellung  des  Rauschbrandes   (Le 

charbon  symptomatique  peut-il  cxistcr  chez  le  cheval  ?  Contribution  a 

T^tude  du  diagnostic  du  charbon  symptomatique).  Zeitsch.f.  Infek- 

tionskrankh.,  etc.,  der  Haustiere,  t.  Ill,  f.   1-2,  pp.  94-100,  7    aodt 

1907. 

Un  certain  nombre  de  cas  de  charbon  symptomatique  ont  et6  signaled 
chez  le  cheval.  O.,  a  l'occasion  d'un  diagnostic  demande  au  laboratoire, 
se  propose  d'apporter  une  contribution  a  Tetude  de  cette  interessante 
question. 

Experimentalemcnt,  il  n'a  pas  encore  et6  possible  de  reproduire  le 
charbon  sympt.  chez  le  cheval.  L'inoculation  sous-cutane'e  de  materiel 
infectant  determine  une  reaction  locale  qui  disparaft  en  quelques  jours. 

Les  muscles  soumis  a  l'examcn  d'O.  etaient  colored  en  brun  rouge&tre 
et  avaient  une  odeur  de  gangrene.  L'examen  microscopique  m  on  trait 
Texistence  de  bacteries  du  charbon  symptomatique  et  l'inoculation  au 
cobayc  fut  positive.  La  connaissance  de  bacteries  analogues  au  charbon 
sympt.  engage  Tauteur  a  poursuivre  1'etude  des  microbes  i  so  les  de  ces 
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tumeurs.  Le  lapin  succombc  dans  les  m£mes  delais  que  le  cobave,  les 
rats  et  les  pigeons,  refractaires  au  charbon  symptomatique,  sont  sensibles 
a  Tinoculation.  Les  cultures  pures  donnent  les  m6mes  resultats.  O.  con- 
clut  que  ces  experiences  n'apportent  aucune  preuve  en  faveur  de  l'exis- 
tence  du  charbon  symptomatique  chez  le  cheval;  elles  demontrcnt  seule- 
ment  la  possibility  de  rencontrer  des  «  tumeurs  charbonneuses  » 
deter  min6es  par  des  bacteries  analogues  au  Bacterium  chaiwcei  (Pseudo- 
rauschbrandbazillus).  L.  Panisset. 

U.  BIFF1  (Inst.  Hyg.  Univ.  Lima).—  Infezione  sperlmentale  del  lama 
col  germe  del  carbonchloematlco  e  con  quello  della  peste  bubbo- 

nica.  Moderno  Zooiatro,  f.  1 6,  1907,  6  p. 

L'inoculation  sous-cutanee  de  charbon  ou  de  bacille  pesteux  determine 
chez  le  lama  (Auchenia  lama),  camelide  domestique  des  plus  communs 
au  Perou  et  en  Bolivie,  des  infections  typiques  ;  1'animal  meurt  en  huit 
jours  avec  des  lesions  caraeteristiques.  L'autcur  rappelle,  a  ce  propos,  la 
receptivite  du  lama  a  la  vaccine  et  a  la  rage.  E.  Brimont. 

L.  CLAUSSEN.  —  Ueber  Kollbakterlenseptlk&mle  bel  HQhnern  als  m 

Transportkrankhelt  (Septicemic  a  coli  chez  des  poules,  apparaissant 
pendant  le  transport  de  ces  animaux).  Zeitsch.  f.  Infektionskrank., 
etc.*  der  Haustiere,  t.  HI,  f.  1-2,  pp.  69,94,  7  aoilt  1907. 
Le  Bacterium  coli  existant  normalement  dans  I'intestin  de  la  poule 
possede  la  propriete  de  devenir  virulent  dans  certaines  circonstances  pour 
provoquer  une  maladie  infectieuse  qui  se  manifeste  sous  forme  de  septi- 
cemic chez  la  poule  et  chez  d'autres  volailles.  Les  conditions  favorisantes 
se  trouvent  tout  particulierement  real i sees  pendant  le  transport  des  ani- 
maux a   de   grandes   distances   (faim,   soif,    refroidissement,    manque 
d'air) . 

Experimentalement,  l'auteur  a  pu  remonter  la  virulence  du  coli  de 

' 'Qtestin  de  la  poule  par  plusieurs  passages  par  le  canari.  La  septicemic 

c°Jibacillaire  des  volailles  n'est  pas  fatalement  mortelle ;  mfime  des  ani- 

^ux  tres  malades  peuvent  se  re*tablir  completement.   Dans   les   expe*- 

f|^nces  de  C/.,  la  mortality  a  ete  de  5o  0/0.  On  peut  reproduire  la  maladie 

avec  les  cultures  virulentes  par  inoculation  sous-cutan6e  ou  par  inges- 

"°o.  L'incubation  est  de  12  heurcs. 

Les  poules,  pigeons,  canards  et  canaris  sont  sensibles  a  l'infection,  de 
^^rne  que  les  souris  blanches,  les  cobayes  et  les  lapins. 
_  Au  point  dc  vue  symptomatique,  la  maladie  observee  par  CI.  ne  se 
^Werencie  du  cholera  des  poules  que  par  un  pronostic  plus  benin.  Les 
^^cteres  de  culture  assurent  le  diagnostic  dift'crentiel. 

L.  Panisset. 

^EESE  (Hanovre).  —  Uber  seuchenhafte  Erkrankungen  mlt  septl- 
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kdmlschem  Charakter  be)  Kanarienvdgeln  (Maladies  contagieuses 

septic^miques   chez   les   canaris).   Deutsch.    tierarztl.    Woch.*   1907, 

no  36. 

Freese  passe  tout  d'abord  en  revue  les  travaux  de  Rieck,  Kern  et  Pfaff 
qui  ont  decrit  des  maladies  contagieuses  septicemiqucs  des  canaris.  Dans 
l'epidemie  de  Rieck,  les  cad  a  v  res  montraient  une  coloration  parttculiere 
de  la  peau  et  de  la  necrose  en  foyers  du  foie.  L'ajsrent  incrimine  p resent e 
la  coloration  bipolaire,  est  mobile,  pathogene  pour  le  pigeon.  Le  cholera 
des  canaris  de  Kern  se  caracterise  par  des  hemorragies  duodenales  ; 
l'agent  causal  ne  pr^sente  pas  la  coloration  bipolaire,  n'a  pas  de  mouve- 
ment  propre,  ne  liqudfie  pas  la  gelatine  et  fermente  la  gelose  sucree ;  il 
est  pathogene  pour  le  moineau  el  la  souris.  Lamaladicde  Pfaff  se  traduit 
par  de  la  diarrhee  avec  abattement,  catarrhe  intestinal  et  foyers  n6croti- 
ques  dans  le  foie  et  la  rate.  Le  bacille  de  Pfaff  ne  prend  pas  le  Gram,  ne 
liqueh'e  pas  la  gelatine,  il  est  pathogene,  par  inoculation  sous-cutanee, 
pour  le  pigeon  et  le  cobaye. 

La  maladie  de  F.  est  caracterisee  par  de  la  dyspnee  et  de  Pabattement, 
elle  s'accompagne  quelquefois  de  diarrhee.  On  trouve  de  Inflammation 
catarrhale  des  premieres  portions  de  Tintestin.  La  maladie  paraft  6tre 
produite  par  une  bacterie  immobile,  ne  prenant  pas  le  Gram,  poussant 
sur  tous  les  milieux  habituels  a  220  comme  a  370,  liquefie  la  gelatine  et 
ne  donne  pas  de  gaz  dans  les  milieux  sucres  ;  pathogene  pour  le  caoari, 
le  moineau  et  la  souris.  La  maladie  a  quelques  analogies  avec  celle 
.  qu'a  decrite  Kern  ;  les  propriety  biologiques  de  l'agent  causal  permeltent 
d'en  faire  une  entite  morbide  particuliere.  L.  Panisset. 

R.  OSTERTAG.  —  Untersuchungen   uber  das  Auflreten   und  die 
Bekdmpfung  der  Infectldsen  Andmie  des    Pferdes  (Recherches 

sur  l'apparition  et  la  prophylaxie  de   l'anemie  infectieusc  du  cheval). 

Zeitsch.f.  Infektionskrank.  etc.,  der  Haustiere,  t.  Ill,  f.  1-2,  7  aotit 

1907,  pp.  1-29. 

L'anemie  infectieuse  du  cheval  ayant  ete  signalee  dans  l'Allemagne 
occidentale  en  1904,  l'attention  futattiree  sur  les  pertes  quecette  maladie 
pouvait  faire  subir  aux  agriculteurs,  d'autant  plus  que  la  grande  presse 
allemande  annoncait  ^extension  de  la  maladie  dans  le  nord-est  de  la 
France. 

O.  etudie  tout  d'abord  le  mode  de  diffusion  de  l'ane'mie  du  cheval  et 
montre  que,  si  un  grand  nombre  d'exploitations  sont  infectees,  I'AUema- 
gne  n'est  infccteeque  dans  certaines  regions  bien  limitecs. 

L'anemie  etudiee  par  0.  est  identique  a  la  maladie  decrite  par  Carre  et 
Valine  en  France.  Les  signes  cardinaux  de   Taffection  sont  I'affaiblisse* 
ment,  la  decoloration  des  muqueuses  ou  leur  teinte  jaune  rougeatre,  la 
diminution  du  nombre  des  globules  rouges,  la  frequence  du  pouls, — to  us- 
ees symp  tomes  existant  en  l'absence  d'un  etat  pathologique  d6termin(L 
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Aux  signes  indiques.  Pexamen  clinique  demontrc  Pexistence  de  la  fievre, 
d'tedeme  sous-cutane  et  d'albuminurie.  A  Pautopsie,  signes  generaux  des 
septicemics,  lesions  degeneratives  du  foie,  du  C03ur  etdes  reins,  ramollis- 
scment  des  ganglions  lymphatiques  et  de  la  rate,  pe'techies  sur  les  sereu- 
ses,  foyers  hemorragiques  dans  la  moelle  des  os  longs,  cedemes.  toutes 
ces  modifications  en  Pabsence  de  lesions  viscerales.  La  terminaison  habi- 
tuelle  est  la  mort ;  rarement  la  guerison  survient  apres  une  longue  conva- 
lescence. 

La  nature  de  PafTection.  dans  les  cas  soumis  &  0.,  a  etc*  confirmee  soit 
par  la  constatation  des  symptdmes  caractfristiques  et  Involution,  soit  par 
('inoculation  au  cheval,  qui  permet  de  reproduire  la  maladie.  Dans  toutes 
les  exploitations  infectees,  Panemie  reconnaissait  pour  origine  Introduc- 
tion d'un  cheval  infecte,  qui  le  plus  sou  vent  paraissait  sain  au  moment 
de  l'achat. 

O.  confirme  la  virulence  du  sang  et  de  Purine  (Carre  et  Valine),  non  seu- 
lement  par  inoculation  sous-cutan^c  et  intra-veineuse,  mais  aussi  par 
ingestion.  La  contamination  naturelle  doit  se  realiser  par  Purine  qui 
souille  Peau  de  boisson  ou  les  fourrages.  Lasalive  n'est  pas  virulente  ;  le 
contact  mime  prolonge  ne  suffit  pas  pour  assurer  la  transmission.  L'in- 
gestion  d'une  ccrtaine  quantite  assez  considerable  (r5o  cc.  de  sang  ou 
d'urinc)  de  virus  donne  la  maladie,  tandis  que  I'absorption  accidentelle 
d'une  petite  quantite  (20  cc.)  peut  ne  pas  infecter. 

Commrt  regies  prophylactiques,  0.  recommande  d'isoler  au  moins 
pendant  trois  mois  tout  cheval  nouvellement  achete  ;  d'isoler  et  mieux  de 
faire  abattre  tout  animal  infecte"  et  de  proceder  ensuite  h  une  disinfection 
fipoureuse . 

0.  confirme  ce  fait,  etabli  par  Carrel  et  Vallee,  que  des  chevaux  gueris  en 
apparencc  conservent  le  virus  pendant  longtemps  :  ce  sont  les  animauxles 
plus  dang-ereux  au  point  de  vuc  de  la  diffusion  de  la  maladie.  Un  cheval 

infecte  experimentalement  en  mars,  paraissant  gue>i  en  juillet  (9  millions 

d'hematies  ctQo  o/od'hemoglobine),  donne  en  aoilt  un  serum  infectant  par 

inoculation  sous-cutauee  et  par  ingestion.  L.  Panisset. 

WEINBERG  ei  ROMANOVITCH.  —  L6slons  de  I'lntestln  gr6le  du  pore 
produites  par  PEchinorynque  g6ant.  —  Nouvelle  contribution  A 
Titude  du  rdle  des  Helmlnthes  dans  »'6tiologle  des  maladies  Infec- 

tieuses .  Ann.  Inst.  Pasteur ,  dec.  1907,  pp.  960-968,  1  pi.  et  fig.  in 

tale. 

On  rencontre  parfois  des  Echinorynques  geants  dans  Pintestin  grflle  du 
P^surtoutdans  les  pays  chauds.  Leur  nombre  peut  elre  assez  conside- 
rate pour  retrecir  sensiblement,  en  certains  points,  le  canal  intestinal. 

En  en  fondant  sa  trompe,  munie  de  nombreux  crochets,  dans  la  paroi  de 
'intestin,  PEchinorynque  detruit  la  muqueuse  et  la  sous-muqueuse.  II 
P^tmeme  en  tamer  la  couchc  musculaire,  qu'il  arrive,  dans  certains  cas, 
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a  transpercer  dans  toute  son  epaisseur.  Toutes  ces  lesions  sont  d'ordre 
mecanique  et  ne  sont  pas  necessairement  accompagnees  d'in filtration 
inflammatoire 

Dans  quelques  casf  le  parasite  inocule  des  microbes  pathogenes  qui 
produisent  des  lesions  graves. 

Ainsi,  au  niveau  des  nodules  inflammatoires  qu'on  observe  aux  points 
de  fixation  de  ces  Helminthes  et  qui  font  saillie  du  cdte  du  peritoine  sous 
forme  de  petites  perles  blanchatrcs  caracteristiques,  on  peut  trouvcr  des 
lesions  tres  nettes  d'enterite  necrosante  aiguC.  Ces  lesions  sont  causees 
par  les  microbes  inocules  par  I'Echinorynque.  On  constate,  en  effet,  la 
presence  de  ces  microbes  aussi  bien  sur  le  rostrc  du  parasite  que  dans  les 
tissus  necroses  du  voisinage. 

Ainsi,  I'etude  des  lesions  causees  par  i'Echinorynque  apporte  un  nou- 
vel  argument  en  faveur  du  rdle  jou6  par  les  Helminthes  dans  Fe'tiologie 
de  certaines  lesions  infectieuses. 

Quelle  que  soit  la  nature  de  la  l6sion  causee  par  I'Echinorynque,  on 
trouve  au  voisinage  de  son  point  de  fixation  des  eosinophils  infiltrant  le 
chorion  de  la  muqueuse.  Cette  eosinophilic  n'a  rien  de  special  et  s'observe 
dans  toutes  les  helminthiases.  M .  W. 

Guilio  HERTOLINT.  —  Observations  sur  la  Bllharzla  crassa  (Schis- 
tosoma m  bovis)  et  sur  les  lesions  produites  par  ce  parasite. 

La  Clinica   Veterinarian    ire  partie,  1908,  3  planches   en  couleurs. 

La  Bilharzia  crassa  se  trouve  chez  le  boeuf  de  Sardaigne  dans  la  pro- 
portion de  9  0/0.  Le  parasite  adulte  vit  surtout  dans  la  veine  porte  et  le 
systeme  veineux  de  l'intestin  grftle.  On  le  rencontre  principalement  du 
mois  d'avril  au  mois  de  juin,  raremcntau  mois  de  juillet,  cxceptionnelle- 
mentau  mois  d'aoilt. 

Contrairement  a  ce  qu'on  peut  voir  chez  l'homme,  la  bilharziose  du 
bceuf  ne  se  localise  jamais  exclusivement  aux  voies  urinaires.  B.  n'a 
jamais  trouve  de  lesions  vesicales  chez  le  boeuf  de  Sardaig*ne,  chez  lequel 
predomine  la  forme  intestinale  de  la  maladie. 

Les  ceufs  de  cette  Bilharzia  crassa  different,  par  leur  forme  et  leurs 
dimensions,  de  ceux  de  la  Bilharzia  trouvee  par  Sonsino  chez  le  boeuf 
d'Eg"ypte.  lis  se  rencontrent  surtout  dans  l'intestin  grfile,  rarement  dans 
le  rectum.  On  les  trouve  dans  hi  couche  superficielle  de  la  muqueuse,  ou 
ils  sont  rang-es  en  ligncs. 

Les  lesions  sont  moins  intenses  que  celles  observees  chez  le  boeuf 
d'Egypte.  Elles  sont  caracterisees  par  une  entente  catarrhale  et  la  forma- 
tion de  nodules  sous-muqueux  qu'on  peut  confondre  avec  ceux  prod u its 
par  r<jesophag*ostome.  L'tesophag'ostomiase  peut  dailleurs  coTncider  avec 
la  bilharziose. 

Les  alterations  du  rectum  sont  beaucoup  moms  prononcees  et  consis- 
tent essentiellcment  en  piquetes  hemorraefiqucs  de  la  muqueuse.  On  ne 
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trouve  jamais,  dans  l'intestin  du  bceuf,  de  proliferation  hypertrophique  de 
la  muqueuse,  ni  dc  vegetation  polypiforme  commc  dans  la  rectite  bilhar- 
zionnc  de  l'homme. 

Lauteur  pense  que  la Bilharzia  crassa  du  baeuf  de  Sardaigne  est  une 
variete*  diff6rentc  de  celle  que  Sonsino  a  decrite  chez  le  ba»uf  d'Egypte.  II 
fonde  son  opinion  sur  lcs  differences  morphologiques  des  oeufs,  lcs  diffe- 
rences de  localisation  des  parasites,  ainsi  que  sur  les  variations  d'intensite 
des  lesions. 

II  n'cxistc  pas  de  faits  suffisamment  demonstratifs  permettant  de  sup- 
poser  que  les  bovides  puissent  transmettre  la  bilharziose  a  rhomme. 

M.  Weinberg. 

Anemia  in  Porto-Rico.  —  Report  of  the  permanent  Commission  for 
the  suppression  of  Uncinariasis ,  1906-1907.  1  vol.  comprenant :  texte 
anglais,  65  p.  ;  texte  espagnol,  120  p.  +  cxvn  (statistiques)  et  1  pho- 
tomicr.  hors  texte. 

Ge  travail  fait  suite  au  rapport  preliminaire  public  en  1906  (v.  ceBulL, 
t.  IV,  p.  696)  et  decrit  en  detail  l'organisation  medicale  institute  pour 
combattre  le  developpement  de  l'sncmie  uncinariosique  dans  Tile.  La 
lutte  a  ete  poursuivie  tres  method iquement  et,  a  la  fin  de  1'annce  econo- 
mique  1906-1907,89.233  malades  avaient  ete  examines  et  traites  (thymol, 
naphtol  3  ou  eucalyptol,  ferrugineux).  Les  res ul tats  generaux  furent  les 
suivants  : 

Gueris  et  consideres  com  me  gueris  .     .     .  43,09  0/0 

Ameliores 16,20     » 

Encore  en  traitement .  4o,5o    » 

Morts  (uncioariose  ou  complications)    .     .  0,21     » 

La  Commission  a  realise  la  penetration  des  larvcs  de  Necator  ameri- 
canas  a  t ravers  la  peau  du  cobaye,  sans  noter  toutefois  de  trace  de  modi- 
fication au  niveau  du  point  d'inoculation.  Elle  pense  que  les  dermatites 
connues  sous  le  nom  de  ground  itch,  water  sore,  sore  feet  of  coolies, 
mazamorra^  sont  dues  a  des  infections  secondaires  et  non  a  l'interven- 
tion  directe  des  larves. 

L'opinion  aujourd'hui  gen^ralement  admise,  que  le  ver  agit  sur  Porga- 
nisme  par  la  secretion  d'une  toxine,  est  confirmee  par  ce  fait  que  N.  ame- 
ricanus  n'est  pas  a  proprement  parler  un  suceur  dc  sang  :  on  ne  trouve 
en  effet  que  de  tres  petites  quantites  de  sang  dans  les  selles  et  le  ver  lui- 
m^me  u'en  ingere  que  des  doses  infimes :  la  nourriture  normale  du 
Necator  ame ricanus  est,  comme  pour  l'Ankylostomc  duodenal,  I'epithe- 
lium  (ce  que  montre  la  photomicrograph ie  d'une  coupe  sagittate  du  ver 
attache  a  la  muqueuse). 

A  noter,  parmi  les  symptomes  observes,  la  frequence  de  ralbuminuric, 
qui  serait  due  a  la  de'gendrescencc  du  rein  sous  I'action  dc  la  toxine  ;  et, 
dans  les  resultats  d'autopsies,  la  degeuercscencc  du  foie  et  du  rein,  les 
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ulcjr.il!  ;ns  et  le  catarrhe  chronique  du  duodenum  et  du  jejunum,  l'oedeme 
et  la  congestion  du  poumon. 

La  Commission  insiste  enfin  sur  la  necessity  d'eclairer  et  d'eduquer  la 
population  dans  le  sens  dc  la  lutte  contre  le  redoutable  parasite  (distribu- 
tion de  brochures  illustrees  aux  enfants,  etc.)  et  propose  au  gouverne- 
ment  d'exccllentes  mesures  sanitaires.  F.  Noc. 


Toxines  ;  cytotoxines  ;  diastases. 


M.  WEINBERG.  —  Passage  dans  I'organisme  des  substances  toxi- 
ques  s6cr6t6es  par  les  Helmlnthes  (Scl6rostome,  CEsophagot- 
tome,  Ankylostome)  C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LX1V,  p.  26,  1908. 

L'examen  histologiquc  des  organes  des  chevaux  atteints  desclerosto- 
miase  decele  dans  les  vaisseaux  sang*  11  ins  un  nombre  considerable  de 
mononucleates  bourresde  pigment  ferrugineux.  Ce  pigment  est  surtout 
depose  dans  la  rate  et  en  partie  dans  le  foie,  ou  il  est  retenu  par  les  cel- 
lules endothelials,  les  cellules  hepatiques  et  ou  on  le  retrouve  egalement 
dans  le  tissu  conjonctif .  On  en  perc,oit  aussi  dans  les  glomerules  de  Mai- 
pighi,dans  les  tubes  contournes  ainsi  que  dans  les  canaux  droits  du  rein. 

Ces  faits  montrent  que  les  substances  toxiques  »e  ere  tees  par  le  scl£ro- 
stome  penetrent  dans  le  courant  circulatoire  du  cheval,  y  detruisent  des 
globules  rouges  dont  les  produits  dedesagregation  sont  en  partie  arr6tes 
par  la  rate  et  le  foie,  en  partie  elimines  par  le  rein  : 

L'eHude  d'une  trentaine  d'observations  d'eesophagostomiase  chez  les 
singes  a  conduit  Tauteur  aux  mGmes  resultats.  II  en  est  de  m6me  pour 
Tankylostomiase, 

Tous  ces  faits  font  croire  que  dans  l'ankylostomiase,  com  me  dans  la 
sclerostomiase,  il  s'agit  d'une  intoxication  chronique  de  l'organisme  par 
les  substances  toxiques  secretccs  par  les  Helminthes. 

Sauf  l'hdmorragie  intestinal?,  tous  les  plienomenes  qu'on  observe,  par 
exemple,  dans  l'ankylostomiase  vraie,  sont  dus  uniquement  a  Taction  des 
produits  toxiques  de  parasites. 

Gomme  ces  derniers  peuvent  inoeuler,  au  hasard  de  la  flore  micro- 
bienne,  des  microbes  pathogenies  dans  la  paroi  intestinale,  des  complica- 
tions graves,  d'ordreinfectieux.  peuvent  survenir  au  cours  des  trois  mala- 
dies dont  il  est  question  dans  ce  travail,  et  I'emporter  sur  les  phe'no- 
menes  toxiques.  M.  W. 

A.  FALLOISE.  —  Etude  des  poisons  normaux  de  I'intestln  chez 
Phomme  et  des  moyens  de  defense  contre  ces  poisons.  M4m. 

couronne's  de  I' Ac.  de  med.  de  Belgique,  tome  XIX,  1907,  89  p. 
Pour  demontrer  et  6tudier  la  toxicity  du  con  ten  u  intestinal,  F.  emploie 
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la  methode  qui  consiste  a  injector  aux  animaux  des  extraits  aqueux  (iso* 
ton iq ues)  des  matieres  existant  dans  1'intestin.  Les  animaux  d'exp6rience 
sont  des  chiens  et  quclquefois  des  lapins.  Les  frees  representent  les  ma- 
tures du  gros  in  test  in  ;  le  contenu  de  1'intestin  greie  est  fourni  par  une 
fistule  accidentelle  existant  chez  une  femme  au  niveau  de  l'ileon.  Pour 
echapper  dans  une  ccrtaine  mesure  a  I'objcction  que  le  contenu  intestinal 
humain  pourrait  elre  toxique  pour  le  chien,  par  exemple,  sans  J'elre  (^ga- 
le men  t  ou  de  la  mfime  maniere  pour  rhomme,  F.  montre  ex  p^ri  men  tale- 
men  t  que  le  contenu  intestinal  du  chien  etcel'ui  de  1'homme  produisent 
sur  le  chien  une  intoxication  semblable. 

L'injection  intraveineuse,  faite  chez  le  chien,  d'extrait  aqueux  de  ma- 
tierex  fecales  provoque  de3  troubles  tres  marques,  tout  a  fait  analogues  a 
ceux  que  produit  une  injection  de  peptone  (chute  de  la  press  ion  san- 
guine, dyspnee,  convulsions,  cris1  dilatation  pupillaire,  incoagulability 
du  sang  et  hypoleucocytose).  Les  liquides  injectes  ne  contenaient  cepen- 
dant  pas  ie  peptone  ;  mais  on  sait  que  ce  n'est  pas  la  peptone  vraie  qui 
est  active  dans  les  solutions  de  peptones  commerciales.  On  observe  chez 
le  lapin  les  m6mes  phenomenes  que  chez  le  chien,  sauf  que  le  sang* 
coagule  normalement  (il  en  est  de  rafime  avec  les  injections  dc  peptone). 
L'^bullition  attenue  la  toxicite  de  Textrait  aqueux,  le  chauftag-e  a  55°  la 
laisse  intacte. 

La  toxicite  des  extraits  de  Feces  de  nourrissons  est,  dans  les  monies 
conditions  d'experience,  debeaucoup  superieure  a  cede  des  feces  d'adultes 
(dose  rapidcinent  mortelle  :  2-3  cc.  au  lieu  de  16-20  par  kgr.  d'animal). 
Tou jours  dans  les  me'mcs  conditions,  la  toxicite  des  extraits  du  contenu 
de  l'intestin  grele  est  superieure  a  celle  des  extraits  du  contenu  du  gros 
in  test  in  (dose  mortelle:  iocc.  au  lieu  de  10-20).  Qualitativement,  les  phe- 
nomenes observer  sont  dans  tous  les  cas  identiques.  L'auteur  attire  parti- 
culierement  Inattention  sur  le  resultat  precedent,  d'ou   il  conclut  que  la 
toxicite  n'est  pas  en  rapport  avec  les  phenomenes  de  putrefaction. 

L'injection  de  doses  insuffisantes  pour  determiner  la  mort  produit  un 
ensemble  de  phenomenes  physiologiques  qualitativernent  analogues  a 
ceux  que  nous  avons  resumes  et  que  le  memoire  expose  d'une  maniere 
trtsdetaillee  au  moyen  de  tableaux  et  de  trace*  graphiques.  II  suffit  de 
noler  ici  que  toutes  ces  manifestations  sont  cxactement  semblables  a 
celles  qu'on  observe  avec  les  injections  de  peptones  du  commerce. 

L'iotoxication  chronique  produite  par  des  injections  sous-cutanees 
determine  chez  les  chiens  et  les  jeunes  lapins  un  amaigrissement  consi- 
derable accompagne  de  leg'ere  hyperleucocvtose,  destruction  des  hematies 
e*  diminution  notable  des  albuminoldes  du  s6rum. 

Comment  Torganisme  se  defend-il  contre  les  prod u its  toxiques  norma- 
fetoent  contenus  dans  1'intestin  ?  Le  serum  sanguin  n'est  capable  d'acque- 
r|rcootrc  eux  aucune  immunite  ni  active,  ni  passive*, —  ni  aucun  pouvoir 
precipitant.  Le  foie  paratt  bien  diminuer  la  toxicite  des  substances  qui  le 
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traversent,  mais,  bien  qu'on  puissc  augmenter  cette  attenuation  en  )es 
faisant  circuler  avcc  une  tres  grande  lenteur  ou  en  leur  faisant  traverser 
a  plusicurs  reprises  un  foie  lave,  la  variation  de  toxicite  est  tou jours 
limitee,  et  I'auteur  n'ose  decider  si  elle  est  due  a  une  action  antitoxique 
ou  a  une  simple  retention.  Le  foic  nc  peut  done  jouer  qu'un  r6le  secon- 
daire  dans  la  defense  de  l'organisme  contre  les  poisons  intestinaux.  C'est 
la  paroi  intestinale  qui  joue  le  r6le  principal  en  opposant  a  ces  substances 
une  barriere  infranchissable  quand  elle  nest  pas  alteree  :  on  peut  intro- 
duire  l'extrait  de  matieres  fecales  dans  une  arise  intestinale  isolee  sans 
effet  appreciable,  mais  les  phenomenes  ordinaires  se  manifestent  si  la 
paroi  interne  de  l'intestin  a  etc  prealablement  soumise  a  Taction  du 
fluorure  de  sodium.  H.  Mouton. 

Ch.  BOLTON.  —  Further  Studies  on  Gastrotoxix  Serum  (Etudes  ulte- 

rieures  sur  le  serum  gastrotoxique).  Proc.  Roy.  Soc,  t.  LXXIX,  B, 

n«  535,  18  nov.  1907,  pp.  533-54o. 

L'etude  du  serum  gastrotoxique,  anterieuremeut  entreprise  par  Tau- 
teur  (ce  Ball.,  t.  IV,  p.  955),  est  reprise  a  divers  points  de  vue  dans  le 
present  memoire.  Rappelons  que  ce  serum  est  obtenu  en  inoculant  au 
lapin  de  la  muqueuse  stomacale  dc  cob  aye,  lavee  et  broyee. 

1.  Le  serum  gastrotoxique  des  lapins  ainsi  trait6s  est  capable  de  preci- 
piter  les  extraits  albumineux  d'estomac,  de  foie,  'd' in  test  in  et  le  serum 
sanguin  de  cobaye.  Mis  en  contact  avec  Tun  des  .liquides  proteiques 
mentionnes,  le  serum  gastrotoxique  ne  perd  pas  toujours  completement 
la  faculte  de  precipiter  ensuite  les  autrcs  :  le  proteide  stomacal  epuise 
completement  le  serum,  les  prot6ides  hepatique  et  intestinal  ne  l'epuisent 
completement  que  Tun  pour  Tautre,  et  le  serum  sanguin  ne  Tepuise  pour 
aucun  des  trois  autres  liquides. 

2.  Quand  on  supprime  comme  precedemment  la  pr£cipitine  stomacale 
d'une  gastrotoxine,  on  supprime  en  mfime  temps  Pagrgluti nation  pour  les 
granules  des  cellules  stomacales  (voir  l'analyse  du  mem.  cit6).  II  n'y  a 
done  pas  pour  ces  granules  d'agglutinine  particuliere  independante  de  la 
precipitine.  II  y  a  au  contraire  pour  les  hematies  une  agglutinine  qui  agit 
encore  apres  formation,  complete  et  depart  du  pr6cipil6  du  proteide  sto- 
macal (Le  serum  gastrotoxique  est  dans  ces  experiences  chauffe  1/2  heure 
a  55°). 

3.  On  peut  immuniser  le  cobaye  contre  le  serum  gastrotoxique  de 
lapin-cobaye  au  moyen  d'injections  de  cc  serum  chauffe  (55°).  L'immuni* 
sation  active  s'obtient  apres  un  assez  grand  nombre  d'injections  (10); 
Timmunisation  passive  est  mise  en  evidence  par  injection  intraperito— 
neale  d'un  melange  fait  in  vitro  de  serum  gastrotoxique  et  de  serum 
d'animal  immun. 

On  peut  dc  plus  constater  in  vitro  :  i°  que  les  cellules  ou  liquides  cel- 
lulaires  de  l'animal  immun  nc  possedent  aucunc  i  mm  unite  (sous  Taction 
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de  la  gastrotoxine,  les  hematies  sont  hemolysees,  les  divers  provides 
deja  employes  bien  precipit6s,  les  cellules  stomacales  eclaircies  sous  le 
microscope  de  la  mfime  maniere  que  celles  d'un  animal  neuf)  ;  2°  que  le 
serum  de  1'animal  immun  preserve  les  hematies  de  Themolyse,  mais 
n'empeche  ni  la  precipitation  du  provide  stomacal,  ni  Taction  de  la  gas- 
trotoxine  sur  les  cellules  gastriqucs. 

4.  L'auteur  etudie  en  terminaut  Ic  rdlc  du  sue  gastriquc  dans  la  pro- 
duction de  Tulceration  stomacale  consecutive  a  Taction  de  la  gastrotoxine. 
On  admet  generalemenl  que  1c  sue  joue  un  rdle  dans  de  telles  altera- 
tions, mais  il  n'a  pas  paru  a  l'auteur  que  ce  r6le  ait  ete  expe'rimentale- 
ment  demontre.  Pour  obtenir  la  prcuve  desiree,  il  a  pris  soin  de  neutra- 
liser  le  sue  gastriquc  des  animaux  en  experience  par  l'introduction 
prealable  dans  l'estomac  d'une  solution  de  bicarbonate  de  soude.  Dans 
ces  conditions,  Tinjection  intra-periton^ale  de  serum  gastrotoxique  ne 
determine  pas  de  necrose  de  la  paroi  stomacale  :  on  verifie  que  le  contenu 
stomacal  est  dans  ce  cas  fortement  alcalin,  tandis  qu'il  est  fortement 
acide  chez  les  animaux  temoins  chez  lesquels  on  observe  les  lesions  ordi- 
nal res.  Par  la  sc  trouve  confirme  que  la  lesion  primitive  n'est  pas  une 
hemorragie,  mais  une  alteration  des  cellules  gastriques  (peut-6tre  en  rap- 
port avec  la  modification  hyaline  quron  y  observe  in  vitro)  :  cette  altera- 
tion les  rendrait  sensibles  a  Taction  du  sue  gastrique.  A  Tappui  de  cette 
maniere  de  voir,  on  observe  que  l'introduction  dans  l'estomac  d'une  solu- 
tion a  o,5-2  0/0  d'acide  chlorhydrique,  par  elle-mftme  inactive,  rend  la 
x  paroi  de  Torgane  plus  sensible  a  Taction  de  la  gastrotoxine . 

H.  Mouton. 

E.FULD  et  J.  WOHLGEMUTH.  —  Ueber  elne  neue  Methode  zur 
Ausfollung  des  reinen  Caseins  aus  der  Frauenmllch  durch  SSure 
und  Lab  sowle  Qber  die  Natur  der  iabhemmenden  Wirkungder 

Frauenmllch  (Nouvelle  m6thode  pour  pr^cipiter  la  caseine  pure  du 
lait  de  femme  par  les  acides  et  la  presure,  et  sur  la  nature  de  Taction 

antipresurante    du    lait   de    femme).    Biochem.    Zeitschrift,   t.    V, 

aout  (907.  pp.  1 18-142,  avec  une  bibliographic. 

La  conservation  des  liquides  d'origine  animalc  a  Tetat  congele  ne  per- 
met  pas  to u jours  de  retrouver  par  degel  un  liquide  ayant  rigoureusement 
ta  mSmes  propri&es  que  le  liquide  primitif;  on  devra  done  faire  une 
recherche  speciale  a  ce  sujet  chaque  fois  qu'on  voudra  employer  la  conge- 
stion com  me  moyen  de  conservation.  Les  auleurs  trouvent  en  effet  que  si 
°&  conserve  du  lait  de  femme  a  Tetat  congele*  pendant  au  moius  trois 
jours  (72  heures),  on  modiHeses  proprie"tes  de  maniere  ale  rend  re  coagu- 
W)le  soit  par  les  acides  soit  par  la  presure ;  dans  beaucoup  de  cas,  un 
kfops  plus  court  est  suffisant.  F.  et  W.  ont  reussi  pour  la  premiere  fois 
^obtenir  une  coagulation  du  lait  de  femme  par  la  presure,  sans  addition 
d'&cide,  simplement  en  augmentant  un  peu  sa  teneur  en  chlorure  de  cal- 
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cium.  L'incoagulabilite*  du  lait  de  femme  dans  les  conditions  ordinaires 
tient  seulement  a  ud  etat  physique  particulier  qui  no  permet  pas  la  coagu- 
lation. 

Le  lait  de  femme  devenu  coagulable  a  perdu  son  action  empe'chante 
vis  a  vis  de  la  coagulation  du  lait  de  vache  par  la  pr6sure  ;  c'est  la  une 
transformation  qui  ne  peut  Stre  obtenue  avec  certitude  par  un  autre  pro- 
ced6  ;  ni  Tcbullition,  ni  le  ch  a  ullage  a  700  n'ont  d'influence  comparable. 
L'action  empechantc  d6crite  ne  s'exerce  pas  contre  la  precipitation,  mais 
contre  Taction  diastasique. 

Un  repos  prolonge  a  Tetat  congele  rend  aussi  le  lait  de  vache  plus  faci- 
lement  coagulable  ;  il  y  a  done  egalement  une  transformation  dans  ce 
lait.  Le  lait  dc  femme  donnc  pendant  la  congelation  des  flocons  qui  ne  se 
redissolvent  pas  pendant  le  de'gel  absolument  comme  pour  les  autres 
especes  de  lait;  les  molecules  physiques  de  cas6ine  augmentent  done  de 
grosscur  par  la  congelation,  de  sorte  qu'elles  arrivent  a  precipiter  soit  par 
les  reactifs  soit  m^rne  spontanement.  Cost  la  dur6e  du  refroidissement 
qui  est  efficace,  et  non  Tintensite;  ainsi  la  temperature  de  lair  liquide, 
maintenue  seulement  pendant  quelques  instants,  n'a  aucune  action.  On 
voit  clairement  que  scule  la  caseine  de  lait  de  femme  intervient  dans  la 
difficile  coagulation  de  ce  lait  ou  de"  son  melange  avec  le  lait  de  vache  ; 
le  lactoserum  ne  joue  aucun  rdle.  P.  Thomas. 

C.  GERBER.  —  La  loi  de  Segeikc-Storch  et  ia  parachymosine. 

C.  R.  Sioc.  Biologie,  t   LXlll,  p.  575,  3o  novembre  1907. 

Bang  et  Briot  out  observe  que  sur  du  lait  frais  de  vache  on  ne  peut 
obtenir,  avec  la  presure  des  pepsines  commerciales,  que  de  tres  rapides 
coagulations.  De  plus,  d'apr6s  ces  auteurs,  il  n'existerait  aucune  propor- 
tionnalite  entre  la  masse  du  ferment  employe  et  la  vitesse  de  coagulation 
en  lait  pur.  G.  expose  des  exp6riences^dont  les  resultats  sont  en  opposi- 
tion formelle  avec  les  assertions  pre"cedentes.  En  operant  a  25°,  il  observe 
que  la  loi  de  proportionnalite  de  Segelkc-Storch  est  verified  et  elle  ne 
Test  que  pour  les  temperatures  inferieures  a  3o°.  Les  etudes  sur  Taction 
coagulante  de  la  parachymosine  doivent  Stre  faites  entre  25  et  3o  degres, 
Iemp6rature  ou  cettc  diastase  peut  agir  dans  des  conditions  nor  males. 
Les  auteurs  ci-dessus  cites  ont  opere  a  4o-4a° ;  or  des  3o*  la  loi  de  propor- 
tionnalite ne  se  verifie  plus  et,  a  partir  de  390,  on  ne  constate  que  des 
coagulations  rapides  et  pour  des  doses  relativementelevees  de  presure. 

M.  Javillier. 

C.  GERBER  et  A.  BERG.  —  Action  retardatrice  des  albuminoldes 
du  ialt  sur  la  coagulation  de  ce  iiquide  par  les  prGsures.  Reun. 

biol.  de  Marseille,  21  jauvier  1908,  in  C  R.  Soc.  Biologie,  t.  XLI\T, 

p.  i43. 

Les  auteurs  constatent  qua  des  differences  dans  la  teneur  des  laits  efl 
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albumine  et  g'lobuline  correspondent  des  differences  dans  les  temp.*  de 
coagulation,  ces  temps  etant  d'autant  plus  grands  que  les  albuminoldes 
autres  que  la  caseine  sont  plus  abondants.  Ces  albuminoYdes  etant  coagu- 
lables  par  la  chaleur,  leur  action  retardatrice  ne  se  manifesto  plus  dans 
les  m6mes  laits  bouillis.  G.  et  B.  se  demandent  si  les  antipresures  que 
certains  auteurs  ont  signalees  dans  le  La  it  cru,  et  auxquelles  ils  attri- 
buent  une  nature  diastasique,  se  sont  pas  tout  simplement  ['albumine  et 
la  g'lobuline  du  lait.  La  destruction  progressive  de  Tanticorps  de  la  pr£- 
sure  du  Figuier  par  la  chaleur  (de  65  a  8o°,  temperatures  de  coagulation 
de  la  lactoglobuline  et  de  la  lactalbumine)  vient  a  l'appui  de  cette  hjpo- 
these.  M    J. 

C.  GEHBER.  —  Action  du  phosphate  neutre  de  sodium  et  du  phos- 
phate neutre  de  potassium  sur  la  coagulation  du  lait  de  vache 

par  les  pr68Ures  V6g6tales.   Re'un.  biol.  Marseille,  19  novembre 

1907,  in  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIII.  pp.  6/40  et  64a. 

Experiences  montrant  que  le  PO*Na2H  off  re  dans  son  action  sur  le  lait 
em  procure  trois  phases  successives  :  une  premiere  phase,  retardatrice,  cor- 
respondant  a  la  precipitation  de  la  chaux  et  ne  pouvant  6trc  consider ee 
comme  Taction  propre  du  phosphate  de  sodium  sur  la  caseine  ;  une 
seconde,  d'abord  acceleratrice  puis  retardatrice ;  une  troisieme,  purement 
acct;le>a trice  et  correspondant  a  la  precipitation  de  la  caseine  par  le  sel 
lui-m£me.  En  faisant  abstraction  de  la  premiere  et  de  la  troisieme  phases, 
qui  ne  peuvent  entrer  en  ligne  de  compte,  on  voit  que  le  phosphate  de 
sodium  ne  fait  pas  exception  a  la  regie  :  il  est  accelcrateur  a  faible  dose, 
retardateura  forte  dose. 

Observations  du  meme  ordre  avec  le  phosphate  de  potassium. 

M.  Javillier. 

CGERBER.  —  Action  des  phosphates  neutres  de  potassium  et  de 
sodium  sur  la  coagulation  du  iait  de  vache  par  le  lab-ferment. 

C.  R.  Soc.  BioL,  t.  LXIII,  ac  decembre  1907,  p.  738. 

Gontrairement  aux  resultats  publies  par  Lurcher,  les  phosphates  diso- 

dique  et  dipotassique  sont  retardateurs  a  toute  dose  etd'autant  plus  que 

la  dose  est  plus  elevee.  II  y  a  la  une  difference  entre  les  presures  vegetal es 

•tie lab-ferment,  difference  qui  tiendrait  a  ce  que  celui-ci  est  plus  stric- 

taneotcalciphile  que  les  premieres.  M.  Javillier. 

C-  GERBER.  —  Action  des  phosphates  acldes  de  potassium  et  de 
sodium  sur  la  coagulation  du  iait  par  les  presures  v6g6tales. 

faun.  biol.  de  Marseille,  ai  Janvier  1908,  in  C.  R.  Soc.  Biologie, 

LLX1V,  p.  i4i. 

Avec  le  lait  cru,  le  phosphate  monosodique  se  comporte  comme  un 
ac#lerateur  de  la  coagulation.  Ge  caractere  s'accentue  jusqu'a  la  dose  de 
Ioomol.  milligr.  environ  par  litre  de  lait,  et,  aux  environs  de  200  mol. 
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miHigr. ,  ce  sel  peut  devenir  retardateur  lorsque  la  masse  du  ferment  est 
faible. 

Avec  le  lait  bouilli,  l'accel^ration  est  continue  et  d'autant  plus  forte  que 
la  teneur  du  lait  en  phosphate  acide  est  plus  elevee.  M.  Javillier. 

D.  LAWROW.  —  Zur  Kenntniss  der  Koagulosen  (Sur  les  coagu  loses). 

Zeits.  physiol.  Chemie,  t.  LIU,  septembre  1907,  pp.  1-7. 

Ce  travail  fait  suite  a  cclui  qui  aete  analyse  recemment  ici  (ce  Bulletin, 
t.  V,  p.  1018),  rclatif  a  la  production  de  substances  dites  coagu loses, 
par  suite  d'une  action  reversible  diastasiquc  de  la  pepsine  ou  du  lab.  On 
peut  deMoubler  facilement  ces  substances  en  acides  amines,  de  sorte  que 
Ton  peut  dire,  en  general,  que,  par  la  digestion  pepsique  des  substances 
proteiques,  il  se  fait  des  combinaisons  d'acides  amines  analogues  aux 
polypeptides,  et,  com  me  ces  dcrniers,  facilement  dedoublablcs  en  leurs 
constituants.  Les  m6mes  corps  prenncnt  naissance  dans  Taction  des  aci- 
des etendus  sur  les  substances  proteiques. 

On  peut  distinguer  deux  types  principaux  de  coaguloses;  les  uns  sont 
en  effet  semblables  aux  albumoses,  les  autrcs  sc  rapprochent  du  type  poly- 
peptide. Les  premiers  donnent  par  decomposition  des  prod u its  azotes  de 
caracterc  basique  a  cdte  d'autres  qui  ont  le  caractcre  acide;  les  seconds 
ne  donnent  que  des  produits  de  nature  acide,  qui  sont  probablement  des 
aminoacides.  P.  Thomas. 

E.  ABDERHALDEN  et  A.  GIGON.  —  Verglelchende  Untersuchung 
fiber  den  Abbau  des  Edestlns  durch  Pankreassaft  alleln  und 
durch  Magensaft  und  Pankreassaft  (Recherchcs  comparatives  sur 

la  digestion  de  l'edestine  par  le  sue  pancreatique  seul  et  par  les  sues 
gastrique  et  pancreatique).  Zeits.  physiol.  Chemie,  t.  LIII,  septem- 
bre 1907,  pp.  1 19-125. 

Un  certain  poids  d'edestine  est  digere  avec  du  sue  gastrique,  tandis 
qu'une  mfimc  quantite  est  mise  a  digerer  avec  du  sue  pancreatique  (active 
avec  5  0/0  de  sue  intestinal).  Apres  un  temps  variable,  la  digestion  pepsi- 
que est  arrelee  par  neutralisation  avec  du  bicarbonate  de  soude,  puis  on 
ajoute  au  liquide  du  sue  pancreatique  active.  On  met  egalement  en  mar- 
che,  ce  m6me  jour,  une  digestion  pancreatique  avec  les  m&mes  quantites 
d'edestine  et  de  sue  pancreatique.  Les  trois  digestions  sont  arr6t£es  au 
mfime  moment.  On  dose  la  tyrosine  et  Tacide  glutamique. 

On  trouve  toujour*  la  m6me  quantite  de  tyrosine,  quelle  que  soit  la 
digestion  examinee  ;  ii  n'en  est  pas  de  m6mc  pour  l'acidc  glutamique.  On. 
voit  en  effet  que  la  quantite  dc  ce  dernier  est  au  maximum  lorsque  Pales- 
tine est  soumise  a  la  digestion  pancreatique  pendant  toute  la  duree  dc 
lexpcriencc  :  elle  est  moins  grande  lorsque  cettc  digestion  est  prec6dee 
par  la  digestion  pepsique.  P.  Thomas. 
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Phagocytose  ;   immunity  ;   vaccination  ;    serotherapie. 
G.  BRITES  (Goimbre).  —  A  relagao  leucocytose-acido  upIco  na 

variola  eem  um  casode  papeira  (Rapport  entre  la  leucocytose  et 

1'excretion  d'acide  urique  dans  la  variole  et  dans  un  cas  de  goftre). 

Laborat.  de  microbioL  et  chim.  biolog.  de  VUniv.de  Cofmbre,  1907. 

L'autcur  poursuit  depuis  plusieurs  annees  des  recherches  sur  Jes  rap- 
ports qui  unissent  la  leucolyse,  et,  par  suite,  la  richesse  leucocytaire  du 
sang*,  et  1'excretion  d'acide  urique.  A  l'etat  normal,  il  y  a  parallelisme 
entre  la  formule  leucocytaire  et  la  formule  d'excretion  urique.  Le  travail 
actuel  etudie  1 1  cas  de  variole  et  arrive  a  ces  conclusions  :  dans  les 
formes  benignes  ou  de  gravite  moyenne,  le  parallelisme  existe,  mais  pas 
aussi  net  que  dans  l'etat  normal.  Dans  les  formes  hemorragiques,  il  n  y 
aaucun  parallelisme.  L'excretion  urique  augmente  le  jour  qui  precede  la 
mort.  Le  coefficient  £leve  de  Texcretion  urique  dans  les  formes  hemorra- 
giques est  le  resultat,  d'apres  1'auteur,  de  la  destruction  de  nucleines  cel- 
lu  la  ires  dans  tout  I'organisme.  La  formule  leucocytaire  de  la  variole  est 
one  mononucleose.  Le  nombre  des  mononucleates  diminue  a  mesure 
que  la  guerison  s'affirme,  Tinverse  se  produit  pour  les  polynucleaires. 

Dans  un  cas  de  gottre,  la  formule  leucocytaire  montre  une  polynucleose 
nette  ;  il  existe  un  parallelisme  parfait  entre  la  courbe  leucocytaire  et 
cello  de  1'excretion  urique,  exactement  comme  chez  les  individus  sains. 

Edm.  Sergent. 

E.  LEVY    et   GRANSTROM-WOSKOBOINIKOW.  (Instit.  hyg.  Univers. 

Strasbourg).  —  Ueber  die  InfektlonbegQnstlgende,  aggressinar- 
tige  Wlrkung  der  Filtrate  junger  Bouillonkulturen  (De  Taction 

agressique  des  filtrats  de  cultures  en  bouillon).  Centralbl.  J .  Bakter.y 

/.,  Origin.,  t.  XLV,  29  nov.  1907,  pp.  36o-365. 

Existe  t-il  pour  le  baciile  pyocyanique  et  le  proteas  des  agressines  a  la 
maniere  de  ceiles  que  Levy  et  Fornet  ont  trouvees  pour  les  bac.  typhique 
et  paratyphique  ? 

Pour  ce  qui  concerne  le  bac.  pyocyanique,  ces  auteurs  ont  trouve  que 
pourun  cobaye  de  3oo-45o  gr.,  la  dose  mortelle  est  de  i/4  cc.  de  culture 
*e*4h.en  bouillon;  quant  a  la  culture  filtree,  m6me  a  la  dose  de  10  cc, 
"krestesans  effet.  Or,  si  Ton  combine  les  deux,  on  tue  le  cobaye  avec 
<fes  doses  tres  faibles  de  culture  ;  ainsi,  avec  5  cc.  de  filtrat  additionne  a 
fy'Jo  cc.  de  culture,  on  tue  un  cobaye  de  55o  gr.  Un  cobaye  temoin  qui 
^injecte  avec  1/20  cc.  de  culture  et  5  cc.  de  bouillon  ou  d'eau  physiolo- 
inqae,  survit  m6me  lorsqu'il  ne  peseque  180  gr. 

I*  culture  pyocyanique  filtree,  ou  Tagressine,  r^siste  a  6o°  et  ro.e'me  k 
loo° pendant  1 5  minutes;  Texperience  reussit  cependant  mieux  avec  de 
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ragrcssine  non   chauffee.  Des  resultats  analogues  out  ete  constates  pour 
les  cultures  de  p  rote  us  et  son  agressine. 

L'action  de  ces  agressines  nest  pas  strictement  speciHque  ;  ainsi,en  se 
servant  d'une  culture  61tr6e  de  b.  pyocyanique  (4  cc),  on  peut  tuer  Pani- 
mal  avec  une  dose  dc  protein  non  mortelle  (i/io  cc.)  ;  de  m6me,  en  se 
servant  d'unc  agressine  de  proteus  (i,5  cc),  on  peut  determiner  la  mort 
du  cobaye  en  lui  injectant  une  dose  de  bac.  pyocyanique  (1/20  cc.)  qui 
n'est  pas  mortelle  par  elle-m6me. 

Levy  termine  ce  travail  par  des  considerations  theoriques  concernant 
I'immunite,  en  general,  en  insistant  sur  les  liens  qui  relient  la  doctrine 
phagocytaire  avec  ce  que  Ton  sait  sur  les  toxincs  et  les  agressines. 

Besrbdka. 

Dante  de   BLAS1   (Inst.   Hyg.    Univ.   Rome).  —  Slliia   fiatura    delle 

aggress! ne  e  sul  loro  comportamento  rispetto  aile  opsonlne. 

Ann.  Ig.  Sper.,  t.  XVIII,  f.  1,  1908,  pp.  79-91. 

Au  moyen  de  la  dialyse  des  exsudats  peritoneaux  agressiques  pour  le 
coli,  on  obtient  une  portion  globuline  et  une  portion  albumine,  laquelle, 
seule,  posscde  la  faculte  agressiquo.  Confirmation  d'un  precedent  article 
(v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  1060).  L'auteur  ajoute  que  les  deux  parties  consti- 
tu antes  de  l'exsudat  sont  a  peu  pres  egalement  toxiques. 

Les  exsudats  agressiques  pour  les  B.  coli  et  typhi,  mdme  dilues,  ou 
simplement  la  portion  albumine,  inhibent  in  vitro  la  fonction  phagocy- 
taire; mais  1'addition  d'unc  goutte  ou  d'une  fraction  de  goutte  de  serum 
neuf  (opsonine)  ou  de  serum  immun  (bacteriotropine)  annihile  l'effet  de 
ragrcssine.  La  presence  d'une  forte  proportion  d 'agressine  peut  seule 
diminuer  d'une  maniere  sensible  la  fonction  phagocytaire  activee  par  la 
presence  de  I'opsonine.  E.  Brimont. 

M.  LEVI  della  V1DA  (Inst.  Hyg.  exp.  Univ.  Rome).  —  Dl  alcune  pro- 
priety degll  essudati  aggressinicl  e  delle  endotossine  del  «t  B. 

COli  Communes.  Ann.  Ig.  Sper.,  f.  1,  1908,  p.  91-103. 

L'inoculation  sous  la  peau,  dans  le  peritoine  ou  dans  la  veine,  de 
liquide  agressiquo (exsudat  peritoneal  dil  au  Coli),  provoque  chez  le  lapin 
une  phase  de  leucopenie,  suivie.au  bout  de  quelques  heures,  d'une  hyper- 
leucocytose  intense.  La  mdme  courbe  leucocytaire  est  obtenue  par  l'ino- 
culation de  I'endotoxinc  du  coli,  et  ne  peut  6tre  d6termine'e  par  des  injec- 
tions de  serum  normal.  La  globuline  et  l'albumine  dc  l'exsudat  (de  Blasi), 
inject ecs  separemcnt,  donnent  les  mdmes  variations  leucocytaires  que 
l'exsudat  complct. 

Par   les   inoculations    repetees  d' agressine,    la   reaction    leucocytaire 
devient  de  plus  en  plus  faible.  MOme  remarque  pour  les  inoculations 
d  endotoxine.  Le  serum  des  animaux  traites  contient  des  an ti corps  capa- 
bles  de  neutraliscr  in  vitro  Taction  des  liquides  agressiques  sur  les  lea* 
oocytes  circulauts. 
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La  variation  leucocytaire  n'est  pas  le  fait  de  la  seule  endotoxine  :  le 
fait  que  des  lapins  immunises  avcc  l'endotoxine  reagissent  comme  des 
animaux  neufs  k  une  injection  d'agressine,  indique  la  presence  d'une 
autre  substance,  —  notion  emise  par  Bruschettini  a  propos  de  Pagressine 
du  pneumocoque  (ce  Ball.,  t.  V,  p.  98).  Cette  substance  est  detruite  dans 
l'exsudat  chauffe  1  heurea  55° ;  le  liquide  agressique  peut  encore  immuni- 
se!1 le  la  pin  contre  I'agressine,  mais  n'agit  plus  sur  les  leucocytes. 

E.  Brimont. 

H.  VINCENT.  —  Action  de  la  bile  sur  la  toxlne  tetanlque.  C.  R.  Soc. 

Biol.,  7  decern bre  1907,  pp   6*3-625. 

—  Action  des  6l6ments  composants  de  la  bile  sur  la  toxlne  teta- 

nlque.  Id.,  i4decembre  1907,  pp.  692-G94. 

1  cc.  de  bile  (homme.  boeuf,  chien,  lapin,  cobaye)  neutralise  20,  5o  et 
m£me  jusqu'a  100  doses  mortelles  de  toxine  tetanique,  apres  2  heuresde 
contact  a  180,  ou  1/2  h.  a  38°,  ou  i/4  h.  a  48°.  Le  pouvoir  antitoxique  de 
la  bile  est  attenue  leg'ercment  par  le  vieillissement,  le  chauftag'e  a  ioo°  et 
surtout  k  1200. 

La  bile  d'un  animal  normal  a  des  propriety  ncutralisantes  sensible- 
ment  eg-ales  a  celles  que  possede  la  bile  d'un  animal  mort  dc  tetanos.  De 
mOme,  la  bile  humaine,  prelevee  chez  des  sujets  morts  d'affections  varices, 
presente  un  pouvoir  egal  dans  les  differents  cas 

L'injection  de  bile  n'a  aucune  action  preventive  ou  curative  contre 
Tinfection  ou  Tintoxication  tetaniques. 

Bien  qu'on  eiltprovoque"  de  Tictere  par  une  ligature  prealable  du  canal 

choledoque,  un  chien  de   8  k.,  ayant  rec,u  3   doses  mortelles  de  toxine, 

succomba  quand  meme»  quoiqu'avec  un  leger  retard  ;  la  bile,  probable- 

ment  trop  diluee  dans  les  humours,  ne  presente  done  pas,  in  vivo,  la 

meme  valcur  antiseptique  qu'm  vitro. 

Des  recherehes  publiees  dans  la  deuxieme  note,  il  resulte  que  si  Ton 
melange  1  cc.  de  solution  des  divers  composants  biliaires,  au  meme  titre 
qu'ils  se  trouvent  dans  la  bile,  a  2o-5o  doses  mortelles  de  toxine  (contact, 
*h.),  les  cobayes  en  experience  ne  meurent  pas  de  tetanos.  Si  les  solu- 
tions des  composants  biliaires  sont  a  un  titre  2  fois  moins  eleve  et  si,  k 
1  cc.  de  ces  nouvelles  solutions,  on  melange  220  a  260  doses  mortelles  de 
toxine,  on  constate  que  les  savons  biliaires,  et  en  second  lieu  la  choleste- 
rine,  sont  tres  antitetanotoxiques,  alors  que  la  lecithine,  le  glycocholate 
etle  taurocholate  n'ont  pas  emp&che  la  mort  des  cobayes,  survenue  cepen- 
wntavec  un  retard  important.  Les  savons  biliaires  ni  la  cholesterine  ne 
Nanifestent  des  proprietes  preventives  ou  curatives  contre  le  tetanos.  Les 
P'gments  biliaires(non  experiments)  scmblenta  prioripeu  actifs,  la  bile 
^cobaye,  presque  incolore,  etant  aussi  neutralisante  que  la  bile  de  boeuf, 
Iris  pigmentee.  E.  Brimont. 
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H.  M.  HOYBERG.  —  Untersuchungen  Qber  die  Immunltat  der  Vftgel 

gegen  die  MllSkeltrichinose  (Rechcrches  sur  rimmunite  des  oiseaux 

contre  la  trichinose  musculaire).   Zeitschr.  f.    liermedizin,   t.  XII, 

vol.  i,  1907. 

Pagenstecher  pense  que  rimmunite'  des  oiseaux  contre  l'envahissement 
des  muscles  par  la  trichine  est  due  a  la  temperature  normalement  eievee 
du  sang.  Pagenstecher  et  Gerlach  emettent  plus  tard  cette  idee  que  les 
embryons  n'ont  pas  le  temps  de  se  developper  en  raison  de  la  faible  lon- 
gueur du  tube  digestif  et  de  la  violence  du  peristaltisme.  Leuckart 
invoque  uno  composition  parti  culi6re  des  sues  digestifs. 

//.  cherche  a  demontrcr  que  l'immunite  est  liee  a  la  presence  dans  le 
sang  de  quelques  substances  particulieres.  Cependant,  des  rats  infestes 
par  ingestion  de  muscles  parasites  n'ont  pas  ete  proteges  contre  1 'infection 
par  Tinjection  journalicre,  pendant  i3  jours,  de  2  centimetres  cubes  de 
serum  de  pigeon.  Peut-£tre  s'agit-il  d'une  propriet6  phagocytaire.  H. 
poursuit  ses  experiences.  L.  Panisset. 

L.  v.  UEBERMANN  et  B.  v.  FENYVESSY  (Budapest).  —  liber  die 

Wirkung  der  Verdunnung  auf  naturliches  und  kunstliches  Nor- 
mal lind  Immunserum  (Action  de  la  dilution  sur  les  serums  normal 
et  immun  naturels  et  artificiels).  Biochem.  Zeitsch.,  t.  V,  aodt  1907, 
pp.  99-1 13. 

Le  complement  (serum  normal  et  immunserum  inactive)  se  dissocie 
par  la  dilution  en  composes  actifs,  si  actifs  meme  que  leur  formation 
compense,  jusqu'a  un  optimum,  la  diminution  de  la  vitesse  de  la  reac- 
tion hemolytique  en  presence  d'immuncorps.  Passe  l'optimum,  la  vitesse 
decroit  comme  croft  la  dilution. 

L'immuncorps  se  comportc  tout  autrement  :  il  ne  subit  pas  de  d^dou- 
blement  sous  linfluence  de  la  dilution. 

Le  serum  normal  et  I'immunserum  artificiels  de  Liebermann  (v.  ce 
Bull.,  p.  78,  1908)  prescntent  les  memes  phenomenes  que  leurs  corres- 
pondants  naturels.  C'est  une  preuvc  nouvelle  d'une  grande  analogic, 
d'une  part  entre  un  melange  se>um  albumine -acide  oleique-savon 
inactive  et  un  immunserum  hemolytique  inactive,  d'autrc  part  entre  un 
melange  savon-serumalbumine  et  un  serum  normal. 

H.   Agulmon. 


Hygiene ;  prophylaxie ;  disinfection. 

S.  R.  CHRISTOPHERS  (King  Inst.,  Madras).—  Piroplasma  CaniS  and 
its  life  cycle  in  the  tick  (P.  c.  et  son  cycle  evolutif  chez  la  tiqu&)- 
Scient.  mem.  by  off.  of  the  med.  a.  sail.   dep.  of  the  gov*  of  Indie** 
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nouv.  se>.,  n°  29,  1907,  83  p.  (bibliographie,  pp.  67-77),  3  pi.,  fig.  in 
texte. 

Get  important  memoire  comprend  cinq  parties  :  une  introduction  histo- 
rique,  unc  etude  du  parasite  chez  son  h6te  mammifere,  une  revue  des 
tiquesduchienavec  consideration  speciale  du  Rhipicephalus  sanguineus, 
le  detail  des  experiences  d' infection  realisees  avec  cette  tique,  en  fin  le 
cycle  cvolutif  du  Piroplasma  canis  dans  la  tique.  Cette  dernierc  partie 
est  la  plus  originate  ;  elle  complete  et  recti  fie  la  note  prcliminaire  de  l'au- 
teur  parue  un  an  auparavant  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  385). 

Le  chapitre  qui  traite  de  la  piroplasmose  canine  ct  de  I'dtude  du  para- 
site chez  le  chien,  occupe  27  pages  ct  est  accompagnc  de  nombreux  traces 
indiquant  la  marche  de  l'infection.  Ce  chapitre  tres  documents  renferme 
peu  de  faits  originaux.  L'auteur  compare  avec  soin  les  faits  qu'il  a  obser- 
ves avec  ceux  de  ses  predecesseurs  et,  pour  ce  qui  rcgarde  la  morphologic 
du  parasite,  il  vise surtou ties  memoires  de  Nuttall  et  Graham-Smith  (v.  ce 
Bull.  t.  V,  p.  20).  II  a  revu  la  forme  de  division  c  en  trefle  •,  de  ces 
auteurs,  qui  estunesorte  de  bourgeonncment  bigemine;  mais  une  forme 
de  division  transversale  aboutissant  a  2  poires  unies  par  leurspointes,  est 
presque  aussi  frequente.  Enfin  il  y  a  le  mode  tres  simple,  vu  par  Nocard 
etMotas,  de  division  en  deux  des  corps  spheriques. 

C.  distingue,  comme  Nuttall  et  Graham-Smith,  une  grosse  masse  chro- 
matique,  une  sorte  de  blepharoplaste  et  de  la  chromatine  diss£minee 
qu'on  ne  met  bien  en  evidence  que  dans  les  preparations  convenablement 
colorees. 

Les  essais  de  culture  ou  plutdt  de  conservation  du  parasite  n'ont  a  peu 
pres  rien  donne. 

C.  resume  ainsi  revolution  d'une  infection  typique  produite  soit  par 
inoculation   sous-cutane'e  de  sang  infectieux,  soit  par  piqilre  de  tiques 
infectees.  Apres  une  incubation  variable,  on  voit  quelques  grosses  for- 
mes. Le  jour  suivant,  les  parasites  sont  generalement  nombreux  et  il  y  a 
Ovation  de  temperature,  maisle  chien  ne  paratt  ni  malade  ni  anemique. 
Us  parasites  augmentent  encore  de  nombre  dans  les  a-3  jours  qui  sui- 
vent ;  mais  il  y  a  des  alternatives.  Beaucoup  de  chiens  succombent  a  ce 
moment,  souvent  avec  hemoglobinurie.  Les  autres  guerissent  ou  mon- 
trentla  forme  chrontque  de  la  maladie,  a  laquelle  ils  peuvent  succomber 
tordivement. 

Us  cartes  de  distribution  geographique,  donn^es  dans  le  chap.  Ill,  con- 
duisent  a  incriminer  a  priori  le  Rhipicephalus  sanguineus  comme  con- 
cur de  la  piroplasmose.  Dans  1'Afriquc  australe,  cette  espece  manque, 
^aisles  remarquables  experiences  de  Lounsbury  ont  etabli  que  Haema- 
physalis  leachi  j  transmet  la  piroplasmose. 

C.  donne  d'interessantes  considerations  sur  le  evele  evolutif  ties  tiques 
™ttl»  —  a  I'exception  des  Boophilus  ou  Margaropus,  sous-section  des 
""ipicephalince,  -     changent  d'hdtes  en  passant  d'un  stade  a  l'autrc. 
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G'est  le  cm  pour  le  fihipicephaltts  sanguineus.  L'autcur  dccrit  la  poote, 
)e  rassemblement  des  jeunes  lai-ves  en  essaims  de  milliers  d'individus  qui 
pas  sent  <<  en  bloc  >  sur  le  chieo  ;  quand  dies  sont  gorgees,  dies  se  deta- 
chent  et  donnenl  les  nymphes  qui  cherchent  un  nouveau  chien  oil  elles  se 
gorgent  a  leur  lour  pour  s'en  detacher  aussi  el  donner  I  'adulte,  egale- 
ment  parasite  du  chicn. 

C.  a  oludie  aussi  les  change  meats  internes,  el  particulierement  l'elabo- 
ration  de  nouvcaux  tissus,  qui  s'accomplisscDt  dans  le  passage  de  la  larve 
a  la  nymphe,  et  de  la  nymphe  a  1'adulle.  II  s'esl  su [tout  attached  I' etude 
de  la  naissaoce  des  glandcs  salivaires  de  I'adulte,  en  raison  de  son  interet 
pour  la  repartition  des  germes  du  P.  cam's  chcz  la  tique. 

C.  cite  ensuite  sesdeux  series  d'experienecs  d'infection.  Elles  prouvent 
que  des  tiques-filles,  p6es  de  meres  prises  sur  des  chtens  nifectes,  sont 
capables,  arrivees  a  I'etat  nymphal  ou  adulte,  d'infecter  des  chiens  neufs. 
Pour  ce  qui  est  dela  transmission  par  les  adultes,  les  observations  micros- 
copiques  (v.  infra)  amenent  a  se  demander  si  ce  sont  des  gerntcs  prove- 
nant  de  l'iufeclion  hereditaire,  ou  bien  des  germes  dus  a  la  reinfection  de 
la  nymphe,  qui  jouent  un  role.  C.  penche  neanmoins  pour  la  premiere 
explication. 

Le  developpement.  observe  par  C.  chea  le  Rh.  sanguineus, conduit 
d'abord  h  des  corps  en  massue  (fig.  3)  dant  la  forme  rappelle  evidem- 
ment  beaucoup  cellc  des  ookinetes  des  Plasmodium,  lis  provicunent  d'un 
accroissement  de  laille  des  parasites  du  sang  circulant  (fig.  i ).  accompa- 
gneed'uneeliminatioud'unepartie  du  protoplasme  (fig.  2).  Parfois,  un  de 
ces  parasites  grossi  donne  naissance  a  a  massues;  leur  association  peut_ 
faire  songer  a  tort  a  une  copulation.  En  realite,  bien  que  C.  soil  con- 
vaincu  qu'il  existe  un  acte  sexuel  a  ce  stade,  il  n'a  pu  le  decouvrir. 


s  (fig.  3)  se  re n cont rent,  non  sculement  dans  le  tube  digestif 
des  adultes,  mais  encore  des  nymphes.  Dans  les  deux  cas,  leur  origine  est 
la  meme  :  elles  provlenneut  directement  des  parasites  du  sang  ingere  par 
la  tique.  On  trouvc  aussi  les  massues  dans  les  ovaires  des  adultes,  dans 
les  tissus  des  nymphes.  II  yon  a  de  deux  types,  lunaune  vive  mobilitd  rap- 
pelant  celle  de  sangsucs  fixecs  par  leur  veutouses,  I'autre,  qui  sans  doute 
fail  suite  au  premier,  est  presque  immobile  et  possede  a  son  extremity 
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anterieure  une  sorte  dedisque  k  pointes  (fig1.  3).  La  massue  renferme  une 
masse  centra le  de  chromatine;  cette  chromatine  paraft  participcr  a  la  for- 
mation du  disquc. 

Dans  les  ova  ires  do  1'adulte  ou  le  tissu  de  la  nymphe,  la  massue  se 
trans  forme  en  une  grosse  masse  arrondie  (tig.  4-6)  de  25  u  de  diam6tre, 
avec  un  noyau  amiboVde  ou  ditt'us  tres  caracteristique.  C .  donne  a  cette 
masse  le  nom  de  zygote. 

II  est  rare  que  le  zygote  se  convertisse  in  situ  tout  en  entier  en  sporozoYtes 
in  situ.  Generalement,  les  sporoblastes,  qui  proviennent  d'une  premiere 
division,  sont  disseinines  avant  leur  transformation  en  sporozoVtes.  On 
trouve  les  sporoblastes  dans  les  cellules  de  la  larve,  ou  encore  dans  les 
tissus  et  finalement  les  glandes  salivairesde  la  nymphe.  Ces  sporoblastes 
{fig.  7)  ont  un  noyau  retractequi  se  brise  en  morceaux  correspondant  aux 
noyaux  des  futurs  sporozoVtes  ;  ceux-ci  (fig*.  8)  ont  une  masse  de  chroma- 
tine centrale. 

C.  a  surtout  suivi  les  migrations  des  parasites  chez  les  nymphes  qui 
s'infectent  directement.  Les  massues.  apres  avoir  traverse  la  paroi  intes- 
tinale,  vout  se  loger,  de  preference,  dans  les  cellules  embryonnaires  et  y 
£voluent,  mais  sans  g-^ner  revolution  pro  pre  des  cellules;  aussi,  generale- 
ment, des  que  les  sporoblastes  se  sont  formes,  sout-ils  separes  en  raison 
de  la  division  de  la  cellule  bote  ;  il  en  est  de  m6me  des  sporozoYtes.  11  n'y 
a  pas  que  les  cellules-meres  des  glandes  salivaircs  de  parasitees  ;  C.  pense 
que  les  sporozoYtes,  qui  ne  sont  pas  dans  les  cellules  convenables,  trou- 
veot  neanmoins  le  moyen  de  les  atteindre  plus  tard. 

Ce  developpement,  suivi  avec  soin,  prouve  que  la  transmission  du  piro- 
plasme  est  possible  non  seulement  par  la  voie  hereditaire,  mais  encore  de 
stade  a  stade  :  I'adulte  pouvant  inoculer  les  germes  issus  des  parasites 
inures  par  la  nymphe. 

C.  montre,  en  terminant,  les  ressemblances  de  cette  Evolution  du  piro- 
pUsme  avec  celle  du  parasite  palustre.  F.  Mesnil. 

IELPOLDT.  —  Piroplasma  canis  im  Bezirk  Usumbara  in  Deutsch- 

Ostafrika.  Arch./.  Sch.  u.  Trop.  Hyy.y  t.  XII,  1908,  p    3o. 

Lauteur,  ay  ant  remarque  une  forte  mortality,  surtout  sur  les  jeunes 
cWqh  europeens,  dans  le  district  d'Ousombara,  dans  le  nonl-ouest  de  la 
colonie  allemande  de  TAfrique  orientale,  a  examine  le  sang.  Sauf  dans 
ttQcas,  ou  des  Trypan,  etaient  presents,  il  a  trouve  du  Piroplasma  canis. 
^'jeunes  cbiens  indigenes  seraient  egalement  malades  et  il  y  aurait 
^U  mortal  ite  ;  mais  L.  n'a  pu  faire  d'examen>  de  sang.  F.  M. 

Panse.  —  Piroplasmose  bei  ostafrlkanischen  Zlegen  (Piroplas- 

^ose chez  les  chevres  de  TAfrique  orientale).  Arch.  f.  Sch.  u.  Trop. 

%.,t.XII9  1908.  p.  3i. 

^•atrouv£  chez  des  chevres  amenees  de  Tanga,  et  sur  lesquelles  sevis- 
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sait  une  forte  mortality  des  parasites  endoglobulaires  (petits  anneaux  et 
batonnets)  ressemblant  a  ceux  des  bceufs  de  la  m6me  region  (P.  par- 
vum).  F.  M. 

FULLEBORN.  —  «  Kreuzform  »  bei  Babesia  bovls  (Formes  de  divi- 
sion en  croix  chez  le  Piroplasma  bovis).  Arch./.  Sch.  u.  Trop.  Hyg., 
t.  XII,  1908,  p.  3i. 

F.  signalc  I'existence,  dans  la  piroplasmose  hcmoglobinurique  des 
bovides  de  1'Europe  septentrionale,  de  parasites  disposes  en  croix  dans 
les  hematies.  Cette  forme -de  division  ne  scrait  done  pas  caracteristique  de 
certaines  cspeces  de  piroplasmes  (ex.  :  Pir.  parvum)  comme  plusieurs 
auteurs,  Koch  en  t6te,  ont  cru  pouvoir  l'affirmer.  F.  M. 

H.  SOULIE  et  G.  ROIG.  —  Sur  une  piroplasmose  bacllliforme 
observ6e  sur  ies   bovins  des  environs  d'Aiger.  C.  R.  Acad. 

Sciences,  t.  CXLVI,  20  et  27  Janvier  1908,  pp.  i48  et  192. 

Les  auteurs  decrivent  d'abord  les  divers  types  de  parasites  rencontres 
chez  les  bovins  infectes  Us  sont  tous  caracteristiques,  au  point  de  vue 
morphologique,  des  Piroplasma  paroum  et  mutans  :  formes  bacillaires 
(tres  minces,  avec  chromatine  occupant  la  moitie  environ  du  bAtonnet) 
passant  a  des  formes  en  virgule  ou  toute  la  chromatine  est  condenseea  la 
grosse  cxtremite  de  la  virgule  ;  formes  annulaires  ou  ovol'des,  avec  chro- 
matine en  fer  a  cheval  occupant  la  grosse  cxtr6mite\  et  grande  lacune 
incolore  centrale.  Ges  formes  difFercnt  des  elements  piriformes  si  carac- 
teristiques du  Pir.  bigeminum  en  ce  qu'elles  sont  beau  coup  plus  petites 
(2  a  3  f*  de  long  au  maximum),  et  en  ce  qu'elles  ne  sont  ge'neralement 
pas  geminees. 

La  maladie  serait  tres  repandue  en  Alge>ie  ;  elle  s£vit  particulierement 
dans  la  plaine  de  la  Mitidja.  Les  auteurs  decrivent  une  forme  suraigue* 
(mort  en  4-5  jours,  parfois  avec  hemoglobinurie),  une  forme  aigue"  (mort 
en  8-10  jours,  sans  hemoglobinurie),  une  forme  chronique  durant  des 
mois  et  se  terminant  soit  par  la  mort  en  cachexie  extreme,  soit  par  1*3l 
guerison. 

S.  et/?.  assimilent  Ieur  maladie  a  la  fois  a  la  piroplasmose  bacilli  forme 
de  Rhodesia  et  a  celle  de  Transcaucasie,  ainsi  qu'a  celle  observed  par 
Ducloux  en  Tunisic.  F.  Mesnil. 

E.  MARTINI  (Tsingtau,  Chine).  —  Ueber  die  Rinderzecken  Schan- 
tungs  und  ihre  Beziehungen  zu  den  dortigen  Piroplasmosen  (Les 

tiques  des  bovides  du  Chantoung  ;  relations  avec  la  piroplasmose). 

Arch.  J.  Sch.  u.  Trop.  Hyg.,  t.  XL  1907.  pp.  740-7^3. 

L'auteur  a  deja  signale  la  presence  d'un  piroplasme  des  bceufs  chiaois 
du  tvpe  parvum  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  1012).  II  a  depuis  trouve  le  Piro- 
plasma can  is. 
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Les  bovid£s  portent  com  me  tiqucs  de  nombreux  Hyalomma  cegyptium 
et  Boophilus  annulatus,  quelqucs  Hoemaphysalis  et  Rhipicephalus  sp.  ? 

F.  M. 

C.  BIRT.  —Typhoid  and  paratyphoid  fevers.  Joum.  oj  the  roy.  army 

med.  Corps,  t.  IX,  n°  2,  aoilt  1907,  pp.  i3i-i4q. 

Hevue  de  la  question.  L'auteur  insiste  sur  ['utility  de  I'isolcment  du 
sang*  de  1'agent  causal  des  fievres  a  allure  typhoide,  dans  un  triple  but 
diagnostique,  pronostique  et  therapeutique.  .  £.  S. 

J.  C.  B.  STATHAM.  —  The  diagnosis  of  typhoid  and  paratyphoid  fever 
by  means  of  cultures  taken  from  the  blood  In  these  diseases. 

Joum.  of  the  roy.  army  med.  Corps,  t.  IX,  n°  3,  sept.  1907,  pp.  226- 

236. 

L'autcur  preconise  egalement  les  ensemencements  du  sang1  des  mala- 
des  dans  les  fievres  de  nature  typhoYde.  Dans  PAfrique  du  Sud,  sur 
26  races  de  Bacteries  isolees  de  l'organismedes  malades  (23  fois  du  sang), 
19  etaient  le  Bacillc  typhique,  2  des  paratyphiques  du  type  B,  3  des  para- 
typhiques  du  type  A.  Une  autre  race  n'est  pas  encore  identifiee.  Une  der- 
niere  est  sans  doute  analogue  au  Bacterium  coli.  E.  S. 

W.  S.  HARRISON.  —  Enteric  fever  in  war.  Joum.  of  the  roy.  army 

med.  Corps,  t.  IX,  n°6,  dec.  1907,  pp.  547-557. 

Dans  une  serie  d'observations  epidemiologiques  sur  la  fievre  typhoi'de 
parmi  les  troupes  en  cam pagne,  nous  relevons  les  chiffres  suivantsfournis 
par  sept  grands  campements  aux  Indes  durant  le  premier  semestre  1907  : 
vaccines  :  2.207,  morbidite  6,8  0/00,  mortal  ite  i,36  0/00.  Non  vaccines  : 
B.  1 13,  morbidite  21,320/00,  mortalite  5, 18  0/00  (d'apres  Leishman). 

E.  S. 

W.  s.  HARRISON  et  A.  D.  FRASER.  —  Typhoid  bacilli  and  the 

Water-bottle.  Joum.  of  the  Roy.  Army  Med.  Corps,  t.  X,  n°  2, 

fcv.  1908,  pp.  1 33-i  34. 

On  iotroduit  des  bacillcs  typhiques  dans  une  carafe  a  eau,  dont  J'eau 
&t  renouvelee  to  us  les  jours:  les  bacilles  nc  sont  plus  retrouves  des  le 
^nd  changement  d'eau.  Edm.  Sergent. 

*R.  ALDRIDGE.  —  House-flies  as  carriers  of  enteric  fever  infec- 
tion. Joum.  of  the  roy.  army  med.  Corps,  t.  IX,  n°  C,  dec.  1907, 
Pp.  558-57 l  • 

Aux  lodes,  un  grand  nombre  de  cas  de  fievre  typhoYde  nc  peuvent 
^  attribu^s  ni  a  l'eau,  ni  au  lait,  ni  aux  coquillages,  ni  au  contact 
^t.  Dan  sees  cas,  lesMouches  paraissent  pouvoir  6tre  incriminees.  La 
^son  ou  la  maladie  sevit  est  aussi  celle  ou  les  mouches  pullulent.  Les 
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corps  do  troupe  qui  usent  encore  de  feuillees  en  guise  de  latrines  sont  les 
plus  atteinls.  Les  corps  montes  sont  plus  atteints  que  les  non  monies,  fait 
que  Ton  peut  rapprocher  de  la  possibility  de  I'elevage  des  Mouches  dans 
toutes  les  dejections  animates.  Les  villes  ou  les  quartiers  de  ville  ou  les 
latrines  seches  sont  employees  sont  plus  eprouves  que  les  locality  ou  les 
egouts  sont  laves  a  grande  eau  .  Edm.  Sergent. 

F.  SMITH.  —House  flies  and  their  ways  at  Benares  Joum.  of  the 

roy.  army  rued.  Corps,  t.  IX,  n°  2,  aoilt  1907,  pp.  i5o-i55. 

Observations  poursuivies  a  Benares,  aux  lodes,  sur  la  biologic  dequel- 
qucs  mouches.  La  conclusion  est  que  le  gfte  des  larves  de  Mouches  est 
sou  vent  constitue  par  les  excreta  hu  mains  ou  des  animaux  domestiques 
et  qu'ainsi  la  conservation  de  la  propretc  du  sol  doit  6tre  une  des  princi- 
pales  preoccupations  de  l'hygieniste.  Edm.  Sbrgent. 

Th.  MADSEN  et  Max  NYMAN  (Copenhague).  —  Zur  Theorie  der 
Desinfektion.  Zeits.  f.  Hyg.%  t.  LVII,  f.  3,  28  septembre  1907, 
p.  388. 

M.  Winter  BLYTH.  -  The  examination  of  some  commercial  car- 
bolic acids  and  disinfecting  powders. 
Harriet™  CHICK.  —  An  investigation  of  the  laws  of  disinfection. 

Joum.  of  Hyg.i  t.  VIII.  25  fevrier  1908,  pp.  83  et  o3. 

Les  6tudes  de  M .  et  N.  portent  surtout  sur  l'influence  exercee  par  la 
temperature  sur  la  rapidite  de  la  disinfection.  La  technique  est  sensible- 
ment  la  merne  que  celle  de  Krdnig  et  Paul,  qui  s'etaient  servi,  dans  leun 
experiences  classiques,  de  grcnats  de  Boheme  comme  vecteurs  des  spores 
charbonneuses  dess6chees  et  soumises  aux  agents  disinfectants,  en  parti- 
culier  au  sublime  corrosif,  dont  ils  se  debarrassaient  ensuite  sous  une 
forme  insoluble  en  le  precipitant  par  du  sulfite  d'ammonium. 

Afin  d'avoir  des  termes  de  comparaison,  M.  et  N.  enscmencent  les 
grenats  imprdgnes  de  I'emulsion  charbonneuse,  puis  traites,  apres  det~ 
siccation  des  spores,  par  HgCl9,  partie  directcment  en  gelose,  partie  apres 
agitation  dans  l'cau,  soit  a  I'aide  de  la  main,  soit  d'une  machine  a 
secousses,  afin  de  detacher  les  spores  adherent  aux  grenats. 

Pour  etudier  Taction  des  temperatures,  M.  et  N.  utilisent  le  baia 
Ostwald  avec  regulateur  au  toluol,  dont  les  oscillations  therm iques  nt 
depassent  pas  1/20°.  La  concentration  de  HgCl2  etait,  dans  leurs  expe- 
riences, de  1  molecule  de  sublime,  soit  270,90  gr.  dans  256  litres  d'eau. 

Les  tableaux  a  trois  colonnes,  reproduits  dans  ce  travail,  montrent  que 
la  diminution,  dans  le  temps,  du  nombre  des  colonies,  est  tres  regn- 
liere,  et  les  termes  respectifs  du  probleme  peuvent  (Hre  deduits  avec  une 
approximation  suffisante  au  moyen  de  la  formule  de  Krdnig  et  Paul,  uti- 
lisable  seulcment  pour  des  concentrations  monomoleculaires  de  Taoti- 
scptique  em  ploy 6  : 
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dx 


dt 


=  K  (a  —  x). 


Cette  formule,  ou  t  doone  en  minutes  le  temps  de  la  disinfection,  per- 
met  dVbtenir  (a  — x),  le  nombrc  des  colonies  calcuMes  en  fonction  d'une 
constante  K,  inscrite  pour  chaque  temperature,  et  qui  exprime  la  vitesse 
de  disinfection. 

D'une  fac,on  generate,  les  recherches  dc  M.  et  N.  conh'rment  celles  de 
Kronig  et  Paul  et  prouvent  Pang-mentation  du  pouvoir  disinfectant  avec 
cello  de  la  temperature,  ce  qu'ils  expriment  en  disant  que  la  constante 
de  vitesse  de  disinfection  K  s'eleve  de  2  fois  1/2  environ  pour  une  eleva- 
tion thermique  de  io°,  les  temperatures  de  25-45°,  auxquelles  s'opcre  la 
disinfection,  n'ayant,  bien  entendu,  par  elles  seules,  aucune  action  des* 
tructive  sur  des  spores  charbonneuses. 

Au  cours  de  leurs  nombreuses  experiences,  M.  et  N.  ont  observe  par- 
fois  que  la  diminution  du  nombre  des  colonies  ne  suivait  pas  la  loi  du 
temps  ;  ainsi,  le  tableau  XV11I  montre  qu'au  bout  dc  8  minutes  de  disin- 
fection, on   ne  trouve   plus   une  seule  colonic,  tandis  qu'a  la  trentieme 
minute  il    y  en  a    1198.   La  mesure  du  pouvoir  disinfectant,   calcule'e 
ci'apres  le  temps,  paraft  ainsi  tres  insuffisante  et,  pour  avoir  une  evalua- 
tion plus  approchee,il  faut  representer  les  res ul tats  de  chaque  experience 
de  disinfection  par  une  courbe,  dans  laquelle  les  ordonnees  figurant  le 
nombre  de  colonies,  le  temps  etant  inscrit  sur  les  abscisses.  Theorique- 
ment,  le  nombre  des  spores  ne  devrait  jamais  tomber  a  o,  mais  dans  la 
pratique  on  se  contente  de  calculer  combien  il  y  en  a  par  centimetre  cube; 
si,  apres  un  temps  determine,  on    trouve  o,a5  par  centimetre  cube,  soit 
1  spore  dans  4  cc,  on  a  trois  chances  contre  une  que  la  culture  en  bofte, 
preparee  avec  1  cc.  de  1'emulsion  de  spores,  demeure  sterile. 

La  diminution  du  nombre  des  spores  par  le  chauffage  a  une  tempera- 
lure  constante  (no0)  semble  suivre  les  m6mes  lois  que  la  disinfection  au 
sublime  :  les  spores,  au  nombre  de  5i5a  au  bout  d'une  heure,  (Haient 
tombees  au  chiffrede  16  au  bout  de  5  heures,  la  destruction  s'etant  faite 
P*ut-Gtre  d'apres  un  processus  d'hydrolyse. 

Parallelement  aux  travaux  de  M.  et  iV.,  des  recherches  ont  et6  pour- 
wivies  a  Tlnstitut  Lister  de  Londres  par  Harriet  te  Chick  sur  trois 
cluses  de  disinfectants,  phenol,  savotas  antiseptiques,  sels  metalliques 
(Wchlorure  et  nitrate  de  mercure).  L'important  travail,  oii  ces  experiences 
*°Dt  re  la  tees,  comporte  Petude  de  la  vitesse  de  la  reaction  de\sinfectante, 
Q* effete  produits  par  les  variations  dans  la  concentration,  et  de  la  tem- 
P*ttture. 

*•  Vitesse  de  la  reaction.  —  Ses  proprietes  fermeutative*,  assez  carac- 

^stiqucs,  sur  la  dulcite  et  le  glucose,  ont  fait  choisir,   corn  me  test  de 

comparaison  avec  les  spores  charbonneuses,   B.    paralyphosas.   M6me 

technique  pour  les  deux  tests,  simplifiee  par  1'abandon  des  grcnats,  et 
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par  cela  mfime  passible  d'un  reproche,  l'adhdrence  dc  1'antiseptique  au 
microorganisme  pendant  sa  culture. 

Pour  H.  C,  les  processus  de  disinfection,  assez  analogues  a  des  reac- 
tions chimiques,  s'accomplissant  cntre  l'antiseptique  et  le  protoplasma 
bacterien,  sont  to u jours  graducls.  et,  dans  le  cas  des  spores  charbon- 
neuscs,  obeissent  a  la  loi  de  Guldberg  et  Waage,  qui  regit  les  equilibrcs 
chimiques  :  la  vitesse  de  reaction  a  un  moment  donne  est  proportionnelle 
4  la  masse  active  de  substance  re'agissante,  en  presence  4  ce  moment  la. 

a.  Variations  dans  la  concentration  de  V  antiseptique.  —  Pour 
l'&ude  de  ce  point  particulier,  H.  C .  utilise  la  methode  de  Kideal  et 
Walker.  Des  quantites  connues,  tres  petites,  de  cultures  en  bouillon  du 
m6me  &ge,  sont  melangecs  a  un  volume  constant  de  la  solution  antisep- 
tique.  Par  tatonnement,  on  arrive  ainsi  a  determiner  les  concentrations 
necessaires  pour  obtenir  Taction  microbicide  dans  le  m6me  temps,  et  on 
rapporte  la  valeur  antiseptique  de  la  solution  au  phenol  pris  comme 
mesure. 

Pour  1'acide  pheniquc,  H.  C  trouve  uue  relation  logarithmique  entre 
son  degre  dc  concentration  et  le  temps  de  disinfection  des  cultures  de 
B.  paratyphosus  et  Staphyl  pyogenes  aureus.  Mfime  relation  avec 
1'emploi  d'un  disinfectant  en  emulsion  (savons  antiseptiques).  Quant  au 
bichlorure  de  mercurc,  on  doit,  dans  la  relation  logarithmique,  exprimer 
ce  sel  nond'apres  sa  concentration,  mais  d'apres  les  ionsHg-t-,  en  vertude 
la  theorie  suivant  laquelle  e'est  toujours  lion  metallique  qui  represente 
le  veritable  agent  disinfectant  dans  une  solution  saline  antiseptique. 

L'auteur  fait  remarquer  comment  il  suffit  de  traces  tout  a  fait  minimes 
dc  sels  mercuric  Is  pour  empficher  le  ddveloppement  bact6rien,  et  que  de 
tres  grands  execs  dc  sulfite  d'ammonium  sont  necessaires  pour  defaire  la 
combinaison  supposec  entre  Hg  et  la  substance  bacterienne. 

3.  Influence  de  la  temperature.  —  Les  resultats  obtenus  au  sujet  de 
cette  question  et  en  se  servant  de  B.  paratyphosus  confirment  en  generaL 
ceux  de  Madsen  et  Nyman.  Pour  une  elevation  thermique  de  io°,  \m~ 
rapidite  dc  la  disinfection  par  les  sels  metalliques  croft  de  2-4  fois.  Mais. 
quand  on  essaie  les  solutions  ph6niquees,  on  trouve  que  les  condition ^s 
changent  beau  coup  suivant  les  microbes,  les  plus  jeunes  sc  montrant  sen*  — 
siblemcnt  plus  resistants  a  la  temperature.  Celle-ci  pcut  agir  seule  auss-i 
pour  empGcher  leur  deveioppement,  toutefois  d'une  facon  differente,  Facs- 
tion  inhibante  diminuant  ou  augmentant  suivant  que  la  temperature  »« 
rapproche  ou  s'eloigne  de  l'optimum  du  deveioppement. 

Winter  Btyth  a  fait  porter  ses  recherchesde  disinfection  sur  B.  typho- 
sus. Elles  montrent  la  part  qui  revient  dans  les  solutions  phenolees  au 
phenol  et  aux  impuretes  qui  entrent  dans  les  acides  carboliques  du  com- 
merce (acide  cresyliquc).  A.  Marie* 

V Editcur-Gerant  :  Pierre  MASSON 
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L'AUTOLYSE  DES  0R6ANES  ET  LES  FERMENTS 

ENDOCELLULAIRES 

Par  L£ox  Launoy 
(Suite  et  fin)  (i). 

II 

Lorsqu'il  fut  bien  dtabli  qu'en  dehors  de  toute  activite  micro- 
bienne  la  necrose  autolytique  tHait  la  r£sultante  d'actions  enzy- 
matiques  combines,  on  s'est  efforci  d'isoler  les  enzymes  endo- 
cellulaires  etde  caract^riser  leur  action. 

Jacoby,  Rosell,  etc.,ont  indiqu£  un  certain  nombre  de  m£tho- 

des  pour  siparer  les  enzymes  autolytiques  des  liquides  d'auto- 

lyse  et  des  sues  d'organes  (sues  de  presse).  Le   principe  de  ces 

melhodes  est  le  mAme  ;  on  traite  la  pulpe  d'organe  par  de  l'eau 

chloroform^?,   on   laisse  en  maceration  pendant    un  temps  suf- 

fisant,  on  filtre  el  le  filtrat  k  son  tour  est  addilionn£  d'un  corps 

precipitant :  sulfate  d'ammoniaque,  alcool,  acide  antique,  etc. 

La  ra£thode  de  Rosell  k  l'ac£tate  d'urane  est  un  peu  plus  com- 

pliqu6e,  elle  a  permis  k   Schittenhelm  de  preparer  le  ferment 

uricolytique.  La  reaction    du   liquide  dans   lequel  est   faile    la 

maceration    de   1'organe  est   de   grande    importance  :  certains 

enzymes  ne  sont  solubles  que  dans  l'eau  additionnee  d'un  acide, 

d'aulres  dans  l'eau  alcalinisee  ;    nous    u'insislerons   pas   davan- 

tegesur  le  cdtt?  technique  de  la  question. 

Ungrand  nombre  de  ferments  interviennent  dans  les  processus 
aiUolytiques.  Nous  distinguerons  un  ferment  coagulant  et  des 
ferments  hydrolytiques  ;  nous  rapprocherons  dans  un  groupe 
particalier  les  ferments  dont  Taction  oxydanle  on  hvdrolytique 
^tdirectement  g6nt*ratrice  d'acidc  urique  et  d'uree. 

I1)  Voir  le  Bulletin  du  i5  avril  1908,  pp.  389-396. 
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A.  — -  Ferment  coagulant  (lab  antolytlque) 

L'existence  (Tun  ferment  lab  dans  les  organes  a  6t6  montrie 
par  Okunew  (chymosine) ;  Coxradi  el  Nurnberg  l'ont  recherche 
dans  les  liquides  d'autolyse. 

L'action  du  lab  autolytique  a  6l6  etudiee  sur  les  alburaoses  et 
Ie  blanc  d'oeuf.  Sur  ces  substances,  c'est  le  liquide  d'autolyse  du 
foie  (autolyse  de  seize  heures)  qui  paratt  exercer  Taction  coagu- 
lante  la  plus  intense,  puis  viennent  l'estomac  et  les  poumons 
avec  une  action  labique  (ou  plast£inog£ne)  plus  faible  rnais 
encore  bien  nette;  les  organes  suivants  :  pancreas,  intestin  gr£le, 
gros  intestin,  ccrveau,  reins,  ovaires  et  muscles  ne  poss&dent 
qu'une  action  coagulanle  faible. 

Tout  diflferemment  se  groupent  les  liquides  d'autolyse  quand 
leur  action  s'exerce  sur  le  lait,  le  liquide  d'autolyse  du  pan- 
creas est  en  premiere  lignc  avec  une  action  labique  tr&s  intense, 
puis  se  place  le  liquide  d'autolyse  gastrique. 

D'une  fa^on  gen^rale,  le  lab  autolytique  est  tres  actif  en  milieu 
neutre,  tr£s  faiblement  acide  ou  alcalin.  Les  labs  pancr£atique, 
gastrique,  c<5r£bral,  musculaire,  r^nal  et  ovarien  poss&dent  leur 
optimum  d'action  en  milieu  faiblement  acide. 

C'est  tr&s  vraisemblablement  k  ce  ferment  lab  des  organes  qu'il 
y  a  lieu  de  rapporter  la  coagulation  du  protoplasma  qui  pricfede 
toujours  les  pli6noinenes  d'autolyse  proprements  dits. 

Ce  premier  stade,  qui  pour  nous  est  vraiment  caract6ristique 
de  la  mort  cellulaire,  correspond  &  cette  modification  granu- 
leuse  du  cytoplasma  que  les  cytologistes  d£signent  comme 
nScrose  de  coagulation.  Les  ferments  endocellulaires,  hydroly- 
tiques,  enlrent  en  jeu  alors  seulemenl  que  le  lab  est  intervenu 
pour  modifier  Ftftat  des  colIoTdes  organiques. 

B.  —  VermeuU  hyclrolytlqucs 

1°  Ferments  dont  Taction  s'exerce  sur  les  hydrates  de  carbone 

et  sur  les  graisses 

a.  Ferment  amylolylique.  —  Le  ferment  amylolytique  du  foie 
est  viritableinent  le  premier  ferment  endocellulaire  dont  l'ac- 
tion in  uioo  ait  6l6  mise  en  evidence.  Dans  les  conditions  phy- 
siologiques,  ce  ferment  transforme  le  glycogfene  h6patique  en 
glucose  (Cl.  Bernard).  L'experience  classique  du  foie  lavi,  les 
r&sultats  fournis  par  les  dosages  comparalifs  du  glucose  dansle 
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sang  de  la  veine  porle  et  dans  celui  des  veines  sus-h^patiques, 
joints  k  ce  fait  que  le  ferment  peut  <Hre  isol6  par  divers  pro- 
c£des,  ne  permettent  pas  de  douler  que  son  rdle  physiologique 
soitbien  celui  que  lui  avail  assigne  Cl.  Bernard  dans  les  pre- 
mieres recherches  sur  la  fonclion  glycog^nique  du  foie. 

{!•  Ferment  lipolytique.  —  Etudie  par  Doyon,  Magnus,  Lceven- 
hardt  et  ses  collaborateurs,-  etc.,  le  ferment  lipolytique  du  foie 
peut  d£doubler  in  vitro  de  nombreux  Others  decides  organi- 
ques;  peut-ilre  intervient-il  dans  la  saponification  des  graisses 
neutres  intracellulars.  Les  anatomo-pathologistes  ont  longue- 
ment  discult*  sur  le  sort  des  graisses  au  cours  de  la  necrose 
autolytique  ;  la  question  du  ferment  lipolytique  se  trouve 
done  intimement  litSe  aux  Etudes  histologiques  sur  la  d6g£- 
n6rescence  graisseuse  du  foie.  Nous  signalerons  £galement  la 
presence  (d'ailleurs  contestie)  d'un  ferment  lipolytique  dans 
quelques  organes  (pancreas,  rein,  placenta,  poumon) ;  nous 
nous  proposonsde  discuter  ailleurs  le  sort  des  graisses  intracel- 
lulaires au  cours  de  Pautolyse  aseptique. 

Les  ferments  autolytiques  les  plus  int£ressants  sonl  ceux  qui 
agissent  sur  les  provides  cellulaires  et  sur  l'acide  nucl£inique. 

%*  Ferments  dont  Taction  s'exerce  sur  les  proteides  et  nuoleoproteides 

cellulaires 

y.  ProtSase  autolytique  (endoprotease). —  La  protease  autolyti- 
que  exerce  son  action  sur  les  albumines  et  les  globulines  cellu- 
laires quelle  transforme  en  albumoses,  peptones  et  amino-aci- 
des:   leucine,    tyrosine,     acides    aspartique,    glutamique,    etc. 
D'aprgs  Popoff,  Milroy,  Uber,  Araki,  la  protease  autolytique,  ou 
mieux  les  endoprot£ases,  peuvent  peptoniser  lesnuclttoprot6ides 
etmettreFacide  nucl£iniqueen  liberty,  le  solubiliser;  leur  action 
sarrftte  k  ce  stade,  elles  sont  incapables  de  d£sint£grer  les  acides 
QucUiniques. 

Les  endoprot£ases  sont  actives  en  milieu  neulre,  faiblement 
•ride  ou  alcalin.  Certaines  proteases  sont  favoris^es  par  l'addi- 
hon  d'acides  faibles  (Ex. ;  acide  ac6tique  au  i/io).  D%apr&s  Kik- 
■°»i,  Tendoprotease  de  VArmillaria  edodes,  champignon  tr&s 
rtpandu  au  Japon,  acquiert  son  maximum  d'action  en  milieu 
D«otreou  alcalin.  Dans  le  chapitre  prudent  (p.  2g3),  nous  avons 
^tinnirt  les  raisons  qui  rendent  impossible  Fidentification  des 
e*doprot6ases  autolytiques  avec  la  trypsine  pancreatique. 
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8.  Ferments  nucleolytiques.  —  a)  Nuclease.  — Ce  ferment  libfere 
les  amino-purines  de  la  molecule  d'acide  nucl&nique;  l'appari- 
tion  de  la  guanine  el  de  l'ad£nine  est  Ii£e  &  son  action  ;  la 
nuclease  est  aussi  g£n£ratrice  de  bases  pyrimidiques  et  d'acides 
diamines  (bases  hexoniques)  aux  d£pens  des  nucl£oprot£ides. 

Mise  en  Evidence  pour  la  premiere  fois  par  Iwanoff  dans  les 
cultures  de  V Aspergillus  niger  et  du  Penicillium  glaucum,  la 
nuclease  a  <H6  retrouv£e  par  Sachs  dans  les  sues  de  presse  du 
thymus,  du  pancreas  et  du  rein  de  veau,  par  Sciiittenhelm  dans 
la  rate  de  pore,  de  cheval  et  d'homme,  dans  les  reins,  les  pou- 
mons  et  le  foie  du  bceuf. 

La  nuclease  pr£par£e  par  Sachs  nag-it  qu'en  milieu  faiblement 
acide  ;  le  carbonate  de  sodium  empeche  son  action  et  peut  m6me 
d^truire  le  ferment ;  par  contre,  Tacide  ac£tique,  dgalement  inhi- 
biteur  de  la  nuclease,  ne  la  d£lruit  pas. 

b)  Disamidase.  —  Des  amino-purines,  guanine  et  adenine  qui 
r£sultent  de  l'hydrolyse  pr£c£dente,  elle  s£pare  le  groupement 
NH,  et  les  transforme  en  oxypurines  —  xanthine  et  hypoxanthine 
—  en  lib£rant  de  I'ammoniaque. 

.  L'autolysine  amidolytique  a  il€  isol£c  de  la  rate  du  bceuf,  du 
chien,  du  pore,  du  cheval  et  de  l'homme;  du  thymus  et  du  foie 
du  bceuf  et  de  pore  ;  des  poumons,  du  tube  digestif,  des  muscles 
et  des  reins  de  bceuf,  des  capsules  surr£nales  et  du  pancreas  de 
pore.  La  presence  de  d£samidase  a  ete  de  m£me  constats  dans  le 
placenta  parSAVARE,  puis  par  Kikkoji  et  Iguchi. 

D'apres  Jones,  tous  les  organes  dans  lesquels  on  peut  mettre 
en  Evidence  une  d^samidase  n'agissent  pas  &  la  fois  sur  la  gua- 
nine et  l'ad^nine  ;  e'est  ainsi  que  la  rate,  qui  transforme  ais£- 
ment  l'ad6nine  en  hypoxanthine,  ne  modifie  en  aucune  fa$on  la 
guanine.  L'existence  de  deux  ferments  distincts,  une  guanase  et 
uneadmase,  expliquerait  pour  Jones  etses  collaborateurs  Partri- 
dge, Winternitz,  Austrian,  ces  differences  d'action.  Les  organes 
comme  la  rate,  qui,  chez  la  plupart  des  animaux,  ne  renferme 
pas  de  guanase,  contiendraient  m£me,  &  cdl£  de  l'ad£nase,  un 
corps  inhibiteur  de  Fa u Ire  ferment.  II  est  a  noter  que,  par  excep- 
tion, la  rate  de  chien  peut  transformer  &  la  fois  I'ad£nine  et  la 
guanine. 

Les  conclusions  de  Jones  sont  appuyies  par  les  recherches  de 
Sciienk  sur  1'autolyse  du  pancreas,  mais  elles  sont  en  disaccord 
avec  celles  de  Schittenhelm  et  ses  eleves,  qui  considerent  guanase 
et  ad£nase  comme  une  seule  et  mime  d£samidase. 
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La  disintegration  cle  la  molecule  d'acidc  nucleiniquc  par  les 
ferments  hydrolytiques  ne  s'arrAte  pas  a  la  formation  de  bases 
puriques;  de  m£me  que  dans  Thydrolyse  des  provides  par  les 
acides  forts,  on  trouve,  dans  I'hydrolyse  enzymatique,  formation 
de  bases  pyrimidiques  (thymine,  uracile,  hislidine)  el  de  bases 
hexoniques  (arginine,  lysine,  putrescine).  » 

La  decouverte  de  Yarginase  par  Kossel  et  Dakin,  celle  de  la 
xanthinoxydase  et  du  ferment  uricolytique  par  Schittenhelm,  ont 
d£cid£ment  fixe  toute  rimportance  des  composes  puriques  dans 
la  gen&se  de  l'acide  urique  et  de  l'ur£e. 

€.  —  CSroupe  de  ffermeute  dont  1  Mellon  cut  IniracdlAtcracnt 

gcncrAtrfec  d'aelde  urique  et  d'ur6e. 

a)  Xanthinoxydase.  —  Ce  ferment  oxydant  transforme  Phypo- 
xanthine  en  xanthine  et  celle-ci  en  acide  urique,  quand  la  reac- 
tion se  passe  en  presence  d'oxyg&ne. 

Les  experiences  de  Schittenhelm  etde  Burian  donnent  Impli- 
cation des  r^sultats  obtenus  par  Horbaczewski,  Spitzer,  Wiener; 
ces  auteurs  avaient  diyk  vu  que  les  extraits  de  foie  de  boeuf  et  de 
rate  transforment  les  oxy purines  en  acide  urique. 

La  xanthinoxydase  a  £t£  retiree  des  muscles,  du  tube  intesti- 
nal, des  reins  et  des  poumons  du  boeuf,  de  la  rale  du  cheval  et 
du  boeuf.  On  ne  les  trouve  pas  dans  le  thymus  et  le  sang  des 
bovides  ni  dans  la  rate  de  l'homme. 

EUe  peut  6tre  pricipitde  des  extraits  aqueux  d'organes  par 
l'alcool  et  le  sulfate  d'ammoniaque  ;  son  action  est  acceieree  par 
{'addition,  aux  bouillies  d'organes,  decides  dialurique,  tartro- 
nique  et  salicylurique. 

b)  Ferment  uricolytique.  —  II  a  6l6  dicouvert  par  Schitten- 
hew  dans  la  pulpe  rdnale  du  boeuf;  on  l'a  egalement  isoiee  des 
reins  de  pore,  de  cheval  et  d'homme,  du  foie  des  mGmes  mam- 
miferes,  des  ganglions  lymphatiques,  des  leucocytes,  des  muscles, 
de  la  moelle  osseuse,  de  la  rate  et  des  glandes  thyroides  du  che- 
v*l;  ce  ferment  serait  capable  de  detruire  Tacide  urique. 

Les  produits  finaux  de  Turicolyse  sont  encore  peu  connus. 
Wirxer  et  Schittenhelm  ont  isole  du  glycocolle,  Almaggia  a 
°btenu  de  Tallantolne,  Ascoli  et  Subkow  ont  obtenu  de  Turee. 

^existence  d'un  ferment  uricolytique  a  H&  contestee  par 
Austen.  Du  fait  que  les  experiences  d'uricolyse  par  les  extraits 
"°rganes  sont  commences  en  milieu  alcalin,  Austen  denie  toute 
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valeur  uricolytique  au  pnitendu  ferment  de  Schittenhelm  ;  la 
destruction  de  l'acide  urique  s'expliquerait  suffisamment  par 
Taction  propre  des  alcalis.  Cette  opinion  n'est  gu&re  vraisem- 
blable,  puisque  l'alcalinit£  initiate  du  milieu  est  tr£s  rapidement 
neutralist  par  les  acides  qui  se  produisent,  comme  nous  le 
savons,  dans  les  premieres  heures  de  I'autolyse. 

D'ailleurs,  Mendel  et  Mitchell  ont  fourni  ricemment  un  argu- 
ment s£rieux  en  faveur  de  Texistence  d'une  diastase  uricolytique 
sp^cifique.  Alors  que,  dans  les  extraits  embryonnaires,  on  peut 
mettre  en  Evidence  les  difftSrentes  diastases  nucl£olytiques  que 
Ton  renconlre  chez  l'adulte,  le  ferment  uricolytique  est  absent 
chez  l'einbryon  ;  il  n'apparaft  que  dans  les  cellules  du  foetus  4 
terme  ou  du  nouveau-n£. 

c)  Arginase.  — La  possibility  de  la  production  in  vivode  Turie 
aux  d£pens  des  substances  prot£iques  ou  de  leurs  d<£riv6s,  soup* 
$onn£e  depuis  longtemps  par  les  physiologisles,  peut  £tre  demon- 
trte  in  vitro. 

DnECHSELa  vu  que  I'^bullilion  prolong£e  des  albuminoi'des  en 
presence  de  baryte  donne  un  corps,  la  lysatine,  melange  de  deux 
bases  hexoniques,  lysine  et  arginine,  comme  Font  d6montri 
Kossel  et  Dakin.  In  vitro ,  Thydrolyse  de  la  lysine  ne  donne  pas 
d'ur£e,  mais  celle  de  l'arginine  donne  de  l'ur£e  et  de  l'ornilhine 
ou  acide  diaminovaldrique. 

Or,  d'une  part,  l'arginine  est  un  produit  constant  de  la 
decomposition  des  matieres  prot£iques  par  les  ferments  prot£o- 
lytiques,  en  particulier  par  Verepsine  (i),  et,  d'autre  part,  Kossel 
et  Dakin  ont  isole,  des  macerations  de  muqueuse  intestinale  dans 
1'eau  physiologique  addilionnt'ed'acide  ac£tique,  du  tissu  h£pa- 
tique,  du  rein,  du  thymus,  des  ganglions  lymphatiques,  un  fer- 
ment hydrolytique,  Varginase,  d£doublant  l'arginine  en  ur£e  et 
acide  diaminovak'rique. 

L'action  de  1'arginase  sur  l'arginine  n'est  £videmment  pas  le 
seul  mode  de  formation  d'uree  dans  l'organisme  ;  Hofmeister, 

(i)  Dans  cette  rapide  revue  des  ferments  endoce  Hula  ires,  nous  n'avons  pa*  parte"  de 
rirepsine.  Decouverte  par  Coiimif.im  dans  les  macerations  alcalines  de  la  muqueuse 
intestinale,  Verepsine  est  un  ferment  depourvu  d'action  sur  les  protiidei  mais  capable 
de  transformer  les  produits  initiative  de  leurde  composition,  e'est-a-dire  les  albumoses  $4 
les  peptones,  en  corps  abiuretiques :  acides  mono  et  diamines,  etc. 

L'erepsine  avail  aabord  ete  considered  par  Cuumikim  cemme  un  ferment  d'action  pure- 
ment  endocellulaire  ;  plus  tard,  Gohmieim,  ay  ant  trouve  de  Verepsine  dans  le  sue 
intestinal,  est  revenu  sur  cette  opinion.  Sous  devons  signaler  pourtant  que  Vernon  a  pa 
mettre  en  evidence  dans  certains  onjanes,  rein,  muqueuse  intestinale,  foiet  pancreas, 
rate,  muscles,  cerveau,  la  presence  d'un  ferment  analogue  a  Verepsine.  D' autre  part, 
pour  Nakayama,  qui  a  constate  que  les  macerations  faiblement  alcalines  de  muqueuse 
intestinale  aaissent  sur  les  acides  nucleiniques,  Verepsine  et  la  nuclease  ne  constituent 
peut  etre  qu  un  seul  et  mime  ferment. 
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Drechsbl,  Sohmirdbberg  ont  indique  d'autres  sources  de  forma- 
tion d'ar6e,  par  exemple  k  parlir  des  sels  ammoniacaux ;  nous 
n'avons  pas  a  insister  ici  sur  cette  question  de  lorigine  de  Turie. 
Cependant,  en  admettant  Phypothese  de  Jacoby,  k  savoir  que 
I'autolyse  est  une  fonction  physiologique,  nous  sommes  en  droit 
de  nous  demander  ce  que  deviennent,  par  exemple,  les  acides 
monoamines  produits  abondamment  dans  i'autolyse  aseptique. 
Concourent-ils  avec  les  acides  diamines  a  la  production  d'ur£e  ? 
Les  recherches  de  Kowalesky  et  Salaskin,  celles  plus  recentes 
d'ABDERHALDEN  et  de  ses  collaborateurs,  semblent  le  demontrer. 
Abdbrhalden  et  Teruuchi  qui,  en  particulier,  ont  etudie  chez  le 
chien  ('elimination  d'acides  amines  inlroduits  soit  sous  la  forme 
de  glycocolle  et  d'alanine,  soit  sous  la  forme  de  peptides  (glycyl- 
glycyl),  ou  encore  d'anhydrides  du  glycocolle  et  de  l'alanine,  ont 
nettement  constate  que  la  plus  grande  parlie  de  ces  composes 
6taient  eiimines  k  retat  d'uree. 

Cependant  il  est  difficile  d'admettre  que  les  amino-acides  nont 
que  cette  destin^e.  Le  fait  que  ces  corps  apparaissent  en  grande 
ftbondance  dans  Purine  au  cours  des  intoxications  profondes, 
quand  les  processus  synthetiques  sont  suspendus,  nous  porte  k 
croire  que  les  acides  amines  jouenl  egalement  un  r6lc  actif  dans 
Edification  des  albuminoides  cellulaires.  Un   certain  n ombre 
d'exp6riences  d'ABDERHALDEN,  Gigoi*  et  Strauss  sur  les  reserves 
de  l'organisme  en  acides  amines  peuvenl  etre  interpretees  dans 
ce  sens  ;   cette  opinion  est  egalement  appuy^e  par  les  travaux 
d'ABDERHALDEN  et  Schittenhelm  sur  les  diastases  proteolytiques 
des  graines  de  froment  et  de  lupin  ;  dans  ces  graines  en  germi- 
nation, on  assiste  k  un  travail  actif  de  demolition  des  reserves 
proteolytiques,  il  y  a  production  d'acides  amines  qui  sont  em- 
ployes ensuite  k  la  reconstruction  de  protdiques  nouveaux. 

Appliqu^e  aux  amino-acides  d'autolyse  in  vivo,  la  conception 
que  ces  corps  jouent  un  rdle  peut-Atre  preponderant  dans  Tedifi- 
cation  des  albuminoides  cellulaires  presuppose  la  reversibilite 
des  processus  autolytiques  ;  ce  n'est  \k  qu'une  hypothese. 

Ill 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  ferments  qui  paraissent 
mtervenir  dans  I'autolyse  des  organes  ;  nous  n'avons  pas  k  nous 
arrtter  sur  les  lois,  d'ailleurs  mal  connues,  qui  peuvent  regir  Tac- 


-  344  - 

tion  de  chacun  deux,  mais  il  est  utile  de  connaftre  les  carac- 
t£res  generaux  et  les  conditions  de  TAutolyse  consider  dans 
son  ensemble. 

Cette  etude  est  assur^ment  tres  difficile  ;  la  difficult^  r^sulte 
du  nombre  des  actions  enzymatiques  en  jeu,  de  Taction  antago- 
niste  des  produits  de  la  reaction,  de  Tetat  physiologique  m^rae 
de  Torganisme  au  moment  de  la  mort. 

Neanmoins,  on  a  pu  fixer  un  certain  nombre  de  conditions 
bien  definics  auxquelles  le  processus  autolylique  est  subor- 
donne. 

Action  de  la  temperature.  —  Comme  tous  les  enzymes  actuel- 
lement  connus,  les  ferments  autolytiques  des  organes  sont 
detruils  par  le  chauffage  &*ioo°,  ou  k  76°  (1)  pendant  une  deini- 
heure.  Le  chauffage  k  55°  pendant  une  demi-heure  suspend  pour 
plusieurs  jours  Tapparition  des  phenomenes  ndcrotiques.  A  basde 
temperature,  8-100,  les  ferments  endocellulaires  autolytiques  ont 
une  action  tr&s  lente,  de  mime  k  17-20°.  L'optimum  de  leur 
activity  se  place  entre  38-4o°. 

Les  ferments  endocellulaires  prot£o-nucl£olytiques  n'agissent 
pas  sur  les  organes  cuits  ;  un  fragment  de  foie  chauffe  k  ioo°, 
puis  plonge  dans  un  tube  k  essai  dans  lequel  s'autolyse  du  foie 
cru,  reslera  inaltere  (Richet,  Launoy)  ;  c'est  encore  14  une  diffe- 
rence entre  Tendoprotease  et  la  trypsine  ;  ce  dernier  ferment,  au 
contra  ire  de  Tendoprotease,  est  en  effet  sans  action  sur  les  albu- 
minoTdes  cellulaires,  k  Tetat  cru. 

Actions  activantes  et  actions  inhibitrices.  — •  i°  Corps  favori- 
sants.  —  Nous  avons  demontre  Tinfluence  exercie  sur  Tautolyse 
aseptique  du  foie  par  les  doses  infinitesimales  des  chlorures  de 
quelques  metaux  alcalino-terreux  bivalents  :  Ca,  Sr,  Mg,  Ba. 
Ascoli  et  Izar  ont  observe  une  action  analogue  avec  certains  col- 
loides  metalliques  :  hydrate  de  fer,  trisulfure  d'arsenic,  bioxyde 
de  manganese,  palladium  collo'idaux.  De  leur  c6t£,  Gromow  et 
Grigohiew,  etudiantla  protease  de  la  levure,  ont  constate  Taction 
activante  du  chlorure  de  calcium  etcelle  du  nitrate  de  potasse. 

Arinkin  a  recemment  confirme  Taction  activante  des  acides; 
il  a  beaucoup  etendu  nos  connaissances  sur  ce  sujet,  en  mon- 
trant  que  les  acides  organiques  (acetique,  etc.)  ou  inorganiques 
(phosphorique,  sulfurique,  etc.)  augmentent  toujours  Tactivit6 
de  Tautolyse  du  foie ;  cette  action  favorisante  croft  pour  chaque 

(1)  La  nuclease  paraft  resistcr  au  chauffasre  a  700. 
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acide  jusqu'a  un  certain  optimum,  au  delk  duquel  Paction  de 
l'acide  devient  inhibitrice.Sous  Tinfluence  des  acides,  le  dedou- 
blementde  la  molecule  albuminolde  se  fait  plus  rapidement,  on 
observe  une  augmentation  de  l'azote  total,  mais  une  diminution 
de  l'azote  des  bases  puriques.  Gette  difference  dans  Taction  des 
acides  sur  la  disintegration  aulolytique  des  albuminoides  et 
celle  des  bases  puriques  est  une  preuve  en  faveur  de  ('existence 
de  deux  ferments  bien  distincts  :  protease  et  nuclease. 

2°  Corps  inhibiteurs.  —  Nous  venous  de  signaler  Taction  des 
acides  k  doses  fortes,  nous  avons  anterieurement  not£  Taction 
inhibitrice  des  alcalis. 

Dans  leur  6tude  sur  Tendotryptase  de  la  levure,  Gromow  et 
Grigoriew  ont  constat^  Taction  inhibitrice  de  solutions  isotoni- 
ques  de  saccharose,  de  glycerine  et  de  glycocolle,  celle  de  Tal- 
cool  et  du  chlorhydrate  de  quinine. 

On  a  not£  (Launoy)  Taction  inhibitrice  du  citrate  de  sodium  k 
dose  iniinitlsimale  sur  Tautolyse  du  foie. 

D'un  point  de  vue  plusg£n£ral,  nous  croyons  pouvoir  conclure 
que  Faction  de  tous  les  corps  favor isant  tautolyse  des  organes  se 
place  au  debut  de  la  rdaction.  Les  corps  qui  s'opposent  a  la  coagu- 
lation  du  protoplasma  ou  qui  la  retardent,  s'opposent  pareillement 
d  r apparition  des  phenomenes  d'autolyse  ou  les  retardent.  Inverse- 
ment,  les  conditions  dans  lesquelles  on  realise  une  coagulation 
rapide  du  protoplasma  sans  detruire  les  enzymes  sont  favor ables 
ft  la  nicrose  autolytique. 

Une  des  actions  inhibitrices  les  plus  interessantes  a  signaler 
est  celle  du  s£rum  sanguin.  Le  s£rum  sanguin  n'emp&che  pas 
compl&tement  Tautolyse  des  organes,  mais  Tinhibe  d'une  fa^on 
remarquable.  L'alcalinit£  du  slrum  suffit-elle  k  expliquer  son 
action  empgchante,  comme  le  pretend  Wiener,  ou  bien  celle-ci 
est-elle  due  a  la  presence  d'un  anticorps  ?  Des  premiers,  nous 
avons signals  Taction  inhibitrice  du  slrum  sur  Tautolyse  du  foie; 
au  bout  de  soixante-douze  heures   d'autolyse,  nous  avons  pu 
voirque  le  s£rum  avait  conserve?  son  alcalinil£;  ccpendant,  a  cc 
foment,  la  ndcrose  autolytique  est  dtija  visible;  avcc  Baer  et 
^°eb, nous  estimons  que  Texplication  de  Wiener  ne  suffil  pas. 
"autre  part,  la  presence  d'anticorps  est  douteuse.  Jusqu'&  nou- 
vel  ordre,  il  fautse  garder  de  conclure.  L'action  inhibitrice  du 
^nunest  dtHruite  k  75°,  elle  ne  paratt  pas  due  a  Tun  des  cons- 
tants albuminoides  de  ce  liquide. 

8. 
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Activity  de  Fautolyse  et  *etat  physiologique  des  tissiis  au  moment 
de  la  mort.  —  La  rapidity  de  Fautolyse  post  mortem  est-elle  fonc- 
tion  de  l'tftat  d'activite  metabolique  cellulaire  ?  D'apr&s  Janet, 
Lane-Claypon,  Schryver,  la  disintegration  autolytique  est  plus 
rapide  et  plus  intense  dans  les  organes  d'animaux  &  jeun  ; 
Schlesinger,  qui  a  etudie  Pinfluence  de  FAge,  trouve  que  fauto- 
lyse pr^sente  son  optimum  d'intensite  dans  les  organes  de  nou- 
veau-iu^s  ;  chez  les  animaux  de  un  &  huit  jours,  elle  est  encore 
tris  active,  puis  elle  decroit.  A  partir  de  un  &  deux  mois,  il  n'y  a 
plus  de  rapport  constant  entre  FAge  des  animaux  et  Finergie  des 
processus  autolytiques/K>s/  mortem. 

Les  ferments  endocellulaires  sont-ils  presents  dans  les  organes 
de  foetus  ?  Ceci  ne  peut  faire  aucun  doute;  on  sail  que  les  orga- 
nes de  foetus  macer^s  sont  le  siege  de  profondes  alterations  pro- 
bablement  autolytiques  ;  nous  avons  cite  anterieurement  les 
experiences  de  Lafayette-Mendel  et  Leavenworth,  ainsi  que  les 
ndtres  sur  Fautolyse  du  foie  de  foetus  de  pore  et  de  cobaye ; 
dans  un  nouveau  memoire  (1908),  Mendel  et  son  collaborates 
ont  etudie  Taction  des  ferments  proteo-nucieoiytiques  du  foie 
d'embryon  de  pore;  ils  ont  reussi  a  caracteriser  la  presence  des 
principaux  ferments  qui  interviennent  dans  le  metabolisme  de 
la  purine  :  nuclease,  desamidase  (adenase  et  guanase),  xanthin- 
oxydase. 

De  nombreux  auteurs  ont  egalement  signale  un  rapport  entre 
certains  etats  pathologiques  et  Factivile  des  ferments  autolyti- 
ques. Depuis  longtemps,  Jacoby  a  montre  que  le  foie  d'animaux 
intoxiques  par  le  phosphore  s'autolyse  plus  vite  que  le  foie  nor- 
mal. Apr&s  certaines  maladies  du  tube  digestif,  Fautolyse  des 
organes,  in  vitro,  est  au  contraire  peu  active,  ceci  paratt  fttre  la 
regie  pour  tous  les  etats  pathologiques  qui  s'accompagnent  de 
cachexie. 

Specijicite  des  ferments  endocellulaires.  Hitirolyse.  —  Le 
meilleur  tesl-objet  pour  Fetude  dun  ferment  proteolytique 
endocellulaire  est  fourni  par  les  albumiuoides  mimes  de  For- 
gane  d'ou  provient  le  ferment ;  de  ce  fait,  il  ne  s'ensuit  pas  une 
rigoureuse  specificite  du  ferment;  ce  dernier  est  capable  d'agir 
sur  des  albuminoides  etrangeres  :  fibrine,  caseine,  ovo-albu- 
mine,  glutencaseine,  etc.  (Haiin  et  Geret,  Schutz).  De  mime,  si, 
par  exemple,  a  du  poumou  en  aulolyse  on  ajoute  du  sue  hepati- 
tue,  on  voil  Fautolyse  du  poumon  s'accentuer,  en  mime  tempi 
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que  disparaissent  les  albumoses  formees  en  grande  abondance 
dans  1'autolyse  de  cet  organe  (Jacoby).  A  quel  tilre  l'endoprotSase 
hlpatique  intervient-elle  ?  Joue-t-elle  un  rdle  de  kinase  vis-A- 
vis de  PendoprolSase  pulmonaire,  ou  bien  une  action  pro- 
ttolytique  s'ajoute-t-elle  k  celle  du  ferment  pulmonaire  ? 

Jacoby  penche  pour  cette  derni&re  hypoth&se.  Ainsi,  on  ne 
saurait  songer  k  une  veritable  spicifittS  des  ferments  endocellu- 
laires,  ils  sontcapables  d'inlervenir  dans  le  d£doub!ement  d'al- 
buminoides  h^t£rogenes,  et  ceci  constitue  Yfletdrotyse. 

La  demonstration  in  vitro  d'une  inter-action  de  ferments  auto- 
prot6olytiques  d'origine  difF^ rente  rend  admissible  I'existence 
in  vivo  d'une  inter-action  analogue. 

On  a  invoqu£  les  phenomenes  dhtftirolyse  pour  expliquer  la 
resorption  d'exsudats  inflammatoires,  la  destruction  de  foyers 
nloplasiques,  la  transformation  de  l'h£patisation  brune  en  h£pa- 
tisation  grise  dans  les  cas  de  tuberculose  pulmonaire,  etc.  Dans 
l'h£t£rolyse  in  vivo,  ce  sont  probablement  les  leucocytes  qui  sont 
les  con  voyeurs,  dans  un  organe  en  autolyse,  des  ferments  Stran- 
gers &  cet  organe. 


#  * 


L'ensemble  des  faits  que   nous  venons  d'exposer  nous  auto- 
rise- t-il  k  Stablir  une  analogieentre  les  phenomenes  d6crits  post- 
mortem  et  les  processus  intimes  de  la  vie  cellulaire?  De  s£rieu- 
ses  objections  ont  6t£  failes  contre  une  telle  analogie.  On  a  dit, 
par  exemple,  que  les  phenomenes  in  vitro  se  passent  en  milieu 
anaerobic  Cette  objection  nous  parait  sans  valeur  ;  nous  savons 
en  effet  que  les  organes  continuent  a  respirer  longtemps  apr&s 
leur  extraction  du  corps,  les  phenomenes  initiaux  de  Tautolyse 
ne  sont  done  pas  fatalement  ana£robies.  Le  seraient-ils  que  cette 
constalation  serait  encore  sans  importance.  On  sait  depuis  long- 
temps  que  le  protoplasma  cellulaire  est  r£ducteur,  la  vie  ana^ro- 
bie est  k  chaque  instant  l'£tat  normal  de  la  cellule  (Armand  Gau- 
Tl*a);  cette  ana£robiose  physiologique  peut  £tre  exag6r^e  dans 
certains  Stats  pathologiques  :  infarclus,  intoxications  par  Foxyde 
de  carbone,  le  nitrite  d'amyle,  la  morphine,  le  curare,  etc.  Cet 
^atcTanaSrobiose  physiologique  ou  pathologique  s'accorde  avec 
^conception  d'HoppE-SEYLER  sur  la  formation  intra-organique 
d&cidelactique,  par  le  clivage  direct  anaSrobie  du  glycose. 

D'aulres  arguments  sont  plus  difficiles  k  rSfuter.  Ainsi,  com- 
roent faire  concorder  la  possibility  de  rinlervention  //*  vivo  des 
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ferments  endocellulaires  avec  le  fail  que  leur  optimum  (Faction, 
tout  au  moins  pour  les  nucleases,  se  realise  en  milieu  acide? 
Comment  devons-nous  egalement  interpreter  Taction  inhibi- 
trice  du  serum  sanguin? 

D'autre  part,  les  experiences  de  Sghryver  el  les  ndtres  ont 
gtabli  qu'entre  le  pr£l£vement  d'un  fragment  d'organe  el  le  debut 
des  manifestations  autolytiques,  il  y  a  place  pour  une  p6riode 
iatente,  plus  ou  moins  longue  (20  a  24  heures),  qui  semble 
exclure  la  presence  initiale  de  ferments  directement  actifs. 

Dans  l'etat  actuel  de  nos  connaissances,  ces  r£sultats  ne  peu- 
vent  fttre  concili£s  avec  la  th^orie  de  Jacoby  qu'au  prix  d'hypo- 
theses  plus  ou  moins  fragiles.  S'il  est  vraisemblable,  cependant, 
que  la  plupartdes  ferments  endocellulaires  interviennent  r£elle- 
mentdans  les  conditions  physiologiques,  la  m£lhode  de  l'auto- 
lyse  post-mortem  est  incapable  de  nous  renseigner  sur  l'impor- 
tance,  sinon  sur  la  r^alite,  de  leur  participation  aux  ^changes 
organiques.  Une  interpretation  judicieuse  des  experiences  in 
vitro  ne  pourra  reellement  6lre  donnee  que  le  jour  oil  nous  con- 
naftrons  exactement  les  diflferents  stades  de  la  desintegration  de 
certains  produits  d'origine  cellulaire,  chimiquement  definis, 
que  Ton  aura  artificiellement  introduits  dans  l'organisme  vivant. 
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ANALYSES 


Physiologie  et  Morphologie  des  microbes. 

Wladislav  RUZ1CKA  (Inst.  Hyg.  Prague).— Sporenbildung  und  andere 
biologische  Vorgange  bel  dem  Bact.  anthracis.  Arch.  f.  Hyg.% 

t.  LXIV,  f.  3,  pp.  219-294,  3  pi. 

Apres  avoir  tenu  peu  de  compte  de  Thypothcse  d'un  noyau  dans  la 
structure  des  microcoques  (ce  Bull.,  t.  I,  p.  357),  R  avait  ete  amene*  k 
conclure  au  contraire  que  la  bacte'rie  charbonneuse  etait  formee  d'un 
noyau  sans  membrane,  tout  a  fait  comparable  a  celui  des  cellules  des 
Metazoaires  (co  Bull.,  t.  HI,  p.  no). 

S'il  est  demontre  que  la  bacterie  est  composee  de  substances  nucleini- 
ques,  il  y  a  lieu  de  se  demander  comment  so  presentent  a  ce  point  de 
vue  les  spores  de  ce  microorganisme. 

Dans  ce  but,  l'auteur  soumet  pendant  un  temps  variable  des  bacteri- 
dies  sporulees  a  Taction  de  NaCl  a  20  0/0,  de  sulfate  de  magnesium,  de 
ferrocyanure  de  potassium,  de  sulfate  de  cuivrc,  en  solutions  concen trees, 
de  nitrate  de  soude  a  5  0/0,  de  phosphate  monopotassique  a  1  0/0 ; 
ensuite,  il  porte  quelques  gouttcs  de  la  preparation  sur  unelame,  ou  ellese 
desseche  avant  d'etre  fixee  pendant  17  a4  heures  par  un  melange  k  parties 
egales  de  sublime*  concentre  et  d'acide  chromique  a  1  0/0.  Lavage  a  l'eau 
et  coloration  soit  par  Thematoxyline  de  Heidenhain,  soit  par  la  fuchsine 
aqueuse  a  1  0/0,  soit  par  le  bleu  de  Chine  a  1  0/0  aussi.  Ges  recherches 
histologiques  et  microchimiques  montrent  toutes  la  disparition  de  la 
substance  colorable  contenue  dans  les  bacilles  :  celle-ci  se  com  porte, 
vis  a- vis  des  agents  chimiques  employes,  absolument  comme  la  chroma- 
tine  des  noyaux  cellulaires.  De  plus,  si  des  la  troisieme  heure  et  demie, 
mais  surtout  a  pros  le  cinqui6me  jour,  ces  substances  chimiques  ont  fait 
disparaftre  la  totalite  de  la  chromatinc,  les  spores  sont,  elles,  res  tees 
completement  inalterecs.  /?.  en  conclut  que  ces  formes  de  la  bacteridie, 
les  spores,  sont  constitutes  par  une  substance  correspondant  k  la  linine% 
e'est-a-dire  a  un  compose  resultant  d'une  transformation  de  la  chroma- 
tine  du  noyau,  transformation  qui  tpourratt  n'Gtre  qu'un  cas  particulier 
de  phenomenes  morphochimiques  g6neraux. 

Pour  le  savoir,  R.  etudie  Taction  de  la  glycerine  sur  la  bacteridie. 
Elle  s'v  developpe  (gfelose  glycerinee  a  7  0/0)  en  formant  une  couche 
bientdt  opaque,  laiteuse,  plus  sec-he,  surtout  plus  abondante  que  sur  les 
milieux  ordinaires,  et  composee  de  bacilles  singulierement  volumineux, 
comme  si  la  jsrlvcerine  semblait  avoir  facility  a  la  bacterid ie  ses  processus 
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d'assimilation.  De  plus,  a  l'epoque  de  sporulation  sur  gelose  ordinaire, 
les  cultures  sur  ag^ar  jrlycerind  pr^sentent  unc  formation  tres  riche 
d'amas  sporotdes,  terme  par  lequel  R.  desig"nc  des  granules  refringents 
distribues  regpulierement  des  la  4e  heure  de  la  culture  glvcerinee  a  l'in- 
terieur  des  filaments  bacteridiens,  a  cause  de  leur  ressemblance  avec  les 
formations  sporogenes  des  cultures  non  glycerinees.  II  decrit  sur  des 
plancbes  photograph iques  excellentes  tou§  les  stades  parcourus  par  ces 
sporotdes,  leur  hypertrophic,  leur  hyperchromasie,  enfin  dans  les  vieilles 
cultures,  les  amas  volumineux  qu'ils  finissent  par  former  au  sein  de  la 
chromatine  encore  colorable  d'une  fa  con  diffuse. 
Ces  sporoldes  sont-ils  les  homologies  des  spores  vraies? 
/?.  r£ensemence  la  culture  mere,  si  riche  en  ces  formations  anor males, 
sur  de  nouveaux  milieux,  en  prenant  soin  d'etaler  a  leurs  surfaces  les 
particules  de  culture  bien  delayces  dans  l'eau  de  condensation.  II  trouve 
ainsi  que  ces  sporotdes  se  presentent  toujours  les  m6mes  sous  le  micros- 
cope, qu'ils  ne  changent  pas  d'aspect  dans  1'espace  de  plusieurs  jours,  bref 
qu'ils  se  component  com  me  des  formations  d'ou  la  vie  a  disparu.  Si, 
malgre  cela,  les  cultures  filles  peuvent  pousser,c'est  qu'avec  les  sporotdes 
quelques  debris  de  chromatine  ont  ete  ensemcnces. 

Ces  sporoldes  donnent  les  reactions  des  albuminol'des  (r.  deMillon); 
ils  soot  insolubles  dans  l'eau,  l'alcool,  dans  1'alcool-ether,  et  paraissent 
6tre  formes  principalement  de  la  meme  substance  chimique  que  les  spo- 
res, car,  de  meme  que  cellcs-ci.ils  resistent  a  Taction  des  solutions  salines 
concentres  (voir  ci-dcssus) . 

Les  sporoides  different  des  spores  seulement  par  leurs  reactions  colo- 
rantes.  Suivant  les  conditions  de  culture  et  d'assimilation,  la  bacteridie 
donne  naissance  a  Tune  ou  a  1'autre  de  ces  deux   formes  qui,  toutes  les 
deux,  rep resen tent  une  transformation  de  la  nucleine  protopiasmique 
primitive  du  bacille  charbonneux.  Sur  les  milieux  a  la  g>lyc6rine,  les  fila- 
ments bacteriens  sont  plus  volumineux  et  deviennenthyperchromatiques, 
c'esWa-dire  qu'il  se  forme  en  eux  davantage  de  chromatine  ;   c'est  de  ce 
raetabolisme  plus  intense  que  provient  la  transformation  des  filaments  en 
sporoldes,  et  c'est  de  cette  surnutrition  que  resulte  la  mort  de  la  bacteri- 
die sur  gelose  glycerinee . 

Ces  faits  rappellent  ceux  observes  par  R.  Hertwig*  chez  Act inosphcs - 
riumeichhornii  (ce  Bull.,  t.  II,  p.  474)>  pour  lequel  une  nutrition  exces- 
sive provoque  une  serie  de  transformations  deg'eneratives  du  noyau  et 
di  protoplasma .  Dans  la  bacteridie,  la  formation  des  spores  vraies  peut 
dolors  etre  interpreted  com  me  un  processus  re^rulateur  de  Hypertrophic 
du  corps  chromatique,  engendree  par  certaines  conditions  favorables.  Au 
contraire,  sous  1'influence  de  certains  produits  nutritifs  — tel  la  glycerine 
"~ 'a  bacteridie  evolue  vers  un  etat  de  degenereseence  physiolog'ique, 
aa«ogue  a  celui  <kudi£  chez  des  Protozoaires,  etdont  R.  precise  comme 
SQlUe8  priocipaux  stades.  Apres  une  augmentation  du  pouvoir  d'assimi- 


—  352  — 

lation,  il  se  fait  une  surproduction  extraordinaire  de  certain es  substances 
dans  la  cellule  bacteriennc,  d'ou  resulte  une  pertc  de  l'equilibre  vital, 
ce  qui  ne  tardc  pas  a  araener  la  mort  de  la  culture  tout  entierc,  a  moins 
qu'un  metabolismc  favorable  nrintervienne  pour  retablir  l'equilibre 
normal. 

Ainsi,  ce  rcmarquable  travail  sur  la  sporulation  chez  la  bacteridie  con- 
duit Pauteur  a  conclure  qu'elle  est  composed  exclusive ment  tie  substances 
nucleaires,  et  que  des  processus  r^gulateurs  interviennent  dans  la  nutri- 
tion de  la  cellule  bacterienne,  assez  comparables  a  ceux  qui  ass u rent 
l'equilibre  vital  dans  la  cellule  des  Protozoaires.  A.  Marie. 

NONNOTTE  et  SARTORY  (Fac.  MM .  Paris).  —  Contribution  &  P6tude 

biologique  du  Bacillus  anthracls  Davaine.  C.  R.  Soc.  Biologie. 

t.  LXIV,  8  fevrier  1908,  p.  21 5. 

Les  auteurs  ont^tudie  la  biologic  du  B.  anthracis  dans  des  milieux  en 
eau  peptonee  avec  5  0/0  d'uree.  La  bacteridie  se  depose  au  fond  du  tube ; 
elle  est  en  articles  greles,  ayant  2  fois  la  longueur  ordinaire,  mais  moitie 
moins  larges,  se  colorant  tres  mal  par  la  methode  de  Gram. 

Meme  au  bout  de  3  semaines,  l'uree  n'a  subi  aucune  transformation 
chimique.  F.  M. 

S.  ARLOING.  —  Variations  morphologlques  du  bacilie  de  la  tuber- 
culosa de  I'homme  etdes  mammifbres  obtenues  artlflclellement 

C.  R.  Acad,  des  Sciences,  t.  GXLVI,  p.  100,  20  Janvier  1908,  3  fig. 

dans  le  texte. 

Los  formes  geantes,  ramifiees,  rentiers,  allongees,  etirees,  granuleuses 
du  bacilie  tuberculeux  ne  sont  pas  Tapanage  du  bacilie  aviaire  ni  des 
tres  vieilles  cultures  de  bacilles  des  mam  mi  feres. 

L'auteur  a  produit  de  telles  formes  dans  des  cultures,  repiquees  envi- 
ron tous  les  20  jours,  et  soumises  a  des  conditions  diverses  :  a)  elevation 
de  la  temperature,  amende  graduellement  a  44°5  et  45°5  ;  b)  la  temperature 
restant  37-38°,  augmentation  de  la  pression  jusqu'a  2,5  atmospheres. 

Ces  fa  its  «  abaissent  la  barriere  que  certains  bacte>iologistes  avaient 
dress6e  entre  les  bacilles  qui  sevissent  sur  les  trois  groupes  principaux 
de  Vertebras  ».  Et.  Burnet. 

S.  HATA.—  Ueberdiedurch  bestlmmte  anorganische  Salze  veru- 
sachten  Degenerationsformen  bestlmmter  Bakterienarten  (Sur 

les  formes  de  degeiierescence  produites  chez  quelcues  bacteries  par  des 
sols  mineraux).  Centralbl.f.  Bakter.,  /.,  Orig.,  t.  XLVI,  f.  4t  1908. 
1  planche. 

L'auteur  decrit  une  serie  de  formes  de  degenerescence  produites  par 
Taction  des  sels  mineraux  sur  quelques  bacteries. 


[ 
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C'est  ainsi  que  le  bacillc  de  la  diphteric,  cultive  sur  gelose  a  4  o/o  de 
CaGl*,  prend  des  furmes  spheriques  ou  en  fuseau,  tres  caracteristiques. 
Sur  gelose  additionnee  dc  NaCl,  les  alterations  sont  mo  ins  manifestes  et, 
sur  gelose  additionnee  de  MgCl*,  il  n'y  a  aucune  alteration  visible. 

Le  bacille  de  la  peste  subit  des  alterations  analogues  a  celles  du  bacille 
de  la  diphterie,  sur  g6lose  a  4  o/o  de  NaCl  ou  4  o/o  de  MgCl*.  En  pre- 
sence de  MgC2,  la  croissance  est  acceler6e,  mais  aboutit  plus  rapidement 
a  la  degenerescence. 

Le  bacille  de  la  dysenterie  donne  egalement  des  formes  de  deg-^neres- 
cence  analogues  sur  gelose  additionnee  de  CaGl2. 

D'autres  bacilles  places  dans  les  m6mes  conditions  out  prcsente  des 
alterations  moins  manifestes.  Guilliermond. 

• 

Edm.  SERGENT.  —  Des  tropismes  du  «  Bacterium  zopfli  »  Kurth. 

ae  note.  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXI,  novembre  1907,  pp.  842-85o. 

Des  cultures  du  B.  zopfii  sont  faites  sur  gelatine  en  boltes  de  Roux,  en 
faisant  varier  de  diffe rentes  fac.ons  les  surfaces  d'adhesion  de  la  gelatine 
au  verre.  Ces  experiences  confirment  Texistence  chez  le  B.  zopfii  d'une 
sensibilite  particuliere  a  la  propriety  d'61asticite  possedee  par  la  gelatine. 
Quand  la  gelatine  estetiree,  les  filaments  suivent  la  direction  de  la  force 
de  tension.  Quand  eile  est  comprimee,  les  filaments  suivent  unc  direc- 
tion perpendiculaire  a  la  force  de  pression,  ou  m6me  la  culture  est  nulle. 

Dans  les  conditions  habituelles,  l'elasticite  de  la  g6latine  reagit  surtout 
contre  la  force  de  la  pesanteur  (Commc  exception,  on  peut  citer  la  des- 
siccation  des  bords  des  masses  de  gelatine,  qui  est  suivie  d'un  etirement 
de  celle-ci,  due  a  son  elasticite).  Mais  la  pesanteur  etant  la  cause  la  plus 
ordinaire  qui  mette  en  jeu  de  l'elasticite  de  la  gelatine,  on  peut  dire  que 
souvent  le  tropisme  du  B.  zopfii  se  trouve  agir  comme  un  geotropisme. 

E.  S. 

Fer*and  GUEGUEN.  —  Surle  Bacillus  endothrix,  nouvelle  bacterie 

para8ite  du  Cheveu.  C.  R.  Acad.   Sciences,  t.  CXLVI,  27  Janvier 
1908,  p.  199. 

hole*  a  deux  reprises  de  cheveux  d'une  malade  atteinte  d'a flection  pela- 

dolde,  le  B .  endothrix,  qui  envahit  toute  la  substance  du  cheveu,  sauf 

l'epidermiculc,  est  un  bacille  de  1  y-  5  a  2  f*  sur  1  «*  a  1  j*  1/2.  En  culture, 

colonies  jaunes  de  courts  b&tonnets,  immobiles,  avee  une  fine  capsule, 

asporogenes  probablement,  se  colorant  bien  par  les  violets,  mal  par  les 

bleusetla  fuchsine.  Gram  posit  if.  Culture  a6robie,  entre  +  26°  et  -|-  3o°. 

^on  pathogene  pour  le  cobaye. 

L'aateur  rapproche  le  B.  endothrix  de  YAscobacterium  luteum  de 
*air(Babes)  et  le  considere  comme  entierement  different  du  bac.  sebor- 
?neique  et  du  coccus  butyrique  de  Sabouraud.  E.  Biumont. 

8.. 
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Actions  pathog&nes  exerc6es  par  les  microbes. 

TRAVACX  SCR  DIVERS  YIRCS  F1LTRANTS 

S.  PROWAZKK.  -  Chlamydozoa.  ArchivJ.  Protistenkuhde,t.X,  f.  a, 

1907,  pp.  33C-3G4*  avcc  12  fig*,  dans  le  tcxtc. 

Sous  le  uom  nouveau  dc  Chlamydozoa ,  P.  reunit  les  microorganismes 
path ogenes  mis  en  cause  dans  un  groupe  dc  maladies  :  variole,  vaccine, 
scarlatine,  rage,  peste  aviaire,  trachome;  molluscum  contagiosum,  epithe- 
lioma contagieux  des  oiseau<,  variole  des  carpes,  maladie  des  l^vfes  des 
barbeaux  (Keysselitz),  jaunisse  des  vers  a  soie,  maladie  des  jcun£s  chiens, 
fievre  aphtcuse. 

Les  inclusions  cellulaires  decrites  dans  ces  affections  peUvent  elre  par- 
faitement  specifiques  (corps  dc  (Juarnieri,  corps  de  Negri),  ellcs  ne  repre- 
sentent  pas  pour  cela  1'agent  causal.  La  digestion,  pepsiquc  ou  trvpsique, 
Taction  de  NaCl  eu  solution  a  10-20  0/0  les  detruit,  sans  detruire  la  viru- 
lence du  tissu.  Les  corps  de  Negri  font  del'aul  dans  le  virus  fixe  et  leur 
distribution  dans  le  cerveau  no  repond  pas  a  la  virulence  des  di verses 
regions  cerobralcs  (selon  d'Amato  et  Nitsch).  Les  inclusions  represented 
des  phenoinenes  de  reaction  des  cellules  malades. 

Les  vrais  parasites,  ce  sont  ces  granulations,  que  Ton  a  deja  decrites 
dans  le  molluscum,  que  Halberstadter  et  Prowazek  viennent  de  decrire 
dans  le  trachome. 

i°  Ce  sont  des  microbes  intracellulaires.  A  leur  presence,  la  cellule 
repond  par  l'hyperproduction  de  substances  nucleaires.  Ces  produits 
de  reaction  enveloppent  les  microorganismes,  d'oii  le  nom  donne  provi- 
soirement  a  ces  derniers  (//.«uv;f  manteau). 

20  Les  chlamydozoaircs  sont  susceplibles  d'adaptation  ou  de  «  muta- 
tions »  tres  marquees,  par  parasitisme  sur  diverses  especes  animates. 
Exemplc  :  variole  et  vaccine;  virus  des  rues  et  virus  fixe;  epithelioma 
contagieux  du  pigeon  et  de  la  poule  (Marx  et  Sticker). 

3°  Lorganisme  qui  a  ete  infVele  acquiert  une  imniunite  solide.  L*auleur 
adoptc,  pour  designer  les  proprietes  nouvelles  acquises  par  Torganisme, 
le  terme  iYalferf/ie  propose  par  v.  Pirquet. 

4°  Les  chlamydozoaircs  sYloignent  des  bacteries  et  se  rapprochent  des 
Protozoaires  par  certains  caractcres,  entre  autres  Paction  dc  la  saponine, 
de  la  bile,  du  taurocholate  de  soude,  qui  les  detruisent  (Exceptions  :  le 
pneumocoque  est  detruit  par  la  bile  et  le  taurocholate  de  soude  ;  et  ces 
deux  substances  ne  detruisent  pas  les  virus  du  trachome  ct  de  la  peste 
aviaire). 

Dans  un  appendice,  /\  decrit  les  corpuscules  polyedriques  qui  sont 
specifiques  dans  la  jaunisse  des  vers  a  soie.  On  les  etudie  facilement  sur 
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des  frottis  fa  its  avec  le  sang  de  la  cavity  generate  ou  avec  les  corps  gras 
(fixation  :  sublime  alcoolique  ;  on  passe  a  l'alcool  iod^  ;  coloration  avec 
hematoxyline  diluee  de  Grenacher,  i/4d'heure).  Ge  sont  aussi  des  pro- 
duits  reactionnels  de  la  cellule.  Mais  sur  les  bonis  de  ces  frottis,  apres 
coloration  energique  par  le  Giemsa,  on  observe  uue  multitude  de  petites 
figures  claires,  rondes  ou  ovales,  renfermant  un  corpusculc,  rouge,  violet 
ou  bleu  sombre,  qui  apparait  com  me  un  point  de  la  tai  tie  d'un  coccus; 
ces  points  ge  diviscnt  parfois  et  Ton  voit  comme  de  petits  ha  1  teres.  Ces 
points  representent,  selon  P.,  l'agent  de  la  maladie  entoure  de  son 
enveloppe  (la  zone  claire)  :  il  l'appclle  Chlnmydozoon  bombycis.  II  a 
des  stades  intra  et  extra  cellulaires,  comme  les  chlamvdozoaires  de  la 
vaccine  et  du  trachome.  Et.  Burnbt. 

G.  VOLPINO.— Corpuscoli  mobili,  speclflcl  deli9  infezlone  vacclnioa, 
nell'epitelio  corneale  del  conigii  (Corpuscules  specifiques,  mobiles, 

dans  la  cornee  du  lapin  inoculec  de  vaccine).  Rio.  di  lg.  e.  d.  Sanita 
pubblica,t.  XVIII,  1907  (Comm.  a  l'Acad.  de  mid.  de  Turin  le  22  nov. 

I907)- 

Des  cellules  epitheliales  de  la  pustule  corneenne,  entre  la   l\oe  et  la 

70e  heure,  sont  dissociees  dans  une  goutte  d'eau  physiologique  ou  d'hu- 
meur  aqueuse  de  lapin  et  examinees  a  la  chambre  obscure  (obj.  5,  oc. 
comp.  12  ou  18  de  Koritska).  On  observe  dans  les  cellules  des  amas  de 
grains  tres  petits,  de  2/10  de  u  environ,  qui  no  se  trouvent  pas  dans  les 
cellules  normales,  ni  dans  les  cornees  soumises  a  diverses  lesions  ct  irri- 
tations, et  qui  presentent  les  caracteres  suivants  : 

Ne  depassent  pas  0,2  j* ;  tres  difficiles  a  voir  quand  ils  ne  sont   pas 
r£unis  en  amas  ;  quand  on  rem  place  le  champ  obscur  par  Teclairage 
ordinaire  (apochrom.  imm.  2  mm.  Zeiss,  ouvert.  i,3o,  avec  ocul.  comp. 
12),  on  les  voit  a  grand  peine  —  Mobiles  :  ils  ne  sont  pas  seulement  sou- 
mis  au  mouvement  brownien  ;  ils  ont  un  mouvement  d'oscillation,  de 
faible  amplitude,  mais  rapide,  et  un  mouvement  de  translation  :  ils  se 
portent  d'un  point  de  la  cellule  a  un  autre  et  traversent  souvent  la  vacuole 
qui  les  renferme.  L 'aspect  est  celui  d'une  «  goutte  pendante,  microsco- 
pique,  contenant  une  culture  de  b.  typhiques  ou  de  vibrions  ».  C'est  une 
mobilite  propre,  ou  la  cellule  n'est  pour  rien.  Ils  sotit  assez  peu   lumi- 
aeux  ;  en  amas,  ils  sont  plus  clairs  et  leur  lumiere  est  blanche,  tandis 
que  les  autres  granulations  des  preparations  sont  plutdt  jaunatres.  Les 
*ffias  occupent  diverses  places  dans  la  cellule  :  tan  tot  a  la  peripheric, 
tontdten  plcin  milieu  du  protoplasma,  tantot  contre  le  noyau.  On  observe 
des  corpuscules  dans  les  espaces  intcrccllulaires. 

Avec  les  pustules  cutanees,  dont  les  cellules  se  laisscnt  mal  dissocier, 
avec  1a  lymphe  vaccinate,  qui  fourmille  de  granulations  de  toutes  sortcs, 
fea  conditions  d'etude  sont  beaucoup  moins  favorables. 
L&ions  dc  contr6le  ou  les  corpuscules  n'ont  pas  etc  vus  :  cornees  inoc. 
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avec  toxine  diphterique  ;  abces  a  staphyiocoqucs  (exam en  du  pus,  des 
parois,  des  cellules  environ n antes)  ;  cornees  scarifiees  au  bistouri,  expo- 
sees  aux  vapeurs  d'ammoniaque,  infectees  de  syphilis,  piquees  avec 
une  aiguille  chauffee  au  rouge. 

Extreme  pelitesse,  uniformite  de  diametre,  abondance,  mobilite 
spontanee,  absence  dans  les  lesions  de  contrdle  :  pourioutes  ces  raisons, 
V.  conclut  a  la  specificite  de  ces  corpuscules.  11  fait  encore  des  reserves 
sur  leur  nature.  •  Et.  Burnet. 

0.  CASAGRANDI  —  Sullaflltrabilita  del  virus  valoloso  umano.  Sulfa 
f.  d.  v.  v.  u.  et  sui  rapporti  tra  questo  virus  e  queito  bovino  (Filtra- 

bilite  du  virus  de  la  variole  humaine ;  rapports  entrc  le  virus  humain  et 

le  virus  bovin).  Premiere  et  deuxieme  notes  preliminaires.  Policlinico, 

1908,  f.  n  et  12. 

Premiers  resultats,  que  de  nouvelles  recherches  doivent  completer. 

i°  Avec  la  technique  deja  employee  pour  la  vaccine  (ce  Bull.,  t.  V.  p.  2^), 
C.  a  filtre  le  virus  variolique  humain  sur  bougies  Berkefeld  W,  Gham- 
berland,  Kitasato  (ordre  de  difficulty  croissante).  L'animal  reactif  etait 
lechien  (inoc.  sur  la  peau).  Sur  des  cornees  de  lapin,  inoculees  avec  ces 
filtrats  (technique  de  Negri),  on  a  observe",  90  heures  apres  l'inoculation, 
la  presence  de  Cytoryctes. 

20  Le  serum  de  chiens  immunises  au  virus  vaccinal,  et  donnant  la 
reaction  de  Bordet-Gengou,  donnent  la  m6me  reaction  quand  on  emploie 
comme  antigenele  virus  variolique.  Le  serum  d'homme  varioleux  donne 
In  reaction  Bordet-Gengou  aussi  quand  on  emploie  comme  antigene  le 
vaccin  bovin.  Les  deux  infections  sont  done,  par  rapport  au  phe'uomene 
de  Bordet-Gengou,  identiques. 

3°  C.  a  vu  dans  le  materiel  variolique  de  petites  granulations,  analo- 
gues a  eel  les  qu'il  a  deerites  dans  le  vaccin.  II  les  considere  comme  1'agent 
specifique  et  les  assimile  aux  granulations  observees,  a  Pultramicroscope, 
dans  les  cornees  inoculees  de  vaccin,  par  Volpino. 

4°  En  note,  C.  ajoutc  qu'avec  le  virus  variolique  donne  par  voie 
veineusc  et  par  ingestion,  il  a  produit  des  pustules  cutanees  chez  le 
chien.  Et.  Burnet. 

0.  CASAGRANDI.  —  Sul  confer! mento  deM'immunita  antivacclnale 
con  pus  vaccinico  flltrato  attraverso  le  Berkefeld  W,  introdotto 

per  la  Via  endovenosa  e  SOttO-CUtanea  (Immunisation,  par  voiessous- 

cutane*e  et  intraveineusc,  avec  filtrat  Berk.  W  de  pulpe  vaccinate).  Ann. 

(Tlgiene  sperim.,  t.  XV111,  f.  4,  1907. 

L'auteur  donne  tres  exactement  le  detail  technique  de  ses  experiences. 
II  nVst  pas  inutile  de  savoir  que,  pour  conclure  a  Pactivit6  d'un  filtrat, 
C.  n'exige  pas  les  conditions  acceptees  d'ordinaire  :  pustule  cutanee,  ou 
phenomene  de  Guarnieri  sur  la  cornee  du  lapin.  Un  filtrat  est  actif  quand 
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I'animal  qui  l'a  recu  ne  rcagit  pas,  ulterieurement,  a  des  scarifications 
cutan^es,  chargees  de  virus  vaccinal  non  filtre. 

Le  r^actif  de  choix  est  le  jeuae  chien,  plus  sensible  que  les  lapins 
me*  me  jeunes. 

C.  a  cherche,  en  variant  la  technique  (finesse  du  broyage,  concentration 
des  suspensions  de  virus),  si  le  serum  des  animaux  vaccines  donne  la 
reaction  de  Bordet-Gengou.  Avec  les  animaux  inocul^s  sur  la  peau, 
I'epreuve  a  toujours  ete  negative.  Elle  a  <He  positive  avec  le  serum  d'ani- 
maux  qui  avaient  rec,u  le  vaccin  dans  la  veine,  accusant  ainsi  l'existence 
dune  immunite  generate  (les  animaux  ne  reagissent  plus  a  l'inoculation 
cutanee). 

Tous  les  filtrats  employes  ont  ete  obtenus  sur  bougie  Berkefeld  W.  II 
ne  suffit  pas,  pour  prouver  qu'un  tel  filtrat  est  sterile,  de  l'ensemencer 
sur  milieux  ordinaires.  C.  ne  considere  un  filtrat  comme  sterile,  que  s'il 
reste  sterile  en  sac  de  collodion  dans  le  peritoine  d'un  lapin  (4-6  jours). 

D'apres  plusieurs  experiences  faites  dans  ces  conditions,  il  est  possible 
de  donner  Timmunitd  vaccinale,  par  voie  veineuse  et  par  voie  sous-cuta- 
nee  (elimination  des  animaux  qui  ont  presente  des  pustules  au  point 
d'eniree  de  l'aiguille),  au  chien,  au  mouton,  a  la  chevre  et  a  1'Ane. 

L'immunite  est  obtenue  par  des  doses  egales  ou  des  doses  croissantes 
de  filtrat,  mais  a  la  condition  qu'il  y  ait  entre  les  inoculations  successi- 
ves  un  intervalle  de  5-7  jours.  L'inoculation,  en  une  fois,  de  la  quantite 
qui  immunise  en  plusieurs  fois,  ne  donne  pas  l'immunite.  (Les  animaux 
ont  rec,u  jusqu'a  600  et  jusqu'a  a.55o  cc.  de  filtrat,  correspondant  a 
ao  tubes  de  vaccin  du  commerce). 

L'immunite'  est  prouve*e  par  la  reaction  de  Bordet  et  par  le  resultat 
negatif  de  la  revaccination  avec  vaccin  non  filtre. 

Le  serum  des  animaux  immunises  paraft  posse*der  des  propridtes  anti- 
vaccinales  (les  animaux,  vaccines  sur  la  peau,  ont  presente*  une  reaction 
attenuee).  Et.  Burnet. 

NIEMANN.  —  Schutzpockenlmpfung  in  den  Koionien  (Vaccination 

aux  colonies).  Gomm.  au  Gongres  d'Hygiene  de  Berlin,  dans  Berlin, 
klin.    Woch.,  1908,  no  3. 

Pour  la  vaccination  coloniale,  le  personnel  le  plus  utile  est  celui  des 
^^decins-voyageurs,  qui  vaccinent  de  village  en  village  et,  surtout,  vac- 
e&Qent  les  cara vanes.  lis  peuvent  se  faire  aider  par  des  indigenes,  mais  il 
**e  faut  jamais  confier  completement  la  vaccination  aux  indigenes. 

La  technique  de  la  vaccination  est  la  m£me  qu'en  Europe.  Vacciner  de 

Preference  au  bras  gauche.  Faire  6  scarifications  sur  les  adultes,  3  sur  les 

^Qfants.  Les  veaux  vaccini feres  serontchoisiscun  pcu  plus  &g£s  que  dans 

n°s  pays  temperes  (3-6  mois)  >.  Quand  on  est  oblige*  de  vacciner  de  bras 

*  bras,  exclure,  ou  ne  vacciner  qu'en  dernier  lieu,  a  la  fin  de  la  stance, 

»fc*  noirsqui  ont  de  gros  ganglions  (maladie.  du  sommcil).  X.  employait 
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un  melange  de  2  de  pulpe  pour  5  de  glycerine,  mais  ne  conservait  pas 
longtemps  les  tubes.  On  les  conserve  mieux  si  on  fait  le  melange  a  par- 
ties egales.  Le  vaccin  desseche  (48  h.,  200,  a  I'obscurite*,  dans  le  vide, 
au-dessus  de  I'acide  sulfurique  et  de  la  potasse)  rend  des  services,  mais  il 
faut,  avant  Pemploi,  le  broyer  tres  finement  et  le  glyceriner  (2-3  jours). 
D'apres  Fiilleborn  et  Mayer,  Christophers  emploie,  a  Madras,  avec  beau- 
coup  de  succcs,  la  pulpe  vaselinee  (un  million  de  doses  par  an). 

Les  vaccinas  doivent  6tre  surveilles  le  mieux  possible  \  sinon,  ils  se 
grattent,  ils  appliquent  sur  la  piqilre  de  l'huile  de  palme,  ils  s'exposent 
au  soleil,  la  vaccination  echoue,  c'est  une  mauvaise  recommandation. 

Le  lapin  rend  de  bons  services,  quoique  les  chiffres  donnas  par  les 
differents  operateurs  ne  concordent  pas. 

II  est  desirable  que  les  colonies  voisines  s'entr'aident  et  favorisent,  par 
des  reductions  de  tarifs,  le  transport  du  vaccin.  Et.  Burnet. 

GREEF,  FROSCH,  et  CLAUSEN  (Berlin).  —  I.  Untersuchungen  Ober 
die  Entstehung  und  die  Entwicklung  des  Trachoms.  Arch.  /. 

Augenheilk.,  t.  LVIII,  f.  1.  1907,  pp.  52-63,  2  planches  en  couleurs,  et 
1  planchc  de  microphotogrammes. 

II.  Zu  den  Bemerkungen  von  Prowazek,  ibid.  t.  LIX,  f.  2,  1908, 
pp.  200-202. 

III.  —  Untersuchungen  Gber  die  Entstehung  und  die  Entwlckiung 

des  Trachoms,  ibid.,  t.  LIX,  f.  2,  1908,  pp.  2o3-2i4,   1  pi.  en  cou- 
leurs. 

I.  Apres  un  historique  des  travaux  anterieurs  sur  Tetiologie  du  tra- 
chome,  les  auteurs  donnent  le  detail  de  leurs  premieres  recherches, 
qu'une  note  preliminaire  (analysee  dans  ce  Bull.  t.  V,  p.  882)  avait  deja 
signages  :  dans  la  secretion  lacrymale  de  trachomateux,  coloree  a  la  fuch- 
sine  phe*niquee,  ils  ont  vu,  —  outre  les  bacteries  habituelles  des  conjonc- 
tives  malades  :  staphylocoques,  bacillesdu  xerosis,  streptocoques,  pneu- 
mocoques,bacilles  de  PfeifTeretdiplobacillesdcMorax-Axenfeld, —  detres 
petits  cocci,  a  peine  visibles,  entoure\s  d'une  aureole,  epars  ou  reunis  par 
couples.  Ces  petits  cocci  furent  retrouves  dans  les  cellules  a  corpuscules, 
que  les  auteurs  ne  considerent  pas  comme  Jes  phagocytes,  a  cause  de  leuf 
noyau  analogue  a  ceiui  des  cellules  epitheliales.  Ces  petits  cocci  furent 
retrouves  aussi  a  Tinterieur  des  follicules;  pour  s'assurer  de  ce  dernier 
fait,  on  usa  d'une  technique  particulicrement  minutieuse,  et  Ton  put 
retrouver  les  cocci  sur  des  lames  d'ou  etaient  absentes  les  bacteries  qui 
parasitent  d'ordinaire  la  surface  de  la  muqucuse.  Les  solutions  coloran- 
tes  habituelles  colorent  bien  les  cocci,  qui  ne  prennent  pas  leGram,  et  ne 
sont  pas  acido-resistants.  La  solution  de  Giemsa  convient,  a  condition  de 
ne  pas  donner  de  precipites.  L'impregnation  au  nitrate  d'argent  suivant  le 
procede  de  Lrvaditi  n'est  pas  utilisable  a  cause  du  precipitd.  L' hematoxy- 
lin e  au  fer  de  Heidenhain  n'a  pas  doane  de  bons  rdsultats.  Les  ensemen- 
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cements  en  bouillon,  sur  et  en  gelose,  sur  g^lose  au  sang-,  au  serum,  a  la 
glycerine,  n'ont  jamais  donne  de  cultures  des  petits  cocci. 

En  somme,  ces  cocci  ont  ete  retrouves  dans  de  nombreux  cas  observds  a 
Berlin,  a  Posen  et  dans  la  Prussia  orientate,  soit  dans  la  secretion,  soit 
a  la  surface  des  follicules,  soit  a  l'interieur  rnftme  des  follicules.  lis  sont 
punctiformes,  mais  ont  parfois  aussi  I'aspect  de  petits  batonnets. 

Les  auteurs  rappellent  qu'au  moment  ou  ils  publierent  leurs  premieres 
notes  parut  la  communication  de  Halbcrstiidter  et  Prowazek,  relative  a 
de  fins  corpuscules  trouves  pres  du  noyau  des  cellules  cpitheliales  de  la 
conjonctive  chez  des  Hommes  et  des  Oransrs  trachomateux  de  Java.  Ils 
souligrnent  le  fait  que  les  cocci  qu'ils  ont  d6crits  eux-mfimes  se  rencon- 
trent,  en  outre,  dans  l'interieur  des  follicules  et  dans  la  secretion. 

Les  figures  en  couleurs  et  les  microphotogrammes  representent  les  tres 
petits  diplococci  ou  diplobacilles,  en  g'outtes  pendantes  faites  avec  le  con- 
tenu  de  follicules,  ou  inclus  dans  des  cellules  epitheliales,  dans  des  cel- 
lules des  follicules,  dans  la  secretion  lacrymale. 

II.  Les  auteurs  considcrent  comme  indiscutable  que  Halberstadter  et 
Prowazek  ont  publie  leur  decouvertc  peu  de  temps  avant  leu r  propre  com- 
munication. Les  recberches  des  auteurs  etaient  poursuivies  tout  a  fait 
independamment,  depuis  le  debut  de  1906.  Ils  n'acceptcnt  pas  encore  la 
conception  des  Chlamydozoaires  de  Prowazek  et  proposent  le  terme  de 
«  Corpuscules  du  trachome  »  pour  designer  de  tres  petits  corps  dont  la 
nature  parasitaire  ne  leur  paraft  pas  douteusc,  mais  qu'ils  se  refusent  a 
determiner  plus  exactement  pour  l'instant. 

HI.  A.  Inoculation  a  Vhomme. —  Le  contenu  folliculaire  et  lYpithelium 
conjonctival  d'un  cas  de  trachome  dia^nostique  cliniquement,  mais  sans 
les  corpuscules  caracteristiques,  fut  depose  avec  une  anse  sur  la  conjonc- 
tive saine  d'un  volontairc  (leg-er  massage)  :  pas  de  r6sullat  positif.  Les 
deux  soeurs  du  sujet  qui  avait  fourni  le  reclame  de  conjonctive  avaient  eii 
des  conjonctivites  :  done  ce  sujet  avait  ete  contagieux,  mais  ne  Tctait 
plus. 

La  surface  de  la  conjonctive  d'un  cas  net  de  trachome  avec  corpuscules 
caracteristiques,  oedeme  de  la  muqucuse,   hypertrophic  des   follicules, 
abondance  de  secretion,  est  raclee,  et  le  produit  est  depose  dans  le  cul  de 
sac  d'une  des  pa  u  pie  res  inferieures  d'un  volontaire  sain  :  au  bout  de 
aj°urs,  cede  me  et  rougeur,  legere  secretion.  Au  bout  de  10  jours,  hyper- 
trophic des  follicules.  Au  bout  de  \l\  jours,  tableau  typique  d'un  trachome 
fcrave.  Les  corpuscules  caracteristiques  furcnt  trouves  au   i3ejourapres 
1  toocnlation  ( represents  dans  une  planche  en  couleurs).  La  gravite  du 
^chome  necessita  un  traitement.  Cinq  mois  plus  tard,  la  conjonctive  etait 
eQcorerouge,  oedematiee,  a  aspect  de  velours;  encore  quelques  irros  folli- 
cles. Cette  experience  montre,  d'apres  les  auteurs,  que  le  trachome  est 
^Dtayieux  directement  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  songer  a  la  necessite  d'un 
"We secoodaire  pour  le  virus.  De  plus,  il  faudrait  admettre  l'existence, 
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si  discutee,  d'un  trachome  aigu.  Les  auteurs  rappellent  les  experiences 
d'Addario  (voir  le  iercongres  italien  du  trachome  a  Palerme)  qui  donna 
le  trachome  a  3  aveugles  :  incubation  de  3  jours,  puis  larmoiement  et 
roug-cur.  Au  bout  de  i5  a  20  jours,  tumefaction.  Au  bout  d'un  mois, 
aspect  typique  du  trachome. 

Les  essais  de  culture  ct  d'inoculation  aux  lapins,  faits  avec  1'epithelium 
virulent  du  2e  cas,  ne  donnerent  pas  de  res  u  I  tat  positif. 

B.  Inoculation  aux  animaux,  —  Les  Cobayes,  les  Lapins,  les  Ch^vres, 
les  Sing-esinferieurs  (Macaques)  ne  furent  jamais  infectes,  me1  me  si  on  leur 
donnait  une  conjonctivite  banale  pour  favoriser  l'entre«  du  virus.  L' ino- 
culation d'un  r4clajjre  tres  riche  en  corpuscules  a  un  Papion  donna  a 
celui-ci  une  conjonctivite  catarrhale  assez  nette,  mais  sans  hypertrophic 
de  follicules,  et  sans  que  Ton  put  retrouver  les  corpuscules  dans  la  secre- 
tion purulcnte. 

Les  auteurs  annoncent  dc  nouvelles  publications  sur  les  stadesde  deve- 
loppcmcnt  du  parasite,  depuis  les  corpuscules  epars  dans  la  secretion  ou 
dans  les  cellules,  volontiers  groupes  par  deux,  jusqu'aux  amas  plus  ou 
moins  grands  inclus  dans  les  cellules.  lis  ne  concluent  pas  encore  au 
sujet  dc  la  forme  primitive  du  parasite  ;  est-ce  un  6tre  unique  qui  gran- 
dit  et  se  divise  dans  les  cellules  (Prowazek)  ?  ou  Lien,  comme  les  auteurs 
l'avaient  d'abord  ecrit,  sont-ce  des  Bacteries  tres  petites  reunies  en  amas? 

Edm.[Sergent. 

A.  carini  (Sao-Paulo).  —  Contrlbuigao  a  etiologla  do  trachoma. 

Beo   med.  de  S.  Paulo*  t.  X,  i5  decembre  1907,  pp.  48 1-483. 

Confirmation  de  la  decouverte  de  Halberstaedter  et  Prowazek,  et  des 
rechcrches  de  Greef.  11  semble  a  l'auteur  que  les  parasites  sont  plus 
nombreux  dans  les  preparations  si  les  r&clag-es  n'enlevent  que  l'epithe- 
lium  conjonctival  et  n'interessent  pas  le  contenu  des  follicules. 

Edm.  Sergent. 

S.  PROWAZEK.  —  Zur  Aetiologie  der  HQhnerpest  (Etiolog^ie  de  la 

peste  aviaire).  Munch,  mediz.  Woch.,  28  Janvier  1908. 

Plusieurs  observateurs  ont  cherche  par  divers  procedes  a  concentrer  le 
virus  aviaire  pour  le  mettre  plus  facilement  en  Evidence,  sans  y  reussir 
jusqu'a  present.  Cependant  P.  est  arrive  a  se  convaincre  que,  chez  l'ani- 
mal  malade,  il  doit  exister  une  forme  de  resistance  du  virus  specifique* 
Landsteiner  et  Russ  ont  montre  que  la  saponine  detruit  1' a  gent  infectieux 
de  la  peste  aviaire.  P.  a  vu  que  cctte  substance,  qui  agit  tres  bien  pur 
l'extrait  de  foie,  n'a  pasd'action  sur  l'extrait  dc  cervcau.  Peut-etre  pour- 
rait-on  croire  que  Taction  de  la  saponine  est  neutralised  par  la  graisse 
que  contient  toujours  la  substance  nerveuse.  11  est  pourtantpeu  probable 
que  ce  soit  a  cette  combinaison  qu'il  faille  attribuer  linaction  de  la  sapo- 
nine. En  effct,  le  virus  intra-cerebral  resiste  a  un  chaqffage  de  4  heures  k 


—  36i   - 

05-68°,  tandis  que  lextrait  dc  foic  pcrd  parfois  touie  virulence  quand  on 
le  maintient  seulemeot  1/2  heure  a  62°.  II  faut  done  admettre  que  le 
virus  aviaire  existe  chez  la  poule  sous  deux  formes. 

P.  s'est  attache  a  la  recherche  de  ces  formes  de  resistance.  Sur  des 
frottis  de  matierc  cere*brale,  colores  au  Giemsa,  il  a  trouve,  soit  isoles, 
soit  en  am  as,  de  pet  its  corps  ronds  ou  o  vales,  de  1  p  a  1  f*  1/2  de  dia- 
metre,  bien  definis,  souvent  legerement  concaves.  Us  etaient  colores  en 
rose  jaundtre  et  contenaient  un  petit  corpuscule  rond  ou  allonge*  en  forme 
de  bacterie,  teint  en  rouge  fonce.  Ge  dernier  presentait  souvent  la  forme 
d'un  haltere  et  paraissait  se  multiplier  par  simple  division.  Quelquefois 
il  portait  unc  sorte  de  bourgeon.  Dans  quelques  cas,  les  corps  observes 
adh£raicnt  a  un  globule  rouge.  En  outre,  on  trouvait,  contenant  des 
inclusions  fortement  colorables,  de  grosses  cellules  rappelant  les  cellules 
endothelials.  Ces  cellules  avaient  deja  ete  vues  par  Giemsa  dans  le  sang 
et  par  Berze  dans  la  rate. 

En  filtrant  soit  de  l'ex trait  de  cervcau  ou  de  foie,  soit  du  serum  ou  du 
sang,  et  en  reprenant  le  filtrat  par  centrifugation,  on  pouvait,  par  la 
methode  de  Loeffler  pour  la  coloration  des  oils,  voir  dans  le  culot  de  tres 
pet  its  corpuscules  en  point  ou  double  point,  a  c6t6  dc  corps  indefinissa- 
Jjles  qui  servent  peut-Gtre  de  support  a  la  dcuxiemc  forme  du  virus 
Aviaire. 

Deux  figures accompagnent  le  travail.  Si  Ton  en  juge  par  les  dimen- 
sions relatives  du  corps  decrit  par  P.  et  du  globule  rouge  dc  poule  repre- 
sent dans  une  des  figures,  le  germe  hypothetiquc  de  la  peste  aviaire 
n'aurait  pas,  comme  le  dit  l'auteur,  1  a  1  u  1/2,  mais  bien  3  ou  4  ,"• 

E.  Marchoux. 

v- FALLY  (Inst.  Pasteur,  Bruxelles).  —  Diphterie  aviaire  et  Epithe- 
lioma COntagieuX.  Ann.  med.  vtt.  (Belgiquc),  fevricr  1908,  pp.  69-75. 
Carnwath  s'est  prononce  recemment  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  976)  en  favour 
"e  l'identite  $c  la  diphterie  aviaire  et  de  l'epithelioma  contagieux.  L'epi- 
thelioma contagieux  determine  des  localisations  buccales  qui,  a  un 
e*amen  superficiel,  peuvent  en  imposer  pour  de  la  diphterie,  mais  en 
p^*lite  ces  lesions  sont  tout  a  fait  diffe  rentes. 

La  diphterie  de  la  poule  et  celle  du  pigeon  sont  deux  maladies  chroni- 

9Ues  affectant  les  muqueuses,  mais  non  la  pcau.  L'inoculation  par  scari- 

^c^tions  sur  le  palais  permet  de  reproduire  la  maladic  :  il  apparaft  tout 

^*  ^bord  un  exsudat  blanchatre,  muqueux  et  adherent,  qui  prend  bientOt 

a^pect  des  pseudo-membranes  diphteriques.  F.  n'a  pas  r6ussi  a  trans- 

^eUre  la  diphterie  de  la  poule  au  pigeon  et  vice  versa.  Les  tentatives 

1Ooculation  sur  la  peau,  sur  la  crele,  ont  echoue.  L'inoculation  sous- 

**tanee  a  conduit  certains  auteurs  (Guerin)  a  decrire  un  cocco-bacille 

°Hime  agent  de  la  dipht.  aviaire.  F.  n'a  pas  pu  confirmer  ces  resul- 

^*s  ;  l'inoculation  sous-cutanee  provoque  une  septicemic  qui  n'a  aucuq 
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rapport  avec  la  dipht.  F.,  en  collaboration  avec  Bordet,  a  obtenu  de 
bons  res ul tats  pour  letude  bacteriologique  par  I'inoculation  a  la  nicti- 
tantc  :  on  voit  se  dcWelopper  une  conjonctivite  chronique,  quelquefois  de 
la  keratite  avec  ulcerations.  Dans  ccs  conditions,  les  auteurs  ont  pu  isoler 
un  microbe  qu'ils  considerent  comme  Talent  de  la  maladie  (v.  ce  Bull., 
L  V,  p.  921)  Au  cours  dcs  multiples  inoculations  necessaircs  pour  etudier 
la  dipht.,  jamais  F.  n'a  vu  s*  developper  de  lesions  cutanees  rappelant 
I'e'pithelioma. 

F.  expose  sommairement  la  symptomatologie  de  1  epithelioma  con- 
tagieux  (Borrel,  «  Epithelioscs  infecticuses  »,  Annates  Pasteur,  1903  ; 
Burnet,  «  Epithelioma  contagieux  »,  Annates  Pasteur,  1906).  L'epithe- 
lioma  est  non  seulement  une  affection  des  muqueuses,  mais  en  general 
des  teguments;  elle  est  caracterisee  par  l'apparition  de  tumeurs  et  Vetat 
virulent  du  sang.  Les  lesions  recucillies  sur  le  pigeon,  plus  souvent 
atteint,  peuvent  6tre  inocules  a  la  poule.  Les  coupes  et  les  frottis  des 
lesions  sont  particulierement  typiques  (inclusions  intra-epitheliales). 

Les  oiseaux  atteints  de  dipht.  prenncnttres  bien  l'epithelioma,  de  sorte 
qu'il  est  possible  de  voir  les  deux  affections  reunies  sur  le  mdme  sujet. 
Ce  qui  plaide  surtout  en  faveur  de  la  dualite  des  deux  affections,  e'est 
qu'un  oiseau  gue>i  d'cpithelioma  peut  contracter  la  diphterie  et  re'eipro- 
quement.  II  est  probable  que  Carnwath,  qui  a  cru  a  l'identite  des  deux 
affections,  avait  experiment^  sur  des  sujets  chez  lesquels  dipht.  et  epithe- 
lioma coexistaient  accidentellement.  L.  Panisset. 

TRAVAUX   STR    LE    CANCER 

E.  TYZZER.  —  The  Inoculable  tumors  In  mice  (Tumeurs  de  la  souris 

inoculables).   The  IVth  report  of  the  Caroline  Brewer  Croft  Fund 

cancer  commission  of  the  Harvard  med.  School,  dans  Journ.   of 

med  Research,  t.  XVII,  f.  2,  p.  1'^.  1907,  2  planches  microphotogr. 

Avec  tu incur  Jensen,   45,6  0/0  d'inoculations   positives  ;    6  0/0  des 

tumeurs  ont  r6gresse  apres  un  developpement  initial.  Chez  des  souris 

inoculees  une  premiere  fois  sans  succes,  la  reinoculation  a  donne  20  0/0 

de  succes.    Une   tumeur  groffee  n'a  commence  a   Gtre   perceptible  que 

64  jours  apres  I'inoculation. 

Avec  la  tumour  II  de  Ehrlich,  52,6  0/0  d'inoculations  positives.  Une 
seule  regressa. 

Les  souris  d'unc  certaine  provenance  ne  furent  jamais  receptives* 
Metastases  dans  trois  cas  de  tumeur  Jensen,  toujours  dans  le  poumon. 
Avec  les  tumeurs  Ehrlich,   metastases  pulmonaires  dans  un  cas,   metas- 
tases dans  poumon  et  foie  dans  un  autre  cas.  Les  nodules  melastatiques 
sont  toujours  comme  appendus  a  un  vaisseau. 

Dans  les  tumeurs  de  transplantation,  les  ganglions  lymphatiques  res- 
tent  indemnes. 
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E.  TYZZER.  —  A  series  of  22  spontaneous  tumors  In  mice,  wtlh  the 
accompanying  pathological  changes  and  the  results  of  the  inocu- 
lation of  certains  of  these  tumors  into  normal  mice  (22  tumours 

spontanees;  anatomie  pathologique  ;  transplantations).  Ibid.,  pp.  i55- 
198,  6  planches  microphot. 

1.  Adenome  kystique  papillaire  du  poumon,  12  cas.  Croissance  lente 
(on  n'a  trouvede  mitoses  que  dans  un  cas) ;  p^netre  parfois  dans  les  bron- 
ches  ;  3  cas  conccrncnt  des  souris  mdles ;  6  de  ces  souris  (et  les  plus  jeu- 
nes)  avaient  etc"  inoculees  anterieurement  avec  du  «  tissu  de  tumeur  ». 
Les  ci rconstances  indiquent  que  la  tumeur  du  poumon  n'avait  rien  de 
commun  avec  la  premiere  inoculation. 

2.  Adenome  kystique  da  rein,  2  cas ;  tumeur  probalement  benigne. 
Dans  un  cas,  ilyavaiten  meme  temps  un  adenome  papillaire  du  poumon 
(type  ci-dessus  designe). 

3.  Lympho  sarcome,  2  cas ;  Tun  dans  la  region  inguinale  d'une 
femelle,  l'autredanslcmediastin  d'un  male  ;  cellules  pareilles  a  eel  les  des 
centres  germ inatifs  des  iiss us  lymphatiques,  la  neoplasic  n'est  pas  loca- 
Usee  com  me  dans  les  cas  decrils  par  Haaland.  Dans  un  cas,  metastases 
dans  le  pericarde,  la  plevre  et  les  poumons.  La  propagation  s' eta  it  faite 
par  les  lymphatiques  accompagnant  les  vaisseaux  sanguins. 

4.  Adeno-carcinome  sous-cut  cine,  4  cas,  chezdes  femclles.  L'auteur  rap- 
pelle  les  classifications  des  tumeurs  de  cet  ord  re,  pro  poshes  par  Michael  is, 
Haaland,  Apolant.  Ses  4  tumeurs  etaient  dc  types  differcnts  (entre  elles)  ; 
dans 3  cas,  metastases;  dans  un  cas,  recidive  apres  excision. 

Les  4  tumeurs  Etaient :  un  carcinoma  simplex  aloeolare  de  la  glande 
mammaire;  —  un  adenocarcinome  sur  le  cou  d'une  souris  japonaise 
(falseuse):  —  un  adeno-carcinome  de  structure  papillaire  ;  —  un  carci- 
nome  kystique  hemorragique. 

Transplantations,  positives  avec  deux  desadeno-carcinornes  sous-cuta- 
n&  (peut-elrc  avec 3,  mais  il  y  eut,  dans  un  cas,  del'intection  operatoire); 
*~unlympho-sarcomc  a  croissance  rapide  ne  donna  rien  ;  —  un  adenome 
du  poumon  ne  donna  rien. 

Les  ganglions  lymphatiques  etaient  souvent  envahis  dans  ces  cas  de 
toniears  spontanees ;  ils  ne  I'&aient  pas  dans  les  cas  de  tumeurs  tranjs- 
plantees,  ou  les  metastases  se  font  par  voie  sanguine. 

*  noter  les  tumeurs  spontanees  multiples  chez  certaines  souris;  4  sur 
Etaient  porteuses  de  deux  tumeurs  de  types  difltfrents. 

E  TYZZER.  —A  study  in  heredity  in  relation  to  the  development  of 

tutors  In  mice  (Heredite  dans  le  cancer  des  souris).  Ibid.,  pp.  199-212. 
Jn  observe  des  races  de  souris  refractaires  aux  transplantations  cance- 
u»es,  et  des  races  receptives.  Les  races  receptives  pour  les  transplanta- 
°&s  soot-elles  aussi  plus  exposees  aux  cancers  spontanes  1  —  On  peut 
1141  abordefexp^ri men talement  le  probleme  de  Pher6dite  du  cancer. 
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Mais  lcs  difficulty  d'experimentation  soot  enormes.  Lc  plus  souvent, 
lessouris  porteuses  detumeurs  sontpeu  aptesa  sereproduire  ;  l'adenome 
sous-cutaae  ne  se  trouve  guere  que  chez  lcs  femelles.  II  est  difficile  d'ele- 
ver  tous  les  individus  d'une  portcc  jusqu'a  un  Age  asscz  avance.  Et  quels 
signes  exterieurs  reveleront  la  c  disposition  »  au  cancer?  Aux  termes  des 
lois  de  Mendel,  ce  doit  6tre  plutdt  un  caractere  recess  if  qu'un  caractere 
dominant.  En  fin,  il  est  possible  que  cette  disposition  ne  suscite  la  forma- 
tion d'une  tumeur  qu'avec  l'aide  de  certains  facteurs  —  internes  ou  exter- 
nes  —  qui  nous  sont  inconnus. 

Depuis  1905,  T.  observe  des  elevages  de  souris  chez  lesquclles  il  cher- 
che  a  provoquer  Th^redite  cancereuse. 

Famille  A,  provenaut  d'une  souris  femelle  avec  adenome  kystique  du  pou- 
mon,  et  d'un  male  d'une  race  refractaire  a  la  transplantation.  101  souris,  dont 
il  survit  65.  Pas  de  tumeurs,  mais  les  souris  sont  encore  trop  jeunes  et  l'obger- 
vation  trop  courle. 

Famille  B,  provcnant  d'une  femelle  a  lymphosarcome  et  d'un  male  d'une 
race  receptive  aux  transplantations.  29  souris ;  mais  la  plus  vielle  n'a  encore 
qu'un  an.  L'une  (d'ailleurs  inoculee  de  tumeur  Jensen,  avec  succes)  a  pre- 
sents a  I'Agede  4  mois  1/2  un  adenome  kystique  papillaire  du  poumon. 

Famille  C,  provenant  de  2  souris  d'une  mdme  portec,  d'une  race  recep- 
tive pour  les  transplantations  :  le  male  mourut  a  \l\  mois,  porteur' d'une 
petite  tumeur  du  poumon  Descendance  :  jusqu'ici  24  souris.  Toutessont  mor- 
tes  et  toutcs  ont  ete  examinees  :  3  avaient  des  tumeurs  du  poumon  identiques 
a  celles  ilu  premier  male  ;  elles  appartenaient  aux  3  premieres  generations 
de  I'elevage,  et  il  y  en  avait  une  par  generation. 

Famille  D,  de  races  re  fractal  res  aux  transplantations.  Aucun  cancer  spon- 
tanea 

Conclusion  :  ces  donnees  sont  encore  troppauvrcs.  II  faut  faire,  com  me 
exp6riences  «  temoins  »,  des  experiences  d 'in  feet  ion  (cages  a  cancer).  II 
faut  provoquer  les  phenomencs  d'heredite  en  operant  dans  lc  sens  des  lois 
de  Mendel.  Et.  Burnet. 

S.  FLEXNER  et  J.  W.  JOBLING.  —   Restraint  and  promotion  of 

tumor  growth  (Influences  favorisantes  ou  cmpGchantes).  Proceed,  of 
the  Soc.  y.  exper.  Biology  a.  Medicine,  t.  V,  f.  i,  i5  novembre  1907, 
p.  16. 

Experiences  faites  avec  le  sarcome  du  rat  (ce  Bull.,,  t.  V,  p.  4^9),  tr£s 
virulent,  donnant  a  la  transplantation  100  0/0  de  succes  :  dans  un  certain 
nombrc  de  cas,  les  tumeurs  entrent  en  regression. 

Serie  de  controle.  —  249  rats,  ayant  une  tumeur,  sont  reinocules  ; 
succes  00  0/0. 

70  rats,  gueris  de  leur  tumeur  de  transplantation  (resorption  sponta— 
nee),  sont  reinocules  ;  17  0/0  de  succes. 

301  rats,  inocule's  une  premiere  fois  sans  succes,  reinocules  ;  49  °A>  di 
succes, 


'  A 
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Essai  des  injections  de  tissu  cancereiix  chaujffti,  sur  des  rats  en  train 
de  r6sorber  leur  premiere  tumeur  ou  dont  la  tumeur  est  stationnaire. 
Les  uns  sont  prepares  avec  de  l'emuision  de  tissu  de  tumeur  (chauflfc)  ct 
reinocules  10  jours  apres  :  60  0/0  de  succes  ;  rats  non  prepares,  36  0/0 
de  succes.  Temoins,  100  0/0. 

Rats  chez  lesquels  la  resorption  eta  it  plus  avancee  :  les  uns,  prepares 
avec  emulsion  chauffee,  reinocules,  donnent  9  0/0  ;  les  a  litres,  prepares, 
donnent  3o  0/0. 

Rats  anterieurement  prepares  avec  emulsion  chauffee,  inocules  avec 
succes,  puis  gueris  de  leur  tumeur  :  les  uns  sont  de  nouveau  prepares, 
les  autres  non.  Puis,  reinoculation  ;  dans  Tun  et  l'autre  groupe,  3o  0/0 
de  succes  (te'moins,  100  0/0). 

II  semble  que  l'emuision  chauffee  n'ait  plus  autant  d'efficacite  lors  de 
la  seconde  tentative  que  lors  de  la  premiere ;  et  que,  cependant,  l'e'mulsion 
chauffee  entretienne  les  rats  dans  un  eiat  de  receptivity  (comparer  ces 
3o  0/0  aux  g  et  3o  0/0  de  la  serie  precedenle). 

Avec  des  emulsions,  chauffees  et  non  chauffees,  de  foie,  rate,  rein, 
muscle,  testicule,  aucun  resultat.  Sur  des  rats  temoins  ct  des  rats  prepa- 
res avec  ces  Emulsions,  succes  80  0/0  ;  rats  prepares  avec  emulsion  de 
tumeur  non  chauffee,  60  0/0  ;  rats  prepares  avec  emulsion  de  tumeur 
chauffee,  ioo"o/o.  Et.  Burnet. 

1.  LEVIN.  —  The  reactive  power  of  the  white  rat  to  tissue  implanta- 
tion (Reaction  du  rat  blanc  aux  greffes  de  tissus).  Proceed.  Soc.  /. 
exper.  Biology  a.  Medicine,  t.  V.,  f.  2,  p.  l\\. 

II  y  a  deux  facteurs  en  jeu  dans  le  developpement  d*une  tumeur  greffce  : 

Ja  cellule  de  la  tumeur,  et  l'organisme  greffe\   Le  rat  est  certainement  un 

*ujet  de  choix  pour  les  experiences  de  transplantation  :  car  c'est  un  terrain 

favorable  pour  la  transplantation  de  tissus  non  cance'reux,  quis'y  conser- 

vent  plus  longtemps  que  chez  les  autres  animaux.   De  l'aleurone,  injecte 

aU  rat  soit  sous  la  peau,  soit  dans  le  p£ritoine,  produit,  non  un  abces 

°o    un   empyeme,    mais  des  granulomes   ou  des   kystes  a  enveloppe 

**4>  reuse.  L'organisme  du  rat  est  en  somme  un  organ  ism  e  des  plus  con- 

s^i"vateurs.  Et.  Burnet. 

s-  FLEXNER  et  J.  w.  JOBLING.  —  Metaplasia  and  metastasis  of  a 

rat  tumor  (Tumeur  du  rat,  metaplasie,  metastases).  Proceed.  Soc.  /. 
«:p.  Biology  a.  Medicine,  t.  V,  f.  2,  p.  52. 

"Tumeur  au   iae   passage.  La  tumeur   primitive  eta  it  principalement 

^^fcomateuse,  avec  melange  de  tissu  tubulaire  «  rcssemblant  a  ce  qu'on 

voit  dans  certains   endotheliomes  ».  A   partir   de  la  5e  generation,  la 

^*Mneur  s'est  modifiee  en  deux  sens  :  i°  elle  a  donne"  des  metastases  dans 

*es  ganglions  lymphatiques  (auparavant,  il  n'y  en  avait  que  dans   les 

^oiunons  et  les  reins) ;  a°  la  structure  est  devenue  de  plus  en  plus  adeno* 
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matruse,  avec  elimination  de  l'element  sarcome,  qui  etait  predominant 
au  d^but.  Et.  Burnbt. 

Richard  WEIL.  —  The  hemolytic  reactions  of  the  blood  In  dogs  with 

transplantable  lymphosarcoma  (Pouvoir  hemolytique  du  sang  chez 
Icb  chiens  a  lymphosarcome).  Proceed.  Soc.J.  exp.  Biology  a.  Medi- 
cine, t.  V,  f.  2,  p.  43. 

D'apres  un  tres  grand  nombrc  d'examens  du  sang  chez  des  chiens  ino- 
cules  avoc  le  lymphosarcome  transplantable,  ct  a  divers  stades  de  Invo- 
lution de  la  tumeur  (chiens  divers,  pris  comme  temoins),  on  observe, 
surtout  dans  le  cas  de  tumeurs  avancees  (soit  deja  en  voie  de  resorption, 
soit  g-ueries),  un  pouvoir  hemolytique  du  sang,  et  une  resistance  des 
globules  rouges  (a  Themolyse)  superieure  a  la  normale.  Ni  Tune  ni  l'autre 
de  ces  proprietes  n'existe  chez  les  chiens  sans  tumeur. 

Le  pouvoir  hemolytique  du  serum  est  un  peu  diminud  par  la  filtration 
sur  Bcrkefeld ;  il  n'est  pas  detruit  par  chauffage  a  85°.  Le  serum  c  res- 
semble  a  certains  points  dc  vue  aux  substances  hemolvtiques  extra ites 
des  tumeurs  necrotiques  ».  Et.  Burnbt. 

G.  PETIT.  —  Sarco-6plth6llome  g£n6ralls6  chez  un  chlen.  Bull.  Soc. 

centr.  med.  vet.,  1908,  p.  i32,  &  fig. 

L'auteur  n'a  pu  6tudier  la  tumeur  primitive,  enlevee  chirurgicalemcnt, 
qui  siegeait  sur  la  partie  ventrale,  en  avant  du  fourreau  ;  mais  il  nhesite 
pas,  a  la  suite  de  I'examen  des  noyaux  de  generalisation,  a  lui  assigner 
une  origine  mammaire,  bien  que  les  tumeurs  de  la  mamellesoient  excep- 
tionnelleschez  le  mdle. 

Ce  qui  rend  ['observation  particulierement  intere&sante,  e'est  que  tous 
les  nodules  secondaircs  —  pulmonaires  ou  ganglionnaires  —  presentent 
la  mfime  structure  de  tumeur  mixte  :  association  de  sarcome  fuso-cellu- 
laire  et  d'epitheliome  a  cellules  cylindriques. 

II  y  a  eu  double  generalisation,  a  la  fois  sarcomateuse  et  epithelioma- 
teuse,  de  la  tumeur  primitive.  J.  Bridre. 

SPRONGK  (Lab.  Pathol.  Utrecht).  —  Adenoma  destruens  by  Cavia 
Cobaya.  Een  bydrage  tot  de  erfelykheid  van  Kanker  (A.  d.  chez  le 

cobayc.  Contribution  a  I'etude  de  I'heredite  du  cancer).  Elfde  Natuur 

en  Geneeshundig  Cong res  te  Leiden,  avril  1907. 

S.   a   observe  un   adenome  destructif  dans  le  poumon    d'un  cobaye,  ^ 
s'etendant  le  long  des  broucheset  dans  une  partie  des  lobes.  La  plevre  e^ 
le    media  st  in  resterent   in  tacts  ;   pas  de  metastases  macroscopiques  (lee- 
recherches  microscopiques  des  metastases,  commencees  sous  l'influenc  ^r 
des  memo  ires  de  Borrel  et  llaaland,  ne  sont  pas  encore  terminees). 

La  structure  des  tumeurs  est  adenomateuse,  souvent  les  alveoles  sor- 
tapisses  dc  cellules  cilices  comme  les  bronches.  On  trouve  aussi  cA  et 
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des  kvstes  de  retention.  La  malign  ite  des  tumeurs  s'accuse  par  la  prolife- 
ration infiltrative. 

S.  croit  avec  Stern  berg*  que  ('alteration  primaire  proVocatrice  est  une 
anomalie  des  bronches.  II  conclut  de  ses  recherches  et  de  celles  de  ses 
predecesseurs  que  Tadenome  commence  son  devcloppement  dans  des 
particules  bronchiqucs,  qui,  par  suite  de  l'anomalie  des  bronches,  se 
sont  emancipees.  La  tumeur  prend  alors  une  forme  rappelant,  dans  leur 
structure,  les  bronches;  c'est  pour  cela  que  Tauteur  propose  les  noms  : 
c  Bronchoma  destruens  »  ou  «  broncho-carcinoma  t. 

Le  brouchome  est  assez  frequent  (56  o/o).  Les  poumonsatteints  devien- 
nent  mal  resistants  envers  les  pneumonies  lobaires*  S.  croit  que  les 
tumeurs  sont  cause*es  par  des  caracteres  h e red ita ires  speciaux. 

SWBLLEKGRfeBBL. 

Friedrich  REINKE.  —  Gelungene  Transplantationen  durch  /Ether 
eneugter  Epltheiwucherungen  der  Linse  des  Salamanders  (Reus- 

site  de  transplantations  de  tumeurs  ^pitheliales  produites  par  Tether 
dans  le  cristallin  de  la  salamandre).  Milnch.  med.  Woch.9  t.  LIV, 
a6  novembre  1907,  p.  238r. 

En  injectant  de  Tether  a  4  0/0  dans  Tceil  de  la  salamandre  des  foyers, 
A.  avait  obtenu  des  proliferations  atypiques,  des  epitheliomas  du  cristal- 
lin. II  a  reussi  a  greffer  ces  tumeurs  dans  la  cavite  peritoneale  d'autres 
animaux,  chez  lesquels,  60  jours  apres  Toperation,  le  pe>itoine  parietal 
presenta  des  nodules  de  la  dimension  d'une  16 te  d'epingle,  plus  ou 
moins  fonces  en  couleur.  L'examen  histologique  a  montre  que  la  greffe 
eta  it  non  sculement  riche  en  figures  mitosiqucs,  mais  que  la  neoforma- 
tion  eta  it  largement  pourvue  de  vaisseaux  sanguins  et  d'el^ments  con- 
jonctifs,  formant  un  stroma  dans  le  reseau  duquel  les  cellules  epitheliales 
nouvelles  n'oftraient  plus  que  de  vagues  ressemblances  avec  Tepithelium 
cristallin  ien. 

En  outre  de  grands  elements  polynucl£aircs,  on  trouvait  des  cellules  a 
pigment,  les  unes  venant  de  Tiris,  les  autres  d'origine  leucocytaire  ayant 
einprunte  a  cette  membrane  leur  substance  colorante. 

Ainsi  le  traitement  par  Tether,  aussi  bieu  que  la  transplantation,  sem- 
blcnt  avoir  a Ucr6  les  caracteres  spccifiques  de  Tepithelium  cristallinien, 
en  particulier  celui  de  se  de'veloppcr  en  fibres,  losquelles,  dans  le  cristal- 
'ifl  normal,  sont,  on  le  sait,  des  formations  epitheliales. 

De  plus,,  la  propriete  acquise  dans  ces  transplantations,  de  se  laisser 
P*&elrer  par  des  vaisseaux  neoformes,  semble  6tre  fonction  d'un  change- 
^entdansle  tropisme  negatif  qui,  a  Tetat  normal,  fait  que  le  cristallin 
es*  depourvu  de  tout  vaisseau  sanguin.  Par  ce  dernier  caractere,  leur 
ri^hesse  en  vaisseaux,  les  tumeurs  de  R.  se  rapprochent  des  carcinomes 
Yp*U.  A.  Marie. 
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Francesco  SANFELICE  (lost.  Hyg.  Univ.  Messine).  —  Sull'  azione  del 

prodottl  solublli  del  blastomlcetl  in  rapporto  alia  etiologia  del 

tumorl  mallgnl.  Ann.  Ig.  Sper.,  t.  XVIH,  f.  i,  1908,  pp.  i-38,  6  pi. 

L'auteur  relate  de  nouveaux  cas  de  tumeurs  obtenues  par  l'inoculation 
aux  animaux  des  p rod u its  solubles  des  blastomycetes  (v.  ce  Bull.,  t.  V, 
p.  io35). 

II  insiste  a  nouveau  sur  la  valeur  de  la  pomme  de  terrc  commc  milieu 
de  culture  favorable  a  l'elaboration  des  toxines  blastomycetiennes  et 
recommande  aussi  la  rate  et  lc  foie  cuits  de  chiens.  II  s'est  surtout  servi, 
dans  ses  recherches,  des  Saccharomyces  canis  I  et  If. 

L'injection  intraperitoneale  des  prod u its  solubles  a  determine  chez  six 
chiens  en  experience  des  neoformations  cellulaircs  (endotheliome,  ade- 
Dome)  au  niveau  des  visceres  abdominaux  ou  a  distance  (poumons).  L'in- 
jection dans  les  mamellcsdc  2  chienncsa  amene  la  mort  en  4*  et  46  jours 
avec  production  locale  de  tumeurs  sarcomateuses. 

L'injection  endo-veineusc  d'emulsibn  en  eau  physiologiquc  de  milieu 
de  culture  (pomme  de  terre,  rate  cuite)  ou  avaient  pousse*  des  Saccharo- 
myces, a  provoque  chez  i5  chiens  des  neoplasias  de  nature  conjonctivale 
et  constitutes  par  des  cellules  endothelials .  Par  contre,  l'auteur,  par  des 
injections  d'emulsions  de  milieux  neufs,  n'a  obtenu  dans  les  organesquc 
de  petits  tubercules  a  cellules  epithelioldes  et  a  cellules  geantes.  II  y  a 
done  dans  les  produits  solubles  des  blastomycetes  pathogenes  une  subs- 
tance capable  de  stimuler  les  elements  cellulaires. 

S.  rapporte,  a  la  fin  de  son  travail,  des  essais  a  conclusions  a  peu  pres 
identiques  chez  le  rat  blanc,  la  souris  grise,  le  lapin  et  le  chat. 

E.  Brimont. 

S.  P.  BEEBE  et  Martha  TRACY  (New-York).   —  The  treatment  of 

experimental  tumors  with  bacterial  toxins.  Journ.  0/  Am.  med. 

Assoc,  t.  XLIX,  f.  18,  nov.  1907,  pp.  i4q3-i4q8. 

Les  auteurs  ont  experimente  sur  des  lymphosarcomes,  gardes  au  labo- 
ratoire  par  transplantation  sur  des  chiens,  et  ils  les  ont  traites  par  des 
injections  d'emulsions  en  eau  physiologique  de  microbes  ch a uffes  pendant 
une  heurea  750.  Le  dosage  de  la  toxine  etait  fait  par  la  methode  de  Kjel- 
dahl  et  exprime  en  mgr.  d'azote,  Texperimeutation  ayant  montre  que 
e'etait  la  une  base  suffisante  a  l'estimation  de  la  toxicity.  Avec  les  Emul- 
sions de  Bac.  prodigiosus,de  Streptococcus  pyogenes  et  avecun  melange 
de  I'unc  et  de  Tautre,  les  tumeurs  ont  regresse  rapidement  et  ont  disparu 
en  un  mois  environ.  Des  emulsions  de  B.  coli  communis  et  de  Staphy- 
lococcus pyogenes  aureus  n'ont  eu  aucun  effet  sur  les  tumeurs. 

Dans  la  discussion  qui  suivit  ['expose  de  ce  travail,  B.  ajouta  qu'il  ne 
croyait  guere  a  une  action  due  aux  enzymes  bacteriennes  sur  les  tumeurs, 
caril  ohtint  une  action  plutot  plus  rapide  avec  des  emulsions  bacterien- 
nes miscs  a  bouillir  pendant  io-i5  minutes.  E.  Brimont. 
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Giuseppe  SERAFINI   et  Salvatore  DIEZ    (Clin.    Chir.   PropeMeutique 

Univ.  Turin).  —  Sulla  appllcazlone  delle  cancro-precipitine  nella 

diagnosl  del  carcinoma  gastrlco.  Giornale  R.  Accad.  Med.  Torino, 

t.  LXX,  f.  3-4,  pp.  i4i-i55. 

Les  auteurs,  ayant  immunise  3  lapins  avec  des  injections  intraperito- 
neal es  dc  bouillie  canccreusc,  firent  agir  l'i mm un -serum  obtenu  sur  des 
extraits  aqueux  de  12  tumeurs  variees.  lis  obtinrent  au  bout  d'une  dizaine 
d'heures  la  formation  d'un  precipitd  abondant;  dans  un  cas  seulement 
ou  il  s'agissait  d'un  sarcome  de  l'epiploon,  la  reaction  fut  peu  intense. 

Com  me  ils  s'^taient  servis  d'un  se*rum  precipitant  plusieurs  albumines 
de  l'organisme,  polyvalent  en  un  mot  et  non  specifique  de  I'albumine 
cancereuse,«S'.etZ).  employment  dans  la  suite,  pour  evitcr  cctte  objection, 
un  serum  soumisa  des  precipitations  fractionnees.  Avec  cc  nouvel  immun- 
serum,  fourni  par  D.  Maragliano  et  precipite  avant  son  emploi  avec  du 
serum  de  sang  normal,  du  sue  gastrique  et  du  liquide  suintant  d'une 
plaie,  les  auteurs  n'eurent  plus  que  des  resultats  negatifs,  aussi  bien  avec 
de  1*  ex  trait  de  carcinome  et  de  sarcome  qu'avec  du  sue  gastrique  de 
malades  atteints  de  gastropathies  non  can  cere  uses. 

On  ne  peut  done  pas  encore  s'adresser  a  la  reaction  de  la  cancro-pre- 
cipitine pour  la  diagnostic  precoce  du  cancer  de  I'estomac. 

E.  Brimont. 

TRAVATX  SUR  LES  CHAMPIGNONS  PATHOGENES 

N.  GRECO.—  Sporotricosls  llnfagltica  nodular  vegetante.  Argentina 

medica,  6  nov.  1907,  25  p. ;  7  fig. 

G.  decrit  un  cas  de  sporotrichosenodulairc  vegetante  du  pied.  Tant  par 
1 'aspect  clinique  que  par  l'etude  des  cultures  du  parasite  ct  le  resultat 
des  inoculations  experimentales,  ce  cas  se  rapproche  de  ceux  deja  ddcrits 
par  Schenk,  Hektoen  et  Perkins,  De  Beurmann  et  Gougcrot,  Lutz.  etc.  II 
Diontre  Texistence  de  la  sporotrichose  en  Republique  Argentine. 

Pinoy, 

LESNE  et  MONIER-VINARD.  —  A  be 6  s  sous-cutan6s  chronlques  et 
multiples  dOs  &  un  champignon  fllamenteux.  Sporotrichose  sous- 

CUtante-  Bull.  Soc.  me'd.  des  H6pitaux%  3°  seric,    1907,  \*T   sem., 
pp.  268-277,  1  fig. 

L  et  M.  isolent  du  pus  d'abces  survenus  successivement  a  Fabdomen, 

^  ^avant-bras,  a  la  face  dorsale  du  pied  et  sur  la  paroi  interieure  de  I'ais- 

scHe  droite,  un  champignon  fllamenteux  qui  paratt  n'fitre  autre  que  le 

^Porotrichum  beurmanni.  Ils  retrouvent  le  parasite  dans  les  16sions  a 

*&ide  de  l'examen  microscopique.  Soit  dans  les  coupes,  soit  dans  les 

frottisdu  pus,  en  employant  comme  colorants  le  bleu  de  Unna  ou   la 

Conine  pheniquee,  ils  arrivent  a  mettre  en  evidence  des  formes  tr6s 
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courtes  du  parasite,  2  /*  de  long  sur  1  jut  5  environ  de  large,  teintees  par 
mdtrachromasie  en  rouge  violace,  ayant  l'aspect  d*une  nave  He.  Des  formes 
plus  longues  s'observent  dans  lcs  lesions  dcs  souris  inocule'es.  De  Beur- 
mann  et  Gougerot  avaient  egalement  observe*  des  formes  courtes  du  para- 
site, surtout  des  formes  glohuleuscs.  Pinoy. 

R.  MONIER-VINARD.—  Deux  observations  de  sporotrlchose  (sporo- 
trichoses CUtan^e  et  Visc6rale).  Bull.  Soc.  med.  des  Hdpitaux, 
3e  serie,  1907,  iersemM  pp.  353-357. 

Chez  l'un  des  malades,  la  forme dc  la  maladie  observee  estcelle  a  3 bees 
sous-cutanes  chroniques,  multiples  et  dissemine's.  Chez  I'autre,  outre  les 
manifestations  hypodermiques  et  dermiques.  on  rencontre  des  lesions 
epidermiqucs  simulant  la  trichophytie,  indiquant  la  possibility  d'auto-ino- 
culation  par  la  surface  t6gumentaire.  De  plus,  le  malade  eta  it  bacillaire  et 
les  crachats  contcnaient  du  Sporotricham.  Pinoy. 

RUBENS-DUVAL  et  FAGE.  —  Un  nouveau  cas  de  sporotrlchose 
gommeuse,  cutange  et  sous-cutan6e  avec  ulcerations  spontanea. 

Bull.  Soc.  med.  des  Hdpitaux,  3e  serie,  1907,  i*r  sem.,  pp.  38o- 
385. 

LAURRY  et  ESMEIN.  —  Un  cas  de  sporotrlchose  sous-cutan6e  et 

CUtan^e.  Bull.  Soc.  mid  des  Hdpitaux,  3e  serie,  1907,  rrsem.,  pp.  386- 
394. 

De  BEURMANN  et  GOUGEROT.  —  Sporotrlchose  des  muqueu8es. 

Bull.  Soc.  med.  des  Hdpitaux.  3*  serie,  1907,  ior  sem.,  p.  585. 

Chez  un  malade,  qui  pre'sentait  des  gommes  sporotrichosiques  sous- 
cutanees  et  cutanees,  il  s'est  forme  sur  le  pilier  anterieur  droit  du  voile 
du  palais  line  petite  ulceration  dont  le  raclagc  m outre  de  tres  nomb reuses 
formes  parasitaires  oblongues  et  courtes,  la  plupart  incluscs  dans  les 
macrophages.  Pinoy. 

De  BEURMANN  et  GOUGEROT.  —  Douzlftme  observation  de  sporo- 
trichose due  &  Sporotrichum  beurmannl.  Chancre  sporotrichosiquc 

frontal  ct  sporotrichose  lymphangitique  centripete,  primitive  et  locali- 
see.  Bull.  Soc.  med.  des  Hdpitaux \  3e  serie,  1907,  ier  sem.,  pp.  596- 
610. 

Dy  BEURMANN  et  GOUGEROT.  — -Trelzlftme  cas  de  sporotrichose; 
localises  du  bras.  Lymphangite  gommeuse  ascendante.  Bull.  Soc. 

m6d.  des  Hdpitaux,  3*  serie,  1907,  2G  sem.,  pp.  950-957. 

Le  Sporotrichum  beurmanni  est  decele  non  seu lenient  par  la  methode 
des  cultures,  mais  aussi  par  l'examcn  microscopique  des  frottis  du  pus 
des  1^0  mines.  La  form  ale  cytologiquc  est  un  melange  de  macrophages  e 
de  polynucleaires  in  tacts  ou  alteres.  Les  formes  parasitaires  sont  rare*- 
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oblongues,  trcs  courtes,  acidophiles  avec  points  basophilcs  ;  elles  sont 
incl uses  dans  lcs  macrophages  ouparfoisdans  un  polynucleaire;  quelques- 
unes  semblent  libres.  Pinoy. 

De  BEURMANN,  GOUGEROT  et  VACHER.  -  Note  sur  les  sporo- 
trichoses g£n6ralis6es  expgrlmentales.  Presentation  de  pieces. 
—  Note  sur  I'histologie  des  follicuies  sporotrichosiques  exp6- 

rimentaux  Bull.  Soc.  med.  des  Hopitaux,  3H  serie,   1907,  pp.  1000- 

ioi3. 

II  s'agit  de  trois  animaux  chez  lesquels  les  auteurs  out  obtenu  une 
infection  general  isee  a  la  suite  d'injection  do  Sporotrichum . 

Le  premier  animal  est  un  jeune  cobaye,  inocule  dans  la  cavite  perito- 
neale  :  le  Sporotrichum  a  determine  dans  la  screuse  des  reactions  mini- 
mes  de  peritonite  fibrcuse,  dans  le  foie  de  la  peri-hepatite  etdes  gommes 
intra-hcpatiques  volumineuses  et  nombreuses,  puis  l'infection  s'est  gene- 
ra I  i  see  et  a  produit  des  granulations  pulmonaires. 

Le  second  animal  est  un  chat  nouvcau-ne,  inocule  egalement  dans  le 
pe>itoine  ;  les  lesions  du  foie  se  bornent  a  des  plaques  de  peri-hepatite,  a 
une  g-ommc  intra-hepatiquc;  mais  la  sporotrichose  s'est  generalisee  et  a 
determine  une  pseudo-tuberculose  pulmonairo  dont  on  voit  les  gros 
tube  re  u  les  saillants  sous  la  plevre. 

Le  troisieme  animal  est  un  lapin,  inocule  dans  la  veine  auriculaire  ;  le 
parasite  s'est  generalise  (?)  au-dela  du  filtre  pulmonairo,  il  a  lese  le  foie 
et  a  determine  une  gomme  sous-cutanee  du  dos. 

Au  point  de  vue  histologiquc,  on  retrouve,  dans  les  gommes  sporotricho- 
siques experi  men  tales,  lcs  follicuies  qui  ont  ete  decrits  chez  Phomme,  fol- 
licuies a  cellules  geantes,  parmi  lesquels  les  auteurs  ont  distingue  le  fol- 
licule  a  micro -abces  central  et  le  follicule  a  micro-he*matome  central. 
Souvent,  chez  Panimal,  Phematome  etPabces  coexistent  au  centre  du  fol- 
licule; dans  ce  cas,  on  voit,  au  centre,  d'un  cdte,  un  amas  de  globules 
intacts  bien  limite,  entourc1  d'une  couronne  compacte  et  large  de  polynu- 
cUaires  :  d'un  autre  cdte\  une  ou  plusieurs  cellules  geantes;  le  tout  est 
entoure"  d'une  3«  epithelioids 

Eofin  on  peut  observer  de  la  necrose  diffuse  ccntrale  et  de  la  caseifica- 
l>ou,  ce  que  Ton  ne  rencontre  pas  chez  Phomme.  Pinoy. 

H.  DOMINICI  et  RUBENS-DUVAL.  —  Sporotrichose  de  I'lndex,  lym- 
Phangite  sporotrlchosique  consecutive.  Bull.  Soc  med.  des  Ht)pi- 

pitaux,  3*  serie.  i«t)07,  2C  sem.,  pp.  io55-io6o. 

b*  BEURMANN,  BRODIER  et  GASTOU.  —  Sporotrichose  gom- 
nrieuse  diss6min£e  avec  lesions  Iaryng6es.  Bull.  Socitte  med.  des 

Hftpitaux,  3*  serie,  1907,  2P  sem.,  pp.  1060-1069. 

*-*malade  vendait  des  salades  aux  halles. 

**«*  auteurs  ont  retrouve  le  Sporotrichum  beurmanni  sur  les  salades. 
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Ce  parasite  pousse  particulierement  bien  sur  les  laitues.  Gettc  constata- 
tion  peut  6tre  interessante  au  point  de  vuc  dc  l'etiologie  de  la  sporotri- 
chose.  Pinoy. 

De  BEURxM ANN  et  GOUGEROT.  —  Saprophytlsme  du  Sporotrichum 
beurmannl  dans  le  bucco-pharynx  et  dans  le  larynx.  Bull.Soc. 

med.  des  Hdpitaux,  3*  seric,  1907,  2e  sem.,  pp.  1069-1071. 

De  BEl TRMANN,  GOUGEROT  et  VaGHER.  —  Gomme  sporotrlchosi- 

que  du  Chat.  Bull.  Soc.  med.  des  Hdpilaux,  3e  se>ie,  1907,  2e  s;m.f 
p.  1071-1074. 

RUBENS-DUVAL  et  MONIER-VINARD.  —  Contribution  &   I'ttude 
exp6rlmentaie  et  mlcroblologique  de  la  sporotrichose.    Bull. 

Soc.  med.  des  Hdpitaux,  3e  serie,  1907,  2e  sem.,  pp.   1074-1080. 

Nous  relevons  dans  ce  travail  un  fait  tres  important.  Deux  souris,  ino* 
culees  avec  du  pus  humain  provenant  dc  lesions  sporotrichosiques  fer- 
mees,  moururent  spontanement  soixantc  et  soixantc  dix-neuf  jours  apres 
l'inoculation. 

Elles  avaient  d'abord  presents  un  petit  nodule  au  point  d'inoculation ; 
celui-ci  s'etait  en  outre  ulcere. 

L'autopsie  montra  cliez  les  deux  animaux  des  lesions  semblables  ;  volu- 
mineuses  adenopathies  ing-uinales  et  axillaires,  dont  quelques-unes  sup- 
purees  ;  semis,  sur  le  peritoine  parietal,  de  granulations  variant  du 
volume  d'une  t6te  d'epingle  a  celui  d'un  pois;  lymphangite  et  adenopa- 
thies mescnteriques  ;  epiplofte  caseeuse,  semis  de  granulations  miliaires, 
tres  fines  sur  le  foie,  plus  volumineuses  sur  la  rate,  qui  etait  tres  notable- 
ment  hypertrophice. 

Les  ensemencements  faits  sur  les  milieux  de  Sabouraud  avec  ces 
diverses  lesions  donncrent,  dans  les  deux  cas,  le  Sporotrichum  a  l'etat  de 
purete.  D'autre  part,  les  coupes  des  lesions  montraient  de  nombreux 
parasites. 

Les  auteurs  donnent  en  outre  le  res ul tat  d'inoculations  de  cultures  de 
Sporotrichum  au  chat.  II  resute  de  leurs  experiences,  qui  ont  porte  sur 
seize  animaux  :  que  le  Sporotrichum  est  incontestablement  pathogene 
pour  le  chat,  surtout  pour  les  jeuncs  chats  ;  que  la  voie  sous-cutanee 
parait  Gtrc  le  mode  d'inoculation  de  choix.  Par  ce  procede,  en  effet, 
on  arrive  a  realiser  diverses  modalites  morbides  dc  la  sporotrichose 
humaine. 

D.  et  M.  montrent  que,  dans  le  pus  humain  recueilli  et  conserve  asepti- 
quement.  le  parasite  pcut  non  seulement  se  conserve!*,  mais  aussi  sc  mul- 
tiplier, lis  decrivent  en  outre  des  formes  de  transition  entre  Taspect  du 
Sporotrichum  dans  le  pus  et  son  aspect  dans  les  milieux  de  culture. 

Pixoy . 

DAXLOS  et  BLANC.  —  Un  cas  de  sporotrichose  palp6brale.  Bull. 

Soc.  mtd.  des  Hdpitaux.  3e  soric,  1907,  2"  sem.,  pp.  i45o-i452. 
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De  MASSARY,  DOURY  ct  MONIER-VINARD.  -  Gomme  sporotri- 
chosique  du  triceps  brachial  Osteite  astragalienne  et  ramollls- 
sement  du  sommet  d'un  poumon  de  nature  Ind6termin6e.  Bull. 

Sor.  med.  des  Hdpitaux.,  3e  serie,  1907,  2e  sem.,  pp.  i526-i532. 

M.  LETCLLE.  —  Sporotrichose  de  la  muqueuse  bucco-pharyng6e. 

Presse  me'dicale,  18  mars  1908,  t.  XVI,  pp.  182-184*  6  fig. 

On  sait,  d'apres  les  travaux  de  Dor,  Laubry  et  Esmcin,  Monier- 
Vinard,  que  le  Sporolrichum  beurmanni  existe  a  l'etat  de  saprophyte 
banal  dans  la  cavite  buccale.  On  ne  connaft  que  deux  observations  ou  le 
Sporotrichum  a  produit  des  ulcerations  de  la  muqueuse  bucco  pha- 
ryngec . 

L.  a  eu  {'occasion  dc  completer  par  une  autopsie  Tobservation  de  Gas- 

tou,  Brodier  et  Collinet.  Les  caracteres  suivants  permettent  de  diffe>en- 

cier  l'ulcere  sporotrichosique  de  la  muqueuse  bucco-pharyngee  :  relief 

manifeste  des  sulfaces  ulcerees,  coloration  gris-jaune  sale  de  la  perte  de 

substance,  sans  exsudat  membrani forme,  diffusion  des  desordres  sans 

adenopathies  cervicales.  La  culture  est  obtenue  par  ensemencement  de 

l'enduit  de  l'ulcere.  Sur  les  coupes  de  la  muqueuse,  on  trouve  de  nom- 

breux  parasites  soit. en  formes  courtes,  en  navette,  soit  m£me  a  l'etat  dc 

spores  a  l'interieur  des  cellules  geantes  ou  des  mononucleates.  II  y  a 

absence  constante  de  caseification.  Pinoy. 

INIEUWENHUIS.  —  Het  tweeben  van  de  Schlmmel  van  Tinea  albi- 

gena  (La  culture  de  la  moisissurc  dc  Tinea  albigena) .  Elfde  Natuur 

en  Geneeshundig  Cong  res  te  Leiden,  avril  1907. 

L'A.  a  cultive  d'un  ongle  d'un  Javanais  alteint  de    Tinea  albigena 

(raaladie  de  la  peau  aux  Indes  Neerlandaiscs)  une  moisissure  :  Iricho- 

hylon  albiscicans  (n.  sp.)   qu'il  regarde  com  me  provocateur  de  cette 

ladie.  N.  obtint  des  cultures  p.ures  en  isolant  une  spore  d'apres  la 

ethode  de  Schouten.  Pour  verifier  le  rdle  etiologique  presume,  il  fit  des 

^tperiences  d'infection  sur  lui-me'me  et  reussit,  en  s'infectant  avec  le 

r.a.,  a  contracter  une  onychomycose  typique.   De  l'ongle  atteint  de  la 

ladie,  il  put  recultiver  l'organisme. 

7r.  albiscicans  croft  seulement  a  la  surface  de  la  gelose  et  a  un  aspect 
<lc  velours.  Couleur,  blanc  ou  jaune  blanchatre,  jusqu'a  brun  clair,  selon 
1«  milieu  de  culture. 

Aspect  microscopique.  La  forme  du  mycelium  est  tres  variable.  II  y  a 
d*uxsortes  de  conidies  :  a)  spores  ovales  sur  courts  sterigmates,  implan- 
ts a  interval  les  irreguliers  sur  les  hvphes,  et  b)  agglomerations  de  spo- 
xt^ssur  les  conidiophores.  Ces  caracteres  montrent  quo  l'organisme  doit 
*tre  range  dans  le  genre  Trichophyton.  Swellengrebel. 
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Eduardo  RABELLO.  —  Nota  prelimlnar  SObre  a8  tin  has.  Communi- 
cation au  6e  congres  bresilien  de  medecine  et  de  cbirurgie,  in  Reoista 
mecficade  Sdo  Paulo,  n°  24,  3i  dec.  1907. 

La  question  des  teignes  est  encore  un  peu  obscure  au  Bresil.  Sur  la 
teigne  tonsurante,  en  particulier,  rien  n'a  ete  encore  publie.  Or,  cette 
question  est  des  plus  intercssantes,  puisqu'on  sait  que  les  especes  et  les 
genres  dc  ces  champignons  varient  avec  les  pays  ou  on  les  observe. 

L'auteur  a  trouve  une  variete  de  Trichophyton  sur  deux  petites  til  les 
venues  du  Para  et  a  Rio  deux  varices  de  Microsporon. 

Le  Trichophyton  qui,  chez  unc  des  petites  filles,  avait  envahi  un  peu  la 
peau  du  cou,  a  pousse*  sur  milieu  de  Sabouraud  en  donnant  une  colonie 
formee  d'abord  d'un  fin  reseau  blanc,  devenant  Hlas  au  centre  au  fur  et 
a  mesure  qu'il  s'etendait.  Au  bout  de  25  a  3o  jours,  il  s'etait  developpe 
un  bouton  central  lissc,  entoure  de  rides  irradi antes.  La  couleur  a  passe 
successivement  dulilasau  violet,  puis  au  rouge  sombre. 

Les  caracteres  des  lesions  ca usees  par  ce  germe  endothrix,  la  forme  de 
la  culture,  feraient  supposer  a  R.  qu'il  a  eu  affaire  a  la  variete  violette 
decrite  par  Sabouraud  et  Mibelli. 

L'un  des  microsporons  observes  paraft,  d'apres  les  caracteres  de  cul- 
ture, devoir  6tre  identified  a  Microsporon  audouini .  L'autre,  trouv6  dans 
4  cas,  se  rapproche  de  la  description  donnee  par  Bodin  de  Microsporon 
canis.  II  fut  retire  de  la  tfite,  de  la  peau  et  des  ongles.  C'est  la  premiere 
fois  qu'on  signale  une  onychomycose  microspore^.  E.  Majichoux. 

MUSGRAVE  et  CLEGG.  —  The  etiology  of  mycetoma.  Philippine 

Journ.  of  *S'c,  t.  II,  pp.  477-5io,  4  pi. 

M.  et  C.  rapportent  un  cas  de  mycetome  a  grains  blancs.  Des  grains, 
ils  ont  isole  une  espece  de  Streptothrix  (Discomyces)  se  distinguant  par 
quelques  caracteres  du  Discomyces  madurae  Vincent.  Streptothrix  (Dis- 
comyces) freeri  se  pr^sente  sous  forme  de  longs  filaments  ramifies,  de 

2  a  7  u  de  diametre. 

Les  filaments  se  segmentent  transversalement  en  elements  de  diverse* 
longueurs,  depuh  des  elements  cocci  formes  jusqu'a  des  ei6ments  de  10  f* 
de  long.  Les  filaments  ont  une  membrane  definie.  II  n'y  a  pas  de  spores. 
Des  preparations  faites  soit  a  partir  des  lesions,  soit  a  parti r  des  cultures 
et  colorees  par  la  methodede  Ziehl-Nielsen,  montrentque  beaucoup  d'6le- 
ments,  dont  certains  sont  semblables  au  bacille  tuberculeux,  res i stent 
la  decoloration  paries  acides  et  par  Talcool. 

Comme   tous   les   Discomyces,  celui-ci   prend   Ic  Gram.  Aerobie,  i 
donne,  au  bout  de  3  jours  sur  la  gelatine  a  la  temperature  de  m°,  d 
colonies  opaques,  discretes,  sans  liquefaction.  Sur  gelose  maltoses,  ap 

3  jours,  se  montre  une  culture  seche,  opaque,   legerement  sure'leve*- 
d'abord  dun  blanc  de  porcelaine,  puis  d*une  couleur  leg&rement  r 
Ku  bouillon,  apres  3  jours,  se  formont  a  la  surface  des  gouttelettes 
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semblant  a  de  la.graissc,  se  colorant  legerement  en  rose;  puis,  peu  a 
peu,  il  se  forme  une  masse  floconneusc  au  fond  du  tube.  Sur  pommes 
de  terre,  les  colonies  sont  d'abord  petitcs,  rosees,  puis  deviennent  con- 
fluentes. 

Les  inoculations  intra-pe>itoneales  de  cobayes,  de  singes  et  de  chiens, 
soit  avec  le  pus  des  lesions,  soit  avcc  les  cultures,  ont  amene  la  mort  en 
deux  semaines  avec  production  d'abces.  L  inoculation  dans  lc  pied  des 
singes  donue  des  legions  qui  s'etendcnt  et  sont  com  parables  a  celles  du 
Pied  de  Madura. 

Nous  nc  pouvons  accepter  les  conclusions  des  auteurs  considerant  les 
mycetomes  comme  dus  cxclusivement  aux  Streplothrix  (Discomyces). 
Le  Discomyces  freeri  nous  paraft  tres  voisin  du  Discomyces  madurce.  II 
en  differe  surtoutparsa  croissance  plus  rapide etsa plus  grande  virulence. 

Pinoy. 

R.  KROST,  M.  MOES  et  A.  STOBER.  -  A  case  of  systemic  blasto- 
mycosis (L>n  cas  de  blastomycose  gen6ralisee).  Journ.  of  the  arner. 
med.  Assoc,  t,  L,  18  janv.  1908,  pp.  184-188. 

La  maladie  a  6volue  sous  forme  de  broncbite  avec  developpement  sue- 
cessif  de  nombreuses  lesions  de  la  peau  et  des  a  bees  superficiels.  Le  dia- 
gnostic a  ete  facilementdtabli  par  la  presence  des  levures  dans  les  cracbats 
et  dans  4e  pus.  Le  microorganisme  a  ete  aussi  cultive  par  un  ensemence- 
ment  direct  du  sang.  8  figures  montrent  ['aspect  des  lesions. 

HARTER.—  Blastomycose  g6n6raiis6e.  C\B.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV, 
1908,  pp.  241-242. 

Le  cas  rapporte"  se  rapprocbe  beaucoup  cliniquement  des  blastomycoses 
observees  en  Amerique  par  divers  auteurs.  H.  a  isole  une  levure  qui 
donne  des  a  bees  multiples  cbez  le  lapin  et  la  souris.  Pinoy. 

JK  CLERC  et  A.  SARTORY.  —  Etude  biologique  d'une  levure  Isolde 
au  cours  d'une  anglne  chronique.  C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV, 

25  Janvier  1908,  p.  i35. 

L'espece  trouvee  par  les  auteurs  serait  une  variete  de  Cryptococcus  non 

«»core  decriteen  pathologie  humaine.  Cellules  ovoYdes,  allongees,  de  7  a 

m  ousur5,  isolees  ou  groupees  par  5  ou  6,  bourgeonnant  souvent  a  Tun 

d«s poles;  le  champignon  prend  facilement  les  divers  colorants  et  n'est 

isdecolore  par  la  methode  de  Gram.  Temperature  optima  3o°.  Tous  les 

ilieux  usuels  sont  bons,  pourtant  la  carotte  represente   le   milieu  de 

hoix.  Cette  levure  ne  liqueHe  pas  la  gelatine,  coagule  lc  lait,   fait  fer- 

l*nU»r  le  saccharose,  le  maltose,  non  le  galactose,  secrete  de  l'invertine, 

produit  la  fermentation  alcoolique,  ne  saccharide  pas  Tamidon.  Douee 

**  Bne  faible  virulence,  elle  peut,  dans  certaines  conditions,  vivre  dans 

»  orftanismc  animal  et  v  determiner  des  lesions  local i sees  et  curables. 

M.  Javillier. 
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SARTORY  ct  JOURDE.  —  Caracteres  biologlques  et  pouvoir  patho- 
g6ne  du  Sterigmatocystis  lutea  Bainler.  C.  R.  Acad.  Sciences, 

U  CXLVI,  1908,  pp.  548-549. 

Ce  champignon  a  ete  d£crit  par  Bainier  dans  Bull.  Soc.  Bof.,  1880. 
Sur  gelatine,  gelose  et  bouillon  a  35°,  il  prend  les  caracteres  d'un  Asper- 
gillus. Les  auteurs  n'ont  inocule  qu'un  seul  lapin  dans  les  veines  avec 
2  cc.  d'emulsion  de  conidies  dans  le  serum  physiologique.  A  la  mort  de 
1'animal,  ils  ont  trouve  lc  foie  bourre  dc  filaments  rruceliens  ;  mais  com- 
bien  de  temps  apres  la  mort  les  auteurs  ont-ils  fait  1  'autopsie  ?  [La  plu- 
part  des  experiences  faites  par  divers  auteurs  pour  montrer  le  pouvoir 
pathogene  de  certains  Aspergillus  sont  susceptiblesde  critiques.  Sou  vent 
l'animal,  lc  lapin,  inocule  dans  les  veines  avec  un  nombre  colossal  de 
conidies,  meurt  d'cmbolies.  L'autopsic  etant  faite  plusieurs  hcures  apres 
la  mort,  les  conidies  germ  en  t  et  du  mycelium  se  forme  dans  divers 
organ es,  et  voila  un  Aspergillus  pathogene  de  plus.]  E.  Pinoy. 


Toxines  et  Diastases. 


M.  ARINK1N  (St  Petersbourg).  —  Zur  Kenntnls  der  Toxlne  (Endo- 
toxlne)  der  Vibrlonen.  Biochem.  Zeitsch.,  t.  VI,  pp.  226  a  25o, 

Octobre  1907. 

Le  Vibrio  Nasik  produit  une  hemolysine.  Les  globules  du  sangde 
grenouille  et  de  pigeon  sont  les  plus  resistants  a  la  vibriolysinc ;  puis  vien- 
nent,  par  ordre  de  resistance  decroissante,  les  globules  humains,  ceux  de 
lapin,  chevre,  souris,  cobaye,  brebis.  Les  cultures  dc  12  jours  sur  bouil- 
lon donncnt  les  plus  fortes  quantite's  d'hemolysine.  On  a  affaire  a  une 
endotoxine  :  le  lavage  par  une  solution  de  NaCl  a  o,85  0/0  des  cultures 
de  vibrion  sur  agar  donne  un  liquide  inactif. 

Les  solutions  d'alcalis  permettent  l'extraction  ;  elles  attaquent  chimi- 
quement  la  membrane  cell  u  la  ire  du  microbe  qui  laisse  alors  sa  toxine 
passer  en  solution  ;  par  broyage  des  cultures  avec  du  sable  on  obtient 
aussi  un  liquide  actif.  A.  a  obtenu  les  meilleurs  resul tats  avec  des  solu- 
tions de  soudc  ou  de  potasse  1/200  N  ou  de  carbonates  alcalins  1/10  N 
agissant  1/2  heure  a  la  temperature  du  laboratoire. 

L'hemolysine  ainsi  extraite  est  detruite  par  chauflage  de  1/2  heure 
a  56°.  La  filtration  sur   bougie  detruit  ou   tout  au  moins  affaiblit  beau- 
coup  le  pouvoir  hemolytique  de  ses  solutions.  Son  injection  dans  les  orga— 
nismes  superieurs  donne  lieu  a  la  formation  d'antihemolysine. 

H.  Agulhon. 


EmilZAK.—  Zur  Kenntnis  der  Wirkung  des  proteolytlschen 

mentes  von   Bacillus  pyocyaneus  (Sur  les  ferments  proteolytiques 
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du  B.  pyocyanique).  Beitr.  z.  chem.  Physiol. ,  t.  X,  1907,  pp.  287-298. 

Dans  les  fi  It  rats  obtenus  dc  cultures  plus  ou  moins  prolonged,  l'auteur 
dose  l'azote  a  diffe  rents  etats  de  liaison  :  dans  les  pro  to-  et  deuteroalbu- 
moscs  (p  reel  pi  tables  par  demi  et  complete  saturation  par  ZnSO*  en 
milieu  acidc),  di-  et  monoamides  (precipitablcs  ou  nbn  par  l'acide  phqs- 
photungstique).  Dans  les  filtrats  ainsi  obtenus,  les  protalbumoses  dimi- 
nuent  dune  manierc  continue,  tandis  que  les  dcuteroalbumoscs,  apres 
avoir  tout  d'abord  diminue,  augmentcnt  au  bout  d*un  temps  assez  long*. 
Cette  augmentation  est  accompagnee  d'unc  diminution  des  corps  preci- 
pitablcs par  l'acide  phosphotungstique.  Le  m£mc  phenomene  sc  presente 
dans  les  filtrats  abandonnesa  eux  memes  a  l'etuve  sous  toluol  lorsqu'ils 
sont  empruntes  a  unc  culture  pas  trop  dgee.  L'auteur  se  demande,  sans 
oser  se  pronancer  nettement  —  el  Ton  concoit  bien  cette  reserve  — ,  si  Ton 
n'a  pas  affaire  a  un  phenomene  de  reversion.  II  rappclle  a  ce  sujet  lc 
travail  recent  de  Taylor  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  492),d'aprcs  lequel  Phydrolyso 
de  la  protamine  et  sa  synthesc  peuvent  Gtrc  catalysecs  par  la  trypsine. 

H.  Mouton. 

M.  ARINK1N  (St-P6tersbourg).  —  Ueber  den  Einfluss  elnlger  anorga- 
nischer  und  organlscher  S&uren  auf  die  Autolyse  der   Leber 

(Influence  de  quelques  acides  mineraux  et  or^aniquessur  l'autolyse  du 

foie).  Zeits.  physioL  Chemie,  t.  Ill,  octobre  1907,  pp.  192-214. 

La  presence  des  acides  organiques  ou  inorganiques  favorise  l'autolysc 

dufoie  ;  on  peut  constater  en  leur  presence  une  augmentation  de  l'azote 

solubilisl,  par  rapport  a  la  quantite  produite  dans  l'autolyse  normale.- 

Cette  action  favorisante  des  acides  depend  de  leur  concentration,  e'est-a- 

direque  l'autolyse  est  d'autant  plus  active  que  Ton  acidifiedavantage,  et 

vice  versa.  Pour  chaque  acidc,  on  trouve  une  quantite  optima  qui  donnc 

k  maximum  d'action,  de  telle  sorte  qu'une  quantite  plus  grande  diminue 

linteasitc  de  l'autolyse.  L'action  comparec  des  divers  acides  ctudies  (chlo- 

Aydrique,  sulfurique,  phosphorique,  lactique,  succinique)  est   variable, 

etne  depend  pas  de  leur  poids  moleculaire.  II  est  interessant  dc  constater 

que  Tang-mentation  de  l'azote  total  solubilise  est  due  a  une  augmentation 

Oft  quantites  d'albumoscs,  de  peptones,  d'acides  mono  et  diamin6s  et 

d'ammoniaque,  soit  de  toutes  les  formes  d'azote;  il  y  a  exception  avec  les 

addes  phosphorique  et  succinique,  pour  lesquels  la  quantite  de  l'azote 

correspondant  aux  acides  diamines,  aux  peptones  et  a  l'ammoniaquc,  est 

diminaee.  Si  on  eludie  Taction  des  acides  agissant  souls,  sans  diastase 

pfoteolytique,  on  voitqu'ils  ne  produisenten  general  aucunc  transforma- 

uoa  des  composes  azotes  ;  dans  quelques  cas  seulement,  on  peut  observer 

u°e faible  augmentation  de  la  quantite  d'albumoscs  prescntes. 

^tte action  favorisante  des  acides  se  manifeste  surtout  au  debut  de  l'au- 
tolyse; elle  n'agit  que  sur  les  proteases  et  paraft  nuire  au  contraire  a 
action  de  la  nuclease,  car  elle  diminue  la  quantite  de  bases  nucleiques 
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prothiites  dans  l'autolyse.  C'est  la  un  caractere  de  plus  a  ajouter  a  la  Hate 
de  ceux  qui  pcnniMiat  -de  differencierla  protease  de  la  nuclease  dans  les 
phenomcnes  d'autolyse.  P.  Thomas. 

H.  DAKIN  (New- York)  —  The  Action  of  Arglnase  upon  Creatin  and 

Other  guanldin  derivatives  (Action  de  I'arginase  sur  la  creatine  et 

autres  derives  de  la  guanidinc).  Journal  biol.  Chemistry,  t.  Ill,  octo- 

bre  1907,  pp.  435-44 1* 

L'arginase  est  une  diastase  extraite  par  Kossel  et  Dakin  de  la  paroi 
intestinale,  qui  a  la  propridte  de  dedoubler  l'arginine  en  ure*e  et  orni- 
thine. Elle  est  tres  abondante  dans  le  foic  et  se  trouve  aussi  dans  les  reins, 
dans  la  lev u re,  etc.  L'auteur  a  etudie'  Taction  de  cette  diastase  sur  la 
creatine,  la  creatinine  et  d'autres  derives  de  la  guanidine ;  dans  aucun 
cas,  l'arginase  (preparee  avec  le  foie,  les  reins  et  la  muqueuse  duodenale 
de  veau  et  de  chien)  n'a  attaque  ces  derives.  II  est  difficile  de  com  prendre 
pourquoi  l'arginase  n'attaque  pas  le  noyau  de  mcthylguanidine  de  la 
creatine,"  ni  la  triphenylguanidine  ;  elle  n'attaque  pas  davantage  I'acide 
guanidine-acetiquc.  II  faut  done  en  conclure  qu'il  s'agit  d'une  diastase 
specifique,  com  me  le  montre  deja  le  fait  qu'elle  ne  d^double  que  la 
d-arginine  en  laissant  inattaquee  l'arginine  gauche.  P.  Thomas. 

Hedwig  DONATH.  —  Ueber  Aktlvlerung  und  Reaktivlerung  des  Pan- 
creassteapslns.  Ein  Beltrag  zur  Frage  der  kompiexen  Natur  der 

Fermente  (Activation   et  reactivation   de  la  steapsine  pancr£atique. 

Contribution  a  l'etude  dc  la  nature  complexe  des  ferments).  Beitr&ge 

z.  chem.  Physiol.,  t  X,  pp.  390-410,  1907. 

L'activit6  de  la  steapsine  pancreatique  peut  elre  augment6e  d'une 
maniere  tres  variable  (parfois  2o-3o  fois)  par  1'addition  de  cholate  de 
soude,  et,  jusqu'a  une  cerlaine  limite,  en  raison  de  la  quantite  ajoutta.  II 
n'a  pas  paru  qu'inversement  la  synthase  fermentative  des  graisses  a 
partir  des  acides  gras  et  de  la  glycerine  pilt  6tre  favorisee  par  le  cholate 
de  soude. 

L'activitc  naturelle  du   ferment  n'est  nullement  en  raison  de  sa  pro- 
priety d'etre  active  par  le  cholate  dc  soude;  bien  au  contraire,  il  arrive* 
qu'avec  le  temps  une  preparation  se  modifie  spontane'ment  de  maniere  at 
devenir  tout  a  la  fois  plus  active  et  moins  activable.   On  pourrait  don 
£tre  amene  a  penser  qu'il  doit  cxister  dans  le  sue  pancreatique  un  pro*  — 
ferment  inactif  transformable  en  ferment  et  que  cette  transformation  pe 
fitre  catalytiquement  acceleree  par  la  presence  d'un  sel  biliaire. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  n'a  pas  paru  que  la  muqueuse  intestinale  put  fou. 
nir  une  «  kinase  »  capable  d'activer  le  proferment  suppos6. 

L'action  que  le  cholate  de  soude  exerce  sur   la  lipase  pancreatique  ^sf 
particuliere  a  ce  ferment  :  on  ne  peut  la  mettre  en  evidence  avec  la  lipj 
ricinique,  dont  l'activite  parait  plutdt  diminu£e  par  ce  sel. 
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On  peut  reactiver  en  1'additionnant  de  serum  do  cheval  la  st£apsine 
inactivee  par  chauffage  k  6o-63°  Le  chauffage  a  77 -8o°  la  rend  d£finiti- 
vement  inactive.  Chauffee  a  cette  temperature  ou  plus  haut,  elle  empeche 
m6me  Taction  du  ferment  non  chauffe. 

Le  chauffage  a  700  pendant  1/2  heure  fait  perdre  au  serum  la  propriety 
de  reactiver  la  steapsine  chauffee.  H.  Mouton. 

E.  v.  GZYHLARZ  et  O.  v.  FORTH.  —  Ueber  tlerlsche  Peroxydasen 

(Sur  les  oxydases  animates).  Beitr.  z.  chem.  Physiol.,  t.  X,  pp.  358- 

II  existe  entre  les  nombreux  travaux  parus  sur  cette  question  beaucoup 
de  contradictions.  Elles  ticnnent,suivant  les  auteurs,  a  des  causes  variees, 
en  parti culier  a  une  confusion  des  diffe rentes  sortes  d'actions  fermen- 
t aires  oxydantes  et  a  I'emploi  de  react ifs  mal  choisis. 

Lorsque  le  sang1  des  animaux  contient  de  l'hemoglobine,,  il  est  prati- 
qucment  impossible  d'en  d£barrasser  absolument  les  tissus,  et  la  reac- 
tion de  la  teinture  de  gaYac  est  des  lors  im  prop  re  a  la  recherche  des 
peroxydases,  rhemoglobine  suffisant  a  produire  la  reaction.  II  vaut  me'me 
mieux,  dans  tous  les  cas,  se  servir  comme  reactif,  en  Tabsence  d'hemo- 
globine,  d'une  solution  frafche  d'acide  gayaconique  additionnee  d'eau 
oxygen  ee. 

Mais  il  semble  bien  pr6fe>able  d'employer,  pour  la  recherche  des 
jteroxydases  dans  les  tissus  ou  les  liquides  qui  peuvent  contenir  de  Th£- 
rooglobine,  l'acide  iodhydrique  (KI  en  solution  acide)  qui  par  oxydation 
ea  presence  de  H*Of  fournit  de  Tiode  facile  a  caracteriser  (rhemoglobine 
ne  catalyse  pas  cette  reaction).  II  faut  bien  entendre  qu'un  resultat  posi- 
tifseul  permet  de  conclure,  la  reaction  pouvant  6tre  masquee  par  tous 
les  corps  (albuminoYdes,  etc.)  qui  s'emparent  facilement  de  Tiode. 

Les  auteurs  ont  pu  ainsi  mettre  en  evidence  des  peroxydases  vraies 
dans  les  leucocytes  (pus)  et  dans  les  organes  lymphatiques  (rate,  gan- 
glions, moelle  osseuse)  ainsi  que  dans  la  laitance  des  poissons.  Ces 
enzymes  sont  intracellulars  et  peuvent  Gtre  extraites  en  partie  au  moyen 
des  solutions  salines.  On  peut  constater,au  moyen  de  l'acide  gayaconique 
seal,  que  les  cellules  du  pus,  qui  contiennent  une  peroxydase,  necontien- 
nentpas  d'oxydase  directe. 
Les  auteurs  ont  mesure  l'activite  des  peroxvdases  animates  au  moven 

A*  .  * 

a&ne  m 6th ode  spectro-photometrique  basee  sur  la  formation  du  vert 
Malachite  a  partir  de  sa  leucobase.  Si  Ton  represente  graphiqucment  les 
^ultats  obtenus  en  portant  les  temps  en  abscisses  et  les  quantit6s  de 
pfoduit  oxyde  en  ordonnees,  les  reactions  catalysees  par  I'h^matine  sont 
^nsiblement  representees  par  une  droite  plus  ou  moins  inclinee  sur  Taxe 
"**x ;  celles  qui  sont  dues  a  de  vraies  peroxydases  donnent  des  courbes 
1*u,  apres  uno  ascension  plus  ou  moins  rapidc,  s'incurvent  assez  brus- 
^emeatpour  devenir  presque  horizontales.  La  reaction  de  l'h^matine  est 
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* 

modifiee  par  la  variation  de  concentration  de  la  matierc  colorantc  formee 
et  de  Teau  oxyg'enee,  tres  peu  par  la  variation  de  concentration  de  la 
leucobase.  II  n'en  est  pas  de  memede  la  reaction  de  la  peroxidase,  qui 
depend  bcaucoup  plus  de  la  concentration  de  la  leucobase  h,  transformer 
que  de  celle  de  Teau  oxyg^nee. 

Les  auteurs  ont  de  plus  ve>ifie,  d'une  part  que  les  catalases  mfime  tres 
actives  (du  foie,  du  sang*)  ne  sont  pas  capablcs  de  favoriser  l'oxydation 
du  sulfure  d'ammonium  par  Themog'lobine  ou  celle  de  la  phenolphta- 
leine  par  l'cau  oxygenic  en  presence  d'hematine,  d'autre  part  que  les 
per  oxydases  (m6me  en  presence  d'hematine  ou  d'eau  oxyginee)  n'excr- 
gaient  aucunc  action  glycolytique.  H.  Mouton. 

D.  CARBONE  (de  Portici).  —  Experienze  sulla  speciflcita  delle  ossi- 

dasl.  Rassegna  di  Baclerio-Opo  e  Sieroterapia  dell'  Istiluto  sierote- 

rapico  milanese,  1907. 

C.  cherche  a  demontrer  que  l'oxydation  de  {'adrenaline  par  les  ex  traits 
de  champignons  n'est  pas  due  a  la  tyrosinase.  II  se  sert  a  cet  effet  de  lcx- 
trait  d1 Armillaria  mellea,  tres  actif  a  la  fois  envers  la  tyrosine  et  Fad  re- 
naline.  Apres  qu'on  a  fait  agir  eel  extrait  a  fond  (jusqu'a  formation  du. 
precipite  noir)  sur  unc  solution  d'un  de  ces  deux  corps,  le  liquide  filtrc* 
est  inactif  pour  celui  sur  lcquel  il  vient  d'agir,  mais  est'  encore  actif  pour 
Tautre.  On  a  ainsi  un  procede  de  separation  de  la  tyrosinase  et  de  la 
diastase  oxydante  de  I'adrenaline  et  ces  deux  diastases  apparaissent  des 
lors  differentes.  D'autre  part,  Textrait  A* Armillaria  ne  donne  que  faible- 
ment  la  reaction  du  g*ayac  caracteristique  de  la  laccase.  La  ou  les  dias- 
tases qui  oxydent  Tadntoalinc  dans  les  sues  vegetaux  seraient  specifi- 
ques;  C.  n'a  pas  mis  la  question  au  point  a  cause  de  la  difficulty  d'avoir 
un  extrait  vegetal  exempt  de  laccase,  diastase  relativement  stable  que  la 
chaleur  ne  detruit  qu'apres  les  autres. 

L'auteur  a  separ6  le  precipite  noir  provenant  de  l'oxydation  dc  Tadre- 
naline.  C'est  une  substance  azotee,  ins.  dans  l'eau,  Tether  et  le  chloro- 
form e,  sol.  dans  HGl  et  KOH  concentres. 

La  substance  corticale  des  capsules  surrenales  ne  contient  pas  de  corpsv 
soluble  a  Teau  qui  nuisc  a  Taction  des  oxydases  des  extraits  de  champi- 
gnon sur  [adrenaline.  H.  Agulhon. 


D.  GAKBONE.  —  Un  nuovo  metodo  per  la  ricerca  delta  tyrosin 

nelle  urine.  Gazetta  internationale  di  Medicina,  IX,  Janvier  1907. 

Note  pr^liminaire  011  C.  prcconisc  Temploi  dc  la  reaction  d'oxydatiof) 
par  la  tyrosinase  pjur  la  recherche  dc  la  tyrosine  dans  les  urines  patholo- 
giques.  11  a  pu  retrouver  par  unc  autre  methode  la  tyrosine  ainsi  deceive 
dans  deux  urines  pathologiqucs.   Par  sa  rapidite  et  sa  simplicity,  cette 
reaction  pourrait  rendrc  de  grands  services  en  clinique. 

II  y  a  lieu  de  remarquer,  a  propos  de  ce  travail,  qu'un  certain  nombrc 


-  38i  — 

de  corps,  cntre  autres  le  phenol,  frequent  dans  les  urioes,  donnent  avec 
la  tyrosinase  une  coloration  analogue  a  celle  de  la  tyrosine  (Voir  G.  Ber- 
trand,  Action  de  la  tyrosinase  sur  quelques  corps  voisins  de  la  tyro* 
sine.  C.  R.j  CXLV,  1907,  p.  i352).  H.  Agulhon. 


Phagocytose  ;    immunity  ;   vaccination  ;    s6roth6rapie. 

E.  GLEY.  —  De  Paction  des  ichtyotoxines  sur  ie  systems  nerveux 
des  animaux  immunises  contre  ces  substances  ;  contribution  & 

l'6tude  de  I'immunltt.   C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLV,  p.  1210, 
9  decembre  1907. 

Injecte  directement  (chez  le  lapin)  dans  le  liquide  cephalo-rachidien,  a 
travers  la  membrane  occipito-atloi'dicnne,  le  serum  d'anguille  est  dix  fois 
plus  toxique  que  par  la  voie  veineuse  (0,02  cc.  par  kg.  au  lieu  de  0,2 cc. 
pour  tuer  un  lapin  en  un  temps  variable  de  5- 10  minutes  a  1-2  heures). 
La  dose  mortelle,  par  injection  cephalo-rachidienne,  pour  le  lapin 
neuf,  Test  aussi  pour  le  lapin  immunise  a  la  suite  d'injection  intravei- 
neuse  de  petites  doses  de  serum  d'anguille.  Cependant,  un  des  symptdmes 
de  Tintoxication,  le  myosis,  manque  g£ne>alement  chcz  ces  lapins  immu- 
nises. 

Des  recherches  semblables  avec  le  serum  de  torpille  ont  donne  les 
memes  resullats. 

Soit  avec  le  serum  de  torpille,  soit  avec  le  serum  d'anguille,  les  ani- 
maux qui  ont  recu  a  plusieurs  reprises  dans  le  liqnide  cephalo-rachi- 
dien  de  petites  doses  de  serum  toxique  ne  insistent  pas  a  la  dose  mor- 
ale. II  ne  semble  pas  que  l'immunisation  puisse  se  faire  par  cette  voie. 
Comme  le  fait  remarquer  G.,  on  sait,  depuis  les  experiences  de  Roux 
ctBorrel  sur  le  tetanos  cerebial,  que  les  lapins  immunises  contre  la  toxine 
tttanique  inoculee  sous  la  peau  ne  resistent  pas  a  Tinoculation  in  trace  re- 
"ttle.  Et.  Burnet. 

1 

M.TiFFENEAU  et  A.  MARIE.  -  Etude  du  modede  neutralisation  de 
la  toxine  tetanlque  par  diverses  substances.  C.  R.  Soc.  Biol., 

t-LXIH,  i4  dccembre  1907,  p.  683. 

On  a  vu  (ce  Bull.,  t.  V,  p  772)  que  Taction  de  la  papafne  sur  la  sub- 
tiDce  cerebrate  ayant  adsorbe  de  la  toxine  tetanique  sc  traduisait  par  la 
Oration  d'une  partic  du  poison  fixe. 

Les  elements  fixateurs  du  cerveau  sont-ils  des  albuminoi'des  ou  bien 
^parliennent-ils  aux  substances  grasses  ?  Pour  le  savoir,  T.  et  M.  ont 
^mis  des  melanges  neutres  cerveau-tetanine  a  Taction  de  la  steapsine  : 
^Qsaucun  cas,  cette  diastase  n'a  pu  liberer  trace  de  la  toxine  adsorbee. 
^°ninne,  d'autre  part,  du  cerveau  degraisse  par  Vet  her  arjueux  ou  par 
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V ether  de  pitrole  se  montre  tout  a  fait  inapte  a  fixer  la  toxine  tetanique, 
on  peutconclure  que  dans  le  cerveau  les  Elements  fixateurs  sont,  ou  bieo 
des  albuminofdes  susceptibles  de  perdre  leurs  proprietes  neutral  isftDtes 
sous  Taction  de  T6ther,  ou  bicn  un  complexe  albuminol'de-graisse  facile- 
men  t  dissociable  par  Tether  et  dans  lequel  la  toxine  vient  se  fixer  exclusi- 
ment  sur  le  groupemcnt  albuminoide. 

N'cxiste-t-il  pas  toutefois  dans  le  cerveau,  en  dehors  des  albuminoides 
et  des  graisses,  des  substances  libres  ou  combinees  telles  que  la  choline 
et  la  nevrine,  susceptibles  de  neutral iser  sp6cifiqucment  la  toxine  teta- 
nique  ?  Les  recherches  de  T.  et  M  montrent  que  les  fails  signal es  par 
Roger  et  Josue  ne  relevent  pas  d'une  neutralisation  specifique  propre  aux 
noyau x  de  la  nevrine  et  du  chlorhydrate  de  betal'ney  mais  seulement 
d'une  action  ncutralisante  exercee  par  les  bases  et  les  acides  forts. 

Pour  demontrer  que  la  nevrine  doit  sod  pouvoir  neutralisant  a  son 
alcalinite,  il  faut  etablir  des  experiences  de  contrdle  non  avec  NH',  qui 
n'est  pas  une  base  forte,  mais  avec  NaOH,  car  la  nevrine,  hydrate 
d'ammonium  quaternaire,  est  une  base  forte  analogue  a  la  soude.  Or,  ces 
deux  substances,  la  soude  et  le  UHramethylammonium  quaternaire,  neu- 
tralised la  tetanine  tout  com  me  le  fait  la  nevrine,  et  si  on  sature  cet 
hydrate  par  HCl,  la  toxine  n'est  pas  alteree  par  lui,  mais  peut  6tre  regene- 
ree,  preuve  que  c'est  bien  a  sa  fonction  basique  que  cet  alcali  doit  ses 
proprietes  neutralisantes. 

Quant  a  Taction  des  acides,  ce  n'est  que  pour  une  teneur  en  HC1  supe- 
rieure  a  1  :  2000  que  les  melanges  tetanine-HCl,  ou  bien  tetanine-HCl- 
betaYue,  se  montrent  atoxiques,  et  le  plus  sou  vent,  on  peut  regen^rer  la 
toxine  dans  de  tels  melanges,  en  les  saturaht  exactement  par  NaOH  apres 
un  temps  assez  court.  A.  M. 

R.  BASSENGE  (Univers.  Berlin).  -  Ueber  eine  bakteriologisch  inte- 
ressante  Eigenschaft  der  Lecithine  (Sur  une  propriety  bacteriolo- 

gique  interessante  de  la  lecithine).  Deutsche  mediz.  Woch.,  a3  Janvier 

1908  ;  pp.  1 3g.  Note  preliminaire. 

Au  cours  de  ses  recherches  sur  la  toxine  typhique,  B.  a  fait  la  consta— 
tation  suivante  :  il  a  vu  que  les  solutions,  ou  plutdt  les  emulsions  de  leci- 
thine restent  steriles,  meme  dans  les  cas  ou  Ton  ne  prend  aucune  precau- 
tion d'asepsie.  II  a  eu  des  lors  Tidee  d'enscmcncer  dans  ces  emulsions  A  « 
lecithine  des  bacilles  typhiques.  Or  les  res  u  I  tats  obtenus  se  montreren* 
differents  suivant  la  concentration  de  la  lecithine  employee.  Ainsi,  da  cms 
une  emulsion  de  lecithine  a  1  p.  100,  les  bac.  typhiques  se  dissolvent  an  s- 
sitdt;  dans  une  emulsion  a  1  p.  1000,  le  phenom6ne  bacteriolytique  ne  se 
manifeste  qu'au  bout  de  3o-6o  minutes ;  le  reensemencement  montre 
que  tous  les  microbes  u'y  sont  pas  detruits,  comme  c'est  le  cas  dans  1*6" 
mulsion  de  lecithine  a  1  p.  100. 

In  vivo.   Taction  de  la  lecithine  est  nulle;   injectee  prevent! vementA 
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des  cobayes,  elle  ne  leur  con  fere  point  d'immunite,  ce  a  quoi  on  devrait 
s'attendre,  du  reste ;  mfime  injectee  en  mftme  temps  que  les  bacilles 
tvphiques,  la  lecithine  nempeche  pas  les  cobayes  de  mourir  au  mgme  titre 
que  les  temoins. 

Mais  lorsqu'on  traite  les  cobayes  avec  des  bacilles  qui  ont  prealable- 
meot  mace  re  dans  une  forte  emulsion  de  lecithine,  ces  cobayes  sont 
vaccines,  deja  a4  b.  apres,  vis-a-vis  de  plusieurs  doses  mortelles  de 
bacilles  vivauts.  Besreoka. 

F.  S.  H.  BALDREY.  —  I.  Hemorrhagic  septicaemia  of  cattle,  and 
its  relation  to  preventive  vaccination.  Joum.  of.  trop  veterin. 

Science ,  t.  II,  n°  3,  1907,  a3  p.,  6  plancbes. 

—  II.  Aggressins  In  Barbone  and  their  application  as  an  immunizing 

agent.  Ibid.,  t   II,  n°  4,  1907,  5  p. 

I.  Apres  Tindication  des  caracteres  morphologiques  et  culturaux  de  la 
Paste urella  du  Barbone,  l'auteur  relate  ses  recbercbes  de  l'indice  opsoni- 
que  dans  cette  septicemic  hemorragique.  Ses  rdsultats  a  cet  egard  sont 
jocertaios.  Relativement  au  mode  d'infection,  Nuttall  avaitsonge  a  incri- 
miner  les  tiques,  l'auteur  pense  aux  puces  et  aux  poux  (Hcematopinus). 
Les  puces,  en  particulier,  tourmentent  beaucoup  le  be  tail,  q  u 'el  les  atta- 
qaent  aux  jambes.  L'in lection  ne  se  Fait  probablement  pas  par  1'ingestion, 
a  moins  que  la  muqueuse  stomacale  ne  soit  lesee.  En  effet,  la  Pastenrella 
meurt  vite  dans  les  milieux  qui  possedent  I'acidite  du  contenu  stomacal. 
11  fut  possible  d'obtenir  unetoxine  des  cultures  en  bouillon  de  10  jours. 
Deux  centimetres  cubes  de  ce  bouillon,  filtr^a  travers  une  bougie  Gbam- 
berland,  et  inocules  sous  la  peau,  tuent  un  lapin  en  une  beure.  La  toxi- 
city de  la  Pasteurella  parait  jouer  le  principal  rdle  dans  les  morts  rapides 
qui  suivent  l'inoculation  sous-cutanee. 

Cette  toxine  est  tres  instable.  U  est  facile  d'immuniser  contre  elle  des 
Upins.  Mais  les  lapins  immunises  contre  elle  ne  sont  pas  completement 
immunises  contre  les  bacte'ries  vivantes,  qui  les  tuent  avec  seulement  un 
retard  sur  les  temoins.  L'inoculation  intra- veineuse  des  bacteries  nedonne 
P*$  de  res ul tats  aussi  constants  que  les  inoculations  intra-peritone'ale 
°u sous-cutanee;  cependant  la  recbercbe  du  pouvoir  bactericide  du  sang*, 
d apres  la  m£thode  de  Wright,  le  montra  nul. 

U  virulence  de  la  Pasteurella  du  Barbone  s'attenuc  tres  vite  dans  le 
Stores,  surtout  si  elles  sont  exposees  a  la  lumiere  ;  elle  persiste  dans  les 
Aerobes  conserves  meles  a  de  la  poussiere.  Lc  virus  conserve  au  moyen 
4* passages  par  lapins  perd  son  pouvoir  pathogene  pour  les  bo v id 6s. 

llparatt  peu  indique  de  cherchcr  k  preparer  un  serum  contir  la  Pas- 
burella  du  Barbone.  Au  contraire,  un  vaccin  constitue  par  des  cultures 
Wes  par  ja  chaleur,  suivant  la  technique  decrite,  semble  devoir  rendre 
•tea services,  surtout  aux  lodes,  oil  le  Barbone  n'est  pas  epidemique,  mais 
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sporadique.  Certaincs  precautions  scront  necessaires  dans  la  vaccination, 
surtout  dans  cello  dcs  jcunes  animaux. 

II.  II  est  facile  do  so  procurer  les  agressines  de  la  Pasteurella  du  Bar- 
bone,  en  inoculant  dans  le  peritoine  de  lapinsdes  cultures  en  bouillon  ; 
mais  les  res  ul  tats  de  la  vaccination  dcs  animaux  par  les  agressines  ainsi 
obtenues  sont  equivalents  a  ceux  de  la  vaccination  par  les  toxines  des 
cultures  de  la  Pasteurella,  e'est-a-dire  mediocres.  L'utilisation  de  ces 
agressines  dans  la  prophylaxic  est  done  tres  limitee,  d'autant  plus  qu'il 
n'est  pas  facile  de  s'en  procurer  de  grandes  quantitds. 

Rdm.  Sbruent. 

A.  PINZARRONE.  —  Immunisation  exp6rimentale  contre  di verses 

Septicemias  h6morragiqueS.  Giorn.  d.  R.  Soc.  e.  Accad.  Veteri- 

naria  Italiana,  29  fevrier  1908. 

Le  filtrat  surChamberland  des  vicilles  cultures  de  Pasteurella(RV\airey 
bovine,  porcine)  est  toxiquc  pour  le  lapin  (1  cc.  dans  la  veine)  ct  pour  Ic 
pigeon  (2  cc.  sous  la  peau). 

Les  pig-eons  immunises  avec  le  filtrat  dcs  di  verses  especcs  de  Past,  res- 
tent  sensible*  a  la  Past,  aviaire,  mais  sont  par  contre  tres  resistanls  a  la 
Past,  porcine.  Les  lapins  traites  de  la  mfimc  fagon  sont  solidement 
immunises  contre  la  Past,  aviaire,  mais  sont  moins  proteges  contre  la 
Past,  porcine.  L.  Pamssbt. 

W.  KOOPS.  -  Vorlfluflge  Mitteilung  uber  die  Mdgiichkeit,  das  Pferd 
zur  Lleferung  eines  Immunserums  gegen  Schweinepest  heran- 

ZUZlehen  (Communication  preliminairc  sur  la  possibility  d'obtenir  du 

cheval  un   serum  immunisant    contre    la    Schweinepest).    Berliner 

tiernrstl.  Woch.,  1 3  fevrier  1908. 

Uhlenhuth,  Ostertacfct  Stadie  out  cherche  a  obtenir  du  cheval  un  serum. 
contre  la  Schweinepest  par  inoculation  de  sang*  virulent.  Cette  tentative) 
ne  rcussit  pas,  il  survient  chez  le  cheval  dcs  accidents  d'anaphylnxie. 

K.  attribue  a  la  formation  d'hcmolysine  et  de  precipiline  les  accidents 
observes  dans  ('immunisation.  An  lieu  d'inoculer  de  petites  doses  et  de 
les  rep6ter,  A',  est  arrive  a  poursuivrc  {'immunisation  du  cheval  en  ino- 
culant daus  la  veine  de  grosses  doses  de  sang*  virulent  Hltrc.  II  s*est 
assure  au  prealahle,  par  inoculation  au  porcelet,  que  le  sang  apres  filtra- 
tion n'a  pas  perdu  ses  qualites  infectieuses. 

11  reste  a  savoir  quelle  sera  la  valeur  immunisantc  du  serum. 

L.  Panisset. 
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CHARLES    CHAMBERLAND 


s  avons  le  profond  regret  d'annoncer  k  nos  lecteurs  la 
le  Charles  Chamberland  survenue  le  2  mai  1908. 
nberland...  Ce  nom  nous  reporle  a  V&ge  heroiquc  :  ce 
s  premieres  conqu£tes  ;  c'est  la  deroute  finale  des  hiHero- 
js  ;  ce  sont  les  principes  definitivemcnt  fixes  ;  c'est  la 
jue  bacteriologique  assise  sur  des  bases  solides,  divulgu£e 
1  these  du  jeune  «  agregc-preparateur  »  de  Pasteur, 
nberland  c'cst  la  resistance  des  spores  aux  hautes  tempd- 
\  analysee  ;  c'est  la  preparation  des  milieux  de  culture  cer- 
l  facile  par  Temploi  de  Yautoclaoe;  c'est  la  sterilisation  par 
an  rendue  pratique  grdce  k  la  bougie  de  porcelaine  ;  ce 
;s  mille  dispositifs  de  laboratoire  aussi  ing£nieux  que 
s:  pipettes,  ampoules,  matras,  ballons-pipettes,  etc.,  tout 
al  de  la  bacteriologie.  II  n'est  pas  un  coin  du  laboratoire 
montre  quelque  appareil  imagine  par  Chamberland. 
::  un  nom  que  ne  peuvent  oublier  les  travailleurs.  lis 
onl  sans  doute  dormer  de  temps  en  temps  un  souvenir 
laissant  a  celui  qui  leur  a  fourni  de  si  grandes  facilites  de 

hygienistes  n'oublieront  pas  celui  qui  sul  si  bien  faire 
les  donndes  theoriques  du  laboratoire  dans  leur  domaine: 
lave  est  devenu  l'etuve  k  desinfection,  le  tube  filtrant  est 
1  Pappareil  pratique  de  sterilisation  des  eaux  df*  boisson 
rendu  parlout  populaire  le  nom  de  Chamberland. 
nberland  ne  croyait  pas  a  la  dissemination  des  germes 
ir  ;  mais  il  s'cst  applique  jk.combattre  les  microbes,  k  les 
erou  k  les  detruire  laou  ils  peuvent  etre  reellement  dan- 
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gereux  :  tous  ses  travaux  sur  les  antiseptiques  (sur  l'eau  oxygi- 
nee  si  universellement  employee  maintenant,  sur  les  hypochlo- 
rites, sur  les  essences),  sur  la  disinfection  des  objets  ou  des 
locaux  restent  classiques.  II  est  un  des  fondateurs  de  l'Hygi6ne 
moderne. 

Midecins  et  vitirinaires  se  rappelleront  que  le  nom  de  Cham- 
berland  est  avec  celui  de  Roux  associi  aux  dicouvertes  de  Pas- 
teur sur  l'itiologie  des  maladies  infectieuses,  l'attinualion  des 
virus,  la  prophylaxie  de  la  rage.  On  doit  plus  particuli&rement  a 
Qhamberland  et  a  son  esprit  pratique  l'organisation  du  service 
des  vaccinations  contre  le  charbon,  le  rouget...  Avec  ses  mi- 
moires  sur  les  maladies  des  pores,  sur  les  pasteurelloses,  il  itait 
revenu  dans  les  derni&res  annies  de  sa  vie  aux  itudes  prifiries 
de  sa  jeunesse  qui  avaient  fait  de  lui  un  maftre. 

Mais  ne  l'oublieront  pas  surtoul  ceux  qui  onteu  la  bonne  for- 
tune de  vivre  &  ses  cdtis  et  de  connaftre  l'homme,  toujours 
souriant,  toujours  bon. 

Pour  nous,  «  lesjeunes  »,  il  ne  voulut  jamais  itre  qu'un  ami 
affectueux  et  attentif.  II  savait,  quelquefois  avec  une  bonhomie 
malicieuse,  donner  a  tous  des  conseils  scientifiques  ou  prati- 
ques marquis  au  coin  du  bon  sens  et  toujours  suivis. 

L'Institut  Pasteur  perd  avec  lui  Tun  de  ses  fondateurs  et  Tun 
de  ses  plus  fermes  soutiens. 

La  Redaction. 
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ANALYSES 


Trait6s  g6n6raux.  Diagnostic  microbiologique. 

J.  W.  W.  STEPHENS  et  S.  R.  CHRISTOPHERS.  —   The  practical 

study  of  malaria  and  other  blood  parasites  (Etude  pratique  du 

paludisme  et  des  autrcs  parasites  du  sang*).  The  University  press  of 

Liverpool,  chez  Williams  et  Norgate,  Londres,  «?e  edition,  fev.  1908, 

1  vol.  in-8°  de  iv  +  4n  +  xiv  p.,  6  pi.,  128  fig",  in  texte;  12  sh.  6. 

Dans  cette  3e  edition  de  leur  excellent  manuel,  les  auteurs  se  sont  atta- 
ches a  ne  pas  en  augmenter  les  dimensions.  Les  progres  de  la  parasitolo- 
gic du  sang",  realises  depuis  3  ans,  les  obligeant  a  scinder  certains  cha- 
pitres,  ils  ont  reussi  a  condenser  la  partie  qui  traite  du  Paludisme  (246  p. 
au  lieu  de  3i5)  et  ils  ont  supprime,  a  tort  selon  nous,  le  chapitre  des 
Filaires  et  aussi  quelques  pages  con  sa  crepes  aux  Puces. 

En  revanche,  les  Hcemamcebidce,  les  Hcemogregarince,  les  Piroplasmes 
occupent  maintenant  chacun  un  chapitre  special.  II  en  est  de  m£me  do  la 
fievre  jaune  qui,  a  la  verity,  tient  en  une  page  (il  ne  nous  paraft  pas 
exact  de  dire  que  la  cause  de  la  maladie  est  inconnue). 

Trois  nouvelles  planches  sont  relatives  a  revolution  du  Piroplasma 
canis  (chez  le  chien  et  chez  la  tique),  au  Spirochosta  duttoni,  au  Stego- 
myia. 

Tous  ces  remaniements,  d'importance  secondaire  d'ailleurs,  n'enlevent 
naturellement  rien  aux  qualites  qui  recommandent  ce  livre,  et  sur  les- 
quelles  nous  avons  insiste  dans  nos  analyses  anterieures  (ce  Bull.,  t.  II, 
p.  58  et  t.  Ill,  p.  236).  F.  Mesnil. 

Achillb  LOUSTE.  -~  Bacterioscople  et  Cytoscopie  du  sang  et  des 
iiquides  h6morragiques  par  i'h6molyse  immediate  (Erythrocyto- 

lyse),  no  p.  ;  chez  J.  Rousset. 

Cette  methode,  deja  connue  depuis  plusieurs  annees,  fait  1'objet  d'une 
bonne  etude  de  L.  II  preconise  commc  Iiquides  hemolysants  les  solutions 
d'acide  acetique  a  1  p.  200  et  au-dessous,  les  solutions  d'alcool  a  900  a 
a  volumes  pour  1  volume  d'eau.  Par  leur  usage,  on  peut  obtenir  l'hemo- 
Iyse  totale  et  elective  des  hematics  avec  conservation  des  autrcs  elements 
que  Ton  peut  concentrer  par  ccntrifugation.  L'cxamen  quantitatif  et 
qoalitatif  des  leucocytes,  la  recherche  des  elements  specifiques  micro- 
biens  et  parasitaires,  des  elements  anormaux,  cellules  cancereuses,  cel- 
lules et  granulations  pigmentaircs,  sont  facilites  par  ce  procede\ 

A.  M. 
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Zambaco  PACHA.  —  L'h6r6dit6  dans  ia  ifcpre,  80  p.  ;  chez  Masson. 

L'auteur  essaye,  dans  cet  opuscule,  de  demontrer  que  la  lepre  est  une 
maladie  herexlitaire  :  toutefois,  l'he>£dite  lepreuse  serait  relativement 
rare.  Lcs  enfants  naissent  lepreux  (lepre  cong»enita)c)  ou,  plus  souvent,  la 
maladie  se  declare  a  la  puberte.  A.  M. 

E.  FEER  (Heidelberg).  —  Die  kutane  Tuberkulinprobe  (v.  Pirquet) 
im  Kindesalter. 

Fritz  JUNKER  (Sanat.  dp  Gorbersdorf).  —  UnterSUChungen  Qber  die 

v.  Pirquetsche  Tuberkulinreaktion  bei  Erwachsenen. 
Ernst  MORO  (Munich).  —  Ueber  eine  diagnostisch  verwertbare 
Reaktion  der  Haut  auf  Einreibung  mit  Tuberkulinsalbe  Munch. 

med.  Woch.,  t.  LV,  7  janv.  1908  et  4  fevr.,  pp,  216  et  218. 

A.  WOLFF-EISNER  (Berlin).  —  Die  differenzierenden  Kutantuberku- 

linreaktionen 
Lad.  DETRE  (Budapest).  —  Dlflferentlelie  Tuberkulinreaktionen. 
P.  HElMetK.  JOHN  (Budapest).  —  Allergic  und  Tuberkuiinflltrat- 

proben  nach  v.   Plrquet-Detre.  145  Ffiile.  Wien.  klin.  Woch., 

t.  XXI,  3o  janv.,  6  et  20  fevrier  1908,  pp.  149,  173  et  253. 

L.  BLUM  et  SGHLIPPE  (Strasbourg).  -  Ueber  den  Wert  der  ophthal- 
moreaktion  fur  die  Diagnose  der  Tuberkuiose. 

G.   SCHRODER  et  K.  KAUFMANN  (Sanatorium   de  Schomberff).   — 

Ueber  den  Wert  der  Ophthaimoreaktion  bei  Tuberkuidsen  als  dia- 

gnostisches  Hilfsmittei.  Munch,  med.   Woch.,  t.  LV,  i4  janv.  1908, 
pp.  Co  et  62. 

M.  DAMASK  (Vienne).  —  Bedeutung  der  Ophthaimoreaktion  auf 

Tuberkuiln.  Wien.  klin.  Woch.,  23  janv.  1908,  p.  121. 

A.  CALMETTE (Lille).  —  L'ophthaimo-dlagnostic  de  la  tuberculose 
et  son  r6le  dans  la  defense  sociale  antituberculeuse. 

DELORME  (Paris).  —  Discussion.  Bull,  de  VAcad.  de  med.,  t.  LIX, 
i4  janv.  1908,  p.  69  ;  21  janv.  p.  98  ;  4  fevr.  p.  r54;  11  fevr.  p.  181. 

J.  COMBY.  —  Oculoreaction  et  cutir6action  &  la  tubercuiine  chez  ies 

enfants.  Bull.  Soc.  med,  hdp.,  24  Janvier  1908,  p.  108. 

Gustav  MORELLI  (Budapest).  —  Ueber  kutane  und  konjunktivale 
tuberkulinreaktionen.  Wien.  klin.  Woch.,  t.  XXI,  16  janv.  1908, 
p.  83. 

Fritz  REUSCHEL(Gratz).  —  Vergleichende  Bewertung  der  Tuberku- 
linreaktion im  Kindesalter.  Munch,  med.  Woch.,  i8et  25  fe*vrier  1908, 
pp.  326  et  397. 

Friedrich  NECKER  ot  Rudolf  PASCHKIS  (Vienne).   —  Die  dlagnostls- 

che  Verwertbarkeit  der  Konjunktivalreaktion  In   der  Urologie. 

Wien.  klin.  Woch.,  t.  XXI,  5  mars  1908,  p.  3 16. 
J.  W.  H.   EYRE,  B.  H.  WEED  et  A.  F.  HERTZ.  —  The   tuberculin 

«  Ophthalmoreaction  »  of  Calmette.  Lancet,  21  dec.  1907,  p.  1572. 
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1.  Cutir  6  action.  —  Sur  344  enfants  Ages  de  quelqucs  mois  a  i5  ans, 
Feer  en  a  trouve  65  (19  0/0)  qui  rcagissaienl  a  Fepreuve  cutancc  de 
v.  Pirquet ;  plus  le  maladc  est  age\  plus  la  reaction  a  de  chances  de  reus- 
sir.  Presquc  constante  (24/30)  chez  les  phtisiques  averes,  elle  s'est  mon- 
tree  positive  chez  la  moitie  des  enfants  soupconnes  tuherculeux,  et  settle- 
ment chez  g  0/0  de  ceux  pour  lesquels  on  avait  elimin6  ce  diagnostic. 
Chez  112  nourrissons  atteints  de  maladies  quelconques,  3  seulcment  ont 
reagi,  l'autopsie  confirmant  la  diagnose.  La  eutireaction,  a  laquelle 
Feer  donne  la  preference  sur  ['ophthalmoreaction  pour  les  enfants,  pr£- 
sente  son  effet  maximum  vers  la  48e  heure. 

Moro  preconise  Temploi  d'onctions  de  lanoline  tuberculinec  a  5o  0/0, 
surtout  dans  le  cas  de  scrofulides  cutanees  ;  10  grammes  de  cette  pom- 
made  suffisent  pour  uoe  centaine  de  reactions.  Des  le  premier  ou  le 
deuxieme  jour  apres  le  badigeonnage  de  la  pea u,  on  voit  de  nombreux 
nodules  apparaftre,  toujours  transitoires,  sur  la  surface  ointe,  de  5  cm. 
en  moyenne.  Lauteur,  qui  distingue  trois  degres  dans  la  reaction, a opere 
sur  des  enfants  de  1  a  i3  ans.  Elle  a  ete  positive  18  fois  sur  23  cas  de 
tuberculose  averee,  12  fois  sur  20  malados  soupconnds  tuherculeux,  nega- 
tive 22  fois  sur  25  enfants  pour  lesquels  ce  diagnostic  avait  ete  rejete.  En 
somme,  resultats  tres  comparables  a  ceux  donnes  par  le  procede  de  v.  Pir- 
quet, mais  ici  la  reaction  est  tout  a  fait  indolore,  comme  dans  I'ophthal- 
moreaction. 

Chezlesadultes,  Junker  applique  le  procede  de  v.  Pirquet  chez  i5o  niala- 
des  ;  les  resultats  obtenus  confirment  les  precedents  (On  se  rappelle  au 
contra  ire  que,  pour  Citron,  la  cutir6action  avait  pcu  de  valeur  chez  les 
adultes). 

Wolff-Eisner  fait  remarquer  combien  des  tiltrats  de  tuberculine  ont 
perdu  de  leur  activite,  puisqu'ils  ne  donnaient  plus  de  reaction  chez  des 
malades  qui  avaient  offert  les  lesions  classiques  par  le  procede  de  v.  Pir- 
quet; il  s'agit  done  surtout  d'une  reaction  quantitative,  dont  on  obtiendra 
le  maximum  en  utilisant  une  solution  a  20  0/0  pour  la  eutireaction,  a 
1 0/0  pour  I'ophthalmoreaction. 

De  plus,  suivant  que  le  malade  reagira  vis-a-vis  d'une  tuberculine 
bovine  ou  humaine,  on  sera  autorise  a  conclure  a  I'origine  correspon- 
dante  de  sa  tuberculose.  D'ailleurs  on  pourra  toujours  noter  Tune  des 
trois  formes  suivantes  de  la  eutireaction,  chacuncd'un  pronostic  different, 
la  reaction  normale,  favorable  ;  la  reaction  rapide,  fachcuse  ;  la  reaction 
de  longue  duree,  egalement  d'un  bon  pronostic. 

Cette  question  du  diagnostic  d'origine  de  la  tuberculose  est  du  plus 
haut  inte'rftt  et  a  ete  reprise  par  Detre.  Cet  auteur  donne  d'abord  les  rai- 
*onsqu'il  a  de  substituer  a  la  tuberculine  ordinaire  un  Bltrat  de  culture 
tuberculeuse  en   bouillon.  II   est  beaucoup  plus  actif,  otlYe  des  reactions 
cliniques  la  ou  1'ancienne  tuberculine  n'en  donne  pas,  conlient  des  subs- 
tances beaucoup  plus  dedicates,  a  caractere  thermolabile,  ce  qui  les  rap- 
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proche  ties  toxines  vraies.  Or,  vis-a-vis  do  tcls  filtrate,  los  tuberculoses 
recentes  se  montrent  d'une  sensibility  sans  pareillc. 

Pour  savoir  maintenant  si  Ton  peut  connattre,  par  I'emploi  des  filtrate, 
l'origine  d'une  infection  tuberculeuse,  Detre  pratique  la  cutireaction 
sur  le  bras  droit  avec  du  tiltrat  de  culture  tuberculeuse  humaine,  sur  le 
bras  gauche  avec  celui  d'une  tuberculose  bovine  (0,00000001  gr.  com  me 
dose  initiale,  pouvant  6tre  eventuellement  depassee  plus  tard).  D'ordi- 
naire,  c'6tait  le  Hllrat  humain  qui  provoquait  la  reaction  la  plus  intense, 
cequi  la  montrc  qualitative  non  moins  ({lie  quantitative.  Exception  pour 
les  tuberculoses  chirurgicales,  ou  Dethe,  qui  donne  sur  l'origine  des  fil- 
trate et  des  tubcrculines  employees  par  lui,  sur  les  caracteres  de  la  reac- 
tion, etc.,  tons  les  details  voulus,  a  souvent  constate  une  reaction  plus 
intense  avec  le  fi  It  rat  bovin.  De  plus,  on  voit  souvent  les  caracteres  clini- 
ques  de  la  maladie  elre  en  relation  avec  certains  types  de  la  cutireaction, 
dont  Detre  reconnait^  principaux,aigu,chronique,  rudimentaire,negatif, 
et  pour  lesquels  il  tcnte  une  interpretation. 

La  relation  de  leurs  i45  observations  de  cutireaction  montre  que  Heim 
et  John  ont  obtenu  des  res ul tats  comparables  a  ccux  de  Hamburger  et 
Sluka. 

2.  Ophthalmoreaction.  —  Si  en  general  ce  procede  se  presente 
comme  etant  d'une  valeur  diagnostiquc  equivalente,  sinon  superieure,  a 
celle  de  la  cutireaction,  qiielques  reserves  sont  a  faire,  neltemeut  formu- 
lees  par  Damask.  Avec  Blum,  Scurodek  et  Kaufmann,  cet  auteur  admet 
que  toutc  ophthalmoreaction  positive  permet  de  conclure  a  une  infection 
tuberculeuse  recente.  Toulefois  il  est  des  tvphiques  dont  la  sensibilite  est 
indeniable  ;  aiiisi  Cohn  a  observe  la  reaction  chez  66  0/0  de  tvphiques 
convalescents,  lesquels  etaient  atteints  sans  doute  d'une  tuberculose 
latente.  En  presence  d'une  reaction  negative,  on  pourra  rejeter  le  diagnos- 
tic de  tuberculose,  sauf  pour  quelques  pbtisiques  a  la  derniere  periode, 
qui  ne  reagissent  plus.  On  observe  encore  des  reactions  negatives  chez  des 
tuberculeux  gueris,  chez  quelques  tuberculeux  pour  lesquels  il  faut 
admettre  une  neutralisation  du  poison  par  des  anticorps  circulant  dans 
leurs  humours.  Les  conditions  inverses  donnerout  une  reaction  particu- 
lierement  intense. 

Precautions  a  prendre  :  l'oeil  instille  doit  etre  sou  strait  a  toute  irrita- 
tion. Rejeter  I'emploi  de  toute  tuberculine  contenant  des  principes  irri- 
tants. Instiller  au  maximum  deux  gouttes  de  la  tuberculine* test  Pasteur 
au  centi6me.  Ne  pas  tenir  compte  des  phenomenes  congestifs  isoles. 

A  l'Academie  de  medeciiie  de  Paris,  Calmette,  dans  une  tres  impor- 
tante  communication,  insiste  sur  les  points  suivants.  D'abord  le  caraotere 
inoffensijde  ('oculoreaction,  que  Ton  saurait  a  peine  accuser  de  quelques 
accidentsdeconjonctivite  persistante  ou  de  keratite  ulcereuse.C'est  une  reac- 
tion tres  fidele  puisqu'elle  permet  de  reeonnaftre  l'existencc  de  petilsfoye 
tuberculeux  uniques  ou  multiples  (Com  by,  Letulle,  etc.),  dont  la  preuvi 
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experimental  a  donaer  n'a  jamais  manque  chez  les  bovid^s.  En  tin,  s'il 
do  paraft  guere  possible  d'attendre  de  ^oculoreaction  un  pronostic  d 'af- 
fections tuberculeuses,en  revanche  on  peuten  tirer  un  excellent  parti  pour 
affimer  la  guerison  de  lesions  anciennes,  et  aussi  dans  la  lutte  sociale 
contre  la  tuberculosc.  A  ce  point  de  vue,  Calmettk  preconise  vivement 
l'emploi  de  l'oculoreaction  dans  les  families  des  tuberculeux,  dans  les 
ecoles,  dans  l'arm^e  et  la  marine. 

Tout  en  reconnaissant  la  valeur  de  1'ophthalmorerction,  Delorme  pensc 
qu'elle  exige  de  la  part  du  medecin  une  interpretation  souvent  tres  deli- 
cate. Ed  effet,  chez  de  nombreux  malades,  l'oculoreaction  s'est  m  on  tree 
positive,  pourtant  ils  etaient  atteints  d'affections  tres  difl'e  rentes  et  clini- 
quement  n'avaient  pas  ete  reconnus  tuberculeux.  En  presence  d'une  reac- 
tion nette,  le  medecin  se  trouvera  done  souvent  dans  un  grand  embarras 
pour  rinterpr^ter  (observations  de  Souques,  Etienne  (de  Nancy),  etc.). 
(On  ne  comprend  pas  bien  une  telle  inquietude.  Puisqu'il  semble  hors 
de  doute  qu'une  ophthalmoreaction  positive  permet  de  conclure  a  une 
lesion  tuberculeuse,  souvent  assez  lege  re  pourne  pouvoir  6tre  depistee  par 
la  clinique,  il  n'y  a  qu'a  se  rejouir  da  voir  aujourd'hui  a  sa  disposition 
un  revelateur  aussi  sensible  a  la  tubcrculine). 

Quant  aux  reactions  restees  negatives  en  depit  de  lesions  averees,  Cal- 
mette  conseille  de  les  repcter :  les  sujets  qui  n'avaient  pas  r^agi  une  pre- 
miere foisne  manqueront  pas  de  donner  une  reaction  a  la  deuxieme  ou  a 
la  troisieme  instillation,  s'ils  ont  en  eux  quelque  foyer  tuberculeux,  car 
oo  ne  saurait  redouter  une  sensibilisation  de  1'ceil  a  la  tuberculine  chez  les 
sojets  sains. 

La  statistique  de  Calmette  est  des  plus  frappantes  puisqu'elle  donne 
920/ode  reactions  positives  chez  les  tuberculeux  averes,  61  0/0  chez  les 
suspects  de  tuberculose,  18  0/0  chez  des  sujets  sains  en  apparence  ou 
atteints  d'affections  non  supposees  tuberculeuses. 

V etude  comparative  de  la  cuti  et  de  V oculoreaction  a  ete  faite  par 

-Moreli,!  :  il  pratique  sur  3oo  adultes  concurremment  la  cutireaclion  avec 

'aiicienne  tuberculine* de  Koch  a  25  0/0,  et  I'ophthalmoreaction  avec  une 

solution   centesimale  du  mfime   produit.  Dans    un   premier  groupe  de 

'36  tuberculeux  averes,    n4  etaient  atteints  de  lesions   pulmonaires  : 

**6  ont  donne  l'oculoreaction  et  98  la  cutireaction,  ce  qui  donne  un  pour- 

Centage  de  98  pour  cette  dernicre  et  de  86  pour  la  premiere  (en  tenant 

c°rnpte  de    i4  phtisiques  a  la  derniere  periode).   Dans  ce  m£mc  premier 

S^*oupe,  les  22  malades  restants  etaient  affectes  de  tuberculoses  chirurgi- 

^^les:  72  0/0  de  cuti,  et  63  0/0  d'oculoreations. 

Xjn  deuxieme  groupe,  de  suspects,  donne  49  0/0  de  cuti  et  47  0/0  d'ocu- 
1  °  tractions.  En  fin  les  individus  non  soupyonnesde  tuberculose  ont  encore 
^gi  dans  la  proportion  de  21  0/0  (reaction  de  Pirquet),  dans  1 1  0/0  (reac- 
n  de  Calmette).  Pour  Morelli,  l'oculoreaction  serait  une  epreuve  moins 
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sensible  que  la  cutireaction  ;  de  plus  elle  aurait  cause,  entre  ses  mains, 
trois  fois  une  conjonctivite  serieuse. 

Au  contraire,  pour  Comiiy,  rophtalmoreaction,  au  moins  chez  les 
enfauts,  est  plus  sure  que  la  cutireaction.  A.   Marie 

F.   SMITHIES   et   K.  E.   WALKER   (Univ.  Michigan).  —    CalmetttfS 

ophthalmic  reaction  to  Tuberculin.  Journ.  Am.  Med.  Assoc,  t.  L, 

f.  4.  pp.  269-268,  i4phot. 

242  cas.  Sur  44  tuberculeux  cliniquement,  3a.  ont  donne  une  reaction 
conjonctivalc  trcs  nette,  5  une  reaction  doutcuse.  124  malades  varies  et 
74  adultes  normaux  ne  reagirent  pas  a  l'instillation  de  tuberculine. 

E.  Brimont. 

M.  WOLFF  (Polvcl.  Univers.  Berlin).  —  Cutane,  conjunctivale  und 

SUbCUtane  Tuberkulininjektlon  (De  Hnjection  de  tuberculine  dans 
la  peau,  sur  la  conjonctivc  et  sous  la  peau).  Berlin,  klin.  Woch., 
10  fevrier  1908;  pp.  296-228  . 

L'auteur  prefere  de  beaucouo  les  injections  sous-cutan6csde  tuberculine, 
qui  sont  inoffensives  et  d'un  effet  certain.  B. 

E.  STADELMANN  (H6pit.  Friedrichshain,  Berlin).  —  Ueber  kutane  und 

conjunctivale  Tuberkulinanwendung  (De  l'emploi  de  la  tuberculine 

sous  la  peau  et  sur  la  conjunctive).  Deutsche  mediz.  Woch.>  6  fevrier 

1908,  pp.  227-281  ;   i3  fevrier,  pp.  271-275. 

On  ne  saurait  dire  si  la  cuti-rcaction  vaut  mieux  que  rophtalmo- 
reaction, mais  ce  qui  pa  raft  certain  a  l'auteur,  e'est  que  toutes  les  deux  ont 
leur  valeur  pratique  et  devraient  fitre  employees  concurremment. 

D'apres  St.,  les  deux  reactions  ont  non  seulement  de  la  valeur  au  point 
de  vue  du  diagnostic,  mais  encore  au  point  de  vue  du  pronostic. 

L'auteur  a  pu  observer,  a  la  suite  de  l'instillation  de  tuberculine  dans 
la  conjonctive,  une  reaction  concomitante  dans  l'autre  oeil. 

II  n'est  pas  rare  de  constater  une  rcapparition  de.la  cuti-  ou  ophtalmo- 
reaction  a  la  suite  dc  l'injcction  de  tuberculine  sous  la  peau.  B. 

0.  GAUPP  (Clin,  me  1.  Dusseldorf).  —  Ueber  die  Ophtaimo-reaktion 

auf  Tuberkuloae.  Deutsche  mediz.  Woch.,  i3  fevrier  1908,  pp.  275- 

276. 

Dans  les  cas  de  tuberculose  recente,   To phtal mo-reaction  donne  tres 
souvent  des  resultats  positifs  ;  elle  fait  souvent  d£faut  dans  la  tuberculose 
avancee.  Le  procede  n'etant  pas  tout  a  fait  inoffensif,  il  y  a  lieu  d'exami- 
ner  prealablement  les  yeux,  et  cela  surtout  chez  les  enfants  ayant  une 
tendance  a  avoir  des  manifestations  scrofuleuscs.  B. 

A.   PLEHN  (Hopit    muiiic.  Urban,  Berlin).  —  Die  OphtalmO-reaktiOff 

auf  Tuberkulln  als  diagnostisches  Hilfsmlttei  (De  1'ophtalmo-reac- 
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tion  comme  inoycn  de  diagnostic).    Deutsche   mediz.   Woch.,  20  fe- 

vrier  1908,  pp.  3i5-3i6. 

PL  estime  que  l'ophtalmo-reaction  n'est  pas  strictement  specifique  et 
que  I'emploi  de  solutions  concentrees  de  tuberculine  peut  donner  lieu  k 
certains  troubles  ;  il  n'est  pas  partisan  de  la  generalisation  de  cc  procede 
dans  la  pratique  journalise.  B. 

Julius  CITRON  (Clin,  medic.   Univers.  Berlin).   —  Die  WiSSenSChaft- 

liche  und  praktlsche  Bedeutung   der  Ophtalmodiagnostik   der 

TuberkulOSe  (De  la  valeur   scientifique  et  pratique  de   l'ophtalmo- 

diagnostic  chez  lestuberculeux).  Deutsche  mediz.  Woch.,  20  fevr.  1908, 

pp.  3 1 6-32 1. 

Ce  long  me  moire  de  C.  se  termine  par  quelques  recommandations  pra- 
tiques importantes  a  retenir. 

D'apres  cet  auteur,  on  doit  commencer  par  instiller  aux  personnes  sus- 
pectes  de  tuberculosc  1  goute  de  tuberculine  a  2  0/0  dans  1'ceil  gauche. 
Lorsque  la  reaction  est  positive,  on  instillc,  pour  6tre  plus  stir,  1  goutte 
de  tuberculine  a  1  0/0  dans  l'oeil  droit;  lorsqu'elle  est  negative,  on 
s'adresse  a  la  tuberculine  a  4  0/0  dont  on  introduit  unc  goutte  dans  l'oeil 
droit. 

L'ophtalmoreaction  est  tout  a  fait  contre-indiquee  chez  les  personnes 
atteintes  d  affections  ocul aires.  Elle  doit  elre  faite  avec  management  chez 
les  personnes  a  tendance  scrofulcuse;  on  ne  so  servira  dans  ces  cas  que 
de  solutions  faibles  de  tuberculine  (i/4  0/0). 

C.  recommande,  d'accord  avec  d'autres  ciiniciens,  d'eviter  les  instilla- 
tions repels  dans  le  mfime  ceil,  et  il  termine  son  travail  en  recomman- 
dant  d'user  de  l'ophtalmoreaction  le  moins  possible;  d'apres  lui,  on  y 
aura  recours  seulement  dans  les  cas  ou  les  autres  moyens  de  diagnostic 

feraient  defaut.  B. 

G.  ETIENNE.  -  Sensibllisation  &  l'ophtalmo-reaction  persistant 
iongtemps  apr6s  Eradication  des  foyers  tuberculeux.  Reunion 

biol.  de  Nancy,  dans  C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  p.  247,  27  Jan- 
vier 1908. 

Ine  fern  me  de  83  ans,  qui  avait  eu  a  22  ans  un  foyer  d'induration  pul- 
monale avec  hemoptysies,  «  evidemment  gueri  sous  forme  d'un  noyau  de 
ttlerose  pulmonaire  ».  a  reagi  a  l'ophtalmo-reaction. 

"n  homme  de  55  ans,  ampule  depuis  une  douzaine  d'annees,  du  bras 
?*uche,  de  la  cuisse  gauche  et  d'un  petit  doigt  pour  tumours  blanches 
Multiples  (survenues  a  la  suite  d'un  violent  traumatisme  avec  fractures 
^^pliquees),  reagit  a  rophtalmo-reaction. 

hauteur  ajoute  lui-m6me  :  «  La  scule  objection  serait  la  persistence 
flans  l'organisme  d'un  foyer  tuberculeux  latent  ».  Mais  il  ecarte  octte 
°"jection  pour  des  raisons  cliniques.  E.  Bun  net. 

9. 


F.  MIGHELI  ct  G.  QUARELLI.  —  Ipersensibilita  locale  provocata 

dalia  tubercolina.  Giorn.  dell.  R.  Accad.  dimed.  di  Torino,  t.  XIII, 

f.  9-1 1  ;  communique  le  29  nov.  1907. 

Unc  conjouctive  qui  n'a  pas  reagi  a  une  prcmi6ro  instillation  reagrit  Ic 
plus  sou  vent  a  une  seconde  (les  auteurs  ont  employe  des  dilutions  a  i/5oo 
eta  1/1000)  ;  des  injections  sous-cutanees  de  petites  doses  sensibilisent 
Toeil ;  des  sujets,  atteints  de  pleuritic  dite  primitive  et  qui  ne  reagisscnt 
pas  aux  doses  ordinaires  de  tuberculine  inoculees  sous  la  peau,  reag'is- 
sjent  fortement  a  I'injcction  intra-pleurale  (1/^-1/2  mgr.).  Ces  faits,  entre 
autres,semblent  imposer  unc  interpretation  de  la  reaction  tuberculinique. 
Elle  rent  re  rait  dans  les  Faits  dhypersensibilite  et  d'anaphylaxie  ;  elle 
est  due,  selon  rexpression  de  v.  Pirquet  et  Schick,  a  une  reaction  vitale 
danticorps  ;  elle  prouve  I'existence  d'une  antituberculine  (Wassermann 
ct  Bruck) ;  elle  confirme  l'hypothese  d'une  reaction,  non  seulement  gene- 
rale,  mais  locale  (anticorps  sessiles;  immunite  locale  selon  Wassermann 
et  Citron).  Et.  B. 

F.  AHLOING.  —  Essai  sur  le  mteanisme  de  rocu 1 0- reaction  &  ia 
tuberculine.  L'oculo-r6actlon  est-elle  spgeiflque  ?  C.  R.  Soc. 

Biologie,  t.  LXIV,  p.  128,  25  Janvier  1908. 

A.  conteste  la  valeur  diagnostique  de  1'oculo-reaction,  en  contestant  sa 
specificitc.  On  obtient  des  oeulo-reactions  a  la  tuberculine  en  im pregnant 
des  animaux  (lapins)  de  diverses  toxines  vaso-di  la  tat  rices  :  toxine  typhi- 
que,  toxine  diphlerique,  toxine  staphylococcique.  A  un  certain  moment, 
lorsqu'elle  n'est  pas  encore  trop  prononcee.  l'intoxication  eberthienne 
sensibilise  (a  la  tuberculine)  Toeil  d'une  fa  con  plus  nette  que  l'intoxica- 
tion  tuberculinique  elle-mGme.  Les  diverses  toxines  etaient  inoculees  sous 
la  peau.  Et.  B 

H.  SAKORRAPHOS.  —  L'ophtaimo-r6action  &  la  tuberculine  est- 
elle    8p6clflque  ?   C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  p.  393,  7  mars* 

1908. 

L'ophtalmo-reaction  a  etc  negative  chez  un  malade  porteur  d'un  abces- 
staphylococcique  de  la  base  du  poumon  droit;  positive  dans  un  cas- 
de    fievre  typhoide ;   positive  chez  3  lepreux  (sur  4  examines). 

Et.  B. 

R.  LAUTIER.  —  Nouveau  proc6d6  de  cuti-reaction  &  la  tuberculin*^ 

Chez  Ihomme    Reunion  hiol.  de  Bordeaux,  dans  C.  R.  Soc.   Bi<^~ 

logie,  t.  LXIV,  p.  91,  7  Janvier  1908. 

Pour  obtenir  une  cuti-reaction,  on  n'a  mfime  pas  besoin  de  scarifier    \& 
peau.  II  suffit  d'appliquer  pendant  'il\  48  heures,  sous  un  car  re  de  guL^0»* 
percha  maintenue  par  des  bantles,  un  petit  tampon  d'ouale  imbibe  de  a  —  3 
gouttes  d'une  solution  de  tuberculine  a  1/100.  La  reaction,  inoffen&A^v^ 
pouvaut  durer  jusqua  3  seinaiucs,  consiste  en  :  rougeur  etepaississem^"' 
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de  la  peau ;  —  ou  placard  chagrine"  parseme  de  fines  vesicules ;  —  ou 
vesicules  plus  discretes  entourees  de  zones  routes. 

§i  ce  proc£de  donne  des  resultats  constants  entre  les  mains  de  tous  les 
experimeotateurs,  il  devra  rem  placer  l'ophtalmo-reaction,  qui  n'est  pas 
exempte  de  dangers.  Et.  B. 

1  H.  VALLEE.  —  Oculo-r6action  et  non-accoutumance  &  la  tuber- 
culide. C.  R.  Acad,  des  Sciences,  t.  CXLVI,  p.  i46,  20  Janvier  1908 
et  Revue  gen.  med.  vet.,  i5  mars  1908,  p.  3i8. 

On  sait  deja.  que  chez  les  Bovides  Ton  peut  associer  la  recherche  de  la, 
reaction  oculaire  et  de  la  reaction  consecutive  a  Pinjection  sous-cutanee 
(Vallee) ;  —  et  que  1'inoculation  sous-cutanee,  dans  les  jours  qui  suivent 
la  recherche  d'une  oculo-reaction,  provoque  la  reviviscence  de  cette  der- 
niere  (Guerin,  Morel). 

Si  Ton  repete  l'oculo- reaction,  on  constate  que,  chez  les  Bovides  qui 
rea^rissent  des  la  premiere  instillation,  il  se  fait  une  veritable  sensibilisa- 
tion  de  l'oeil  sollicite.  Dans  une  experience  ou  4  instillations  furent  faites 
en  19  jours,  la  reaction  a  la  quatrieme  (1/10  gxmtte  de  tuberculine  brute) 
fut  au  moins  aussi  forte  qu'a  la  premiere  (1  g-outte  de  la  mfime  tubercu- 
line). L'oeil  non  sollicite  conserve  sa  sensibilite  premiere.  Mais  chez  les 
animaux  qui  n'ont  pas  reagi  a  la  premiere  instillation,  la  repetition  ne 
sensibilize  pas  et  ne  fera  pas  apparaitre  la  reaction,  —  pas  plus  que  chez 
les  Bovides  sains.  V.  cite  2  Bovides  qui  reagissent  vivement  a  la  tubercu- 
line (sous  la  peau)  et  n'ont  jamais  donne  rophtalmo-reaction. 

Pour  dejouer  les  fraudes  (presentation  de  Bovides  qui  ont  subi  tout 
recemment  la  reaction  tuherculinique),  Toculo-reaction  peut  done  6tre 
employee,  puisqu'etle  n'est  pas  emp6chee  par  un3  injection  sous-cutanee 
ante ri cure,  meme  anterieure  de  48  heures  seulement  (V.  a  deja  propose 
vn  autre  proce'de  :  inoculation  sous-cutanee  d'une  dose  double  et  prise 
<ie  temperature  des  l'injection).  Et.  Burnet. 

a.  LANFRANCHI.  —  Contributo  al  valore  dlagnostico  della  cutl- 
reazlone  del  Ligni6res  nella  tubercolosi  bovina.  La  Clinica  veteri- 
narian 7  mars  1908. 

i.  a  ^tabli  anterieurement  la  valeur  diagnostiquc  de  la  cuti-  et  de 

Vophtalmo  reaction  dans  la  tuberculose  bovine.  Dans  ce  present  travail, 

£.  etudie  les  m^thodes  preconisees  par  Lignieres  (Voir  ce  Bull.,  ip  mars 

l9°^)  et  obtient  des  resultats  qui  ne  sont  pas  toujours  en  concordance 

•^cceux  fournis  par  l'inoculation  sous-cutanee.  L.  P. 

Ntftoto  PIERONI.  —  La  cuti-oftalmo  reazione  nella  diagnosl  della 

tUbercillOSi  del  bOVini.  Giorn.  d.  R.  Soc.  oeterinaria  ital.,  4  jan- 

***  1908. 

*•  hit  timultaoement  la  cuti- et  l'ophtalmo-reaction.  Trois  animaux 
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sou  mis  a  ce  mode  de  diagnostic.   Res  u  I  tats  coocordants  avec  les  indica- 
tions fournies  par  la  tubcrculination  sous-cutanee.  L.  P. 

Robert  ENTZ  (Hop.  Leopold,  Vienne).  —  Ueber  das  Verhalten  der 
menschiichen  Haut  gegen  verschiedener  bakterielie  Giftstoflfe. 

(Reactions    cutanees   a    di verses    toxines  bacterienncs).    Wien.    klin. 

Woch.,  t.  XXI,  19  mars  1908,  p.  379.  * 

La  reaction  des  tubcrculeux  vis-a-vis  des  applications  cutanees  detuber- 
culine  (v.  Pirquet)  cst-elle  une  reaction  specifique,  ou  au  contraire  peut- 
elle  a  p  pa  raft  re  avec  d'autres  substances  toxiques  bacteriennes  ?  E.  choisit 
no  adultes,  dont  35  cliniquement  tubcrculeux,  pour  leur  appliquer  a 
tous,  sous  la  peau  de  l'avant-bras,  des  prod u its  divers,  tuberculine 
anciennc  (25  0/0),  des  toxines  diphterique,  tjphique,  paratyphi  que  et 
pyocyanique.  11  trouve  d'abord  que  tous  ccs  sujets  reagissent,  aussi  bien 
les  tubcrculeux  que  ceux  non  reconnus  tels,  soit  pour  les  uns  et  les  autres 
dans  une  proportion  de  75  0/0  vis-a-vis  d'unc  application  de  tubercu- 
line ;  les  autres  toxines  mentionnees  donnaient  seulement  dans  5o  0/0 
des  cas  une  reaction  cutanec;  clle  etait  d'ailleurs  assez  semblable  a  celle 
provoquee  par  la  tuberculine. 

La  reaction  decrite  par  v.  Pirquet  ayant  plus  de  valeur  dans  le  bas  Age, 
E.  reprend  ces  recherches  sur  126  enfants  de  quelques  mois  a  i4  ans ;  il 
ajoute  a  la  liste  des  produits  precedents  les  toxines  cholerique  et  charbon- 
neuse  (ch.  symptomatique).  Cette  fois,  les  sujets  tuberculeux  reagissent 
plus  souvent  que  les  autres  a  la  tuberculine;  maistoutes  les  toxines  don- 
nent  la  reaction  cutanec.  Les  convalescents  diphteriques,  apres  1'admi- 
nistration  de  poison  diphlerique,  la  presentent  avec  une  plus  grande  fre- 
quence (75  0/0)  que  les  autres  enfants  (3 1,1  0/0). 

11  resulte  done  des  recherches  de  E.  que  les  eruptions  cutanees,  appa — 
raissant  chcz  les  tuberculeux  soumis  aux  applications  de  tuberculine,  no 
sont  rien   moins  que  specitiqucs.  Nous  rappellerons  que  Kraus,  Lusea — 
berger  et   Russ  avaient  deja    montre   le   peu   de  valeur    des   reactions 
obtenues  chcz  les   typhiques  avec  la   toxinc  correspondante. 

A.  Marie. 


Angelo  braga  (Inst.  Path.  spec.  Parmcj.  —  L'oftalmo-reazione 
Chantemesse  neiia  diagnosi  del  tifo.  Hiforma  Medica,  t.  xxrv-^ 

f.  7. 

Dans  une   premiere  serie  d'experiences,  ou  l'auteur  s'est  servi  de     1* 
toxine  typhique  preparee  selon  la  methode  de  Chantemesse,  25  non  typ 
ques  presenterent  une  reaction  de  durec  et  d'intensite  de  beaucoup  in 
rieure  a  celle  qui  fut  provoquee  chez  5  typhiques  av6r£s.  Toutefois     1 
res  u  I  tats  peu  vent,  dans  certains  cas,  laisser  place  au  doute. 

B.  a  eu  Tidee  de  se  servir  de  l'endotoxine  (Besredka).  i4  typhi* 
traites  oflrirent  une  reaction  moins  vive  que  ceux  de  la  premiere  serie f    *t 
de  mGme,  3o  non  typhiques  ne  reagirent  que  tres  legerement. 
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Eafin,  des  resultats  plus  probants  encore  fu rent  obten us  par  l'emploi 
d'une  endotoxine  soumise  3  h.  a  700,  puis  filtree.  L'instillation  de  cette 
toxine  ne  determine  aucune  reaction  chez  les  non  typhiques  et  il  n'y  a 
chez  les  typhiques  qu'une  reaction  lege  re.  E.  Bmmont. 

H.  J.  SUDMERSEN  et  A.  T.  GLENNY.  —  On  some  non-specific  reac- 
tions of  mailein.  Journ.  o/Hya.,  t.  VIII,  25  fevrier  1908,  p.  14. 
Beaucoup  de  chevaux  immunises  contre  la  toxine  diphteriquc,  ou  bien 
contre  d'autres  produits  bacteriens,  peuvent  reagir  vivementa  la  mall&ne, 
sans  qu'il  y  ait  pour  cela  aucune  lesion  morvcuse.  On  ne  constate  pas 
necessairement  en  pareil  cas  d'el^vation  de  la  temperature  chez  les  che- 
vaux fournisseurs  de  l'antitoxinc  diphterique,  on  note  surtout  du  gon- 
flement,  et  les  dimensions  de  l'cedeme  sont  relatives  au  degre  d'immuni- 
sation.  L'oedeme  est  d'ailleurs  tout  a  fait  transitoire,  et  ne  rappelle  que  de 
loin  la  reaction  que  donne  la  malleine  chez  les  animaux  morveux. 

Parfois  (3  cas  sur  56),  on  a  note  une  elevation  thermique,  mais  la 
courbe  differait  de  celle  des  chevaux  morveux  mallei n 6s. 

Ces  reactions  ne  sont  pas  le  fait  de  la  malleine  :  d'autres  produits  bac- 
teriens peuvent  en  donner  de  telles  chez  les  chevaux  immunises.  Ainsi  ont 
ete  essayes,  avec  plus  ou  moins  de  succes,  la  tuberculine,  des  filtrats  de 
colibacilles,  de  microbes  typhiques,  dc  B.  enter  itidis,  de  streptocoques,  de 
staphylocoques,  de  Proteus,  de  bacilles  pyocyaniques,  de  bacilles  lacti- 
ques,  enfin  la  toxine  diphterique. 

En  terminant,  S.  et  G.  donnent  les  res ul tats  d'injections  repetees  de 
malleine  a  des  chevaux  non  morveux.  Us  ont  trouve  qu'un  cheval  mor- 
veux peut  reagir  de  nouveau  a  la  malleine,  administree  peu  dc  jours  apres 
la  premiere  injection  et  aux  m6mes  doses. 

Les  chevaux  sains  reagissent  de  plus  en  plus  vivement  a  des  doses  repe- 
tees, en  offrant  des  troubles  rappelant  plutdt  ceux  des  chevaux  immu- 
nises que  ceux  des  animaux  morveux.  L'accoutumance  semble  s'etablir 
seulement  a  parti r  de  la  cinquieme  injection  ;  il  y  aurait  done  la  une 
premiere  periode  A* anaphylaxis,  une  deuxieme  A'immanite. 

Une  deuxieme  malleination  ne  donne  pas  d'elevation  thermique  ni  chez 
Its  animaux  morveux,  ni  chez  les  chevaux  sains.  A.  Marie. 

LI&NAUX.  —  Re  marques  sur  ('appreciation  du  signe  de  Straus  et 
sur  la  valeur  relative  des  cultures  et  des  Inoculations  dans  le  dia- 
gnostic de  la  morve.  Ann.  med.  vet.  (Beljrique),  fevrier  1908, 
pp.  65-6g. 

£.,  ayant  eu  a  faire  le  diagnostic  d'un  cas  de  morve  cutanee  d  allure 
aQormale  chez  un  cheval,  a  pratique  des  inoculations  au  cobaye.  Sur  huit 
cobayes  inocules  par  scarification,  deux  seulement  ont  fait  des  ulceres, 
c*te*  tous  les  autres  les  plaies  se  sont  cicatrisecs  en  quelques  jours.  Ces 

Jaik  demontrent  une  fois  de  plus  la  valeur  toute  relative  des  re'sultats 
**gatifc. 
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Quatre  cobayes  maics  ont  etc  inocul6s  dans  le  peritoine  afin  d'obtenir 
6ventuellement  la  reaction  de  Straus.  Contraircment  aux  donn£es  classi- 
ques,  ces  aoimaux  nc  pr^sentaient  aucuo  signc  d'orchite  le  cinquieme  jour 
(cette  manifestation  apparait  gdne>alement  le  deuxieme  ou  le  troisieme 
jour.  No  card  et  Leclainche).  L'autopsie  de  deux  d'entre  eux  a  montre* 
l'existence,  sur  chacune  des  gafues  vaginales,  d'une  lesion  morveuse  de  la 
grosseur  d'unet&te  d'epingle,  lesion  insuffisante  pourcntrafner  les  signes 
d'orchite.  Chez  les  deux  autres,  lorchitc  n'est  apparue  que  le  douzieme 
jour,  la  mort  cstsurveoue  vingt-dcux  jours  apres  riaoculation. 

Pour  etablir  un  diagnostic  rapide  et  certain,  il  convient  d'inoculer  un 
grand  nombre  d'animaux  et  de  pratiqucr  l'autopsie  de  quelques  cobayes 
inocules  dans  le  peritoine  le  troisieme  jour  apres  l'inoculation.  II  est 
recommandable  de  faire  parallelement  des  cultures  sur  pommesde  terre. 

L.  Panissbt. 


Physiologie  et  Morphologie  des  microbes. 

E.  CHATTON  et  F.  PICARD  (Inst.  Pasteur).  —  Sur  une  LabOUlb6nia- 

c6e :  Trenomyces  histophtorus  n.  g,  n.  sp.,  endoparaslte  des 
Poux  (Menopon  paiiidum  Nitzsch  et  Gonlocotes  abdomlnalis  P.) 

de  la  Pouie  domestique.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  27  Janvier 

1908,  p.  201. 

Les  auteurs  rappellcnt  que  les  Laboulbeniacees  sont  des  Champignons, 
generalement  considers  comme  des  Ascomycetcs,  tous  ectoparasites  dest- 
Insectes,  sur  lesquels  ils  sont  fixes  par  une  cellule  pedieuse  ou  basalequs* 
ne  penetre  pas  dans  le  tegument,  ou  beaucoup  plus  rarement  par  des 
rhizoYdes  jouant  le  rdle  de  crampons. 

Le  forme  qu'ils  decrivent  est  au  contraire  un  endoparasite.  Sa  cellul  ^ 
pedieuse  pcrfore  la  chitine  et  so  developpe  sous  le  tegument  en  un  appas. 
reil  absorbant  forme  de  renflements  volumincux  d'ou  par  tent  des  tubc= 
tres  fins  qui  forment  un  rdseau  trcs  6tendu  dans  les  tissus.  (Test  surto^L. 
l'organe  adipcux  qui  est  attaque  et  qui  subit  une  sorte  de  degene>esceiL  « 
casdeuse. 

Le  champignon  n'est  d'ailleurs  pas  pathogene  et  il  ne  provoque  pas 
castration  parasitaire.  Les  auteurs  ont  pu  suivre  le  cycle  complet  et  5 
ont  vu  que  la  germination  des  spores  sur  l'h6te  debutait  par  la  p^ne'tx-i 
tion  du  rudiment  deTappareil  interne  dans  le  corps  de  celui-ci.  C.  et  <£* 
placent  Trenomyces  parmi  les  Laboulbeniacees  diotques  k  antheri«3i« 
composees,  a  cote  du  genre  Dirnorphomyces,  n'attachant  pas  d*im porta ocfi 
taxonomiquc  a  la  presence  de  Tappareil  pedieux  sous-t6gumentaire  qui 
est  une  adaptation  au  parasitisme  re  neon  tree  jusqu*ici,  mais  beaucoup 
moins  accusee,  dans  des  genres  tres  diflf6rents.  Chatton. 
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E.  CHATTON.  —  Sur  ia  reproduction  et  les  afflnites  des  Blastuil- 

dium  poBdophtorum  Ch.  P6rez.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  1908, 

pp.  34-36. 

Les  Blastulidium  decou  verts  et  ctudies  par  Pe>ez  (v.  ce  Bull.,  t.  I, 
p.  l\bo  ct  t.  UIf  p.  5qo)  sont  des  parasites  des  ceufs  et  des  tout  jeunes  em- 
bryons  parthdnogenetiques  des  Daphnies  (D.  obtusa,  Kurz)  qui  avaient  eHe 
provisoirement  ranges  daus  les  Haplosporidies  de  Caullery  et  Mesoil.  C. 
trouve  des  Blastulidium  qu'il  identifie  au  B.  pcedophtorum  dans  d'au- 
tres  Cladoceres  :  Chydorus  sphcericus,  O.  F.  MOller,  et  un  Lynceus. 

II  confirme  les  donnces  de  Perez,  mais  il  constate  que  la  dehiscence  des 
spo ranges  a  lieu  par  un  goulot  d'ou  sortent  des  flagellispores  (a  1  fla- 
gelle).  A  cause  do  cela,  Blastulidium  doit  £tre  range  parmi  les  Chytridi- 
nees  a  cdte  des  Olpidium  dont  il  differe  par  la  presence  d'uae  vacuole 
centra le  dans  les  sporanges. 

C.  a  retrouve  les  parasites  externes  enigmatiques,  —  trouves  par  Pe>ez 
sur  les D.  obtusa  a  Blastulidium, —  sur  des  Daphnia  pulex  n'ayant  jamais 
montre  d'infection  blastulidienne.  II  les  a  vus  former  des  kystes  avec 
interposition  probable  d'une  phase  amiboYde,  ce  qui  le  porte  a  les  rap- 
procher  des  Amcebidium  dont  ils  ont  d'ailleurs  la  structure  et  lemode  de 
vie.  G. 

L.  MERCIEl\.(Lab  zool.  Fac.  Sc.  Nancy)  —  Sur  le  ddveloppement  et 
la  structure  des  spores  de  Thelohania  Glardi  Henneguy.  C.  R. 

Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  6  Janvier  1908,  p.  3/4,  fig.  in  texte. 
L'autcur  a  suivi  trcs  completcment  le  developpement  sporogonique  du 
Thelohania  giardi,  microsporidie  parasite  des  muscles  d'une  crevette, 
Crangon  vulgaris. 

La  masse  chromidialenucleaire  du  sporonte,  apres  avoir  elimine  un  cer- 
tain n ombre  de  granules  chromatiques,  seconstitue  en  un  veritable  noyau 
<fui  se  divise  successivement  en  2,  4»  8  ;  la  division  du  cytoplasme  accom- 
pagne  celle  du  noyau.  Dans  chaque  sporobtaste  ainsi  forme,  le  noyau 
devient  v^siculeux,  puis  sc  rnultiplic  a  nouvcau  pour  aboutir  a  3  petits 
noyaux  groupes  au  centre  du  sporoblaste  et  a  2  autres  situes  a  l'interieur 
de  2  lames  cytoplasmiqucs,   futures  valves  de  la  spore.  A  ce  moment 
apparaft,  danslaxe  du  sporoblaste,  une  enorme  vacuole  qui  deviendra  la 
capsule  polaire ;  un  des  3  petits  noyaux  centraux  s'y  accole  (noyau  de  la 
capsule);  les  2  autres  (noyaux  du  germe  amiboYde)  sont  situes  de  part  et 
d* autre  ;  les  2   lames  cytoplasmiqucs  sont  laminees  ct  entourent  I'en- 
semble. 

Cette  description,  illustre'e  de  figures  demonstratives,  etablit  nettcment 
que  la  spore  des  Microsporidics  est  construite  sur  le  mfime  type  que  celle 
Acs  Actinomyxidies  et  des  Myxosporidies.  F.  Mesnil. 

M.  AUERBACH  (Carlsruhe).—  Bemerkungen  uber  Myxosporidien  hei- 
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mlSChtr  SQSSWaSSerflSChe  (Myxosporidies  de  poissons  d'eau  douce 

indigenes).  Zool.  Am.,  t.  XXXII,  24  dec.   1907.  pp.  456-465,  figf. 

L'auteur  fait  connaftre  successivement  2  Myxosporidies,  tres  probable- 
ment  nouvelles,  I'une,  Chloromyxum  dubium,  de  la  vesicule  biliaire  de 
Lota  vulgaris  du  lac  de  Constance,  Tautre,  Myxidium  pfeifferi,  de  la 
vesicule  biliaire  de  tanches  des  environs  de  Carlsruhe.  A.  donne  des  des- 
criptions tres  precises  de  chacunc  de  ces  2  esp6ces,  et  il  s'attache  k  les 
comparer  minutieusement  avec  les  especes  connucs  des  m 6 mes  genres. 

Le  Chloromyxum  dubium  pcutatteindre  i4o<*dc  diametre  ;  il  presente 
parfois  des  pseudopodes  tres  nets;  les  spores,  arrondies,  k  valves  striees 
parallelement  an  plan  de  symetrie,  ont  10  «*8  de  diametre  ;  les  valves  ren- 
ferment  2  noyaux. 

Le  Myxidium  pfeifferi  (cette  espece  paraft  bien  avoir  ete  deja  vue  par 
L.  Pfciffer)  a  des  spores  de  i3  a  18  <*sur  5  a  5 ;  les  2  valves  ont  de  fines 
stries  longitudinales.  La  sortie  des  filaments  des  capsules  polaires  s'ob- 
tient  avec  la  plus  grande  facilite  de  la  fag  on  suivante  :  on  laisse  dessecher 
un  frottis  riche  on  spores  sur  une  lamelle ;  apres  24  he u res  ou  plus  (par 
ex  :  3  mois),  on  ajoute  une  gouttc  d'eau  ;  la  devag-ination  se  fait  presque 
instantanement.  C'est  \k  un  proc6de  dont  A.  a  reconnu  la  generalite. 

A  noter  encore  une  methode  de  coloration  dont  l'auteur  dit  grand  bien. 
Apres  fixation  au  sublime  alcoolique,  on  colore  in  toto  au  car  mi  n  bora- 
cique  de  Grenacher ;  puis,  on  traite  sur  coupes  pendant  2-3  min.  par  la 
thioninc  (solution  con cen tree  dans  Palcool  k  5o°).  La  thionine  ne  colore 
que  les  noyaux  et  les  capsules  polaires  des  spores  mures  qui  apparaissent 
ainsi  com  me  des  taches  bleues  sur  le  reste  de  la  Myxosporidie,  poiniille  de 
roug'e.  F.  Mesnil. 

L.  MERCIER.—  Notes  sur  les  Myxosporidies.  Arch.  zool.  expe*r.,  (4), 

t.  VIII,  1908,  N.  et  R„  pp.  LI1I-LXII,  fig>.  in  texte. 

L'auteur  donne  quelques  renseig-nements  sur  les  2  Myxosporidies  du 
rein  de  la  carpe,  Myxobolus  cyprini  et  Hoferellus  cyprini. 

Pour  cettc  dernierc  espece,  qui  existe  k  Tetat  libre  dans  les  tubes  du 
rein,  M.  a  pu  colorerles  noyaux  valvaires.  II  ajoute  a  sa  description  quel- 
ques considerations  sur  la  variete  des  expansions  de  lectoplasme  des 
Myxosporidies  et  sur  les  differences  de  taille  des  noyaux. 

Dans  une  2(*  partie,  il  traite  des  «  corps  jaunes  >  {tjelbe  Korper)  dont 
la  presence),  dans  le  rein  de  la  carpe,  paraft  lieY  &  celle  du  Myxobolus 
cyprini.  On  a  retrarde,  avec  plus  ou  moins  de  doute,  ces  productions 
refring'entes,  jaune  fence,  comme  faisant  partie  du  protoplasme  de  la  Myxo- 
sporidie. M.  £tablit,  par  une  analyse  serree  et  par  quelques  experiences 
d'injection  de  carmin,  que  ces  corps  sont  tres  probablement  des  residus 
provenant  d'une  phag-oevtose  normale  et  que,  si  leur  presence  paraft  liee 
auv  spores  de  M.  cyprini.  cela  tient  k  ce  que  ces  spores,  elles  aussi,  sont 
souvent  phag'ocytees. 
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M.  fait  remarquer  que,  les  stades  schizogoniques  du  M.  cyprini  decrits 
par  Doflein  etant  tout  a  fait  douteux  comme  interpretation,  cctte  Myxos- 
poridie  est  uniquement  connue  par  ses  spores. 

Oo  l'a  accusee  d'&tre  la  cause  de  la  variole  de  la  carpe.  Mais  il  n'en  est 
probablement  rien,  car  il  n'v  a  pas  concordance  cnlrc  la  maladie  et  le 
parasite;  (v.,  d'autre  part,sur  la  variole  descarpes,  Lowenthal,  Zeitschr. 
f.  Krebsforsch.y  t.  V,  1907).  F.  Mesnii.. 

S.  AWERINZEW  (Station  biol.  de  la  mer  Blanche).  —  Beitrdge  ZUr 
K6nntniS  der  Fiagellaten  (Contribution  a  la  connaissance  des  Flagel- 
les). Zool.  Anz.f  t.  XXXI,  1907,  pp.  834-84i,  fig",  in  texte. 

S.  PROWAZEK  (Hambourg).  —  Bemerkung  zu  dem  Aufsatz  t  Bei- 
tr§ge  zur  Kenntnis  der  Flageiiaten  »  von  Awerlnzew.  Zool.  Anz., 

t.  XXXII,  26  nov.  1907,  p.  38o. 

A.  donne  une  bonne  etude  cytologique  du  Flagelle  Chilornonas  para- 
metrium. 11  decrit  avec  soin  : 

La  structure  alveolaire  du  protoplasme  avec  ses  vacuoles  a  grains 
d'amidon  et  ses  grains  de  volutine  ; 

Le  noyau  vesiculeux,  arrondi,  avec  une  grosse  masse  chromatique  cen- 
tral e,  entoure  d'une  partie  etoilee  renfermant  de  nombreux  petits  grains 
chromatiques  (i4.  regarde  cette  partie  comme  un  chromidium  ;  e'est  l'en- 
semble  des  deux  que  Prowazek  et  Calkins  regardent  comme  le  noyau)  ; 

La  profonde  depression  buccale  ; 

Les  deux  flagelles  qui  s'inserent  a  une  masse  basale,  d'ou  part  un  fila- 
ment (rhizoplaste)  qui  relie  l'appareil  flagellairc  au  noyau  (masse  chro- 
matique centrale).  Chacun  de  ces  deux  flagelles  a  une  structure  rubanee 
avec  filament  axial  ;  ce  filament  existe  seul  a  l'extremite  librc  du  flagelle. 
S.  insiste  sur  cette  structure  qui  n'est  pas  sans  rappeler  une  membrane 
ondulante  et  appelle  des  comparaisons  avec  celle  des  Ceratium. 

L'auteur  a  observe  la  division  longitudinale  de  son  Chilornonas  :  il 
decrit  en  particulier  la  division  par  etirement  du  noyau.  II  n'y  a  a  aucun 
moment  perte  des  flagelles. 

P.  maintientque  le  noyau  a  bien  {'extension  qu'il  lui  a  accordee  et  que 
1 'ensemble  est  entoure  d'une  membrane.  11  affirme  aussi  qu'une  branche 
d  u  rhizoplaste  va  jusqu'a  l'extremite  postericure  du  corps. 

F.  Mksnil. 

C.  Clifford  DOBELL  ^Trinity  Coll.,  Cambridge).  —  The  Structure  and 

Life-History  of  Copromonas  subtiiis,  nov.  gen.  et  nov  spec  :  a 
Contribution  to  our  Knowledge  of  the  Flagellata.  Quart.  Journ. 

of  micr.  Sc,  t.  LII,  t.    1,  Janvier   1908,  pp.  76-120,  2  pi.,  fig.  in 
texte. 

Le  Flagelle  qui  fait  I'objet  de  cette  interessante  etude  a  ete  trouve  par 
^.  dans  des  excrements  de  grenouille  et  de  erapaud.   11  Pa  cultive  en 

9.. 


—    ^02    — 

a 

diluant  le  contenu  du  gros  in  test  in  dans  de  l'eau  con  ten  ant  100/0  d'alb  li- 
mine d'oeuf  et  o,5  de  NaCl.  II  a  pu  ainsi  observer  tout  son  cycle  evolutif. 
II  recommande  surtout  la  fixation  a  Tetat  humide  par  le  sublime-alcool 
de  Schaudinn  ou  le  formol  et  la  coloration  par  l'hematoxyliae  ferrique. 

Le  Copromonas  suhtilis,  qui  mesure  en  moyenne  16  «*  sur  8  u,  a  une 
forme  en  ceuf  ou  en  poire  ;  a  son  cxtremite  ante>ieure  attenuce,  s'insere 
un  gros  flagelle  qui  se  termine,  a  une  faible  profondeur,  a  un  petit  gra- 
nule basal.  Le  long  de  cette  racine,  mais  penetrant  beaucoup  plus  pro- 
fondement,  on  observe  un  cytopharynx  qui  a  pour  point  de  depart  une 
depression  de  rextrcmite  anterieu^e  (cytostome)  :  les  matieres  solides 
sont  amenees  par  cette  voie  jusqu'a  la  partie  posterieure  du  corps.  Un 
appareil  contractile  existe  aussi  a  rextrcmite  anterieure.  Le  noyau  vesicu- 
leux  n'a  aucune  relation  avec  le  flagelle. 

D.  classe  ce  flagelle  dans  l'ordre  des  Euglenordina,  famille  des  Pera- 
nemida.  Les  premiers  jours  des  cultures,  on  observe  seulement  des  divi- 
sions, toutes  du  type  binaire,  egal  et  longitudinal.  La  particularity  inte- 
ressante  est  la  disparition  du  flagelle  ;  le  corpusculc  basal,  qui  persiste, 
se  divise  en  deux,  et  de  chacun  de  ceux-ci  derive  un  nouveau  flaicrelle. 
La  division  nucleaire  est  d'un  type  simple  ;  le  noyau  s'etire  beaucoup 
avant  de  se  separer  en  scs  rnoities. 

A  partir  du  septieme  jour,  on  observe  de  nombreuses  formes  de  conju- 
gaison.  II  y  a  union  isogamique  (en  apparence  du  moins)  de  deux  indivi- 
dus  par  leur  face  laterale  ;  un  des  fl  age  I  les  disparaft  bientdt,  l'autie  per- 
siste  jusqu'a  ce  que  la  fusion  soit  complete.  Pendant  ce  temps,  chacun 
des  deux  noyaux  se  divise  deux  feis  (premiere  division  egale,  deuxieme 
inegale) ;  un  noyau  seulement  persiste  dans  chaque  conjuguant  et  s'unit 
avec  celui  de  Pautre  cdte.  Leur  fusion  complete  a  lieu  alors  que  le  zygote 
s'est  entoure  d'unc  enveloppe  kystique,  de  nature  gelatineuse  au  debut, 
durcissant  par  la  suite.  Ce  kyste  donne  ulterieurement  naissance  a  un 
individu  flagelle. 

Parfois,  le  zygote  ne  passe  pas  sous  une  enveloppe  kystique.  II  y  a  aussi- 
des  cas  ou,  inversement,  un  individu  unique  s'enkyste. 

Tous  ces  faits  sont  tres  clairement  exposes  par  Tauteur,  ill  us  t  res  d 
bonnes  figures,  et  accompagnes  d'une  comparaison  avec  les  faits  cytologi 
ques  et  evolutifs  semblables,  connus  chez  les  autres  Flagelles. 

D.  signale  en  terminant  ['existence,  dans  les  matieres  fecales  du  trito 
(Molge  vulgaris),  d'un  Copromonas  qui  ressemble  au   precedent,  sail— 
qu'il  n'a  que  7-10  t*  sur  3-4  .u-  F.  Mesnil. 


Actions  chimiques  exercees  par  les  microbes. 


THOM  et  ALLEMANN.  —    Uebep  rothe  Punkte  In   Emmentha 
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K&86  (Points  rouges  dans  le  fro  mage  d'Emmenthal).  LandwirtschaJ- 

tliches  Jahrbuch  der  Schweiz,  1908,  f.  2. 

Divers  organ  ism  es  ont  cte  decrits  com  me  cause  des  points  rouges 
dans  le  fro  mage  d'Emmenthal.  Les  auteurs  en  ont  trouve  un  nouveau. 
Voici  ses  caractcres  : 

Petit  coccobacille  trapu,  ncttement  anaerobie,  prenant  le  Gram.  Sur 
gelose,  forme  de  petits  disques  jaunatres.  La  piqilre  en  gelose  se  colore 
en  rouge  brunatre.  La  piqilre  en  gelatine  ne  se  developpe  que  faiblement 
(couleur  rouge  brun&tre).  Sur  pomme  de  terre,  le  developpement,  faible 
au  commencement,  devient  plus  tard  de  plus  en  plus  accentue  (couleur 
rouge  de  fuchsine).  Le  bouillon  se  trouble  d'abord,  puis  redevient  clair. 
Le  lait  se  coagule. 

Le  pigment  du  microbe  n'est  soluble  ni  dans  l'eau,  ni  dans  l'alcool. 

L'acide  produit  (dose  d'apres  Duclaux  et  Orla  Jensen)  est  un  melange 
d'acides  acetique  et  propionique.  Apres  culture  prolongee  sur  milieu 
artificiel,  I'organisme  perd  une  partie  de  sa  faculte  de  former  de  l'acide. 

SWBLLBNGRBBBL. 

G.  H.  EGKLES.  —  A  bitter  fermentation  of  cheese  (Fermentation 

a  me  re  du   fromage).  CentralbL  f.   Bakter.,  II,  t.  XX,  f.  8/9,    1908. 

La  fermentation  amere  du  fromage  a  ete  signal6e  dans  le  Wisconsin, 
le  Missouri,  et  a  Ontaria  (Canada).  La  bacterie  qui  la  produit  a  ete  isolee 
en  aout  igo5.  Les  cultures  sur  plaques  de  gelatine  montrent  un  grand 
Qombre  de  colonies  liquefiantes.  Dans  le  bouillon  de  peptone  et  l'agar 
peptonise,  cette  cspece  se  presente  sous  forme  de  batonnets  de  0,8  a  1  f* 
cle  long  sur  o,G  de  large,  colorables  par  le  Gram  et  la  plupart  des  colo- 
rants ordinaires.  Les  colonies  ont  une  couleur  blanc  jaunatre.        Sw. 

Arthur   LUERSSEN   et  M.  KUHN.   —  Yoghurt,    die   bulgarische 

Satiermilch  (Y.,laitacide  bulgare).  CentralbL/.  Backter.,Il,t.XX9 

n°  8-9,  1908. 

Lauteura  isole  du  Yoghourt  trois  especes  de  bacleries. 

i°  Bacillus  bulgaricus.  —  B&tonnets  immobilcs,  a  extremites  un  peu 
arrondies,  sou  vent  reunisen  filaments  ;  se  colore  par  toutes  les  couleurs 
ci 'aniline  et  prend  le  Gram.  Le  protoplasma  ne  renferme  aucun  granule 
colorable.  Dans  de  mauvaises  conditions,  les  batonnets  prennent  des  for- 
ties irregulierca,  en  boules,  en  massues  ou  plus  ou  moins  recourbees. 

Sur  un  substratum  favorable,  le  B.  bulgaricus  forme  au  bout  de 
^4  be u res  des  colonies  de  2  a  3  mm.  de  diam.,  plates,  blanc  jaunatre, 
^asez  transparentes.  Le3  colonies  plus  ageesoffrent  au  centre  des  parties 
F*lus  sombres,  ondulees  et  assez  caracteristiques.  Dans  le  liquide,  il  se 
developpe  sous  forme  de  flocons  blancbAtres.  La  croissance  est  aerobie  et 
anaerobie.  Les  milieux  les-  plus  favorables  sont  le  lait  et  la  pomme  de 
*«rrc.  La  coagulation  du  lait  sc  produit  lentement. 
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2°  Bacille  granuleux  (Kornchenbacilhis).  Baton  nets  plus  ef files  et  plus 
longs  que  ceuxdu  B.  bulgaricus,  fonrmant  plus  facilement  des  filaments. 
Los  baton  nets  soot  toujours  immobiles,  ils  se  colorent  par  toutes  lescou- 
leursd^anilineet  prennent  leGram.  Le  protoplasma  contient  des  granules 
colorables  au  bleu  de  methylene  et  par  la  methode  de  Neisser.  Dans  les 
conditions  defavorables,  le  bacille  prend  des  formes  en  massues  ou  con- 
tour n^es. 

Les  colonies  sc  presentent  avec  l'aspect  de  taches  plates,  tres  transpa- 
rentes.  Dans  les  milieux  liquides,  le  developpement  se  fait  sous  forme  de 
flocons.  La  croissance  est  aerobie  et  anaerobic  Les  milieux  sucres  et  le 
lait  sont  les  plus  favorables.  Le  lait  est  rapidement  coagule.  La  fermen- 
tation lactique  ne  se  produit  qu'en  presence  d'acide. 

3°  Diplostreptococcus .  —  Cette  bacterie  se  presente  avec  l'aspect  d'un 
diplocoque  hemispherique,  ressemblant  beaucoup  au  Dipiococcus 
catharralis,  Dans  les  conditions  defavorables,  clle  forme  souvent  de 
longues  chafnes  ressemblant  a  des  chaines  de  bacilles.  Les  cellules  sont 
toujours  immobiles  et  n'ont  pas  de  capsules.  El  les  prennent  facilement 
les  colorants  et  notamment  le  Gram. 

Cette  cspece  ne  croft  que  sur  le  substratum  renfermant  du  lait.  Elle  ne 
coagule  le  lait  qu'en  presence  d'acides.  Les  colonics  sont  de  petites  taches 
rondes,  jaunatres,  assez  transparentes.  Guillibrmond. 

WE1GMANN,  GRUBER  et  HUSS.  -  Ueber  armenisches  Mazun  (Sur 

le  Mazun  arme'nien).  Centralbl.  f.  Bakter.,  II.,  t.  XIX,  16  juillet 

1907,  pp.  70-87,  avec  3  planches. 

Kalantar,  Emmerling  et  Diiggeli  ont  deja  decrit  quelques  organ ismes 
du  Mazun  :  Ofdium  lacti's,  divers  ferments  lactiques  et  levures,  et  le 
Bacterium  mazun,  formes  de  longs  b&tonnets  qui  acidifient  tres  forte- 
men  t  le  lait. 

Les  auteurs  decrivent  en  detail  un  nouveau  bacille  du  Mazun:  Bacillus 
mazun.  C'est  un  bacille  sporogene  qui  peptonise  le  lait  en  lui  donnant 
une  forte  odeur  de  fromage.  La  reaction  devient  un  peu  acide. 

La  maturation  de  la  crfime  n'est  pas  influencee  par  un  melange  des 
bacterics  caracteristiqucs  du  Mazun,  la  temperature  de  maturation,  infe- 
rieure  a  200,  ne  favorisant  pas  leur  developpement.  B.  Sauton. 

Guido  KCESTLER  —  Der  Einfluss  des  Luftsauerstoffes  auf  die  Gftr— 
tdtlgkeit  typischer  Miichsaurebakterlen  (L'influence  de  l'oxygen^ 

atmospherique  sur  Taction  des  ferments  lactiques  tjpiques).  Centralbl  - 
f.  Bakfer.,  II. ,  t.  XIX,  16  juillet  1907,  pp.  4<>-49  ;  aoQt  1907,  pp.  128 — 
i48  ;  28  aoilt  1907,  pp.  236-255  ;  et  25  septembre  1907,  pp.  3g4-4i<)  9 
avec  une  bibliographie. 

L'influence  de  l'oxygenc  atmospherique  sur  les  ferments  lactiques  vari^ 
selon  I'espece.  Le  type  court,  commc  Bad.  gdntheri,  est  peu  sensible  ; 
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dans  les  cultures  en  surface  et  en  profondeur,  l'acidite  formee  estpresque 
la  mGme.  Le  type  long*,  comme  Bad.  casei  «  de  Freudenreich,est  au  con- 
traire  tres  sensible  ;  dans  les  cultures  en  couche  mince,  ou  l'oxygene 
peut  facilement  venir  en  contact  avec  le  liquide,  il  n'y  a  pas  de  fermenta- 
tion. Si  1'acces  de  Toxygene  est  difficile,  comme  dans  les  cultures  ayant 
10  cm.  de  profondeur,  on  se  trouve  dans  les  conditions  de  l'anaerobiose. 
Entre  ces  deux  extremes,  cultures  de  4omm.  de  profondeur,  on  obtient  le 
maximum  d'acidite. 

[/influence  nocive  des  grandes  quantites  d'oxy^ene  libre  s'explique 
par  une  action  del^tere  directe,  tandis  que  l'augmentation  du  pouvoir  fer- 
ment sous  l'influence  d'une  quantite  limitee  de  cc  gaz  s'explique  par 
['excitation  due  aux  quantites  minimes  et  par  la  inofifensives  du  poison. 
Cependant,  le  Bad.  casei «  produit  la  mfime  aciditc  quand  on  le  cultive 
soit  en  couche  profonde  avec  acc&s  libre  de  lair,  soit  en  I'absence  t (5 tale 
de  Tair.  On  arrive  mfime,  par  des  ensemencements  repetes  en  vie  anaero- 
bie,  a  rendre  le -bacille  resistant  contre  l'influence  nefaste  de  Tanaero- 
biose.  II  en  est  <}e  mdme  pour  le  Bad.  gdntheri. 

Plus  la  teneur  du  milieu  de  culture  en  composes  azote's  est  eleve'e, 
mieux  le  B.  casei  «  resiste  a  Taction  de  Poxyjrene.  B.  Sauton. 

G.  BELONOWSKI  (de  St-P^tersbourg).  —  Ueber  die  Produkte  des 
Bacterium  coli  commune  in  Symblose  mit  Milchsdure  bacilien 
und  unter  elnigen  anderen  Bedingungen  (Les  produits  du  B.  coli 

commune  en  symbiose  avec  le  bacille  lactique  et  dans  d'autres  condi- 
tions) Biochem.  Zeitschr.;  t.  VI,  octobre  1907,  pp.  251-271. 
La  presence  de  bacilles  lactiques  (B  ladis  acidi  et  B.  bulgaricus) 
dans  les  cultures  de  Bacterium  coli  sur  bouillon  peptonisc*  sucre  pro- 
duit une  diminution  du  phenomene  de  decomposition  des  albumines  ;  la 
quantite  d'indol  et  de  phenol  formee  est  plus  petite.  II  y  a  jusqu'a  1  gr.  3 
d'ac.  lactique  forme*  par  litre  de  bouillon.  II  n'y  a  pas  formation  d'ac. 
^uccinique.  L'alcalinite  du  milieu  a  une  grande  influence.  La  presence 
de  CO'Na*  permet  de  pousser  plus  loin  la  decomposition  de  I'acide  orga- 
nique.  La  vitalite  du  B.  coli  depend  de  ces  phenomenes.  Sur  les  cultures 
^ymbiotiques  ordinaires,  B.  coli  est  mort  en  8  jours.  Sur  les  liquides 
niches  en  alcalis,  il  se  developpe  plus  long-temps.  H.  Agulhon. 

Herald  HUSS.  —  Morphologisch-physiologische  Studlen  Gber  zwei 

arcmablldende  Bakterien  (Etudes  morphologiques  et  physiolog"iques 
sur  deux  bacte'ries  productrices  d'arome).  Centralbl.  J.  Bakter.,  //., 
t.  XIX,  16  juillet  1907,  pp.  51-70,  et  aout  1907,  pp.  149-161,  avec  une 
bibliographic  et  5  planches. 

Description  detaillee  de  Bacillus  esterificans  Maassen  et  d'un  Pseudo- 
rnonas  isole  du  trefle  par  1'auteur. 

Le  premier  de  ces  orgranismes,  melange*  au  Micrococcus  ladicus,  nc 
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produit  pas  d'arome  special  dans  le  beurre.  Gependant,  dans  les  cultures, 
il  produit  toujours  un  arome  d'ananas. 

Pseudornonas  trifolii  produit  dans  ie  la  it  an  goilt  amer.  La  reaction 
devient  alcaline  ;  il  n'y  a  pas  de  coagulation.  B.  Sautom. 


Actions  pathogdnes  exerc£es  par  les  microbes. 

TRAVAUX  SUR   LA  TUBERCULOSE 

M.  HERMAN.  —  Sur  la  p6n6tration  du  bacille  tuberculeux  ft  travers 

la  parol  Intestlnale.  Bull.  Acad.  roy.  medec.  de  Behjique,  t.  XXI, 

1907,  f.  8-9,  p.  545. 

Sur  quatre  series  d'experiences,  Tune  a  perm  is  de  conclure  au  passage 
des  bacilles  par  l'intestin.  R<*sultats  negatifs  chez  un  singe,  mais  positifs 
chez  une  chcvre  de  4  ans,  chcz  4  cobayes  adultes  sur  4*  chez  3  cobajes 
jeuncs  sur  4>  chez  1  lapin  sur  5  (lapins  a  la  mamelle). 

II  est  certain,  com  me  H.  l'affirme  apres  Calmette,  que  l'etat  de  division 
des  bacilles  importe  au  succes  de  l'experience  (emulsion  dans  le  flacon  a 
billes)  ;  et  que  Ton  peut  observer  des  resultats  positifs  un  ou  deux  mois 
apres  le  repas  infectant,  alors  qu'ils  sont  negatifs  au  bout  d'un  jour.  — 
D'autre  part,  il  faut  noter  la  quantity  de  bacilles  ingere\s  (10  cc.  d'emul- 
sion  de  culture,  —  4*70  gr-  de  voile  de  culture  6mulsionne  dans  i5o  gr. 
d'cau  physiologiquej.  —  A  noter  aussi  que  plusieurs  des  cobayes  ont 
recu  les  bacilles  «  en  instillation  dans  le  fond  de  la  bouche  ». 

On  souscrira  sans  peine  a  cette  conclusion,  qu'  a  il  n'est  pas  necessaire 
que  l'ingcstion  de  bacilles  tuberculeux  soit  toujours  suivie  de  l'absorp- 
tion  de  ces  bacilles  par  l'intestin  pour  devoir  considercr  cette  absorption 
comme  un  danger  auquel  il  faut  parer  ». 

L'inoculation  concomitante  d'un  bacille  pathogene  sous  la  peau  (bac. 
da  Tintoxication  carnee  de  Sirault)  paraft  favoriser  le  passage  du  bacille 
k  travers  la  muqueuse,  en  deprimant  l'etat  general.  Mais  l'irritation  de 
l'intestin  par  ingestion  du  m&mc  bacille  semble  avoir  plut6t  emp6che'  le 
passage.  Et.  Burnet. 

CERADINl  et  FIORENT1NI  (Milan).  —  Beobachtungen  Qber  die 
Mdgllchkeit  einer  Tuberkuioseinfektlon  durch  den  Darmkanal 
bel  inflzierten  Stdllen  entstammenden  Kdlbern  (De  la  possibility 

d'infection  tuberculeuse  par  le  conduit  intestinal  chez  les  veaux  des  Sta- 
bles infectees).  Centralbl.  J.  Bakter.,  /.,  Origin. ,  t.  XLVI ;  3   fevr. 

1908,  pp.  104-108. 

Les  ganglions  mesenteriques  des  bovides  peuvent-ils  donner  la  tuber- 
culosa au  cobaye,  alors  mime  que  ces  ganglions  ne  prescntent  aucune 
lesion  a  1'examen  macroscopique? 
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L'expeVience  a  montre  que,  en  pareil  cas,  les  res  u  I  tats  dc  {'inoculation 
varient  essentiellement  suivant  l'ag'e  de  l'animal  dont  on  examine  les 
ganglions. 

Ainsi,  Texamen  de  112  veaux  jeunes,  ayes  de  c-2  mois,  a  montre  que 
la  tuberculose  ne  s'observe  chez  cux  qu'a  titre  exceptionnel.  Par  contre, 
elle  est  assez  frequenle  chez  les  bovidcs  adultes,  et  leurs  ganglions  peu- 
vent  ronferiner  des  bacilles  vivants,  malgre  Tabsence  de  toute  lesion 
macroscopique. 

Les  auteurs  ne  sauraient  done  se  rallier  a  la  conception  de  v.  Beh- 
ring,  suivant  laquelle  les  jeunes  veaux  seraient  atteints,  des  les  premiers 
mois  de  leur  vie,  de  tuberculose  d'origine  intestinale.  Mdme  dans  les  cas 
ou  les  bovides  ajant  des  localisations  pulmonaires  presement  des  bac. 
tuberculeux  dans  les  ganglions  m^senteriques,  on  n'est  pas  autorise  a 
affirmcr  que  l'infection  ait  eu  pour  porte  d 'en tree  1'intostin,  car  ces  lesions 
<anglionnaires  peuvenl  bien  provenir  des  mucosites  broncho-pulmonai- 
res  qui  ont  ete  avalees.  Besrbdka. 

Ernst  OBERWARTH  et  Lydia  RABINOWITCH  (Instit.  pathol.  Univers. 

Berlin).  —  Ueber  die  Resorptlonsinfektion  mit  Tuberkeibacillen 

VOm  Magendarmkanai  aus  (De  l'infection  par  des  bacilles  tubercu- 
leux par  resorption  dans  le  canal  gastrointestinal).  Berlin,  mediz. 
Woch.i  10  fevrier  1908,  pp.  298-801. 

Des  bacilles  tuberculeux  introduits  dans  Fes  to  mac  de  jeunes  animaux 

tont-ils  capables  d'y  Atre  resorbes,  puis  d'infecter  secondairement   les 

oumons?  Tel  est  le  probl6me  que  0.  et  R.  se  sont  poses,  apres  beaucoup 

'autres  auteurs  dont  les  recherches  ont  ete  longuement  analysees  ici  (ce 

till.,  t.  V,  pp.  67,  76,  467, 470, 799). 

Pour  se  mettre  a  l'abri  de  toute  objection,  les  auteurs  ont  eu  la  bonne 

*decde  s'adresser  a  de  jeunes  pores,  Agcsde  5-6  semaines,  sur  lesquels  on 

«?utope>er  avec  plus  de  facilites  que  sur  des  cob  ayes  ;  chez  ces  animaux, 

Isavaient  pratique  une  fistule  gastrique,  permanente  et,  des  que  celle-ci 

ut^uerie,  ils  introduisirent  des  bacilles  tuberculeux  (1,  2  a  3  gr.)  d'ori- 

ioe  bovine,  provenant  d'une  culture  en  bouillon  ageede  4-6  semaines. 

Sur  trois  pores  ainsi  infectes,  un  (A)  a  succombe  au  bout  de  trois 

^maines,  un  autre  (B)  au  bout  de  4  jours  et  le  troisieme  (C)  a  ete  tue 

^r  le  cloro forme  22  heures  apres  Tinfection. 

Pour  empecher  les  animaux  de  lecher  leurs  matieres,  qui  renfermaient 

Acs  bacilles  tuberculeux,  les  auteurs  les  ont  places  dansun  appareil  ou  les 

*** ou vemen ts  etaient  r&luits  au  minimum  et  ou  toute  infection  par  la  voie 

^uccale  6tait  exclue. 

Apres  la  mort  des  animaux,  tous  les  organes  ont  ete  examines  au  point 
***  vue  de  la  presence  de  bac.  tuberculeux,  ensemenc^s  et  inocules  a  des 
cobaves. 
Or,  chez  le  pore  sacrifte  22  heures  apres  l'infection,  les  cultures  et  les 
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inoculations  out  revelc  la  presence  de  bac.  tuberculeux  dans  le  sang*,  dans 
le  poumon  droit  et  dans  les  gang-lions  mesenteriques . 

Chez  le  pore  mort  au  quatrieme  jour,  les  hacilles  ont  ete  constates  dans 
le  foie,  les  poumons  et  les  reins. 

Entin,  chez  le  pore  qui  a  ve'cu  21  jours  apres  l'inoculation,  il  y  a  eu 
des  bacilles  tuberculeux  dans  le  sang,  les  poumons  et  les  ganglions  mesen- 
teriques. 

11  en  res u He  done  que  les  bacilles  introduits  directement  dans  l'estomac 
de  jcunes  pores  passenl,  deja  22  heures  apres,  dans  le  sang  et  les  poumons ; 
ils  peuvent  sejourner  longtemps  a  Tetat  latent  dans  les  organes  sans 
determiner  de  lesions  ni  macroscopiques,  ni  microscopiques ;  seule  l'ino- 
culation a  des  animaux  est  de  nature  a  y  reveler  la  presence  de  bacilles. 
Certes,  ces  experiences  nc  permettent  pas  de  prejuger  du  sort  ulterieur 
des  bacilles:  on  no  saurait  pas  dire  si  ces  derniers  peuvent  occasionner  des 
lesions  tuberculeuses  dans  les  organes  ou  bien  si  l'organisme  en  vient 
definitivement  a  bout ;  toujours  est-il  que,  par  analogie,  on  est  autorise  a 
admcttre  que,  chez  I'hommeaussi,  surtout  chez  l'enfant,  les  bacilles  tuber- 
culeux qui  penetrant  dans  1'estomac  peuvent  de  la  infecter  secondaire- 
ment  les  ganglions  bronchiques  et  les  poumons.  Besreoka. 

RODET  et  JEANBRAU.  —  Contribution  &  l'6tude  de  Plnfluence  des 
traumatismes  sur  ia  localisation  de  ia  tuberculose.  R6sultats  de 
traumatismes  articulalres  chez  des  iapins  tuberculins  par  la 

VOie  digestive.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  GXLV,  p.  i36i,  23  decern- 

brc  1908. 

Experiences  sur  dix  Iapins  jeunes,  en  periode  de  croissance,  a  epi- 
physes non  soudees,  tuberculises  par  voie  digestive,  avec  c  des  cultures 
de  bacilles  de  Koch  attenuees,  ontretenues  dans  le  laboratoire  depuis 
plusieurs  annees  ».  Aucun  resultat  dans  un  delai  de  2  a  4  semaines 
apres  ("introduction  des  bacilles  par  voie  digestive.  Les  Iapins,  autopsies, 
n'avaicnt  pas  de  tuberculose  visceralc. 

Experiences  sur  dix  Iapins  adult  es,  qui  ont  pris,  par  ingestion,  de  la 
tuberculose  pulmonaire  (quelques  granulations  grises)  :  a  un  moment 
donne,  des  bacilles  avaient  done  ete  charries  par  le  sang.  M6me  6  moisv 
apres  les  ingestions,  aucunc  localisation  sur  les  jointures  traumatisees. 

Et.  Burnet. 

D.  A.  de  JONG  (Leyde).  —  Ueber  Tuberkelbacillen  in  der  Milch 

tuberkuldser  Tlere  (Des  bacilles  tuberculeux  dans  le  lait  des  animaux 
tuberculeux).  Centralbl.  f.  Bakter,yIyOrigin^  t.  XLVI,  18  fevr.  1908, 
pp.  213-217. 

Le  lait  des  vaches  saines  en  apparence,  mais  sensibles  a  la  tuberculine, 
offre-t-il  des  dangers? 
Qu'il  y  ait  lieu  de  proscrire  le  lait  des  vaches  atteintes  de  mammite  ou 
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de  quelquo  autre  localisation  tubereuleuse,  ccla  ne  fait  doute  pour 
person ne  ;  les  avis  sont  encore  partages  quant  aux  vaches  qui  sont  clini- 
quemeDt  saines  et  dont  la  seule  particularity  est  de  reagir  a  l'injection 
de  tuherculine. 

'  Au  point  de  vue  pratique,  la  question  se  pose  ainsi  :  une  vache  chez 
laquelle  l'examen  clinique  ne  revele  aucune  lesion  tubereuleuse,  mais 
qui  rdagit  a  la  tuberculine,  peut-elle  donner  des  bacilles  tuberculeux 
dans  le  lait  ? 

Onze  vaches  ont  etc  examinees  sous  cc  rapport  par  /.,  durant  la  vie  et 
apres  la  mort ;  saufdansun  cas,  l'examen  macroscopique  des  organes 
n'a  revele  aucune  lesion  tubereuleuse.  Or  lc  lait  de  ces  vaches,  recueilli 
peu  de  temps  avant  la  mort,  renfermait  des  bacilles  tuberculeux  vivants  et 
virulents  dans  trois  cas  sur  dix,  com  me  l'ont  montre  les  inoculations  fai- 
tes  a  des  cobayes. 

II  s*ensuit  done  que  si,  dans  la  majorite  des  cas,  le  lait  des  vaches  reagis- 
santa  la  tuberculine  est  inoffensif,  il  n'en  existe  pas  moins  des  cas  ou  les 
vaches  tout  a  fait  saines  en  apparence  peuvent  donner  un  lait  fort  dange- 
reux.  Bbsrbdka. 

A.  COQUOT  et  E.  CESARI.  —  Sur  le  passage  des  bacilles  tuber- 
culeux dan8  le  lait.  Bull.  Soc.  centr.  med.  vet.,  1908,  p.  i46, 
1  fig. 

Les  auteurs  ont  cherche  a  resoudre  la  question  si  controversy  du 
passage  des  bacilles  tuberculeux  dans  le  lait  des  vaches  tuberculeuses 
cfiii  ne  presentent  pas  de  lesions  mammaircs. 

C.  et  C.  ont  introduit  dircctcment  dans  i'artere  mammaire  droite 
d'une  vache  saine  une  dilution  homogene  dc  bac.  tuberculeux.  L'injec- 
tion a  produit  une  elevation  de  temperature,  mais  aucun  signe  d'in- 
fl animation  n'est  apparu  du  cote  de  la  mamellc  et  lc  lait  est  rcste  nor- 
mal. 

Des  cobayes  inocules  avee  lc  culot  de  ccntrifugalion  du  lait  recueilli 
•Qs  le  quartier  post6rieur  droit  a  diftercntcs  pe>iodes  de  Pexperience 
C^'vant  Tinjection,  a  heurcs,  17  h.,  a5  h.,  jusqu'a  72  h.  apres  Tinjection), 
n  ont  presente  aucune  lesion  tubereuleuse. 

La  vache  ayantete  sacrifice  a u  bout  dc  72heures,  lc  tissu  mammaire  du 
^^artier  posterieur  droit  fut  inocule  a  des  cobayes  qui  moururent  tuber- 
cU.leux  au  boutd'un  mois.  Les  coupes  histologiques  pratiqu6es  compara- 
1  Vement  dans  le  tissu  des  deux  quartiers,  montrerent  dans  le  quartier 
^^oitjt  une  infiltration  leucocytaire  tres  abondante  des  acini  glandulaires 
e*»  en  certains  points,  des  amas  cellulaires  qui  marqucnt  les  premiers 
**^des  de  I' edification  tubereuleuse  ». 

Ainsi,  le  lait  secrete  n'etiit  pas  tuberculeux,  alors  que  des  lesions  mam- 
***  sires  microscopiques  etaient  deja  constitutes. 

C.  et  C.  tirent  de  catte  experience  les  conclusions  suivantes  :  i°  le  pas- 
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(fau  mo  ins  cinq  jours,  I'inoculation  de  bacilles  s'accompagne  d'une 
reaction  thermique  dc  i,5  a  2  degres.  Au  mftme  moment,  le  serum  du 
cobaye  ne  contiont  pas  de  tuberculine  libre.  Gette  sensibilisation  dure 
encore  iG  jours  apres  l'iujcction  prealable  de  tuberculine.  Les  observa- 
tions n'ont  pas  encore  ete  poussees  plus  loin. 

11  est  curieux  de  rapprocher  de  cette  observation  le  phenomene  de  Mar- 
morek  (confirme  par  les  auteurs).  a  savoir  la  reaction  thermique  a  la 
suite  de  rinoculation  simultance  de  bacilles  tub.  et  de  tuberculine. 

Et.  B. 

A.  SLATINEANO  et  JONESGO-MIHAIESTI.—  Persistance  de  la  tuber- 
culine dans  I'organisme  de  la  chfcvre.  Reunion  bioL  de  Buca- 

rest,   dans  C.  R.   Soc.   de    Biologie,   t.  LXIV,   p.   420,    20   fevrier 

1908. 

Une  chevre  qui  a  rec,u  dans  les  veines  10  cc.  de  tuberculine  brute  con- 
sent encore  de  la  tuberculine,  dans  son  sang",  12  jours  apres  ['injection  ; 
dans  Purine,  18  jours  apres  l'injection. 

La  reaction  thermique  etait  obtenue  chez  des  cobayes  tuberculeux  (ino- 
cules  depuis  3*4  jours)  par  I' injection  sous-cutanee  de  5  cc.  de  serum  ou 
d'urine.  Et.  B. 

A .  MARIE  et  M.  TIFFENEAU.  —  Note  sur  la  sensibility  des  mamml- 

feres  &  la  tuberculine    C.  R.  Soc.  BioL,  t.  LXIV,  21  mars   1908,  • 

p.  DO  I. 

Soitqu'on  Tinjecte  dans  le  cervcau  (lapin),  soit  qu'on  l'inocule  sous  la 

peau  (souris),  la  tuberculine  precipitee  par  talcool  et  dessechee  n'est 

pas  beau co up  plus  toxiqueque  la  peptone  du  bouillon.  Pour  reconnaftre 

dans  ce  produit  bacttSrien  des  proprietes  toxiques  vraiment  specifiques,  il 

Fatit  Tintroduire  dans  un  orgauisme  deja  tuberculeux.   Les  phenomenes 

**£actionnels  qui  suiveut  une  telle  injection  et  qui  sont  bien  connus  depuis 

■^stravaux  de  Koch  sur  la  tuberculine,  sont  d'ordre  anaphylaclique  et 

P**uvent  clre  reproduits  non  seulement  a  la  suite  d'injections  sous-cuta- 

^^es,  mais  d'inoculations  de  doses  extrfimement  minimcs  de  tuberculine 

aU  sein  de  l'encephale,  chez  les  animaux  tuberculeux. 

Si  maintenant,  chez  des  lapins  neufs,  Ton  introduit  sous  la  peau  une 

^ose  convenable,  0,10  gr.   de  tuberculine,  ces  animaux   ue  presentont 

^Ucun  phenomene  reactionnel  a  la  suite  d'une  deuxieme  injection  prati- 

SUee  une  quinzaine  dc  jours  plus  tard,  egalement  sous  la  peau.  Mais  si  la 

^uxieme  inoculation  est  faite  dans  le  ceroeau  a  une  dose  tres  inferieure 

^    la  dose  mor telle,  on  voit  survenir  au  bout  de  deux  a  trois  minutes  des 

Rubles  convulsifs,  suivis  d'un  etat  comateux  d'une  duree  de  une  heure, 

^  terminant  ou  non  par  la  mort.  Les  doses  les  plus  convenables  parais- 

^ot  etre  o.  10  gr.  sous  la  peau  pour  la  premiere  injection,  o,oo5  gr.  dans 

^  cerveau  pour  la  deuxieme,  pratiquee  17  jours  plus  tard.   L*expe>ience 
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faite  sur  de  nomhrcux  temoins  a  montre  qu'il  s'agit  d'une  reaction  nette- 
ment  specitique  a  Taction  anaphylactisante  de  la  tuberculine.        ' 

A.  M. 

Albert  S.  GROnbauM.—  Supersensitization  to  alien  serum.  Joum. 

o/Hyg-i  t-  VI".  Janvier  1908,  p.  9. 

Les  observations  rapportdes  ici  ont  trait  a  des  phenomenes  d'anaphy- 
laxie  provoques  par  un  serum  antituberculeux  qui,  tres  vraisemblahle- 
ment,  devait  renfermer  une  minimc  quantite  de  tuberculine.  * 

Chez  aucun  des  tuberculeux  auxqucls  G.  fait  allusion,  la  deuxieme 
injection  de  serum  n'a  donne  de  troubles  quelconques  ;  dans  un  cas,  la 
quatriemc  a  ct£  suivic  d'une  6ruption  urticarienne  ;  une  autre  fois.  un 
oed6me  de  la  langue  et  du  larynx  a  succede  a  deux  inoculations  rappro- 
che'es. 

EnHnun  phtisique  de  3i  ans,  presqucaussitdtapres  la  vingliemc  injcc*. 
tion  du  serum,  est  devenu  cyanose,  a  presente  des  vomissements  et  a 
succombe  en  cinq  minutes. 

L'auteur  attribue  ces  accidents  surtout  a  une  sensibilite  individuelle  :  il 
rappelle  le  fait  des  lapins  dont  les  uns  ne  ressentent  aucun  effet  facheux 
de  Tinjection  intravcineuse  d'un  serum  heterolo^ue,  qui  peut  luer  d'au- 
tresanimaux,  ainsi  que  les  exemples  bien  connus  des  idiosyncrasies  des 
hommes  vis-a-vis  de  certains  aliments.  A.  M. 

C.  T1RABOSCHI.  —  Ricerche  sperimentali  sulla  secrezione  lattea 
delle  mucche  sottoposte  alia  prova  della  tubercolina.  Rassegna  d. 

Bart.  e.  Sieroterapia,  t.  Ill,  f.  11,  nov.  1907.  Bibliogr. 

—  Influence  de  la  tuberculinatlon  sur  la  s6cr6tion  Iact6e.  L'Hyg. 

de  la  viande  et  du  lait,  t.  II,  janv.  1908.  Bibliogr. 

L'influence  des  injections  dc  tuberculine  sur  la  secretion  lactee  des^ 
vaches  laitieres  a  fait  Tobjet  d'un  certain  nombre  de  travaux  dont  I'au— - 
teur  fait  la  critique  :  defaut  d'animaux  de  contr6le  ;  lait  mesure  pendan 
trop  pcu  de  temps  avant  et  apres  l'experieuce  ;  deTaut  dc  regularity  dan 
les  observations  :  il  faut  traire  et  mesurer  le  lait  tous  les  jours  aux  m6me 
heures,  etc. 

Le  memoire  italien,  plus  complet,   rapporte  en  detail  les  travaux 
Nocard,  Eber,  Faber  et  Fehsenmeier,  Miiller,  de  Schweinitz,  Friedberjr 
et  Froehner,  Woll  et  Humphrey,  Tridon,  Fortin,  Tournier,  Jugreat,  Boh 

Les  experiences  de  T.  portent  :   i°  sur  36  vaches  et  36  temoins  (4 
de  tuberculine)  ;  20  sur  70  vaches  et  6  temoins  '3,5  cgr.  de  tub.).  L'inf* 
tion  cause  une  diminution  du  lait,  appreciable  d6s  les  premieres  hem- 
au  maximum  vers  la  180  heure;  retour  a  la  normale  des  la  fin  du  3ejo 
La  perte  a  ete  de  1  kg*,  en  moyenne  chcz  les  vaches  qui  ne  reagpirent 
a  I* injection,  de  2  kjr.  en  moyenne  chcz  cclles  qui  reagirent. 
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L'injection  modifie-t-elle  la  composition  du  lait  ?  Dans  les  il\  pre- 
mieres he u res,  augmentation  faible  de  la  teneur  en  graisse  ;  augmenta- 
tion Ires  faible  des  substances  solubles  du  serum  (considerees  g-lobale- 
ment)  :  peuWtre  ccs  modifications  ne  sont-elles  dues  qu'a  une  concentra- 
tion un  peu  plus  forte.  On  n'a  pu  apprecier  de  difference,  a  ce  point  de 
vue,  entre  les  vaches  qui  reagissaient  et  cellos  qui  ne  reaglssaient  pas. 
En  general,  les  variations  observees  rentrent  dans  les  limites  des  oscilla- 
tions ordinaires.  Et.  Burnet. 

MOUSSU.  —  Cultures  de  tuberculose  in  vivo  et  vaccination  anti- 

tuberculeuse.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLV,  p.  952,  25  novembre 
1907. 

L'autcur  expose  les  resultats  d'ensemble  de  travaux,  deja  presentes 
ail  leu  rs  et  lapportes  dans  ce  Bull.,  sur  les  cultures  de  bacilles  tubercu- 
leux  in  vivo  (dans  des  sacs  de  collodion  ou  dans  des  bougies  F)  chez 
diverses  especes  animates  (bovine,  ovine,  caprine  et  canine). 

Chez  les  animaux  tuberculeux,  la  culture  in  vivo  determine  une  reac- 
tion thermique  ;  Involution  de  la  maladie  ne  pa  raft  pas  influencee. 

Chez  les  animaux  sains,  pas  de  reaction  thermique  immediate;  mais  le 
sujet  devient  sensible  a  la  tuberculine  (apres  1  mois).  L'auteur  conclut 
que  la  reaction  tuberculinique  ne  tient  pas  a  la  presence  m6me  de  bacilles 
tuberculeux  dans  un  organisme,  mais  a  l'impreg-nation  de  l'or$ranisme 
par  des  produits  toxiques  elabores  par  le  bacille  de  Koch.  La  sante  des 
animaux  sains  n'est  pas  troublee  par  ces  cultures  closes. 

Le  sf-rum  des  animaux  porteurs  de  ces  cultures  semble  dou6  de  pro- 
prietes  antituberculeuses  tres  faibles,  inutilisables  dans  la  pratique. 

Les  animaux  sains  porteurs  de  cultures  closes,  inocules  de  tuberculose, 
**e  tuberculisent,  peut-e'tre  plus  lentement  et  avec  des  lesions  moins  eten- 
ci  vies  que  les  t^moins. 

Done,  ni  se'rotherapie  ni  vaccination.  Et.  Burnet. 

^fOUSSU  et  GOUPIL.  —  Action  du  chlore  sur  le  bacille  tubercu- 
leux. Proprl6t6s  physiologlques  des  bacilles  tuberculeux  chio- 
r6s.  Action  tardive  des  d6riv6s  bacillaires  chlor6s.  C.  /?.  Acad. 

Sciences,  t.  CXLV,  pp.  i23i  et  1359,9  ct  2^  decembre  1907  ;  t.  CXLVI, 

p.  44.  6  Janvier  1908. 

1 .  Des  bacilles  tuberculeux  en  etat  de  culture  humide  et  frafche,  sou- 

***is  a  Taction  du  chlore,  sonttues  et  leur  substance  subit  des  alterations 

P**ofondes  ;  il  y  a  formation  d'HCl  ;  la  reaction  de  la  masse  bacillaire  est 

*  r^nchement  acide  ;  les  bacilles  ont  la  consistance  d'une  masse  p  Ate  use 

*^5erement  hygrometrique.  II  faut  20  centigr.    de  CO'Na2  pour  ncutrali- 

^f1  I'acidite  de  1  gr.  de  bacilles  frais  chlores.  Enfin,   les  bacilles  ont 

P^rdu  leur  acido-resi stance.  lis  sont  fragmentes  en  granulations  indiffe- 

^Qtes  aux  colorants. 
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a.  Emulsionnes  dans  l'eau  physiologique,  m^me  apres  exposition  a 
I'air  libre  pour  faire  disparaftre  I'exces  de  CI  d'impregnation,  ces  deri- 
ves dc  bacilles  sont  toxiques  par  leur  acidity.  Mais  neutralises  ou  m6me 
alcalinise\s,  et  inocules  sous  la  peau.  ils  se  resorbent  avec  la  plus  grande 
facility  ;  jamais  on  n'observe  de  lesions  comparablesa  celles  que  produi- 
sent  les  bacilles  vivants  ou  morts  ;  il  n'y  a  que  des  phenomenes  de  con- 
gestion locale  passagers,  ne  laissant  apres  eux  qu'une  petite  «  induration 
en  fusee  *  dont  la  persistance  varie  avec  la  dose  inoculee. 

Tels  sont  les  phenomenes  chez  les  cobayes  et  lapins.  Chez  les  chicns  et 
les  bovid6s,  ou  ne  constate  rien  (a  moins  que  les  doses  iooculees  n'aient 
ete  trop  fortes). 

A  des  doses  fortes  (o,5o  gr.  pour  un  animal  de  12  a  i5kg.),  le  chien 
reagit  par  de  la  tristesse,  des  frissons,  des  n  a  usees  et  vomissements  :  ces 
troubles  ne  durent  pas  plus  que  2^-48  heures. 

En  fin,  Tinoculation  sous-cutan£e  produit  une  reaction  thermique  qui 
atteint  son  maximum  de  la  6e  a  la  9°  heure  (exp.  sur  veaux,  chiens, 
lapins).  L'inoculation  intraveineuse  provoque  une  reaction  qui  atteint  son 
maximum  apres  3-4  heures.  L'injection  dans  les  veines  de  doses  tres 
fortes  pout  provoque"r  des  accidents  mortels  immediats. 

3.  Des  injections  repetees  produisent  1'accoutumance  ;  les  phenomenes 
generaux  et  la  reaction  thermique  sont  considerablement  attenues. 

Si  Ton  tuberculise  des  cobayes,  lapins  et  chiens  prealablement  traites 
par  des  derives  chlor6s,  on  observe  qu'ils  sont  scnsibilises  lorsqu'on  les 
tuberculise  tres  peu  de  temps  (i-3  semaines)  apres  les  injections  prepara- 
to  ires,  et  au  contra  ire  plus  resistants  que  les  temoins  lorsqu'on  les  tuber- 
culise apres  un  delai  d'au  moins  2  inois.  Mais  il  serait  premature  de  par* 
ler  de  vaccination.  Et.  Burnet. 

Victor  C.  VAUGHAN  et  Sybil  May  WHEELER.— The  Split  Products 

of  the  tubercle  Bacillus  and  their  Effects  upon  Animals  (Lespro- 

duits  de  desagregation  du  B.  tuberculeux  et  leur  action  sur  les  ani- 

maux).   Trans.  Am.  Assoc,  for  Restrict.  Prevent,  of  Tuberculosis, 

1907. 

Par  leur  methode  alcool-soude  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  853),  les  auteurs 
ont  traite  les  corps  deb.  tuberculeux  degraisses,  ainsi  que  le  precipite 
alcoolique  provenant  de  bouillon  glycerine  de  culture  (tuberculine).  Ils 
ont  obtenu  deux  substances,  Tune  toxique,  soluble  dans  l'alcool,  l'autre 
non  toxique,  insoluble. 

Les  bacilles  employes  etaient  avirulents  pour  le  lapin  et  le  cobaye.  Les 
corps  degraisses  ne  provoquaient  pas  non  plus  de  lesions  ;  ils  ne  don- 
naient  pas  l'immunite  con t re  une  inoculation  ulterieure  virulente,  mais, 
dans  certains  cas,  ils  sensibilisaient  les  cobayes.  Ainsi,  un  cobaye  qui 
avait  rec,u  20  mg.  de  substance  bacillaire,  injecte  i3  jours  apres  dans  le 
peritoine  dune  anse  de  culture  avirulente,  montra  a  u  bout  d'une  demi- 
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heure  les  deux  premiers  stades  d'anaphylatie,  et  mourut  le  lendemain 
matin. 

Los  substances  insoluble*  des  bacillcs  et  du  precipite  sensibilisent 
aussi,  niais  a  moindre  degr6.  A  noter  quo  la  derniere  de  ces  deux  sub- 
stances, injected  aux  cobayes  ayant  rec,u  les  bacilles  avirulents,  cause  la 
mort  par  tuberculose. 

La  substance  soluble  et  toxique  est  la  m£me,  qu'ellc  proviennc  des 
microbes  ou  du  precipite.  Memos  eftets  physiologiques  que  les  ant  res 
poisons  prepares  anterieurement  par  les  auteurs  (v.  ce  Bull.,  t.  V, 
p.  8o3).  Comme  les  effets  sont  toujours  nocifs  chez  les  animaux,  V.  et 
W.  concluent  qu'on  ne  devrait  jamais  se  servir  pour  Thomme  de  prepa- 
rations de  bacilles  tuberculeux  ni  de  tuberculinc,  d'ou  la  portion  toxique 
des  prot6ides  (bacilles,  bouillon)  n'a  pas  ete  enlevee. 

Avec  une  solution  de  substance  non  toxique  de  bacilles,  V.  a  eu  de 
bons  resultats  dans  les  cas  de  tuberculose  au  debut  ou  localised. 

E.  Steinhardt. 

E.  LEVY,  Franz  BLILMENTHAL,  A.  MARXER  (Instit.  hyg-.  Univ.  Stras^ 

bourg).  —   AbschwSchung  bezw.  Abtdtung  von  Tuberkelbacillen 

mittelS  Cheml8Ch  Indlfferenter  Mittel  (De  l'attenuation  ou  de  la  des- 
truction de  bac.  tuberculeux  au  moyen  de  prod u its  cbimiques  indifte- 
rents).  Centralbl.f.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVI,  18  fevrier  1908, 
pp.  278-280. 

Dans  leur  travail  anterieur  (ce  Bull.,  t.  IV,   p.  969),  ces  auteurs  ont 
outre  comment  ils  ont  rttassi  a  immuniser  contre  la  morve  des  cobayes 
t  des  chevaux,  au  moven  des  bacilles  morveux  attenues.  Cette  fois,  ils 
^crivent  les  moyens  qu'ils  avaient  employes  pour  attenuer  ou  d^truire 
«s  bac.  tuberculeux   en  vue  de  li  minimisation  contre   la   tuberculose 
expert  men  tale. 

L'attenuation  de  bacilles  fut  obtenue  au  moyen  de  solutions  de  galac- 
se,  de  glycerine  et  d'uree. 

En  faisant  agir  4  cc.  de  solution  de  galactose  a  20  0/0  sur  5  nig.   de 

icilles,  les  auteurs  sont  arrives  a  tuer  ceux-ci  au  bout  de  4-5  jours  ; 

'pre*  ce  delai,  on   pouvait  injecter  impunementa  des  cobayes  5  mg\  de 

^s  bacilles,  alors  que,  vivants,  ils  tuaient  deja  a  la  dose  de  0,00001  mg*. 

Lorsqu'on   fait  ag*ir  une  solution  <le  glycerine  a  8o°  (4  cc.  de  solution 

our  5  mg.   de  bacilles),   l'attenuation  devient  telle  que  pour  tuer    un 

baye  il  faut  injecter  2.000-0.000  fois  plus  de  bacilles  qu'il  n'en    faut 

*  vant  le  traitement  par  la  glycerine. 

La  solution  d'uree  a  a5  0/0  agit  de  m6me  :  apres  2  jours  de  contact  de 
0  tng.  de  bacilles  avec  4  cc.  de  solution,  les  bacilles  tuberculeux  devien- 
nentsi  inoffensifs  qu'ils  nc  tuent  plus  m£me  a  la  dose  de  1  mg. 

Besredka. 
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G.  NICOLLE  et  E.  CASSUTO.  —  Infection  spl6nique  infantile  i 
corps  de  Leishman-Donovan.  Ses  rapports  avec  le  kala-azar  et 
I'an6mle  spl6nique  infantile.  Presse  medicate,  8  fev.  1908,  pp.  89- 

91,  fig.  in  texte. 

C.  NICOLLE.  —  Sur  trois  cas  d'infection  sptenlque  infantile  i  corps 

de  Leishman  observes  en  Tunisie.  Arch.  Ins(.  Pasteur  de  Tunis, 

fev.  1908,  pp.  3-26,  1  pi. 

—  Culture  des  corps  de  Leishman  isol6s  de  la  rate  dans  trois 
cas  dan6mie  spl6nique  infantile.  Bull.  Soc  path,  exot.,  1. I, 

12  fev.  1908,  pp.  i2i-i2(),  fig".  in  texte. 

—  Nouvelles  acquisitions  sur  le  kala-azar :  cultures ;  inoculation  au 

Chien  ;  6tiolOgie.  C.  /?.  Acad.  Sciences,  t.   CLXVI,  2  mars   1908, 
p.  498. 

—  Reproduction  exp6rimentaie  du  kala-azar  chez  le  chien.  Origlne 
canine  probable  de  cette  affection.  Bull.  Soc.  path,  exot.,  t.  I, 

11  mars  1908,  pp.  188-190. 

G.  NICOLLE  et  C.  COMTE.  -  Origlne  canine  du  Kala-azar.  C.  R. 

Acad.  Sciences,  t.  CLXVI,  G  avril  1908,  p.  789. 

De  scptembre  1907  a  Janvier  1908,  iV.  a  eu  l'occasion  d'observer 
3  enfants  avec  corps  de  Leishman-Donovan  dans  la  rate.  Bicn  qu'au 
point  de  vue  clinique  lcs  symptomes  de  la  maladie  ne  different  pas  de  ceux 
du  kala-azar  indien,  .V.  est  porte  a  la  rapporter  plutot  a  l'anemie  spl6ni- 
que  infantile  des  ltaliens,  dont  elle  a  aussi  tous  les  signes  cliniques,  pour 
deux  raisons  :  iu  la  maladie  tunisienne  ne  paraft  frapper  que  lcs  enfants  ; 
20  Pianese,  a  Naples,  afh'rme  avoir  trouve  des  corps  de  Leishman  dans  la 
rate  des  enfants  atteints  d'anemic  splenique  (v.  notre  analyse,  ce  Bull., 
t.  IV,  p.  543). 

Le  parasite  a  la  m£mc  distribution  que  dans  le  kala-azar  (grands  mono- 
nucleates de  la  rate,  cellules  endothelials  du  foie  ;  vu  une  fois  dans  un 
mononucleate  du  sang*  circulant)  ;  il  a  aussi  la  m6mc  morphologic. 

.V.  a  reussi  a  le  cultiver,  non  dans  le  sang  citrate  commo  Rogers,  mais 
dans  le  milieu  Novy-Mc  Neal.  II  a  eu  les  m6mcs  formes  flagellces  que  ses 
predecesseurs  (v.  en  particulier  Leishman,  ce  Bull.,  t.  Ill,  p.  367)  ;  mais 
alors  que  ceux-ci  ne  pouvaient  depasser  la  premiere  culture  (Leishman 
et  Statham  ont  pourtant  reussi  un  repiquage),  N.  a  des  cultures  qui 
paraisscnt  indefiniment  reenscmencables,  puisqu'il  en  est  actuellement 
au  90  tube  de  passage.  A  220,  la  culture  commence  au  bout  de  7  jours, 
atteint  son  maximum  an  120  jour,  est  encore  vivante  apres  3  mois.  II  y  a 
done  la  un  important  progres  realise.  Ar.  a  depuis  simplifie  le  procede 
de  Novy-Mc  Neal  (v.  p.  /4a  1). 

Cependant.  le  fait  le  plus  remarquable  decouvertpar  l'auteur  est  la  sen- 


it 
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sibilite  du  chien  au  Leish  mania.  Un  chien  inocule  a  deux  reprises 
(a  i  sept,  et  9  dec.  1907)  dans  le  peritoine,  avec  du  sang  spl^nique  du  cas 
de  N.  et  C,  est  sacrifie  en  excellent  6tat  le  27  fevrier  1908  ;  les  frot- 
tis  de  la  rate  et  de  la  moelle  des  os  ont  montre  de  nombreux  Leishma- 
nia  ty piques ;  il  etaient  rares  dans  le  foie.  L'ensemencement  de  la  rate 
sur  milieu  Novy-Mc  Neal  a  donne  les  flag-el  les  caracteristiques  au  bout  de 
7  jours. 

Cette  importantc  constatation  donnait  une  base  positive  aux  soupcons, 
deja  exprimes  par  Ar.t  que  la  maladie  est  d'origine  canine  :  dans  les  4  cas 
tunisiens  connus,  il  est  en  effet  a  notcr  que  les  enfants  jouaient  avec  des 
chiens  ;  Tun  de  ceux-ci  a  m6mc  ete  tres  malade  et  est  demeure  aveugle. 
Son  examen  n'a  ricn  donne,  ma  is  il  etait  sans  doute  debarrasse  de  ses 
parasites.  Depuis,  N.  et  Comte  ont  trouve,  chez  un  chien  amaigri  de  la 
fourriere  de  Tunis  (sur  4o  examines),  des  corps  de  Leishman  dans  la  rate, 
la  moelle  des  os  et  le  foie. 

iV.  pense  qu'il  y  a  lieu,  au  moins  provisoirement,  de  distinguer  trois 
especesde  Leishmania  :  L.  wrighti  pour  le  bouton  d'Orient  (le  nom  qui 
a  la  priori  te  est  L.  tropica),  L.  donovani  pour  le  kala-azar  et  L.  infan- 
tum n.  sp.  pour  l'anemie  splenique  infantile.  F.  Mesnil. 

S.  L.  CUMMINS.  —  Kala-azar  in  the  Anglo-Egyptian  Sudan.  Joum. 

roy.  army  med.  Corps,  t.  X,  fevrier  1908,  pp.  174-176. 

On  se  rappelle  que  Neave  (v.  cc  Bull.,  t  II,  p.  608)  a  deja,  signale  un 
casde  kala-azar  contracte  dans  le  Bahr-el-Ghazal.  La  presente  note  de  C. 
clemontre  l'cxisteiicc  d'un  fovcr  de  cette  maladie  dans  la  vallee  du  Nil 
bleu  :  3  cas  sur  des  soldats  egyptiens,  venant  dc  cette  region,  et  hospita- 
lisesau  Caire  ;  2  cas  (dont  un  seul  diagnostiquc  microbiologiquement) 
i*econnus  par  lc  D'BousFiELDa  Kassala  ;  2  cas  rcconnus  par  le  Dr  Black 
€*  Singa.  Ccs  deux  dcrnicrs  cas  auraient  ete  contractus  a  Mafazek,  pres  de 
la  frontiers  abyssinc.  C.  rappelle  a  ce  propos  la  mort  rfacnte  d'un  inspec- 
eur  du  College  Gordon,  qui  a  contracte  lc  kala-azar  dans  la  mAmc  region 
f  rontiere. 

En  somme,  tous  ces  cas  proviennent  de  la  region  montagneuse  qui 
^voisine  TAbyssinie.  F.   Mesnil. 

I*  W.   BASSETT-SMITH,  Patrick  MANSON.  —  Kaia-Azar.  Soc.  of 
trop.  Med    a.  Hyg.y  21  fev.   1908,  avec  discussion    par  R.  Havelock 
Charles,  Leishman,  Low,  Harford,  Sambon,  Sandwith.  In  Joum.  of 
trop.  Med.  a.  Hyg.,  t.  XI,  16  mars  1908,  pp.  85-91. 
Cette  interessante  discussion,  sans  mcttre  en  evidence  des  faits  impor- 
t-ants, me  rite  d'etre  lue  avec  soin. 

B.  S.  aurait  eu  2  cas  d'Afrique  australe  avec  tous  les  symptdmos  dc  la 
Hialadie  (en  parliculier,  leucopenie,  proportion  des  polynucleaires  abais- 
**e) ;  mais,  com  me  le  parasite  n'a  pas  et£  vu,  on  ne  peut  rien  a  f  firmer. 
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Divers  membres,  Low  on  particulier,  attirent  l'attention  sur  des  maladies 
ayant  tous  les  symptdmes  du  Kala  azar,  mais  relevant  s  tire  men  t  d'une 
autre  cause.  B.  S  lui-meme  insiste  sur  la  ressemblance  avec  la  fievre 
mediterraneenne,  deja  no  tee  par  Bentley. 

En  raison  des  dangers  do  la  ponction  splcnique,  reconnues  par  tous, 
Low  conseille  la  ponction  hepatique  (on  doit  trouver  le  parasite  au  moins 
au  second  examen) ;  Leishman  recommande  le  procede  de  Cummins  : 
appel  dc  polvnucleaires  par  une  irritation  locale  do  la  peau  (on  sait  que 
les  rares  parasites  du  sang1  circulant  sont  surtout  dans  les  polvnucleai- 
res). 

P.  Mansox  signale  un  cas  de  gueVison.  Qu'elle  soit  due  a  l'atoxyl  donne 
quelque  temps  avaut,  e'est  tout  a  fait  douteux.  F.  Mesnil. 

w.  S.  PATTON  (King  lust.,  Madras).  —  The  development  of  the 
Leishman-Donovan  parasite  in  Cimex  rotundatus.  Second  report. 

Scient.  mem .  by  off.  of  the  med.  a.  san.  dep.  of  the  gov.  of  India, 

nouv.  ser.,  n°  3o,  1908,  25  p.,  a  pi. 

Dans  un  premier  rapport  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  58oJ,  P.  avait  decrit  quel- 

ques  formes  devolution  du  Leishmania  donovani  chez  une  espece  de 
punuise,  Cimex  macrocephaius  =  C  rotundatus.  II  complete  aujour- 
d'hui  ses  premieres  observations  et  il  donne  toute  revolution  du  parasite 
jusqu'nux  volumineux  flagelles,  a  corps  fusiforme  et  a  long"  flag-el  I e,  res- 
semblanta  ceux  des  cultures. 

P.  signale  d'abord  de  nouveaux  cas  —  tous  diarrheiques  —  chez  les- 
quels  le  sans*-  peripherique  contenait  une  quantite  notable  de  parasites. 
Par  ex.,  chez  un  individu,  dans  le  sang-  pris  le  jour  de  la  mort,  presque 
tous  les  polvnucleaires  etaient  parasites;  une  grand e  cellule  mononu- 
cleate renfermait/41  parasites. 

II  semble  qu'au  moment  de  la  mort  du  malade  certains  parasites  com- 
mencenta  trrossir. 

P.  decrit  tres  minutieusement   toute  Involution  du  parasite  dans  le^ 

tube  digestif  du  Cimex.  II  la  resume  tres  exactement  dans  les  lig-nes  sui 

vantes.  Le  second  jour  qui  suit  I 'ingestion  du  sang  humain,  les  parasit*5~ 
commeiiient  a  se  developper,  leur  protoplasme  s'accroissant  de  volume 
en    liu^me  temps,    les  noyau x    grossissent   et    montrent   des  sig-nes  A  — 
d6but  de  division.  Les  parasites  alors,  ou  bien   deviennent  flagelles, 
bien  croissant  en  multipliant  gros  et  petits  noyaux  pour  aboutir  final- 
men  t  a  des  rosaces.  Les  llasr^llcs  grossissent  a  leur  tour  et  commence 
a  se  diviser  longitudinalemcnt  pour  donner  des  cellules  ovotdes  ou  fim 
formes  ;  les  rosaces  aequierent  des  flagelles  et  se  divisent  en  individus 
gel  les  allonges.  Les  parasites  ovoVdes  ou  fusiformes  se  divisent  Ion  pi 
dinalement  d'une  fac,on  egale  ou  inegale,  et  on  aboutit  a  des  formes  p 
petites  et  plus  irregulieres.  Tous  ees  changements  s'accomplissent  dac 
punaise  durant  les  trois  premiers  jours.  La  division  longitudinals     ^Jw 
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flagell6s  continue  de  sorte  que,  le  5*  jour,  on  a  une  majority  dc  fl  a  gel  les 
petits  ou  spirilli formes. 

Tout  en  reconnaissani  les  grandes  ressembiances  de  ce  developpement 
avec  celui  des  cultures,  P.  parle  des  differences  considerables  ;  el  les  ne 
me  paraissent  pas  res u Iter  de  sa  description.  A  noter  pourtant  que  les 
rosaces  son  tea  racteristiques  du  developpement  dans  ia  punaise. 

L'auteur  donne  les  caracteres  des  4  cspeces  du  genre  Cimex  et quel- 
ques  conseils  pour  la  dissection  de  ces  insectes.  Le  male  et  la  femelle 
sucent  le  sang*;  ils  jouent  tous  les  deux  un  role  dans  la  transmission  du 
Leishmania.  F.  Mesnil. 

E.  J.  MARZINOWSKY  (Moscou).  —  Die  Orientbeulen  und  ihre  Aetio- 

logie  (Lc  bouton  d'Orient  et  son  etiologie).  Zeitschr.f.  Hyg.t  t.  LVIII, 

24  de'eembre  1907,  pp.  327*342,  2  pi.  microph. 

L'auteur  (qui,  on  se  le  rappelle,  a  de'eouvert,  independamment  de 
Wright,  le  parasite  du  bouton  d'Orient)  donne,  dans  ce  memoire,  un 
expose*  de  ses  recherches  nouvelles,  entreprises  en  Transcaucasie  en  1904 
et  portant  sur  16  cas  (resultats  positifs  dans  i3).  Nous  renvoyons  au 
resume  public  dans  ce  Bulletin  (t.  Ill,  p.  74).  A  noter  en  plus  que  M. 
declare  avoir  trouve  aussi  le  parasite  occasionnellement  dans  des  cellules 
epitheliales,  et.  encore  plus  rarement,  dans  des  leucocytes  polynucleaires. 
Parmi  les  microphotographies,  il  faut  signaler  cclles  mettant  en  evidence 
la  division  longitudinale  du  Protozoaire. 

La  partie  inedite  du  memoire  concerne  l'inoculation  reussic  du  bouton, 
pratiquee  sur  lui-mdme  par  M.  (II  regarde  comme  douteux  les  resultats 
considered  comme  positifs  par  ses  predecesseurs).  H  a  obtenu  des  boutons, 
d'une  part  par  introduction  d'un  fragment  de  tissu  de  granulation  sous 
la  peau,  de  l'autre  par  inoculation  dc  la  secretion  d'un  bouton  d'Orient 
(rapportee  dans  une  pipette  scellee  de  Transcaucasie  a  Moscou)  dans  la 
vesicule  produite  sur  la  peau  par  brill u re  avec  une  allumette  enflammee. 
Le  debut  des  boutons,  70  jours  apres  rinoculntion,  a  coincide  avec  un 
£tat  general  rappelant  l'influenza.  Un  bouton,  excise  plus  tard,  a  montre 
de  nombreux  parasites  :  M.  donne  en  particulier  d'excellentes  micro  pho- 
tographies represents  nt  des  cellules  geantes  et  un  mononucleate  bourres 
de  parasites. 

On  trouvera  aussi  dans  ce  memoire  une  etude  documented  de  la  cli- 
nique,  de  l'anatomo-pathologic,  de  l'etiologie  :  nature  du  parasite 
(AT  donne  une  liste  particuliercment  complete  des  precurseurs  de  Wright 
<t  des  siens,  en  ce  qui  concerne  I'agent  protozoaire  ;  a  citer  les  medecins 
Tusscs  Borowski,  Bogoras  et  Schulgin)  et  mode  de  transmission  En  ce 
qui  concerne  ce  dernier  point,  M.  n'apporte  aucun  fait  personnel. 

F.  Metsnil. 

Patrick  MANSON.  —  Demonstration  of  Oriental  Sore  and  its  Para- 
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1907. 

Cas  contracte  probahlement  a  Bagdad.  A  noterqu'a.  un  premier  exa- 
men, lcs  parasites  etaient  extrfimcmcnt  nombreux  ;  un  ou  deux  mois  plus 
tard,  ils  sont  tres  raves. 

Considerations  sur  l'incubation  dc  la  maladic,  le  passage  pro.bable  du 
virus  par  le  sang-,  etc. 

M.  BENOIT.  —  Huit  observations  de  bouton  d'Orient  (Clou  dc  Gafsa). 

Arch,  de  I'lnst.  Pasteur  de  Tunis,  1907,  III,  pp.  i3oa  i4i- 

C.  NICOLLE.  —  Etude  microscopique  de  cinq  cas  de  bouton  d'Orient. 

Ibid.,  Ill,  pp.  \l\i  a  1 44- 

M.  BENOIT.  —  Traitement  du  clou  de  Gafsa.  Ibid.,  IV,  pp.  219  a  221. 

Ces  huit  observations  concernent  six  europeens  (le  mari,  la  femmc), 
deux  indigenes.  Dans  trois  de  ces  cas,  sur  cinq  examines  par  lui,  N.  a 
trouvc  des  corps  de  Wright  tres  abondants  dans  les  lesions.  Chez  ces 
cinq  malades,  il  y  avait  mononucleose  sanguine  (4o  a  68,5  0/0).  Les  corps 
de  Wright  n'ont  jamais  etc  rencontres  dans  le  sang. 

Le  meilleur  traitement  pour  B.  consiste  a  saupoudrer  les  lesions  avee 
le  permanganate  de  potasse  en  poudre,  puis,  apres  8- 10  jours,  a  cnlevcr 
la  croilte  ct  badigeonneravec  une  solution  de  bleu  de  methylene  k  1/10. 

C.  N. 

L.  NATTAN-LARRIER  et  NICOLAIDIS.  —  Le  plroplasme  du  bouton 

d'Orient.  Bull.  Soc.   med.  des  Hdp.   Paris.  23  novembre  1906,  et 

Revue  Med.  et  Hyg.  trop.,  t.  IV,  1907,  pp.  81-91. 

II  s'ag'it  d'un  cas  contracte  a  Alep  ;  le  bouton  sidgeait  au  pied  droit. 
Les  auteurs  ont  pu  1'exa miner  3  fois  au  point  de  vue  microbiologique  :  a 
son  plein  dc'veloppement  (5  mois  apres  le  debut),  un  mois  plus  tard  alors 
qu'il  est  en  voie  de  resorption  ;  enfin  environ  un  an  apres  le  debut,  alors 
qu'une  recidive  etaita  peu  pres  guerie. 

Au  premier  examen,  les  macrophages  predominaient  et  etaient  Formes 
de  piroplasmes  souvent  en  voie  dc  proliferation  ;  aux  autres  examens,  les 
parasites  etaient  de  plus  en  plus  rares  ct,  au  dernier,  ils  paraissaient  net- 
tement  en  voie  de  degencrescence. 

Le  parasite  n'a  pas  ete  trouve  dans  le  sang  du  doigt  ;  il  existait  dans 
des  prises  faites  a  3  ct  5  cm.  du  bord  du  bouton  ;  il  manquait  dans  celle 
faite  a  26  cm.  *    F.  Mesnil. 

I.  F.  MESNIL,  m.  NICOLLE  ct  P.  REMLINGER.  —  Recherche  du 
Protozoairede  J   H  Wright  dans  16  cas  de  bouton  d'Alep. 

II.  L.  NATTAN-LARRIER  et  A.  BUSS1ERE.  —  Examen  mlcroblolo- 
gique  de  10  cas  de  bouton  d'Orient  (bouton  de  Bouchir). 

Bull.  Soc .  path,  exot.,  t.  I,  22  Janvier  1908,  pp.  4i~44i  48-5i. 
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I.  Dans  16  cas  de  bouton  d'Alep  (y  compris  celui  public  en  1904*  v.  ce 
Bull.,  t.  II,  p.  820),  les  auteurs  ont  trouve  i4  fois  les  parasites,  une 
fois  (ier  cas)  tres  nombreux,  1 1  fois  plus  ou  moins  rarcs  (dans  2  cas,  bou- 
tons  remontant  a  1  an  et  i4  mois),  2  fois  tres  rares.  Des  2  examens  nega- 
tifs,  l'un  a  porte  sur  des  lames  de  pus. 

Les  parasites  eiaient  generalement  dans  les  cellules  mononucleates 
du  tissu  de  granulation.  Dans  un  cas,  il  existait  aussi  dans  de  rares  polv- 
nucleaires,  constatation  interessante  en  ce  quelle  semble  indiquer  que  le 
Leishmania  tropica  se  trouve  dans  le  sang  circulant  comme  le  L.  dono- 
vani.  Tous  les  deux  sont  des  phagocytozoaires  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  note 
de  la  p.  763)  au  sens  large  du  mot. 

Les  auteurs  ont  vu  certaines  formes  colorees  en  rose  et  ne  renfermant 
que  le  petit  noyau  et  aussi  des  elements  bacillaires,  comme  j'en  ai  deja 
sign  ale  dans  le  bouton  de  Biskra. 

II.  iV.-L.  et  B.  ont  mis  en  evidence,  dans  tous  les  10  cas,  le  Protozoaire 
en  plus  ou  moins  grande  abondance.  Jamais  ils  ne  l'ont  trouve  dans  le 
sang  peripheriquc.  Les  coupes  d'un  fragment  d'un  de  ces  boutons  ont 
montre  des  parasites  dans  les  macrophages  de  la  surface,  les  elements 
cellulaires  des  nodules  dermiqueset  en  fin  dans  les  leucocytes  des  mailles 
du  tissu  cellulaire  profond.  F.  Mesnil. 

Ch.  NICOLLE.  —  Culture  du  parasite  du  bouton  d'Orient.  C.  R. 

Acad.  Sciences,  t.  CXL,  i3  avril  1908,  p.  842. 

En  partant  de  boutons  de  3  mois,  contractus  a  T6bessa  (Algerie),  N.  a 
obtenu  la  culture  du  Leishmania  tropica. 

Au  milieu  classique  de  Novy-Mc  Neal  (v.  ce  Bull.,  t.  HI,  p.  17),  N.  pre- 
fere  un  milieu  plus  simple.  Au  milieu  :  gelose  i4  gr.,  scl  marin  6, 
eau  900,  r^parti  dans  des  tubes  et  sterilise,  on  ajoute  i/3  de  sang  de 
lapin.  On  incline  les  tubes  12  heures,  on  les  porte  5  jours  a  370  et  on 
les  conserve  quelques  jours  a  la  temperature  ordinaire  avant  de  les  ense- 
mencer. 
Sur  ce  milieu,  le  L.  tropica  pousse  mieux  que  sur  le  Novy-Mc  Ncal  ; 
*'  en  est  de  meme  du  L.  donovani. 

Les  cultures  de  ces  2  Protozoaires  ne  different  pas  sensiblement  :  le 
***£fellc  du  tropica  paraft  plus  long ;  on  trouve  plus  frequemment  2  fla- 
S^Ues  a  I' extremity  ante>ieure.  F.  Mesnil. 
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v-  ELLERMANN  et  0.  BANG  (Copenhague).  —  Experimentelle  Leu- 

kSmle  bei  HOhnern  (Leucemie  experimentale  cbez  les  ponies).  Cen- 
tralbl.J.  Bakter.,  /.,  Origin. ,  t.  XLVI,  21  Janvier  1908,  pp.  4-5-  Note 
preliminaire. 

La  nature  de  la  leucemie  chez   l'homme  est  encore    bien   obscure  : 
^  ^ticuns  pensent  qu'il  s'agit  d'une  maladie  infectieuse,  d'autrcs  envi- 


■agent  les  lesions  de  leucemic  com  me  des  neoplasies  malignea  ;  on  a 
imis  encore  d'autres  hypotheses. 

Si  Ton  pouvait  reproduire  la  maladie  chez  les  animaux,  on  aurait  quel- 
ques  chances  d'avancer  la  question. 

C'est  ce  que  se  sont  dit  E.  et/?.,  qui  ont  ope  re  sur  des  poules.  Chez  cet 
animal,  on  connaft  une  maladie  qui  offre  la  plus  grand e  ressemb lance 
avec  la  leuce"mie  humaine ;  elle  s'annonce  sous  forme  de  petites  epidemies 
et  revel  un  caractere  subaigu  ou  chronique.  Le  nombre  de  leucocytes 
augmente  dans  des  proportions  tres  considerables  :  le  rapport  entro  les 
globules  blancs  et  rouges  est  i  :  2  ;  cette  augmentation  se  fait  aux  depeos 
des  gros  mononucleaires  qui  sont  en  nombre  predominant;  par  contre, 
celui  des  polynucleVires  diminue.  On  voit  dans  le  sang  des  formes  anor- 
males  :  de  gros  mononucleaires  granules  rappelant  des  myelocytes;  la 
rate  et  le  foie  sont  tumefies,  la  moelle  osseusc  est  dun  rouge-gris;  les 
cap  ilia  ires  de  cette  dcrniere  sont  bourres  de  leucocytes. 

A  la  suite  dune  injection  intraveineuse  d'emulsion  d'organes  preleves 
chez  une  poule  malade  a  une  poule  normale,  les  auteurs  ont  constate 
trois  mois  plus  tard,  chez  cette  dernierc,  un  ensemble  de  phenomenes 
leuc6miques  ;  une  nouvelle  inoculation  a  donne  naissancea  une  leucemie 
bien  prononc6e  avec  alteration  caracteristique  des  organes. 

Dans  aucun  des  cas  il  n'a  ete  constate  de  microbes  ni  a  l'examen  direct, 
ni  par  ensemencement. 

Tout  en  etant  portesa  couclure  a  la  nature  infectieusc  de  cette  maladie, 
les  auteurs  estiment  que  de  nouvelles  recherches  sont  necessaires. 

Besredka. 

Constantin  v.   DECKENBACH  (Univers.  Petersbourg^.  —  Ztir   Frage 

flber  die  Aetiologle  der  Pellagra.  Centratbl.f.  Bakter.,  /.,  Origin., 

t.  XLV,  20  dec.  1907,  pp.  5o7-5i2. 

Personne  ne  doute  qu'il  existe  des  rapports  entrc  l'intoxication  pella- 
grique  etla  consommation  de  maTs,surtout  de  mats  de  mauvaise  qualite; 
mais  Ton  ignore  tout  sur  la  nature  intime  de  ces  rapports. 

Au  cours  des  recherches  faites  en  Bessarabie,  ou  la  pel  lag  re  fait  denom- 
breusesvictimes,  l'auteur  a  constate  sur  le  maVs  un  champignon,  Oospora 
vert icillot'des  Sace.  qui  provoque  une  maladie  chez  les  grains  de  mats. 

L'auteur  pense  que  ce  champignon,  qu'il  a  etudie  en  detail,  joue  un 
role  important  dans  la  pellagrc,  au  m£me  titre  que  1'ergot  de  seigle  dans 
les  phenomenes  d'ergotisme.  B. 

Erwin  f.  SMITH  et  C.  o.  townsead.  —  Eln  Pflanzentumor  bakte- 

rlellen  UrsprungS.    Cenlralbl.f.  Bakter.,  II,  t.  XX,  n*  i/3. 

Les  auteurs  ont  observe  dans  plusieurs  especes  cultivdes  de  Gomposees 
une  tumeur  ou  gallc  survenue  accidentellement.  lis  ont  injecte*  le  con  ten  u 
dans  des  p6chcs  et  ont  obtenuune  tumeur  despeches  injected,  qui 
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blent  beaucoup  a  la  maladie  connue  sous  le  nom  de guile  en  couronne  tie 
la  p£che.  On  sait,  d'apres  certaines  observations  de  Thaxter,  Sellry,  Tou- 
rney, Smith,  von  Schrenk  et  Hcdzcock,  que  la  galle  dc  la  p6che  est  trans- 
missible. Les  auteurs  se  dcmandent  done  si  la  tumeur  qu'ils  ont  observee 
n'est  pas  identifiable  a  cette  maladie,  bien  que  leur  observation  ne  per- 
mette  pas  dc  r^pondre  affirmativement. 

Les  auteurs  ont  pu  isolerde  ces  tumeurs  une  bacte>ie  a  laquelle  ilsdon- 
nent  le  nom  do  Bacterium  tumefaciens.  Cette  espece  provoque  une  pro- 
liferation rapidedes  tissus  de  Chrysanthemum  frutiscens,  B ramus  per- 
sica,  etc.,  qui  determine  la  formation  d'une  tumeur. 

Le/?.  tumefaciens  est  aerobic  Sur  agar,  pomme  de  terre  et  bouillon 
de  peptone,  il  croft  sous  forme  de  colonies  blanches.  Dans  les  cultures 
liquides,  il  forme  un  leger  voile.  II  produit  sur  agar  de  petites  colonies, 
rondes.  assez  rapprochees  les  unes  des  autres.  II  montre  toujours  une  ten- 
dance a  suivre  le  trace  de  l'aiguille  avec  laquelle  on  la  ensemence  et  s'en 
ecarte  peu.Dans  lelait.il  pre*cipite  lacaseine;  il  nedissout  pas  la  gelatine. 

Le  B.  tumefaciens  se  presentc  sous  forme  de  baton  nets  courts,  a  extre- 
rnites  arrondies  (i  udc  large,  2  ou  3  de  long).  II  presente  descils  surtout 
aux  extremites.  Guillibrmond. 

£\obert  STAGER.  —  Zur  Blologieder  Mutterkorn8  (Biologiede  l'ergot 

de  seigle).  Centr.  f.  Bakt.,  Us  t.  XX,  f.  89,  1908,  2  planches. 

De  son  etude  sur  l' Ergot  du  seigle,  l'auteur  conclut  que  le  Claviceps 
bserve  a. Stockholm  sur  Festuca  arundinacea  est  identiqueau  Claviceps 
urpurea  ty pique  (Tulasne). 

Le  Claviceps  purpurea  typique  se  developpe  egalement  sur  Melica 
utans,  mais  cette  Groussinee  peut  £tre  egalement  in  fee  tee  par  le  Clavi- 
eps  sesierias . 

Quant  au  Claviceps  vivantsur  Poa  annua,  l'auteur  laconsiderecomme 
ne  variete"  biologique  de  Claviceps  purpurea. 

V  MULLER.  —  Le  processus  du  dgveloppement  de  I'Endophyllum 
euphorblee  sllvatlcse  et  I'lnfluence  de  ce  champignon  sur  I'anato- 
mie  des  plantes  vertes  sur  lesquelles  vit  ie  parasite.  Centralbl.f 

Bakter.y  II.,  t.  XL,  f.  22  et  23,  1908. 

D'apres  Pauteur,  Taction  exercee  par  YEndophyllum  silvaticce  sur  son 
^te  peut  se  resumer  ainsi :  Le  parasite  entrave  en  general  le  devcloppe- 
c^ent  de  la  plante.  Les  faisceaux   libero-ligneux  subissent  des  deforma- 
tions assez  faibles,  tandisque  la  moelle  se  developpe  plus  fortemeut  que 
^Viezla  plante  saine.  Dans  les  bourgeons  atteints,  il  ne  se  produit  pas  de 
*■£ union  des  faisceaux  originellement  separes.  Les  parties  malades  de  la 
plante  augmentent  en  epaisseur  :   les  feuilles,  par  exemple,  grossissent 
<*edeux  ou  trois  fois  leur  volume.  Enfin,  on  constate  un  ralentissemeut 
<Uoi  la  formation  de  la  chlorophylle .  Guilliekmond. 


Toxines;  venins ;  cytotoxines;  diastases. 


C.  Jul.  ROTHBERGEH  (Inst.  path.  gen.  Vienne).—  Ueber  die  Wlrkung 

des  Gifles  der  EITor-Vibrionen.  Zeitsch.  f.  exper.  Path.  «.  Ther., 

t.  IV.  f.  3,  21  deccmbre  1907,  p.  G27.  1  pi. 

De  m^me  que  la  toxine  du  vibrion  Nasik  (ce  Bull.,  t.  let  III,  pp.  787 
et  3oi),  cclle  du  vibrion  Kl  Tor  agit  comme  poison  aigu  de  l'appareil  car- 
diaque.  Toutefois,  /?.,  par  des  rccherches  avec  les  melanges  toxinc-anti- 
toxine,  a  pu  s'assurer  que  l'henioloxinc  contenuc  dans  le  poison  El  Tor  nc 
semble  pas  participer  a  eettc  intoxication  aiguc.  A.  M. 

v.  DUNGERN  et  COCA  (Heidelberg).  —  Ueber  HSmoiyse  durch  Kom- 
binatlon  von  OeisSure  Oder  dlsaurem  Natrium  und  Kobragift  (Dc 

l'hemolvse  par  la   combinaison  d'acidc  oleique  ou  d'oleatc  dc  soude 

avec  le  venin  dc  eobra).  Munch,  med.  Woch.,  t.  LV,  21  Janvier  1908, 

p.  io5. 

Les  oleates  sont  parmi  les  activants  du  venin  de  cobra  (Kyeset  Sachs)  : 
v.  D.  et  C.  se  sont  dcmande  si  I'hemolyse,  produite  avec  le  concours  de 
ces  substances  (leva it  Ctre  attribute  au  cobralecithide  ou  bien  au  compose 
jouant  le  role  d'ainbocepteur.  lis  montrent  d'abord  que  1'he.molyse  pro- 
duite par  adjunction  des  oleates  reussit  aussi  bien  avec  les  hematies  de 
cobave  qu'avce  cellos  de  bieuf,  bcaucoup  moins  sensibles  au  venin.  De 
plus,  les  essais  de  fixation  prouvent  qu'apres  traitement  des  erythrocytes 
par  les  oleates  la  partie  hcmolysante  du  venin  n'est  jamais  absorbee  par  le 
sang  de  bieuf  en  I'absence  des  substances  adjuvantes.  Ainsi.on  recueille  les 
hematies,  a  pros  une  hen  re  de  contact,  dans  un  melange  de  20  cc.  de  sang 
bovin  a  5  0/0  et  de  solution  centesimale  de  venin,  puis,  a  la  suite  de 
trois  lavages  des  hematies  a  I'eau  physiologiquc,  on  essaie  Faction  des 
oleates  :  elles  se  oomportent  de  la  mAme  fayon  que  celles  d'un  sang  bovin 
non  prepare.  D'autres  recherches  montrent  encore  que  les  oleates  ne  peu- 
vent  remplaeer  le  complement  destine  a  activer  le  compose  jouant  le  rdle 
d*ambocepteur. 

Ouel  est  le  mecanisme  du  pjuvoir  des  oleates? 

Comme  rien  n'iiidiquc,  dans  les  experiences,  que  le  vecin  rende  le  sang 
sensible  a  Taction  de  ces  sels,  il  reste  trois  hypotheses  :  i°  le  venin  agit 
sur  les  oleates  en  les  rendant  hemolvtiques  ;  20  les  oleates  exaltent  le 
pouvoir  hemolvsant  du  venin  ;  3°  ils  rendent  les  globules  rouges  plus 
tragi  les  pour  le  venin. 

v.  D.,  et  (/.   preparent  des  melanges  de  venin  et  d'oleate,  puis  leur 
ajoutent  au  bout  dune  heure  des  hematies  de  boeuf  ;  comparativement,« 
oleate,  venin  et  globules  sont  melanges  en  m£me  temps.  Get  essai  ayan* 
monlre  que  lexaltation  du  pouvoir  hemolytiquc  ne  semble  pas  due  a  uib 
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changemeut  des  oleates,  mais  que  la  combinaison  venin-oleate  a  une 
action  hemolysantc  plus  fa i hie  quand  les  oleates  restent  en  contact  avec 
le  venin,  sans  addition  des  hematies  ou  de  lecithine,  on  peut  admettre 
qu'il  s'ag-it  d'une  modification  dans  le  cobralccithide,  et  les  auteurs 
obtiennent  des  res ul tats  fort  diffe rents  suivant  le  temps  qu'ils  laissent 
ag-ir  ensemble  savon,  lecithine  et  venin.  L'hemolyse  se  fait  beaucoup  plus 
vite  quand  ils  ajoutent  des  le  debut  de  l'experience  les  oleates  au  melange 
cobra-lecithine  (L'acidc  oleique  ne  presente  pas  ici  les  qualites  observers 
pour  les  oleates). 

v.  D.  et  C.  pensent  finalement  que  ces  phenomencs  doivent  6tre  expli- 
ques  par  une  modification  due  aux  oleates,  dans  les  processus  de  disso- 
lution, grace  a  quoi  la  partie  active  du  venin  se  combine  mieux  a  la  leci- 
thine. A.  Marie. 

M.  BRETON,    L.    MASSOL    et    G.    PETIT    (Inst.   Pasteur,   Lille).  — 

Influence  du  liquide  cgphalo-rachldien  sur  le  pouvolr  h6moly- 
tiquedu  venin  de  cobra  en  presence  de  lecithine.  c.  /?.  Soc.  Bio- 
logic, t.  LXVI,  8  fevrier  1908,  p.  an. 

Le  liquide  cephalo-rachidien  n'est  ni  activant  pour  le  venin,  ni  hemo- 
iytique  ;  le  venin,  d'autre  part,  n'est  h^molytique  qu'en  presence  de 
s£rum  ou  de  lecithine.  Or,  les  auteurs  ont  pu  noter  que,  dans  les  melanges, 
certains  liquides  cephalo-rachidiens  Bxaient  la  lecithine  et  emp6chaient 
l'hemolyse.  Sur  35  liquides  provenant  d'alienes,  19  ctaient  dans  ce  cas. 
Soumettant  leurs  liquides  a  la  reaction  de  Wassermann,  les  auteurs  ont 
constate  16  fois  la  deviation  du  complement  pour  19  fois  celle  de  la  leci- 
thine ;  mais  8  fois  seulement  les  reactions  furent  positives  avec  les  deux 
methodes.  E.  Brimont. 

Y.FUKUHARA  (Osaka,  Japon).  Ueber  die  toxlschen  und  hSmolytis- 
chen  Wlrkungen  derOrganautolysate.  Zeitschr  f.  exper.  Path.  u. 

Ther.,  t.  IV,  f.  3,  21  decern bre  1907,  p.  658. 

1.  Recherche8  hemolytiques.   —  Technique  g-eneVale  de   Salkowski, 

consistant  a  flltrer  a  travers  une  bougie  les  produits  d'auto-digestion  du 

tissu  mace  re  a  38°,  apres  s'elre  debarrasse  par  le  vide   de   l'ammoniac 

forme.  Les  produits  d'autolyse  (35-45  jours)  du  foie  et  de  la  rate  de  b(euf, 

du  cceur,  du  rein  et  du  foie  de  cobaye  exercent  une  legere  action  hemoly- 

tique  sur  les  hematies  de  lapin   et  de  cobaye.    La   substance  agissant 

*insi  est  soluble  dans  l'alcool,  thermostabile.  Elle  ne  se  comporte  pas 

comme  un  antigene. 

2.  Recherches  xur  la  foxicite.  —  Avec  les  me'mes  produits  que  ci-des- 
s°s,  red u its  seulement  au  cinquieme  de  lour  volume,  des  injections  omt 
^  pratiquees  sous  la  peauet  dans  le  peritoinc.Les  cobayes  sont  tres  scu- 
mbles a  ruction  des  produits  d'autolyse  du  coeur  de  boeuf.  les  pigeons  et 
tesrats  tres  refractaires. 
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Inflammation  au  lieu  dc  l' injection,  adenopathie  de  voisinage,  hypere- 
nics  et  hemorrhagics  internes,  degendrescence  parenchymatous©  des 
reins  et  du  foie,  pneumonie. 

L' ex  trait  du  rein  de  hoeuf  donne  les  m6mcs  lesions  chez  le  lapin,  plus 
sensible  que  le  cobayc. 

En  somme,  qualitativement  parlant,  les  lesions  sont  toujours  les 
mGmes,  quels  que  soient  les  produits  d'autolyse  employes.  Le  chauffagc 
attenue  seulementla  t ox i cite  dc  ceux-ci,  qui  agissent  alors  tres  lentement. 

A.  Marie. 

A.  WASSERMANN  et  Julius  CITRON  (Inst.  mal.  inf.  Berlin).  —  Ueber 

die  Bezlehungen  des  Serums  zu  gewissen  Nfihrstoffen  (Glykogen, 

AlbumOSen,  Pepton).  Zeitschr.  f.  expev.  Path.  u.  Ther.,t.  IV,  f.  2, 

3i  juillet  1907,  p.  273. 

Depuis  les  recherches  de  Klein,  en  1902,  on  ad  met  g^neralement  que 
des  substauces  telles  que  l'amidon.  le  glycogene.  le  glycose,  des  gommes, 
des  gelatines,  nc  se  comportent  jamais  comme  des  antigenes,  e'est-a-dire 
que  leur  injection  nc  provoque  pas  l'apparition  d'anticorps,  de  preci pi- 
tines.  Cependant,parmi  ces  composes,  les  gelatines  sont  azotees,  les  autres 
ne  le  sont  pas;  tous,  saufles  gommes,  sont  assimilables ;  tous,  saufle 
glycose,  sont  offerts  a  ('organ  isme  a  Tetat  colloidal. 

W.  et  C.  se  demandent  si  les  recherches  de  Klein,  en  depit  de  leurs 
resultats  negatifs,  out  uu  caractere  detiuitif.  Le  concept  antigene  n'a-t-il 
pas  etc  elargi  depuis  les  travaux  de  Jacob  v,  d'Obermeyer  et  Pick  sur  les 
albuminoYdcs  traites  par  de  la  trypsine,  des  acides,  des  alcalis,  et  malgre 
cela  conservent  leur  pouvoir  de  donner  des  anticorps? 

On  <Ha it  ainsi  conduit  a  supposer  dans  les  alhuminotdes  la  presence 
de  deux  groupements  moleculaires,  1'un  originel,  spdeifique,  inattaqua- 
blc  par  les  diastases  proteolytiques,  I'autre,  de  constitution,  re  fra eta  ire  a 
Taction  des  composes  iodes,  diazolques,  qui  alteraientaucontraire  le  pre- 
mier groupement  (ce  BulL^  t.  II,  p.  442)- 

L'intertM  qui  sattaehe  aux  produits  de  la  digestion  pepsique  les  a  fait 
choisir  par  W.  et  C,  qui  se  sont  demand6s  s'ils  se  comporteraient  comme 
des  antigenes  specitiques.  Bien  entendu,  il  ne  pouvait  dtre  question  de 
precipitincs,  des  travaux  anterieurs  ay  ant  montre  que  la  digestion  pepsi- 
que et  les  processus  autolvtiques  font  perdrea  l'albuminesa  propriete  pre- 
cipitogene.  Mais  les  auteurs  se  sont  a  dresses  a  la  reactiou  de  Bordet-Gen- 
gou, en  choisissant  comme  systeme  hemolytique  les  hematics  de  moutoD 
le  complement  du  serum  de  cobayc,  l'hemolysine  du  serum  de  lapin 
traites  par  du  sang  de  mouton.  L' etude  des  antigenes  s'est  portee  sur  1 
glycogene,  quelques  albumoses  et  peptones. 

On  sail  (ce  Bull.  t.  II,  p.  76)  que  le  glycogene  fixe  la  cytase  du  se'ru 
Mais  en  faisant  agir  le  glycogene  a  des  doses  ou  il  ne  la  fixe  plus,  W. 
C.  out  vu  que  I'additioii  de  serum  de  lapin  normal,  inactive**  k  ces 
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petites  doses  de  glycogene,  provoquait  la  deviation  du  complement.  Le 
glycogene  employe  etait  completement  denue  d'albuminoi'de.  Ce  pheno- 
mene,  tres  semblable  aux  actions  observees  avec  les  s6rums  bactericides, 
porte  a  penser  qu'il  s'agit  d'une  substance  analogue  a  un  ambocepteur  ct 
presente  dans  le  serum  normal. 

Toutefois  le  serum  neuf  presente  des  variations  individuelles  et  dans 
le  temps,  quant  a  sa  teneur  en  cette  substance,  et  l'immunisation  ne  sem- 
ble  pas  en  relcver  le  taux  d'une  fayon  absolument  certainc. 

Les  experiences  entreprises  avec  les  peptones  ne  sauraient  presenter 
une  valeur  generale,  en  raison  surtout  de  l'inconstance  des  produits,  plus 
grande  que  celle  des  echantillons  de  glycogene.  La  peptone  de  Chapoteaut 
fixe  la  cytase,  surtout  en  presence  dun  serum  inactive;  un  serum  immu- 
oisant  agit  plus  energiquement  que  le  serum  normal. 

En  terminant,  W  et  C.  rapprochent  ces  resultats  de  leurs  experiences 
in  vitro  des  processus  qui  semblent  se  faire  in  vivo,  les  substances  qui 
fixent  lc  complement  etant  aussi  les  plus  assimilables  pour  1'organisme. 

A.  Marie. 


Phagocytose  ;    immunite  ;    vaccination  ;    serotherapie. 

EaxsT  MORO  (Munich).  —   Ueber  das  bakteriolytlsche  Alexin  der 

Milch.  Zeitsch.  J.  exper.  Path.  u.  Ther.tt.  IV,  f.  2,  1907,  p.  470. 

Cette  question  de  la  presence  d'alexines  bacteriolytiques  dans  le  lait  a 

£te  resolue  difFeremment :  par  Sommerfeld  (ce  Bull.,  t.  Ill,  p.  171)  dans 

**o  sens  negatif,  par  Kolle  dans  un  sens  positif,  lc  lait  de  vache  empft- 

cH*mt  le  developpement  du  bacille  dysente>ique,  non  du  typhique  et  du 

colibacillc,  fait  qui  venait  contredire  les  affirmations  de  Behring  (1904). 

-V.  reprend  done  la  question,  sur  une  race  eberthienne  seulement.  II 

^mulsionne  dans    10  cc.    d'eau  physiologique  une   anse  de  culture  de 

1  a-16  heures,  l'flse  contenant  environ   1.000  millions  dc  bacilles.   Cette 

^niulsion  mere  lui  permet  d'obtenir  finalement  une  dilution  III,   renfer- 

tnant  a   peu  pres   2.000  germes  par  cc.  On  met  a  l'etuvc  le  m6lange, 

°*i  cc.  d'emulsion  +  2  cc.  de  lait  de  vache,  ct  de  temps  en  temps  on  en 

CQuleo.i  cc.  en  gelatine.  Experiences  de  controie  avec  du  lait  bouilli. 

La  numeration  comparee  des  colonies  montrc  que  le  lait  cru  exerce 
^ne  action  bactericide  certaine,  lc  nombre  minimum  des  colonies  etant 
v*fsla  troisicme  heure  d'etuvc. 

Parcontre,  les  fi  It  rats  contenant  les  globulinc  et  albumine  du  lait  n'ont 
P*s  presente  la  moindre  propriete  bact6ricide,  ce  qui  conHrme  les  resultats 
<k  Sommerfeld. 

l^chaufFage  a  56°  pendant  3o'  fait  pcrdre  au  lait  de  vache  son  pouvoir 
"^ctericide  vis-a-vis  du  bacille  typhique. 
Eofin  ['addition  de  lait  cru  (complement),  meme  a  pres  isolement  des 
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globules   blancs  du    lait,   suffit   pour  reactiver  un  serum  antitrphiqoe 
inactive. 

La  me  me  etude  dunne  des  res  u  I  tats  moins  neLs  avee  da  lait  de  femme : 
on  ne  note  plus,  com  me  aver  le  lait  de  vache.  une  diminution  dans  le 
nombre  des  colonies,  mais  seulement  une  srande  lenteor  dans  leor  deve- 
loppement.  Le  lait  humain  cru  doit  contenir  beau coup  moins  d'alexine 
que  celui  de  vache.  A.  Mabje. 

M.  PFAl'NDLER  it  £.  MORO  (Munich  .  —  Ueber  hamolytische  Subs- 

tanzen  der  Milch.  Zeitschr.f.  ejrper.  Path.  a.  Th*r..  t.  IV,  f.  1, 

1907.  p.  55 r. 

On  peut  admettre  que  les  humeurs  du  nourrisson  sont  encore  pauvres 
en  complement,  amboci'ptcur.  en  lours  combinaisons.  toutes  substances 
reunies  sous  le  vocable  general  de  //<7/>///i«  ^Ehrlich  et  Sachs  .  La  teneur 
de  l'or?anisme  du  nouveau  ne  en  res  composes  aasmente  surtout  avec 
I  alimentation  naturelle.  plusqu'avec  l'a  I  la  i  lenient  artificial.  On  doit  done 
les  retrouver  dans  b-  lait  de  la  fcmelle  ou  de  la  femme  qui  nourrit. 

Or.  les  rccherches  hemohtiques  de  P.  *>l  .V.,  entrcprises  sur  le  lait  de 
vache.  de  chevre,  de  lapine.  de  chienne.  de  femme,  n'ont  pas  perm  is  d'eo 
isoler  des  ambocepteurs.  a  Tetat  libre.  mais  seulement  le  complement 
hemolvtique  (laits  de  vache.  de  chevre  et  de  lapin).  Quelques-uus  de  ces 
liquifies,  en  particular  le  lait  de  femme,  exercent  une  action  an ti hemolv- 
tique qui  rend  tres  difficile  la  recherche  du  complement,  empechee  aussi 
paries  phenom<-iies  de  deviation.  A.  Marie. 

S.  BKRGEL  Clin,  chirur?  Berlin).  —  Ueber  hamolytische  Wirkun- 

gen  des  Fibrins    Action  hemolvtique  de  la  ti  brine.  Deutsche  mediz. 

H'orA..  27  fevrier  1908,  pp.  369-372. 

B.  r*  vernlique  le  droit  de  la  fibrine  a  Inattention  des  bacteriologistes 
quand  on  parle  immunite.  tout  est  pour  les  leucocytes  et  le  serum,  riemv 
pour  la  fibrine  :  or.   Tauteur  trouve  cette  maniere  de  traiter  la  fibriiBRt_ 
inju>te  :  il  die  re  he  a   demontrer  que  la  fibrine  possede  des  proprieU=^r 
antit'j.viquv^.  bactericide^  leucolactiques.  hvperemiantes.  fermentative^^ 
e'est  elk-  qui  c  'iitribue  a  la  f  »rmatini  du  tissu  conjonctif ;  ses  proprieties 
air?  I  uti  nan  les  et  hem  _»lv  liquet  a  lYsrard  des   hematics  etrangeres  nc      le 
cedent  en  lien  ii  celles  Ju  serum :  B.  trouve  dans  la  fibrine  a  la  foisde     la 
cvtase  (alexinei  «.t  du  hxat«-ur    se  u  si  bilisa  trice)  ;  les  deux  substances  a*y 
trou  vera  lent  c-Me  a  cote,  mais  ne  ditTuseraient  pas  en  m£mc  temps  dans  fc 
liquide  ambiant.  Besredka. 

Ulkich  FRIEbEMAXX     t  S.  ISAAC  (Inst.  hvff.  Univ.  Berlin).  —  Wef-    . 

tere  Untersuchungen  uber  den  parenteralen  Eiweiss-stofftoech- 
sel.  Immunitat  und  Ueberempfindlichkeit  (Xouvelles  recherches  but 

\"i  mm  unite  et  liivj. -r>t*nsii.ilit.»  aptvs  administration  d'albuminoTdes)* 
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Zeitschr.f.  exper.  Path.  a.  Ther.,  t.  IV,  f.  3,  21  decembre  1907,  p.  83o. 

Dans  cette  question  du  sort  dcs  albuminoYdes  introduits  dans  l'orga- 
nisme  animal,  les  auteurs  ont  deja  montr6  que  lcs  deux  methodcs  utili- 
sees,  le  dosage  de  l'azote  climine  ct  les  reactions  precipitantes,  ne  don- 
naient  pas  de  res  u  I  tats  concordants.  Les  nouvelles  rccherches  qui  font 
i'objet  du  present  travail  ont  pour  but  de  prcciser  les  conditions  qui 
regissent  d'une  part  [elimination  azotee,  d'autrc  part  la  disparition  dc  la 
circulation  de  la  substance  precipitable. 

/*.  et/.,  dans  une  premiere  seric  d'cxperienccs,  font  a  dcs  chiens  affa- 
mes  depuis  une  semaine  environ  dcs  injections  repetees  d'eau  physiolo- 
giquc  (200  cc.)  et  ensuite  dc  serum  dc  chcval  (moo  cc).  lis  trouvcnt  qu'a 
partir  du  moment  011  le  jeilne  a  reduit  a  une  constante  l'climination  azo- 
tee, cette  inoculation  d'albuminoYdcs  hornologues  ou  heterologues  a  regu- 
lierement  pour  cfFet  d'augmenter  l'azotc  elimine  par  lcs  urines.  Cette 
coQstatatioo  est  faite  sur  des  chiens  ct  sur  des  chevres. 

Si  nous  laissons  decotc  d'autrcs  experiences  sur  les  variations  de  reli- 
mination azotee  suivant  Ic  regime  alimentairc  dcs  carnivores  et  des  her- 
bivores, nous  arrivons  a  la  partie  du  travail  traitant  de  la  methode  bio- 
log-ique  employee  a  la  recherche  de  l'albumine  injectee. 

Or,  chez  les  chiens  soumis  au  jeilnc  comme  precedemment,  on  trouve 

que  la  substance  precipitable  di  spa  rait  de  leur  sang  ^pres   Tinjection 

dalbumine  heterologue  (serum  de  cheval)  tres   lentement,  tandis   que 

<eurs  urines  pr£sentent  tres  vite  une  augmentation   des  composes  azotes. 

Cette  discordance  entrc  la  destruction  dc  l'albumine  et  la  disparition  de 

'*  substance  precipitable  comporte  quelques  points  speciaux. 

1.  Les  differences  specifiques  indiquccs  par  la  recherche  des  pr^cipi- 
|*Oes  entre  le  serum  et  l'albumine  ovulairc  (recherches  de  Hamburger) 
"\jectes  aux  animaux,  ne  semblent  pas  tcnir  a  une  transformation  des 
***festanccs,  tout  au  moins  chez  le  chien,  dont  le  sang  renferme,  long- 
*^mps  apres  l'inoculation,  le  serum  de  cheval,  tandis  que  l'albumine 
•"Vulaire  disparaft  rclativemcnt  vite. 

2.  Ce  serum  de  cheval   produit  chez  le  chien  une  augmentation  de 
'  Ureecorrespondant  a  l'azote  injecte  et  d'une  durite  dc  deux  jours.  Au 
^ntrairc,  la  reaction  des  precipitincs  montre  la  presence  de  ce  serum 
*^ns  le  sang  pendant  tres  longtcmps. 

3.  La  destruction  des  albuminoYdes,  apres  injection  de  blanc  d'eeuf, 
fest  soumise  aux  me'incs  lois  qu'apres  alimentation  par  cottc  substance. 
L^  disparition  de  la  circulation  de  la  substance  precipitable  est  tout  a  fait 
^dependante  de  l'alimentation. 

Resultc-t-il  des  recherches  de  F.   et  /.  que  les  albuminoYdes  d'especc 

fclraogere  soicnt  assimilablcs  ?    Elles  semblent  montrer,  en  efYet,   que, 

toftme  sans  aucune  preparation  prcalable  par  les  sues  inteslinaux,  ces 

vbamincs  peu vent  6tre  ddtruites  par  lcs  cellules  dc  l'organisme.  Toute 

'°is,on  o'est  pas  encore  en  etat  de  decider  s'il  y  a  identite  entre  la  sub- 
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stance  precipitable  et  l'albumine  etranjrere  donned  a  I'scinial.  «x  m.  me: 
si  les  resultats  dus  a  la  methode  biolog-ique  permettr-nl  de  rangers-  ^rn.- 
ment  a  l'assimilation  d«-  ce*  albuminoides  administre*  **l  satiirt .  T  Ma 
douU-ux  qu'on  puisse  r^oudre.  par  les  procede*  en  c.-urs..  oetv  ^nfcsi»:-x 
qui  restera  ouvrrte  tant  qu'oli  n'aura  pas  rvussi  a  rjDservvr  kiunen^k* 
daus  le  rrn-me  etat  uu  animal  alirnente  exclusivement  an  xnc-^**  d^r«- 
tioos  d'albumines  etranireres. 

A",  et  /..  de  m«'-me  que  Kassowitz.  n**  croient  pa*  a  nut  askr-i  ircjn^ 
directe  de  clles-ci.  (Juand  elle  servient  chez  le*  animaiix  t-x.  *  rr»erj*Drt. 
la  mort  est  due  pi u tot  aux  troubles  apportes  dan*  le*  hunH-nrs.  t*?  *xile 
d'une  derliarjf-  explosive  de  prod u it*  dus  au  nvtabolisni*  *  ;i  *  arrsra::  dr 
phenomeries  analogues  a  o*ux  du  coma  dial*etiqa<-.  d*  li^scfnsan^  hepi- 
tique.  de  I'uremie.  plus  ou  mains  ex  plica  Lies  par  one  hiip*-**n*tb:i:1f 
de  curtains  irroupeinent*  cell  u  la  ire*.  c*e*t-a-dire  par  eel  elai  iMernxT-o.jaire 
aux  processus  de  limmunite  el  aux  intoxications,  et  qne  pec  vein  nmtflfr 
dans  rorganism**  des  substances  en  partie  etranc>-re*  a  lui.  certain*  **rnms 
par  example  (Th.  Smith.  Kosenau  i-t  Anderson).  En  pareii  i-a*.  lc-ut  se 
passe  corn  me  si  I'onnnisrne  faisait  1ui-meme  les  frai*  de  I"  i  l  to  xi  cation 
avec  une  substance  depourvue  en  soi  de  toute  toxicite. 

iJans  les  ex  em  pie*.  cite*  par  F.  et  /..  de  chiens  morts  a  la  suit*  dinjec- 
tions  d'alburninoidi'S.  le>  svmpt«"»mes  observer*  sont  des  plus  caracterisli- 
ques.  Us  debutent  au  buut  de  qu«*lques  heures  par  unr  fatigue  particu- 
liere,  qui  au2rrri«'rife  au  point  de  determiner  un  eiat  dt*  veritable  abasie. 
LTailleur*.  pas  A*-  paralvsie  des  membres.  Finalement.  le  ehien  ne  peut 
in  erne  plus  rem  tier  la  tetc  et  la  mort  arrive  en  1-2  jours  par  paralvsie  pul- 
monale, le  corur  continuant  a  battre  pour  peu  que  Ton  fasse  la  respira-  • 
tion  artifice-lie.  Autopsi*-  to u jours  negative. 

En  term  in  ant.  F.  et  /.  rapprocheut  ces  processus  morbides  des  intoxi— 
cations  observer  et  d«Vrit"S.  chez  les  nourrissons  sural imentes.  par  Fin—  1 
keKtein,  qui  a  «-ssave  d<-  b-s  comparer  a  luremie  et  ao  coma  diabetique-   z 

A.  Marie. 

b.  weill-II ALLE  et  H.  LEMMKE.  —  Quelques  conditions  detank 
phylaxie  serique  passive  chez  le  lapin  et  le  cobaye.  C.  R.  Sot^ 

fJiol'j</ie.  t.  LXIII.  :n  der.  1^07.  pp.  748-700. 

Si  Ion  i;>rjij;iit  \>\>-u  aujourd'hui   les  conditions  qui  president  a  la  cici —  sa, 
tion  de  I'anajihUaxie  active,  on  est.  par  contre,  peu  reoseicrne  sur  I'arzM  * 
pbvlaxie  pa**fv«-.c"'  *t-a-dip-  sur  I'anaphvlaxie  qne  Ton  creed'embl^e  ck^»« 
lanimal.  par  inj<->:ti'.>ij  du  ^*rum  d'animaux  hvpersensibles. 

A  en  jutr«-r  ym  -e  qu,_.  l",,u  sail  deja  sur  I'anaphvlaxie  passive,  od  a 
nelU-ment  1  impi-^on  ijui- celle-ci  est  beaucoup  plus  capricieuse  et  ne 
s'obtient  pa»»  avei-  ■■•■! t*-  n-g-ularite  qui  est  si  remarquable  pour  I'anap  hv- 
laxie  active.  Nous-mi-rne  avoii>  pu  oliserver  que  les  resultats  d***na" 
phvlactixition  pas^ivi.-  pou\aient  varier  d'un  animal  a  Tautre,  bien    <Iue 


ez 
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les  conditions  d'experience  parussent  6trc  absolument   identiques  (i). 

La  mftme  impression  se  degagc  dcs  experiences  fort  interessantes  de 
W.-H.  et  L. 

Le  serum  au  moyen  dtlquel  ces  auteurs  anaphvlactisaicnt  lcurs  lapins 
et  cobaves  provenait  de  lapins  qui  avaient  ete  traites  par  des  injections 
de  serum  de  cheval.  Ce  serum  anaphylactisant  eta  it  injecte  a  des  animaux 
neufs  sous  la  peau  d'un  flanc,  alors  que  sous  la  peau  dTun  autre  flanc  on 
injectait  du  s^rum  de  cheval.  Les  experiences  out  port6  sur  18  lapins  et 
12  cobaves. 

11  resultc  de  ces  experiences  que  Tanaphylaxic  passive  est  possible  a 
realiser  et  qu'elle  se  traduit  soit  par  des  lesions  locales  (rougeur,  cede  me 
pouvant  aller  jusqu'a  la  necrose),  soit  par  des  phenomenes  gene>aux, 
variant  de  la  mort  en  quelques  heures  a  la  cachexie  evoluant  en  deux  ou 
trois  semaines. 

D'apres  W.-H.  et  L.,  pour  obtenir  de  bons  r^sultats,  il  importe  d'in- 
jecter  le  serum  de  cheval  et  le  serum  anaphylactique  (serum  de  lapin) 
dans  certaines  proportions.  Pour  le  lapin,  les  proportions  qui  ont  donne 
ies  meilleurs  re'sultats  etaicnt  10  cc.  de  serum  anaphylactisant  et  1/2  cc. 
de  serum  de  cheval ;  pour  le  cobaye,  elles  etaient  de  4  cc.  pour  le  premier 
et  de  1/120  cc.  pour  le  second. 

«  L'intensite  des  phenomenes  observes  semble  Gtre  subordonnee  a  un 
rapport  entre  ces  deux  quantites  ;  quand  le  rapport  se  rapprochc  de 
l'unite,  on  observe  plutot  des  lesions  locales  ;  quand  il  s'en  tfloigne,  les 
accidents  sont  plus  graves  et  generaux.  »  Besredka. 

Paul  A.  LEWIS.  -  The  Induced  Susceptibility  of  the  Guinea  Pig  to 
the  Toxic  Action  of  the  Blood  Serum  of  the  Horse  (La  serialisa- 
tion provoque*e  chez  le  cobaye  vis-a-vis  de  Taction  toxique  du  serum  de 
cbeval).  Journ.  oj  exper.  Med.,  t.  X,  f.  1,  Janvier  1908. 
Le  degre   d'hypersensibilite   qu'un    cobaye    montre  c^  la  suite  d'une 
deuxieme  injection  de  scrum  de  cheval  depend   pour  beaucoup   dc    la 
quantite  injectee  et  du  mode  d'inoculation   employe.  Par  1'inoculation 
intracardiaque,  employee  de  preference  par  l'auteur,  il  suffit  de  1/100  cc. 
de  serum,  injecte*  3  semaines  apres  la  premiere  inoculation,  pour  tucr  le 
cobaye.  Toutefois  cette  periode  d'incubation  u'est  pas  nettement  limitee  ; 
des  le  sixieme  jour,  en  efFet,  l'anaphylaxie  augmente  progressivement. 

Cette  hypersensibilite  est   transmise,    en   partie,   a   la  descendance  : 

4i  petits  de  27  meres  hyperscnsibles  recoivent  6  cc.  de,  serum  sous  la 

peau,  24  meurent,  17  survivent.  De  4  cobayes  d'une  mfime  portee,  cprou- 

vMe  m6me  jour,  avee  la  m£me  dose,  2  meurent,  alors  que  chez  les  deux 

autres  il  ne  se  produit  aucune  reaction. 

L&  an ti corps  qui  determinent  Tanaphylaxie  peuvent   el  re    transmis  a 

'M  Le    serum    anaphylactisant     dont    nous    nous    sommes    servi     provenait    de 
cob»yes  traites  par  le  scram  de  cheval  (C.  H.  Soc.  Biol.,  12  octobre  iyo7). 
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un  animal  neuf.  p^urvu  que  la  dose  de  serum -c>b*ye  fcyierwsaL^Jimit 
soit  suffisante.  et  que  1'injection  du  serum  d-e  eifr'-ra]  s:r!  xcttdcik*  21 
le  co?ur, 

Apres  rinjection.  sous  In  peau  ou  dans  le  peril  oil*,  -d*  :>  3t.  £x 
defi  brine  de  cjbaye  hype r*<-osi  hie.  r*-spHctivem«it  &  3  r  *£*;*»*  ir-*:* 
(d*  i.>j  irr.  environ  ,  en  uric  ou  plusieur*  inj^tts^a*.  ik  s:*f  5*  :.*% 
2  cc.  d-  Sf-rum  de  rhevaL  inp-ctev  dans  le  c^-ur.  a  •>•<*«.  it*  It  ~:rr  .l 
2-1  n/iuu\f:<.  tandis  qu'uu  t»-m./io.  atant  r-.-rn  Jo  saor  ;"tx  r.;:.i-*  z.:- 
rnal.  rj-r  manifotait  aucuo  symplome. 

Deux  cobayes  ueufs  recoivent  de  p"titesquantites  ,ir  ««rr*3.  it:  c:-:*je 
hyp-rs^n^ibh-  :  l°ua  d  *.'U\.  eprouve  le  l-ndorTieit.  n"a  j4t*  rsasi  :  .~a-tr*. 
iuje-:t<*  apr*»  2^  jours,  rnoarjt  L  c^nclut  de  aes  rvsaliat*  ;t\.  y  a  iaa< 
le  serum  d-s  cj haves  hyp  -rs«.-nsi hies  un  reliquat  Je  seri^;  -i*  cLer*;.  dis- 
tinct du  rrai  anticorps  et  dounaut  une  scosihilisatioa  ard*c. 

Par  les  injection*  eroissantes  de  serum  de  cheral  a  ua  cdbay*  hyper- 
sen  sible.  dan*  une  periode  de  2i  he u res.  les  anticorps  pesvent  £tw  neu- 
tralises, sans  que  Tauimal  soit  ma  lade  :  il  se  trouve  dans  1'etat  dun 
col  aye  normal  qui  vient  d*-  recevoir  une  forte  injection  de  serum. 

E.  Stcuhabj»t. 

Albli:t»  ASCOLI  Instit.  ser^th.  Milan  .  —  Ueber  den  Wirkungsme- 
chanismus  des  Milzbrandserums.  Antiblastische  Immunitit  (Mode 

d'antion  du  serum  anticharbonneux.  L'immunite  antiblastiqne).  Cen- 
tralbl.f.  Bahfer..  /..  Origin.,  t.  XLVI,  pp.  17S-1SS. 
LVuie  d».-s  proprirtes  du  serum  anticharbonneux  a  amene  A.  a 
cofi'lur"  ou'-  son  mode  d'action  ne  rent  rait  dans  aucone  des  categories 
d"acti-#;j*  co;jx;u*.-s.  Ou  ne  *aurait  pas  invoquer  Taction  bactericide,  pas 
plus  que  elk-  dc  Gxat.-ur  ambjc^pleur),  ce  dernier  ne  se  combinant  pas 
•vec  raati^ja' .-.  Ce  serum  n:-  fa  vo  rise  pas  non  plus  la  destruction  de  la 
ha/tir;  iie  in  vitro.  r:i  in  vivo.  Si  ce  serum  acit.  e'est  parce  qn'il  possede 
\*:  ],.-*\ /;:  i:  j,araly-%.-r  June  fa^on  sp^ifique  les  echaugrc  nutritifs  des 
hiCillrr^.  i  j :j  ie  ujvi  d  immuuite  antiblastique  sous  lequel  1'auteur 
deMtrrj-.  *: ■- 2 1-r  qui  *r>t  propre  au  serum  anticharbonnenx.  B. 

L  <;k[  VEILHIER.—  Resultats  experimentaux  concernant  I'emplo 
du  sulfate  de  magnesie  dans  le  traitement  du  tetanos.  C.  R.  Soc- 

Biolo'fi*.  !    L\V|.  2."i  ianvier  ig-;»S.  p.  111. 

L-rs  -   -jr.-.  :nj*-.t->-«  toys  In  ptau  de  SO*Mc  a  2  p.  100.  les  cobay 
injeit  ■■*  <iKir..*  .V  c*rrefi'i.  \r*  la  pins,  injectes  dans  la  raoite  rachidienn^ 
rr*-*-:.t::it  rsprvs  -jr;     i:.;ecti:-n  de  to\;ne  tetaniqne  des  contractures  e- 
iri-m :  '*T:p*  q-j  .-  !-<  •••m_'in<  SO'Mir  n*a  douc.  chez  les  animaux  de  labcz 
rav,:..  au;-:.-  &:'.'.: ^   :.-*j:r;i!i>rin:t-     H.  Greelev^   00   mtme  sculeme 
:LJ.i*'",.:!»:e    S.  J    M-:l:z  .-■  i  vls-.i-vis  >w  !a  toxine  tetanique.     E.  Brimox 
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ANALYSES 

Traites  generaux;   Technique    microbiologique. 

ERNST  KUSTER  (Halle).  -  Anleitung  zur  Kultur  der  Mikroorganis- 
men,  fflr  den  Gebrauch  In  zoologischen,  botanischen,  medlzl- 
nischen  und  iandwirtschafllichen  Laboratorlen .   1  vol.  toilc,  de 

201  p.  avec   16  fig",  dans  le  texte,  chcz  B.  G.  Teubncr,  Leipzig  ;  7  Mk. 

Ce  livre  est  un  recueil,  tres  pr£cieux  pour  les  travailleurs,  dc  la  plu- 
part  des  recettes  proposers  pour  la  culture  des  microorganismes ;  leur 
nomenclature  est  accompagnee  des  donnees  physiolo^riques  indispensa- 
bles  a  leur  comprehension.  Dans  la  dcuxieme  partie,  un  petit  nombre 
d'exemples  bien  choisis  sert  d'illustration  a  la  premiere,  qui  comprend 
I'etude  des  milieux  liquides  et  solides  et  des  methodes  generates  de  cul- 
tures. Parmi  ces  exemples,  emprunte\s  aux  difTerents  groupes  de  microor- 
ganismes, les  bact6ries  pathogenes  en  particulier  sont  traiteesassez  bric- 
vement,  mais  les  principales  indications  bihliographiques  concernant 
1 'etude  de  leurs  cultures  sont  donnees  au  bas  des  pages,  au  lieu  d'etre 
r  assemblies  par  ordre  alphabikique  a  la  fin  du  volume.  A.  M. 

O.  RUATA.  —  Apparecchio  dlstrlbutore  di  ilquidi  in  quantlta  note. 

Boiled  no  delle  scienze  mediche.  Bologua,  mars  1908. 
Appareil  distributeur  pour  liquides    sterilises,  ou    non,  en   quantite 
d&erminee. 

G. RUATA.—  Metododi  cultura  del  microbl  anaerobi.  Bolietino delle 

Scienze  mediche ,  Bologna,  mars  1908. 

Methode  de  culture   en    milieux  liquides  ou  solidifies  des    anaero- 
bies. 

Lwhurd  S.  DUDGEON.  —The  differentiation  of  the  staphylococci. 

Ihe  Journ.  of  pathol.  and  barter.,  t.   XII,   f.  2  et  3,  Janvier  1908, 
p.  a4a. 

Gordon  avait  indiqud,  pour  la  classification  des  streptocoques  et  des 

staphylocoques,  I'usage  de  milieux  donnant,  en  cultivant,  des  reactions 

acides (lactose,  inuline,  roannite).  Dans  son  travail,  I).  a  essaye  d'ajouter 

a  <*procede  les  m6thodes  de  Leishman  et  de  Wright.  Les  resultats  gene- 

10 
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raux  ainsi  obtenus  lui  permcttcnt  de  diflferencier,  dans  chaque  vari6t6  de 
staphylocoque,  plusicurs  races  ditlV rentes. 

11  peut  se  fa  ire  qu<*  du  pigment  produit  par  les  microorganismes  duo 
groupe  determine  se  moditie  et  se  developpe  dans  le  sens  des  carac teres 
dun  troupe  voisin,  ccpeudant  que  les  propri&es  des  cultures  par  les  pro- 
cedes  de  Gordon  resteront  les  monies.  On  a  sou  vent  cite  Pexpe'rience  d'un 
staph ylocoyue  (lore  inocule  a  un  animal  dont  la  rate  donna,  a  I'autopsie, 
une  culture  de  stnpliylocoqm*  blanc,  et  cependant  les  milieux  de  Gordon 
donnaieut  toujouis  les  monies  caracteres. 

La  methode  agglutinative,  les  examens  opsoniques  s'accordent  pour 
montrer  la  parente  etroite  qui  existe  entre  ces  dillerents  cocci,  parente 
qui  ressortait  deja  des  experiences  de  Gordon.  A  notcr  toutefois'que  les 
staphvlocoques  isole\s  des  malades  donnent  sur  les  milieux  de  ce  savant 
des  reactions  plus  nettes  que  les  echantillous  rencontres  sur  la  peau  a 
l'etat  normal.  D'ailleurs,  plus  la  lesion  presente  de  caracteres  dinflam- 
mation  aigue,  plus  on  trouve  le  staphvlocoque  dore\  le  st.  blapc  etant  sur- 
tout  eu  rapport  avec  les  iiitlammations  torpides,  et  aussi  le  coccus  le 
plus  hnbituel  des  tissus  a  Tetat  normal.  A.  Marie. 

Demetrius  GAS1S  (Inst,  polvcl.  Univers.,  Berlin;.  —  Ueber  die  0ht6P* 

scheidung  verschiedener  Pflanzeneiweissarten  mit  Hilfe  spezifla- 

Cher  Sera  (De  la  ditlcrcnciatiou  d'alhumines  vegetales  au  moven  de 
serums  specifiques).  Ilerlin.  klin.  Wuch,.  17  fev.  1908.  pp.  358~36o. 
Lc  serum  des  lapins  injectcs  avec  des  albumines  vegetales  (scigle,  riz, 
haricot)  s'est  montre  ties  precipitant;  essaves  vis-a-vis  de  9  sortes  d'albu- 
mine  vegetale,  ces  serums  fur-cut  trouves  strictement  specifiques  vis-a-vis 
des  albumines  avunt  servi  a  rimmunisation  :  les  ditterentes  especes  d«d- 
bumines  vegetales  se  laisserent  deja  diflerencier  a  des  concentrations 
auxquelles  les  albumines  animales  ue  sauraieut  pas  elrc  distinguees. 

Besrbdka  . 


Physiologie  el  Morphologie  des  microbes. 

Th.  von  wasielew SKI.  —  Studien  und  Mikrophotogramme  zuw  a 
Kenntnis  der  pathogenen  Protozoen.  —  a*  Jasc.  Untersuchunge  -a 

dber  BlutSChmarotzer  (Hechercht  s  sur  les  parasites  du  sang).  176  p  «— 
8  planches,  con  tenant  70  mierophotographies,  26  figures  daus  lc  text^^ 
Leipzig,  A.  Harth,  1908,  12  Mk. 

Cctte  publication  comprend  a  la  fois  l'expose  didactique  de  fails  clas^^/- 

quementconnus,  mais  verilii"\spar  lauteur,  et  le  compte-rcodu  de  vechc^r- 

dies  originates.  Lorsqu'il  voulut  enhvprendreretude  dos  parasites  du  sa.  w.ig 

appartenant  au  iei;ni  animal,  \Y.  rpioiiva  la  plus  grandc  difficult^  a  tr-00- 

veren  Allemagnc  le  materiel  nictssaiie,  le  paludibme,  si  redo u table  d«M 

les  colonies  allcmondes,  a^ant  a  pcu  pres  disparu  de  la  mere  patrie.  // 
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fallait  done  sc  contenter  des  maladies  des  animaux  curopeens  ca  usees 
paries  Vers  et  les  Protozoaires. 

Apres  une  introduction  qui  fournit  des  renseignements  generaux  sur 

les  methodes  et  le  materiel  de  travail,   le  premier  chapitre  (37  p.)  donne 

la  distribution  des  parasites  animaux  en  Aliemagnc.  En  10  aus,  i.5oo  su- 

jets,  appartenant  a  46  especes,  ont  ete  examines.  Les  deux   tiers  etaient 

des  Oiseaux.    Les  parasites   rencontres  ont  ete  :  des   Filaires  chez  les 

Oiseaux  seulement,  le  Trypanoplasma  des  Garpcs,  le  Trypanosome  des 

Anguilles,  le  Tr.  rotatorium,  le  Tr.  lewisi,  la  Lankesterella  des  Gre- 

nouilles,    un   Karyolosus  chez  uu   Lezard,    le    Plasmodium    relictum 

(=  Pro teosoma)  que  l'auteur  appelle  PL  prcecox,  des  Plasmodium  chez 

des  Chauves-souris  (renvoi  a  Kisskaltj,  les  Hatmoproteus,  le  Leucocyto- 

zoon,  les  Piroplasmes  des  Bueufs,  des  Moutons  (L'auteur  a  etudie  aussi 

celui  des  Chiens,  envoye  par  Nocard).  Cet  inventaire  de  la  faune  du  sang 

des  Vertebres  du  territoire  allemand,  illustre  de  fort  bonnes  figures,  est 

surtout  enumeratif  et  ne  contient  que  peu  dobservatious  originates. 

Le  chapitre  11  (21  p.;  :  Plasmodium  vivax  (parasite  de  la  tierce  beni- 
grne)  et  Laverama  malarice  (parasite  de  la  tierce  maligne),  comporte  une 
description  didactiquede  revolution  schizogonique  de  ces  deux  parasites, 
et  des  commentaires  sur  les  interpretations  dift'erentes  de  Schaudinn  et 
d'Argutiusky,  qui  employaient  des  methodes  de  fixation  du  sang  ditte- 
rentes.  Description  du  cycle  sporogonique  chez  V Anopheles,  d'apres  les 
preparations  de  Grassi.  Le  tout  est  illustre  par  de  belles  microphotogra- 
phies,  notamment  de  preparations  d'Argutiusky  et  de  Grassi. 

Les  trois  chapitres  suivants  (90  p.)  sunt  cousacres  a  la  plasmodiose  des 

Oiseaux  (due  a  PL  prwcox),  et  constituent  une  veritable  monographie. 

Troisieme  chapitre  :  historique,    discussion  de  la  terminologie,  especes 

d'Oiseaux  frappees.  (^uatrieme  chapitre  :  propagation  naturelle  par  les 

Aioustiques,  et  artificielle  par  les  inoculations  de  laboratoire.  A  noter  a 

ce  propos  que  les  inoculations  a  la  Cheveche  du  Proteosoma  du  Moineau, 

ainsi  que  les  inoculations  au  Canari  du  Proteosoma  de  la  Chevcxhe,  sout 

to  u jours  res  tees  sans  succes.  11  scmblerait  done  qu'il  y  a  au  moins  deux 

especes  de  Proteosoma.  Sur  une  serie  de  3oo  Canaris  isoles  avec  le  P.  du 

Moineau,  2  0/0  se  sont  moutres  completement  refractaires  a  l'infection. 

L*esang  du  coeur  des  Oiseaux  est  encore  infectant  vingt-quatre  heures 

apres  la  mort,  si  le  cadavre  est  conserve  a  froid.  Ce  fait  donne  une  cer- 

taine  facilite  aux  experiences,  deja  fort  couteuses.  De  longs  tableaux  Ires 

detailles  donnent  les   resultals  des  series  d'inoculations  ;  l'auteur  a  pu 

observer  ainsi  une  serie  de  45  generations  asexuees  du  parasite,  ou  plulot, 

si  Ton  considere  que,  chez  chacun  des  Oiseaux,  il  y  a  eu  en   moyenne 

a  schizogonies  avant  que  le   sang  ait  ete  preleve  pour  une  inoculation 

*  un   autre   Oiseau,  l'auteur  a  pu  observer   environ    25o   generations 

Wxuees.  Les  tableaux  donnent  les  dates  des  inoculations,   des  examens 

&  resultals  positifs  du  sang,  de  la  mort,  les  resultals  de  l'autopsic  :  para- 


\ 
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sites  dans  le  coeur,  la  rate,  lc  foie,  Tintestin.  Nous  voyons  ainsi  que  le 
cours  de  la  maladie  a  ete  tres  variable  chez  les  diflfcrents  Oiseaux,  m&me 
s'ils  avaient  ete  inocules  au  mfime  moment  avcc  la  m6me  dose.  Nous 
voyons  aussi  que  le  grand  nombre  de  generations  schizogoniques  n'a 
modi  fie  en  rien  la  vitalite,  la  virulence  ou  la  rapidite  devolution  du 
Plasmodium. 

Le  chapitre  V  traite  du  dcveloppement  du  parasite  dans  le  sang  de  TOi- 
scau  (deux  planches  de  microphotographiest.  L'auteur  signale  la  pre- 
sence, chez  les  Oiseaux  sains,  d'hematies  sans  noyaux,  dont  le  nombre 
semble  s'accroUre  au  moment  de  la  plus  grande  pullulation  des  Plasmo- 
dium. Au  sujet  des  rechutes  lointaines  qui  survicnnent  au  cours  des 
infections  chroniques,  aucun  faitne  permet  de  supposer  que  ces  rechutes 
soicnt  dues  a  la  regression  de  mac roga metes,  comme  Schaudinn  l'a  vu 
pour  PL  vivax.  L'auteur  n'a  jamais  vu  le  Plasmodium  des  Oiseaux  infec- 
tcr  les  leucocytes,  comme  le  decrit  Huge.  II  s'agissait  peut-elre,  dans  les 
cas  de  Ruge,  de  parasites  liberes  des  hematies,  puis  phagocylds.  Dans  la 
minutieuse  description  de  l'aspcct  clinique  de  Fin  feet  ion  aviaire,  nous 
relevons  que  12  0/0  des  Canaris  inocules  mouraient  au  moment  de  la 
grande  pullulation  du  Plasmodium.  La  rate  ct  le  foie  ont  to u jours  6te 
trouves  atteints,  la  rate  surtout,  tres  hypertrophic  etdevenue  noire-bleue. 
Le  trop  petit  nombre  de  guerisons  acquises  (sept)  n'a  pas  permis  a  l'au- 
teur d'instituer  les  experiences  qu'il  projetait  sur  l'immunite.  Douze 
Oiseaux  presentant  la  forme  chronique  de  Tinfection  furent  reinocules 
avec  le  mSme  virus  :  ils  presentment  une  infection  plus  legere  que  les 
temoins  et  succomberent  plustardivement  qu'eux.  On  peut  done  supposer 
l'existence,  chez  les  chroniques,  d'une  faible  resistance  acquise  a  la  suite 
dela  premiere  infection. 

Le  sixieme  et  dernier  chapitre  (3  planches  de  microphotographies) 
(9  p.)  donnc  quclques  observations  etquclques  figures  sur  Hcemoproteus 
et  sur  Leucocylozoon  ziemanni.  Edm.  Sergent. 

O.    CASAGRANDI    et    P.    BARBAGALLO.  —    Sulla    trasmiSSlbilitt 

dell'  Infezlone  aiteridlca  da  animali  recettivl  a  refrattari.  Ann. 

Ig .  sperim.,  t.  XVII,  1907,  f.  4*  pp.  071-580. 

Les  auteurs  ont  reussi  a  dormer  une  infection  halteridienne  legerc  a  des 
poulcs,  qui  sont  normalement  refractaires  ;  ces  poules  etaient  inoculees 
dans  le  muscle  avec  du  sang  de  moineaux  infectes  pari1 Hatmoproteus  et, 
en  mOmc  temps,  ou  quelque  temps  auparavant,  elles  recevaient  dans  1< 
veines  riiemolysine  deja  etudiee  par  0.  Gasagrandi,  thermostabile.^ 
soluble  dans  I'alcool,  et  que  Ton  extrait  du  sang  de  pigeons  infectes  pa^c 
YHcpmoproteus.  Dans  ces  conditions,  les  poules  s'infecterent  (3  cxpfe-  - 
riences).  Les  Hcemoproteus  apparurent,  dans  le  premier  cas,  11  jour— s 
apres  la  premiere  inoculation,  3  jours  apres  la  derniere;  dans  lc  deuxieirm  < 
cas,  20  jours  apr^s  la  premiere  inoculation,  12  jours  apres  la  dernier^^  i 
dans  le  troisieme  cas,    12  jours  apres  la  premiere  inoculation,  4  J0Uk 
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apres  la  derniere.  Les  parasites  etaient  endoglobulaires  et  extraglobu* 
laires.  L'infection  du  sang  peripherique  dura  :  8  jours,  10  jours,  12  jours. 
11  faut  noter  ce*  point  important  que  les  poulcs  etaient  gard6es  a  jeun, 
circonstance  favorable  aux  rechutes  halteridiennes,  commc  les  auteurs 
l'avaient  deja  re  marque  pour  ce  qui  concerne  les  pigeons.  Les  poules 
infecte'es  n'eurent  pas  de  rechutes.  Leur  sang-  inocule  a  des  poules  neuves, 
conserves  aussi  a  jeun,  n' in  feet  a  pas  celles-ci. 

Dans  deux  autres  experiences,  l'cxtrait  de  sang  de  pigeons  fut  injecte 
dans  la  cavite  thoraco-abdominale  des  poules,  ct  le  sang  halteridi6  des 
moineaux  toujoursdans  le  muscle  ;  les  poules,  conservees  a  jeun,  ne  s'in- 
fecterent  pas. 

Les  auteurs  emettent  l'hypothese  que  les  poules  se  sont  in  fee  tecs  dans 
les  conditions  fa vo rabies  crepes  par  Tinanition  et  par  l'injcction  de  l'he- 
molysine  thermostabile  du  sang  halteridie*,  par  suite  de  la  division  par- 
th£nog£n£tique  des  gametes  femelles  du  sang  des  moineaux.  Mais  la 
brievete  de  l'infection  chez  les  poules,  le  manque  de  rechutes  et  de  trans- 
missibilite  attestent  l'absence  de  gametes  femelles  dans  cette  infection. 

Edm.  Sergent. 

Edmond  SERGENT.—  Uncasde  r6veil  d'infectiond  H6mocytozoaires 

Chez  Ufl  Singe.  Bull.  Soc.  palhol.  exot.,  t.  I,  11  mars  1908,  pp.  187- 

188. 

Un  Cercopithecus  albogularis,  depuis  8  mois  a  la  menagerie  de  Hns- 
titut  Pasteur,  soumis  pendant  quinze  jours  a  des  traumatismes  quoti- 
«Jiens,  a  montre  des  gametes  de  Plasmodium  kochi  qui  ont  augmente  de 
a^ombre  jusqu'a  la  mort,  survenue  en  hypothermic 

Tous  les  gametes  observes  Etaient  adultes  ou  presque  adultes;  il  y  en 
9vait  de  males  et  de  femelles  ;  le  noyau  sc  colore  difficilement ;  le  pig- 
*nent  est  tres  tin,  jaune  brunatrc  et  non  melanique.  F.  M. 

^ax  HARTM ANN  (Instit.  des  mal.  infect.  Berlin).  —  Das  System  der 

Protozoen,   zuglelch    vorlauflge   Mitteilung    Qber   Proteosoma 

(Labt>6)  (Le  systeme  des  Protozoaires  avec  commun.  prelim,  sur  les 
Proteosoma).  Arch./.  Protistenk.,  t.  X,  1907,  pp.  i39-i58,  fig.  in 
texte. 

Dans  ce  me* moire,  le  distingue  protozoologiste  developpe  scs  idees  sur 
1  s  classification  des  Protozoaires  et,  en  particulier,  sur  les  relations  entre 
emoflagelles  et  parasites  endoglobulaires  (Hemocytozoaires). 
H.  divise  les  Protozoaires  en  deux  grands  groupes  :  Plasmodromes  et 
iUophores  ;  ces  derniers  comprennent   seulement  les  Infusoires  cilies. 
G'cst  la  classification  de  Doflein  (1901-1902).  H.  estime,  et  nous  formu- 
tions  unavis  semblable  il  y  a  quelques  mois  {Revue  gen.  des  Sciences, 
,D°7t  p.  845\  que  les  travaux  recents  contirment  cctte  division  primor- 
<^wle.  Le  mot  de  Ciliophores  seul  prAte  a  critique,  car  des  Cilies  commc 
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les  Opalines  n'en  font  pas  partie  (v.  Nereshcimer  et  Metcalf,  ce  Bull.,i.  V, 
pp.  1006-7);  il  vaudrait  mieux  employer  le  com  de  Heterokaryo  ta  pro- 
pose par  Hickson. 

H.  subdivise  les  Plasmodromesen  quatre  classes,  au  lieudes  troisordi- 
naires  ;  ce  sont  les  Rhizopodes,  les  Mastig'ophores  et,  poar  remplacer 
I'ancien  groupe  des  Sporozoaires,  les  Telosporidics  et  les  Neosporidies. 
Nous  ne  saurions  qirapprouver  cette  manierc  dc  voir  puisque,  en  1899, 
nous  avions  conclu  aussi  a  «  d6membrer  la  classe  des  Sporozoaires  en 
deux  ensembles  bien  homogenes,  mais  qui  n'ont  entre  eux  que  de  vagues 
affinites  ». 

//.  pense  que  les  Telosporidies  sont  d'orig'ine  amibienne,  et  il  insiste 
surtout  sur  le  parallelisme  entre  la  fdcondation  a  u  toga  me  ou  pedogamc 
dans  les  deux  groupcs  (autogamie  des  Entamibes  et  des  Sphceromyxa 
sabrazesi,  pedogamie  des  Plasmodiophora  et  des  Actinomyxidies  et 
Myxobolus).  On  peut  aussi  citer  les  affinit6s  des  Haplosporidies  avec  les' 
Amibes  et  les  Plasmodiophora. 

Pour  //.,  les  Neosporidies  ont  une  orig'ine  flag"ellee.  C'est  l'opinion 
ancienne  de  Biitschli  que  H.  reg*arde  commc  fortifiee  surtout  par  les  tra- 
vaux  de  Schaudinn  sur  les  relations  entre Trypanosomcset  hematozoaires 
endoglobulaires.  Mais  ('argument  ne  nous  pa  raft  pas  porter  puisque, 
plus  loin,  l'auteur  ne  parle  plus  que  de  ressemblanccs,  dues  a  la  conver- 
gence, entre  les  Hemocytozoaires  et  les  Coccidies. 

H.  reprend  en  eflfet  a  son  compte  les  idees  de  Scbaudinn  et  il  cherche 
aetablir,  par  une  argumentation  tr6s  suggestive  et  tres  serr6e,  que  les 
H6matozoaires endoglobulaires derivent  phylog"enetiquementdes  Flag-elles 
du  sang*.  II  eree  pour  l'ensemble  le  groupe  des  Binucleata. 

Ayant  l'intcntion  depublier  prochainement  une  revue  critique  de  cette 
interessante  question,  nous  y  exposerons  les  arguments  de  Hartmann. 
Nous  ne  releverons  done  ici  que  les  faits  nouveaux  apport^s  par  //.,  en 
collaboration  avec  von  Raven,  et  qui  concernent  les  Proteosoma  des 
oiseaux  (les  especcs  ne  sont  pas  indiquees). 

Parmi  les  merozoi'tes,  les  auteurs  ont  vu  quelquefois  des  formes  flagel- 
lees  :  le  corps  est  piriforme;  a  1'extremite  ant^rieure  du  noyau,  se  trouve 
un  petit  grain  (blepharoplaste)d,ou  part  un  court  flagelle  avec  une  partie 
libre.  //.  pense  que  ce  stade  «  phylogcnique  »  est  rare. 

Les  auteurs  out  vu  aussi  dans  le  protoplasme  des  formes    intracellu- 
laires,  en   partieulior  des  macrogametes  et  des  microg'ametocytes,  des  « 
spheres  chromatiques  qu'ils  interpretent  comme  des  blepharoplastes  noi 
fonctionnols  ;  parfois  un  filament  unit  la  sphere  au  karyosome  du  noyai 
principal.  Enfin,  les    microgametes  ont   la  structure  de  Trypanosomes 
blepharoplaste  a  Textremite  posterieure,  d'ou   part  le  filament  chromat^"  _ 
que  bordaut  d'une  membrane  ondulante,  reconnaissable  mfime  a  Yetm-     . 
frais  ;  baude  longritudinalc  nucleaire. 

11  y  a  la  evidemmeut  un  ensemble  de  faits  nettement  en  faveur  des  idd-  — e 
de  Schaudinn.  F.  Mesml. 
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L.  LEGER  et  0.  DUBOSQ.  —  L'6volution  des  Frenzelina  (n.  g.)9  Gr6- 
garines  intestinales  des  Crustac6s  d6capodes-  C.  R.  Acad.  Scien- 
ces, t.  GXLV,  4  nov.  1907,  p.  773. 

Les  auteurs  ont  suivi  la  sporulatjon  d'une  espece  qu'ils  appellent  Fren- 
zelina conforntis,  du  tube  digestif  du  Pachyyrapsus  niarmoratus. 

11  y  a  union  pr^coce  des  gamontes  par  leurs  extremites  de  nom  con- 
traire,  puis  finalemcnt  cnkystement.  En  3-4  jours,  ces  kystes  milrissent 
dans  l'eau  de  mer.  Les  gametes  (anciens  sporoblastes)  sont  globulcux, 
avec  une  legerc  difference  de  taille  d'un  hemisphere  a  I'autrc.  lis  donnent 
des  sporocystes  typiques  ovoYdes  de  6  *  4  sur  5  .",  renfermant  8  sporo- 
zottes. 

t  Ces  Gr6garincs  intestinales  de  crabes  sont  done  des  a  ngios  porches,  a,u 
contraire  de  la  Porospora  du  homard,  la  seule  grej*arine  intcstinale  de 
crustace  dont  on  connaissait  les  spores. 

Les  Frenzelina,  qui  paraissent  tres  repandues  chez  les  crabes,  sont  a. 
classer  dans  la  famillc  des  Clepsidrinides  ou  Gr6gariuides.  F.  M. 

J.  T.  CUNNINGHAM.  —  On  Kalpidorhynchus  arenicolae,  a  new  gre- 
garine,  parasitic  in  Arenicola  ecaudata    Arch.  J.  Proiistenk., 

t.  X,  1907,  pp.  199-215,  2  pi.  doubles. 
L.  BRASIL.  —    Le  genre  Doliocystis  L6ger.  C.  R.  Acad.  Sciences, 
t.  CXLVI,  a4  f6vrier  1908,  p.  426. 

—  La  croissance  de  Doliocystis  elongata  (Ming.)  dans  I'intestin  de 
Lumbriconereis  impatiens  Clap.   c.  R.  Soc.  Bioloyie,  t    LX1V, 

29  fevrier  1908,  p.  355. 

C.  dexrit  sous  le  nom  de  Kalpidorhynchus  arenicola?  une  curieuse 
GrejB^arine,  constante  dans  le  coelome  des  Arenicolae  caudata  de  la  region 
de  Plymouth.  Les  formes  vegetatives  (trophozoites),  tres  allong6es,  sont 
attachees  par  une  sorte  de  cupule  a  la  paroi  ccelomique,  specialement  a 
la  surface  externe  des  nephridies  ou  de  leur  voisinage.  C.  regarde  cettc 
partie  fixee,  qui  presente  des  stries  longitudinales,  commo  un  epimerite. 
Au  moment  de  l'enkystement.  il  y  a  union  des  gametocytes  par  les 
parties  preccdemment  fixees  (C.  ne  sait  ce  qu'est  devenu  son  epimerite), 
so  it  2  a  2,  soit  par  3.  4  et  m£me  5.  Des  le  debut  de  I'association,  on 
observe  un  revdtement  de  cellules  codomiques. 

C.  a  suivi  incompletement  1'evolution  des  individus  enkyst6s.  lis  mon- 

trentparfois  de  le^eres  differences,  mais  aucune  auisogamie  quelque  peu 

nette  na  pu  fitre  notee.  Les  g-ametes  paraissent  identiques  ;  en  tout  cas, 

les  2  noyaux  des  zygotes  sont  scmblables.    Les  sporocystes  sont,  suivant 

la  rfcgle,  octozoiques  ;  ils   ont   une  forme  en    poire  :  une   extremite   est 

arrondie,  Tautre  presente  un  prolongement  cylindrique. 

C.  note  les  affinitesde  son  nouveau  genre  avec  Urospora,  Gonospora  ; 
maisla  presence  d'un  epimerite  I'amene  a  Ten  eloigner.  En  realite,  on 
peutse  demander  (et  e'est  aussi  certainement  l'idce  de  Brasil,  v.  infra) 
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si  Kalpidorhynchas  a  un  vrai  epimerite  caduc;  il  est  probable  que  non. 

Parcille  absence  d'epimerite  caduc  a  etc  coostatee  par  Brasil  chez 
Doliocystis  pellucida  Koll.  (=  Z).  nereidis),  gregarine  intestioale  de 
Nereis  cultrijera,  pour  laquelle  Lejfcr  a  cree  le  genre  Doliocystis  (i). 
Ce  que  Leg-er  a  regard6  comme  un  epimerite  est  un  appareil  permanent, 
deformable,  qui  s'applique  sur  la  surface  de  la  muqueusc  ou  il  fonc- 
tionne  comme  une  petite  ventouse. 

B,  rapproohe  les  Doliocystis  ainsi  compris  de  Kalpidorhynchus ;  il  les 
regarde  comme  deux  etapes  de  revolution  des  Monocystidees  intestinalcs 
vers  les  M.  codomiques  tellcs  que  Urospora  et  Gonospora.  Doliocystis  a. 
sa  premiere  croissauce  dans  le  sinus  san^uin  peri-intestinal  :  il  est  done 
sur  le  point  de  devenir  cielomique.  Kalpidorhynchus  le  devient.  mais 
en  gardant  ses  caractercs  de  gregarine  intcstinale. 

B.  fait  connaftrc  cette  evolution  des  Doliocystis  en  prenant  pour  type 
le  D.  elongata  qui  vit  dans  l'intcstin  d'une  anne'lidc  du  sable,  Lumbrico- 
nereis  impatiens  ;  il  decrit  avec  soin  sa  phase  intraepithcliale  ct  ses 
relations  avec  le  sinus  sanguin,  son  expulsion  de  la  muqucuse  et  sa 
fixation  secondairc  a  ['epithelium  a  Taide  d'une  papille  adhesive.  II 
insiste  a  juste  titre  sur  les  resscmblances  de  cette  evolution  avec  celle  de 
Lankesteria  ascidice.  F.  Mesml. 

C .  SCHELLACK  (Berlin).—  Ueber  die  solitfire  Encystierung  bei  Gre- 

garinen.  Zool.  Anz.*  t.  XXXII,  a5  fevrier  1908,  pp.  597-609. 

L'auteur  passe  en  revue  la  question  de  l'enkystement  solitaire  des  Gre- 
garines  en  y  ajoutant  quelques  observations  personnelles  sur  ce  phlno- 
mene  chez  les  Pol vcysti dees. 

II  a  constate  que,  chez  les  divcrses  especes  qu'il  a  tHudiees  (5  Gregarina% 
1  Echinornera  ct  1  Actinocephalus),  les  kystes  renfermant  un  seul  indi- 
vidu  sont  exceptionnels  (au  plus  5  a  10  0/0  du  n ombre  total)  et  que  tou- 
jours  il  y  a  degencresccnce.  .V.  pense  qu'il  en  est  ainsi  chez  toutes  les 
Polycystidees. 

Pour  les  Monocystidees,  S.  admet  sans  discussion  le  cas  du  Lithocystis 
schneideri,  pour  lequel  Lcger  a  decrit  la  formation  des  spores  aussi  bien 
dans  les  kvstes  a  un  que  dans  les  kvstes  a  deux  individus.  Ilestmoinsdis- 
pose  a  admettre  une  evolution  normale  de  la  premiere  categoric  de  kys-    • 
tes   chez   les  monocystidees  a   schizogonic,    tclles  que  les   Selenidium  m 
(l'identite  de  frequence  ct  devolution  des  deux  sortcs  de  kystes  est  pour — -ir^r- 
tant,  il  me  semble,  incontestable  :  Caullery  ct  Mesnil,  Arch.  <TAnat.     ^/. 
microsc*  t.  Ill,  1900).  Enfin,  S.  regard c  renkystcment  sqlita ire  com m»  ^r^ae 


(1)  L'autre  espece  type   du   geim*,    D.  polydorce,  a-t-ellc   la  mdme   structure  ?  // 

existc,  jc  rrois,  chez  toutes  Irs  Annelides  de  la  famille  des  Spionidiens.  des  gregssgaaga- 
rines  aplaties,  a  contour  ovoVde,    qui    sont    de    vraics    Dicystidees.   J'ai    etudie  m 

particulier  une  espece  parasite  de  ScoMepis  fuliginosa,  a  epimerite  caduc,  c^a^qai 
envoie  dans  la  cellule  t*  p  i  t  h  «*  1  i  a  I  c  unp  couronne  de  prolongcments,  parfois  ramifi-^p— ]«{jt 
«*ns  donlc  ainiboTdes.  F.   M. 
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caracterisant  to  schizogonie  des  Aggregata  qui,  comme  on  le  sait,  a  lieu 
chez  les  crabes.  F.  Mesnil. 

Salvatore  COMES  (Inst.   Zool.    Catane,    Sicile).   —    UntersilCh linger) 

Qber  den  Chromidiaiapparat  der  Gregarinen  (Rccherches  sur  1'ap- 

pareil  chromidial  des  Gregarines).  Arch.  f.  Protisfenk.,  t.  X,  1907, 

pp.  4i6-44o,  2  pi. 

L'auteur  a  6tudie  avec  grand  soin  les  inclusions  chromatiques  qui  appa- 
raissent  dans  le  protoplasme  desGre'garines.  II  s'estservi  de  deux  especes : 
St  e  nop  ho  r a  juli  d'un  Myriapodc  et  Stylorhynchus  longicollis,  d'un 
Coleoptere  tenebrionide. 

II  a  d'abord  etudie  les  variations  dc  ces  inclusions,  assez  nombreuses 
dans  les  conditions  normalcs,  avec  Thypernutrition  (elles  augmentent),  le 
jetine,  la  temperature,  qui  les  font  diminuer  ct  mAme  disparaftre,  la  sai- 
son  (nulles  en  hiver,  elles  vont  en  augmentant  de  dimensions  du  prin- 
tempsa  l'automne). 

Au  point  de  vue  de  leur  origine,  le  fait  important  sur  Icqucl  insiste  C, 
e'est  quelle*  nesont  pasdorigine  nucleaire  :  leur  position  dans  le  cyto- 
plasme  ne  fait  nullement  songer  a  une  relation  avec  le  noyau  et  mfime 
on  les  voit  souvent  apparaftre  en  premier  lieu  a  la  peripheric  de  la  grcga- 
rine  et  dans  l'ectoplasmc  ;  il  y  en  a  dans  le  protomerite  et  dans  1'epimd- 
rite  (on  sait  que  le  noyau  est  dans  le  deutomerite). 

Pour  ce  qui  regard e  leur  structure,  C.  a  utilise  plusieurs  methodes  de 
fixation  et  de  coloration  qui  lui  ont  donne  des  rt'sultats  varies  et  montre 
Textr^me  complexity  du  probleme.  Chaque  granule  consiste  generalement 
en  une  partie  fondamentale  qui  en  to  u  re  la  partie  chromatique  proprement 
dite,  sur  tout  bien  mise  en  evidence  par  la  methode  de  Benda.En  tout  cas, 
les  reactions  microchimiqucs  observees  (en  particulier,  coloration  bleu 
fonce  par  le  molybdatc  d*etain,  qui  demontre  leur  nature  phosphoree), 
de  mfime  que  les  caracteres  de  forme  et  de  dimension,  pcrmettent  une 
identification  avec  les  corps  chromatiques  du  plasma  ovulaire  qui,  eux 
aussi,  ne  sont  pas  d'origine  nucleaire.  k 

Le  noyau  a  des  phases  d'hyperchromaticite"  et  d'hypcrtrophie  auxquel- 
les  font  pendant  des  phases  011  il  estentoure  d'une  zone  peri  nucleaire  qui 
montre  un  fin  granule.  Elle  prouve  Texistcnce  d'un  echange  actif  entre 
le  protoplasme  et  le  noyau.  C .  pense  que  des  enzymes  d'origine  nucleaire 
passent  ainsi  dans  le  protoplasme.  F.  Mesnil, 

W.  DRZEWIECK1.  —  Ueber  vegetative  VorgSnge  Im  Kern   und 
Plasma  der  Gregarinen.  II.  Stomatophora  coronata  (Processus 

vegetatifs  dans  le  noyau  et  le  plasma  dc  Gregarines).  Arch.  f.  Pro- 
tistenk.y  t.  X,  1907,  pp.  216-246,  2  pi. 

La  gregarine  qu'etudie  D.  habitc  les  vesicules  seminalcs  d'un  Vcr  (Oli- 
gochete)  africain  (Pheretima  sp.).  Elle  a  deja  ete  decritc  par  Hesse  sous 

10. 
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le  nom  de  Monocystis  coronata.  D.  formo  pour  elle  un  pen  re  nouveau 
{Stomatophora)  parcc  quelle  aurait.  suivant  lui,  I'etonnaDte  pa rticu la- 
rite  de  posseder  (au  moins  a  uue  certaine  phase  de  son  existence)  une 
bouche  et  un  anus.  Les  observations  n'out  porte  que  sur  une  seule  prepa- 
ration (frottis)  color6e,  renfermant,  il  est  vrai,  de  nombreux  individus. 

D.  partage  la  phase  vegetative  en  trois  periodes.  Pendant  la  premiere, 
le  parasite  vit  a  l'intericur  tl'un  spermatophore;probablement  plutdt  cvto- 
phorc)  du  ver ;  sa  nutrition  v  est  purement  osmotique,  le  noyau  sc  resou- 
drait  totalcmcnt,  a  un  moment  donne,  en  granules  (nucleotides)  qui  plus 
tard  screconstitueraient  en  un  nucleole.  Pendant  laseconde  (encore  a  l'in- 
tericur du  spermatophore),  la  gregarine  se  nourrirait  en  absorbant  des 
spermatozoidcs  ;  e'est  alorsqu'elle  aurait  une  bouche  et  un  anus;  l'appa- 
reil  nuclcaire  engloberait  les  spermatozoidcs  ingere3  a  1'aidc  de  pseudo- 
podes  ct  les  digererait.  Pendant  la  troisieme,  la  gregarine  devient  librc 
dans  la  vesicule  seminalc,  et  se  nourrit  de  nouveau  par  osmose;  il  y 
aurait  alors  reorganisation  et  mOine  neoformation  du  noyau. 

II  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  ce  que  tous  ces  phenomenes  out  de 
singulier  et  sur  la  necessite  de  les  voir  confirmer  par  d'autres  observa- 
teurs  avan t  de  les  accepter  definitivement.  M.  Gaullery. 

Rbinkh  MULLEN.        Eine  Diphtheridee  und  eine  Streptothrix  mit 
gleichem  blauen  Farbstoff,  sowie  Untersuchungen  uber  Strepto- 
thrix-arten  in  allgemeinen  (Une  Diphteridee  et  un  Streptothrix  de 
mftmc  coulcur  bleue  et  recherches  sur  les  Streptothrix  en   general). 
Centralbl.f.  Bakter.,  /.,  Grig.,  t.  XLVI,  J'.  3,  1908. 
L'auteur  a  trouve  sur  une  plaque  a  serum  de  Loifler  une  colonic  isolee, 
caraeterisee  par  une  aureole  bleue  pale.    Le  substratum  avait  servi  a  la 
culture  d'une  fausse  membrane  d'amygdale  soupconnee  de  diphterie  et 
6tait  reste  quelques  jours  a  la  temperature  de  la  chambre.  II  u'etait  pas 
possible  de  savoir  si  cegerme  provenait  de  la  peau,  de  l'amygdale,  ou  de 
l'air.  Les  reeherehes  ulterieures  moutrerent  qu'il  s'agissait  d'une  Diphte- 
ridee (Babes,  1889).  Les  cultures  sur  pommes  de  terrc  et  sur  lait  donne- 
rent  une  coloration  bleue  :  eel  les  sur  gclose  ou  gelatine  n'ottrirent  aucune 
coloration . 

L'auteur  designe  eette  espeee  sous  le  nom  de  Bacterium  coelicolor  et  la 
range  par  mi  les  especes  voisines  du  bacille  de  la  diphterie.  Elle  se  pre- 
sente  sous  forme  de  batonnets  immohiles,  sans  spores,  colorables  par  le 
Gram,  pouvant  parfois  prod u ire  des  formes  en  massues  et  des  foimcs 
raniiliees.  Par  la  melhode  de  Neisser,  on  distingue  des  granules  tres 
colores  dans  les  batonnets. 

Le  Bact.cuflicolnr  se  distingue  du  bacille  de  la  diphterie  et  des  bacille 
pseudo-diphteriques  par  la  forme  courte  des  batonnets. 

L'auteur  a  re  trouve  depuis,  sur  un  tube  de  pomme  de  terre  inutilise,  un 
colonic  de  Streptothrix  qui  provenait  surcment  de  fair  et  qui  present 
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an  aspect  absolument  analogue  aux  colonics  du  Bad.  ccelicolor,  avec 
une  aureole  bleue.  II  la  desigue  sous  le  nom  de  Streptothrix  ccelicolor. 
Cette  espeee  donne  sur  pom  me  de  terre  et  sur  bouillon  de  sucre-gelos6 
des  colonies  formees  d'anneaux  concentriques  bleu  de  ciel.  Elle  croit  sur 
la  gelatine,  qu'elle  liqueHe,  ma  is  elle  ne  produit  pas  de  matiere  colorante 
sur  ce  milieu.  Guilliermond. 

Cahlo  TIRABOSCHl  (Labor.  Sante  Publ.,  Rome).  —  AttenuaziOfie  del 

potere  germinativo  deile  spore  di  Penicilllum  glaucum  mantenute 

&  37°  C.  Rioisfa  Pellagrologica  Hal.,  t.  VIII,  f.  a,  12  p 
line  culture  abondante  de  Penicillium  glaucum,  gardee  a  370  en  tube 
capuchonnc  (atmospere  legcrcment  humide),  ne  donne  plus  de  reensemen- 
cements  positifs  au  bout  d'un  m«»is.  Conservees  a  I'etat  de  poudre  et  main- 
ten  ues  a  87°,  les  spores  perdent  definitivement  leur  pouvoir  germinatif,  a 
partir  du  46e  jour. 

Les  spores  du  P.  glaucum  ne  sont  done  que  faiblement  resistantes 
a  37°,  surtout  en  milieu  humide.  E.  Brimont. 

V.  GAUDIANI  (Home).— I  germl  anaerobi  nellesuppurazioni.  These 

Path,  chirurg .,  Rome,  1908,  1 15  pages,  1  pi. 

Dans  une  premiere  partie  (68  p.),  l'auteur  donne,  d'une  fac.on  tres  com- 
plete, une  revue  syuthctique  et  critique  des  microbes  anaerobies  dans 
toutes  les  suppurations. 

La  seconde  partie,  qui  rapporte  les  observations  et  les  recherches  per- 
sonnels de  l'auteur,  conslitue  une  contribution  serieuse  a  l'etude  clini- 
9ue  et  experimentale  des  anaerobies.  L'analyse  en  a  ete  laite  d'apres  la 
Publication  parue  dans  les  Ann.Ig.  Sper.  (Voir  ce  Bull.,  t.  VI,  p.  io5). 

E.  Brimont. 

g^ido  VOLPINO  (Inst.  Hyg.  Univ.  Turin).  —  Sulld  natura  del  corpl  di 

Negri  e  del  corpusculi  entro  essi  contenuti.  Arch.  Stienze  med., 

t.  XXXI,  f.  24,  1  a  p  ,  12  fig. 

A  propos  du  travail  de  Babes  sur  les  corps  de  Negri  el  le  parasite  de  la 

ra8fce  (v.  ce  Bull.,  X.  V,  p.  629),  V.  rappelle  ses  publications  anterieures, 

aiU si  confirmees.  Par  son  procede  picro-carmin,  bleu  de  methylene  alcalin 

avec  differencial  on  a  l'alcool  picrique,  il  met  en  evidence,  a  l'intcricur  des 

corpg  de  Negri  (jauues),  des  corpuscules  eolores  speeiliqueinent  en  bleu- 

XJ°ir,  entoures  d'une  substance  coloree  en  rose  chez  les  plus  developpes. 

^U  debut   de  la  rage,  on  trouve,  dans  la  come  d'Ammon,  les  corps  de 

-^egri  contenant  un  ou  plusicuis  corpuscuhs;  puis  le  volume  de  cescor- 

Pu^cules   augmente  et  finalement  la  substance  cliromopbile  se   repartit 

ret5kulierement  a  la  peripheric  et,  tandis  que  la  couronne  de  corpuscules 

Strive  a  deborder  le  corps  de  Negri,  le  coipuscule  central  est  en  involu- 

*°U  (t  Rest-Korpcr  »  des  allemunds). 
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Pour  K.,  la  sp6cificite  de  ces  elements,  tant  par  la  position  que  par  la 
coloration,  la  structure  des  corpuscules  centraux,  le  caractere  nettement 
evolutif,  sont  autant  d'arguments  pour  la  nature  parasitaire  des  corpus- 
cules. Ceux-ci  n'ont  rien  d'analogue  avec  les  degenerescences  vues  dans 
d'autres  infections  et  sont  a  rapprocher  des  «  Initialkorperchcn  »  des 
corps  de  Guarnieri  (Prowazek). 

Les  corpuscules  peuvent  6tre  libres,  isoles,  en  diplocoques,  en  trian- 
gle; 1  a  4  par  cellule  nerveuse. 

Le  Giemsa  au  i/io  differencie  a  l'alcool  picrique,  1'hematoxyline  au 
fer,  donnent  des  preparations  assez  satisfaisantes.  E.  Brimoxt. 
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Y.  MANOUELIAN.—  Note  sur  I'existence  desprodults  de  d6g6n6res- 
cence  cellulaires  rappelant  les  corps  de  Negri.  C.  R.  Acad.  Scien- 
ces* t.  GXLVI,  24  fevrier  1908,  p.4'9- 

L*aut3ur  signalc,  chez  le  cohayc,  le  lapin,  le  rat,  dans  ce  qu'on  appelle 
les  corps  residuels  (partie  cellulaire  in  utilises  dans  la  transformation  des 
spermatides  en  spermatozoYdes),  soit  des  spherules  renfermant  de  tout 
petits  corpuscules,  soit  simplement  de  fins  corpuscules,  qui  montrent,  en 
particulier  avec  la  methode  de  Mann,  les  reactions  des  corps  de  Negri. 

Les  corps  residuels  sont  ultericurement  phagocytes  par  le  syncitium 
sertolien  et  transformers  peu  a  peu  en  granulations  qui  noircissent  par 
l'acide  osmique  et  ne  sont  plus  colorees  par  leMann.  F.  M. 

GUILLIERMOND  et  MAWAS.  —  Caracttres  histo-chimiques  des 
granulations  des  Mastzellen  et  rapport  de  ces  corps  avec  la  volu- 

tine  des  Protlstes.  C.  H.   Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  22  fevrier  1908, 

p.  3o. 

Les  auteurs  ontetudie  les  carac teres  histo  chimiques  des  granulations 
des  Mastzellen. 

Goloration  vilale  au  rouge  neutre  et  au  bleu  de  methylene  dilue.  Les 
auteurs  ont  constate  que  les  granuhtions  sont  disposees  dans  le  cyto- 
plasme,  non  dans  les  vacuoles. 

Les  granulations  donnent  toutes  les  reactions  microchimiques  de  la     _ 

volutine,  et  ont  une  metachromasie  tres  nette  envers  les  matieres  colo 

rantes  com  me  le  bleu  de  methylene,  etc. 

Les  auteurs  rapprochent  les  granulations  des  Mastzellen  des  granule- _■ 
tions  metachromatiques  (volutine)  des  Protistes.  lis  regardent  les  concli 
sions  de  leur  etude  comme  une  affirmation  de  Thypothese  d'Ehrlich,  qc 
considere  les  Mastzellen  comme  des  cellules  essentiellement  nutritives. 

SWELLENGRBBEL. 
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Richard  BLUMENTHAL.  —  Sur  lerdie  6rythrolytlque  de  la  rate  chez 

1 68  PoiSSOnS.    C     R.   Acad.    Sciences,   t.    GXLVI,  27  janv.    1908, 

p.  »9°- 

L'autcur  a  etudie  a  la  fois  des  Selaciens  (g.  Raja  et  Scyllium)  et  des 

Teleosteens  marins  varies.  Chez  tous,  il  a  constate  unc  destruction  des 

hematics  dans  la  rate  :  les  macrophages  jouent  un  role  particulier  dans 

cette  destruction.  F.  M. 


Actions  pkthogdnes  exerctas  par  les  microbes. 

GROCPE  COLI-TYPHIQUE 

Louis  a.  TEST.  —  Experiments  on  the  malachite  green  method  for 

the  Isolation  Of  typhoid  bacillus  (Proc^de  au  vert  malachite).  Tran- 
sact, of  the  Chicago  pathol.  Society,  t.  VII,  octobre  1907,  f.  2. 
Recherches   comparatives    sur  le   developpement  du    bac.    typhique 
(9  souches)  et  du  colibacille  (4  souches).  Pour  l'echantillon  de  vert  em- 
ploye, sur  gelose  nutrosee  a  1  0/0,  il  n'y  a  pas  de  developpement  avec 
1  p.  10.000  de  vert  ;   au  contrairc,  tous  les  baeilles  cssaves   poussent  a 
1  p.  5o.ooo.  Avec  les  doses  intermediates,  les  bac.  typhiques  poussent 
roieux   en  moyenne,   mais  il  y  a  des  exceptions.  En  comparant  avec  le 
nombre   de  colonies  developpees  sur  gelose  ordinaire,  on   trouve,  par 
exemple,que  sur  gelose  additionnee  de  1  p.  10.000  de  malachite,  le  pour- 
centage  des  colonies  de  b.  typhique  varie  de   1.75  a  102  0/0  ;  le  chiffre 
"^s  colonies  de  colibacille  se  tient  au-dessous  de  3  0/0,  satif  dans   un 
Cas .  En  general,  les  races  provenant  d'isolement  recent  poussent  plus 
'acilement. 

7".  conclut  que  le  taux  d'antiseptique  a  employer  varie  suivant  lYichan- 
"Uon  de  vert ;  d'autre  part,  la  methodc  n'est  pas  d'une  fidelite  absolue. 

E.  Sacouepee. 

Vv[.  SCHUFFNER  (Sumatra).  -  Die  ZOchtung  der  Typhusbazlllen 

^US  dem  Blut  auf  Gallenagar  (Culture  du  b.  typhique  sur  gelose- 
k*ile).  Munch,  niediz.  Woch.%  1907,  n°  35. 

L/auteur  donne  les  r&sultats  de  ses  *recherches,  aux  Indes  neerlandaiscs, 

"  **  Tisolement  du  Typhique  du  sang-  des  malades,  grAce  a  la  gelose  a  la 

1  "e.  Dans  12  cas,  il  com  para  cette  gelose  a  la  gelose  ordinaire.  La  supe- 

1°rite'  de  la  gelose  a  la  bile  etait  evidente.  6  fois  la  gelose  ordinaire  resta 

L,  ^**ile,  alors  que  la  gelose  a  la  bile  presentait  de  1  a  18  colonies.  Dans  les 

fe     ^utres  cas,  la  gelose  a  la  bile  montrait  2  a  45  fois  plus  de  colonies  que 

**     $elose  ordinaire. 

*  0  fois  Tisolement  donna  un  vrai  bacille  typhique,  2  fois  un  paraty- 
*^"^ique  B,  1  fois  un  paratyphique  A. 
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Dans  3  cas  mortels,  le  pronostic  (Tune  6volution  f&cheuse  put  6tre  eta- 
bli  des  le  debut,  en  raison  du  grand  n  ombre  de  colonies  m  on  trees  par  la 
jrelose  a  la  bile,  alors  que  la  inclose  ordinaire  n'en  contenait  que  tres  peu  . 
Les  cultures  sur  j^elose  a  la  bile  sont  tres  rapides  :  on  les  apercoit  deja 
apres  n  heures.  Au  bout  de  i3  heures,  elles  peuvent  fttre  re'pique'es.  Au 
bout  de  1 6  a  18  heures,  elles  fournissent  de  quoi  proceder  k  la  sero-agglu- 
tination. 

A  cdte  des  petites  colonies  lenticulaires,  bien  connues,  du  b.  typhique, 
la  g-elose  a  la  bile  en  montre  un  certain  nombrc  (du  sixieme  au  vingftieme 
du  nombre  total)  qui  sont  enormes,  peu  compactes,  et  sont  aussi  remar- 
quables  par  leur  croissance  rapide  et  par  la  mobilite  tres  grande  de  leurs 
elements.  Ges  colonies,  que  Ton  attribue  a  premiere  vue  a  des  contamina- 
tions, appartienueut,  par  totitcs  leurs  reactions,  a  des  baciiles  typhiques 
authentiqucs.  Edm.  Sbrgent. 

L.  TRIBONDEAU  (Labor,  bact.  Ec.  sante  navale  Bordeaux).—  Note  3Ur 

le  s6ro-diagnostic  par  les  cultures  mortes  de  baciiles  typhiques. 

Reun.  Biol,  de  Bordeaux,  7  janv.    1908,  dans  C.  R.Soc.  Biologie, 

t.  LXVI,  p.  93. 

Pour  les  mddecins  isoles  dans  les  postes  coloniaux  ou  a  bord  d'un 
navire,  la  recherche  macroscopique  de  I'ajsrgrluti nation  des  cultures  mor- 
tes du  b.  typhique  est  seule  praticable.  L'auteur  propose  d'enfermer  les 
cultures  du  b.  d'Eberth,  tuees  au  formol(i  p.  pour  i5o  de  bouillon),  dans 
des  tubes  de  5  a  10  mm.  de  diametre,  scelles  a  la  flamme. 

Veritiees  au  bout  di*  4  a"s*  <lcs  cultures  ainsi  conservees  ctaient  aj^g-lu- 
tinahles  comme  au  premier  jour.  T.  donne  la  technique,  excessivement 
simple,  pour  pratiquer  a  I'aide  de  ce  materiel  le  sero-diagnostic  macros- 
copique. E.  Brimont. 

HILGEBMANN  (Goblcntz).  —  Zum  Ausbau  der  Grubep-Wldaischen 

Reaktlon  (Perfoctionnemcnt  de  la   reaction  de  G.-W.).   Klin.  Jahr- 

buch,  t.  XVIII,  pp.  36o-368. 

Les  diverses  races  de  bac.  typhiques  etant  douees  d'une  aptitude  agglu- 
tinative variable  suivant  les  serums.  //.  met  en  ceuvre  une  technique  indi- 
quee  antericurement  par  Falta  et  Noi^rerath.  Cette  technique  consiste 
pratiqu»»r  la  sero- reaction  sur  une  culture  mixte  de  plusieurs  echantillonj 
de  bac.  typhique  :  on  ensemence   100  cc.  de  bouillon  a   I'aide  de   1  ansi 
(empruntee  a  des  cultures  de  24  heures  sur  ffelose)  de  6  echantillons  dii 
ferents  de  bac.  d'Eberth  :  le  bouillon  est  mis  24  h.  a  370,  puis  additionn 
de  1  cc.  de  formol.   La  culture  pourrait  servir  pendant  plusieurs  mon 
Les  reactions  sont  faites  soit  en  24  h.  a  la  temperature  ambiante,  soit 
3-6  h.  a  370  (ppreuve  macroscopique). 

A  I'aide  de  cette  technique,  dans  7  cas  fsur  62}  ou  le  sero-diagoosL-  "ic 
pratique  sur  le  bac.   de  laboratoire  etait  neg'atif  ;  dans  4  autres  cas  d»u 
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Fiodex  ajsrglutinatif  pour  cc  hacillc  nc  d^passait  pas  i  p.  3o,  on  put  obte- 
nir  avec  la  culture  mixte  une  sero-reaction  positive  a  i  p.  Go  ou  i  p.  120. 
Des  1 1  cas  a  reaction  faible  ou  nullo,  9  avaient  trait  a  des  malades  au 
debut  dc  leur  affection  (2**  au  8e  jour),  de  telle  sorte  que  Temploi  de  cul- 
ture mixte  permettrait  de  faire  un  diagnostic  precoce. 

Une  epreuve  de  contrtiie  fut  faite  avec  10  des  11  serums  precedents  ; 
chacun  d'eux  fut  mis  en  presence  d'une  culture  pure  de  chacun  des  six 
bacillcs  tvphiques  utilises  pour  la  culture  mixte.  On  trouva  que  les 
serums  ag-g-lutinaient  toujours  fortement  Tun  ou  1'autre  echantillon, 
mais  qu'aucun  echantillon  n'avait  la  propriete  d'etre  ag'g>lutin6  par  tous 
les  serums. 

H.  rapporte  en  terminant  les  res ul tats  d'ensemenccments  sur  milieu  de 
Drig-alski  du  sang*  (0,2  a  0,1  gr.)  envoye  pour  sero-dia$rnostic  ;  on  trouva 
le  bac.  dans  4.96  0/0  des  cas.  E.  Sacquepee. 

L.  FORT1NEAU  et  MEIGNIEN.  —  Modifications  observes  chez 
un  bacilie  d'Eberth  ayant  s6journ6  aux  Grands-Mulets,  & 
3057  metres  (route  du  Mont-Blanc)  C  n.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV, 

0  avril  1908,  p.  584. 

Apres  un  sejour  de  r5  jours  a  3.007  metres  d'altitude,  une  culture  de 
bac.  d'Eberth  a  acquis  un  pouvoir  acidifiant.  Le  bacilie  faisait  vircr  au 
rouge,  en  2-3  jours,  les  g-closes  de  Ramond,  de  Wfirtz  et  de  Dri^alski  et 
troublait  le  milieu  d'Ouchiuskv  et  le  bouillon  additionne  d'ac.  arsenieux 
a  0,02  0/0  d'une  fa$on  plus  accuseeque  le  bacilie  normal.  Le  pouvoir  aci- 
difiant disparut  apres  le  dixi6me  repiquacre.  E.  Brimont. 

Alfred  EXNER  et  Hans  HEYROVSKY  (Vienne).  —  ZUP  Pathogenese 

der  Cholelithiasis    Wien.  klin.  Woch  ,  t.  XXI,  i3  fevr.  1908,  p.2i3. 

Exner  et  Heyrovsky  se  sont  demande  quels  etaient,  dans  la  bile,  les 

principes  les  plus  favorables  a  la  culture  microbieune.  lis  out  filtre  de  la 

bile  bumaiue  et  de  bueuf  et  font  etudiee  au  point  de  vue  chimique,  apres 

1'avoir  ou  non  ensemeneee  avec  un  colibacille.  Dans  le  premier  cas,  les 

scls  biliaires  ont  £te  detmits  par  la  culture  ;  ainsi  on  voit  leur  quantite 

passer  de  2,280  grr.  h   i,7<>5  gr.  en  5  jours,  de  o,343  gr.  a.  0,1 433  gr.  en 

10  jours.  M6me  resultat  avec  du  bouillon  additionne  de  taurocholate  et 

glycocholate  dc  soude,  puis  ensernence  avec  diflerentes  espiVces  micro- 

Mennes.  Or,  comme  la  cholesterine  est  soluble  dans  les  solutions  aqueu- 

ses  de  sels  biliaires,  une  culture  bacterienne,  en  detruisant  ceux-ci,  doit 

provoquer  la  precipitation  de  la  cholesterine.  Du    tableau  presente  dans 

cette  note,  il  ressort  que  e'est  le  bacilie  tvphique  qui  s'est  montre  le  plus 

apte  a  detruire  le  taurocholate  de  soude  (reduction  a   1/9  en  T>  jours). 

C^epuis  le   streptocoque  jusqu'au  B.  profetis,   E.  et  If.  ont  dresse   une 

^chelle  de  microbes  d'activite  croissante.  Mais,  com  me  ils  le  font  remar- 

S^r*  beau co up  d'entre  eux  n'interviennent  dans  la  «*enese  des  calculs 

<lu'a  litre  dc  facte urs  secondaires.  A.  Marie. 
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J.  FORSTER  (Strasbourg).—  Ueberdie  Beziehungen  des  Typhus  und 
Paratyphus  zu  den  Gallewegen. 

Alexander  LOREY  (Hambourg-Eppendorf).  —  Ueber  einen  Fail  YOfl 

Cholecystitis  paratyphosa. 

BACMEISTER  (Fribourg  en  B).  -  Der  Ausfall  des  Choiesterlns  In 
derGalle  und  seine  Bedeutung  fur  die  Pathogenese  der  Gal- 
lenstelne. 

GRLMME.  —  Ueber  die  Typhusbazillentrager  in  den  I rren a  na- 
tal ten. 

MANDELBAUM.  —  Zur  Typhusfrage  in  MQnchen. 

Munch,  med.  Woch.  ;  t.  LV,  7  Janvier  1908,  pp.  1,  i5,  1G,  19;  4  fevricr, 

p.  211  ;  11  fevr.,  p.  283  et  18  fevr.,  p.  33q. 

Depuis  les  travaux  de  Cliiari.on  sait  que  chcz  les  typhiques  des  bacilles 
d'Eberth  sont  reguliercmcnl  deverses  avec  la  bile  dans  la  vesicule,  ou  ils 
proliferent ;  en  effet,  ces  microbes  penetrent  dc  tres  bonne  heure  dans  le 
foie  a  la  favour  du  sang,  dans  lequel  ils  cultivent  deja  pendant  Fincuba- 
tion  de  la  maladie  (Konradi).  Les  lesions  inflammatoircs  provoquees  par 
leur  presence  dans  les  conduits  biliaires  peuvent  avoir  com  me  aboutissant 
la  formation  de  calculs  et  cette  donnee  est  admise  depuislongtomps  dans 
I'etiologie  des  litbiases  biliaires. 

De  plus,  Forster  reconnaitquc  la  multiplication  des  bacilles  eberthiens 
dans  la  vesicule  des  individus  gueris  doit  £tre  compte^e  an  nombre  des 
moyens  de  propagation  de  la  fievre  typhoVde. 

Ces  considerations  s'appliquent  non  seulement  au  role  des  bacilles 
typhiques,  mais  aussi  a  celui  des  paratyphiques  et  Lorey  donno  Tobser- 
vation  d'un  cas  de  cholecystite  a  paratyphiques. 

Reprenant  les  experiences  de  Kramer,  Bacmeister  constate  a  son  tour 
que  lc  microbe  typhique  et  le  colibacille  determinent  dans  la  bile  filtree  la 
precipitation  de  cristaux  de  cholesterinc,  au  bout  d'un  temps  variable. 
Toutefois  il  ne  s'agit  pas  la  d  une  reaction  specifiquc  :  ic  bacille  pyocya- 
nique,  B. protects  peuvent  la  fournir  egalemcnt.et  plusvite.  Bacmeister 
donne   la  description  detail  lee  des   cristaux  de  cholesterinc  ainsi  preci- 
pitee.  II  montre  que  ce  phenomene  se  produit  non  seulement  dans  le 
melanges  de  bouillon  et  bile,  mais  dans  la  bile  pure  retiree  du  cadavre  e 
purifiee  des  debris  epitheliauxqu'elle  peut  renfermer.il  conclut  que.dan 
la  structure  des  calculs  biliaires,   la  cholcsterine  utilises  vient  cxclusi 
vement  de  la  bile,  sans  que  Fepithelium  de  la  vesicule  y  participe  direct 
ment  ou  indirectemciit.  Toutefois  cet  epithelium  peut  favoriser  la  pr6cip 
tation  de  la  cholcsterine,  au  me1  me  titre  que  certains  microorganisms 
gra*ce  a  leurs  produits  de  secretion.  II  en  resulte  pour  Bacmeister  qu'c 
ne  saurait  voir  dans  la  formation  des  calculs  biliaires  une  origine  ue 
voque  :  si  a  coup  silr  le  colibacille,  les  b.  typhiques  peuvent  favoriser 
precipitation  de  la  cholesterinc,  une  irritation,  d'ordre  chimique,  dc 
muqueuse  de  la  vesicule  peut  aboutir  au  m£me  resultat.         A.  Marie 
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E.  R.  Lb  COUNT  et  A.  J.  BATTY  (Chicago).-  Purpura  hemorrhagica 
with  generalized  infection  with  Bacillus  paratyphosus.    Trans. 

ofihe  Chicago  paihoL  Society,  t.  VII,  octobre  1907,  n°  2. 

Une  fern  me,  deja  malade  depuis  plusieurs  semaincs,  eutre  a  l'hdpital 
avec  les  symptdmes  habituels  des  infections  typhoYdes,  sauf  rhypertro- 
phie  des  gang-lions  cervicaux  et  I'hyperleucocytose  (20.600  leucocytes  par 
mm.  cube).  Ameliorec  apres  quelques  jours,  elle  sort,  pour  rentrer 
3  semaines  apres  :  a  ce  moment,  il  y  avait  une  eruption  petechiale,  du 
melaaaa,  des  epistaxis,  de  la  fievre.  Mort  apres  3  mois  de  maladie,  1  mois 
apres  l'apparition  des  accidents  purpuriques. 

A  Fautopsie,  on  trouva  une  hyperplasie  considerable  du  tissu  lym- 
phoid de  l'intestin,  des  ganglions  mesenteriques  et  iliaques,  de  la  rate; 
tumefaction  des  reins  et  du  foie  (avec  foie  gras).  Les  plaques  dc  Peyer 
sont  ttimefiees,  avec  des  erosions  a  peine  perceptibles  a  leur  surface.  A 
l'examen  histologique,  entre  autres  lesions  :  nephrite  intcrstitielle  aigu£. 

Le  bac.  paratyphique  B  fut  isole  du  sang  pendant  la  vie,  et,  a  l'autopsie, 
du  sang1  du  cceur,  de  la  rate,  des  ganglions  lymphatiques,  de  la  bile,  etc. 

E.  Sacquepee. 

V.  BABES.—  Note  sur  les  differences  qui  existent  entre  les  micro- 
bes appartenant  au  groupe  des  paratyphlques  B  C.  R.  Soc.  Biolo- 
gies t.  LXIV,  20  fevricr  1908,  p.  4*5. 

B.  rappelle  que  le  b.  paratyphique  B,  provenantde  I'homme,  ne  peut 
pas  reproduirc  le  typhus  des  souris.  D'autre  part,  les  divers  se*rums  agglu- 
tinaots  presenteraient  des  differences  spccifiques  quand  on  depasse  lc 
titre  de  1/ 10.000. 

Le  groupe  des  paratyphiques  B  com prend rait  deux  subdivisions  :  d'une 

part  le  B.  typhi  murium,  les  b.  de  la  pncu mo- entente  des  pores,  de  la 

psittacose  de  Nocard,  de  la  plupart  des  intoxications  par  la  viandc.  et 

d'une  infection  des  rats;  d'autre  part,  les  bac.  paratyphiques  B  d'origine 

humaine.  Les  microbes  du  premier  groupe  prcsentent  des  colonies  plus 

gTenues,  troublentplus  fortementle  bouillon,  ontdescils  moins  ondul^s, 

que  ceox  du  groupe  2  ;  en  outre,  ils  decolorent  les  milieux  coiores  au 

vert  malachite,  a  1'orceine,  au  rouge  neutre,  au  tournesol,  alors  que  la 

<i£colgration  reste  incomplete  avec  les  repre'sentants  du  groupe  2.  Toute- 

^ois,  certaines  races  presentent  des  carac teres  intermediates.  II  y  aui%it 

'alenlent   certaines    differences  entre   les  races   du   premier    groupe. 

-  affirme  qu'il  existe  entre  les  diverses  formes  dc  bac.  paratyphiques  B 

caracteres  dififerentiels  evidents. 
(La  plupart  des  auteurs  ont  parfaitement  reconnu  que  certaines  nuan- 
de  detail  peuvent  permettre  de  distinguer  tel  ou  tel  echantillon  du 
§T**oupe  paratyphique  B  —  ou  groupe  des  salmonelloses  ;  mais  ees  nuances 
toujours  £te  considered  comme  insuffisantes  pour  separer  le  groupe 
especes  bien  tranchees).  E.  Sacoukpee. 

10.. 
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Arnold  BUBK  (Instit.  hyg\,  Kiel).  —  Untersuchungen  Qber  Bakterlen 

der  Coll-Gruppe  (Reeherches  sur  les  microbes  du  groupe  du  coli). 
Centralbl .  f.   Bakter.,   /.,    Origin.,   t.   XLV,  3i    decembre   1907, 

PP-  577"599- 

L'examen  de  i3cj  echantillons  de  coli,  isoles  des  matieres  et  de  l'urine 

de  68  personnes,  a  permis  a  lauteur  de  formuler  quclques  conclusions 

general os  que  voici  : 

II  est  possil>le  d'etablir  plusicurs  types  de  coli,  si  Ton  tient  comptc  de 
leur  manicre  de  pousser  sur  difFcrents  milieux.  Dans  1'inteslin  de 
l'liomme,  00  peut  rencontrer  des  echantillons  appartenant  a  plusieurs 
types  de  coli.  Un  certain  nombre  de  ces  derniers  s'agglutincnt  datis  la 
proportion  de  1  :  3o  pur  le  serum  soit  de  1'individu  chez  lequelilsc'iaient 
isoles,  soit  d'un  autre  individu  ;  on  trouve  mOmc  des  coli  qui  s'ajfrgluti- 
nent  plus  I'ortement  par  le  scrum  etrangcr  que  par  leur  propre  serum. 
La  serorcaction  ne  peut  done  Giro  d'aucune  utilite  pour  difTerencier  les 
coli. 

En  tcrminant,  1'auteur  fait  remarquer  que,  mfime  chez  le  lapin  prepare, 
il  est  difficile  d'obtenir  un  serum  doue  d'un  pouvoir  ag-glutinant  notable 
vis-a-vis  du  colibacille.  Bbsrbdka. 

Franz  BLUMENTHAL  et  Albert  IIAMM  (Strasbourg).  -    BakteMolO- 

glsches  und  Klinisches  Qber  Coil  und  Paracoliinfektionen.  Mit- 

teil.  nun  den  Grenzyebieten  der  Med.  und  Chir.,  t.  XVIII,   1908, 

pp.  642-672. 

On  trouve  des  races  tres  di verses  de  colibacilles  (en  particulier  des 
races  mobiles  et  des  races  immobiles)  taut  dans  1'intestin  normal  de 
Thomme  que  dans  les  processus  pathologiques.  Les  serums  normaux 
peuvent  ag-g-lutiner  le  colibacille  jusqu'a  1  p.  100  ;  mais  les  serums 
homologues  peuvent  fort  bien  11'Alre  pas  les  plus  actifs.  Pourlc  diagnos- 
tic £tiolog"ique  d'une  maladic.  il  faut  mettre  en  presence  des  colibacilles 
isoles  du  rnalade  le  serum  du  m£mc  malade,  et  ne  cone-lure  a  I'in  feet  ion 
que  si  l'indice  ag^lutinatif  est  eleve  (200  au  moins),  ou  bien  si  cet  indice 
s'accroft  uettement  an  coins  de  la  maladie.  On  doit  atissi  tenir  compte  du 
pouvoir  pathogrnc  pour  lan'mial,  la  virulence  ctant  elevee  pour  les  races 
provenant  de  processus  palhologriqucs  ;  certaiues  cultures  sont  encore 
toxlques  apres  que  les  grcrmes  ont  etc  tues  par  la  chaleur. 

Dans  Irois  eas  cliniques  (pvelonephrite,  cholecystite  aig"i*e\  decollemen 
manuel  du  placenta),  il  existait  une  septicemic  colibacillaire  ;  dans  u 
autre  cas  (obstruction  du  choledoque),  une  septicemic  a  paracoli.  Che 
sept  a utres  maladcs,  le  diagnostic  d'infeetion  .par  le  b.  coli  ou  le  paraco 
fut  etabli  surtout  par  I  X^l  urination.  Chez  une  fenime  atteinte  de  sept 
cemie  colibacillaire  an  coins  dune  cholecystite,  le  microbe  passa  de 
mere  au  fcetus.  Chez  la  plupart  des  maladcs,  on  coustata  une  fievre  fr 
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chement  intermitteutc  et  une  leucocytose  elevee  (cootrairemcnt  a  cc  qui 
se  passe  dans  la  f.  typholde). 

Les  pyelon6phrites  colibacillaires  soot  particulierement  frequenteschea 
les  femmes  enceintes.  On  peut  les  considered  com  me  6  taut  d'origine 
hematogene  ou  d'origine  externe  (par  migration  ascendante  du  coli,  qui 
peut  venter  dans  1'urine  acide)  ;  les  auteurs  se  rallient  a  la  deuxieme 
hypothese.  £.  Sacquepbb. 

L.  R1BADEAU-DUMAS  ct  P.  J.  MENARD.  —  Culture  du  sang  des 
nourri88on8  au  cours  des  diarrhoea  prolong6es.  C\  ft.  Soc.  Bio- 

logie,  t.  LXUI,  7  deeembre  1907. 

On  a  rarement  pratique  l'ensemencement  du  sang*  pendant  la  vie  chez 
lenfant.  Les  auteurs  ensemcncent  2  a  5  cm.  cubes  de  sang,  en  milieux 
aerobics  et  anaerobies.  Sur  8  malades,  Ages  au  plus  dc  16  mois,  2  oni 
donne  une  culture  positive  :  tous  deuxetaient  atteintsde  diarrhee,  forte  et 
prolon^ee,  avecpoussees  feb riles.  Dans  les  autres  cas,  a  culture  negative, 
il  s'agissait  d'affections  diverses  (athrepsie)  sans  diarrhee  abondante  et 
peu  febriles. 

Des  deux  microbes  isoles,  Tun  est  un  colibacille  typique,  agglutine 
au  i/4o  par  le  serum  de  1'enfant.  L'autre  microbe  est  comparable  dans 
ses  reactions  au  bacille  dc  Kwuschc  (bac.  came  type  Acrtryck)  ;  ce  der- 
nier microbe  serait  analogue  au  tvphirnorphe  d'Hermann  et  Wurtz,  cons- 
tate par  Tissier  dans  les  selles  pathologiques.  E.  Sacquepee. 

Kobkrt  SCHELLER  (Instil,  hyg.  Univers.  Kfmigsberg).  —  Beltrfige  lur 

Typhusepidemiologie  (Contribution  a  1'etude  epidemiologique  de  la 

fievre    typhoide).    Centralbl.   f.    Bakter.,    /.,    Origin. ,    t.    XLVI, 

27  mars  1908,  pp.  385-396. 

Les  observations  personnelles  de  l'auteur  sont  prccedees  d'un  resume 
des  principaux  travaux  sur  les  porteurs  de  bac.  typhiques.  S.  est  d'avis 
^Ue,  malgre  quelques  voix  discordantes,  on  ne  saurait  plus  nier  l'impor* 
*^.nce  deces  porteurs  dans  l'epidemiologie  de  la  ('.  typhoVde. 

Pour  bien  faire,  il  faut,  d'apres  Scfi.,  ne  pas  se  con  tenter  d'un  seul 
^Xamen  ;  ce  dernier  doit  6tre  fait  trois  fois,  a  huit  jours  d'intervalle,  et  ce 
^'cst  que  lorsque,  deux  mois  apres,  un  nouvel  examen  de  selles  reste 
**£gatif,  qu'il  y  a  lieu  de  considcrer  I'individu  convalescent  de  f.  typholde 
c  omme  exempt  de  bacilles  et  de  cesser  toute  surveillance. 

S .  recommande  d'examiner  simultanc^ment  les  selles  et  les  urines. 

11  relate  plusieurs  observations  personnelles  relatives  a  l'epidemiologie 
^  e  la  f.  typholde,  qui  sont  des  plus  instructives. 

Dans  un  cas,  Fepidemie  a  eclate  aux  environs  de  Ktinigsberg  ;  on  a 
**  "^bord  incrimine  l'eau  d'un  puits,  maiscommeles  habitants  d'un  village 
^oisin,  qui  usaient  de  la  meme  cau,  reste  rent  indemncs,  on  a  dil  diriger 
**-?*$  recherches  ailleurs. 
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line  enquete  bicn  menee  a  montre  quune  i'emme  qui  appartenait  a  la 
famille  6prouvee  par  la  f.  typholde,  se  rendait  tous  les  jours  a  son  travail 
dans  une  maison  situee  a  un  kilometre  et  demi  d'un  fort ;  les  soldats  de 
ce  fort  ont  mameuvre  six  mois  auparavant  dans  un  pays  infecte  de 
f.  typhoYdc,  et  deux  de  ccs  soldats  travaillaient  dans  la  mfimc  chambre 
que  la  fern  me  en  question  ;quoique  ces  soldats  fussentcnexcellentesante, 
S.  s'est  demande  si  ce  n'est  pas  par  leur  intermediaire  que  la  femme  a 
pu  rapporter  a  la  maison  les  germes  de  la  f.  typhoYde. 

Or,  l'examcn  dcs  selles  et  des  urines  dun  de  ces  soldats  a  montre  la 
pr6sence  de  bac.  typhiques  ;  la  femme,  au  contraire,  fut  trouv^e  exempte 
de  bacilles. 

L' infection  avait  pu  s'accomplir  do  la  facon  suivante.  La  femme  rappor- 
tait,  en  rentrant  a  la  maison,  des  restcs  des  aliments  deposes  une  partie 
de  la  journee  dans  sa  chambre  de  travail.  C'cst  done  par  Tintermediaire 
de  ces  substances  alimentaires  que  ['infection  avait  pu  se  transmettre  du 
soldat,  porteur  de  bacilles,  aux  membres  de  la  famille  a  laquelle  appar- 
tenait la  femme  en  question. 

Quclquc  temps  apres,  un  des  soldats  qui  eta  it  en  rapport  avec  le  soldat 
porteur  de  bacilles  a  contracts  la  f.  typhoYde.  L'epidemie  cessa  des  que 
le  porteur  de  bacilles  fut  isole. 

Le  deuxieme  cas,  rapporte  par  *S\,  n'est  pas  moins  curieux.  Dans  une* 
propriete  situee  pros  Konigsberg,  on  a  eu  a  deplorer,  depuis  \(\  ans,  3a  cas 
de  mort  par  f.  typhoYde,  alors  que,  dans  le  village  contigu,  cette  maladie 
restait  entierement  inconnue.  Ni  les  disinfections  repetees,  ni  les  autres 
mesures  que  Ton  prend  en  pareille  circonstance,  n'ont  em  pec  he  de  nou- 
veaux  cas  de  seproduire. 

Invite  a  faire  une  enqueue,  l'auteur  commenca  par  relever  tous  les  cas 
mortels  qui  s'ctaient  produits  depuis  180,4  ;  il  remarqua  que  la  plupart 
des  personnes  mortes  de  f.  typhoYde  s'approvisionnaient  dans  la  laiterie 
qui  eta  it  annexeY  a  la  propriete  en  question.  En  serrant  l'enqudte  de  pres, 
il  a  appris  quune  des  employees  de  la  laiterie  avait  eu  la  f.  typhoYde  il  y  a 
17  ans  et  que  le  premier  cas  s'etait  declare  il  y  a  i4  ans,  peu  de  temps 
apres  Tarrivee  de  cette  femme  a  la  laiterie. 

L'examen  bacte>iologique  des  selles  chez  cette  femme  a  montre  la  pre- 
sence de  b.  typhiques  a  Tetat  prcsquc  pur.  Sur  !\o  personnes  en  relations 
avec  la  laiterie,  l'auteur  a  trouve  18  porteurs  de  bacilles,  alors  que  la 
recherche  de  bac.  typhiques  chez  i^o  personnes  n'ayant  aucun  rapport 
avec  la  laiterie,  est  restee  completemcnt  negative. 

Cette  constatation   faite.  on  isola  la   femme,  puis  on  obligea  tous  1 
porteurs  de  bacilles  a  se  laver  les  mains  avec  du  lvsol  avant  la  traite, 
prendre  de  1'urotropine  dans  les  cas  011  les  bacilles  etaient  trouv£s  dan: 
lurine,  puis  a  bo  ire  du  lait  houilli. 

Un  mois  plus  tard,  on  a  refait  rexamen  bacteriologiquc  :  aucune  dec 
personnes,  exceptee  la  femme  isolee,  ne  portait  plus  de  bacilles. 
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II  est  done  tres  vraisemblable  que  e'est  cette  fern  me,  hebergeant 
dans  son  in  test  in  des  bacilles  typhiques  depuis  17  ans,  qui  fut  la  cause  de 
la  plupart,sinon  de  la  totalite,  des  cas  mortels  qui  se  sont  prod u its  depuis 
des  annees  dans  son  entourage.  Besredka. 

SACHS-MUKE  (Sarrelouis).  —  Uber  die  Mdglichkeitder  Ubrtragunge 
des  Typhus  durch  Flaschenbier  und  Bierflaschen  (Transmission 

de  la  f.  typhoYde  par  la  biere  en  bouteilles  et  par  les  bouteilles  a  biere). 

Klin.  Jahrbuch,  t.  XVIII,  p.  35o-353. 

La  biere  brune,  incompletement  fermentee,  ne  laisse  pas  vivre  le  bac. 
typhique  au-dela  de  48  h.,  d'apres  Lentz.  Suivant  S.  M.,  il  n'en  est  pas 
de  mfirae  de  la  biere  d'exportation,  dont  la  fermentation  est  beaucoup 
plus  complete  ;  par  suite,  la  fermentation  ulterieure  ne  peut  plus  y  pro- 
duire  des  acides,  obstacle  a  la  pullulation  microbienne.  De  fait,  dans 
cette  biere,  le  bac.  typhique  persiste  pendant  a  a  5  jours. 

Le  bac.  typhique  peut  en  outre  persister  sur  Tanneau  de  caoutchouc 
qui  ferme  la  bouteille,  pendant  10  jours,  alorsqu'il  a  disparu  de  la  biere 
contenue  dans  la  meme  bouteille.  E.  Sacquepee. 

U.  BIFFI  (Inst.   Hyg-.  Univ.   Lima).   —   Verruga    peruviana    und 

«  SChweres  Fieber  Carrions  »•  (Verruga  du  Perou  et  1  fievre  grave 

de  Carrion  »).Arch.f.  Sch.  u.  Trop.  Hyg^  t.  XII,  1908,  11  p.,  10  fig. 

L'auteura  isole  dans  deux  cas  de  «  fievre  grave  de  Carrion  »  le  microbe 
d^couvert  par  A.  Barton  en  1902.  Les  carac teres  culturaux,  la  reaction 
agglutinative,  la  virulence  eprouvee  chez  les  animaux  sont  les  mdmes 
pour  ce  microbe  que  pour  le  paratyphique  B  et  le  bacille  de  Giirtner. 
F^ien  ne  prouve  que  Verruga  et  «  fievre  de  Carrion  »  soient  deux  stades 
ci'wne  meme  maladie,  mais  tout  scmble  indiquer  que  la  fievre  de  Carrion 

t  une  septicemic  paratyphique  survenant  au  cours  d'une  Verruga. 

E.  Brimont. 


*  * 


•  SACQUEPEE  (Val-de-Grace,  Paris).  —  Intoxications  alimentaires  & 

€nt6rOCOqueS.  C.  R.  Soc.  Biologic  t.  LXIII,  19  octobre  1907. 
Relation  d'une  epidemie  de  160  cas  begins  d'intoxications  consecutives 
l 'ingestion  de  lard  sale.  La  viande  suspecte  tuait  la  sown*  per  os,  et  le 
*  bayc  par  inoculation  sous-cutanee  de  o,5  cc.  de  macere  aqueux.  On 
uva  l'enterocoque  a  I'etatde  puretedans  la  viande  (cultures  aerobies  et 
*  ^  acrobies),  dans  le  sang  du  cceur  et  les  organes  des  animaux,  et  chez  le 
^*>l>ayc  dansle  liquide  d'oedeme  au  point  d  inoculation.  Ce  in6me  microbe 
^^  istait  en  abondance  dans  les  selles  des  malades. 

Au  debut,  pendant  les  i5  jours  qui  ont  suivi  son  extraction,  cet  entero- 
°°cjuc  tuait  la  souris  a  tout  coup  par  ingestion  ;  plus  tard,  sa  virulence  a 
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baisae  et  s'est  finalement  annihilee.  M6me  marchc  de  la  virulence  par 
voie  sous-cutanee  ou  intra-peritoneale. 

Des  cultures  en  bouillon,  soumises  a  l'ehullition  et  surement  ste  riles, 
etaicnt  neanmoins  encore  capables  de  tuer  la  souris  par  ingestion  ;  cet 
ente*rocoque  se*cretait  done  des  poisons  thermostabiles. 

A  beaucoup  d'egarda,  les  proprietes  biologiquea  de  cet  ente>ocoque 
rappellent  celles  des  bacilles  d'intoxication  alimentaire  [B.  enteritidis)  : 
virulence  per  os,  poisons  thermostabiles,  etc.  E.   Sacquep£b. 

Bin  do   de  VECCrll  (Inst.  Anat.  Path.  Univ.  Bologne).—  NUOVB  ricer- 

che  sulT  endocardite  sperimentale.    Bull.  Sc.  Med.    Bologna, 

serie  VIII,  t.  VIII,  1908,  41  P-*  16  microphot.,  1  graphique. 

Operant  sur  des  lapins  et  se  servant  d'un  streptocoque  pyogene  (cultu- 
res normale  ou  attenuee  par  les  vapeurs  de  formo!,  toxine  du  m&me 
microbe),  l'auteur  a  pu  determiner  d'une  fa  con  elective  sur  l'endocarde 
des  lesions  phlogogenes  et  necrosantes.  Dans  une  premiere  s6rie  d' expe- 
riences, l'endocarde  etait  mis  en  etat  de  moindrc  resistance  par  un  son- 
dage  carotid ien  ou  par  le  melange  de  poudre  de  charbon  aux  prod u its 
inocules  dans  la  veine  ;  dans  une  deuxiemc  serie,  l'auteur,  se  rapprochant 
davantage  des  conditions  pathologiques  spontanees,  provoquait,  chez  les 
animaux  traites  par  le  streptocoque  ou  sa  toxine,  une  forte  hypertension 
cardio-vasculaire  passagere,  a  l'aide  d'injections  d'extrait  de  capsules 
surre'nales. 

Dans  les  deux  cas,  les  lesions  obtenues,  plus  ou  moins  prononcees, 
etaient  une  degenerescence  et  un  processus  desquamatif  de  lendothe- 
lium,  de  rcedeme  gelatineux  des  valvules  qui  prcsentaient  aussi  des 
foyers  hemorragiques,  une  reaction  inflammatoire  des  tissus. 

E.  Brimont. 

Gumo  TIZZONl.  —  Neue  bakterlologische  Untersuchungen  Qber  die 

Pellagra  (Nouvelles  recherches  bacteriologiques  sur  la  pellagre).  Cen- 
tralist./. Bakter.,  J  ,  Origin.,  t.  XLVI,  io  mars  1908,  pp.  3io-3n. 
C'est  le  microbe  isole  par  l'auteur  du  liquide  cerebro-spinal  des  pella- 
gre ux  (v.  ce  Bull.,  t.  V.  pp.  79  et  8o3).   qui   fait  de  nouveau  le  sujet  de    - 
cette  note.  Cette    fois,  T.  a  reussi  a  l'isoler,    d'une   part,  des  selles   des  -a 
malades  ayant  la  forme  ordinaire  de   pellagre,  et,  d' autre    part,  du  sang-^ 
circulant.  Ce  m6me  microbe  futtrouve  par  l'auteur  dans  diffe rents echan— 
tillons  de  maYs  avarie. 

Quelle  que  soit  l'origine  du  microbe  en  question,  il  se  montre  toujourr— 
pathogene  pour  le  cobaye,  dont  il  determine  la  mort  au  bout  de  3o-8»  -3 
jours  ;  les  resultats  sont  les  memes,  que  les  bacilles  soient  introduitssoi 
la  peau  ou  dans  I'estomac  ;  dans  ee  dernier  cas,  pour  reussir,  il  est  indis- 
pensable d'ajoutcr  aux  aliments  de  la  farine  de  maYs. 
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L'auteur  promet  plus  dc  details  dans  un  procbain  travail.  B 

W.  N.  KLIMENKO  (Instil,   medec.  exper.).  —   Ueber  das  KeuchhllS- 
tenstdbchen  VOn  Bordet  und  GengOU  (Le  hacille  do  lacoqueluche  de 
Bordet  et  Gengou).  Centralbl.J.  Bakter.,  /.,  Origin,,  t.  XLVI,  i8fev. 
1908,  pp.  218-219. 

Dans  cette  note  preliminaire,  qui  sera  bientot  suivie  d'un  travail  plus 
complet.  l'auteur  confirme  de  tous  points  la  decouverte  de  Bordet  et  Gen- 
gou. KL  apu  isolerle  hacille  de  lacoqueluche  dans  5  cas  des  crachats  et, 
dans  1  cas,  du  sang*  du  coeur  et  des  poumons.  Le  bacille  de  Pfeiffer  et 
celui  de  Krause-Jochmann  sont,  d'apres  l'auteur,  tout  a  fait  distincts  de 
celui  de  Bordet-Gengou,  lequel  pa  rait  elre  le  vrai  agent  de  la  coqueluche. 
L'auteur  est  d'autant  plus  porte  a  croire  a  sa  specificite  qu'il  a  reussi  a 
provoquer  avec  le  microbe  en  question  une  toux  rauque  chcz  des  singes 
et  des  chiens. 

Un  des  singes  a  cantraete  la  maladie  apres  avoir  ete  mis  en  contact 
avec  un  autre  singe  qui  fut  iuocule  par  les  voies  respiratoires. 

L'auteur  nous  promet  de  publier  sous  peu  plus  de  details  concernant 
la.  biologie  et  la  morphologic  des  microbes,  aitisi  que  les  res ul tats  des 
inoculations  chcz  les  animaux.  Besredka. 

A  .  UCKE  (Hdpit.  allem.  Alexandre,  Saint-Petersbourg).  —  Ein  Fall  VOn 

Diphteriebacillenseptlkamie  (Cas  dc  septicemic  diphterique).   Cen- 

tralbl.f.  Bakter  ,  /.,  Origin. ,  t.  XLV1,   10  mars  1908,  pp.  292-294. 

Un  malade  entre  a  l'hdpital  avec  des  ph6nomenes  de  septicemic  ;  on 

erm  sentence  son  sang  et  on  trouve,  48 h.  apres,  une  culture  pure  de  bacilles 

d.  i  phteriques. 

Cc  qui  fait  1'interGt  de  cette  observation,  c'est  que,  d'abord,  le  bacille 
^  i  fDhterique  fut  trouve  dans  la  circulation  generale  du  vivant  du  malade, 
F*  *-*  is,  c'est  que  revolution  de  la  maladie  n'en  fut  pas  moins  relativement 
"^  eigne  :  le  malade  est  sorti  dc  l'hdpital  completcment  gueri.  B. 


-   TABUSSO  —  Contribution  A  l'6tude  de  la  pneumonle  Infectleuse 

*lll  Chevai.  Revae  gen.  med.  v^f.,  i5  fevrier  1908,  p.  177. 
Dansquatre  casmortelsde  septicemic  hemorragiqueamarche  suraigug, 
^uteura  pu  isoler  du  sangdu  coeur  et  dela  serosite  pulmonaire  la  Pas- 
^^drella  equi  deLignieres,  ou  Bacillus  equisepticus. 

les  inoculations   de  sang  ou  de   produits  pathologiques  du  poumon 
**^ntle  lapin  et  le  cobaye  en  12  a  36  heures.  La  mort  survient  dans  les 
^* ^mes delais  Ala  suite  de  ('inoculation  des  cultures  dePasf.  equi. 

les  inoculations  de  cultures  pures  a  quatre  chevaux  ages  donnent  lieu 

f*    *les  manifestations  generates  assez  marquees  :  fievre,  inappetence,  acce- 

^**ation  du   pouls,   dyspnee,  congestion  des  muqueuses.   Toutcfois,  ces 

c**,ver8  phenomenes  ne  pr^sentent  pas  une  gravite  en  rapport  avec  la  viru- 
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lence  primitive  du  microbe  :  les  sujets  d'cxpcriencc,  fleut-elrc  trop  Age's, 
guerissent  en  quelques  jours,  quils  aient  etc  inocules  sous  la  peau,  dans 
la  jugulairc  ou  dans  la  plevrc. 

Le  filtrat  de  cultures  de  20  jours  en  bouillon  glycerine,  injectea  la  dose 
de  3  a  6  cc.  sous  la  peau  du  cheval,  provoque  des  phdnomencs  generaux 
qui  disparaissent  en  10  a  12  lieu  res. 

T.  ne  pretend  pas  rcsoudre  le  problemc  complexe  de  l'etiologie  de  la 
pneumonic  infectieuse  du  cheval,  ma  is  il  pense  que,  dans  les  cas  relates, 
la  Pasfeurella  er/ui  etait  bien  Parent  speciliquc  dc  la  maladie. 

J.    Bridre. 

BUGGE  et  W.  ALBIEN  (Kiel).  -   Vorlfluflge  Mitteilung  Gber  die 
«  Enteritis  chronica  bovis  pseudo-tuberculosa  »  (Communication 

preliminairesur  Tenterite  chroniquc  pseudo-tuberculeuse  des  bovides^ 

Berlin,  tieriirztl.  Woch.,  5  mars  1908. 

II  n'a  pas  ete  possible  jusqu'a  present  de  euttiver  le  bacille  aeido-rcsU- 
tant  considere  commc  1'agent  dc  I'enterite  chroniquedes  bovides  (Vbirec 
Bull.,  i5  mars  1908,  p.  218).  B.  et  A.,  apres  dc  longs  efforts,  viennent 
d'obtenir  des  cultures  en  partant  des  ganglions  mesenteriques  d'animaux 
atteints.  Dans  les  preparations  faites  avec  les  cultures,  ces  bacilles 
pscudo-tuberculcux  se  presentent  en  zooglees.  II  ne  paraft  pour  tant  pas 
qu'il  s'agisse  de  bacilles  tubcrculeux  vrais  (contrairement  a  l'opinioo 
£mise  recemment  encore  par  Lienaux).  Des  cobayes  inocules  depuis 
32  jours  avec  les  cultures  ne  m  on  trend  aucun  signe  dc  tubcrculose. 

B.  et  A.  feront  connaitre  ulterieurcment  les  milieux  de  culture  utilises, 

les  caractcres  biologiques  du  microbe  et  leurs  res ul tats  cxperimentaux. 

La  maladie  existerait  non  seulement  en  Angleterre  et  en  Danemark,  mais 

aussi    en   Allemagne  ;   les  auteurs  l'ont  observee  dans  de  nombrcuses 

•      exploitations  du  Sleswig-Holstein.  L   Panissbt. 

W.  PITT  (Instil,  hyg.  Univers.  Konigsbcrg).  —  Das  VorkOmmen  der 

Rotlaufbacillen  in  der  Gallenbiase  von  Schweinen,  die  die  infek- 

tion  Qberstanden  haben  (De  la  presence  de  bacilles  du  rouget  dans  la 

vesiculc  biliaire  de    pores  ayant  survecu  d  rinfection).  CcnlralbLf. 

&akter.,  /.,  Grig.,  t.  XLVI,  27  mars  1908,  pp.  4oo»4<>5. 

L'etude  6pidemiologique  de  la  f.  typholde  a  montre  le  rdle  important! 
que  joucnt  les  porteurs  chroniques  de  bacilles  dans  la  propagation  da 
cette  maladie  ;  il  semble  que  chez  nombre  dc  porteurs  e'est  la  vesicul* 
biliaire  que  les  bacilles  cboisissent  commelieu  de  sejour. 

L'auteur  s'est  demande  comment  les  choses  se  passent  dans  le  rou 
des  pores,  maladie  an  cours  de   laquelle  les  microbes  s'eliminent  aus 
par   les  selles  ;  il  s'est  demande  notamment  si   cette  elimination  du 
longtemps  et  si,   com  me  dans  la   f.   tvplioide,    ici  aussi  les    micro 
se   retrouvent  dans  la  vesiculc  biliaire. 
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P.  Stadia  sous  cc  rapport  cinq  pores  qui  avaient  gueri  du  rouget ;  il 
arriva  a  cette  conclusion  que  les  bacjles  du  rouget  des  pores  restent,  en 
effet,  pendant  longtemps  dans  la  vesicule  biliaire  et  que,  pendant  tout  ce 
temps,  ces  microbes  persistent  a  elre  vivants  et  virulents.  Bbsrbdka. 

G.  BUGGK.  —  Inflammation  contagieuse  des  sacs  aliens  de  I'oie. 

Zeitschr.  f.  fnfektionskr.  der  Haustiere,  t.  Ill,  f.  5,   pp.  470-474. 
9  Janvier  1908. 

B.  deer  it  une  maladie  observee  sur  des  oies  de  provenance  russe  ;  la 

mortality  atteint  5o  0/0.  Les  svmpt6mes  (atfaiblissement  et  diarrhee) 

n'attirent  l'attention   que    12   ou   24  he u res  avant  la   mort.    L'autopsie 

moot  re  qu'il  s'agit  dune  infection  generalised  avec  inflammation  fibri- 

nease  des  sacs  acriens,  du  poumon  et  des  sere  uses  splanchniques.  D'autre 

part,  to  us  les  animaux  autopsies,  sans  exception,  pr&entaient,  sous  la 

muqueuse  de   1'estomac,  une  grande  quantite  de  nodules    parasitaires 

(Dispharagus  uncinatus).  Dans  le  sang-,  on  trouve  en  tres  grand  nombre 

cles  bacteries  un  peu  plus  longucs  et  un  peu  plus  larges  que  le  bacille  du 

x-ouget. 

Ce  microbe  ne  se  developpe  pas  sur  agar  ordinaire  ;  on  obtient,  sur  la 
4^-^lose  au  sang,  au  serum,  au  lait,  des  colonies  rondes,  transparentes, 
Jont  les  bords  sont  tailles  a  pic. 

L'iooculation  sous-cutanec  et  intra-musculaire  du  sang,  de  Texsudat 
fa.  ferine ux  ou  de  culture  (une  anse)  reproduit  la  maladie.  L'auteur  n'a 
o£>tenu  qu'uo  petit  nombre  de  resultats  positifs  (3  sur  12  exp.).  Res ul tats 
n^gatifs  par  inoculation  intra-peritonealc  ou  par  ingestion.  La  poule,  le 
p»i££eonv  le  canard  ne  sont  pas  sensibles  a  1'iofection.  L'inoculation  du 
fm  I  trat(Chamberland)  de  ma  tie  res  virulentes  ne  donne  pas  la  maladie. 

L.  Panisset. 


*lter  JUNGKLAUS.  —  Pathologisch-anatomlsche  Untersuchun- 
fien  bei  akuter  und  chronlscher  GeflQgelcholera  (Recherches  anat.- 

path.  sur  le  cholera  des  poules).  These  inaugurate,  Leipzig,  1908. 
*^-  a  recherche  s'il  existait  des  lesions  veritablcment  specifiques  dont  la 
Co°statation  permettrait  d'etablir  le  diagnostic  de  l'affection.  L'examcn 
u    sang  dans  les  formes  scpticemiques.  l'inoculation  dans  les  formes 
^roniqucs,  sont  toujours  necessaires  pour  assurer  le  diagnostic. 

L.  Panisset. 


Toxines  ;  cytotoxines  ;   diastases. 

^- TSCHIRKOWSKY.  —  Be  it  rage  zur  Frage  ueber  die  Wirkung  von 
■oxlnen  auf  die  Conjunctiva  des  Auges  (Contribution  a  ivt»^-  ' 
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Taction  des  toxines  sur  la  conjonetive  oculaire).  Archiu  J.  Ophtalmo- 

logie,l.  LXVIII,  f.  i,  1908,  p.  7f. 

L'etude  de  Faction  des  toxines  sur  la  muqueuse  oculaire  a  fait  lobjet 
de  nombreu.v  travaux,  donl  les  conclusions  ne  sont  cepcndant  pas  iden- 
tiqucs.  Taudis  que  pour  Bardelli,  Coppez,  Solowjew,  Morax  ct  Elmas- 
sian, 1'instillation  dans  le  sac  conjonctival  normal  de  toxines  de  diffe rents 
microbes  donne  lieu  a  des  reactions  inflammatoires,  pour  Valenti, 
Randolph,  Dualist,  ces  rt;sultats  seraient  contcstables,  car  l'absorption  de 
toxine  ne  pourrait  pas  Gtre  realisee  par  une  muqueuse  intacte.  T.  a  re  pete 
les  experiences  ({'instillation  de  toxines  diphterique,  {ronococcique,  sta- 
phylococcique.  II  a  fait  en  outre  des  experiences  av'ec  la  toxine  du  pneu- 
mocoque.  du  Bacterium  coli  et  du  bacillc  du  xerosis. 

L'instillation  de  la  toxine  diphterique  lui  a  donne  des  res  u  I  tats  iden- 
tiques  a  ceux  que  Coppez,  Morax  et  Elmassian  out  relate.  L'instillation 
repetee  toutes  les  3  minutes  ct  pendant  4  a  6  lieures  donnait  naissance, 
apres  une  incubation  de  20  a  24  heures,  a  une  inflammation  intense. 
L'instillation  de  la  mftme  toxine  chauffee  ne  provoque  aucune  reaction; 
il  en  est  de  m£mc  de  l'instillation  de  la  toxine  active  chez  un  la  pin 
immunise  par  injection  de  serum  antidiphterique. 

Randolph  avait  conteste  les  res ul tats  obtenus  par  Morax  et  Elmassian 
par  instillation  de  toxine  f/onococcique. 

7.  a  fait  chez  plusieurs  lapins  des  instillations  repetees  avec  des  cul- 
tures en  bouillon-serum  filtrees  ou  avec  des  cultures  tuces.  11  a  realise 
aisement  rinflammation  conjonctivale  avec  ces  dernieres.  11  ne  la  pas 
obtenue  avec  la  culture  filtree.  Apres  4  "  5  heures  d'inslillation  de  cul- 
tures filtrees  aneiennes  de  staphvlocoque,  T.  a  obtenu  une  reaction 
conjonctivale  intense. 

Les  sen  les  experiences  faites  avec  le  pneumoroque  ont  ete  realisees  par 
rinstillation  durant  3  heures  1/2  d'une  culture  en  bouillon-ascite  tuee  par 
un  chauffag-e  a  6o°  Apres  3  heures  1/2  d'instillation,  il  se  produit  une 
conjonctivitc  assez  vive  qui  ne  se  prolongs  p»s  au  dela  du  lendemain. 

Quant  au  Bacterium  coli,  T.  a  fait  des  cultures  en  bouillon  ct  les  a  - 
filtrees  avec  un  Hit  re  Chamberland  au  bout  de  2  semaines.  Le  produiU 
Hltre  donne  lieu,  apres  2  h.  1/2  a  3  heures  d'instillation,  a  une  inflamma- 
tion conjonctivale  qui  ne  differe  pas  de  celles  realisees  a  1'aide  du  gono-  - 
coque  ou  du  pneurnocoque. 

Nous  sitrnalerons  encore  les  experiences  faites  avec  le  b.  du  xerosi~3M 
(b.  massuc  de  la  conjonctive),  si  souvent  assimile  au  bacille  pseudo-diphr^: 
terique,  et  qui  est  le  saprophyte  le  plus  constant  du  sac  conjonctival. 

L'instillation  repetee,  chez    le   lapin,    de  cultures   en    bouillon-ascit  z 

filtrees  ou   tuees  a  une  temperature  de  6o°,  a  donne  lieu  avec  quelqu 
races  a  une  reaction  conjonctivale  ties  lei»-ere,laquclle  etait  identique  c 
les  lapins  normaux  et  chez  les  lapins  qui  avaient  rec,u  du  serum  a 
diphterique. 
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Del'ensemblede  ces experiences,  T. conclut,contrairement  a  Randolph, 
que  l'instillation  re^petee  dans  la  conjonctive  animate  normale  peut  servir 
a  prouver  Taction  pathog'ene  toxique  de  different.*  microbes  ou  de  leurs 
produits.  Cette  methode  des  instillations  doit  dtre  preferee  a  linjection 
sous-conjonctivale.  V.  Morax. 

W.  TSCHIRKOWSKY.  —  Untersuchungen  ueber  den  Elnfluss  von 
Toxinen  auf  die  tierische  Conjunctive  bei  Einbringung  auf  6ndo- 

genen  Wege  (Action  sur  la  conjonctive  animate  de  toxines  introduces 
par  la  voie  endog-ene).  Archw  f.  Ophtalmologie,  1908,  t.  LXVIII, 
f.  1.  p.  i55. 

Valenti  a  pretendu  avoir  obtenu  chez  le  chat  une  inflammation  conjono 

tivale'apres  injection  intrape>itonealc  ou  sous-cutanee  de  la  toxine  du 

Bacterium  coli  dysenterique  de  Colli.  Contrairement  aux  autres  toxines, 

cette  dernierc  aurait  la  propriete  remarquable  de  provoquer  une  conjonc- 

tivite  toxique  endogene.  La  bacterio-proteine  ou  la  toxi-proteine  retiree 

de  cultures  de  i4  a   16  jours,  injectee  a  la  dose  minima  mortelle,  provo- 

querait  apres  quelques.  heures  une   conjonctivite  s^reusc  ou  suppurete. 

Parfois  memo,  la  cornee  presenterait   des  lesions  ulcereuses.   L'examen 

bacteriolog'ique  lui  avant  montre  une  proliferation  des  saprophytes  cori- 

jonctivaux,  Valenti  admet  que  Tinjection  de  toxine  a  cree  des  conditions 

c|  ui  favorisent  les  proprietes  pathogenes  des  microbes  de.la  conjonctive 

normale  du  chat.  Ge  qui  prouve  a  ses  yeux  que  la  reaction  observ6e  est 

d'origine  toxique,  c  est  son  absence  chez  5  animaux  traites  par  le  s6rum 

»o  tidysente>ique  de  Celli-Valenti. 

T.  a  repete*  tout  d'abord  les  experiences  de  Valenti  sur  plusieurs  chats 
et    sur  un  lapin.  II  n'a  vu  dans  aucun  de  ces  cas  la  reaction  conjonctivale 
produire.  II  releve  seulement,  comme  manifestation  oculaire,  un  lar- 
oiement  assez  marque*. 

-Apres  avoir  utilise',  comme  l'avait  fait  Valenti,  le  Bacterium  coli  dysen- 
fique  de  Celli,  T.  a  eu  recours  au  bacille  de   la  dysenteric  de  Shiga- 
■vrtise.  Les  resuttats  furent  idcntiques.   Une  fois  seulement,  trois  jours 
**pres  l'injcction  de  toxine,   T.  vit  chez  un  chat  se  developper  une  con- 
jonctivite assez  intense.  La  secretion  contenait  en  abondance  des  bacilles 
**    l)*pe  coli  qui,  transposes   sur  la  conjonctive  d'un  autre  animal,  ne 
provoquerent  pas  de  reaction. 

L'animal  etait  tres  malade  et  avait  une  forte  diarrhea.    T.  suppose  que 
^anstjes  conditions  le  Bacterium  coli  de  son  canal  intestinal  a  pu  infec- 
*er  sa  conjonctive.  II  ne  s'agit  done  pas  a  proprement  parler  d'une  con- 
jonctivite toxique  endogene.  V.  Morax. 

Tho«Wald  MADSEN  (Instit.  serother.  Coponhafruc).  —  TetanuSgift  im 

Serum  eines  dlphterleimmunisierten  Pferdes,  5  Tage  vor  dem 

^UsbPUCh  VOn  Tetanus  (De  la  presence  du  poison  tctanique  dans  le 
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slrum  d'un  cheval  immuisc'  contrc  la  diphterie,  cinq  jours  avant 

le  t&tanos  ait  eclate).  CentralbLf.  Bakter.,  Orig.%  I,  t.  XLVI ;  18 

1908;  pp.  276-278. 

L'histoire  de  cheval  que  nous  conte  Madsen,  est  pleinc  d'interGt. 

Le  cheval  en  question  est  en  immunisation  depuis  un  an  el  demi 
i5/yi,  il  recoit  sa  dernierc  injection  de  toxinc  diphteriquc,  ct  le  21/1 
est  saigne.  Tout  va  bien  jusqu'au  26/111,  quand  il  est  subitemcnt  pri 
sympttimes  tetaniqucs  (raideur  de  t6tc,  trismus,  deglutition  douloure 
raideur  des  cxtremites  etdcla  queue);  les  sy m ptflmes  s'uggrava nt  dai 
joufnee,  on  decide  de  I'abattre  le  jour  itiGme. 

Ec  serum  pr6leve  le  21/111,  c'est-a-dire  cinq  jours  avant  que  n'ait  e< 
le  tetanos,  et  injecte*  aussitflt  apres  la  saignee  (21 /hi)  a  un  cobayc  a  la  i 
de  10  cc,  a  provoque*  chez  ce  dernier  des  symptdmes  caracteristiqAe: 
tetanos  auquel  il  succomba  le  3o/m. 

II  y  eut  done  de  la  toxine  tetanique  librc  dans  le  sang  circulant 
joufs  avant  que  le  cheval  eilt  presente  les  premiers  symptdmes  d 
maladie ;  on  ne  saorait  done  trop  surveiller  les  chevaux  produclcur 
serums;  au  besoin;  on  injecterait,  k  chaque  essaiade  serum,  10  cc.  d 
dernier  a  un  cobaye  que  Ton  tiendrait  en  observation  une  quinzain 
jours  environ.  Bbsrbdka. 

H.  ROGER.  —  Influence  des  oeufs  de  poule  sur  le  pouvolr  sacc 

rlflant  de  i&  saHve.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  n  Janvier  1 

p.  16. 

L'auteur  recherche  si  les  di verses  substances  qui,  dans  l'alimcnta 
ordinaire,  accompagnent  generalement  les  feculents,  sont  capable! 
favoriser  Taction  sacchariHante  de  Pamylase  salivaire.  Ce  paratt  6ti 
cas  pour  le  blanc  et  le  jaune  de  I'ceuf ;  Tautcur  conclut  de  ses  exp&rie 
que,  dans  les  conditions  habituelles  de  l'alimentation,  l'adjonction 
oeufs  crus  ou  cuits  favorisc  la  digestion  des  aliments  amylaces,  mdmc 
aliments  qui,  comme  le  pain,  contiennent  une  assez  forte  proportioi 
sels  et  de  substances  azotees.  M.  Jayillier. 

H.  ROGER.  —  Influence  des  aliments  sur  I'activitg  de  I'amy 

pancr6atique.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  18  Janvier  1908,  p. 

Le  blanc  d'eeuf,  cm  011  cuit,  n'cxerce  pas  d'action  appreciable  si 
pouvoir  saccharifiant  de  1'amylaso  pancreatique. 

Le  jaune  d'eeuf  favorisc  la  saccharification,  mais  beaucoup  moins 
lorsqu'il  agit  conjoin lement  avec  la  salive. 

Les  produits  do  la  digestion  gastrique  du  blanc  ou  du  jaune  d' 
n'augmentcnt  pas  plus  le  pouvoir  saccharifiant  de  Tamylase  pancreat 
que  ne  le  fait  le  scul  sue  gastrique  neutralise. 

R.  conclut  :  dans  la  cavite  buccale.  les  aliments  augmentcnt  le  pou 
saccharifiant  de  la  salive.  —  Dans  l'intcslin,  les  aliments,  memo  digt 
sem blent  sans  action  sur  le  ferment  pancreatique.  C'est  aux  secret 
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salivaire  et  gastrique  quest  devolu  Ic  pouvoir  dc  fa  vo  riser  Taction  sac 
charifiante  du  sue  pancreatique.  M.J. 

L.  AMBAKD  etE.  B1NET.  —  Quantity  d'amylase  contenues  dans  le 
tube  digestif  aux  dlfterents  moments  de  la  digestion  et  au  cours 
d'alimentations  diverses.  C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  i5  tevrier 
1908,  p.  259. 

La  quantity  d 'amylase  contenue  dans  tout  l'intcstin  est  tres  sensible- 
meat  constante  quel  que  soit  l'aliment  en  digestion  (viande,  lait,  riz,  ami- 
don  et  sucre)  et  quelle  que  soit  I'heurc  a  laquelle  on  examine  la  diges- 
tion. M.  J. 

H.  BIERRY.  —  Sur  faction  de  I'amylase  du  sue  pancreatique  et  son 

activation  par  le  SUC  gastrlque.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI, 
a4  fevricr  1908,  pp.  4>7-4i9» 

L'alcalinite  du  sue  pancreatique  de  secretine  est  environ,  chez  le  chien, 
de  1'ordre  d'une  solution  N/8  de  carbonate  de  sodium.  Cc  sue  alcalin 
liquefie  instan  tan  erne  nt  I'empois  d'amidon  et  le  transforme  rapidement 
en  maltose. 

La  vitesse   est  acceleree   par  l'addition  de  petites  quantites    d'acide 
chlorhydrique,  et  par  consequent  de  sue  gastrique  ;  de  plus,  lorsque  la 
reaction  est  renduc  legerement  acide,  on  trouve  du  glucose  et  non  plus 
du  maltose  ;  il  y  a  done  hydro lyse  rapide  de  ce  dernier  sucre. 

Cette  action  de  la  reaction  est  analogue  a  celle  qui  a  etc  signage  par 
-Maquenne  et  Roux  pour  l'amylase  du  malt. 

Li* activation  da  sue  pancreatique  par  le  sue  gastrique,  dans  son  action 

ylolytique,  est  due  uniquement  a  I'acide  chlorhydrique,  car  le  sac 

strique  neutralise  n'agit  plus  dans  le  m6me  sens. 

L'autcur  a  fait  ses  dosages  alcalimetriques  soit  en  presence  de  methyl- 

*>*~«nge,  soit  en  presence  d'helianthine  ;  il  a  malheureusement  neglige 

*i  *i  ndiquer  quelle  difference  existe  entre  ces  deux  indicateurs. 

P .    Thomas  . 

**-  LCEPERetCii.  ESMONET.  —  Action  compare  des  sues  intesti- 
naux  sur  la  pepslne  et  la  pancreatine.  C.  /*.  Soc.  Biologic  t.  LXIV,, 

ifrfevrier  1908,  p.  188. 

X/examen  des  ma  tie  res  locales  permct  de  retrouvcr  chez  l'homme  et 

chez  les  animaux  une  partie  des  ferments  digestifs  desormais  inutiles.  La 

Proportion  de  ces  ferments  n'est  pas  comparable  :  l'amylase  estassez  abon- 

^^■•itc,  la  lipase  et  la  trypsine  le  sont  beaucoup  moins  ;  il   n'existe  que 

**^s  traces  de  pepsine. 

4j.  et  E.  precisent  les  faits.  In  vivo,  e'est-a-dire  dans  des  segments  d'in- 

^tins  isoles,  in  vitro,  e'est-a-dire  dans  des  cxtraits  intestinaux  places  a 
^tuve,  il  y  a  abai&sement  de  Tactivite  peptique,  ahaisscment  des  trois 
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quarts  dans  le  segment  duodenal,  d'un  demi  pour  le  segment  ileal,  d'un 
quart  pourle  segment  colique  Au  contraire,  l'activite  trypsique  saccroit 
«du  triple  dans  le  duodenum,  du  double  dans  I'intestin  grele,  d'un 
quart  dans  le  gros  intestin.  II  y  a  de  mfime  r ^enforcement  du  pouvoir 
lipasique  «M  du  pouvoir  amviolytique.  M.  Javillibr. 

M.  LGEPER  et  Cu.  ESMONET.  —  resorption  compare  des  ferments 
peptiqueet  pancr6atique  dans  le  tube  digestif.  C.  R.Soc.  Biolo- 

(jie,  t.  LX1\\  22  fevrier  1908,  p.  3 10. 

La  disparition  progressive  ou  la  persistance  au  cours  de  la  traverser 
intestinale  des  ferments  digestifs  doit  etreattribue  non  seulement  a  I' atte- 
nuation ou  au  renforcement  de  ces  ferments  au  contact  de  la  muqueuse, 
mais  aussi  a  lour  resorption  dans  les  divers  segments  du  tube  diges- 
tif. 

La  muqueuse  de  I'intestin  grfile  permet  la  resorption  de  la  presque  tota- 
lity des  ferments  des  matiercs  albuminolfdes;  elle  est  encore  assez  per- 
meable aux  ferments  des  matieres  grasses  ;  la  resorption  du  ferment 
amylolytiquc  est  devolue  a  toute  1'etendue  de  la  muqueuse  intestinale. 

M  J. 

G.  GESSARD  et  J.  WOLFF.  —  Sur  le  s6rum  antiamylaslque.  C.  R. 

1  Acad.  Sciences,  t.  GXLV1,  a4  fevrier  1908,  pp.  4'4  4i6. 

(Sur  l'antiamylase,  v.  ce  Bull.,  t.  V,  1907,  p.  i38).  Quelques  chiffres 
mesurant  Taction  empechante  de  divers  serums  sous  une  mfime  dose,  de 
doses  di verses  d'un  m£me  serum,  et  l'influence  de  la  temperature. 

C.  G. 


Phagocytose  ;    immunity  ;   vaccination  ;    s6roth6rapie.  - 

I.  C.  G.  LEDlNGHAM  (Lister  Inst.  Londres).  —  The  Influence  of  tem- 
perature On  phagocytosis.  Presente  a  la  Roy.  Soc,  le  27  fevr.  1908 
analyse  d'apr^s  les  epreuves  communiquees. 

Lorsqu'on  met  en  contact  serum,  cocci  et  leucocytes  et  que  Ton  porte 
•melange  a  des  temperatures  variees,  on  constate  que  le  nombre  de  co 
euglobes  augmentc  avec  la    temperature  ;  ainsi,  a    18*  la  phagocyto 
est  quatre  ou  cinq  fois  moins  intense  qu'a  370.  Cette  difference  tient  a  - 
que,  au  fur  et  a  mesure  que  la  temperature  baisse,  la  combinaison  en 
le  serum  et  les  cocci  devieut  de  plus  en  plus  faible. 

Lorsqu'on  met  d'abord  en  contact  des  cocci  avec  du  se>um,  et  que  V 
ajoute,  quelque  temps  apres,  des  leucocytes,  on  constate  quo  la  phago 
tose  se  fait  avec  la    m6me   intensite  quelle  que  soit   la  temperatu 
laquelle  les  leucocytes  operent. 
11  s'eusuit  done  qu'un  contact  prealable  de  cocci  avec  du  serum  fait 
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les   cocci  absorbent  le  maximum  d'opsonine,  si  bien  que  les  leucocytes 
ajoutes  ultericurement  phagocyteut  aussi  bieu  a  180  qu'a  370. 

Bbsrbdka. 

H.  K.  DEAN.  —  Observations  on  the  leucocytosis  produced  by  the 
toxin  of  the  dlphterla  bacillus,  with  especial  reference  to  the 
changes  which  follow  the  injection  of  antitoxin.  Journ.  o/pathoL 

and  barter.  ,t.  XW,  f.  2  et  3,  Janvier  1908,  p.  1 54 • 

L'antitoxine  diphterique  provoque  une  leucoeytose  intense,  surtout 
polyuucleaire.  On  sait.  d'autre  part,  que  la  toxine  diphterique  fait  a p pa- 
ra ft  re  des  formes  do  degene  resect  ice  aussi  bien  dans  les  globules  rouges 
(polychromatophilie)  que  blancs,  ces  dernierscessant  de  se  presenter  avec 
leurs  granulations  eosinophils,  faits  d'ailleurs  d em od tics  aussi  par  I'exa- 
men  du  sang  chez  les  malades  souftrant  de  diphterie. 

Si  Tod  donne,  en  mfime  temps  que  la  toxine,  la  quantity  d'unites  anti- 
toxiques  capable  d'en  neutraliser  les  effets,  on  empeche  la  leucoeytose  ; 
pour  qu'clleait  lieu,  il  taut  attendre  uir  temps  assez  longavant  l'injection 
du  serum. 

L'auteur  tire  un  pronostic  favorable  d'une  induction  de  la  leucoeytose 
dans  les  il\  heures  qui  suivent  l'inoculation  de  l'antitoxine.        A.  Marie. 

£ttore  TEDBSCHI  (Univers.  Genes).  —  Weiteres  Qber  die  sogenann- 

ten  nichtbakterlellen  Agre8Sine(L>es  soi-disantagressines  non  micro- 
biennes).  Cenlralbl.  f.  Bakter.,  /.,  Orig.,  t.  XL VI,  10  mars  1908, 
pp.  363-371. 

Tout  recemment,  l'auteur  a  decrit  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  4g5)  uneagressine 
°fc*tenue  avec  de  l'abrine.  Dans  le  present  travail,  il  a  eherche  a  en  preparer 
uQ<?au  moven  de  la  nicotine. 

A  cet  effet,  il  commence  par  i n trod u ire  dans  la  plevre  du  lapin  10  cc. 
**  Emulsion  d'aleurone,  puis,  i4*i6  heures  plus  tard,  il  lui  injecte  uncin- 
*1  **ieme  degoutte  de  nicotine  par  kilogr.  d'animal.  La  nicotine  employee 
F*^r  l'auteur  tuait  un  kilogr.  de  lapin  a  la  dose  de  3/4  de  goutte  en  injec- 
*■*  o  n  sous  cutan£e,  et  a  la  dose  de  i/4-i/5  de  goutte  en  injection  intra- 
F^eurale. 

1  2-14  beures  apres  ['introduction  de  la  nicotine,  1'animal  est  sacrifie", 
1  *^x;sudat  pleural  est  recueilli  et  centrifuge. 

Clet  exsudat  possede  en  effet  des  proprieties  agressiques,  car,  a  la  faveur 
^■o  cet  exsudat,  lc  lapin  succombe  a  la  dose  de  nicotine  qui  par  ellc-me'me 
*^*t  pcu  toxique  ou  pas  toxique  du  tout. 

Li'aaimal  qui  a  rec,u  a  plusieurs  reprises  des  doses  faibles,  mats  crois- 
*»ntea,  de  I'exsudat  en  question,  possedc-t-il  vir-a-vis  de  la  nicotine  une 
*fc»istance  plus  grande  qu'un  animal  temoin? 

H  semble  resulter  des  experiences  de  T.  que  la  resistance  des  animaux 
auisi  traites  se  trouve  en  effet  accrue  et  que  Ton  arrive  parfois  a  leur  iujec- 
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ter  impunement  une  dose  minima  m  or  telle  ;  cettei  mm  unite  active,  quand 
elle  cxiste,  n'est  pas  toutefois  bien  solide. 

Quanta  l'immunite  passive  conferee  parle  serum  des  lapins  traites  par 
1'agTcssine,  olio  est  encore  moins  accused  :  chez  des  an i mail x  prepares, 
puis  injectes  avcc  la  dose  mortelle  de  nicotine,  tout  se  borne  a  un  leger 
retard  dans  Tapparition  de  la  mort  ;  jamais  il  n'a  6te  observe*  de  survie 
definitive,  pas  mfime  de  survie  prolongee. 

Le  serum  en  question  ne  pa  raft  pas  non  plus  6tre  capable  de  ncutraliser 
Paction  de  I'agrcssine  specifique,  lorsque  celle-ci  est  injectec  en  mftme 
temps  qu'unc  dose  non  mortelle  dc  nicotine. 

Des  res ul tats  a  peu  pr6s  analogues  ont  ete'  obtenus  par  les  elevcs  de  T., 
Berri  ct  Bel  gran  o,  avec  la  cocaine  ct  la  morphine  Besrbdka. 

U.  MANTEGAZZA  (Clin.  Derm.  Univ.  Pavie).  —  Contribute  alio  8tu- 

dlo  delle  emolyslne  ed  agglutinine  stafllococciche  in  dermatolo- 

gia.  Ann,  ig.  Sper.,  t.  XV1I1,  f.  i,  1908,  pp.  io3-u8. 

L'auteur  a  recherche  methodiqucment  rhemolysinc  staphylococcique 
dans  les  affections  cutanees  ou  profondes,  leg-ores  ou  graves,  dues  au 
staphylocoque  soul  on  associe  (streptococcies,  trichophyties,  syphilides, 
eczema).  L'inconstance  des  resultats  ne  permet  pas  de  tirer  des  conclu- 
sions tres  affirmatives  ;  en  eflfet,  certains  staphylocoques  nettement  patho- 
gen es  ne  produisent  pas  d'hemolysine. 

La  presence  d'ag-g-luti  nines  se  manifeste  dans  les  infections  staphylo- 
cocci q  lies  severes,  en  voie  dc  guerison.  Un  m6me  seVum  offre  degrandes 
variabilites  dans  sa  faculte  d'ag'giutiner  les  divers  staphylocoques  patho- 
gen es.  A  noter  encore  qu'apres  passage  par  lapin,  le  staphylocoque,  plus 
virulent,  est  plus  facilemcnt  ag-g-lutinable.  E.  Brimont. 

A.  GEISSE  (Instit.  hyg.  Univcrs.  Fribour$r  en  Brisgau).  —    Uebep  Co- 

liagglutlnine.    Cenlralbl.  f.    Bakter.%  A,  Ong.,  t.  XLVI,   io  ma 

1908,  pp.  359-363. 

Chaque  individu  porteen  lui  des  aggluti nines  vis-a-vis  du  coli-bacille  — 
dans  certains  cas,  lc  serum  agglutine  jusquVi  1  :  3oo,  ce  qui  fait  que  - 
dans  les  cas  douteux  011  on  a  lieu  de  suspecter  une  infection  par  le  coli^ 
on  ne  devrait  pas  trop  tablersur  la  sero-reaction. 

A  cet  egard,  les   animaux   se  comporlent  dc   la    m£me    facon    q 
rhomme. 

Chez  les  nouveau-nes  qui  nc  renferment  pas  encore  de  coli  dans  le 
intestin  ou  qui  n'en  renferment  que  tres  peu,  le  serum  est  cependant  d 
ag-g-lutinant ;  ici  eg-alcment,  le  fait  s'applique  aussi  bien  a  rhomme  qu'a 
animaux  (cobaye).   11   faut  bien  dire  que  chez  les  nouveau-nes  le  ti 
agglutinatif  du  serum  est  bcaucoup  plus  faible  que  chez  les  adultes ;  Y 
teur  pense  mfime  que  le  peu  d'agg-Iutination  que  Ton  trouve  chez 
premiers,  est  d'orig-ine  maternelle. 
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Quant  a  savoir  si  le  serum  est  plus  agglutinant  a  1'egard  des  coli  qui 
soot  isoles  chez  le  m6me  sujet  qu'a  1'e^gard  d'un  coli  ctranger,  on  n'a  pu 
con  stater  do  difference  bien  nette.  *      Besredka. 

Gr.  JACOBSON.  —  Ddveloppement  de  pustules  vaccinates  au  niveau 
de   points  d'inoculation  anciens   d   I'occasion  d'une  nouvelle 

vaccination.    C.    ft.   Soc.    Biolorjie,  t.    LX1V,    p.   286,    3o  Janvier 

1908. 

Un  fillette  de  7  mois  est  vaccinae,  par  piqiires,  a  2  reprises,  a  i5  jours 
d'intervalle,  sans  succes.  i5  jours  apres  la  scconde  vaccination  negative, 
on  la  vaccine  aux  mollets(par  scarification,  avec  un  vaccin  de  provenance 
differente),  cette  fois  avec  succes.  10  jours  apres  la  vaccination  positive 
s'est  de'veloppee,  sur  chacune  des  piqiires  (negatives)  des  bras,  unc  toute 
petite  pustule. 

Une  dame  de  a5  ans  est  revaccinee  aux  mollets,  avec  succes.  Au  bout 
de  8  jours,  on  constate  qu'une  ancienne  cicatrice  vaccinale  au  bras, 
datant  de  I'enfance,  est  c  entouree  d'une  ar6ole  eryth^raateuse  tres  accu- 
ser »  qui  ne  dure  que  24  heures. 

J.  note  que  v.  Pirquet  a  signale  en  1907,  sous  le  nom  de  schlafende 
Keime,  des  fails  analogues.  Et.  Burnet. 

* 

Richard  MUHSAM  (Hopit.  Moabit,  Berlin).  —    Ueber  PyOCyanasebe- 
handlung  der  Diphterle  (Du  traitement  de  la  diphterie  au  moyen  de 
pyocyanase).  Deutsche  mediz.  Woch.y  6  fevrier  1908,  pp.  23 1-234. 
La  pjocyanase  d'Emmerich  et  Loew  est  la  diastase  bacteriolytique  qui 
ost  con  ten  ue  dans  les  vieilles  cultures  de  bac.  pyocyanique  ;  pour  Tobtc- 
Qir,  on  filtre  sur  bougie  Berkefeld  des  cultures  agees  de  3  semaines,  puis 
00  les  red u it  dans  le  vide  au  dizieme  de  leur  volume  primitif.  Cette  pyo- 
cyanase aurait  la  propriety  de   dissoudre   la   plupart  des   microbes,   le 
^-Qcille  de  la  diphterie  ycompris. 

11  y  a  quelque  temps,  Emmerich  a  propose  de  traiter  localement  la 
«ilphte>ie  par  des  applications  de  pyocyanase  ;  sur  32  malades,  il  n'en  a 
F*erdu  qu'un  seul. 

L'auteur  a  tenu  a  s'assurer,  avant  de  l'essayer  chez  des  malades,  de  I'ac- 
^■ion  de  la  pyocyanase  in  vitro.  II  a  vu,  dit-il,  que  le  developpement  de 
*>^c.  diphteriques  se  trouvait.  en  effet, tres  ge'ne'  par  la  presence  de  faibles 
*1  taantites  de  pyocyanase  ;  de  mfime  il  a  constate  que  les  cobayes  qui 
^vaient  ete  inject es  avec  des  bac.  diphteriques  additionnes  de  i-5  gouttes 
de  pyocyanase  ne  succombaient  pas  a  la  diphterie. 

Chez  les  enfants,  l'auteur  a  pratique  des  pulverisations  de  pyocyanase 
d«insla  bouche  trois  fois  par  jour. 

Use  degage  des  observations  faites  sur  23  malades  que  le  traitement 
par  la  pyocyanase,  joint  a  celui  par  le  serum,  fait  disparaftre  les  fausses 
rnembranes  avec  unc  rapid ite  tout  a  fait  remarquable  ;  de  plus,  l'etat 


general  dcs  malarles  ainsi  traites  localement  serait  ejralement  mcilleur 
que  cclui  des  malades  trails  uniquement  par  le  serum.  Besredka. 

P.  REMLINGER.  —  Vaccination  antirabique  par  vole  p6riton6ale. 

C.  R.  Sor.  Biologic  t.  LXIV,  iHr  fevrier  1908,  p.  i58. 

Si  011  inocule  dans  le  peritoine  du  lapin,  du  chat  ou  du  chicn  des 
quantities  d'abord  fai hies,  puis  graduellement  progressives  de  virus 
rabique  fixe,  non  seulemcnt  aucun  animal  ne  succombea  la  rag-e  du  fait 
de  ces  injections,  mais  encore  il  est  possible  d'arriver,  en  un  mois  d'ino- 
culations  bi-hchdomadaires,  a  une  immunite  tres  solide  et  aussi  tres 
durable  (immunisation  con  tie  l'inoculation  intra-oculaire  et.  dans  la 
majorile  des  cas,  contre  Tinoculation  sous-dure-merienne  du  virus  fixe; 
persistance  dcs  resultats  apres  quatre  mois  au  minimum).  Pour  que 
l'inoculation  intra-peritoneale  puisse  6tre  appliqueea  la  pratique  des  vac- 
cinations chez  le  chien  et  chez  les  herbivores,  il  faudrait  que  ('injection 
brutale  d*un  cerveau,  ou  dedeux  cerveaux  a  quelques  jours  d'intervalle, 
flit  a  la  fois  tout  a  fait  inoffensive  et  plcinement  efficace.  Dans  ces  condi- 
tions particulieres,  ni  l'innocuite,  ni  I'efficacite  de  Tinjcction  peritoneal? 
ne  peuvent  malheureusement  £tre  garanties.  P.  R. 

P.  REMLINGER.  —  Sur  la  transmission  h6r6ditaire  de  I'immunlt* 

COntre  la  rage.  C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  2a  fevrier  1908,  p.  3a  1. 

Experiences  faites  chez  le  lapin  el  avec  du  virus  fixe.  Le  idle  du  pere 
est  tout  a  fait  mil.  Celui  de  la  mere  est  reel,  surtout  lorsquc  rimmunisa- 
tion  est  poursuivie  pendant  la  gestation  et  de  facon  intensive.  Toutefois, 
mflme  dans  ces  conditions,  I'immunite  est  inconstante  et  peu  solide.  Le 
sang  des  jeunes  lapins  nes  de  parents  immunises  s'est  toujours  montre 
depourvu  de  proprietes  rabicides.  II  ne  semble  pas  que  I'immunite  soi 
transmissible  par  rallaitemenl.  P.  R. 

Daniel  W.  POOR  et  Philip  *.  FRIEDMAN  (Research  lab.,  New-York)  - 

Experiments  on  the  production  of  antirabic  Serum.  Collected  si 


dies  from  the  research  laboratory .   Department  of  Health,  I.  I 

p.  60. 

Pour  titrer  le  serum  antirabique,  P.  ct  F.  se  servent  du  cerveau  d' 
lapin  tue  an  huitieme  jour  apres  I'injection  sous-dure-merienne  dc  vir~" 
fixe.  Une  emulsion  est  preparee  de  1  gr.  de  substance  hemispherique  da  1 

in  cc.  d'eau  physioloi^ique,  puis  centrifuge  3  minutes  ;  on  preUeve  u J 

certaine  quantite  du  liquide  surna^cant,  comme  test,  dont  le  pouv 
pathogene  est  tel  que  ee  liquide  tue  le  cobave  en  5-6  jours,  tout  en  el 
prive  des  4»riimeaux  volumiucux  qui  pourraient  echapper  a  Taction 
serum.  Les  melanges  virus-serum  sont  injectes  apres  un  contact 
3o-/|T>  minutes.  En  faisant  subir  un  traitement  antirabique  prolon 
les  auteurs  out  pu  constater  un  pouvoir  rabicide  tres  net  dans  le  seET"»-»n 
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de  chevaux,  de  moutons,  dc  lapins  et  de  chiens.  Toutcfois  le  sang"  de  ces 
derniers  s'est  montre  trop  toxique  pour  le  cobaye. 

Pour  se  faire  une  idee  de  Paction  du  serum  sur  le  vivant.  P.  et  F. 
inoculeot  36  cobayes  sous  la  peau  de  la  patte  avee  i  cc.  de  virus  des  rues, 
puis  les  animaux  sont  divises  en  6  lots. 

Dans  le  premier,  on  administre,  1/2  heurc  apres  l'in  faction,  2  cc.  de 
serum  antirabique  =  7.^  0/0  de  survies. 

Dans  le  deuxiemc.  les  cobayes  rec,oivent  en  outre  10  jours  de  traitement 
pastorien  =  Gfi  0/0  de  survies. 

Dans  le  troisieme,  10  jours  de  traitement  et  1  cc.  de  seium.  il\  hcures 
apres  l'infection  -=  5o  0/0  de  survies. 

Le  quatrieme  lot  regoit  seulement  du  serum  normal  =  5o  0/0  de  sur- 
vies . 

Le  cioquieme  comprend  six  tenioins  =  5o  0/0  de  survies. 

Le  sixieme  rec,oit  le  traitement  pastorien  seulement  =  25  0/0  de 
survies. 

Les  melanges  neutres  virus-slrum  ne  confererit  pas  aux  humeurs  des 
animaux  de  propriet6s  antirabiques  appreciates  ;  il  en  est  dc  m£me  du 
simple  traitement  pastorien  suivi  pendant  17  jours. 

Un  travail  ult6rieur  donnera  les  resultats  obtenus   chez  le  chien  au 
rnoyen  des  melanges  virus-serum  prepares  suivant  nos  indications. 

A.  Marie. 

A  .  MARIE.  -  Recherches  sur  le  s6rum  antirabique.  II.  Ann.  Inst. 

Pasteur,  t.  XXII,  s5  mars  10,08,  p.  271. 

fie  travail,  qui  fait  suite  a  letude  des  proprieties  in  vitro  du  serum  anti- 
*"**Iuque  (ce  Bull.*  t.  Ill,  p.  3o6),  comprend  de  nombreuses  recherches  sur 
c-*«^tix  questions  princi  pa  les  :  action  du  serum  seul,  action  des  melanges 
V|  **us-serum  chez  les  animaux. 

1.  Les  proprietes  preventives  et  mfime  curatives,  si  remarquablcs,  attri- 

^es  au  serum  antirabique  h  la  suite  des  experiences  de  Tizzoni  et  Cen- 

^***ni.  Schwarz,  n'ont  jamais  pu  Gtrc  constatees.  Lcur  serum,  dont  I'ac- 

Xv*ite  pouvait  aller  jusqu'a  1  :  25ooo,  n'a  ete,  depuis  ces  auteurs,  obtenu 

****raucun  operateur  ;    tout  au  contraire,  on  sait  aujourd'hui  qu'il   est 

**^*s  rare  de  voir  1 'activity  antirabique  du  sang*  sYlever  jusqu'a   1  :  4^  et 

****c  telle  6nersrie  est  peu  durable,  le  serum  antirabique  presentant  des 

** Nations  extr6mement  nombreuses  dans  son  activitc. 

Pour  etudier  son  action  preventive  chez  les  animaux,  il  faut  renoncer  a 
^^  eprouver  par  Tinjection  intracercbrale  qui  est  trop  rigrnureuse  :  l'in- 
^ction  par  un  nerf  peripherique  ou  par  la  voie  musculaire  etant  des  plus 
lf^Bdeles,  il  reste  un  mode  tout  a  fait  recommandable,  rinoculation  dans 
*^  chambre  anteVieure  de  Tceil  soit  du  virus  fixe,  soil  plutnt  du  virus  des 
r^es.  Or,  quelle  que  soit  la  dose  de  serum  antirabique  administre  seul, 
*es  animaux  ont  to u jours  pris  la  rage  malgre  ce  traitement  prcvenlif, 
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souvcnt  avcc  des  retards  tres  notables.  Le  mode  d'introduction  du 
serum,  ainsi  que  I'especc  animale  l'ayant  fourni,  ont  d'ailleurs  pcu  d'im- 
portance. 

2.  Par  l'emploi  des  m6langes  virus-serum,  on  se  propose  d'introduire 
dans  I'organisme  une  certaine  quantite  de  virus  rabique  sans  faire  courir 
aucun  risque  a  l'animal ;  on  sait  en  effet  que  celui-ci  se  trouve  vaccine 
toutes  les  fois  qu'il  a  resiste  a  une  telle  injection.  Au  debut  de  scs  essais. 
M.  if  osait  depasser  la  neutrality  des  melanges  virus-serum  ;  mais  la 
quantite  de  virus  ainsi  iritroduitc  se  trouvait  trop  faible  ct  des  echecs  sur- 
venaient.  De  mcilleurs  resultats  furent  obtenus  avec  une  seule  injection 
de  melanges  contenant  un  exces  de  virus  et  des  chiens  resistaient  encore  a 
lVpreuve  intraoculaire  12  mois  a  pros  l'injection  preventive.  Toutefois,  si 
Ton  veut  obtenir  a  coup  stir  une  immunisation  rapide,  il  faut  pratiquer 
deux  injections :  la  premiere  (preparation  de  virus-serum)  est  centrifugee 
apres  24  heures  de  contact  et  le  dcpolseul  est  injecte.  Quinze  jours  apres, 
deuxieme  inoculation,  cette  fois  de  virus  fixe  pur. 

G'est  le  virus  rabique  seul  qui  jouit  du  pouvoir  immunisant,  le  serum 
servant  a  le  rendre  inoffensif  pour  l'hypoderme.  II  est  essentiel,  dans 
cette  preparation,  d'injecter  seulement  le  depot  apres  qu'il  a  fixe  la  partie 
active  du  serum,  car  non  seulement  un  exces  de  serum  s'oppose  a  1'im- 
munisation  de  l'animal,  mais  il  peut  provoquer  la  rage,  que  Ton  a  vue 
eclater  a  la  suite  de  l'injection  sous-cutanee,  et  avant  l'e'preuve  intraocu- 
laire (Remlinger). 

Dans  le  but  d'arneliorer  encore  les  resultats  du  traitement  antirabiquc 
chez  I'liomme, on  inocule  aux  mordus  les  melanges  virus-serum, que  leur 
action  rapide  rend  precieux  en  cas  de  morsures  graves,  et  qui  pcrmettron 
sans  doute  de  simplifier  le  traitement  si  complique  des  moelles. 

A.  M. 

S.  FLEXNER.  —  Traitement  s6roth6rapique  de  la  m6ningite  c6r6— 

bro-8pinale.   Journ.    of  experim.    med.,   t.  X_.   f.   1.  Janvier    1 

pp.    l4l-20(). 

Dans  ce  memoire  important,  l'autcur  relate  les  resultats  obtenus  pi 
des  praticiens  de  plusieurs  regions  de  I'Amenquc  du  Nord,  a  la  suite 
l'emploi  de  son  serum  antimeningococcique. 

47   malades  ont   et6  traites  :  i3  sont   morts,  soit  une   mortalite 
27,6  p.  100.  En  delalquant  de  ce  chiflfre  4  cas  fbudroyants  morts  quelqi 
heures  apres   la  premiere    injection   de   serum,   la    mortalite   tombe 
2o,i  p.  100.  Get  abaisscment  de  la  mortalite  chez  les  malades  ainsi  trai 
contraste  avec  le  taux  eleve  des  deces  observes  chez  les  sujets  traites 
les  movens  usuels. 

Le  serum  antimeningococcique  doit  fctre  introduit  dans  la  cavite  ra«J^^ 
dienne,  apres  soustraction.  par  ponclion  lombaire,  de  liquidc  cepfk*^  1 
rachidicn.  La  quantite  evacuee  de  ce  dernier  doit  fitreau  moinsei^ale 
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quantite  de  serum  injectec,  sous  peine  dc  voir  se  produire  des  accidents  de 
compression. 

Les  injections  doivent  6tre  repe*tees  toutes  les  24  heures  pendant  3  a 
4  jours  ;  3o  cc.  environ  sont  injectes  chaque  fois. 

Les  chances  dcgxierison  sont  d'autant  plus  grandesquele  traitement  est 
institue  plus  pres  du  debut  de  I'injection. 

Apres  ccs  injections,  le  liquide  cephalo-rachidien  devient  moins  trou- 
ble ;  les  meningocoques  disparaissent  progressivement,  si  bien  que,  peu 
dc  jours  apres,  les  en  semen  cements  restent  steriles. 

t>  serum  est  prepare  par  inoculations  au  cheval  de  meningocoques 
tues,  puis  vivants,  et  d'extrait  autolytique  de  ces  germes. 

Les  res  u  I  tats  obtenus  par  F.  sont  en  correlation  etroite  avee  ceux  que 
Kolle  et  Wassermann  ont  relates  apres  1' usage  de  leur  serum  prepare  a 
Berlin  ;  ils  en  different  cependant  en  ce  que  l'abaissement  du  taux  de 
Itthalite  est  moins  marque  qu'avec  le  serum  allemand.         C.  Dopter. 

E.  LEVY  (Essen).  —  Erfahrungen  mit  Kolle-Wassermannschem 
Meningokokkenhellserum  bei  23  Genlckstarrekranken  (Traite- 
ment de  la  men  incite  cerebro-spinale  par  le  serum  Kolle-W.).  Klin. 
Jahrbuch,  t.  XVIII,  pp.  3i7~35o. 

11  existe  actuellement  en  Allemagnc  3  serums  antim^ning'ococciques  de 
fabrication  diffdrente  :  serum  de  Kolle  et  Wassermann,  obtenu  en  injec- 
ts nt  au  cheval,  dans  les  veines,  des  cultures  d'abord  tuees,  puis  vivantes, 
«io  divers  echantillons  de  mening-ocoques,  a  doses  croissantes ;  on  inocule 
or*  outre  les  poisons  solubles  ;  —  serum  dc  Jochmann,  obtenu  par  injec- 
ts on  de  cultures  vivantes  ;  —  serum  de  Ruppel,  dont  l'originalite  paratt 
^tre  I'emploi  de  cultures  rendues  artificicllemcnt  tres  virulentes. 

L.  a  essaye  d'abord,  sans  succes  (5  cas,  3  morts),  les  injections  sous- 
°**taDees,  aux  doses  indiquees  par  les  producteurs  :   10  cc.  pour  Tenfant, 
^o>  cc.  pour  Tad ulte.  II  essaya  alors  des  injections  intra-rachidiennes% 
*-!  oi  lui  donnerent  de  beaucoup  meilleurs  res ul tats  :   17  malades  traites, 
^    tnorts,  soit  1 1,76  0/0  (mortalite  des  malades  non  traites  par  le  serum  : 
,67  0/0).  La  maladie  dure  moins  long-temps  chez  les  malades  injectes 
r  voie  rachidienne,  en   moyennc  i4»*9  jours  (au  lieu  de  33,28  jours 
ch«  les  malades  non  injectes)  ;  la  duree  est  moindre  chez  les  sujets  trai- 
ls dans  les  3  premiers  jours  (moyenne  :   12,63  jours)  que  chez   ceux 
*r^ites  plus  tard  (moyenne:  17,60  jours).  II  n'a  pas  ete  constate  d'incon- 
v^sients  durables  a  la  suite  des  injections  ;  cependant,  il  est  survenu 
P^Tfois  d^s  accidents  serieux  :  vomissements,  perte  de  connaissance,  et,  en 
°utre,  les  accidents  seriques  ordinaires  (erytheme,  arthralgie). 

Com  me  doses  a  injecter,  L.  indique  20  cc.  (dans  le  canal  rachidien) 

pourTenfant  au-dessus  de  1  an  et  pour  les  formes  benig-nes  de  l'adulte  ; 

•*o  cc.  pour  les  formes  graves  de  l'adulte.  S'il  n'y  a  pas  d'am6lioration, 

on  injectera  4°  cc .  le  lendemain.  S'il  y  a  amelioration  immediate,  rnais 
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que  I'affection  s*aggrave  ensuite,  il  faut  injecter  lcs  m6mes  doses  que  la 
premiere  fois.  Ces  injections  sont  souvent  douloureuses,  ce  qui  peut  tenir 
a  lYcidc  phenique  (o.5  o/o)  emplov6  pour  conserver  lo  serum. 

3  malades  traitespar  lo  s6rum  Ruppel  ;  i  deces.  £.  Sacquepbb. 


Hygiene;  prophylaxie;  disinfection. 

Hayo  BRUNS  et  Josef  HOHN  (Gelscnkirchen).  —  Ueber  den  NachweiS 

und  das  Vorkommen  der  Menlngokokken  Im  Nasenrachenraum 

(Le  meningocoque  dans  les  voies  naso-pharyngeYs).   Klin.  Jahrbuch, 

t.  XVIII,  pp.  285-3 10. 

Les  produits  sont  prcleves  dans  la  partie  superieure  du  pharynx,  en 
passant  par  la  houche.  Ensemencements  sur  agar-ascite  ;  oil  consider© 
com  me  mt^uingocoqucs  les  microbes  presentant  les  caractcres  actuelle- 
ment  specifies  du  meningocoque  de  Weichselbaum,entre  a  litres  l'absence 
de  culture  sur  agar  ordinaire  ;  la  fermentation  (reaction  acide)  du  mal- 
tose et  dc  la  dextrose,  sans  fermentation  du  levulose  ;  (agglutination  au 
dela  de  i  p.  ioo  par  un  serum  specifique  actif  a  i  p.  1000.  Le  diagnostic 
est  generalement  etabli  en  3  A  4  jours.  —  En  dehors  du  meningocoque, 
on  trouva  62  fois  des  diplocoqucs  ne  prenant  pas  le  Gram,mais  et  rangers 
au  meningocoque  vrai  (entre  a  litres  le  Fltwus  pharyngis  III  de  v.  Lin- 
gelshcim,  qui  ne  peut  fltre  differencie  que  par  ragglutinatioo). 

Les  recherches  ont  cte  faites  au  cours  d'unc  e'pidemie,  de  mars  k  aoAt 
1907.  II  y  eut  4G3  resultats  positifs  pour  le  meningocoque,  sur  3.i54  en-  — 
semenccments,    soit    14,7  0/0.   En  prenant  le  pourcentage  de   resultat 
positifs  pour  chaque  mois,  on  voit  que   ce  pourcentage   etait   d'autanl 
plus   elevc  que   lYpidemic    faisait   davantage    de    victimes    au    mftmc 
moment. 

On  sait  deja  que  les  succes  sont  d'autant  plus  nombreux  que  les  ense 
mencements  sont  faits  plus  vite  apres  le  prelevement ;  B.  et  //.  confii 
ment  le  fait  par  des  chiffres  :  pour  les  ensemencements  pratiques  immi 
diatement,  32,4  0/0  dc  succes  ;  pour  les  produits  envoyes  au  laboratoii 
par  un  porteur,  17,5  ;  pour  les  produits  expedi6s  par  la  poste  et  arriv 
en  24  heures,  4,7  0/0  ;  pour  eeux  arrives  en  48  heures.  o  (sur  20  cas). 

Les  individus  composant  la  famille  des  malades  sont  souvent  portei 
de  meningocoques,  rnais  leur  nombre  relatif  varic  :   tres  elev£  (5o  0.= — •"" 
lorsde  I'acme  de  lepidemie,  il  baisse  beaucoup  au  moment  ou  lepidej 
regresse  (8  5  0/0  en  aoill).    Dans  la  famille  des  malades  (en  dehors 
malades),  cYst  le  pere  (jui  est  le  plus  souvent  infecte  (Co  fois  sur  it 
les  autres  parents  sont   beaucoup  moins  touches.  Gette  constatation 
firme  le  fait  bieu  connu  que  la  meningite  est  souvent  transporter  pi 
pere  dans  sa  famille.  —  Dans  un  cas,  sur  G  person nes  habitant  la  um>&Mike 
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maison  qu'un  malade  (en  dehors  de  la  famille  de  ce  dernier),  5  etaient 
porteurs  de  m^ningocoques.  —  On  decouvrit  egalement  5  fois  sur  i3  le 
meningoc.  chez  les  compagnons  de  travail  de  peres  infectcs.  —  A  Car- 
nap,  localite  decimee  par  la  maladie,  on  trouva  i5  o/o  de  porteurs  parmi 
des  sujets  qui  n'avaient  eu  aucun  rapport  avec  les  malades  ou  avec  leurs 
parents . 

Chez  certains  sujets  indemnes  de  m^ningite,  le  m&iingocoquc  fut 
trouve  pendant  6.  8  et  me'mc  1 1  semaincs  (on  admet  generalement  qu'il 
disparaft  apres  2  a  4  semaines). 

La  presence  du  meningoc.  dans  les  voies  pharyngeos  ne  confere  pas 
un°  immunite  certaine  aux  porteurs  :  3  de  ces  derniers  fluent  dans  la 
suite  atteints  de  meningite  cerebro-spinalc. 

Le  nombre  des  porteurs  de  mening.  serait  environ  10  fois  plus  61eve* 
<j  ue  le  nombre  des  malades.  K.  Sacquepeb. 


iCAASMO  do  AMARAL  et  Ulysses  PARANHOS.  —  EstudOS  SObre  a 
etiologia  da  lepre.  Communication  au  6e  congres  bresilien  de  mdde- 
cine  et  de  chirurgie,  in  Revista  medica  de  Sdo  Paulo,  3i  decembre 
1907. 

Les  auteurs  estiment  que  la  lepre  est  contagieuse  et  que  la  contagion 
F>^ut  se  faire  de  plusieurs  fagons,  par  la  muqueuse  buceo-pharyngienne 
(toas  les  malades  qu'ils  ont  observes  avaient  le  bacille  de  Hansen  dans 
^ur  mucus  nasal),  par  la  cohabitation  et  les  relations  scxuelles,  par  la 
^^fccci  nation  et  par  les  insectes.  E.  Marcuoux. 

t**eobald  SMITH.  —  Some  neglected  facts  in  the  biology  of  the  teta- 
nus bacillus.  Trans,  of  the  Chicago  path.  Soc,  t.  VII,  f.  4,  mars  1908, 
16  p. 

Dans  des  experiences  sur  la  resistance  des  spores  tetaniques  a  la  cha- 
*^ia.r,  l'auteur  a  pu  se  rendre  compte  de  I*  in.su  Hi  sauce  d'une  ebullition 
**«>  20,  4o»  60  et  m6me  dans  un  cas  de  70  minutes,  pour  obtenir  une  steri- 
lisation complete. 

*$.  rappelle  ensuite  les  cas  de  tetanos  determines  par  le  vaccin,  les 

Serums  antitoxiques,  les  vaccins  bacteriens  dont  la  preparation  avait  du 

£ti»e  negligee,  et  enfin  par  la  gelatine  utilisee  commc  hemostatiquc.  Quel- 

^ues  considerations  sur  l'habitat  du  bacille,  les  caracteres  culturaux,  les 

causes  favorisantes  de  dissemination  termiuent  ce  travail.      E.  Biumont. 

J-  BPAULT.  —  Note  sup  I'ulcftre  phag6d6nique  ditdes  pays  chauds, 

fcnAlg6rie.  Arch.f.Sch.  n.Tropenlnjg.,  t.  XI,  f.  19, 1907, pp  (>12-Gi5. 
* rois  cas,  chez  des  indigenes  algeriens,  d'ulcere  phagedenique  con- 
X^actcen  Algerie  et  ou  la  symbiose  fuso-spirillaire  a  etc  constatec. 

Edm.  Sergknt. 

^ANde  VELDE  (Gand).  -  De  Enzymen  van  de  melk  (Les  ferments  du 
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lait).   Eljde  Nederlandsch  Natuur    en   Geneeshundig  Cony  res  te 

Leiden,  avril  1907. 

Le  chloroforme,  toluol,  xylol  etc,,  exercent  une  action  nuisiblc  sur  les 
ferments  du  lait  et  n'empe'chcnt  pas  completement  la  pullulation  des 
microbes.  La  methode  que  I'auteur  a  trouve  en  collaboration  avec  Sugg  et 
de  Waele  (tiJOt  ct  catalase)  donnc  de  bons  resultats  quand  on  veut  pre- 
server le  lait  frais  contre  l'invasion  de  microbes.  II  est  cependant  beau- 
coup  plus  commode  et  d'une  efficacite"  egale,  d'employer  comme  agent 
conservateur  une  solution  d'iodoformedans  l'acetone  ? 

Dans  le  cours  de  ses  rechcrcties  sur  la  lac  to  protease,  I'auteur  a  pu  con- 
firm er  la  these  de  Duclaux,  qui  dit  que  les  proteides  du  lait  nc  sont  que 
des  formes  de  precipitation  de  la  caseine. 

La  proteolyse  augmenteavec  le  temps  qui  s'est  ecoule  depuis  le  moment 
011  Ton  a  scr-are  la  vache  de  son  veau.  Swellencrebbl. 

Giuseppe  CAO  (Inst.  Hyg.  Univ.  Messine).  Slllla  permeabilita  delle  UOVa 

al  mlcroorganismi  (Permeabilite  de  1'oeuf  aux  microbes).  Ann.  Ig. 

Sper.,  t.  XVIII,  f.  1,  pp.  39*63. 

L'ceuf  de  poule   non  f6conde  et  tres  frais  sc  trouve  presque  toujours 
prive  de  germes.  Feconde,  il  contient  dans  5o  p.  100  des  cas  des  microbes 
qui  pullulent  peu  a  peu  (simili-typhiques  et  coli  tres  peu  virulents,  bac. 
capsules,  subtilis,    staphylocoques,  et  plus  rarement  sarcines,    moisis-    - 
sures,  etc.). 

L'auteur  ctablit  expcrimentalement  la  penetration  rapide  des  germes  £Lm 
travers  lacoquille.  L'cruf  frais,  veritable  organisme  vivant,  s'oppose  a  \*=* 
pullulation  des  microbes  qui  sont  poses  au  contact  de  la  coquille,  e  ^r 
m£mc  il  en  attenue  la  virulence  ;  il  n'en  est  plus  ainsi  dans  Toeuf  vieilli 
In  vitro,   ni    Talbumen  11  i  lc  vitellus,  repartis  aseptiquement   dans  d< 
tubes  de  culture,  n'ont  d 'action  emp£chante  ou  attenuante  sur  les  mici 
bes,carrla  manipulation  subie  par  l'ceuf  a  detruit  la  vitalite. 

Une  ebullition  d'au  moins  8  minutes  de  l'cau  ou  se  trouve  Toeuf 
necessaire  pour  detruirc  dans  lc  vitellus  le  B.  prodigiosus,  le  b. 
Friedlanderct  lestaphylocoque.  i5  minutes d'ebullition  sont  insuffisanl 
pour  tuer  les  spores  charbonneuses  et  le  b.  de  la  pomme  de  terre.  J 
developpement  des  microbes  dans  un  (euf  dur  n'est  pas  rapide  durant  "M 
premiers  jours  ;  l'etude  en  est  difficile,  mais  clle  est  peu  importante  -s 

pointde  vuede  1'hygieno,  To? uf  decompose  etant  naturellement  rejetfe 
ralinieotation.  E.  Brimont. 

G.  SAMPIETRO  (Inst.  Hvg.  Univ.  Rome)  —  Sulla  Vitalita  6  virul»r»2f 

dei  batter!  intestinal!  conservati  nelterreno. Ann. /y.sper.,t.XVJU, 

f.  1,  1908,  pp.  1 19-136. 
"  (V.  ce  Bull.,\).  20). 
Enscmence  dans  de  la  terre  de  jar  din  steriliser,  le  Coli  conserve  sa 
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vitality  et  ses  proprietes  morphologiques  ct  biologiques  pendant  21  mois 
environ  ;  le  B.  typhique  et  le  B.  paratyphiquc  A,  4  mois  ;  le  paraty- 
phique  B,  les  bac.  dysenteriques  (3  varietes)  et  le  B.  suipestijer  vivent 
plus  de  5  mois. 

La  virulence  dc  tous  ces  microbes  est  greneralement  bien  conservce  ; 
elle  est  m6me  exaltec  pendant  la  saison  d'ete. 

Dans  dc  l'humus  non  st6rilise,  le  Colt  vit  pendant  4  a  6  mois,  le  B. 
typhique  disparait  en  3  a  i5  jours.  E.  Brimont. 

JMaurice  NONNOTTE.  —  Etude  bacteriologlque  des  cotons  hydro- 

phlles  ditS  «  aseptiques  ».  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  22  fevrier 

1908,  p.  333. 

Voulant  ve>i6er  1'ascpticite  du  coton  hydrophile,  vendu  com  me  asep- 
£ique,  l'auteur  s'est  procure  3o  echantillons  au  hasard.  Les  preleve- 
xxients  ont  ete  faits  avec  toutes  les  precautions  desirables.  Ensemence- 
x-nents  en  eau  salee-pepton^e.  Au  bout  de  24  h.  a  3b°,  cultures  luxuriantes 
de  microbes  :  B.  subtilis,  B.  coli,  b.  typhique  (2  f.),  streptocoque,  sta- 
phy.  dore  (7  f.  sur  10),  levures,  moisissures.  E.  Brimont. 

.  GUEGUEN.  —  Sur  une  mtthode  precise  de  determination  des 

pOUVOlrs  antlseptlques.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  29  fevrier  1908, 

p.  347. 

Voir  les  details  techniques  dans  le  memoire  original.  M.  J. 


Etiologie  de  la  maladie  du  sommeil. 


IV  KUDICKE  (Deutsch-Ostafrika).  —  Zur  Aetiologle  der  Schlafkrank- 

helt  (Sur  Tetiologic  de  la  maladie  du  sommeil).  Arch.  f.  Sch.  u.  Trop. 

Hyg.,  t.  XII,  1908,  pp.  37-40. 

On  connaft  I'affirmation  de  Koch  relative  a  Tcxistence  de  cas  de  mala- 
die du  sommeil  contractus,  en  Tabsence  de  tsetses,  dans  le  sultanat  de 
Kisiba  (district  de  Boukoba),  par  des  femmes  n'ayant  jamais  quitte  leur 
village.  K.  donnc  des  details  circonstancies  sur  ces  cas. 

22  femmes  ont  ete  reconnues  infectees;  pour  20  d'entre  dies,  les  maris 
ttaient  morts  en  puissance  de  maladie  du  sommeil  ;  une  2ie  a  hahite 
"ai*s  la  mftme  hutte  qu*un  malade  ;  pour  lu  22",  on  n'a  rien  pu  etablir  de 
<*Hain. 

Jamais  K.  n'a  pu  observer  de  cas  chez  les  enfants  sedentaires,  mfime 
ca*z  ceui  des  malades.  Sa  conclusion  est  la  m£mc  que  cclle  de  Koch  :  la 
^ladie  a  dd  6tre  transmise  par  les  rappoits  sexuels  (Les  3  femmes  d'un 
^mc  malade,  2  des  3  d'un  autre,  ont  ete  reconnues  infectees). 

F.  Mesnil. 


4 
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Gustave  MARTIN,  LEBGEUF  et  ROUBAUD.  —  Epid6mies  de  maladie 
du  sommell  au  Congo  fran<jais.  La  contagion  par  famille  et  par 

cases*  Bull.  Soc.  path.  f?.ro/.,  t.  I.  n  mars  1908,  pp.  i44-i48- 

Les  auteurs  donnent  dans  cette  note  une  s6ric  d'observations,  qu'il 
convient  de  lire  en  detail,  montrant  que,  au  Congo,  la  maladie  du 
sommeil  aflfecte  nettement  une  allure  d'epidemies  par  families  et  par 
cases. 

Souvent,  dans  un  village,  tons  les  habitants  d'une  famille  qui  habitcnt 
la  m6me  case  contractent  la  maladie,  alors  que  les  autres  represcntants 
de  la  famille,  qu'on  isole  des  precedents,  restent  indemnes  et  qu'il  en  esl 
de  me: me  des  autres  habitants  du  village. 

Quand  des  mesurcs  d'isolement,  vis-a-vis  des  individus  atteints,  sont 
prises,  la  maladie  reste  circonscrite  et  n'aflccte  jamais  l'allurecpidemique  ; 
autrement,  on  la  voit  peu  a  peu  envahir  tout  un  village,  en  proccdant  par 
epidemics  de  families. 

De  pareils  faits  ont  etc"  constates  dans  la  Haute-Sangha  par  Millous,  a 
la  frontiere  sud  du  Gameroun  par  Gravot,  a  Loan  go  par  Couvv.  lis  ne 
peuventelre  expliques  par  la  seule  consideration  des  tsetses,  qui  manquent 
g(5n6ralement  dans  les  villages.  Les  auteurs  n'admettenf  pas  non  plus 
Texplication  de  Koch  et  Kudicke  (v.  analyse  precedente)  pour  des  faits 
analogues,  car  ils  n'ont  nullement  constats  la  limitation  desepidemies  aux 
femmes  mariees.  lis  ont  vu  souvent  de  jeunes  enfants  6tre  atteints  et  ils 
emettent  la  supposition  que  la  contagion  est  realisee  par  certains  mousti- 
ques  domestiques  des  genres  Stegomyia  et  Mansonia.  F.  Mesnil. 

FELDMANN.  —  Die  Schlafkrankheit  Im  Bezlrk  Schlrati  (La  maladie= 

du    sommeil  dans   le   cercle  de   Schirati).    Deutsche  mediz .    Woch 

2  avril  1908,  pp.  584-588,  1  carte. 

L'auteur  a  ctudie.  la  maladie  du  sommeil  sur  tout  le  territoire  altemancn 
des  rives  orientales  du  lac  Victoria. 

La  maladie  existe  a  l'etat  endemique,  en    mfime  temps  que   la   G/o^™ 
sina  palpalis,  sur  les  rives  du  lac,  de  la  frontiere  anglaise  jtisqu'a  l'en — 
bouchure  de  la  riviere  Mori  (5o  personnes  infectecs  sur  994  examipees  — 
dans  certaines  localites,  le  pourcentage  atteint  20);  au  sud  dc  cette  emboi 
chure,  la  maladie  manque. 

Sur  les  bonis  de  la  rivi6re  Mori ,  F.  a  aussi  trouve  d'assez  nombreux 
de  maladie  du  sommeil  ;  la  proportion  des  infectes  doit  atteindre  70  o 

dans  certains  villages  sur  le  bord  boise  immediat  du  fleuve.  Les  femm 

sont  atteintes  dans  une  proportion  asscz  elevee  :  elles  s'infectent  en  alii 
puiser  l'eau  eomme  les  hommes  en  se  livrant  a  la  pOche. 

Sur  les  bords  du  lac,  la  Glossina  palpalis  existe  toute  Tannee  et 
pu  controler  ses  relations  etroites  avec  les  crocodiles  ;  il  en  est  de  mO*    t 
pour  le  lac  Tanganyika.  Sur  les  rives  du  Mori,  la  ou  les  crocodiles 
quent,  un  lizard  geant,  le  «  kengc  »,  tient  leur  place  et  F.  a  ve>ifi6 
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les  tse'tscs  vivcnt  de  son  sang*;  de  plus,  il  existe,  ail  point  devue  de  la  pre- 
sence des  Glossines,  une  certaine  periodicite  saisonniere,  en  raison  du 
dessechementdes  p»tits  affluents  du  fleuve  a  la  saison  seche. 

F.  examine  ensuite  la  question   de  la  prophylaxic  de  la  maladie  du 
sommeil  dans  le  cercle  qu'il  a  etudie  ;  et  il  vise  successivement  Tarr6t 
d'exlension  de  la  maladie  par  des  barrieres  sanitaircs,  et  la  suppression 
de  la  maladie  la  ou  elle  existe.  Dans  ce  dernier  cas,  il  conseille  de  profi- 
ler de  ce  que  les  rives  du  lac  sont  relativement  pcu   bois6es  et  peu  peu- 
plees  d'une  part,  ot  d'autre  part  (K1  ce  que,  sur  les  bords  du  Mori,  les  ts<$- 
ses  diminuent  en  saison  seche;  il  conseille  des  deboisements  sur  des  espa- 
ces  de  200  m.  aux  bords  des  cours  d'eau  ;  il  faut  faire  la  chasse  aux 
«  kenge  ».  (II  s'agit  probablement  des  varans). 

F.  recommande  aus»L  tres  vivement  les  camps  de  concentration  pour 

le  traitemenl  des  malades  a  I'atoxyl  et  il  montre,  en  etablissant  en  detail 

le  budgjtd'un  camp,  que  la  depense  annuelle,  20.000  roupies  pour  3oo 

nialades  (environ  35. 000  francs),  est  relativement  faible  eh  raison   des 

f>e'nefices  a  recueillir. 

F.  Mesnil. 


;.  A.  MINCHIN.  —  Investigations  on  the  Development  of  Trypanoso- 
mes  In  Tsetse  Flies  and  other  Diptera.  Quart.  Journ.  of  micr. 

Sc,  t.  LII,  mars  1908,  pp.  159-260,  6  pi. 

L'auteur  donne,  dans  ce  memoire,  I'expose  detaille  de  ses  recherches 
***ir  les  rapports  des  Trypanosomes,  et  en  particulier  du  Trypan,  gam- 
biense, avec  la  Glossina  palpalis.  Les  analyses  que  nous  avons  donnees 
('v.  ce  Bull.,  t.  IV,  pp.  295  et  1087,  t.  V,  p.  347)  des  notes  preliminaires  de 
-<&j.  nous  permettront  d'etre  bref. 

L'auteur  revient  d'abord  sur  les  diverses  parties  de  l'appareil  digestif  de 
*^  tsetse  et  sur  l'absence  constante  de  Trypan,  dans  les  glandes  salivaires 
^t.  les  tubes  de  Malpighi.  Parmi  les  parasites  du  tube  digestif,  il  signale 
**  11  gros  bacille  immobile,  un  autre  mobile,  (?)  un  spirochete,  enfin  des 
<^orps  anneles  et  plurinuclecs. 

Pour  les  diverses  parties  du  Trypan.,  M.  designe  les  2  masses  nucleai* 
sous  les  noms  de  frophonucleus  (noyau  proprement  dit)  et  de  kine- 
nucleus  (centrosome  de  Laveran  et  Mesnil)  ;  il  r6serve  le  nom  de  blS- 
f*  fiaroplaste  a  un  petit  granule,  voisin  du  kinetonuclcus,  et  d'ou  part 
^^ellement  le  flagelle. 

M.  etudie  minutieusement  la  morphologie  du  T.  gambiense  tant  dans 

*e  saog  du  vertebre  que  dans  le  tube  digestif  de  la  glossine.  Dans  le  pre- 

^fciercas,  il  distingue  les  Trypan,  en  minces  (long  flagelle  libre)  et  trapus 

\court  flagelle  libre),  avec  de  nombreuses  formes  intermediates;  malgrd 

a^s  variations,  le  T.  gambiense  apparaft  d'un  type  bien  uniforme. 

Chez  la  tsetse,  les  Trypan,  persistent  pendant  72  hemes  ;  il  pa  raft  en  £tre 
de  meme  chez  les  moustiques  du  genre  Tceniorhynchus  ;  en  revanche, 
c**«zles  Siomoxys,  la  survie  ne  depasse  pas  24  heures. 
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Ce  qui  caracterise  Involution  dans  le  tube  digestif  de  la  tsetse\  cest 
d'abord  la  differenciation  tres  nette  en  2  types,  le  mince  et  le  trapu,  avec 
disparition  des  formes  intermediaires  (M.  ne  veut  plus  employer  les  ter- 
mes  de  male  et  femelle,  rien  ne  prouvant  qu'ils  correspondent  a  la  rea- 
lite) ;  les  jours  suivants,  on  revient  a  un  type  uniforme,  tres  long*  et  d'un 
volume  plus  considerable  que  les  jours  precedents. 

M.  deerit  ensuite,  avec  les  plus  grands  details.  Involution  du  Trypa- 
nosoma grayi  de  la  Glossina  pal  pal  is,  toujours  cxtrGmcment  abondant 
chez  les  tsetse's  contaminees.  II  classc  les  formes  observees  en  3  categories  : 
les  formes  ordinaircs  ou  multiplicativcs,  les  formes  minces  et  enfin  les 
formes  du  type  Herpetomonas . 

La  premiere  categoric,  la  plus  frequente,  pr^sentc  des  formes  extr^me- 
ment  varices  que  M.  distingue  en  serpen ti formes,  vermiformes,  en  t6tard, 
jeunes  et  intermediaires;  les  rapports  des  2  noyaux  sont  tres  variables  :  le 
gros  noyau  est  generalement  situe  dans  la  partie  postericurc  du  corps  et 
le  petit,  —  toujours  tres  developpG,  ellipsoidal  ou  bacillaire,  —  sc  trouve 
le  plus  souvent  en  avant  de  lui  ;  mais  il  peut  gtre  aussi  sur  lc  m6me  plan 
transversal,  ou,  parfois  me1  me,  en  arriere  ;  sauf  chez  une  mouche,  ce  der- 
nier type  s'est  montre  tres  rare. 

Ges  formes  de  la  premiere  categorie  sont  souvent  vues  en  multiplica- 
tion ;  nous  ne  relevcrons  de  la  minutieuse  description  de  M.  que  l'affir- 
mation  —  contested  depuis  quelques  annecs  —  d'un  veritable  dedouble- 
ment  du  flagelle. 

Les  formes  minces  sont  d'un  type  assez  uniforme,  avec  gros  noyau 
homogene,  petit  noyau  toujours  anterieur,  flagelle  libre  tres  long-;  ces- 
formes  sont  tres  mobiles  ;  elles  ont  le  mouvement  en  fleche  (formes  males=- 
des  auteurs). 

Les  formes  Herpetomonas  se  rapprochent  des  pr^ccdentes,   mais  M 

pretend  que  les  2  types  sont  faciles  a  distinguer.  Le  fait  important  relati 
aux  Herpetomonas  est  leur  enkystement,  trouve  par  l'auteur  (v.  ce  Bull. 
t.  VI,  p.  347)  dans  le  proctodaeum  d'une  de  ses  mouches.  II  en  figure  le- 
divers  stades  :  secretion  d'un   enduit  gelatincux ;  contraction  du  corps 
resorption  graduelle  du  fl  age  lie.  On  arrive  ainsi  a  unstade  en  poire  dai 


lequel  les  2  noyaux  sont  nettement  rcconnaissables ;  il  est  suivi  dun  sta< 
spherique  a  Tinterieur  duquel  les  2  noyaux  sont  trans  formes  en  cbrom 
dies,  dont  l'origine  (kiueto-  ou  trophonucleaire)  est  reconnaissable  a 
teinte  qu'elles  prennent. 

M.  pense  que  les  formes  de  la  premiere  categoric  repr£scntent  les  ft 
mes  devolution  du  Trypan,  chez  la  tsets6;  alors  que  les  a u tres  sont 
el6ments  de  propagation  du  Trypan,  dans  un  autre  hdte  (M.  est  convaii 
qu'il  existe,  etque  e'est  probablcment  un  oiseau\  soit  par  Tintcrmedii 
des  kystes,  soit  sans  changement  de  forme  (dans  ce  cas,  inoculation 
la  trompe). 

L'auteur  n'a  rien  vu  de  demonstratif  comme  formes  de  conjugaisow?  —  j 
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insiste,  en  tcrminant  cc  chapitre,  sur  Ics  di (Terences  cntre  T.  gambiense 
et  T.  grayi ;  la  plus  nette  est  celle  relative  a  la  forme  et  a  la  situation  du 
petit  noyau. 

Mi u chin  examine  eofin,  surtout  a  un  point  de  vue  critique,  les  ques- 
tions connexes  du  cycle  evolutif  et  du  mode  de  transmission  des  Trypa- 
nosomes.  Comme  tous  cenx  qui  ont  analyse  avec  soin  les  resultats  d'in- 
fections  de  singes  par  des  tsetse's,  obtenues  par  Bruce,  Nabarro  et  Greig, 
en  Ouganda,  il  note  que  les  experiences  ont  mieux  reussi  avec  des  mou- 
ches  prises  en  liberte  qu'avec  eel  les  qui  avaient  pique*,  un  certain  nombre 
d'heures  avant,  des  animaux  infecte's.  «  II  serait  presque  plus  dangereux, 
dit  3/.,  d'etre  pique  par  des  mouches  en  liberte  dans  une  locality  a  mala- 
die  du  sommoil,  que  par  celles  infectees  artificiellement  au  la  bora - 
toire  ». 

M .  insiste  ensuite  sur  le  nombre  considerable  de  mouches  qu'ila  fallu 
employer  pourarriver  a  des  resultats  positifs.  11  Toppose  au  nombre  tres 
faible  que  Bruce  utilisait  dans  ses  experiences  memorables  de  transmis- 
sion du  Nag-ana  au  Zoulouland.  II  reroarque  aussi  que,  dans  ces  expe- 
riences, des  mouches  prises  sur  un  animal  sain  pouvaient  encore  infecter 
un  autre  animal,  ce  qu'il  nfa  jamais  pu  realiser  avec  les  Glossina  pal- 
joalis.  II   fait  enfin  valoir,  en  note,  que  les  animaux  qui  traversent  des 
zones  a  tsetse,  dans  les  pays  a    Nagana,  sont  presque    infailliblement 
infectes ;  tandis  que  Tinfection  de  maladie  du  sommeil  par  les  piqilres  de 
tsetses  «  peut  6tre  comparee  a  une  loterie  dont  les  prix  sont  rares  ». 

Prenant  texte  aussi  des  travaux  de  Koch  et  Stuhlmann  sur  ['evolution 
duT.  brucei  chez  G.fusca,  M.  conclut  que  T.  brucei,  chez  G.  morsi- 
et  G.Jusca,  au  contraire  de  T.  gambiense  chez  G.  palpalis,  passe 
Lr  un  vrai  cycle  de  developpement.  G.  palpalis,  d'apres  les  observations 
^t,  experiences,  ne  serait  pas  un  hdte  convenable  pour  le  developpement 
*-omplet  de  T.  gambiense  (son  rdle  serait  purement  mecanique),  tandis 
^Ue,  d'apres  les  observations  de  Koch,  le  developpement  pourrait  avoir 
*i^u  chez  G.fusca  et  tachinoldes. 

Au  point  de  vue  de  Vorigine  des  Trypanosomes,  M.  est  d'accord  avec 
**ousen  regardant  Torigine  Trypanoplasma  comme  possible,  mais  encore 
I**arement  hypothetique.  En  revanche,  comme  nous  le  disions  ici  me'me  il 
y  ^  quatre  ans  (v.  t.  II,  pp.  295  et  427),  la  filiation  a  partir  des  Herpeto- 
***onas  (au  sens  dc  Leger)  apparatt  6vidcnte  pour  un  grand  nombre 
**  ospeces;  e'est,  comme  le  dit  fort  bien  M.,  en  employant  la  formule 
**^5j  embryologistes,  la  «  vraie  forme  larvairc  recapitulative  ». 

I'hdte  constant  du  Trypan,  estle  vertebre  ;  I'hdtc  inconstant,  l'inverte- 

****£.  M.  est  done  convaincu  que  les  Trypan,  etaient   primitivement  de 

Slnnples  parasites  de  rintestin  des  vertebres  qui  ont  passe   dans   leur 

S^I1?»  puis  en  dernier  lieu  dans  le  tube  digestif  de  Tinvertebre  suceur  de 

^og.  Comme  stades  intermediates,  il  y  aurait  le  cas  d'un  parasite   san- 

gnin  du  vert6br6,    avec  le   tube  digestif  comme  voie  de  sortie  et   dc 
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rentree ;  —  puis  celui  d'un  parasite  sanguin  du  vertebre*  qui,  su< 
rinvertebre,  s'y  enkysterait  et  repasserait  chez  le  vertebre  par  ing 
(cas  de  Tr.  grayi).  EnRo,  le  parasite  serait  pris  et  reinocule  par  I'i 
dans  lesang  du  vertebre  (cas  de  Tr.  brucei). 

M.  termine  en  donnant  le  pro  toco  le  de  ses  experiences  (pp.  225-2/ 
Dans  un  appendice,  l'auteur  discute  les  termes  employes  par  S 
Moore  et  Brcinl,  dans  leur  recent  memoire  (v.  ce  Bull.,  t.  VI,  p.  i< 
figure  un  Trypanoplasma  du  brochet,  chez  lequel  les  flagelles  pfi 
a  une  cerlaine  distance  du  kinetonucleus  (aussi  volumincux  quele  tr 
nucleus),  de  2  pet  its  blepharoplastes. 

Les  223  Trypanosomesqui  hgureut  surles  planches  permcttent  au 
teurs  de  se  faire  une  excel lenle  idee  concrete  de  tous  les  details  mc 
logiques  donnes  par  l'auteur.  F.  Mesnil. 

E.  ROUBAUD  (Mission  d'etudes  de  la  mal.  du  sommeil,  Brazzavill 

Fixation,  multiplication!  culture  d'attente  des  try panosomes  \ 
gftnes  dans  la  trompe  des  mouches  ts6ts6.  C.  R.  Acad.  Sci 

t.  CXLVI.  24  fevrier  1908,  p.  4^3. 

En  faisant  piquer  des  animaux  in  fee les  de  Trypan,  pathogenes 
(gambiense,  congolense,  brucei ',  cazalboui)  par  des  Glossina  pal 
l'auteur  a  constate,  dans  la  trompe  de  ces  dernieres,  d'abord  une  tra 
mation  rapide  du  Trypan.,  qui  se  fixe  par  son  flag  el  le  tres  epaiss 
parois  de  la  trompe  et  presente  le  cenlrosome  en  avant  du  noya 
membrane  ondulantea  disparu.  La,  le  Trypan,  se  multiplie  activeni 
donne  des  colonies,  souvent  en  rosaces,  avec  flagclle  au  centre.  Celt* 
table  culture  dans  le  liquide  salivaire  dure  2  j  pour  T.  brucei^  5  j. 
6  jours  pour  les  trois  autres  virus. 

Ces  Trypan,  de  la  trompe,  observes  par  /?.,  n'ont  certaiuement  ri 
commun  avec  ceux  du  tube  digestif  :  la  preuve  en  est  fournie  pa 
developpement  qui  suit  immediatement  la  succion  du  sang  et  lab: 
pour  T.  brucei ',  de  toute  culture  intestinale. 

Une  glossine  sou  lenient  sur  10  montre,  aprcs  succion  de  sang 
ment  parasite,  cette  culture  dans  la  trompe.  Pour  /f.,  ces  trypan,  d 
ture  sont  lesseuls  agents  possibles  des  infections produitcs  par  les  pi 
de  glossine  au  dela  de  24  heurcs.  Ce  pouvoir  de  culture  est  sp4cifi<ji 
glossiues.  «  II  explique,  dit  II. y  le  role  ie  choix  joue  par  ces  10 
dans  la  transmission  a  distance  des  trypanosomiases  d'Afrique, 
n6cessaireetiologiquement  au  maintien  de  ces  afTections  a  Fetal  en 
que  ».  F.  Mbsnil. 

Louis  W.  SAMBON. —  Rapport  presente  a  la  Conference  internal 
de   la  Maladie  du  Sommeil,  en  juin   1907,  1  broch.  in-4°  de  1 
frangais  et  anglais,  Londres,  dec.  1907. 
L'auteur  est  toujours  convaincu,  commc  en  1903,   lorsque,   poi 
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premiere  fois,  il  emit  rhypothese  des  tsetses  com  me  pro  paga  trices  de  la 
Trvpanosomiase  humaine,  que  le  Trypan,  gambiense  accomplit  un  cycle 
evolutif  chez  la  Glossina  palpal  is  ct  il  persiste  a  supposer  quo  la  trans- 
mission est  realised  par  la  prog-eniture  des  m ouches  qui  out  succ  du  sang" 
parasite.  F.  M. 

Sheffield  NE AVE.  —  Distribution  Of  GlOSSina.  British  rned.  Journ., 

a5  avril  1908,  p.  988. 

L'auteur  constate,  d'apres  ses  observations  pcrsonnelles,  que,  dans  lc 

Katanga  (province  orientate  dc  l'Etat  independent  du  Congo),  la  Glossina 

fjalpalis  existe  le  long"  de  cinq  rivieres  jusqu'a  io°4o  de  latitude  S.  ;  le 

long-  de  la  sixieme,  la  plus  orientates  elle  atteint  ii°  20.  La  maladie  du 

*»ommeil  s'avance  vers  le  sud,  remontant  le  cours  de  ces  rivieres. 

Des  caravanes  infectives,  qui  ont  traverse  successivement  des  regions 
i*.  G.  rnorsitans  et  des  regions  a  G.  palpalis,  n'ont  contamine  que  les 
cJ  ernieres.  N.  pense  que  la  premiere  mouche  ne  transmet  pas  la  maladie 
clans  la  nature.  F.  Mesnil. 

Z  UPITZA  (Cameroun).  —  Uebep  Lebensgewohnheiten  der  Glossina 

palpalis  (Habitudes  de  vie  de  Glossina  palpal  is).  Comm.  prelim,  in 
Arch./.  Sch.  a.  Trop.  Hyg.,  t.  XII,  1908,  pp.  i63- 164 .  In  extenso  : 
Beihejl  2,  avril  1908,  27  p.,  1  carte. 

La  Glossina  palpalis  se  prfeente  surtout  a  la  saison  des  pluies  dans  le 
^voisinage  de  Duala  (Cameroun)  :  forel  vierge  et  Cliques.  Parmi  les  mou- 
ches  capturees  au  repos,  il  y  a  7,3  mAles  pour  1  fcmelle  ;  en  dehors  de 
<^otte  condition,  on  comple  2  £  contre  1  9-  Les  pup^s  donnent  i,5  maie 
f*onr  1  femelle. 

Par  temps  d-e  pluie  ou  de  brouillard,  le  matin  de  bonne  heure,  la  pal' 

£><*lis  ne  pique  pas  ;  quand  le  soleil  moiite  et  par  temps  chaud,  elle  pique  ; 

11  activite  diminue  au  debut  de  l'apres-midi ;  mais  elle  atteint  son  maxi- 

um  du  milieu  de  l'apres-midi  jusqu'au  crepuscule. 

En  terrain  decouvert,  le  vol  des  tsetses  peut  atteindre  3oo  metres.  Elles 

pouetrent  dans  les  habitations  et  y  piqucnt. 

Au  Cameroun,  la  palpalis 'se  nourrit  surtout  de  sang  humain  ;  mais 
*? lit:  pent  aussi  sucer  le  sang*  de  mammiferes  vari6s,  de  crocodiles,  de 
varans,  de  serpents  et  d'un  petit  poison  des  criques  (Periophtalmus). 

On  trouve  les  pupes  sur  les  arbres,  jusqu'a  3  m.  1/2  de  la  surface  du 
»ol,  dans  1'humus  et  sous  la  mousse  deposes  aux  fourches  des  branches 
dans  U»s  fentes  de  l'ecorce,  les  gaines  des  feuilles  ;  on  en  trouve  aussi  fre- 
quemment  sur  les  palmes. 

-2.  conseille  de  detruire  la  broussc  autour  de  Duala  afin  de  crcer  une 
lone  de  protection  de  rayon  superieur  a  l'amplitude  dc  vol  de  la  tsetse. 

F.  Mesnil. 
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BULLETIN 


DE 


LINSTITUT  PASTEUR 


ANALYSES 


Travaux  sur  la  Peste 

Reports  on  plague  Investigations  in  India.  Issued  by  the  advisory 
Committee  appointed  by  the  Secretary  of  state  for  India,  the  Royal 

Society  and  the  Lister  institute  (Journal  of  Hygiene,  t.  VII,  n°  6, 
dec.  1907,  pp.  693*994,  28  pl.f  57  cartes  et  19  traces  tie  courbes. 
Cc  memoire,  letroisiemc  (v.  cc  Bull.,  t.  V,  pp.  1  et  986)  public  par  la 
lorn  mission  d'Etudes  de  la  Peste  dans  l'lndc,  est  consacre  aux  obscrva- 
ions  epidemiologiques  faites  pendant  l'annee  1906  dans  la  villc  de  Bom- 
bay, dans  quatre  villages  voisins  de  ccttc  ville  et  dans  deux  villages  du 
ci  istrict  d'Amritsar  (Punjab). 

II  debute  par  un  expose  assez  aride  des  opinions  emises  par  tous  les 
savants  qui,  depuis  la  decouvertc  de  Yersin,  ont  public  des  travaux  sur 
l* epizootie  murine  et  ses  rapports  avec  les  epidemies  de  peste,  sur  leis- 
ure naturelle  des  rats,  sur  le  mode  de  penetration  du  microbe  dans  Tor-- 
misme,  sur  la  propagation  de  la  maladie  parmi  les  homines  et  les 
nimaux>  sur  les  causes  d'infection,  sur  le  re  tour  saisonnier  de  l'cpide- 
iie,  etc.,  etc. 

Observations  6pld6miologlques  faites  dans  la  ville  de  Bombay 

Peste  chez  les  Rongeurs 

La    commission   s'est  livrcc    a   unc    enqueue   approfondie  sur  l'epi- 

zootic  murine  :  un  personnel  nombreux  eta  it  charge  de  la  recherche  des 

rats.  Tout  rat  capture  vivant  ou  rencontre  mort  dans  la  cite  etait.  soumis 

au  laboratoirc  a  un  examen  detaille.  On  notait  Ic  lieu,  I'heurc  et  les  cir- 

consta Decs  dans  lesquels  Tanimal  avait  etc  trouvc.  Pour  leur  transport  au 

laboratoire,  les  rats  pris  au  piege  etaicnt.  ainsi  que  le  piege  qui  les  con- 

tenait,  enfermes  dans  un  sac  afin  d'empexher  l'cvasion  dc  leurs  puces  ;  les 

^k  morts  ctaient  places  dans  des   bottes   de   fer-blanc.  A  I'arrivee  au 

laboratoirc,  les  animaux  etaicnt  soumis  au  chloroforme,  puis  on  recher- 

c*^it  s'ils  6taient  atteints  dc  peste  et  on  pratiquait  le  denombrement  des 

Puces dont  ils  etaicnt  porteurs. 

Du  1"  octobre  1905  au  3i   septembre  1906,  plus  de   117.000  rats  ont 

it 
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ete  ainsi  examines,  lis  apparteuaient  aux  especes  Mus  rattus,  Mas  decu- 
manus, Mus  musculus,  Nesokia  bengalensis  et  Nesokia  bandikota.  Les 
deux  premieres  sont  de  heaucoup  les  plus  communes  dans  la  cite.  Mus 
musculus  est  mo  ins  abondant.  Les  Nesokia,  surtout  Nesokia  bandikota, 
sont  fort  rares.  Chez  toutes  ces  especes,  on  a  pu  observer  la  peste  natu- 
relle  ;  cellos  qui  y  sont  particuliercment  exposees  sont  Mus  rattus  et  Mus 
decumanus. 

Mus  rattus  est  par  excellence  le  rat  de  maison.  Meilleur  grimpeur  que 
fouisseur,  il  affection  no  peu  les  terriers  ;  c'est  a  l'abri  des  meubles,  des 
materiaux  de  toute  sorte,  capables  de  le  dissimuler,  qu'il  vit  et  elevc  ses 
petits.On  le  rencontre  dans  les  etages  les  plus  eleves  aussi  bienqu'au  rez- 
de-chaussee.  II  pullule  dans  les  habitations  dc  Bombay  ;  plus  delicat 
pour  sa  nourriture  que  le  rat  d'egout,  il  abonde  surtout  dans  les  mag-a- 
sms de  grains  etde  comestibles. 

Mus  decumanus,  animal  fouisseur,  niche  dans  des  terriers.  II  se  tient 
habituellement  dans  les  egouts  et  le  sous-sol  des  habitations.  On  ne  le 
rencontre  pas  comme  le  rat  de  grenier  dans  les  etages  eleves  des  mai- 
sons. 

Les  deux  especes  n'ont  pas  de  saison  determines  pour  la  reproduction. 
Toutefois  elles  se  reproduisent  plus  activemcnt  pendant  la  periode  chaude 
de  Tannee.  Les  port6es  de  Mus  rattus  comptent  cinq  a  six  petits,  celles  de 
Mus  decumanus  sept  a  dix. 

L'epizootie  qui,  a  Bombay,  a  regulierement  precede  I'cpidemie,  sevit 
d'abord  parmi  les  rats  d'egxmt  line  dizaine  de  jours  environ  apres  son 
apparition  chez  cctte  espece,  elle  se  manifesto  chez  les  rats  de  grenier.  Les 
deux  especes  montrent  une  e'gale  sensibilite  a  la  peste  experimentale  ; 
cependant,  dans  la  villc  de  Bombay,  on  a  constate  que  la  proportion  dc 
Mus  decumanus  atteints  de  peste  naturelle  est  plus  considerable  que  cede 
de  Mus  rattus.  Gcla  tient  a  ce  que  les  premiers  sont  plus  sujets  au  para- 
sitisme  par  les  puces,  de  sorte  qu'ils  ont  plus  d'occasions  de  subir  l'in- 
fection . 

Des  ingenieuses  et  multiples  recherches  de  la  commission,  il  ressort 
qu'a  Bombay  lYpizootie  de  Mas  rattus  procede  de  celle  des  rats  d'egout. 
C'est  a  eette  derniere  espece  egalement  qu'on  doitsurtout  attribuer  la  per- 
sistancc  de  1' infection  dans  la  localite. 

Par  suite  de  la  diffusion  de  Mus  rattus  dans  tous  les  locaux  habites, 
Tepidemie  est  inlimement  liec  a  1'existence  dc  Tepizootie  chez  cette  espece. 
Lescas  humains  sont  en  proportion  des  cas  chez  Mus  rattus  :  ils  se  pro- 
duisent  dans  les  inaisons  oil  la  mortalite  s'est  deja  manifestee  parmi  ces 
rongeurs. 

Des  eourbes  de  morbidity  comparec  du  rat  d'egout,-du  rat  de  grenier 
et  de  riiomme,  etablies  pour  chaque  quartier  de  la  cite  durant  un  an 
(octobre  1900  a  septembre  190G),  con  fir  merit  ces  conclusions.  Elles  mon- 
trent la  subordination  de  l'epidemie  a  1'epizootie  de  Mus  rattus  et  de 
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celle-ci  a  l'epizootie  de  Mus  decumanus.  La  persistance  de  la  peste  parmi 
les  rats  durant  la  saison  non  epidemique  serait  due  principalement  k 
Mus  decumanus. 

La  sevdrite  plusgrandc  de  la  peste  pour  cette  espece  paraft  resulter  de 
ce  que  les  puces  sont  generalement  deux  fois  plus  nombreuses  sur  Mus 
decumanus  que  sur  Mus  rattus. 

Conditions  sanitaires  et  sociaies  susceptibles  dinjluer 
sur  la  propagation  de  la  peste  a  Bombay 

L'etudedes  habitations  indigenes  de  la  cite  revele  de  nombreuses  d6fec- 
tuosites  de  la  construction  et  de  l'hygiene  :  le  sol  fait  de  terre  bat- 
tue ou  de  fiente  de  vache  ctles  murs  friahles  conviennent  particuli6rement 
au  rat  pour  y  creuser  des  galeries  ;  il  trouve  un  abri  assure  dans  les  toi- 
turcs.  L'eclairage,  la  ventilation,  lYcoulement  des  eaux,  les  latrines,  sont 
defect ueux.  La  commission  insiste  sur  les  inconvenients  inherents  aux 
«  gullies  »  (etroits  passages  menaces  entre  les  maisons,  qui  recoivent  les 
eaux  de  pluie,  les  eaux  menageres  et  les  detritus  de  l'alimentation).Enf]n 
ces  maisons  indigenes  sont  frequ eminent  encombr^es  par  une  population 
trop  nombreuse.  Ncanmoinson  ne  constate  pas  une  relation  directe  entre 
ces  mauvaises  conditions  sanitaires  et  le  nombre  de  cas  de  peste  enregis- 
tres.  C'est  que  ces  dcfectuosites  n'influent  sur  l'epidemie  qu'autant 
qu'elles  favorisent  la  pullulation  des  rats,  surtout  de  Mus  rattus,  dans  les 
maisons. 

Les  mceurs  de  la  population  expliquent  tres  bien  la  surabondance  des 
rats  :  d'une  part,  l'lndou  se  ferait  un  scrupule  de  pourchasser  ou  seule- 
meotdeg6ner  ces  rongeurs  ;  d'autre  part,  il  accumule  dans  son  apparte- 
ment  les  grains  et  les  substances  comestibles  ;  il  encombre  les  pieces  de 
materiaux,  objets  et  detritus  de  toute  sorte,  fournissant  ainsi  au  rat  le 
vivre  et  le  logis.  On  comprend  des  lors  pourquoi,  dans  certaines  maisons 
indigenes  bien  construites,  la  peste  se\ittresseverement. 

£n  somme.  I'intensite  de  l'epidemie  est  en  rapport,  d'une  part,  avec 
*  abondancc  des   rats  de  grenier  dans  les  maisons,  d'autre  part,  avec 
*  ^bondance  des  puces  chez  ces  rongeurs. 

Observations  faites  dans  quatre  villages  avolsinant  Bombay 

t^esireuse  de  preciser  autant  que  possible  les  conditions  dans  lesquelles 

v°ltient  l'epidemie  et  l'epizootie,  leurs  rapports  et  leur  originc,  la  com- 

^■^siion  a  recherche  un  champ  d'etudc  plus  propice  que  la  trop  vastc  cite 

e  Bombay.  Elle  a  choisi  dans  ce  but   les  villages  de  Sion,  Wadhala, 

arel  et  Worli,  dans  la  banlieue  de  Bombay. 

*-os  investigations  poursuivies  a  Sion  ont  fourni  des  resultats  interes- 

.  Vie  village,  ha  bite  surtout  par  des  pfaheurs,  se  compose  de  maisons 
^l^es,  suffisamment  ventilccs,  point  humides,  mais  mediocrement  pro- 
*^**»  eocombreesde  materiaux  divers,  sombres  et  depourvues  de  latrines. 
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Lc  cobaye  est  un  reactif  excellent  pour  deceler  l'infection  des  locaux. 
Or  si  on  place  cct  animal  dans  un  local  exempt  de  puces  oil  il  est  en  con- 
tact avec  des  eflets  de  malades  et  des  objets  frafchement  souill6s  par  cux, 
on  ne  le  voit  jamais  contracter  la  maladie  ;  de  mftme  dans  unc  sallc  d'h6- 
pital  affectecauxpesti  fere's,  il  demeure  bien  portant. 

C'est  un  fait  aujourd'hui  universcllcmeut  admis  que,  dans  un  hopital 
de  peste  bien  tenu,  le  personnel  n'est  pas  expose*  a  la  contagion  (i).  D'ou 
ce  die  ton  qu'une  salle  depestifer&s  est,  en  temps  d'epidemic,  Tendroitqui 
offre  le  plus  de  guaranties.  Les  auteurs  deduisent  de  cc  fait  que  la  trans- 
mission par  la  puce  de  l'homme,  Pulex  irritans,  doitfitre  tres  exception* 
nelle  dans  la  nature,  bien  qu'au  laboratoire  its  aicnt  rcussi  trois  fois  (sur 
38  experiences)  a  communiqucr  la  peste  au  rat  par  cet  intermedial  re. 
D'uoe  part,  la  puce  a  peu  de  facilitcs  de  s'infecter  sur  l'homme  qui,  con- 
trairement  au  rat,  presente  rarement  lc  bacille  de  Ycrsin  en  abondance 
dans  le  sang;  d'autre  part,  cettc  espece  ne  saurait  transmettre  frequ em- 
inent la  peste  au  rat,  car  elle  ne  l'attaque  guercquc  si  elle  ne  rencontre  pas 
son  hdte  habituel. 

L' infection  des  locaux,  en  definitive,  ne  releve  ni  des  excretions  deshom- 
mes  ou  des  animaux  malades,  ni  du  sol,  ni  de  l'air.  Partout  ou  des  rats 
pesteux  n'ont  pas  acces,  qu'il  s'agisse  de  chambres  de  malades  ou  de 
sal  les  d'hdpitaux,  cette  infection  des  locaux  ne  s'observe  pas.  C'est  done, 
exclusivement,  a  la  presence  de  puces  de  rats  (Pulex  cheopis)  infectees 
qu'elle  est  due. 

La  duree  de  cette  infection  des  locaux,  tres  variable,  depend  de  la  duree 
<le  l*£pizootie  dans  la  maison.  Elle  ne  persiste  pas  lorsqu'elle  n'est  plus 
cntretcnue  par  des  rats  malades  et  ne  reapparaft  pas  sans  cux. 

Un  point  fort  important  est  celui  du  transport  de  l'infection  a  distance. 
11  peut  se  fa  ire  soit  par  le  transport  du  rat,  ce  qui  est  un  cas  frequent,  soit 
par  le  transport  d'un  malade  porteur  Iui-m£mc  de  puces  de  rat,  soit  par 
le  transport  de  la  puce  de  rat  seule  abandonnee  par  son  hdte  sur  des  effets, 
parmi  des  grains  ou  des  merchandises. 

La  commission  a  experiments  que  des  puces  infecle'es  pouvaient  Sire 
**insi  IransporUes  a  distance  avec  des  effets  de  malades . 

Les  puces  infectees,  importees  dans  un  lieu  j usque-la  exempt  de  peste, 
rccherchent  le  rat,  qui  leur  est  hdte  normal,  de  preference  a  Thorn  me.  11  y 
a  done  des  chances  pour  qu'elles  determinent  unc  epizootic  murine. 
^'est  de  cette  facon  qu'elles  font  courir  les  plus  grands  risqucs  a  la  loca- 
te. 

Lorsqu'elles  sont  a  jeun,  les  puces  de  rat  attaqucnt  divers  animaux 
r*oinestiques  et  peuvent  leur  communiques  la  peste.  Ce  sont  la  des  faits 
c*ceptionnels  et  qui  ne  semblent  avoir  joue  aucun  rdle  dans  revolution 
d^s  c^pid^mies  a  Bombay. 

*l*  O  fait  a  kit  itabli  pour  ia  prpmiore  fois  pnr  Simnnd  en  1898. 
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Observations  6pid6mioiogiques  faites  &  Dhand 

et  &  Kasel  (Punjab). 

Dans  les  villages  de  Dhand  et  Kasel,  la  peste  sevit  annuellement  depuis 
plusicurs  annecs.  En  1906,  l'epizootie  murine  a  dure  de  Janvier  a  juillet. 
On  a  pu  s'en  rendre  compte  par  l'examen  de  7.5a5  rats  captures  du 
3o  novembre  igo5  au  3o  novembre  1906,  dont  34a  furent  trouves  atteints 
de  peste.  Tous  appartonaient  a  Pesp6ce  Mus  rattus. 

La  commission  n'a  pu  determiner  exactement  rorigine  de  l'epizootie  : 
cette  epizootie  ne  semhle  pas  due  a  l'im migration  de  rats  infectes,  car  la 
peste  ne  sevissait  pas  aux  environs  jusqu'a  une  distance  decinq  milles.  II 
est  a  noter  qu'un  rat  atteint  de  peste  chronique  fut  capture  i5  jours  avant 
l'apparition  du  premier  cas  de  peste  aigue  parmi  les  rats.  On  peut  done 
supposer  que  l'epizootie  a  tire  son  origine  de  quelque  cas  de  ce  genre. 
Elle  a  dure  du  27  Janvier  au  19  avril.  On  a  trouve  des  puces  sur  les  rats  en 
toute  saison,  mais  elles  sont  surtout  abondantes  durant  les  quatre  pre- 
miers mois  de  Fannee.  On  a  constate  qu'clles  etaient  quatre  fois  plus  nom- 
breuses  d'ootobre  a  mai  que  de  juin  a  septembrc.  II  v  a  eu  correlation 
etroite  entre  la  proportion  de  puces  cxistant  chez  les  ratset  la  ma  re  he  de 
l'epizootie.  L'especc  de  puces  com munement  rencontrde  est  Pulex  cheopi 
(98  0/0).  Dans  la  pdriode  de  novembre  a  avril,  on  a  observe  en  outre  quel 
ques  Ceratophyllus  fasciatus  (2  0/0) ;  cette  espece  a  disparu  completer 
ment  pendant  le  restc  de  1'aunee. 

A  Dhand ,  l'epidemie  de  1906  a  atteint  3a  person nes  dispersees  da 
26  maisons.  Elle  a  dure*  du  6  fevrier  au  2  mai  et  a  accompagne  d*u 
manicre  frappante  l'epizootie. 

A  Kasel,  village  de  4*ooo  habitants  distant  de  Dhand   de  moins  d'l 
mille,  l'epidemie  a  debute  le  12  mars.  De  cette  date  au  6  juillet,  ell 
atteint  71  personues. 

Avant  le  debut  de  cette  epidemie,  en  decembre  1905,  parmi  les  rats 
tures  on  en  avait  trouve  deux  atteints  de  peste  chronique.  Le  premier 
de  peste  aigue  du  rat  fut  enregistre  le  2  avril  dans  une  maison  situee 


centre  du  village;  toutcfois,  d'apres  les  habitants,  des  rats  etaient  mo     ~~rts 
ante>ieurement.  L'epizootie  se  continua  au  voisinage  du  foyer  origins  «^~^/ ; 
elle  mit  six  semaines  pour  se  repandre  dans  les  divers  quartiers  du     ***^il- 
lagc.  A  compter  du  17  juillet,  on  cesse  d'observcr  des  cas  aigus  parmi.         les 
rats,  mais,  dans  rintervalle  de  juillet  a  decembre,  on  observe  sept  cai^^  de 
peste  chronique  dans  les  maisons  011  au  voisinage  des  maisons  qui,  f>  ^n- 
dant  l'epizootie,  avaicnt  fourni  des  rats  atteints  de  peste  aigue\ 

L'existence  de  peste  murine  chronique  avant  et  apres  l'epizootie  est-     ud 
fait  important  a  noter.  La  commission  neanmoins  n'a  pu   tirer  blmc^-MOc 
conclusion   ferine  concernaut  1'origine  soit  de  l'epizootie,  soit  de   V&pi* 
demie. 

En   ce  qui  concerne    les  rapports  de  la   maladie  chez  le  rat  et  c*1^ 
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l'homme,  on  a  constate  une  relation  directe  au  point  de  vuc  du  nonibre 
des  cas,  du  lieu  et  du  moment  ou  ils  se  sont  prod u its. 

Les  experiences  qui  avaient  ete  effect u6es  dans  les  maisonssuspectes  de 
Bombay  pour  verifier  leurs  proprietes  infectieuses  au  moyen  des  cobayes, 
ont  ^te  repetees  a  Dhand  ct  Kascl  avec  les  monies  res  a  1  tats  positifs. 

En  resume,  ce  memo  ire,  boiirre  de  fails  bien  observes  et  exposes  avec 
uue  surabondance  de  details,  met  en  relief  : 

i°  La  subordination  etroite  de  Tepidemie  a  l'epizootie  murine  ; 

2°  Le  role  de  Pulex  cheopis  comme  agent  ordinaire  de  la  transmission 
du  rat  au  rat  et  du  rat  a  l'homme  et  comme  agent  exclusif  de  I'infection 
des  locaux ; 

3°  Le  rapport  qui  existe  entre  l'abondance  de  Pulex  cheopis  et  le  retour 
saisonnier  de  l'epizootie  et  de  l'e'pidemie  ; 

4°  L'existence,  dans  certaines  contrees,  d'une  forme  chronique  de  peste 
chez  le  rat  en  dehors  de  l'epizootie  saisonniere.  P.  L.  Simond. 

The  Bombay   bacteriological    Laboratory.    —  The   preparation  and 

use  of  anti-plague  vaccine,  i  broch.,  1907. 

Plaquette  d'une  quarantaine  de  pages,  ^criteapres  dix  ans  d'experience 
anx  Indes.  a  l'usage  de  ceux  qui    sont  appeles  a  prendre  des  mesures 
contre  la  peste.   En  de   courts   chapitres  sont  clairement  exposes  les 
mesures  prophylactiques  permancntes  (constructions,  hygiene  des  rues) 
et  temporaires  (destruction  des  rats,  evacuation  des  locaux  infectes,  vac- 
cinations). Quelques  statistiques  montrent  les  heureux  effets  des  vaccina- 
tions antipesteuses  dans  les  villages,  les  villes,  les  entreprises  publiques 
«t   privees,   les  casernes,  les  prisons.  II  faut  recourir  aux  inoculations 
m6me  en  presence  de  la  maladie.  Dur^e  de  la  protection  vaccinale,  inno- 
csuite  de  la  vaccination,  preparation,  envois  et  conservation  des  vaccine, 
ffacon  d'ope'rer,  doses  convenables,  sont  autant  de  sujets  traites  et  pr^ci* 
^es.  j a  photographies  illustrent  cette  brochure.  E.  Brimont. 

'VT.  Glbn  LISTON  (Bombay).  —  The  cause  and  prevention  of  the 

Spread  Of  plague  In  India.  Bombay  San.  Assoc,  11  decembre  1907, 

38  p.,  24  phot. 

Revue  sur  la  peste  aux  Indes,  completant  la  brochure  analysee  ci-des- 

sus.  L'auteur  decrit  les  differentes  especes  dc  rats  et  de  puces,  insistant 

sot  Mas  rattus  et  Palex  cheopis.  Tableau  des  conditions  deplorables 

d'hygiene  ou  stagnent  les  indigenes,  preparant  eux-m6mes  le  terrain  a 

l^pide'mie.  E.  Brimont. 

A.  BILLET.—  La  peste  en  Alg6rleen  1907.  Bull.  Soc.  Path,  exotique, 
1. 1,  f.  2,  12  fevrier  1908,  pp.  m-117,  1  plan,  1  planche. 
Dans  le  departement  de  Constantine,  il  a  ete  constate  i3  cas  dc  peste  a 

forme  bubonique,  2  a  forme  pulmonaire,  1  a  forme  typhoYde  ;  —  5  deces. 
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L'cpizootie  murine,  ainsi  que  les  rapports  de  celle-ci  avec  les  cas 
humains,  ont  ete  nettemcnt  etablis  surtout  a  Philippevillc.  Les  rats  iden- 
tifies appartenaient  aux  especes  Mux  decnrnanus  (178)  etMus  rait  us,  var. 
ale.randrinus  (107),  enfin  quelques  Mus  rattus.  var.  noire  (7).  Les  espe- 
ces dc  puces  les  plus  repanducs  sont  Pulex  cheopis,  de  preference  sur 
Mas  decumanus,  et  Clenopsylla  muscali  sur  les  deux  autres  varietes  de 
rats.  E.  Brimont. 

Chahles  NICOLLE.  —  La  peste  en  Tunisie  pendant  I'ann6e  1907.  Bull. 

Soc.  Path,  exotique,  1. 1,  f.  3,  11  mars  1908,  p.  i(>5. 

1  3  cas  en  deux  series  :  6  ec  late  rent  parmi  les  employes  d'une  m^rae 
maisoo,  les  7  autres  parmi  les  passagers  d'un  paquebot.  Les  rats  du  port, 
examines,  furent  reconnus  atteints  de  peste  :  une  certaine  mortality  parmi 
ces  animaux  avait  precede  I'&losion  des  cas  humains;  on  ne  peut  dire 
s'il  s'agissait   de  peste,  car  on  s'dtait  servi   de  virus   Danysz. 

E.  Brimont. 

GANENDRA  NATH  MITTRA  (Calcutta).  —  The  carbuncular  form  Of 

Plague  (Peste  a  forme  charbonneusc).  The  fnd.   Med.  Gaz.,t.  XLII, 

f.  2.  16  p. 

L'auteur  rapporte  sept  observations  de  peste  ou  un  charbon  constitua 
la  manifestation  primaire  et  principalc  dc  rinfection,  attenuee  d'ailleurs, 
puisque  tous  les  malades  guerirent.  Les  vesicules  intactes  contenaient  a 
I'etat  pur  lc  bacille  pesteux  (frottis  et  cultures).  Le  sang  etait  sterile. 

Ces  charbons  doivent  elre  mis  a  part  de  ceux  qu*ont  d&rits  Lowson, 
Schottelius.  Simond,  Calmette  et  Salimbeni,  etc.,  car  ils  etaient  constitues 
par  une  proliferation  local  isee  du  bacille,  sans  necrose  rapide  de  la  peau, 
sans  lymphangitc,  ne  retentissant  que  sur  les  ganglions  directement  en 
rapport  anatomique  avec  eux. 

Dc  tels  cas  seraient  assez  rares,  Taulcurn'en  ayant  releve  que  trois  dans 
la  litterature.  E.  Brimont. 

G.  FORNARIO  (Inst.  Pasteur,  Lille).  —  Sur  la  vaccination  contre  la 
peste  par  le  tube  digestif,  vole  gastrlque  et  vole  rectale.  Note  pre- 

liminaire  in  Soc.  Biol.,  1908,  p.  24.  Ann.  Inst.  Pasleur9  t.  XXII, 

25avril  1908,  pp.  353-369. 

Par  la  voie  gastrique,  a  l'aide  de  petites  doses  de  bacilles  virulents, 
ingerees  a  10-14  jours  d'inlervalle,  l'auteur  a  pu  conferer  ('immunity 
contre  la  peste  a  4  rats  sur  9  eprouves  par  inoculation  sous-cutanee,  a 
6  lapins  sur  7,  a  3  cobayes  sur  i4-  Une  assez  forte  proportion  d'animaux 
meurcnt  au  cours  des  ingestions.  A  I'aidc  d'ingestions  de  cultures  chauffees 
a  53°  pendant  1  h.  suivies  d'une  ingestion  virulente,2  cobayes, sur  28  pre- 
pares, meurent  prematurement  et,  des  26  autres  eprouv&s,  i3  se  montrcnt 
immunises.  Les  cultures  sensibilisees  (Besredka)  se  sont  pas  vaccinantes. 
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Par  la  voie  rectale,  F.  a  obtcnu  I'immunite  chez  quelqucs  cobayes 
ay  ant  rec,u  dcs  bacilles  chauffes  a  53°  pendant  i  h.  1/2. 

Chez  les  animaux  traites,  m&me  s'ils  succombent  avant  1'inoculation 
d'epreuve,  les  anticorps  spccifiques  apparaissent  rapidcment  dans  le 
serum  et  y  subsistent  pendant  plusieurs  mo  is.  L'indicc  opsoniquc  des 
animaux  vaccines  s'est  montre  plus  eleve  que  celui  des  temoins. 

F.  note  en  fin  une  reaction  congestive  de  l'intestin  chez  les  animaux 
insuffisamment  vaccines,  lors  de  Pinoculation  d'epreuve.  Les  dejections 
des  cobayes  qui  ont  ing-ere  des  cultures  peuvent  6tre  virulentes,  ce  qui 
interdit  l'emploi  des  voies  digestives  pour  vacciner  Thorn  me  ou  les  ani- 
maux sensibles  a  la  peste.  E.  Brimont. 

N.  H.  CHOKSY.  —  Memorandum  on  the  recent  observation,  In  the 

Serum-therapy  Of  plague  in  India.  (Rapport  sur  les  dernieres  obser- 
vations sur  la  serotherapie  antipesteuse  dans  l'lndc).  Bombay,  1907, 
26  p. 

La  serotherapie  antipesteuse  n'a  ecrtainement  pas  don  no  dans  l'lnde 
les  res ul tats  que  Ton  en  attendait.  Cela  tient  evidemment  a  difFerentes 
causes  que  C.  etudie  en  detail  dans  ce  deuxieme  rapport  (pour  le  premier, 
v.  ce  Bull.,  t.  IV,  p.  5i  1),  en  s'appuyant  sur  1081  observations  rccueillies 
dans  les  services  hospitaliers  et  dans  la  pratique  privee,  par  lui  et  ses  col- 
laborateurs,  a  Bombay,  Poona,  Indore,  Calcutta  et  Karachi,  de  l'ann6e 
i<)o5  au3i  juillet  1907. 

Dans  ses  nouvelles  series  d'essais,  l'A.  a  abandonne  la  methode  alter- 
Dante,  qui  repose  exclusivement  sur  le  hasard  des  entries  a  l'hopital  pour 
lechoix  des  malades  a  traiter  et  des  temoins,  et,  sur  ie  conseil  de  C.-J. 
^Martin,  il  a  definitivement  adopte  la  methode  qu'il  appelle  alternante 
rationnelle.  Gelle-ci  consiste  k  excluredu  traitement  specifiquc  les  conva- 
lescents, les  moribonds,  les  individus  malades  depuis  plus  de  5  jours  et 
d'une  facon  generate  tous  ceux  qui  presentent  des  troubles  cardio-vascu- 
laires  tres  graves,  sa  longue  experience  lui  ayant  montre  que  de  tels 
naiades  sont  inexorablement  voues  a  la  mort.  Ce  triage  fait,  la  compa- 
rison entre  les  traites  et  les  temoins  pouvant  6tre  consideree  aussi  ratio- 
nale que  possible,   les  essais  etaient  faits   en  appliquant  la   methode 

a'ternante. 

Des  tableaux  tres  instructifs  accompag-nent  le  rapport  de  C.  Nous  ne 
pouvons  malheureusement  pas  les  examiner  en  detail  dans  ce  href 
^Ume.  Voici  quelques  chiffres  qui  justifient  amplement  la  seule  con- 
clusion a  lxquelle  C.  arrive,  a  savoir  que  le  traitement  de  la  peste  par 
*e  serum  est  le  seul  traitement  capable  de  sauver  une  grand?  propor- 
tion de  vies  dans  une  certaine  categorie  de  malades. 

^ur438  malades  traites  par  le  s6rum  a  l'hopital  de  Moratka.  268  mou- 
T,!l*ent;  mortalite  61  %  1  0/0.  Parmi  200  temoins  traites  an  memo  temps 
V*r  les  moyens  ordinaires,  1/48  nioururcnl  :  mortalite  7/*  0/0  :  di  He  re  nee 

11. 
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en  faveur  du  serum  12,9  0/0.  Dans  la  pratique  privee,  sur  243  pestiferes 
traites  par  le  serum  a  Bombay,  99  moururent;  mortalite  :  40,7  0/0. 

A  Indore,  les  resultats  furent  encore  meilleurs  :  sur  218  malades  trai- 
tes par  le  serum,  la  mortalite  fut  de  35,7  °/0'  Elle  fut  de  49>i  o'osur 
118  traites  a  Poona,  de  56,5  0/0  sur  a3  trails  a  Calcutta  et  de  53, 1  0/0 
sur  02  traites  a  Karachi. 

Ces  chiflres  prouvent  bien  que,  mftme  aux  Indes  ou  la  pcste  est  tres 
meurtriere,  la  serotherapie  appliquee  rationnellement  peut  rendre  de 
grands  services.  A.  Salimbem. 

D.  deCamaiujo  PENTEADO.  — TratamentO  da  peste.  Travail  du  labo- 
ratoire  de  Vital  Brazil  (Institut  de  Butantan),  presente  au  6e  congrcs 
bresiliea  de  medecine  et  de  chirurgie.  Revista  medica  de  S.  Paulo% 
n°  5,  1 5  mars  1908. 

A  l'institut  de  Butantan,  on  se  sert  de  mulets  comme  animaux  fournis- 
Seurs  de  scrum.  Le  serum  antipcsteux  s'y  prepare  par  la  methodeuniver- 
sellement  adoptive.  On  a  pourtant  cherche,  avec  succcs,  a  abreger  la 
periode  d'immunisation,  en  debutant  par  I'injcction  d'un  melange  de 
virus  vivant  et  de  serum  antipcsteux.  On  a  am  el  10  re  le  si  rum  en  injec- 
tant  aux  animaux  immunises  une  toxine  preparee  en  cultivant,  durant  un 
mois  a  Tetuve,  le  bacille  de  la  peste  dans  du  bouillon  glycerine*  a  1  0/0. 
La  toxine  est  additionnee  de  i/4  00  d'acide  phenique  et  conservee  dans 
des  bouteilles  Sparklets  chargees  d'acide  carbonique.  Le  serum  prepare 
avec  cette  toxine  a  protege  deux  cobayes,  inocules  avec  de  la  pulpe  de 
rate  pesteuse  en  m6me  temps  que  deux  tern o ins  et  traites,  24  heures  apres, 
par  un  dose  de  2  cc.  de  serum. 

En  separant  la  globuline  et  la  serine  du  serum,  l'autcur  et  son  maftre 
Vital  Brazil  tfnt  reconnu  que,  pour  le  serum  antipcsteux,  comme  pour  les 
serums  anlitoxiques,  les  anticorps  prccipitentavecla  globuline.  Une  dose 
de  4  a  8  mg.  de  globuline,  precipitee  et  redissoute  dans  de  l'eau  physio- 
logique.  protege  des  rats  blancs  inocules  avec  de  la  pulpe  de  rate  pes- 
teuse i/«i  heure  avant;  la  memo  dose  de  serine  n'emp£cha  pas  les 
temoins  de  mourir.  E.  Marchoux. 


Travaux  de  Chimiotherapie 

W.  L.  YAK1M0FF   (Inst.    med.    cxper.,    Petersbourg).  —  Zlir  Frag6 
Ober  die  ZersetZUng  des  AtOXylS  (Sur  la  decomposition  de  ratoxyl). 
Deutsche  med  is  Work.,  3o  Janvier  1908,  p.  201. 
On  commit  la  propriety  de  I'atoxyl,  en  solution  sterilisee  par  la  chaleur, 

de  se  decomposer  et  de  douuer  dc  l*«milinc.   Y.  precise  les  circoustances 

qui  favorisent  cette  tiansformation. 
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Des  solutions  a  i  et  2  0/0,  non  sterilisees,  se  conservent  long-temps 
ina heroes  dans  Fobscurite  (les  solutions  a  10  0/0  se  conservent  moins  \ong- 
temps) ;  a  la  lumicrc,  il  y  a  decomposition,  surtout  quand  on  alcalinise 
la  solution.  Otte  decomposition  est  plus  rapide  quand  les  solutions  ont 
6t&  prealablement  sterilisees  par  la  chaleur. 

Y.  conseille  de  fairc  des  solutions  dans  l'eau  houillie  et  de  ne  les  steri- 
liser par  le  chauffage  qu'au  moment  de  Temploi.  F.  M. 

Paul  SALMON.  —  L'Arsenlc  dans  la  Syphilis.  Ann.  Inst.  Pasteur, 
t.  XXII,  25  Janvier  1908,  p.  66. 

L'auteur,  qui  a  deja  publi6  des  notes  pr61iminaires  (v.  ce  Bull.,  t.  V, 
p.  6i3)  surle  traitement  de  la  syphilis  par  l'atoxyl,  donne  ici  le  detail  de 
ses  recherches. 

S.  relate  d'abord  Temploi  dans  la  syphilis  de  di verses  preparations 
arsenicales,  arse'niate  de  soudc,  liqueur  de  Fowler,  liqueur  de  Donovan, 
etc.  L'atoxyl  est  plus  maniable  et  plus  actif. 

S.  demontre  que  l'arsenic,  Tatoxyl  en  particalier,  constitue  une  medi- 
cation ve*ritablement  specifique  de  la  verole.  Et  comme  cette  affirmation 
se  trouve  contredile  par  quelques  syphilid-raphes,  A.apporte  des  preuves, 
les  unes  experimentales  (action  de  l'atoxyl  sur  la  syphilis  des  singes  et  la 
keratite  des  lapins).  les  autres,  cliniqucs,  qui  ne  se  prfitcnt  pas  a.  un 
resume  (action  curative  sur  les  divers  syphilomes,  primaires,  secondaires 
et  tertiaires). 

Apres  une  discussion  sur  lc  mode  d'action  des  medicaments  speci- 
fiques  (action  directeou  indirecte  sur  le  spirille),  S.  eludie  le  mecanisme 
des  recidives  de  la  syphilis,  spirillose  chronique  a  rechutes,  et  conclut  a 
lutilite  de  medications  alternantes   (arsenic  puis  me  re  u  re,  ou  inverse- 
meat)  et  de  preference  a  des  traitements  combines  (possibility  de  faire 
ain'r  en  meme  temps  iode,  mercure  et  arsenic). 

La  toxicite  de  l'arsenic  constitue  un  chapitre  capital  au  point  de  vue 
de  la  pratique  medicate.  S.  a  fail  nombre  ({'experiences  de  mesure  de 
toxicite  chez  les  animaux  (paretic  du  train  de  derriere).  Chez  Phomme,  il 
existe  2  0/0  d'individus  supportant  mal  I'anilarsinate  ;  cette  sensibility 
speciale  commande  une  surveillance  attentive  du  traitement.  II  n'existe 
pas  de  vaccination,  d'accoutumance  a  l'arsenic  donne  sous  forme  anilar- 
siuatc,  mais  une  sorte  de  sensibilisation  comparable  aux  phenomenes  de 
1'anaphvlaxie. 

S.  penseque  les  lesions  de  nevrite  toxique  (nevrite  optique)  sont  dues  a 
lemploi  de  doses  trop  elevees;  il  recommande  de  ne  pas  depasser  5ocgr. 
¥**  injection,  dose  the>apcutique  suffisante  et  non  nuisible.  Koch,  pour 
la  maladie  du  sommeil,  a  abouti  a  la  mfime  conclusion. 

$.  termine  par  un  court  paral!6le  entre  l'arsenic  et  rhydrarjryre,  tous 
^ux  toxiques  et  d'un  maniement  delicat  dans  la  the>apeutique  appli- 
l^ee  a  Ihomme.  Les  recherches  sur  Temploi  de  l'arsenic  dans  la  cure  de 
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la  syphilis  ne  sont  encore  qu'a  leur  debut;  il  est  probable  que  denouveaux 
remedes,  a  base  d'arsenic,  presenteront  pour  les  syphiligraphes  uu  inte- 
nt aussi  notable  que  l'atoxyl.  P.  S. 

Aldo  CASTELLANI  (Colombo,  Ceylan).  —  Observations  on  the  treat- 
ment of  yaws  (frambcesia).  Lancet,  23  nov.  1907,  p.  i458. 
L'auteur  a  essaye,  sur  des  hommes  atteints  de  pian  et  sur  des  singes 
infectes  experimentalement,  un  assez  grand  nombre  de  substances  medi- 
camenteuses.  II  a  obtenu  des  guerisons  des  lesions  cutanees  (eruptions 
gran  ul  ornate  uses)  avec  l'iodure  de  potassium,  l'atoxyl,  le  cacodylate  de 
Na,  le  cacodylate  de  quinine  et  le  mercure  ;  mais,  chez  l'homme  com  me 
chez  le  singe,  il  y  a  persistance  de  treponemes  dans  les  organcs  internes 
et  rechutes.  11  faut  continuer  le  traitement  long-temps  apres  la  disparition 
de  l'e'ruption  pour  eviter  ces  rechutes. 

De  tous  les  medicaments  enumere's,  C.  accorde  la  preference  a  l'iodure 
de  K  donne  a  hautes  doses.  II  conseille  aussi,  dans  les  cas  difficiles,  un 
traitement  mixte  :  KI  d'abord,  atoxyl  ou  cacodylate  ensuite. 

L'atoxyl  et  le  cacodylate  de  Na  auraient  une  action  preventive.  Des 
Semnopithecas  priamas,  qui  recevaient  journellementsoit  Tun  soit  l'autre 
de  ces  2  medicaments,  ont  ete  inocules,  3  jours  apres  la  cessation  du  trai- 
tement, par  scarification  :  pas  encore  d'infection  au  bout  de  3  mois 
(absence  de  temoins).  La  pom  made  a  l'atoxyl,  appUquee  1/2  h.  apres  la 
scarification,  a  empdehe  1'cclosion  chez  2  singes  ;  celle  au  mercure  a  agi 
1  fois  sur  2  (2  temoins  pris).  F.  Mbsnil. 

F.  LOEFFLER  etK.  HUHS  (Greifswald).  —  Die  Heilung  der  experimen- 

tellen  Nagana  Tsetsekrankheit  (La  gue>ison  du  nagana  experimen- 
tal). 2c  communication.  Deutsche  mediz.  Woch.y  janv.  1908,  no  1. 
Les  auteurs  s'attachent  d'abord  a  defend  re  leurs  premiers  res  ul  tats 
(v.  ce  Dull.,  p.  42)  contre  les  critiques  de  Laveran  et  Thiroux  (p.  44)-  En 
regie  generate,  leurs  cobayes  qui  n'ont  pas  de  rechutes  1 4  jours  apres  la 
cessation  du  traitement  peuvent  elrc  considered  comme  gueris  (exception- 
nellement,  rechutes  apres  17,  19,  20  et  une  fois  q3  jours). 

Au  point  de  vue  preventif,  les  auteurs  citent  de  nouvelles  experiences 
ou  l'acidc  arsenicux,  donne  per  os  a  la  dose  de  10  mgr.  par  kilog.  de 
cobaye,  fait  avortcr  l'inoculation,  pratiquec  dans  le  peritoine  ou  sous  la 
peau  24  h.  apres.  Aux  doses  de  8  etgmgr.,  onasimplement  un  retard  dans 
l'incuhation,  qui  est  de  8-12  jours.  La  dose  active,  dans  ces  cas,  depasse 
done  notablement  la  dose  efficace  (6  mgr.)  pour  le  traitement.  L.  et  R. 
reconnaissent  que  la  question  du  rdlc  prophylactique  de  l'acide  arse- 
nicux chez  rhommc  nccessite  toutc  une  seric  de  recherches. 

Les  cobayes  de  L>  elR.  traites  par  l'acide  arsenieux  Tont  mieux  sup- 
ports que  ceux  de  Laveran  et  Thiroux  ;  et,  a  1'appui,  les  savants  allemands 
citent  une  nouvelle  seric  de  1  o  cobayes  traites  et  gueris  (seuleroent  2  morts,         ^ 
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non  attribuables  a  1'arsenic).  Pour  eux,  il  convient  d'opercr  avec  des  ani- 
maux  en  excellent  etat  et  qui  n'ont  pas  ete  soumis  a  des  changcments  dc 
regime. 

L.  et  R.  donnent  ensuiteles  nouveaux  resultats  qu'ils  ont  obtenus  en 
associant  deux  arsenicaux  (atoxyl  et  acide  arsenicux).  lis  Tout  d'abord 
fait  dans  une  me  me  solution  (arsenitc  dc  Na,  o,  i  ;  atoxyl,  i  pour  ioo)  ; 
on  debute  par  des  injections  de  2,5  cc.  au  kilog.,  mais  on  pcut  monter  a 
5  cc.  Avec  cette  solution,  ils  ont  gucri  aussi  des  lapins  naganes  ;  mais  il 
fa ut  attendre  des  mois  avant  dc  pouvoir  a f firmer  la  guerison. 

£.  et  R.  ont  cssayc  ensuite  de  donner  1'acide  arsenicux  par  la  bouche 
et  l'atoxyl  sous  la  peau.  Dans  ces  conditions,  au  lieu  d'avoir  a  trailer  les, 
cobayes  pendant  deux  mois,  on  arrive  a  les  g-uerir  en  une  scule  seance, 
mc'me  avec  des  doses  de4  mgr.  d'acide  arsenieux  ct  4  cgr.  d'atoxyl  (des 
doses  r6petces  de  6  mgr.  acide  arsenieux  et  6  cgr.  d'atoxyl  sont  bien  sup- 
porters. A  noter  que  les  toxicides  des  deux  compos6s  ne  s'ajoutent  pas). 
Quand  il  y  a  des  rcchutes,  le  traitement  devient  plus  difficile. 

L.  et  R.  ont  afin  cssaye  1'acide  arsenieux  sous  forme  de  pom  made  a  base 
de  vasenol.  Enappliquant  i  gr.  de  cctte  pommade(contenant  i  cgr.  d'acide 
arsenieux)  sur  la  peau  rasee  des  cobayes,  on  fait  disparattrc  les  Trypan, 
pendant  l  a  a  semaines.  Les  animaux  ainsitraitespeuvent  neanmoins  sup- 
porter sans  intoxication  la  doseefficace  d'acide  arsenieux  (6  mgr.)  per  os ; 
en  renouvel ant  cette  medication  double,  on  gucril  les  cobayes.  On  peut 
meme  leur  injecter  en  plus  jusqu'a  6  cgr.  d'atoxyl  sous  la  peau.  Par  ce 
traitement  triple,  les  auteurs  ont  obtenu  d'excellents  resultats  et  e'est  cette 
methode  qu'ilsrecommandent  dans  la  pratique  humainc  ct  v6t6rinaire. 

F.  Mesnil 

A.  LAVERAN  et  A.  THIROUX.  -  Rechepches  sup  le  tpaitement  des 

trypanosomiases.   Ann.   Inst.    Pasteur,    t.   XXII,    a5  fevrier    1908, 
pp.  97-i3i. 

Les  auteurs  ont  surtout  experiments  avec  les  cobayes  infectes  par  le 

^urrade  Maurice,  chez  lesquels  l'atoxyl  seul  n'amene  jamais  la  guerison. 

Ils  ont  d'abord  essaye  l'association  atoxyl-scls  de  mercure,  recomman- 

*ioc  par  Moore,  Nierenstein  ct  Todd  (ce  Bull.,  I.  V,  p.  734).  Avec  l'atoxyl 

et    le  biiodure  de  rigs  2  cobayes  sur  7  (y  compris  les  animaux  intoxiques 

par  le  traitement)  ont  gueri ;  avec  l'atoxyl-sublime,  1  guerison  sur  5.  En 

so  mme,  resultats  moins  satisfaisants  que  ceux  des  savants  de  Liverpool . 

En  employant  1'acide  arsenieux,  en  so  conformant  aux  indications  de 

L*»Ffier  et  Ruhs,  L.  et  T.  ont  eu  une  partie  de  leurs  cobayes   qui    sont 

to orts intoxiques,  fautre  partie  a  rechute  (parfois  28-3o  jours  seulemcnt 

ar* r£9 la  derniere  ingestion).  Pour  ce  qui  concerne  1'emploi  preventif  dc 

\  ncidc  arsenieux,  les  auteurs  rcproduisenl  les  experiences  de  leur  note 

prciimioaire  (ce  Bull.,  p.  44)  et  ils  citent  2  nouveaux  cobayes  qui  ont  recu, 

V^r  Wfirestion,  5  doses  fortes  d'acide  arsenieux  avant  d'etre  inocules  de 


-  *9*  - 

T.  dimorphon,  Pun  2  jours,  l'autre  3  jours  apres  avoir  rec,u  la  derniere 
dose  d'acide  arsenieux  :  ils  sc  sont  infectes. 

En  raison  dcs  differences  dans  Taction  toxique  de  l'atoxyl  et  de  I'acide 
arsenieux  chez  Thomme,  L.  et  T.  ont  pease  qu'il  pouvait  y  avoir  int6r6t 
a  associer  l'atoxyl  a  an  autre  arsenical,  lis  ont  eu  de  bons  res  u  I  tats  sur- 
tout  en  associant  l'atoxyl  au  trisulfure  d'As  employe  soit  en  solution  col- 
loi'dale,  soit  sous  forme  de  pilules  que  lescobayes  inherent  facilement. 

Les  auteurs  ont  d'abord  employe  le  trisulfure  seul.  Avec  la  solution 
colloi'dale  en  injection  sous-cutance,  ils  ont  gueri  3  cohayes  surres  sur  6, 
o  rat  sur  3  ;  par  ingestion,  ils  ont  g'ueri  1  cobaye  sur  4-  Avec  les  pilules, 

2  cobayes  sur  3  ont  g-ueri . 

Eu  alternant  les  injections  d'atoxyl  et  de  trisulfure  colloidal  ou  bien  les 
injections  d'atoxyl  et  les  pilules  d'orpiment  (pour  1  cobaye  de  5oo  gr . , 
5  doses  de  2  cgr.  d'atoxyl,  5  doses  de  9  a  18  mgr.  d'orpiment,  k  24-48  h. 
d'intervalle),  les  auteurs  ont  g-ueri  7  cobayes  surres  sur  7,  m&me  ceux  qui, 
traitcs  par  d'autres  procedes,  avaient  eu  des  rcchutes. 

En  donnant  alternativement  des  injections  d'atoxyl  et  d'iodure  d'arse- 
nic,  les  auteurs  ont  eu  2  g'uerisons  sur  6  cobayes  infectes  de  Trypan. 
varies;  en  employant  l'iodure  sous  forme  de  pilules,  les  resultats  parais- 
sent  devoir  6tre  au  moins  aussi  bons. 

Enfin,  2  cobayes  surres  qui  ont  pu  recevoir  completement  un  traite- 
ment  mixte  par  l'atoxyl  (sous  la  peau)  et  I'acide  arsenieux  (a.  I'interieur) 
ont  g-ueri. 

Les  auteurs  conseillent  le  traitement  mixte  par  l'atoxyl  et  l'orpiment 
chez  1' horn  me  atteint  de  trypanosomiase  humaine.  F.  Mksnil. 

Ai.do  CASTELLANI  (Colombo,  Ceylan).  —  Note  on  the  treatment  of 
experimental  trypanosomiasis.  British  med.  Joum.,  29  fev.  1908, 
pp.  496-497- 

L'auteur  avail t  rcmarque,  en  1903,  avec  Low,  que  les  injections  intra- 
veineuses  de  sublime,  pratiquees  suivant  la  methode  de  Baccelli,  deter- 
minaient  line  chute  de  temperature  chez  les  malades  du  sommeil,  a  eu 
l'idee  de  rechercher  experimentaloment  la  valeur  de  ce  medicament  dans 
les  trypanosomiases. 

II  s'est  adresse  a  la  maladie  provoquee  chez  les  singes  [Macacus  etCer- 
copithecus)  par  un  Trypan,  (tres  probablement  evansi)  provenant  d'un 
bceufindien.  Cettc  maladie,  caracterisee  parune  fievrc  remittente  et  de  la 
polyadenite.  dure  plusieurs  mois.  Le  sublime  determine  bien,  en  general, 
un  abaissemont  thermique,  mais  il  n'v  a  pas  d'action  notable  sur  les 
Trypan. 

Avec  le  caco.lvlate  de  quinine,  a  doses  so us-cutanees  journal ieres  de 
o  gr.  10,  on  arrive,  apres  i5-20  injections,  a  faire  disparattre  les  Trypan, 
de  la  circulation  ;  dans  3o  0/0  dcs  cas,  il  y  a  eu  rechute. 

C.  a  aussi  essaye   le   traitement   mixte   par  les  deux  medicaments  : 

3  singes  les  ont  re^us  en  m£me  temps  pendant  4o  jours  (cacodylate  le  matin 
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sous  la  peat],  sublim6  lc  soir  dans  les  veines) ;  3  autres  oat  etc  tr.iitds 
20  jours  au  cacodylate  et  20  jours  au  sublime  ;  enfin  3  ont  ete  sou  mis  a  la 
successiou  inverse.  Les  singes  des  deux  premiers  groupes  paraisscnt 
jrueris,  un  du  troisieme  a  rechute.  F.  Mesnil. 

F.  MESNIL  et  E.  BRIMONT.  —  Sur  Paction  de  I'SmStique  dans  les 

trypanosomiases.  Bull.  Soc.  Path,  exot.,  t.  I,  22  Janvier  et 
8  avril  1908,  pp.  44  46  et  2i2-2if>,  avec  remarques  de  A.  Laveran, 
p.  216. 

M.  et  B.  ont  recherche  la  valeur  therapeutique  des  composes  de  l'anti- 
moine  dans  les  trypanosomiases  et  ils  ont  reconnu,  comme  Plimmer  et 
Thomson  (v.  ce  Bull.,  p.  4°)»  Taction  remarquable  exercee  par  les  6meti- 
tiques.  Ils  ont  ope  re  avec  l'6metique  ordinaire  (cmetique  de  K)  chez  des 
souris  infectees  de  divers  virus  donnant  des  maladies  a  marche  aigue'  ou 
subaigue'  et  chez  des  rats  infectes  de  Tr.  gambien.se. 

La  dose  therapeutique  de  o,3o  a  o,35  mgr.  pour  20  gr.  fait  disparaitre 
les  Trypan,  de  la  circulation  en  deux  heures  environ,  sauf  pour  le 
Tr.  dinwrphon  qui  ne  disparatt  qu'en  douze  heures. 

Avec  le  Surra  (virus  de  l'lnde  ou  virus  de  Maurice  resistant  a  Tatoxyl)  et 
la  Dourine,  la  guerison  est  la  regie ;  elle  se  produit,  dans  la  majorite  des 
cas,  apres  une  seule  injection  ;  d'autres  fois,  il  y  a  des  rechutes  et  on 
n'obtient  la  g-uerison  qu'a  la  2e-4e  intervention. 

Avec  le  Nagana  (Zoulouland  et  Togoland),  le  Caderas,  le  Tr.  dimor- 
phon  des  souris,  le  Tr.  gambiense  des  rats,  les  rechutes  sont   la  regie, 
generalement  assez  rapprochees  et,  dans  ces  cas,  on  n'obtient  pas  de  gue- 
rison.  Avec  le  Nagana,  on  a  une  minorite  de  guerisons  apres  une  seule 
intervention. 
Done,  res  u  I  tats  tres  variables  selon  les  virus  considered. 
La  sensibilite  a    l'emetique  d'un  -virus  resistant  a  Tatoxyl  montre  la 
specificite  relative  men  t  etroite  des  races  resistantes  :  il  convicut  pourtant 
de  remarquer,  comme  attenuation  a  cette  constatation,  que,  rvec  ce  virus 
«e  resistance  renforce  a  l'atoxyl,  les  auteurs  n'ont  eu  qu'une  guerison  sur 
trois  souris. 
^reventivement,  Temetique,  donne  en    m6me  temps   que   le  virus  du 
^fyjTaQa  chez   la  souris,  previent  I'infection;   donne  17-24  h.   avant,    il 
ve*erce  aucune  action. 

^aVkrak  a  note  que,  chez  les  cobayes  atteints  de  differentes  trypanoso- 
miases* et  traites  a  l'emetiquc,  les  rechutes  sont  communes.       F.  M. 

*•  ^EISNIL  et  E.  BRIMONT.  —  Essais  de  pr6vention  contre  les  infec- 
''onsi  Trypanosoma  gambiense.  Ball.  Soc.  Path,  exot.<  1. 1, 8  avril 
lftogj  pp.  210-212. 

^e^  experiences  ont  porte  sur  des  macaques. 
^tt  premier  singe  qui  a  rec,u  quatre  injections  d'atoxyl  avant  Tinocula- 
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tion  de  7V.  gambiense  et  une  ciiiquiemc  a4  heures  apres  le  virus,  s'est 
comporte  comme  un  second  singe  qui  a  recu  l'atoxyl  trois  jours  apres  le 
virus  :  incubation,  quatorze  jours  au  lieu  de  six  chez  1<?  temoin.  Les 
inoculations  preventives  ont  done  6t6  inutiles.  Le  second  singe  a  ete 
gueri,  conformement  a  la  regie  etablie  par  Mesnil,  Nicolle  et  Aubert.  par 
trois  inoculations  successives  d'atoxvl  sans  attendrc  les  rcchutes. 

L'atoxyl  donne  en  mi>me  temps  que  le  virus  ou  8  heures  avant  previent 
l'in  fee  tion  ;  donne  24  heures  avant,  il  la  retarde. 

LVmetique  ne  previent  1' infection  que  donne  en  m£me  temps  que  le 
virus ;  donne  8  heures  avant,  il  ne  fait  qu'allong-er  fortement  la  periode 
d'incubation. 

Comme  application,  les  auteurs  conseillent  une  injection  immediate 
d'atoxyl  dans  les  cas  ou  Ton  peut  craindre  une  inoculation  acciden telle 
du  Tryp.  gambiense,  au  cours  d'une  autopsie  ou  d'une  experience  de 
laboratoire.  F.  M. 

PATRICK  MANSON.  —  My  experience  of  Trypanosomiasis  in  Euro- 
peans and  its  treatment  by  atoxyi  and  other  drugs.  Ann.  of  trop. 

Med.  a.  Parasit.,  t.  II,  f.  1,  mars  1908,  pp.  33-5i . 

L'autcur  a  eu  I'occasion  d'observer  ou  de  soigfner  10  cas  de  tvpano- 
somiase  humaine  chez  des  Europeans. 

Un  de  ces  cas  remontc  a  plus  de  7  ans  ;  la  guerison  pa  raft  tout  a  fait 
certaine  ;  la  malade  n'a  recu  quede  la  liqueur  de  Fowler. 

Trois  sont  morts  :  leur  observation  est  deja  ancienne  ;  aucun  d'eux  n'a 
pu  beneficier  du  traitement  a  l'atoxyl ;  Tacidearsenieuxaetemis  en  ceuvre 
les  trois  fois,  dans  le  3B  cas  en  association  avec  le  trypanroth. 

Les  G  autres  malades  ont  ete  traites  par  l'atoxyl,  des  que  la  maladie  a 
ete  diagnostiquec  (sauf  le  plus  ancien,  qui  avait  d'abord  rec.u  sans  sue- 
ces  Tassociation  a.  arsenicux-trypanroth).  Les  3  cas  les  plus  anciens 
(remontant  a  2-3  ans)  n'ont  beneficie  que  de  l'atoxyl  ;  ils  paraissent  guc- 
ris  ;  a  noter  que  Tun  d'eux  a  continue  a  montrer  des  Trypan,  d'une 
facon  intermittente  en  cours  de  traitement. 

Les  3  cas  plus  recents  ont  recu,  outre  l'atoxyl,  de  laparafuchsine(ier  cas, 
aucun  resultat),  du  sublime  (ier  et  2e  cas,  pas  d'action),  de  I'emetique 
de  sodium  (ier  et  3e  cas).  Ce  dernier  medicament  paraft  bien  agir.  En 
particulier,  dans  le  ier  des  cas,  les  Trypan,  ctaient  rebelles  a  tous  les 
medicaments  ;  ils  n'ont  disparu  qu'apres  1'association  de  I'emetique  a 
l'atoxyl.  En  raison  des  inconvenients  des  inoculations  hypodermiques, 
M.  conseille  de  faire  prendre  I'emetique  par  la  bouche  dans  une  quan- 
tity suffisante  d'eau.  F.  Mesnil. 

Carl  II.  BROWNING.  —  Chemo-Therapy  in  Trypanosome-lnfec- 
tion  :  an  experimental  study.  Joum.  of  Path.  a.  Bad.,  t.  XII, 

janv.  1908,  pp.  i65-i(jo. 
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La  plupart  dcs  r&ultats  de  ce  travail  ont  deja,  paru  dans  le  me  mo  ire 
d'Ehrlich  et  dans  unc  communication  pr^cedente  de  l'auteur  (v.  cq  Bull., 
t.  V,  p.  337  et  t.  VI,  p.  4o). 

Pour  ce  qui  concerne Taction  des  medicaments  dansles  trypanosomia- 
ses experimentales  et  les  races  r£sistantes,  nous  renvoyons  a  notre  der- 
niere  analyse.  Le  lecteur  qui  s'occupe  particulierement  de  ces  questions 
trouvera  dans  le  present  memoire  d'interessants  details,  en  particulier 
sur  le  mode  d'obtention  des  races  resistantes  :  le  procede  general  parait 
fttre  celui  du  traitement  par  des  doses  faibles. 

B.  rapproche  de  la  resistance  aux  medicaments  la  resistance  aux 
serums,  reconnue  pour  les  Trypan,  et  les  Spirochetes.  II  croit,  avec 
Ehrlich,  qu'il  y  a  c  unc  relation  chimique  directe  entre  Parent  therapeu- 
tiqueet  desgroupes  atomiqucs  particuliers  du  protoplasme  dcs  parasites 
(  =  recepteurs  chimiques)  ». 

B.  traite  ensuite  des  phenomenes  d'imm unite  lie's  au  traitement.  11  y  a 
immunite  active  pendant  un  certain  laps  de  temps  a  la  suite  de  la  dispari- 
ties des  parasites  ;  ce  temps  est  plus  long*  (90  jours  au  lieu  de  10)  quand 
le  traitement  porte  sur  un  animal  avee  beaucoup  de  parasites  que  sur  un 
animal  avec  peu  :  durant  ce  temps,  Tanimal  resistc  a  une  nouvclle  inocu- 
lation ;  la  rechute,  quand  elle  a  lieu,  se  produit  generalcment  au  bout  de 
ce  temps.  Quand  il  y  a  rechute,  la  nouvelle  infection  est  ordinairement  du 
type   aigu  normal  ;    le   type  chronique  se  presente   tres  rarement.  On 
obtient  une  plus  forte   proportion  defections  d*un   type  chronique  en 
Jttelangeant  in  vitro  du  sang1  a  Trypan,  avec  une  solution  d'un  des  medi- 
caments. B.  cite  des  experiences  ou   le  sang-  a  Trypan.,  mis  en  contact 
20  minutes  avec  des  dilutions,  variant  de  1  p.  80.000  a   1  p.  9.000,  de 
p&rafuchsine  dansde  I'eau  sucrec,  isotonique  au  sang-,  a  donnc  a  8  souris 
sur36  une  infection  chronique  pouvant  dnrer  jusqu'a  1 14  jours  ;  il  y  a  de 
t  i*^s  grandes  variations  individuclles  qui   rendront  probablement  fort  dif- 
fi  crile  une  methodc  d'immunisation  basee  sur  ces  faits.  F.  Mesnil. 

F*  -  MESNIL  et  E.  BBIMONT.  —  Sup  les  proppi6t6s  de  pacesdeTpypa- 
mosomes  resistantes  &  i'atoxyl  et  aux  s6rums.  —  Sup  une  pace  de 
Trypanosomas  pgsistante  &  I'6m6tique  et  sup  revaluation  « in 

^litPO  »  de  sa   resistance.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  1 1  avril  et 
cjmai  1908,  pp.  637  et  820. 

l-«es  auteurs  ont  experiments  avec  une  race  de  Surra  de  Maurice,  resis- 
tea  I'atoxyl,  obtenue  en  portant  sur  souris  les   Trypan,  d'un  cheval 
ite*  a  I'atoxyl  par  Lafont  et  qui  ne  reagissait  plus  a  la  m^mc  dose  du 
medicament. 

Cettc  race,  renforceeau  debut  parquelques  injections  d'atoxvl  aux  soti- 

nsi  avant  les  passages,  cstconscrvec  depuis  plus  d'unc  anncc  par  souris  ; 

fclle  on  est  au  noe  passage  sans  nouveau  contact  avec  I'atoxyl.  En  regie 

S^n^rale,  une  souris  infectee,  qui  recoit  la  dose  maxima  d'atoxvl,  meurt 

11.1 
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aussi  vite  que  le  temoin.  Pourtant,  certaincs  souris  ont  un  retard  de  quel- 
ques jours,  ou  bien  sans  baisse  des  Trypan.,  ou  avec  baisse  momentane'e. 
Ce  sunt  la  de  simples  particularity's  individuclles. 

Cbczle  rat,  la  resistance  a  l'atoxyl  se  manifesto  a  un  moindre  degr6  ;  et 
m6me  les  auteurs  ontpu  arriver  a  g"ue>ir  un  animal.  MGme  avec  le  virus 
renforcd  par  quelques  contacts  avec  l'atoxyl  chez  la  souris,  on  a  toujours, 
chez  le  rat,  disparition  des  Trypan,  en  a4  ou  48  heures,  suivic,  il  est  vrai, 
de  rechutes  au  bout  de  quelques  jours,  particulierement  rapides.  Le 
virus,  reporte  sur  la  souris,  m6mc  apres  vingl  passag-es  par  rat,  s'y  mon- 
trc  aussi  resistant  qu'auparavant. 

Les  auteurs  insistent  sur  TintenH  de  ces  faits  qui  montrent  que,  si  la 
resistance  est  bien  une  propriety  biologiquc  liee  au  Trypan.,  elle  a  beso in 
pour  se  ma ni fester  d'une  participation  de  Torganisme.  (Test  sans  doute 
un  caractere  de  toutes  les  races  resistantes  a  l'atoxyl.  car  Ehrlich  dit  que 
la  me  me  constatation  a  ete  faite  pour  une  de  ses  races  a  Liverpool. 

En  protitant  des  recbutes  precipitees  dun  des  rats,  les  auteurs  ont  pu, 
apres  dix  interventions  medicamcnteuses,  amener  la  race  a  manifester  sa 
resistance  cbcz  le  rat. 

La  race,  resistante  chez  la  souris,  Test  aussi  chez  lc  cobaye  et  chez  le 
chicn. 

M.  et  B.  constatent,  comme  Ehrlich  et  ses  collaborateurs,  la  spe^cificite 
relative  de  leur  race:  elle  est  resistante  a  l'acetvlatoxvl  ;  mais  sa  sensibi- 
lite  a  1'acide  arsenieux  et  au  trisulfure  colloidal  n'est  pas  beaucoup  dimi- 
nuee.  Elle  est  tres  sensible  a  l'emetiquedc  potassium. 

En  partant  d'une  souris,  inoculee  avec  la  race  a  resistance  renforcee 
(v.  supra)  et  qui,trait<te  par  l'emetiquc,  montrades  rechutes  rapprochees, 
les  auteurs  ont  pu  obtenir  une  race  resistante  a  l'6metique  qui  en  est  au 
20°  passage.  La  resistance  chez  la  souris  s'cst  montree  complete  (les  injec- 
tions preventives  et  curatives  d'emetique  restent  sans  effet)  ;  mais  chez  le 
rat,  J'emetique  a  encore  une  lejrcrc  action. 

L*interet  de  cette  nouvelle  race  est  que  sa  resistance  a  I'emetique  peut 
elre  decelee  et  m£me  mesuree  in  vitro.  Alors  qu'une  goutte  d'une  solu- 
tion d'emetique  a  i  p.  1000  d'eau  phvsiolog'ique  citratee  immobilise  pres- 
que  immediatement  les  Trypan,  (surra  resistant,  ou  non,a  l'atoxyl)  d'une 
g'outte  de  sang*,  il  faut  3o  $routtes  d'emetique  a  5  p.  iooo  d'eau  salee 
citratee  isotouique  pour  obtenir  le  mdmc  resultat  avec  les  Tryp.  resistants 
a  l'emetiquc  (i). 

Cette  constatation  met  en  relief  la  part  im  porta  rite  qui  apparticnt  au 
Tryp.  lui-memedans  sa  resistance  in  vivo  ;  celle  qui  revientau  milieu  hdte 
est  rnise  en  evidence  par  le  fait  que  la  resistance  se  manifeste  moios  bien 

(i)  Ehrlich  a  constate  (prune  race  resistante  a  l'atoxyl  ctait  resistante  aussi  a  un 
compose  arsenical  qu'il  nomine  trypocide,  et  qui  est  actif  in  vitro  sur  les  Tryp. Or 
sur  les  Tryp.  resistants.  il  est  encore  plus  actif:  ici  done,  ce  n'est  pas  de  la  vacci- 
nation qu'on  observe  in  vitro,  mais  de  riiypersensibilite  qui  sans  doute  s'eM  devc- 
loppee  parallelcment  a  la  vaccination. 
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chez  le  rat  que  choz  la  souris.  Com  me  il  on  est  de  m£me  avec  Tatoxyl,  il 
est  probable  que  ces  conclusions  peuvent  aussi  s'appliquer  a  Taction 
de  Tatoxvl  sur  les  races  resistantes. 

Une  vaccination  comparable  ties  Trypan,  s'observe  aussi  avec  les 
serums.  Les  auteurs  ont  repris  Tetude,  au  point  de  vue  des  propriety 
preventives,  des  serums  des  chevres  et  des  chiens  infectes  de  Trypanoso- 
mes.  Ces  serums,  me'mc  chauffes  a  570  (et  aussi  a  64°),  empSchent,  a  la 
dose  de  1/10  cc,  Taction  sur  la  souris  des  Trypan. qu'onleur melange;  les 
substances  actives  se  fixent  sur  le  corps  des  Trypan. 

Or  ces  serums  ne  protegent  pas  la  souris  contre  Tinoculation  des 
Trypan,  de  la  chevre  ou  du  cbien  fournisseurs.  Les  auteurs  ont  constate" 
qu'un  pareil  Trypan,  de  chevre,  porte  sur  la  souris,  est  encore  resistant  au 
serum  de  la  chevre, au  7° passage:  mdmeala  dose  de  3/4 cc,  il  n'empeche 
pas  Tinfection  de  la  souris.  F.  Mesnil. 


Technique  microbiologique. 
Martin  HERMAN.  -—  Sur  ia  coloration  du  baclile  tuberculeux.  Ann. 

Inst.  Pasteur,  t.  XXII,  f.  1,  p.  92,  25  Janvier  1908. 

Procede  tres  ancien,  propose  par  Tauteur  des  1889.  On  prepare  : 

i°  Solution  du  carbonate  d'ammonium  a  1  0/0  clans  Teau  distillee;  20  solu- 
'■on  de  cristalviolet  a  3  0/0  dans  l'alcool  ethylicjue  a  95°.  Tenir  les  solutions 
d«ns  des  flacons  separes,  bien  bouches.  Au  moment  de  Temploi,  bien  melan- 

5"c**  uoe  partie  de  la  solution  de  cristalviolet  el  trois  parties  du  mordant.  Deco* 

*°*"»tion  par  l'acide  nitrique  a  10  0/0  et  Talcool  a  95°. 


procede  est  applicable  aux  coupes  faites  au  microtome  a  conge'la- 
>#i,  dans  les  tissus  fixes  par  le  sublime'  acetique.  On  laisse  agir  le 
flange  1  minute  (temperature  de  Temission  de  vapeur).  Apres  decolo- 
on,  laver  loncruement  a  g-rande  eau  pour  qu'il  nc  reste  aucune  subs- 
et decolorante  (2-3  minutes). 
>n  peut  differencier  en  plongeant  1/2  minute  dans  Teosinc  a   Teau 

C*  oyo). 

proc£d6  est  tres  facilement  applicable  aux  frottis  (crachals,  humours). 
Oq  trouve,  parce  procede,  des  bacilles  tuberculeux  dans  beaucoupde 
«m  les  autres  mcthodes  ^chouent.  »  Et.  Burnet. 


■*  -    OUCLAUX.  —  Mgthode  calorlm6trique  appllquSe  &  l'6tude  des 

rfc*»Ctlon8  lentes.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  1908,  pp.  120. 

"   est  possible  de  suivre  la  marchc  d'une  reaction  lente  en  mesuranta 

ctla<iue  instant  la  quantite  dechaleur  qu'elledegage.  Dans  la  majoritedes 

^*&,  en  effet,cette  quantite  de  chaleur  est,  pour  chaque  intervalle  de  temps, 

V^oportionnelle  a  ja  quantite  de  matiere  transformer  pendant  cet  inter- 

le  >  il  revient  done  au   mCrae  de  suivre  cctte  transformation  par  des 
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dosages  chimiques,  ou  par  la  mcsure  de  rechauffe  merit  du  melange  ou 
ellc  se  produit. 

Pour  pouvoir  aborder  l'etudc  de  reactidns  durant  plusieurs  heures, 
notamment  de  reactions  diastasiques,  il  faut  se  placer  dans  des  conditions 
telles  que  les  pertes  de  chaleur,  inevitables  dans  des  experiences  aussi 
longucs,  soient  non  seulementtres  faibles,  mais  aussi  tres  exactcment  con- 
nues.  On  obtient  de  tres  bons  res ul tats  en  se  servant,  comme  calorimetre, 
d'un  vase  a  double  paroi  argentee  (vase  a  air  liquide)  ferme  a  sa  partie 
superieurc  et  immcrge  dans  Keau  d'un  thermostat.  Les  pertes  de  chaleur 
sont  alors  tres  faibles  :  de  plus,  elles  sont  exactement  proportionnelles 
a  la  difference  de  temperature  entre  le  thermostat  et  I'interieur  du  tube 
calorime'trique.  On  peut  done  les  calculer  tres  aisementen  observant,  une 
fois  pour  toutes,  le  refroidissement  dc  ce  tube  contenant  de  l'eau  un  pen 
plus  chaude  que  celle  du  thermostat.  La  temperature  interieure  est  Iue  sur 
un  thermometre  calorimetrique  ou  cryoscopique  ordinaire,  divise  en  i/5o 
ou  i/ioo. 

On  obtient  ainsi  des  nombres  tres  concordant^  pour  des  reactions  d'une 
dure*e  de  i  a  10  heures,  mfimc  avecun  volume  de  liquide  de  3occ.  seule- 
ment.  La  methodc  est  d'une  application  generale,  a  la  seule  condition  que 
la  reaction  degagc  assez  de  chaleur  pour  eJcvcr  la  temperature  de  o°,a  : 
cctte  condition  est  en  general  largement  realised,  en  particulier  par  beau- 
coup  de  reactions  diastasiques  ou  catalytiques  a  l'etude  dcsquelles  elle  se 
prGtc  facilement.  J.  Duclaux. 

Robert  BING  (H6pit.  Friedr.   malad.   infant.  Berlin.).  —   Ueber  den 

Wert  der  Pirquet'schen  und  der  Wolff-Calmette'schen  Reaktion 

im  Kinderalter  (Dc  la  valeur  des  reactions  de  v.  Pirquet  et  de  Wolff- 

Calmcttc  chez  les  enfants).  Berlin,  klin.  Woch.,  16  mars  1908,  pp.  546- 

548. 

L'etude  de  241  cas  amene  Tauteur  a  conclure  que  le  procede  de  Pirquet, 
aussi  bicn  que  celui  de  Wolff-Calmette,conviennentlres  bien  pour  le  dia- 
gnostic de  la  tuberculosc.  D'apres  cet  auteur,  la  cuti-reaction  positive  chez 
de  tres  jcunes  enfants  comporte  un  diagnostic  de  tuberculosc  certaine  ; 
par  contrcl'absence  de  cuti-reaction  n'impliquc  pas  necessairement  Tab- 
sencc  de  tuberculosc. 

Lorsqu'on  se  trouve  en  face  d'un  cas  douteux  au  point  de  vue  clinique, 
les  deux  reactions  faisant  defaut,  on  cstautorise  a  exclure,  avec  beaucoup 
dc  probabilite,  le  diagnostic  de  la  tuberculosc 

L'avantagc  de  la  cuti-reaction  est,  d'apres  /?.,  de  nous  avertir  aussi  de 
Texistencc  d'une  tuberculosc  latente  ;  or,  celle-ci  ne  peut^tre  exclue  par  le 
fait  scul  que  Tophtalmo-reaction  fait  defaut. 

L'auteur  considere  le  procede  de  v.  Pirquet  comme  absolument  inoffen- 
sif  ;  il  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  Tophtal mo-reaction,  qu'il  proscrit  sur— 
tout  chez  les  enfants  scrofuleux.  Besredka. 
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J.  LIGNlftRES  (Buenos-Aires).  —  Sur  un  nouveau  mode  de  produire 
chez  Thomme  tuberculeux  les  reactions  de  la  peau  &  lJaide  de  la 

tubercullne.  Ceniralbl.  J.  Bakter.y  /.,    Origin.,   t.   XLVI,  10  mars 
1908,  pp.  373-377. 

Dans  une  note  publiee  dernieremcnt(voir  cc/to//.,  t.  VI;  p.  202),  L.  a 
montre  que  la  peau  des  tuberculeux  r6cemment  rasec,  sans  aucune  sca- 
rification, et  simplement  frottec  avee  quelqucs  gouttes  dc  tubcrculine 
brute,  donne  uue  reaction  specifique  des  plus  caraeterisliques. 

A  cette  reaction,  Tauteur  donne  Ic  nom  de  cuti-reaction,  et  il  propose 
celui  dedermo- reaction  pour  eel  le  d6c  rite  par  v.  Pirquet. 

On  peut  combiner  les  deux  procedes  :  ladermo-et  la  cuti-reaction  ;  pour 
cola,  au  lieu  de  deposer  un  peu  de  tuberculine  settlement  au  niveau  dc  la 
scarification,  il  suffit  de  frotter  la  peau  avec  la  tubcrculine  sur  toute  la 
superficie  de  la  region  scarifiee. 

Apres  avoir  donn6  la  technique  de  la  cuti-reaction,  L.   on  decrit  les 

i~*?sultats  chez  Thomme.   Ainsi,  chez  l'individu  sain,  la  peau  qui  a  ete 

fVottee  avec  la  tuberculine  resle  normale  ;  par  contre,  chez  Tindividu 

tuberculeux,  on  voit  apparatlre,  vingt-quatre  heures  apres,  generalement, 

u  ne  reaction  specifique,  pouvant  revelir  plusieurs  formes. 

A  la  surface  de  la  peau  apparaissent  des  papules  en  nombrc  variable, 
pliant  du  rose  tres  pale  jusqu'au  rouge  fonc6  ;  a  la  base  de  ces  papules,  il 
•y   a,  generalement,  une  aureole  de  la  m&me  teinte. 

Dans  certains  cas,  les  papules  sont  si  nombreuses  qu'elles  arrivent  a  se 
crcmfondre  et  a  former  des  flots  confluents  ou  mGme  une  veritable  plaque 
«.r»demateuse  et  rouge.  L'eruption  peut  s'arrGter  au  stade  de  simple  papule 
et  disparaftre  au  boutde  4-5  jours,  ou  bicn  elle  arrive  jusqu'au  stade  de 
vcsicule  ou  de  v6sico-pustule  avec  formation  dc  vraics  croiltes.  Durant 
1 'Evolution  de  Teruption,  le  sujet  6prouvc  une  sensation  de  demangeaison, 
roais  il  n'a  ni  fi^vre,  ni  phenomenes  generaux. 

-D'apres  L.,  la  cuti-reaction  telle  qu'il  Fen  tend  offre  de  grands  avan- 
laS"es  :  elle  est  extrfimement  facile  a  appliquer  et  n'est  nullement  doulou- 
reuse.  Elle  ne  presente  pas  le  moindre  danger  d'infection,  la  peau  n'etaat 
Pas  ouverte ;  elle  est  tres  caracteristiquc. 

*^ans  la  pratique,  le  proced6  en  question  peut  rendre  des  services  pour 

^  diagnostic  precoce    de    la  tuberculose    :  si  la  reaction  est  positive,  le 

*afiCnosticest  certain  ;  si  elle  est  negative,  il  y  a  presomption  que  le  sujet 

est   pas  tuberculeux  ;  on  doit  faire  alors  Tophtal  mo-reaction. 

^-•'^uteur  estimeque  sa cuti-reaction  est  surtoutindiquee  chez  lesenfants, 

<l*ie  la  dermo-et  Tophtalmo-reaction  sont  susceptiblcs  de  susciter  chez 

u>c  cies  accidents.  Besredka. 

E-  ^.  Mac  CAMPBELL  et  D.  S.  WHITE.  —  The  ophtalmo-tuberculin 
^action  In  Cattle  (Ophtalmo-reaction  choz  les  bovide's).  Joiim,  of 
*<~&per.  Med.,  t.  X,  f.  2,  i*rmars  1908,  pp.  23-2-237. 
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LAFITE-DUPONT  et  MOLINIER.  —  Reaction  de  la  muqueuse  nasale 

&  la  tubercullne.  Rhino-r6action.  Reunion  biol.  Bordeaux,  dans 

C.  R.  S'oc.  Biologie,  t.  LXIV,  p.  702,  7  avril  1908. 

On  d 6 pose  une  goutte  d'une  dilution  de  tuberculinc  (1  p.  100)  sur  la 
muqueuse  du  cornet  infericur,  ou  on  imbibe  un  petit  tampon  d'ouate 
qu'on  laisse  en  place  10  minutes.  La  rhino-reaction  est  caracterisee  par  la 
formation  d'une  mince  croiltelle  transparente,  blanchatre  (differente  des 
croilles  banalesdes  narines),  quelquefois  ponctueede  petites  taches  h6ma- 
tiques  (1-2  mm.  de  diamctre);  elle  tombe  le  4e-5e  jour.  Ni  douleur,  ni 
enchifre'ncment.  La  reaction  se  montrc  1G-24  heures  apres  l'application, 
par  le  procede  du  tampon  ;  24-72  heures  apres,  dans  le  cas  de  l'instilla- 
tion.  Et.  Burnet. 

Hans  WILDBOLZ  (Clin,  dermal.  Univers.  Bern).  —   Die   kutane  und 

conjunctivale  Tuberkulinreactlon  am  Tlere.  Berlin,  kiin.  Woch., 

16  mars  1908,  pp.  545-546. 

Le  lapin,  qui  est  considere,  en  general,  comme  un  mauvais  animal 
d'expe>icnce  pour  la  tubcrculose,  se  prdte  bien,  comme  le  montrent  les 
experiences  de  W.t  a  Tepreuve  de  tuberculine. 

Apres  avoir  essaye  la  cuti  -et  Pophtal mo-reaction  chez  20  lapins  neufs, 
sans  aucun  resultat d'ailleurs,  I'auteur  les  inocula  (paries  voies  urinaires) 
avec  des  bacillcs  tuberculeux  d'origine  humaine  et  bovine. 

Eprouves  dix  ou  huit  semaines  plus  tard,  tous  ces  lapins,  excepte  un, 
ont  reagi  a  l'injection  de  tuberculine  dans  la  peau  et  dans  l'ceil.  Les 
res ul tats  (Haient  les  mfimes  avec  les  deux  origines  debacilles. 

Sur  i3  lapins  que  I'auteur  a  sacrifies,  un  seul  s'est  montre  exempt  de 
lesions  tuberculeuses  ;  mais  comme  il  a  vequ  une  forte  dose  de  bac. 
tuberculeux  dans  la  vessie,  on  ne  doit  pas  s'etonner  qu'il  ait  reagi  a  la 
tuberculine. 

Un  seul  lapin,  sur  20  inocules,  n'a  pas  donne  de  cuti-reaction,  tout  en 
ayant  des  lesions  pulmonaires  et  renales  nettes. 

Chez  tous  ces  animaux,  rophtalmo-reaction  cvoluait  plus  rapidement 
que  la  cuti-reaction;  ayant  atteint  le  maximum  8-10  heurcsapres  I'instil- 
lation  de  la  tuberculine,  rophtalmo-reaction  s'effagait  completement  apres 
48  heures.  Par  contre  la  cuti-reaction  mettait  plus  de  temps  (a-3  jours) 
a  apparaftre  et  aussi  plus  de  temps  (4-5  jours)  a  disparaitre. 

Bbsredka. 

H.  MARTEL  (Paris).—  Anwendung  dep  v.  Plrquet'schen  Methode  zur 
Diagnostik  der  Rotzkrankheit  bei  Menschen  (De  l'application  de  la 

methode  de  Pirquet  au  diagnostic  de  la  morve  chez  l'homme).  Berlin. 

klin.  Woch.)  2  mars  1908,  pp.  45i-452. 

11  resultc  de  plusieurs  observations,  dont  une  a  ete  faite  par  I'auteur  sur 
lui-m^me,  que  la  cuti-reaction  donne  des  resultats  positifs  dans  la  morve 
m£me  apr6s  12,  i3  et  23  ans.  Dans  ces  experiences,  il  a  et6  fait  usage  de 
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malleine  pure  ou  diluee  au  dixiemc.  L'ophtalmo-reaction  peutaussi  don- 
oer  des  indications  precieuses  avec  la  solution  do  malleine  a  i  :  Co. 

Les  experiences  de  contrOle  faites  sur  douze  personnes  n'ayant  jamais 
eu  de  morve,  etaient  toutes  restees  negatives. 

II  en  fut  de  m&me  chez  les  enfants  issus  du  pere  (I'auteur)  ayant  eu  une 
atteintede  morve  un  an  auparavant.  B. 


Morphologie  et  physiologie  des  microbes. 

H.  NOGUCHI.  —  On  the  inhibitory  Influence  of  eosin  upon  spol- 
iation (Action  empechante  de  l'eosine  sur  la  sporulation).  Journ.  oj 
exper,  Med.,X.  X,  f.  i,  Janvier  1908,  pp.  3o-35. 

A  une  concentration  superieurc  a  0,0  0/0,  l'eosine  jaune  empGchc  la 

sporulation  (gelose)  de  B.  anthracis,  B.  subtilis,  B.  cereus,  B.  rumina- 

(**&,  B.  mesenterial*,  B.  anthracofdes,  B,  megatherium .  La  sporulation 

e*»t  encore  souvent  arrftteea  une  concentration  de  0,1  0/0.  Les  B.  cereuset 

n***s& nteriais  sont  les  plus  sensibles.Me'me  action  empechante  en  bouillon 

eo«i*ie;  mais  apres  sept  semaines  ou   plus,  la  sporulation  se   produit 

Joi-scju'il  nV  a  que  0,1  0/0  d'eosine. 

°.o3  0/0  suffit  pour  empecher  la  sporulation  de  B.  tetania  B.  anthracis 
*& 'rt/ztomaticus,  B.  botulinus,  B.  oedema  maligni,  B.  enteritidis  .sporo- 
9*f**e&i  B.  putri/icus,  tant  en  gelose  qu'en  bouillon. 

-■--■os  anaerobies  seraient  done  plus  sensibles  a  Taction  de  l'eosine. 

Et.  Burnet. 

Ct-  Rosenthal.  —  La  quatrteme  6tape  de  ra6robisatlon  des  ana6ro- 
**ies:  6tape  de  la  variation  morphologique.  Forme  diplococclque 
^u    vibrlog6ne  septique.  C.  B.  Soc.  Biologic  t.  LXIV,  p.  398, 

"7   rtiars  1908. 

^     -A  la  limite  de  sa  vitalite,  le  vibrio^ene,  soit  spontanement,  soit  par  de 

^^^cjues  variations  dans  ses  conditions  d'existence,  peut  se  transformer 

***i  diplocoque  affectant  les   principaux  caracteres  de  Tenterocoque, 

4uoique  jg  vitalite  en  g-eneral  amoindrie.  Le  passage  de  la  forme  bacille 

^    rorme  diplocoque  s'effectue  soit  par  bourg-eonnement  lateral  de  petits 

rr*enls  (microblastes  de  Thiercclin).  soit  par  condensation  du  cyto- 
P  ^^rrte  a  Tinterieur  du  bacille  (Thiroloix  et  Rosenthal):  dans  ce  dernier 

**»  1^  forme  enterococcique  est  souvent  precedee  d'une  phase  du  $rros 
^**ocoque  de  transformation  011  de  diplocoques  irreguliers.  » 

lJlLlJiERMOND.  —  Recherches  sur  le  dgveloppement  du  Gloeo- 

^POrium  nervi86quum.    C.   B.  Acad.  Sciences,  t.  CXLV,  3o  mars 

"  *  9o8,  p.  7o4. 
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L'auteur  a  voulu  verifier  les  coD.stalations  de  Viala  et  Pacottet  concer- 
nant  la  formation  dc  levurcs  par  le  myc61ium  dc  GUeosporium  nervise- 
(/utiin.  V.  el  P.  prelcndent  que  cette  formation  a  lieu  dans  des  milieux 
surcharges  de  sucre. 

Dans  les  milieux  liquides  sucres  (glucose  a  2,5-io  o/o),  G.  n.  se  de've- 
loppe  lentement ;  le  myc6lium  reste  longtemps  im merge  et  est  tres 
mince,  a  cloisons  espacees. 

Sur  milieux  sucres  solides,  les  cloisons  sont,  au  contraire,  tres  rappro- 
chces  ;  formation  d'une  abondance  de  conidics. 

Sur  bouillon  de  pruueau,  le  mycelium  est  compose  d'articles  tres 
courts.  11  y  a  principalement  formation  de  petites  conidies. 

L'auteur  n'a  jamais  vu  la  production  de  chlamydospores  ou  de  kystes 
cndospores  decrits  par  V.  et  P.  Au  contraire,  il  a  observe*  «  l'accroisse- 
ment  pcrforant »,  c'est-a-dire  la  proliferation  de  mycelium  en  dedans 
d'articles  mycelicns  morts  et  gonfles,  dont  la  membrane  s'est  epaissie. 
Peut-fttre  faut-il  identifier  ces  formations  aux  kystes  de  V.  et  P. 

L'auteur  conclut  que  les  observations  de  V.  et  P.  sont  dues  a  des  i m pu- 
re U\s  de  culture.  Swelleng rebel. 

H.  iMULLER-THURGAN.  —  Bakterlenblasen  (Bacteriocysten).  4  plan- 
ches. Centralbl  f.  Bakter.,  llt  t.  XX,  1908,  f.  15-17. 
L'auteur  a  rencontre,  dans  le  mo  tit  de  divers  fruits  et  surtout  daus  les 
depdt  de  levures  qui  se  forment  apres  la  fermentation,  des  vesicules  for- 
mees  d'un  tres  grand  nombre  de  bacteries  entourees  par  une  membrane 
commune.  Les  bacteries  sont  maintenues  dans  ces  vesicules  par  un 
mucilage.  Lesdimensions  de  ces  vesicules  sont  d'environ  1/2  a  1  mm. 

Ces  bacteries  qui  rappellent  les  Myxobacteries,  se  rapportent  toutes 
au  genre  Coccus  ou  au  genre  Bacterium.  L'auteur  les  designe  sous  le 
nom  de  Bacteriocystes  et  d6crit  les  caracteres  de  quatre  d'entne  elles. 

i°  Bacterium  mannitopceum,  n.  spec.  —  BA  ton  nets  plus  ou  moins  longs, 
cylindriques  (i,f>  a  5,5o  u  de  long  sur  o.8  a  1,1  u  de  large),  isolcs  ou  rcunis 
en   articles,   sans  oils  et  sans  mouvements.   Pas  de  formation  d'endospores. 

Les  batonnets  ont  une  tendance  a  former  des  zooglees  simples  ou  compesees. 
De  celles-ei  pcuvent  naltre  des  vesicules  aux  membranes  lisses  neltement  deli- 
mitees. 

Lc  Bact.  mannitopteum  est  acrobie  facultatif  ;  la  temperature  optima 
pour  son  dcveloppemcnt  est  25  a  3o°,  la  temperature  minima  est  8  a  io°.  U 
se  cullive  sur  gelatine  et  produit  des  colonics  en  forme  de  lentillesou  de  bou- 
dins.  blanches  ou  le#eremcnt  jaunatres,  composees  de  baton  nets  courts.  Ses 
cellules  prennent  le  Gram  et  se  colorent  par  les  teintures  d'aniline  ordinai- 
res. 

Cettc  espece  supportc  l'alcool  jusqu'a  plus  de  G  o/o.  Elle  decompose  le 
levulose  et  le  saccharose.  Dans  le  mout  de  fruit,  elle  ne  produit  que  peu  d'al- 
cool,  mais  beaucoup  d'acides  lactique  etacetique  et  de  mannite. 

2°  Bacterium  yracite,  n.  spec.  —  Tres  voisine  de  la  precedente*!  Batonnets 
courts  (i  a  1,2  de  long1  sur  0,4  a  0,6  de  large),  immobiles  et  ne  screunissant 
generalement  pas  en  articles.  Pas  d'endospores.  Les  batonnets  se  reunissent 
souveul  en  zooglees  ou  en  vesicules.  Cette  espece  se  rencontre  dans  le  mout  de 
poire  et  produit  de  l'acide  lactique.  • 
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3f  Micrococcus  cytopipus  n.  sp.  —  Forme  sur  gelatine  dcs  vesicules  com- 
posces  de  coccus,  de  diplocoques  et  dc  telracoques.  Lcs  cellules  n'offrent  aucun 
mouvement  et  se  colorent  facilcincnt  par  les  teintures  d'anilinc.  Cette  espece 
produit  des  zooglees  et  des  vesicules  dans  le  mout  de  vin. 

4#  Micrococcus  spec.  —  Cette  espece  a  etc  trouvce  dans  lc  poire,  ou  elle 
forme  des  vesicules  de  letracoques.  Guilliermond 


Actions  chimiques  exercees  par  les  microbes. 

./-  EFFRONT.  -  Action  de  la  levure  de  btere  sup  les  acides  amides. 

C .  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  6  avril  1908,  pp.  779-780. 

/->ans  son  rcmarquablc  travail  sur  la  Formation  des  alcools  superieurs 

au    oours  dc  la  fermentation  alcooliquc,  F.  Ehrlich  a  montre  que  sous 

/"Motion  de  la  levure  les  acides  amines  sont  dcdoubles,  avee  rupture  de  la 

c  tkstt:  nc,  en  un  alcool  contenant  un  C  dc  moins,  en  ammoniaquc  et  gaz 

csxT-h*  onique  (ce  Bulletin,  t.  V,  p.  626).  Si  ce  fait  est  de  nature  diastasiquc, 

on    w*.  'a  pu  isoler  la  diastase  active,  ni  dc  la  levure,  ni  du  sue  de  levure 

p*-«^ssee. 

-^S"_  pense  avoir  mis  en  evidence  Texistenoe  d'unc  diastase,  appelec  par 

***  i     *r^ mi dase,  capable  de  d6composer  les  amino-acides  en  ammoniaque, 

cn    CZZTO1,  et  non  plus  en  un  alcool,  mais  en   un  acide  volatil  de  la  s£rie 

ao^*-*<jue.  En  melangeant  2  gr.  d'asparagine,   iogr.  dc  levure,  6  cc.  de 

sotaCjjc  normalc,   et   amenant  lc  poids  a   100  gr.  avee  de  Teau,  il  a  un 

*ICI  v*  i  de  trouble  contenant  sculcmcnt  8  milligrammes  d'azotc  ammoniacal. 

^P^^s  24  hcures  dc  scjour  a'*4o°,  il  en  conticnt  56  mg.  :  apres  48  heurcs, 

a***>     ti\%.,  et  apres  72  heurcs,  565  mg.  II  y  a  evidemment  transformation 

^€>    *    «zotc  de  Tasparaginc  en  azote  ammoniacal.  Dans  un  tcmoin   porte 

a  Oo*»a  Tasparaginc  reste  inaltdrec.    Le  liquidc  filtre  apres  6  heures  (sur 

P^F*»C5r  ou  sur  bougie?)  a  la  propriete  de  transformer  Tasparaginc.  Cc 

**>    joint  a  cc  que  la  quantitc  dc  produit  transforme  est  proportionncllc 

*^mps,  parait  suffisant  a  Tauteur  pour,  demontrer  Torigine  diastasiquc 

f>tienomcnc.   La  demonstration  nc  sera  rie-ou  reuse  que  si  on  arrive  a 

"       *  *>re  Taction    possible  des   bacterics  qui   accompagnent  toujours   la 

**  r*c,  et  que  la  faiblc  alcalinit6  introduitc  au  debut  a  dil  favoriser  dans 

**  clcvcloppcmcnt.  Lc  mainlicn  dc  Talcalinitc  favorisc  Taction  dc  cette 

**"*  idase  »,  d'aprcs  E. ;  il  en  scrait  dc  me'mc  si  on  admct  Taction  bacte- 

^*le.  De  plus,  les  levures  liautes  scules,  dont  les  chances  de  contami- 

-    ^On  sont  plus  gran  des ,  sc  sont  montrees  actives.  II  n'y  a  pas  produc- 

_      **    d'alcool,  mais  d'acides  volatils  ;  ainsi  10  gr.  d'asparagine  ont  fourni 

*1 'acides  volatils  passant  a  la  distillation  de  110  a  i45°,  et  dont  le 

|L%0t*i3tt  principal   scrait  Tacide  propionique    «r  qui  a  etc  caracterise  » 

V  ^**teur  n'indique   pas   par  quelle  m6thodc).   11  faut  sc   rappeler   que 

^ideacctique  et  Tacide  butyriquc  forment  des  melanges  a  point  d'ebul- 

*°n  intcrme'diaire,  difficiles  a  separer,   et  qui  peuvent  etro  confondus 
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avec  l'acide  propionique.  Or  la  levure.  surtout  en  milieu  legferement 
alcalin,  fournit  beau  coup  d'acide  acctique  ;  d'autre  part,  les  ferments 
butyriques  sont  tres  repandus,  en  particulier  dans  les  fermentations 
industricUes.,  et  I'auteur  a  retrouve,  dit-il,  la  presence  do  l'amidase  dans 
une  bacte>ie,  YAmylobacter  bntylicus.  II  convient  done  d'attendre  une 
ca racterisation  indiscutable  de  l'acide  propionique  pour  affirmer  sa  for- 
mation dans  les  phenomenes  en  question. 

Ges  reserves  faites,  le  travail  de  E .  est  d'un  tres  grand  inter£t  aussi 
bien  au  point  de  vuc  theorique  qu'au  point  de  vue  des  applications 
industriellcs  possibles,  et  il  faut  souhaiter  que  de  nouvelles  experiences 
viennent  en  eclairer  definitivement  les  points  obscurs.  P.  Thomas. 

A.  TRILLAT.  —  Sur  la  formation  de  I'ald6hyde  antique  dans  les 

fermentations    alcooliques.     C.    R.  Acad.   Sciences,    t.    CXLVI, 
23  mars  1908,  pp.  645-647- 

E.  KAYSKR  et  A.  DEMOLON.  —  Sur  la  formation  de  i'ald6hyde 
gthyllque  dans  la  fermentation  alcoollque.  Ibid.,  6  avril  1908, 
p.  783. 

T.  donne  le  resultat  d'experiences  relatives  a  la  formation  de  Taldehyde 
dans  la  fermentation  aleooliquo  ;  cc  corps  ne  serait  pas  un  produit  nor- 
mal de  la  fermentation,  mais  resulterait  de  1'oxvdation  de  l'alcool 
d'abord  forme.  Ccs  experiences  ne  peuvent  que  confirmer  les  resultats 
anterieurement  publics  par  Kayser  et  Dcmolon.  dans  une  etude  beaucoup 
plus  complete  sur  la  formation  des  produits  volatils  dans  la  fermenta- 
tion alcooliquc.  Ges  auteurs  rappellent  qu'ils/ont  montre  deja  ^influence 
de  Taeration  sur  Taldehydification  des  vins.  De  plus,  ils  ont  fait  voir  que 
ce  phenomene  est  li£  a  la  vitalite  de  la  levure  places  dans  des  conditions 
ae>obies,  car  l'addition  d'antiscptiques,qui  tuent  la  levure,  a  pour  resultat 
d'arreler  la  formation  de  Taldehvde.  P.  Thomas. 

E.  KAYSER  et  E.  MANCEAU.  -  Sur  la  gralsse  des  vins.  C  R. 

Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  i3  Janvier  1908,  pp.  92-94. 

Ce  travail  est  la  suite  de  ccux  qui  ont  ete  analyses  ici  (ce  Bull.,  t.  IV, 
pp.  439-440),  *-t  dans  lesquels  etait  decrit  un  premier  groupe  de  ferments 
de  la  graisse  des  vins,  constitutes  par  des  chapelets  rectilignes,  peu  sensi- 
bles  a  I'acidite,  poussant  facilemcnt  dans  l'eau  peptonisee  sucree.  Les 
microorg-anismes  du  second  groupe  preseutent  la  forme  de  bacilles 
courts,  assembles  en  chafnes  tres  longucs  et  contournees  ;  ils  sont  tres 
sensibles  a  I'acidite  et  ne  poussent  pas  sur  l'cau  sucree  peptonisee. 

A  c6te  de  ces  bacilles,  des  orgranismes  etrangers,  aerobies  surtout, 
jouent  un  role  dans  le  developpement  de  la  maladie  en  favorisant  la 
culture  des  microbes  specifiq  ues  ;  ce  sont  des  levures,  des  mycodermes 
et  des  especcs  deja  sigrualees  par  Manceau  cornme  produisant  le  trouble 
special  du  bleu  des  vins  de  Champagne. 

Les  vins  sont  experimentalcment  rend  us  tilants  par  les  cultures  pures. 
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des  especes  decrites  par  les  autcurs  ;  cependant,  dans  la  pratique,  on 
trouve  toujours  a  cdte  de  ces  especes,  relativement  anaerobies,  les  micro- 
organismes  aerobics  qui  facilitent  leur  developpement.         P.  Thomas. 


Actions  pathogdnes  exercles  par  les  microbes. 


Domenico  PACE  (Univ.  Naples).  —  Paraslten  und  Pseudoparasiten 
der  Nervenzelle.  VorlaQfige  Mlttellungen  flber  verglelchende 
Parasitologic  des  Nervensystems.  Zeits.  f.  Hyg.,  t.  LX,  f.  i, 

7  avril  1908,  p.  62,  4  pi- 
En  raisonnant  par  analogue,  les  savants  ont  donne  des  corpuscules  de 
ZVegri  deux  interpretations  opposees.  Pour  les  histologistes,  ce  sont  des 
parasites,  car  l'anatomie  pathologique  n'a  jamais revele  de  processus  sus- 
iptible  de  formations  analogues  ;  pour  les  zoologistes  au  contraire,  il 
esaurait  s'agir  ici  de  protozoaires,  puisqu'il  n'en  existe  pas  d'exemples 
p>renant  une  forme  semblable  au  cours  de  leurs  phases  devolution  ou 
cJ'involution.  Les  figures  pseudoparasitaires  dans  les  tumeurs  malignes, 
1.C3S  corps  de  Guarnieri  dans -la  variole,  avaient  donne  lieu  A  des  contro- 
<v«rses  analogues. 

P.  sedemande  d'abord  s'il  existe  des  infections  des  cellules  nerveuses, 
j>  rovoquecs  par  des  protozoaires. 

Dans  la  rage,  il  a  decrit  des  formations  eosinophils  se  prt'sentant  sous 
1 9  tin  de  ces  trois  aspects  : 

i°  Granules  exlr6mement  fins,  comme  une  poussiere  aux  pdlos  de  la 
<^«?llule  nerveuse ; 

a°  Granulations  plus  volumineuses,  ayant  le  m6me  siege  ; 
3°  Corpuscules  reunis  en  une  sorte   de    morula  centrale  autour  du 
novau,  en  forme  de  rosette. 

^lais  on  trouve  des  formations  tout  a  fait  somblables  au  cours  d'autrcs 
JT*«ladies  que  la  rage,  ce  sont  des  pseudoparasites  des  cellules  ganglion- 
naires  jouant  peut-6tre  un  role  important  dans  1'tUaboration  du  pig- 
"^^nt  brundes  cellules  nerveuses,  ce  qui  rapprocherait  ces  formations  des 
COrpusiules  fuchsinophiles  de  Levi,  des  neurosomes  de  Held,  des  corps 
r^throphiles  de  Marbourg,  des  corpuscules  amphophiles  de  Olmer, 
03cy<iophiles  de  Marinesco. 

^-  sedemande enfin  si  ces/brmations  eosinophils  seraient  les  m£mes 

"u°    les  granulations  tout  recemment  decrites  par  Babes.    [Nous  ferons 

e,laB.Tquer  que  ces  dernieres  se   presentent  (methode  a  Targent)  comme 

110  poussiere  noire,  el  on  peutse  demander  s'il  ne  s'agit  pas  simplemcnt 

e  precipite  d'argent]. 

"ya  dans  les  cellules  nerveuses  dc  vrais  parasites  chez  Torpedo  ocel- 

f<z  ;  Anacleto   Romano  a  decrit  en  190a,  dans  Torgane  electriquc,  des 


-  5o8  - 

inclusions  ccllulaircs  se  presentant  sous  l'apparcnce  de  corpuscules  a  un 
p6Ie  de  la  cellule,  ou  bien  dans  ses  prolongvincuts. 

Entourees  d'unc  ztinc  basophile  rayonn£e,  ces  formations  contiennent 
des  granules  de  difterentes  grosseurs,  acidophiles.  P.  attend  de  nouvclles 
rechcrchcs  pour  se  prononcer  sur  la  nature  de  ces  inclusions  dont 
Romano  avait  fait  des  parasites. 

Comme  exemple  de  parasite  vrai  des  cellules  nerveuses,  P.  cite  Nosema 
lophii  Doflein,  sporozoaire  du  genre  Glu  gea  appavlcrmnt  au  sous  ordre 
des  Microsporidics,  et  decouvert  par  Doflein  en  1897  dans  les  centres  de 
Lophius  piscatorius  (Naples,  Rovigno) ;  il  en  donne  unc  description 
d'apres  Doflein.  A.Marie. 

A.  Celestino  da  COSTA.  -  Sur  la  presence  de  corpuscules  de  Negri 
dans  la  surr6nale  du  cobaye  rablque.  Bull,  de  la  societe  portugaise 

des  Sciences  natarelles,  t.  II,  f.  i,  28  Janvier  1908. 

Sur  des  coupes  de  la  surrcnale  du  cobaye  rabique  (virus  des  rues  ct 
virus  fixe),  fixees  au  Zenker  et  colorees  par  le  Mann,  ou  bien  par  le  bleu 
polychrome  de  Unna,  l'auteiir  a  rencontr6  dans  deux  cas  des  formations 
arrondies,  au  niveau  de  la  portion  medulla  ire  de  la  glande,  a  l'interieur 
des  cellules,  le  plus  souvent  au  sein  d'espaces  vacuolaires.  D'apres  leurs 
reactions  vis-a-vis  des  colorants,  il  distingue  ces  corpuscules  en  erylhro- 
philes  et  cyanophiles,  les  premiers  se  presentant  parfois  sous  I'aspect 
d'une  grosse  sphere  rou$rc  contenant  de  petites  spheres  plus  claires  ou 
mAme  incolorcs.  Les  cyanophilcs  presentent  des  granulations  autrement 
colonies  ;  on  peut  les  considerer  comme  des  produits  de  degenerescence 
partielle  de  la  cellule  medullaire.  L'auteur  intcrpretc  les  formations  ery- 
throphiles  dans  le  sens  de  corpuscules  de  Negri  et  rappelle  que  la  surre- 
nale  est  parfois  virulente  dans  la  rage  des  Mammiferes  (Bombici). 

A.  Marie. 

V.  BABES  ct  E.  STEPANESGO.  —  Etude  comparative  sur  i'appari- 
tion  des  lesions  rablques  et  des  corpuscules  de  Negri.  Reun.  bio/. 

Bucarest.  2  janv.  1908,  in  C.  B.  Soc.  Biologie^  t.  LXIV,  p.  81. 

V.  BABES.  —  Sur  le  diagnostic  histologique  de  la  rage.  Ibid.,  p.  284. 

Les  auteurs  ont  sacrih'6  des  chiens,  inoculcs  par  trepanation  avec  le 
virus  des  rues,  a  partir  du  septiemc  jour.  Des  cc  moment,  on  observe  les 
lesions  du  bulbeetdcla  moelle  regard  ees  depuis  longtcmps  par  Babes 
comme  des  modifications  precoces  de  la  rage  ;  la  virulence  du  systeme 
nerveux  commence  aussi  a  se  manifester.  Les  corpuscules  de  Negri  ne 
font  leur  apparition  que  2-3  jours  plus  tard,  en  mfime  temps  que  le 
lesions  des  ganglions  spinaux.  Les  auteurs  sont  toujours  convaincusqu 
cc  ne  sont  pas  les  parasites  «  actifs  »  do  la  rage  ;  ces  parasites  seraien 
representees  par  les  grains  trcs  fins  observes  par  B.  (ce  Bull-,  t.  V.  p.  G26 
dans  le  protoplasme  des  cellules  nerveuses  les  premieres  atteintes. 


Dans  une  deuxieme  bote,  B.  compare  la  mcthode  de  diagnostic  pari 
corps  do  Negri  avec  cellc  qu'il  a  fait  connaftre  en  1898  (Ann.  Inst.  Pa 
teur)  et  qui  est  basee  sur  la  recherche  de  nodules  miliaircs  perivascular 
ou  pe>icellulaires  dans  le  systeme  ncrveux  central  de  l'animal  suspect.  1 
se  prooonce  en  faveur  de  celle-ci,  surtout  quand  il  s'ag-it  de  cerveaux  en 
putrefaction  ;  clle  est  plusrapide,  plus  simple  et  plus  sure.  B.  donne  des 
exemples  a  l'appui  de  sa  maniere  de  voir.  F.  Mesnil. 

H.  CARRE  et  L.  BIGOTEAU.  —  Le  bacilie  de  Prelsz-Nocard  en 
pathologie  ovine.  Sa  toxine  et  ies  affections  qui  lul  sont  dues. 

Revue  gen.  med.  vit.,  ieret  i5avril  1908,  pp.  3Gq-38o  et  433-449* 
Les  premieres  observations  des  auteurs  ont  ete  faites  dans  un  troupeau 
ou  les  pertes,  assez  importantes  depuis  plusieurs  annees,  semblaicnt  dues 
A  des  causes  tres  di verses  :  infections  ombilicales  chez  les  agneaux,  abces 
ohez  tous  les  sujets,  ictere  chez  les  beliers,  etc. 

C.  et  B.  ont  isole  des  diffe rentes  lesions  un  m6me  microbe  qu'ils 
vregardent  com  me  une  simple  variete  du  bacilie  de  Preisz-Nocard  :  ce  ' 
Jbacille,  tres  polymorphe,  pousse  bien  sur  les  milieux  ordinaires,  donne 
sur  serum  coagule  de  petites  colonies  arrondies,  blanches,  sans  prolon- 
££ements  villeux  a  l'interieur  du  milieu, qui  n'est  jamais  liquefie.  Dans  les 
ilieux  liquides,  le  bacilie  secrete  une  toxine  tres  active. 
L'inoculation  au  cobaye  d'une  trace  de  culture  sur  gelose  produit  un 
bees  local  suivi  d'abces  secondaires  qui  amenent  la  mort  en  trois  semai- 
es.  L'inoculation  d'une  culture  de  cinq  jours  en  bouillon  (1  cc.pris  sous 
le  voile  microbien)  tuc  le  cobaye  en  i5  heures. 

Ces  deux  resultats  si  differents  conduisent  les  auteurs  a  etudier  a  part 
1«  bacilie  et  sa  toxine.  Le  bacilie  seul  se  borne  a  creer  des  foyers  puru- 
l«nts  ;  la  toxine  tue  rapidement. 

Le  bacilie  est  pathogene  pour  le  mouton,  le  cheval,  le  pore,  le  singe,  et 
*~*ieme  pour  l'homme. 

La  contamination  naturelle  des  moutons  a  pour  cause  1' ingestion  d'ali- 
■Tnents  souilles  par  le  pus  des  abces  ouvcrts. 

Toxine.  —  La  culture  en  bouillon  a  2  p.  100  de  peptone  donne  en 
S-t) jours  une  toxine  extrfimement  active.  Elie  tue  le  cobaye  en  24  h.  a  la 
«icse  de  1/10  et  m6me  1/20  de  cc.  A  la  dose  de  1  cc.  sous  la  peau  ou  dans 
les  muscles  du  mouton,  elle  tue  l'animal  en  trois  jours  ;  a  l'autopsie,  on 
constate  de  licterc,  une  augmentation  de  volume  de  la  rate,  une  decolora- 
"••» codes  muscles,  des  epanchements  de  serosite  rougeAtre  dans  le  peri- 
^-oine,  le  pericarde,  les  plevres  ;  Turine  est  albumineuse.  Injectec  dans  les 
^^ines,  la  m6me  dose  de  toxine  tuc  en  8  heures. 

La  toxine  conserve  son  activite  a  la  temperature  du  laboratoire  pendant 

***-mois  au  moins.  La  chaleur,  la  liqueur  de  Gram  l'alterent  rapidement. 

C.  et//.  out  obtcnu  un  serum  autitoxique   qui  protege  le  cobaye  a  la 

**<»e  de  1  cc.  contre  une  dose3o  fois  morteile  de  toxine.  Mais  il  est  totale- 
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merit  sans  action  sur  le  microbe  lui-m6mc,  et  l'emploi  qu'en  ont  fait  ics 
auteurs  sur  les  animaux  du  troupeau  observe  n'a  pu  empecher  I'appari- 
tion  des  abces . 

C.  et  B.  ont  etudie  deux  affections  du  mouton  qui  seraient  dues  a  Tac- 
tion toxique  du  bac.  de  Preisz-Nocard. 

L'une,  les  eaux  rousses  ou  mal  rouge,  a  etc"  souvent  confondue  avec  le 
charbon  bacteridien.  Certaines  lesions  rappellent  celles  de  cette  derniere 
maladie,  mais  la  decoloration  des  muscles  et  des  caillots  sangruins  suffi- 
rait  a  amener  le  diagnostic  d'  «  eaux  rousses  »,  si  I'examen  bacteriologi- 
que  etait  impossible.  Les  lesions  sont  exactement  celles  qu'on  observe  a.  la 
suite  d'injections  de  toxine. 

Si  on  examine  attentivement  les  gang-lions  de  la  region  pharyngienne 
chez  les  animaux  qui  ont  resiste  un  certain  temps  a  la  maladie  naturelle, 
on  trouve  de  petits  foyers  purulents  qui  renferment  a  1'etat  pur  le  bac.  de 
Preisz-Nocard. 

L'autre  maladie,  la  cachexie  aqueuse,  est  attribue  a  la  presence  de 
douves  dans  le  foie  :  «  distomatose  »  est  devenu  svnonvme  de  «  cachexie 
aqueuse  ».  C.  et  B,  font  a  cette  conception  de  la  maladie  des  objections 
serieuseset  reTutent  certaines  experiences  considerees  comme  demonstra- 
tives. Its  pensent  que  les  douves  sont  incapables  de  prod u ire  l'anemie  par 
absorption  directe  de  sang*  ou  par  une  secretion  toxique.  Enfin,  l'autopsie 
des  moutons  cachectiques  montre  non  sculement  des  lesions  analogues  a 
celles  qui  sont  produites  experimentalcment  par  la  toxine.  mais  aussi  des 
petits  foyers  purulents  g*ang>lionnaircs  ou  pulmonaires  qui  renferment  le 
•    bac.  de  Preisz-Nocard. 

Les  auteurs  considerent  les  «  eaux  rousses  »  comme  la  forme  aigue*  et 
la  «  cachexie  aqueuse  »  comme  la  forme  chronique  d'une  me'me  maladie 
due  k  Taction  de  la  toxine  du  bac.  de  Preisz-Nocard. 

Us  terminent  leur  travail  par  des  considerations  sur  la  pathogen ie  et  la 
prophylaxie  de  ces  affections.  J.  Bridre. 

SERES  et  (iUILLAlME.  —  Le  bacille  de  la  suppuration  cas6euse 

Chez  le  pore.  Revue  gen.  med.  vet.,  ier  fev.  1908,  p.  127. 

Sur  des  pores  sacrifies  aux  abattoirs,  les  auteurs  ont  constate  des  foyers 
purulents  rappelant  les  lesions  de  la  maladie  ca  see  use  du  mouton.  Us 
ont  isole  des  divers  abces  un  microbe  qui  prescntc  tous  les  carac teres  du 
bacille  de  Preisz-Nocard.  L'inoculation  de  pus  dilue  dans  le  peritoine  du 
cobaye  mAle  occasionne  en  4-io  jours  une  vacrinalite.  J.  Bridre. 


Toxines;  venins;  cytotoxines;  diastases. 


LESNE  et  L.  DREYFUS.  -  De  la  toxicity  de  I'abrine  chez  les  ani- 
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maux  chauffes.  Action  de  la  toxine  tttanlque,  de  la  toxlne  diph 
teriqueetde  leurs  scrums  immunlsants  chezlesanimauxchauflfes 

C .  R.  Soc.  Biologiey  t.  LXIV,  pp.  43a  ct  4#9*  i4  ?t  21  mars  1908. 
Les  cobaves  chauftes  (a  1'ctuve  a  39°  pendant  8  h cures  par  jour)  mcu- 
rent  en  moins  de  48  h.  avec  1  mgr.  d'abrine  (temoins  :  mort  en  48  h.). 
Les  grenouilles  chauffees  (a  290  en  permanence)  meurent  a  des  doses  de 
i/4oo,  1/1000,  meme  1/2000  de  mgr.  (temoins,  1  mgr.).  Les  grenouilles 
inoculees  dans  ces  conditions,  et  qui  resistent,  paraissent  fabriquer  des 
antitoxines.  Si  une  grcnouille  normale,  injecteV  d'une  dose  non  mortelle, 
est  chauffee  quelques  jours  apres  l'inoculation,  elle  succombe. 

Cobaves  et  souris  chauff&s,  apres  inoculation  de  toxine  tetanique,  meu- 
rent toujours  plus  tot  que  les  temoins.  Chauffes  au  moment  m£me  ou  ils 
rec/oivent  la  toxine  diphteVique,  ils  ne  sont  pas  moins  resistants  que  les 
temoins. 

Inoculation  de  toxine  -f  se>um  antitoxique  :  dans  le  cas  de  la  toxine 
t^tanique,  1'intluence  prbtectrice  du  serum  n'est  pas  entravee,  a  moins 
q  ue  Ton  ne  depasse  une  certainc  proportion  (troppeu  de  serum  pour  trop 
clc  toxine).  Dans  le  cas  de  la  toxine  diphterique,  le  chauffage  n'empeche 
f>«as  la  protection  ;  mais  il  y  a  des  cas  ou  les  animaux  chauffds  resistent 
&l    des  doses  qui  ont  tue  les  te'moins.  Et.  Burnkt. 


IIarlo  BEZZOLA  (Instit.  hyg.  Univ.  Krtnigsberg).  —  Ueberdle  Bezie- 

hungen  zwischen  Lecithin  und  Serumkomplement  bei  der  H&mo- 

Iy8edurch  Cobraglft  (Des  rapports  entre  la  lecithine  et  le  complement 

du  serum  dans  l'hemolyse  par  le  venin  de  cobra).  Centralbl.f.  Bak- 

ter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVI,  27  mars  1908,  pp.  433-438. 

Lorsqu'on  assiste  a  1'hemolyse  de  globules  rouges  de  boeuf  par  le  venin 
do  cobra,  faction  complementaire  du  serum  de  cobaye  est-elle  due  a  la 
lecithine  ou  bien  k  une  autre  partie  du  serum  analogue  a  l'alexine  ? 

Pour  resoudre  ce  probleme,  l'auteur  s'est  adresse  a  la  methode  de  satu- 
ration, qui  a  ele  deja  souvent  employee  en  pareils  cas. 

Si  un  precipite,  ayant  etc"  sature  avec  de  I'alcxine,  n'est  plus  capable  de* 
£^cerla  lecithine,  il  faudrait  conclure  a  1'identite  de  ces  substances  ;  dans 
le    cas  contraire,  on  serait  autorise*  a  les  considerer  comme  distinctes. 

A  a  commence  par  s'assurerque  le  precipite  obtenu  par  le  melange  de 
M»nc<To?,uf  et  de  serum  delapin  injects  avec  du  blanc  d\puf,  est  capable 
d*5  fixer  la  lecithine.  Ceci  etabli,  il  a  ajoute  au  precipite  en  question  de  la 
^c^ithine  a  saturation  ;  et  il  a  vu  que  le  precipite  n'en  perd  pas  moins  la 
P^~<*priete  de  fixer  aussi  de  l'alexine  de  cobaye  ;  inversement,  le  preci- 
pe t.^  charge  d'alexine  jusqu'a  saturation  est  encore  susceptible  de  fixer  de 
■**  'Wthine.  II  y  a  done  lieu  de  conclure  que  Taction  complementaire  du 
^^nmde  cobaye,  dans  l'hemolyse  par  le  venin  de  cobra,  n'est  pas  due  a 
»  ttneur  de  ce  se>um  en  lecithine.  Brsrrdka. 
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G.  LEFMANN  (Instit.  pharmacol.  Heidelberg).  —  Zur  KenntnlSS  der 

Giftsubstanzen  des  artfremden  Blutes  (Contribution  a  l'etude  des 

.  substances   toxiques   du  sang1   Stranger).    Beitr.  chem.  Physiol,  u. 

Path.,  t.  XI,  avril  1908  ;  pp.  255-273. 

Lorsqu'on  injecte  des  substances  lipol'des  d'hematies  etrangercs  dans 
les  vein es  d'un  animal  tel  que  chien,  chat  ou  lapin,  on  determine  des  phe- 
nomencs  d'intoxication ;  abaissement  dc  la  pression,  acceleration  du 
'poulset  de  la  respiration,  en  fin  phenomencs  paralytiqucs  et  somnolence. 
'  Lorsqu'il  s'agit  dc  lipol'des  extraits  d'hernaties  du  mfime  animal,  on 
n'observc  pas  generalement  de  phenomenes  d'intoxication ;  chez  Ic  chat 
cependant.  l'injection  deses  propres  lipol'des  pcut  donner  lieu  a  des  trou- 
bles serieux,  des  que  la  dose  devient  elevcte. 

Ccs  substances  lipol'des  sont  solubles  dans  Tether;  clles  ne  Ic  sont  ni 
dans  l'alcool,  ni  dans  le  chloroformc. 

On  peut  enlever  aux  lipol'des  leur  propriete  toxiqueen  les  trattant  avec 
de  Thuile  d'olivc  ;  on  peut  alors  injecter  deux  doses  mortelles  sans  aucun 
prejudice  pour  Tanimal. 

Le  chauffagc  n'attenuc  pas  la  toxicite  des  lipoides;  aiusi,  on  pcut  les 
chauffer  a  6o°  ou  700  pendant  long-temps  sans  ricn  enlever  dc  leur  pouvoir 
toxique;  ont  peut  mfime  les  porter  a  la  temperature  d'ebullition  pendant 
un  temps  Ires  court  sans  les  endommager;  une  ebullition  prolongee 
determine  i'apparition  d'un  precipite  floconneux,  qui  est  dc  nature  a 
troubler  les  resultats  de  l'experience.  Besredka. 

E.  FRIEDBERGER  et  A.  SEEL1G  (Instit.  hyg.  Univ.  Konigsbcrff).  — 
Zur  HSmolyse  bei  den   KaltblGtern  (Hemolysc  chez  les  animaux  a 

sang  froid).  Einechtes  HSmotoxin  im  Serum  des  Frosches  und  der 
Einfluss  der  Leberexstirpatlon  auf  den  Giflgehalt  des  Serums 

(Writable  hemotoxinedans  le  s6rum  degrenouilleset  influence  de  l'ex- 

tirpation   du   foie  sur  la    leneur    du   s6rum  en  poison).    Centralbl. 

f.  Bakter.^I.,  Origin.,  t.  XLVI,  27  mars  1908,  pp.  421-433. 
•  Dans  le  serum  dc  Rana  esculenta,  les  auteurs  trouvent  des  ht^molysines 
qui,  chauftees  a  5o°,  deviennent  inactives  et  se  transforment  en  toxoldes. 
En  injectant  cette  hemolysine  aux  lapins,  ils  obtiennent  un  serum  antthe- 
molylique  qui  represents,  d'apres  les  auteurs,  une  vraie  antitoxine.  Cette 
dorniere  agit  specifiquement  sur  le  serum  de  grenouillc  :  elle  est  inactive 
vis-a-vis  d'un  serum  etrangor,  celui  d'anguille,  par  exemple. 

A  la  suite  dc  l'extirpation  du  foie,  on  voit  disparattre  du  serum  de  gre- 
nouillc la  substance  qui  hemohse  les  globules  de  lapin.  B. 

E.  FRIEDBERGER  (Instit.  hyg.  Univ.  Konigsberg).  —  Ueber  das  Ver- 

halten  der  Komplemente  in  hypertonlschen  Salzldsungen  (Com- 
ment sc  comportent  les  complements  dans  les  solutions  salees  hyperto— 
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niques?).  Gentralbl.f.  Bakter.,  I.,  Origin:,  t.  XLVI,  27  mars  1908, 

pp.  44i-456. 

Dans  un  travail  public  recemment  (ce  Ballot.  VI,  p.  83),  Fr.  nous  a 
deja  entretenu  de  l'influence  du  chlorure  de  sodium  sur  la  conservation 
du  complement.  II  y  rcvient  aujourd'hui  avec  plus  de  details.  II  expose 
ses  experiences  relatives  a  l'influence  de  la  lumierc,  dc  la  temperature,  du 
phenol  sur  le  serum  said  ;  il  6tudie  Tinfluence  de  ces  m6mcs  facteurs  sur 
le  complement  dans  les  solutions  hypcrtoniqucs  de  serum,  la  conserva- 
tion du  complement  dans  les  scrums  dtlues,  l'influence  dc  difF6rents  sels 
ainsi  que  dc  la  dessiccation  sur  la  conservation  du  complement.         B. 

E.  FRIEDBERijER  etH.  DCEPNER  (Instit.  hyg.  Univ.  Konigsbcrg).  — 

Beeinflusst  die  Darreichung  von  Alkohol  die  Resistenz  der  Ery- 
throcyten  des  Kaninchens  gegenuber  h&molytlschenSerls  (L'admi- 

nistration  de  Palcool  exerce-t-elle  unc  influence  sur  la  resistance  des 
hematies  dc  lapin  vis-a-vis  de  serums    hemolytiques  ?).   Centralbl. 
f.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVI,  27  mars  1908,  pp.  438-44i- 
Dans  un  travail  paru  dernierement,  Laitinen  a  emis  cette  idee  que,  sous 
l'influence  d'alcool  longlemps  administre,  les  hematics  de  lapin  devien- 
Oent  moins  resistantes  ;   il  a  vu  notamment  que,  mises  en  presence  de 
scrums  hemolytiques,  ces  hematies  subissent  plus  facilement  la  dissolu- 
tion que  les  hematies  de  lapin  ayant  regu  de  I'eau. 

Fr.  et  D.  n'ont  pas  reussi  a  reproduire  ces  expdriences  ;  leurs  animaux 
^taientdeux  fois  plus  longtemps  en  experience  que  ceux  de  Laitinen  ;  la 
close  totale  d'alcool  a  ete  de  beaucoupsuperieure  —  de  26  fois  environ — a 
oollequ'avaient  ingerde  les  lapins  de  Laitinen  ;  l'alcool  administre  a  ete 
deux  fois  plus  concentre,  et  cependant  Fr,  ct  D.  n'ont  pas  pu  constater  de 
cl  iminution  de  resistance  de  globules  rouges,  lorsqu'ilslcs  mirent  en  con- 
ct  avec  du  serum  hemolytique.  Brsrkdka. 


JLONDON  et  POLOWZOWA.  —  Zum  Chemismus  der  Verdauung  im 
tierischen  Kdrper.  XII.  Zur  Frage  uberden  EinflussderNahrungs- 

menge  ailf  die  Magenverdaiiung  (La  question  de  l'influence  de  la 
quantite  d'alimcnts  sur  la  digestion  gastrique).  Zeits.  physiol.  Chemie, 
t.  LIII,  octobre  1907,  pp.  240-245. 

L.ONDON.  —  XIII.  Weltere  methodlsche  Angaben  (Donnees  relatives 

aux  methodes  dc  recherches  employees).  Id.,  ibid.,  pp.  246-25o,  avec 
2  figures. 

>*  EMSER.  —  XIV.  UeberdasVerhalten  des  Alkohols  im  Verdauungs- 

traktes  (Sur  la  manicre  d'etre  de  l'alcool  dans  le  tube  digestif).  Id., 
ibid.,  pp.  356-364. 

LONDON  et  POLOWZOWA.  —  XV.  Zur  Frage  Qber  das  Verhalten 

*lw  Flel8Che8  Im  Magen  (Lo  sortde  la  viande  dans  I'estomac).  Id., 
'bid.,  pp.  4o3-4io« 
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Res  ul  tats  exp£rimentaux  relatifs  a  la  digestion  stomacale.  Les  auteurs 
concluent  qu'il  n'y  a  pas  de  resorption  sensible de  substances  azotees  dans 
Testomac.  London  indique  de  plus  la  methode  operatoire  qu'il  emploie 
pour  obteoir  une  fistule  intestinale  chez  le  chien.  P.  Thomas. 

£.  ABDERHALDEN  et  A.  GIGON.  -  Weiterer  Beitrag  zur  Kenntnlss 
des  Veriaufs  der  fermentativen  Polypeptidspaltung  (Contribution a 

la  conoaissance  de  la  decomposition   diastasique   des  polypeptides). 
Zeits.  physiol.  Chemie,  t.  LIU,  octobre  1907,  pp.  251-279. 
E.  ABDERHALDEN  et   KCELKER.  —  Id.,  Ibid.,  t.  LIV,  fevrier  1908, 
pp.  363-389,  et  ma*  !9°8.  pp.  4(6-426. 

I.  Le  (glycocolle  n'a  pas  d'action  sur  la  marche  de  Thydrolyse  de  la 
glycyl-l-tyrosine  par  le  sue  de  Jevure  pressee  ;  la  d-alanine  empeche  cette 
hydrolyse,  tan d is  que  la  1-alanine  la  favorise  ;  le  melange,  cVst-a-dire  le 
racemique,  ralentit  cette  hydrolyse.  La  d-valine,  la  1-leucine,  la  serine,  etc., 
et  la  plupart  des  acides  amines  empgehent  plus  ou  moins  fortement 
Thydrolyse  ;  il  en  est  de  m6me  de  la  1-tyrosine  formde  par  la  decomposi- 
tion du  dipeptide.  II  est  a  remarquer  que,  en  general,  les  amino-acides 
actifs  sur  la  lumiere  polarisce  dont  les  antipodes  optiques  existent  dans  la 
molecule  proteique,  out  sur  la  marche  de  Thydrolyse  une  action  empe- 
chante  nulle  ou  en  tout  cas  moins  forte  que  celle  de  ces  derniers. 

II.  Les  experiences  donuees  dansce  travail  portent  sur  la  decomposition 
de  tripeptides,  1-leucyl-glycyl-d-alanine  et  glycyl-d-alanyl-glycine,  par  le 
sue  pancreatique  kinase  ;  le  premier  sc  brise  en  1-leucylglycine  et 
d-alanine,  le  second  en  jrlycocolle  et  d-alanylg-lycine. 

Les  auteurs  ont  vu  que  de  trcs  faibles  quantites  de  soude  retardent 
Thydrolyse  de  la  g"lycyl-l-tyrosine  par  le  sue  pancreatique  kinase.  La 
decomposition  de  la  d-alanyl-d-alanine  par  le  sue  de  levure  s'arreie  si  on 
ajoute  une  quantite  de  soude  egale  a  1  molecule  pour  1  molecule  de  pep- 
tide.De  tres  faibles  quantites  d'acide  chlorhvdrique  empGchent  com  pi  ele- 
ment la  reaction. 

III.  De  nouvelles  recherches  de  .4.  et  K.  ont  ete  faites  sur  les  peptides 
d-alanyl-glycine,  d-alanyl-glycvlg-lycine,  d-alanyl-dijrlycylg'lycine,  traites 
par  le  sue  de  levure  d'une  part,  le  sue  pancreatique  kinase  d'autre  part. 
II  y  a  decomposition  et  mise  en  liberte  de  d-alanine  dans  tous  les  cas. 

Ces  r6sultats  ont  surtout  pour  but  demontrerque  la  methode  prtaonisee 
par  Abderhalden  pour  suivre  les  hydrolyses  diastasiques  des  substances 
proteiques,  en  se  basant  sur  les  variations  concomitantes  du  pouvoir 
rotatoire,  est  susceptible  d'applications.  P.  Thomas. 

SORENSEN.  —  Etudes  enzymatiques.  C.R.  Laboratoire de  Carlsberg, 

t.  VII,  1907,  pp.  1-67. 

On  ne  connaft  pas  encore  de  methode  commode  et  suffisamment  exacts 
pour  appivcier  et  suivre  quanlitativement  une  hydrolyse  diastasique  d 
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substances  proteiques.  Abderhalden  et  ses  collaborateurs  ont  preconise 
l'envploi  de  peptides  optiquement  actifs  pour  dtudier  l'action  de  la  tryp- 
sine  et  dcs  autres  diastases  prot^olytiques,  pafce  qu'il  sufht  alors  d'etudier 
les  variations  du  pouvoir  rota  to  ire  de  la  solution  ;  mais  on  ne  peut  dire 
que  la  m&hode  soit  pratique  a  cause  de  la  difficult^  d'obtenir  de  tels 
peptides.  Les  methodes  bashes  sur  les  reactions  de  precipitation  des 
albuminoides  et  de  leurs  derives  compertent  beaucoup  de  causes  d'erreur 
etd'incertitude,  et  ne  renscignent  d'ailleurs  que  sur  les  premiers  stades 
de  Phvdrolvse. 

C'est  pourquoi  1'auteur  a  songe  a  elTectuer  dcs  mesures  relatives  de 
l'hydrolyse  par  un  procede  de  titrage  suffisamment  precis  et  dune  appli- 
cation facile.  II  y  est  arrive,  pour  les  acides  amines  qui  deriventderhydro- 
lyse  des  proteines  par  les  acides  ou  la  trypsine,  en  utilisant  une  observa- 
tion deja  ancienne  de  Schiff.  Ce  savant  avait  re  marque  que  les  solutions 
£l  peu  pres  neutres  des  acides  amines  preunent  une  reaction  ncttement 
acide  par  addition  de  formaldehyde.  Ce  fait  s'explique  facilement :  on  sait 
que  les  acides  amines  resultant  de  l'hydrolyse  des  substances  proteiques 

renferment  tous  le  groupernent :  —  CrL    x,qq„  ; 

ml  en  resulte  que  le  caractere  acide  du  groupernent  carboxyle  COOH  est 

centre- balance  par  la  basicite  du  groupernent  amidogene  NH2.  Lorsqu'on 

**Joute  du  formaldehyde,  on  a  la  reaction  : 

/NH*  /\— CH1 

R  -  CH^  cooh  +  CH'O  =  R  -  Of'  COOH      +  H'° 

«_1  e  sorte  que  la  combinaison  methyle'nique  obtenue  ne  posscde  plus  de 
Fo nction  basique  et  se  comporte  des  lorscomme  un  acide  monoatomique, 
comparable  aux  acides  de  la   serie  acetique,  parexemple.il  devient  des 
tors  facile  de  doser  un  tel  acide  par  titrage  acidimctrique.  On  commence 
par  neutraliser  5o  cc.  de  formol  commercial,  additionnes  de  i  cc.  de  solu- 
tion alcoolique  de  phenolphtaleine,  au  moven  de  soudc,  jusqu  a  lege  re 
coloration  rose,  puis  on  place  20  cc.  de  la  solution  d'acidc  amine  a  doser 
dans  un  vase  et  on  y  ajoute  10  cc.  de  formol  neutralise  ;  on  verse  alors 
raP»dement  en  agitant  une  solution  three  de  soude  (N/5,  par  exemple) 
Jus<ju*a  coloration  rouge  tres  nette.  II  est  preferable  de  pousser  le  virage 
ai*  rouge  vif,  en  l'amenant  a  la  m6me  intensite  de  coloration  que  le  virage 
'<ype  obtenu  en  titrant  la  liqueur  de  soude  employee  par  l'aeide  chlorhy- 
r,(|ue  exactement  dexime. 
^n  peut  employer  la   solution  titnte  de  baryte  au  lieu  de  soudc  ;  de 
m^nne,  Sorensen  a   pu   remplacer  egalement  la  phenolphtaleine  par  la 
^yniolphtaleine,  qui  donne  un  virage  au  bleu  intense,  mais  qui  vire  pour 
^ttfc  quantity  d'alcali  un  peu  plus  grand e  que  la  phtaleine  du  phenol.  II 
*ut  dans  ce  dernier  cas  ajouter  de  Talcool  au  liquide,  a  cause  de  la  faible 
s°iubilite  de  l'indicateur  dans  l'eau.  Les  resultats  ne  sont  comparables 
<\ufc  si  le  volume  final  de  liquide  est  a  peu  pres  le  meme. 
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En  op6rant  dans  cos  conditions,  on  a  de  bons  res  u  I  tats  avec  le  glyco- 
colle,  l'alanino,  la  leucine,  les  acides  aspartique,  glutamique  ct  arnino- 
adipiquc,  l'ornithine,  la  lysine,  la  serine,  Tasparagine.  L'acidc  a-pyrroli- 
dinc-carboniquc  donne  des  resultats  un  peu  faibles  ;  la  tyrosine,  des 
chiffrcs  trop  forts.  Parmi  les  peptides,  la  glycylglycine  se  laisse  titrer 
comme  un  acide  monobasique  ordinaire. 

Dans  le  cas  de  dedouhlements  diastasiques  dc  substances  proteiques 
diverses.  on  peut  determiner  la  quantite  de  groupements  carboxyliques 
libres,  et  par  suite  la  quantite  d'azote  correspondantc.  On  a  ainsi  un 
moven  de  suivrc  ces  hvdrolvses  avec  beaucoup  de  facilite.  Dans  le  cas  des 
hydrolyses  dc  polypeptides,  la  methodc  est  d'une  application  particulie- 

rcment  commode.  P.  Thomas. 

* 

A.  BRIOT.  —  Sur  I'identite  de  la  parachymosine  et  de  la  pepsine. 

Reun.    biol.    de  Marseille,    18  fevrier   1908,   in   C.  B.  Soc.    Biol. 

t.  LXIV,  p.  36g. 

Briot  apporte  de  nouveaux  arguments  en  faveur  de  Ti  den  the  de  la  para- 
chymosine et  de  la  pepsine.  II  note  un  parallelisme  complet  entre  certaincs 
proprietes  de  la  parachymosine  et  de  la  pepsine  (sensibility  aux  aicalis, 
action  du  s6rum  de  pore).  Peut-elre  la  propria  de  coaguler  le  lait  est- 
elle  simplemcnt  due  a  la  pepsine  elle-mfime,  la  coagulation  traduisant  le 
premier  stade  de  la  digestion  du  lait  par  le  ferment.         M.  Javillier. 

A.  BRIOT.  —  Sup   la    parachymosine.   Re'un.   Biol,   de  Marseille, 

18  fevrier  1908,  in  C.  B.  Soc.  Biol.  t.  LXIV,  p.  370. 

Briot  a  montre  Taction  emp6chante  qu'exercent  certains  scrums  sur 
Taction  coagulante  de  la  parachymosine.  II  relate  des  essais  montrant 
Taction  du  temps  de  contact  entre  le  serum  et  le  ferment.  Entre  autres 
fa  its,  il  observe  que  la  diminution  du  pouvoir  coagulant  est  beaucoup  plus 
rapide  a  4o°  qu'a  la  temperature  ordiuaire  et  que  Tetat  d'equilibreauquel 
on  atteint  est  different  aux  deux  temperatures.  Ses  observations  luiper- 
mettent  de  tenter  une  explication  de  la  difference  d'action  de  la  parachy- 
mosine sur  le  lait,  observec  par  Gerbcr.  «  A  4o°,  dit-il,  la  destruction  du 
ferment  par  Tanticorps  du  lait  se  fait  assez  rapidement;  e'est  pourquoiles 
coagulations  11  c  peuvent  se  faire  que  dans  un  temps  tres  court,  dans  un 
delai  ne  depassant  pas  dix  minutes  en  general,  tandis  qu'&  25°  cette  des- 
truction est  beaucoup  plus  lente  et  nc  trouble  pas  Taction  de  la  diastase 
tant  quo  sa  duree  d'action  ne  depassc  pas  une  demi-heure  ». 

M.  Javillier. 

C  TiERBER.  —  Action  des  sulfates  neutres  de  potassium  et  de 
sodium  sur  la  coagulation  des  laits  cru  et  boullli  par  les  pres- 
sures. C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXIV,  18  fevrier  1908  p.  374. 
La  parachymosine.  en  presence  des  sulfates  neutres  de  Na  et  de  K,  sw 
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comporte,  vis-a-vis  du  lait  cru,  com  me  le  lab- ferment.  II  y  a  retard  dans 
coagulation  et  ce  retard  est  d'autant  plus  considerable  que  la  dose  du  s 
est  plus  elevec.  Le  sue  de  Broussonetia  ne  se   comporte  pas  comme  1 
parachymosine.  A  faible  dQse,  SO'Na2  est  accelerate ur ;  a  forte  dose,  il  es 
retardateur.  Gette  difference  entre  les  deux  presures  est  due  a  ce  que  la 
presure  animale  est  plus  calciphile  que  la  presure  vegetale ;  or,  les  sulfa- 
tes precipitent  partiellement  la  chaux. 

En  operant  avec  du  lait  bouilli,  qui  a  perdu  une  notable  proportion  de 
chaux,  ainsi  que  la  lactalbumine  et  la  lactoglobuline,  G.  observe  que 
SONa*,  aux  doses  comprises  entre  26  et  100  mol.  milligr.  est  accelera- 
teur  de  la  coagulation  du  lait  bouilli  par  le  lab-ferment  et  le  sue  de 
figuier;  a  des  doses  plus  elevees  ou  plus  faibles,  il  est  retardateur.  Avec 
la  parachymosine  et  le  sue  de  Broussonetia,  resultats  differents.  A  dose 
faible  et  moyenne,  SONa*  est  retardateur.  M.  J. 

C.  GERBER.  —  Action   des  sulfates  acldes  de  potassium  et  de 
sodium  sur  la  coagulation  du  lait  par  les  prdsures.  C.  R.  Soc. 

Biologie,  18  fevrier  1908,  p.  376. 

Les  presures  animates  et  vegetales  se  com  portent  de  la  mfime  facon  en 
presence  de  SONaH  et  SO;KH.  Pour  les  unes  comme  pour  les  autres,  les 
actions  sur  les  laits  cru  et  bouilli  sont  difftrentes. 

i°  Lait  cru.  Trois  phases  a  distinguer  :  a)  acceleratrice  pour  de  faibles 
closes  de  sel  (phase  d'autant  plus  longue  que  la  temperature  est  plus 
t>asse)  ;  Js)  retarda trice  pour  des  doses  movennes  de  sel  (phase  d'autant 
plus  longue  que  la  temperature  est  plus  elevee)  ;  7)  acceleratrice  pour  de 
fortes  doses  de  sel  (phase  d'autant  plus  longue  que  la  temperature  est 
plus  basse). 

20  Lait  bouilli.  Le  sel  est  accelerate  ur  a  to  ate  dose  et  d'autant  plus 
accelerateur  que  la  dose  est  plus  eleve'e.  II  ya  done  ici  disparition  de  la 
phase  retardatrice  moyenne,  coYncidant  avec  celle  des  albuminoi'des 
coagulables. 

L'hydrogene  acide  des  sulfates  acides  a  pour  effet  :  i°  en  ce  qui  con- 
eerne  le  lait  cru,  d'introduire,  dans  le  cas  des  presures  animates,  la  phase 
acceleratrice  primitive  et  d'exagerer  celle  qui  existe  deja  avec  les  presures 
v6g£ules  ; 

2*  En  ce  qui  concerne  le  lait  bouilli,  de  suppleer  au  manque  de  chaux 
dans  le  cas  des  presures  tres  calciphiles  (parachymosine,  Broussonetia) 
et  de  supprimer  la  phase  retardatrice  avec  toutes  les  presures.     M.  J. 

BROCQ.R0USSEU  et  GAIN.  —  Sup  la  dup6e  des  peroxydiastases  des 

(raines.  C.  R.  Acad.  Sciences ,  t.  CXLVI,  9  mars  1908,  pp.  545-548. 

D«-*s  graines,  dont  un  certain  nombre  d'originc  tres  ancienne,  ont  et6 
examinees  au  point  de  vue  de  la  teneur  en  peroxydiastase.  On  a  vu  ainsi 
que   cette  diastase  persiste  dans  des  grains  do  seigle  ages  de  200  ans, 
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d'orge,  de  tr&fle  et  d'adonis  £ges  de  126  ans.  Elle  persiste  long-temps 
apres  que  la  faculte  germinative  a  disparu. 

Chez  l'acacia,  la  peroxydiastase  disparaft  apres  60  ans  de  conservation  ; 
chez  le  galium,  apres  une  vingtaine  d'annees.  II  y  a  done  des  inegalites 
tr&s  grandes  dans  la  duree  de  conservation  chez  les  diffe rentes  especes. 

P.  Thomas. 

J.  WOLFF.  —  Sur  quelques  sels  mindraux  qui  peuvent  jouer  le 

r6le  de  perOXydase8.  C.  JR.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  20  Janvier 
1908,  pp.  i4a-i44- 

—  Sur  quelques  peroxydlastases  artiflclelles ;  du  rdle  capital  du 
fer  dans  leur  action.  A/.,  ibid.,  6avril  1908,  pp.  781-783. 

Les  solutions  tres  diluces  de  sulfate  fer  re  ax  colorent  en  bleu  la  teinture 
de  galac  Agee  ;  si  on  emploie  de  la  teinture  frafche,  on  n'obtient  aucune 
coloration,  a  moins  d'ajouter  une  trace  d'eau  oxvgenee,  et  dans  ce  cas  la 
reaction  est  encore  intense  avec  une  dilution  de  sulfate  ferreux  inferieure 
a  un  millionieme.  Cette  propriety  du  sulfate  ferreux  disparaft  si  on  fait 
bouillir  sa  solution  etenduc  avec  l'cau  oxyge.n6e,  qui  le  transforme  en 
sulfate  ferrique,  facilcment  decomposable  a  l'ebullition  ;  elle  disparaft 
aussi  sous  Taction  de  faibles  qnantites  d'acides  mineraux,  de  sorte  qu'on 
peut  la  comparer  a  cellcsdes  peroxvdiastases  naturelles  des  extraits  vege- 
taux.  II  existe  pourtant  des  differences :  ainsi  les  sels  de  fer  ne  permettent 
pas  la  formation  des  produits  d'oxydation  et  de  condensation  des  phenols, 
quinhydrone  avec  l'hydroqu}nonc,  tetragafacoquinone  avec  le  gaTacol, 
purpurogalline  avec  )e  pyrogallol.  Ges  dernieres  reactions  son t  donnees 
par  Temploi  de  ferrocyanure  alcalin,  qui  n'a  pas  en  revanche  d'action  sur 
la  teinture  dc  gaYac.  W.  a  done  pense  qu'eu  combinant  les  deux  sub- 
stances il  reunirait  Fensemble  des  propri6t£s,  et  e'est  en  effet  ce  qui  a 
lieu.  En  employant  une  solution  colloYdalc  tres  diluee  de  ferrocyanure 
ferreux  (contenant  o  gr.  01  de  fer  par  litre),  il  obtient  en  quelques 
minutes,  en  presence  d'un  peu  d'eau  oxvgenee,  la  formation  de  quinhy- 
drone avec  Thydroquinoneen  solution  satur£e.  Cette  sorte  de  peroxydias- 
tase artificielle  est  filtrable  sur  papier,  mais  non  sur  collodion,  com  me 
la  peroxydiastase  naturelle  ;  elle  perd  une  partie  de  son  activity  par 
Te-bullition. 

Les  ferricvanures  ferreux  et  ferrique  pr6sentent  des  proprieHes  analo- 
gues, quoiqu'a  un  degr£  moindre. 

II  faut  aj outer  que  le  sulfate  ferreux  ou  ferrique,  le  sulfate  cuivrique, 
sont  capables,  a  l'etat  de  traces,  d'exercer  une  action  oxydante  ct  liqu£- 
fiante  sur  Fempois  d'amidon,  en  presence  d«  faibles  doses  d'eau  oxvge- 
nee, qui  seules  n'agiraicnt  qu'au  bout  d'un  temps  tre.s  considerable.  Ccs 
mfimes  sels  oxydent  en  les  decolorant  des  matieres  colorantes  com  me  les 
me'thylorange,    le  bleu   de   methylene,  la  fuchsine.   La  reaction  optima* 
pour  toutes  ces  actions  paraft  Gtre  voisine  de  la  neutrality  au  m^thyl- 
o  range. 
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11  nc  faut  pas  oublier  que  Taction  oxydante  des  scls  de  f'er  en  presence 
d'eau  oxyg-cnee,  sig'nale'e  par  Fenton  des  1894,  a  6t6  l'objet  de  uombreuses 
applications.  La  presence  et  le  rdiedu  fer  dans  les  actions  peroxydiasta- 
siques  out  ete  deja  l'objet  de  recherches  et  de  theories  de  la  part  de  Spitzer 
(PJliigers  Archiv,  t.  LXVII,  p.  61 5).  P.  Thomas. 


Phagocytose  ;    immunity  ;    vaccination  ;    s6roth6rapie. 

S.  D.  NEPOROJNI(Instit.  medec  experim.,  St-Pctersbourg-),  Contribu- 
tion &  l'6tude  du  s£rum  antituberculeux  et  de  son  action  sur  les 

CObayes  tllberculeux   Archives  des  sciences  biologiques,  t.  XIII,  f.  4 
et  5,  pp.  43 1-563  ;  edit,  russe. 

Exalter  le  pouvoir  pbag-ocytaire  des  mononucleates,  tel  fut  lebut  que 
poursuivit  N.  en  preparant  son  serum  antituberculeux.  Ce  but  peut  Gtre 
**tteint,  pense-t-il,  si  Ton  s'adrcsse  aux  cndotoxines  preparees  par  le  pro- 
c£d6  de  Besredka,  puis  si  Ton  a  soin  de  s'adressera  une  espece  animate 
appropriee.  Le  chien  lui  paraft  reunir  toutes  les  conditions  requises. 

L'auteur  commence  par  immuniser  avec  Tendotoxine  tuberculcuse ;  il  se 
s^ert  d'un  serum  fort  ajgglutinant  de  cheval,  sp6cialement  prepare,  qu'il 
fait  ag-ir  sur  les  bacilles  tuberculeux.  Puis,  des  que  les  chiens  suppor- 
tent  bien  une  grande  quantity  de  cette  endotoxinc  sous  la  peau,  I'au- 
teur  passe  aux  injections  de  bacilles  degraiss6s,  dans  les  veiues  et  dans  le 
de  peritoine. 

Plus  tard,  il  injecte  des  bacilles  tuberculeux,  non  degraisses,  mais 
tues  par  le  chloroformc  et,  pour  achever  ('immunisation,  les  chiens 
recoivent  dans  les  veines  ou  dans  le  peritoine  des  bacilles  vivants  et  vi ru- 
le ots.  {/immunisation  demande  8  mois,  au  moins,  et  elle  s'accompag-ne 
de  grosses  pertes  d'animaux. 

Toutes  les  experiences  ont  ete  faites  avec  deux  origines  de  b.  tubercu- 
leux  :  une,  virulente,  qui  tuait  les  cobayes  sous  la  peau,  k  la  dose   de 
°>°4  cc,  en  56-io5  jours;  une  autre,  moins  virulente,  que  Ton  injectait 
dans  le  peritoine  et  qui  tuait  lecobaye  dans  le  mfime  delai  a  dose  deux 
rois  plus  faible  (0,07  cc). 

^«i  premiere  de  ces  cultures  donnait,  au  niveau  de  1* injection,  une  ulce- 
ration qui  restait  ouverte  jusqu'a  la  mort  de  ranimal ;  par  contre,  1'ulcera- 
*°u    qni  se  formait  a  la  suite  de  Tinjection  de  la  seconde  culture   Hnissait 
°ujours  par  se  cicatriserau  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long-. 

*-*«s  essais  de  traitement  des  cobayes  tuberculeux    ont  ete  faits  sur 
4ll  ^nimaux;  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  55  cobayes  te'moins. 

^-Haque  essai  de  serum  etait  fait  a  la  fois  sur  6  cobayes  au  moins;  on 
^*e**vait  chaque  fois  un  cobaye  comme  temoin  ;  l'inoculation   etait  faite 
sou  dansle  peritoine  (culture  peu  virulente  —  0,07  cc),  soit  sous  la  peau 
v^uliure  plus  virulente  —  o,o4  cc). 
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Disuns  de  suite  que  ious  les  tcmoins  ont  succombe  a  la  tuberculose. 

Chez  les  cobayes  traites,  1'intervention  avait  lieu  a  des  intervalles 
varies;  dans  quelques  cas,  le  serum  a  ete  injecte  des  le  lendemain  de 
rinoculatiou,  mais  dans  la  plupart  des  cas  on  n'intervenait  que  lorsqu'il 
v  avait  deja  des  lesions  tuberculeuses  :  on  n'a  jamais  cependant  de  passe 
le  delai  de  38  jours  pour  les  inoculations  sous-cutanees,  et  celui  de 
26  jours  pour  les  cas  011  l'inoculation  du  virus  etait  faile  dans  le  peri- 
toinc. 

La  dose  de  serum  injecte  variait  de  0,2  a  o,5  cc. :  le  serum  etait  injecte 
sous  la  peau  du  ventre;  les  intervalles  cntre  deux  injections  consecutives 
variaicnt  entre  3  et  3o  jours. 

L'autcur  n'affirmc  qu'un  cobaye  est  grueri  que  dans  le  cas  ou  l'autopsie, 
faite  tres  longlemps  apr6s  la  mort  du  temoin,  ne  revele  aucune  lesion 
tuberculeusc. 

Si  Ton  fait  abstraction  des  carac teres  particuliers  que  prescnte  chaque 
groupe  d'experiences,  on  arrive  a  conclureque,  sur  l'ensemblc  des  cobayes 
inocules,  puis  traites  par  le  serum,  le  nombre  de  gru6ris,  dans  le  sens 
que  nous  venous  d'indiquer,  represcnte  le  chifFrc  respectable  de 
57  0/0. 

Si  Ton  prend  en  consideration  le  mode  d'inoculation  ou  bien  lc 
moment  auqucl  1'injcction  du  serum  a  etc  faite  pour  la  premiere  fois, 
on  obtient  les  res  ill  tats  suivants.  (Nous  neciterons  ici  que  quelques  chif- 
frcs). 

Les  cobayes  qui  ont  ete  inocules  dans  le  peritoine,  puis  injectes  pourla 
premiere  fois  avec  du  serum  4  semaines  apres  Introduction  du  virus,  ont 
donne  la  g-uerison  complete  dans  4S  0/0  des  cas. 

Chez  les  cobayes  inocules  sous  la  peau,  les  r£sultats  du  traitement 
sc  sont  montres  d'autant  plus  favo rabies  que  le  scrum  a  ete  injecte  plus 
tot. 

Ainsi,  lorsque  le  traitement  fut  commence  5-6  semaines  apres  Pinocu- 
lation  du  virps,  la  proportion  des  cobayes  gueris  fut  de  54,5  0/0  ;   lors— 
que  le  traitement  fut  commence  3-4  semaines  apres  l'inoculation  du  virus^. 
la  proportion  des  cobayes  exempts  de  toutc  lesion  tuberculeusc  s'eleva 
64  0/0  ;  elle  monta  a  75  o/o,  lorsqu'on  commenca  le  traitement  dans  I 
**c  scmaine  ;  enfin,  chcz  les  cobayes  qui  avaient  subi  le  traitement  d&s  1 
premiere  semaine  de  l'inoculation,  la  proportion  des  animaux  gueris 
attcint  le  chiflre  enormede  97  0/0. 

L'eloquence  de  ces  chifFres  nous  dispense  de  tout  commentaire. 

En  examinant  en  detail  Tappendice  ou  se  trouvent  resumees  les  obsei 
vations  de  34 1  cobayes  soumis  a  Texperience,  on  constate  que  le  nombi 
d'injections  de  serum  etant  tres  elev^,  lc  succes  du  traitement  n' 
assure  que  dans  les  cas  ou  celui-ci  pouvait  6tre  poursuivi  pendant  5,5  mo 
au  moins,  et  que  la  quantite  totale  de  serum  injecte  netait  pas  inf^rieu 
a  3,6  cc. 
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Lcs  alterations  histologiqucs  observers  chcz  les  cobayes  traites  sont 
celles  que  provoquent  les  cultures  tuecs  ou  les  cultures  tellcment  att6- 
nuees  qu'elles  ne  soot  plus  capablcs  de  tucr  lecobayc.  Usemblequc,  sous 
l'influence  du  serum  de  Neporojni,  l'org-anismc  reagisse  vis-a-vis  dc  bac. 
tuberculeux  virulents  commc  s'ilavait  affaire  a  des  bacillcs  morts  ou  de 
virulence  tres  attcnucc. 

Les  personnes  qui  s'interessent  particuliercmcnt  a  cette  question  liront 

surtout  avec  beaucoup  dc  profit  Tappcndice,  ou  est  rclatee  1  histoire  tres 

complete  dc  3/|i  cobayes;  on  y  trouve  la  date  de   Tinoculation,  colic  a 

iaquclle  lc  traitcment  fut  commence,  la  duree  du  traitcment,  le  nombre 

des  injectious  dc  serum,  la  dose  to  talc  dc  serum  injecte.  la  date  a  laquelle 

se  fit  la  cicatrisation,  le  tat  des  ganglions  de  l'aine;  la  cause  imm6diatc 

de  la  mort ;  la  duree  de  la  maladic;  la  duree  dc  la  survic  dans  lc  cas  ou 

1'aaimal  asurvecu  a  l'iufection  ;  les  constatations  anatomo-pathologiqucs 

Faites  a  l'autopsie. 

Les  resultats  obtenus  par  Neporojni  sont  si  differents  de  ceux  que  Ton 
&  obtenus  jusqu'a  present  avec  des  serums  antitubcrculeux,  que  Ton  nc 
tardera  probablement  pas  a  chercher  a  les  verifier  dans  d'autrcs  labora- 
loires.  Bksredka. 

^Vlfrkd  PETTERSON  (Labor,  barter.  Instit.  Caroline,  Stockholm).    — 

Studlen  Qber  die  Endolyslne  (Etudes  sur  les  endolysines).  Centralbl. 

f.  Bakter.,  /.,  Orig.,  t.  XLVI,  27  mars  1908,  pp.  4<>5-4ii» 

Par  analogic  avec  les  endotoxines  et  lcs  endoenzymes,  P.  propose  d'ap- 

pelcr  endolysines  les  substances  bactericides  contenucs  a  Tinterieur  des 

cellules. 

Pour  savoir  comment  les  endolysines  des  leucocytes  se  comportent  dans 
I'alcool,  Tauteur  a  prepare  d'abord  un  cxtraitcn  soumettant  des  leucocy- 
tes a  des  refrigerations  repetees,  puis  il  ajouta  20  volumes  d'alcool  ;  lc 
melange  bicn  ag-ite  fut  ensuite  centrifuge.  La  partic  soluble  dans 
I  alcool  fut  dessechee;  on  fit  de  m6mc  de  la  portion  precipitce  par  Tal- 
c°oI.  L'cxpdrience  a  montre  que  cette  derniere  etait  douee  de  proprietes 
bactericides.  Les  resultats  etaient  les  mGmcs  lorsqu'on  traitait  des  leuco- 
cytes avec  dc  Falcool -ether,  au  lieu  d'alcool. 

L*autcur  est  d'avis  qu'il  va  unc  analogic  a  6tablir  cntrc  la  substance 
"^ct^ricidedes  leucocytes  etla  zymase  de  Buchner;  non  sculement  toutes 
*ea  <leax  sont  precipitables  par  l'alcool,  mais  encore  cellc  qui  est  extraite 
™es  leucocytes  favorise  la  fermentation  alcoolique. 

*-o  se  basantsur  des  experiences  de  filtration  (Pukall).  P.  cstimc  qu'il 
es*  pofsible  de  separer  les  endolysines  des  bacteriolysines  ;  on  aurait  done 
**  affaire  a  deux  substances  diffe  rentes.  Besredka. 

fi-  FRIEDBERGER  ct  G.  BEZZOLA  (Instit.  hyg\  Univ.  KoniffsbcrgO .  - 

Ueber  Cytolyse  verstfirkende  Wirkung  prdzipitierender  Sera  ( De 
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la  propria  des  scrums  precipitants  de  rcn  forcer  l'hemolyse).  CentralbL 
f.  Bakter.,  V.,  Origin.,  t.  XLVI,  27  mars  1908,  pp.  412-421. 
Fr.  etudie,  en  collaboration  avec  B.,  le  phenomene  decrit  dernierement 
par  (v.  p.  232)  Moreschi  et  qui  se  resume  en  ceci  :  les  globules  rougres  de 
lapin,  sensibilises  par  le  serum  de  chevre,  s'he'molvsent  en  presence  du 
serum  precipitant  de  lapin-chevre  (lapin  injecte  avec  du  seVum  de  chevre 
normale)  beaucoup  plus  rapidementque  dans  les  casou  ces  globules  sen- 
sibilises sont  mis  en  contact  avec  du  serum  normal  de  lapin,  c'est-a-dire 
avec  du  serum  non  precipitant.  B. 

MORESCHI  (Instit.  therap.  exper.  Francfort).  —  BeSChleunlgung  lind 

Verstfirkung  der  Bakterienaggiutination  durch  Antieiwels8era(De 

l'acceI6ration  et  du  renforcement  de  Pag-g-lutination  des  microbes  par 

des    serums    antialbumineux).    CentralbL  f.  Bakter.,  /.,   Origin., 

t.  XLVI,  27  mars  1908,  pp.  456-46o. 

Friedberg'er  et  Moreschi  ont  decrit  tout  recemment  ce  phenomene 
curieux  que  Ton  peut  renforcer  Themolyse  en  ajoutant  aux  hematics  sen- 
sibilise'es  un  antiserum  prepare  contre  le  serum  (normal)  de  l'animal 
ayant  fourni  Tambocepteur  (fixateur)  specifiquc. 

L'auteur  a  vu  que  ce  phenomene  s'appliquait  non  seulement  a  la  pro- 
priety hemolytique,  mais  encore  a  la  propriety  agrgrlutinante.  II  eut  alors 
Pidee  d' essay er  la  m6mc  chose  vis  a- vis  de  microbes  :  apres  avoir  sensibi- 
lise  des  microbes  par  un  serum  antimicrobien  speciHque  et  les  avoir 
debarrasses  de  Texces  de  ce  dernier,  il  ajouta  de  l'antise>um  capable  de 
precipiter  le  serum  antimicrobien.  II  vit  alors  que  le  phenomene  de  ren- 
forcement cxistait  aussi  pour  les  microbes,  et  surtout  pour  les  microbes 
qui  sont  peu  ae^lutinabies.  Besredka. 


Hygiene;  prophylaxie;  disinfection. 

H.  TISSIER.  —  Recherches  sur  la  Flore  Intestinale  normale  des 
enfants  flg6s  d'un  and  cinq  ans.  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXII,  f6v. 

1908,  p.  189. 

La  flore  intestinale  des  jeunes  enfants  sc  transforme  a  mesure  que  leur— 
nourriture  hahituellc  se  fait  plus  variee.  Les  microbes  qui  s'acclimaten^ 
dansle  tube  digestif  sont,  en  dehors  de  certaines  variet^s  de  ieoures  assess 
rares,  des  especes  anaorobies.  A  V&ge  de  cinq  ans,  alors  que  l' enfant  s'ali — 
mente  a  peu  pres  comme  I'adulte,  on  peut  conside>er  dans  les  selles  :  un— 
Jlorefondamentalc.  vestii»v  de  la  florc  du  nourrisson,constante(Z?.  bifida 
enterocoyue,  B.  coli  commune,  accessoirement  B.  acidophilus,  B.  exilh 
B.  Ill  de  Rodclla)  et  xuusjlore  surajoutee  tr6s  variable  (B.  perfringen 
Staphylococcus    paruulus    Veil  Ion    ct   Zubcr.   B.  fundulijormis    m 
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J.  Hal  16,  lesZJ.  capillosus,B.  ventriosus,  Coccobacillus  prceacutus,  Coc- 
cobacillus  oviformis,  Diplococcus  orbiculus,  especes  nouvelles,  et  des 
levures).  La  premiere  est  de  beaucoup  la  plus  im porta nte  ;  elle  est  a  la 
seconde,  chez  les  enfants  vegetariens,  dans  le  rapport  de  90  a  10  et,  chez 
les  enfants  alimentes  avcc  une  certain e  quantite  de  matieres  albuminofdes 
an  i  ma  les,  de  70  a  3o.  Dans  le  premier  cas,  le  B.  bifid  us  forme  80  0/0 
des  colonies  poussant  dans  les  milieux  usuelset,  dans  le  second,  5o  0/0 
seulement. 

Pas  plus  que  chez  le  nourrisson,  Taction  chimique  de  ces  microbes  ne 
sert  a  la  nutrition  de  l'organisme,  mais  elle  n'est  plus  inoffensive.  Gette 
action  mauvaise  est  surtout  le  fait  de  \&  flore  surajoutee.La  Jlore  fonda- 
mentale  reste,  com  me  chez  le  nourrisson,  inoffensive  et  cmp6chantc.  Le 
regime  alimentairc  qui  permettraa  cette  derniere  de  conserver  son  action 
p re* pond erante  sera  le  meilleur  des  regimes,  celui  qui  mettra  le  plus  l'or- 
g-anisme  a  l'abri  des  infections  intestinales.  H.  T. 

Or.  JACOBSON.  -  Contribution  &  I'&ude  de  ia  Flore  normale  des 

8elie8  dll  nourri830n  (travail  fait  a  Bucarest,  enfev.  1906).  Ann.  Inst. 
Pasteur,  t.  XXII,  avril  1908. 

L'auteur  etudie  la  flore  intestinale  dequatre  enfants bien  porta n ts,  exclu- 
sivement  nourris  au  sein  et  d'un  enfant  nourri  au  babeurre.  Dans  ce 
dernier  cas,  elle  paraissait  tres  variee  et  fort  complexe.  Les  especes  coli- 
formes  etaient  uniquemcnt  representees  par  le  B.  lac t is  aerogenes.  Chez 
les  nourrissons  au  sein,  l'auteur  a  trouve  la  flore  sensiblement  conforme  a 
\sl  description  de  Tissier.  Le  B.  bifidus  predomine  dans  tous  les  cas  et 
p&raft  sur  les  lames  constituer  la  presque  totaiite  de  la  flore  bacterienne, 
ais,  contrairement  a  l'opinion  de  Tissier,  Y Acidophilus  de  Moro  paraft 
nstant.  Pour  deceler  l'existence  de  cette  bact^rie,  l'auteur  ensemence  sur 
ilieux  couches,  sue  res  et  acidifies,  apres  avoir  fait  deux  passages  succes- 
sifs  en  bouillon  acide,  laisse  chaque  fois  24  heures  a  1'etuvc  a  370. 

Jacobson  reprend  Fetudc  de  cesdeux  bactdries  et  precise  certains  deleurs 
oaTac teres  morphologiqucs  ou  biologiques.  II  donne  en  outre  la  descrip- 
tion de  nouvelles  especes,  anacrobies  facultatives,  qu?il  a  pu  isoler  dans 
smfimes  cas:  pseudo-diphtericus  gazogenes,  B.  nebulosus  gazogenes, 
-  minuiissimus  gazogenes  etlepseudo-enterocoque, bacterie  trouvee chez 
*  infant  nourri  au  babeurre,  dont  I'etude  n'a  malheureuscmcnt  pu  6tre 
^^^mplete.L'auteur  donne  en  outre  la  description  d'une  espece  leB.  tuber- 
c**liformis  qui  se  rapproche  sing-ulierement,au  point  de  vuc  tant  morpho- 
*°f?iqiiequebiolo{rique,  deB.  bifidus.  Tissier. 

L-  M.  GOROWITZ  (Instit.  med.  expenm.  St-Petershour-).— Contribu- 
tion &  l'6tude  de  la  flore  microbienne  de  I'estomac  et  de  IMntestin 

Srtle  des  Chlens.  Archives  des  sciences  biologiques,  t.  XIII,   f.  4 
et5,  pp.  4i6-43o  ;  edit,  russe. 


\ 
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Pour  saisir  sur  lc  vif  la  flore  microbicnne  du  conduit  gastro- intestinal, 

uteur  cut  la  bonne  idee  de  s'adresser  a  des  chicns  porteurs  dc  fistules. 

.  examine  dix  chiens  pourvus  de  fistules  a  differents  niveaux  dc  l'esto- 
<iac  ou   de  l'intestin  grfile.  Chez  chacun  de  ces  chiens,  il  a  6te*   fait  trois 
iortes  d'examcns  :  10  apres  24  heures  de  jcilnc,  2°  apres  l'ingcstion  de  lait, 
enfin,  3°  apres  I'ingeslion  de  blanc  d'oeuf  bouilli. 

La  premiere  serie  d'experiences,  faitcapres24  heures  dejednc,  a  montre 
que  le  nombre  dc  microbes  augmentc  du  hauten  bas  du  conduit  gastro* 
intestinal.  En  plus  dc  Micrococcus  cereus  albas,  Bacillus  lute  us,  Bac. 
Jlavus  et  Streptococcus,  hotes  occasionnels  dc  ces  regions,  il  a  etc  rencon- 
tre, d'unc  man  I  ere  constante,  les  microbes  suivants  :  B.  coli  ct  Staphylo- 
coccus dans  toute  1'etonduc  du  conduit  j^astro- intestinal,  B.  septicus 
putidus  et  Proteus  vulgaris  seulcment  dans  les  portions  inferieures, 
Mesentericus  vulgaris  seulcment  dans  l'estomac  ;  quant  aux  autres 
especcs  (Diplococcus  friedlcenderi,  Micrococcus  tetragenus,  Bac.acidi 
lactici,  etc.),  on  pouvait  les  rencontrer  indifferemment  dans  les  diverses 
portions  de  1'intcstin. 

La  dcuxieme  serie  d'experiences,  faitc  apres  l' ingestion  de  lait,  se  carac- 
terisait  surtout  par  la  grand e  extension  qu'a  prise  le  Bac.  acidi  lactici  ; 
on  le  rencontrait  dans  toutes  les  portions  de  l'intestin  grele. 

Chez  les  chiens  nourris  au  blanc  d'oeuf  (3e  serie  d'experiences),  fa  uteur 
attire  I'attention  sur  la  presence  du  B.  coli  dans  l'intestin  grele  et  son 
absence  dans  l'estomac,  sur  la  rarete  relative  du  B.  acidi  lactici  et  la 
frequence   des    microbes  dits  de  putrefaction,  tcls  que  Proteus  vulgaris. 

Sur  les  19  especcs  observecs  par  l'autcur,  il  y  a  lieu  dedistinguer  des. 
h6tcs  for tu its  et  des  hOtcs  constants  de  l'intestin  grele  ;  dans  cette  der — 
niere  categorie,  il  f'aut  ranger  les  microbes  suivants  :  Staphylococcus 
alb  us,  St,  aureus.  Sarcina  Jlavescens,  Micrococcus  tetragenus,  Diplo 
coccus  enteritidis,   Bacterium  coli  commune,  Bacillus  acidi   lactici 
Mesentericus  vulgatus,  Proteus  vulgaris,  B.  septicus  putidus ,  S ace  ha 
romyces  pastorianus. 

Sur  ces  onze  microbes,  se  trouvant  constamment  dans  l'intestin,  si: x 

possedent  des  propri6tes  proteolytiques  ;  ils  liqueficnt  la  gelatine  (Stapf^^^^**1, 
albus  et  aureus,  Sarcina,  Mesentericus  vulgatus,  Proteus  vulgaris  urm  e* 

Septicus  putidus).  La  plupart  d'entrc  eux  agissent  sur  les  hydrates  (£m»^^**c 
carbone. 

En  terrninant  I'analysc  de  cette  excellente  etude,  il  nous  reste  a  expKT  rl" 

mer  le  desir  qu'cllc  soit  suivie  prochainement  d'une  autre  portant  sur  ]^K~^^&es 
anacrohics,  les  seuls  microbes  vraiment  importants,  a  la  fois  au  point  "e 

vue  thcoriquc  ct  pratique.  Besi\edka. 

REMLINGER et  osman  NOLRl.  -  Les  poissons  peuvent-ils  tra 
mettre  la  ftevre  typholde  ou  le  cholera  ?  C.  B.  Soc.  Biolo 

t.  LXIV,  29  fevrier  1908,  p.  3fn. 


—    025    — 


Experiences  sur  dcs  cyprins  do  res.  Un  poisson  qui  vit  dans  une  e 
contamince,  par  le  bacille  d'Ebcrth  ou  levibrion  cholerique  par  exempl 
recele  dans  ses  organes,son  tube  digestif  en  particulier,  cesgermes  path* 
genes.  II  n'est  pas  impossible   que  des  poissons  vehiculcnt   ainsi  dt 
germes  infecticux,  d'un  fleuve  contamine  a  un  affluent  indemne.  D'oi 
infection  possible.  Par  con t re,  au  point  de  vue  de  l'hvgiene  alimentaire, 
le  fait  paratt  a  peu  pres  sans  importance.    Gontrairement  a  Ulrich  (ce 
Ball.    t.  IV,  p.  555),  JR.  et  N.  ont  vu  que  la  temperature  des  poissons 
amenees  par  differents  procedes  cnlinaircs  au  degre  de  cuisson  habituel 
pour  la  consommation,  eHait  toujours  sufHsante  pour  amener  la  mort  des 
microorganismes.  P.  R. 

HEMLINGERet  OSMAN  NOURI.  —  Vibrions  choldriques  ou  pseudo- 
chol6riques  dans  les  hultres  et  les  moules  &  Constantinople. 

C.  /?.  Soc.  Biologic,  t.  LXIV,  a8  mars  1908,  p.  55o. 

Au  cours  de  la  petite  epidemic  de  cholera  quisevit  a  Constantinople  au 

mois  de  Janvier  1908,  plusieurs  cas  furent  signales  chez  dcs  person nes 

ayant  mange  des  hultres  ou  des  moules.  Dans  de  nombreux  echantillons 

de  ces  mollusques  provenant  soit  de  la  Corne  d'Or,  soit  du  Bosphore,  JR. 

et  N.  ont  rencontre*  des  vibrions  dont  quelques-uns  presentaient  avec  le 

veritable  vibrion  de  Koch  les  analogies  les  plus  grandes  et  ne  s'en  distin- 

gTtiaicntque  par  une  agglutinabilitc*  moindre  sous  l'influencc  du  cholera- 

s^rum.  Ces  vibrions  ont  et6  rencontres  indifferemmentau  cours  dc  l'epi- 

clemie  et  deux  mois  apres  sa  terminaison.  II  est  possible  qu'ils  jouent  un 

x*^l  e  dans  la  genese  des  diarrhees  choleri  formes  sou  vent   observees  a 

Constantinople  apres  ingestion  d'huftres.  On  ne  les  rencontre  pas  dans  les 

h  nitres  et  les  moules  extr£mement  riches  en  germes,  tellcs  que  celles  qui 

soot   ptahees  a  I 'embouchure  des  egouts.  Ces  vibrions  sont  susceptibles 

d«  creer,  au  cours  des  expertises  bacteriologiques,  des  difticultes   tres 

l^randes.  P.  R. 


B1RT.  —  Malta  fever  in  the  united  Kingdom  (La  fievre  de  Make 

dans  le  Royaume-Uni)    Journ.  0/  the  Roy.  Inst,  of  Public  Health, 
t.  XV,  n°  12,  dec.  1907. 

L'incubation  de  la  fievre  mediterranccnne,  qui  fut  dc  i4  jours  dans  les 

sdeja  nombreux  de  contamination  de  laboratoire,  pcut  elre  beaucoup 

plus  longue,  surtout  lorsque  l'infectton  sc  fait  par  la  voie  digestive.  B. 

orient d'observer  un  cas  dont  l'incubation  a  dure  au  moins  six  mois  et 

tie  mi.  H  s'agit  d'un  officier  britannique  qui  s'est  infectc  au  cours  d'un 

voja^e  de  vacances  d'ete  dans  l'Europe  meridionale.  Lorsque  six   mois 

plus  tard  il  prescnta  un  acces  de  fievre,  le  diagnostic  aurait  etc  impossible 

l'on  n'avait  pas  assiste  a  I'apparition  et  a  l'6levation  rapide  du  pouvoir 

Sflutinant  de  son  serum. 

Onpeutse  demander  si   les  nombreux  malades  qui  vienuent  passer 
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leur  temps  de  maladie  dans  le  Royaume-Uni  ne  peuvent  pasy  deveair  des 
sources  de  contagion.  Aucune  observation  n'a  ete  rapportee  jusqu'ici  de  cas 
contractus  en  Angleterre,  sauf  les  infections  de  laboratoire.  A  ce  sujet,  B. 
dent  que  la  majorite  des  bacte'riologistes  et  de  lcurs  assistants  qui  out  tra- 
vail le  quelque  temps  avec  le  M.  melitensis  ont  contracte  la  maladie.  La 
derniere  victim e  est  Allan  Mac  Fadyen  dont  la  mort  prematuree  est  une 
perte  pour  la  science.  En  terminant,  l'auteur  insiste  sur  la  specificite  de 
l'aggluti  nation  du  M.  melitensis,  et  sur  l'utilite  de  sa  recherche  precoce 
etprolong-ee  dans  les  cas  de  fievre  continue,  ou  dans  ces  acces  frustes  mis 
sur  le  compte  de  t  l'influenza  ».  Edm.  Sbrgent. 

A.  CANTANI.  —  La  febbre  di  Malta  e  la  febbre  dl  Napoli.  Ricerche 

Cliniche  6  batterioiogiche.  Atti  di  R.   Ace.   Medic. -Chirarg.  di 

Napoli,  nQ  3,  1907,  84  p. 

Depuis  long-temps,  les  cliniciens  napolitains  ont  decrit  com  me  entile 
morbide  une  fievre  a  allure  typhoYde  qu'ils  ont  pris  Thabitude  d'appeler 
fievre  ou  febricule  de  Naples.  La  comparaison,  serree  de  pres,  des  symp- 
t6mes  attribues  a  cette  maladie  par  les  auteurs  classiques  ttaliens,  avec 
les  symp tomes  de  la  fievre  mediterraneenne,  montre  que,  cliniquement, 
il  n'y  a  entre  les  deux  maladies  aucune  difference,  sauf  peut-6tre  une 
difference  de  gravite,  la  fievre  de  Naples  etant,  jusqu'a  plus  ample 
informed  plus  benigne  que  la  fievre  de  Malte. 

L'auteur,  apres  avoir  etabli  ces  fa  its  sur  lYxameu  approfondi  des  des- 
criptions classiques,  apportc  sa  contribution   originate  avec  I'&ude  de 
20  cas  de  fievre  de  Naples,  ou  l'examen  bacteriologique  (sero-reactien, 
hemoculture)  leve  les  derniers  doutes,  par  la  demonstration  du  pouvoir- 
agglutinaut  du  serum  vis-a-vis  de  M.  melitensis  typique,  et  par  l'isol 
ment  de  ce  microbe  du  sang  de  quelques-uns  d'eotre  eux. 

Parmi  ces  20  cas,  on  rcleve  deux  petites  (^  pi  demies  familiales  :  dans  I 
premiere,  une  domestique  contagionne  sa  maftresse,  le  His  et  le  mari  d< 
cellc-ci.  Dans  la  seconde,  5  personnes  de  la  m£me  famille  furent  f rap  pee 
en  mfime  temps.  Nous  relevons  que,  sur  \l\  malades  dont  on  s'est  enqui 
s'ils  buvaient  du  lait  de  ch6vre,  9  en  buvaient  reellement,  mais  5  n'e 
avaient  jamais  bu.  L'auteur  n'a  encore  pu  rcchcrchcr  l'agglutinine  q 
dans  9  echantillons  de  lait  de  chevre  de  Naples  :  il  l'a  trouvee  une  fois. 

Des  details  cliniques  nombreux  et  une  longue  bibliographie  italien 
competent  ce  bon  travail.  Edm.  Seiigent. 

T.  ZAMM1T.  —  Report  on  the  Goats  ill  with  mediterranean  fev 
bought  in  april  1906.  and  on  the  kids  born  of  some  of  them 

the  Lazaretto  (Micrococcus  melitensis  chcz  les  chevres  et  leurs  c' 
vreaux).  Journ.  of  the  Roy.  Army  med.  Corps,  mars  1908. 
10  chevres  et  une  brebis,  trouvees  infectees  par  le  M.  melitensh 
avril  1 906,  furent  observers  jusqu'au  mois  d'aotU  1907,  date  &  laquelle 
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survivanles  furent  sacrifices.  On  voulait  voir,  par  la  sero  et  la  lacto- reac- 
tion, la  lacto-culturc,  et  l'ensemcocement  des  diffe  rents  organes  a  l'autop- 
sie,  si  ces  animaux  avaient  gueri.  De  plus,  on  les  fit  feconder,  pour  savoir 
si  les  chevreaux  nes  dc  meres  infectees  avaient  acquis  I'immunite.Presque 
tous  ces  animaux  presentment,  pendant  les  16  mois  ou  ils  furent  observes 
une  sero-reaction  et  une  lacto-reaction  positives.  Une  seule  chevre  (non 
fecondee)  parut  guerir  (10  mois  sans  reactions  positives,  organes  steriles 
a  I  autopsie).  On  ne  peut  pas  a f firmer  la  guerison  ccrtaine  pour  d'autres 
chevres  dont  le  serum  etle  lait  avaient  perdu  a  la  fin  leur  pouvoir  agglu- 
finant,  en  raison  de  r irregularity  des  courbcs  d'agglutination  pour  les 
m£mes  animaux  et  de  la  presence  recentede  Cocci  dans  leur  lait.  On  cons- 
tata  I'existencc  de  nombreux  Cocci  dans  un  lait  qui  n'etait  pas  aggluti- 
nant,  fait  sans  doute  exceptionnel.  II  est  a  noter  egalement  que,  sur  trois 
chevres  possedant  des  Cocci  dans  leurs  organes  16  mois  apres  que  leur 
infection  eilt  ete  decouverte,  deux  avaient  etc  traitees  pres  d'un  an  a u pa- 
ra van  t  par  des  cultures  luees  de  M.  melitensis.  En  resume,  Zammit  con* 
clut  que  les  chevres  une  fois  infectees  par  la  fievre  m^diterrandenne  ne  se 
debarrassent  que  tres  rarement,  si   toutcfois  el  les  v  arrivent,  de  cette 
infection,  et  aussi  que  des  chevres  infectees  constituent  un  danger  cons- 
tant, car  clles  peuvent  excreter  des  Bnctcrics  dans  leur  lait  a    l'impro- 
viste. 

Sept  parmi  les  chevres   infectees  ayant  mis  bas  en    fevrier  et    mars 
1 907,  on  sacrifia  un  chevreau  de  chaque  portee  gemellaire.  Les  chevreaux 
ainsi  sacrifies  de  suite  apres  leur  naissance  etaient  tous  indemnes.  Les 
9  survivants  furent  allaites  par  leurs  meres  pendant  3  mois.  Sur  ces  9, 
A  pr£senterent  pendant  a  ou  3  mois  un  pouvoir  agglutinant  peu  conside- 
rable et  sans  rapport  aver  celui  du  serum  de  leur  mere.  Apres  4  mois,  ils 
Furent  mis  au  regime  ordinaire  en  meme  temps  que  des  chevreaux  neufs 
cle  leur  age.  Tous-burent,  de  plus,  du  lait  de  chevres  infectees,  deux  fois 
fx&r  jour  pendant  3  semaines.  Des  chevreaux  fils  d'infectees,  aucun  ncpos- 
s^da  plus,  depuis  cette  date,  de  reaction  agglutinante.  Les  4  temoins  au 
contraire  presenterent  la  reaction  agglutinante  tres  nette.  Tous  les  che- 
vrcaux  furent  tues  en  octobre  :  on  eut  la  surprise  de  trouver  quelque 
oolonies  de  M.  me  Uteris  is  dans  un  ensemencement  de  reins  d'un  che- 
vreau  fils  d'infectee,  dont  le  serum  n'avait  jamais  agglutine.  Aucun  autre 
61s  d'infectee  ne  presentait  de  M.  melitensis  dans  ses  organes.  Sur  les 
&    temoins,  un  etait  tres  infecle  et  possedait  de  nombreux  M.  melitensis 
^ans  tous  ses  organes.  Ces  experiences,  sans  demontrer  que  les  chevreaux 
fits  d'infectees  ont  une  immuniteabsolue,  font  penser  qu'ils  ont  au  moins 
1x1  certain  degre  d'immunite.  Si  le  fait  se  confirme,  on  pourra  esperer 
^•iie  disparattre  la  fievre  mediterranean  ne  du  troupeau  maltais,  en  rem- 
pla^aat  les  chevres  infectees  par  des  chevreaux  immunises. 

Edm.  Sergent. 
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Edm.  SERGENT,  V.  G1LL0T,  et  G.  LEMA1RE.  —  Etudes  8Ur  fe  ftevre 

m6diterran6enne  chez  les  chevres  algdrolsesen  1907.  Ann.  Inst. 

Past.)  t.  XXII,  n°  3,  mars  1908,  pp.  209-216. 

Edm.  SERGENT  et  BORIES.  —  Etudes  sur  la  ftevre  m6diterran6enne 
dans  le  village  de  KI6ber  (Oran)  en  1907.  Ibid.,  pp.  217-224. 

Edm.  SERGENT.  —  Etudes  sur  la  ftevre  m6diterran6enne.  Recher- 
ches  exp6rlmentales  en  1907.  Ibid.,  pp.  226-236. 

I.  Les  auteurs  ont  examine\  durant  l'ete  1907,  lc  laitde  toutes  les  che- 
vres, au  nombre  de  609,  foumissant  du  lait  a  la  ville  d'Alger.  lis  ont 
trouve  que  le  lait  de  26  d'entreelles  (4,2  0/0)  agglutinait  un  M.  melitensis 
tvpiquc  retire  du  sang  d'un  malade.  Sauf  2  cas  particuliers,  ces  laits 
agglutinants,  pas  plusque  les  non  agglutinants,  nccontcnaicnt,au  moment 
de  la  recherche,  de  microbes  identiques  au  M.  melitensis.  Deux  plans 
d'Alger  montrcnl,  Tun  la  distribution  des  cas  dc  fievre  mediterraneenne 
chez  Thomnic  en  1906-1907,  Fautrc  l'emplacemcnt  des  pastes  urbains  ou 
des  chevres  ont  etc  trouvees  infectees.  On  peut  remarqucr  que,  dans  l'un 
et  l'autrc  cas,  e'est  le  memc  quartier  (de  la  Prefecture)  qui  est  le  plus 
infecte.  L'infection  des  chevres  algeroises  est  moindrc  que  celle  des  che- 
vres de  Maltc  (4,2  0/0  au  lieu  de  3o  a  5o  0/0).  Cela  ticnt  peut-6tre  a  ce 
qu'ellcs  nc  sont  pas  toutes  de  races  maltaise,  ma  is  assez  forte  me  nt  melees 
de  chevres  dc  la  race  dc  Murcie.  Une  chevre  indigene  d'Algeric  inoculee 
au  laboratoire  s'est  montree  tres  resistantc  au  virus  m6diterraneen  (voir 
le  3C  memoirc). 

II.  Le  village  de  Kldber  est  eprouve  depuis  2  ans  au  moins  par  une 
grave  epidemic  dc  fievre  mediterraneenne.  L'examen  du  lait  dc  toutes  les 
chevres  dc  ce  village,  du  sang  de  quelques  animaux  domestiques  et  dc 
quelqucs  malades,  a  fait  constater  par  la  sero-reaction  l'infection  dai 
moins  8  personnes  en  1907,  de  6  equides  ou  chiens  sur  4*  examines,  e 
par  la  lacto-reaction  de  10  chevres  sur  3o3,  soit  3,3  0/0. 

III.  Le  reservoir  caprin  est  done  tres  reduit  a  Alger  et  a  Arzew,  et  ce— 
tains  cas  d'iufection  humaine  n'y  sont  silrcment  pas  dus  a  r ingestion 
lait  infecte.  Des  experiences  de  laboratoire  montrent,   d'autre   part, 
grande  facilite  de  l'infection  par  contact,  par  rapport  a  l'infection 


ingestion.  En  resume,  la  fievre  mediterraneenne  semblc  elre  une  en  zoo — 
des  chevres  maltaiscs,  qui  a  rayoun6  hors  dc  Malte  (Gibraltar,  Espa 
Italic,  Afrique  du  nord,  lndes,  Transvaal)  a  la  suite  des  Anglais  ou 
chevres  de  race  maltaise.  Cette  enzootic  peut  s'etendre  a  tous  les  anim 
domestiques  et  a  Thornine  lui-m&mc.   L'excretion  des  Microcoques 
le  lait  (femmes,  chevres)  ou  par  Purine,  entraine  deux  modes  princi 
de  contamination  :  par  I'ingestion  dc  lait,  par  le  contact  de  Purine  (o 
lait;.  Tun  ou  la  11  tie  de  ces  modes  jouant  le  r6le  le  plus  important, 
vant  le  milieu.  E.  S. 

L'tiditenr-Gcrant  :  Pierre  MASSON 
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ANALYSES 

Travaux  sur  le  Cancer 

Guthrie  Mg  CONNELL.  —  The  transplantation  of  human  carcino- 
matous material  Into  lower  animals  (Transplantation  de  cancer 
humain  chez  des  animaux).  Journ.  of  exper.  Med.,  t.  X,  f.  i, 
ier  Janvier  1908,  pp.  36-44- 

Apres  avoir   rapport^  les  principaux  essais  d'inoculation   dc  cancer 
humain  aux  animaux,  lesquels  doivent  6tre  tous  considered  comme  nega- 
tifs,  Mc  C.  rapporte  un  essai,  egalement  ndgatif,  sur  deux  rats  qui  rec.ii- 
rent  sous  la  peau  du  ventre,  entre  peau  et  muscle,  un  fragment  d'un  can- 
cer squirreux  du  sein.  Le  fragment  se  conserva  cinq  mois  cbez  Tun  des 
rats,  probablement  assez  vieux.  et  se  re'sorba  en  deux  scmaineschez  Tau- 
tre  rat,  age  de  4  semames.  Dans  le  fragment  «  conserve  »,  d'ailleurs,  les 
£l£ments  epitheliaux  avuient  disparu;  le  tissu  conjonctif  etait  tres  recon- 
taussable.   L'auteur   conclut  «  qu'avec  un  rat   moins  resistant  ou  unc 
umeur  plus  virulente,  la  greffe  serait  possible*.  Et.  Burnet. 

\    APOLANT  (Inst  Ther.  exp.,   Francfort-s.-Mein).  —  Ueber  kOnstli- 
Che  TumormlSChungen  (Tumeurs  mixtes  experimentales).  Zeitschr. 
J'.  Krebsforschung,  t.  VI,  f.  2,  pp.  261-260,  une  fig.  dans  le  texte. 
Les  tumeurs  mixtes  occupent  beaucoup  les  chercheurs  qui  s'occupent 
\  cancer.   On  a  essaye  d'en    produire   artificiellement  en  greffant   un 
Vlangc  intime  de  deux   types  de  tissu  cancereux.  En  faisant  varier  les 
iditions,  on  provoque  des  phenomenes  qui  nous  renseignent  sur  la  bio- 
ie  des  cellules  cancereuses.  Tel  est  Tobjet  et  TinterGt  du  nouveau  tra- 
dM.  II  est  parti  des  deux  observations  suivantes,  dues  a  Ehrlich  : 
'  Dans  le  cas  d'un  melange  de  carcinome  et  de  sarcome,  les  deux  cont- 
rols s'amalgament  en  un  type  nouveau,    eclui  qu'out  observe  Loeb, 
mann,    Bash  ford,   et  qui   repond  au  carcinoma  sarcomatodes  de 
insemann  ; 

Dans  le  cas   ou  Ton  melange,  dune  part,  carcinome  ou  sairome, 

vpart  lechondromc,  il  ne  se  realise  pas  de  type  nouveau  ayant  son 

on  n'obtient  qu'un  melange  ou  les  deux  compnsnnls  croissenl  jus- 

len  conservant  leurs  proprietes. 
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Mais  lorsquou  fait  de>  jjreffes  mixtes  pour  obtenir  des  tumeurs  mixtes, 
il  ne.  faut  pas  oublier  que  les  tumours  de  souris,  dout  on  dispose,  ont 
varie,  au  :ours  d.  s  passage*,  chacune  scion  sa  nature,  qu'elles  n'ont  pas 
le  memedeirre  de  virulence,  et  qu'il  peut  se  faire  que  Tune,  plus  active, 
se  developpe  seule  ou  presque  seule  en  opprimaut  Tautre.  D'ou  la  neces- 
site  de  balancer  autant  que  possible  leur  virulence  au  point  de  depart. 

•  >r  la  virulence  proeede  de  deux  facteurs  distincts  :  a)  renergrie  de  pro- 
liferation :  b  l'inooulabilite  =  pourcentage  de  succesa  la  gpreffe).  On  peut 
influencer  ces  facteurs  iudependamment  Tun  de  la  litre.  Par  exemple, 
taction  d'une  tres  basse  temperature  asrit  beaueoup  plus  sur  l'energ-ie  de 
proliferation  des  cellules  que  sur  l'aptitudc  a  la  transplantation  (=  inocu- 
labilite  =  00  des  succes  .  On  possedo  la  un  moven  d'obtenir  telle  energie 
de  croissauce  que  Ton  veut.  et  d'appareiller.  sous  ce  rapport,  les  deux 
tumeurs  qu'on  veut  melauirer  pour  produire  une  tumeur  inixte. 

Couformement  a  cette  technique.  -1.  a  realise  les  melanges  suivants  : 

I .  1 .  Ca  re  i  no m e  ~r  sarcome  a  cellules  rondes  ; 

a.  Carcinome  -r  sarcome  a  cellules  fusiformes. 

II.  1.  Choudrome  -f-  sarcome  a  cellules  rondes  ; 

2.  Choudrome  -7-  sarcome  a  cellules  fusiformes. 

Dans  chaque  serie,  e'est  le  sarcome  que  Ton  soumettait  a  une  tempera- 
ture de   —  io°   pendant  des  temps  variables  :  1,   2...  i5  jours.    Puis  oik- 
meait  intlmement  par  brovaj»e  les  deux  tissus  a  allier  ;  on  coupait  com — 
pletemeut  les  tumeurs  obtenuos.  Voici  les  resultats  : 

I.  Le  sarcome  a  cellules  roudes  se  pr£te  a  la  formation  de  tumeurss 
mixtes  beaueoup  mieux  que  le  sarcome  a  cellules  fusiformes.  On  obtien  - 
des  tumeurs  mixtes,  avec  les  cellules  rondes,  des  le  7*  jour  de  refroidisse= 
ment.  et  apres    i'S  jours  tie  irlaciere  les  cellules  peuvent  encore  se  deve^= 


lopper.  Au  contraire,  avec  le  sarcome  a  cellules  fusiformes,  le  fro  id  abaiss 
si  peu  renertriedecroissance.queletissu  re  fro  id  i  4  et  memegjours  sedev 
loppe  encore  assez  pour  opprimer  le  tissu  de  carcinome.  Mais  si  le  refi 
dissement  est  proloiure,  il  arrive  un  moment  ou  tout  d'uncoup  lesarcor 
flechit,  et  le  carcinome  aura  la  preponderance. 

On  obtient.eu  soinme.  une  serie  de  tumeurs  mixtes,  a vec,auxextrem 
so  it  pre  luminance  de  sarcome.  soit  predominance  de  carciuome,  et,  rli        "~   "t 
les  dc!?rcs  nuixens.  le  tvpe  ilu  carcinoma  sarcomatodes.  Seulementv  U 

zone  011  Ion  pout  realiser  ce  tvpe  mixte  est  beaueoup  plus  ctendue  mi      ^      fe 
sarcome  a  col  I  u  les  rondes  qu'avcc  le  sarcome  a  cellules  fusiformes. 

II.  II  en  est  tout  autremeut  des  melansres  sarcome  -f-  chondrome.  ^)a 

n'obticnt  a  peu  pres  jamais  de  tumeurs  mixtes,   ou  les  deux  composes- ofs 
soient  en  equilihrc.  Mans  les  cas  011  ils  sonta  peu  pros  balances,  les  ilol^9»    de 
chondrome  se  present  Mil  coinme  des  points  necroses  pa rmi   le  sarco  «**> 
qui  les  submerge.    (Jtiand    le  chondrome   temois?ue  d'une  energie     p^Iio 
irrande.  il  se  dt-velopp  •  en  z.»ne>  ties  richement  vascularisees.  autono  **■**» 
et  ou  a  deux  tissue juxtaposes  et  11011  nicies. 
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Pourquoi  ces  deux  tissus,  issus  du  m&me  feuillet,  ont-ils  si  peu  d'apti- 
tude  a  former  une  association  ?  A.  1'explique  par  les  proprietes  du  chon- 
drome,  telles  que  les  a  observees  Ehrlich . 

Le  chondrome  a  besoin  de  se  vasculariser  beaucoup  pour  se  de*velopper ; 
c'est  une  tumeur*  a  tendance  hemorragique.  Si  la  vascularisation  manque 
ou  est  trop  pauvre,  le  tissu  se  necrose  (par  exemplc  dans  le  cas  d'inocula- 
tions  iotraperiton^ales,  ou  chez  les  animaux  partiellement  immunises). 
Par  consequent,  lorsqu'un  flot  de  chondrome  est  en  toil  re  de  sarcome(peu 
vascularis^),  it  se  necrose  ;  la  ou  la  .vascularisation  est  assez  riche,  le 
chondrome  sedeveloppe  pour  son  propre  compte. 

Conclusion  :  il  ne  se  produit  une  tumeur  mixte  que  dans  les  cas  oil 
s'associent  deux  composants  dont  les  virulences  sc  balanccnt ;  si  1'equi  li- 
bra se  rompt,  Tun  ou  l'autre  des  types  en  presence  prend  le  dessus. 

•?.  Et.  Burnet. 

L.BO  LOEB.  —  Ueber  Entwlcklung  elnes  Sarkoms  nach  Transplanta- 
tion elne$  Carcinoma.  (Developpement  d'un  sarcome  sur  les  greffes 
d'un  carcinome).  Deutsche  meet.  Woch,  2  Janvier  1908,  pp.  24-26. 
Voir  ce  Bull.,  t.  V,  p.   1028  :  il  s'agit  de  la  m6me  tumeur  de  la  m&me 
souris  japonaise.  L'auteur  revient  sur  les  points  les  plus  importants  s 

1°  La  promptitude  avec  laquelle  est  apparu  le  sarcome  (des  la  2e  gene- 
ration) moutre  que  cette  «  transformation  »  n'a  pas  pour  condition 
necessaire  une  excitatiou  prolongee  pendant  de  nombreuses  generations, 
di  une  exaltation  de  virulence  due  aux  passages. 

a°  II  ne  s'agit  pas  d'une  transformation  de  carcinome  en  sarcome. 
Comtne  l*a  deja  souligne  L.t  le  sarcome  a  fait  son  apparition  a  la  pSri- 
»rie  de  la  greffe  carcinomateuse.  Ce  n'est  qua  la  3e  generation  qu'on  a 
me  nee  a  voir  des  cellules  de  sarcome  envahissant  le  tissu  de  carci- 
nome. Nulle  part  on  n'observe  une  cellule  dont  on  puisse  dire  que  c'est 
une  cellule  de  carcinome  se  muant  en  cellule  de  sarcome.  11  n9y  a  pas 
transformation,  il  y  a  substitution. 

3*  Tres  interessante  est  Interpretation  que   L.  propose  de  ces  fa  its. 
11  en  rapproche  les  sarco-carcinomes  de  la  glande  thyroi'de  observes  tant 
ohezThommeque  les  animaux.  Doit-on  croire  que  le  carcinome  est  tou- 
jour? primaire,  et  le  sarcome  secondaire?  L.  a  vu  dessarcomes  primaires 
dansla  tbyroVde  de  certains  rats.  Admettra-t-on    que  si,  chez  la  souris 
susdite,  l'excitation  a  ote  transmise  par  le  tissu  epithelial  au  tissu  con- 
jonctif,  il  peat  se  faire  que  Texcitation  passe  du  tissu  conjonctif  au  tissu 
epithelial?  C'est  possible,  dit  L.,  mais  le  second  cas  doit  Gtre  plus  rare, 
I*  €'P*tteque,  d'ordinaire,  le  sarcome,  au  cours  de  son  developpement,  ne 

V  vient  pas  en  contact  permanent  avec  un  epithelium,  tandis  qu'un  epithe'- 
m  "UI& carcinomateux  est  to u jours  en  contact  avec  le  tissu  conjonctif  ». 
1  En  tout  cas,  ces    fa  its  de  transformation,  ou  plut6t  de  substitution 

I         <*  vine  tumeur  a  une  autre,  ne  sont  guere  en  faveur  de  la  theorie  des  mal- 
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formations  embryonnaires,  puisqu'ils  nous  font  assister,  au  contra  ire,  a 
la  naissance  spontanec  d'une  tumeur  dont  on  ne  voit  pas  1'origine  em- 
bryonnaire.  II  y  a  plutdt  lieu  de  penser  (mais  ce  n'est  encore,  prend  soin 
d'ajouter  L.,  qu'une  possibility)  a  la  propagation  d'un  microorganisms 
du  tissu  carcinomateux  au  tissu  conjonctif  environnant.  Les  experiences 
de  Bashford,  Murray  et  Haaland  sur  la  purification  d'une  tumeur  mixte 
par  transplantation  sur  souris  «  carcinome-re'sistantes  »  ne  sont  pas  une 
prcuve  contre  l'hypothese  de  la  propagation  d'un  virus  micro bien,  car 
la  resistance  vis-a-vis  d'une  cellule  entrafne  la  resistance  vis-a-vis  du 
virus  que  cette  cellule  peut  contenir.  En  somme,  Pi  dee  impliquee  dans 
l'in terp relation  de  L.,  c'est  que,  dansecs  cas  de  substitution  de  sarcome  a 
carcinome,  on  observe,  juxtaposes,  ces  deux  phenomenes  :  une  greffe, 
et  une  inoculation  proprement  dite.  [Mais  peutrou  ecarter  l'hypothese 
de  tumeur  mixte  d'emblee  ?]  Et.  Burnet. 

Carl  LEWIN.  —  Experimentelie  Beitrftgezur  Morphologle  und  Bio- 
logic bdsartlger  GeschwGlstebei  Ratten  und  Mftusen  (Etudes  exp6- 

rimentales  sur  la  morphologle  et  la  biologie  des  tumeurs  malignes  des 

souris  et  des  rats).  Zeilschr.  f.  Krebsforschang •,  t.  VI,  f.  2,  pp.  267- 

3 1 4,  o  planches  dont  3  en  couleurs. 

Dans  ce  memoire  tres  com p let,  L.  expose  les  resultats  de  scs  experiences 
sur  tine  tumeur  de  rat,  et  les  met  a  leur  place  dans  l'ensembledesconnais- 
sances  deja  acquises  sur  les  cancers  de  rats  et  de  souris. 

Sa  tumeur  de  rat  a  accompli,  au  cours  des  transplantations,  des  trans- 
formations remarquablcs.  Au  point  de  depart,  c  eta  it  un  adeno-carcinome 
de  la  mamelle  ;  a  la  2e-3e  generation,  le  type  gland ulai re   fait  place  an 
type  alveolaire,   puis  au  carcinome  massif,   presque  sans   stroma.  A  la 
3"  generation  apparaft  de  la  cornification  ;  plusieurs  greffes  realisent  uni- 
ty pe  mixte,  adeno-carcinome  +  can  oroide.  A  la  5*  generation,  par  greffe* 
sous-cutanee,  il  y  a  eu  un  cancroVde  sans  melange  d'element  glandulaire  ^ 
puis,  dans  des  series  (divergentes)  derivees  de  la  4°  generation,  un  type 
de  sarcome  a  cellules  fu  si  formes.  Ala  6e  generation,  on   note,  dans  d 
series  distinctcs,   plusieurs  types  bien  differents,  ad^no-carcinomc   pur 
carcinoma  solidum,  et  cancroVde  pur.  Dans  plusieurs  sarcomes,  on  - 
observe  des  amas  epitheliaux,  cornes  ou  non  comes.  Dans  la  7*  serie,  d 
cancroi'des  (mfime  par  greffe  intra-peritoneale),  et  des  sarcomes  k  cellul 
rondes  (avec  melange  d'llots  de  carcinome).  A  la  12*  generation,  il  n'v 
plus  de  type  pur,  mais  des  carcinomes  qui  sont  a  la  fois  adeno-carcino 
et  carcinome  massif,  avec  productions  corneeset  sarcome. 

Cette  tumeur  donne  des  metastases  macroscopiques  ;  par   inoculati 
intraperitoneale,clle  donne  une  carcinose  etendue  desorganesabdomina 
et  du  peritoine.  Par  selection  des  greffes  a  croissance  rapide,  on  arrivi 
exalter  la  virulence.  La  virulence  et  le  pourcentage  des  succes  sont  a 
mentes  si  Ton  double  I'inoculation,  a  i-3  jours  d'intervalle. 
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L.  ne  croit  pas  que  Pinfluence  de  la  race  sur  les  greffes  des  cancers  de 
souris  et  de  rate  soit  aussi  marquee  que  font  vu  d'autres  experimenta- 
teurs. 

II  a  inocule  avec  des  succes  equivalents  les  diverses  especes  de  rats  :  un 
sarcome  de  rat  de  Copcnhague  s'est  laisse  greffer  avec  la  mfimc  fa ci lite  sur 
rats  achetes  a  Dusseldorf  et  a  Berlin.  Un  carcinome  de  souris  a  ele"  trans- 
plante  de  souris  grise  sur  souris  blanche  et  reciproquement. 

Le  cancer  du  rat  se  greffait  beaucoup  mieux  sur  rats  jeuncs  (6-8  semai- 
nes)  que  sur  vieuxrats  :  la  croissance  eta  it  plus  rapide  et  le  pourcentage 
plus  eleve. 

(Jo  sejour  de  i8-48  he u res  a  la  gplaciere,  un  chauffage  a  46°  (i5v),  a 
39-430  (1/2  heure),  n'ont  pas  cmpe'che  le  tissu  d'etre  jrreffe'  avec  succes. 

II  y  a  des  regressions  spontanees  de  tumeurs,  qui  laissent  l'immunite. 
D'autre  part,  L.  a  pu,  chez  les  souris  et  les  rats,  r&noculer  avec  succes  un 
sujet  porteurd'une  tumeur  (contraire  a  l'immunite  athrepsique). 

Des  rats  inocules  sans  succes  avec  carcinome  ou  cancrol'de,  ou  des  rats 
qui  avaieot  re*sorbe  ces  tumeurs,  avaient  l'immunite  vis-a-vis  du  carci- 
nome et  du  sarcome  ;  et  non  seulement  vis-a-vis  des  formes  diverses  pro- 
venant  de  la  tumeur  originelle  de  L.,mais  vis-a-vis  d'un  sarcome  a  cellu- 
les fusiformes  de  Copenhague. 

Par  I'inoculation  deicc.de  sang1  de  rat,  on  con  fere  une  notable  resis- 
tance contre  le  sarcome  et  le  carcinome. 

Des  souris  trait^es  avec  le  carcinome  ou  sarcome  du  rat  se  sont  mon- 
trees  tres  resistantes  vis-a-vis  d'un  carcinome  de  souris  tres  virulent. 
Inversement,  des  rats  prepares  avec  du  cancer  de  souris  devenaient  tres 
resistants  &  la  tumeur  du  rat  (adeno-carcinome,  cancroVdc  et  sarcome 
indifferemment)  ;  mais  la  resistance  des  rats  prepares  avec  tumeur  de 
souris  etait  mains  forte  que  la  resistance  des  souris  preparces  avec  tumeur 
derat.  Ces  faits  de  resistance  sont  d'autant  plus  curieux  que  I'autcur  n'a 
jamais  pu  gTeffer  la  tumeur  de  rats  sur  souris,  ni  reciproquement. 

Kt.   Burnet. 

Gm  N.  CALKINS.  —  The  so-called  rhythms  of  growth-energy  In 

m0U8e-Cancer  (Les  pretendus  rythmcs  de  I'cnerg-ie  de  croissance  dans 

le  cancer  des  souris).  Jonrn.  of.  exper.  medicine,  t.  X,  f.  3,  ier  mai 

1908,  pp.  q83-3o8,  1  planche. 

Oq  lira  avec  interel  ces  reflexions  d'un  protozoologiste  sur  le  cancer. 
C.  deBnit  les  caracteres  dela  ccllule-canccreuse,  et  compare  les  variations 
w  celte  cellule  devenuc  independante  avec  les  variations  d'autres  orga- 
ni»mes  unicellulaires  {Paramecium  aurelia.  Oxytricha  fallax).  II  est 
^oduitainsi  k  critiquer  les  idees  emises  par  Basil  ford,  Murray  et  Bowen 
*ur  terythme  de  l'energie  de  croissance  dans  le  cancer  des  souris  {Pro- 
ved. Roy.  Soc,  1906,  B.t.  LXXVIII,  p.  i95  ;  v.  ceBull.,  t.  IV,  p.  848). 

Les  deux  facteurs  par  lesquels  cos  auteurs  definissent  I'enersrie  d'une 
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tumeur  —  le  pourcentage  des  succes  a  la  transplantation,  et  le  temps 
requis  pour  que  la  tumeur  atteigne  une  masse  don  nee  —  ne  do  i  vent  pas 
elre  mis  sur  la  mfime  ligne.  Par  une  analyse  minutieuse  des  variations 
observes  au  cours  des  transplantations  d'une  tumeur  du  labor,  de  Buffalo 
(c  Brooklyn  tumor  »),  C.  montre  que  ces  deux  facteurs  sont  independants 
Tun  de  l'autre  ;  et  celui  dont  les  variations  rappellent  celles  d'un  proto- 
zoa ire,  par  exemple  Paramecium  aurelia,  c'estle  pourcentage  des  succes, 
autrement  dit,  le  pouvoir  infectieux  (f  infectivity  »)  de  telle  cellule  can- 
cereuse. 

Or  la  cause  de  ces  variations  ne  peut  £tre  cherch^e  dans  l' organ isme 
des  souris  qui  ont  rec,u  la  greffe,  mais  dans  la  cellule  elle-mfime.  En  elle 
reside  la  cause  de  son  «  pouvoir  infectieux  »  et  des  variations  de  ce  pou- 
voir infectieux.  C.  conclut  ncttement  que  cette  cause  ne  peut  &tre  qu'un 
microbe  intracellulaire,  non  connu  (et  lesproduitsde  cc  microbe).  II  croit 
done  a  la  nature  infectieuse  et  microbienne  du  cancer. 

On  releve  au  cours  de  ce  travail  nombre  de  remarques  interessantes. 
Par  exemple,  C.  s'eleve  contre  la  vicille  assimilation  de  la  cellule  cance- 
reuse  a  une  cellule  embryonnaire.  La  cellule  emhryonnaire  possede  une 
tendance  a  la  differentiation  que  ne  possede  pas  la  cellule  ca  nee  reuse.  La 
cellule  embryonnaire  a  pour  ainsi  dire  une  destinee  reguliere  et  prend  sa 
place  dans  un  tout  hien  ordonne,  ou  elle  n'est  pas  independante.  Impossi- 
ble au  biologistc  d'accepter  la  theorie  de  Cohnheim.  11  en  est  de  mfime  de 
la  theorie  de  Ribbert  (une  cellule  e'pithe'liale.  sortie  du  sang  et  muee  en 
une  sorte  de  parasite)  qui  ne  rend  compte  ni   de  l'cxcitation  initialc  qui 
creela  cellule  cancereuse,  ni  de  la  persi stance  de  cette  excitation. —  IlfauL 
savoir  gre  au  biologiste  de  nous  mettre  en  defiance  contre  ces  theories  quL 
en  imposent  et  qui  ne  sont  soutenues  ni  par  l'observation  ni  par  1' expe- 
rience. Et.  Burnet. 

E.  GIERKE.  —  Die  hSmorragischen  MSusetumoren  mit  Untersu 
chungen  flber  Geschwulstreslstenz  und  disposition  bei  M&user"** 

(Tumeurs  hemorragiques  de  la  souris  et  recherches  sur  les  phenome-^  — 
nes  de  resistance  et  de  r6ceptivit6  chez  les  souris).  Beit  rage  z.  patl 
Anat.  u.  allg.  Pathol.,  t.  XLI1I.  1908,  p.  328-353 ;  17  fig.  en  noir  si 
4  planches  doubles. 

L'auteur,  travaillant  au  Cancer  Res.  Fund  de  Londres  avec  le  materL 
de  Bashford,  a  obtenu  avec  les  tumeurs  hemorragiques  de  la  souris  (__ 
sont  aussi  des  tumeurs  de  la  mamelle)  un  pourcentagc  de  succes,  a 
transplantations,  heaueoup  meilleur  que  ses  prGdecesseurs.  II  attribue 
resultats  au  mode  d' inoculation.  11  vaut  mieux  inoculer  un  petit  fn 
ment  qu'une  quantite    plus  considerable  de  tumeur   broyee.   C*est 
qu'avaient  deja  fait  ressortir  Borrel  et  Bridre. 

Voici  les  resultats  gen6raux  rapportes  par  G.:  ^7  tumeurs  h6morr- 
ques,  dont  38  transplantables.  Sur  ce  nombre,  35  tumeurs  (dont  29  tr. 
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plantables)  ont  e"te  jusqu'ici  hien  etudie'es.  Elles  sont  actuellement  a 
diverses  generations  de  transplantation,  —  les  unes  par  venues  a  la  8e  et  a 
la  ioe  generations.  Les  succes  a  la  premiere  transplantation  varient  entre 
i  et  33  o/o  (Hertwig  et  Pol,  4o  o/o  —  chifFre  donne  seulement  par  5  sou- 
ris) ;  aux  transplantations  suivantes,  entre  o  et  70  0/0.  Plusieurs  cas  de 
tumeurs  multiples.  Plusieurs  exemples  de  tumcur  nouvelle  (et  non  reci- 
dive)  apres  extirpation  de  la  premiere.  10  cas  de  recidive  apres  extirpa- 
tion, dont  l\  apres  seconde  extirpation  ;  6  de  ces  recidives  furent  trans- 
plan  tees  avec  succes.  8  cas  de  metastases  pulmonaires;  3  furent 
transplantees.  une  avec  et  2  sans  succes.  Un  seul  cas  de  metastase  gan- 
glionnaire.  Pas  de  metastase  dans  lcsautres  organes.  10  cas  de  metastases 
de  tumeurs  transplantees  (ces  tumeurs  avaient  atteint  l'age  moyen  de 
i3o  jours).  Les  metastases  ont  le  plus  sou  vent  le  caractere  hemorra- 
gique. 

Apres  avoir  etudie  en  detail  l'anatomie  macro  et  microscopique  de  ces 
tumeurs  hemoriagiques,  en  insistant  sur  la  discordance  qui  peut  exister 
entre  l'aspect  topographique  et  la  malignite,  et  sur  les  caracteres  spe- 
ciaux  de  la  vascularisation,  de  la  reaction  speciale  du  stroma,  des  embo- 
lics vasculaires,  lauteur  met  en  lumiere  un  certain  nombre  de  faits  inte- 
ressants,  dont  voici  les  principaux  : 

Les  animaux  jeunes  conviennentaussi  bien  aux  transplantations  que  les 
onimaux  ages. 

Si  la  presence  du  sang  joue  un  role  dans  les  inoculations  de  tumeurs 
.hemorragiques,  ce  n'est  pas  par  action  directe  sur  les  cellules  6pitheliales 
de  la  tumeur,  c'est  en  determinant  dans  l'organisme  recepteur  des  reac- 
tions a  cdte\  On  obtient  les  mdmes  resultats  en  greffant  comparativement 
des  parties  hemorragiques  et  des  parties  non  hemorragiques  d'une  m6me 
tumeur ;  en  inoculant,  avant  ou  avec  une  tumeur  (tumeur  Jensen  ou 
tumeur  hemorragique),[une  certsine  quantity  de  sang  (1/2  cc.).D'ailleurs 
les  experiences,  encore  trop  peu  nombreuses^donnentdes  indications,  non 
encore  des  lois. 

Greffes  simultanees  :  lorsqu'on  greffe  deux  fragments,  chacun  suit  sa 

destinee.  Quand  on   fait  deux  greffes  tres  inegales  en  volume,  la  petite 

parait  ne  prendre  que  quand  la  grossea  deja  donne  une  tumeur  notable. 

Greffes  succcssives  :  une  souris  qui  n'a  pas  donne  de  tumeurs  apr&s 

greffe  de  tumeur  hemorragique,  ne  repond  qu'exceptionnellement  a  une 

nouvelle  tentative.   Si  la  seconde  greffe  est  de  tumeur  Jensen,  le  res ul tat 

es*  trieilleur,  mais  moins  bon  qu'avec  des  souris  neuves  temoins.  L'auteur 

c^nclut  qu'il  existe  bien  ce  qu'Ehrlich  a  appele  panimmunite',  mais  quo 

lI1* reunite"  (ou  resistance)  acquise  vis-a-vis  d'une  tumeur  determined  est 

u°  phenomene  encore  plus  certain. 

*-•©  cas  deces  souris  qui  n'ont  rien  pris  lors  d'une  premiere  greffe  n'em- 
P^h©  pas  qu'en  general  les  souris  porteuses  d'une  tumeur  constituent, 
Pour  les  greffes,  un  meilleur  terrain  que/es  souris  neuves,  soit  que  Ton 
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jrreff-  tumeur  hemorraffique  sur  tnmear  hemornurique.  soit  qae  Ton 
crot^r  les  (rreffes  de  tumeurs  hemorrairiqae  et  de  tnmear  Jensen.  (Cf.  exp. 
de  Borrel  et  Bridre.  et  de  Lewin  . 

L'aateur  ro-ntionne  an  fait  cnrieax.  qae  lai  a  communique  Bash  ford, 
et  qui  doit  fa  ire  le  sujet  d'ane  publication  prochaine  :  one  souris  por- 
teuse  dune  tumeur.  done  receptive,  peat,  par  inoculation  de  tissu  d*une 
tumeur  spontaneeacroissance  Iente  et  difficile,  etre  immunise  vis-a-vis  de 
tunv;ur>  virulentes  :  resistance  acquise,  non  contre  la  tnmear  deja  nee, 
ma  is  contre  des  gTefF<s  nlterieures. 

Ces  fa  its  ne  sont  pas  fa  vo rabies  a  rhvpothese  de  Yimmunite  athrepsi- 
qae  de  EhHich. 

Le  detail  des  experiences,  le  nombre  des  sujets  inocules,  le  pourcen- 
taee  des  resultats,  sont  indiques  avec  beau  coup  de  precision  dans  le  tra- 
vail de  G..  qu'il  sera  bon  de  lire  dans  ("original.  Et.  Burnbt. 

Hi5»r  WADE.  —  An  experimental  investigation  of  infective  sarcoma 
of  the  dog.  with  a  consideration  of  its  relationship  to  cancer. 

Journ.  of  pathoL  and  bacter. ,  t.  XII,  f.  a  et  3 ;  Janvier  1908,  p.  384, 

5  pi. 

fl  s'agit  des  tumenrs  Ivmphosarcomateuses  dec  rites  chez  le  chien  par 
Smith  et  Wash  bo  urn  en  1898,  etudiees  par  Sticker  chez  Ehrlich,  retro  u- 
vees  par  G.  Seligmann  en  1906  chez  les  chiens  indigenes  de  la  Nouvelle- 
Gninee  britanniqne.  Dans  la  plnpart  des  cas,  ces  tumeurs  s'etaient  moo  - 
tres  transmissibles  par  le  coft  :  chez  Tun  des  deux  animaux  qui  ont 
fourni  les  neoplasmcs  experimentes  dans  ce  travail,  la  cavite  vaginale  en 
etaitremplie,  sans  qu'il  y  cut  quclque  partaucunemetastase.Histolog'ique- 
ment,  ils  ofTraient  les  caracteres  do  sarcome  alveolairt,  dont  W.  donne 
une  description  et  des  planches  excellentes,  et  que  les  tumeurs  de  reim- 
plantation ont  conserves  pendant  les  huit  ou  neufgreffes  pratiquees  en  se- 
ries sur  des  animaux  de  la  me  me  espece.  La  virulence  ainsi  entretenue  a 
perm  is  des  inoculations  positives  aussi  chez  des  renardsqui  ont  succomb^ 
cachectiques  lorsque  la  greffe  avait  acquis  le  volume  d'un  ceufde  pigeon. 
Enfin,  com  me  pour  la  tumeur  de  Jensen,  des  chiens,  qui  avait  gueri  d'un 
premier  neoplasme,  se  sont  montres  immunises  contre  une  autre  greffe 
tentce  quelques  semaines  plus  tard. 

(Cultures  et  titrations  negatives.  Comme  certaines  tumeurs,  surtout 
dans  le  cas  de  greffes,  subissent  une  regression  spontanea.  W.  a  essaye  de 
preciser  le  mecanisme  de  ce  ph6nomene  et.  en  observant  les  transforma- 
tions qui  s'operaienl  dans  les  neoplasmcs,  depuis  la  sixieme  heure  jus- 
qu'au  quinzieme  jour  apres  la  greffe,  il  a  trouve  que  si  quelques  cellules 
seulement  paraissent  revivre  chez  l'hote  et  contagionner  en  quelque  sorte 
ses  propres  cellules  au  milieu  d  esq  u  el  les  la  tumeur  a  ete  greffee,  on  peut 
interpreter  la  formation  d'une  capsule  autour  du  sarcome  comme  un  effet 
de  l'au^mentation  de  la  resistance  de  Toreranisme. 
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Quand  le  ueoplasme  doit  subir  une  regression  definitive,  la  regression 
paraft  se  faire  directcment  par  cytolyse,  indirectement  grAce  au  concours 
des  polyblastes  et  des  lymphocytes  :  semblables  processus  interviennent 
chez  les  animaux  immunises  et  reinocules. 

Chez  le  chien,  le  developpement  de  la  tumeur  s'accompagne  d'une  aug- 
mentation des  mono nucUai res  dans  le  sang,  qui  passent  de  5  a  55  o/o. 
La  partie  vraimeot  nouvelle  dans  ce  travail  est  consacr£e  a  I'etude 
detailUe  des  lesions  re'nales  provoqu&s  avec  le  sarcome  infectieux  des 
chiens,  ou  mfime  avec  les  fill  rats  (20  cc.)  de  ce  neoplasme.  Des  vingt-trois 
animaux  examines  a  ce  point  de  vue,  seize  avaient  rec.ii  des  fragments  de 
tumeur,  cinq  des  filtrats;  sauf  trois,  tous  offraient  des  lesions  de  nephrite 
interstitielle  aigug.  Les  filtrats  sur  Berkefeld,  a  la  dose  de  25  cc,  ame- 
naient  aussi  un  amaigrissement  notable  chez  les  chiens  qui  succom- 
l)aieot  six  semaines  environ  apres  l'injection. 

En  term  i  nan  t,  W.  compare  le  sarcome  du  chien  aux  autres  tumeurs 
«mcereuses,  en  particulier  a  celle  de  Jensen.  II  insiste  sur  les  caracteres 
<|ui  l'en  distinguent,  son  origine  contagieuse  bien  etablie,  la  presence  de 
composes  toxiques,  etqui  pourraient  le  rapprocher  des  granulomes  infec- 
tieux, de  certaines  lesions  syphilitiques. 

D'autre  part  il  s'agit,  histologiquement,  de  sarcome  vrai,  mais  d'un 
^sarcome  infectant  d'origine  venerienne,  intermediate,  si  Ton  veut,  entre 
Aes  granulomes  et  les  neoplasmes  veritables,  dus  a  l' irritation  apportee 
^mux  cellules  par  un  virus  encore  in  conn  u,  dont  une  forme  deson  existence 
assemble  conditionnee  parson  siege  intracellulaire .  A.  Marie. 


'Bono  SCHONE.  —  Die  Beziehungen  der  immunltfitsforschung  zur 

Lehre  von  den  GeSChwGISten.  Jahresbericht  aber  die  ges.  Immuni- 
tdts/orsch.,  igo6  (Weichardt),  44  p-»  bibliogr. 

Ueber  einige  neuere  Fragestellungen  In  der  Geschwulstlehre. 

Mediz.  Klinik.,  1908,  f.  i5. 

Le  premier  travail  est  une  revue  tres  documented  des  faits  acquis,  dans 
I'etude  tant  clinique  qu  expert  men  tale  des  tumeurs,  au  point  de  vue  de 
l**mmunite\  Le  second  est  une  breve  revue  des  problemes  qui  sont  poses 
*ctjuellement  dans  Petude  du  cancer.  Et.  B. 

g»ovanni  BOLOGNINO  (Turin).  —  Maligne  GeschwOlste  und  erysipe- 

I&t686  Infektlon  (Tumeurs  malign es  et  erysipele).  Zeitschr.  f.  Krebs- 
forschung,  t.  VI,  f.  2,  pp.  261-265. 

&Tk  s'est  beaucoup  enthousiasme  jadis  pour  IV  erysipele  salutaire  », 

^V^We  de  gue>ir  le  cancer.  La  premiere  observation  fut  celle  de  Busch 

^  1866.  Sur  ces  observations  fut  fondee  la  methode  de  serotherapie  anti- 

^^c^reuse  de  Emmerich  et  Scholl.  On  n'en  parle  plus  guere.  B.  rapporte 

<«ux  cas  qui  renouvellent  rinter&t  de  la  question. 

\**  cas.  —  Homme  de47  ans.  Carcinoma  du  testiculc  droit.  Ablation. 

12. 
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a  mois  apres,  tumeur  de  I'aine  :  carcinome ;  on  la  ponctionne;  erysipele  ; 
on  fait  ('ablation ;  nouvel  erysipele;  depuis  20  mois,  pas  dc  recidivo. 

ae  cas  (Observe  par  1c  D'  Gennari,  ra6me  hdpital).  —  Sarcome  a  cel- 
lules rondes,  a  l'epaule,  chez  une  femme.  Evolution  maligna.  Ablation. 
Erysipele,  a  la  faveurduquel  des  lambeaux  necrotiqucs  sont  elimines,  et 
de  belles  granulations  ferment  la  cicatrice.  Apres  i3  mois/ pas  de  reci- 
dive. 

Ces  deux  cas  presentent  les  deux  conditions  realisees,  d'apres  B..  dans 
dans  tous  les  cas  heureux  du  meme  genre  :  i'  l'infection  streptococcique 
6 tail  violente  ;  a9  la  tumeur  n'6tait  pas  tres  volumineuse  et  n'avait  paa 
pas  encore  donne  de  metastases  eloignees.  Et.  Burnet. 

ABRAMOWSKI.  —  Zur  Frage  des  endemischen  Vorkommens  von 

Krebs.  (End6micite  du  cancer).  Zeitschr.  J.  Krebs/orchung \  t.  VI, 

f.  a,  pp.  394-4° i  • 

Bref  releve  de  quelques  cas  de  cancer  observes  dans  3  villages,  proches 
ou  au  bord  du  m£me  cours  d'eau,  lequel  deborde  presque  chaque  biver 
sur  les  prairies  environnantes  ;  sol  argileux  ;  population  adonnee  a  la 
culture.  L'observation  s'etend  sur  un  lapsde  temps  trop  court  pour  qu'on 
puisse  en  tirer  des  conclusions  nettes.  Mais  I'auteur  note  l'irreg-ularite, 
dans  le  temps,  de  la  mortalite  par  cancer.  Deux,  quatre  annees  se  pas- 
sent  sans  un  cas,  et  l'annee  suivante  on  en  compte  plusieurs.  Behla,  Kolb, 
von  Hanscmann  out  deja  fait  la  mfime  remarque.  Est-ce  simple  basard  ? 
En  tout  cas,  c'est  plutot  un  signe  de  maladie  endemique  que  de  maladie 
constitutionnelle.  Nombrc  de  publications  indiquent  que  les  observateurs 
et  experimentatcurs  d'Allemagnc  se  rallient  de  plus  en  plus  a  l'hypo- 
these  du  cancer  maladie  infectieuse.  Et.  Burnet. 

A.  DAUTHUILE.  —  Contribution  &  PEtude  du  cancer.  Recherches 
statistiques  sur  I'&iologie  du  cancer  dans  la  ville  de  Lille.  TM$e 

Fac.  rned.  de  Li lie ,  1908,  i25  pp. 

En  rassemblant  et  discutant  tous  les  faits  qu'il  a  pu  recueillir  sur  le 
cancer  dans  la  ville  de  Lille,  I'auteur  a  fait  preuve  d'un  tres  louable 
esprit  critique  :  il  s'est  tcnu  en  garde  contre  la  tentation  d'utiliser  les. 
chift'resau  profit  de  telle  ou  telle  theorie  qui  aurait  pu  avoir  ses  prefe- 
rences scientiiiques. 

D'apres  ces  donnees  statistiques,  la  mortalite  par  cancer  ne  paratt  pas 
avoir  augrmentc  notablement  a  Lille  depuis  ao  ans.  L'aug'tnentation  notee 
n'est  quapparentc  et  attribuable  aux  perfectionnements  du  diagnostic  et 
a  la  diminution  de  la  mortalite  par  les  maladies  infectieuses.  Sur  r in- 
fluence du  sexe,  de  l'a^e,  de  la  profession,  rien  de  net.  Pas  de  fails  qui 
soient  en  favour  de  la  contagion  ou  de  1'endejnicite  :  I'auteur  a  bien 
observe  20  maisons  a  plusieurs  cancers  (en  5  ans  :  1  a  4  cas  ;  1  a  3  cas), 
mais  il  juj&^e  sa  documentation  insuffisante  pour  autoriser  {'expression  de 
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a  maisons  a  cancer  »,  du    mo  ins    pour    le  cas    particulier  de  Lille. 

L*auteur  a  raison  de  dire,  en  terminant,  que  «  nous  pouvons  croire  ou 
ne  pas  croire  k  la  just  esse  de  toutes  les  theories  du  cancer  ;  aucune  n'eat 
encore  scientifiquement  demontr^e  ».  Pourquoi  done  annoncer  une  con- 
ception du  cancer  en  general  en  quelques  lignes  qui  restent  bien  values? 
La  veritable  conclusion  de  ce  travail,  et  nous  nousy  associons,  e'est  qu'il 
sied  d'dtre  sceptique.  tout  au  moins  extr6mefnent  prudent,  dans  l'usage 
que  Ton  fait  des  statistiques  du  cancer.  Et.  Burnbt. 


Spirochetes.  -  Syphilis ;  pian  ;  spirilloses. 

Fr.  KRZYSTALOWIGZ  et  M.  SIEDLECKl.  —  Etude  expirimentale 
de  la  syphilis ;  morphologic  de  Spirochaeta  pallida.  Ball.  Acad. 

Sc.de  Cracovie%  mars  1908,  pp.  178-234,  1  pi.  en  coul.,  1  pi.  microph. 

On  se  rappelle  l'interessant  m&moire  public,  il  y  a   deux  ans,  par  les 
auteurs,  sur  la  morphologie  du  parasite  de  la  syphilis  (v.  cc  Bull.,  t.  IV, 
p.  ao4).  Plusieurs  des  figures  —  que  nous  avons  reproduites    —  sont 
devenues  pour  ainsi  dire  classiques.   K.   ct  S .   reviennent  sur  le  sujet 
avec  de  nouveaux  documents,  empruntes  en  partie   a  des  inoculations 
reussies  chez  des  macaques.  II  n'apportent  pas  de  fa  its  originaux  a  pro- 
prement  pa  Her  f  mais  il  p  rex  i  sent  leurs  idees  de  1906,  en  en  att£nuant  a  cer- 
tains elgards  la  port£e.  II  faut  aussi  noterqu'ils  6tablissent  mieux  les  rap- 
ports de  certaines  formes,   d'aspect  anormal,  avec  les  pallida  typiques. 
Chemin  faisant,  ils  r6sument  les  faits  mis  en  lumierepar  leurs  devanciers 
«*t  donnent  ainsi  un  expose  extr6mement  complet  des  questions  qu'ils 
traitent. 

JDans  un  certain  nombre  de  cas  humains,  les  auteurs  ont  suivi  le  sort 
spirochetes  d'une  mdme  lesion  (pas  de  traitement  general)  ;  ils  les 
*►  vus  se  maintenir  2-3  semaincs  constants,  comme  nombre  et  cam  me 
^>rme  (spires  disposes  le  long  d'une  ligne  droite);  quand  l'infiltration  se 
^^^nriollit,  les  sp.  diminuent  graduellement  de  nombre  et  se  montrent  fr6- 
°l*» eminent  infltchis  en  arc  ou  en  crochet.  L'anciennete  plus  ou  moins 
nde  de  Tinfiltration  est  le  caractexe  le  plus  important  dont  depend  le 
nibre  des  parasites ;  le  siege  de  la  lesion  primitive,  le  fait  que  Ton  a* 
ire  soit  a  des  papules  scenes,  soit  a  des  syphilides  papulo-erosives, 
11  **»iportentgufere. 

^2n  inoculant  a  des  macaques,  sur  le  bord  des  pa  u  pie  res,  des  produits 
^y  f^hilitiques,  les  auteurs  ont  eu  6  r&sultats  tout  a  fait  positifs  sur  9  sin- 
»  avec  incubation  de  19  a  3o  jours.  Au  point  de  vue  dc  revolution  des 
"^lons,  ils  distinguent  2  types  :  dans  le  premier,  les  lesions  out  etede  peu 
*inria  (forme  abortive);  dans  le  second,  a  la  papule   initiate  ont  fait 
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suite,  dans  le  voisinage,  des papules  plus  importaotes  (forme  chronique). 
Dans  tous  les  cas,  le  S.  pallida  etait  present.  Dans  un  cas  que  K.  et  S . 
decrivent  en  detail,  il  y  a  eu  cette  forme  chronique ;  mais.en  plus,  un  an 
apres  l'inoculation,  alors  que  la  guerison  £tait  presque  complete,  il  7  a  eu 
reapparition  de  papules  sur  la  paupiere  et,  en  mdme  temps,  adenite 
general i see  (en  particulier  des  ganglions  epitrochleens)  ;  on  peut  done, 
dans  ce  cas,  parler  de  generalisation.  Quant  aux  parasites,  il  se  preseri- 
tent  avec  la  m£me  variete  de  formes  que  chez  I'homme. 

Pour  l'etude  des  spirochetes,  les  auteurs  donnent  la  preference  a  la  fixa- 
tion aux  vapeurs  d'a.  osmique  en  2  temps  (avant  et  apres  l'etalement  dela 
goutte  sur  la  lame),  2  min.  environ  chaque  fois. 

Les  auteurs  combattent  d'abord  l'id£e  que  le  Sp.  ressemble  a  un  ressort 
a  boudin  ;  ils  affirm  en  t  que  toutes  les  spires  n'ont  jamais  la  m6me  confi- 
guration. Us  insistent  aussi  sur  la  structure  treseffilee  et  aigu6  de  Fextre- 
mite*  (veritable  prolongement  du  corps),  nettement  diffe rente  de  la  struc- 
ture ciliaire  des  Bacteries.  Ils  n'ont  pu  voir  de  membrane  ondulante;  ils 
ne  pensent  pas  d'ailleurs  qu'une  pareille  membrane  soit  de  grande  impor- 
tance pour  le  mouvement. 

K.  et  S.  reviennent  sur  la  question  du  noyau,  deja  longuement  traitee 
dans  leur  premier  memoire.  Ils  insistent  a  nouveau  sur  les  espaces  claim 
auxqucls  ils  attribuent  cette  signification  :  la  limite  de  l'espace  clair  eat 
d'ordinairc  tres  nettement  tracee  et  plus  foncee  que  le  reste  du  corps  ;  et 
on  y  voit  parfois  des  corpuscules  bien  apparents,  fortement  colored.  Ce  ne 
serait  d'ailleurs  laqu'unepartie  de  la  chromatine,  tout  le  reste  con stituant 
la  partie  colorable  du  spirochete. 

Les  auteurs  defendent  toujours  la  conception  d'une  division  loogitudi- 
nale;  avec  un  peu  d'habitude,  disent-ils,  on  ne  saurait  confondre  les 
figures  qui  s'y  rapportent  avec  celles  qui  proviennent  d'une  agglutination 
ou  d'un  entrelacement  de  2  parasites. 

K.  et  S.  decrivent  ensuite  tres  longuement  une  seriede  formes  anor- 
males.  D'abord,  celles  chez  lesquellesla  forme  helicoTdale  n'a  pas  gard£  sa 
regularity;  cela  ticnt  sans  doute  a  une  distribution  ine^rale  de  la  chro- 
matine a  Tinterieur  du  parasite ;  les  auteurs  les  appellent  «  Sp.  a  corps 
ramolli  ».  On  trouve  ensuite  des  spirochetes  portant  soit  a  une  extr£mite\ 
sbit  le  long  du  corps,  des  boucles ;  il  semble  que  toute  la  substance  se 
condense  dans  ces  anneaux  et,  en  fait,  on  trouve  des  anneaux  complete- 
ment  libres  ;  les  auteurs  y  voient  un  terme  final  qu'ils  interpretent  comme 
Jorme  de  repos  du  Sp.  pallida.  Une  autre  forme  de  condensation,  qui 
paraft  deriver  des  Sp.  a  corps  ramolli,  aboutit  a  des  bAtonnets  plastiques 
assez  epais.  K.  et  S .  voient  des  analogies  avec  les  formes  du  Spir.  bal- 
bianii,  d£crites  par  Perrin  et  interpreters  par  lui  comme  enkystement 
(pour  bcaucoup,  ce  ne  sont  que  des  formes  d'involution).  lis  en  ont  vu 
aussi  chez  Sp.  obermeieri  et  Sp.  gallinarum* 

Les  auteurs  reviennent  ensuite  sur  les  formes  qu'ils  avaient  appelees 
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Trypanosoma  luis  et  regard  ees  com  me  des  macroga  metes,  lis  certifient 
que  des  spirochetes  «  qui  les,  rappellcot  beaucoup  »  appartienoent  au 
cycle  evolutif  du  Sp.  pallida,  mais  ils  nesontpas  silrs  que  ce  soient  des 
Elements  femelles.  Quant  aux  individus  a  un  petit  nombrc  d'ondulations 
qu'ils  regardaient  comme  microgametes,  ils  confirmeot  leur  existence  et 
pensentqu'ils  proviennent  de  Spir.  norraaux,  qui,  a  un  certain  stade  de 
leur  vie,  les  p rod ui sent  par  division  transversale  inegale.  • 

K.  et  $.  discutent  enfin  la  question  syst^matique  des  spirochetes.  Ils 
sont  toujours  partisans  de  la  nature  protozoaire  (Spirilloflagelles),  mais 
n'apportent  pas  d'arguraents  nouveaux.  [Quoi  qu'ils  en  pensent,  I'agglo- 
meration  des  Spirochetes  et  des  Trypanosomes  peut  elre  produite  par 
des  substances  sp£ciflques  ayant  les  proprietes  des  aggluti  nines]. 

F.  Mesnil. 

Martin  MAYER  (Inst.  f.  Sch.  u.  Trop.  Krankh.,  Hambourg).  —  Bel- 

trige  zur  Morphologle  der  Splrochaeten  (Sp.  duttonl),  nebst 
Anhang  Ober  «c  Plasmakugein  ».  Arch.  f.  Sch.  u.  Trop.  Hyg., 

t.  XII,  1908.  Beihejt  1,  mars  1908,  i3  p.,  1  pi. 

Gomme  l'auteur  le  remarque,  l'accord  n'est  pas  encore  fait  en  ce  qui 
concerne  la  morphologic  des  Spirochetes  et  partant  leur  position  syste- 
matique.  II  apporte  sa  contribution  personnelle  a  la  question. 

Gomme  Prowazek  et  un  grand  nombre  d'auteurs,  M.  est  convaincu  que 
la  ciliation  peritriche  des  Spiroch.  du   sang  est  le  res ul tat  d'une  macera- 
tion des  microbes  (dissociation  de  la  couche  myophanique)  au  cours  des 
Manipulations  effectuees.  A  l'etat  frais  et  vivant,  on  n'observe  rien  de 
pareil  et  il  cite  a  ce  propos  l'examen  fait,  en  champ  obscur,  par  Reichert 
iOygien.  Rundschau,  1907,  n°  18).  Lui-m6me  a  pu  obtenir  une  appa- 
**ence  peritriche  ;  mais  l'aspect  rameux  de  ces  prolongements  parle  contre 
J  assimilation  avec  des  cils  de  bacteries. 

Non  seulement  les  extr£mit£s  effilees,  mais  encore  certain es  regions 
da  corps,  prennent  une  teinte  bleue,  qui  est  celle  du  cytoplasme. 

Jli.  est  d'avis,  comme  Schaudinn  et  Prowazek,  que  e'est  seulement  par 
"'observation  sur  le  vivant  qu'on  peut  trancher  la  question  de  la  division 
'ongitudioale.  II  donnendanmoins  quelques  figures,  provenant  de  frottis 
eoIores,  qui  lui  paraissent  particulierement  suggestives;  on  les  trouve 
'tout  dans  les  frottis  de  poumon. 

I'aateur  insiste  ensuite  sur  les  formes  en  anneau  que  Ton  observe  parti- 

C|*llerement  dans  le  foie,  vers  la  fin  de  la  crise  ;  il  les  interprete  comme 

**<>»  formes  de  repos  —  au  contra  ire  de  Levaditi  et  Manouelian  qui  y 

v°i^nt  des  formes  devolution,  de   destruction    intraphagocytaire  des 

Spirochetes,  (comme  Manteufel,  il  nie  dailleurs  ce  rdle  des  phagocytes). 

*****  faveur  de  sa  maniere  de  voir  parle  la  Constance  de  leur  forme  et  de 

»^u  r  presence. 

-^.  traite  en  terminant  des  Plasmakugein  (boulcs  plasmiques  renfer- 
^^ntdes  grains  rouges  sur  fond  bleu),  signaled  par  Koch,  dans  le  rein 
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de  boeufs  atteints  de  piroplasmose  tropicale  ;  il  les  retro  live  dans  le  rein 
d'animaux  soumis  a  des  infections  et  intoxications  varices,  etm&rae  nor- 
maux ;  its  etaient  frequents  chez  les  souris  a  Spirochetes.  II  s'ag-it  de  par- 
ties protoplasmiques  detachees  des  cellules  de  ('endothelium  renal. 

F.  Mesnil  . 

A.  BORREL.  —  Splrllles,  Spirochetes,  Trypanosomes.  Bull.  Soc. 

Path,  exot.y  t.  I,  n  mars  1908,  pp.  i5i-i55,  fig1,  in  texte. 

L'auteur  revient  surla  question  des  cits,  terminaux  et  lateVaux,  des  spi- 
rochetes du  sang,  sur  lesquels  il  a  le  premier  attire*  Fatten ti on.  II  donne  de 
nouvellcs  photographies  qui  montrent,  entre  a  litres,  des  bouquets  de  cils 
terminaux  ;  «  aucune  membrane,  mfime  effilochee,  ne  peut  fournir  ces 
apparences  » . 

Chez  le  Spirochete  balbianii,  il  y  a  une  veritable  membrane  qui  peut 
sc  dissocier  en  pscudo-cils,  facilement  colorables  et  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  ceux  des  spirillcs  du  sang,  si  difficilement  colorables  me1  me 
avec  les  procedes  propres  aux  cils  des  bacteVics .  • 

A  propos  du  S.  balbianii,  B.  revient  sur  les  faits,  concernant  la  mem- 
brane, qu'il  a  signales  avec  Mile  Cernovodeaxu,  Tan  dernier  (v.  ce  Bull., 
t.  V,  p.  947)-  II  se  propose  d'etablir  que  ces  organismes  ont  toujours  une 
double  membrane  a  insertions  symetriques  qui  n'a  rien  a  voir  avec  un 
debut  de  division  longitudinale. 

II  voit  dans  les  spirillcs  des  termes  de  passage  des  Flagelles  aux  bac- 
teries  :  spirilles  a  cil  unique,  sp.  a  bouquets  de  cils  terminaux,  sp.  a  cils 
terminaux  et  lateraux,  spirochetes  avec  membrane  ondulante  et  encore 
division  transversale,  enfin  Trypanosomes. 

C.  LEVADITI  et  A.  ROSENBAUM.  —  Actions  des  substances  h6mo- 
lytiques  sur  les  protozoaires.  les  spirochetes  et  les  vibrlons. 

Bull.  Sor.  pat  hoi.  exot.%  t.  I,  f.  2  ;  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXII,  mai 

1908,  pp.  323-34o. 

L'ctude  morphologique  des  divers  represcntants  du  genre  Spirochaeta 
a  montre  qu'ils  offrent  des  affinit6s  d'unc  part  avec  les  Flagelles,  d'autre 
part  avec  les  Bacteriacees  (vestige  de  membrane  ondulante.  division  trans- 
versale, cils  terminaux  ou  peritriches,  etc.) 

Mais  si  Ton  examine  la  facon  dont  les  spirochetes  reagissent  a  1'egard 
de  certains  poisons  hemolytiques,  on  constate,  avec  Neufeldet  Prowazek, 
qu'ilsse  rapprochenLa  ce  point  de  vue,plus  des  Protozoal  res  flagelles  que 
des  bactcries.  lis  se  laissent  en  eflfet  immobiliser  et  m6me  dissoudre  par 
certains  glucosides  qui  se  montrent  inactifs  vis-a-vis  de  la  plupart  des 
schizomvcetes. 

L.  et  R.  ont  ctudie'  Taction  de  la  saponine,  du  venin  de  serpent  (cobra) 
et  des  exlraits  d'organes  sur  les  spirochetes  pathogpenes  (Sp.  duttoni, 
Sp.  obermeieri,    Sp.   gallinarum),   les  protozoa  ires  (trypanosomes  et 
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et  paramccies)  et  les  vibrions  cholcYiqucs.  lis  ont  vu  quo  ces  substance 
hemolysantes  soot  toxiques  a  la  fois  pour  ics  protozoal  res  ct  les  spiroche- 
tes et  in  actives  a  l'6gard  du  vibrion  de  Koch,  bacteric  la  plus  rapproche'e, 
au  point  de'vue  morphologique,  des  microbes  en  spiralc. 

lis  ont  constate  en  outre,  que  1'cxtrait  de  glandes  lymphatiques  dc 
lapin  qui  est  hemolysant,  protozoolytique  et  spirillolytique,  ne  possede 
aucune  qualite  bactericide  ;  par  contre,  l'extrait  de  leucocytes  polynu- 
cleaires,  particulierement  vibriolytique,  n'a  aucune  action  toxique  pour 
les  cellules  an i males  et  le  groupe  protozoaires-spirochetes.  II  faut  rappro- 
cher.de  eette  constatation  le  fait  que,  dans  l'organisme,  ce  sont  surtoutles 
mooonucteaircs  qui  assurent  la  destruction  des  cellules  6trangcres,  des 
Flagelle*s  et  des  Spirochetes,  les  polvnucleaires  6tant  charges  particulie- 
rement de  la  phagocytose  des  bacteries.  L. 

W.  SIEBERT  (Hambours).  —  Studlen  Ober  Splrochfiten  und  Trypa- 

n080men.   Arch.  f.  Protistenk.,  t.  XI,  1908,  pp.  363-371,  fig.  in 

texte.  * 

L'auteur  cherche  a  apporter  sa  contribution  a  la  question  des  rapports 
entre  spirochetes  et  Trypan,  en  faisant  agir  sur  ces  organismes  (Sp.  de  la 
«yphilis  et  c  de  la  bouche  »,  Trypan,  de  la  Dourine  et  du  Nagana)  des 
solutions  de  NaCla  10  et  20  0/0,  du  taurocholate  de  soude  et  de  la  sapo- 
nine  a  1  p.  10.  lis  reagissent  sensiblemcnt  de  la  mfime  fac,on. 

Avec  le  sel  marin,  on  a  un  ratatinement  localise  du  protoplasmc,  diffe- 
rent d'ailleurs  d'une  vraie  plasmolyse.  Au  point  de  vue  morphologique, 
les  spirochetes  (surtout  ceux  «  de  la  bouche  »)  se  transform ent  en  pelo- 
tons,  ne  ressembiant  pas  aux  stades  de  repos  de  Prowazek. 

Les  substances  biliaires  dissocient  les  fibrilles  des  spirochetes,  puis  les 
dissolvent  completement  ;  on  sait  que,  parmi  les  bacteries,  seul  le  pneu- 
mocoque  est  dissous. 

L'action  de  la  pepsine  en  milieu  acidule  a  HC1  met  en  Evidence  la  struc- 
ture tres  riche  en  chromatine  du  corps  des  spirochetes,  qui  re'siste  a  la 
digestion . 

Enfin,  l'auteur  s'est  convaincu  dc  la  realite  de  la  division  longitudinale 
c'u  Sp.  pallida  ;  les  stades  precedant  la  figure  en  V  sont  tres  fugaces.  Cc 
SP*  niaoquerait  dc  membrane  ondulante  et  son  corps  seraitcylindrique. 

F.  Mesnil. 

MENDES  da  COSTA  (Amsterdam).—  Buurtsyphillden  (Syphilides  regio- 
fcalw).  Genootschap.  v.  natuur,  genels  en  heelhunde  te  Amsierdam, 
a%  serie,  t.  IV,  f.  i,  fevrier  1908. 

L'auteur  decrit  une  affection  syphilitique  primaire  dc  la  mamelle  cn- 
*°ur£e  d*un  agglomeratde  papules.  11  regard e  ce  phenomene  comme  des 
1  Syphilides  re'gionales  »  primaires,  provoquees  par  la  migration  des 
^Pon^mes,  venant  de  la  lesion  primitive,   dans  le  tissu  environnant, 
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long-temps  avant  ['apparition  des  affections  secondares.  L'auteur  voit 
dans  cette  observation  une  confirmation  de  la  conception  que  les  trepo- 
nemes se  dispersent  dans  les  tissus,  avant  que  les  affections  secondares 
apparaissent.  L'auteur  joint  a  sa  note  une  revue  de  nos  corinaissances 
actuelles  des  syphilides  regionalcs.  Swellengrebbl. 

LEVADITI  et  YAMANOUCHI.  -  R6cidive  de  la  teratlte  syphilltlque 
du  lapin;  mode  de  division  du  tr6pon6me.  C.  R.  Soc.  Biologie, 

t.  LXIV,  7  mars  1908,  p.  4o8. 

1 .  La  keratite  specifique  du  lapin  peut  recidiver  ;  les  auteurs  ont  observe 
cette  recidive  chez  un  animal  gue>i  d'une  premiere  keratite,  depuis  cent 
treize  jours.  Ce  fait  montre  que  le  virus  specifique  peut  se  conserver  sur 
place  pendant  assez  longtemps,  sans  engendrer  la  moindre  lesion  locale 
visible  a  l'o?il  nu. 

2.  Sur  des  coupes  de  cornee  atteinte  de  keratite  specifique,  impregnees 
a  1'argent,  L.  et  Y.  ont  constate  un  grand  nombre  de  treponemes  disposes 
les  uns  a  la  suite  des  autres  par  couples  de  deux.  Certains  d'entre  eux 
etaient  reunis  par  un  mince  filament  destine  a  se  rompre.  Cette  constata- 
tion  et  l'abscnce  de  treponemes  disposes  en  V  ou  en  Y,  plaident  en  favour 
de  la  multiplication  du  parasite  par  voie  de  segmentation  transversale . 

L. 

C.  LEVADITI  etT.  YAMANOUCHI.  —  La  transmission  de  la  syphilis 

au  chat.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  25  mai  1908,  p.  nao. 

Les  recherches  de  Bertarelli  ont  montre  que  la  syphilis  est  inoculable  a 
la  cornee  du  lapin,  du  cobaye  et  de  la  brebis  chez  lesquels  elle  provoque 
Teclosion  d'une  keratite  specifique.  Les  constatations  plus  recentes  de 
Hoffmann  et  Briiningont,  de  plus,  prouve  que  le  chien  est  egalement  sen- 
sible au  virus  specifique.  Levaditi  et  Yamanouchi  ont,dc  leur  c6te\  eludie 
la  sensibilite  du  chat  a  Tegard  de  ce  virus,  en  inoculant  des  fragments  de 
cornee  de  lapin  atteint  de  keratite,  dans  la  chambre  anterieure  de  deux 
petits  chats  encore  a  la  mamelle.  Apres  une  incubation  dc^o  jours,  corn- 
men  cerent  les  premiers  signes  de  keVatite  chez  ces  animaux  (opacite  et 
vascularisation  de  la  cornee).  Le  procede  a  l'argcnt  a  permis  de  deceler  la 
presence  de  nombreux  treponemes  non  seulement  dans  la  portion  opaque 
de  la  cornee,  mais  aussi  dans  les  regions  absolument  depourvues  de 
lesions. 

Ces  constatations  rendent  jusqu'a  un  certain  point  vraisemblables  les 
affirmations  d'Auzias-Turenne  qui,  en  i865  deja,  avait  soutenu  que  la 
syphilis  est  transmissible  au  chat  (inoculation  de  virus  humain  a  1'oreille, 
suivie  d'accident  local  et  d'une  generalisation  ulterieure).  L. 

PORGFS.  —  Methode  der  Se  rod  iag  nose  der  Syphilis.  Gesellsch. 

d.Aertse  in  Wien,  seance  du  3i  janv.  1908,  in  Wiener  klin.  Wolch.% 

1906,  n°  G,  p.  20O. 
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Ed  collaboration  avec  Xklraubr,  l'auteur  a  imaging  unc  met  hod  e  per- 
mettant  de  faire  lc  serodiagnostic  de  la  syphilis.  Elle  consistc  a  melanger, 
a  volumes  egaux(o,2  cc),  du  serum  desyphilitique  et  une  Emulsion  homo- 
gene  de  lecithine  dans  de  l'eau  salee  isotonique  (i  gr.  de  lecithine  pour 
100  cc.  d'eau  salce).  Le  melange  est  garde  5  heures  a  la  temperature  de 
1'etuve  et  20  heures  a  celle  de  la  chambre.  Seuls,  les  scrums  specitiques 
produisent  la  precipitation  de  la  lecithine.  Levaditi. 

0.  PORGES  et  Gcorg  MEIER  (Instit.  ma  lad.  infect.  Berlin).  Ueber  die 

Rolle  der  Llpolde  bei  der  Wassermann'schen  Syphilis-Reaktion 

(Du  r6le  des  lipoTdes  dans  la   reaction  de  Wassermann).  Berlin  klin. 

Woch.,  1 3  avril  1908,  pp.  781-736. 

Apres  avoir  etudie  les  conditions  de  fixation  paries  ex  traits  alcooliques 
d'organes,  ainsi  que  par  la  lecithine  seuie,  les  auteurs  s'etendent  sur  la 
valeur  de  la  reaction  de  Wassermann  au  point  de  vue  du  diagnostic  chez 
l'homme,  et  ils  arrivent  a  conclure,  comme  l'a  fait  deja  Wassermann  lui- 
mfime.  que  les  substances  que  revele  cettc  reaction  dans  les  serums  et 
dans  les  humeurs  dessyphilitiques  nc  doivent  pas6trc  considereescomme 
des  anticorps  dans  le  sens  gdneralement  admis  ;  d'apres  P.  et  M.,  il 
s'agit  plutdt  de  substances  qui  possedeot  surtout  la  propriety  de  precipi- 
ter  des  substances  lipoTdes  et,  en  particulier,  la  lecithine.  B. 

E.  WEIL  et  H.  BRAUN  (Prague).  —  Ueber  die  Rolle  der  Llpolde  bei 

der  Reaktlon  ailf  Lues  (Sur  le  role  des  lipoTdes  dans  la  se'ro-reaction 
de  la  syphilis).  Wien.  klin.  Woch.,  1908,  n°  5,  p.  i5i. 
Landsteiner,  Mliller  et  Pfltzl,  Porges  et  Meier,  Levaditi  et  Yamanouchi 
ont  demontre  que  le  suppose  antigene  des  extra  its  de  foie  employes  dans 
la  s6ro  reaction  de  la  syphilis,  est  soluble  dans  l'alcool.  W.  et  B.  ont 
x-echcrche  si  I'extrait  de  foie,  epuis6  par  lVther  de  petrole  et  debarrasse  ainsi 
des  lipoTdes  qu'il  renferme,  perd  les  proprictes  en  vertu  dcsquelles  il  pro- 
^roque  la  deviation  du  complement.  Ils  ont  constate*  que,  malgre  1'epuisc- 
ment,  cet  extrait  continue  a  fitre  actif.  Ils  en  concluent  que,  en  plus  des 
1  »poIdes,  les  substances  albuminoTdes  de  l'extrait  hepatique  intervienncnt 
clans  la  sero -reaction  de  la  syphilis.  Levaditi. 

C  LEVADITI  et  T.  YAMANOUCHI.  —  La  s6ro-r6actlon  de  la  syphilis 
et  de  la  paralysle  g6n6raie.  C.  R.  Soc.  Biologies.  LXIV,  29  fevrier 
1908,  p.  349. 

Les  auteurs  ont  recherche  si  les  substances  solubles  dans  l'alcool,  aux- 

RUelles  lfex trait  de  foie  employe  dans   la  reaction   de  Wassermann  doit 

•°n  activity,  existent  egalemcnt  clans  d'autres  tissus  et  humeurs.  lis  ont 

^min^  a  ce  point  de  vue  le  cerveau  humain,  les  hematics,  les  globules 

bl&ncs  et  le  serum  9anguin.  L'alcool  a  80  degres  permet  d'extrairc  de  ces 

1-2.. 
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vers  6  It1  meats  dcs  prod  a  its  qui,  mis  en  presence  du  serum  des  syphili- 
ques,  provoquent  la  fixation  du  complement.  Lesauteurs  concluent  que 
58  lipoYdes  pouvant  servir  au  se>o-diagnostic  de  la  syphilis  n'existent 
)as  exclusivemcnt  dans  le  foie  ;  on  les  trouve  eg*alement  dans  le  cerveau, 
ies  globules  routes  et  blancs  et  dans  le  serum  sanguin  ;  ce  sont  proba- 
blement  des  complexes  dans  lesquels  la  lecithine  entre  pour  une  large 
part.  L. 

E.  KLAUSNEH  (Prague).  -  Ueber  elne  Methode  der  Serumdiagnoa* 

tik  bei  LU6$.   Wiener  klin.  Woch.,  iqo8,  ii°*  7  et  u,  pp.  ai4-ai5,  et 

363-364. 

Partant  de  I'hypothese  que  ie  scrum  des  syphilitiques  doone  la  reaction 
de  Wassermaon  grace  a  sa  richesse  engiobulioe,  l'auteur  a  essaye  de  pre- 
ciser  la  tcueurdu  serum  sp6cifique  en  ces  matieres  proteiques.  II  a  ima- 
gine une  methode  capable,  d'apres  lui,de  remplacer  celle  de  Wassermann 
et  qui  a  I'avantage  d'etre  a  la  fois  plus  simple  et  plus  pratique. 

La  voici  :  onajoute  a  0,2  cc.  de  serum  desujets  supposes  syphilitiques 
0,7  cc.  d'eau  distillee,  et  on  verse  le  melange  dans  des  tubes  a  essais 
etroits.  Si  le  serum  examine  provientd'un  individu  resell  em  en  t  atteintde 
verole,  on  constate,  au  bout  de  i5  heures  environ,  la  formation  d'uo  pre- 
cipite  sur  une  hauteur  de  2  a  4  millimetres.  Les  serums  temoins  ne  mon- 
trent  cette  precipitation  qu'apres  un  intervalle  beaucoup  plus  long  (plus 
de  a4  heures). 

Dans  sa  premiere  note,  A',  iudique  que  la  me'thode,  appliquee  a  l'etude 
de3i  cas  de  syphilis,  a  toujours  donnedes  res ul tats  posit  ifs,  alors  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  precipitation  avec  le  serum  des  23  sujets  pris  com  me 
temoins.  L'auteur  n'a  obtenu  un  trouble  apparent  que  chez  deux  febrici- 
tants,  un  atteint  de  pneumonie,  l'autre  de  fievre  typhoVde.  II  pense  que  la 
reaction  est  due  a  la  precipitation  des  globulines,  comme  le  montre  la 
sol  u  hi  lite  dans  l'acide  acetique  du  precipite. 

Danssa  seconde  note,  il  reconnaft  que  la  methode  n'est  pas  tout  a  fait 
specifique,  car  il  a  obtenu  des  preci  piles  manifestes  avec  le  serum  de 
sujets  atteints  de  lupus,  de  fievre  typhoide  et  de  pneumonie  croupale. 

Lev  a  diti. 

H.  SACHS  et  K.  ALTMANN  (Instil,  therap.  exper.  Francfort).  —  Ueber 

den  Einfluss  der  Reaktlon  auf  das  Zustandekommen  der  Wasser- 
mann'schen  Kofnplementblndng  bel  Syphilis  (De  rinfluence  de  la 

reaction  sur  l'apparition  dcla  fixation  de  complement  dans  la  syphilis). 

Berlin  klin.  Woch..  6  avril  1908,  pp.  699-700. 

Lorsqu'nn  alcalinisc  1c  serum  syphilitique  avec  un  peu  de  solution  de 
soude  et  que  louajoutc  ensuite  de  I'extrait  alcoolique  de  foieetde  l'alexinc 
et  que  le  melange  est  mainteuu  1  i/'4  heure  a  Tetuvea  370,00  depouillel 
serum,  eutierementou  en  grande  partie,de  sa  propridte de devier  rales!* 
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Aussi,  les  auteurs  out  etudie  dans  ces  conditions  10  echantillons  de 
serum  deayphilitiquesqui,  normalement,  deviaient  le  complement ;  or. 
il  suffisait  d'ajouter  1/800- i/3aoo  de  solution  normale  de  soude  au 
melange  de  serum  et  d'extraits  pour  obtenir  l'hemolyse  ;  il  va  sans  dire 
que  dans  les  concentrations  employees  la  solution  de  soude  par  elle-mfcme 
etait  incapable  de  determiner  l'hemolyse. 

D'autre  part,  les  auteurs  ont  rthissi  a  obtenir  une  deviation  de  I'alexine 
en  acid i Bant lcgeremcnt  des  serums, qui  sans cetteacidite  nedonnaientpas 
de  reaction  de  VVassermann  ;  ainsi,  sur  onze  serums  syphilitiques  qui  ont 
donn^une  reaction  negative,  sept  devierent  le  complement  apres  addition 
de  1/ 1 000-1/2000  dc  solution  normale  d'acide  chlorhydrique.  Les  auteurs 
se  sont  naturellement  assures  que  ce  dernier,  par  lui-m£me  ne  possexlait 
pas  de  proprietes  antihemolytiques.  S.  et  A.  font  des  reserves  quant  a 
l' interpretation  de  ce  phenomene  curieux.  Bksredka. 

Lbonor  MICHAELIS  et  Fritz  LESSER  (Hdpit.  munic.  Urban,  Berlin).  — 

Erfahrungen  mit  der  Serodiagnostik  der  Syphilis.  Berlin  klin. 

Woch„  10  fevrier  1908  ;  pp.  3oi-3o5. 

Sur  63  syphilitiques,  47  ont  donne  un  res ul tat  positif  (74,6  0/0),  d'ou 
les  auteurs  concluent  a  la  valeur  diagnostique  tres  precieuse  de  la  sero- 
reaction  de  la  syphilis.  B. 

C.  BRUCK  et  M.  STERN.—  Die  Wassermann-A.  Neisser-Brucksche 

Reaction  bei  Syphlli8  (La  reaction  de  Wassermann-Neisser-Bruck  dans 
la  syphilis).  Deutsche  mediz.  Woch.y  5  mars  1908,  pp.  4<>i-4o4> 
12  mars,  19  mars,  pp.  5o4-5o8. 

Ce  long*  travail  contient  un  certain  nombre  de  faits  interessants  sur  la 
nature  de  I'antigene  et  de  l'anticorps  syphilitiques. 

Ainsi  Br.  et  St.  ont  vu  que  deja  normalement  on  trouve  l'anticorps 

sjphilitique  chez  certains  singes  inferieurs,   tels  que  Mac.  cynomolgus, 

***mestrinu&  et  rhesus,  et  que  la  teneur  en  anticorps  s'accroftau  cours  de 

''infection.  Par  contre,  chez  l'orang^outang  on  ne  trouve  d'anticorps  syphi- 

litique  qu'a  la  suite  de  Tinfection. 

Com  me  beaucoup  d'autres  auteurs,  Br.  et  St.  estiment  que  dans  la 
syphilis  il  ne  s'agit  pas  d'un  antiacne  dans  le  vrai  sens  du  mot,  c'est-a- 
***re  qu*il  ne  s'agit  pas  d'une  substance  de  nature  microbienne,  mais  plu- 
^  d'une  substance  contenue  normalement  dans  1' organ  ism  e  et  suscepti- 
ble de  s'accroftre  sous  l'influence  du  virus  syphilitique. 

L«a  constatation  d'antigene  ne  comporte  pas  necessairement  la  presence 
^Qs  le  serum  d'un  virus  vivant  susceptible  dedonner  la  maladie ;  tout  ce 
<\Ue  Ton  peut  en  deduire,c'est  que  le  virus  syphilitique  se  trouve  quelque 
r**l  dans  l'organisme. 

L'anticorps  specifique   n'exerce  pas  d'action   bactericide  vis-a-vis  du 
*****  •yphilitique. 
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Quant  a  la  valeur  diagnostique  de  la  sero-reaction,  Ies  auteurs  estiment 
que,  en  cas  de  doute,  une  reaction  positive  comporte  le  diagnostic  de 
syphilis  tres  probable ;  une  reaction  negative  ne  comporte  aucun  dia-. 
gnostic. 

Pour  ce  qui  concerne  les  liens  qui  existent  entre  la  syphilis,  le  tabes  et 
la  paralysic,  Dr.  et  St.  les  considerentcomme  experimentalement  d£mon- 
tres.  Besredka. 

BLASCHKO  (Berlin).  —  Die  Bedeutung  der  Serodiagnostlk  fQr  die 
Pathoiogie  und  Theraple  der  Syphilis.  Berlin  klin.  Woch.,  6  ayril 
1908,  pp.  694-699. 

En  collaboration  avec  Citron,  Dl.  a  fait  plus  de  l\oo  sero-diagnostics  de 
syphilis  ;  il  a  etudie  la  frequence  de  la  seroreaction  k  difftrents  stades  de 
la  maladic  et  surtout  l'enseignement  qu'clle  comporte  dans  la  pratique 
journaliere.  B. 

R.  MULLER  (Vienne,  clinique  du  prof.  Finger).  —  Zur  Verwert  bar  keif 

und  Bedeutung  der  Komplementbindungsreaktion  fQr  die  Dia- 
gnose der  Syphilis.  Wiener  klin.  Woch.,  1908,  n°  9,  pp.  282-287. 
Etude  tres  complete  sur  la  valeur  de  la  s6ro-reaction  de  Wassermann 
dans  la  pratique.  L'examen  de  191  cas  de  syphilis  floride  a  fourni  187  reac- 
tions nettement  positives  ;  parmi  les  quatre  cas  negatifs,  il  y  en  a  eu  deux 
011  le  chancre  n'6tait  accompagne  quedc  tumefaction  ganglionnaire,  sans 
eruption  secondaire.  Le  traitement  pa  raft  modifier  les  propriety  du 
serum,  en  ce  sens  que  les  sujets  traites  donnent  moins  souveot  uoe  reac- 
tion positive.  Les  auteurs  ont  constate  que chez  certain es  femmes,  malgre" 
la  frequence  des  fausses  couches  et  la  syphilis  averee  du  mari,  le  serum 
peut  se  montrer  absolument  inactif.  lis  ont  vu,en  outre,  que  le  serum  de 
Tenfant  peut  donner  une  reaction  negative,  celui  de  la  mere  etant  mani- 
festement  empfichant.  Levaditi. 

E.  HOFFMANN  et  F.  BLUMENTHAL.  —  Die  Serodiagnostlk  der 
Syphilis  und  ihre  Verwertbarkeit  in  der  Praxis  (Le  sero-diagnostic 

de  la  syphilis  et  sa  valeur  pratique).   Dermatolog.  Zeifschr.,  t.  XV, 

f.  1,  1908,  pp.  23-36. 

Les  auteurs  ont  eu  Toccasion  d'appliqucr  la  methode  de  Bordet-Gen- 
gou-Wassermann  a  Tetude  de  100  cas  de  syphilis  a  tous  les  stades  de  la 
maladie.  Le  pourcentage  des  reactions  positives  a  H6  de  80  0/0  dans  cette 
premiere  serie  de  malades  porteursde  manifestations  cutanees  ou  autres. 
Ce  pourcentage  varie  suivant  les  divcrses  pe>iodes  de  l'infection.  Ainsi,  il 
a  ete  de  00  0/0  chez  les  sujets  presentantun  accident  primaire,  mais  n'of- 
frant  pas  encore  de  syphilides  secoudaires;  il  a  atteint  par  contre  le 
chittVe  de  3*2  o/o  chez  les  specifiques  en  pleine  eruption  secondaire.  Mais 
e'est  surtout  choz  les  sujets  atteints  de  syphilis  maligne  ou   porteurs  de 
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lesions  tertiaires  que  la  se>o-reaction  a  donne  le  plus  souvent  dcs  rtsui- 
tats  positifs  (88  et  8g  o/o).  Ajoutons  que  le  traitemeut  par  le  mercure, 
Tiode  ou  I'atoxyl  n'a  pas  scmble  modifier  les  proprictes  du  serum,  con- 
trairementa  ce  qui  avait  ete  constate  par  d'autres  auteurs,  en  particulier 
par  Citron. 

Si,  dans  la  verole  accompag'ne'e  d'accidents  acluels.  le  serum  donne 
tres  souvent  une  reaction  positive,  au  contraire,  chez  les  specifiques 
«  la  tents  »,  le  pourcentag'e  des  resultats  positifs  est  scnsiblement  plus 
faible  (52  au  lieu  de  8o  o/o).  Parmi  les  35  cas  pris  com  me  temoins,  deux 
seulement  ont  fourni  un  serum  actif ;  le  premier  concerne  une  jcune  fillc 
atteinte  de  psoriasis  vulgaire,  le  second  est  un  cas  dc  pian  (cf.  Castellani, 
Journ.  of  Hyg.,  1907,  t.  VII,  p.  558).  Levaditi. 

C.  LEVADITI,  LAROGUE  et  YAMANOUGHI.  —  Le  diagnostic  pr6coce 

de  la  syphilis  par  la  m^thodede  Wassermann  C.  R.  Soc.  Biologie, 

t.  LXIV,  mai  1908,  p.  720. 

Les  recherches  concernant  la  sero-reaction  de  Wassermann  chez  les 

sujets   porteurs  de  lesions  priinaires,  mais  qui  n'offrent  encore  aucune 

eruption  secondai re,  sont  rclativement  rares.  La  question  merite  cepcn- 

dant  d'gtre  examinee  de  pres,  car,  appliquee  dans  ces  conditions,  cette 

raethode  pour  rait  faci  liter  le  diagnostic  precoce  de  la  verole.  De  plus,  on 

sait,  a  ia  suite  des  anciennes  experiences  faites  sur  l'homme  et  dcs  consta- 

tatioos  plus  recent es  de  Queyrat,  que  le  chancre  est  inoculable  au  porteur 

pendant  les  onze  jours  qui  succedent  a  son  apparition.  Les  auteurs  ont 

essaye  de  prdciser  les  rapports  entre  les  proprietes  du  serum,  examine 

d'apres  le  procede  de  Wassermann,  et  l'autoinoculabilite  du  syphilome 

primaire   au   porteur.  lis  ont  constate  que  le  pourceutagre  des   reactions 

positives  est  sensiblemcnt  plus  faible  chez  les  specifiques  avant  Teclosion 

des  accidents  secondaires,  qu'apres  le  debut  de  la  periodc  eruptive  (4b*  au 

«u  lieu  de83  0/0).  La  sero-reaction  donne  frequemment  des  resultats  net- 

ternent  positifs  lorsque  le  chancre  est  ag*e  de  plus  de  10  a  i5  jours.  II  en 

p&sulte  qu'ellc  est  incapable  de  faciliter  dans  tous  les  cas  le  diagnostic 

precoce  de  la  verole.  De  plus,  ils  ont  etabli  que  le  syphilome  est  inocu- 

J**hle  au  porteur  aussi  long-temps  que  le  sero-diagnostic  reste  ne^atif. 

L. 

G.  LEVADITI,  RAVAUT  et  YAMANOUGHI.  —  Localisation  nerveuse 
de  la  syphilis  et  propri6t£s  du  llquide  cgphalo-rachldien.  C.  R. 

<Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  mai  1908,  p.  81 4. 

Les  auteurs  ont  examine  par  le  procede  de  Wassermann,  ainsi  qu'au 
Point  de  vue  cytologique  et  de  l'albumo-rcaction,  le  liquide  cephalo-rachi- 
^lond'un  certain  nombre  de  syphilitiques  preset] tant  ou  non  des  pheno- 
rri<?nes  nerveux.  Laplupart  des  maladesn'otl'raientaucun  trouble  pouvant 
*ai?^ser  supposer  une  localisation  du  virus  dans  le  systemc  nerveux  cen- 
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tral.  Par  contre,  chez  quatre  d'entre  eux,  on  pouvait  reconnaitre  quelqoe 
trouble  nerveux  sans  systdmatisation  (depression,  signe  d'Argyll  avec 
conservation  des  reflexes  rotuliens).  Ces  recherches  ont  montre  que  lors- 
que  la  syphilis  laisse  intact,  au  point  de  vue  clinique,  le  systeme  nerveux 
central,  elle  neproduit  aucune  modification  du  liquide  cephalo-rachidien 
pouvant  6tre  appreciee  par  la  reaction  de  la  fixation  du  complement. 

En  effet,  les  sculs  liquides  qui  se  sont  montres  actifs  ont  ete  ceux  des 
malades  atteints  de  troubles  interessant  les  centres  nerveux.  Comme 
d 'autre  part  le  liquide  cephalo-rachidien  peut  garder  ses  proprieties  nor- 
mal es,  tandis  que  le  serum  donne  une  reaction  nettement  positive,  on  doit 
en  conclure  que  les  deux  humeurs  sont  totalement  independantes  l'une  de 
l'autre.  Les  auteurs  insistent  en  outre  sur  l'absence  de  parallelisme  entre 
lesresultats  fournis  par  l'examen  cytologique  du  liquide  cephalo-rachi- 
dien, et  ceux  obtenus  par  la  methode  de  Wassermann .  L. 

G.    RAVIART,   M.  BRETON    et  G.   PETIT    (Inst.   Pasteur,  Lille).  — 

Recherches  sur  la  reaction  de  Wassermann  chez  quatre  cents 

ali£n63.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  29  fevrier  1908,  p.  358. 

Dans  cette  reaction,  les  auteurs  se  sont  servis  uniquemcnt  du  liquide 
cephalo-rachidien . 

La  reaction  a  ete  positive  avec  20  syphilitiques  averes  sur  21,  71  para- 
lytiques  generaux  sur  76, et  5  tabetiques  (4  font  dejapartie  de  la  serie  pre- 
cede nte)  sur  5.  Enfin,  elle  a  ete  positive  un  certain  nombre  de  fois,  dans 
diverses  affections  mentales,  en  particulier  I'idiotie  et  la  scmi-idiotie, 
cbnstatation  importante  au  point  de  vuedc  l'etiologie  de  ces  maladies. 

F.  M. 

NOBL  et  ARZT.  —  Zur  Serodlagnostlk  der  Syphilis  (Porges-Meier) 

und  KlausnerSChe  Reaktlon  (Le  scro-diagnostic  de  la  syphilis) .  Wie- 
ner klin.  Woch.,  1908,  n°  9,  p.  287-291. 

Les  auteurs  ont  applique*  au  diagnostic  de  la  syphilis  la  methode  de 
Porges-Meier  et  celle  de  Klausncr.  La  premiere  consiste  a  melanger,  h 
volumes  egaux,  du  serum  et  une  suspension  de  lecithine  a  1  0/0  dans  de 
1'eau  physiologiquc  additionnee  de  o,5  0/0  d'acide  phenique.  L'apparitiofi 
d'un  precipite,  au  boutdc  quelquesheures  de  sejour  a  l'&uve,  indique  I 
nature  specitique  du  serum.  Le  second  procede  est  decrit,  p  546. 

L'emploi  de  la  technique  de  Porges  a  permis  d'obtenir  une  reactio 
positive  dans  81.8  0/0  des  casde  syphilis  avirfee,   accompagnee  de  man. 
Testations  actuelles.  Un  seul  serum  temoina  provoque  la  precipitation 
la  lecithine  ;  il  provenait  d'unc  jeune  fille  anemique  atteinte  d'acne. 

Quant  au  procede  de  Klausner.  il  est,  d'apres  les  auteurs,  inferieu 
celui  de  Porges,  en  ce  sens  qu'un  serum  de  svphilitique  peut  ne  p 
troubler  au  contact  de  l'cau  distillec,  tout  en  etant  precipitant  a  l*e§£~ 
de  la  suspension  de  lecithine.  Lbvaditi. 
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Albert  NEISSER.— Sind Syphilis  und  Frambdsla  verschiedene  Kran- 

khelten  (La  syphilis  et  le  pian  sont-ils  des maladies  distinctes)?  Arch. 

f.  Sch.  a.  Trop.  Hyg.f  t.  XII,  mars  1908,  pp.  173-179. 

M£me  des  cliniciens  experimentes  hesitent  devant  un  diagnostic  de 
syphilis  et  de  pian.  Les  deux  maladies  ont  pour  agents  des  spirochetes 
extre'raement  voisins.  Elles  reagissent  a  Fiode  et  a  l'atoxyl  (Ar.  cite  le  cas 
d'un  orang-outang,  infecteexperimentalement  de  pian,  qui  a  vuses  efflo- 
rescences disparaftrc  en  dix  jours  a  la  suite  d'injections  deo,i  gr.  d'atoxyl 
tous  les  deux  jours)  ;  s'il  est  vrai  que  lessels  de  mercure  n'ont  pasd'action 
sur  la  framboesia,  SchiifFncr  signale  pourtant  de  bons  effets  dans  la 
periostite  pianique.  Les  deux  maladies  sont  inoculables  aux  singes  :  il  y 
a,  dans  les  deux  cas,  lesions  primaircs  au  point  d'inoculation,  puis  g6n6- 
ralisation  qui  conduit,  chez  les  singes  superieurs  seulcment,  a  des  mani- 
festations secondaires.  Enfin  les  anticorps  du  serum  des  animaux  piani- 
ques  reagiraient  a  l'antigene  syphilitique. 

Malgre  toutes  ces  ressemblances,  N.  tient  les  deux  maladies  pour  dis- 
tinctes  : 

Le  pian  ne  vaccine  pas  contre  la  syphilis  (Charlouis,  recherches  del'au- 
tcur  sur  les  animaux).  N.  s'eleve  a  cet  egard  contre  les  conclusions  de 
Nattan-Larrier  et  Levaditi  (v.  ce  Bull.,  p.  264  ;  memoire  in  extenso, 
Ann.  Inst.  Pasteur,  avril  1908,  pp.  323-34o). 

La  syphilis  ne  vaccine  pas  contre  le  pian.  X.  cite  trois  experiences  sur 
des  Macaques  chez  lesquels  une  infection  pianique  n'a  pas  empOche  une 
infection  syphilitique  (interval les  entre  les  deux  injections  :  1  mois  1/2, 
2  mois,  avant  guerison  de  la  premiere  lesion  ;  —  8  mois  1/2,  longtemps 
apres  guerison),  alors  qu'une  reinoculation  de  pian  est  toujours  nega- 
tive. F.  Mesnil. 

Aldo  CASTELLAM  (Colombo).  —  Comparative  experimental  studies 
on  cases  of  Framboesia  in  various  parts  of  the  Tropics.  Arch.f. 

Sch.  u.JTrop.  Hyg.,  t.  XII,  mai  1908,  pp.  3ii-3i5. 
L'auteur  ctablit  l'unicite  des  maladies  du  type  framboesia   observees 
dans  les  diverses  parties  du  monde  et  qui  y  portent  des  noms  divers. 

II  a  eu  a  sa  disposition,  en  dehors  de  cas  cingalais,  trois  cas  de  «  puru  » 

tats  malais  fed^res),  deux  de  «  coco  »  (ties  Fidji),  un  de  pian  (Antilles 

ocaises),  un  de  «  boubas  »  (Bresil),  deux  de  frambtesia  (Afriquc  orien* 

II  a  retrouv6  le  Trep.  pertenuc  chez  tous,  sauf  un  de  coco  ;  mais  dans 
cas,  les  singes  inocules  I'ont  montre. 

I*es  Cercopithecus  priamus  et  Maracus  piteatus  de  Ceylan  sont  sonsi- 
■■*^sa  tous  ces  virus,  et  il  y  a  toujours  immunite  croisee.  En  revanche, 
c*^»  virus  oedonnent  pas,  chez  le  singe,  l'immunite  pour  la  syphilis,  ni 
***<?e  versa. 
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La  reaction  de  Wassermann,  rdalisee  avec  les  extraits  de  papules  noo 

cerees  d'une  part,  le  serum  de  singes  gueris  d'autre  part,   est  positive 

uelle  que  soit  l'origine  respective  des  deux  substances  ditcs  antigene  et 

jiticorps.  En  revanche,  ces  substances  sont   differentes  des  substances 

analogues  dans  la  syphilis.  F.  Mesnil. 

E.  w.  K.  von  dem  BORNE  ( Java).  —  Observations  on  the  presence  of 
the  Spirochete  pertenuls  (Casteilanl)  In  yaws.  Result  of  the  exa- 
mination Of  128  cases.  Journ.  trop.  Med.  a.  Hyg.,  t.  X,  i*rnovem- 

bre  1905,  p.  345. 

Preparations  fixers  aux  vapeurs  d'acide  osmique  et  colorees  plusieurs 
heurcs  par  la  modification  de  Maurer  du  Romanowsky. 

Dans  66  papules  jeunes  intactes,  B.  a  trouve*  le  Sp.  per  tenuis  63  fois. 
Dans  les  autrcs  cas  ou  il  s'agissait  de  lesions  ulc6r6es,  B.  a  eu  3o  O/'o  de 
resultats  positifs ;  le  b.  fu  si  for  me  est  frequent.  Dans  les  papules  seches 
et  les  nodules,  le  S.  pertenuis  n'a  ete  trouv^  que  dans  a  0/0  de  cas.  II 
n'a  jamais  ete  rencontre  dans  le  sang.  II  eta  it  abondant  dans  les  sacs  des 
ganglions  lymphatiques  superficiels.  F.  M. 

GAIDE.  —  Rapport  sur  ies  6pld6mles  de  fltvre  r6cur rente  au  Ton- 
kin. Ann.  hyg.  et  me'd.  col.,  t.  XI,  n°  i,  1908,  pp.  i23-i5o. 
Une  epidemic  de  typhus  recurrent  a  sevi  en  1907  dans  le  delta  du  Ton- 
kin. Le  diagnostic  microscopique  a  ete  etabli,  des  les  premiers  cas,  par* 
les  docleurs  Seguin  et  Mouzels,  du  Laboratoire  de  bacteriologie  d'HanoT. 
La  maladie  n'a  frappe,  d'une  maniere  generate,  que  les  indigenes  de  1» 
ciasse  pauvre ;  la  mortal  ite  a  ete  tres  elevee. 

L'auteur  ne  donne  aucun  renseignement  precis  sur  le  role  des  insectes 
dans  le  transport  de  Tinfection. 

Le  point  de  depart  de  1'epidemie  n'a  pu  elre  fixe  d'une  facon  definitive  - 
II  se  pourrait  que  Tinfection  ait  ete  importee  par  des  coolies  annamite 
ayant  travaille  en  Chine,  sur  les  chantiers  du  chemin  de  fer  du  Yunnam. 
G.  croit  plutdt  neanmoins  qu'il  s'agit  du  re  veil  d'un  foyer  ancien   d 
typhus  recurrent :  la  maladie  aurait  passe  jusque  la  inapergue'ou  auram 
ete  confondue  cliniquement  avec  di verses  manifestations  du  paludism 
Yersin    a  d'ailleurs,  en   1906,  eu  l'occasion  d'observer  en  Annam  d 
spirilles  dans  le  sang  d'un  indigene  venant  du  Tonkin  (v.  ce  Bull.,  t.  I 
p.  618).  M.  Leger. 

C.  MATHIS  (Inst,  antirabique  et  bacter.,  Hanoi).  Recherches  exp^1 

■^Antaies  sur  la  fldvre  r6currente  du  Tonkin.  C.  R.  Soc.  Biolot 

~:  '008,  p.  733. 

#,t^ift  actuelle  de  fievre  recurrente  du  XT  •        on- 


•s 
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Ce  sp.  mesure  16  «*  avec  5  ondulations ;  il  y  a  des  chafnes  de  5-6  spiril- 
les  mesurant  8o  a  ioo,". 

En  part  ant  du  sang  humain,  M.  ainfectc3  Macaques  :  incubation  2  a 
4  jours  ;  infection  durant  quelques  jours  avec  poussee  thcrmique  a  4i° ; 
disparition  brusque  des  parasites  ;  rcchute  observee  dans  un  cas. 

Les  souris  prenncnt  une  infection  relativement  l^gere  et  de  peu  de 
duree  ;  3  passages  de  souris  a  souris  ont  pu  6tre  realises.  Au  premier  pas- 
sage, les  sp.  sont  courts  et  ont  une  tendance  a  s'cntortiller  en  0  on  en  8  ; 
auxpassag-es  suivants.ils  sont  normaux.  Aucune  rechute  n'a  6te  observee. 

Les  cobayes  et  les  lapins  sc  sont  montres  refractaires.  F.  M. 

Edmond  SERGENT  et  H.  FOLEY.  —  FIAvre  r  6c  ur  rente  du  Sud- 

0ranai8  et  PedicuiU8  vestimentl.Note  preliminaire.  Bull.  Soc.  Path. 

exot.j  1. 1,  ii  mars  1908,  pp.  174-176. 

Las  auteurs  ont  eu  1'occasion  d'observcr  cctte  petite  6pid£mic  chez  des 
indigenes  de  la  frontiere  marocaine  et  ils  se  sont  surtout  attaches  a  eta- 
blir  le  mode  de  propagation  de  la  maladie.  De  leur  enqueue  6pidemiolo- 
gique  ;  il  r&sulte  que  moustiques,  puces  et  punaises  doivent  6tre  mis  hors 
de  cause  ;  et  qu'on  nc  peut  incri miner  que  les  Argas  persicus  et  surtout 
les  poux  de  corps  (Pediculus  oestimenti). 

Des  Arthropodes  ayant  pique  des  malades  dont  le  sang  renfermait  des 
spirilles,  sont  envoyes  a  Paris  ;  leur  corps  est  broye*  dans  Peau  physiolo- 
gique  et  inocule  a  des  macaques  (6  jours  apres  leur  enlevement  du  corps 
des  malades). 

Un  singe,  inocule  avec  le  corps  broye  d'un  seul  pou,  s'infecte  (cf. 
Mackie,  ce  Bull.,  p.  255).  Les  resultats  sont  n^gatifs  avec  le  corps  broye 
de  18  punaises  et  celui  de  22  Argas.  F.  M. 

Albert  BOHNE  (Hambourg).  —  Eln  Fall  von  Febris  recurrens  ame- 

Hcana  (Un  cas  de  f.  r6currente  americaine\  Arch.  /.  Sch.  u.   Trop*. 

Hyg.,  t.  XII,  juin  1908,  pp.  343-349* 

Ils'agit  d'un  cas  d'infection  de  laboratoire.   Le  tableau  clinique  de  la 

maladie  est  donne  en  detail.  La  nature  ame>icaine  du  Spirochete  a  ete 

reconnue  en  faisant  agir,  a  ia  fois,  en  goutte  pendaote,  et  dans  la  cavite 

p£ritoneale  du  cobaye,  le  serum  du  malade  sur  les  Sp.  americain  etafri- 

caio. 

Au  point  de  vuc  du  mode  d'infectiou,  I'auleur  s'est  demande  si  le  Sp. 

ne  pouvait  traverser  une  peau  saine.  Manteufel  a  deja  donne*  une  reponse 

affirmative.  B.  a  pu  infecter  2  souris  sur  4  en  deposant  du  sang  a  Sp.  sur 

™  peau  dont  les  poils  ont  ete  coupe's  sans  qu'il  en  soit  resulte  la  moindre 

^raflure, 

Pendant  plus  d'un  mois,  le  sang  du  malade  s'est  montre  infectantpour 
■a  souris,  m6me  quand  1'examen  microscopique  eta  it  negatif.  II  y  a  des 
ca*ou  des  souris  inoculees  avec  le  sang  humain  ne  montrent  jamais  un 
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parasite  au  microscope  ;  elles  sont  pourtant  infectees,  com  me  le  prouve 
rinoculatioD  de  leur  sang*  a  d 'a litres  souris.  F.  Mesnil. 

C.  SCHELLACK.  —  Uebertragungsversuche  der  Spirochete  Galll- 

narum  durch  Argas  reflexus  Fabr.  (Experiences  de  transmission  de 

la  spiriliose  des  pouies  par  Argas  re/lexiis).   CentralbLf.  Bakter., 

/.,  Origin.,  t.  XLVI,  f.  6,  1908. 

L'auteur  a  essaye  de  transmettrc  le  Spirochete gallinarum  a  des  pouies 
saines  par  piqilres  A* Argas  rejlexus  infectes  prealablement.  II  est  tres 
difficile  d'obtenir  deux  piqilres  successivcs  du  m6me  Argas>utxe  premiere 
fois  sur  une  poule  malade,  une  deuxieme  fois  sur  une  poule  saine.  S . 
n'a  rcussi  que  pour  deux  acariens  qui  d'aillcurs  n'ont  rien  transmis. 

En  faisant  piquer  les  Argas  apres  une  periode  de  rqpos,  il  a  eu  deux 
succes  et  deux  insucces.  Un  de  ccs  succes  a  e^e  obtenu  apres  piqure  de 
quatre  Argas  infectes  sept  jours  auparavant.  La  periode  d'incubation  a 
ete  de  quinze  jours.  Le  deuxieme  succes  a  suivi,  apres  seulement  huit 
jours  d'incubation,  la  piqtlre  de  six  Argas  dont  les  plus  recemment 
infectes  s'etaient  nourris  64  jours  auparavant  sur  une  poule  spirillee. 

Lesdeux  insucces survinrentapres  piqilres  de  troisetde  cinq  Argas  infec- 
tes onze  ct  quatre  jours  auparavant.  Ces  dernieres  piqilres  n'ont  pas  con- 
fere  d'immunite  aux  pouies,  qui  ont  pris  la  maladie  par  injection  de  sang 
spirille,  Tune  d'elles  cependant,  avec  un  retard.  E.  Marchoux. 

II.  E.  MONTGOMERY.  —  On  a  spirochete  occuring  in  the  blood  of 

Chickens  in  Northern  India  (Sur  un  spirochete  trouve  dans  le  sang 

des  pouies  du  Nord  de  l'lnde).  Jonrn.  of  trop.   veter.  sc,  t.  Ill,  u°  1, 

1908. 

En  190.3,  Marchoux  et  Salimbeni  ont  montre  qu'une  maladie  a  spiro- 
chetes, transmise  par  Argas  miniatus,  devastait  les  poulaillers  de  Rio-de- 
Janeiro.  L'auteur  a  ete  frappe,  au  cours  d'un  voyage  qu'il  a  fait  dans  le 
Punjab,  de  l'ahondance  d' Argas  per  si  cits  dans  cette  region  et  a  la  fron- 
tiere  nord-ouest.  11  trouvait  cet  acarien  aussi  bien  dans  les  dependances 
des  maisons  ou  il  s'arr^tait  que  dans  les  poulaillers  du  villa  ere.  Apres 
avoir  longtemps  cherehe  eu  vain  la  spiriliose  des  pouies,  il  finit  par  trou- 
ver  un  poulet  malade.  Celui-ei  provenait  du  Beloutchistan,  ou  les  Argas 
persicus  sont  tres  nombreux. 

Avec  cette  ori^ine,  il  a  pu  transmettrc  la  maladie  de  poulet  a  poulet  et 
faire  ainsi  7  passages.  11  se  servait  de  jeunes  poussins  parce  qu'il  avait 
remarque  que  1'age  des  auimaux  avait  une  influence  notable  sur  leur 
sensibilitc.  Le  virus  etait  peu  actif  au  debut  et  disparaissait  du  sang1  des 
anirnaux  nun  pas  par  crise,  mais  en  lysis.  Cependant,  au  sixieme  passage 
il  avait  notablement  autrmente  de  virulence,  puisqu'il  avait  tue  deux 
poussins  en  f>  et  7  jours.  Juste  a  ce  moment,  le  virus  fut  perdu.  En  arri- 
vant  dans  les  regions  qui  sont  a  Test  de  la  riviere  Chenab,  tous  les  pou- 
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lets.  m6me  un  poussin  de  10  jours,  se  sont  months  r£fractaires.  U  est 
vrai  que  VArgas  persicus  est  aussi  tres  abondant  dans  les  poulaillers  de 
ces  provinces. 

L'auteur  ne  reussit  pas  davanta^e  a  retrou,ver  son  spirochete  en  faisant 
piquer  des  Argas  qu'il  avait  rapportes  infectes.  II  est  neanmoins  con- 
vaincu,  sans  preuve  directe  il  est  vrai,  que  Y Argas  persicus  transmet  la 
spirillose  des  poules  dans  l'lnde.  II  est  frappe  mfime  de  ce  fait  que.  dans 
toutes  les  regions  de  l'lnde  ou  existe  la  ficvre  recurrcnte  de  rhomme,  on 
trouve  des  Argas  persicus  et  une  maladie  des  poules  qui  est  vraisembla- 
blement  due  a  un  spirochete.  II  so  demande  si  fievre  recurrente  et  spiril- 
lose des  poules  ne  seraient  pas  convoyees  par  un  meme  hote,  VArgas 
persicus.  E.  Marchoux. 

E.-W.  BEVAN.  —  Splrochaetosis  of  fowls  In  Southern  Rhodesia. 

Jour n.  of  comp.  Path,  and  Therap.^  t.  XXI,  f.  i,  mars  igo8. 

L'auteur  sait,  d'une  part,  qu' Argas  miniatus  transmet  la  spirillose  des 
poules  a  Rio  de  Janeiro  et  Argas  persicus,  esprcc  tres  voisine  de  la  pre- 
cedents, la  me'me  maladie  aux  poules  du  Soudan.  II  admet,  sans  preuves 
hacteriolo^iques  d'ailleurs,  que  Argas  persicus,  tres  commun  dans  les 
poulaillers  de  la  Rhodesia  du  sud,  transmet  aux  poules  qui  meurent  en 
grand  nombrc  dans  cette  region,  la  spirillose,  maladie  que  d'ailleurs  il 
semble  tres  mal  connaftre.  E.  Marchoux. 

G.  GAREITSCHNOFF.  —  Eln  Fall  von  HOhnersplrlllose  In  Bulga- 

rlen   (Observation  de  spirillose  aviaire   en   Bulg'aric).    Veierinarna 
Sbirka,  7,  1907. 


Travaux  sur  les  Trypanosomiases 


*Jstave  MARTIN  et   LEBCEUF  (Mission  d'Etudes  de  la  mal .  du  som- 

*neil,  Brazzaville,  Gong-o).  —  Diagnostic  microscoplque  de  la  Try- 
fMnosomiase  humalne.  Valeur  compare  des  divers  proc6d£s. 

SM.  Soc.  Path,  exot.,  t.  I,  seance  du  12  fevi  1908,  pp.  126-134. 

De  ('hypertrophic  gangllonnalre  dans  la  maladie  du  sommell. 

4bid.y  seance  du  8  avril  1908,  pp.  221. 

do  recherchant  le  Trypan,  dans  3  liquides  de  Tor^anisme  (sansr  peri- 
«***«rique,  lymphe  des  ganglions  superficiels  hypertrophies  et  liq. 
r^l^halo-racbidien),  les  auteurs  ont  diag-nostique  la  trypanosominse 
**  maine  chez  a58  individus.  Les  uns  (cas  cliniques)  paraissaient  bien 
**-^ints  de  la  maladie  ;  d'autrcs  (cas  suspects)  n'en  avaient  nettement 
***2undes  symptomes;  enfin  chez  les  «  cas  en  bon  etat  »,  rien  nepouvait 
^*Te  soupc,onner  la  trypanosomiase. 
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L'examen  direct  du  sang1  entre  lame  et  lamelle  leur  a  donne  la  propor- 
tion relativement  considerable  de  37,78  examens  positifs  sur  100  try pa- 
nosomies  (6  fois  sur  7,  cct  examen  a  etc  positif  chez  les  Europeens 
atteints).  Apres  centrifugation  repet6e  de  10  cc.  de  sang*  pris  a  la  veine  da 
pli  du  coude,  puis  citrates,  les  auteurs  ont  eu  92  0/0  de  succes  ;  en  ajou- 
tant  les  r  6s  a  hats,  positifs  au  simple  examen  direct,  on  arrive  a  un  pour- 
centage de  96,16.  Les  auteurs  d6crivcnt  trcs  minutieusement  leur  techni- 
que, dont  depend  en  grande  partie  cc  pourcentage  si  elev6. 

En  examinant  la  lymphe  de  toute  unc  serie  de  ganglions  superficiels. 
M.eiL.  ont  trouve  le  Trypan,  dans  91,20  0/0  des  trypanosomi6s.  Les 
ganglions  cervicaux  donnent  la  proportion  la  plus  elevee  de  res ul tats  posi- 
tifs; puis  viennent  les  inguinaux,  les  axillaires  et  les  Ipitrochlcens.  Les 
auteurs  altirent  aussi  ('attention  sur  les  ganglions  sous-maxillaires,  aussi 
souvent  ponctionnables  que  les  cervicaux,  chez  lesquels  l'operation  est 
tres  facile  et  qui  donnent  un  pourcentage  de  r6sultat9  positifs  atteignant 
690/0  (80  pour  les  cervicaux). 

(Test  pour  les  c  cas  en  bon  etat »  qu'on  a,  avec  l'examen  du  sang,  le 
pourcentage  maximum  (100  0/0  apres  centrifugation  repetee,  44  0/0  a 
l'examen  direct) ;  avec  l'examen  de  la  lymphe  ganglionnaire,  les  3  cate- 
gories donnent  a  peu  pres  le  m6me  pourcentage. 

Le  culot  de  centrifugation  du  liquide  de  ponction  lombaire  a  montre 
des  Trypan,  dans  83,33  0/0  des  cas  cliniques,  53, 12  0/0  des  cas  suspects 
et  m£mc  chez  2  sur  7  cas  en  bon  etat. 

Comparant  ces  divers  procedes  de  recherche  du  T.  gambiense,  et  tenant 
compte  de  ce  que  la  piqilre  du  doigt  et  m£mc  la  saignec  de  la  vcine  du 
pli  du  coude  sont  les  operations  que  les  indigenes  subissent  avec  le  mini- 
mum de  recriminations,  les  auteurs  conseillent  de  proceder  :  en  premier 
lieu  a  l'examen  direct  du  sang  ;  en  deuxieme  lieu  a  la  ponction  ganglion- 
naire, en  troisieme  lieu  a  la  centrifugation  du  sanget  enfio,  si  to  us  ces 
examens  sont  n6gatifs,  a  la  ponction  lombaire. 

Dans  leur  scconde  note,  les  auteurs  examinent  1' importance  a  attacher 
a  I'hypertrophie  ganglionnaire  pour  le  diagnostic  de  la  maladie  du  som- 
meil.  Dutton  et  Todd  (ce  Bull.,  t.  IV,  p.  53o)  ont  insiste  sursa  valcur  et, 
dans  l'Etat  independant,  un  reglement  prophylactique  l'a  sanction n£e. 

M.  et  L.  moutrent  qu'au  Congo  frangais  99  0/0  des  indigenes  sont 
porteurs  de  ganglions;  27,86  0/0  seulement  montrent  des  parasites  dans 
la  l\mphe  ganglionnaire,  ce  qui,  raCmeen  tenant  compte  desechecsde 
cette  methode  de  diagnostic  (v.  supra),  ne  donne  pas  une  proportion  de 
trypanosomies  superieure  a  3o  0/0. 

Sur  les  affluents  tributaires  du  Logonc  ou  du  Ghari,  Kerandel  a  cons- 
tate que  tons  les  indigenes  etaient  porteurs  de  gros  ganglions,  sans  cause 
discernablc  ;  aucun  n'etait  trypanosomie. 

ReViproqucment,  J/.,  L.  et  Kerandel  ont  observe  des  individus  atteints 
de  trvpanosomiase  sans  adenite  marquee. 
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En  fait,  les  res  a  I  tats  des  savants  francais  nc  different  pas  de  ceux  de 
Dutton  et  Todd  autant  qu'on  pourrait  le  croire  d'apres  les  conclusions  de 
ces  derniers.  Si  Ton  examine  les  tableaux  des  savants  de  Liverpool,  on  se 
rend  compte  qu'ils  ne  sont  arrives  a  leurs  conclusions  qu'en  classant  les 
inilividus  a  ganglions  hypertrophies  en  categories  suivant  la  grosseur  des 
ganglions,  ce  qui  est  evidemment  d'une  appreciation  un  peu  delicate. 

F.  Mesnil. 

I.  Louis  MARTIN  et  DARRE  (H6p.  Pasteur).  —  Sur  168  8ymptdm63 

nerveux  du  dgbutde  la  maladiedu  sommeil.  Bull.  Soc  pathol. 

exot.t  t.  I,  f.  f,  pp.  i5-i8. 

II.  Louis  MARTIN  et  Georges  GU1LLAIN.  —  Un  cas  de  trypanoSO- 

mia8e  chez  un  Europ6en.  La  forme  m£duliaire  de  ia  maiadledu 

SOmmell.  Bull.   Soc.  med.  Hdp.  de  Paris,  3i  Janvier   1908,    fig. 
in  texte . 
HI.  L.  NATTAN-LARRIER  et  A .  MONTHUS.  -  iritis  et  trypan080- 

miasechez  I'homme.  Bull.  Soc  path,  exot.,  1. 1,  f.  5,  pp.  277-280. 

Nous  signalons  ces  notes  uniquement  cliniques,  en  raison  de  leur 
grand  interet  soit  au  point  de  vue  du  diagnostic  precocc  de  la  trypano- 
somiase  humaine  chez  le  blanc  (hyperesthesie  profonde  =  signe  de 
Kerandel,  note  I),  soit  au  point  de  vue  de  sa  semeiologie.  F.  M. 

A.  LAVERAN.  -  Influences  des  passages  par  cobayes  sur  la  viru- 
lence de  quelques  trypanosomes.  Bull.  Soc.  Path,  exot.,  t.  I,  f,  4, 
pp.  198-901 . 

Ces  virus  sont  conserves  par  passages  sur  cobayes  inocules  sous  la  peau 
Ou  dans  le  muscle,  sauf  pour  le  Tr.  gambiense,  dont  l'inoculation  se  fait 
(Jans  le  peritoine. 

«  Pour  Tr.  evansi  (trypanosome  du  Surra  de  Maurice  et  varidte  de  la 
^Vf  bori)  et  pour  Tr.  gambien$e%  la  virulence  s'est  accrue  a  la  suite  d'une 
^«£rie  de  passages  par  cobayes  ;  pour  le  trypanosome  du  Togo,  la  virulence 
^  diminue  ;  enfin,  pour  Tr.  congolense,  la  virulence  n'a  pas  varie  malgre 
le  grand  nombre  de  passages.  » 


ANTEUFEL.  —  Untersuchungen  flber  speziflsche  Agglomeration 
und    Kompiementblndung  bel  Trypanosomen  und  Splrochseten 

(Recherches  sur  l'agglomeration  et  la  deviation  du  complement  chez  les 
Trypan,  et  les  Spiroch.).  Arb.  a.  d.  kaiserl.  Gesundheitsamte, 
t.  XXVIII,  f.  1,  1908,  pp.  172-197. 

La  premiere  partie  de  ce  travail  est  consacree  a  Tetude  de  l'agglomera- 
l,on  du  Tryp.  lewisi  par  le  serum  des  rats  plus  ou  moins  hyperimmuni- 
•  L'auteur  ne  fait  guere  —  il  le  reconnatt  —  que  confirmer  les  res  a  1  tats 
ses  predecesseurs,  mais  il  s'attache  a  etablir  que  cette  agglomeration 
vc%est  le  nom  qu'il  adopte),  identique  dans  toutessespartieularites  a  celle 
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des  Spirochetes  du  sang,  differenotablement  de  V agglutination  des  bac- 
teries. 

Le  caractere  essentiel  de  l'agglomeration  des  Trypan.  eat  la  conservat- 
ion de  la  mohilite  (il  y  a  m6me  stimulation  de  l'appareil  locomoteur); 
cettc  mobilite  serait  mftme  une  condition  necessaire  (Trypan.  chauffes 
a  45°  ne  s'agglomerent  plus).  L'agglutination  bacterienne  est,  au  con- 
tra ire,  toujours  prectfdee  d'im  mobilisation. 

Quand,  chez  les  Trypan,  et  les  Spirochetes,  il  y  a  action  paralysante 
d'un  serum,  cette  action  est  toujours  licSe  a  la  presence  d'un  complement; 
cotte  presence  n'est  pas  necessaire  pour  que  l' agglomeration  se  maoifeate. 
L'immobilisation  des  bacteries,  prodrome  de  l'agglutination,  est  indepen- 
dante  de  la  presence  d'un  complement. 

Les  melanges  de  serums  immuns  et  d'extraits  de  Trypan,  ou  de  Spiro- 
chetes n'ont  jamais  dpnne  a  l'auteur  de  precipites.  II  nya  done  pas,  pour 
ces  organismes,  de  relation  causale  entre  ('agglutination  et  la  precipi- 
tation. 

Enfin,  on  n'obtient  pas  de  serums  agglomerantsen  inoculanta  des  rats 
des  Spirochetes  chaufles  1  h.  a  Go0,  c  Non  seulement,  dit  M.%  le  groupe- 
ment  fonctionnel  de  la  substance  agglomerable,  mais  encore  le  groupe 
haptophore  est  beaucoup  plus  labile  que  ceux  de  la  substance  agglutina- 
ble  des  Bacteries  ». 

L'auteur  a  echoue  dans  la  preparation  d'une  substance  emp£chant  l'ag- 
glomeration (on  n'a  pas  pu  non  plus  obtenir  d'anti-agglutinine). 

II  reconnait  finalement  que,  en  depit  des  differences  sigoalees,  agglo- 
meration des  Try  p. -Spirochetes  et  agglutination  bacterienne  doiventreie- 
ver  du  m£me  principe  physique  et  ont  des  carac teres  communs.  A  notre 
avis,  pour  ce  qui  est  de  l'extcnsion  du  terme  agglutination  a  I'agglome- 
ration  des  Trypan.,  e'est  une  simple  question  de  definition.  Mais  il  y  a 
des  differences  iucontes tables  et  M.  est  en  droit  de  les  utiliser  comme 
argument  en  faveur  de  la  nature  protozoaire  des  Spirochetes.  II  semble 
bien  que  ('agglomeration  des  Paramexies  (Ledoux-Lebard),  celle  des  Tre- 
ponemes  (Zabolotny  et  Maslakowitz),  ont  les  m£mes  caracteres  que  celles 
des  Trypan,  et  des  Spirochetes. 

La  deuxi6mc  question  traitee  par  M.  est  celle  de  la  deviation  du  com- 
plement. II  s'est  servi,  comme  antigene,  d'extraits  de  sang  riches  en  pari- 
shes (Spirochetes  et  Trypanosomas  varies)  ou  d'orgaoes  traites  a4  h. 
durant  par  2-3  foisleur  volume  d'eau  distillec.  L'anticorps  etait  le  serum 
d  an i mau x  immuns.  (ilobules  de  mouton,  serum  de  lapin  anti-mouton, 
serum  de  cobaye  (complement),  completaient  le  materiel  n6cessaire. 

Les  res  ul  tats  ont  ete  peu  satisfaisants.  Avec  les  ex  traits  d'organes, 
aucune  deviation.  Avec  le  sang,  M.  a  vu  «  frequemment  »  que  l'extrait 
specifique  deviait  plus  forte m en t  le  complement  avec  le  serum  immun 
qu'avec  le  serum  normal  :  la  difference  est  done  seulement  d'ordre  quan- 
titatif. 
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Mais  la  reaction  n'a  aucune  specificite  :  ainsi  les  oxtraits  de  sang  de 
recurrente  se  com  portent  de  la  mdne  fa  yon  avec  les  serums  immuns  vis- 
a-vis des  3  esp6ces  de  spirochetes,  homologies  et  heterologies ;  m6me 
deviation  avec  le  serum  anli-lewisi  en  presence  soit  du  lewisi  soit  du 
Try  p.  de  la  dourine.  Dans  un  cas  m6me,  un  extrait  de  sang  a  lewisi,  qui 
ne  deviait  rien  avec  le  serum  anti-lewisi  ou  le  sang1  de  rat  normal,  don- 
nait  une  deviation  complete  avec  un  serum  contre  le  5/).  duttonil  Somme 
toute,  la  methode  ne  peut  rien  donner  ni  au  point  de  vue  de  l'immunite 
ni  a  celui  de  la  dift'erenciation  des  espec.es.  F.  Mesnil. 

LEVAD1TI  et  YAMANOUCHI.  -  La  reaction  des  ilpoldes  dans  ies 
trypanosomiases  et  ies  spirilloses  expgrlmentales.  Bull.  Soc. 

Path,  exotique,  1908,  I.  I,  f.  3,  p.  i4o. 

0.  HARTOCH  et  W.  YAKIMOFF.  —  Zur  Frage  der  Kompiementbin- 
dung  bei  experimentellen  Trypanosomosen  (La  fixation  du  comply 

ment  dans  les  trypanosomiases  experi  men  tales).  Wiener  klin.  Woch., 
21  mai  1908,  n°  21,  p.  763. 

LEVADITI  et  YAMANOUCHI.  —  La  faction  de  la  d6viation  du  com- 
plement dans  la  maladiedu  sommeil.  Bull.  Soc.  Path,  exotique, 
1908, 1. 1,  f.  1,  p.  26. 

Landsteiner,  Miiller  et  Potzl  ont  dcmontre  que   le   serum  des  lapins 

dourines  se  comporte,  vis-a-vis  de  Textraitde  foie  ou  de  coeur  de  cobaye, 

comme  le  serum  des  syphilitiques,  en  ce  sens  qu'il  provoque  la  fixation 

du  complement.  L.  et  Y.  ont  verifie  ces  recherches  et  oht  trouve  que,  chez 

on  certain  nombro  de  lapins  dourines  ou  nag-anes,  il  est  possible  d'obte- 

nir  un  serum  capable  de  donner,  d'une  fay-on  assez  manifesto,  la  reaction 

de  Wassermann.  Toutefois,  Pactivite  de  ce  serum  est  inferieure  a  celle  du 

serum  des  specifiques  en  pleine  eruption  secondaire. 

Le  procedc  de  Porges  (action  sur  les  suspensions  de  l<5cithine,  voir  ce 
/*«//.,  p,  544)  permet  egalement  de  differencier  le  serum  des  lapins  atteints 
de>  trypanosomiases  chroniques.  Les  auteurs  attirent  Inattention  sur  ce  que 
ce  serum,  mis  en  presence  de  l'alcool  faible  et  soumis  au  chautYag-e,  pro- 
duitun  precipite  floconneux,  tandis  que  le  serum  des  animaux  temoins 
reate  opalescent.  Le  serum  des  poules  et  des  rats  atteints  de  spirilloses 
fcjc  peri  men  tales  s'est  m  outre*  totalement  inactif. 

/f.et  Y.  confirment  les  constatations  de  Landsteiner  et  de  ses  collabora- 
tors (lapins  dourines).  lis  ont  vu  que  le  traitement  par  l'atoxyl,  tout  en 
^.ixienant  la  guerison  des  animaux,  ne  modifie  pas  sensiblement  les  pro- 
J>«*ietes  du  se>um.  Comme  l'ont  4tabli  les  observateurs  deja  cites,  la  reac- 
tion en  question  n'est  nullement  specifique  en  eequi  concerne  Temploi  de 
lacitigene.  H*  et   Y.  n'ont  observe  aucune  difference  entre  Taction  d'un 
e^*Tait  de  foie  provenant  d'un  cobaye  dourine  ou  d'un  cobaye  nagane. 
**  e*trait  d'organes  fournis  par  des  animaux  neufs  est  d'ailleurs    tout 
tussiactjf  que  celui  prepare  avec  les  tissus  de  cobayes  trypanosomies. 
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L.  et  Y.  ont  applique  la  methode  de  Wassermann  a  1'etude  du  skum  et 
du  liquide  cephalo-rachidien  dc  trois  Europeens  atteinls  dc  la  maladie  du 
sommeil.  lis  n'cmt  obtenu  que  des  reactions  negatives.  II  y  a  lieu  toute- 
fois  de  rappeler  que  ces  malades  avaient  ete  traites  par  I'atoxvl  et  qu'ils 
ne  presentaient  plus  de  trypaoosomes  dans  le  sang-.  L. 

A.  RODET  et  G.  VALLET  (Montpellier).  —  Sur  le  pouvoir  bactericide 
du  sang  dans  ie  Nagana  experimental.  Bull.  Son.  Path,  exot.,  1. 1, 

f.  3,  pp.  i36-i3q. 

Les  auteurs  ont  choisi  comme  mesure  de  la  richesse  du  sang-  en 
alexine  bacterid vtique  Taction  exercee  in  vitro  par  le  scrum  sur  le 
b.  d'E berth,  cette  action  6tant  appreciee  par  la  numeration  des  colonies  eii 
boftes  de  Petri.  Les  experiences  ont  porte  sur  5  chiens  ct  i  chevre.  Le 
pouvoir  bacteriolytique  du  serum  etait  toujours  mesure  avant  1' infection, 
puis  a  des  moments  variables  au  cours  de  ('infection. 

L'abaissement  du  pouvoir  bactericide,  constate*  plusieurs  fois  en  cours 
d'infcction,  n'a  pas  6te  constant.  Mais,  en  analysant  les  fa  its  de  plus  pres, 
les  auteurs  ont  constate  que  cet  abaissement  a  toujours  coincide  avec  les 
periodes  ou  les  Trypan,  etaient  nombreux  dans  la  circulation ;  au  moment 
des  crises,  la  quantite  d'alexiue  est  egale  ou  me:  me  un  peu  superieure  a 
la  normale.  F.  M. 

w.  L.  YAKIMOFF.  —Contribution  aux  alterations  du  sang  des  anl- 
maux  attelnts  de  trypanosomiases  experimentales.  Arch.  Scien- 
ces Biolog.  (6dit.  franc,.),  t.  XIII,  fevr.  1908,  34  p.  avec  traces  hors 
texte. 

L'auteur  fait  I'historique  de  la  question  ct  apporte  une  contribution 
importante  a  l'hematologie  de  la  trypanosomiase  experimental.  II  s'est 
servi  ties  trypanosomes  du  Nag-ana  et  du  Mai  de  Caderas,  et  a  experiments 
sur  le  chien,  le  renard,  le  cobaye,  le  rat,  la  souris. 

La  diminution  du  n ombre  des  hematies  est  la  regie  :  cette  diminution 
commence,  le  plus  souvent,  des  le  lendemain  de  I'infection  ;  elleestregu- 
liere  et  rapide  dans  les  affections  a  marche  suraigue  ;  elle  subit,  au  con- 
trairc,  des  temps  d'arrftt  quand  la  maladie  revGt  la  forme  chronique.  Ellc 
serai t  sous  la  dependanced'une  action  inhibitrice  exercee  paries  trypaoo- 
somes sur  l'hematopoiese  dans  la  moellc  osseuse.  Contrairement  a 
Levi  della  Vida  et  *1.  Verdozzi  (v.  cc  Bull.,  t.  V,  p.  171),  Y.  n'a  trouve 
aucune  alteration  qualitative  des  globules  rouges. 

Le  taux  de  rhemoglobine  diminue  egalement,  mais  les  courbes  de 
rhemoglobine  et  des  globules  rouges  ne  sont  pas  absolument  super- 
posables. 

A  une  hvperleucocytose  passagere  (periode  d'incubation)  fait  suite  une 
leucopenie  des  plus  marquees,  qui  se  manifeste  pendant  toute  la  duree  de 
I'infection  :  les  trypanosomes  secrete raicnt  des  substances  cxercant  une 
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action  chimio  taxi  que  negative  sur  les  leucocytes.  Daos  les  dernieres  heu- 
res  de  la  vie,  il  peut  y  avoir  une  nouvelle  elevation  du  nombre  des  glo- 
bules blancs. 

L'equilibre  leucocytaire  est  rompu  :  polynucleose  correspondant  aux 
phases  passageres  de  leucocytose ;  pourcentage  eleve  des  lymphocytes 
duraot  la  periode  d'etat  de  l'infection.  Pas  de  modifications  appreciates 
des  grands  mononucleates  et  des  eosinophiles. 

Le  poids  specifiquc  du  sang  est  diminue  ;  son  alcalinite  est  abaissee. 

Le  nombre  des  trypanosomes  n'a  jamais  etc  trouve  superieur  ni  mfime 
egal  a  celui  des  globules  rouges.  Le  rapport  entre  trypanosomes  et 
hematics  a  ete,  au  minimum,  de  i  :  12  chez  le  chien,  de  1  :  7  chez  la  sou- 
ris,  de  1  :  5  chez  le  cobaye,  de  1  :  2  chez  le  rat. 

Dans  la  lutte  contre  l'infection,  les  globules  blancs,  en  particulier  les 
polynuclees,  jouent  un  rdle  actif.  Y.  a  pu  voir,  sur  des  preparations  colo- 
rees,  des  trypanosomes  en  train  d'elrc  englobes  par  les  leucocytes,  ou 
deja  completement  englobes.  Les  trypanosomes  sont  egalement  detruits 
dans  le  foie  par  les  cellules  endothelials  des  vaisseaux  et  dans  la  rate. 

En  fin  1'auteur  attribue  la  mort  h  l'intoxication  par  les  toxines  elabo- 
rees  par  les  trypanosomes.  M.  Legbr. 

Henri  CLAUDE  et  Maurice  RENAUD.  —  R6actlon8  Organ lqU68  dan8 

l'infection  par  le  Trypanosome  de  la  Dourlne.  Presse  mtd.,  2  mai 
1908,  p.  281. 

Avec  le  Trypan,  de  la  Dourine,  les  auteurs  ont  in  feet  6,  par  voie  sous- 

cutanee,  6  chiens  qui  ont  succombe1  cachectiqucs  en  6  semaines  a  4  mois, 

apres  avoir  montre  de  la  fievre,  de  l'amaigrissement,  de  l'anorexie  et  de 

'a  prostration;  les  Trypan,  etaient  presents  dans  le  sang  des  le  debut  de 

'a  fievre,  nombreux  par  la  suite  ;  hyperleucocytose  prononcec. 

L'etude  histologiquc  approfondie  des  organcs,  prelev&s  apres  la  mort, 

a  revele  aux  auteurs  des  lesions  importantes,  toujour.?  les  memes.  Dans 

les  ganglions  et   la  rate,  tres  hypertrophies,  on  observe  des  follicules 

hyperplasias  en  to  u  res  d'une  quantite  de  cellules  mononucleees.  Dans  le 

*°*e,  il  y  a  inflammation  tres  discrete   du  tissu   conjonctif  de  l'espace 

P°i*te  et  degenercscence  massive  de  cellules  he'patiques ;  rien  du  c6te  des 

v^isseaux  et  canalicules.    Dans  le   rein,    les  cellules   epitheliales  sont 

Seules  touchees  :  degenerescence  granuleusc  et  graisseusc,  parfois  enorme 

e*    massive,  des  tubes  contournes  et  des  anses  de  Henle.  Quant  aux 

l&Hionsdu  system e  nerveux,  «  elles  consistent  en  lesions  cellulaires  plutdt 

lt*tenses  et  degenerations  des  fibres  a  myeline,  contrastant  avec  I'absence 

**e  toute  reaction  nevroglique  et  de  lesions  inflammatoires  meninges  ou 

W*ivasculaires.    » 

Knvisageant  ces  faits  au  point  de  vuc  de  la  pathologie  generale,  les 
***teurs  insistent  sur  1'importance  de  la  degeneVescencc  de  tous  les  ele- 
^fcuts  nobles  et  la  faiblesse  de  la  reaction  de  Torganismc.  A  cet  egard,  le 
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tableau  rappelle  ce  que  Ton  observe  dans  les  intoxications  bacteriennes 
du  type  suraigu  et  il  est  curieux  de  les  rencontrer  dans  une  maladie  a 
marche  subai^ue'  et  avec  un  microbe  dont  on  n'a  pu  mettre  en  evidence 
les  toxines ;  il  est  vrai  qu'il  n'j  a  g-uere  a  douter  de  1'cxistence  de  ces  toxi- 
nes.  Les  auteurs  insistent  aussi  sur  le  contraste  avec  la  maladie  du  som- 
mcil,  dun  type  plus  chronique,  avec  parasites  surtout  charries  par  let 
lymphatiques,  dans  laquelle  les  reactions  inflammatoires  soot  si  develop- 
pees.  F.  Mesnil. 

xMario  BATTAGLIA  (Lab.  microbiol.  Hdp.  Marine  Tarente).  —  Nefrite 

8perimentale  da  Trypanosoma  vespertilionls  (Battaglla).  Ann.  di 

Med.  navale  (italienne),  1907, 1. 1,  f.  5,  mai,  3  p. 

—  Hepatitis  bei  experlmentaller  Trypanosomiasis.  CentralbL  /. 

Bakter.,  L,  Orig.,  t.  XLVI,  1908,  pp.  328-33a. 

V.  ce  Bull.,  t.  Ill,  p.  286.  D'apres  l'autcur,  lescobayes,  lapins  et  cliiens 
sont  scnsibles  au  Trypanosoma  vespertilionis  :  ils  montrentdes  troubles 
nerveux  accentues,  de  rhyperthermie  suivie  d*  hypothermic,  et  enfin  de  la 
paralysie  precedent  la  mort  (1). 

En  cxaminant  les  coupes  de  pieces,  prelevees  a  l'autopsie,  fixees  au 
liquide  de  Borrel  et  colorecs  principalement  au  rouge  de  Magenta,  suivi 
de  picro-indigo-carmin,  B.  a  constate  que  le  tissu  conjonctif  aussi  bien 
que  le  tissu  secrete ur  du  rein  montraient  un  processus  aijru  d'infiltratioa 
de  cellules  lymphatiques  et  de  degrenerescencc  (cell,  epitheliales  desqua— 
mees,  a  contenu  granuleux,  a  noyaux  en  pyenose). 

Le  foie  est  aussi  atteint  d'une  veritable  hepatite  parenchymateuse  qui. 
porte  aussi  bion  sur  ies  elements  nobles  que  sur  les  vaisseaux.     F.  M. 


Morphologie  des   microbes. 

E.  ZETTNOW.  —  Ueber  Swellengrebels  Chromatinbfinder  In  Spiril- 
lum VOllltans  (Sur  les  filaments  chromatiques  de  Swellengrebel  dans 
le  Spirillum  volutans).  Ceniralbl.  f.  Bakt.,1.,  t.  XLVI,  f.  3. 
L'auteur  a  examine  des  preparations  de  Spirillum  volutans  (Sp.  gi- 
ganteum)  que  lui  avait  envoyees  Swellengrebel  et  il  a  pu  constater  d'une 
manii*re  tres  nette  Fexistence  de  la  spirale  chromatique  decrite  par  cet 
auteur  comme  I'equivalent  d'un   noyau,  et  cela  dans   des  cellules  tres 
jeunes,  datant  de  24  heures.  II  ne  peut  done  admettre  ('opinion  de  Holling 
qui  pense  que  cette  structure  est  due  a  une  degenerescence.  Toutefois, 

(1)  II  faut  rcmarquer  que  tous   ces  animaux   ne    montrent  jamais    de    veritable* 
Trypanosoma.  Dans  le  memoire  oil  il  traite  en  details  la  morphologic  du  T.  vesper- 
til  ion  is  rhez  ces  divers  animaux  srnsibles,  B.  fait  connaHre   toute    une   serie  d'ele- 
meats,  intrat^lobulaires  et  exlraglobulaires,  de  forme  indefinissable  [Lab.  di  Anaf. 
norm.  d.  R.  Univ.  di  Roma,  t.  XV.  1906). 
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com  me  dans  ses  recherchcs  anterieures  sur  le  mdme  Spirille,  il  n'avait 
pas  observe  la  spirale  chromatique,  Zettnow  serait  dispose  a  attribuer 
cette  structure  a  une  mauvaise  fixation. 

Dans  une  serie  de  nouvelles  colorations  qu'il  a  entreprises  sur  le  Sp> 
volutans  (colorations  vitales  au  bleu  de  methylene  et  colorations  a  l'he- 
matoxylinc  ferrique  apres  fixation  au  formol,  methodes  employees  par 
Swellengrebel)  il  n'est  pas  parvenu  nonplusa  differencier  la  spirale  chro- 
matique. Ses  preparations  montrent  seulement  une  grande  quantite  de 
chromidies  disseminees  dans  la  trame  du  cytoplasme  alveolaire. 

GUILLIBRMONO. 

MENCL.  —  Elne  Bemerkung  zur  Organisation  der  Periplaneta 

Symbionten  (Remarque  sur  ('organisation  de  la  Bacterie  symbiote  du 
Periplaneta).  Arch.  f.  Protistenk.,  t.  X,  1907,  pp.  188- 198,  1  pi. 
On  sait  que  Guilliermond  a  soutenu  que  ies  noyaux  decrits  par  Ray- 
man  et  Kruis  dans  certaines  bacteries,  de  m6me  que  ceux  qui  ont  ete 
observes  par  Mencl  dans  une  Bacterie  symbiote  de  l'intestin  du  Peripla- 
neta,  Hont  attribuables  aux  cloisons  transversales,  qui  au  moment  de  leur 
formation  prescntent  une  vive  affinite  pour  les  colorants  et  ont  un  peu 
l'aspect  de  noyaux. 

Dans  le  present  article,  Mencl  proteste  contre  cette  manierc  de  voir  et 

soutient  1'existence  d'un  noyau  dans  la  Bacterie  qu'il  a  etudiec  dans'  Tin- 

tesitin  du  Periplaneta.  II  a  pu  verifier  les  observations  de  Guilliermond  sur 

,  la  formation  des  cloisons  transversales  et  il  pense  que  les  granules  decrits 

pa  t  Ray  man  et  Kruis  se  rapportent  pour  la  plupart  a  la  formation  de  ces 

cloisons.  Mais  il  observe,  en  outre,  un  veritable  noyau,  constitue  d'un 

nueleoplasme  incolore  renfermant  des  granules  chromatiques  ct  entoure 

d~une  membrane.  Lors  du  partage  cellulaire,  le  noyau  se  divise  par  une 

sorte  de  mitose  :  il  renferme  deux  chromosomes  qui  se  divisent  chacun  et 

donneot  quatre  chromosomes  pour  fournir  les  deux  chromosomes  des 

deux  noyaux  fils.  La  cloison  transversale  nese  forme  qu'apres  la  division 

<***    noyau;  il  n'est  done  pas  possible  de  confondre    ies   ehauches  des 

cloisons  a vec  le  noyau.  D'ailleurs,  les  cloisons  transversales  colorables 

0fe   s'observent  que  dans  les  cellules  en  voie  de  partage,  tandis  que  le 

0oyau  est  un  organe  constant.  Guilliermond. 

^thur  MEYER.  —  Der  Zellkern  der  Bakterien  (Le  noyau  des  bactf- 

ries)  (3  figures  dans  le  texte).  Flora,  t.  XCVIII,  f.  3,  1908. 

A  la  suite  des  travaux  recents  de  Schaudinn  et  Swellengrebel,  on  tend 
"*  plus  en  plus  a  admettre,  chez  les  bacteries,  1'absence  d'un  veritable, 
Dojau  :  celui-ci  serait  rem  place*  par  un  systeme  chromidial,  soit  a  l'etat  de 
granules  dissemincs  dans  le  cvtoplasme,  soit  a  l'etat  de  filament  spirale. 

A.  Meyer  a  ete,  au  contraire,  Tun  des  premiers  a  soutenir  Texistence 
d'un  veritable  noyau.  Dans  le  present  memoire,  il  appuie  cette  opinion 
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par  de  nouvclles  preuves  tirees  de  1'etude  des  spores  du  Bacillus  pasto- 
rianus  (Winogradsky).  II  obtient,  apres  fixations  soit  a  1'eau  bouillante, 
soit  au  Flemming,  et  colorations  a  I'hematoxyline  ferrique  ou  a  I'hema- 
toxyline de  Delafield,  la  differenciation,  au  milieu  de  la  spore  jeune,  d'un 
petit  granule  fortement  colore  et  entoure  d'une  zone  hyaline,  qu'il-consi- 
dere  commc  un  noyau .  Le  cytoplasme  de  la  spore  est  alveolaire.  Ce  noyau 
ne  peut  pas  se  confondre  avec  les  corpuscules  metachromatiques,  ni  avec 
les  globules  de  graisse,  carle  B. pastor i anus  ne  rcnferme  aucunc  trace 
de  ces  deux  categories  de  corps.  D'ailleurs,  une  reaction  permet  de  diffe"- 
rencier  nettement  le  noyau  des  corpuscules  metachromatiques  :  la  colora- 
tion au  bleu  de  methylene  et  la  decoloration  par  une  solution  a  1  o/o 
d'acide  sulfuriquo  :  le  noyau  se  decolore  toujours  par  l'acide  sulfurique, 
tandis  que  les  corpuscules  metachromiques  conservent  leur  coloration. 

GuiLLIERMOND. 

B  PETSCHENKO.  -  Sur  la  structure  et  le  cycle  Avolutlf  de  Bacll- 
lopsis  stylopygee;  nov.  gen.  et  nov.  spec  Bull.  Acad.  Sc.  de  Cra- 

covie,  avril  1908,  pp.  359-371,  1  pi.,  microph.  in  texte. 

Ce  parasite  a  ete  trouv£  par  l'auteur  dans  le  tube  digestif  et  rhemolym- 
phe  de  la  blatte  (Periplaneta  ou  Stylopyga  orientalis).  II  mesure  10  u  sur 
2  f*  5 ;  scs  extremites  sont  arrondies ;  Tune  d'elles  est  un  peu  att&iuec.  Oo 
met  en  evidence,  au  milieu  du  corps,  un  noyau  tres  net. 

La  multiplication  se  fait  par  un  bourg-eonnement  que  Tauteur  decrit  en 
detail  en  insistant  sur  les  variations  du  cytoplasme  et  du  noyau  qui  l'ac- 
compag'nent.  On  ne  voit  nullement  le  noyau  du  bourgeon  se  detacher,  par 
une  division  meg-ale,  de  celui  du  parent.  P.  explique  ainsi  sa  g-enese : 
une  certaine  quantite  de  la  chromatine  du  noyau  originel  diffuse  dans  le 
cytoplasme  et  c'est  aux  depens  de  cette  chromatine,  dont  une  partie  a 
passe  dans  le  bourgeon,  que  le  noyau  de  celui-ci  se  constitue. 

L'auteur  decrit  aussi  des  formes  allongecs  avec  2  et  3  noyaux,  qui  cette 
fois  naissent  par  division  d'un  noyau  bien  caracterise. 

II  fait  connaftre  enfin  une  transformation  tres  curieuse  de  son  Bacil- 
lopsis  en  un  systeme  filamenteux  ramifie*  :  le  corps  ovoTde  commence  par 
se  vacuoliser  et  des  prolongements  apparaissent  qui  grandissent,  s'allon- 
gent  et  se  ramifient ;  en  m6me  temps,  la  partie  centralc  perd  de  plus  en 
plus  de  son  importance  ;  le  noyau  disparatt  ou  plutdt  se  transforme  en  un 
chromidium  distribue  a  travers  les  filaments.  Les  filaments  des  indivi- 
dus  voisins  s'anastomosent  et  on  a  finalement  un  vaste  reseau. 

P.  compare  son  parasite  avec  certains  stades  du  Bacterium  gammari 
de  Vejdovsky  et  des  «  bacteries  symbiotiques  »  de  Mencl,  trouvees  aussi 
chez  la  blatte.  II  ne  croit  pas  qu'il  s'agisse  de  Bacteries,  mais  plutdt  de> 
Champignons.  F.  Mbsnil. 
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Actions  pathogdnes  exerctos  par  les  microbes. 


UHLENHUTH,  HUBENER,  XYLANDER,  BOHTZ.  —  UnterSUChungen 

QbeMas  Wesen  und  die  Bekfimpfung  der  Schweinepest  (Recher- 

ches  sur  la  nature  de  la  peste  du  pore  et  sur  la  lutte  contre  elk).  Arb. 

a.  d.  kais.  Gesundh.,  t.  XXVII,  f.  3,  fevrier  1908,  247  pages. 

Duns  leur  travail  sur  le  Hog-cholera,  Dorset,  Bolton  et  Mc  Brydc,  apres 
avoir  montre  (ce  Bull.,  t.  Ill,  p.  556)  que  cette  infection  relevait  d'un 
agent  ultra  microscopique,  se  demandaient  quel  eta  it  le  r6le,  dans  cette 
maladie,  de  B.  cholera  suis.  Les  bacteriologistes  allemands  qui  ont  repris 
cette  question  donnent  les  res ul tats  et  le  protocole  de  leurs  recherche s 
dans  le  present  travail,  tres  interessant  et  rempli  des  details  les  plus 
utiles. 

La  Schweinepest  etudiee  en  Allemagne  est  bien  due,  de  meme  que  le 
Hog-cholera  americain,  a  un  agent  ultramicroscopique  et  fii treble.  Les 
bougies  Berkefeld,  Pukall,  de  Heim,  permettent  de  preparer  avec  le  sang, 
le  serum,  les  ex  traits  d'organes  des  animaux  atteints,  des  filtrats  qui  don- 
nent aux  porcelets  une  maladie  souvent  mortelle,  en  tout  cas  identique 
aux  points  de  vue  clinique  et  histologique  avec  la  Schweinepest,  et  con- 
tagieuse  com  me  el  le.  Tout  animal  ayant  resiste  a  cette  contamination  arti- 
ficielle  se  trouve  immunise  contre  l'infection  naturelle  ou  contre  celle  du 
laboratoire,  aussi  bien  que  les  pores  ayant  subi  une  premiere  atteinte  de 
la  maladie  naturelle.  Le  serum  peut  ainsi  acquerir  un  pouvoir  preventif 
notable. 

Propriete  de  ce  virus  filtr  able.  —  Contenu  dans  le  sang  et  dans  les 
organes,  ce  microorganisme  invisible  s'elimine  par  la  vessie,  d'ou  conta- 
mination facile  des  aliments  destines  aux  animaux,  que  les  auteurs  ont 
lou  jours  reussi  a  infecter  par  le  mode  d'ingestion.  L'elimination  pa  raft 
etre  moios  constante  par  1'intestin.  Us  ont  conserve  pendant  23  jours  du 
virus  dans  la  glaciere  et  pendant  10  semaines  a  la  temperature  de  la 
chambre.  Dans  le  serum,  il  a  supporte  un  chauffage  de  2  heures  a  58°, 
mais  a  dte  detruit  au  bout  de  une  heure  a  78°.  Fait  tres  important,  il 
resiste  a  la  dessiccation,  a  des  antiseptiques  tels  que  HgCl',  glycerine 
pheniquee;il  faut  ajouter  qu'il  s'agissaitde  sang  qui  pouvait  en  se  coagu- 
lant preserver  le  virus  contre  Taction  antiseptique. 

Specificity  du  virus.  —  Voici  maintenant  les  raisons  qui  s'opposent  au 
*Me  etiologique  de  B .  suipestifer  dans  la  peste  du  pore. 

Tandis  que  de  minimes  quantites  de  sang  ou  d'extraits  d'organes,  pri- 
ces par  filtration  de  microbes  visiblcs,  provoquent  presque  sans  excep- 
tion une  maladie  en  tout  point  semblable  a  la  Schtveinepest  naturelle, 

d'taormes  volumes  de  culture  de  B.  suipestifer  restent  le  plus  souvent 
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sans  cffet,  ou  bien  donnent  tres  rarement  le  typede  la  peste  du  porc,mais 
un  etat  morbide  ay  ant  pour  caracteres  de  n'£tre  pas  contagieux,  de  ne 
pouvoir  6tre  reproduit  en  serie  par  l'inoculation  du  serum  filtre,  enfin  de 
ne  jamais  con  fere r  aux  animaux  qui  en  rcchappent  l'immunite  contre  la 
maladie  naturelle.  Tandisque  des  rongeurs  tels  que  le  cobaye,  le  lapin, 
la  souris,  le  rat  se  montrent  completement  re  fra  eta  ires  vis-a-vis  de  gran- 
des  quantity  d'ex traits  d'organes  virulents  pour  le  pore,  ces  rongeurs 
sont,  au  contraire,  tres  sensibles  a  Taction  pathogene  de  petites  doses  de 
B.  suipestifer,  qui  parait  bien  elre  un  hdte  frequent  (isole  5i  fois  sur 
600  cas)  de  l'intestin  du  pore,  sur  lequel  le  serum  des  animaux  attaints 
du  Hog-cholera  n'exerce  aucun  pouvoir  agglutinatif,  non  plus  que  le 
serum  des  animaux  traites  par  des  filtrats  de  la  Schioeinepesi,  serum  qui 
possede  pourtant  un  pouvoir  preventif  re"el  contre  cette  maladie. 

Quant  aux  relations  possibles  entre  la  peste  du  pore  (Schioeinepest)et  la 
Schweineseuche,  terme  qui  sert  a  designer  en  Allemagne  la  septicemic  du 
pore,  encore  appelee  en  France  pneumonie  contagieuse,  les  auteurs  esti- 
ment  qua  les  pneumonies  souvent  observers  au  cours  des  Epidemics  sont 
pour  la  plupart  des  suites  de  la  peste  du  pore  et  n'ont  rien  a  fair*  avec 
la  Schweineseuche.  Si  autrefois  (i885)  Loffler  donna  au  rouget  du  pore 
le  nom  de  Schweineseuche ,  ce  terme  a  un  sens  precis  aujourd'hui  et  la 
confusion  ne  peut  plus  6tre  faite  entre  les  deux  maladies.        A.  Marie. 

CARRE,  LECLAINCHE  et  VALLEE.  —  La  peste  du  pore.  Revue  gen, 

tried,  vet.,  ier  mars  1908,  p.  241. 

Chez  presque  tous  les  pores  examines  (infection  naturelle),  les  auteurs 
ont  retro  live  dans  les  ganglions  m&senteriques  la  bacUSrie  de  Salmon. 
Mais,  dans  deux  series  d'experiences,  ils  montrent  l'insigni  fiance  etioge- 
nique  de  cc  microbe  et  P  existence  du  virus  filtrant  de  Schweinitz  et 
Dorset. 

Com  me  les  an  tres  virus  filtrants,  celui  de  la  peste  porcine  disparaftS 
assez  vite  des  organismes  envahis  et,  pour  le  deceler  surement,  il  fauV 
fa  ire  ingerer  a  un  porcelet  les  visceres  provenant  d'un  malade  ;  l'anima'  ~m 
succombe  et  Ton  obtient  du  sang  et  des  filtrats  virulents. 

Les  filtrats  de  sang  diluc  (5- 10  cc.  de  sang  dans  3oo-5oo  cc.  d'eau  distil 
lee),  inocules  a  des  porcelets  a  la  dose  de  100  a  i5o  cc,  occasion nent 
mort  des  animaux  en  7  a  i3  jours,  avec  des  lesions  identiques  a  cedes 
la  maladie  naturelle.  Les  ensemencements  de  sang,  de  pulpe  ganglioi 
naire,  etc.,  restent  steriles. 

II  nest  pas  douteux  quo  les  auteurs  aient  eu  affaire  a  une  peste  porci 
autheutique,  et  leurs  experiences  confirment  une  fois  de  plus  les  trava 
des  auteurs  americains.  J.   Bridre. 

G.  CAO(lnst.  Hyg.  Univ.,  Messine).  —  li  barbone  in  Sicllia.  Bivr 

di  Ig.  e  San.  pubbl.,  t.  XIX,  f.  3,  ier  fevrier  1908,  pp.  71-86. 
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De  la  rate  d'un  bceuf  malade,  l'auteur  a  pu  isoler  2  microbes  :  le  pre- 
mier, qu'il  rapprocha  du  groupe  des  typhiques,  determinait  an  abces 
local  cbez  les  lap  ins  inocules;  I'autre,  tr6s  virulent  pour  lo  cob  aye,  le  lapin 
et  la  souris,  etait  identifiable  par  ses  caracteres  niorphologiques  et  cultu- 
raux  avec  le  bacille  du  barbone  des  bovides. 

Aucun  cas  de  barbone  ne  semblait  jusqu'ici  avoir  ete  observe  en  Sicile; 
I'auteur  put  e'tablir  que  les  animaux  importes  de  Sardaigne,  ou  cette 
maladie  est  endemique,  hebergeaient  un  bacille  attenue,  capable dexalter 
sa  virulence  dans  des  conditions  favorables  de  terrain  ou  d'associations 
microbiennes.  A  4  reprises,  il  decela  cbez  des  animaux  (vache,  chevre, 
pore,  veau)  sains  en  apparence,  le  bacille  du  tarbono.  II  retrouva  le  m6me 
bacille  9  fois  dans  72  enduits  linguaux  de  bovides ;  chez  1 1  chfcvres,  l'exa- 
men  fut  negatif. 

Le  cas  de  barbone  tUudie  par  I'auteur  n'etait  done  pas  sporadique  et 
d'importation  recente ;  le  microbe  est  assez  repandu  dans  la  region  de 
Messine  sous  une  forme  attenuee  et  pourrait,  grace  a  sa  presence  mecon- 
nue,  determiner  une  grave  epizootie,  lors  d'un  reveil  de  sa  virulence. 

E.  Brimont. 

Guido  FERRARINI  (Inst.  path,  cbirurg.  Univ.  Pise).  —  Di  una  forma 

di  8pleno-adenopatia  cronlca  dovata  ad  un  bacillosottlle  {Bacillus 

subtilis  dans  unospleno-adenopathie  chronique). Communication  Jaite 

au  XX*  Congres  de  la  Soc.  ital.  de  chimrgie,  Rome,  27-29  octobre 

1907,  i45  pages,  9  fig.  in  texte,  7  planches  contenant  26  figures. 

Les  spl&io-adenopathies  cbroniques  presentant  le  cadre  clinique  de  la 

ftialadie  d'Hodgkin  et  dues  a  des  microbes  varies,  sont  bien  connues.  Ces 

Microbes  (streptocoque,  staphvloc,  coli%  b.morveux),  isol£s  des  malades, 

pfovoquaient  cbez  l'animal  des  lesions  generalisees  a  tout  l'appareil  lym- 

pliatique.  On  a  pu  differencier  ainsi,  grace  au  criterium  etiologique,  dans 

■^  chapitre  dela  pseudo-Ieucemieganglionnaireou  spleno-ganglionnaire, 

**n  groupe  a  genese  neoplasique  (lympho-adenie  de  Banti)  et  un  groupe 

^    jgenese  infectieuse  (polylymphomatose  de  Banti). 

L'auteur,  quia  isole,  dans  un  cas  de  polyadenite  chronique,  le  Bacillus 
9*xbtilis  (Ehrenb.)  Cohn,  apporte  dans  le  present  travail  une  contribution 
1*Hportantea  la  question.  La  possibility  d'une  tuberculose  concomitante 
°t*  d'une  contamination  accidentelle  doit  6tre  tout  a  fait  ecartee. 

Le  B.  subtilis  isole  par  I'auteur  est  trespathogene  pour  les  animaux 
^i^xperience,  qui  meurenten  cachexie  progressive  avec  les  mdmes  lesions 
^  He  chez  I'homme  :  multiplication  des  cellules  endothelials  de  la  rate  et 
^^ss  ganglions  lymphatiques,  destruction  progressive  des  elements  Iym- 
PboTdes,  apparition  de  cellules  epithelioid eset  fibroblastiques,  sclerose  de 
*  organe. 

L'auteur  a  procede  a  un  grand  nombre  dc  recherches  eomplementaires 
***r  les  effets  des  associations  bacteriennes,  le  passage  du  microbe  d'un 
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animal  a  1'autre  et  de  la  mere  au  fcetus,  sur  l'influence  dans  la  croissance 
dcs  jeunes  animaux,  sur  l'exaltation  de  la  virulence  et  la  production  de 
panophtalmie  a  subtilis,  etc. 

A  1'aide  d'une  toxine  extraite  du  microbe  etudie,  1'auteur  a  pu,  par  des 
injections  repetees  de  faibles  doses,  reproduire  le  cadre  clinique  et  anato- 
mique  de  la  maladie. 

En  conclusion,  F.  a  mis  en  evidence  la  genese  non  seulement  infec- 
tieuse,  mais  aussi  toxique  de  certain es  polyadenites  chroniques,  la  non- 
specificity  des  germes  produisant  ces  affections,  en  fin,  l'existence  de  cer- 
taines  especes  pathogenes  de  B.  subtilis,  pouvant  produire  chez  Thomme 
et  les  animaux  dcs  lesions  graves  et  chroniques  de  l'appareil  lymphatique. 

E.  Brimont. 

G.  SALTYKOW.—  Atherosklerose  bel  Kantnchen  nach  wlederholten 

Staphylokokkenlnjektionen.  Zieglers  Beitr.  z.path.  Anat.  u.  z.  Allff. 

Path.,  t.  XLIII,  f,  i.  5  pi.,  p.  147. 

Les  lesions  arterielles  dues  aux  microorganismcs  et  a  leurs  poisons 
sont  differentes  de  eel  les  provoquees  par  les  injections  d'adr^naline.  En 
inoculant  a  plusieurs  reprises  dans  la  veine  de  12  lapins  des  cultures  de 
staphylocoques,  de  provenance  variee,  les  uns  virulents,  les  autres  non, 
S.  a  trouvechez  dix  des  animaux  des  lesions  aortiques  visibles  a  Fceil  nu, 
consistant  soit  en  oeomembranes  formees  d'apres  un  processus  de  dege- 
nerescence mucoadipeusede  la  tunique  interne,  soit  en  une  neoformation 
conjonctive  avec  calcification  de  la  tunique  moyenne. 

Le  premier  processus,  qui  rappelle  de  si  pres  Tatheromatose  chez 
I'homme,  debute  par  des  taches  jaunatres,  lenticulaires ;  en  se  r&missant 
elles  forment  des  placards  de  1  sur  2  cm.  (crosse  de  l'aortc  surtout).  Au 
microscope  on  constate  dans  la  tunique  interne  des  gouttelettes  grais- 
seuses  et  quelques  fibroblastes ;  bientdt,  dans  celle-ci,  on  distingue  deux 
couches,  une  pro  fond  e  pauvre  en  elements  cell  u  la  ires  qui  ont  plus  ou 
moins  subi  la  degenerescence  muqueuse,  une  superficielle  tres  riche  en 
cellules,  caracterisee  par  une  grande  quantite  de  graisse. 

Dans  les  cas  tres  nets,  la  tunique  interne  peut  acquerir  deux  fois 
Tepaisseur  de  la  moyenne  ;  on  la  voit  infiltree  de  fibres  elastiques  qui 
sou  vent  forment  un  reseau  serre  a  sa  surface  libre. 

La  tunique  moyenne,  qui  participe  aussi  a  ce  premier  processus,  est 
surtout  atteinte  dans  le  second.  II  s'agit  alors  de  neoformations  conjonc- 
tives,  assezdiff6  rentes  toutefois  des  lesions  dues  a  Tad  renal  ine,  sans  par* 
ticipation  de  degenerescence  graisseuse,  mais  avec  degenerescence  cal- 
caire. 

L'auteur  rapproche  ces  lesions,  dans  leur  ensemble,  de  ratheromatose= 
cliez  Thomme.  Et,  de  m6me  que  pour  le  lapin,  on  doit  se  demander  si^_ 
dans  l'arteriosclerose  humaine,  l'atherome  n'est  pas  dil  surtout  aux 
sions  de  la  tunique  interne,  la  sclerose  et  la  calcification  relevant  surtou 
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des  lesions  de  la  tunique  moyenne.  En  tout  cas,  ces  experiences  montrent 
qu'il  peut  exister  des  scleroses  arterielles  dues  a  des  infections  banales  et 
les  lesions  histologiques  reproduites  dans  les  excellentes  planches  de  ce 
travail  nc  laisscnt  aucun  doute  sur  leur  caractere  in  flam  ma  to  ire 

A.  Marie. 

Cooper  CURTICE.  —  Notes  on  experiments  with  blackhead  of  tur- 
keys (Notes  experimentales  sur  le  «  blackhead  »  des  dindons).  Bureau 
of  An.  Industry,  circular  119,  5  decembre  1907. 

Etude  de  lentero-hepatite  du  dindon  determined  par  un  protozoaire.  La 
maladie  n'est  pas  transmissible  par  les  oeufs.  L'infection  apparaft  apres 
la  contamination  naturelle  dans  un  delai  qui  ne  depasse  pas  quatre 
semaincs.  Le  plus  souvent,  la  mort  survient  douze  a  ving-t  quatre  jours 
apres  le  sejour  en  milieu  infecte.  L'agcnt  de  la  maladie  ne  resiste  pas  a 
la  dessiccation,  d'oii  cette  indication  prophylactique  d'avoir  dans  les  pou- 
laillers  un  sol  sec. 

Tous  les  dindons  de  race  et  d'&ge  di  fife  rents  sont  sensibles  a  la  maladie ; 
mais  les  jeunes  animaux  (mortality  90  0/0)  sont  beaucoup  plus  sensibles 
que  les  adultes  (20  0/0).  L.  Panisset. 

M.  LEGER.  —  Contribution  &  ('hematologic  de  I'abcfts  tropical  du 
foleet  de  la  congestion  hepatique.  Ann.  hyg.  et  med.  col.,  t.  X, 

n°  3,  1907,  pp.  459-481. 

L.  a  eu,  en  Indo-Chine,  l'occasion  d'etudier  au  point  de  vue  hemato- 
logique  27  cas  d'hepatite  suppuree  et  27  cas  de  congestion  hepatique.  II 
pense  que  l'examen  du  sang*  constitue  un  element  do  diagnostic  des  plus 
fi  deles . 

Dans  l'abces  tropical  du  foie,  il  existe,  en  effet,  des  modifications  de 
fcrme,  de  dimension,  de  reaction  histochimique  des  globules  rouges 
(polkylocytose,  anisocytose,  polychromatophilic).  Les  globules  blancs 
subissent  la  reaction  iodophile.  L'equilibre  leucocytaire  est  rompu  :  il  y  a 
Augmentation  des  polynuclees  neutrophiles,  diminution  des  lymphocytes, 
et  surtout  diminution  caracteristique  des  eosinophils. 

Dans  la  congestion  hepatique  au  contra  ire,  les  globules  rouges  restent 
**ormaux ;  I'iodophilie  des  leucocytes  ne  s'observe  pas  ;  en  fin  il  n'y  a  pas 
Augmentation  appreciable  des  polynuclees  neutrophiles,  et  les  eosinophi- 
ls ont  un  pourcentage  to u jours  superieur  au  pourcentage  normal. 

M.  LEGER.  —  Dlstomatose  h6patiqAe.  Formule  leucocytaire  chez 

les  di8tom68.  Bull.  Soc.  path,  exot.^  22  Janvier  1908,  pp.  54-57. 
11  resulte  de  l'examen  des  matieres  fecales  de  3oo  indigenes  du  Tonkin, 
^Ue  plus  de  5o  0/0  des  Annamites  sains  sont  porteurs  de  douves  hepati- 
*IUes.  II  s'agit  du  Distomum  sinense. 

.  L.  a  recherche  chez  34  de  ces  distomes  les  modifications  de  la  formule 
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lcucocytairc.  II  conclut  quo  le  trait  saillant  du  tableau  hematolog-ique,  et 
le  scul,  est  ['eosinophilic  Le  pourcentage  des  £l6ments  acidophiles  est, 
en  effet,  souvent  supericur  a  20  0/0,  et  descend  rare m en t  au-dessous  de 
10  0/0.  M.  Leger. 


\ 


■j 


Toxines  et  Diastases.  \ 


M.  WEINBERG  et  M.  LEGER.  -  Ankylosings  et  ankyloatomlasl- 

qU63.  Bull.  Soc.  Path,  exot .,  t.  I,  f.  4,  1908. 

Ordinairement,  on  desi^nc  sous  le  nom  d' an  kylos  tomes  les  porteurs 
d'ankylostomes  et  on  reserve  la  denomination  d'ankylostomtasiques  aux 
sujets  chez  lesquels  la  presence  des  parasites  intestinaux  est  accompag-o^e 
de  phenomenes  morhides  plus  ou  moins  graves. 

W.  et  L.  s'elAvcnt  contro  cette  distinction,  car  elle  pourrait  faire  croire 
que  les  porteurs  d'ankylostomes  ne  presentant  pas  de  troubles  s6rieux  ne 
r6ag*isscnt  nullcment  a  la  presence  des  vers  intestinaux.  Or  cela  n'est  pas 
exact,  car  les  ankylostom6s  prcsentent  to u jours,  a  c6\&  d'une  hvpogdobu- 
lie  plus  ou  moins  marquee,  une  eosinophilic  manifeste.  Cette  Eosinophi- 
lic constitue  une  reaction  de  I'or^anisme  qui  a  absorbe  de  la  substance 
hemotoxiqiu'  s6cr6tee  par  I'ankylostome. 

Exceptionnellement,  on  observe  choz  les  porteurs  d'ankvlostomes  une 
certaine  hvpergrlobulic  qu'on  peut  e^alement  expliquer  par  l'absorption 
quotidienne  do  petitcs  doses  de  substances  he,motoxiques.  W.  et  L.  ont,  en 
effet,  constate  des  fa  its  analogues  chez  des  cobayes  auxquels  on  avait  inject  6 
tous  les  jours  de  petites  doses  d'extrait  chaufT6  de  scl6rostomes.  Or,  ces 
derniers  secre.tcnt  une  substance  en  tous  points  analogue  a  celle  secret^e 
par  les  ankvlostomes. 

Que  les  parasites  portes  par  un  malade  soient  peu  nombreux  ou  trfcs 
abondants.  il  s'apfit  d'une  mfime  maladie,  mais  a  des  degr£s  di  fife  rents.  II 
est  done  plus  simple  d'appliqucr  un  seul  termo,  celui  d'ankylostomes,  a 
tous  les  sujets  infestes  par  les  parasites  intestinaux  en  question. 

II  serait  bon  de  conserver  la  denomination  d'ankylostomiase  maligne 
(com  me  l'a  fait  Sabrazes)  a  toute  ankvlostomiase  compliqu6e  d'infectious 
microbiennes  graves  dues  aux  agents  pathogenes  inocul6spar  les  helmin- 
thes.  M.  W. 

M.  Weinberg  et  M.  LEGER.   -  Action  des  substances  toxiquei 
du  scterostome  sur  lorganlsme  animal.  C.  R.  Sor.  Biologii 

t.  LX1V,  11  avril  1908,  p.  673. 

On  trouvc  souvent,  chez  les  chevaux  atteints  de  scl6rostomiase,  la  ra^^K—  « 
et  le  f'oie  iufiltres  par  le  pigment  fcrrugincux.  L'origine  de  ce. pigment-  a 

etc  rappoi  tec  ( Weinberg  1  a  Taction  dune  substance  hemotoxique  s£cr& 
par  le  parasite. 


—  571  — 

W.  et  L.  ont  voulu,  par  Texpcrimentation,  verifier  cette  hypothese. 
Pour  cela,  its  ont  injecte  un  certain  nombre  do  cobayes,  les  tins  avec  de 
lVxtrait  frais  de  sclerostomes,  les  autres  avec  de  1'extrait  chauft'e  (a  600, 
trois  jours  de  suite,  pendant  une  heure). 

Tous  les  cobayes  traites  avec  de  1'extrait  frais  pre'sentaient  une  pigmen- 
tation de  la  rate,  g^neralisee  et  presque  to uj ours  tres  prononcee.  Cette 
lesion  a  mfime  etc  obteoue  dans  une  experience  le  i2e  jour,  a  la  suite 
de  deux  injections  sous-cutanees  de  5  cc.  d'extrait  frais. 

L'injection  quotidienne  et  prolongee  de  petites  doses  d'extrait  chauflfe 
amenc  une  pig-mentation  tres  legere.  On  sait  d'autre  part  que  1'extrait 
chauff^  perd  beaucoup  de  son  action  hemotoxique. 

Ainsi,  l'hypothese  formulee  d'apres  les  dounees  anatomo-pathologi- 
ques  est  confirmee  par  1'experimentation.  II  fautdonc  considerer  comme 
certain  que  les  substances  toxiques  du  sclcrostome  sont  absorbees  par 
1'organisme  du  cbeval  et  y  amenent  la  destruction  d'un  certain  nombre 
de  globules  rouges  doot  les  produits  de  desegregation  sont  emportes  dans 
la  rate  par  les  macrophages. 

Au  cours  de  leurs  recherches,  W.  et  L.  ont  constats  Tapparition  d'une 
eosinophilic  assez  prononcee  chez  tous  les  cobayes  injcctes  avec  1'extrait 
chauffe  (et  par  consequent,  dlbarrasse*  de  microbes). 

Apres  avoir  atteint  son  maximum  assez  rapidemont,  le  pourcentagc 
des  cellules  eosinophils  diminue  graduellement,  mais  reste  toujours 
superieur  au  taux  qui  existaitchez  l'animal  neuf. 

On  pout  done admettre  que  I'eosinophiliequ'ou  trouve  chez  les  chevaux 
atteints  de  sclerostomiase  n'est  pas  d'origine  infectieuse,  mais  relevc  de 
■action  des  substances  secreteespar  les  parasites.  M.  W. 

K.  SZOKALSKI  (Lab.  de  path.  gen.  d'Odcssa).  —  Sur  ('agglutination 

Par  168  86l8  m6talllques   Medycyna,  7  frvrier  1908. 

fin  e^udiant  Taction  des  sels  metalliques  sur  les  erythrocytes,  Szokalski 

a  v\j  qUe  ces  selsfil  emplovait  principalement  les  chlorures  de  Fe,  de  Hg, 

c*e  -Zn  et  de  Cu),  m6me  dilues  a  0,0001  de  la  solution  normale,  aggluti- 

**et*t  les  globules  rouges  d'oie  et  de  lapin. 

Les  Erythrocytes  suspend  us  en  solution  physiologique  doivent  <Hre 
^^Ijarrasses  de  serum,  dont  la  presence  empeche  le  phenomene.  Un 
^^lange  d'unedes  solutions  indiquecs  avec  le  serum  agglutinant  specifi- 
HU^  agit  moins  energiquement  que  chacun  des  composants  pris  iso- 
l^r»ient. 

Les  memes  sels  agglutinent  les  microbes  (typhique,  coli,  cholera),  mais 
^oe  facon  moins  energique  que  les  globules  rouges. 

L.  Tarassevitch. 

to 

^«  SZOKALSKI.  — Sur  le  r6le  de  la  rate  dans  le  processus  de  la 
formation  des  h6molysines.  Medycyna,  avril  1908. 
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La  question  a  ete  deja  eiudiee  anterieurement  par  London,  Tarassevitch, 
Jakuschevitsch.  Etant  donnees  quelques  divergences  de  vues  entre  les 
auteurs,  Sz.  reprit  la  question. 

De  ces  experiences  l'auteur  conclut  que  :  1)  Ton  ne  pcut  pas  attribucra 
la  rate  un  rdle  exclusif  dans  ce  processus,  les  animaux  derates  produisant 
les  hemolysines  tout  aussi  bicn,  et  mJmc  mieux,  que  les  animaux  nor- 
ma ux  ;  2)  les  premiers  jours  apres  l'operation,  la  production  des  hemolv- 
sines n*a  pas  lieu.  Si  Ton  i eject e  l'animal  aussi  t6t  apres  l'operation,  le 
serum  devicnt  hemolytiquc  3-4  jours  plus  tard  que  chez  les  temoins.  Le 
mfime  fait  s'observe,  mais  d'une  maniere  moins  prononcee,  a  la  suite 
d'autres  operations  abdominales,  m6me  a  la  suite  d'une  laparotomie 
simple. 

Bref,  Sz.  confirme  les  faits  et  les  conclusions  de  Tarassevitch. 

L.  Tarassevitch. 

SCHWARTZM ANN.  —  De  I'actlon  de  substances  m6dicamenteuses 

Slir  le  86rum   sanguin   (Labor,  de  path.  d'Odessa).   Vratchebnafa 

Gazeta,  1 1  avril  1908. 

Schw.  desirant  etudier  Taction  des  substances  medicamenteuses  sur  le 
serum  sanguin,  injecte  les  chiens  avec  la  solution  de  Nal  a  5  0/0.  Apres 
12  injections  de  20  cc.  chacune,  il  examine  le  pouvoir  agglutinant  du 
serum  de  deux  chiens  ainsi  traites,  et  il  trouvc  que  le  serum  devient 
10  ibis  plus  agglutinant  que  le  serum  normal  (il  agglutinait  au  l/iooau 
lieu  de  i/io).En  mfime  temps,  ce  serum  acquiert  la  propriety  d'hemolyser 
les  globules  rouges  du  chien  fournisseur  du  serum;  il  est  done  devenu 
autohemolytique. 

Deces  faits,  1'auteur  conclut  aue  les  injections  de  Nal  aug-mentent  les 
propriety  <  defensives  »  (?)  du  serum  sanguin. 

Le  fait  serait  interessant,  mais  les  donnees  apportees  par  Schw.  ne  soot 
pas  de  nature  a  justifierune  pareille  conclusion.  D'apres  son  exposed  il 
n'est  rafime  pas  possible  d'etre  certain  qu'il  s'agit  d'une  autohemolysini 
veritable.  L.  Tarassevitch. 

ABDERHALDEN  et  PRYM.  —  Studien  uber  Leberautolyse  (Etude  si 

l'autolys?  du   foie).    Zeits.   physiol.   Chemia,  t.  LIU,  octobre   190* — ~ 

pp.  3'jo-325. 

.4.  et  P.  out  cherche  si  les  diastases  intraccllulaires  qui  agissent  dai 
les  phenomencs  d'autolyse  ont  un  mecanisme  d'action  analogue  a  eel 
de  la  trvpsine,   et  detachent  de  la  molecule  proteique  les  divers  acid 
amines  dans  le  mfime  ordre  et  de  la  m£mc  maniere  que  cette  derail 
diastase.  lis  n'ont  pu  arriver  k  des  res  u  I  tats  dans  une  recherche  prelii 
naire  en  comparant  les  produits  d'autolyse  aux  p rod u its  de  rhvdrol  v«* 
par  les  acides,  parce  que,  mfime  apres  un  temps  Ires  long  (5o  jours),  i7   _▼ 
a  encore  dans  les  produits  d'autolyse  des  corps  complexes.  Peut-£tre    _*" 
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a-t-il  un  groupe  resistant  a  Faction  <ies  diastases  autolytiques  com  me 
l'antijrroupe  a.  celle  deja  trypsine  ?  P.  Thomas. 

KIKKOJI.  —  Ueber  die  Bildung  von  Rechtsmllchsdure  bei  der  Auto- 

Iy86  der  tleriSChen  Organe.  (Formation  d'acide  lactiquc  droit  dans 

l'autolyse  des  organes  animaux).  Zeits.  physiol.  Chemie,  t.  LIII,  octo- 

hre  1907,  pp.  4i5-4i8. 
K.  INOUYE  et  K<  KONDO.  —  Id.  Ibid.,  t.  LIV,  Kvrier  1908,  pp.  481- 

5oo. 

Dans  un  travail  anterieur,  Mochizuki  et  Arima  ont  mo  litre  la  presence 
d'acide  lactique  droit  dans  les  produits  d'autolysc  des  laitances  d'estur- 
gpeon  ;  Kikkoji  retrouve  ce  corps  dans  l'autolyse  dc  la  rate,  et  les  deux 
derniers  auteurs  dans  l'autolyse  du  muscle  (lapin,  poule,  carpe).  lis  en 
concluent  que  ce  corps  a  pour  origin e  aussi  bien  les  hydrates  de  carbonc 
que  les  substances  proteiques  de  1'organisme. 

Les  experiences  ont  ete  faites  en  abandonnant  le  produit,  hache  dans 
I'eau  chloroformee,  a  la  temperature  de  Tetuve  ;  dans  ces  conditions, 
l'origine  de  l'acidc  lactiquc  trouve*  peut  6tre  une  fermentation  lactique, 
et  rien  ne  prouve  qu'il  s'agisse  reellement  d'un  processus  d'autolyse. 

P.  Thomas. 

ABDERHALDEN  et  VCEGTLIN.  —  Studien   ueber  den  Abbau  des 

Ca86in8  durch  PankreaSSaft  (Etude  sur  le  dedoublement  de  la  case- 

ine  par  le  sue  pancreatique).  Zeits.  physiol.  Chemie,  t.  LIU,  octobre 

1907,  pp.  3i5-3i9. 

On  sait  que  la  tyrosine  et  Tacide  glutamique  se  d&achent  facilement 

de  la  molecule  proteique  sous  Taction  de  la  trypsine,  tan d  is  que  d'autres  ' 

amino  acides,  phenylalanine,  proline  et  glycocolle,  restent  en  combinai- 

son.  En  digcrant  de  la  casein e  au  moyen  de  sue  pancreatique  kinase, 

^  -   et  V.  ont  vu  que  la  tyrosine  est  completement  mise  en  liberie  apres 

3  jours  deja,  tandis  que  la  quantite  d'acide  glutamique  libere  augmente 

rapidementj usque  vers  le  8e  jour,  puis  tres  faiblement  ensuite.  II  y  a  deja 

**°  0/0  de  ce  corps  mis  en  liberte  apres  8  jours,  avec  la  caseine,  tandis 

*?U*n  0  y  en  a  que  3o  0/0  avec  l'edestine,  com  me  Font  montre  des  recher- 

c**esanterieures.  Cette  difference  tient  sans  doute  a  la  nature  des  liaisons 

4*»i  uoissent  entre  el  les  les  molecules  des  aminoacides  dans  les  substan- 

Ce^  proteiques.  P.  Thomas. 


•  ••-*> 


^*  G.  KOHL  (Marburg).  —  Ueber  die  Reverslbilitat  der  Enzymwir- 
kungen  und  den  Elnfluss  ausserer  Faktoren  auf   die  Enzyme 

(Inverta8e,  Malta8e)  (Sur  la  reversibilite  des  actions  diastasiqucs  et 
I'influence  des  agents  exterieurs  sur  les  diastases).  Une  brochure  de 

1  Spaces,  Paris,  novembre  1907. 

Apres  avoir  passed  en  revue  rapi dement  les  travaux  qui  etablissent  la 
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reversibility  d'un  certain  nombre  (factions  diastasiques,  I'auteur  critique 
les  experiences  de  Pantanelli,  qui  a  essaye  d'e"tablir  la  formation  de  sac- 
charose par  une  action  reversible  de  la  sucrase.  Les  res ul tats  de  cetauteur 
ne  doivent  pas  6tre  pris  en  consideration,  parce  qu'il  a  opere  en  milieu 
alcalin  ou  acide,  ce  qui  fausse  completement  ses  experiences.  On  doit 
op6rer,  d'apres  A\.  en  milieu  ncutre. 

La  sucrase,  obtenue  soit  par  maceration  glycerinee  dc  levure,  soit  par 
extraction  a  I'eau  chloroformee  de  levure  tuee  a  l'alcool,  est  ajoutee  a  une 
solution  de  saccharose  de  richesse  connue,  maintenue  a  temperature  coos- 
tante,  et  mise  a  1'abri  de  I'invasion  des  bacteries  par  Ic  thymol  ou  le  chlo- 
ro forme.  11  y  a  augmentation  recrultere  de  la  quantite  de  sucre  interverti 
formee  par  la  diastase  ;  cette  quantite  est  mesuree  a  interval  les  reguliers 
par  des  dosages  fa  its  d'apres  la  mcHhode  de  G .  Dertrand.  Apres  24  heures 
environ,  il  v  a  un  arrfit  de  l'hydrolyse,  puis  on  observe  une  reversion, 
indiquce  par  la  diminution  du  pouvoir  reducteur.  Pour  l'auteur,  cette 
diminution  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  formation  de  saccharose  aux 
d6pens  du  glucose  et  du  leVulose  deja  formed.  Si  on  ajoute  de  la  sucrase 
a  une  solution  de  sucre  interverti,  on  voit  diminucr  la  quantity  de  ce  der- 
nier, la  reversion  observer  alteig-nant  pres  de  10  0/0  apres  6  heures  de 
contact. 

La  solution  srlycerinee  de  maltose  obtenue  avec  la  levure,  en  agissant 
sur  une  solution  de  glucose  a  18,7  0/0,  donne  deja  apres  24  heures  a  la 
temperature  de  26°  une  quantite  notable  de  maltose,  d'apres  l'auteur . 
Cette  reversion  serait  beaucoup  plus  intense  et  plus  rapide  que  dans  le? 
experiences  publiees  deja  par  divers  savants. 

L'auteur  tire  de  ses  experiences  des  conclusions  theoriques  relativemenl 
au  fonctionnement  possible  des  diastases,  soit  par  hydrolvse,  soit  par  con- 
densation, dans  les  feuilles  vertes  des  plantes.  D'apres  lui,  la  sucrase^ 
parait  agiv  synthetiquement  dans  les  feuilles  lorsque  lessucres  sont  obli— 
g6s  de  s'y  accumuler ;  au  contraire,  lorsque  la  porte  leur  est  ouverie,  elle^ 
agit  comme  hydrolysante.  Pour  la  maltase,  les  roles  seraient  renverses— 

P.  Thomas. 


Phagocytose  ;  vaccination  ;  serotherapie. 

J.  SABKAZES.  —  Macrophagie  dans  la  lymphocytemie  non  trait 

par  les  rayons  X.  Reun.  biol.  Bordeaux,  8  avril  1908,  in  C.  /?.  S\ 

Biohffie^  t.  LX1V,  p.  692. 

lTn  malade  atteint  de  lymphocytemie  subaijsru£,  ayantdure*  un  moi 
demi,  presente,  dans  ses  $ran£rlions  et  au  niveau  des  nodules  de  lymp 
denie  cutanee  propagrce  a  l'hypodcrme,  des  phenomenes  de  macropha 
intense.    La  phagocytose  s'exerce  sur  les  lymphocytes  plus  ou   m 
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in  tacts.  Les  macrophages  —  cellules  du  reticulum,  de  l'endothelium,  du 
systeme  caverneux,  du  tissu  cellulo-adipeux  —  sont  trcs  nombreux  et 
acquierent  un  volume  enorme.  Or  la  radiotherapic  —  qui  suscite  des 
phenomenes  de  ce  genre  —  n'avait  pas  (He  appliquee  a  ce  malade.  La 
reaction  macrophage  que  est  imputable  a  Taction  stimulante  du  lympho- 
cvtome,  aux  infections  terminates  s u raj ou tees  (sans  polynucleose  locale), 
peut-^tre  en  fin  a  l'influence  de  (aibles  doses  d'arsenic.  S. 

J.  THIROLOIX  et  G.  ROSENTHAL.  —  Recherches  sur  la  vaccination 
contre  le  bacllle  d'Achalme  (varied  rhumatismale).  Vaccination 
massive  du  lapln  par  les  cultures  adroblsdes.  C.  ft.  Soc.  Biolo- 

gie,  t.  LXIV,  p.  36o,  29  fevrier  1908. 

Premiere  inoculation:  5  cc.  d'une  culture  en  bouillon  aerobic  dans  la 
veine  de  loreille.  Epreuves:  5cc.  de  culture  dc  48  h.  anaerobie,  dans  la 
plevre,  dans  le  muscle  ;  les  traites  survivent,  les  tcmoins  meurent  en 
24-48  h.  (pleuresie  hemorragique  ou  phlegmon  gazeux).  Et.  B. 

A.  CALME1TE  et  L.  MASSOL.  —  Etude  compare  des  proprtetes 
antitoxiques.  preventives  et  th£rapeutiques  d'un  s6rum  antive- 
nimeux  au  cours  des.  saignges  successives.  Ball.  Soc.  path. 

exot.,  t.  1,  12  fevrier  1908,  pp.  90-94. 

Les  auteurs  out  etudie  les  proprietes  antitoxiques,  preventives  et  thera- 
peutiques  d'un  serum  antivenimeuxau  cours  dc  1'immunisation.  lis  ont 
montre  qu'il  existe  toujours  un  parallelismc  net  entre  Taction  antitoxique 
in  vitro  et  Taction  preventive,  mais  les  doses  necessa ires  pour  neutraliser 
use  quantite  donnee  de  venin  sont  beaucoup  moins  fortes  que  les  doses 
uecessaires  pour  emp£cher  preventivement  ('intoxication. 

L'action  therapeutique,  au  contraire,  est  notablemcnt  diffe rente  des 
actions  antitoxique  ou  preventive  ;  c'est  ainsi  qu'a  un  moment  donne  il 
f**ut  i5  fois  plus  de  serum  pour  sfuerir  la  souris  intoxiquee  par  0,01  mgr. 
do  venin  que  pour  neutraliser  in  vitro  cette  me"  me  dose. 

Calculant  enfin  la  quantite  totale  d'antitoxine  elaboree,  C.  et  M.  ont  vu 
*|u*elle  egalc  a  peu  pres  10  fois  la  quantite  de  venin  injectee. 

M.  Leger. 

H:*,NA  STEINHART  et  E.  J.  BANZHAF.  —  Is  the  present  method  of 
standardizing  diphteric  serum  according  to  antitoxin  units  thera- 
peutically accurate?  (La  methode  actuelle  pour  titrer  le  serum  anti- 
diphterique  par  les  unites  antitoxiques  est-elle  therapeutiquemcnt 
exacte?). 

The  relative  therapeutic  value  of  antitoxin  globulin  solution  and 

the  Whole  8erum  from  Which  it  is  derived  (Valeur  therapeutique  de 
la  solution  de  globuline  antitoxique  et  du  serum  complete.  J  our  11.  of 
inf.  dis.,  t.  V,  f.  2,  3o  mars  1908,  pp.  2o3-2i3  et  214-220. 
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Les  autcurs,  reprenant  le  travail  de  Cruveilhier  (ce  Bull.,  t.  Ill,  p.  58o), 
ont  cherche  si  la  valeur  antidiphterique  d'un  serum  est  eValuee  exactement 
par  les  unites  antitoxiques.Gomme  cet  auteur,  ils  ont  injecte  aux  cobayes, 
au  lieu  de  toxine,  des  bacilles  diphteriques  (3  origines). 

Quatre  series  d'experiences  de  com  para ison  ont  &e  institutes  au  point 
de  vue  preventif. 

i.  E ntre  un  serum  brut  de  43  unites  et  une  solution  de  g-lobuline  anti- 
toxique  de  1.700  unites  (Methode  Gibson)  (ce  Bull.,  IV,  p.  426). 

2.  Entre  le  meme  serum  de  43  unites  et  une  globuline  de  i.45o  unites. 

3.  Entre  un  serum  de  200  unites  et  un  de  1.000. 

4*  Entre  trois  echantillons  d'un  serum  brut,  d'un  m6mecheval,  prove- 
nant  de  3  saignees,  titrant  respectivement  625,335  et  200  unites. 

Au  point  de  vue  curatif,  4  series  identiques  ont  etc  faites.  seule  la  troi- 
sieme  serie  a  ete  modifiee  :  un  serum  de  600  unites  a  ele  compare  avecun 
de  i.3oo. 

Dans  le  deuxieme  travail,  sont  rapportes  les  me'mes  essais  curatifs  et 
preventifs,  en  vue  de  comparer  : 

1.  Un  plasma  citrate  de  700  unites  avant  concentration  etde  i.65o  uni- 
tes apres  concentration.  Solution  de  g-lobuline  (methode  Gibson)  ; 

2.  Un  plasma  citrate*  de  45o  unites,  concentre  ensuite  (1376)  avec  les 
3  fractions  precipitees,  titrant  1.026,  1.175  et  i.55o  unites  (ceZto//.,  p.  90). 

Danstoutes  les  experiences,  les  resultats  ont  amene  les  auteurs  a  la  con- 
clusion suivante  :  chez  le  cobaye,  preventivement  et  curativement,  la 
valeui  therapeutique  des  serums  antidiphte>iquesesten  rapport  avec  leur 
teneur  en  unites  antitoxiques,  la  methode  actuelle  pour  titrer  un  serum. 
est  etacte.Enfin,la  concentration  no  diminue  pas  d'une  facon  appreciable- 
la  valeur  therapeutique.  E.  Stbinhaadt. 

Paul  L.  SGHLIPPE  (Hdpit.  municip.  Dresde).  —  Zlir  Behandlung  de 

Diphterie  mit  Pyocyanase  und  Qber  die  Persistenz  der  Diphterl 

bazillen  (Du  traitement  de  la  diphterie  par  la  pyocyanase  et  de  la  per- 
sists nee  des  bacilles  de  la  diphterie).  Deutsche  mediz.  Woch.^  2  avr- 
1908,  pp.  588-593. 

La  pyocyanase  ne  trouve  pas  en  Sch.  un  partisan  aussi  convaincu  qu* 
MOhsam,  qui  a  public  recemment  un  travail  sur  le  m£me  sujet  (ce  Bui 
t.  VI,  p.  465).  S'il  est  certain   que  la  pyocyanase  facilite  la  dissoluti 
des  membranes  diphteriques,  supprime  la  fetid  ite  de  I'haleine  et  amelic 
I'etat  general,  I'auteur  n'est  pas  moins  d'avis  qu'il   ne  faudrait  ja 
l'employer  seule,  sans  serum. 

Ouant  aux   eas   graves,  septicemiques,  de   diphterie,    la    pyocya 
demeure,  d'aprrs  Sch.,  sans  action  aucune.  Elle  n'a  aucune  action 
plus  sur  la  disparition  des  bacilles  diphteriques  de  la  gorge  chez  les 
teurs  chroniques  de  bacilles  diphteriques.  Bbsredka. 

L Editear-Gerani  :  Pieiuik  MASSOX 

I^VAl..  —    IMPRIMItRtir   I,.  RARHioUD   BT  C1*. 
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G.  BOURREY  et  E.  MARQUET.  —  Trait6  d'analyse  chimique  Indus- 
trie! ie,  COmmerclalei  agPiCOle,  avec  prefaces  do  Matignon,  Lindet  et 
Guillet.  i  vol.  grand  in-8  de  976  pages,  avec  187  figures  et  f>2  photo- 
gravures, Paris  1908,  O.  Doin,  editeur. 

Ce  livre  est  destine  aux  personnes  qui  ont  besoin  de  se  renseigncr  par 
elJes-memes  sur  la  valeur  des  matieres  premieres  et  produits  fabriques 
que  Ton  rencontre  journellement,  eta  ce  titre  il  nous  paraft  devoir  inte- 
resser  non  seulement  ceux  qui  peuvent  etre  amcnes  a  un  moment  donne 
a  faire  des  dosages  et  des  expertises,  mais  aussi  les  gens  de  laboratoire 
qui,  specialises  a  peu  pres  tous   dans  des   branches  determiners,  sont 
souvent  embarrasses  par  des  questions  qui  paraissent   echapper  a  leur 
competence  speciale.  Ce  qui  gfine  ces  derniers,  cYst  le  manque  dedica- 
tions pratiques,  c'est  Tembarras  de  choisir  entre  un  trop  grand  nombre 
de  methodes  publics  un  peu  partout.  L'a vantage  que  presente  pour  eux 
ce  traite  d'analyse,  c'est  de  leur  eviter  ce  choix  en  leur  presentant  tou- 
jours  une  methode  pratique  et  les  details  qui  permettent  de  s'cn  servir 
facilement.  Sans  doute,  on  pourra  faire  a  un  certain  nombre  de  procedes 
doones  par  les  auteurs  le  reproche  de  netre  pas  d'une  exactitude  abso- 
lue;  il  est  probable  que  le  lecteur,  avant  a  choisir  entre  une  methode 
exacte,  mais   longue  et  delicate,  et  un   procede  donnant  des  res ul tats 
approches,  mais  rapide  et  commode  dans  l'application,   saura  gre  aux 
auteurs  de  lui  avoir  indique  ce  dernier. 

C'est  le  caractere  pratique  de  ce  livre  qui  lui  assurera  une  bonne  place 
dans  les  laboratoires  de  ceux  qui  n'ont  qu'accidentcllcment  a  executer 
UQe  analyse  aussi  bien  que  la  011  Ton  sen  occupe  journellement. 

P.  Thomas. 

R  •  BLANCH ARD.  —  Giossaire  Allemand-Frangais  de  termes  d'Ana- 

^Ornie  et  de  ZoolOgie.  Paris,  Assclin  et  Houzeau,  1  vol.  in-8  de  298  p. 
H  2%  colonnes,  cartonnc,  8  fr. 

*-«^  titre  decetouvrage  suffit  a  iudiquer  les  services  qu'il  peut  rendre  a 
ceuX  des  micro biologistes  qui  s'occupeut  de  microbie  mcdicale  et  vetcri- 
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rinaire  et  <ie  parasitologic  comparee.  II  convient  d'ajouter  que  I'auteur 
s'est  attache,  dans  la  limite  du  possible,  a  faire  suivre  les  noms  zoologri- 
ques  allemands,  non  seulement  de  leur  traduction  franchise,  mais  aussi 
de  leur  denomination  scientifique  linneenne  :  complement  qui  augmente 
la  valeur  de  cet  instrument  de  travail. 

M.  NONOTTE  et  R.  DEMANCHK.  —  Sup  la  recherche  de  I'indol  dans 
les  cultures  microbiennes.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  21  mars 
1908,  p.  4g4. 

Les  auteurs  out  cherche  a  rendre  constante  et  pratique  la  recherche  de 
la  reaction  de  I'indol  au  moven  de  la  technique  suivante  : 

Le  milieu  de  culture  employ6  est  I'cau  peptonee  a  2  0/0  (peptone  Byla 
pour  cultures);  ils  ajoutent  a  la  culture  obteuue  dans  ce  milieu  1  cc.  d'une 
solution  de  AzOK  a  1  pour  1.000  et  VIII  gouttes  de  SO*H2  concentre  ;  ils 
portent  la  partie  superieure  du  liquide  a  rebullition.  lis  obtiennent  ainsi, 
avec  le  B.  coli,  une  coloration  rose  tres  nette  des  la  quatrieme  heure  de 
la  culture,  la  reaction  n'apparaissant  a  froid  que  vers  la  vingtieme  heure. 

La  reaction  a  chaud  permet  de  deccler  la  presence  de  I'indol  d'une 
solution  titreea  1  pour  4.000.000  ;  a  froid,  I'indol  ne  peut  apparaitre  que 
dans  une  solution  titree  a  1  pour  7^.000. 

En  outre,  les  auteurs  pensent  que  la  reaction  de  I'indol  doit  fitre  un  bon 
procede  de  differenciation  du  coli  et  de  l'Eberth  ;  ils  n'ont  jamais  obtenu 
d'insueces  dans  la  suite  de  leurs  experiences.  R.  Legroux. 

M.   NONOTTE  et  R.  DEMANGHE.  —  Dosage  de  I'indol  dans  les 

Cultures  microbiennes.  C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  11  avril  1908, 

p.  058. 

Le  dosage  de  I'indol  par  la  methode  colorimetrique  a  donne  dans  ce 
cas  des  resultats  tres  precis* 

A",  et  D.  preparer) t  une  serie  de  lubes  etalons  contenant  de  l'eau  pep- 
tonee servant  aux cultures;  ils  ajoutent  a  ces  tubes  des  quantites  variables 
(I  a  X  g-outtes)  d'une  solution  d'indol  (34  milligr.  pour  ioo  d'eau  dis- 
tillee).  Pour  comparer  les  cultures  ou  I'indol  doit  £tre  dose  aux  tubes 
etalons,  ils  ceutrifugrent  ces  cultures  et  provoquent  la  reaction  de  I'indol 
au  bain-marie  bouillant  10  minutes  (X  j^outtes  d'une  solution  i  o/o 
d'Az02K  et  IV  erouttos  d'S041s  concentre). 

N.  et  I),  out  aussi  pu  apprecier  des  differences  de  o  milligr.  oo5  d'indol 

et  determiner  a  1/2.000.000  pr6s  I'indol  dans  les  cultures. 

R.  Legroux. 

G.  PiTTALUCiA.  —  Sobre  un  nuevo  metodo  para  la  Investlgacloi 
del  indoi  en  la  practica  bacteriologica.  Bolet.d.Imt.  de  Alf.  XIII 

n°  i3,  3 1  mars  njo8,  Madrid. 
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L'auteur  a  obtenu  les  meilleurs  r&sultats  de  ('application  a  la  technique 
bacteriologique  d'une  methode  de  recherches  basee  sur  la  reaction  indol- 
oxalique  de  Gnezda  :  si  on  met  de  l'indol  en  contact  avec  de  I'acide  oxa- 
lique  cristallise  en  exces,  on  constate  une  belle  couleur  rouge.  L'auteur 
a  experimente  successivement  avec  des  solutions  d'indol  chimiquement 
pur,  et  avec  des  cultures  de  Bacterium  coli  et  de  B.  vulgare  (Proteus). 
Les  resultatssont  bons,  et  font  mfcme  esp6rer  que  Ton  pourra  obtenir  une 
appreciation  quantitative,  par  lacolorimetrie.  L'auteur  s'est  servi  de  ban- 
des  de  papier  buvard  plong-ees  dans  une  solution  aqueuse  sursatur^e 
d'acide  oxaliquc  cristallise,  bouillante.  Les  bandes  une  fois  sechees 
sont  placees  dans  les  tubes  h  essai.  La  bande  placed  dans  un  tube  conte- 
nant  une  solution  d'indol  au  1  :  200.000  pr&ente  au  bout  de  3  jours  une 
teinte  jaune  rosee.  Cette  teinte  apparut  me  me  dans  un  tube  contenant  une 
solution  1  :  1. 000. 000  et  fut  toujours  absente  des  tubes  temoins.  L'au- 
teur poursuit  ses  experiences.  Edm.  Sergent. 

S.  KATA  (Instit.  malad.  infect.  Tokio).  —  Ueber  eine  einfache 
Methode  zur  aGroblschen  Kultivierung  der  AnaGroben,  mlt  beson- 
derer  BerQcksichtjgung  ihrer  Toxinproduktion  (xMethode  simple 

pour  cultiver  des  auaeVobies  dans  des  conditions  d'aerobiose,  en  vue  de 

la  production  des  toxines).  Centralbl.f.  Bakter^  I . ,  Origin.,  t.  XLVI, 

i8avril  1908,  pp.  539-55^. 

Les  recherches  faites  par  K.  auraient  presente  beaucoup  d'inteVGt  si 
elles  n'avaient  pas  etc  precedees  de  cellcs  de  Wrzos^k  (ce  Bull.,  t.  V, 
p.  964)  et  de  Pfuhl  {Ibid.,  p.  963)  dont  l'auteur  n'eut  connaissance  qu  au 
moment  de  la  publication  de  son  travail. 

K .  a  vu,  com  me  ses  predeeesscurs,  que  mfime  en  presence  de  l'air  on 
pouvait  cultiver  les  anaerobies  pourvu  que  le  bouillon  renferm^t  des 
substances  red uctr ices. 

II  suffit  d'ajouter  a  du  bouillon  0,3-0,7  0/0  de  Na*S03,  puis  d'y  introduire 
un  fragment  de  (jrelose,  pour  y  voir  so  developper  des  anaerobies  ;  ce 
developpement,  lentau  debut,  devient  intense  a  la  Hn  et  s'accompagne  de 
production  de  toxines  au  memo  titre  que  si  les  choses  se  passaient  dans 
une  atmosphere  d'hydrogene. 

En  presence  de  fer  metallique  en  pond  re  ou  de  sulfate  de  fer,  les  anaero- 
bies poussent  bien,  mais  ils  perdent  vitc  leur  virulence. 

Mais  rien  ne  vaut,  d'apres  A",  le  bouillon  additionne  d'un  peu  de 
s£rum  frais  et  de  Na*SOs ;  non  seulement  les  anaerobies  y  poussent  bien, 
mais  encore  la  production  de  toxine  s'accroft  chez  eux  de  3-5  fois. 

Bksredka. 

L.  NATTAN-LARRIER.  —  Sup  quelques  caract&res  morphologlques 

des  h6matobla8tes.    C.   /?.  Soc.    Biologie,  t.  LXIII,  28  dec.  1907, 

p.  771. 
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Leroy  D.  SWINGLE.  —  Similarity  between  blood-platelets  and  cer 
tain  Hematozoa.  Journ.  of  inf.  Dis.,  t.  V,  1908,  pp.  46-54,  1  pi. 

Dans  ces  notes,  les  auteurs  insistent  sur  la  ressemblance  de  certains 
hcmatoblastes  avec  des  parasites  du  sanget  sur  I'erreur  qui  pout  6tre  com- 
mise  de  ce  chef. 

N.-L.  d6crit,  a  cdte  des  formes  ordinaires  de  plaquettes,  des  formes 
etirees  (par  ex.  7  u  sur  o,5  a),  des  formes  geantes  (4  f*  de  diametre,  ou 
7  ft  sur  i,5  <*),  parfoisen  hourgeonnemcnt,  despseudo-flagellcs,  de  nature 
protoplasmique,  que  Ton  voit  terminer  les  formes  etirees,  enfin  des  for- 
mes de  disintegration. 

S.  s'cst  surtout  preoccupe  des  plaquettes  telles  qu'elles  se  presentent 
dans  le  sang-  defihrine,ou  encore  dans  l'intestin  de  la  cc  tique  du  mouton  » 
(s'ag-it-il  d'un  veritable  ixode  ou  de  Melophagus  oviniis  ?).  On  a  une 
grosse  masse  chromatiquc,  bien  delimitee,  au  milieu  du  corps,  et  parfois 
une  petite.  S.  insiste  surtout  sur  les  formes  flagellees,a  1,  2,  ou  un  grand 
nombre  de  flag-el  les,  fins  prolongements  toujours  de  nature  protoplasm  i- 
que,  et  sur  leur  ressemblance  avec  certains  stades  herpetomoni formes  ou 
les  stades  etoiles  des  Piroplasmes  signaled,  dans  l'intestin  des  tiques,  par 
Koch  et  Kleine.  F.  Mksnil. 

W.  H.  HORROCKS  et  H.  A.  L.  HOWELL.  —  X- Bodies  found  in  the 
blood  of  human  beings  and  animals  (Corps  X  dans  le  sang  de 

Phomme  et  des  animaux).  Journ,  R.  army  tned.  Corps,  t.  X,avril  1908, 

pp.  35i-355,  1  pi. 

Les  auteurs  ont  observe  ces  corps  enigmatiques  sur  des  lames  de  sang* 
provenant  de  malades  soufTrant  d'affections  variees  (tierce  benigne, 
f.  typhoYde,  etc.)  et  aussi  de  boeufs  atteints  de  fievre  aphteuse.  Leur  pre- 
sence est  tres  irregulicre  et  il  semble  qu'on  puisselestrouver  sur  une  lame 
a  1'exclusion  des  autres. 

Sur  les  preparations  colorees  au  Lcishman,  le  centre  est  forme  d'une 
boule  qui  se  colore  en  bleu ;  a  une  certaine  distance,  des  cercles  concen- 
triques  (un  ou  plusieurs  suivant  le  diametre  de  lelement  qui  va  de  2  a 
10  u)  se  voient  nettement ;  tout  le  reste  est  incolore.  Parfois,  a  ces  corps 
s'en  ajoutent  d'autres,  beaucoup  plus  larges,  avec  un  grand  nombre  de 
cercles  concentriques . 

Ces  derniers  elements  sont  surtout  presents  dans  du  sang  citrate*  con- 
serve quelques  jours  a  220;  mais  leur  apparition  semble  bien  irreguliere. 
Les  auteurs  en  figurent,  provenant  du  sang  d'un  lapin,  lui-me'me  inocule 
dans  la  vcine  avec  du  sang  citrate  du  malade  de  tierce. 

H.  et  H.  ne  se  prononccnt  pas  sur  la  nature  de  ces  corps,  qui  pour  eux 
u'ont  aucun  rapport  avec  les  etats  febriles  observes  [De  pareils  corps  nous 
ont  ete  plusieurs  fois  signales  par  divers  observateurs].       F.  Mesnil. 

J.  SABRAZES  et  L.  MlHATET.  —  Observations  sur  le  sang  de  la 
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Torpilie  (Torpedo  marmorata  RiSSO).  Gas.  hebd.  Sc.  med.  de  Bor- 
deaux 9  io  mai  1908. 

A  relever,au  point  de  vuedela  question  des  pseudo-hcmatozoairesque, 
chez  la  Torpilie  adulte,  presque  toutes  les  hematies  sont  granulo-filamen- 
teuses  avec  unc  enorme  predominance  des  granulations  ;  on  met  bien  cette 
structure  en  evidence  en  employant  le  procede"  de  Cesaris  Demel :  deposer 
le  sang-  sur  une  lame  sur  laquelle  on  a  mis  une  mince  couche  de  brillant 
kresvl-blau.  F.  M. 


Physiologie  el  Morphologie  des  microbes. 
Mary  LEACH.  —  On  the  Chemistry  of  Bacillus  coll  communis. 

II.  The  non-poisonous  Portion.  Journ.  biolog.  Chemistry,  novembre 

1907,  pp.  443-457. 

La  premiere  partie  de  ce  travail  a  etc  analysee  ici  (ce  Bull.,  t.  IV, 
p.  891).  En  traitant  des  corps  de  B.  coli  par  la  soude  alcoolique  bouil- 
lante,  la  partie  toxique  (i/3  environ)  passe  en  solution,  et  il  existe  un 
residu  qui  est  lave  et  6puise  a  I'alcool  bouillant.  On  a  alors  une  poudre 
jaun&tre,  soluble  en  jauue  brun  dans  l'eau,a  l'exception  d'un  faible  residu. 
Cette  solution  alcaline  precipite  par  I'alcool  et  les  acides  mineraux  ;  elle 
donne  les  reactions  des  substances  proteiques  et  red u it  le  Fehling'  apres 
hydrolyse  chlorhydrique.  Elle  parait  contenir  de  petites  quantity  d'acide 
nucl&que  semblable  a  I'acide  guanyliquc.  La  substance  re'ductrice  serait 
du  xylose  (?). 

Les  preparations  obtenues,  contenant  de  Tacide  nucleique,  out  un  pou- 
voir  immunisant  vis-a-vis  des  cultures  de  B.  coli  (chez  le  cobaye). 

P.  Thomas. 

MEIGEN  et  SPRENG.  -  Ueber  die  Kohlehydrate  der  Hefe  (Les  hydra- 
tes de  car  bone  de  la  levure).  Zeits.  physiol.  Chernie>  t.  LV,  mars  1908, 
pp.  48-73 . 

La  partie  soluble  dans  l'eau  de  la  membrane  cellulaire  de  la  levure 
comprend  un  hydrate  decarbone,  la  jsromme  de  levure,  que  Ton  pcut  en 
precipiter  par  I'alcool.  Par  hydrolyse,  ce  corps  donne  du  glucose  et  du 
mannose ;  e'est  done  un  mannogJucosane. 

Par  ebullition  avec  la  potasse  k  i5  0/0,  la  partie  insoluble  dans  l'eau  se 
dissout  partiellement ;  il  passe  en  solution  un  glucosane,  que  les  a u tours 
considerent  comme  une  hemicellulose  provenant  de  la  membrane  de  la 
levure.  Le  dernier  residu  insoluble  est  un  mannog-lucosane.  On  no  trouve 
pas  dans  la  levure  de  cellulose  vraie ;  ce  n'est  que  par  action  prolongee  des 
acides  ou  des  alcal is  qu'il  so  fait  des  hemicelluloses  facilcment  hydroly- 
sables. 
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La  levure  ne  contient  pas  non  plus  de  chitinejon  sait  que  celle-ci  a  etc 
trouvee  dans  Fenveloppc  de  certaines  bacteries.  P.  Thomas. 

E.  SALKOWSKI.  —  Ueber  Zuckerbiidung  undandere  Fermentatio- 

nen  in  ddr  HefB  (Sur  la  formation  de  sucre  et  autres  fermentations 

dans    la    levure).    Zeits.    physiol.    Chemie,    t.    LIV,    feVrier    1908, 

pp.  3q8-4o5. 

L'auteur  avait  cru  trouver,  en  1889,  un  sucre  fermentescible  16vogyre 
dans  la  levure  pressee  soumise  a  I'autolyse  en  presence  de  chloroforme. 
II  a  pu  isoler  des  prod u its  d'autolysede  la  levure  du  d-firlucose,  au  moyen 
de  sa  combinaison  caracteristiquc  avec  la  diphenylhydrazine,  et  il  con- 
vient  done  de  rectifier  Tancien  resultat  indique  :  il  ne  se  forme  pas  dans 
ce  cas  de  sucre  levogyre,  mais  bien  du  glucose  ordinaire.  II  existc  a  cdte 
de  lui  dans  le  liquide  d'autolyse  de  la  gommc  de  levure,  des  pentoses, 
des  bases  puriques,  de  la  tyrosine,  de  la  lysine,  des  traces  de  leucine  et 
de  peptone,  et  une  quantite  assez  remarquable  d'acide  succinique.  II  est 
interessant  que  la  formation  de  ce  dernier  corps  n'ait  pas  ete  signalee  dans 
la  fermentation  par  le  sue  de  levure.  P.  Thomas. 

BEIJERINCK.  —  Die  Erscheinung  der  Flockenbildung  Oder  Aggluti- 
nation bei  Alkoholhefen  (Floculation  et  agglutination  dans  les  levures 
alcooliques).  Centralbl.  f.  flakier.,  II,  t.  XX,  f.  2i-a3,  1908. 
La  cause  de  F  agglutination  plus  ou  moins  marquee,  qui  se  manifeste 
dans  la  levdre  grossierement  cultiv6e  et  ne  s'observe  pas  dans  la  levure 
pure,  depend,  suivant  l'auteur,  de  deux  causes  :    en  premier  lieu,  de 
Fexistence  de  certaines  especes  de  levures  assez  frequentes  dans  la  levure 
pressee  brute  et  qui  possedent  la  propriety  de  s'agglutiner  par   elles- 
mfimes,  a  l'etat  pur.  G  est  ce  que  l'auteur  appelle  Yautoaggluti  nation.  En 
second  lieu,  l'agglutination  provient  de  la  presence,  avec  les  levures,  de 
quelques  especes  de  bacteries  appartenant  aux  ferments  lactiques,  qui  out 
la  propriete  d'agglutiner  des  especes  non  agglutinantes  par  elles-m&mes. 
L'auteur  designe  cette  agglutination  sous  le  nom  iY  agglutination  sym- 
biotique. 

i°  Levures  autoagglutinantes.  —  Parmi  ces  levures,  l'auteur  decrit  la 
levure  caseeusc  de  Pasteur  qu'il  designe  sous  le  nam  de  «S.  curvatus,  a 
cause  de  la  forme  de  ses  cellules,  une  levure  faisant  fermenter  le  saccha- 
rose, mais  sans  action  sur  le  maltose  et  le  lactdse,  qu'il  a  isolee  d'une  cul- 
ture impure  du  S.  muciparus.  Cette  derniere  espece  est  voisine  du 
S.  frag  runs,  levure  non  agglutinante  et  se  caracterise  surtout  par  un 
polymorpbisme  tres  remarquable.  Dans  les  vieilles  cultures,  elle  presente, 
en  effet,  deux  formes  :  la  f.  levure  ordinaire  et  une  f.  filamenteuse. 
20  Agglutination  des  levures  par  symbiose  avec  des  Bacteries.  — 
II  existe  plusieurs  especes  de  Bacteries  agglutinantes  qui  peuvent  elre 
groupees  dans  les  deux  genres  physiologiqucs.lactococcuset  lactobacilles. 
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Parmi  ces  especesj'auteuretudic  \c  Leuconostoc  agglufi  nans  qa'i\  propose 
de  designer  sous  le  nom  de  Lactococcus  agglutinans. 

Le  Lactococcus  agglutinans  peut  6tre  facilement  isole  du  S.  fragrans 
avec  lequel  il  se  trouve  souvent  a  Petat  d'impurete.  On  le  reconnatt  sur 
cultures,  ou  il  forme  des  colonies  plus  riches  que  celles  du  S.  fragrans. 

L'auteur  decrit  en  outre  le  Lactobacillus  conglomerate,  facile  a  recon- 
n  aft  re  par  Todeur  caracteristique  qu'il  exhale  ainsi  que  par  la  forme  de 
ses  batonnets.  Guilliermond. 

R  SABOURAUD.  —  Milieux  de  culture  des  champignons  dermato- 
phytes- Ann.  de  Dermal,  et  de  Syph  ,  1908. 
L'auteur  revient  sur  la  technique  a  suivre  pour  la  fabrication  de  la 

gelose  maltosee. 

R.  SABOURAUD.  —  Sur  le  pl6omorphisme  des  cultures  de  Derma- 
tophytes et  le  moyen  de  I'empficher.  Arch.  Parasite  t.  XII,  1908, 
pp.  33  39. 

Les  cultures  de  Trichophytons  deviennent  pleomorphiques  quand  elles 
sont  faites  sur  les  milieux  sucres.  11  en  est  de  rnfime  pour  beaucoup  d'au- 
tres  champignons  inferieurs.  Les  cultures  sur  milieu  simplement  peptone 
(eau  distillee  100,  peptone  granule^  Chassaing  3a  5  gr. ,  agar-agar  i,8gr.) 
conservent,  au  contraire,  tous  leurs  caracteres.  Au  bout  d'un  temps  tres 
long  elles  peuvent  donner  leur  force  typique  par  un  reensemencement  sur 
le  milieu  d'epreuve,  milieu  de  Sabeuraud.  Cette  m^thode  pourra  rendre 
de  grands  services  pour  1' identification  des  cultures  de  Dermatophytes  et 
peut-6tre  aussi  d'autres  mucedinees.  Pinoy. 

E.  PINOY.  —  Sur  ('existence  d'un  dimorphisme  sexuel  chez  un 
Myxomyc&te  «  Dldymlum  nigripes  »  Fries.  C  R.  Soc  Biologie, 

t.  LXIV,  1908,  p.  63o. 

L'auteur  a  obtenu  des  cultures  pures  mixtes  de  Didyminm  nigripes 
avec  Bacillus  luteus.  Ces  cultures  ont  ete  faites  sur  gelose  a  la  graine  de 
lin.  II  a  isole  ainsi  deux  plasmodes  macroscopiquement  ditiferents,  Pun 
Ooir  et  l'autre  jaune,  donnant  des  sclerotes,  mais  jamais  de  sporanges.En 
tnelangeant  lesmyxamibes  provenant  de  ces  deux  sortes  de  scle>otes,  on 
obtient  un  plasmode  blanc  grisalre  qui  fructifie.  D'apres  cela,  P.  admet 
C|ue  dans  le  sporange  de  Didymium  nigripes  il  y  a  en  nombre  variable 
des  spores  (-{-)  et  des  spores  ( — ).  Si  dans  un  tube  de  culture  il  n'y  a  que 
<ies  spores  (-{-)  ou  des  spores  ( — ),  les  plasmodes  formes  sont  (+)  ou  ( — ), 
jaunes  dans  un  cas,  noirs  dans  l'autre.  Us  ne  fructiBent  pas  etdonnent  des 
sclerotes.  S'il  y  a  des  myxamibes  provenant  de  spores  (-(-)  etde  spores ( — ) 
ou  de  sclerotes  (+)  et  de  sclerotes  ( — ),  il  y  a  formation  d'un  plasmode  (:±) 
blanc  gris  qui  fructifie. 

C.  C.  DOBELL.  —  On  the  intestinal  protozoan  parasites  of  Frogs 
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and  Toads  (Protozoaires  intestinaux    parasites  de  grenouilles  et  de 

crapauds).  Note  prelimin.  Proc.  Cambridge  Philos.  Soc,  t.  XIV, 

f.  4>  1908,  pp.  428-433. 

Continuant  scs  tres  interessantes  recherches  sur  les  Protistes  intesti- 
naux (v.  ce  Bull.,  passim),  D.  donne  de  courtes  descriptions  sur  quel- 
ques  Protozoaires  nouveaux  ou  pen  connus  :  quatre  Flagelles  (Tricho- 
mastix  batrachorum  n.,  Trichomonas  batrachorum  Perty,  Octomitus 
sp.  (Hexamitus  des  auteurs),  Monocercomonas  bufonis)  ;  deux  Amibes 
(Chlamydophrys  stercorea  et  Entamoeba  ranarum)  ;  une  Coccidie 
(Corcidium  rana?). 

Pour  les  deux  premiers  Flag-el  les,  D.  donne  des  details  interessants 
relatifs  a  leur  division.  A  noter  surtout  la  division  du  blepharoplaste,  qui 
parait  jouer  un  r6le  directeur  de  ceile  du  noyau  (Pabsence  de  figures 
rend  la  comprehension  du  texte  un  peu  difficile)  ;  on  a  une  figure  en 
haltere  et  lc  batonnet  d'union  se  divise  finalement  en  deux  parties  qui 
vont  dans  chaque  nouvel  individu  et  y  constituent  le  filament  axial  (le 
filament  ancien  est  resorbe  au  debut  de  la  division).  Chez  Trichomastix, 
deux  des  flag-el  les  anciens  passent  a  chaque  individu-fils  et  deux  autres 
sont  produits  de  novok  parti r  du  blepharoplaste.  Chez  Trichomonas*  il 
y  a  probablement  dedoublement  de  la  membrane  ondulante. 

D.  decrit  aussi  Fenkystement  de  ccs  deux  Flag-el  les  et  les  pb^nomenes 
internes  qui  I'accompagnent  :  resorption  de  tous  les  org-anes  moteurs, 
forme  allongee  du  noyau.  II  n'a  vu  ni  conjug-aison,  ni  ph6nomenes 
sexuels. 

U  Octomitus  a  une  structure  de  diplozoaire  (tout  est  pair,  mfime  le 
noyau)  ;  il  a  8  flagelles  et  2  batonnets  axiaux,  tous  avec  bl^pharoplastes 
speciaux.  De  2  u  a  10  ado  long.  Kystes  d'ou  sort  une  seule  monade. 

L' Entamoeba  ranarum,  apres  enkystement,  pr^sente  4  noyaux  (ce 
nombre  nVst  pas  depasse)  ;  il  n'y  a  pas  d'autogamie. 

Du  Coccidium  rana,  D.  n'a  vu  que  la  sporogonie  :  gros  reliquat  kys- 
tique  ;  sporocvstes  fusi formes  avec  gros  reste  sporal. 

Enfin,  l'auteur  a  vu  des  kystes  de  PInfusoire  Nyctotherus  cordifor- 
mis.  F.  Mesnil. 

A.  SARTORY  et  GLERC.  —  Flore  intestinale  de  quelques  Orthoptft- 

pes.  C.  ft.  Sor.  Biologie,  t.  LXIV,  28  mars  1908,  p.  544- 
Especcs  etudiees  a  Cavaliere  (Var)  :  3  especes  de  Gryllus,  CEdipoda 
co?rulescens%  Acridium  cegyptium,Platyphymagiorno3,  Truxalis  nasuta. 
Les  auteurs  enont  isole\  a  peu  pr6s  en  nombre  e*gal,  des  Champignons  et 
des  Racteries.  A  signaler,  parmi  les  Champignons  (Aspergillus,  Peni- 
billium,  Ilhizopus,  Mucor),  un  A.  Jumigatus  tres  virulent,  isole  d'une 
Rlatte. 

Les  Racteries  sont  le  sublilis,  le  staphylocoquc  dore,  des  sarcines,  du 
coli.  F.  M. 
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Actions  palhogdnes  exercees  par  les  microbes. 


R.  SABOURAUD.  —  Sur  I'eczema  marginatum  de  Hebra.  Arch,  de 

Med.  exper.%  1907,  pp.  565-586,  7.37-766,  19  fig.  et  2  pi. 

La  Trichophytie  inguinale  ou  Epidermophytie  (Sabouraud)  a  ete 
decrite  par  Hebra  sous  le  nom  d'eczema  marginatum.  Eile  est  caracte- 
risee  par  sa  localisation  aux  plis  inguinaux  d'abord  et  a  la  region  supero- 
interne  de  la  cuisse.  Pouvant  s'observer  dans  les  deux  sexes,  elle  est  plus 
frequente  chez  I'homme,  surtout  de  1'age  de  18  a  a5  ans.  Elle  s'observe 
assez  sou  vent  a  Petat  de  cas  isoles.  Parfois,  au  contraire,  elle  est  epide- 
mique,  comme  le  montre  I'epidemie  scolaire  observee  par  l'auteur. 

Pour  voir  le  parasite,  il  faut  recueillir  les  squames  sur  le  bord  de  la 
lesion,  au  niveau  de  la  marge  rouge.  On  fait  alors  un  examen  extempo- 
rane  sans  coloration  en  traitant  une  squame  par  une  solution  de  potasse 
a  4o  0/0  entre  lame  et  lamelle. 

Pour  les  preparations  colorees,  on  prend  les  squames  les  plus  minces, 
on  les  degraisse  dans  du  chloroforms,  ensuite  on  les  mordance  en  les 
portant  dans  de  l'acide  formique  qu'on  chaufTe  jusqu'a  l'ebullition  ;  on  y 
laisse  les  squames  deux  ou  trois  minutes.  On  lave  ensuite  a  l'eau  distillee 
et  on  colore  par  immersion  dans  le  bleu  borate  de  Sahli  (eau  distillee, 
4o ;  solution  saturee  de  bleu  de  methylene,  24  ;  solution  de  borax  a 
5  0/0,  1 5)  pendant  une  minute.  Differencier  par  I'alcool  absolu.  Puis 
xvlol  et  baume. 

Le  parasite  se  rapproche  des  champignons  trichophytiques  par  plu- 
sieurs  de  ses  caracteres.  Pour  tan t,  contrairement  aux  moeurs  de  tous 
les  Trychophytons  connus,  il  reste  exclusivement  con  fin  6  dans  lepiderme 
corne  sans  jamais  atteindre  le  poil,  bien  qu'il  vegete  souvent  et  abon- 
damment  dans  lepiderme  come  des  regions  pilaires.  II  se  presente  le 
plus  ordinairement  sous  forme  dun  reseau  de  filaments  myceliens  se 
d£veloppant  horizontalement  entre  les  couches  de  l'epiderme  come.  Les 
filaments  sont  composes  de  cellules  quadrangulaires  disposees  bout  a 
bout,  se  dissociant  facilement.  Le  dia metre  exterieur  des  filaments  est 
de  4  a  5  /*  environ.  L'auteur  represcnte  les  differentes  formes  que  peut 
affecter  le  parasite  dans  les  lesions. 

Les  cultures  ont  6te   faites  sur  le   milieu  depreuve  gelose  peptonec- 

Qialtosee  de  Sabouraud.  La  culture  de  V Epidermophyton  inguinale  se 

presente,  6a  7  jours  apres  leusemencement,  comme  un  point  jaunatre 

herisse  de  duvet.  Sa  croissance  est  lentc.  Elle  prend  une  couleur  jaune 

verdatre  tres  caracteristique.  Elle  donne  rapidement  une  culture  pleomor- 

phique  blanche,  amoins  de  I'ensemencer  sur  milieu  settlement  peptonise. 

Lexameu  microscopique  des  cultures  ne  montre  ni  les  grappes  de  spores, 

13. 
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ni  les  vrillcs  de    Trichophytons.   Les  souls  elements  connus    sont    les 
fuseaux  multiseptes  et  encore  sont-ils  hieo  diflerents. 

Celte  culture,  comme  plusieurs  cultures  triehophytiques,  n'a  pu  encore 
6tre  inoculee  ni  a  l'homme  ni  aux  animau.w  Pinoy. 

R.  SABoruAUD.  —  Nouvelles  recherches  sur  les  Microsporums. 

r'r,  :>:'  et  3c  mem  oi  res.  Ann.  de  Dermat.  et  de  Syph..  1908,  pp.  1G1- 
i83,  220-245,  32G-33G.  s3  fig.,  2  pi. 

—  Identification  du  Microsporum  lanosum  (Sabouraud,  1907)  au 
Microsporum  caninum  (Bodin  et  Aimy,  1907).  Ann.  de  Dermat.  et 

de  Syph . ,  pp .  1 53- 1 5G . 

Dans  le  premier  memo  ire.  Tautcur  rappelle  la  plurality  des  Microspo- 
rum. II  expose  la  technique  qu'il  a  suivie  pour  les  etudier  et  s'occupe 
particulierenient  du  Microsporum  lanosum  qui,  a  Paris,  occasionne  le 
tiers  des  cas  de  tomlaute  microscopique  observes  chez  Pen  fan  t.  Or  ce 
Microsporum,  comme  Tauteur  I'a  reconnu  ensuite,  doit  elre  idcntifieavec 
le  Microsporum  caninum. 

Dans  le  dcuxieme  memoirc,  6\  montre  que  le  Microsporum  lanosum 
forme  dans  la  couche  cornec  de  l'epiderme  un  lacis  de  filaments  siuueux ; 
qu'il  envahit  l'ostium  folliculaire  pour  y  constituer  un  c6ne  mycosique, 
compose  de  myceliums  g-caots  agglomeres;  qu'il  envahit  l'epiderme  du 
follicule,  autour  du  cheveu,  pour  y  constituer  uu  fin  reticulum  de  myce- 
liums greies.  Du  cone  mycosique  de  I'orifice  folliculaire  sortcnt  des 
myceliums  rubanes  grants  qui  se  dirigent  vers  la  profondeur  en  rampant 
le  long  du  cheveu,  et  donnent  naissance  aux  ramifications  formant  les 
spores  par  fragmentation. 

Dans  le  troisieme  nienioire.  S.  demontre  qu'en  dehors  des  bifurcations 
myceliennes  formant  les  spores,  les  myceliums  ru banes  geants  donnent 
naissance  a  d'autres  filaments  qui  s'insiuuent  dans  lc  tronc  du  cheveu. 
Certains  de  ces  filaments  descendent  dans  le  cheveu  plus  has  que  la  sraine 
des  spores  et  vont  constituer  un  trousseau  filamenteux  terminal  qui  doit 
garder  le  nom  de  franire  d'Adamson.  Pinoy. 

I.  poknauo.  -La  pseudo-tuberculose  aspergillaire  chez  leper- 
roquet.  Archinnneterinnrti.  Bucharest,  t.  V,  1908,  pp.  85-88,  3  fig. 
(las  intercssant  d'aspergillose  chez  un  perroquet. 

A  l'autopsie.  le  poumon  seul  etait  infiltre  de  nodules  dont  la  grandeur 
variait  entre  cello  dun  grain  de  millet  jusqu'a  celle  d'un  pois.  A  l'examen 
microscopique,  ils  etaient  tout  a  fait  semblables  a  des  nodules  tubercu- 
leux.  L"S  11  us  etaient  caseeux,  d'autres  calcaires,  quclques-uns  m£mc 
fibreux.  Pourtant.  sur  une  section,  on  pouvait  observer  un  petit  point 
cendrc  vcrdatre.  A  lexainen  microscopique.  pas  de  bacilles  tuberculeux. 
Mais  sur  les  sections  histolo&ciques  on  constatait  dans  les  tubercules  une 
multitude  de  sp.)r."j  et   lis  appareils  de  fructification  d'un  Aspergillus, 
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comme  le  rcpr&sentcpt  bien  les  figures  do  I'auteur.  L'ensemencement  a 
donne  une  culture  pure  &  Aspergillus  J  umigatus.  Pinoy. 

V.  SION  et  X.  ALEXAXDRESCU.  —  Sup  ia  toxicity  d'un  type  d'Asper- 

gillus  fumigatU8  18016  du  malsavarte.  C.  R.  Sac.  Bologie,  t.  LXIV, 

pp.  288-28*). 

Les  auteurs  out  isole  du  maYs  avarie  de  Rournanie  un  type  d' Aspergil- 
lus fu  mi gat  us  qu'ils  designent  sous  le  nom  d' Aspergillus  alpha  et  qui  en 
differe  dune  part  en  ce  qu'il  ne  pousse  pour  ainsi  dire  pas  a  la  tempera- 
ture de  370  et  d'autre  part  parce  qu'il  est  tres  toxique.  Dans  I'intoxication 
chronique,  oq  observe  chez  les  lapins  des  plaques  dalopecic.  La  d^pila- 
tiou  pent  parfois  Gtre  totale.  Pinoy. 

Ch.  NICOLLE  et  E.  PINOY.  —  Un  cas  de  myc6tome  A  grains  noire. 
Culture  et  inoculation  exp6rimentale.  Bull.  Soc  path,  exot.,  1. 1, 

1908,  pp.  95-99,  f  fig.  dans  le  texte. 

N.  et  P.  rap  portent  un  cas  de  mycetome  a  grains  noirs  observe  dans  le 
Sud  tunisieo  a  Tozeur.  Le  champignon  isole  de  ces  grains  ne  donne  pas 
de  formes  parfaites.  Aussi,  provisoirement,  les  auteurs  le  designent  sous 
|e  nom  d'Gospora  tozeuri,  d'aprcs  U  forme  Oospora  que  ce  champignon 
donne  dans  les  cultures  sur  carotte. 

La  structure  microscopique  des  grains  de  ce  mycetome  est  assez  speV 
ciale.  Les  filaments  du  champignon  suivent  le  plus  souvent  les  vaisseaux 
sanguins  et  les  ramifications  vienuent  former  des  boucles  auto  ur  des 
capillaires. 

Les  elements  (leucocytes  mononucleates,  parfois  cellules  geantes) 
inclus  dans  la  boucle  noircissent  d'abord  en  se  colorant  par  le  pigment 
du  champignon  et  fiuissent  par  se  transformer  en  une  masse  granuleuse, 
pais  vitreusc,  amorphe.  Un  grain  peut-Gtre  ainsi  forme  uniquement 
par  une  boucle  mycelienne,  ren ferment  une  masse  plus  ou  moins  amor- 
phe pigmented.  Le  pigment  du  champignon  est  dil  a  la  tyrosinase. 

Pinoy. 

w.  STOCK  (Fribourg-en-B.).  —  Ueber  experimented  hdmatogene 
Erkrankungen  de*  Auges  und  eeiner  Adnexe  beim  Kaninchen 
(lurch  pathogene  Hefen  (Buspe  und  Klein)  Zieglers  Beitr.  z.  path. 

Anat.  u.  z.  Allg.   Path.,  t.  XLHI,  f.  3,  p.  470,  2  pi. 

Eq  inoculant  dans  les  veines  des  levures  Bussc  ou  Klein,  S.  a  reussi  a 
provoqijer  chez  le  lapin  des  inflammations  de  la  tflande  de  Meihoniius 
qui  rappelaieut  le  chalazions  des  conjonctivites  folliculeuscs,  des  iritis, 
tascyclites,  des  choroidites,  des  retinites  et  des  perin6vritcs  optiques, 
'^ions  dont  il  donne  une  description  detaillec.  A.  M. 

Mauei^  LRTUI4.E   —   U  Qqthryomyoofifi    Son  hiatogSnfcse,  Sa 
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nature  parasitaire.  Journ.  Physiol,  et  Path,  gen.,  t.  X,  i5  mars  1908, 

pp.  256-266,  1  pi.,  fig1,  mtexte. 

L'auteur  part  flu  bothryomycome  du  cheval.  II  en  decrit  d'abord  les  volu- 
mineux  grains  jaunes  c  essentiellement  composes  de  masses  hyalines 
contenant,  incluscs  dans  leur  intimity,  une  substance  a  Tetat  pulverulent, 
en  tout  idcntique  a  la  rnatiere  chromatinienne  ».  II  montre  ensuite  que 
les  grains  jaunes  sont  formes  par  la  conglomeration  d'elemcnts,  dits 
«  botryomyces  »,  en  e*tat  de  degenerescence  hyaline.  Ccs  elements,  a  leur 
tour,  resultent  de  la  fusion  d'eldments  cell ul aires  nuclees,  cellules 
t  bothryomycogenes  »,  dont  le  protoplasme  est  tant6t  homog-ene,  tantdt 
decompose  en  boules  hyalines  plus  ou  moins  nombreuses  ;  dans  ce 
dernier  cas,  le  noyau,  au  lieu  d'etre  arrondi,  est  deforme  et  prend  un 
aspect  etoile.  Seuls,  ces  elements  cellulaires  existent  dans  la  bothryomy- 
cose  humaine. 

Ij.  s'efForce  d'etablir  la  nature  amibienne  de  pareils  elements.  Les 
pretives  qu'il  en  donue  sontsimplcment  tiroes  d'aspects  dans  les  prepara- 
tions histologiques;  il  insiste  sur  ce  que  ces  cellules  «  ont  quelquefois 
plusieurs  noyaux  deformes  et  rappellent  de  gros  elements  macrophages 
en  train  de  phagocyter  des  fragments  de  chromatine,  plus  ou  moins 
pulve>ulenls  ».  II  a  trouve  des  elements  identiques,  presents  dans  les 
divcrses  couches  de  la  muqueusc  alter6e,  c  dans  une  foule  d'affections  fort 
disparates  (entente  chronique,  adenomc  de  I'intestin  ou  de  l'estomac, 
duodenite  chronique  ulcercuse,  gastritc  atrophique,  ulcere  simple  de 
l'estomac,  syphilis  bucco-pharyngee  tertiaire,  sporotrichose  de  la  bouche 
et  du  pharynx,  etc.).  Cette  amibe.  c  identique  a  I'hdte  habituel  de  notre 
tube  digestif  »,  serait  devenue  pathogene  pour  le  tissu  conjonctivo- vas- 
culare ct  serait  l'agent  causal  du  Bothryomycome.  «  Sa  variete  suppura- 
tive ressortit  en  outre,  d'une  fa  con  particuliere,  aux  microbes  pat  hogenes  * 
specialcmcnt  au  staphylocoque.  La  suppuration  du  Bothryomycome,  ei 
paraissant  d'abord  exacerber  les  fonctions  p h ago cyta ires  des  amibess-  . 
hate  leur  degenerescence  hyaline  ct  active  en  les  amplifiant  leur~  — 
conglomerats  necrobiotiques  sous  forme  d'  «  amas  milri formes  »  et  tL  ^ 
w  grains  jaunes  •>.  F.  Mesnil. 

F.  APELT.  —  Ueber  die  durch  den  Baziilus  pneumoniae  «  Friedid 
dep  »  hepvorgepufene  Pneumonie.  Manch.  med.  Woch..  t.  X 

21  avril  1908,  p.  833. 

On  sait  qu'il  y  a  des  pneumonies  dues  au  diplobacille  de  Friedlaadcr- 
A.  vicnt  de  publier  des  observations  de  trois  malades  qui  permirent 
l'isoler  dans  le  sang*  et  les  erachats,  au  cours  d'une  pneumonic  crou£>a»l 
franche  (Hl'-XVIU"  jours).  A.  M. 

WOLF  (Marhourg).  -  Ueber  einen  Fall  von  Friedifinder  Bazillen  1*0 
Harn  und  flber  die  Agglutination  von  Kapseibakterien  (Un  cas  cfo 
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bacilles  de   Fried  I  Under   dans    l'urine  ;    agglutination    des   bacteries 

encapsulees).  Arch,  f.  Hyg.%  t.  LXV,  f.  i,  p.  32. 

Observation  d'un  individu  dont  l'urine,  examinee  a  la  suite  de  quelques 
troubles  vesicaux,  contenait  un  bacille  trapu,  ne  prenant  pas  le  Gram, 
encapsule  dans  l'organisme  des  animaux  auxquels  on  I'avait  injecte, 
denue  dc  mobility,  asporule,  donnant  sur  milieux  solides  un  enduit  blanc 
grisAtre,  d'aspect  muqueux.  Ce  bacille  troubiait  le  bouillon  avec  produc- 
tion d'acide  et  de  gaz,  coag-ulait  le  lait  et  liquefiait  le  serum  de  Lttffler. 
Pathogene  pour  la  souris,  il  presentait  les  memes  caracteres  d 'agglutina- 
tion que  les  bacilles  du  groupe  Friedlander.  Deja  des  fa  its  analogues  ont 
ete  signales  par  Abel,  par  Clairmont  et  par  Sachs.  A.  M. 

M.  GARNIER  et  L.  G.  SIMON.  -  Des  septicemics  d'orlglne  Intesti- 
nale.chez  les  lapins  Immobilises    C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV, 

n  avril  1908,  p.  645. 

Laissant  attaches  sur  un  appareil  a  contention  ordinaire  des  lapins 
pendant  6  a  7  heures,,  les  auteurs  ont  vu  la  temperature  s'elever  a  3o°5 
puis  s'abaisser  vers  la  ae  heure  a  36°,  pour  baisser  pendant  les  heures  sui- 
vantes  de  quelques  dixiemes  de  degre. 

lis  prelevent,  a  la  fin  de  PexpeViencc,  du  sang-  du  coeur,  de  la  veine 
porte  et  des  morceaux  d'organe.  Lorsque  les  animaux  sont  detaches,  ils 
semblent  tres  abattus  ;  le  lendemain  cependant  ils  sont  bien  porta nts  ; 
mais  tous  sont  morts  en  18  ou  20  jours. 

Sur  6  animaux  en  experience,  le  sang  du  coeur  ensemence  a  donne 
4  fois  des  cultures,  dont  3  seulement  d'anaerobies.  Le  prelevement  fait 
sur  la  veinc  porte  donne  egalement  une  culture. 

Ces  septicemics  d'origine  intestinalc,  carles  mdmes  especes  microbien- 
nes  se  rencontrent  dans  le  sang  du  copur  et  de  la  veine  porte,  sont  passa- 
geres  ;  au  moment  de  la  mort,  le  sang  est  sterile. 

R.  Legroux. 

H.  t.  RICKETTS.  —  A  summary  of  investigations  of  the  nature  and 
means  of  transmission  of  Rocky  mountain  spotted  fever  (Sur  la 

€  spotted  fever  »  des  montagnes  Rocheuses).   Trans.   Chicago  path. 

Soc,  t.  VII,  dec.  1907,  pp.  73-82. 

L'autcur  resume  completement  tous  les  faits,  tres  interessants,  qu'il  a 
^tablis  relative m en t  a  la  nature  et  a  la  transmission  de  la  «  spotted 
■ever  »  des  montagnes  Rocheuses.  La  plupart  ont  deja  ete"  exposes  ici  (ce 
^«#//.,  t.  V,  p.  261).  Voici  les  faits  nouveaux  : 

Le  virus  peut  se  transmettre  indefiniment(ioo  passages  realises)  d'ani- 
^al  (cobaye  et  Macacus  rhesus)  a  animal.  Un  cobaye  gueri  et  hypcrim- 
^unise  par  plusieurs  injections  de  sang  infect6  a  un  sang  qui.  a  la  dose 
^  o,i  i  o,3  cc,  protege  le  cobaye  contrc  au  moins  20  doses  mortelles.  La 
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proven itu re  d'une  femelle  immune  de  cobaye  a  aussi  rimmunite  :  la 
duree  n'a  pu  encore  en  Gtre  lirnitee. 

R.  reporte  a  Mc  Calla  et  Brereton  le  meritc  d'avoir  de*montr6  que  la 
maladie  pouvait  Gtre  tratismise  par  unc  tique  (Dermacentor  occidenta- 
lis) :  2  passages  ont  ete  ainsi  obtenus  d'homme  a  homme. 

Poursuivant  ses  premieres  experiences,  real  i  sees  en  utilisant  la  sensi- 
bilit6  du  cobaye,  R.  montre  (v.  pour  les  details  Journ.  amer.  med. 
Assor.,  6  juill.  et  12  oct.  1907)  que  le  rdle  de  la  tique  n'est  nullement 
mecaniquc.  Une  tique  qui  s'irifecte  a  uiie  periode  quelconque  de  soil  evo- 
lution est  capable  de  donner  la  maladie  pendant  tout  le  reste  de  son  exis- 
tence. De  plus,  le  germe  peul  6tre  transmis  hereditairement  :  2  expe- 
riences sur  3G  ont  ete  positives,  ce  qui,  dit  /?.,  est  en  rapport  avec  la 
rarete  des  tiques  infectees  dans  la  nature  (v.  infra)  et  la  rarete  de  la 
maladie  chcz  Thomme. 

Le  virus  est  present  dans  le  tube  digestif  et  les  glandes  salivaires  ;  il 
est  probable  que  la  contamination  de  l'ovaire  ne  se  produit  que  quand 
Tinfection  de  la  tique  devient  generalis6e. 

Enfin,  /?.  a  complete  sa  demonstration  en  etablissant  qu'il  existe  des 
tiques  infectees  dans  la  nature.  II  les  a  recueillies  dans  des  localites 
infectees,  en  dehors  de  tout  individu  malade,  sur  des  chevaux,  des 
bestiaux.  Un  cobaye  pique  par  30  tiques  maies,  venant  dun  cheval  sain, 
s'est  infecte,  et  la  maladie,  typique,  a  pu  6tre  reproduite,  en  serie,  par 
inoculation  de  sang,  chez  un  autre  cobaye  et  chez  un  singe.  De  plus,  les 
tiques,  prises  sur  le  premier  cobaye  deux  jours  avant  sou  infection,  ont 
encore  contamine*  un  autre  cobave. 

Comme  l'annee  pr6cedente,  /?.  n'a  pu  decouvrir  le  microorganisme 
dans  le  sang. 

En  post-script urn ,  il  fait  connaftre  que  la  recherche  d'un  vaccio  est  en 
tres  bonne  voic.  F.  Mesnil. 

H.  T.  HICKETTS  et  L.  GOMEZ  (Dep.   de  Path.,   Univ.   Chicago).   — 

Studies  on  immunity  in  Rocky  mountain  spotted  fever.  1st  com- 
munication. Journ.  of  in.  Di$.%  t.  V,  3o  mars  1908,  pp.  221-244* 
Dans  ce  memoire,  les  auteurs  exposcut  en   detail  les  fajts  tres  interes- 
sants  qu'ils  ont  observes  relativement  a  rimmunitc  desanimaux  (cobaves 
et  singes)  qui  ont  gueri  de  I'infection  typique  (v.  la  description  dans  notre 
analyse  du  t.  V:  produite  par  l'agent  de  la  Spotted  fever. 

lis  ont  vu  que  a  macaques,  aprcs  guerison,  etaient  refractaires  a  une 
nouvclle  inoculation  du  virus,  encore  9  mois  apres  la  premiere. 

Pour  les  cobay»s,  I'experience  a  ete  realisee  un  grand  nombre  de  fois; 
le  resultat  a  toujours  ete  le  mAme.  Une  pareille  inoculation  negative  a 
me'riic  pu  prouver  dans  un  cas  qu'il  y  avait  cu  infection  prealable 
(cobaye  pique  par  une  larve  provenant  d'une  tique  infectee,  et  ayant  pre- 
sents,  22  jours  plus  tanl,  4  jours  de  fievre  moderee);  on  voit  done  Tinte- 
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rel  de  cette  reaction  d'immunite*.  L'immunlte  persiste  au  moins  une 
an  ne'e . 

Elle  est  hereditaire.  /?.  et  G.  en  ont  observe  plusieurs  cas  tres  nets 
chez  le  cobaye,  m^rae  lorsque  la  gravidite  dii  cobaye  suit  de  plusieurs 
mois  son  infection,  memo  lorsque  les  petits  sont  prives  du  lait  materncl. 
En  revanche,  le  lait  seul  ne  donne  pas  l'immunite. 

Lesang  defibrine  etle  serum  des  animaux,  ou  bien  simplement  gueris 
ou  hyperimmunises,  ont  des  proprietes  pr6ventives.  0,1  a  o,4cc.  de 
sang1  protege  contre  i  cc.  de  virus  au  3e  jour  (soit  3o  a  100  doses  mor- 
telles).  L'immunite  passive  ainsi  conferee  dure  plusieurs  jours;  quand  on 
donne  i  cc.,clle  est  encore  notable  au  bout  de  20  jours  ;  elle  existe  encore 
au  bout  de  38;  elle  a  disparu  le4»e  jour  (les  auteurs  font  remarquer  tres 
justement  que  lesang  est  injectechez  la  m6me  espece  animale).  R.  et  G. 
expliquent  l'immunite  active  par  la  presence  de  ces  anticorps. 

Pendant  la  pdriode  d'incubation,  on  pent  encore  prevenir  l'infection  en 
intervenant  le  ae  ou  le  3e  jour. 

Curativement,  le  sang  immuii  a  une  action  assez  faible  qui  ne  se  mani- 
feste  que  quand  i'intervention  est  precocfe.  11  rend  surtout  la  maiadie 
benigne . 

En  melangeant  sang  immun  et  virus  en  proportions  convenables,  on 
peut  vacciner  des  cobayes,  qui  produisent  edx-mftmes  des  anticorps  et 
qui  peuvent  transmettre  l'immunite  recue  a  lour  descendance.  Une  forte 
reaction  febrile  n'est  pas  n^cessaire  pour  qu'il  y  ait  une  forte  imtnunite. 
Peut-6tre  pourra-t-on  appliquer  cette  mtkhode  a  Thomme. 

Un  cheval  a  pu  £trc  infecte  de  Spotted  fever  ;  il  a  gueri  et  les  auteurs 
se  proposent  d'en  retirer  un  serum  protecteur  qui  permettra  de  traiter 
1'homme  pique  par  une  tique,  dans  les  2-3  jours  qui  suivront.  Tant  qu'on 
ne  saura  pas  cultiver  le  microbe  de  la  maiadie,  on  ne  peut  songer  a  obte- 
t:cnir  un  serum  curatif .  F.  Mesnil. 

f3.  M.  ASHBURN  et  Charles  F.  CRAIG.  —  A  comparative  study  of 
tsutsugamushl  disease  and  spotted  fever  or  tick  fever  of  Mon- 
tana (Etude  comparative  de  la  maiadie   nominee  tsutsiujamushi  ou 
fievre  fluviale  du  Japon  et  de  la  spotted  fever  du  Montana).  Philippine 
Journ.of.  Sc,  Med.  Sc,  t.  Ill,  Janvier  1908,  pp.  1-29. 
Miyajima  a  eu  Tidee  que  la  fievre  fluviale  du  Japon  qui,  com  me  on  le 
»ait,  est  limited  a  deux  provinces  de  Tile  principale  et  ne  sevit  que  pen- 
dant la  saison  mars-juin,  qui  suit  celle  ou  le  sol  est  submerge,  —  pouvait 
*tre  identique  a  la  spotted  fever  des  Montagues  Rocheuses.  C'est  a  son 
instigation  que  les  auteurs  sont  alles  Tetudier  sur  place,    Tun  d'eux.  A, 
ajantune  pratique  particuliere  de  la  maiadie  americaine. 

A.  et  C.  ne  meconnaissent  pas  les  analogies  entre  les  deux  maladies;  la 
plus  frappantea  releverici  est  que  toutes  les  deux  auraient  pour  point  de 
<«part  une  piqdre  d'Acarien,  tique  dans  le  casde  la  spotted  fever,  larve 
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hexapode  iTun  Trombidiam  (vulg.  rouget)  pour  la  maladie  japonaise. 
Mais,  a  c6te  des  ressemhlances,  il  y  a  de  nombreuses  differences  (tres 
ciaireinent  enumer6es  dans  une  table  a  deux  colonnes  qui  tient  une  page 
et  demie)  et  finalement  les  a u tours  conciuent  que  les  deux  maladies  sont 
disti  notes. 

Peut-fltre  la  maladie  japonaise  existe-t-elle  aux  ties  Philippines. 

F.  Mrsnil. 

A.  YERSIN  et  J.-J.  VASSAL  (Inst.  Pasteur,  Nha-Trang,  Annam).  —  Une 

maladie  rappelant  le  typhus  exanth6matique  observ6e  en  Indo- 

Chine.  Bull.  Soc.Path.  exol.,  t.  I,  u  mars  1908,  pp.  1 56- 164. 

Gette  maladie  a  ete  observee  a  Nha-Trang  (Aonamj  sur  des  coolies  ton- 
kinois  ;  elle  est  caracterisee  par  une  invasion  brusque,  une  fievre  de 
1 1  jours,  grande  faiblessc  avec  deli  re,  insommie,  aspect  angoisse  et  mise- 
rable A  la  periode  d'etat,  puis  retirement  rapide  et  guerison  a  la  suite  de 
crisc  ;  absence  de  rechutes  et  de  complications.  Les  auteurs  rapprochent 
cette  maladie  du  typhus  exanthematique  malgre  Tabsence  d'exantheme 
(auquel  ils  assimilent  l' injection  de  la  conjonctive,  qui  a  ete  constante). 

La  medication  quinique  futinefficace  et  tous  les  examens  de  sang  nega- 
tifs.  Le  virus  n'en  existe  pas  moins  dans  le  sang,  car  un  annamite  inocule 
avec  1/2  cc.  du  sang  d'un  malade  pris  au  2"  jour,  a  contracted  apres  une 
incubation  de  1 4  jours,  une  fievre  ty pique.  Le  sang  de  ce  nouveau  malade, 
a  la  rn&me  dose,  pris  au  5e  jour,  a  encore  donne  la  maladie  a  un  anna- 
mite en  convalescence  de  pal  ud  is  me,  avec  incubation  de  21  jours. 

F.  Mesnil. 


Toxines  ;  cytotoxines  ;  diastases. 

William  \V.  FORD  (John  Hopkins  hosp.  Chicago).  —  The  pathology  Of 

«  Amanita  phalloides »   Intoxication.  Journ.  of  inf  rf#s.,  t.  v, 

3o  mars  1908,  p.  116. 

Cost  en  189 1  que  Kobert  a  demontre  chez  Amanita  phalloides  la  pre- 
sence d'unc  hemolysine  active,  la  phalli ne,  tres  instable,  destructible  par 
les  acides,  l'alcool,  le  chauffage  a  700.  Plus  tard,  en  1899,  ^e  m^me 
savant  parvint  a  extraire  au  moyen  de  Talcool  une  deuxieme  substance, 
que  F.  a  ctudiee  depuis  sous,  le  nom  d'Amanita-toxine  (ce  BulL%  t,  IV, 
p.  767),  que  ses  proprietes  chimiques  rapprochent  d'un  derive'  de  l'indol 
ou  d*un  phenol  aromatique  combine  d'une  fagon  instable  avec  un  groupe 
amine.  Quelle  est  la  part  de  chacun  de  ces  poisons  dans  les  lesions  dues 
a  rempoisonnernent  par  ce   champignon,  telle  est  le  but  du  travail  de  F. 

Chez  l'homme  qui  a  suecombe  a  ce  genre  d'intoxication,  on  trouve 
des  ulcerations  de  la  muqueuse  gastrique,  des  hemorragies  des  se>euses 
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et  des  organ  es,  dc  la  necrose  dans  diffe rents  tissus,  do  la  degenerescence 
g-raisseuse  surtout  marquee  dans  le  foie  ct  le  rein. 

Ed  injectant  a  des  cobayes  et  a  des  lapins  Textrait  complet  prepare 
dans  i'eau  physiologique,/\  a  provoque  aussi  des  ulcerations  gastro-intes- 
tinales,  des  hemorragies,  de  la  necrose  cellulaire,  de  la  degenerescence 
graisseuse,  une  hemoglobin  uric  sucree  avec  pigmentation  de  la  rate  et 
d'autres  organcs.  A  Y amanita-toxine  semblent  6tre  surtout  reserves 
les  premieres  lesions,  qui  rappellent  de  tres  pres  celles  de  Thomme 
empoisonne  par  le  champignon,  tandis  que  Themoglobinurie,  le  sang* 
laque\  la  pigmentation  de  la  rate  relevent  plus  sp£cialement  dc  Yama- 
nit a- hemolysins  dont  Taction  so  f'erait  sentir  chez  Thorn  me  seulement 
a  pres  une  cuisson  insuffisante  du  vegetal. 

F.  conclut  encore  de  ses  recherches  qu'il  n'est  pas  besoin,  pour  expli- 
quer  les  lesions  de  degenerescence  graisseuse,  de  faire  intervenir  un  troi- 
sieme  poison,  hypothetique,  telle  que  les  ihujon  et  pulegon  de  Kobert. 

Essais  infructueux  de  preparation  d*anticorps.  A.  Marie. 

Herbert  m.  GOODMAN.  —  On  the  leucocytotoxins  of  normal  serum. 

Journ.  of  inf.  rfi.s.,  t.  V,  3o  mars  1908,  p.  173. 

Dans  ses  experiences  sur  le  pouvoir  toxique  du  serum  de  poule  vis-a- 
vis des  globules  blancs  du  chien,  Christian  se  basait  exclusivement  sur  la 
disparition  des  mouvements  amibol'des,  observes  sur  la  platine  chauf- 
fante  ;  G.  prefere  utiliser  le  pouvoir  colorant  de  cos  elements  avec  la 
thionine. 

Le  premier  tableau  du  present  travail  donne  la  distribution  des  leuco- 
cytotoxines  normales  deceives  par  ce  procede  ;  il  permet  de  s'assurer  de 
leur  action  limitee  aux  noyaux,  a  Tinverse  de  la  leucocidine  extraite  par 
Van  de  Velde  de  Staph,  pyogenes  aureus,  laquelle  s'attaquc  au  proto- 
plasma. 

En  presence  des  serums  normaux  leucocytotoxiques,  on  voit  le  noyau 
ou  bien  se  detruire  completement,  ou  l)ien  se  resoudre  en  un  amas  de 
debris  granuleux,  se  colorant  en  rouge  par  la  thionine,  ou  seulement  pre- 
senter une  degenerescence  vacuolaire  avec  perte  du  contour  normal  ;  on 
observe  d'aillcurs  tous  les  degres  intermediates  ;  les  grands  mononu- 
c  lea  ires  semblent  6tre  les  plus  alterables,  les  polynucleaires  les  moins 
avaries. 

La  leucotoxine  normale  peut  6tre  fixee  artificicllement  sur  les  leucocy- 
tes ;  un  chauffage  a  55°  la  detruit  en  3o  minutes. 

Si  one  dilution  de  serum  leucocytotoxique,  par  elle-mfime  inactive,  est 
ajoutee  k  une  grande  dose  de  se>um  leucocytotoxique  inactiv6  a  55°,  le 
melange  devicnt  capable  de  detruire  les  leucocytes,  d'ou  la  conclusion  de 
G.  que  deux  substances  interviennent  dans  le  phenomrne,  Tune  thermo- 
lobile,  Tautre  therm ostabile.  Et  cependant  on  ne  saurait  identifier  la  leu- 
cotoxine avec  une  hemolysine,  puisquc  les  deux  toxincs  n'ont   pas   la 

13.. 
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m6me  distribution  et  que  la  premiere  agit  a  des  doses  de  serum  incompa- 
rablement  plus  petites  que  celles  presentant  un  pouvoir  hemolytique  reel. 
Mais  la  vraie  preuvc  du  dualisme  est  donnee  par  les  experiences  d 'ab- 
sorption ;  clles  montrent  que  des  hematies  peuvcut  dcpouiller  complete- 
meut  de  son  h£molvsine  un  sdrum  donne,  sans  lui  faire  perdre  ses  proprie- 
tes  leucocytotoxiques,  et  que  la  substance  thermostabiie  d'un  serum  leu- 
cocytotoxique  est  distincte  de  cello  des  hemolysines  normales.  D'autres 
essais  paraissent  demontrer  aussi  la  non-identite  entre  les  complements 
agissant  dans  Tun  et  l'autre  cas. 

Les  leucocytotoxines  sont  specifiques  :  aiusi  se  comportent  celle  du 
serum  humain  pour  les  leucocytes  du  chien  et  du  pore,  celle  du  chien 
pour  ceux  du  cobaye,  celle  de  la  poule  pour  ccux  du  chien  et  du  cobaye, 
cello  du  mouton  pour  ceux  de  l'homme  et  du  lapin,  celle  du  cheval  pour 
ceux  du  chien,  celle  du  rat  pour  ceux  du  chien. 

L'autcur  n'a  pas  trouve  dans  les  serums  normaux  danticorps  aux  leu- 
cotoxincs.  Dans  les  maladies  presentant  une  leucocytose  manifeste,  ces 
substances  augmented  I  parallelement  a  la  leucocytose  mGme. 

A.  Marie. 

Bindo  de  VECCH1  (Instit.  anatom.-pathol.  Univers.  Bologne).  —  Wlr- 

kungder  toxischen  Produkte  des  Streptococcus  pyogenes  auf  dem 

arteriellen  Bllltdruck  (L)c  Taction  de  produits  toxiques  e laborers  par  le 
Strept.  pyop.  sur  la  pression  artcrielle).  Centralbl.f.  Bakter.,1.,  Ori- 
gin., t.  XLVI,  18  avril  1908,  pp.  478.48O. 

Lorsqu'ou  injecte  dans  les  veines  d'un  lapin  2-5  cc.  d'une  culture  de 
strcptocoques  en  bouillon,  on  observe  certaines  modifications  dans  la 
pression  sanguine.  Ces  modifications  consistent  d'abord  en  une  augmen- 
tation de  pression  aussitot  apres  ('injection  ;  elle  est  suivie  d'une  diminu- 
tion lente  et  progressive,  puis,  une  demi-heure  apres,  la  pression  revient 
a  la  normale.  mais  cettc  fois  par  sauts  qui  sont  accom  pannes  de  troubles 
dans  le  rythmu  respiratoire  et  de  mouvements  convulsifs  de  Tanimal. 

Lorsque,  quelque  temps  apres  la  premiere  injection,   on  en   fait  une 
deuxieme,  on  assiste  aux   monies  perturbations,  ce  qui  semble  indiquer 
qu'il  n'y  a  pas  eu  d'immutiisation. 
L'asre  de  la  culture  importe  pcu. 

L'injection  de  cultures  fil trees  produit  les  m£mes  phenomeues.  Le 
bouillon  soul  est  sans  action.  Besredka. 

BOUKOKKLOT  et  11EH1SSEY.  —  Sup  i'arbutine  et  quelques-uns  de 
ses  d6riv6s,  consid6r6s  au  point  de  vue  de  leur  pouvoir  rotatoire 
et  de  leur  d6doublement  par  l'6mulsine.  C.   R.  Acad.  Sciences, 

t.  (1XLYI,  0  avril  1908,  pp.  70/1-7(1(1. 

Les  auteurs  pciiseut  que  tons  les  £lucosidcs  dedouhlables  par  l'emul- 
sine  sont   Irvotrxios  v\  derivcut  du  (/-frlucose.  lis  out  verifie  cette  propo- 
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sitioo  pour  l'arbutine,  la  m&hylarbutine  et  la  benzylarbutine.  I/arbutine 
du  commerce  correspond  bien  a  la  combinaison  de  i  mol.  d'hydroqui- 
none  et  1  mol.  de  glucose  ;  son  pouvoir  rotatoire  est  —  64°,  7  a  l'etat 
anhydre.  La  methylarbutine  a  un  pouvoir  rotatoire  tres  voisin  ;  apres 
action  de  Femulsine,  celui-ci,  d'abord  gauche,  passe  a  droite,  en  mdme 
temps  que  le  liquide  devient  fortement  reducteur.  II  en  est  de  mdme  avec 
la  benzylarbutine  et  la  dinitroarbutine.  P.  Thomas. 

LONDON  et  POLOWZOWA.  —  Zum  Chemi8mu8  der  Verdauung  Im 
tierischen  Kdrper.  XVI.Weltere  Verdauungs  und  Resorptlonsver- 

SUChe  (Sur  le  chimisme  de  la  digestion  dans  l'organisme  animal. 

Recherches  sur  la  digestion  et  la  resorption)  Zeits.  physioL  Chemiey 

t.  LHI,  novembre  1907,  pp.  429-462. 

Les  auteurs  ont  recueilli  chez  un  chien  muni  d'une  tistule  le  melange 
naturel  des  liquides  digestifs  (bile,  sue  intestinal,  sue  pancreatique)  et 
ils  ont  &udie  son  action  sur  divers  corps.  lis  ont  vu  que  ce  melange 
digcre  75,9  0/0  des  substances  proteiques  qu'on  y  melange  (ovalhumine) 
apres  12  heures  a  Tetuve.  La  moitie  des  produits  digeres  correspond  a  la 
peptone.  L'intensite  de  la  digestion  est  proportionnelle  a  la  quantite  de 
sues  digestifs.  L'amidon  est  peu  hydrolyse  par  ce  melange  (i3  0/0  seule- 
ment)  et  le  rapport  entre  le  sucre  et  la  dextrine  formes  n'est  pas  constant. 
La  digestion  de  la  graisse  (mesure'e  par  l'augmentation  d'acidite)  est 
faible.  P.  Thomas. 

E.  ABDERHALDEN  et  H.  DEETJEN.  —  Weltepe  Studlen  Qber  den 
Abbau  elnlger  Polypeptide  durch  die  roten  Biutkdrperchen  und 

die  Billtpldttchen  des  Pferdeb lutes  (Recherches  sur  la  decomposition 
de  quelques  polypeptides  par  les  globules  rouges  et  les  he'matoblastes 
du  sang  de  cheval).  Zeil.  physioL  Chemie,  t.  LIU,  octobre  1907, 
pp.  280-293. 
E.  ABDERHALDEN  et  W.  H.  MANWARING.  —  id.  Ibid.,  t.  LV,-mai 
1908,  pp.  377-383. 

I.  —  Depuis  le  premier  memoire  analyse  ici  (ce  Bulletin,  t.  V, 
p.  io55),  sur  Taction  des  globules  rouges  du  sang  vis-a-vis  des  pep- 
tides, les  auteurs  ont  perfectionne  leur  technique,  et  ils  ont  s^pare  com- 
pletement  les  hematics  d'une  part,  les  leucocytes,  d'autre  part,  et  enfin 
les  plaquettes  du  sang.  Pour  ce  faire,  ils  rec,oivent  le  sang  dans  uiie 
quantit6  suffisante  de  solution  oxalatee  pour  prevenir  la  coagulation,  puis 
ils  apparent  parcentrifugation  les  globules  du  plasma  oxalate.  En  filtrant 
la  bouillie  rouge  obtenue,  a  travers  une  couche  de  feutre  ou  d'ouatepas 
trop  serree,  on  obtient  sculement  des  hematies,  les  leucocytes  et  les  pla- 
quettes restant  fix^s  a  la  couche  filtrante.  On  obtient  facilemcnt  les 
plaquettes  a  l'6tat  pur  par  centrifugation  fractionnec  du  plasma  oxalat6  : 
on  soumet  dans  ce  but  le  plasma  a  une  centrifugation  de  10  minutes,  a 
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une  vitesse  de  i.ooo  tours  ;  on  decante,  et  parcentrifugation  d*une  demi- 
heure  a  une  vitesse  double  les  plaquettes  se  dt^posent. 

Les  globules  routes  ainsi  separes  oot  une  action  nette  sur  la  glycyl-1- 
tyrosine,  qui  est  dedoublee  assez  rapidement,  a  condition  de  faire  agir 
les  globules  le  plus  rapidement  possible.  Les  plaquettes  du  sang  re u fer- 
ment ^galement  une  diastase  peptolytique  qui  dedouble  tres  rapide- 
ment la  glycyl-I-tyrosine ;  ce  fait  a  une  grandc  importance  physiologique. 
On  peutevaluer  en  moyenne  cette  activite  des  plaquettes  a  quatre  fois 
celle  des  hematies.  Le  ferment  propre  des  plaquettes  est  detruit  par  con- 
tact avec  Teau  salec  a  0,9  0/0:  son  action  parait  favorisee,  comme  celle  du 
ferment  coutenu  dans  les  hematies,  par  addition  de  plasma. 

Les  leucocytes  nc  peuvent  pas  6tre  extraits  a  1'etat  pur  du  sang,  aussi 
les  auteurs  se  sont  adresses  a  du  pus  d'abces  sterile  ou  k  la  lymphe 
(recueillie  chez  le  chien  dans  le  canal  thoracique).  Malheureusement,  les 
resultats  obtenus  avec  ces  produits  nc  permettent  pas  de  conclure  avec 
certitude  a  un  dedoublement  du  peptide  etudie1.  Les  hematies  du  sang  de 
chien,  de  lapin  et  de  mouton  paraissent  dedoubler  energiquement  la 
glycyl-l-tyrosinc. 

II.  —  Une  seconde  serie  de  recherches  a  ete  faite  avec  les  hematies  et 
les  plaquettes  de  sang  de  cheval,  agissant  cette  fois  sur  des  peptides 
varies,  diglycyl-glycine,  dl-alanyl-glycine,  glycyl-dl-alanine.  11  y  a  eu 
dedoublement  dans  tous  les  cas.  P.  Thomas. 

ABDERHALDEN  et  B.  OPPLER.  —  Ueber  das  Verhalten  einiger 
Polypeptide  gegen  Blut-Plasma  und  Serum  vom  Pferde  (Maniere 

d'cUre  des  polypeptides  vis-a-vis  du  plasma  et  du  serum  de  cheval). 
Zeits.  physiol.  Chemie,  t.  LIU,  octobre  1907,  pp.  294-807. 

ABDERHALDEN  et  P.  RONA.  -  Das  Verhalten  yon  Blutserum  und 
Harn  gegen  glycyl-i-tyrosin  unter  verschiedenen  Bedingungen 

(Maniere  d'etre  du  serum  sanguin  et  de  l'urine  vis-a-vis  de  la  glycyl-1- 
tyqosine  dans  diverscs  conditions),  Id.,  ibid.,  pp.  3o8-3i4. 

ABDERHALDEN  et  MAC  LESTER.  —  Ueber  das  Verhalten  einiger 
Polypeptide  gegen  das  Plasma  des  Rinderblutes  (Maniere  d'etre  des 

polypeptides  vis-a-vis  du  plasma  du  sang  de  bceui).  Id.,  t.  LV,  mai  1908 

pp.  371-376. 

I.  —  Parallelement  aux  recherches  entreprises  pour  elucider  Taction 
des  globules  sanguins  sur  les  peptides,  les  auteurs  ont  etudie  Taction  du 
plasma  oxalate  et  du  serum,  debarrasscs  de  tous  les  elements  figures  par 
centrifugation  prolongee,  sur  les  peptides  suivants  :  glycyl -glycine,  gly- 
cyl-l-tyrosine,  glycyl-dl-alanine,  dl-alanyl-glycine,  glycyl-dl-leucine, 
diglycyl-glycine,  dl-alanylglvcylglycine,  dl-leucylglycylglycinc  et  trigly- 
cy  lglycine 

La  glycvl-1-tyrosine,  sou  vent  employee  dans  des  recherches  de  cet 
ordre,  a  (*te  particulierement  etudiee.  Elle  ne  subit  aucun  dedoublement 
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appreciable  sous  1'actioD  du  serum  et  du  plasma,  alors  que  les  globules 
se  montrent  si  actifs.  II  en  est  de  m£me  pour  tous  les  autres  dipeptides 
essayes,  a  I'exception  de  la  dl-alanylglycine,  qui  est  nettement  dedoublee. 
Les  tripeptides  sont  dedoubles  nettement,  excepte  la  dl-leucyl-glycyl-gly- 
cine  ;  le  tetrapeptide  triglycylglycine  est  dedouble  egalement.  Gette  action 
du  plasma  nest  pas  due  a  la  trypsine  ni  a  Terepsine  qui  seraient  resor- 
bees  au  niveau  de  l'intcstin,  car  ces  diastases  decomposent  la  glycyl-1- 
tyrosine,  ce  que  ne  fait  pas  le  plasma. 

II.  —  La  resistance  de  la  glycyl-l-tyrosine  vis-a-vis  du  plasma  sanguin 
de  cheval  a  determine  A.  et /?.  a  etudier  a  ce  sujet  le  serum  bumain  nor- 
mal ou  pathologique.  lis  ont  vu  que  ce  serum  ne  dedouble  pas  le  dipep- 
tide  en  question  dans  la  plupart  des  cas,  a  moins  qu'il  n'v  ait  hemolyse 
partielle  des  globules.  Gependant,  dans  un  cas  de  typliol'de,  d'andmie 
pernicicuse,  de  nephrite,  de  carcinome,  le  serum  dedoublait  legerement 
le  peptide.  Le  serum  normal  humain  non  hdmolyse  ne  produit  aucun 
dedoublcment,  tandis  que  le  serum  normal  de  mouton  dedouble. 

Ann  d'etudier  l'influence  de  la  resorption  possible  de  la  trypsine  au 
niveau  de  I'intestin,  A.  et  R.  ont  additionne  les  aliments  de  pancreatine 
commcroiale,  chez  un  chien,  et  ils  ont  vu  que  Turine  prend  rapidement 
le  pouvoir  d'hydrolyscr  la  glycyl-l-tyrosine.  lis  n'ont  pu  etudier  compa- 
rativement  Paction  du  serum,  celui-ci  contenant  toujours  de  rhemoglo- 
bine. 

III.  —  A.  et  L.  ont  enfin  etudie  Taction  du  plasma  oxalate  de  sang  de 
bceuf,  d^barrasse  d'eiements  figures  par  centrifugation  ,  sur  divers  pepti- 
des. Tandis  que  ce  plasma  ne  dedouble  nullement  la  glycyl-1-tyrosine,  il 
hydrolyse  nettement  la  dl-alanylglycine  et  la  diglycylglycine.  La  glycyl- 
dUalanine  est  egalement  dedoublee,  mais  tres  faiblement.  Ces  res ul tats 
sont  k  rapprocher  dc  ceux  precedemment  obtenus  avccle  plasma  du  sang 
de  cheval.  P.  Thomas. 

OLIVI   (Sienne).   —   Untersuchungen  flber  das   Hypothermolysin 

(Recherches  sur  Thypothermolysine).  Zeits.  physiol.  Chemie%  t.  LIII, 

novembre  1907,  pp.  484-4{)5. 

Si  on  prepare  un  lapin  avec  des  globules  rouges  de  cobaye  prealablc- 
ment  refroidis  a  -f-  i*  a  +  20,  il  se  forme  une  hemolysine  specifique  pour 
les  globules  refroidis.  Le  froid  transforme  les  hematies  et  notamment 
leurs  recepteurs,  qui  ne  peuvent  plus  fixer  Themolysine  normale,  mais 
iien  l'anticorps  specifique  pour  les  globules  refroidis,  que  O .  appelle 
hypothermolysine.  Cette  transformation  n'est  pas  total e,  elle  n'est  pas  non 
plus  durable.  P.  Thomas. 

Hideyo  NOGUCHI.  —  Uber  die  chemische  Inaktlvierung  und  Rege- 
neration der  Komplemente  (Inactivation  et  regeneration  chiiniques 
des  complements).  Biochem .  Zeifsch.,  t.  VI,  pp.  172-184,  oct.  1907. 
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Les  acides  plus  forts  que  GO1  en  solution  i/4o  N  ajoutes  a  unc  egale 
quantity  de  serum  inactivent  le  complement.  La  quantite  d'acide  neces- 
saire  est  en  raison  m6me  de  la  force  de  1'acide.  CO2  et  les  acides  gras  de 
poids  moleculaire  eleve  sont  sans  action . 

Les  diffe  rents  alcalis  inactivent  le  complement  a  des  concentrations 
variant,  suivant  l'alcali  employe,  entre  1/80  et  i/4oN.L'hydrate  de  chaux 
est  l'alcali  dont  Taction  est  la  plus  faihle. 

Les  sels  d'acides  forts  et  de  base  forte  n'ont  d'action  inactivante  sur  le 
complement  qu'a  des  concentrations  fortes,  en  solution  normale  par 
exemple  ;  pour  1/8  N,  aucune  action. 

Les  sels  des  acides  forts  ct  des  bases  faibles  et  les  sels  des  acides  faibles 
et  des  bases  fortes  agissent  en  solutions  1/10  N,  et  me* me  plus  faibles. 
Les  sels  de  chaux  et  de  baryum  sont  les  plus  actifs.  Les  sels  des  acides 
faibles  et  des  bases  faibles  n'ont  pas  d'action.  Certains  savons  oleiques 
solubles  qui  agissent  hcmolytiquement  par  cux-m6mes  en  milieu  prive 
d'albumine  augmentent  Taction  du  complement  a  des  doses  minimes. 

Le  complement  detruit  ou  affaibli  par  les  acides,  les  bases  ou  les  sels, 
peut  fitre  reg6nere  entierement  ou  en  partic  par  elimination  du  corps 
ajoute  (neutralisation  ou  precipitation). 

Les  acides  mineraux  ont  tendance  a  provoquer  une  inactivation  pro- 
longee  si  on  les  a  employe  en  solution  N.  Le  complement  regeneVe  est 
rendu  inactif  par  chaufFage  a  56°. 

On  pourrait  voir  dans  cette  influence  de  la  reaction  du  milieu  sur  les 
complements  une  analogic  entre  leur  action  et  celle  des  ferments.  L'au- 
teur  pense  qu'ellc  doit  plutdt  les  fa  ire  comparer  a  des  sels  d'acide  et  de 
base  faibles  ;  il  serait  tente  de  croire  que  les  complements  sont  des  sels 
d'acide  gras  de  poids  moleculaire  eUevc'  et  de  bases  organiques. 

H.  Agllhon. 

Hideyo  XOGUCHI.  —  Uber  eine  lipolytische  Form  der  Himolyse. 

Biochem.  Zeilsch.,  t.  VI,  pp.  1 84  a  191,  octobre  1907. 

La  lipase  pancreatique  agit  hemolytiquement  sur  une  suspension  de 
globules  laves,  en  presence  de  matieres  grasses.  La  lecithine  n'est  pas 
de,doul)lee.  Le  serum  sanguin  contient  suffisamment  de  matieres  grasses 
pour  servir  de  complement  dans  cette  action.  Fl  y  a  done  danger  d'he'mo- 
lyse  lipolytique  quand  par  accident  la  lipase  pancreatique  peut  passer 
dans  la  circulation.  C'est  le  premier  exemple  d'un  ferment  connu  mis 
en  rapport  de  cause  avec  des  phenomenes  d'hemolvse.        H.  Agulhon. 

H.  XOGrCHI.  —  Uber  gewisse  chemische  Komplementsubstanzen 

(Sur    certaines    substances    complementaires    chimiques).   Biochem. 
Zeitsch.,  t.  VI,  octobre  1907,  pp.  327  a  367. 

Par  des  extractions  prolongees  a  Talcool  chaud  du  sang,  du  foie,  des 
reins,  de  la  rate  de  chien,  de  lapin  et  de  boeuf,  N.  obtient  une  substance 
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qui,  debarrass^e  par  Tether  des  graisses  neutres,  acides  gras,  lecilhines, 
cholcsterine  et  autres  substances  solubles,  est  tres  hemolvtique.  Son 
action  n'est  pas  specifique  et  n'a  pas  besoin  de  Taction  d'un  corps  inter- 
mediairc  (immuncorps)  :  e'est  une  lysine.  Elle  est  formec  de  divers 
savons,  surtout  oleiques ;  si  on  Tadditionne  de  serum  inactive,  son  action 
lytique  diminue  ;  mais  ce  melange  de  serum  et  de  savons  est  actif  envers 
des  globules  prealablement  traites  par  un  immuncorps  specifique.  Les 
savons  ont  done  la  possibility  d'agir  comme  complement.  Ce  complement 
artificiel  est  inactive  par  chauffage  a  56°,  ou  par  une  semaine  de  repos  a 
la  temperature  ordinaire  ;  il  ne  mani teste  pas  son  action  complementaire 
a  o°,  et  celle-ci  est  entravee,  comme  celle  des  serum-com  pigments,  par 
Taddition  de  sels  alcalino-terreux,  d'acides  plus  forts  que  CO',  ou  d'alca- 
lis.  Les  acides  et  les  alcalis  inactivent  une  solution  de  savon  libre  d'albu- 
mine,  mais  il  faut  la  presence  de  cette  derniere  pour  obtcnir  Tinactivation 
par  chauffage  a  56°. 

N.  reproduit  ces  phenomenes  avec  des  preparations  pures  d'oleates  et 
de  stearates  de  Na,  Mg,  Ba,  de  neurine  et  d'ammoniaque.  Les  oleates 
sont  dix  fois  plus  actifs  hemolvtiquement  que  les  stearates.  Les  savons 
sont  inactives  par  melange  avec  du  serum  et  agissent  comme  complement 
dans  les  mdmes  conditions  que  Textrait  alcooliquc  de  sang  ou  d'organes. 
Les  solutions  de  divers  savons  oleiques  exemptes  d'albumine  a  la  con* 
centration  de  i/ioo  a  i/5oo  N  se  montrent  fortement  bactericides.  B. 
anthracis  et  V.  cholerae  sont  specialement  sensibles.  Leur  melange  avec 
du  serum  diminue  Tactivite  bactericide  de  ces  solutions  ;  mais  cette  acti- 
ite  peut  Atre  augmentee  par  la  presence  des  immuncorps  specifiques. 
Sur  ce  dernier  point,  N.  obtient  des  resultats  contradictoires.  Doit-on  con- 
clure  de  ces  fa  its  a  Tidentite  des  savons  serumise*s  et  des  se>um-comple- 
ments  specifiques  ?  Les  quantites  relativement  grandes  de  savons  conte- 
Dues  dans  le  sang  et  la  lymphe  porteraient  a  croire  qu'on  peut  attribuer 
a  ces  savons  tout  au  moins  une  partic  du  pouvoir  de  defense  de  T orga- 
nism e.  H.  Aoulhon. 

Karl  LANDSTEINER  et  Hugo  RAUBITSCHEK  (Vienne).  —  Beobach- 

tungen  Qber  Hfimolyse  und  Hemagglutination.  CentralbL  /.  Bak- 

ter.,I.,  Origin.,  t.  XLV,  3i  decembre  1907,  pp.  660-667. 

I.  Partant  de  cette  idee  que  les  infections  a  protozoaires  sont  accompa- 
gnees  d'anemie,  L.  et  R.  ont  cherche  a  extraire  des  trypanosomes 
une  substance  hemolvtique.  lis  ont  prepare  leur  extrait  en  centrifugeant 
du  gang  de  rat  a  Tryp.  equiperdum,  reprenant  le  liquide  superieur  et  le 
laissant  se  s£dimenter  par  un  sejour  de  24  heures  a  la  glaciere.  Le  sedi- 
ment try panosomique,  dilue*  dans  un  peu  d'eau  physiologique,  s'est  mon- 
tre\  a  la  dose  de  1  cc,  tres  fortement  hemolvtique  pour  les  globules 
de  cobaye,  fortement  pour  ceux  de  cheval,  nettement  pour  ceux  de  mou- 
ton,  faiblement  pour  ceux  de  pore  (o,5  cc.  de  sang  a  5  0/0).  A  la  glaciere, 
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Temulsion  perd  a  la  longue  sou  pouvoir  hemolytique,  qui  est  detruitgene- 
ralement  par  un  chauffage  a  6ou,  hien  qu'il  resistc  quelqucfois  a  too0.  La 
substance  active  est  soluble  dans  Talcool  Fort  et  alors  dcvient  thermos- 
labile,  car  elle  resiste  a  un  chauffage  de  5  minutes  a  ioo°. 

Le  serum  de  cobaye  empGche  Themolyse.  D'apres  ses  caracteres,  on  a  le 
droit  de  supposer  que  la  substance  hemolytique  apparticnt  au  groupc  des 
lipoid es.  F.  Mesnil. 

II.  Certaines  hemolysines  bacteriennes,  notamment  celles  qui  res i stent 
a  des  temperatures  elevees,  ne  serai  en  t-ellcs  pas  dues  a  la  presence  dc  ces 
lipoides  dans  les  corps  de  microbes  ? 

En  traitant  par  Talcool  des  bacilles  pyocyaniques  emulsionnes  dans 
1'eau  physiologique,  et  en  e^vaporant  ensuite  ralcool,  les  auteurs  ont 
obtenu  un  extrait  qui,emulsionne  dans  NaCl,  se  montra  doue*  de  proprie- 
tors hemolytiques. 

II  en  fut  de  me:  me  avec  une  culture  filtree  de  staphylocoques:  il  va  sans 
dire  que  les  auteurs  ont  eu  soin  de  s'assurer  que  le  bouillon  simple, traite 
de  la  m6me  facon,  n'acquiert  aucun  pouvoir  hemolytique. 

Pour  certaines  races  de  microbes,  qui  n'hemolysaient  pas  eux-m£mes, 
les  extraits  alcooliqucs  ont  ete  trouves  hemolysants. 

Sans  vouloir  affirmer  que  toutes  les  hemolysines  bacteriennes,  thermos- 
tabiles,  sont  tributaires  de  ces  lipoVdes,  solubles  dans  Talcool,  les  auteurs 
n'en  pensent  pas  moins  que  certaines  de  ces  hemolysines  sont  probable- 
ment  de  nature  lipoVde. 

III.  La  troisieme  partie  du  memoire  est  consacree  aux  e straits  alcooli- 
ques  que  Ton  obtient  avec  certaines  graines,  et  qui  contiennent  des  agglu- 
tinin's vis-a-vis  de  globules  rouges. 

Les  auteurs  ont  opere  sur  les  graines  de  Phaseolus,  Pisum,  Eroum  et 
Vicia.  On  sait  quo  c'cst  Kobert  avec  ses  eleves  qui  a  le  premier  obtenu 
des  graines  de  certaines  plantes  des  substances  (ricine,  abrine,  crotine, 
robine)  forlement  agglutinantes  vis-a-vis  des  globules  rouges  ;  ces  sub- 
stances sont  en  m£me  temps  tres  toxiques,  et  on  a  meme  di scute  beau- 
coup  poursavoir  si  ces  deux  proprietes,  agglutinante  et  toxique,  rel event 
d'une  seule  substance.  Or,  les  hemagglutinines  obtenues  par  L.  et  77.  des 
graines  en u meres  plus  haut,  sont  denudes  de  toute  action  toxique  pour 
souris,  cobayes,  rats  et  lapins.  > 

Les  auteurs  se  proposent  d'immuniser  les  animaux  contre  les  hemag- 
glutinines atoxiques.  Bbsrbdka. 

Hugo   RAUB1TSCHEK  (Labor,  barter.  Comit6  sanit.  Vienne).  —  Zur 

Kenntnls  der  alkoholldslichen  Bakterienhamolysine  (Au  sujetdes 

hemolysines  bacteriennes  solubles  dans  Talcool).  Centralbl.  f.  Bak- 
ter.%  /.,  Origin.,  t.  XLVI,  iSavril  1908,  pp.  5o8-5i3. 
II  a  ete  prepare  des  hemolysines  avec  des  tissus ;  il  en  a  ete  prepare 
aussi  avec  des  microbes  ct  mt>me  avec  des  cultures  filtre*es  ;  toutes  ces 
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hemolysines  ont  ceci  de  commun  qu'elles  sont  thermostabiles  et  solubles 
dans  I'alcool  (lipoVdes). 

Dans  Ic  present  travail,  I'auleur  s'est  occupe  tout  particulierement  des 
microbes  qui  ne  sont  pas  de  vrais  producteurs  d'hemotoxines. 

En  partant  des  cultures  filtrees  de  bacille  pyocyanique,  traitees  avec 
I'alcool  chaud  ou  lether,  1'auteur  a  obtenu  ante>ieurement  une  substance 
lipofde  thermostabile,  qui  etait  hemolytique  vis-a-vis  de  globules  de 
lapin.  Cette  fois-ci,  il  s'est  propose  de  voir  si  Ton  ne  pouvait  pas  obtenir 
des  substances  analogues  avec  d'autres  microbes. 

•  II  a  commence  par  s'adresser  a  des  microbes  chromog'enes  (Bacterium 
kiliense,  Bacillus  carneus,  Bac.  cyanogenes,  prodigiosus,  etc.).  Les 
cultures  filtrees  de  ces  microbes  n'ont  aucun  pouvoir  h6molytique;  mais 
leurs  extraits  alcooliqucs  se  montrent  doues  d'une  hemolysine  tres  active 
pour  les  globules  de  lapins. 

II  en  fut  de  me1  me  pour  les  bacilles  acido-resistants  (B.  Marpmann, 
B.  lacticola,  B.  Timothee  (Mueller) ;  au  moyen  d'alcool  et  d'ether,  il  a 
reussi  a  en  extraire  des  substances  hemolytiques  pareilles  a  celles  obte- 
Dues  avec  d'autres  microbes. 

Mfime  les  bacilles  tuberculeux  broycs,  ainsi  que  la  substance  extraite  de 
Streptothrix  leproides,  appclee  «  Nastine  »,  ont  donne  lieu,  apr6s  extrac- 
tion par  I'alcool,  a  une  hemolysine.  Les  mgmes  resultats  ont  etc  obtenus 
avec  toute  une  serie  d'autres  microbes.  Besredka. 

Erich  STOERK.  —  Bemerkungen  zur  Prazipitatlon  bel  Tuberkulose, 

Wien.  klin.  Woch.,  t.  XXI,  27  fevrier  et  12  mars  1908,  pp.  282  et  364. 

Bonome  avait  constate  deja  la  possibility  de  mettre  en  evidence  des 
precipitines  specifiques  dans  le  serum  des  tuberculeux.  Les  recherches  de 
Poryes  sur  la  syphilis  ont  amene  S.  a  rechercher  si  Ton  ne  pourraitaussi 
attribuer  a  certains  lipoVdes  le  precipitinogpene  des  bacilles  tuberculeux. 
II  a  trouve  que  des  extraits  ether^s  de  filtrats  tuberculeux  laissaient  un 
residu  qui,  repri*  par  de  I'eau  physiolog-ique  pheniquee,  donnait  avec  le 
serum  des  tuberculeux  un  precipite  floconneux  specifique. 

De  son  c6te,  Krausa  montrc  qu'une  emulsion  de  lecithine  qui  precipite 
les  serums  tuberculeux  pouvait  6tre  remplacee  par  la  solution  physiolo- 
gique  carbolisee  a  1/2  0/0,  qui  sert  ordinairement  a  preparer  l'emulsion  . 
On  doit  done  penser  que  toute  substance  indifferente  se  trouvant  emul- 
sion nee  dans  une  solution  determinee  peut  ag»ir  dans  la  precipitation  flo- 
conneuse.  Mais  la  lecithine  ne  donne  pas  de  precipitation  avec  les  serums 
tuberculeux  si  elle  n'a  pas  ete  additionnee  d'eau  physiologique  pheni- 
quee. D'autre  part,  et  ceci  est  le  point  essentiel,  on  n'a  observe  aucune 
precipitation  de  serums  non  tuberculeux  avec  les  lipoVdes  des  bacilles 
tuberculeux.  Des  travaux  ulterieursdiront  s'il  s'agit  ici  de  tuberculine  ou 
d'antituberculine.  A.   Marie. 
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A.  CALMETTE,  L.  MASSOL  et  M.  BRETON.  —  Sur!les  propri6t6s 
l6cithinophiles  du  bacille  tuberculeux  et  de  la  tuberculine.  C.  /?. 

Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  p.  676,  3o  mars  1908. 

(c  La  lecithine  des  serums  activants  pour  le  venin  de  cobra  peut  ctre 
de  viee  ou  fixee.  soit  par  lcs  bacilles  tuberculeux  ajoutcs  en  quantite  suffi- 
sante,  soit  par  les  solutions  de  tuberculine  prepar6es  a  froid,  de  telle 
sorte  que,  lorsque  les  serums  out  ete*  mis  pendant  un  temps  convenable 
en  presence  des  bacilles  ou  de  la  tuberculine,  ils  perdent  la  propri£te 
d'activer  le  venin  (5  mgr.  de  bacilles  peses  a  l'cttat  sec  peuvent  fixer 
0,001  gr.  de  lecithine,  soit  a  p.  100  de  leur  poids).  » 

A  l'aide  de  cetto  reaction,  on  observe  que  les  serums  d'hommes  ou 
d'animaux  tuberculeux,  non  cachectiques,  renferment  une  proportion 
notable  de  lecithine,  tandis  que  les  anirnaux  sains  des  m&mes  especes 
n'en  renferment  pas. 

Les  serums  de  sujets  syphilitiques  activent  le  venin  de  cobra,  mais 
la  lecithine  qu'ils  renferment  ne  peut  elre  fixee  par  les  bacilles  tuber- 
culeux. 

La  lecithine  du  serum  doitjouer  un  role,  disent  les  auteurs,  dans  les 
reaclions  a  la  tuberculine  (sous-cuti,  cuti  et  ophtal mo-reactions)  ;  et  c*est 
peut-Gtre  a  l'af finite  pour  la  lecithine  des  cellules  nerveuses  qu'il  faut 
attribuer  les  accidents  caract6ristiques  de  la  men  incite  tuberculeuse  et  la 
toxicite  de  la  tuberculine  pour  les  anirnaux  sains  lorsque  cette  substance 
est  introduite  directement  dans  le  cerveau,  tandis  que  la  me:  me  tubercu- 
line est  inoffensive  pour  ces  mAmes  anirnaux  sains  lorsqu'on  l'inocule 
par  une  autre  voie.  Et.  Burnet. 

L.  PETIT.  —  Sur  les  propri6t6s  teclthlnophiles  des  toxlnes  Wta- 
nique  et  diphterique.  C.  /?.  Soc.  Bioloyie*  t,  LXIV,  9  mai  1908, 
p.  1. 

P.  se  sert  de  la  reaction  de  Calmette  ;  il  met  1  cc.  de  toxine  en  presence 
de  doses  croissantes  de  lecithine  ;  a  ce  melange,  chauffe  4  beures  a  45p,  il 
ajoute  globules,  puis  venin,  et  met  20  minutes  a  Tetuvea  390. 

Deviation  complete  jusqu'a  o  ce.  7  de  lecithine  pour  la  toxine  tetani- 
que  ;  jusqu'a  o  cc.  5  pour  la  toxine  diphteriquc. 

Si  lecithine  et  toxine  sont  chauffees  a  1000,  puis  a  iaoo,  pendant 
10  minutes,  les  resultats  sont  idcntiques,  sauf  pour  la  toxine  diphterique 
qui  peril  une  parlie  de  son  acidity.  Le  microbe  tetanique  fixant  la  leci- 
thine le  faitaussi  bien  loi'squ'il  est  rendu  atoxique  par  la  chaleur. 

11  seinble  a  P.  que  la  lecithinophilie  des  toxines  tetanique  et  diphte- 
rique soit  en  rapporlavec  leurs  effets  sur  le  tissu  nerveux. 

R.  Legroux. 

S.  p.  SWABT  (Amsterdam),  —  Uber  die  Permeabllltfit  kQnstllcher 

Lipoidmembrane  fur   Profermente  (Permeabilite  des   membranes 
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lipotdes  artificielles  pour  les  proferments)  Biochem.  Zeitsch.,  t.  VI, 

pp.  358  a  365,  octobre  1907. 

Les  proferments  sont  absorbes  par  la  leci thine  ct  la  cholestatic  colloV- 
dales.  La  cholesterine  absorbe  le  proferment  plus  parfaitement  que  la 
lecithine,  mais  ceile-ci  se  laisse  p^netrer  plus  vite  et  rend  plus  vite  le  pro- 
ferment. La  permeabilitc  des  membranes  lipoVdes  des  cellules  g-landu- 
laires  peut  se  trouver  li6e  aux  variations de  l'alcalinite.  du  sue  cellulaire  ou 
les  proferments  sont  en  dissolution,  variations  qui  provoqueraient  une 
alteration  de  l'etat  chimique  ou  physique  de  la  membrane.  On  peut  aussi 
penser  a  une  action  de  la  lipase  intracellulaire  qui  attaquerait  les  I6ci- 
thines  et  deliterait  la  membrane  lipoid  p.  H.  Aguliion. 


Phagocytose ;    immunity  ;    vaccination  ;    s6roth6rapie. 

Kbnji  TAKAK1  (Inst.  phys.  chim.  Strasbourg).    —   Ubep  TetanilSgift 

bindende  Bestandteile  des  Gehlrns  (Sur  les  principes  constituants 

du  cerveau  qui  fixent  la  toxine  t^tanique).  Beitr.  z.  chem.  Phys.  u. 

Path.,  t.  XI,  p.  238,  avril  1908. 

L'auteur  a  etudi£  divers  principes  constituants  du  cerveau  au  point  de 
vue  de  leur  aptitude  a  fixer  (adsorber)  (1)  la  toxine  teHanique.  Les  sub- 
stances examinees  sont  melangecs  et  agitecs  une  heure  avec  une  solution 
de  tetanotoxine  ;  on  filtie  et  on  determine  la  toxicite  du  filtrat  par  injec- 
tion a  des  souris.  Toutes  les  experiences  on  t  etc  efFectu6es  avec  du  cerveau 
humain  dess^che  vers  37-400  et  pulverise.  Bien  que  la  perte  de  la  plusgrande 
partie  du  pouvoir  neutralisant  du  cerveau  a  la  suite  de  sa  dessiccation 
dans  le  vide  (Morax  et  Marie)  soit  un  fait  bien  connu,  T.  n'a  pas  com- 
part les  propriety  adsorbantes  du  cerveau  sec  et  de  ses  principes  consti- 
tuants, a  celles  du  cerveau  frais.  T.  a  examine  successivement  les  produits 
(solubles  et  insolubles)  de  r6puisement  de  la  poudre  de  cerveau  par 
divers  solvants :  ether,  benzene,  alcool.  Ge  dernier  pa  rait  extraire  le  mieux 
la  substance  active  ;  aussi  est-ce  parmi  les  produits  t$puis6s  par  Talcool 
que  T.  a  cherch6  a  isoler  cette  substance.  Pour  cet  isolemcnt,  il  a  suivi 
d'une  part  la  mdthode  de  Tudichum  et  a  reconnu  le  pouvoir  adsorbant 
de  Tacidecerebrinique  et  des  cerebrosides  (phrenosine-^-  ccrasine),  d'autre 
part  la  methode  de  Thierfclderet  il  a  constats  un  pouvoir  adsorbant  ana- 

(1)  En  realite,  puisque  T.,  dans  ses  diverses  experiences,  ne  s'estsurtout  preoccupe 
que  des  quaatites  de  toxine  non  adsorbees,  e'est-a-dire  restces  dans  les  solutions 
filtrees,  ce  n'est  pas  le  pouvoir  Jixateur  des  constituants  du  cerveau  qu'il  a  eludie 
mais  bien  leur  pouvoir  adsorbant  (fixation  -f  neutralisation);  le  pouvoir  Ji\rateur  aurait 
pu  £tre  mesure*  directemenl  en  determinant  la  toxicite  des  residus  restcs  sur  le 
fill  re  ;  quant  au  pouvoir  neutral  isant,  on  sait  qu'on  peut  l'ctablir  soit  par  difference 
entre  les  deux  donnees  ci-dessus,  soit  par  determination  directe  en  mesurant  la 
quantite  de' substance  cerebrate  qu'il  faut  a j outer  a  la  toxine  pour  que  depot  et 
liquide  soient  atoxiques.  M.  T. 


—  6o4  - 

logue  pour  la  cerebrine  et  surtout  pour  l'acide  cerebronique,  produit  de 
l'hydrolvse  de  cette  derni6re  ;  le  cercbronate  demeth vie,  produit  ncutrc 
non  preexistant  dans  le  cerveau  et  prepare  par  etherification  de  l'acide 
cerebronique,  participe  aux  proprietes  adsorbantes  de  ce  dernier  acide. 

Les  experiences  entreprises  par  l'auteur  pour  determiner  si  les  pro- 
prietes neutralisantcs  du  serum  antitetanique  pourraient  Gtre  expliquees 
par  la  presence  de  cerebrosides,  Pont  conduit  a  des  r^sultats  negatifs. 

En  resume,  dans  le  traitementde  la  substance  cerebrate  seche  par  l'al- 
coolchaud.le  residu  insoluble  a  perdu  tout  pouvoir  adsorbant  alors  que  la 
partie  soluble  fixe  abondamment  la  toxine  tetanique.  Lesconstituants  actifs 
de  cette  partie  soluble  sont  les  cerebrosides  neutres  et  surtout  le  cere- 
bron.  Un  des  produits  de  dedoublement  de  ce  cerebron,  l'acide  cerebro- 
nique, est  particulierement  actif :  i  gramme  adsorbe  (et  non  neutralise, 
comme  le  dit  improprement  l'auteur)  12.000  doses  mortelles  pour  la 
souris. 

T.  conclut  que  c'est  a  ces  quelques  constituants  isoles  du  cerveau 
dessecbe  que  la  substance  blanche  doit  ses  proprietes  adsorbantes ;  il  n'est 
pas  impossible,  d'apres  T.,  que,  a  l'etat  frais,  il  existe  d'autres  substances 
adsorbantes  qui  seraient  detruites  par  les  liquides  d'extraction  (1) ;  d'ail- 
leurs  la  substance  grisc,  quoique  tres  pauvre  en  cerebrosides,  absorbe  la 
toxine  tetanique  plus  energiquement  que  la  substance  blanche;  ils'ensuit 
qu'il  existe  dans  le  cerveau  frais  d'autres  substances  actives. 

M.  TlFFBNEAU. 

A.  MARIE  et  M.  T1FEENEAU.  —  Etude  de  quelques  modes  de  neu- 
tralisation des  toxines  bacterlennes.  1.  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXII, 

25  avril  1908,  p.  289. 

On  n'a  pas  encore  decide  de  la  nature  des  substances  qui  neutralisent 
la  toxine  tetanique  dans  le  cerveau  des  mammiferes.Ou  bien  desauteurs, 
comme  Takaki  (v.  ci-dessus),  ne  semblent  pas  avoir  fait  la  part  de  deux 
phenomenes  bienditt'ercntsja  neutralisation  et  \&  fixation,  reunis  sous  le 
vocable  rnoderne  (\%aiIsorption\o\i  bien  d'autres  savants,  tels  que  Lands- 
teiner  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  3if>>,  ont  attribue  a  une  substance,  le  protagon, 
un  pouvoir  reel,  mais  qui  rcpresente  settlement  une  part  tout  a  fait 
mini  me  dans  la  neutralisation  de  la  substance  cerebrale  mfime. 

11  faut  d'abord  montrer  qu'il  s'agit  non  d'une  destruction,  mais  d'une 
combinaison.  Si  Ton  desseche  du  cerveau  ncuf  de  cobave,  on  sait  (ce 
Bull.,  t.  I,  p.  40  qu'il  a  perdu  sou  pouvoir  neutralisant.  En  faisant  (ex- 
perience inverse,  M.  et  T.  trouvent  que  du  cerveau  additionne  de  toxine 
peut  restituer  apres  sa  dessiccatiou  la  majeure  partie  du  poison  qu'il  avait 
neutralise.  L 'experience  reussit  moins  bien  avec  les  centres  nerveux  d'ani- 

(i)  Les  liquides  d'extraction  peuvent  sans  doule  jouer  un  certain  role  destruclenr, 
mais  c'est  surtout  la  dessirralion  qui,  dans  ce  cas,  intervient  pour  la  plus  grand? 
part,  puisque  Morax  et  Marie  ont  m  ont  re  que  la  substance  cerebrale  perd  ainsi  97  0/0 
de  son  pouvoir  neutralisant. 
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maux  tetauiques,  probablement  en  raison  dc  la  tres  petite  dose  de  toxine 
qu'ils  contiennent.  Cet  effet  de  la  dessi^cation  est  deja  en  faveur  de  la 
nature  albuminoYde  dc  la  substance  neutralisante.  Voici  une  autre  preuve. 

Si  celle  substance  est  de  nature  albuminoYde,  on  peut  supposer  que 
Taction  d'uue  diastase  proteolytique  detruira  la  combinaison  contrac- 
ted entre  elleet  la  toxine  tetanique.  Les  auteurs  soumettent  un  melange, 
neutre  pour  les  mammiferes.  de  toxine  et  cerveau  de  cobaye  a  la  diges- 
tion papain i que,  puis  ils  inoculent  Temulsion  :  elle  donne  un  teta- 
nos  mortel.  Toutefois,  la  papaYne  ayant  detruit  aussi  une  partie  de  la 
toxine,  celle-ci  ne  se  trouve  qu'en  partie  regene>6e.  II  ne  faut  done  pas 
s'etonner  de  ne  pouvoir,  par  la  papaYne,  mettre  le  poison  en  liberte  dans 
4  les  centres  nerveux  d'un  animal  tetanique,  a  moins  d'avoir  provoque  chez 
lui  le  tetanos  cerebral:  dans  ce  cas,  la  toxine,  graxe  a  son  afBnite  pour  la 
substance  cerebrale,  s'y  est  localises,  echappant  a  la  destruction  de  nature 
complexe  qui  suit  tout  autre  mode  d'inoculation. 

La  toxine  ainsi  liberee  presente  toutes  les  proprietes  biologiques  qu'elle 
possedait  avant  sa  combinaison  dans  la  matiere  cerebrale,  constatatiou 
peu  favorable  a  Thypothese  d'apres  laquelle  le  poison  tetanique  elabore- 
rait  une  substance  immediatement  tetanisante  et  comparable  a  un  alca- 
loide  tel  que  la  strychnine.  Si  le  compose  qui  neutralise  la  toxine  tetani- 
que dans  le  cerveau  est  de  nature  albuminoYde,  il  doit  perdreses  proprietes 
sous  Tinfluence  dc  la  coagulation  qu'il  subita  56°.  C'est,  en  efiet,  ce  qui 
se  produit.  Les  corps  gras  ne  paraissent  jouer  aucun  rdle  dans  cette  neu- 
tralisation. Si  Tether  enleve  au  cerveau  cette  propriety,  c'est  sans  doute 
qu'il  a  disloque  la  substance  albuminoYde  ou  bien  que  la  neutralisation 
releve  d'un  complexe  albuminoYde-graisse  dissociable  par  Tether,  car  la 
steapsine  n'arrive  pas  a  libe>er  la  toxine  neutralises. 

Parmi  lesautres  composes  du  cerveau,  la  lecithine  et  la  cholesterine  res- 
tent  sans  action  sur  la  tetanotoxine.  La  neutralisation  de  cellc-ci  par  la 
substance  cerebrale  du  cobaye  semble  done  etre  en  grande  partie  due  a 
une  combinaison  avec  un  compose  albuminoYde.  A.  M. 

H.  VINCENT.  —  Etude  experimental  sur  le  sort  de  ia  toxine  teta- 
nique dans  le  tube  digestif.  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXII,   20  avril 
1908,  p   34i.  (V.  aussi  C.  R.  Soc.  Bio/ogie,  ier  fevrier  1908,  p.  162). 
L'auteur  s'est  propose  de  rechercher  en  premier  lieu,  ce  que  devient  in 
vivo  la  toxine  tetanique  dans  chacun  des  segments  du  tube  digestif  ;   en 
second  lieu,  quelle  est  Taction  qirexercent  in  vitro,  sur  cette  toxine,  les 
divers  sues  gastrique,  intestinal,  pancreatique  et  biliaire. 

a)  Introduite  dans  Testomac,  dont  on  a  lie  le  pylore,  de  cobaves  a  jeun, 

la  toxine  (1.000  a  i.5oo  doses  mortelles   pour  le  cobaye)    n'a  plus  ete 

retrouvee,  apres  1  a  3  heures,  dans  le  contenu  stomacal  filtre,  injecte  lui- 

raeme  a  tres  haute  dose. 

La  toxine  n'a  pas  ete  retenue  par  la  muqueuse  stomacale,  car  celle-ci, 
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rAclee,  hachee,  mise  a  macerer  dafis  Teau  distillee  a  la  glacierc  et  filtrcc, 
n'a  manifest^  aucun  pouvoir  tetanigene.  La  toxine  tetanique  est  done 
detruite  sur  place  dans  l'estomac. 

b)  Si  on  injecte  direetement  dans  le  duodenum  ou  dans  une  anse  d'in- 
testin  grMc  de  cobaye  vivant  2  a  5  cc  de  toxine  tetanique ;  si  on  maintient 
l'animal,  a  pros  suture,  dans  unc  atmosphere  cliaude  pendant  une  a  deux 
heures  et  qu'on  le  sacrifie  ensuite,  il  devient  impossible  de  trouver  la 
moindre  trace  de  toxine  dans  le  liquide  intestinal  filtre,  ou  dans  le  filtrat 
de  maceration  de  la  paroi  intestinale,  ces  liquides  etant  injectes,  a  forte 
dose,  soit  a  la  souris,  soit  au  cobaye. 

c)  Uue  experience  analogue  faite  avec  la  toxine  introduitc  dans  le  gros 
in  test  in,  entre  deux  ligatures,  donne  un  semblable  resultat.  La  toxine  est 
done  detruite  ou  annihilee,  apres  un  sejour  tres  bref  dans  Tune  quelcon- 
que  des  regions  de  la  portion  sous-diaphragmatique  du  tube  digestif. 

La  nature  et  la  cause  de  cctte  pertc  de  Tactivite  de  la  toxine  sont  eHu- 
diees.  L'auteur  montrc  que  Tintestin  sain  no  laisse  pas  dialyser  la  toxine 
pendant  la  vie  ;  que  la  paroi  intestinale  ni  la  muqueuse  n'ont  pas  retenu 
le  poison  ;  que  Tepithclium  intestinal  n'a  pas  la  proprieie  de  le  detruire 
(muqueuse  rAcIee,  broyee,  filtreV,  mise  en  presence  de  toxine;  le  melange 
se  montre  tetanigene,  mftmc  apres  24  heures  de  contact ;  mAme  resultat 
avec  la  paroi  entiere  de  Tintestin). 

Les  bacteries  de  Tintestin  pcuvent  intervenir,  mais  dans  une  faible 
mesure,  pour  attenuer  la  toxine  in  vivo. 

Ces  raisons  ne  pouvant  cxpliquer  la  disparition  complete  de  la  toxine 
tetanique,  on  a  etc  conduit  a  penser  que,  pendant  son  parcours  dans 
l'estomac  et  dans  Tintestin,  la  toxine  est  neutralisce  par  les  secretions  des 
glandes  digestives. 

In  vitro,  1  cc.  de  sue  gastrique  de  chien  (HC1  =  3,q  p.  1.000,  dans  le 
sue  employe)  annihile  en  moins  de  3o  minutes,  a  38°-3p,°,  l0°  doses  mor- 
telles  et  davantage  de  toxine.  A  la  temperature  du  laboratoire,  la  toxine 
disparaft  en  2-3  heures.  La  neutralisation  de  Taciditede  HC1,  apres  action 
du  sue  irastrique,  ne  restitue  pas  au  melange  son  pouvoir  tetanigene.  La 
toxine  est  done  bien  recllement  detruite  et  non  immobilisee. 

Mais  si  on  neutralise  HG1  avant  d'opercr  le  melange  du  sue  gastrique 
avec  la  toxine  tetanique,  la  toxicite  persiste.  La  neutralisation  de  HC1 
n'agit  pas  en  paralyzant  Tactivite  de  la  pepsine,  mais  en  supprimant  les 
eft'ets  antitoxiques  de  Taeidc  chlorhvdrique  lui-m£me.  On  relablit,  en  effet, 
le  pouvoir  antitoxique  du  liquide  en  ajoutant  la  proportion  d'HCl  egalea 
celle  qui  a  etc  neutralisce.  D'autrc  part,  le  chauffage  en  vase  clos,  a  8o°, 
du  sue  gastrique,  qui  detruit  la  pepsine,  ne  diminue  que  faiblement  le 
pouvoir  antitoxique  du  sue  gastrique.  En  consequence,  la  disparition  de  la 
toxine  dans  Testomac  est  due  a  Tinflueuce  du  sue  gastrique  et,  dans 
celui-ci,  surtout  a  Taction  de  Tacide.  chlorhvdrique. 

La  disparition  de   la  toxine  dans   Y  intent  in  peut  clre  due  en  premier 
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lieu  a  Taction  antitetanique  tres  remarquable  de  Ja  bile  (H.  Vincent,  Soc 
de  Biol.,  7  et  i4  decembre  1907;  ce  Bull.,  p.  327) ;  en  second  lieu,  a  Tin- 
fluence  du  sue  pancreatique  active  par  Tenterokinase. 

Le  sue  pancreatique  et  le  sue  enterique  ont  montre,  isolement,  un  Jeger 
pouvoir  attenuant.  1  cc.  de  leur  melange  annihile  4oo  a  5oo  doses  mor- 
telles  pour  le  cobaye. 

Le  sue  pancreatique  activ6  detruit  rapidement  (3o  a  l\o  minutes)  la 
toxine,  par  un  veritable  phenomene  de  digestion.  Chauft'e*  a  65°,  il  perd 
tout  pouvoir  antitoxique.  II  est  sans  effet  s'il  est  additionn6  de  sue  intesti- 
nal chauflfe.  Si  on  active  le  sue  pancreatique  avec  de  tres  faibles  doses  de 
chlorurc  de  calcium  (Dclezenne),  on  voit  que  la  toxine  melangee  a  ce 
liquide  perd  brusquement  son  pouvoir  tetanig-ene  vers  la  6"-7e  heure.  La 
propriete  proteolytiquc  et  Taction  antitoxique  du  sue  pancreatique  sont 
done  paralleles. 

Le  tube  digestif  est  done  protege  contre  Tinfluence  de  certain es  toxines 
microbiennes  grAce  a  ses  secretions  qui  ncutraliscnt  ces  dernieres.  II 
paraft  vraisemblable  que  la  plupart  des  toxalbumines  d'origine  micro- 
bienne  qui  prennent  tiaissance  dans  Tintestin  sont  rendues  inoffensives 
par  un  processus  de  destruction  analogue  a  celui  qui  vient  d'etre  decrit 
pour  la  toxine  tetanique.  H.  V. 

BRETON  et  PETIT.  —  Passage  de  la  toxine  et  de  Tantltoxlne  teta- 
nique &  travers  la  muqueuse  du  gros  intestln.  C.  B.  Soc.  Biolo- 

gie%  t.  LXIV,  ier  fevrier  1908,  p.  160. 

Etantdonne  la  destruction  plus  ou  moins  complete  de  la  toxine  tetani- 
que dans  le  tube  digestif,  B.  et  P.  ont  cherche  en  particulier  la  permeabi- 
litedu  gros  i  rites  tin  aux  toxine  et  antitoxine  tetaniques. 

Par  voie  rectalc,  des  doses  de  toxine  de  100  a  3. 000  fois  mortelles  ne 
tuent  pas  le  cobaye.  La  toxine  estellc  detruite  par  les  microbes  intcsti- 
naux  ou  bien  la  muqueuse  n'est-ellc  pas  permeable  ?  Les  auteurs  ont  fait 
des  experiences  montrant  que  la  flore  microbienne  modifie  ou  d6truit  en 
grande  partie  la  toxine  tetanique  et  que  la  muqueuse  est  tres  peu  permea- 
ble k  cette  toxine. 

B.  et  P.  ont  pu  obtenir  T immunisation  d'un  cobaye  vis-a-vis  de  la 
toxine  tetanique  en  injectant,  48  he u res  a  Tavance,  par  voie  rectal e,  Tanti- 
toxine.  R.  Legroux. 

M.  BRETON  et  L.  MASSOL.  —  Sur  Tabsorption  du  venln  de  cobra  et 
deson  antitoxine  par  la  muqueuse  du  gros  Intestln.  C.  H.  Soc. 

Biologie,  t.  LXIV,  12  Janvier  1908,  p.  \H. 

Par  voie  intestinale,  le  venin  de  cobra  tuc  les  jeunes  eobayes,  tandis 
que  les  adultes  resi  stent  a  des  doses  10  fois  superieures  a  la  dose  mor 
telle  hypodermique . 

Introduction  dans  le  rectum  de  doses  croissantcs  de  venin,  sous  volume 
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de  ice:  B.  et  M.  emploient  des  doses  10,  20.  3o  et  5o  fois  mortelles  par 
voic  hypodermique.  Les  cobayes  recevant  des  doses  3o  et  5o  fois  mortel- 
les meurent  plus  rapidement  que  s'ils  recevaient  ces  doses  par  voie  hypo- 
dermique. lis  presentent  dans  les  2  cas  les  m6mes  phenom&nes. 

Introduction  par  voie  rectale  de  quantites  variables  d'antitoxine  (1  cc. 
a  1 3  cc.)  :  aucun  effet,  sauf  pour  le  cobaye  ayant  recu  i3  cc.,  qui  resiste 
ensuite  a  2  doses  mortelles  de  venin. 

Done  absorption  du  venin  par  le  gros  intestin,  plus  rapide  que  par  voie 
hypodermique  ;  pour  l'antitoxine,  absorption  moindre  que  par  voie  sous- 
cutanee.  R.  Lbgroux. 

GALMETTE  et  BRETON.  —  Sur  I'absorption  de  la  tuberculine  par 

le  rectum.  C.  B.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  i«  fevrier  1908,  p.  i63. 

C.  elB.  se  servent  d'une  solution  concentree  au  1/10  de  tuberculine 
precipitee  par  I'alcool,  qui  tue  un  cobaye  sain  de  35o  gr.  A  la  dose  de 
6  milligr.  par  injection  intracerebrale. 

Par  une  suite  d'experiences,  ils  voient  que  cliez  les  animaux  tubercu- 
leux  rinjection  intrarectale  de  tuberculine  produit  les  mftmes  effets  que 
Tinjection  sous-cutanee. 

Chez  riiomme,  C.  et  B .  ont  injecte  dans  le  rectum  de  4  inalades,  qui 
avaient  tous  reagi  a  I'ophtalmo-reaction,  1  cc.  de  la  solution  de  tubercu- 
line dans  5  gr.  de  lait.  L'elevation  de  temperature  fut  identique  a  celle 
qui  suit  Tinjection  sous-cutanee. 

C.  et  B .  font  remarquer  que  l'administration  intrarectale  peut  rendre 
des  services  au  cas  ou  le  diagnostic  tuberculinique  doit  Gtre  recherche  a 
l'insu  des  malades.  R.  Legroux. 

M.  BRETON  et  L.  PETIT.  —  Vaccination  contre  la  diphterie  par  vole 
gastrique  et  par  voie  rectale.  C.  B.  Soc.  Biol.,  t.  LXIV,  9  mai 

1908,  p. 

B.  et  P.  font  deux  series  d'experiences.  Une  premiere serie  leur  mon- 
tre  que  la  toxicite  des  bacilles  diphteriques  virulents  ou  chauffesest  plus 
grande  lorsqu'on  les  introduits  par  voie  rectale  que  par  la  voie  buccale. 

Avec  une  deuxieme  serie,  B.  et  P.  ont  injecte  par  voie  rectale  1  emul- 
sion tie  bacilles  chauftcs  10' a  ioo°;  par  voie  buccale,  1  cc.  d'emulsion 
chauflcc  45'  a  48°.  Us  font  4  injections  a  8  jours  d'intervallc.  Le  serum  de 
ces  anirnaux  presente  des  anticorps  toxiques  et  bacteriens  des  le  second 
jour  qui  suit  la  premiere  injection.  1  cc.  de  ce  serum  melange  a  la  dose 
mortelle  do  toxine  empe'che  la  mort  del'animal.  R.  Lbgroux. 

Carl  STERNBERG.  —  Ueber  die  Erzeugung  von  Antikdrpern  durch 
rektale  Einverleibung  der  Antigene  und  flber  die  Resorption 
rektal  eingebrachter  Antikdrper  (De  la  formation  d'anticorps  par 

T introduction  rectale  d'antigenes  et  de  la   resorption  des  anticorps 
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introduits  par  le  rectum).  Wien.  klin.  Woch.,  t.  XXI,  i4  mai  1908, 

p.  709. 

Les  resultats  obtenus  sont  assez  con  trad  icto  ires  et  inexpliqu&s.  Ainsi, 
chez  rhomme,  da  serum  de  cheval,  donne*  en  lavement,  fait  apparaftre 
des  precipitins  dans  le  sang.  Chez  le  lapin,  au  contraire,  le  m6me  slrum 
ou  bien  celui  du  boeuf  ne  provoquent  aucun  phenomene  analogue. 

Mais  des  cultures  typhiques  ou  de  typhus  des  souris,  tu£es  ou  vivantes, 
donnent  des  agglutinines  au  sang  des  animaux  qui  ont  recu  ces  cultures 
par  la  voie  rectale  ;  m6mc  ccs  substances  passent  par  le  placenta  dans  le 
sang  des  nouveau-nes. 

La  toxine  diphterique  ne  donnc  lieu,  par  voie  rectale,  a  ancune  for- 
mation d'antitoxine.  A.  M. 

A.  CALMETTE  et  L.  MASSOL.  —  Relations  entre  le  venin  de  cobra 

et  son  antitoxlne.  Ann.  Inst.   Pasteur,  t.  XXI.   25  decembre   1907, 

PP-  929"945- 

C.  a  montre*  anterieurement  (Ann.  Inst.  Pasteur,  1896)  que  dans  un 

melange  de  venin  et  de  serum  antitoxique,  le  venin  peut  elrc  partielle- 

ment  I  i  be  re  par  chauffage  (1/2  heure  a  68ft)  et  Morgenroth,  plus  recem- 

ment  (ce  Bull.,  t.  IV,  p.  176),  que  Ton  peut  obtenir  le  mftme  resultat  a 

partir   d'un  melange  neutre  par   chauffage  a  1000  en  presence  d'acide 

chlorhydrique. 

Les  auteurs  reprennent  Tetude  de  cette  separation  des  deux  produits 
antagonistcs  :  ils  montrent  que  la  partie  active  du  venin  est  soluble  dans 
1'alcool  a  5o°  et  ne  s'y  altere  pas  en  a4  heures.  Au  contraire,  Tantitoxine 
seule  est  insoluble  dans  le  m6me  liquide  et  s'altere  rapidement  a  son  con- 
tact. De  m6me  la  toxicite  du  venin  n'cst  pas  alteree  par  un  chauffage 
(3o  min.  a  70°)  qui  detruit  com  pi  element  Tantitoxine  seule  (ce  chauffage 
coagule  cependant  des  albumines  du  venin). 

Un  melange  non  toxique  de  venin  et  d'antitoxine  n'est  pas  dissocie  par 
1'alcool  a  5o  0/0,  mais  se  trouve  en  partie  dans  le  liquide,  en  parjie  dans 
le  precipite  produit  (misc  en  evidence  du  venin  par  la  methode  de  Mor- 
genroth cite"e  plus  haut).  Le  phenomene  est  identique  si  Ton  melange 
venin  et  serum  immediatement  apres  avoir  ajoute  Talcool  a  Tun  quel- 
conque  de  ces  deux  produits.  De  m6me,  dans  un  melange  atoxique,  Tan- 
titoxine  est  plus  stable  a  la  chaleur  que  lorsqu'elle  est  isolee.  Elle  ne 
commence  a  se  detruire  sensiblement  en  liberant  du  venin  qu'a  76°,  et 
meme  a  une  temperature  plus  elevee,  elle  n'en  donne  qu'une  partie. 
Inversement,  dans  le  precipite  forme  par  chauffage  du  rafime  melange 
a  809  (10  min.),  une  partie  du  venin  est  insolubilisee  et  peut  etre  mise  en 
evidence  ulterieurement  par  Taction  de  HC1  a  ioo<>. 

Dans  le  procede  de  Morgenroth,  Taction  de  Tacide  sur  le  venin  doit 
etre  surtout,  pensent  les  auteurs,  de  le  rendre  stable  a  i  oo°,  car  une  tem- 
perature  de  75-800   suffit  pour  produire  une  reactivation   partielle  du 
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venin,  mais  une  temperature  plus  clevee  (ioo°)  en  milieu  neutre  nfe  donne 
plus  au  melange  aucune  toxicitc,  probablement  en  detruisant  le  veoin 
lui-m6me. 

Guides  par  cette  conception,  les  auteurs  ont  obtenu  la  restitution  sen- 
siblemcnt  totale  du  serum  en  chaufFant  3o  min.  le  melange  atoxique  seu- 
lement  a  720  en  milieu  d'acide  chlorhydrique  (env.  1/10  normal).  A  doses 
diverses,  des  acides  forts  ou  demi-forts  peuvent  remplacer  l'acide  chlor- 
hydrique. 

En  operant  a  la  temperature  ordinaire,  on  peut  scparer  le  venin  de 
l'antitoxinc  par  Taction  d'un  milieu  alcooliquc  (7s  0/0)  et  acide  HC1 
(i5/iooo).  En  operant  rapidement  (contact  avec  l'alcool,  i5  min.),  on 
peut  aussi  retrouver  dans  le  precipite  la  plus  grande  partie  de  l'antitoxine 
et  ainsi  successivement  dissocicr  et  reconstituer  au  moins  en  partie  le 
melange  primitif.  H.  MoL'Ton  . 

Herbert  M.  GOODMAN.  —  The  duration  and  disappearance  of  pas- 
sive diphterlc  immunity.  Journ.  of.  inf.  dis.,  t.  V,  3o  mars  1908, 
p.  184. 

Dans  les  Etudes  nombreuses  sur  l'immunite  conferee  par  les  injections 
de  serum  antidiphteYiqur,  les  auteurs  n'ont  pas  suffisamment  fait  la  part 
qui  revient  au  sang  et  a  l'organisme  lui-mGme. 

i°  Pour  calculer  la  resistance  acquise  de  l'organisme,  G.  injecte  dans 
le  peritoine  de  plusieurs  lapins  cinq  tmifes  d*  antitoxine  par  kilo  d'ani- 
mal,  puis,  chaque  jour  qui  suit,  une  dose  de  toxine  diphterique  suffisante 
pour  tuer  les  animaux  en  4-5  jours. 

20  Pour  determiner  la  proportion  d' antitoxine  circulante,  G.  inocule 
aux  lapins  quatre  unite's  a"  antitoxine  par  gramme  de  sang  (le  volume 
total  du  sang  calcule  a  1/20  du  poids  corporel).  A  l'expiration  du  terme 
convenu,  on  prelevait  un  peu  de  sang  et  on  neutralisait  le  serum  avec  la 
quantite  necessaire  de  toxine,  en  se  rcglant sur  la  mort  au  quatrieme  jour 
des  cobaves  inocules  avec  ces  melanges. 

Ainsi  faite,  Texperience  a  montre  que  l'immunite  passive  corporelle 
dimihue  tres  lenternent  les  deux  ou  trois  premiers  jours,  pour  etisuite 
tomber  rapidement  jusqu'au  ?4°  joUr,  011  elle  £gale  o.  Mfime  observation 
en  general  pour  la  teneur  du  sang  en  antitoxine,  avec  deux  differences 
significatives  :  d'une  part,  relativement  au  nombre  d'unites  adminis- 
trees,  l'immunite  generale  est  toujours  plus  forte  que  la  teneur  du  sang 
en  antitoxine  ne  le  ferait  supposer  ;  d'autre  part,  elle  dure  plus  long- 
temps  que  l'antitoxine  circulante,  la  premiere  2.3  jours,  la  detixieme 
r4  jours  seulement. 

L/autcur  montre  que  l'antitoxinc  en  circulation  dispafaft  partiellement 
par  {'elimination  renale. 

Ainsi  que  Behring  l'avait  deja  montre,  la  dure*e  de  la  protection  confe- 
ree a  rorganisme  par  rantitoxine  est  pratiquement  independante  de  la 
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quantity  de  serum  admintstree  aux  aqimaux.  Ainsi,  20  unites  antitoxi- 
ques  par  kilo  de  lapin  oat  donne  a  l'organisme  urte  resistance  d'environ 
23  jours  ;  chez  un  autre  animal,  5oo  unites  par  kilo,  c'est-a-dire  une  dose 
de  serum  20  fois  plus  grande,  n'a  pas  permis  de  trouver  au  26'  jour  une 
quantite  notable  d'antitoxine  circulante.  A.  Marie. 

GRUX(Wesel).— Zw&lf  FSIIe  von  LungehentzQndung  Im  KindesalteF 
mit  Rflmers  Pneumococcenserum  behandelt  (Douze  cas  de  pneu- 

monie  traites  par  le  serum  antipneumococcique  de  Romer).  Deutsche 

mediz.   Woch.,  *6avril  1908,  pp.  697-098. 

Histoirede  douze  cas  de  pneumonie  chez  les  enfants.  Sous  l'influence 
du  serum  de  R8mer  (5-io  cc),  l'auteur  affirme  avoir  constate1  une  reac- 
tion favorable,  non  douteuse.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  y  eut  baisse  pres- 
que  critique  de  la  temperature.  La  duree  de  la  maladie  a  ete*  notablement 
abregee.  II  n'a  ete  observe  aucune  complication. 

Faisons  remarqucr  que  Tauteur  n'a  pas  renonce  a  la  medication  ordi- 
naire (expectorants,  stimulants)  qui  a  elle  seule  pouvait  influencer  favo- 
rablement  la  marche  de  la  maladie.  Besredra. 

L.  BARUCHBLLO  (Rome).  —  Sur  une  nouvelle  mdthode  de  vaccina- 
tion   COntre  la   gOUrftie.    Revue   gen.  med.  v4t.,    icr    mai    1908, 

pp.  497-5o9- 

B.  cherche  depuis  Jongtemps  un  precede  pratique  de  vaccination 
anti-gourmeuse  :  en  1 885 ,  i I  inoculait  a  des  poulains  du  pus  gourmeux  et 
remarquait  revolution  relativement  b£nigne  de  la  maladie  experimen- 
tale.  Depuis,  il  a  cssaye  les  procedes  de  vaccination  au  moyen  de  cultures 
pures  de  streptocoque,  attenuees  ou  non  :  mais  les  differentes  m 6th odes 
presentent  les  inconvenients  de  I'infection  natu relic  :  formation  d'abc&s, 
dangers  de  contamination,  creation  de  foyers  gourmeux. 

Actuellement,  B.  vaccine  au  moven  des  ayressines   :    en  traitant  des 
chevaux  avec  des  exsudats  pleuraux  de  cobayes  ou  de  lapins  tu6s  par  le 
streptocoque  gourmeux,  il  con  fere  a  ces  chevaux  une  tres  grande  re*sis-     * 
tance  vis-a-vis  d'une   inoculation  virulente.  Ce  procfole  permet  d'obtenir 
une  hvperimmunisation  rapide  etun  serum  curatif  efficace. 

Pour  preparer  le  vaccin  en  grande  quantite,  B.  injecte  dans  la  plevre 
d'un  chien  5oa  ioo  cc. d'une  culture  de  streptocoque;  la  mort  survient  en 
i5  a  24  heures,  et  la  cavite  pleurale  renferme  000  a  700  cc.  d'exsudat .  Ce 
liquide  est  recueilli  aseptiquement  et  additionne  de  corps  bacteriens 
obtenus  de  la  fagon  suivante  :  cultures  en  bouillon-serum,  en  couche 
mince,  dans  des  vases  de  Fernbach  ;  on  collecte  les  cultures  au  bout  de 
48  heures  dans  des  flacons  d'Erlenmeyer  et  on  laisse  deposer  :  les  corps 
bacteriens  samassent  dans  les  couches  inferieures.  Apres  decantatiou,  le 
fond  epais  et  trouble  est  melange  a  l'exsudat  dans  la  proportion  de  1 
pour  8.  Ou  ajoute  au  melange  3  0/0  de  toluol   et  on  agite  ;  la  sterilisa- 
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tiun  est  ohtenue  au  bout  de  48  heures.  Le  toluol  etant  enleve,  on  conserve 
le  vaccin  en  v  ajoutant  3  o/o  d'ether  sulfurique. 

La  dose  convenable  de  vaccin  est  de  4  cc.  pour  les  jeunes  poulains  et 
de  8  cc.  pour  les  poulains  de  plus  dun  an. 

B.  dit  avoir  obtenu  des  res ul tats  encouragreants.  J.  Bridre. 

Kyuzo  TSUDA  (Instit.  hyg\  Univers.  allem.  Prague).  —  VerSnderun- 

gen  von  Bakterien  im  Thlerkdrper  (Modifications  subies  par  les 

microbes  dans  I'organisme  animal).  Centralbl.  f.Bakter.^I.^  Origin., 

t.  XL VI,  18  avril  1908,  pp.  502-507. 

On  sait  depuis  long-temps  que  certains  microbes,  en  particulier  la  bac- 
terid ie  charbonneuse  ct  le  streptocoque,  subissent  certaines  modifications 
morphologiques  au  cours  de  l'infection ;  on  sait,  en  ce  qui  concerne  le 
bacille  typhique  que,  lui  aussi,  devient  plus  epais,  plus  trapu  et  plus 
resistant  a  l'ajg*glutination  et  a  la  bacteriolyse,  que  le  bacille  typhique  qui 
ne  vient  pas  directement  de  1'animal.  Bref,  les  microbes  gardent,  apres 
passage  par  Torg-anisme,  une  certaine  empreinte ;  ils  «  s'animalisent  » 
comme  disent  les  auteurs  allemands. 

Ts.  s'est  propose  d'etudicr  cette  action  c  animalisante  »  du  serum  sur 
le  bacille  typhique  in  vitro.  A  ceteffet,  il  a  pris  trois  echantillons  d'Eberth 
qu'il  ensemenca  dans  du  serum  de  boeuf  et  de  cheval. 

En  examinant  ces  microbes  apres  des  interval  les  reguliers,  il  a  pu,  en 
effet,  remarquer  les  m&mes  modifications  qui  ont  ete  signalees  pour  les 
bacilles  typhiques  ayant  passe  par  1'animal  infects.  L'auteur  affirm e  que 
rien  n'est  plus  facile  que  de  reconnaftre  ces  bacilles  animalisms. 

Mais  011  reside  la  cause  de  cette  animalisation  ? 

La  premiere  idee  qui  pouvait  venir  a  l'esprit,  e'est  que  nous  avons  la 
affaire  a  Taction  d'un  des  deux  elements,  cytase  (alexine)  ou  fixateur  (sen- 
sibilisatrice),  qui  existent  dans  tout  serum. 

Seulement.  l'auteur  a  vu  que  ni  le  chauffage  a  58°  et  meme  a  68°,  ni  le 
contact  prolong^  avec  des  bacilles  typhiques  morts,  n'enlevent  rien  aux 
proprietes  animalisantes  du  serum. 

Cette  substance  particuliere  qui  ag*it  sur  les  bacilles  typhiques  ne 
para  it  se  fixer  que  sur  les  bacilles  vivants  ;  seuls  ces  derniers,  mis  en 
contact  avecdu  serum,  sontcapablesde  depouiller  celui-ci  de  ses  proprie- 
tes «  animalisantes  ». 

L'auteur  a  constate  les  m£mes  proprietes  aussi  dans  d'autres  humeurs 
de  I'orgranisme  ;  la  presence  de  cellules  (foie,  rate,  moelle  osseuse)  ne 
chauire  en  rien  l'action  ni  des  serums,  ni  desexsudats;  par  centre,  il  suffit 
quil  v  ait  dans  le  serum  011  dans  lexsudat  un  peu  de  globules  blancs, 
pour  que  la  propriete  en  question  se  trouve  sensiblement  diminuee. 

Besredka. 

Eduardo    CARAPELLE    et    Antoxi.no    GUELI   (Instit.    hyg.   Univers. 
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Palermo).  —  Ueber  die  Anpassung  der  Bakterien  an  die  bakterio- 

lytiSChe  EigenSChaf!  des  BlutserumS  (De  radaptation  dcs  microbes  a 

la  proprietc  bactcriolytique  du  serum  sanguin).  Centralbl.f.  Bakter., 

/.,  Origin. ,  t.  XLVI,  16  mai  1908,  pp.  63a -639. 

Pour  ce  qui  concerne  les  microbes  pathogenes,  on  sait  que,  sous  l'in- 
fluence  des  conditions  defavorables,  ils  peuvent  subir  nou  seulement  des 
modifications  morphologiques,  mais  encore  hiologiques;  notamment 
leur  virulence  peut  fortement  decroitre. 

L'invcrse  peut-il  se  produire?Un  microbe  non  pathog-ene  peut-il  acque- 
rir,  lors  du  changrement  des  conditions  de  vie,  des  proprieties  patho- 
g-enes  ? 

Les  auteurs  se  proposerent  de  re'soudre  ce  probleme  en  operant  sur 
q  u  at  re  microbes  denues  de  toute  virulence  :  Bac.  typhosus,  Staphylococ- 
cus aureus ,  Bacterium  coli  et  Bac.  prodiyiosus. 

Ces  microbes  etant  ensemeoces  a  des  intervalles  reg'uliers  et  a  la  m6me 
dose  dans  du  serum  frais,  Texperience  a  montre  que,  au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  de  passages  par  ce  dernier,  les  microbes  s'y  adaptaient  de 
plus  en  plus  et  finissaient  pary  pousser  bien,  alors  que  le  microbe  initial 
(b.  typhique)  pe>issait  dans  ce  milieu  deja  au  bout  de  trois  heures. 

Quant  a  la  virulence,  qui  £taitnulleau  debut,  elle  devenait  tres  marquee 
a  la  suite  des  passages  par  serum ;  ainsi,  alors  que  les  microbes  ordi- 
nal res  ne  faisaient  rien  au  cobaye  a  la  dose  d'une  anse,  ces  mfimes  micro- 
bes adaptes  le  tuaient  invariablement  en  i-4  jours  a  la  mfime  dose,  et  a 
l'autopsie  on  retrouvait  les  microbes  dans  le  sang-  du  cceur.  B. 


Hygtene ;  prophylaxie ;  disinfection. 

P.  REMLINGER.  —  Etlologle  hydrique  des  maladies  Infectieuses 

et  Gouttelette8  de  FIGgge.  C.  R.  Soc.  Bioloyie,  t.  LXIV,  16  mai  1908, 

p.  856. 

Relation  d'une  petite  epide'mie  de  cholera  011  la  contamination  paraft 
s  elrc  effectuee  par  des  gouttelettes  virulentes  emanees  d'une  eau  conta- 
minee.  Si  la  toux,  la  voix  parlee  ou  chuchotee  de*tachent  facilement  des 
particules  liquidcs  et  les  projettent  au  loin,  il  en  est  de  mfimo  du  battag*e 
de  Feau  par  les  rames,  les  roues,  les  helices.  De  mSme  encore  le  vent,  le 
heurt  ou  lc  bris  des  values  peuvent  lancer  dans  l'atmosphere  quantite  de 
particules  t£nues  emprunte*es  a  la  surface  de  l'eau.  Gette  eau  renferme-t- 
elle  des  microbes  patho^enes,  ils  seront  enleves  avec  elle  et  retomberont 
sur  les  moustaches,  les  levres,  les  mains,  les  aliments.  D'ou  contami- 
nation possible.  Flu£g*e  a  montre  que,  dans  la  g-enese  de  la  tubercu- 
lose,  le  danger  des  particules  liquides  primait  cclui  des  poussieres 
seches.  II  semble  que  ces  particules  jouent  eg-alement  un  role  dans  la 
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pathogenic  du  cholera  et  do  la  tie.vre  typhoYde  et  on  se  mefiera  des  goutte- 
leltes  susc.eptiblos  de  se,  d6tachur  d'un  rivage  souille.  ou  de  la  surface  d'un 
uVuvn  contain  in  t'\  Kilos  pouvent  indiflfcremmont  elre  porte.cs  dans  les  pre- 
mieres voios  aorionnes  ut  inhaleos,  ou  dans  les  premieres  voies  digestives 
ol  dogluties.  On  pmit  trouvor  dans  cos  faitsun  argument  indirect  en  faveur 
do  la  contamination  do  la  tuberoulose  par  voio  digestive.  P.  R. 

l\  CiiKu;iiTt)N  WKLLMAN.  -  A  contribution  to  the  study  of  the  etio- 
logy Of  goitre.  Jaurn.  oJ\  trop.  med.  ami  hyg.,  t.  XL  n*  4,  i5  fevrier 
I«|tt8(  pp.  ftii-j5. 

Nolo  proliminaire  resumnnt  dos  observations  faitos  dans  les  Hautes 
torros  de  I' Angola  ou  existe  le  goitre.  L'autour  examine  et  rejette  les 
theories  ivgnautes  sur  lYtiologie  du  goitre.  Pour  lui,  le  goitre  est  uue 
maladio  tenant  aux  lieux,  com  me  le  beriheri.  (Test  ce  qui  fait  que  les 
families,  qui  restent  davautage  a  la  maison.  sout  plus  atteiotes  que  les 
homines. 

l/autcur  emot  Kidee  que  le  goitre  est  di\  a  un  organisme  qui,  se  multi- 
pliant  quelque  part  dans  le  corps  humain  tpar  exemple  dans  le  tube  diges- 
tifs secreterait  une  toxine  intracellulaire  que  la  glaiuie  thyroido  aurait  pour 
fonctions  de  neutraliser.  ce  qui  entrainerait  son  intlammation  chronique 
ol  son  hxperplasio  coniuie  sous  le  uom  de  goitre.  Ce  que  Ton  designr 
sous  ce  uom  tie  serait  done  q  if  une  manifestation  secoudaire  do  U  milt- 
die.  Edm.  Ser^ext. 

K   JOKh.W  ot  t\  liorilsailLh.  -  Revision  of  the  Non-Combed 

eyed  Siphonaptera   Jonrn.  of  Htfj.'i.  /\*ra<:7. '•>;■>.  t.  I.  pp.  :-:>:. 

pi.  Ul\  .  100S. 

l.orc*le  important  rtwnnu  au\  puces  dans  la  transmission  l*s,r^  .—■*■> 
patho^yuo  a  determine  J,  et  H.  a  tain*  oette  e'ude  <*>:rrr.i :?•■£.-  fx 
givape  vio  Puhcutes  camcierise  par  i*  absence  de  pet* aes  ei  Ik  rc^«s*a.:v 
d ' \  cu \ .  q  .u  rvn fe rm:  />  n  for  i rrl iiims.  L r m ops^lia  Pu .Vj:  ■■  k+:-j±s .  xr: - 
pAgAteur  *le  U  pe>te.  /  P.*  •.'.''.'/-rr^r  rt  I --s  Tories  v;:siz-*s.  ir  so-:: 
presqv.o  touiesdcs  parasites  des  Rongeurs  et  toutes  d»  fc&&:LL2:*  2+  .  '  Ai- 
de u  ir.ciuic.  sAut  le>  deux  premieres,  qui  ont  >u:vi  l*s  E«irop*Hfc*  -•<:  "»•* 
ral>  d.»:wcsi;ques  a.ii:>  :eurs  ttu^rutious  J.  e?  R.  ia>;>ie^t  s^r  !»l  xr».iiiM 

q».     ».    >,  .  1   .\  >  b.  ...v> 

.i^:r.   .■  :>:  ".:js.  .*  :.'.■*:*:  ?e-i :.".  a  .*  >e^.e  esptfO:  F  .'.t;:*»^   «L  .  ia_rufint 

;,*/.;  :•>.•*  ^  -  1  ■■•    i  ^  ..L-r.i<  :rf-j.;.rre^*  i:      Vii:t«-a  TiuaiOt 

o^  j    .v..  v  \  >    . ."  • .'  *>ns         S.  .    ir.>-  .  .' 
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tres  abond^pte  en  Ethiopia.  L'origine  de  la  variete  dugesi  est  tres  obscure. 

Les  a vt res  Pulex,  plus  5  especes  nouvelles,  for  men  t  le  nouveau  genre 
La?mopsylla%  donlJ.  et/?.  etudient  la  morphologie  exterpe  avec  beaucoup 
de  details.  A  notcr,  &  propos  de  la  repartition  g£pgraphique  du  />.  oheo- 
pis  dout  les  auteurs  poss£dept  des  echantillons  de  toutes  les  parties  du 
monde,  sa  presence  en  Europe  dans  les  ports  de  Marseille  et  de  Plymouth. 

Des  clefs  dichotomiques  et  le$  aombreuses  figures  des  planches  permet- 
tent  la  determination  facile  des  especes.  E.  Chatton. 

» 

A.  LAVERAN.  —  Contribution  d  l'6tude  des  mouches  plquantes  de 
I'Afrique  intertroplcale.  Bull.  Soc.  Path,  exot.,  t.  1,  i3  mai  1908, 

pp.  aoa-255. 

Dans  l'Etat  ipdependant  du  Congo,  les  Glossines  appartiennent  aux 
especes  palpal  in,  fusca  (rare)  et  morsitans  >  cette  deruicre  surtout  abon- 
dante  dans  le  Katanga. 

Dans  le  Congo  francais  (region  du  Mayo-Kabbi),  surtout  Qlossina  tachi- 
nofdes ;  1  G.  pallicera . 

Au  Dahomey,  Glossina  palpalis  et  G.  morsitans. 

En  Guinde  (rives  du  Tinkissa),  G.  palpalis,  iackinoi'des  et  morsitans 
(cette  dcrnicrc  plus  rare). 

D'autres  Insectes  piquants  (Tabanides.  Stomoxides)  sont  signales. 

F.  M. 

G.  DANSEY-BROWNING.  —  On  a  dark  variety  of  the  tsetse-fly  (Glos- 
sina morsitans)  from  the  Bahr-el-Ghazal  province  (Variety  fou- 

cee  de  G.  morsitans  du  Bahr-el-Ghazal).  Journ.  R.  army  med.  corps, 
t.  X,  avril  1908,  p.  427. 

i\\  MANDERS.  —  The  entomological  collection  at  the  royal  army 

medical  college.  Jour.  R.  army  med.  Corps,  t.  X,  1908,  pp.  293,  4^8 
et  538. 

Listes  de  Glossines,  Stomoxes,  Tabanides,  Hippobosques,Culicides,etc., 
^v-cc  indication  dela  provenance.  t 

P*-  C.  WELLMAN.  —  Premiere  liste  des  Dipteres  recueillis  dans 
I'interieur  de  I'Afrique  occidentale  portugaise.  Bull.  Soc.  entom. 
th  Fwncey  1908,  nf  6,  pp.  76-79. 

Indication  cTun  certain  ppmbre  de  Dipteres  recueillis  par  l'auteur, 
P^  nni  lesquels  plusieurs  suceurs  de  sang.  Renscignements  succincts  sur 
*^  |ieu  de  capture,  les  mueurs  et  le  r(>le  pathogcnc  de  ces  insectes. 
*-**^utre^  |istes  doivent  6tre  publiees,  en  particulier  celledes  Culicides. 

E.  S. 

^  -   SPEISER.  —  Pqpipara.   Wis*.  Eryebnisse  de  schwed.  zool.  Exp, 
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nach  dem  Kilinuindjaro,  dem  Meru  and  den  umgeb.  Massaisteppen 
Deutsch-Ostafrikas,  igo5vigo6,  tint.  Lett,  von  Yngve  Sjo&tedt. 
Uppsala,   1907. 

—  Die  Diptera  pupipara  der  madagassisch-maskarenlschen  Region 

Voeltzkow  Iieise  in  Ostafrika  in  den  Jahren  igo3-igo5,  t.  II,  Sttut- 

gart,  1908. 

Description  de  plusieurs  especcs  nouvelles  de  Dipteres  pupipares. 
(Hippoboscides,  Streblides,  Nycteribiides,  Ascodipterides)  de  TAfrique 
orientale  d'une  part,  de  Madagascar  et  des  ties  voisines  d'autre  part. 

E.  S. 

E.  S.  GRIBINUK  (Instit.  medec.  exper.  St-Petersbourg). —  Experiences 

de  disinfection  par  un  melange  d'essence  de  terebenthine,  de 
phenol,  de  naphtaline  et  d'ether  (essence  de  terebenthine  d'Ou- 

kralna).     Archives    des    sciences   biologiques,   t.  XIII,    f.  4  et  5, 

pp.  464-47^ ;  edit,  russe. 

Depuis  des  annees  l'auteur  se  sert  dun  melange  ainsi  compose  : 

Acide  phenique  crist  ....  2,0 

Naphtaline 5.o 

Ether  sulfuriuue 2J.0 

Essence  de  therebenlhine         .     .  100,0 

On  commence  par  dissoudre  la  naphtaline  dans  Tether  :  on  ajoute 
l'acidc  carboliquc,  puis,  lorsquc  tout  est  dissous,  on  ajoute  en  dernier 
lieu  l'essence  de  terebenthine.  Le  melange  ainsi  prepare*  a  une  odeur 
penetrantc. 

Son  pouvoir  disinfectant  varie  suivant  le  microbe  auquel  il  s'adresse  : 
le  vibrion  cholerique  est  tue  en  une  minute  ;  le  bac.  typhique  exige 
20  minutes,  le  staphvlocoque  blanc  5o  minutes;  on  sait  que  ce  dernier 
oppose  une  tres  grandc  resistance  a  la  plupart  des  disinfectants. 

Quant  aux  spores  du  B.  subtilis,  il  ne  faut,  gendralement,  pas  moins 
de  10  jours  pour  les  tuer  ;  quclquefois  cinq  jours  suffiscnt. 

Bbsredka. 


Travaux   sur  le   Paludisme. 

KLILZ  (Duala).  —  Malaria  ohne  Parasitenbefund  und  Parasitenbe- 

fund  Ohne  Malaria.  Arch.  J.  Sch.  u.  Tropenhyg.,  t.  XII,  avril  1908, 

n°  8,  pp.  237-248. 

On  pent  classer  les  cas  011  le  diagnostic  de  paludisme  est  certain,  mais 
011  Ton  ne  trouve  pas  de  parasites  dans  le  sang  peripheriqoe  ni  meine 
dans  la  rate,  dans  les  categories  suivantcs  (il  s'agit  uniqucment  ici  du 
parasite  de  la  fievre  maliguc)  :  Premier  groupe,  qui  est  le  plusnombreux: 
paludisme  des  indigenes  adultes.  L'immunitc  relative  ou  plutot  la  tole- 
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ranee  des  n  eg  res  pour  1c  paludismeest  localisee  a  leur  pays  d'origine.  lis 
ont,  si  on  les  expatrie,  des  acces  de  paludisme  aigu  :  dans  la  moitie  seu- 
lement  de  ces  cas,  la  recherche  des  parasites  dans  Je  sang1  peripherique 
est  positive.  Un  second  groupe  comprend  les  maladcs  presentant  les  for- 
mes larvoes  ou  chroniques  du  paludisme.  Ici  encore,  il  s'agit  souvent 
d'indigeues  adultes.  Dans  une  troisieme  categorie  rentrent  les  Europe'ens 
sou  mis  a  la  prophylaxie  quinique.  Dans  une  quatrieme,  les  cas  de  hilieusc 
hemoglobinurique.  Sur  16  cas  observes  par  l'autcur  au  Togo,  trois  seu le- 
nient montraient  des  parasites  isoles  (un  jour  apres  l'acces).  Dans  un 
cinquieme  groupe  peuvent  6tre  places  les  cas  ou  Ton  observe  des  para- 
sites dans  le  sang  peripherique  durant  les  premiers  jours  de  la  fievre 
et  ou  on  les  voit  disparaitre  des  la  premiere  dose  de  quinine,  sans  que 
pour  cela  les  troubles  morbides  s'amendent. 

Par  consequent,  l'absence   des   Plasmodium    du    sang   peripherique 
n'infirme  en  rien  le  diagnostic  cliniquc  du  paludisme. 

L'experience  suivante  avait  pour  but  de  rechercher  1'eflFet  que  pourrait 
produire  le  serum  d'un  paludeen  sur  une  personne  saine. 

Le  4  novembre,  Tauteur  injecte  a  sa  propre  femme,  arrivee  depuis 
4  jours  d'Allemagne,  et  indemne  de  paludisme,  un  centimetre  cube  du 
serum  preleve  la  veille  sur  un  matelot  en  plein  acces  (premiere  invasion) 
mais  traite  par  la  quinine  et  sans  parasites  dans  le  sang  peripherique.  On' 
ne  peut  nier  que  la  personne  inoculee  ait  couru  des  chances  d'infection  a 
bord,  mais  ceci  est  peu  probable,  car  elle  prenait  toutes  les  precautions 
contre  la  piqiire  des  Moustiques  et  s' eta  it  soumise  les  jours  precedents  a 
un  l£g-er  traitement  quinique  preventif  (trois  prises  de  0,60  de  quinine). 
Ce  traitement  quinique  fut  d'ailleurs  suspendu.  Sept  jours  apres  ('injec- 
tion, premiers  malaises,  la  fievre  s'allume  :  onze  jours  apres  Tinjection, 
apparition  des  premiers  parasites  dans  le  sang  peripherique  (anneaux  de 
tierce  maligne).  Cette  experience  comporte  les  remarques  suivantes  :  le 
serum  d'un  paludeen  cdntenait  encore,  dix-neuf  heures  apres  1'adminis- 
tration  de  un  gramme  de  quinine,  des  parasites  pleins  de  vitalite.  Ces 
parasites  sont  rcstes  vivants  ensuite  pendant  quatorze  heures,  en  dehors 
du  sang*  circulant.  Les  premiers  symptdmes  apparurent  huit  jours  apres 
l'injection  du  serum.  II  sYcoule  trois  jours  entre  le  debut  de  la  fievre  et 
la  presence  visible  des  parasites  dans  le  sang  peripherique.  Conclusion 
pratique:  si,  d6s  les  premiers  symptdmes  de  malaise,  on  avait  administre 
au  malade  une  ou  plusieurs  doses  de  quinine,  on  lui  aurait  epargne 
presque  silrement  un  acces  non  depourvu  d'importance. 

A  Tinverse  des  cas  de  paludisme  sans  parasites  peripheriques,on  releve 
beau co up  d'observations  ou  une  infection  sanguine  par  le  Plasmodium 
n'est  accompag nee  d'aucun  symptdme  morbide.  Un  porteur  de  Plasmo- 
dium n'est  pas  forc£ment  un  malade.  L'auteur  commenga  a  s'apercevoir 
du  fait  pendant  I'epid^mie  de  fievre  jaune  de  ioo5  au  Togo.  Le  groupe  le 
plus  important  des  porteurs  de  Plasmodium  sans  acces  est  forme  par  les 
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enfants  indigenes.  11  Taut  signaler  aussi  lcs  personnes  se  soumcttant  a  la 
prophylaxie  :  on  peut  trouver  parfois  chez  elles  des  parasites  isoles,  sans 
coastater  d'acces,  car  le  traitement  emp6chc  ces  parasites de  se  multiplier. 
II  ne  faut  done  pas  se  fier  uniquement  au  microscope  pour  le  diagnostic; 
si  Ton  conclut  de  la  decouverte  de  quelques  parasites  au  diagnostic  uni- 
que de  paludisme,  on  court  le  risque  de  meconnaitre  quelque  autre 
maladie  a  allure  chronique  surajoutee  a  une  vieille  cachexie  paludeennc. 
L'auteur  cite  un  cas  de  ce  genre.  Edm.  Sergent. 

E.  RIST  et  G.  BOUDET.  —  Un  cas  de  paludisme  demeurS  latent 

pendant  soixante  ans.  Bull,  et  Mtm.  de  Soc.  Med.  des  Hdp.  de 

Paris,  29  nov.  1907. 

Une  femmc,  Agee  de  71  ans,  entree  a  l'hopital  pour  accidents  brighti- 
ques,  presente,  en  cours  de  traitement.  des  aeces  de  fievrc  paludeenne  du 
type  quarte.  Le  diagnostic  clinique  est  confirm^  par  Texamen  microsco- 
pique  du  sang. 

L'interfit  de  ('observation  reside  surtoutdans  ce  fait  que  lamalade  avait 
ete  atteinte  de  paludisme  a  lAge  de  10  ans,  et  que,  debarrassee  en  2  ans 
de  ses  fievres  intermittentes,  elle  avait  ete  soustraite,  depuis  cette  epoque, 
a  toute  cause  (('infection  nouvelle.  II  s'agirait  d*un  cas  de  recidive  de 
paludisme  survenant  apres  une  periode  de  latence  de  soixante  amices. 

M.  Leger. 

0.  CASAGRANDI.  —  Sulla  diagnosl  delta  malaria  latente.  Boll.  d. 

Soc.  d.  Sc.  med.  e  nat.  Cayliari,  1907,  n°4- 

L'auteur  rappelle  les  experiences  poursuivies  dans  son  laboratoire  par 
Frongia,  qui  a  montre  que  le  serum  des  paludeens  a  un  pouvoir  fixateur 
pour  leurs  propros  hematies,  mais  que  ce  pouvoir  n'apparaft  que  chez 
les  individus  ayant  presente  plusieurs  rechutes,  et  a  la  fin  de  la  periode 
des  rechutes. 

L'auteur  a  voulu  se  baser  sur  ces  faits  pour  le  diagnostic  du  paludisme 
latent.  Le  melange  du  serum  d'un  paludecn  en  rechute  (recolt^  durant  la 
periode  latente)  avec  le  serum  d'un  animal  traite  par  le  sang  de  palu- 
deens devic  certainement  le  complement.  Au  contraire,  le  melange  de 
serums  d'individus  sains  ou  gueris  et  de  serum  d'animal  traite  par  le 
sang  d'individus  sains  ne  le  devie  pas.  Edm.  Sergent. 

E.  MARCHOUX.  —  Acc&s  palud6ensd  forme  pneumonique  et  dysen- 

t6rique.  Bull .  Soc.  Path,  e.rot.,  t.  1,  n°  4,  p.  224,  avec  remarques  de 
A.  Billet. 

De  1897  a  1899,  a  Dakar,  six  cas  de  paludisme  a  localisation  pulmo- 
nale (o,5  0/0  des  cas  de  paludisme).  Quatrc  fois,  la  localisation  donnait 
lieu  cliniquement  a  une  veritable  pneumonie,  avec  nombreux  parasites 
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(variete  tropicalc)  dans  les  crachats,  plus  nomhreux  que  dans  le  sang  pris 
au  doigt.  Un  autre  cas  de  localisation  intestiuale  :  les  selles,  liquides, 
presentant  l'aspect  de  «  lavurede  chair  »,  montrerent  des  masses  enormes 
dc  globules  parasites  et  des  parasites  libres.  Cos  faits  montrent  Timpor- 
tance  de  l'examen  microscopiquo  pour  completer  I'observation  clinique. 
Ed  particulier,  Forchite  paludeenne  ne  pourra  6trc  bien  etudice  que  pai 
le  microscope. 

Dans  la  discussion,  Billet  rapporte  un  cas  de  congestion  pulmooairc 
et  un  cas  de  dysenterie  d'originc  paludeenne  chez  deux  zouaves  a  Cons- 
tantine.  Ed\l,  Sergent. 

J.  CROPPER  —  Phenomenal  abundance  of  parasites  in  the  peri- 
pheral circulation  of  a  fatal  case  of  pernicious  malaria.  Journ. 

of  trop.  med,  and  hyg.,  t.  XI,  n°  0,  16  mars  1908,  p.  91. 

11  s'agitd'un  Samaritain  qui  aurait  contracte  la  fievre  pernicieuse  dans 
la  vallee  du  Jourdain.  Le  sang-  preleve  deux  heures  avant  la  mort  conte- 
nait  unegrandequantitede  parasites  a  tous  les  stades  dc  developpement : 
4o'a5o  0/0  des  hematiesetaicnt  in  fee  tees  par  desanneaux  non  pigmentes. 
Quelques-uns  en  contenaicnt  5,  et  mfime  6.  Des  gam6tes  et  des  croissants 
a  tous  les  stades.  Deux  corps  sporulant  dans  une  cellule,  trois  corps  pre- 
segmentes  dans  unc  cellule,  un  polynucleaire  contenant  un  corps  sporule. 
tin  autre  en  contenant  trois,  un  leucocyte  pigmente  et  hypertrophic  con- 
tenant  a5  masses  pigmentees  represcntaut  chacune  un  parasite  sporule. 
Les  errands  mononucleates  represcntaient  21  0/0  des  leucocytes. 

E.  S. 
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Math.  BLUML  et  G.  F.  MERZ.  —  Schizogonle  des  Makrogameten. 

Arch.f.  Sch.  u.  Tropenhyy.,  t.  XII,  f.  8,  avril   1908,  pp.   249-255  el 

Geneesk.  lijds,  v.  Nederl.-Ind.%  t.  XLVUI,  1908,  pp.  194-20^,  1  pi. 

Confirmation  des  observations  de  Schaudinn  sur  la  parthenogenese  des 

^acrogametes  :  examen  detaill6  de  six  preparations  do  sang  provenani 

^c  cinq  person  nes.  Les  auteurs  elargisscnt  mfime  Kh vpoth6.se  de  Schau- 

^iqq.  Us  trouvent  dans  lours  preparations  de  nombroux  schizontes  en 

voie  (Je  division  a  cAte  des  macrogametes  en  voie  de  regression  :  ils  pen- 

^nt  done  que  la  division  parthenogenetique  des   macrogametes  ne   sc 

l*mite  pas  sculement  aux  rechutes,  mais  a  lieu  a  tout  moment.  Deux  dc 

l-Urs  cas  sont  considered  par  eux  comme  des  premieres  infections.  Grassi 

*vaitdeja  demontre  en   1901  que  les   gametes  se  montraient  a  cAte  de? 

schizontes  dans  le  sangperipherique  des  le  debut  des  infections.  !1  scm- 

"w  fyalement  que  la  division  des  gametes  donne  de  jeiuies  gametes.  II 

**lde  fait  que  Ton  trouve,  dans  les  monies  preparations  que  les  maeroga- 

^itos^n  division,  beaucoup  de  jeunes  gambles  <%t  de  <c  corps  rcsiduels  ». 

rioalement  les  auteurs  emettentrhypothe.se  qui*  la  veritable  forme  spe- 

c»nquc  du  Plasmodium  est  le  gamete,  etque  le  schizonte  ne  represente 


\ 
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u'une  <(  forme  d'adaptation  »,  necessaire  pour  affaiblir,  grace  a  sa  pul- 
ulation  ct  a  ses  proprietes  pathogcnes,  1'organisme  humain  nouvellemeat 
infecte,  et  le  rend  re  propre  a  heberger  la  forme  sexuee. 

Edm.  Sbrgbnt. 

E.  BRUMPT.—  Globules  grants  ou  «  corps  en  demi-lune  »du  palu- 
dismejautres  alterations  giobulalres  au  cours  de  cette  maladie 

infectleuse.  Bull.  Sor.  Path,  exot.,  t.  I,  n°  4»  pp.  201-206,  fig. in  texte  V 

avec  remarques  dc  Billet,  Laveran  (p.  206),  Edm.  eiET.  Sergent  (n*  5.  \ 

p.  261). 

Apres  avoir  parledes  hematies  parasitees  avec  granulations  de  SchQffner 
ou  de  Maurer,  des  hematies  mouchetees,  nucleus,  B.  traite  des  h6maties 
polychromatophiles  tantdt  mouchetees,  tantdt  renfermant  dans  leur  cyto- 
plasme  un  filament,  qui  se  colore  en  violet  fonce,  plus  ou  moios  con- 
tourne  (anncau,  8,  etc.).  Ces  formations  sont  diffe rentes  des  corps  €  en  pes- 
saire  »  des  Serpent  (Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XIX,  iqo5).  [Ne  sont-elles  pas 
identiques  ou  analogues  aux  corps  de  Dehler?] 

B.  leur  attribuc  la  m£me  signification  qu'aux  granulations  basophiles 
des  hematies  mouchetees. 

En  fin  B .  a  vu  frequemment,  dans  le  sang1  des  paludeens,  les  corps  a  en 
demi-lune  »  des  Sergent  (/.  r\),  qui,  pour  lui,  de>ivent  manifestcment  de 
globules  rouges  geants. 

Bien  que  toutes  ces  formations  soient  frequentes  chez  les  paludeens 
cachectiques,  B.  ne  les  regarde  com  me  caracteristiques  ni  du  paludismt 
ni  de  1'anemie. 

Edm.  et  Et.  Sergent  ont  observe  les  corps  en  pessaire  et  en  demi-lum 
chez  divers  animaux  ;Mbsnil  a  observe  les  corps  en  pessaire  chez  une  ane— ^^e- 
mique  non  paludeenne:  Laveran  dans  le  sang  d'un  bovide  (il  pense  qu'7  ~~*\\ 
s'agit  de  deformations  mecaniques  des  elements  du  sang  anemique). 

Billet,  Edm.  et  Et.  Sehgekt  ont,  depuis  1905,  trouve  frequemment  \r~m    as 
corps  en  pessaire  et  ceux  en  demi-lune  dans  le  sang  des  paludeens  each* 
tiques.  F.  Mbskil. 

BryciOHME. —Cases  of  black  water  fever  in  the  Malay  Penlnsul; 

Journ.  o/trop.  med.  and  hyy.%  t   XI,  n°  3,  ier  fev.  1908.  p.  37. 

Deux  cas  dc  lievre  hemoglobinurique  survenus  a  la  suite  de  FingestL     on 
de  quinine  :  un  Ceylanais  infecte  en  Malaisie.  un  Grec  infecte  au  NaU-^i/. 
Dans  le  premier  cas,  constatation,  malgre  la  prise  de  quinine,  de  pa. 
sites  de  la  fievre  benignc.  E.  S. 

0.   scHELL(>N(i    —    Schwarzwasserfleber  und  ChiningebrauoA- 

Arch./.  Sch.  //.  Tropenhyy,  t.  XII,  f.  11,  juin  1908.  p.  363. 
'^•«v  cas  de  eachexie  palustre  avec  splcnomegalie,  contractus  fun    « 

«n  Afrique  orientate,  accompagnes  tous   deux  aut/v- 

'»««ie,  et  non  ameliores  par  le  rapafrrV- 


•»  11 
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mcnt.L'undc  ces  ma  lades  avait  absorbs,  demai  1896  a  aodt  1900,  environ 
45o  grammes  de  quinine.  Un  traitemont  intensif  par  la  quinine  put  seul 
avoir  raison  de  leur  cachexie  et  reduire  l'hypertrophie  splcnique  dont 
I'auteur  note  attentivement  les  modifications.  L'absorption  dune  forte 
quantite  de  quinine  ne  produisit  aucun  mauvaisefTet,  cc  qui  fait  conclure 
a  I'auteur  qu'il  ne  faut  pas  craindre  l'emploi  de  la  quinine  dans  le  traite- 
mont des  vieux  paludeens,  mc'me  quand  ils  ont  ete  hemoglobinuriques. 

Edm.  Sergent. 

M.  CONTO.  —  Les  Injections  endo-velneuses  de  bleu  de  m6thyl6ne 

dans  le  paludisme.  Bull,  de  la  Soc.  de  path,  exol.,  t.  I,  n°  5,  i3  mai 

1908,  p   292. 

Le  bleu  de  methylene  a  la  dose  moyenne  de  o  gr.  5o  par  jour,  et  a  dose 
decroissante  apres  le  dixieme  jour  d'apyrexie,a  donne  de  tres  bons  resul- 
tats  a  I'auteur.  II  employait  des  cachets  ainsi  form u les  : 

Bleu  de  methylene  ....  0,10 

Urotropine  ou  salol.      ...  0,20 

pour  1  cachet  donne  toutes  les  deux  heures. 

Les  bons  resultats  obtenus  ont  encourage  a  pratiquer  des  injections 
intraveineuses  dans  les  cas  pernicieux,  dans  ceux  ou  les  hematozoaires 
sont  tres  abondants,  dans  ceux  ou  la  durde  de  l'acces  est  tres  longue.  Les 
ameliorations  constatees  a  la  suite  de  ce  traitement  font  dire  a  I'auteur 
que  le  bleu  de  methylene  est  uu  vrai  specifique.  E.  S. 

Cm.  s.  BANKS  (Manila).  —  Experiments  In  malarial  transmission  by 
means  of  Myzomyia  ludlowil  Theob.  Philippine  Joum.  of.  £c, 

t.  II,  n°  6,  dec.  1907,  pp.  5i3-535,  11  pi. 

L'Anophelioe  le  plus  repandu  aux  Philippines,  et  qui  paratt  devoir  y 
jouer  le  principal  r6Je  dans  la  propagation  du  paludisme,  est  le  Myzo- 
***yia  ludlowii  Theob .  Ses  larves  vivent  dans  les  etangs  que  laissent  les 
UQarees  en  se  retirant  :  la  teneur  en  sels  de  l'eau  de  ces  etangs  augmente, 
par  suite  de  l'evaporation,  jusqu'au  moment  ou  une  nouvelle  maree  la 
f&m6oe  a  son  taux  primitif.  Ces  larves  ne  vivent  pas  dans  l'eau  douce,  et 
1*  quantite  d'eau  pluviale  n'est  pas  suffisante,  durant  la  saison  des  mous- 
tiques,  pour  modifier  la  salurc  des  gftes. 

L'auteur  donne  les  caracteres  morphologiques  des  a*ufs,  larves,  nym- 
phes  et  adultes  de  At.  ludlowii,  avec  grand  detail  et  8  planches.  Son  plan 
de  description  ne  correspond  pas  tout  a  fait,  pour  ce  qui  concerne  les 
Wves,  a  celui  de  la  majorite  des  a u tours. 

II  rapporte  ensuite  une  experience  de  transmission  du  paludisme 
i  par  la  piqilre  de  M .  ludlowii.  Dans  la  localite  ou  il  op6rait  (Olougapo), 
\  65  0/0  des  cas  de  paludisme  relevaient  du  parasite  de  la  tierce  benigne, 
%  $>o/o  de  celui  de  la  tierce  maligne.  Les  At.  ludlowii  ayan t  pique  des 
\     m*lades  s'infectaient  facilement;  I'auteur  a  suivi  la  migration  des  sporo- 
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lies  dans  la  cavite  generate  et  entre  les  organes  thoraciqucs  des  nious- 

ques  ;  malheureuscmentjes  planches  photogrraphiques  qui  illustrenl  sa 

escription  manquent  boa u coup  de  clarte. 

II  fut  proced£  a  l'experience  suivantc  :  trois  moustiques  infectes  (on  ne 

dit  pas  comment)    piquerent  un   volontaire   du    service   de  la   marine, 

arrive  aux  Philippines  depuis  environ  deux  ans.  Les  piqilres  eurent  lieu 

les  i,  2,  3,  4*  6  juin.  On  nota  :  un  leger  malaise  le  9,  avec  elevation  de  la 

temperature  a   38°3,  un  frisson  le   11,  avec  38°2.  Les  examens  donncreut 

un  premier  resultat  surement  positif  le  7  juin  (anneaux  a  demi  develop- 

pes  de  la  tierce  inalig-nc),  les  parasites  furcnt  encore  revus  les  9,  10,  11, 

12,  non    le    i3.    Le    i4,    formes  preseg-mentecs,    plus    nombreuses    les 

jours  suivants.   Sou  vent  les  parasites  ctaient  phagocytes. 

Edm.  Sergent. 

J.  VIOLA  (Messinc).  —  Critica  delta  dottrina  zanzaro-malarica  (Cri —  ^ 

tique  de  la  doctrine  anophelienne  du  paludisme).   //  Tommasi*  t.  II       Mk, 

n°»  35-36,  1907,  t.  III.  f.  1,  2.  1908,  91  p. 

L'aulcur  pose  en  prinripe  que  la  doctrine  auopheliennc  est  exclusiviste-s^b^e, 
il  lui  oppose  done  toutes  les  obscurites  que  huit  ans  de  travaux  poursui  m.  i- 
vis  dans  le  monde  entier  n'ont  pas  encore  reu&si  a  eclairer.  On  regrettJ^-^te 
qu'il  n'v  ait  pas  une  seule  indication  bibliographique  dans  cette  longuKL-Me 
critique.  Gelle-ci  n'apporte  d'ailleurs  pas  un  seul  fait  personnel  precis  -«s, 
elle  commente  seulement  les  resultals  d'un  certain  ti  ombre  d'auteurc^  — "s. 
V.  estimc  que  sou  vent,  mais  non  pas  toujours,  ce  sont  les  Moustiqu*  ^es 
qui  infectent  Phomme  (hvpothese  primitive  de  Bignami),  mais  qw  juc 
riiomme.  en  reg^e  generate,  n'infecte  pas  le  Moustique.  Le  reservoirs  de 
virus  serait  le  milieu  ambiant.  Edm.  Serpent. 

J.  LEGENDHE.  —  Etude  compare  des  Cullcides  &  Tchentou  (Chin-awj. 

Bull.  Soc.  Path,  exot.yt.  1,  n°  4*  p.  227. 

C.  fatignns  et    \.  sinensis.  Gites  de  celui-ci:  rizieres? 

H.  HOWAHD.  —  Malarial  prophylaxis  in  small  Communities    in 

British    Central  Africa.  Introd.  par  C.-W.  Daniels,  Journ.  of  tr~op. 

mrd.  and  Hyg.,  t.  XI,  n°  1,  i*rjanv.  1908,  pp.  1-16. 

Etude  des  conditions  du  paludisme  et  de  la  luttc  antipaludique,  pour- 
suivie  dans  Irs   missions  et  les  postes  du  lac  Nvanza  de    1899  a   1  goo. 
Donnecs  geographiqucs  generates  sur  la  region,  sur  le  paludisme  qu/ J 
sevit,   question  deja  etudiee   par  la  Commission  Daniels,    Stephen5  et 
Christophers  en  1899.  Le  parasite  de  la  tierce  maligne  est  la  seule  forme 
du  parasite  du  paludisme  qui  ait  ete  rencontree.  Les  Anophelines  dan* 
gereux  sont  Pyretophoms  costnlis  et  surtout  Myxomyia  fnnesta.  line 
etude  paiticulierc  est  faite  de  quelqucs-unes  des  principalis  stations:  fie 
Likonra  ;  village  indigene  de  Kotakota  (5. 000  habitants)  sur  la  rive  oca- 
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dentale;  Malindi,  sur  la  rive  sud-est  du  lac.  Pour  chaque  station  sont 
exposes  les  traits  saillantsde  la  geographic  physique,  l'histoire  de  ('occu- 
pation europeenne,  les  caracteres  des  gttes  a  Anophe'lines,  Tetat  sanitaire 
avant  et  apres  Tapplication  des  mesures  prophylactiques.  Un  chapitre 
special  est  consacre  a  l'hygiene  a*bord  des  vapeurs  du  lac  :  en  couchant  a 
bord,  Pequipage  ct  les  passagersechappent  au  paludismc,  car  les  bateaux 
sont  a  pcu  pres  indemnes  de  moustiques,  et  ceux-ci  ne  semblent  pas  capa- 
bles  de  franchir  200  a  3oo  metres  d'eau  libre. 

En  resume,  les  mesures  prophylactiques  varient  forcement  suivant  les 
conditions  du  milieu.  La  destruction  des  moustiques  n'a  qu'une  applica- 
tion limitee  en  Afrique  centrale,  elle  peut  rendre  des  services  surtout 
contre  les  Lulicines,  mais  contre  les  Anophdlines  elles  necessiterait  des 
travaux  trop  considerables  et  cotlteux.  Le  drainage  des  bas-fonds  mare- 
cageux,  suivi  de  leur  mise  en  culture,  repre'sento  souvent  la  seule 
mesure  pratique.  II  est  plus  simple  de  chercher  un  emplacement  indemne 
d'Anophelines  (comme  I'inte'rieur  de  Tile  Likoma),  c'est-a-dire  de  s'^loi- 
gner  d'un  demi-mille  (800  metres)  des  rives  du  lac  ou  des  cours  d'eau.  Cet 
eloignement,  il  est  vrai,  entrafne  quelques  inconvenients  :  impossibilit6, 
en  raison  de  la  nature  sechc  ou  sableuse  du  sol  choisi,  d' en  tourer  les 
habitations  d'arbres  ombreuxet  de  jardins,  difficult^  ou  cherte  del'appro- 
visionnement  en  eau,  eloignement  des  villages  indigenes,  qui  sont  toujours 
au  bord  de  l'eau. 

La  prophylaxie  m6canique,  et  en  premier  lieu  la  moustiquaire  de  lit, 
sont  a  recommander  dans  tous  les  cas.  Le  seul  ecueil  a  craindre  dans  son 
emploi  provient  de  l'incurie  des  personnes  iudisciplinees.  La  segregation 
des  Euro peens,  c'est-a-dire  leur  eloignement  des  indigenes,  est  «  admira- 
ble de  simplicity  et  efficace  dans  ses  resultats  ».  Des  considerations  poli- 
tiques  ou  commerciales  peuvent  s'opposer  a  son  emploi.  Dans  lescampe- 
ments  isoles,  le  souci  de  la  securite  la  rend  impossible.  II  est  desirable 
toutefois  que  les  etablissements  europeens  se  tiennent  aussi  loin  des 
agglomerations  indigenes  que  des  gftes  a  Anophelines;  par  exemple,  si 
le  village  indigene  s'eleve  au  bord  d'un  cours  d'eau,  ae  mettre  toujours  a 
un  demi-mille,  de  Vautre  cdte  du  cours  d'eau.  Une  figure  donne  le  plan 
ideal  d'une  mission  ainsi  comprise. 

La  methode  de  Koch  :  distribution  generale  de  quinine  aux  indigenes, 
ne  peut  6trc  appliquec  que  par  les  so  ins  du  gouvcrnement,  et  elle  est  peu 
pratique  dans  les  districts  de  Tinterieur. 

La  cure  quinique  preventive  des  Europeans  est  la  methode  la  moins 
sure,  elle  ne  peut  suffire  seule,  mais  constitue  un  complement  degrande 
valeur  des  autres  mesures. 

En  fin  ('education  de  l'opiniou  publique  doit  6tre  un  des  principaux 
soucis  des  hygienistes,  tellement  les  prejuges  et  Tindifference  sont 
repandus. 

Le  tableau  suivant  donne  quelques  chillies  relatifs  aux  cas  de  mort, 
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de  malrdie  et  dfhemoglobinurie,  par  periodes,  depuis  le  commencement 
de  Inoccupation  europeenne.  La  dcrniere  periode  est  la  seule  ou  Ton  ait 
pris  des  mcsures  directcs  contre  le  paludisme. 


Nombre  moyen 

Moris 

Malades 

Fievre 
hemoglobinu 
riqoe 

dc 

travailleurs 

p.    1000 

p.  1000 

p.  1000 

1887-1890    . 
1 89 1  - 1 895    . 
1890-1900    . 
1901 -1905    . 

12,25 

»9>4 

24.4 
30,4 

4o,8 
82,5 

57,4 
«o,9 

4o,8 

123 

05 
21,8 

72 
io6,5 
27,0 

E 

DM.    SSRGBNT. 

F.  H.  FOLEY  et  A.  YVERNAULT.  —  Anoph6lines  dans  l'eau  salee. 

Dull.  Soc.  Path,  exot.f  t.  I,  n°3,  p.  172. 

A  Beni-Ounif  deFiguig,  des  larves  de  Pyretophorus  chaudoyei  Theob. 
furent  trouvees,  durant  tout  Pete  1907,  dans  des  mares  de  l'oued  Melias, 
qui.  pcu  saumatres  aii  debut,  contiennent,  par  suitede  l'evaporation,  jus- 
qu'a  l\o  grammes  environ  de  ohlorures  par  litre.  Cette  plasticite  biologi- 
que  est  interessante,  car  on  savait  jusqu'ici  que  les  larves  d'Anophelines 
habitues  a  l'eau  douce  meurent  dans  l'eau  salee,  et  que  d'autre  part  les 
larves  des  cspeces  habituees  a  l'eau  salee  meurent  dans  l'eau  douce. 

Edm.  Sbrgbnt. 

G.  BL1X.  —  Destruction  des  moustiques  par  ie  proc£d6  des  trous- 

pi6ges.  Bull.  Soc.  Path,  exot  ,  1. 1,  n°  2,  p.  100. 

Le  procede  des  trous-pieges  coosiste  a  creuser  dans  le  sol,  pres  des 
habitations  envahies  par  les  moustiques,  des  trous  diriges  obliquement, 
011  ces  insectes  piqueurs  viennent  chercher  un  abri  contre  la  lumiere  et  la 
chaleur.  On  les  y  flam  he  a  l'aide  d'un  brandon  imbibe  de  petrole.  Les 
trous-pieges  sont  en  somme  des  refuges  artificiels  ou  Ton  attire  les  mous- 
tiques pour  les  detruire  plus  facilement  que  dans  leurs  refuges  naturels, 
inaccessibles  ou  ignores.  Une  eq tripe  armee  de  pelles  et  de  brandons 
petroles  creuse  ces  trous  et  les  flambe  alternativement.  Pour  les  apparte- 
ments,  on  peut  imaginer  des  sortes  de  pctites  cages  sur  le  mfime  principe 
que  les  trous-pieges.  Edm.  Sbrgbnt. 

l).  HUSSON.  —  Rapport  sur  la  campagne  antlpaludlque  en  Tunish 

pendant  I'ann^e  1907.  Arch,  de  Must.  Past,  de   Tunis,  t.  II,  avril 

1908,  pp.  80-89. 

Resume  general  des  observations  de  1907  sur  les  moustiques  de  Tuni- 
sia, rendemie  paludique  de  1907  (plus  grave  que  celle  de  1906),  les  mesu- 
res  prophylactiques  utilisees.  La  propagande  surtout  a  ete  organises,  e? 
un  certain  nombre  de  foyers  paludeons  ont  6te  etudies. 

Edm.  Sbrgbnt. 

L Editear-Gerant  :  Pibrrb  MASSON 

LAVAL.  —    IMPRIMBAIE    L.  BARHBOUD   BT  C*«. 
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Travaux  sur  les  Amibes   libres    et  parasites. 

S.  AWERINZEW.  —  Beitrage  zur  Kenntnlss  der  SQsswasserrhizo- 

podon  (Contrib.  a  la  conn,  ties  Hhiz  >podes  d'eau  do uce).  Arch.  f.  Pro- 

ti$tenk.,\.  VIII,  1907,  pp.  11 2-1 19.  2  fig*. 

A  mentionner  dans  ce  travail  quelques  documents  sur  l'enkvstementdes 
Rhizopodes  d'eau  douce  et  sa  double  signification  de  processus  do  pro- 
tection ou  de  multiplication.  M.  Caullkiiy. 

S.  AWERINZEW.  —  Beitrage  zur  Struktur  des  Protoplasmas  und 
des  Kernes  von  «  Amoeba  proteus  »  Pall.  (Contrib.  a  la  structure  du 

protoplasme  et  du  noyau  d\A.  proteus).  Zool.  Anz.y  t.  XXXII,  1907 
A.  a  mis  en  evidence,  dans  les  diverses  parties  du  cytoplasme  et  du 
noyau,  la  structure  alveolaire  du  protoplasme.  Les  variation >  des  dimen- 
sions des  vacuoles  (alveoles)  deli  mi  tent  les  diverses  couches   du  cyto- 
plasme. Dans  leurs  parois,  on  observe  des  granulations  de  volutinc. 

M.  Caullery. 

Hans  PRANDTL.—  Der  Entwlcklungskreis  von  « Allogromia»  sp.  (Le 

cycle  evolutif  d'Allogromia  sp.).  Arch.  f.  Protistenk.,  t.  IX,  1907, 
pp.  1 -21,  pi.  1,  i5  ti$\  dans  le  texte. 

P.  relate  I'histoire,  d'apres  des  observations  in  vivo  ct  sur  materiauv 
fixes,  d'un  protozoaire  qui,  a  l'etat  veg&atif,  est  libreet  pourvu  d'une  cara- 
pace ovolde  rappelant  les  gromies  (#.  Allogromia,  Ilhumbler,  i(jo3).  Au 
moment  de  la  reproduction  sexuee,ces  org-anismes  abandonnent  leu r  cara- 
pace et  penetrent  dans  un  autre  protozoaire:  A rcella,  Nuclearia,  quel- 
qaefois  Paramceci um,  mais  smtIoxxX A. proteus o\x  1'auteur  a  suivi  le  cycle. 
Dans  l'amibe,  Allogromia  emet  des  chromidies  autour  de  son  noyau 
(noyau  primaire)  et  de  celles-ci  res ul tent  un  grand  nombre  de  noyaux 
secondaires :  les  parasites  sepresentent  alors  comme  des  spheres  claires  <jui 
parfois  remplissent  completement  le  cytoplasme  de  l'amibe.  L'auteur  a  vu 
ces  spheres  ecUteret  fournir  un  grand  nombre  de  corpuscules  qui  devien- 
nent bientdt  mobiles;  ce  sont  des  gametes  qui  s'accouplent  hors  dc  l'amibe 
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a  a  a  et  le  zygote  (qui  mesure  4  ,/*)  prend  bientdt  la  forme  d'un  flagelle 
(2  ttagelles).  Au  boufde  qucl.jues  jours,  dans  les  cultures,  les  flag-el  les 
sont  rem  places  par  des  amibes  puis  un  peu  plus  tard  celles-ci  se  sont 
transformees  en  Allojrornia.  Le  parasitisme  de  cet  organisme  est  limite 
a  la  periode  de  preparation  a  la  reproduction  sexuee.  P.  interprets  comme 
des  observations  anterieures  de  cet  organ  is  me  ou  de  formes  voisines  les 
descriptions  d'amibcs  multinucleees  (Carter,  Wallich,  Greeff,  Calkins). 
11  compare  les  phenomenes  resumes  ci-dessus  a  ceux  deja  vus  chez  les 
Rhizopodes(polymorphisme  amo?bo  flagelle,  et  phenomenes  de  conjugai- 
son  de  gametes).  M.  Gaullery.  , 

\v.  ELPATIEWSKY.  —  Zur  Fortpfllanzung  von  «  Arcella  vulgaris  » 

Ehrb. (Reproduction  $  Arcella  vulgaris).  Arch./.  Protist.,  t.X,  1907, 

pp.  44i-466,  2  pi.,  5  fig.  dans  le  texte. 

E.  a  essaye  de  completer  le  cycle  evolutif  des  Arcella.  II  con  fir  me  apres 
R.  Hertwig  1'origine,  aux  depens  du  chromidium,  des  noyaux  secon- 
dares, dans  lesetats  multinuclees.  A  Fetat  vegpetatif,  les  A  rcella  se  repro- 
duisent  par  division  [bourgeon nement  du  cytoplasme  par  Fori fice  du  test 
(Theilungsknospung  de  Schaudinn)  et  division  mitotiquedu  noyau j.  En 
outre.il  existe  uue  schizogonie,  consistanten  la  formation  d'amibes  (pseu- 
dopodiospores)  dans  larcelle.  Les  noyaux  de  ces  amibes  se  differencie- 
raient  lors  de  leur  individualisation aux  depens duchromidium.  Enfinily 
a  une  reproduction  sexuee  ;  les  gametes  sont  amoeboTdes  et  de  deux  tailles 
di  tie  rentes  ^macroamibes  et  microamibes),  comme  l'avait  vu  Awerinzew 
(1906)  chez  des  especes  voisines.  Les  noyaux  de  ces  gametes  seraient  le$ 
noyaux  seeondaires  formes  dans  Farcelle  mere  aux  depens  d»  chromi- 
dium.  E.  a  pu  suivre  une  fois  la  copulation  in  vivo.  L'auteu^A  observe 
quelquefois,  dans  le  cytoplasme  des  arcelles,  des  corps  de  nature  probable- 
ment  parasitaire  (apparteuant  peut-etre  au  cycle  des  Allogromia  de 
Prandtl)  et  dans  le  noyau  des  Nucleophaga,  Dangeard.     M.Ca^llbbt. 

F.  DOFLKiN  —  Ueber  den  Teilungsvorgang  bei  den  SGsswassertha- 
lamophoren  (mit  speziellen  Angaben  Uber  c  Pyxfdlcula.  Pseudo— 

difflugia  »und  <  Cochliopodium»).  Surla  division  des  Thalamophores* 
dean  douce  ^en  partic.  de  Pyxid.tPseudifJl.  et  Cochliop.).  Sitzungs — 
her.  <iesell$.f.  Morph.  u.  Physiol.  Milnchen,  1907,  11  p.,  6  fig. 
Les  Amoebiens  testaces  (Thalamophores)  dont  la  division  a  ete  etudie 
jusqu'ici  otTrent  des  processus  plus  ou  moins  conformes  au  type  decrit  e 
1891,  par   Seluwiakofl*,  pour  Englypha  alveolata  et  que  Schaadinn 
appele    Theilungsknospung .  Le  cytoplasme  fait  graduellement  beroiepa. 
Tori  Hot*  du  test  ;  quand  cette  hemic  a  atteint  environ  le  volume  de  Finds- 
vidu  souche,  autour  d'elle  se  ditt'ereucie  une  carapace  nouvelle,  puis  M. 
noyau  se  divise  karvokiuetiquement.   D'apres  D.y  cette  forme  de  divisio 
est  due  a  la  riicidite  de  la  carapace.  11  Pa  retrouvee  ainsi  cbez  Pyjcidicaf** 
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operculata.  Par  contre,  chez  Pseudodi/Jlugia  archeri,  ou  le  test  a  un 
ciment  muqueux  mou,  on  constate  une  division  longitudinale  du  cyto- 
plasme  et  dc  cc  test  (les  nouvcaux  individus  restent  parfois  grouped  et 
agglomeres).  De  m6me,  D.  a  observ6  la  division  longitudinale  chez 
Cochlio podium  pellacidiun  ou,  grdce  a  la  transparence,  on  peut  tres  bien 
suivre  in  vivo  le  detail  des  phenomenes  internes.  Dans  ccs  trois  cas,  l'au- 
teur  a  suivi  minutieusement  la  division  nuclei  ire  (mitose). 

M.  Caullery. 

K.  BOTT.  —  Ueber  die  Fortpflanzung  von  «  Pelomyxa  palustris>. 

Arch.  f.  Protistenk.,  t.  VIII,  1907, pp.  i2o-i58,2  pi. 

Cet  amoebien  plurinuclee'  d'eau  douce  a  deja  etd  le  sujet  d'assez  nom- 
breuses  recherches.  B.  l'a  etudi6  a  divers  points  de  vue  (corps  reTringents 
qui,  conforme'ment  a  l'opinion  de  Stole,  n'ont  rien  a  voir  avec  la^epror 
duction,  mais  sont  des  substances  de  reserve ;  bacteries  symbiotiques,etc.), 
mais  surtout  a  celui  de  la  reproduction  sexuee,  dont  les  phenomenes 
nucleaires  sont  tres  complexes.  Quand  ce  phenomene  se  prepare,  les 
noya  u  x  de  Pelomyxa  dmettent  de  n  ombre  uses  chromidies^et  vont  m^me 
jusqu'a  disparattre  tous  completement.  Une  partie  des  chromidies  (spo- 
reties),  reconstitue  des  noyaux  vesiculeux  (une  autre  part  aurait  un  role 
purement  ve^etatif).  Dans  ceux-ci,  une  partie  de  la  chromatine  est  encore 
de  nature  chromidialeet  forme  des  masses  inertes  intra  et  extranucleaires. 
Mais  dans  ces  noyaux  vesiculeux,  a  linterieur  de  la  membrane  persis- 
tante,  le  reste  de  la  chromatine  s'organise  en  une  figure  mitosique  typi- 
que  et  il  s'effectue  ainsi  successivement  deux  divisions  nucleaires  donnant 
4  noyaux,  centres  d'elements  que  B.  appclle  des  pronuclei.  (Test  seule- 
ment  ensuite  que  la  membrane  du  noyau  primitif  se  resorbe.  Ghacun  des 
pronuclei  subit  une  metamorphose  nucleaire  compliquee  et  finalement  s'en- 
toure  d'une  membrane  r^ticule'e,  sorte  de  carapace.  Ulte'rieurement,  cette 
carapace  est  rompue  et  il  en  sort  une  amibe  uninucleee  qui  sort  elle-mc'mc 
de  la  Pelomyxa.  A  un  moment  donne  eclosent  ainsi  un  tres  grand  nom- 
brede  cesamibes  ou  gametes.  Ces  gametes  se  conjuguent  presque  imme- 
diatement  (plasmo-  et  karyogamie)  et  les  zygotes  sont  des  etres  amceboi- 
des  qui  souvent  s'enkysteront  temporairement  et  ensuite  acquerront 
progressivenient  la  taille  et  les  caracteres  des  Pelomyxa  adultes. 

M.  Caullery. 

P.  DOFLEIN.  —  Fortpflanzungserscheinungen  bei  Amceben  und  ver- 

Wandten  Organismen  (I'hdnon^nes  de  reproduction  chez  les  Ainibes 
et  les  organ ismes  voisins).  Sitzber.  Get  Morph.  u.  Physiol.  Munich, 
19  >7,  9  p.,  3  fig.  Communication  preliminaire  a  : 

F.  DOFLEIN.  — Studien  zur  Naturgeschichte  dep  Protozoen.  V.  Amce- 

ben-Stlidien.  Arch.  f.  Proiist.,  suppl.  1,  1907,  pp.  250-293,  3  pi.  et 
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A.  Dans  ce  memoire,  est  etudiee  une  a  mi  be  libre  tiree  d'eaux  douces 
provenant  de  la  vallee  de  l'Isar  et  rapportee  a  YA.  vespertilio  Penard. 
D.  en  a  fait  une  etude  morphologpique  et  physioloi^ique  (etude  de  son 
polymorphisme,  difficulty  de  la  specification  des  amibes, action  de  la  tem- 
perature, des  agents  chimiques,  etc.).  A  noter  la  production  de  kystes  a 
paroi  g-elatineuse,  formes  de  resistance  a  des  conditions  d6  fa  vo  rabies 
et  sans  transformations  morphologiques  a  l'interieur.  Cette  amibe  a  ete, 
dans  certaines  cultures,  envahie  par  des  zoochlorelles.  En  ce  qui  concerne 
sa  reproduction,  D.  a  observe  et  suivi  in  vivo  la  bi partition  (elle  s'accom- 
plit  en  moins  d'une  beure).  La  division  du  noyau  est  a  peu  pres  ter- 
miuee  quand  la  division  de  I'amibe  devient  perceptible  exte>ieurement; 
c'est  une  karyokinese  avec  diverses  particularity  (persistence  de  la, mem- 
brane nucleaire,  etc.).  En  outre,  D.  a  vu  une  division  multiple,  chez  des 
individus  enkystes  et  offrant  de  2  a  8  noyaux  (jamais  plus  de  8,  cf.  Enta- 
moeba coli). 

B.  D.r  vu,  dans  certaines  cultures,  se  produire  une  enorme  hypertrophic 
du  noyau  cYA.  vespertilio,  dont  il  a  suivi  les  diverses  phases.  II  a  reconnu 
que  ce  phenomene  est  dii  au  parasitisme  intranucleaire,  tantdt  par  un 
org-anisme  voisin  de  YAllogromia  de  Prandtl,  tant6t  par  un  autre  qu'il 
rapproche  des  Xucleophaga  de  Dan^eard  (et  qu'il  a  observe  ejralement 
chez  une  Py.ridicula).  Le  noyau  d'A.  vespertilio  devient  extr^mement 
gros  et  il  sort  finalement  de  l'amibe  une  nuee  de  pctits  flagelles  qui  se  con- 
juguent  2  a  2  en  se  fusionnant,puis  formant  un  kyste  d'ou  sort  une  amibe 
q  ui  ressemble  asscz  a  une  petite  A .  vespertilio.  D.  s'est  demande  un  certain 
temps  si  ces  phenomenes  n'etaient  pas  le  processus  de  reproduction  sexuee 
de  l'amibe.  Mais  ses  observations  plus  approfondies  sur  Pyxidicula 
(qu'il  publiera  ulterieuremcnt)  I'ont  amene  a  conclure  au  parasitisme  du 
noyau  par  les  organismesrappeles  ci-dessus.  M.  Caullbry. 

M.  HARTMANNet  K.  NAGLER.  —  Copulation  bei  t  Amoeba  diploi- 
dea  »  n.  sp.  mit  Selbstandigbleiben  der  Gametenkerne  w&hrend 

des  ganzen  LebenszyklllS  (Copulation  chez  A.  dipt  avec  autonomic 

des  noyaux  des  gra metes,  persistant  pendant  tout  le  cycle   evolutif). 

Sitzungsber.  Gesells.  Naturf.freunde,  Berlin,  4  janv-  1908,  pp.  i-i5^. 

2  pi . 

Amoibn  diplofdea  s'est  rencontreedans  des  cultures  sur  a$rar  faites  ave 
le  contenu  rectal  d'un  lezard  (en  mfime  temps  quM.  lacert<zy  HarUn.  e 
Prow..  1907).  Elle  se  reconnait  aisement  h  la  presence  constante  de 
noyaux  aplatis  Tun  contre  l'autre  (H.  et  N.  en  donnent  d'ailleurs  un 
description  etendue).  A  cliaque  bipartition  de  I'amibe,  les  deux  noyaux  a 
divisent  (amitose)  ct  les  deux  figures  de  division  s/)nt  paralleles.  Au 
moment  donne, deux  A. dipL s'en ferment  dans  un  kyste  com mun  (J a  cop 
lation   d'amihes  adultes  est  un  phenomene  qui  n'avait  pas  ete  o 
dune  facon  sure  jusqu'ici)  et  dans  chacuueles  deux  noyaux  se  fusionne 
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en  unsvnkarion.  Pais  les  deux*  amibes  clIcs-mGmcs  se  fusionncnt  et  les 
deux  synkarions  effectuent  chacun  deux  divisions  successives  dc  matura- 
tion;  ils  se  rapprochent  ensuite,  mais  restent  distincts.  et  si  Ic  kyste  est 
transport^  sur  un  milieu  nutritif  frais,  il  en  sort  une  amibe  possexlant 
deux  noyaux  qui,  d'apres  la  description  prtacdente,  proviennent  d'indivi- 
dus  diff^ rents.  Cette  amibe  se  divisera  une  serie  de  fois,  jusqu'a  la  copula- 
tion suivante,  sans  que  ses  deux  noyaux  se  fusionnent.  Les  noyaux  des 
deux  gametes  restent  done  distincts  pendant  toute  la  phase  vegetative  du 
cycle  6volutif.  H.  et  N.  developpent  ensuite  les  conclusions  theoriques  qui 
se  degagent  de  ces  faits  et  qui  vont  parliculi&rement  a  l'appui  des  id6es 
de  V.  Haecker  sur  l'indepcndancc des  chromatines  paternelle  et  maternelle 
dans  les  tissus  de  Metazoaires  (des  faits  analogues  ont  ete  egalement  ren- 
contres chez  les  v£g6taux).  M.  Caullery. 

Hermann  SCHUBOTZ.—  BeitrSge  zur  Kenntnissder « Amoeba  biattae » 

BQtSChii  und  <'  A.  proteuS  Pall.  »  (Contrib.  a  la  connaissancc 
A' A.  blatlce  et  A.  proteus).  Arch,/.  Protistenk.,  t.  VI,  pp.  i-46  a  pi. 
Ce  travail  s'ouvrc  par  un  historique  des  rechcrches  faites  antericurc- 
ment  sur  les  amibes.  Sur  A.  blattce,  parasite  do  l'intestin  des  cafards 
(Periplaneta  orientalis),  S.  a  fait  une  elude  tres  detail  lee  de  la  structure 
du  cytoplasme  (in  vivo  et  par  coupes),  de  ses  inclusions  et  du  noyau.  II 
mentionne,  apres  Bfttschli,  l'existcncc  d'individus  pltirinucl66s  (jusqu'a 
20-25  noyaux),  mais  n'a  pu  observer  les  processus  dc  multiplication 
nucleaire.  C'est  a  ce  stade  que  se  fait  I'enkystement.  S.  n'a  pas  reussi  a 
voir  revolution  de  ces  kystes,  ni  sur  des  materiaux  frais,  ni  sur  des  kystes 
contenus  dans  des  excrements  de  cafard,  datant  dc  plusieurs  mois.  Pour 
A.  proteus,  S.  discute  la  synonymie  et  etudie  paralleJcment  le  cytoplasme 
et  ses  inclusions  (spherules  albuminoYdes,  cristaux  de  phosphate  dc  cal- 
cium) a  l'aidc  de  reactions  chimiqucs  tr6s  varices.        M.   Caulleiiy. 

1.  MERCIER.  —  La  schizogonle  simple  chez  «  Amoeba  blattae  » 

BQtSChii.  C  R.  Acad.  Sciences,  t.  XLVI,  4  juin  1908,  p. 

Description  de  la  division  nucleaire  dans  la  bipartition  de  cette  Amibe. 

fille  ajoute  uncas  nouveau  a  ceux  deja  signales  chez  les  Protozoaires  et 

qui   sont  intermedial  res  a  la  mitosc  et  a  l'amitose  :  le  noyau  au  repos 

offre,  sous  sa  membrane,  une  couronne  de  gros  nuclcoles,  qui,  avant  la 

division,  se  resolvent  en  granulations  chromatiques.Cellcs-ci  sedisposent 

en  un  ruban  qui  se  coupe  en  4  chromosomes  figurant  d'abord  une  etoile 

Puis  se  repartissant  en  deux  groupes  de  deux.  La  membrane  nucleaire  a 

persist^:  a,  ce  moment, die  montre  un  pincement  qui  s'accentuc ;  les  deux 

Ooyaux  filles  s'individualisent  progressivement  et  dans  chacun  les  deux 

chromosomes  se  fusionnent  en  une  grosse  masse  chromatique.  La  chro- 

"itiatine  se  comporte  done  a  peu  pres  comme  dans  la  mitose,  mais  non  la 

substance  achromatique.  M.  Caui.lery. 

11. 
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L.  MERCIER.  —  Un  parasite  du  noyau  d'Amoeba    blattae  BOtschii. 

C.R.  Soc.  /?io/.,  t.  LXI I,  pp.  1 1 32- 1 1 34,  1907. 

M,  sigualc  un  parasite  du  noyau  iVA.  blattcB  qui  lui  semble  serappor- 
terau  genre  Xucleophaga  Dangeard,  1895,  trouve  deja  dans  des  condi- 
tions analogues  chez  plusieurs  amibes  (A.  verrucosa  par  Dangeard, 
A.  vi rid is  par  G ruber,  A.  terricola  par  P6nard)  et  aussi  chez  d'autres 
Rhizopodes  (Arcella,  Elpatiewsky).  M.  a  observe  le  parasite  a  I'etat  de 
masses  cytoplasm iques  parse mees  de  granulations  chromatiques  et  inclu- 
ses  dans  le  noyau  de  l'amibe,  et  a  l'etat  de  sporanges.  II  n'a  observe  de 
Nucleophaga  que  chez  les  amibes  uninucleees  et  non  chez  celles  qui 
offraient  des  noyaux  nombreux  et  de  petite  taille  (cf.  pour  ce  dernier  fait, 
Calkins,  Prandtl,  etc.).  M.  Caullery. 

Gary  N.  CALKINS.  —  The  fertilisation  of  <*  Amceba  p  rote  us  » (La 

fecondation  chez  A  .  proteus).  Hiolog.  Bull.,  t.  XII,  sept.  1907,  pp.  219- 

23o,  2  pi. 

C.  avait  publie  (Arch  f.  Prot.,l.V,  1904)  un  travail  sur  les  pbenomenes 
de  sexualite  chez  A.  proteus.  En  reprenant  I'etude  des  mate>iaux  qu'il 
avait  seulcment  colores  in  toto,  en  les  coupant  et  les  colorant  a  l'hema- 
toxyline  fcrrique,  il  arrive  maintenant  a  une  interpretation  diffe rente  des 
faits.  A  un  moment  donne.  le  novau  d\4.  se  divise  une  serie  de  fois,  for- 
mant  70-80  noyaux  primaires.  Chacun  de  ceux-ci  emetdans  le  cytoplasme 
un  nombrc  considerable  de  particules  chromatiques,  regardees  en  1904 
comme  un  chromidium,  et  qui  sont  en  realitede  veritables  noyaux  secon- 
daires  avec  membrane  et  karvosome.  Un  seul  noyau  primaire  a  persiste 
sans  changcmcnt.  Les  noyaux  secondaires  sont  des  gametes  ;  ils  se  fusion- 
neut  2  a  2  (I'autour  donne  diverses  raisons  a  I'appui  de  cette  interpreta- 
tion). Chacun  tics  noyaux  de  conjugaison  constitue  ensuitc  un  sporoblaste 
et,  a  son  interieur,  on  distingue  une  centaine  de  grains  chromatiques 
autour  d'uue  vacuole.  C.  discute  riivpothese  que  les  sporoblastes  seraient 
en  realite  des  parasites  de  VA.  proteus  (1). 

Prautl  (v.  p.  t>?.5)  a  decrit  des  etats  jeunes  d'Allogromia  parasites  de 
cette  ami  be  et  indique  la  possibility  d'uno  nature  analogue  pour  le  chro- 
midium siirnale  par  (J.  ;  C.  ecarte  cette  interpretation  et  rapproche  les 
noyaux  secondaiivs  de  ceux  d'Arcella,  Polystomella,  Entamoeba.  Les 
observations  precedentes  revel  era  ient  done  les  phenomenes  sexaels  chez 
Ainfpbii  proteus  et  les  situcraicnt  a  la  phase  multinucleee  rencontree  par  "^ 
divers  observateurs  anterieurs  (Carter,   Wallich,  Schaudiun)  ;  ils  rentre-    — — 

raient  dans  la  categoric  de  rendo^amie  (  —  autogamie :  cf.  Actinosphce " 

ri urn* Entamoeba  coh\  etc...  VEiiIid  les  kystes  decritsparScheel^fostecAr-  tm^mm 

in  Le  rapprochement  de>  travaux  analyses  ici  (Calkins,  Schubotz,  Mcrcicr,  Pr»ndtF"  — ^ 
Dofltrin<    moiitre  la    diversite    des    interpretations  lant  en  ce  qui  roncerne  les  AmF~        /* 
bes  que  leurs  parasites:  I'identite  des  formes  vues  parens  divers  auleurs  n'est  d'ai^HwA 
leurs  pas  evident**. 
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J.  Kuppfer,  1899)  scraient  la  phase  du  cycle  succedant  a  celle  observee 
par  C.,chacun  des  sporoblastes  de  ce  dernier  se  trausformant  en  un  des 
kystcsdeScheel.les  granules  chromatiquesdes  sporoblastcs  etant  devenus 
les  noyaux  des  kystes.  M .  Gaullery. 

William  Travis   HOWARD    (Cleveland).   —  A  detailed  Study  of  the 

changes  occurring  in  the  physiological  degeneration  of  Actino- 

t  '     Sphaerium  eichhomii.  Journ.  of  exper.  Med.,  t.  X,  f.  2,  ier  mars 

1908,  pp.  207-230,  4  pi. 

Ce  travail,  execute  a  Munich  dans  le  laboratoiro  de  Zoologie,  avec  dos 
matexiau x  la  plupart  fix^s  et  mftme  colores  in  toto  par  R.  Hertwig,  est  le 
complement  des  etudes  publiees  par  ce  savant  zoologiste  il  y  a  4  ans  (ce 
Ball.,  t.  II,  p.  474)  sur  cet  Heliozoaire. 

Aucun  de  ces  animaux,  examines  sur  coupes  serines  par  //.,  n'etait 
normal.  «  lis  montraient  non  seulemcnt  une  hyperplasie  des  substances 
nucleaires,  mais  des  evidences  de  profonds  changements  dans  la  structure 
da  protoplasme  ».  L'auteur  a  retrouve*  tous  les  chang-ements  nucloaires 
et  protoplasmiques  observes  par  Hertwig  a  Pexception  des  noyaux  geants, 
de  la  necrose  de  regions  protoplasmiques,  et  de  la  transformation  de  tous 
les  noyaux  en  chromidies.  11  a  constate,  en  plus  de  Hertwig,  chez  les 
Aclinosphcerium  deprimes  par  une  surnutrition  prolongee  :  des  granules 
de  pigment  dans  les  noyaux  hvperchromatiques ;  une  degencrescence 
hyaline  du  reticulum  nucle*airc  ;  une  expulsion,  hors  des  noyaux  hyper- 
chromatiques,  de  substance  nucleolaire  et  de  chromatine  (chromidiose). 

De  la  partie  generate  de  Tauteur,  nous  retiendrons  :  i°  la  ressem- 
blance  entre  la  production  du  pigment  aux  depens  de  la  chromatine 
chez  Actino.sphcerium,  dans  le  melano-sarcome  (Roessle)  et  dans  les  cel- 
lules de  la  pcau  soumise  a  la  lumiere  Finseii  (Meirowitz-Grandenz) ; 
a°  la  vacuolisation  des  nucleolcs  et  la  degenerescence  hyaline  des 
noyaux  se  retrouvant  dans  les  cellules  carcinomateuses  (Pianese). 

V.  Mesnil. 

Ernest  Linwood  WALKER  (Lab.  Path.  comp.  Harvard). — The  parasi- 
tic Amebae  of  the  intestinal  tract   of  man  and  other  animals. 

Journ.  ofmed.  Res.,  t.  XII,  few  1908,  pp.  379-469,  4  pi- 

Le  travail  de  l'auteur  porte  sur  un   certain  nombre  dVspeees  d'amibes 

qu'ilconsidere  comme  nouvelleset  qu'il  a  isolees  en  cultures  de  I'intestin 

del'homme  et  dun  certain  nombre  d'animaux  :  cheval,  pore,  chien,  chat 

lapin,  cobaye,  rat,  souris,  dindon  et  grenouille.  II  a  etudie  comparative- 

mentune  amibe  isolee  par  Musgrave  et  Clegg  d'un  cas  de  dysenterie,  et 

^  amibes  a  vie  libre.  Les  faits  sont  tres  rrxHhodiqueinent  et  clairement 

L'auteur  etudie  d'abord  la  culture  des  amibes.  11  met  bien  on  evidence 
•^  rdle  des  divers  facte urs  eu  su  servant  de  3  especes  :   A  .  coli  limitee  a 


rhomme  ;  A.  Jcecalis  (presente  chez  de  nombreux  htites)  et  uuc  A.  de 
l'eau. 

II  montre  1'importance  dcs  milieux  sol  ides  (g-closcou  gelatine) :  Y  A.  Jceca- 
lis Dousse  partout,  mais  les  deux  autres  ne  pousscnt  pas  dans  les  Hquides 
(milieu  dc  M usgrave-Clcgg,  eau  peptonee)  qui  servent  a*  faire  les  milieux 
solides.  Les  matieres  nutritives,  a  certaines  doses,  favorisent  les  cultures 
(par  ex.  :  l'cxtrait  dc  boeuf,  favorisant  a  5  et  10  cgr.  par  100  cc.,  ne  Test 
plus  a  3o cgr.).  La  reaction  du  milieu  est  optima  a  i  p.  o/o  d'alcalinitc;  des 
que  le  milieu  devientacidc,  YA.  co/ict  1'A.de  Tcau  ne  poussent  plus ;  YA. 
Jcecalis  ellc-mftme  est  sensible  a  une  forte  acidite.  W.  a  obtcnu,  comme 
ses  p  red  &  c  esse  urs,  des  cultures  pares  mixtes  d'amibes  ;  mais  il  a  echouc 
comme  eux  pour  les  cultures  pures.  Dans  ces  rechcrches,  il  a  vu  que  les 
amibes  s'accommodaicnt  bien  de  B.  coli  ayant  pousse  sur  un  milieu  lac- 
tose, neutre  au  debut,  et  devenu  alcalin  par  suite  de  la  croissance  du  coli. 

L'humidite,  Poxygene,  sont  indispensables  au  developpement  des 
amibes.  La  temperature  de  2o-:i5°  reussit  mieux  que  celle  de  37. 

W.  isole  ses  amibes  sur  bottes  de  Petri  en  faisant  des  traits  paralleles 
aveclecontenu  intestinal;  on  recherche  les  amibes  en  examinantau  micros- 
cope la  bofte  renversee,  en  dehors  des  lignes  d'enscmencement. 

Pour  avoir  des  cultures  pures  mixtes,  W.  a  employe  des  methodes  ana- 
logues a  celles  dc  ses  predecesseurs.  II  recommande,  pour  detruire  toutes 
les  bacteries,  le  procede  de  Frosch  (traitement  par  le  carbonate  de  Na  a 
20  0/0)  ;  mais,  il  faut  savoir  que,  mftme  apres  96  heures  dc  traitement, 
quelques  bacteries  peuvent  survivre.  Le  procede  des  cercles  concentriques, 
avec  ensemencement  de  Pa  mi  be  impure  au  centre,  donne  parfois  des 
mecomptes,  quand  par  exemple  l'amibe  est  accompagnee  d'un  microbe 
tres  mobile,  et  qu'on  veut  Tavoir  en  culture  pure  mixte  avec  un  microbe 
immobile. 

W.  insistc  en  fin  d'unc  fa  con  toute  speciale  sur  les  cultures  d'amibes. 
sur  couvre-objet.  On  y  depose  un  peu  du  milieu  gelose  liquide;  quand  iL 
est  solidific,  on  rensemence  ;  puis  on  rctourne  la  lamellesur  une  lam 
ere  use  et  on  realise  l'adherencc  a   la  vaseline.   Ces  c  cultures  en  plaquen 
pendante  »  ont  surtout  servt  a  Tauteur  pour  etablir  1c  cycle  evolutif  de  se; 
especes. 

Pour  Tetude  morphologique  des  amibes,  ou  bien  on  laissc  tomber  de 
lamelles  a  la  surface  des  boitcs  de  Petri,  et  on  les  fixe  apres  les  avoir  enl 
vecs  doucemont,  ou  mieux  on   fixe  telles  quelles  les  lamelles  qui  porte 
les  plaques  pendantes.    W.  conseille  la  fixation  au  Zenker  et  la  colo 
tion  par  la  methodc  de  Mallorv  (hematoxyline  au  ehlorure  de  fer). 

Les  amibes  donnent  naissance  :  ou  bien  a  d 'autres  amibes  par  divisi 
binaire,  ou  bien  a  dcs  kystes,  ou  enfin  a  de  jeunes  amibes  par  1'ioterm 
diaire  de  spores. 

Pour  ce  qui  concerne  la  division,  a  noter  cette  remarque  de  W.  que 
est  rapide,  mais  que  parfois  les  2  amibes  restent  retenues  longtemps 
un  mince  filament  protoplasmique.  Quant  aux  processus  de  la  divisi 
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l'auteur  dit  peu  de  chose  :  il  a   vu  une  ami  be  a  vie  libre   se  divisor  ami- 
totiquement  et  une  ,4.  coli  en  mitosc. 

L'enkystementse  presente  a  des  temps  tres  variables  suivant  les  especes 
considerees  ;  il  y  a  une  ou  deux  cloisons.  ou  circulaircs  ou  irre^ulieres. 
Jamais  W.  n'a  vu  dc  phenomenes  de  reproduction  a  I'interieur  du  kystc. 
L'auteur  insiste  tout  particuliercmcnt  sur  la  sporulation  des  amibes. 
Pour  lui,  les  spores  apparaissent  au  sein  du  protophsmc,  sans  participa- 
tion apparente  du  noyau,  aux  depens  dc  granules  chromidiaux,  d'abord 
tres  petits,  qui  deviennent  dc  plus  en  plus  gros  et  vacuolaires  ;  finale- 
men  t  (cctte  partie  de  la  description  manque  de  precision),  il  sortdu  corps 
de  Fami be  des  spores  de  taillo  variable  (0,7  a  a  u)  ;  leur  production  n'est 
d'aillcurs  pas  simultanec. 

La  petite  amibc  gross  it  et  cvoluc  dans  le  milieu  de  culture  sans  avoir 
passe  par  un  &tat  enkyst6.   W,  n'a  pas  vu  de  processus  sex uel. 

L'auteur  aborde  en  fin  la  question  des  amibes  parasites.  Ce  chapitrc, 

com  me  les  precedents,  s'ouvre  par  un  court  et  clair  resume  dc  Fetat  de 

la  question.  L'enumeration  qu'il  y  fait  des  especes  parasites  deja  decrites 

est  com  pic*  tee  dans  un  tres  utile  appendiccqui  portela  description  concise 

detoutes  ces  especes  ainsi  que  des  especes  nouvelles  creees  par  l'auteur. 

W.  donne,  dans  un  tableau,  le  relev6  des  44  cultures  reussies  d'amibes 

provenant  de  l'intestin  des  mammiferesque  nous  avons  deja  enumeres  :  a 

notor,  la  forte  proportion  generate  des  succes  ;  pourtant.  de  19  intestins 

humains.   il  n'a  reussi  qu'une  ibis  a  obtenir  une  culture  (.4.  ho  minis 

f>.  sp.  ;  le  cas  n'etait  pas  dyscnterique). 

Pour  ce  qui  concerne  la  specification,  W.  est  d'avis  qu'il  ne  faut  user 

des  carac teres  dc  dimensions  et  dc  pscudopodes  qu'avec  la  plus  grande 

circonspection  ;  mais  il  attache  une  grande  importance  aux  caractcres  des 

icystcs.  Dans  scs  44  cultures,  il  a  pu  distingucr  10  especes  ;  les  unes 

(-<4.  co/#,  Losch,  A.  hominis,  A.  cobayae,  A.  musculi*  A.  gallopaoonis, 

~*\.  ranee)  paraissant  restreintes  a  une  scule  espece  animate,  les  autres  pou- 

v*ant  vivrc  chez  plusieurs  h6tes  (.1.  muris  passe  chez  le  rat  et  la  souris, 

^4.  inteslinolis  chez  le  cheval,  le  pore,  le  chat  et  le  dindon  ;  .4.  enterica 

c?hez  le  chat,  le  lapin,  le  rat,  la  souris  et  le  dindon).  Enfin  .4.  Jcecalis  est 

t.roiivee  a  peu  pres  partout  et  W.  est  mfime  d'avis  que   au  contraire  des 

^  litres,  e'est  un  parasite  facultatif.  II  faut  noter  que  dc  ces  10  especes,  W. 

^w  reyardc  8  comme  nouvelles  ;   il  est  bien  permis  de  supposer  que  cer- 

-nines  ont  6te  deja  vues,  mais  insuffisam  merit  decrites.   W.  n'a  vu  que 

fc     especes  (-4.  coli  et  ^4.  muris)  chez  lesquclles  la  vacuole  contractile 

"*~ianque.  Comme  toutes  ses  i3  especes,  parasites  ou  librcs,  ont  le  mfimc 

— .ycle  evolutif,  W.  se  montre  tres  sceptique  au  sujet  des  observations  de 

^«:haudinn  sur  A.  histolytica.  II  est  vivement  a  desircr  que  les  heritiers 

^cientifiques  de  Schaudinn  publient   la  description  complete  de    cette 

ospece. 

Au  point  de  vuc  de  la  nomenclature.  \V.  etablit  qu'il   faut  conserver, 
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pour  les  amibes,  le  vieux  genre  Amoeba  avec  A.  protects  pour  type  (la 
necessite  d'tiu  tr.  Ent  amoeba  n'apparait  pas)  et  garder  le  genre  encore 
plus  ancion  Chaos  (Linne,  1767),  que  Stiles  avait  voulu  lui  substituer, 
pour  Pelomyxa  palustris. 

Quelques  bonnes  microphotographies  accompagncnt  ce  travail  que 
l'auteur  voudra  completer  sans  doutc  par  des  etudes  expert  men  tales  et 
anatomiques.  F.  Mesnil. 

LESAGE.  —  Note  sur  les  Entamibes  dans  la  dysenterie  amlbienne 

des  pays  Chauds.  Bull.  Soc.  Path.  exol„  t.  1,  n°  2,  1908,  p.  104. 

L.  fait  un  tableau  des  Entamibes  rencontr6es  jusqu'a  ce  jour  dans  la 
dysenterie  des  pays  chauds  (1). 

II  les  divise  en  deux  groupes,  suivant  le  mode  de  production  du  kyste. 
Les  caracteres  tires  du  volume  et  de  la  forme  du  parasite  adulte  et  du 
noyau,  du  volume  des  kystes,  de  la  teneur  du  noyau  en  chromatine,  sont 
tellement  variables  que  L.  a  pris  comme  base  de  classification  le  mode 
de  production  des  kystes,  qui  est  an  contraire  constant.  Les  caracteres, 
cites  plus  haut,  peuvent  servir  a  difterencier  entre  elles  des  varieHes. 

i°  Ce  premier  groupe  contient  les  Entamibes  a  mode  d'enkystement 
endogene.  Le  parasite  adulte  s'entoure  d'une  coque,  a  Tint^rieur  de 
laquelle  il  se  divise  en  amibes  filles,  qui  deviennent  libres  par  rupture 
du  kyste. 

On  en  conuaftdeux  varietes,observces  jusqu'a  ce  jour  dans  la  dysenterie 
des  pays  chauds.  L'Ent.  coli  de  Loesch  n'est  pas  frequemment  observee. 
Caracteres  :  enkystement  endogene  de  l'animal  au  moment  de  son  grand 
developpement  adulte  (kystes  gros  de  20-80  a)  ;  division  du  noyau  soit 
en  8,  soit  en  [\  (Viereck)  ;  aucune  action  pathogene  (Scbaudinn)  ;  pas  de 
cultures. 

La  seconde  variety  est  appelee  Ent.  tropicalis  par  L.  Elle  est  frequem- 
ment observee  et  facile  a  cultiver  (Musgrave  et  Clegg,  Lesage,  etc.). 
Ici  l'amihe,  au  lieu  de  s'enkvster  a  son  etat  adulte,  se  divise  en  amibes 
filles  de  petit  volume  (5,  6,  8,  10  «*}.  Ces  dernieres  s'enlourcnt  d'un 
coque,  a  I'interieur  de  laquelle  se  produiront  des  amibes  filles  d'origin 
kystique. 

On  pent  parfois,  avec  les  cultures,  reproduire  la  dysenterie,  mais  L. 
montre    d'une  part  que  les  amibes  injectees  ne  se  retrouvent  pas  danr- 
Tintestin  de  l'animal  et  que  Ton  y  observe,  d'autre  part,  la  presence  d 
l'Ent.  de  Sehaiulinn.  Celle-ci,  qui  ne  se  cultive  pas,  se  trouve  a  I'etat  d 
kystes  extrfanement  petits  dans  les  matieres  fecales  et  la  culture.  II  ea^ 
probable  qui  Is  sont  phagocytes  par  V  Entamoeba  tropicalis.  Ces  kyst 

(1)  Dans  un   memoire  fait  en  collaboration  avec  Pruwazee  (Arch.  J.  Protist..  t.  7" 
et   tjin-  nous    analwserons  d'autre  part,   Hahtmann   donne    une   figure   et    unc  coai 
description  d'une  ainibe  nouvelle.  Entamoeba  africana,  qu'il  a  trouvee  dans  des  cr^r. 
de  dysenteric  de  I'Afrique  du  S.-O.;  elle  paraft  voisine  de  V Entamoeba  tetragena 
Viereck  (v.  ce  Butt.,  t.   V,  p.  8i</).  F.  M. 
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deSchaudinn  parvenant  ainsi  dans  lintestin,  s'v  d6veloppent,  alors  que 
Ent.  tropicalis  n'y  fait  qu'une  courte  apparition  et  disparaft. 

2°  Le  deuxicme  groupe  com p rend  1'Ent.  de  Schaudinn.  L'amibenes'en- 
kyste  ni  a.  l'etat  adulte  (comme  VEnt.  coli),  ni  apres  division  (comme 
YEnt.  tropicalis).  A  un  moment  donne  de  son  evolution  adulte,  elle 
devient  immobile,  grise  et  granulcuse.  Dans  le  protoplasms,  apparaft  un 
nombre  variable  de  points  brillants.  Ce  sont  des  parcelies  de  chroma- 
tine,  emanation  du  noyau,  de  2-3  u,  qui  bientdt  s'entourent  d'une  coque 
tres  fine.  L'amibe  mere  meurt  sur  place,  remplacee  par  une  zooglec  de 
tres  petits  kystcs,  qui  se  separent  plus  ou  moins  vite  les  uns  des  autres. 
Place  dans  un  milieu  convenable  (intestin  du  chat),  chaque  petit  kyste  va 
gross ir  (g-onflement  de  la  coque  qui  devient  e*paisse  et  mucilagineuse, 
puis  extension  a  mesure  que  le  kyste  prend  du  de*veloppement)  et  donner 
naissancc  a  son  interieur  aux  amibes  Biles. 

Pas  de  cultures.  Schaudinn  a  pu  reproduire  la  dysenterie  avec  les  ma- 
tiere*  fecales  contenant  ou  l'animal  adulte  ou  les  kystes.  La  specificity 
ne  pourra  6tre  affirmee  que  le  jour  ou  on  cultivera  TEntamibe,  a  ('ex- 
clusion de  tout  microbe  provenant  de  1'intcstin  humain.  L. 

LESAGE.  —  Dysenterie  des  pays  Chauds.  Revue  scientifique,  5ase>., 

t.  JX,  9  mai  1908,  n°  19,  5e  se'rie. 

L.  fait  une  revue  de  l'etat  actuel  de  la  question  de  la  dysenterie  des 
pays  chauds.  11  montre  la  variability  des  gros  parasites  observes  jusqu'a 
ce  jour  (Entamibes,  Balantidium,  Spirilles,  etc.)  alors  que  la  maladie  est 
toujours  la  rafime  au  point  de  vue  clinique.  II  fait  un  tableau  des  nom- 
breux  cas  de  dysenterie  qu'il  a  pu  etudier  dans  ces  dernieres  annees. 
L.  se  demande  si,  devant  cette  surabondance  de  parasites  incrimines,  la 
cause  unique  ne  nous  echappe  pas. 

Get  article  est  une  mise  au  point  de  la  question  dans  ses  traits  les  plus 
g-eneraux.  L. 

Reinhold  RUGE  et  ESAU.  —  Das  Durchwandern  der  Dysenterie 

Am  OB  ben  dlirch  die  Darmwand  (La  traversee  de  la  paroi  intestinale 

par   les  amibes    dyscnteriques).    Centralbl.  J.  Bakter.,  /.,  Origin., 

t.  XLVI,  3  fevrier  1908,  p.  129,  2  pi. 

Comme  contribution  a  cette  question,  les  auteurs  donnent  des  figures 
tr&s  demonstratives,  les  six  premieres  cmpruntees  a  un  cas  chronique  de 
dysenterie  amibienne  chez  le'  chat,  la  septicme  a  un  cas  subaigu  chez  le 
jm6me  animal  avec  abces  surtout  presents  dans  la  sous-muqueuse.  Ces 
figures  montrent  les  amibes  dans  la  sous-muqueuse,  la  muscularis 
mucosae,  entre  les  couches  musculai res  annulaire  et  longitudinale,  dans 
la  se>euse;  enfin  une  portion  d'un  abces  de  la  sous-muqueuse.  Ces  abces 
sont  interessants  en  raison  de  leur  ressemblance  avec  ceux  du  foic  ;  les 
mmibes  disparaissent  avec  Tarrivee  du  pus  et  se  localisent  dans  les  parois. 

F.  Mesnil. 
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generaux ;  Technique  et  diagnostic. 


International  catalogue  of  Scientific  Li  Herat  u  re.  -  R.  Bacteriology. 

Volumes  4  et  5*  publies  par  1%  Societe  Rovale  de  Londres.  Paris,  chez 

(•authier~VtlLirs  »6  fr.  s5iv3i  sh.)  le  volume. 

Pour  t'or^auisatiou  ^eneralede  ce  Catalo  ue  international  de  Bacterio- 
lo^ie*  uous  reuvovons  a  uotre  precedente  analyse  (ce  Bull.,  t.  IV,  p.  393). 

Le  tome  IV  qui  porte  sur  les  publications  de  juillet  1904  a  juill.  1900, 
a  paru  eu  mars  1 906 ;  il  contient  5oo  pages. 

Le  tome  V  reuferme  les  publications  de  juillet  1900  a  mai  1906.  II  a 
paru  en  mai  1907.  $37  padres. 

J.  BHICKNUR  —  Sur  le  micrococcus  catarrhalis  de  Pfeiffer  et  see 
relations  avec  le  groupe  gonocoque-meningocoque-  C.  B.  Soc. 

RioIo4jit>+*  t.  LXIV*  19  mars  1908*  p.  619. 

Les  cultures  sur  selose-asctte  ne  permetteut  souvent  pas  de  diflerencier 
le  rttt'irrhnlis  du  meuiotfoeoque  ou  du  gonocoque.  Les  cultures  en  boail- 
lou-ascite  ou  bouillou-serum  sout  plus  caracteristiques  :  le  catarrhalis 
prolifere  aboudammeut  en  forma  at  des  gru  means  blancs  opaqnes  et  le 
milieu  reste  clair:  le  meniiurocoque  et  le  couocoque.  au  contraire.  troa- 
bloat  le  bouillon. 

ft.  a  eu  uue  race  de  cxxtarrhalis  sur  gelose-ascite.  qui  donnait.  en  solu- 
tion phvsjoloyique,  une  euiulsioa  stable  :  il  a  pu  essaver  rag-gintiiiatioa 
du  *atttrrA>t!U  par  les  senxms&ntigouococctque  et  antimeoiiicocooriqae: 
lo<  re%ultats  out  to  us  ete  uegatxrs.  M.  Lai 


J.  tun  VKNER.  -  Sur  la  fermentation  des  sucres  par  le 
coque  et  le   micrococcus   catarrhalis     t\  R.  S»r.    Bt\*iegit 

l    L.XIV,  it*  avrit  1908.  p.  7<K>. 

1  o:t*raireuteut  auv  conclusions  de  von  Linaceisnetni    et  J 
ft    •  v  ?  r  se  ,;  uo  les   milieux  to  u  ruesoles  son  t  pen  pro  pees  a  diffiereocaer 
m.- ■•  -j^ocoque  iu  :ttf-irr*uii;$  :  il  a  vu*  en  eifct*  que  cectuines  races 
•  -■ .:  ■  r~~ -itt .";  <  ji : uq aa  1  eu t  les  i : v ers  sucres. 

\  .-X  .os  :r::!*eu\  11   rouge  aeutre.  l~auteura.  aa  contraire.  obteaa. 
rvac.otis  oo;:siajtes.  Par  ^ use uieace meat  -iu  meatngucoane  en  bo 
a^o  ..s\'«^?  :io utre.  i»i«:  '.ionuo  Je  maltose  1 1  o  o  .  tl  v  a.  apporiducu 
!••    :,av«tuo    vur.  i\i  je  oolora::ou    rouge  cerise,    qui  devient   bum 
r.  .,:?  "i.'iice  .  -ax  '.'ou-.l.oa  glucose.  la  coloration  obteaue*  *rabort£ 
o.lm  *•.  ieviou:  „'ii  suite  ie  aius  *u  -L?iis  verte.  Le  '.iiturrhaiis*  par  o 
:ti,'  i-'  11  !«'  «r;  jorso  -j   \*  -r»j*r«»se  *»u  bou;nofi~-*iscite*»r*)itip?  neutre. 

*.  L*. 
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ROTHE  (Instit.  malad.  infect.).  —  Uebep die  Verwendung  verschiede- 
ner  Zuckernfihrbftden  zur  Differentialdiagnosis  der  Gonokokken 

(De  1'emploi  ties  divers  milieux  sucres  pour  le  diagnostic  differenticl 

des  gonocoques).     Centralbl.  J.    Bakfer.,   /. ,   Origin.,   t.    XLVI, 

if)  mai  1908,  pp.  G45-648. 

Lorsqu'on  se  sert  de  gelosc-ascitc  sucree  et  tournesolee,  on  pcut  differen- 
cier  le  gonocoque  du  meningocoque,  vu  que  ce  dernier  fait  fermenter  le 
dextrose  et  le  maltose,  tandis  que  le  gonocoque  ne  fait  fermenter  que  la 
dextrose.  C'est  done  un  moyen  simple  et  pratique  de  differencier  les  deux 
diplocoques  en  question.  B. 

FISCHER.  —  Beitrag  zur  Frage  der  Identitfit  des  Meningococcus 
(Weich8elbaum)  und  des  Diplococcus  intracellulars  (Jaeger)  mit 
besonderer  BerQcksichtlgung  der  Agglutinationsverhfiltnisse 
dieser  belden  Diplokokkenarten.  Arch./.  Hyg.,  t.  LXV,  f.  1,  p.  65. 

En  1905,  Feldcrmann  a  montre  que  les  reactions  d'agglutination  per- 
mettaient  de  considerer  comme  deux  especes  baderiennes  distinctes  le 
meningocoque  de  Weichsclbaum  et  le  diplocoque  de  Jaeger.  F.  a  repris 
ces  reeherches  en  traitant  des  lapins  par  une  race  Jaeger  et  une  race 
Weichselbaum  venues  de  chez  Krai ;  assez  facilement  les  un$  et  les  autres 
des  serums  obtenus  agglutinaient  a  1  :  10.000.  Des  essais  de  leur  pou- 
voir  agglutinant  ont  donne  les  res ul tats  suivants. 

Le  serum  Weichselbaum  agit  sur  la  race  correspondante  et  aussi  sur 
le  diplocoque  Jaeger  (1  :  5oo),  en  fin  sur  certain  es  races  de  staphylocoques 
et  de  streptocoques. 

Le  se'rum  Jaeger  agglutine,  il  est  vrai,  le  meningocoque  de  Weichsel- 
baum, mais  pas  au  dcla  de  1  :  5o;  par  contre  il  agit  sur  le  staphylocoque 
etle  streptocoque  encore  a  1  :  100. 

Cesresultats,  qui  semblent  un  peu  deconcertants,sont  tout  autres  quand 
qd  prend  soin  de  les  contrdler  par  Taction  du  serum  neuf.  Dans  ces  con- 
ditions, Tidentite  du  meningocoque  de  Weichselbaum  et  du  diplocoque 
cle  Jaeger  n'est  plus  soutenable,  Tagglutinabilitd  de  cctte  dernierc  bacte- 
**ie  se  faisantavec  toutcs  sortcs  de  serums.  De  plus,  F.  recommande,  dans 
cle  semblables  reeherches,  de  n'omettre  point  l'cxposition  pendant 
^4  heures  a  55°  des  echantillonsde  cultures,  afin  d'empecher  {'agglutina- 
tion spontanee.  A.  Marie. 

KRUMBEIN  et  P.  SCHATILOFF  (Instit.  malad.  infect.  Berne).  —  Unterv 

suchungen   flber  das   Menlngococcenserum  (Reeherches  sur  le 

serum  antimeningococcique),   Deutsche  mediz.  Woch.,  4  juin   1908, 

pp.   I002-I005. 

Les  auteurs  maintiennent  ce  qui  a  ete  deja  affirme  par  Wassermann 
«tKolle(ce  Bull.,  t.  IV,  p.  549),  a  savoir  que  le  serum  antimeningococ- 
^ique  peut  sedoser  au  moyen  de  la  reaction  de  fixation  de  Bordet-Gengou ; 
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ils  affirment  que  cette  inethode  tie  dosage  fouroit  des  resultats  tre,s  cons- 
tants, aussi  hien  avec  les  corps  des  microbes  qu'avec  les  ex  traits  ;  que  la 
reaction  est  specitique  et  quelle  ue  niarche  pas  de  pair  avec  le  pouvoir 
agglu t ina lit  du  serum.  Besredka. 

L.  P.  BORISSOFF  tllopir.  milit.  Odessa).  —  Examen  bacteriologique 
du  sang  comme  moyen  de  diagnostic  prteoce  de  la  pneumonie. 

flousski  ll'mtch.  3  16  mai  1908.  pp.  009*610. 

Chez  20  malades  atteints  de  pneumonic  il  a  ete  procede.  a  rensemence- 
meut  du  san§r :  chez  2  j  Fauteur  a  pu  eu  isoler  uu  poeumocoque  capable 
de  tuer  le  lapin  en  1-2  jours. 

Le  milieu  dout  il  se  servit  eta  it  de  Feau  peptonee  a  10  0/0  avec  1  0/0 
de  dextrose ;  dans  ehaque  tube  renferinant  10  cc.  de  milieu,  il  faisait  torn- 
ber  5-  7  g-outtes  de  saiur  preleve  pro  pre  men  t  a  la  pulpe  du  doig-t.  A  pros 
12-18  lieu  res  dVtuve,  il  faisait  des  repiquagres  sur  g-elose. 

B.  a  pu  etablir  des  rapports  etroits  entre  le  nombre  de  colonies  sur 
irelose  et  la  gravite  de  la  maladie.  Les  pneumocoques  faisaient  leur  appa- 
rition dans  le  san*r  en  m£me  temps  que  se  dec  la  rait  la  fievre  et  ils  pou- 
vaient  v  persister  apres  la  crise:  aiusi.  sur  2a  cas  le  pneumocoque  fut 
constate  8  fois  dans  le  sau*r,eneore  cinq  jours  apres  la  crise;  Fauteura  cm 
observer  que  le  pneumocoque  restait  d'autant  plus  lontrtemps  dans  le 
sanir  que  la  maladie  presentait  uue  evolution  plus  jrrave. 

Le  pouvoir  amrlutiiiaut  (1  :$o)  apparaissait  des  le  i"r-ae  jour  de  la 
maladie.  il  auirnieutait  d'iutcnsite  a  mesure  que  la  maladie  evoluait  pour 
atteindiv  le  maximum  (i  :  »oo  1  :ooo')  la  veille  et  le  jour  de  la  crise.  Le 
serum  d'individus  sains  n'asrirlutinait  meme  pas  a  1  120-1  :  20. 

Besredka. 

DOYEN.  -  Le  diagnostic  du  cancer  par  une  reaction  spfeifiqu 
avec  le  *  Micrococcus  neoformans  ».  C.  /?.  Soc.  BiologieA.  LXlv 

p.  81O,  i|  mai  1908. 

Le  serum  des  cancereux  ivuferme  des  anticorps  specifiques.  qui  posse 
dent  une  action  elective  sur  Fextrait  de  poudre  de  tumeurs,  sur  Fextrai 
de  poudre  de  Mirvawrus  neoformans  et  sur  les  cultures  jeunes  de 
microbe  :  on     l^erw  avec  ces  autiirenes  la  deviation  du  complement. 

Des  experiences*  de  coutrole  avec  de  Fextrait  de  poudre  de  staph  vloc 
que.  de  sarcine  et  d«*  vibrion  cholerique  ifont  pas  do  une  de  deviation  d 
complin  1  cut. 

Sur  les  \-2  s  rums   cancereux  examines.  3  seulement   ont  donne   u 
reaction  doutcuse  t  malades  tres  atTaiblis:  uu  cancer  du   I  arm*  che* 
svphilitiquc  trait.-  an  nu-rcuie);  les  autres  out  doune  une  deviation  netta 
—   Sur   iti   iifoplasies  Luuiirnes.  reaction  douteuse   ou    negative.  —  S 
2S  N'Tiiiih  d'.itYcctiuiis  nou  nei>pla<i(|u*'s,  pas  tie  deviation.  sauf  dans  3 
i^alcoidiqiies  in  ve  teres  . 
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L'indice  opsonique  des  scrums  cancereux  non  chauffe?  a  56°  vis-a-vis 
du  M.  neof.  t  s'ecarte  presque  toujours  tres  sensiblement  de  la  normale, 
&ablie  d'apres  des  scrums  non  can  cere  ux  ». 

D.  cooclut  que  Pon  peut  diagnostiquer  les  cancers  profonds  en  combi- 
naot  ces  trois  epreuves:  fixation  du  complement,  agglutination  du  M.neo- 
f or  mans  et  determination  de  l'indice  opsonique.  Et.   Burnet. 

F.  MARINO.  —  M6thode  pour  isoier  les  ana6robies.  Ann.  Inst.  Pas- 
teur, t.  XXI,  25  decembre  1907. 
Cette  methode  se  base  sur  lemploi  de  deux  substances  :  le  glucose, 

com  me  reducteur  et  le  serum  comme  matiere  animate.  Le  but  du  serum 

a  leal  in  est  aussi  de  neutraliser  l'acidite  developpee  par  la  glucose  au  fur 

eta  mesure  qu'il  estattaque  par  les  anaerobies. 
Voici  les  details  de  ce  procexle  : 

A  la  gelose  ordinaire,  on  ajoute  o,3  a  o,5  o'o  de  glucose,  puis  on  repartit 
le  milieu  nutritif  dans  de  gros  tubes  a  essai,  de  facon  que  chaque  tube  en  con- 
tienne  de  3o  a  35  cc.  Pour  l'emploi,  on  liquefie  le  milieu  dans  l'eau  boutl- 
lante  et  ensuite  on  met  les  tubes  au  thermostat  a  4<A  42°-  Lorsque  les  tubes 
ont  pris  cette  temperature,  on  verse  dans  chacun  d'eux  1,2  cc.  de  serum  de 
lapin  ou  de  cheval,  prealablement  chauffe  a  55°  pendant  20  minutes,  puis  on 
ensemence  la  matiere  a  examiner. 

Apres  avoir  fait  tous  ies  ensemencements,on  verse  la  gelose  de  chaque  tube 
dans  la  moitie  la  plus  large  d'une  botte  de  Petri  et  on  la  recouvre  de  la  deuxieme 
moitie  en  tournant  en  haut  1'ouverture  de  celle-ci.  Ainsi  le  milieu  est  compris 
et  presse  entre  deux  surfaces  de  vcrre  steriles.  Pour  cviter  toute  contamina- 
tion par  Pair  exterieur,  on  recouvre  le  tout  d'une  plaque  plus  grande  qui  est 
sterilisee  en  meme  temps  que  les  plaques  sous-jacenles  Pour  le  prelevement 
des  colonies,  on  detache  doucement  les  deux  surfaces  de  verre  Tune  dc  l'au- 
tre,  de  facon  que  la  lame  de  gelose  resle  adherente  a  Tune  ou  l'autre  d'entre 
elles,  et  on  peche  les  colonies  avec  une  pipette  de  verre  effilee  a  son 
extremite. 

F.  Marino. 


Physiologie  et  Morphologie  des  microbes. 

Arnold  BURK  (Kiel).  —  Mutation  bel  einem  der  Koiigruppe  ver- 
wandten  Bakterium.  Arch./.  Hy<j.,  t.  LXV,  f.  3,  p.  235,  4  phot. 

On  se  rappelle  le  tres  interessant  travail  de  Rudolf  Massini  (ce  Bull., 
t.  V,  p.  791)  sur  des  mutations  etudiees  chez  une  race  dc  colibacille  :  sur 
milieu  Endo,  on  vojait  les  colonies  blanches  so  couvrir  en  presence  du 
lactose  de  granules  rouges,  qui,  reensemeuces,  continuaient  a  donner  des 
colonies  de  cette  couleur,  m6me  en  Tabsence  du  sucre.  Ces  formes  nou- 
vclles,  transmises  par  heredite,  se  montraient  resistantes  a  certaines  con- 
ditions vi tales  defect ueuses.  Enfin,  variete  blanche  et  variet6  rouge,  se- 
Iaissaient  pareillement  agglutincr  par  le  m6me  serum,  la  virulence  n'avait 
pas  non  plus  change. 

Chez  une  malade,  B.  a  isole  des  feces  un  bacille  analogue  a  Bacterium 
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coli  mutabile  Massini  ;  il  donnc  ses  caractercs  et  les  compare  a  ceux  de 
ce  dernier  bacille.  A.  M 

M.  EUGLING  et  R.  GRASSBERGER.  —  Zur  Kenntnls  der  inagglutina- 

blen  TyphUSStamme.  Wien  klin.  Woch.,  t.  XXI,  2  avril  1908,  p.  5io. 

11  n'est  pas  tres  rare  de  reucontrer  des  races  cberthiennes  inagglutina- 
bles.  E.  ct  G.  ayant  isole  des  selles  d'uue  tvphique,  au  moyen  du  milieu 
Endo,  des  colonies  dont  les  microbes  ne  s'agglutinaient  pas  avec  un 
s,erum  immunisant,  ont  prepare  avec  cette  race  tvphique  plusieurs  lapins; 
comparativement  d'autres  animaux  etaicnt  inoculcs  avec  unc  culture  de 
laboratoire  faitesoit  a  220,  soit  a  370. 

Les  serums  ainsi  oblenus  n'agglutinaient  pas  les  cultures,  faitcs  a  370, 
de  la  race  isolee  de  la  maladc;  scul,  le  serum  du  lapin  traite*  par  cette  der- 
niere  race  eultivee  a  220  agglutinait  faiblcment  ces  m£mes  cultures  (1 :  5o). 
'  Enfin  les  serums  des  animaux  prepares  avec  la  race  de  laboratoire  se 
comportaient  semblablement  vis-a-vis  du  microbe  de  la  malade  cultive  a 
22°  et  de  celui  du  laboratoire  cultive  a  220  ou  a  37°. 

De  ces  considerations  et  d'autres  experiences  encore,  les  auteurs  con- 
cluent  a  la  necessite  de  cultiver  a  220  sur  gelose  les  races  eberthiennes 
inagglutinables ;  de  la  sorte  on  obtiendrait  le  plus  souvent  des  colonies 
qui  reprendraient  leurs  proprietos  ordinaires  vis-a-vis  des  serums  aggluti- 
nants.  A.  Marie. 

R.  BROLL.  —  Zum  Wachstum  der  ovolden  Bakterien  In  Form  von 

l&ngeren  Stfibchen  und  Ffiden  (Obtention  de  longs  filaments  daos  les 
cultures  de  bacteries  ovoYdes),  Zeifsch.  J.  Jnfektionskr...  der  Ha  un- 
tie re,  t.  IV,  26  mars  1908. 

Innack  a  signale  la  possibility  d'obtenir,acdte  des  bacteries  ovoldes,  des 
formes  longues  dans  les  cultures  sur  agar  du  microbe  de  la  Schweine- 
seuche.  Br.  a  nhissi  a  obtenir  des  formes  longues  d'une  facon  constanle 
en  cultivant  sur  de  la  gelose  tres  nettcment  alcalinisee  (5  a  8  0/0  de  la 
solution  N.  de  soude).  On  peut  obtenir  la  m£me  transformation  avec  le? 
cholera  des  poules  ct  Tagent  de  la  Wild-und  Rinderseuche. 

L.  Paxisskt. 

Hideyo  XOGUCHI.  -  Sporuiation  of  the  group  of  Bacillus  aerogene9> 

capsulatus.  Proc.    Neiv-York  path.  Soc,  t.  VII,   f.  5-8,   pp.    196- 

La  sporuiation.  difficile  a  obtenir  dans  les  milieux  artificiels,  se   pre* 
duit  quand  on  cultive  sur  bouillon  prive  au  p  real  able  de  sucres,  de  reac- 
tion N/00  a  N/70   XaOH,  additionne  de  1  0/0  de  salicine,  d'amvgtlalicx 
ou  de  mannite.  Pas  de  sporuiation  avec  glucose,  maltose,  levulose,  etc 
L  absence  de  sporuiation  coincide  avec  la  presence  de  sucres  fermentesci 
bles,  et  inversement.  E.  Sagqcepee. 
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V.  BRUDNY.  —  Ueber  die  Bezlehung  zwischen  der  Ffirbbarkelt  der 
Bakterien  nach  Gram  und  ihrer  Permeabiiitfit  (Sur  le  rapport  entre 

la  colorabilite  des  Bacteries  par  la  methode  de  Gram  et  lcur  permeabi- 
lity. Contribution  a  la  theorie  physique  de  la  coloration).  Centralbl.  f. 
Bakler.,.11,  t.  XXI,  f.  i-3,  1908. 

Les  experiences  de  Neid  ont  montre  qu'avec  la  coloration  de  Gram  le 
temps  de  decoloration  par  Palcool  k  80.0/0  (ce  qu'on  appclle  la  duree  de 
Gram)  est  specifique  pour  diverses  cspeces  de  Bacteries  gram  positives. 
L'auteur  demontre  que  la  cause  de  cette  particularity  est  la  permeabilite 
specifique  des  especes  gram  positives  pour  l'iode.  Les  especes  gramnega- 
tives  opposent  a  la  penetration  de  l'iode  une  plus  grande  resistance  que 
les  especes  gram  positives  par  suite  de  leur  impermcabilitc.  Par  suite,  la 
combioaison  iodo-gentiahiquc  se  forme  dans  les  especes  grampositives 
plus  ou  moins  profondement  dans  l'intericur,  tandis  qu'elle  s'effectue  a  la 
surface  seulcment  dans  les  especes  gram  negatives. 

L'auteur  pense  que  la  coloration  de  Gram  permet  de  determiner  la  per- 
meabilite des  diverses  especes  de  Bacteries  et  de  mesurcr  leur  permeabi- 
lity relative  pour  des  substances  dissoutcs.  Guilliermond. 

A.  GAUDUCHEAU  (Inst,  vaccinogene  HanoV).  —  Presence  de  PrOtO- 

zoaires  dans  un  papier.  Bull.  Soc.  Path,  exot.,  t.  I,  i3  mai  1908, 
pp.  297-298. 

\Jn  papier  tres  repandu  en  Extreme-Orient  et  au  Tonkin  en  particulier 
«  est  prepare  au  moyen  d'^corces  de  plusicurs  especes  d'arbres  indigenes, 
que  Ton  traite  par  rouissage  a  la  temperature  ambiante  dans  des  fosses 
septiques  ouvertes,  puis  par  fermentation  anaerobie  a  une  douce  cha- 
leur  ».  Le  produit  est  ensuitc  broye,  prepare  en  feuillcs  qui  sont  s^chees 
sur  des  picrres  legerement  chauffecs 

G.y  en  enscmencant  des  fragments  dece  papier  dans  del'cauadditionn^e 
d'un  peu  de  bouillon  peptone,  a  vu,  dans  le  voile  de  surface,  apparaftre 
des  Protozoaires  cilies,  flagelles  et  rhizopodes.  Par  mi  ces  derniers,  une 
amibe  qui  ressemble  tout  a  fait  aux  cspeces  parasites  de  l'intestin 
humain.  G.  croit  avoir  observe  aussi  des  Trichomonas  identiques  au 
T.  intestinal  is.  F.  M. 

Adolf  LUTZ  et  Alfonso  SPLENDORE  (Sao  Paulo,  Bresil).  —  Ueber 

Pebrlne  und  verwandte  Mikrosporidien  (Pebrine  et  microsporidies* 

voisines).  2e  communic.  Centralbl.  f.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XL VI, 

20  mars  1908,  pp.  3n-3i5,  fig. 

Voir  ce  Bull.,  t.  I,  p.  62,  et  t.  II,  p.  905.  Les  auteurs  ont  poursuivi 
leur  recherche  des  Microsporidies  bresil iennes  et,  dans  la  pr6sente  con- 
tribution, its  font  connattre  de  nouvclles  formes  non  seulcment  de  para- 
sites des  Insectes,  mais  encore  de  vers  intestinaux  (Ascaris  mystax  du 
chat,  Distomum  linguatula  du    Bnfo  man  nits)  et  me1  me   d'un   Proto- 
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SOUrIng  Of  milk  (Association  bacterienne  dans  le  surissement  du  lait). 

Centralbl.  f.  Bakter.,  //.,  t.  XXI,  f.  i-3,  1908. 

D'apres  les  auteurs,  les  Bacteries  qu'on  trouve  d'ordinaire  dans  le  lait 
peuvent  faciliter  ou  non  la  croissance  des  microorganismes  lactiques. 
Environ  57  0/0  de  ces  Bacteries,  quandelles  se  sont  developpees  en  m6me 
temps  que  les  ferments  lactiques  spexifiques,  accelerent  la  croissance  et 
Taction  de  ces  derniers.  Inaction  de  ces  Bacteries  se  produit  soit  au  debut 
de  la  fermentation,  soit  a  la  fin,  soit  enfin  a  un  moment  indetermine. 

Les  moyens  par  lesquels  ces  Bacteries  accelerent  la  fermentation  lacti- 
que  ne  sont  pas  les  memos  dans  tous  les  cas.  Generalement,  il  faut  attri- 
buer  cette  acceleration  a  des  produits  elabores  par  les  Bact6ries  associees 
aux  ferments  lactiques,  qui  tantdt  sont  dcHruits  par  la  chaleur,  tantdt 
resistent  a  cette  action,  et  qui  agissent  soit  en  milieu  acide,  soit  en  milieu 
alcalin. 

La  pe>iode  de  d£but  de  la  fermentation,  lactique  pendant  laquelle  il 
n'est  pas  possible  de  deceler  la  formation  de  l'acide  lactique  et  pendant 
laquelle  les  Bacteries  se  multiplient  activement,  peut  elre  sensiblement 
raccourcie  par  la  presence  des  Bacteries  associees  aux  ferments  lactiques. 

D'ordinaire,  les  Bacteries  associees  aux  ferments  lactiques  disparaissent 
avant  la  formation  d'une  quantite  notable  d'acide  lactique.  Cependant,elles 
peuvent  persister  et  causent  alors  une  fermentation  lactique  anormale. 

Certaines  de  ces  Bacteries  peuvent  influer  sur  la  fermentation  lactique, 
en  produisant  des  ar6mes  ou  en  alterant  Tacide  lactique.  II  s'ensuit  que 
I'elimination  de  ces  Bacteries  est  le  seul  moyen  d'eviter  ces  alterations. 

GuiLLIERMOND. 

A.  F.  LEBEDEFF  (Odessa).  —  Uebep  die  Assimilation  des  Kohlens- 
toffes    bei  wasserstoffoxydierenden   Bakterien  (Assimilation  du 

carbone  chez  les  bacteries  oxydant  l'hydrog-ene).  Biochem.  Zeitsch., 
t.  VII,  decern b re  1907,  pp.  1  a  10. 

L.  se  sertd'un  Coccus  oxydant  Thydro^ene  qui  decompose  eneryique- 
ment  CO2.  L'oxyg^ne  libere  par  cette  decomposition  est-il  employe  dans 

H*  oxyde 

1'oxydation  de  Thydroffene  ?  La  determination  du  rapport  -zz — 

J  J       *>  rr         qj  consomine 

2 
donnera  des  indications.  Ce  rapport  ddpassc  to uj ours  la  valeur  theorique  - 

et  varie  de2,i  1  a  3,a5  dans  les  experiences  de  L.  II  y  a  toujours  un  exce"- 
dent  d'H  oxyde  par  rapport  a  Toxygene  consomme.  Cet  hydrogene  doit 
Gtre  oxyde  par  un  processus  particulier  a  partir  d'oxygene  en  combinai- 
son  org-anique  dans  la  bacterie.  De  ses  recherches  generates,  l'auteur  con- 
clut  qu'il  ne  lui  paratt  pas  exister  de  difference  chimique  capitale  entre 
l'assimilation  du  carbone  par  les  plantes  vertes  et  Tassimilation  par  les 
bacteries.  H.  Agulhon. 
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ERTER  ^New-York).  —  The  Relation  of  nitrifying  Bacteria  to  the  \ 

urorosein  Reaction  ofNenckl  and  Sleber.  Joum.  biol.  Chemistry,  \ 

t.  IV,  fevpiep  1908,  pp.  23o,-a5i.  * 

Nencki  et  Sieber  ont  mootre  que  Purine  de  certains  ma  lades  prend  par 
ulditiou  d  acide  chlorhydrique  uoe  belle  couleur  rose,  et  its  ont  donne*  le 
110111  d'uroroseine  a  la  matiere  colorante  formee,  qu'ils  regardent  com  me 
difference  de  celles  qui  derivent  des  pigments  biliaires  et  de  cellos  qui 
out  une  ori trine  indolique. 

Cette  reaction  depend  presque  toujour*,  d'apres  //.,  du  devcloppement 
de  bacteries  dans  Purine  ;  on  peut  isoler  d'unc  uriue  donnaot  la  reaction 
de  Puporoseine  une  culture  pure  de  bacteries  qui.  eusemenc&es  daos  une 
urine  norniale  sterile,  la  rendent  capable  de  fournir  la  reaction  apr&s 
quelque  temps.  Ces  bacteries  produisent  des  nitrites  dans  1'urine,  et  la 
reaction  de  Puporoseine  depend  de  la  mise  en  liberte  d'acidc  nitreox  par 
l'acide  chlorhvdrique  employe.  Cependant.  cot  acide  nitreux  n'agirait  que 
com  me  oxydaut  et  non  en  forma nt  un  derive  nitrose,  et  le  chromog&ne 
de  Puporoseine  peut  4tre  mis  en  evidence  en  employant  a  la    fois  des 
nitrites  et  un  acide.  Cette  matiere  colorante  serai t  distincte  du  rouge  de 
scatol  et  naurait  aucun  rapport  avec  la  resorption  du  scatol  dans  le  tube- 
intestinal.  Porcher  et  Hervieux  croieut  a  Pidentite  de  Puporoseine  et  di 
pouge  de  scatol  :  Pauteur  ue  Pad  met  pas.  a  cause  d'une  difference  di 
nuance,  et  parce  que  les  sotubilites  dans  Peau,  Petber  et  le  chlorofonnj 
sout  di  Reroutes.  P.  Thomas. 


Actions  pathogdnes  exercees  par  les  microbes. 

(1.  ALT  AN  A   Inst.  Path.  geu.  Univ.  Sassari).  —  La  lOCaliZZariOM  n 

ilnfatici  del  collo  nelle  infezioni  per  ingest  lone  e  Indlpendente 

quella  dei  linfatici  abdominaii  ?  ^La  localisation  dans  les  hrmpha 
ques  du  cou  a  la  suite  d'infectioti  par  ingestion  est-elle  independante  < 
la  localisation  daus  les  lymphatiques  abdominaux  ?)  Hi  vista  dig. 
San.  PnbbL.  t.  XIX.  f.  S.  pp.  a3o-a$i. 

L'auteur  a  fait  iugerer  a  des  cobayes  nouveaa-nes  de  petites  qnanti 
d'un  bacille  pseudo-tuberculeux.  le  Bac.  opale  alliace.  Ce  baeille,  i 
eu  1890  par  Yiuceuzi.  est  tros  pathogeue  pour  les  animaux  de  labo 
toireiil  determine  la  tumefaction  et  la  caseification  des  ganglions 
sin*  du  point  d'inoculation  etles  orgaues  presentent  des  lesions  aoato 
patliotogiques  nsoudo-tuberculeuses. 

3  heures  apres  1  'ingestion,  les  cultures  faites  a  partir  des  gangii 
^souteriques  sout  positives:  au  bout  de  17  h..  les  ganglions 
«o:it  aussi  iufectes.  Le  saiur.  me' me  au  bout  de  48  b.  so  mootre  tonjc^*t*'* 
^■'rile  . 
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A.  pensequ'il  y  a  infection  presque  simultanee,  mais  independante,  des 
nphatiques  cervicaux  et  abdominaux.  L'infection  exclusive  des  lym- 
atiques  abdominaux  k  la  suite  d'une  injection  intra- in testiriale  vient  4 
ppui  de  son  hypothesc. 

En  conclusion,  la  muqucuse  des  premieres  voies  aero- digestives  aiosi 
e  la  muqueuse  intestinale  peuvent  elre  traversees  chez  les  cobayes 
rant  les  premiers  jours  de  la  vie  extra-uterine.  E.  Brimont. 

.  N.  KLIMENKO.  (Instit.  medec.'experim.  St-P&ersbourg).  —  EtioiO- 

gie  de  la  coqueluche.  Coqueluche  experimental.  Roussky  Wratch, 

io-a3  mai  1908 ;  n°  19. 

Chez  5  enfants  sur  76  atteints  de  coqueluche,  Tauteur  a  isol6  le 
crobe  de  Bordet  et  Gengou  en  culture  pure  ;  il  s'agissait  dans  to  us 
1  cinq  cas  de  coqueluche  recente.  A  I'examen  microscopique  des 
icosites,  le  microbe  en  question  fut  constate  chez  G4  malades,  soit  dans 
0/0  des  cas.  Or,  ni  chez  3i  enfants  atteints  de  maladies  di verses  (pha- 
Qgite,  grippe,  bronchite),  ni  chez  5o  enfants  bien  portants,  examines  a 
re  de  controie,  l'auteur  n'a  rencontre  une  seule   fois   le  bacille   dc 


►rdet-Gengou. 


Les  essals  de  reproduction  dc  la  coqueluche  chez  les  petits  cobayes  et  les 
tits  lapins  ayant  echoue,  KL  s'adresse  a  un  agneau  Age  de  3  mois  et  a 
t  porceletde2  mois.  Cesanimauxont  manifeste  une  certainesensibilite, 
1  reste  assez  restreinte. 

Gelle-ci  fut  beaucoup  plus  marquee  chez  les  singes  (Cynocephalus 
buin,  Macacus  cynomolgus,  Cercopithecus,  etc.);  sur  le.  total  de  7  sin- 
s,  cinq  ont  ete  infectes  artificiellement  par  la  cavite  nasale  et  le  larynx 
deux  autres  se  sont  contamines  spontandment.  Chez  tous  il  a  ete 
serv6  une  elevation  de  temperature,  une  secretion  nasale  et  oculaire  et 
la  diarrhee.  Six  singes  ont  eu  la  toux  rauque,  mais  sans  quintes,  pen- 
mt  4  a  35  jours. 

Les  tentatives  pour  re  p  rod  u  ire  la  coqueluche  chez  les  chiens,  n'ont 
nn£de  bons  r^sultats  que  chez  de  toutjeunes  individus(jusqu'a  3  mois). 
chiens  ont  ete  infectes  par  le  larynx  et  le  nez,  et  28  sc  sont  infectes  par 
ntact  avec  des  animaux  malades.  Chez  tous  il  a  ete  observe  les  m6mes 
enomenes  :  apres  une  periode  d'incubation  de  2  a  6  jours,  commencait 
pe>iode  catarrhale  avec  elevation  de  la  temperature  (o,5 — i,5°),  ecoule- 
»nt  du  nez,  conjonctivitc,  eternuement,  toux  legere  d'abord,  puis  deve- 
nt  rauque,  sans  quintes  ;  sou  vent  la  toux  se  terminait  par  des  vomisse- 
>nts.  La  majorite  des  chiens  succombaient  a  la  pneumonie  au  bout  de 
a.  48  jours.  A  l'autopsic  il  y  eut  chez  tous  une  l^gerc  hyperemie  des 
ies  respiratoires  superieures,  puis  lesions  de  pneumonie  et  de  bronchite. 
s  mucosites  laryng^es  de  tous  les  48  chiens,  1'autcur  a  pu  isoler  le 
icrobe  dc  Bordet-Gengou,  a  Tetat  pur  ou  apeu  pres  pur  ;  ce  dernier  fut 
alement  constat6  dans  la  plupart  des  cas  au  niveau  des  foyers  malades 
s  poumons. 


—  646  —  »•    • 

Del'ensemble  deses  recherches,  Kl.  conclut  que  i)le  microbe  de  Bor- 
det-Gengou est  incontestablement  I'agent  pathogene  de  la  coqueluche,  et 
2)  cette  maladie  peat  6trc  reprodaite  cxperimentalement,  a  Taide  de  ce 
microbe,  chez  les  singes  et  !es  jeunes  chiens  et,  peut-elre,  encore  chez 
d 'a utres  animaux.  Besrbdka. 

Fritz  KUTSCHERA  (Instit.  hyg.  Univers.   Innsbruck).  —  Eifie  Spon- 

tane  Streptokokkenepidemie  unter  weissen  Mausen  (Epidemic  a 

Streptocoques  parmi  les  souris  blanches).   Centralbl.  f.  Bakter.^  /., 

Origin.,  t.  XL VI,  3o  mai  1908,  pp.  671-673. 

II  s'agit  d'une  epidemic  a  la  suite  de  laquelle  Tauteur  a  eu  a  deplorer 
quclques  souris  mortes. 

L'autopsie  revela  une  turn 6 faction  de  la  rate  et  des  reins  et  un  grand 
nombrc  de  petits  abces  gros  com  me  une  tele  d'epingle  au  niveau  de  ces 
organes.  A  Tensemencement,  K.  trouva  des  streptocoques  et  des  staphylo- 
coques  ;  le  streptocoque  se  montra  virulent  non  seulement  pour  la  souris, 
mais  encore  pour  le  lapin  et  le  rat.  L'e'pidemie  a  dure  quelques  semaines, 
apres  quoi  tout  est  rentre  dans  Tordre.  B. 

F.  FROMME  etTH.  HEYNEMANN  (Clin,  gynecol.  Univers.  Halle).— 

Ueber  die  Hamolyseder  Streptokokken  (De  rhemolyse  par  les  strep- 
tocoques). Berlin,  klin.  Woch.,  11  mai  1908,  pp.  919-922. 
En  presence  d'un  streptocoque  que  Ton  vient  d'isoler  chez  un  malade, 
peut-on  savoir  s'il  est  virulent  et  s'il  met  en  danger  la  vie  du  malade? 
Telle  est  la  question  que  se  poserent  Fr.  et  //.,  en  visant  surtout  les 
femmes  atteintes  de  fievre  puerpe>ale. 

Les  auteurs  repondent  par  l'affirmative,  de  nombreuses  observations 
leur  ayant  permis  de  constater  que  tous  les  streptocoques,  isolc^s  dans  les 
cas  graves  du  sang  circulant,  de  la  cavite  peritoneale,  ou  bien  du  pus 
de  parametrite,  possedent  sans  exception,  la  propriety  de  dissoudre  les 
globules  rouges.  Or,  comme  ces  streptocoques*  sont  stlrement  virulents, 
les  auteurs  se  sont  dits  que  des  que  Ton  isole  chez  une  femme,  pendant  la 
p6riodc  puerperale.un  streptocoque  doue  de  proprie*tes  hemolytiques,  il  y 
a  lieu  dc  s'attendre  a  une  evolution  grave  de  la  maladie. 

C'est  un  fait  qu'ils  affirment  avoir  verifie  sur  un  grand  nombre 
de  femmes  qui  avaient  des  streptocoques  hemolysants  dans  les  lochies. 
D'autre  part,  une  femme  a  beau  avoir  de  la  fievre  et  des  streptocoques 
dans  le  vagin,  si  ces  dcrniers  n'hcmolvsent  pas,  on  peut  se  rassurcr  :  tout 
finira  par  s'arranger. 

Bref,  un  streptocoque  hemolytique  chez  une  femme  en  couches,  ayant 

de  la  fievre,  fait  presager  une  maladie  grave  ;  par  contre,  son  absence, 

mfime  chez  une  femme  ayant  des  phenomenes  gcneraux  serieux,  com- 

porte  un  pronostic  benin. 

Cette  conclusion,  quoique  basec  sur   200  observations,  aurait  besoin 
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d'etre  controls  par  l'etude  des  streptocoques  autres   que  ceux  que  Ton 
rencontre  chez  les  femmes  a  l'etat  puerperal.  Besredka. 

L.  BARUGHELLO  (Rome).  —  Suli1  Impopfanza  ezloioglca  di  uno 
stafllococco  assoclato  neil'  adenite  equina.  (Importance  etiologique 

d'une  association  staphylococcique  dans  la  gourme  du  cheval).  Arch. 

Scientif.  d.R.  Soc.  e.  Accad.  veterinarialtal.,  janvier-fevrier  1908, 

pp.  12-21. 

Dans  les  diverses  manifestations,  de  la  gourme  du  cheval,  B.  trouve  a 
cdte  du  Streptococcus  equi  un  staphylocoque.  Pour  mettre  en  evidence 
('infection  strepto- staphylococcique,  B.  recommandede  rccueillir  le  sang1 
d'un  animal  malade  dans  le  citrate  de  sodium  a  10  p.  100  et  de  porter  un 
centimetre  cube  du  melange  dans  un  tube  de  gelose.  Pas  plus  que  le 
streptocoque  de  la  gourme,  le  staphyl.  de  B.  ne  se  differencie  des  germes 
pyogenes,  [/association  du  staphyl.  augmente  la  virulence  et  la  toxicity 
des  cultures  du  streptocoque.  La  variability  des  formes  cliniques  de 
la  gourme,  leur  gravite,  les  complications,  doivent  Atre  rapportees  a 
Taction  complexe  de  Tassociation  microhienne.  L.  Panisset. 

W.  ZW1CK.  —  Untersuchungen  Qber  eine  Kanarlenvogelseuche. 

(Recherches  sur  une  maladiedes  canaris).  Zeitsch.  J.  Infektionskr... 

der  Haustiere,  t.  IV,  26  mars  1908. 

La  maladie  des  canaris  etudieepar  Z.  est  cartfcterisee  par  Pexistcncede 
tubercules  miliaires  a  la  surface  du  foie  et  de  la  rate.  Les  lesions  et  le 
sang  du  coeur  ren ferment  des  bacteries  a  coloration  bipolaire,  immobiles, 
ne  prenant  pas  le  gram,  se  developpant  sur  pomme  de  terre,  ne  liquefiant 
pas  la  gelatine  et  nefermentant  pas  les  sucres.  Le  microbe  est  pathogene 
pour  le  canari,  le  moineau,  le  cobaye  et  la  souris.  L.  P. 

Willy   PFEILER.  —  Uber  die  gangranose  EuterentzOndung   bei 

Schafen.(Mammitcgangreneuse  des  brebis).  Zeitsch.  J.  Infektionskr. 
der  Haustiere.  T.  IV,  26  mars  1908. 

Pf.  con  fir  me  les  recherches  du  Nocard  (Ann.  Inst.  Pasteur,  1887)  sur 
1'etiologie  de  la  mammite  gangr£neuse  des  brebis. 

E.  DUCLOUX— Sur  un  Protozoa  ire  dansia  lymphangiteepizootique 

dU  muiet  en  Tunisie.   C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXIV,  n°  i3,  seance  du 

4  avril  1908,  p.  59H 

Daos  le  pus  des  cordons  farcineux,  et  dans  les  bourgeons  charnus  des 
plaies  ulce'reuses,  l'auteur  a  trouve  des  corps  arrondis  ou  ovalaires,  ra re- 
men  t  piriformes,  mesurant  de  2  a  5  u  de  longueur,  sur  1  ,u  5  a  4  f*  de 
largcur.  Ces  elements  sont  parfois  libres,  parfois  inclus  dans  des  poly- 
nucleaires  ou  des  mononucleates.  L'auteur  donne  les  caractcres  morpho- 
logiqucs  (coloration  par  le  Giemsa) ;  karyosome,  protoplasme  et  mem- 
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branc  a  double  contour.  Multiplication  par  division.  Lcs  carac teres 
donnes  n'oloignent  pas  d'une  fac.ou  nette  ces  elements  des  Saccharomy- 
ces  (Cryptocoques  de  Rivolta)  que  Ton  a  pu  isolcr  par  cultures  de  la 
Ivmphangite  ^pizootique.  Touteiois  Tauteur  pense  avoir  affaire  a  un  Pro- 
tozoa ire  voisin  des  Piroplasma  (Phagocytozoaires)  et  propose  le  nom  de 
Leucocylozoon  piroplasmofdes.  E.  Serc;ent, 

G.GASPEKINI.  —  Ulterior!  ricerche  sulla  etiologia  protozoaria  delta 

linfangite  eplzootica  equina.  Ace.  med.Jisica  Fiorentina,  seance  du 
i3  fev.  1908;  lo  Sperimenl.y  t.  LXII.  f.  1-11,  janv.-avr.,  1903,  7  p. 

—La  linfangite  protozoaria  ed  II  suo  agente  speciflco  Lymphospori- 

dium  equl-  Ace.  med.  Jis     FiorenL,  seance  i4  mai   1908,  16. ,  f.  3V 

mai-juin  1908,  3i  p. 

L'autcur  reprend  le  sujet  d'une  note  antcrieure  :  Sui  micros poridi  del 
c  farcino  criptococchico  »  o  delta  cost  delta  saccaromicosi  equina 
{Ace.  med.  fis.  Fiorenl.,  27  fev.  1905).  II  a  Tintention  de  publier  un  tra- 
vail illustre,  estimant,  a  juste  tit  re,  lcs  figures  presque  indispensables. 
Nous  nc  donnerons  done  ici  qu'une  analyse  sommaire. 

L'apparcnce  ordinaire  du  parasite,  deja  decrite  classiquement  com  me 
levure,  represente  pour  l'auteui  un  kyste  de  Protozoal  re  bicn  developpe, 
qu'il  nomme  Lymphosporidium  equi.  II  reconnaft  a  ce  kyste:  1)  une 
forme  de  citron,  apiculee  et  a  opercule  ;  2)  une  forme  en  croissant ;  3)  des 
formes  liees  (cellos  decrites  comme  levures  bourgeonnantes?)  et  des  for- 
mes atypiques.  A  l'interieur  de  ces  kystes,  l'autcur  distingue  (coloration 
a  IVtat  vivant  par  le  liquide  deZiehl)  des  granulations  (dejA  decrites  dans 
les  levures).  Parmi  ces  granulations,  il  reconnaft  soit  des  mdrozoTtes,  soit 
des  microgamctcs  pluriflagelles  mobiles  a  l'interieur  des  kystes,  soit  des 
macrogametes  immobiles.  II  pense  que  les  kystes  contiennent  a  la  fois 
micro  et  macrogametes.  Lcs  schizontes  (forme  en  citron)  mesurent 
52  X  35  m,  lcurs  merozoHes  de  4  &  8  «*.  Les  mdrozoTtes  libres  mesurent  de 
10  a  iL  u. 

Cos  tres  pctits  elements,  m6rozoYtcs,  micro  et  macrogametes  passe- 
raient  au  filtre  Chamberland  B  sous  la  pression  d'une  atmosphere  :  le 
filtrat  inocule  a  un  cheval  donua  a  celui-ci  un  a  bees  avec  lymphospori- 
dies  Ivpiques  (qui  manquaient  dans  le  filtrat). 

Les  parasites  infectent  les  leucocytes,  mais  seulement  lcs  mono  et  poly- 
nucleaircs  basophiles,  jamais  les  eosinophiles. 

L'autcur  discute  la  place  zoologiquc  de  son  parasite :  e'est  une  Cocci- 
die,  il  n'en  veut  pas  fa  ire  un  Leucocylozoon.  car  les  Leucocytozoon 
d'apres  lui  «  sont  en  fin  du  compte  des  Hemogregarines  des  globu- 
les blancs  »> ;  il  cree  done  le  nouvcau  genre  Lymphosporidium  et  1'espece 
L.  equi  (i3  fevr.  1908^. 

Les  principales  raisons  qui  avaient  conduit  l'auteur  a  abandonner  I'hy- 
pothese  levures  etaient:  les  insucces  de  ses  cssais  de  culture:  ricn  nejpous- 
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sail,  ou  quaod  une  lcvure  poussait,  die  ne  reproduisait  pas  la  maladie 
par  inoculation  ;  —  ensuite  la  resistance  extraordinaire  dugerme,  notam- 
ment a  la  putrefaction;  — enfin  les  caracteres  de  la  structure  et  de  la 
multiplication.  Edm.  Sergent. 


Toxines  ;  cytotoxines  ;  diastases. 

Walter  FISCHEL  (Inst,  polycl.  Univers.  Berlin).  —  Ueber  die  hfimo- 

lytische  Reaktlon  des  Blutserums  bei  malignen  GeschwGlsten 

(Reaction  hlmolytique  du  serum  dans  les  tumeurs  maligncs).  Berlin. 

klin.  Woch.,  4  mai  1908,  pp.  882-883. 

A  en  croirc  Kelling,  le  serum  de  cancereux  est  tres  sou  vent  hemoly- 
tique  vis-a-vis  de  globules  de  certaines  especes  animates,  en  particulier, 
vis-a-vis  des  he'maties  de  poule  ;  il  y  aurait  la  non  seulemont  un  nouveau 
procede  pour  le  diagnostic  du  cancer,  mais  encore  une  indication  sur 
I'origine  des  tumeurs  malignes. 

Le  malheur  est  que  cette  reaction  specifique  fut  tres  contestee  ;  Dun- 
gem  notamment  a  declare,  au  congres  international  du  cancer  a  Heidel- 
berg, que  cette  reaction  n'avait  aucune  valeur. 

Kelling  ne  se  tint  pas  pour  battu ;  il  rapporta  en  1907  les  resultats  de 
plus  de  600  observations  d'ou  il  appert  que  dans  93  0/0  des  cas  de  cancer 
les  resultats  son t  positifs,  alors  que  cette  reaction  nc  s'obscrvc  que  dans 
3  0/0  des  cas  seulement  chez  les  non-cancereux. 

Des  resultats  a  peu  pres  semblables  ont  ete  signales  dernierement  par 
Rosen baum,  puis  par  Weil  dont  les  recherches  sur  le  pouvoir  hemoly- 
tique  ont  eteetenduesau  lymphosarcoma  experimental  chez  les  chiens. 

Pour  avoir  le  cceur  net,  Tauteur  a  examine  le  serum  de  ir  malades; 
dans  ce  nombrc  il  y  avait  trois  carcinomes  avec  reaction  positive,  un 
sarcome  avec  reaction  negative,  un  cas  de  diabete  et  deux  cas  d'anemie 
pern icie use  avec  reaction  positive  egalement;  sur  deux  cas  de  tuberculosc 
pulmonaire,  un  avait  une  reaction  positive,  Tautrc  une  reaction  negative  ; 
elle  a  6ie  aussi  negative  dans  un  cas  de  nephrite  chroniquc,  puis  positive 
chez  un  cardiaque. 

On  voit  done  que  sil  est  exact  que  la  reaction  hemolytique  cxiste  chez 

« 

les  personnes  atteintesde  cancer,  conformement  a  l'indication  de  Kelling, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  est  loin  d'etre  specifique  ;  elle  s'observe 
aussi  bien  au  cours  d'autres  maladies,  notamment  dans  l'ancmic  perni- 
cieuse  et  la  taberculose.  Bbsredka. 

E.  WEIL  et  H.  BRAUN.  —  Ueber  Antikftrper  bel  Tumoren.  Wien. 

klin.  WorA.,  t.  XXI,  3o  avril  1908,  p.  65o. 

Les  nouvelles  reactions  de  precipitation  lecithinique  impliquant  l'idee 
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d'anticorps,  il  etait  interessant  de  la  rechercher  avec  les  tumeurs.  Stumm  a 
deja  rapporte  huit  observations  de  neoplasmes  ma  1  ins  ayant  donne  la 
reaction  cherchee.  De  leurcdte,  W.  et  ft.  ro  la  tent  17  cas  de  tumeurs  can- 
cere  uses  pour  lesquelles  ils  ont  adopte  la  technique  suivante.  Lean 
malades  ne  presentaient,  hien  en  tend  u,  aucune  lesion  pouvaot  elre  rap- 
portee  soit  a  la  syphilis  soit  a  la  tuherculose,  soit  a  toute  autre  infection. 
L'emulsion  de  lecithine  etait  preparee  en  agitantioo  cc.  d'cau  physiolopi- 
que  a  une  solution  de  ogr.  20  de  leYithine  dans  1  cc.  d'alcool.  Pour  che- 
que tube  on  employait  o  cc.  5o  de  cette  emulsion  a  0,2  0/0,  a  quoi  on 
ajoutait  o  cc.  5o  du  serum  ;  si  la  reaction  clait  positive,  une  deuiieme 
cpreuve  etait  faite  avec  o  cc.  20  de  serum.  La  precipitation  commencaita 
370  et  au  bout  de  deux  hcurcs,  pour  atteindre  son  maximum  a  la  cin- 
quieme  heure. 

Sur  les  17  cas  de  tumeurs  examines  a  ce  point  de  vue,  9  ont  donne  la 
reaction.  A  noter  que, parmi  ces  q  tumeurs,  2  etaient  des  sarcomes  (orbite 
et  levre)  non  ulceres,  tandis  que  d'atitres  cancers  u  I  ceres  n'ont  donne 
aucune  reaction,  ce  qui  parait  exclure  le  role  des  microorgauismes  de  la 
suppuration  dans  ce  phenomene. 

Ces  fa  its  interessants  sont  a  rapprocher  des  reactions  hemolvtiques  rt 
precipitantes  etudiees  an  cours  des  maladies  can  cere  uses  par  Kellins;  el 
Salomon.  Les  tumeurs  maligucs  semhlent  hien  provoquer  la  formation 
d'anticorps  dans  Torganisme.  A.  Marie. 

MARCUS  (Etahl.  hvdrother.  Universite  Berlin).  —  Be  it  rag  ZUT  <«  Anfr 

fermentwirkung  »  der  menschlichen  Blutes  (Contribution  a  letude 

de  Taction  «<  antifermcntative  »  du  sang  humain).  Berlin,  klin.  HojA.. 

6  avril  190N,  pp.  68<j-6:io. 

Pour  savoir  si  une  substance  don  nee  re n term e  un  ferment  capable 
dedigerer  Talhuminc,  Tautcur  a  recours  au  pro  cede  deMfiller-JochmanD: 
a  la  surface  de  boites  de  Petri  couteiiant  du  serum  de  bceuf,  il  depose  une 
ou  plusieurs  goultes  de  la  substance  a  examiner,  puis  il  porle  les  bote 
a  Tetuvc  a  f>H°  pendant  »i  lieures;  lorsque  la  substance  est  susceptible 
d'attaquer  ralbumine  du  serum,  ou  voit  se  former  une  sorte  de  cupule 
a  la  place  de  chaque  goutte  deposee;  dans  le  cas  contraire,  la  $onl\t 
s'evapore,  et  la  surface  reste  intacle. 

Desirant  etudier  le  pouvoir  «  antifernientatif  »  de  diflerenls  serumi 
humains,  Tautcur  a  mis  ces  derniersen  contact  avec  de  ia  trvpsine  dont  la 
solution  a  1  0/0  sui'lit  pour  donner  naissanec  aux  cupules  en  quosliun. 

11  a  vu  que.  dans  le  cas  de  serum  buinain  normal,  il  suffisait  dajouler 
a  1  volume  de  trvpsine?  i/^de  volume  de  serum  pour  empecher  Taction 
digestive  de  la  trvpsine.  Ceei  etabli,  il  s'est  mis  a  ch  ere  her  quelle  ettrt 
Taction  empechante  des  serums  humains  a  Tetat  pathologique. 

De  Texamen  de  dix  serums  dillerents,  il  resulte  que  le  pouvoir  »AU* 
tryptique  varie  beaueoup  d'un  individu  a  Tautre,  et  que  de  uoovell* 


i 
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recherches  sont  necessaires  pour  savoir  si  on   pourra   en  tirer  quelque 
profit  pour  le  diagnostic  ou  lc  pronostic  chez  l'hommc  malade, 

Besredka. 

L.  BRIEGEH  et  Jon.  TREBING  (Etabl.  hydrother.  Univcrs.  Berlin).  — 

Ueber  die  antitryptische   Kraft   des   menschiichen  Blutserum, 
insbesondere  bel  Krebskranken  (Du  pouvoir  antitryptique  du  serum 

humain,  en  particulier  chez  les  malades  atteints  de  cancer).  Berlin. 

klin.  Woch.,  ierjuin  1908,  pp.  io4i-io44- 

Sur  10  malades  examines  par  Marcus  (voir  l'analysc  precedente)  il  yen 
a  eu  un  dont  le  serum  possedait  un  pouvoir  antitryptique  tres  prononce  ; 
ce  malade  etant  un  cancereux,  les  auteurs  ont  eu  l'idec  d'examiner  d'une 
fa  con  suivie  d'autres  serums  de  cancereux  et,  par  comparaison,  des 
serums  de  diffcrents  autres  individus,  malades  et  sains. 

La  technique  a  ete  la  meme  que  cello  de  Marcus  :  unc  anse  de  se>um 
eta  it  melangee  avec  1-20  anses  de  solution  de  trypsine  a  1  0/0;  de  ce 
melange  on  prelevait  une  anse,  que  Ton  portait  sur  une  plaque  de  serum, 
apres  quoi  cette  dcrnierc  etait  portec  a  F6tuve  a  55°  pendant  21  heures. 

L'examen  des  serums  d'individus  normaux  a  montre  que  la  surface  de 
la  plaque  011  etait  depose  le  melange  en  question,  ne  commencait  a  etre 
attaquec  que  lorsque  la 'proportion  de  serum  par  rapport  a  la  trypsine 
etait  de  1  :  4  ;  quelquefois  meme  1'excavation  n'apparaissait  qu'a  la  pro- 
portion de  1  :  C. 

Or,  l'examen  du  serum  chez  35  personnes  attcintes  de  cancer  a  montre 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  s6rums  etaient  doues  d'un  pouvoir  anti- 
tryptique superieur  a  t  :  6;  dans  4  cas  seulement,  ce  pouvoir  etait  egal  a 
1 :  6;  or  meme  cette  derniere  proportion  n'est  pas  commune  chez  les  per- 
sonnes saines. 

Dans  8  cas  011  le  diagnostic  etait  douteux,  la  teneur  du  Serum  en  sub- 
stances empechantes  ou  antitryptiques  a  ete  notahlement  accrue. 

Par  contre,  les  auteurs  ont  observe  4  cas  de  carcinome  certain,  ou  la 
reaction  antitryptique  fut  cependant  negative. 

Dans  6  cas  de  tumeurs  noncancercuses,  le  serum  n'a  pas  eu  de  proprie- 
ty empechantes  accusees  ;  celles-ci  se  maintcnaient  au  taux  normal 
(1  :  5—i :  4)- 

Les  auteurs  ont  examine,  en  plus,  un  grand  nombre  de  personnes 
ayant  des  maladies  variecs  ;  or,  chez  Timmense  majorite,  lc  pouvoir  anti- 
tryptique etait  normal  ou  bien  un  peu  au-dessous  de  la  normale.  Ainsi 
sur  12  diabetiques,  7  ont  accuse  une  diminution  de  ce*  pouvoir;  les 
5  autres  ont  eu  la  proportion  normale.  II  en  fut  de  meme  chez  des  tuber- 
culeux,  nephritiques,  anemiques  pernicieux,  rhumatisants,  goutteux, 
neurastheniques  et  autres.  Chez  tous  ces  malades,  la  reaction  antitryptique 
oscillait  au  voisinage  de  la  normale. 

Bien   que  cette  reaction  ne  soil  pais  specifique  pour  le  carcinome,  le, 
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d'anticorps,  il  etait  interessant  de  la  rechercher  avec  les  tumeurs.  Stumm  a 
deja  rapporte"  huit  observations  de  neoplasmes  malins  ay  ant  donne  la 
reaction  cherchee.  De  leurcdte,  \\.  et /?.  relatent  17  cas  de  tumeurs  can- 
ce re  uses  pour  lesquelles  ils  ont  adopte*  la  technique  suivante.  Leurs 
malades  ne  presentaient,  bien  entendu,  aucune  lesion  pouvant  6trc  rap- 
portee  soit  a  la  syphilis  soit  a  la  tuberculosa,  soit  a  toute  autre  infection. 
L'emulsion  de  lecithine  etait  preparee  en  agitant  100  cc.  d'eau  physiologi  - 
que  a  une  solution  de  o  gr.  20  de  ldcithine  dans  1  cc.  d'alcool.  Pour  cha- 
que  tube  on  employait  o  cc.  5o  de  cette  emulsion  a  0,2  0/0,  a  quoi  on 
ajoutait  o  cc.  5o  du  serum  ;  si  la  reaction  e'tait  positive,  une  deuxieme 
epreuve  etait  faite  avec  o  cc.  20  de  serum.  La  precipitation  commence  it  a 
370  et  -au  bout  de  deux  heures,  pour  atteindre  son  maximum  a  la  cin- 
quieme  heure. 

Sur  les  17  cas  do  tumeurs  examines  a  ce  point  de  vue,  9  ont  donne  la 
reaction .  A  noter  que,  parmi  ces  9  tumeurs,  2  etaient  des  sarcomes  (orbite 
et  levre)  non  ulceres,  tandis  que  d'autres  cancers  ulceres  n'ont  donne 
aucune  reaction,  ce  qui  paraft  exclure  le  role  des  microorganismes  de  la 
suppuration  dans  ce  phenomene. 

Ces  faits  interessants  sont  a  rapprocher  des  reactions  hemolytiques  et 
precipitantes  etudiecs  au  cours  des  maladies  eancereuses  par  Kelling  et 
Salomon.  Les  tumeurs  malignes  semblent  bien  provoquer  la  formation 
d'anticorps  dans  Torganisme.  A.  Marie. 

MARCUS  (Etabl.  hvdrother.  University  Berlin).  —  Be  it  rag  Zlir  «  Anti- 

fermentwirkung  »  der  menschlichen  Biutes  (Contribution  a  Tetude 

de  Taction  uantifermentative  >  du  sang  humain).  Berlin,  klin.  TVojA., 

6  avril  1908,  pp.  689-620. 

Pour  savoir  si  une  substance  don  nee  renferme  un  ferment  capable 
dedigererTalbumine,  Tauteur  a  recours  au  procede  deMuller-Jochmanu  : 
a  la  surface  de  boftes  de  Petri  contenant  du  serum  de  boeuf,  il  depose  une 
ou  plusieurs  gouttes  de  la  substance  a  examiner,  puis  il  porte  les  boites 
a  Tetuve  a  53°  pendant  21  heures;  lorsque  la  substance  est  susceptible 
d'attaquer  Talbumine  du  serum,  on  voit  se  former  une  sorte  de  cupule 
a  la  place  de  chaque  goutte  deposee;  dans  le  cas  contraire,  la  goutte 
s'evapore,  et  la  surface  reste  intacte. 

Desirant  etudicr  le  pouvoir  «  antifermentatif  »  de  difterents  serums 
humains,  Tauteur  a  mis  ces  derniers  en  contact  avec  de  la  trypsine  dont  la 
solution  a  1  0/0  suffit  pour  donuer  naissance  aux  cupules  en  question. 

11  a  vu  que,  dans  le  cas  de  serum  humain  normal,  il  suffisait  d'aj outer 
a  1  volume  de  trypsine  i/4  de  volume  de  serum  pour  emp6cher  Taction 
digestive  de  la  trypsine.  Ceci  etabli,  il  s'est  mis  a  chercher  quelle  etait 
Taction  emp&chante  des  serums  humains- a-  Tetat  pathologiquc. 

De  Texamcn  de  dix  serums  difl'erents,  il  resulte  que  le  pouvoir  anti- 
try  pti  que  varie  beaucoup  d'un  individu  k  Tautre,  <H  que -de  nouvelles 
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recherches  sont  necessaires  pour  savoir  si  on   pourra   en  tirer  quelque 
profit  pour  le  diagnostic  ou  le  pronostic  chez  l'homme  malade, 

Bbsredka. 

L.  BRIEGER  et  Joh.  TREBING  (Etabl.  hydrother.  Univers.  Berlin).  — 

Ueber  die  antitryptische   Kraft   des   menschlichen  Blutserum, 
Insbesondere  bei  Krebskranken  (Du  pouvoir  antitryptique  du  serum 

humain,  en  particulier  chez  les  ma  lades  atteints   de  cancer).  Berlin. 

klin.  Woch.r  ier  juin  1908,  pp.  io4i-io44- 

Sur  10  malades  examines  par  Marcus  (voir  l'analysc  precedente)  il  yen 
aeu  un  dont  le  serum  possedait  un  pouvoir  antitryptique  tres  prononce ; 
ce  malade  etant  un  cancereux,  les  auteurs  ont  eu  l'idec  d'examiner  d'une 
fagon  suivie  d'autres  serums  de  cancereux  et,  par  comparaison,  des 
serums  de  differents  autres  individus,  malades  et  sains. 

La  technique  a  ote  la  m^me  que  celle  de  Marcus  :  une  anse  de  serum 
etait  melangee  avec  1-20  anses  de  solution  de  trypsine  a  1  0/0;  de  ce 
melange  on  prelevait  une  anse,  que  Ton  portait  sur  une  plaque  de  serum, 
apres  quoi  cette  derniere  etait  ported  a  l'etuve  a  55°  pendant  21  heures. 

L'examen  des  serums  d'individus  normaux  a  montre  que  la  surface  de 
la  plaque  011  etait  depose  le  melange  en  question,  ne  commencait  a  6tre 
attaqueo  que  lorsque  la 'proportion  de  serum  par  rapport  a  la  trypsine 
etait  de  1  :  4  ;  quelquefois  mfirae  l'excavation  n'apparaissait  qu'a  la  pro- 
portion de  1  :  6. 

Or,  l'examen  du  serum  chez  35  personnes  atteintes  de  cancer  a  montre 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  s6rums  etaient  doues  d'un  pouvoir  anti- 
tryptique superieur  a  1  :  6 ;  dans  4  cas  seulement,  ce  pouvoir  etait  egal  a 
1 :  6;  or  m6me  cette  derniere  proportion  n'est  pas  commune  chez  les  per- 
sonnes saines. 

Dans  8  cas  ou  le  diagnostic  etait  douteux,  la  teneur  du  serum  en  sub- 
stances emp6chantes  ou  antitryptiques  a  6te  notablement  accrue. 

Par  contre,  les  auteurs  ont  observe  4  cas  de  carcinome  certain,  ou  la 
reaction  antitryptique  fut  cependant  negative. 

Dans  6  cas  de  tumeurs  noncancereuses,  le  seVum  n'a  pas  eu  de  propriet- 
ies empe'chantes  accusees  ;  cellcs-ci  se  maintenaient  au  taux  normal 
(1  :  5—i :  4). 

Les  auteurs  ont  examine,  en  plus,  un  grand  nombre  de  personnes 
ayant  des  maladies  variees  ;  or,  chez  l'immense  majorite,  le  pouvoir  anti- 
tryptique £tait  normal  ou  bien  un  peu  au-dessous  de  la  dormale.  Ainsi 
sur  12  diabetiques,  7  ont  accuse  une  diminution  de  ce"  pouvoir;  les 
5  autres  ont  eu  la  proportion  normale.  II  en  fut  de  mGmcohez  des  tuber- 
cuteux,  nephritiques,  anemiques  pernicieux,  rhumatisants,  goutteux, 
neurasth^niques  et  autres.  Chez  tous  ces  malades,  la  reaction  antitryptique 
oscillait  au  voisinage  de  la  normale. 

Bien   que  cette  reaction  11  e  soil  |ias  speeifique  pour  le  carcinome,  le, 
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auteurs  ad  mettent  qu'elle  puissc  clre  utilisee  pour  le  diagnostic  differeu- 
tiel.  Des  noilvelles  recherches  s'imposent.  Besredka. 

A.  J.  J.  VANDEVELDE.  —  Recherches  sur  les  h£molysines  chlmi- 

qU68.  Ball.  Soc.  Chim.  Belgique,  t.  XXII,  avril  1908,  pp.  i47-i54. 

Les  acides  agissent  energiqucment  pour  hemolyser  les  globules  routes 
de  sang  dc  bceuf :  on  voit  qu'ils  se  placcnt  dans  l'ordre  suivant  d'activite 
decroissante  :  monochloracetique  et  trichloracetique  ;  oxalique,  tartrique, 
formiqueet  nitriquc;  succiniquc,  chlorhydrique  et  sulfurique ;  mono  et 
tribromac&ique  ;  metaphosphoriquc,  citrique,  fu manque,  acetique,  vale- 
rique,  lactique,  maleique,  malique,  phosphoriquc,  butyriquc,  asparti- 
que,  propionique.  Get  ordre  ne  correspond  ni  au  degre  d'ionisation,  ni  a 
la  valence,  ni  a  la  complication  ct  au  nombrc  des  fonctions  secon- 
dares. Dans  une  se>ic  homologue,  lc  pouvoir  hemolvtique  nc  varie  pas 
avec  Televation  du  poids  moleculaire  d'une  facon  continue.  L'cxcmple  des 
acides  maleique  et  fumarique  montre  que  Tisoraeric  a  une  influence  sur 
la  toxicite. 

Ces  resultats,  obtenus  vis-a-vis  des  h£maties,  ne  concordent  pas  avec 
ceux  qui  ont  ete  obtenus  par  d'autres  auteurs  en  etudiant  la  toxicite  des 
divers  acides  vis-a-vis  de  bacteries  ou  de  plantules  de  legumineuses. 

P.  Thomas. 

S.  AMBERG  et  A.  LCEVENHART.  —  Further  Observations  on  the 
inhibiting  Effect  of  Fluorides  on  the  Action  of  Lipase,  together 
with  a  method  for  the  Detection  of  Fluorides  In  Food  Products 

(Observations  sur  Taction  empdehante  des  fluorures  vis-a-vis  de  la 

lipase,  et  methode  pour  la  recherche  des  fluorures  dans  les  aliments). 

Journ.  biol.  Chemistry ',  t.  IV,  fevrier  1908,  pp.  1 49 - 1 64 • 

L'action  emp£chante  des  fluorures  sur  la  lipase  est  d'autant  moins  accu- 

see  que  la  diastase  agit  sur  des  ethers  plus  el  eves  dans  la  serie  des  acides 

gras.  Les  sels  de  Na  des  acides  gras,  qui  favorisent  Taction  de  la  lipase, 

peuvent  ncutraliser  Taction  emp&chante  des  fluorures,  a  la  condition  que 

leur  concentration  soit  suffisamment  grande ;  cette  action  ncutralisante 

est  independante  de  Taction  favorisante  de  ces  me'mes  sels.  Les  fluorures 

ne  deplacent  pas  lc  terme  final  de  l'hydrolyse,  mais  retardent  seulement 

le  moment  ou  ce  terme  est  atteint. 

On  peut  rechercher  la  presence  des  fluorures  dans  les  prod u its  alimen- 
taires  en  etudiant  Taction  d' ex  traits  aqueux  de  ces  produits  sur  la  lipase 
du  foie,  agissant  sur  un  ether  determine,  lc  butyrate  d'ethyle  par  exem- 
ple.  Apres  avoir  incinere  la  substance,  on  pourra  etudier  comparative- 
ment  Taction  des  cendrcs,  qui  doivent  contenir  les  fluorures. 

P.  Thomas. 
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D.  A.  WELSH  et  H.  G.  CHAPMAN  (Univ.  Sydney).  —  On  the  Weight 

of  Precipitum  obtainable  in  Precipitin  Interactions  with  Small 

Weights  Of  Homologous  Protein  (Sur  le  poids  de  precipite  qu'on  peut 
obtenir  en  faisant  ag-ir  une  precipitinc  sur  un  faiblc  poids  de  la  pro- 
teine  correspondanlc).  Proc.  Roy,  Soc,  ser.  B,  t.  LXXX,  (908, 
pp.  161-164. 

Le  Bulletin  a  rendu  cjmptc  Tan  dernier  (t.  V,  p.  3 10)  d'un  memo  ire 
des  m6mes  auteurs  ou  ceux-ci,  se  basant  sur  les  quantites  mesurecs  en 
volumes  des  precipites  fournis  par  les  reactions  de  precipitincs,  soute- 
naient  que  la  plus  grande  partie  au  moins  de  la  matiere  pr6cipitee  doit 
elre  fournie  par  le  serum  dit  precipitant.  Cette  opinion  sc  trouvc  confir- 
mee d'une  maniere  decisive  dans  le  present  travail  par  la  pescc  a  l'etat  sec 
des  substances  que  Ton  fait  reagir  et  du  precipite  qu'ellcs  peuvent  four* 
nir.  Par  excmple,  2,5  mgr.  d'albumine  d'eeaf  peuvent,  par  addition  de 
19  cc.  d'anti-serum,  donner  18  m$rr.  de  pr6cipite  (bicn  lave  et  seche),  et 
1  mgr.  settlement  de  la  mfime  albuminc  additionne  en  3  fois  d'une  quan- 
tity totalc  de5s  cc.  du  mGrnc  anti-serum  peut  fournir  en  tout  25,9  mgr. 
de  precipite,  soit  environ  26  fois  son  propre  poids. 

Les  pes^cs  montrent  aussi  que  l'addition  a  une  petite  quantite  d'albu- 
minoVde  d'un  exces  m£me  considerable  d'anti-serum  ne  reussit  pas  a  l'eli- 
miner  entierement  et  qu'il  en  reste  assez  dans  le  liquide  pour  donner, 
lorsqu'on  y  ajoute  successivement  des  quantites  d'anti-serum  egales  a  la 
premiere,  de  nouvelles  quantites  de  precipite,  de  poids  d'aillcurs  decrois- 
sant.  H.  Mouton. 

J.  WOLFF.  —  Contribution  &  l'6tude  des  peroxydiastases  artiflciel- 

les.  C.  /?.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  9  juin  1908,  pp.  1217-1220. 

En  analysant  ici  les  precedentes  communications  de  W.  sur  ce  sujet 
(ce  Bulletin ,  t.  VI,  p.  5 18),  nous  avons  cru  devoir  rappclcr  les  recherches 
de  Spitzer  relatives  a  la  presence  du  fer  dans  les  extraits  d'organes  posse- 
dant  des  propricHcs  peroxydiastasiques;  ce  rapprochement  6tait,  dans 
notre  esprit,  destine  a  faire  ressortir  Tinter6t  que  presente  comparative- 
ment  l'etude  des  peroxydiastases  artificielles  a  base  de  fer.  Cet  inte>£t  se 
precise  maintenant  a  la  suite  des  mesures  effectuees  par  W.  En  se  servant 
du  pyrogallol  et  determinant  le  poids  de  purpurogalline  produitc  par 
Foxydation  de  ce  phenol,  cet  auteur  arrive  a  la  conclusion  que  le  ferro- 
cyanure  de  fer  colloidal  fonctionne  com  me  la  peroxydiastase  naturelle  : 
le  rendement  en  purpurogalline  est  proportionnel  a  la  quantite  de  col- 
lolde  employe  (pour  des  quantites  suffisamment  petites),  Teau  oxygenee 
etant  en  quantite*  constantc.  Les  sels  de  fer  et  de  cuivre,  les  acides  mine- 
raux,  les  phosphates'  acides,  exercent  la  mfime  action  paralysante  sur  U 
peroxydiastase  naturelle  et  sur  la  peroxydiastase  artificielle  de  Tauteur. 

P.  Thomas. 
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W.  OSTWALD  (Leipzig).  —  Uber  das  Vorkommen  von  oxydatlven 
Fermenten  in  den  reifen  Geschlechtszellen  von  Amphlblen  und 
Qber  die  Roile  dieser  Fermente  bel  den  Vorgftngen  der  Entwick- 

llingserregling  (Presence  de  ferments  oxydants  dans  les  cellules 
reproductrices  mil  res  des  Amphibiens  et  rdle  de  ces  ferments  dans  le 
processus  d'excitation  du  developpement).  Biochem.  Zeitsch.%  t.  VI, 
novembre  1907,  pp.  4oq  a  £72. 

L'auteur  discute  les  procedes  de  recherche  qualitative  et  quantitative 
de  la  catalase  et  de  la  peroxydiastase  11  examine  ensuite  les  extraits  de 
sperme  et  d'ovules  d'Amphibiens  au  point  de  vue  de  leur  teneur  en  cata- 
lase et  en  peroxydiastase.  L'extrait  de  sperme  est  toujours  plus  riche  en  ces 
ferments  que  l'extrait  d'ovules,  a  concentrations  egales.  Leurs  teneurs 
respectives  en  catalase  sont  dans  le  rapport  3  sur  1  ,  de  rapport  constant  pour 
diverses  especes  de  batraciens.  Les  melanges  d'extrait  de  sperme  et 
d'extrait  d'ovules,  extraits  a  teneur  en  ferments  connue,  ne  suivent  pas 
la  loi  des  melangrs  quant  a  leur  teneur  definitive  en  oxydases.  Par  le 
melange  des  deux  extraits,  il  semble  y  avoir  activation  de  la  peroxy- 
diastase. 

O.  essaye  d'echafauder  sur  ses  recherches  une  hypothese  sur  ce  qui  se 
passe  dans  le  phenomene  de  developpement  de  l'reuf.  La  conjug*aison  des 
elements  male  et  femelle  donne  lieu  a  une  activation  des  oxydases.  Le 
phenomene  d'oxydation  produirait  une  synthase  chimique  des  substances 
nucleiques  qui  seraient  coagulees  sous  forme  de  precipites  astrosphe'ri- 
ques  orientes  et  localises,  d'oii  division  eellulairc.  Les  facteurs  physiques 
et  chimiques  pourraient  influencer  cette  oxydation  aiusi  que  la  formation 
des  precipites.  H.  Agulhon. 


Phagocytose  ;   immunity  ;    vaccination  ;    serotherapie. 


STHUBELL  (Instit.  pathol.  eeole  veterin.,  Dresde). —  Ueber  Opsoni- 
8Che  Technik.  Deutsche  mediz.  Woch.%  7  mai  1908,  pp.  812-816. 
C'est  a  uotre  connaissance  la  description  la  plus  minutieuse  de  la  tech- 
nique opsonique  qui  ait  jamais  ete  faite ;  les  petits  «  trues  »,  comme  les 
appelle  l'auteur,  que  seuls  connaisscnt  les  personnes  rompues  a  cette 
technique,  sont  decrits  avec  tous  les  details  que  comporte  leur  impor- 
tance. B. 

F.  NBUFELI)  (Berlin)   —  Ueber  die  Grundlagen  der  Wrlght'schen 

OpSOnintheorie  (Principes  de  la  theoric  de  Wright  sur  les  opsonines), 

Berlin,  klin.   Woch.%  2a  mai  1908,  pp.  993-996). 

C'est  une  honne  revue  critique  que  l'auteur  r6sume  a  peu  pres  dans  les 
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termes  suivants  :  lorsqu'au  cours  d'un  traitement  par  la  tuberculine  ou 
par  les  staphylocoques  tues,  on  voit  apparaftre  des  opsonines,  on  ne  doit 
pas  interpreter  Tapparition  de  ces  dernieres  autrement  que  Ton  ne  fait 
pour  les  aggiutinines  ;  tout  ce  que  Ton  peut  dire,  c'est  que  Ton  assiste  a 
une  reaction  specifiquc  de  Torganisme  aux  substances  injectees ;  de  la  a 
voir  dans  les  opsonines  des  immun corps  qui  president  a  la  guerison,  ou 
bien  a  vouloir  les  considerer  com  me  Texpression  de  Ti  mm  unite  acquise, 
il  y  a  loin.  B. 

J.-G.  SLEESWIJK  (Institut  Pasteur,  Bruxellcs)  —  Ueber  den  Bau  der 
Opsonine,  Centralbl.J.  Bakt,,  /. ,  Orig.>  t.  XLVI,  1908,  p.  5i3. 
L'auteur  a  voulu  contribuer  a  assigner  aux  opsonines  leur  place  parmi 
les  immuncorps.  II  s'est  servi  des  leucocytes  de  plusieurs  animaux,  spe- 
cialement  de  ceux  de  la  grenouille  qui,  comme  il  l'a  demontre  anterieu- 
rement  (v.  ce  Bull.,  t.  VI,  p.  125),  se  pr6tent  tres  bien  a  ces  experiences, 
parce  que  les  lavages  a  Teau  physiolo^ique  leur  font  perdre  leur  pouvoir 
de  phag-ocyter  spontanement. 

L'auteur  a  trouve  que  Topsonine  des  serums  normaux  est  identique  a 
Talexine,  ce  qu'il  demontre  par  le  fait  qu'un  scrum  frais,  prealablement 
traite  par  des  microbes  en  quantite  suffisante  (et  qui  sont,  par  ce  contact 
m6me,  devenus  phagocytablcs),  n'est  plus  a  m^me  d'he'molyser  des  glo- 
bules sensibilises,  et  que,  inversement,  un  serum  frais  qui  a  ete  en  con- 
tact avec  des  hematies  sensibilisees,  a  perdu  son  opsonine  en  rafime  temps 
que  son  alexine. 

Quant  aux  opsonines  specifiques,  on  ne  peut  que  confirmer  les  resul- 
tats  deja  anciens  de  Sawtchenko  que  la  pbagocytose  de  globules  traites 
au  prealable  parle  serum  hemolytique  correspondant,  est  due  au  pouvoir 
sensibilisateur  de  ce  serum.  L'opsonine  tbermostabile  des  sdrums  specifi- 
ques est  done  identique  a  la  sensibilisatrice,  dans  les  serums  bemolyti- 
ques  comme  dans  les  serums  bacteriolytiques  (Lcvaditi).  S.  ne  voit  pas 
la  necessity  de  maintenir  les  bacteriotropines  de  Neufeld  comme  subs- 
tances a  part. 

Seulement  on  peut  constater  que,  la  sensibilisatrice  fixee  etant  com- 
plete par  1' alexine,  cette  derniere  renferme  nettement  Taction  opsoni- 
fiante  de  la  sensibilisatrice.  Or,  Talexine  ne  pouvant  se  fixer  quo  par 
moyen  d* une  sensibilisatrice  normale  ou  specifique,  l'auteur  croit  que  1c 
pouvoir  opsonisant  d'un  serum  frais  ticnt  a  Taction  combinee  de  la  sensi-  . 
bilisatrice  et  de  Talexine.  J.-G.  S. 

Alexander  FLEMMING  (Si-Mary's  Hospital).  —  Some  Observations  on 

the  opsonic  index  with  special  reference  to  the  accuracy  of  the 
method,  and  to  some  of  the  other  sources  ot  error  (Quelques 

observations  sur  Tindice  opsonique,    notamment  sur  la  precision  de  la 
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methodes  et  certaincs    sources    cTerreur).     The   Practitioner,   n»  5, 

t.  LXXX,  mai  1908,  pp.  607-634. 

A  pcu  dc  c hoses  pros,  l'indice  opsoniquc  vis-a-vis  dcs  b.  tuberculeux 
reste,  d'apres  Ft.,  constant  cliez  des  personnes  bien  portantcs;  les  varia- 
tions que  cct  indice  subit,  sont  si  insignifiantcs  que.l'on  n'hesiterait  pas 
a  prendre  le  serum  d'un  individu  normal  pour  tcrmc  de  comparaison 
dans  la  recherche  de  l'indice  chez  les  tuberculeux. 

Certes,  il  y  a  dcs  facteurs  qui  pcuvcnt  influer  sur  les  resultats;  ainsi, 
lorsquc  dans  lc  melange  opsonique  (globules  blancs,  serum,  microbes) 
il  a  et6  pris  moins  dc  globules  qu'il  n'en  faut,  la  phagocytosc  peut  de  ce 
fail  paraftrc  plus  accentuee.  II  en  est  de  me  me  lorsque  le  melange  en 
question  rcnfermc  beaucoup  d'h6maties  agrglutinees. 

Par  contre,  que  les  globules  blancs  entrant  dans  le  melange  soicnt 
p  re  1  eves  chez  un  individu  sain  ou  chez  un  tuberculeux,  eel  a  importe  peu 
au  point  de  vue  du  res ul tat  final. 

Autant  que  possible,  il  faut  seservir  dc  s6rum  recemment  r6colte,  bien 
qu'on  puisse  conserver  en  tubes  scelles  les  serums  normaux  pendant 
une  scmainc  et  un  pcu  moins  longtcmps  les  serums  pathologiques,  sans 
que  leur  pouvoir  opsonique  soit  sensiblement  modifie. 

L'auteur  est  d'avis  que  le  maximum  d'erreur  dans  revaluation  de  Tin- 
dice  opsoniquc  ne  sauraitpas  de  passer  10  o/ov  si  l'operation  estconduite 
par  deux  observateurs  bien  familiarises  avec  la  technique. 

En  admettant  mfime  la  possibilit6  d'une  erreur  du  simple  au  double 
dans  la  preparation  du  melange,  l'auteur  trouve  que  le  resultat  final  ne 
s'en  ressentirait  pas  beaucoup.  Ainsi,  en  ajoutant  deux  fois  plus  de  glo- 
bules blancs  qu'il  n'en  faut,  on  ne  r&luit  l'indice  qu'a  0,80 ;  si  Ton  en 
ajoutc  deux  fois  moins,  on  aug-mente  l'indice  a  1,1 5. 

Si,  au  lieu  d'un  volume  d'emulsion  microbienne,  on  en  prend  deux,  on 
voit  l'indice  monter  dc  ce  fait  a  i,33;  ce  dernier  tombe  a  0,68,  s'il  a  ete 
pris  moitie  moins  dc  microbes  qu'il  n'en  fallait. 

Quant  au  serum,  on  peutimpun6m.enten  ajoutcr  deux  volumes  au  lieu 
d'un  scul,  sans  que  ccla  retentisse  sur  lc  resultat. 

Or,  comme  il  est  a  peu  pres  impossible  dans  la  pratique  de  se  tromper 
du  simple  au  double,  l'auteur  conclut  que  les  erreurs  provenant  des 
melanges  mal  faits,  ne  pcuvcnt  fitrc  qu'insignifiantes.  Besredka. 

J.-H.  wells  (St -Mary's  Hospital).  —  Observations  on  the  opsonic 

index  in   infants    The  Practitioner,   t.    LXXXV,   f.   5,   mai   1908, 

pp.  635-638. 

Chez  les  cnfanls  en  bas-Ag»e  (jusqu'a  un  an),  l'indice  opsonique  subit 
de  tres  $rrandcs  variations;  ce  fait  ayant  etc  constate  vis-a-vis  de  diff^ rents 
microbes  :  bac.  tuberculeux,  streptocoque,  colibacille  et  gxmocoquc,  il 
paraft  impossible  de  tirer  des  renseignements  pratiques  de  l'indice  opso- 
niquc chez  les  enfants.  B. 
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Arthur  H.  WHITE  (Dublin).  —  Note  on  the  experimental  error  in 
the  method  of  determining  the  tuberculo-opsonlc  index  of  the 

blood.  The  Practitioner,  t.  LXXX,  f.  5,  raai  1908,  pp.  63q-64o. 

Alors  m6me  que  la  technique  n'etait  pas  encore  aussi  perfectionnee 
qu'elle  est  aujourd'hui,  l'erreur  dans  ('appreciation  de  I'indicc  opsonique 
ne  depassait  pas  6-1 3  0/0.  B. 

A.  Butler  HARRIS.  —  Treatement  by  bacterial  vaccines.  The  Prac- 
titioner, t.  LXXX,  f.  5,  mai  1908,  pp.  647-660. 

A  la  suite  de  considerations  generates  et  de  la  relation  de  quelques  cas 
de$ru6rison  ohtcnus  par  la  m£thodc  de  Wright,  Fauteur  donne  la  listc  des 
vaccins  existants  (tuberculinc,  colibacille,  pneumocoque,  streptocoque, 
staphylocoquc,  microbe  de  la  fievre  de  Malte)  avec  indication  des  doses' 
a  injecter,  du  nombre  d'injections  a  faire,ainsi  que  des  intervalles  a  laisser 
entre  deux  injections.  B. 

A.  C.  INMANN  (Brompton  Hospital).  —  The  value  of  the  opsonic  index 
in  the  treatement  of  pulmonary  tuberculosis.  The  Practitioner, 

t.  LXXX,  f.  5,  mai  1908,  pp.  647-660. 

L 'etude  de  l'indice  opsonique  fait  comprendre  la  raison  d'etre  d'excel- 
lents  resultats  observes  chcz  les  tuberculeux  entrafnes  au  travail  par  la 
methode  de  Paterson.  Nous  ne  pouvons  pas  ici  entrer  dans  les  details 
de  ce  traitement  si  original,  pratique*  dans  les  sanatoria  annexes  a 
l'hdpital  Brompton  ;  disons  sculement  que,  d'apres  les  recherches  d'/. , 
rien  ne  pcrmetdc  regler  si  bien  l'entrafnement  au  travail,  et  par  conse- 
quent, conduire  le  traitement  que  l'indice  opsonique  des  malades.     B. 

J.  Charlton  BRISCOE  et  E.  H.  WILLIAMS  (St-John  et  Elizabeth  Hospi- 
tal). —  The  treatement  of  pulmonary  affections  by  the  inocula- 
tion of  vaccines  controlled  by  the  opsonic  index  (Du  traitement  des 

affections  pulmonaires  par  injection  de   vaccins  sous  lc  controic  de 

rindicc  opsonique).    The  Practitioner,  t.  LXXX,   n°  5,    mai    1908, 

pp.  671-692. 

Nombrcux  excmplcs  de  maladies  pulmonaires,  traitees  avec  succes  par 
injection  de  vaccio  de  Wright;  les  resultats  ne  sont  pas  moins  bons  dans 
les  affections  de  nature  tuberculeusc  que  dans  celles  occasionnees  par 
d'autres  microbes. 

Pour  preparer  le  vaccin  qui  conviendrait  dans  chaque  cas  particulier, 
l'aut'Mir  s'adresso  tantdt  aux  microbes  isoles  chez  le  malade  par  ponction 
pulmonaire,  tantdt,  a  son  defaut,  a  un  microbe  qu'il  isolc  des  crachats 
du  malade  en  traitement.  Besredka. 

Arthur  WHITFIELD  (King's  College).  —  On  the  treatement  of  skin 
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diseases  by  Inoculation  after  the  opsonic  method  (Du  traitement 

dcs  maladies  do  la  peau  par  injection  d'aprcs  la  m 6th ode  opsonique). 

The  Practitioner,  n°  5,  t.  LXXX,  mai  1908,  pp.  697-702. 

Dans  certaines  affections  de  la  peau,  lc  traitement  au  moyen  des  injec- 
tions donne  des  resnltats  superieurs  a  coux  que  Ton  peut  obtenir  par  toute 
autre  medication.  La  furonculosc  generalisee  en  est,  d'apres  WA.,le  plus 
bel  exemple.  %  k 

Dans  l'acne\  les  res  ul  tats  ne  sont  pas  constants  ;  mais  il  y  a  des  cas  oil 
le  traitement  opsonique  reussit  la  on  les  autres  avaicnt  echoue. 

Dans  les  lesions  tuberculeuses  de  la  peau,  on  peut  tirer  benefice  du 
traitement  en  cas  <1' ulceration  ;  par  contre,  dans  lc  lupus,  l'auteur  pre  fere 
de  beaucoup,  soit  la  phototherapic  dans  les  cas  avances,  soit  l'excision 
dans  les  casde  lesions  circonscrites.  Besredka. 

Hunter  F.  TOD  et  G.  T.  WESTERN  (London  Hospital).  —  The  treate- 

ment  of  lupus  and  tuberculous  disease  of  the  ear,  nose  and  throat 

by  inoculation    (Traitement  du  lupus  et  des  affections  tuberculeuses 

des  oreilles,  du  nez  et  de  la  gorge  par  injections).   The  Practitioner, 

t.  LXXX,  f.  5,  mai  1908,  pp.  708-713. 

L'etude  approfondie  de  9  cas  a  conduit  les  auteurs  a  con  dure  que 
dans  le  lupus  et  les  maladies  dcs  oreilles,  du  nez  et  de  la  gorge,  le  traite- 
ment par  la  tuberculinc,  pratique  sous  le  contrdle  de  l'indice  opsonique, 
ne  comporte  aucun  danger;  dans  aucun  cas  il  ne  fut  constate  d'aggra- 
vation  sous  l'influence  de  la  tuberculine. 

II  semble,  au  contraire,  que  laoii  l'indice  opsonique  est  peu  61  eve  et  ou 
la  maladie  rev6t  une  allure  plutdt  aigu£,  une  amelioration  sensible  n'est 
pas  chose  rare. 

Mais  quand  l'indice  n'est  pas  tres  has  et  que  la  maladie  a  une  marche 
plus  chronique,  il  nj  a  pas  a  s'attendre  a  une  guerison  rapide  sans  ('in- 
tervention du  chirurgien. 

Les  auteurs  recommnndent  de  s'assurer,  avant  de  tenter  toute  interven- 
tion, que  Tindice  opsonique  est  normal  ou  m£me  au-dessus  de  la  nor- 
male;  dans  le  cas  contraire,  on  commenccra  par  faire  des  injections  de 
tuberculine,  jusqu'a  ce  que  Tindice  soit  remonte  a  la  hauteur  voulue. 

Besredka. 

R.    W.   ALLEN  (Royal  Eye  Hospital).  —  The  Opsonic  method   and 

vaccin-therapy  in  relation  to  diseases  of  the  eye  (Methode  opsoni- 
que et  vaccino-therapie  dans  les  maladies  des  yeux}.  The  Practitioner, 
t.  LXXX,  f.  5,  mai  190S,  pp.  737-744. 

Pour  faire  monter  l'indice  opsonique,  l'auteur  recommande  de  ne  pas 
hesiter  a  injecter  de  fortes  doses  de  tuberculine,  vu  surtout  Kinsuffisance 
de  Tirrigation  lymphatique  et  sanguine  au  niveau  de  Toeil.  B. 
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J.-W.    Thomson  WALKER    (St-Peter's  Hospital).     -  The  tuberculin 

(T.  R  )  treatement  of  tuberculosis  of  the  genito-urinary  organs. 

The  PractiiionerKt.LXXX,f.  5,  mai  1908,  pp.  723-736. 

La  tuberculosa  .dc.la  vessie,  des  reins  et  du  systeme  genital  est,  d'apres 
1'auteur,  passible  du  traitement  par  la  tuberculine;  le  tout  est  de  savoir 
conduire  ce  traitement  avec  la  lenteur  et  la  progression  convenables;  or,  la 
connaissance  de  l'indice  opsonique  rend  a  cetegard  des  services  tres  pre- 
cieux,  vu  surtout  f  absence  souvent  complete  de  sympldmcs  subjectifs  et 
leur  caractere  si  intermittent.  B. 

N.  J.  TCHISTOW1TCH  et\V.  A.  JUREW1TCH  (Clin,  malad.  infect. 
Academ.  milit.  Saint-Petersbourg).  —  Des  Opsonlnes  et  antlphagi- 

nes  dans  les  infections  &  pneumocoques.  Roussky  Wratch,  17  mai 

1908,  p.  669.  C .  R.  Soc.  Biologiey  t.  LXIV,  i3  et  20  juin  1908. 

En  etudiant  le  pouvoir  opsonique  du  serum  des  chiens  au  cours  de  Tin- 
fection  pneumococcique,  les  auteurs  ont  fait  les  constatations  que  voici  : 

lis  ont  vu,  tout  d'abord,  que  lorsqu'on  s'adrcsse  a  un  pneumocoque 
encapsule  tres  virulent,  on  a  beau  maintenir  le  melange  (microbes,  leuco- 
cytes et  serum)  en  contact  pendant  3o-6o  minutes  a  l'etuve,  la  phagocy- 
tose  fait  a  peu  pres  completement  defaut.  Par  contre,  si  ce  pneumocoque 
est  prealablement  lave*  a  l'eau  physiologique,  m6me  la  capsule  demeurant 
intactc,  la  phagocytose  est  tres  prompte  a  s'etablir. 

Les  leucocytes  qui  refusent  d'englober  les  pneumocoques  virulents 
n*en  sont  pas  moins  capables  d'accomplir  leur  fonction  phagocytaire ; 
pour  s'en  assurer,  on  n'a  qu'a  mettrea  leur  disposition  un  autre  microbe, 
le  staphylocoque,  par  exemple. 

D'autre  part,  les  auteurs  out  vu  que  les  leucocytes  qui  englobent  des 
pneumocoques  laves  se  refusent  a  le  faire  des  qu'on  adjoint  a  ces  pneu- 
mocoques le  liquide  primitif  dans  lequel  les  pneumocoques  etaient  sus- 
pendus  avant  la  centrifugation. 

De  Tensemble  de  ces  fa  its,  il  requite  que  la  non-phacocytose  en  cas  de 
pneumocoques  virulents  nc  peut  gu6rc  6tre  interprdtee  dans  le  sens  de  la 
non-existence  desopsonines,  vu  que  la  phagocytose  apparatt  aussitdt  que 
les  microbes  sont  laves  ;  elle  indique,  d'apres  les  auteurs,  que  dans  la 
culture  primitive  il  existe  des  substances  particulieres  qui  protegent  les 
pneumocoques  contre  la  mainmise  des  phagocytes  ;  ce  sont  ces  substances 
que  T.  et  J,  designeut  sous  le  nom  d'antiphagiues. 

Ces  antiphagines  sont  strictement  specifiques  ;  ajoutees  a  un  autre 
microbe,  le  staphylocoque  par  exemple,  les  antiphagines  pneumococci- 
ques  n'exercent  aucune  action  vis-a-vis  des  phagocytes  et  ne  les  empdehent 
pas  d'englober  les  staphylocoques. 

La  presence  d'antiphagines  est  de  nature,  d'apres  les  savants  russes, 

4  fausser  les  resultats  des  recherches  opsoniques ;  ainsi,  on  peut  consta- 

ter  l'absence  complete  de  phagocytose  chez  un  chien,  alors  qu'il  lutte 
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victorieusement  conlrc  1c   virus   ct  en   sort   definitivement   vainqueur. 

Besredka. 

N.  P.  DANILOFF  (Moscou).  —  Vaccinations  preventives  contre  la 

SCariatine.  Rou&sky  Wratch,  i7mai  1908,  pp.  676-682. 

D.  a  reuni  toutes  les  statistiques  publiees  jusqu'a  ces  temps  dcrniers 
sur  la  vaccination  anti-scarlatineuse ;  I'ensemble  porte  sur  37.000  cas. 
Limpression  dc  l'auteur,  qui  n'est  basee  que  sur  les  observations  des 
autres,  est  favorable  aux  vaccinations.  B. 

A.-N.  MOKEFF.  —  De  la  vaccination  antiscarlatineuse  d'aprfts  Ga- 
brltchewsky  &  I'orphelinat  Nicolas  ler  &  Gatchina.  Roussky  Wratch, 

17  inai  1908,  pp.  682-685. 

Au  cours  d'une  epidemie  de  scarlatine  qui  a  fait  deja  20  victimes  parmi 
les  pensionnaires  de  l'Orphelinat,  il  a  ete  decide  de  vacciner  tous  les 
enfantsqui  n'ont  jamais  eu  la  scarlatine. 

A  la  suite  dc  la  premiere  injection  de  vaccin  (o,5  cc),  de  nouveaux  cas 
n'en  continuaient  pas  moins  a  se  produire ;  apres  la  dcuxiemc  injection 
(0,7-0,8  cc),  Fepidemie  a  commence  a  decrottre  ;  apres  la  troisieme 
injection  (i,4-i,5  cc),  deux  nouveaux  cas  se  sont  encore  declares. 

Les  choses  se  sont  ainsi  passees  dans  la  classe  infericurc  (io»i5ans), 
danslaquelle  il  a  ete  vaccina  i33  enfants.  Les  resultats  des  vaccinations 
etaient  a  peu  pres  analogues  dans  les  deux  autres  classes. 

Jamais  l'auteur  n'a  observe,  a  la  suite  dc  ces  injections,  ni  angine,  ni 
eruption,  que  certains  auteurs  pretendent  avoir  constatees  chez  13-17  °/° 
de  vaccines  ;  et  cependant,  dans  le  cas  present,  seuls  les  enfants  qui  n'ont 
jamais  eu  de  scarlatine  etaient soumis  a  la  vaccination. 

L'auteur  reconnatt  qu'il  s'attendait  a  des  resultats  meilleurs  ;  il  pense 
neanmoins  que  si  les  injections  de  vaccin  antiscarlatioeux  n'ont  pas 
jugule  Tepiddmie,  clles  ont  dimiuue  son  extension  et  ont  eu  unc  action 
favorable  sur  la  marche  de  la  maladie  chez  les  enfants  injectes  trois  fois. 

Besredka . 

Tu.-D.  ROUM1ANTZEFF  (H6pit.  enfants  malades  Saint-P&ersbourg).  — 

Du  vaccin  antistreptococcique  de  Gabritchewsky  comme  moyen 
pr^ventif  contre  la  scarlatine.  Roussky  Wmtch,  17  mai  1908,  pp.  685- 

688;  29  mai,  pp.  717-720. 

En  se  basant  sur  1088  injections  de  vaccin  faites  a  862  enfants  (226  ont 
ete  injectes  deux  fois),  l'auteur  arrive  a  conclure  que  ces  injections  ne 
comportent  aucune  gravite  lorsquc  les  doses  sont  moderees ;  que  dans 
certains  cas  dies  provoquent  des  eruptions  ressemblant  a  cellesde  la  scar- 
latine, mais  que  ces  eruptions  ne  sont  pas  contagieuses  (!) ;  quant  k  leur 
effct  prevent  if,  il  tient  a  ne  pas  se  prononccr,  tout  en  faisant  remarquer 
que  les  injections  de  vaccin  apportent  «  quelque  chose  dc  favorable*. 
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Apres  la  premiere  injection,  il  a  pu  observer  de  nouveaux  cas  de  scar  la- 
tine  se  declarer,  et  mftme  avec  issue  mortelle.  B. 

S.-J.  GOLOMB.  —  De  la  vaccination  preventive contre  la  scarlatina  et 

d6  Sa  vaieur  Roussky  Wratch%  29  mai  1908,  pp.  720-722. 

II  a  ele  fait  370  injections  a  171  enfants.  Sur  ce  nombre,  77  ont  tfte 
injectes  3  fois  ;  45  enfants,  2  fois  et  49*  1  fois  Les  injections  ont  ete  bien 
supportees ;  jamais  il  n'a  ete  signale  ni  erytheme,  ni  desquamation. 

Parmi  les  vaccines,  il  y  a  eu  5  cas  de  scarlatine,  sans  compter  les  formes 
le^eres  qui  ont  dil  silrement  se  produire  et  qui  ont  echappe  a  Pauteur,  vu 
qu'il  avait  affaire  seuiement  k  des  enfants  qui  n'etaient  pas  hospitalises  et 
qu'il  voyait  seuiement  a  la  consultation . 

Que  le  vaccin  en  question  soit  inoffensif,  cela  lui  paraft  certain:  ce  qui 
l'est  moms,  c'est  la  question  de  son  efficacite.  B. 

E.  L1BMAN  et  J.  ROSENTHAL.  —  The  action  of  bile  on  the  pneu- 
mococcus,  streptococcus,  and  streptococcus  mucosus.  Pro-,  of 

the  Neio-York.  Path.  Soc*  t.  VIII,  1908,  f.  1,  p.  4o-45. 

L.  et  R.  etudient  faction  de  la  bile  sur  le  pneumocoque,  lestreptocoque 
et  le  Streptococcus  mucosus  ;  ils  arrivent  a  des  resultats  analogues  a  ceux 
obtenus  par  Neufeld,  M.  Nicollc  et  Adil-bcy,  Levy  (v.  ce  Zto//.,t.V,  p.  260 
et  p.  476).  Le  pneumocoque  et  le  Streptococcus  mucosus  sont  dissous 
par  la  bile  et  les  cultures  devienncnt,  en  peu  de  minutes,  limpides  et  ste- 
riles  ;  les  streptocoques  au  contraire,  ne  se  dissolvent  pas  et  continuent  a 
pousser  dans  les  milieux  additionnes  de  bile. 

Les  auteurs  ont  ope  re  avec  de  la  bile  de  boeuf,  qu'ils  ajoutaient,  dans  la 
proportion  de  1  pour  4  ou  de  2  pour  5,  a  du  bouillon  pepton6  ( 1  0/0,  neu- 
tralise exactement).  M.  Leger. 

Richard  P.  STRONG.  —  The  investigations  carried  on  by  the  bio- 
logical laboratory  in  relation  to  the  suppression  of  the  recent 

Cholera  Outbreak  in  Manila    (Le  laboratoire  biolog-ique  de  Manilleet 

la  recente  e*pidemie  de  cholera).  The  Philippine  Journ.   of  Sc,  t.    II, 

f.  5,  pp.  4i3-44o. 

7.085  cas  et  5.243  deces,  tel  est  le  bilan  de  Tepidemie  de  Manille  com- 
menced en  aotit  1905.  Sur  582  selles  examinees  au  laboratoire,  4'2  ren* 
fermaient  le  vibrion  etsur  129  (khantillons  d'eau  de  boisson,  3  seuiement 
etaient  contamines. 

Un  vaccin  anticholerique  fut  prepare  au  laboratoire  par  la  methode 
>  suivante  :  d'une  culture  de  24  h.  sur  enclose,  une  moitie,suspendue  en  eau 
physiolog'ique,  etaitchauffee  a  60  deprres  et  1  autre,  en  eau  distilled,  etait 
ajrit6e  pendant  4  jours.  A  1  cc.  de  liquide,  correspondait  3o  a  35  msrr.  de 
substance  microbienne  Les  deux  portions,  fil trees  sur  bougie  Berkefeld, 
Etaient  melangeesa  parties  egales  et  additionuees  d'acide  phenique.  Cha- 
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que  echantillon  eta  it  verifie  au  point  dc  vue  de  sa  sterility  et  titre.  La 
dose  pour  un  adulte  eta  it  de  2  cc. 

Parmi  1.078  vaccines,  representant  le  1/6  de  la  population  totale,  il  n'y 
eut  qu'un  malade  contre  121  parmi  les  non-vaccines  Dans  une  deuxieme 
seric,  3  sur  2.076  vaccines  En  fin,  sur  1.838  prisonniers  traite's,  un  peu 
plus  dela  moitie  de  l'effectif  total,  4  cas  (sur  20  en  tout). 

L'auteur  passe  ensuite  en  revue  les  regents  travaux  sur  la  vaccination 
anticholerique  et  prcsente  les  essais  de  serotherapie  faits  par  Denier  a 
l'hdpital  du  gouvernement.  E.  Brimont. 

A.  SALiMBENl.  —  Nouvelies  recherches  sur  ia  toxlne  et  I'antitoxine 

Choi^riques.  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXII,  n°  2,  1908,  pp.   172-188. 

Dans  plusieurs  series  de  recherches  sur  la  toxine  choleriquo  soluble 
obtenue  en  cultivant  le  vibrion  choleriquc  sur  le  milieu  gelatine-peptone 
additionne*  de  25  0/0  de  serum  de  cheval  chauffe  3  heures  a  6o°,  S.  a 
etudie*  la  toxicite*  des  produits  d'dge  different ;  Taction  '  de  la  chaleur  et 
r  du  vieillissement  sur  ces  m6mes  produits;  leur  neutralisation  par  le 
se>um  dans  ces  diff^ rentes  conditions. 

Apres  3  jours  d'e'tuve  a  39°,  le  liquide  obtenu  par  filtration  sur  papier 

d'abord,  su r  une  bougie  Berkefeld  ensuite,  est  d<*ja  manifestement  toxique : 

2  cc.  environ  en  injection  sous-cutanee  tuent  un  cobaye  de  25o  gr.  en 

>     1 2 -i4  heures.  Auboutde  7  jours  d'e'tuve,  la  toxicite  du  liquide  de  culture 

'.  a  plus  que  double^;  elle  diminue   ensuite  a  mesure  que    les   cultures 

devicnnent  tres  alcalines  et  odorantes. 

Chauffds  pendant  5  minutes  a  la  temperature  de  Tebullition  dans  des 
tubes  aussi  remplis  que  possible  et  fermfo  &  la  lampe,  les  fi  It  rats  du  3*, 
7e  et  i5e  jours  garden t  to ute  leuractivile.  Chauffes,  dans  les  m6mes  con- 
ditions, a  Co0  pendant  24  heures,  le  liquide  du  3e  jour  perd  toute  son 
activite;  celui  du  7°  est  consid6rablement  afTaibli;  celui  du  5e  ne  change 
pas.  Le  vieillissement  a  1'air  et  a  la  lumiere  agit  sur  les  trois  liqui- 
des  com  me  le  chautfage  de  24  heures  a  6o°.  Des  doses  relativement  fai- 
blcs  de  serum  suffisent  pour  neutraliser  la  toxicite*  des  produits  du  3e  et 
7e  jours  tels  quels  ou  chauffes  a  ioou  pendant  5  minutes.  II  faut  au  con- 
trairc  de  fortes  doses  de  serum  pour  neutraliser  la  toxine  de  7  jours 
affaiblie  par  le  chauffage  a  6o°  pendant  24  heures  et  la  toxine  dt  i5pjnr» 
non  chautfee  ou  chauffee  24  heures  a  6ou. 

En  resume,  la  toxicite  du  liquide  au  3e  jour  semble  due  k  un  poison 
relativement  fragile  et  neutralisable  par  des  petites  quantites  de  serum. 

Ce  mfime  produil  se  retrouve  en  plus  grande  quantite  dans  la  toxine, 
de  7  jours;  seulement,  dans  celle-ci  il  y  a  en  outre  un  deuxieme  poison f 
moins  actil  que  le  premier,  mais  resistant  au  chauffage  prolonge  a  6o°, 
au  vieillissement,  et  demandant  pour  elre  neutralise  des  quantites  relati- 
vement beaucoup  plus  fortes  de  serum.  Ce  dernier  poison  existeseul  dans 
la  toxine  de  i5  jours  et  dans  celle  qu'on  peut  obtenir  par  la  maceration 
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dans  l'eau  physiologique  faible  et  legerement  alcaline  de  vibrions  culti- 
ves  sur  la  gelose. 

Quant  a  leur  nature,  l'auteur  se  demaode  :  avons-nous  affaire  a  deux 
poisons  differents,  oua  un  seul  et  m£me  poison  dont  les  proprietes  biolo. 
giques  varieraient  suivant  l'etat  physiaue  dans  Jequel  ce  poison  peut  se 
trouver  dans  les  cultures  d'Agesdiffe rents? 

Toute  conclusion  pa  rait  a  l'heure  actuelle  pre*maturee.  A.  S. 

R.  PFEIFFER  et  E.  FRIEDBERGER  (Instit.  hygien.  Univers.  KSnigs- 

berjr).  —  Zur  Frage  der  Endotoxlne  und  der  Antiendotoxine  bei 

Cholera  Und  Typhus  (Contribution  a  l'etude  des  endotoxines  et  anti- 

endotoxines  dans   le  cholera  et  l'infection   typhique).    Centralbl.  J. 

Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVII,  i5  jjiin  1908,  pp.  98-123. 

Dans  ce  memoire  Pf.  et  Fr  font  le  proc6s  du  serum  anticholerique  de 
Kraus;  c'est  lui  qui  fait  les  frais  de  la  plupart  des  experiences. 

On  sait  que  dans  ses  premiers  travaux,  P  eiffer  afBrmait  que  le  serum 
anticholerique  ne  renfermait  pas  d'anticorps  vis-a-vis  du  poison  contenu 
dans  les  corps  de  vibrions,  et  il  faisait  entendre  implicitement  que  Ten- 
dotoxine  typhique  non  plus  n'est  pas  susceptible  d'etre  neutralisee  par  le 
serum  antityphique. 

Or,  en  1906  (Annates  de  V Instit.  Pasteur,  fevrier)  nous  avons  demontre 
que  dans  certaiues  conditions  d'experience  on  peut  preparer  un  serum 
actif  vis-a-vis  de  Tendotoxine  typhique,  et  pour  mieux  souliguer  ce  fait 
qui  eta  it  coutraire  a  tout  ce  que  Ton  professait  jusque-la,  nous  avons  inti- 
tule ex p res  ces  recherches  :  «  De  l'anti-endotoxine  typhique  et  des  anti- 
endotoxines  en  general  ». 

Emu  par  ces  recherches,  ainsi  que  par  celles  sur  le  cholera  de  Kraus, 
de  Denier  etBrau  qui  les  ontsuivies,  Pf.  estima  necessaire  de  reprendre 
la  question  et  de  rechercher  si  r^ellement  il  pouvait  exister  des  serums 
capables  de  neutraliser  des  endotoxines.  A  cet  effet,  il  s'est  a<lresse\  en 
collaboration  avec  Fr.,  d'une  part,  au  serum  anticholerique  de  Kraus  et, 
d'autrepirt,  au  serum  antityphique  de  Meyer  et  Bergell. 

Les  auteurs  ont  travails  avec  le  vibrion  El  Tor  qui  leur  etait  envoys 
par  Kraus,  en  m&me  temps  que  le  serum.  lis  recounaissent  que  ce  vibrion 
fabrique,  en  effet,  comme  l'a  demontre  Kraus.  une  toxine  tres  active:  ils 
reconnaissent  egalement  que  cette  toxine  est  neutralisee  par  le  serum 
anticholerique,  ou  comme  ils  disent,  par  I'EI  Tor-serum  de  Kraus,  car 
dans  leur  esprit  le  vibrion  El  Tor  ne  doit  pas  etre  un  vrai  vibrion  choleri- 
que;  mais  ils  estiment  qu'il  n'y  a  pas  la  une  vraie  neutralisation  comme 
dans  le  cas  de  toxines  et  d'antitoxines.  Pour  TafHrmer,  les  auteurs 
se  basentsur  la  temperature  des  animaux  injectesavec  un  melange  neutre 
de  la  toxine  El  Tor  et  de  son  antitoxine.  Meme  dans  les  melanges  renfer- 
mant  plusieurs  doses  curatives  de  se>um,  les  animaux  accusenl  une 
baisse  de  la  temperature  pouvant  alter  jusqu'a  34°  et  pouvant  s'accompa- 
gnerde  phenomenes  generaux  tres  graves. 
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De  ce  fait,P/.  et  Fr.  concluent  que  dans  la  toxine  d'El  Tor  il  doit  exis- 
ter  deux  poisons  dont  ud  est  neutralise  par  le  serum  de  Kraus  et  doo(  ' 
l'autre  ne  Test  pas; celui  qui  ne  Test  pas,  c'est  precisement,  d'apres  Pf. 
et  Fr.,  l'endotoxine. 

Pour  le  demontrer,  les  auteurs  s'adressent  a  des  vibrions  chauffes 
a  Go0,  et  qui  tuent  naturellement  des  cobayes,  en  vertu  de  l'endotoxine 
qu'ils  renferment.  Vis-a-vis  de  ces  vibrions,  Pf.  et  Fr.  essay  en  t,  d'une 
part,  le  serum  de  Kraus,  et  d'autre  part,  un  serum  de  lapin  qui  avait  rec,u 
une  doie  mini  me  (i/ioo  d'anse)  de  vibrions  dans  les  veines. 

Les  deux  serums  se  montrent  e^ralementactifs;  de  plus,  Pf.  et  Fr.  font 
remarquer  que  les  animaux  quiont  recu  du  se'rum  de  lapin,  n'ont  pas  eu 
les  symptdmes  d'intoxication  que  Ton  a  observes  avec  le  serum  de  Kraus. 

Vis-a-vis  de  vibrions  tues  par  la  choroforme,  les  deux  scrums  se  sont 
montres  aussi  de  mfime  force.  Or,  comme  le  serum  de  lapin  en  question 
n'a  pas,  d'apres  Pf.  etFr.,  d  action  sur  l'endotoxine,  ilsen  concluentque 
le  peu  d'activite*  que  possede  le  serum  de  Kraus  ne  peut  guere  &tre  attri- 
bue  des  lors  au  pouvoir  antiendotoxique. 

Les  essais  de  traitement  curatif  n'ont  pas  pu  non  plus  demontrer  la 
superiority  du  serum  antitoxiquc  (de  Kraus)  sur  celui  de  lapin;  ainsi, 
lorsque  ('intervention  avait  lieu  1  h.  1/2-2  h.  apres  l'inoculation  de  1/10 
d'anse,  les  cobayes  succombaient  aussi  bien  avec  le  serum  antitoxique 
q  11 'avec  celui  du  lapin;  mais  lorsqu'on  diminuait  la  dose  de  vibrions 
(i/io-i/3oo  d'oBse),  on  pouvait  sauver  1'animal  m6me  3-4  heu res  apres, 
mais  cela  aussi  bien  avec  le  serum  de  lapin  qu'avec  le  serum  antitoxique. 

Ainsi  tout  en  rcconnaissant  que  le  vibrion  El  Tor  elabore  une  toxine 
t res  active,  laquelle  est  susceptible  d'etre  neutralised  jusqu'a  un  certain 
point  par  un  serum  correspondant,  Pf.  et  Fr.  maintiennent  que  cette 
neutralisation  ne  porte  pas  sur  l'endotoxine  vibrionienne  qui  est  mise 
en  liberte  dans  l'infection  cholerique  du  cobaye.  La  ou  le  serum  de  Kraus 
se  montre  actif,  ce  serait  son  pouvoir  bactericide  qui  entrerait  en  jeu. 

La  recherche  des  propriet6s  anti-endotoxiques  dans  le  serum  de  Meyer 
et  Bergrell  a  encore  confirme  Pf.  et  Fr.  dans  leur  conviction  que  ces  anti- 
endotoxines  n'existent  pas.  Ainsi,  en  faisant  a<pr  le  serum  antityphique 
de  Meyer  et  Berg-ell  sur  les  bacilles  typhiques  chauffes  (a  6o°),  ils  ont  vu 
que  son  pouvoir  neutralisant  est  tres  faible,  et  qu'il  n'est  pas  superieur 
a  celui  d'un  serum  bactericide  de  lapin. 

lis  ont  constate,  de  plus,  qu'apres  avoir  sature  des  bacilles  typhiques 
avec  un  exces  de  serum  antityphique,  puis  les  avoir  debar rasses  de  ce 
dernier,  ces  bacilles  n'ont  rien  perdu  de  leur  toxicite  primitive. 

Nous  ferons  remarquer  a  ce  propos  que  si,  en  effet,  il  ressort  de  ces 
experiences  que  dans  le  serum  examine  la  presence  d'anti-cndotoxine 
tvphique  n'a  pas  pu  £tre  mise  en  evidence,  il  ne  s'ensuit  pas  naturelle- 
ment que  cette  anti-endotoxine  ne  peut  pas  exister.  Besredka. 

L'Editeur-Gtrant  :  Puuuui  MASSON 

LAVAL.  —    IMPRIMUUE   L.  BAJUfiOUD  R  CK 
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Trails  glnlraux ;  Technique. 

Handbuch  der  Technik  und  Methodik  der  Immunit&tsforschung.  — 

Public  sous  la  direction  de  R.  Kraus  et  C.  Lbvaditi.  Iena,  G.  Fischer, 

edit.,  1. 1,  fasc.  2,  pp.  869-1 138,  1908. 

Cette  seconde  partie  du  premier  volume  constitue  uoe  suite  fort  hono- 
rable de  la  premiere  partie  que  nous  avons  signalee  au  moment  de  son 
apparition  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  961).  Nous  retrouvons  ici  la  m6me  compe- 
tence des  auteurs,  les  m6mes  soin  et  conscience  dans  la  redaction,  la 
meme  richesse  de  rense igne men ts  bibhographiques  qui  nous  ont  si 
agreablement  frappe*  dans  la  premiere  publication. 

Le  present  volume  est  en  grande  partie  consacre*  aux  questions  de  vac- 
cinations, chez  I1  horn  me  et  les  animaux. 

E.  P.  Pick  nous  donne  la  suite  et  la  fin  de  sa  longue  monographic  sur 
la  preparation  des  an  tig-en  es  par  des  methodes  physiques  et  chimiques  ; 
Tindex  bibliographique  a  lui  seul  occupe  24  pages.  G.  Paul  et  Knoep- 
felmacher  traitent  Tun  de  la  technique  de  la  vaccination  et  l'autre  de 
l'emploi  sous-cutane  de  la  vaccine.  R.  Kraus  decrit  les  methodes  de  vac- 
cinations contre  la  rage.  Les  vaccinations  contre  la  fievre  typhofde,  le 
cholera  et  la  peste  sont  traitees  par  Friedberger,  Wassermann  et  Leuchs. 
L5wenstein  nous  cite  plus  de  1.200  auteurs  a.  propos  de  l'usage  de  la 
tuberculine  dans  la  therapeutique  humaine. 

Viennenl  ensuite  la  description  des  vaccins  qui  sont  employes  dans  la 
pratique  veterinaire  :  charbon,  charbon  symptomatique,  rouget  du  pore, 
cholera  des  poules,  swine-pest,  tuberculose,  peripneumunie  des  bceufs, 
peste  bovine,  fievre  aphteuse,  maladies  &  protozoal  res  ;  toutes  ces  ques- 
tions sont  discutees  avec  un  savoir  et  une  experience  toute  particuliere 
par  Soberoheim,  Grassberjrer  et  Schattenfroh,  Joest,  Casper.  Wasser- 
mann, ROmer,  Riebigjr,  Kolle,  Caspar  et  Schilling. 

La  derniere  partie  du  volume  est  consacree  aux  di verses  methodes  de 
diagnostic  au  moyen  de  la  tuberculine  :  Lowenstein,  Pirquet  et  Romer 
oat  ecrit  k  ce  sujet  trois  articles  interessants  au  point  de  vue  pratique. 

15 
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Le  volume  sc  termine  par  une  monographie  tres  soignee  de  Wladimi- 
rofV  sur  la  malleine.  Besrboka. 

M.  NRissER  (Krancfort-sur-Main).  —  Einiges  flber  angewandte  Bakte- 

rioiogie  ((^uelques  mots  sur  ia   bacteriologic  appliquee).   Zeits.  f. 

Hyj.i  t.    LIX  ;   Carl    Fluugb   v.  s.    Schulern  gewid.,  7  mars   1908, 

p.  220. 

M.  Xeisser  a  dirige  pendant  plus  de  dix  ans  la  station  de  Breslau  fon- 
dee  sur  Hnitiative  de  Fliigge  ;  elle  devait  servir  de  modele  a  tous  les 
autres  laboratoires  bacteriologiques  analogues.  C'est  a  ce  titre  qu'il  donae 
ici  les  renseignements  et  les  indications  les  plus  precieux  pour  tous  ceux 
qui  sei out  appeles  a  etablir  et  a  dirigcr  une  installation  provisoire  de 
rccherclies  bacteriologiques. 

Tout  d'aliord  .V.  cherche  a  preciser  les  rdles  reciproques  dii  m£decin  et 
ilu  bacteriologiste ;  c'est  ce  dernier  qui  doit  etre  le  conseiller  expert  du 
premier,  le  medeein  avanl  trop  sjuvent  une  education  bacteriologique 
insuftisaute  qui  le  porte  a  demander  au  microbiologiste  des  recherches 
au  moins  inutiles. 

Au  point  de  vue  de  la  direction  qu'on  doit  imprimcr  aux  stations  bac- 
teriolojjiques,  X.  distingue  trois  sortes  de  laboratoircs. 

IVabord  le  laboratoire  bacterioscopique,  essentiellemeot  destine  aux 
applications  eliuiques.  II  y  suffit  de  bonnes  couleurs  d  aniline,  d*uo 
microscope  et  il'uue  centrifuge  ;  on  pourra  seulement  y  examiner  des 
bacilles  tubereuleux.  reehercher  le  gonocoque,  les  microbes  de  la  suppu- 
ration, ractiiiomvcose,  les  bad  I  les  de  la  diphtcrie,  les  spirochetes,  le 
baeille  du  chancre  num.  le  meningocoque,  lc  parasite  malarique.  Eu  uti- 
lisaut  les  baeilles  d'Eberth  tues.il  est  facile  de  mener  a  bien  toute  epreuve 
sero-diagnostique.  Quelques  cobayes  et  souris  seront  reserves  a  1  inocu- 
lation de  p rod u its  tubereuleux  ou  pueumococciques.  Une  caracteristique 
negative  dun  tel  laboratoire,  e'est  l'absence  de  toute  installation  perraet. 
taut  de  fa  ire  une  culture  bacterienne.  Le  laboratoire  n°  1  est  done  reserve 
exelusi vemeul  au  diagnostic  clinique. 

Le  n°  2  est  destine  a  des  recherches  de  bacteriologie  medicale  plus 
eternities.  Appareils  de  sterilisation  et  de  culture  y  seront  de  rigueur  et% 
tandisque.  pour  les  cxamens  faisables  dans  le  laboratoire  n°  1,  une  garde 
malade  instruite  pouvait  suffire,  ici  .V.  reclame  un  jeune  bacteriologist? 
qui  remplira  ainsi  un  poste  de  debut. 

Le  type  n°  3  repond  aux  laboratoires  complets  d'hygiene  el  de  bacte- 
rioloirie.  A.  Marie. 

F   DlENElVT.  -    Sur  deux  causes  dferreur  dans  les  experiences 

&  la  fluoresc6ine.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVi,  a5  mai  19^ 

pp.  1 120-1 126. 

Les  caux  superficielles  et  les  eaux  de  source  de  certaines  regions  on*  - 
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montre*  a  I'auteur  ['existence  d'une  substance  fluorescente  bleue  verdatre' 

dautant  plus  abondante  qu'il  y  a  plus  d'eaux  de  ruissellement.  On  cou^oit 

que  la  presence  dc  ce  corps  diminue  ia  sensibilite  des  experiences  a  la 

fluorcsceine,  employee  pour  6tudier  la  direction  des  eaux  souterraines, 

l'origine  des  contaminations,  etc.  La  deuxieme  cause  d'errcur  provient  de 

la  vitesse  tres  variable  des  courants  souterrains;  la   fluoresceine  peut  en 

effet  n'apparaftre  que  longtemps  a  pies  une  premiere  experience  et  lorsque 

Tod  en  a  deja  mis   une  seconde  en  train.  II   faudrait   rationnellemcnt 

employer  pour  chaque  experience  nouvelle  un  corps  fluorescent  nouveau  ; 

l'esculine  pourrait  sans  doute  se  prater  a  cet  usage. 

P.  Thomas. 


Morphologie  et  physiologie  des  microbes. 

Ch.  N1COLLE  et  Ch.  COMTE.  —  Sur  un  Trypanosome  d'unechauve- 

SOllriS.  Arch.  Inst.  Pasteur  de  Tunis*  t.  II,  avril   1908,  pp.  69-74, 

1  pi. 

Les  auteurs  reprennent  d'abord  leur  description  de  1906  (ce  Bull., 
t.  IV,  p.  608)  du  parasite  dans  le  sang*  et  ils  I'accompagnent  de  3  figures 
en  couleurs. 

La  partie  originate  de  leur  nouveau  travail  est  celle  concernant  les 
formes  de  culture  du  T.  uespertilionis,  obtenuessur  milieu  Novy-Mc  Neal 
a  partir  d'un  sang  ou  les  Tryp.  etaicnt  extrSmement  rares.  Depuis  ils  out 
employe  avec  le  meme  succes  leur  milieu  simplifi6.  Ils  sont  parvenus  a  la 
oozieme  generation . 

iV.  et  C.  donnent  29  figures  en  couleurs  des  formes  de  cultures  :  la 
forme  nor  male  paraft  el  re  en  fuseau  avec  noyau  median,  centrosome  a 
mi-cbemin  entre  le  noyau  et  Textremite  ant6rieure,  flagelle  non  accom- 
pagne  de  membrane  ondulante  ;  diverses  formes  de  division,  binaire  ou 
multiple,  sont  representees,  ainsi  qu'unc  rosace  (elles  apparaisscnt  dans 
les  cultures  de  quelqucs  jours)  avec  flagellcs  tous  convergeant  au  centre. 

F.  Mesnil. 

i .  SABRAZfiS  et  L.  MURATET.  —  Trypanosome  de  la  Torpllle  (Tor- 
pedo marmorata  RiSSO).  Gaz.  hebd.  des  Sc.med.  de  Bordeaux, 
3  mai  1908,  fig.  in  texte. 

Ce   Trypanosoma  torpedinis  n.  sp.  a  ete  trouve  chez  une  torpille  du 
^^.ssin  d'Arcachon  ;  le  corps  mesure  3i  a  £7  /*  sur  1  u  75  a  3  f*  5o,  le  fla- 
lle  10  p;  la  membrane  ondulante  est  peu  devcloppfo.  F.  M. 

LAVERAN.  —  Sur  une  h6mogr6garine    un  trypanosome  et  un 
spirilla,  trouv6s,dans  le  sang  d'un  requin.  Bull.  Sor.  Path,  exot., 

1. 1,  n°  3,  pp.  i48-i5o,  fig.  in  texte. 


II  s'acrit  d'un  requia  (sp.  f)  d'Australie  dontle  sansr  renfermait : 

Une  hemogreirarine  (H.  carchariasi)*  a  corps  ovotde  allongrt;  £.  avu 
tine  forme  de reproduction  en  eventail. a  7  elements: 

L'n  Trvpauosome  (  T.  carcharituti t  de  60-70  u,  flagelle  compris ;  a  extre- 
mite  posterieure  pointue  et  a  membrane  ondulante  mince ; 

De  nombreux  elements  que  L.  nomme  Spirillum  latapiei.  se  colorant 
uniformement,  de  4o  a  sur  1  a,  spi rales,  allant  en  s  attenuant  d'une  exte- 
rn ite  (arrondie)  a  I'autre  qui  est  effilee.  F.   M. 

C.  FRANCA.  —  Une  htmogrftgarine  de  PAngullle.  Bull.  Soc.  portag. 

Sc.  jmi/.,  t.  I,  f.  4«  fevr    190&  pp.  1 65- 168. 

L'auteur  pense  qu<?  cette  hemogrejrarine  d'une  Anjruille  portugaise, 
qu'il  appelle  H.  bettencourti*  est  diffe  rente  de  177.  lignieresi  decrite  par 
Laveran  chez  une  ansruille  de  TAnrentine.Le  noyau,  voisin  de  I'extr&mite 
renflee,  est  volumineux  (4  5  5  sur  3  ») ;  le  parasite,  virgulaire,  aiop  sur 
3  «.  F.  M. 

L.  w.  SAMBON.  —  H&mogregarines  in  Snakes  (Hem.  des  serpents). 

Path.  Soc.  of  London*  in  Lancet.  i5juin  1907,  p.  i65o. 

Voici  la  liste  des  10  especes  decrites  par  l'auteur,  suivie  du  nom  de 

Thdte  : 

Haemogregarina  pococki  {Python  molurus),  H.  shattocki  (Python 
spilotes).  H.  rejringens  (Pseuduspis  cana\*  H.  mansoni  iZamenis  /7a- 
<jilli/ormis\  //.  rarefaciens  (Coluber  conics\  H  canttiei  (Eryjc  coni- 
cus\  H.  iwrdi  yCoronelia  getuta).  //.  brendct  Psammaphis  si bi Ions), 
H.  seligmanni  KLachesis  mutus\  H.  terzii  (Boa  constrictor). 

Toutes  ces  formes  sont  encapsulees.  S.  insiste  sur  une  ligue  oblique 
transversale  au  voisinage  dune  ex  t  re  mite  de  la  capsule  ;  c'est  probable- 
men  t  la  litrne  de  dehiscence 

A  lVxtremite  anterieure  de  certains  parasites,  on  rcmarque  un  petit 
rostre.  Chez  deux  especes,  une  lisrne  sinueiise  partant  du  rostre  va  juv- 
qu'a  7  a  a  Tinterieur  du  corps.  Chez  H.  rartfacicns,  il  t  a  uo  dimor* 
phisme  tres  net  des  spo rentes  que  5*.  suppose  elre  un  dimorphisme 
sexuel. 

Les  figures  de  ces  especes  out  paru  dans  la  nouvelle  edition  da  manuei 
de  Max  son.  F.  M. 

A.  laveran.  —  Sur  une  h6mogr6garine  de  la  Couleuvre  argut. 

C.  /?.  A*':d.    Sciences,  t.    CXLVII,   i3  juillet    1908,    pp.     io3-io6, 

lie-  in  te.xte. 

Cette  hemoir reuarine,  que  l'auteur  rapporte  a  H.  shattocki  Sambon  et 
Seligmaun.  a  etc  trouvec  chez  3  Morelia  spitote*  d'Australie.  II  fait  con* 
natt re : 

i*  Les  formes  endoclobulaires  du  sane  circulant  qui.  a  leur  etat  de 
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com  pie  t  de\eloppi*mcnt,  sont  legerement  recourbtfes  en  bee  a  rextremite 
ct  sont  a  l'interieur  d'une  gafne  ;  les  hematics  parasitees  sont  tres  peu 
a  lter^es ; 

2°  Les  hemogregariries  libres  qui  out  jusqu'a  20  a  de  long,  surtout 
abondantes  dans  les  preparations  (aites  avec  du  sang*  sorti  depuis  un  cer- 
tain temps  des  vaisseaux  ; 

3°  Les  formes  de  multiplication  endogene  (schizogonie)  qui  ont  etc 
trouvees  dans  les  poumons  ;  divers  stades  sont  decrits  et  figures  ;  les 
merozottes  ont  8-10  u  sur  4  <*•  Gette  schizog-onie  pulmonairc  paraft  6tre 
propre  aux  hemogregarines  des  Ophidiens  (Cf.  Lutz  chez  Eunectes  muri- 
nus).  F.  Mesnil. 

E.  A.  MINGHIN.  —  On  a  H&mogregarlne  from  the  Blood  of  a  Hima- 
layan Lizard  (Agama  tuberculata).  Proc.  tool.  Soc.  of  London,  igoy, 
publ.  mai  1908,  pp.  1098*1104,  2  pi. 

L'6tude  de  cette  h6mogregarinc  (//.  thomsoni,  n.  sp.)  a  ete  faite  d'apres 
4  preparations  de  sang.  M.  en  donne  une  description  extrGmement  minu- 
tieuse  accompagnee  de  nombreuscs  figures  en  couleurs.  II  n'a  vu  du  para- 
site que  des  formes  cylindriqucs,  plus  ou  moins  courbees  et  plus  011  moins 
allongecs,  soit  libres,  soit  intraglobulaires,  toutes  a  peu  pros  du  m£me 
type,  atteignant  16  a  sur  5  /*.  Le  noyau,  en  forme  de  bande  equatoriale, 
peu  developpe  chez  les  formes  jeunes,  Test  beaucoup  chez  les  adultes.  Le 
noyau  de  Fhematie  n'est  pas  hypertrophic.  F.  M. 

J.  SALM.  —  Haemogregarines  van  Slangen,  Kikvorschen  en  Schild- 

padden(Hemogregarines  des  serpents, grenouillescttorlues).  Geneesk. 
Tijdschr.  v.Nederl.  Indie,  t.  XLVII,  f.  5,  1907. 

N.  I.  FINKELSTEIN  (Inst.  med.  experim.,  Cronstadt).  —  Les  parasites 

du  sang  chez  les  animaux  &  sang  froid  deCaucase.  Arch.  Sciences 

biol.,  t.  XIII,  f.  2,  edit.  franc,.,  pp.  i-32,  2  pi. 

L'auteur  a  rencontre  des  Hemogregarines  chez  Rana  esculenta;  1  ser- 
pent,  Coluber  longissimus ;  2   sauriens,  Ophisaurus  apus  et  Lacerta 
wuraliset  la  tortue  des  marais,  Emys  orbicularis.  11  a  vu,  en  plus,  le 
Trypanosoma  rotatorium  de  la  grenouille,  des  Trypanosomes  chez  2  Ron- 
geurs {Cricatellus  phceus  et  souris);  des  filaires  chez  la  grenouille  et 
* Ophisaurus ;  enfin  le  Bacillus  krusei  dans  les  hematies  d'une  tres  forte 
Proportion  de  grenouilles.  Au  sujet  de  ce  dernier,  F.  se  range  a  l'avis  de 
*-"ft  veran  et  il  donne  comme  nouvel  argument  qu'il  a  rencontre  le  bacillc, 
lr*clependamment  de  toutc  hemogregarine,  chez  les  telards  (e'est  le  seul 
J^^asite  du  sang)  et  les  jeunes  grenouilles  (el les  ren ferment  aussi  des 
"'"^^pan.). 

i-.es  descriptions  de  Kautcur  portent  uniquement  sur  les  hemogrej^ari- 
^^s.Pour  eel  les  de  la  grenouille,  il  est  convaincu  que  les  formes  vcrmicu- 

15. 
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laires  (Drepanidium  dcsauteurs)  et  amiboides  avec  segmentation  (Dae- 
tylosoma  splendent)  appartienncnt  a  ia  mftme  cspece.  A  noter  une  figure 
de  segmentation  (photogr.  5)  ou  chaque  clement  porte,  inteVieurement 
par  rapport  au  noyau,  1  petit  grain  sans  doutc  chromatique. 

L'hemogregarine  du  (Coluber  longissimus  n'offre  rien  de  particulier; 
elle  differc  un  pcu  decelle  decrite  par  Burner  chcz  C.  cesculapii.  Gcllede 
VOphisaurus  montre  les  formes  ordinaircs  :  vermieule  replie  en  deux,  la 
hranche  mince  arrivant  a  Gtre  a  peu  pros  aussi  longue  que  l'autre  ;  corps 
en  haricot. 

L'hemogregarine  du  Lacvrta  mural  is  %a\\  contra  ire  des  precedenles,a  une 
action  marquee  sur  Thematic  et  son  noyau  qu'elle  hypertrophic  etdeforme. 
Les  parasites  sc  presentent  sous  des  formes  varices,  les  unes  rappelant  le 
Karyolysus  lacertarum  decrit  par  Labbe,  les  autres  tres  particuliers  en 
ce  qu'ils  sont  logos  dans  une  capsule  en  forme  de  cornue  (extremite 
renflee  et  long  col  cffile,  recourbe);  le  parasite  n'occupe  que  la  partie 
renflee. 

F.  rapproche  le  cas  de  cette  capsule  des  cas  analogues  deja  connus  et 
propose  de  ereer  une  espece  uouvelle,  Karyolysus  berestnevi,  pour  le 
parasite  encapsule.  F.  Mesnil. 

C.  FRANCA.  —  Quelques  notes  sur  I'Hsemogregarina  splendens 

(Labbd).  Arch,  do  H.  Inst,  barter.  Carnara  Prstana,  t.  II,  f.  a,  1908, 

pp.  1 2 3 - 1 3 1 ,  1  pi.  microphot.  et  lig.  in  texte. 

L'auteur  a  retrouve  cette  hemoijregarine  dans  les  liana  esculenta  de 
Portugal  et  il  decrit  avec  soin  sa  schizogonie  intraglobulairc  en  insistent 
sur  ses  particularity^  cytologiques. 

Les  formes  libres,  vermiculaires,  avant  de  penetrer  dans  les  globules, 
montrent  un  appareil   nucleaire  compose   d'une    grosse    masse    qui  se 
teiute  faiblement  et  d'une  petite  qui  se  colore  fortement.  Dans  les  pre- 
miers stades  intraglohulaircs,  les  deux  masses  n'en  font  souvent  qu'une 
mais  la  petite  masse  reste  bien   individualisec.  A  ce  stade  fait  suite  an 
dissemination  de  la  chromatin?  dansy  tout  le  parasite  (premier  6tat  chr< 
midial),  puis  uue  condensation  en  a-3  irros  noyaux  ;  il  y  a  en  suite  I 
deuxieme  etat  chromidial  qui  aboutit  a   la  constitution  des  noyaux  (J 
merozoi'tes.  Au  moment  on  le  protoplasme  se  segmeute,  on  constate  n 
tement  que    chaque  noyau    se    decompose    en    une    partie    granule 
externe,  parfois  en  croissant,  et  un  grain  interne  homogenc. 

F.  interprete  ces  fails  a  la  lumiere  des  idles  de  Schaudinn  el  de  H 
matin  sur  le  dualisme  nucleaire  fondamental  des  Hemocvtozoaires  et 
derivation  des  Trypsnosomes  :   il  cite  les  faits  analogues  reconnus 
ces  dernieres  annces  et  en   particulier  la  microphotographie  de  Fil' 
tein  a  laquellc  nous  faisons  allusion  dans  1'analvse  precldente. 

F.  Mesnil. 
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J.  LESAGE  (Instit.  veter.   Buenos-Ayres).  —  Sur  une  h6mogr£garine 
de  LeptOdactylUS  OCellatuS.  C.  R.  Soc.  Biologie.  t.   LXIV,  6  juia 

1908,  p.  995. 

Ce  Batracien  commun  en  Argentine  presente  une  h6mogregarine 
(H.  leptodactyli)  en  forme  de  haricot  de  16  p  sur  5-6  a  avec  noyau  cylin 
drique  median. 

C.  FRANCA.  —  Sur  un  h6matozoaire  nouveau  de  Lacerta  oceilata 

•     * 

Da  lid-  Bull.  Soc.  path,  exot.,  1. 1,  i3  mai  1908,  pp.  3oi-3o3. 

Get  hematozoaire  endoglobulaire,  que  l'autcur  appelle  Hcemogrega* 
rina  schaitdinni,a  une  forme  assezparticuliere;  e'est  un  vermicule  mince 
dont  le*  noyau  occupe  le  tiers  ou  la  moitie  de  ia  longueur  du  corps ;  dans 
les  preparations  moyennement  colorees,  ce  noyau  iaisse  apparaitre  une 
serie  de  travees  transversales,  ou  un  filament  spirale,  ou  des  petits  U  chro- 
matiques  (cf.  ?  le  noyau  de  Spirochceta  balbianii  et  de  certaines  bacte- 
ries). 

L'hematie  para  si  tee  a  son  corps  et  son  noyau  fortement  hypertrophies  ; 
de  plus  il  apparaft  dans  le  protoplasme,  dont  le  fond  devient  iucolorable, 
des  granulations  qui  prennent  le  violet  par  le  Giemsa. 

F.  decrit,  en  plus,  des  formes  jeunes  :  sph6riques  de  2  u  de  diametre  sans 
aucune  structure  apparente ;  annulaircs  de  l\  a  5  u  avec  chromatine  peri- 
pheriquc;  formes  de  6  a  environ,  vacuolaires,  avec  noyau  arrondi.  Ellcs 
hypertrophient  eg-alement  les  globules,  mais  sans  faire  apparaitre  de  gra- 
nulations. F.  Mesnil. 

A.  NEGRI  (Lab.  Path.  g-en.  Univ.  Pavie).  —  Osservazioni  SUl  SarCOS- 
poridi.  Rendiconti  d.  R.  Accad.  dei  Lincei,  26  avril  1908,  pp.  56 1  - 
567,  1  pi.  microphot  et  Centralbl.  f.  Barter.,  /,,  t.  XLVII. 
L'auteur  a  etudie  le  Sarcocystis  muris  du  Afus^ecumanus.  11  decrit 
bien  1'aspect  des  spores  dans  les  preparations  colorees  au  Giemsa  :  noyau 
forme  de  petits  blocs  de  chromatine  ;  protoplasme  dc  teinte  azur  (avec 
quelques  granules  irreguliers),  sauf  a  Texti-emite  opposee  au  noyau  (cap- 
sule polaire)  ou  il  est  incolore  ou  leg-erement  rose. 

Le  fait  nouveau  et  interessant  sur  lequel  il  insiste  est  Ia  division  long-i- 

tudinale  de  cc  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  spores  :  le  noyau  presente 

^abord  2  prolongements  anterieurs  ;  puis  la   partie  primitive  se  divise 

Jong-itudinalemcnt  en  deux  ;  les  2  bandes  nucleaires  se  separent  de  plus 

eD  plus:  finalement  il  y  a  division  du  protoplasme.  Les  figures  sont  des 

pJus  nettes. 

-*V.  a  retrouve  les  m6mes  phenomenes  pour  le  S.  muris  du  A/us  muscu- 
et  le  S.  bert  rami  des  muscles  de  lo'sophage  du  cheval.  11  ne  se  pro- 
QoOce  pas  sur  leur  signification.  F.  Mesml. 
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A.  NEGRI.  —  Osservazioni  sui  Sarcosporidi    Rendiconti  d.   ft. 

Accad.  dei  Lincei,  t.  XVII,  17  mai  1908,  pp.  666-677,  l  p'* 

Th.  Smith  a  demontre  en  1901  que  la  sarcosporidiose  des  souris  pou- 
vait  6tre  reproduite  experimentalcment  par  1' ingestion  des  muscles  infec- 
ted. Les  fails  ont  6te  contr6lcs  par  M.  Koch,  Smith  lui-m6me  et  plus 
recemment  par  Negre  (ce  Bull.,  t.  II,  p.  1028  ;  t.  Ill,  p.  655  ;  t.  VI,  p.  73). 

TV.  apporte  une  contribution  des  plus  inleressantes  a"  cette  question  en 
prouvant  que  la  sarcosporidie  do  la  souris  pcut  6tre  transmise  par  inges- 
tion non  seulement  a  la  souris  et  au  rat  (var.  albina  de  Mus  decumanus), 
mais  encore  a  un  Rongeur  aussi  eloigne  que  le  cobaye. 

Avec  ce  dernier,  N.  a  fait  trois  series  d'experiences  qui  ont  porte  sur 
a3  an i man x  ;  les  cobayes  de  chaque  serie  avaient  tous  mfime  origine  et 
mfime  ag-e.  lis  ctaient  divises  en  2  lots;  a  la  nourriture  de  Tun,  on  ajou- 
tait  a  diverses  reprises  des  muscles  infectes  de  souris;  l'autre  servait  de 
contrdle.  Les  animaux  soumis  a  l'infection  ont  ete  sacrifies  de  5o  a  io4 
jours  apres  le  premier  repas  infectant  et  Texamen  a  porte  sur  les  muscles 
pectoraux  examines  a  l'etat  frais  et  surtout  sur  coupes  fixees,  de  prefe- 
rence al'alcool  absolu,  etcolorees  par  l'hemalun-eosine. 

Chez  9  cobayes  sur  11  soumis  a  l'infection,  des  sarcosporidies,  genera- 
lement  rares,  ont  ete  rencdntrccs  dans  les  muscles  examines.  Si  Ton  songe 
qu'aucun  des  12  temoins,  de  mfime  provenance  que  les  autres,  n'a  rien 
montre  bien  que  l'examen  n'ait  pas  ete  limite  aux  muscles  pectoraux, 
que  jamais  on  n'a  signale  de  sarcosporidies  chez  le  cobaye,  on  ne  peut 
que  souscrirc  a  la  conclusion  de  iV.,  que  l'infection  observec  chez  1c 
cobaye  est  bien  due  a  l'ingcstion  des  muscles  contamines  de  souris. 

Or,  ces  sarcosporidies  du  cobaye  ont  des  carac teres  tout  a  fait  speciaux 
Leur  forme,  ovoYde  allongee  dans  le  sens  de  la  fibre  musculaire,  est  plus 
trapue  que  chez  les  Sarcocystis  muris.  lis  sont  toujours  de  petite  taille 
(en  moyenne  70  a  90  a  sur  i5  a  3o  a),  bien  qu'ils  paraissent  completement 
milrs.  lis  sont  entoures  d'une  membrane  mince  sans  ornements  et  sans    . 
prolongemeuts  delimitant  la  cavite  interieure  en  logettes.  Toute  cette    s»^i< 
cavite  est  occupee  par  des  spores  en  croissant,  ayaot  tous  les  caractercs«= 

nucleaires  (en  particulier,  stades  de  division  longitudinale,  voir  anal,  pre 

cedente)  des  spores  de  S.  muris,  mais  la  distance  des  deux  extremites  diKiv 
croissant  ne  mesure  que  3*5  «*. 

On  voit  done  que  le  S.  muris  donne,  chez  les  cobayes,  des  formes  naineg-*-^  ^ie 
tant  au  point  de  vuc  des  dimensions  totalesqu'a  celui  des  dimensions de^=^  Xije 
spores.  L'evolution  de  cos  formes  est  tres  rapide  si  on  la  compare  a  cn>  a 
qu'elle  est  chez  les  souris  et  les  rats,  sacrifies  au  bout  du  melne  tempsff^^gps. 
Ces  faits,  en  dehors  de  leur  interest  propre,  sont  tres  suggestifs  au  poin-  m  mint 
de  vue  de  la  dopendancc  des  caracteres  chez  les  Protozoaires  parasites,  •  _  et 
aussi  a  celui  de  la  non-limitation  d'une  espece  parasite  a  unc  espece  ou  c#  un 
genre  determines  d'hote.  F.  Mesnil 
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Groupe  coli-typhique-dysenterique. 

« 

A.GUILLEMARD.  —  Utilisation  des  solutions  salines  concentres  & 
ia  differenciation  et  &  la  separation  des  Bact6riao6es,  en  particu- 

lier  dans  ie  groupe  COii-typhique.  C.  /?.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI, 

ier  juin  1908,  pp.  1177-1179. 

Ed  cherchant  un  procede  pour  separer  le  bacille  typhique  du  coli- 
bacille,  G.  eut  1'idee  de  comparer  leur  r6sistance  a  la  pression  osmotique 
en  additionnant  le  bouillon  employe  en  bacteriolog'ic  de  scls  alcalins  ou 
alcalino-terreux,  en  proportion  notable.  Avec  une  concentration  eg*ale  a 
3/4  M,  et  en  utilisant  les  sels  polyvalents  (sulfates,  phosphates),  on  cons- 
tate une  differenciation  tres  nette  dans  le  developpemcnt  des  deux  bacte- 
ries  :  Bacterium  coli  et  pareillcment  le  paratyphiquc  A  (Bryon-Kayser), 
le  bacille  de  Gaertner,  eultivent  en  flocons  qui  s'agfg'lutinent  au  fond  du 
tube,  tandis  que  Bacillus  typhosus,  le  paratyphiquc  B  (Schottmiiller),  le 
bacille  d'Achard,  donnent  une  culture  trouble  uniforme. 

On  peut  r^aliser  la  separation  des  deux  especcs  d'une  facon  tres  simple  : 
dans  un  tube  en  U  on  introduit  un  tampon  d'ouate  hvdrophile  jusqu'a  la 
naissance  de  la  courbure,  puis  on  remplit  le  tube  a  moitie"  avec  du  bouil- 
lon additionne  de  10  0/0  de  sulfate  d'ammonium.  Apres  sterilisation  on 
ensemence  dans  la  branchc  opposee  au  tampon  avec  une  petite  quantite 
du  milieu  ou  vegetent,  par  cxemple,  le  bacille  typhique  et  le  coli-bacille. 
Si  apres  24  ou  36  hcurcs  d'etuve  on  apcrfoit  un  trouble  au-dessus  de 
la  bourre  de  coton,  on  peut  6tre  certain  que  le  bacille  d'Ebcrth  se  trouve 
en  culture  pure  dans  cette  partie  du  tube,  tandis  que  le  coli-bacille  est 
reste  agglomere  dans  la  courbure  :  il  est  facile  de  verifier  ce  fait  par 
I'epreuve  du  bouillon  lactose.  A.   G. 

Gopal  Cuunder  CHATTERJEE  (Calcutta).—  On  a  new  test  for  differen- 
tiation of  the  bacilli  of  the  typhoid  group  (Nouvelle  epreuvc  de 

differenciation  du  b.  typhique).  The  Indian  Medical  Gazette,  t.  XLUI, 

f.  4*  avril  1908. 

Apres  avoir  rappcle  Tincertitude  des  procedes  actucls  de  differencia- 
tion des  microbes  appartenant  au  groupe  typhique,  coli,  para  typhi- 
que, etc.,  Tauteur  propose  une  nouvelle  (?)  epreuvc  de  differenciation, 
csseutiellement  basee  sur  la  vaccination  des  milieux  artificiels.  On  ense- 
mence surg^lose  le  bac.  typhique,  on  laisse  trois  jours  a  l'etuve,  on  racle 
la  surface,  on  lave  a  l'eau  physiolog'ique  ;  sur  ce  milieu  vaccine,  on  ense- 
mence en  un  point  le  b.  typhique,  en  un  autre  point  le  bacille  a  specifier, 
les  resultats  de  Tepreuvc  seraient  suffisamment  precis  pour  rendre 
inutile  Temploi  de  milieux  compliques.  E.  Sacquepee. 
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H.  DUNSCHMANN  (Institut  Pasteur).  —  1.  Sur  la  valeur  nutritive  de 
quelques  peptones  pour  diflterentes  esp&ces  microbiennes.  C.  R. 

Acad.  Sciences,  n  mai  1908. 

-7-  II.  Recherches  sur  I'alimentation  du  baa  typhique,  Ibid.,  ier  juin. 

I.  Recherches  comparatives  sur  la  valeur  nutritive  de  trois  peptones 
(p.  Defresne,  p.  Martin,  p.  vegetale)  pour  differentes  bacteries  :  bac. 
typhique.  1>.  coli,  charbon  bacteridien,  b.  diphte*rique.  Sur  milieux 
liquides  peptonises  et  lactoses,  le  rendement  microbien  et  la  quantity  de 
matiere  sechc  consommee  sont  sensiblement  les  mfimes  avec  les  diverses 
peptones,  pour  le  b.  coli  ;  au  contraire,  la  peptone  v£ge*talc  se  moutre 
sup^rieure  aux  deux  autres  peptones  pour  le  developpement  des  trois 
autres  microbes.  Sur  milieux  liquides  simplement  peptonises  (non  lacto- 
ses), le  rendement  microbien  est  thieve  avec  la  peptone  ve/^etalc  ou  la  pep- 
tone Martin  (avec  cette  derniere  surtout)  pour  le  bac.  typhique  ;  au  con- 
traire, le  b.  coli  pousse  moins  bien  sur  la  peptone  vegetale  que  sur  les 
deux  autres.  u  Ge  qui  saute  surtout  aux  yeux..  .,  c*est  I'avantagre  de  la 
peptone  veg-etale  pour  la  culture  du  b.  typhique,  et  pour  la  separation 
de  celui-ci  d'avec  le  b.  coli  » . 

II.  On  ajoute  au  liquide  temoin  (extrait  de  viande  1  0/0,  peptone  3  0/0) 
des  substances  diverses.  L'addition  de  glycocholate  et  de  taurocholate  dc 
soude  entrave  le  developpement  du  b.  coli  ;  le  taurocholate  augrnente 
considerablemcnt  le  rendement  du  bac.  typhique  (0,2  et  5,4  0/0,  contre 
3,2  0/0),  le  glycocholate  ne  le  modifie  pas.  Le  nutrose  est  uu  bon  aliment 
pour  le  b.  typhique,  mais  non  pour  le  b.  coli.  Le  vert  malachite  g^nc  le 
developpement  des  deux  germes.  Dans  les  milieux  renfermant  a  la  foisdu 
nutrose,  du  vert  malachite,  du  ^lvcocholate  ou  du  taurocholate,  on  cons- 
tate  que  le  vert  malachite  (a  1.  p.  3333)  estnettement  antiseptique  pour  le 
b.  typhique,  alors  qu'il  ue  ^ne  pas  le  developpement  du  b.  coli. 

E.   Sacquepee. 

Nicolau  RETTENCOURT  et  Garcia  REGALLA  (Lisbonne).  —  L'h6mo- 

culture  en  bile  dans  le  diagnostic  de  la  fi&vre  typholde.  Arch.  Inst. 

Barter.  Camara  Peat  ana  t  t.  II,  f.  1,  pp.  95-107. 

Essais  de  culture  du  saugr,  preleve  chez  des  typhiques  en  evolution,  , 
dans  la  bile  pure  (precede  de  Gonradi,  modifie  par  Kayser).  Dans  5  cc.  de  s 
bile,  on  ensemence  1  a  2,0  cc.  de  sang-;  on  met  a  I'etuve,  et  apr£s  24  heu-  — 
res  quelques  anscs,  prelevees  a  la  surface  du  liquide,  sont  ensemencees 
sur  milieu  de  Drig-alski-Gunradi  ;  au  besoin,  le  m£me  isolement  sur 
dernier  milieu  est  repete  les  jours  suivants.  Les  colonies  «  ayant  raspec*--^- 
caracteristique  »  sont  identifies  par  l'a^glutination,  et  «  dans  la  plupar-ar  - 
des  cas  »  par  les  reactions  cultu rales. 

Sur  45  cas  de  fievre  tvphoide,  le  bacille  fut  isole  37  fois,  soit  8a, 3  0/  ~v-__ 
de  res ul tats  positifs.  Les  cultures  faites  dans  la  premiere  sernaine  de  IM7  h 
maladie  (11  cas)  furent  toutes  positives. 
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Les  auteurs  concluent  que  «  l'hemoculture  en  bile  est  la  meilicure  de 
toutes  les  methodes  de  laboratoire  employees  pour  le  diagnostic  des 
infections  typhiques  et  si  mi  la  ires  ».  E.  Sacquepee. 

A. -A.  EPSTEIN.  —  Blood  cultures  in  typhoid  fever,  Proc.  of  the 

New-York  Path.  Soc,  t.  VIII,  f.  i  et  2,  1908,  pp.  1-17. 

E.  a  recherche  la  presence  du  bacille  d'Eberth  dans  le  sang-  de  i3i  ma- 
lades  atteints  de  fievre  tvphoYde.  De  nombreux  milieux  ont  ete  expe>i- 
mentes.  Le  bouillon  glucose  (2  0/0),  la  gelose  glucosee  (2  0/0)  et  la  solu- 
tion d'oxalate  d'ammonium  (0,2  0/0),  reconnus  les  meilleurs,  lui  ont 
donne  respectivement  80.  81, 4  et  92  0/0  de  res ul tats  positifs.  Les  milieux 
a  la  bile  de  Conradi  ou  de  Kayser  lui  ont  paru  de  beaucoup  inferieurs. 

Comme  Tauteur  l'a  deja  montre  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  295),  les  cultures 
sur  gelose  glucosee  sont  caracteristiques  et  permettent  de  separer  facile- 
ment  le  typhique  du  coli.  Le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  colonies 
d6veloppees  n'a  pas  de  signification  pronostique. 

C'est  pendant  les  deux  premieres  semaines  de  i'aftection  que  les  ense- 
mencements  rdussissent  le  mieux  :  Tensemencement  du  sang  est  a  ce  mo- 
ment un  element  de  diagnostic  plus  fidele  que  la  seroreaction  de  Widal. 

Au  moment  des  rechutes,  E,  a  souvent  note  la  reapparition  des  b.  typhi- 
ques  dans  le  sang  (16  cas  positifs  sur  23).  M.  Legbr. 

A.  METER.  —  Zur  Metatyphusfrage.  Manch.  med.  Woch.,  t.  LV, 

28avrii  1908,  p.  898. 

En  etudiant  plusieurs  echantillons  de  bacilles  typhiques,  Mandelbaum 
avait  observe  que  certains  d'entre  eux  se  comportaient  differemment  en 
cultivantsur  gelose  au  sang :  contrairement  aux  bacilles  d'Eberth  ordi- 
naires,  ces  echantillons  ne  transformaient  pas  l'hemoglobine,  mais  lais- 
saient  au  milieu  sa  couleur  primitive.  Un  autre  caractere  diffeVentiel  dtait 
fourni  par  la  gelose  glycerin6e,  sur  laquelle  ils  donnaient  des  cristaux  de 
forme  tout  a  fait  typique. 

Mandelbaum  avait,  pour  de  tcls  echantillons,  propose  la  denomination 
de  «  metatyphique  »  bren  que  leur  action  pathogene  demeurat  scnsible- 
mentla  me  me  que  celle  des  races  eberthiennes  authentiques. 

Voici  le  milieu  de  culture,  tel  qu'il  convient  de  le  preparer. On  melange 
a  45°,  5  cc.  de  gelose  glycerinec  avec  2  cc.  de  sang  humain  defibrin6,  on 
coule  en  bottes  et  on  laisse  24  heures  a  la  temperature  de  la  chambre 
avant  d'ensemencer  en  surface.  N.  a  reconnu,  en  employant  ce  milieu,  les 
carac teres  dift'erentiels  mentionnes  par  Mandelbaum,  et  qu'on  pouvait 
rem  placer  le  sang  humain  par  celui  de  mouton  et  de  lapin  :  avec  le  bacille 
metatyphique,  l'hemoglobine  ne  subit  pas  les  alterations  comme  avec  le 
bacille  d'Eberth  ordinaire,  les  paratyphiques,  les  colibacilles. 

D'autres  caracteres,  indiques  par  Mandelbaum,  out  ete  reconnus  egale- 
ment  par  N.  Ainsi,  en  additionnant  de  quelquesgouttes  d'acide  rosolique 
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de  la  gelose  glycerinee  a  6  o/o,  on  voit  le  typhique  pousser  jaune,  le 
metatvphique  rouge.  MGmes  differences  sur  de  I'eau  pepton6e  avec  6  o/o 
do  glycerine  et  quelques  gouttes  de  FacidcToutefois, TV.  n'a  pu  retrouver 
les  cristaux  signales  parMandelbaum.  Pour  lui,  les  bacilles  typhique  et 
metatyphique,  qui  ne  presentent  d'ailleurs  aucun  caractere  distinctifde 
se rod i agnostic,  different  surtout  par  leur  action  sur  la  glycerine. 

A.  M. 

E.  LEVY  et  Walter  GAEHTGENS  (Strasbourg).  —  Ueber  die  Ver- 

breitung  der  Typhusbazillen  in  dem   Lymphdrusen  bel  Typhus- 

ieichen  (De  la  generalisation  de  bacilles  typhiques  dans  les  ganglions 

lymphatiques  des  cadavres  typhiques).  Arb.  a.  d.   Kais.   Gesnndh., 

t.  XXVIII,  f.  i.  1908,  p.  168/ 

La  fievre  typhoVde  est  une  bacteriemie  et  le  systeme  lymphatique  tout 
entier  doit  participer  a  cctte  infection.  Deja  Schmidt  avait  reconnu  des 
lesions  de  ce  tissu  ;  L.  et  G.  y  apportent  une  nouvelle  contribution  en 
montrant  que  sur  6  cadavres  de  typhiques,  les  glandes  axillaires  et  cervi- 
cales  4  foist  mesenteriques  dans  la  totalite  des  cas,  inguinales  2  fois, 
contenaient  le  bacille  d'Eberth,  isole  par  ensemencement  de  la  bouillie 
ganglionnaire  sur  milieu  Endo  et  sur  milieu  au  vert  de  malachite. 

Les  ganglions  mesenteriques  contenaient  beaucoup  plus  de  bacilles 
que  les  autres  ;  de  plus,  ils  etaicnt  hypertrophies. 

On  sait  d'autre  part,  depuis  les  recherches  de  Schlesinger,  que  la  fievre 
typhoVde  s'accompagnc  d'une  leucop6nie  intense,  qui  contraste  avec  I'hy- 
perleucocytose  observee  dans  les  infections  a  colibacilles. 

(Juand  la  fievre  typhoVde  a  une  issue  heureuse,  les  microorganismes 
disparaissent  probablement  des  ganglions,  aussi  les  rencontre-t-on  rare- 
ment  dans  le  sang  a  la  fin  de  la  maladie  ;  au  contraire,  les  formes  graves 
s'accompagncnt  toujours  d'une  bacteri6mie  durable.  On  doit  en  effet  se 
rappeler  les  recherches  de  W.  Veil.  Dans  les  cas  moyens,  il  parvient  a 
isoler  le  bacille  typhique  du  sang  76  fois  pour  100  pendant  la  premiere 
semaine,  68  fois  la  seconde,  4o  fois  la  troisieme,  jamais  la  quatrieme. 
Dans  les  cas  graves,  il  trouve  le  bacille  d'Eberth  100  fois  sur  100  dans  la 
premiere  semaine,  84  fois  la  seconde,  70  fois  la  troisieme,  100  fois  p.  100 
la  quatrieme. 

(Malheureusemcnt  les  recherches  sur  les  ganglions  sont  passibles  de 
toutes  les  objections  que  Ton  put  faire  a  l'isolemcnt  de  tout  microorga- 
nisme  sur  le  cadavre,  de  nombreuses  heures  apres  la  mort).  Toutefois  il 
est  supposable  que  les  choses  se  passent  ainsi  pendant  la  vie  des  typhi- 
ques, la  dothi^nenterie  dcvant  tore  consideree  comme  une  localisation 
primitive,  dans  le  systeme  lymphatique  intestinal,  d'line  infection  g6ne- 
rale.  A.  Marie. 

E.  BAUMANN.  —  Bazillentrager  und  Typhusverbreitung  (Porteurs 
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de  bacilles  et  propagation  dc  la  fievre  typholde).   Arb.  a,  d.  Kai.s. 

Gesundh.,  t.  XXVIII,  f.  2,  1908,  p.  377. 

Bien  qu'il  soit  parfaitement  etabli  que  la  majeure  partie  des  cas  de 
dothienenterie  sont  dus,  000  a  F usage  d'une  eau  contaminee,  mais  a  une 
contagion  directe  ou  indirecte  par  des  «  porteurs  de  bacilles  »,  il  reste 
toujours  profitable  de  porter  de  semblables  observations  a  la  coooais- 
sance  des  profanes,  m6me  des  cliniciens,  beaucoup  d'entre  eux  (RichVir) 
se  refusant  a  reconnaitre  la  realite  des  recherches  bactcriologiques  cntre- 
prises  sur  cette  question.  Elles  sont  toutes  d 'accord,  neanmoins,  pour 
montrer  que  la  fievre  typholde  est  une  bacteriemie  primitive,  que  son 
bacille  penetre  ainsi  dans  la  vesicule  biliaire  ou  il  renconlre  un  milieu 
favorable  a  sa  culture  et  d'ou  il  est  transports  incessamment  dans  l'intes- 
tin.  Les  selles,  les  urines  resteront,  longtemps  encore  apresla  dothienen- 
terie, contaminees  par  le  bacille  typhique  qui  pourra  ainsi  souiller  les 
objetsetles  ustensiles  ordinaires  de  la  vie.  On  doit  me'me  supposer  de.s 
cas  ou  une  fievre  typholde  aura  ete  asscz  legerc  {typhus  ambulatorius) 
pour  passer  presque  inapergue  :  le  malade  n'en  sera  que  plus  dan- 
gereux . 

L'observation  de  B.  est,  a  cet  egard,  extrSmement  instructive. 

II  s'agit  d'un  cultivatcur  de  66  ans,  aux  fermes  duquel  avaient  travaille 
ou  sejourne'  16  person nes  qui  toutes  ont  ete  suecessivement  atteintes  dc 
fievre  typholde.  Or,  ce  fermicr  souffrait  de  coliques  liepatiqucft,  accident 
si  frequent  chez  les  anciens  typhiqucs ;  mais  surtout,  on  put  isolcr  une 
fois  le  bacille  d'Eberth  des  selles  dc  cet  homnxe. 

A  lire  les  observations  de  ces  16  individus,  il  a  p  pa  raft  bien  qu'aucune 
autre  source  d 'in  feet  ion  n'est  admissible. 

En  effet,  les  3  endroits,  ou  les  16  cas  etaient  di*senrjio<*«,  sont  disposes 
en  un  cercle  autour  des  deux  fermes  011  la  maladie  avail  commence. 

II  ne  saurait  s'agir  d'une  transmission  par  I'eau  :  wAtv  seule  conside- 
ration que  l'epidemie  a  mis  10  mois  pour  se  pro  pager  aux  16  personnes 
suffirait  pour  exclure  une  telle  hypothese. 

On  observe : 

En  juin   190G. 
En  juillet  1906    . 
En  aout  1906. 
En  septembre  1906 
En  octobre  1906 . 
En  novembre  1906 
En  decembre  1906 
En  Janvier  1907  . 
En  fevrier  1907   . 
En  mars  1907 

En  tout, 
sans  compter  les  formes,  legeres  ou  anonmle*  demec^s  inaporyuea. 

A.  Ma  11  ik. 
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case  of  generalized  infection  in  an  infant  with  a  bacillus  of  the 

paratyphoid  group.  Proc.  New-York  path.  Soc,  t.  VII,  pp.   147- 

i55. 

Le  premier  cas  concerne  une  fievre  typhoids  sans  lesions  intesti Dales, 
chez  ud  enfant  de  (>  mois. 

Dans  l'autre  cas,  il  s'agit  d'un  enfant  de  3  mois,  soigne  pour  des  phe- 
nomenes  gene>aux  mal  caracte rises  :  vomissements,  fievre,  etc.  L'ense- 
mencement  du  sang  donna  une  culture  d'un  bacille  paratyphique. 
L'enfant  succomba  ;  a  I'autopsie,  on  trouva  une  thrombose  du  sinus  lon- 
gitudinal, une  otite  suppuree,  une  hroncho-pneumonie  ;  pas  dc  lesious 
im porta ntes  de  l'intestin,  des  glandes  mesenteriques.du  foie  et  de  la  rate  : 
en  particulicr,  les  plaques  dc  Peyer  sont  indemnes.  Le  mdme  bacille 
parat.  fut  isole  a  I'autopsie,  de  la  rate,  du  thrombus,  etc.  (Ce  bac.  pa  rat. 
appartient  au  type  B.  d 'apres  ses  caracte  res  de  culture).  II  n'a  pas  ete  fait 
d'agglutination.  £.  Sacquepeb. 

Giulio  APPIANI  fPadoue).  —    Intorno  ad  un  caso  letaie  de  Infe- 

zione  paratifoidea .  Gazetta  degli  Ospedali  e  delle  Cliniche^ Milan, 

1908,  n°  59. 

Enfant  de  8  ans,  ayant  souft'ert  peu  au  para  van  t  d'une  fievre  typhotde 
grave,  mais  bien  guerie.  Le  petit  malade  entre  a  l'h6pital  pour  des  pheno- 
menes  generalise  mal  caracterises  :  fievre  elevee,  vomissements,  etc.  ;  rate 
tres  grossc,  pas  d'exanthfcme.  Mort  3  jours  apres  Tentree.  A  l'autopsie, 
outre  lasplenomegalic,  la  ctegencrescence  graisseuse  du  foieet  une  nephrite 
aigue,  on  trouve  les  ganglions  mesente>iques  tumefies,  daspect  lardace  a 
la  coupe  et  des  lesions  intesti nalcs  :  paroi  epaissie  et  succulente,  tumefac- 
tion considerable  des  plaques  de  Peyer  et  des  follicules  clos,  sans  ulcera- 
tions; congestion  de  toutelamuqueuse  digestive.  A  Fexamcn  histologique, 
au  niveau  des  plaques,  l'epithelium  se  colore  mal,  il  est  completement 
detruit  en  certains  points. 

L'cnsemencement  du  sang  du  coeur,  du  sue  de  la  rate  et  des  ganglions 
m6senteriques,  donne  une  culture  pure  de  bac.  paratyphique  B.  La  pre- 
sence de  ce  microbe  a  l'elat  de  purete  et  le  fait  que  les  prelevements  ont     J 
et6  fails  4  heurcs  seulcmcnt  apres  la  mort,  doivent  faire  admettre  que  le    ^3 
bac.  parat.  fut  bien   la  cause  de  l'infcction,  malgre   que   le   diagnostic    -rz> 
bacteriologique  n'ait  pu  £tre  fait  que  sur  le  cadavre. 

11  est  probable  que  la  maladie  dont  I'enfant  avait  soufFert  anterieuro—  ^- 
ment  etaitdifterentc  de  la  maladie  cause  de  la  mort,  que  par  suite  il  s'esIP*-*5- 

agi  de  deux  a  flections  a  type  etiologique  different,  et  non  d'une  recidive ■ 

E.  Sacquepeb. 

\V.  R1MPAU  (Station  bacterid.  Haguenau).  — Zur  Frage  der  Bazlller^^ 
aus  der  Paratyphus  gruppe.  Deutsche  mediz.  Woch.,  i!  juin  1908    ^ 
pp.  10/45-1040. 
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Dans  l'espacc  de  8  mois,  l'auteur  a  trouve  le  bacille  paratyphique  B 
chez  26  person ncs  habitant  lc  district  de  Haguenau.  Dans  co  nombre,  il 
y  avait  10  typhiques  ct  convalescents  de  la  fievre  typhoYde,  5  porteursde 
bacilles  d'Eberth  et  11  individus  sains. 

•  L'auteur  insiste  particulieremcntsur  la  presence  de  pfara  typhiques  dans 
1'urine ;  ainsi,  elle  a  ete  constatee  i5  fois  sur  26  personnes.  II  souligne 
egalement  la  frequence  avec  laquelle  on  le  rencontre  chez  des  individus 
tout  a  fait  sains.  Ainsi,  dans  une  ecole  composed  de5o  enfants,  le  bacille 
paratyphique  B  fut  trouve  trois  fois. 

Ce  bacille  fut  constate  dans  un  saucisson  de  bonne  qualite  et  dont  les 
consommateurs  nc  se  sont  pas  trouves  incommodes. 

Pour  eviter  la  contamination  dventuelle  par  le  b.  paratyphique,  qui 
pourrait  s'exalter  a  la  suite  de  frequents  passages  par  l'homme,  l'auteur 
recommande  des  mesures  analogues  a  celles  qui  sont  en  vigueur  dans  la 
lutte  con t re  la  fievre  typholde.  B. 

N.TIBERTI.— Bakteriologische  Untersuchungen  Qberelne  Fleisch- 
vergiftungsepidemie.  Zeits.f.  Hyg.,  t.  LX,  f.  1,  7  avril  1908,  p.  41. 

Gette  £tude  sur  l'epidemie  de  Bologne.  qui  causa  en  1906  la  mort  d'un 
individu,  a  revele  les  points  suivants. 

Le  bacille  isole  des  saucisses  avait  les  caracteres  biologiques  des  bacte- 
ries  decrites  dans  les  empoisonnements  alimentaires.  En  rapprochant  les 
caracteres  d'aggluti  nation,  bacteriolytiques,  et  d'immunisation,  on  arrive 
a  con  dure  que  ce  bacille  repond  au  type  Aertryck  (para  typhiques  B). 

A.  M. 

HUBENER  (Berlin).  —  Ueber  das  Vorkommen  von  Bakterien  der 
Paratyphus  B    Gruppe  in   der   Ausenvelt.  (De  la  presence  de 

bacilles  du  groupe  paratyphique  B  dans  le  monde  exterieur).  Deutsche 

Mediz.  Woch.t  n  juin  1908;  pp.  io44-*o45. 

Sur  100  prelevements  dc  saucissons  operes  dans  des  endroits  varies, 
l'auteur  a  isole  6  fois  le  bacille  paratyphique  B.  Aucun  de  ces  saucissons, 
qui  dtaient,  du  reste,  d'aspcct  et  de  goilt  irreprochables,  n'a  d6termine  le 
moindre  trouble  chez  les  personnes  qui  en  ont  mange. 

Dans  quel  groupe  faut-il  ranger  ce  paratyphique  B  des  saucissons?  Est- 
co  a  celui  de  l'empoisonnement  par  la  viande,  ou  bacille  de  la  psittacose, 
ou  celui  de  la  swine  pestl  L'auteur  Tignore. 

Tout  ce  qu'il  peut  dire  est  que  ce  microbe  est  pathogene  pour  la  souris, 
mais  qu'il  nc  l'estaucunemcnt  pour  l'homme.  B. 

A.  FRANCHETTI  (Inst.  mal.  inf.  Berlin).  -  Ueber  antitoxisches  Para- 

typhU886rum<<£Wfe. /.  Hyg.yX.  LX,  f.  1,  7  avril  1908,  p.  127. 

Pour  preparer  les  poisons  solubles  des  cultures  paratyphiques,  F.  uti-» 


—  68o  - 
-» 
lise,  dune  part,  le  procede  de  Kraus  et  de  Stcinitzer,  d 'autre  part,  celui 

.  de  Wassermann  et  Citron . 

1.  Un  litre  de  culture  alcaline  en  bouillon  (3  cc.  5  de  NaOH  centesi- 
mal e  par  litre)  est  expose  10  jours  a  37°,  puis  additionne  d'acide  pheni- 
que  (4  cc.  d'acide  phenique  concentre  par  litre).  Apres  48  heures  au  repos," 
on  filtre  sur  papier. 

2.  On  emulsionne  la  couche  d'une  culture  de  24 heures  dans  5  cc.d'eau 
distillee  sterile ;  apres  agitation  dans  un  apparcil  a  sccousses  pendant 
2  jours,  oncarbolise  (o,4  0/0)  et  on  centrifuge.  Chauffage  pendant  3  heu- 
res a  44°. 

L'une  et  l'autrc  preparations  sont  toxiques  par  voie  veineuse  pour  les 
petits  lapins  de  1.000  gr. ;  ils  succombcnt  avec  o,5-r  cc.  du  Hltrat  en 
24  heures.  Au  bout  de  quelqucs  jours,  celui-ci  aurait  perdu  sa  toxicite. 

En  traitant  des  lapins  par  injections  sous-cutanees,  F.  aurait  obtenu 
un  serum  antitoxique  et  agglutinant  le  paratyphique  B.  A.  M. 

R.  KRAUS  et  R.  v.  STEN1TZER.  —  Ueber  anaphylaktische  Erschei- 
.nungen  bei  Immunisierung  mit  Giflen  der  Typhus  — und  Para- 

typhus-bazillen,  Wien.  klin.  Woch.f  t.  XXI,  3oavril  1908,  p.  645. 

Essais  d' immunisation  par  la  voie  intraveineuse  au  moyen  d'extraits  de 
cultures  de  bacilles  typhiques  et  paratyphiques  :  des  animaux  (chevres) 
ay  ant  succombe  en  quelques  heures  (io-3o)  avec  des  phenomenes  de 
dyspnee  survenus  aussit6t  apres  1' injection,  les  autcurs  rapprochent  ces 
accidents  des  fa  its  d'anaphylaxie  et  admettent  que  des  bacteries  tellesque 
le  typhique,  le  paratyphique,  le  meningocoque,  le  bacille  dysenterique, 
independamment  de  leurs  toxines,  contiennent  des  substances  de  nature 
antigene  qui  peuvent  provoquer  dans  l'organisme  des  animaux  trails  des 
reactions  d'anaphylaxie  et  alors  ceux-ci,  malgre  la  teneur  de  leur  serum 
en  antitoxine,  peuvent  succomber  a  des  accidents  rapides  a  la  suite  d'ino- 
culations  de  petites  quaotites  de  ces  poisons.  Ces  faits  rappeilent  la  reac- 
tion paradoxale  observee  par  v.  Behring-  chez  6  chevaux  immunises 
contre  la  toxine  tetanique.  A.  M. 

Albert  HIRSCHBRUCH.  —  Die  experimentelie  Herabsetzung  der 
Agglutinierbarkeit  beim  Typhusbaziilus  durch  die  Stoffwechsel- 

produkte  des  PyOCyaneusbazillllS  (La  diminution  experimentale  de 
l'agglutinabilite  du  bacille  typhique  par  les  produits  du  bacille 
pyocyanique).  Arb.  a.  d.  Kais.  Gesundh. ;  t.  XXVIil,  f.  2,  1908, 
p.  383. 

Les  produits  du  pyocyanique  en  culture  sur  bouillon  ou  sur  gelose, 
ajoutes  a  de  l'agar,  suffisent  pour  rendre  difficilement  agglutinables  les 
bacilles  typhiques  cultives  sur  une  gelose  ainsi  additionnee.  Ces  mtmes 
produits  peuvent,  apres  un  long-  contact,  rendre  inactive  l'agglutinine 
d'un  serum  fortement  dilue.  Ces  produits  pyocyaniques  sopt  thermo- 
sta  biles.  A.  M. 


—  08i  — 

9 

V.  FALLY  (Bruxelles).  —  La  diarrhee  6pizootique  des  veaux  et  lea 

intoxications  carn6es./tet>.<^n.  med,  vet.,  i5  mai  1908,  pp.  575-583. 

De»  intoxications  alimentaires  ont  ete  frequemment  observee*  a  la  suite 
de  la  consommation  de  viande  dc  veau.  L'affection  la  plus  repandue 
par  mi  le  jeune  betail  etant  la  diarrhee  gpi^potiquc,  l'auteur  s'est  propose 
de  «  rechercher  les  rapports  cxistant  ontre  les  micro hcs  isoles  dans  la 
diarrhee  conta$rieuse  et  ceux  de  differents  empoisonncmcnts  alimen- 
taires ». 

Apres  avoir,  isole  du  sang  011  de  la  rate  de  veaux  atteints  de  diarrhee, 
9  bacteries  rappelant  le  Bac.  coli  commune,  F.  soumet  cos  microbes  a 
l'epreuve  de  {'agglutination:  i°  par  un  serum  polyvalent,  (comme  en 
fournissent  diffe rents  instituts  serotherapiqucs  allcmands  et  que  Ton 
emploie  pour  la  prevention  de  la  diarrhee  epizootiquc  des  veaux);  20  par 
des  serums  monovalents  obtenus  avee  des  microbes  faisant  partie  des 
neuf  souches  ci-dessus  :  anti-paracoli,  anti-col i  A,  1  et  2  ;  3°  par  des 
serums  anti-enteritidis  etanti-Aertrycke. 

D'autre  part,  divers  microbes  provenant  d'intoxications  carnees  e  tap  par- 
tenant  les  uns  au  premier  sous-troupe  de  Nobele  (voir  cc  Ball.,  1907, 
p.  889)  —  bac.  de  Frankenhausen,  Morseele,  Gand,  Gerpinnes,  —  les 
autres  au  deuxiemesous-groupe  —  m.  d'Aertrycke,  Sirault,  Meirelbeke — ; 
sont  soumis  a  lameme  epreuve  avec  les  differents  serums. 

Les  res  ul  tats  sont  interessants:  tous  les  microbes  qui  proviennent  de  la 
diarrhee  des  veaux  et  ceux  du  premier  sous-troupe  enteritidis  sont  agglu- 
tines  par  le  serum  polyvalent;  les  serums  anti-paracoli  et  anti-enteritidis 
ont  une  action  identique  sur  les  touches  mises  en  presence. 

Les  caracteres  de  culture  etd'inoculationdu  paracoli  (Jensen)  ctdu  bac. 
enteritidis  (Gartner)  etant  semblablcs,  la  similitude  d  actions  de  leurs 
anti-serums  fait  dire  a  l'auteur  que  «  ricn,  dans  les  conditions  actuelles, 
ne  permet  de  distinguer  le  paracoli  rencontre  dans  la  diarrhee  des  veaux 
des  microbes  appartenant  au  premier  sous-group?  des  bac.  enteritidis  ». 

J.  Bridre. 

T.  HORIUCHI  (Academ.  Formosc,  Japon).  —  Ueber  einen  neuen  Bacil- 
lus ais  Erreger  elnen  exanthematischen  Fiebers  in  der  Mands- 
churel  wfihrend  desjapanisch-russischen  Krieges.  Bacillus  febris 

exan thematic!  (No u veau  bacille  comme  agent  pathogenc  d'unc  fievre 
exanthematique  observee  en  Mandchourie  pendant  la  guerre  russo- 
japonaise.  Bac.  febris  exant  he  mat  ici).  Centralbl.  f  Bakter.,  I.,  Ori- 
gin., t.  XLVI,  1 6  mai  1908,  pp.  586-599. 

Une  maladie  resscmblant  au  typhus  exanthematique,  mais  ayant  une 
allure  un  pcu  speciale,  a  ete  observee  par  l'auteur  en  Mandchourie  pen- 
dant la  derniere  g'uerre.  Ellc  s'installc  brusquement  et  s'annonce  par  un 
frisson  violent ;  la  temperature  monte  en  quclqucs  jours  a  39-^0°  et  se 
maihtient  a  cette  hauteur  5-7  jours.  Le  malndo  a  Pnspoct  typhique,  sou- 
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vent  il  est  en  d61ire.  L'exantheme  apparatt  le  a*  et  le  5*  jour"  sous  forme 
de  roseole  couvrant  tout  le  corps  et  aussi  la  figure  ;  le  centre  de  certain es 
roseoles  est  hemorragique.  Apres  7  jours,  la  temperature  tombed  mais 
pas  d'une  maniere  brusque  com  me  dans  la  pneumonic,  ni  d'une  maniere 
progressive  comme  dans  la  fie v re  typhoYde,  mais  par  saccades,  en  plu- 
sieurs jours. 

Le  sang*,  le  sue  de  la  rate,  le  contenu  des  roseoles  ont  ete  ensemences 
sur  diffe rents  milieux  dans  des  conditions  ae'robies  et  anaerobies  sans 
aucun  resultat. 

Par  contre,  dans  les  selles  des  malades,  et  plusieurs  fois  daos  les  uri- 
nes, 1'auteur  a  isole  un  microbe  dont  il  donne  une  description  detaill6e  et 
qu'il  est  porte  a  considerer  comme  1'agent  pathogen e  de  cette  maladie 
particuliere. 

C'est  un  bacille  court  et  trapu,  a  bouts  arrondis,  tres  mobile,  se  colo- 
rant par  les  couleurs  d'aniline,  cultivant  dans  les  milieux  usuels,  un 
peu  mieux  dans  les  conditions  aerobies  qu'anaerobies.  II  ne  donne  pas 
de  spores.  Apres  24  heurcs,  il  donne  de  l'indol,  en  quoi  il  diffe  re  des  b. 
typbique  et  paratyphi  que.  Sur  le  milieu  de  Conradi-Drigalski,  il  donne 
des  colonies  comme  le  b.  paratyphique. 

Ce  microbe,  Bacillus  febris  exanthe'mathici  mandschurici,  eat  patho- 
genepourla  souris  et  le  lapin.  Avec  une  1/20  d'anse,on  tuela  souris  dans 
le  peritoine  en  3o  heures:  avec  une  1/10  anse  on  tue  le  lapin  dans  les  vei- 
nes  ;  le  cobaye  et  le  pig-eon  sont  refractaires. 

Quant  k  la  nature  de  la  maladie,  1'auteur  ne  se  decidant  pas  k  Identi- 
fier avec  le  typhus  cxanthematique  classique,  propose  de  Tappeler  jus- 
gu'&  nouvel  ordre  Febris  exanthematicus  mendschuricus. 

Besredka. 

Fred  B.  BOWMAN  (Manille).  —  A  series  of  cases  of  tropical  Infantile 
dysentery  with  a  hitherto  undescribed  bacillus  as  the  causative 

factor  (Dysenterie   tropicale  des  enfants,  causee  par  un  bacille  non 

decrit).  Philippine  Journ.  of  So.,  t.  Ill,  Janvier  1908,  pp.  3i-38. 

En  juillet  et  aout  1907,  survinrent  aux  environs  de  Manille  une  seYie 
decas  de  dysenterie  chez  des  enfants.  Les  cultures  des  selles  donnerent 
naissancea  un  microbe,  designe  Bacillus  c  S  »,  semblable  au  colibacille 
par  quelques-uns  de  ses  caractcres  (mobility,  coloration,  culture  sur 
g'^lose  et  g-elatine,  etc.)  et  presentent  par  ailleurs  les  carac teres  suivants  : 
deg-ag-ement  de  gaz  sur  lactose  tournesole,  non  sur  agar  lactase^  fermen- 
tation du  glucose,  du  maltose;  coagulation  du  lait(au  3ejour),  pas  defor- 
mation d'indol. 

Ce  microbe  est  path ogene  pour  le  cobaye  et  pour  le  lapin.  Le  cobaye 
succombe  en  2  heures  k  l'injection  intra-peritoneale  de  1/20*  de  culture 
sur  agar.  Chez  le  singe,  Ting-estion  plusieurs  fois  repetee  provoque  une 
maladie;  l'animal  fut  sacrifie  au  i5a  jour,  on  trouva  une  inflammation 
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du  gros  intestin  et  dc  la  dernicre  partie  de  l'intestin  greie.  Les  cultures 
tuees  a  6o°sont  encore  toxiques;  par  contre,  les  cultures  filtrees  sont  inof- 
fensives. 

Pour  l'agfg'luti nation,  on  miten  experience,  d 'une  part  trois  echanti lions 
de  bacille  «  S  »  (provenant  de  3  malades  d  liferents)  et  les  bac.  typhique, 
coli  et  dysenterique;  d'autre  part  le  serum  d'un  malade,  ou  le  serum  de 
lapins  immunises  contre  le  bac.  «S  ».  Tres  nettement,  les  trois  bacilles 
«  S  »  sont  agglu tines  a  des  taux  sensiblcment  identiques,  alors  que  les 
autres  microbes  ne  sont  pas  influences;  ainsi,  un  serum  de  lapin  immu- 
nise agg-lutine  les  3  echantillons  de  bac.  «  S  »  a  12.800,  sans  agglutiner 
a  5o  les  trois  autres  bacilles  essay  es. 

B.  conclut  que  le  bac.  c  S  »  etait  bien  l'ag-ent  des  dysenteries  iofantiles 
observees;  mais  ce  bacille  diftere  du  coli  et  du  dysenterique. 

j'Ce  microbe  est  6videmment  un  paracoli bacille,  de  propri£tes  pathoge- 
nes  particulierement  developp£es].  E.  Sacqu£p£e. 

Hans  ZINSSER.  —  Mid -winter  epidemic  of  dysentery  of  the  Hiss- 

RllSSel  type  (Dysenteric  dpidemique  en  hi ver).  Proc.  New-York  Path. 

Soc,  t.  VII,  pp.  162-164. 

Quelques  cas  de  diarrhee  a  type  dysenterique  chez  des  enfants,  en 
fevrier  1907.  Le  lait  consomme  renfermait  35o.ooo  g-ermes  par  cc.  Dans 
lessellesd'un  malade,  on  trouva  le  bac.  «  Y  »  de  Hiss-Russel  (bac.  dysen- 
terique, fermentant  peu  ou  pas  le  lactose  et  le  maltose,  fermentant  le 
dextrose,  la  mannite,  le  galactose).  Relation  inte>essante,  d'une  part,  eo 
raison  du  rdle  etiolog-ique  du  lait,  d'autre  part,  a  cause  de  l'eclosion  de 
cette  petite  epidemic  en  plcin  hiver.  E.  Sacqubp&b. 

Nakao  ABE.  —  Ueber  die  Aetloiogie  der  Dysenterie.  Arch.  J.  Hyg.9 

t.  LXV,  f.  2,  p.  107. 

L'etude  des  cas  de  dysenterie  dans  le  district  de  Satsuma  (sud  du 
Japon)  a  permis  d'isolcr  du  contenu  intestinal  un  colibacille,  sans 
Amo  eba  et  sans  Bacille  dysenterique.  Cette  vane'to*  de  B.  coli,  foite- 
ment  agglutinee  par  le  serum  des  l\2  malades,  ne  differe  en  rien  de  la 
vari^te"  ordinaire.  Le  concept  dysenterie  n'implique  done  aucune  idee 
etiolog-ique,  il  a  seulement  une  valeur  symptomatique.  A.  M. 

HCENISCH  (Rostock).  —  Ueber  «  Ruhr  »  in  Irrenanstaiten  (De  la 

dysenterie  dans  les  asiles). 

Fr.  KONRICH  (lena).  —  Ueber  eine  isoliert  gebliebene  Epidemie 
bazi Hirer  Ruhr  in  Mitteldeutschland  und  einen  dabei  gefundenen, 
zwischen  den  Typen  Shiga-Kruse  und  Fiexner  stehenden  Bacil- 
lus (Une  epidemie  de  dysenterie  bacillaire  restee  limitee  dans  la 
moyenne  Allemagne  ;  bacille  isole,  intcrmediaire  au  type  Shiga-Kruse 
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H.  DUNSCHMANN  (Institut  Pasteur).  —I.  Sup  ia  valeup  nutritive  de 
quelques  peptones  pour  difterentes  esp6ces  microbiennes.  C.  R. 

Acad.  Sciences,  u  mai  1908. 

—  II.  Recherches  sur  I'ailmentation  du  bac  typhique,  Ibid.,  ier  juin. 

I.  Recherches  comparatives  sur  la  valeur  nutritive  de  trois  peptones 
(p.  Defresne,  p.  Martin,  p.  vegetale)  pour  differentes  bacteries  :  bac. 
typhique.  b.  coli,  charbon  bacteridien,  b.  diphte>ique.  Sur  milieux 
liquides  peptonises  et  lactos6s,  le  rendement  microbien  et  la  quantity  de 
matiere  sechc  consommee  sont  sensihlement  les  m6m.es  avec  les  diverses 
peptones,  pour  le  b.  coli ;  au  contraire,  la  peptone  veg^tale  se  montre 
superieure  aux  deux  autres  peptones  pour  le  developpement  des  trois 
autres  microbes.  Sur  milieux  liquides  simplement  peptonises  (non  lacto- 
ses), le  rendement  microbien  est  (Hev6  avec  la  peptone  vejretale  ou  la  pep- 
tone Martin  (avec  cette  derniere  surtout)  pour  le  bac.  typhique  ;  au  con- 
traire, le  b.  coli  pousse  moins  bien  sur  la  peptone  ve^etale  que  sur  les 
deux  autres.  u  Ge  qui  saute  surtout  aux  yeux...,  e'est  I' a  vantage  de  la 
peptone  vegcHale  pour  la  culture  du  b.  typhique,  et  pour  la  separation 
de  celui-ci  d'avec  le  b.  coli  ». 

II.  On  ajoute  au  liquide  temoin  (extrait  de  viande  i  o/o,  peptone  3  o/o) 
des  substances  diverses.  L/ addition  de  glycocholate  et  de  taurocholate  de 
soude  entrave  le  developpement  du  b.  coli  ;  le  taurocholate  augrnente 
considerablement  le  rendement  du  bac.  typhique  (5,2  et  5,4  o/o,  contre 
3,2  o/o),  le  g-lycecholate  ne  le  modifie  pas.  Le  nut  rose  est  un  bon  aliment 
pour  le  b.  typhique,  mais  non  pour  le  b.  coli.  Le  vert  malachite  gfine  le 
developpement  des  deux  germes.  Dans  les  milieux  renfermant  a  la  fois  du 
nutrose,  du  vert  malachite,  du  glycoeholate  ou  du  taurocholate,  on  cons- 
tate que  le  vert  malachite  (a  i.  p.  3333)  estnettement  antiseptique  pourle 
b.  typhique,  alors  qu'il  ne  gSne  pas  le  developpement  du  b.  coli. 

E.   Sacquepee. 

Nicolau  BETTENCOURT  et  Garcia  REGALLA  (Lisbonne).  —  L'h6mo- 

cultureen  bile  dans  le  diagnostic  de  la  ftevre  typholde.  Arch,  insf. 

Barter.  Camara  Pestana,  t.  II,  f.  i,  pp.  90-107. 

Essais  de  culture  du  sang*,  prelevc  chez  des  typhiques  en  evolution, 
dans  la  bile  pure  (procede  de  Conradi,  modifie  par  Kayser).  Dans  5  cc.  de 
bile,  on  ensemence  1  a  2,5  cc.  de  sang:  on  met  a  1'etuve, et  apres  24  heu- 
res  quelques  anses,  prelevees  a  la  surface  du  liquide,  sont  ensemencees 
sur  milieu  de  Drig-alski-Conradi  ;  au  besoin,  le  mfime  isolement  sur  ce 
dernier  milieu  est  repetc  les  jours  suivants.  Les  colonies  «  ayant  I'aspect 
caracteristique  »  sont  identifies  par  Ta^luti nation,  et  «  dans  la  plupart 
des  cas  »  par  les  reactions  culturales. 

Sur  45  cas  de  fievre  tvphoide,  le  bacille  fut  isole  37  fois,  soit  8a, 3  0/0 
de  res  u  I  tats  positifs.  Les  cultures  faites  dans  la  premiere  semaine  de  la 
maladie  (11  cas)  furent  toutes  positives. 
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Les  auteurs  concluent  que  «  Themoculturc  en  bile  est  la  meillcure  de 
toutes  les  methodes  de  laboratoire  employees  pour  le  diagnostic  des 
infections  typhiques  et  si  mi  la  ires  ».  E.  Sacquepeb. 

A. -A.  EPSTEIN.  —  Blood  cultures  in  typhoid  fever,  Proc  of  the 

New-York  Path.  Soc,  t.  VIII,  f.  i  et  2,  1908,  pp.  1-17. 

E.  a  recherch6  la  presence  du  bacilled'Eberth  dans  le  sang-  de  i3i  ma- 
lades  atteints  de  fievre  typhoTde.  De  nombreux  milieux  ont  et6  exp£ri- 
mentes.  Le  bouillon  glucose  (2  0/0),  la  gelose  glucosee  (2  0/0)  et  la  solu- 
tion d'oxalate  d'ammonium  (0,2  0/0),  reconnus  les  meilleurs,  lui  ont 
donne  respectivement  80,  81, 4  et  92  0/0  de  resultats  positifs.  Les  milieux 
a  la  bile  de  Conradi  ou  de  Kayser  lui  ont  paru  de  beaucoup  inferieurs. 

Comme  Tauteur  l'a  deja  montre  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  295),  les  cultures 
sur  gelose  glucosee  sont  caracteristiqucs  et  permettent  de  separer  faci le- 
nient le  typhique  du  coli.  Le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  colonies 
developpees  n'a  pas  de  signification  pronostique. 

C'est  pendant  les  deux  premieres  semaines  de  Faft'ection  que  les  ense- 
mencements  reussissent  le  mieux  :  rensemencement  du  sang  est  a  ce  mo- 
ment un  element  de  diagnostic  plus  fidele  que  la  seroreaction  de  Widal. 

Au  moment  des  rechutes,  E.  a  souvent  note  la  reapparition  des  b.  typhi- 
ques  dans  le  sang*  (16  cas  positifs  sur  23).  M.  Leger. 

A.  METER.  —  Zur  Metatyphusfrage.  Munch,    med.   Woch.,   t.   LV, 

28avril  1908,  p.  898. 

En  etudiant  plusieurs  echantilions  de  bacilles  typhiques,  Mandelbaum 
avait  observe  que  certains  dYntre  eux  se  comportaient  differemment  en 
cultivant  sur  gelose  au  sang"  rcontrairement  aux  bacilles  d'Eberth  ordi- 
nal res,  ces  echantilions  ne  transformaient  pas  l'h6moglobine,  mais  lais- 
saient  au  milieu  sa  coulcur  primitive.  Un  autre  caractere  differentiel  6tait 
fourni  par  la  ge'lose  glycerin6e,  sur  laquelle  ils  donnaient  des  cristaux  de 
forme  tout  a  fait  typique. 

Mandelbaum  avait,  pour  de  tels  echantilions,  propose  la  denomination 
de  «  metatyphique  »  bien  que  leur  action  pathogenc  demeurat  sensible- 
mentla  m6me  que  celle  des  races  eberthiennes  authentiques. 

Voici  le  milieu  de  culture,  tel  qu'il  convient  de  le  preparer. On  melange 
a  45°,  5  cc.  de  ge'lose  glycerinee  avec  2  cc.  de  sang  humain  defibrine,  on 
coule  en  boftes  et  on  laisse  24  heures  a  la  temperature  de  la  chambre 
avant  d'ensemencer  en  surface.  N.  a  reconnu,  en  employant  ce  milieu,  les 
carac teres  differentiels  mentionnes  par  Mandelbaum,  et  qu'on  pouvait 
remplacer  le  sang  humain  par  celui  de  mouton  et  de  lapin  :  avec  le  bacille 
metatyphique,  l'h6moglobine  ne  subit  pas  les  alterations  comme  avec  le 
bacille  d'Eberth  ordinaire,  les  paratyphiques,  les  colibacilles. 

D'autres  caracteres,  indiques  par  Mandelbaum,  ont  ete  reconnus  egale- 
ment  par  N.  Ainsi,  en  additionnant  de  quelquesgouttes  d'acide  rosolique 
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de  la  gelose  glycerinee  a  6  o/o,  on  voit  le  typhique  pousser  jaune,  lc 
metatyphique  rouge.  Mfimos  differences  sur  de  l'eau  peptonee  avcc  6  o/o 
do  glycerine  ct  quelques  gouttes  de  PacidcToutcfois,  TV.  n'a  pu  retrouver 
les  cristaux  signales  parMandclbaum.  Pour  lui,  les  bacilles  typhique  et 
metatyphique,  qui  ne  presentent  d'ailleurs  aucun  caractere  distinctifde 
serodiagnostic,  different  surtout  par  lour  action  sur  la  glycerine. 

A.  M. 

E.  LEVY  et  Walter  GAEHTGENS  (Strasbourg).  —  UebeP  die  Ver- 

breitung  der  Typhusbazilien  in  dem   Lymphdrusen  bei  Typhus- 

leichen  (De  la  generalisation  de  bacilles  typhiques  dans  les  ganglions 

lvmphatiques  des  cadavres  typhiques).  Arb.  a.  d.   Kais.  Gesundh., 

t.  XXVIII,  f.  i,  1908,  p.  168/ 

La  fievre  typhol'de  est  une  bacteriemie  et  le  systeme  lymphatique  tout 
entier  doit  participer  a  cctte  infection.  Deja  Schmidt  avait  reconnu  des 
lesions  de  ce  tissu  :  L.  et  G.  y  apportent  une  nouvelle  contribution  en 
montrant  que  sur  C  cadavres  de  typhiques,  les  glandes  axillaires  et  cervi- 
cales  4  fois?  mesenteriques  dans  la  totalite  des  cas,  inguinales  2  fois, 
contenaient  le  bacille  d'E berth,  isole  par  ensemencement  de  la  bouillie 
ganglionnaire  sur  milieu  Endo  etsur  milieu  au  vertde  malachite. 

Les  ganglions  mesenteriques  contenaient  beaucoup  plus  de  bacilles 
que  les  autres  ;  de  plus,  ils  etaient  hypertrophies. 

On  sait  d'autre  part,  depuis  les  recherches  de  Schlcsinger,  que  la  fievre 
tvphoVde  s'accompagne  d'une  leucope'nie  intense,  qui  contraste  avec  Fhy- 
perleucocytosc  obscrvec  dans  les  infections  a  colibacilles. 

(juand  la  fievre  tvphoVde  a  uno  issue  heureuse,  les  microorganismes 
disparaissent  probablement  des  ganglions,  aussi  les  rencontre-t-on  rare- 
ment  dans  le  sang  a  la  fin  de  la  maladie  :  au  contraire,  les  formes  graves 
s'accompagncnt  toujours  d'une  bacteri6mie  durable.  On  doit  en  effet  se 
rappeler  les  recherches  de  W.  Veil.  Dans  les  cas  moycns,  il  parvicnt  a 
isoler  le  bacille  typhique  du  sang  7C  fois  pour  100  pendant  la  premiere 
semaine,  G8  fois  la  seconde,  4o  fois  la  troisieme,  jamais  la  quatrieme. 
Dans  les  cas  graves,  il  trouve  le  bacille  d'Eberth  100  fois  sur  100  dans  la 
premiere  semaine,  84  fois  la  seconde,  70  fois  la  troisieme,  100  fois  p.  100 
la  quatrieme. 

(Malheureusement  les  recherches  sur  les  ganglions  sont  passibles  de 
toutes  les  objections  que  Ton  put  faire  a  l'isolement  de  tout  microorga- 
nisme  sur  le  cadavre,  de  nombreuses  heures  apres  la  mort).  Toutefois  il 
est  supposable  que  les  choses  se  passent  ainsi  pendant  la  vie  des  typhi- 
ques, la  dothienenterie  devant  £tre  consideree  comme  une  localisation 
primitive,  dans  le  systeme  lymphatique  intestinal,  d'une  infection  g6n&- 
rale.  A.  Marie. 

E.  BAUMANN.  —  Bazillentrager  und  Typhusverbreitung  (Porteurs 
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de  bacilles  et  propagation  dc  la  fievre  typholde).    Arb.  a.  d.  Kais. 

Gesundh.y  t.  XXVIII,  f.  2,  1908,  p.  377. 

Bien  qu'il  soit  parfaitcment  etabli  que  la  majeure  partic  des  cas  de 
dothicnenterie  sont  dus,  non  a  l'usage  d'une  eau  contaminee,  majs  a  une 
contagion  directe  ou  indirecte  par  des  «  porteurs  de  bacilles  »,  il  reste 
toujours  profitable  de  porter  de  semblables  observations  a  la  conoais- 
sance  des  profanes,  m£me  des  cliniciens,  beaucoup  d'entre  eux  (RichVixr) 
se  refusant  a  reconnaftre  la  realit6  des  reckerches  bacteViologiques  entre- 
prises  sur  cette  question.  Elles  sont  toutes  d'accord,  neanmoins,  pour 
montrer  que  la  fievre  typholde  est  une  bacteriemie  primitive,  que  son 
bacille  penetre  ainsi  dans.  la  vesicule  biliaire  ou  il  rencontre  un  milieu 
favorable  a  sa  culture  et  d'ou  il  est  transports  incessamment  dans  l'intes- 
tin.  Les  selles,  les  urines  resteront,  longtemps  encore  a  p res  la  dothiencn- 
terie,  con  tarn  inees  par  le  bacille  typhi  que  qui  pourra  ainsi  souiller  les 
objetsetles  ustensiles  ordinaires  de  la  vie.  On  doit  m£me  sup))oser  des 
cas  ou  une  fievre  typholde  aura  6te  assez  legerc  (typhus  ambulatorius) 
pour  passer  presque  inapergue  :  le  malade  n'en  sera  que  plus  dan- 
g-ereux . 

L'observation  de  B.  est,  a  cet  egard,  extr^mement  instructive. 

II  s'agit  d'un  cultivatcur  de  66  ans,  aux  fermes  duquel  avaient  travaille 
ou  sejourne*  16  personnes  qui  toutes  ont  <ke  successivement  atteintes  dc 
fievre  typholde.  Or,  ce  fermicr  souffrait  de  coliques  hepatiques,  accident 
si  frequent  chez  les  anciens  typhiques ;  mais  surtout,  on  put  isoler  une 
fois  le  bacille  d'Eberth  des  selles  dc  cet  horn  me. 

A  lire  les  observations  de  ces  16  individus,  il  apparaft  bien  qu'aucune 
autre  source  d 'in  feet  ion  n'est  admissible. 

En  effet,  les  3  endroits,  oil  les  16  cas  etaient  dissemines,  sont  disposes 
en  un  cercle  autour  des  deux  fermes  ou  la  maladie  avait  commence. 

II  ne  saurait  s'agir  d'une  transmission  par  1'eau  :  cette  seule  conside- 
ration que  I'epidemie  a  mis  10  mois  pour  se  propager  aux  16  personnes 
suffirait  pour  exclure  une  telle  hy  pot  hose. 

On  observe : 

Enjuin   igoO. 
Ed  juillet  1906    . 
En  aoat  1906. 
En  septembre  190O  . 
En  octobre  1906 . 
En  novembre  1906  . 
En  decembre  1906  . 
En  Janvier  1907  . 
En  fevrier  1907   . 
En  mars  1907 

En  tout 

sans  compter  les  formes  legeres  ou  anormales  demeurees  inaperc,ucs. 

A.  Marie. 
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A.  M.  PAPPENUEIMER.  —  A  case  of  typhoid  fever  in  an  infant.  A 
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case  of  generalized  infection  In  an  infant  with  a  bacillus  of  the 

paratyphoid  group.  Proc.  New- York  path.  Soc,  t.  VII,  pp.   1^7- 

i55. 

Le  premier  cas  concerne  une  fievre  typhoide  sans  lesions  intestinaies, 
chez  un  enfant  de  0  mois. 

Dans  l'autre  cas,  it  s'agit  dun  enfant  de  3  mois,  soigne  pour  des  phe- 
nomenes  gene>aux  mal  caracte rises  :  vomissements,  fievre,  etc  L'ense- 
mencement  du  sang1  donna  une  culture  d'un  bacille  paratjphique. 
L'enfant  succomba ;  a  I'autopsie,  on  trouva  une  thrombose  du  sinus  lon- 
gitudinal, une  otite  suppuree,  une  hroncho-pneumonie  ;  pas  de  lesions 
importantes  de  l'intestin,  des  glandcs  mesenteriques,du  foie  et  dc  la  rate  ; 
en  particulier,  les  plaques  de  Pcyer  sont  indemnes.  Le  m6me  bacille 
parat.  fut  isole  a  I'autopsie,  de  la  rate,  du  thrombus,  etc.  (Ge  bac.  parat* 
appartient  au  type  B.  d'apres  ses  caracte  res  de  culture).  11  n'a  pas  ete  fait 
d'agglutination.  E.  Sacquepee. 

Giulio  APPIAN1  (Padoue).  —    intorno  ad  un  caso  ietale  de  infe- 

Zione  paratifoldea.  Gazetta  degli  Ospedali  e  delle  Ciiniche^  Milan, 

1908,  n°  59. 

Enfant  de  8  ans,  ayant  souffert  peu  auparavant  d'une  fievre  typhotde 
grave,  mais  bien  guerie.  Le  petit  malade  entre  a  I'hopital  pour  des  pheno- 
menes  generauxmal  caracterises  :  fievre  elevee,  vomissements,  etc.  ;  rate 
tres  grosse,  pas  d'exantheme.  Mort  3  jours  aprcs  1'entree.  A  I'autopsie, 
outre  lasplenomegalie,  ladegencrescencegraisseuse  dufoieet  une  nephrite 
aiguti,  on  trouve  les  ganglions  mesenteriques  tumefies,  d' aspect  lardace  a 
la  coupe  et  des  lesions  intestinaies  :  paroi  epaissie  et  succulente,  tumefac- 
tion considerable  des  plaques  de  Peyer  et  des  follicules  clos,  sans  ulcera- 
tions; congestion  de  toutelamuqueuse  digestive.  A  fexamen  histologique, 
au  niveau  des  plaques,  l'epithelium  se  colore  mal,  il  est  completement 
detruit  en  certains  points. 

L'ensemencement  du  sang  du  couur,  du  sue  de  la  rate  et  des  ganglions 
mesenteriques,  donne  une  culture  pure  de  bac.  paratyphique  B.  La  pre- 
sence de  ce  microbe  a  l'elat  de  purete*  et  le  fait  que  les  prelevements  ont 
ete  faits  4  heures  seulement  apres  la  mort,  doivent  faire  admettre  que  le 
bac.  parat.  fut  bien  la  cause  de  Fin  feet  ion,  malgre  que  le  diagnostic 
bacteriologique  n'ait  pu  Stre  fait  que  sur  le  cadavre. 

II  est  probable  que  la  maladie  dont  l'enfant  avait  souffert  anterieurj- 
ment  etaitdifferente  de  la  maladie  cause  de  la  mort,  que  par  suite  il  s'est 
agi  de  deux  afTeetioiis  a  type  etiologique  different,  et  non  d'une  recidive. 

E.  Sacquepee. 

\v.  RIMPAU  (Station  bacterid.  Ilaguenau).  — -Zur  Frage  der  Baziilen 

aus  der  Paratyphus  gruppe.  Deutsche  mediz.  Woch.,  11  juin  1908; 

pp.  io4^-io4i'>. 
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Dans  l'espace  de  8  mois,  l'auteur  a  trouve  le  bacille  paratyphique  B 
chez  26  personnes  habitant  le  district  de  Haguenau.  Dans  ce  nombre,  il   . 
y  avait  10  typhiques  et  convalescents  de  la  fievre  typhoYde,  5  porteursde 
bacilles  d'Eberth  et  1 1  individus  sains. 

4  L'auteur  insiste  particulierementsur  la  presence  depWatyphiques  dans 
l'urine;  ainsi,  elle  a  ete  constatee  i5  fois  sur  26  personnes.  II  souligne 
egalement  la  frequence  avec  laquelle  on  le  rencontre  chez  des  individus 
tout  a  fait  sains.  Ainsi,  dans  une  ecole  composed  de5o  enfants,  le  bacille 
paratyphique  B  fut  trouve  trois  fois. 

Ce  bacille  fut  constate  dans  un  saucisson  de  bonne  qualite  et  dont  les 
consommateurs  ne  se  sont  pas  trouves  incommodes. 

Pour  eviter  la  contamination  (Wentuelle  par  le  b.  paratyphique,  qui 
pourrait  s'exalter  a  la  suite  de  frequents  passages  par  I'homme,  l'auteur 
recommande  des  mesures  analogues  a  celles  qui  sont  en  vigueur  dans  la 
lutte  contre  la  fievre  typhoi'de.  B. 

N.TIBERTI.—  Bakteriologlsche  Untersuchungen  Qbereine  Fleisch- 
vergiftungsepldemie.  Zeits.f.  Hyg.,  t.  LX,  f.  1,  7  avril  1908,  p.  41. 

Gette  etude  sur  1'epidemie  de  Bologne.  qui  causa  en  1906  la  mort  d'un 
individu,  a  revele  les  points  suivants. 

Le  bacille  isole  des  saucisses  avait  les  caracteres  biologiques  des  bacte- 
ries  decrites  dans  les  empoisonnements  alimentaires.  En  rapprochant  les 
caracteres  d'aggluti nation,  bacteriolytiques,  et  d'immunisation,  on  arrive 
a  con  dure  que  ce  bacille  repond  au  type  Aertryck  (paratyphiques  B). 

A.  xM. 

HUBENER  (Berlin).  —  Ueber  das  Vorkommen  von  Bakterien  der 
Paratyphus  B    Gruppe  in   der   Ausenvelt.  (De  la  presence  de 

bacilles  du  groupe  paratyphique  B  dans  le  monde  exterieur).  Deutsche 

Mediz.  Woch.,  11  juin  1908;  pp.  io44-*o45. 

Sur  100  prelcvements  de  saucissons  operes  dans  des  endroits  varies, 
l'auteur  a  isole  6  fois  le  bacille  paratyphique  B.  Aucun  de  ces  saucissons, 
qui  etaient,  du  reste,  d  aspect  et  de  gout  irreprochables,  n'a  determine  le 
moindre  trouble  chez  les  personnes  qui  en  ont  mange. 

Dans  quel  groupe  faut-il  ranger  ce  paratyphique  B  des  saucissons?  Est- 
co  a  celui  de  Tempoisonnement  par  la  viande,  ou  bacille  de  la  psittacose, 
ou  celui  de  la  swine  pestt  L'auteur  Fignore. 

Tout  ce  qu'il  peut  dire  est  que  ce  microbe  est  pathogene  pour  la  souris, 
mats  qu'il  nc  l'estaucunement  pour  I'homme.  B. 

A.  FRANCHETTI  (Inst.  mal.  inf.  Berlin).  -  Ueber  antitoxisches  Para- 

typhUSSerum,  Zeits.f.  Hyg.,  t.  LX,  f.  1,  7  avril  1908,  p.  127. 

Pour  preparer  les  poisons  solubles  des  cultures  paratyphiques,  F.  uti-» 
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Use,  dune  part,  lc  procede  de  Kraus  et  de  Stcinitzer,  d 'autre  part,  celui 
.  dc  Wassermann  et  Citron . 

i.  tin  litre  de  culture  alcaline  en  bouillon  (3  cc.  5  de  NaOH  centesi- 
male  par  litre)  est  expose  10  jours  a  370,  puis  additionne  d'acide  phe'ni- 
que  (4  cc.  d'acide  pheniquc  concentre  par  litre).  Apres  48  heures  au  repos, 
on  filtre  sur  papier. 

2.  On  emulsionnc  la  couche  d'une  culture  dc  24  heures  dans  5  cc.d'eau 
distillee  sterile ;  apres  agitation  dans  un  apparcil  a  secousses  pendant 
2  jours,  oncarbolise  (o,4  0/0)  et  on  centrifuge.  Chauffage  pendant  3  heu- 
res a  44°. 

L'une  et  l'autrc  preparations  sont  toxiques  par  voie  veineuse  pour  les 
petits  lapins  de  1.000  gr. ;  ils  succombent  avec  o,5-r  cc.  du  filtrat  en 
24  heures.  Au  bout  de  quelqucs  jours,  cclui-ci  aurait  perdu  sa  toxicite. 

En  traitant  des  lapins  par  injections  sous-cutanees,  F.  aurait  obtenu 
un  serum  antitoxique  et  agglutinant  le  paratyphique  B.  A.  M. 

R.  KRAUS  et  R.  v.  STENITZER.  —  Ueber  anaphylaktische  Erschei- 
.nungen  bei  Immunisierung  mit  Giflen  der  Typhus  — und  Para- 

typhus-bazillen,  Wien.  klin.  Woch.f  t.  XXI,  3oavril  1908,  p.  645. 

Essais  d'immunisation  par  la  voie  intraveineuse  au  moyen  d'extraits  de 
cultures  de  bacilles  typhiques  et  paratyphiques  :  des  animaux  (chevres) 
ayant  succombe  en  quelqucs  heures  (io-3o)  avec  des  phenomenes  de 
dyspnec  survenus  aussiUM  apres  l'injection,  les  auteurs  rapprochent  ces 
accidents  des  faits  d'anaphylaxie  et  admettent  que  des  bacteries  tellesque 
le  typhique,  le  paratyphique,  le  meningocoque,  le  bacille  dysenterique, 
independamment  de  leurs  toxines,  contiennent  des  substances  de  nature 
antigene  qui  peuvent  provoquer  dans  1' organ isme  des  animaux  trails  des 
reactions  d'anaphylaxie  et  alors  ceux-ci,  malgre  la  teneur  de  leur  serum 
en  antitoxine,  peuvent  succomber  a  des  accidents  rapidesa  la  suite  d 'ino- 
culations de  petites  quaotites  de  ces  poisons.  Ces  faits  rappeilent  la  reac- 
tion paradoxale  observee  par  v.  Behring  chez  6  chevaux  immunises 
contre  la  toxine  tetanique.  A.  M. 

Albert  HIRSGHBRUCH.  —  Die  experlmentelle  Herabsetzung  dep 
Agglutinierbarkeit  beim  Typhusbaziilus  durch  die  Stoftwechsel- 

produkte  des  Pyocyaneusbazillus  (La  diminution  experimentale  de 
l'agglutinabilite  du  bacille  typhique  par  les  produits  du  bacille 
pyocyanique).  Arb.  a.  d,  Kais.  Gesundh. ;  t.  XXVIII,  f.  2,  1908, 
p".  383. 

Les  produits  du  pyocyanique  en  culture  sur  bouillon  ou  sur  gelose, 
ajoutes  a  de  l'agar.  suffisent  pour  rend  re  difficilement  agglutinables  les 
bacilles  typhiques  cultives  sur  une  gelose  ainsi  additionnee.  Ces  m6mes 
produits  peuvent,  apres  un  long  contact,  rendre  inactive  Tagglutinine 
d'un  serum  fortement  dilue.  Ces  produits  pyocyaniques  sont  thermo- 
sta  biles.  A.  M. 
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V.  FALLY  (Bruxelles).  —  La  diarrhee  6pizootlque  des  veaux  et  lea 

intoxications  carn6es./tet>.<^n.  med,  vet.,  i5  mai  1908,  pp.  575-583. 

De»  intoxications  alimentaires  ont  etc  frequemment  observee*  a  la  suite 
de  la  consommalion  de  viandc  dc  veau.  L'affection  la  plus  repandue 
parmi  Ie  jcune  betail  etant  la  diarrhee  6pi^ootiquo,  l'auteur  s'est  propose 
de  «  rechercher  les  rapports  existant  cntre  les  microbes  isoles  dans  la 
diarrhee  contagieuse  et  ceux  de  differents  empoisonnements  alimen- 
taires )>. 

Apres  avoir,  isole  du  sang  011  de  la  rate  de  veaux  atteints  de  diarrhee, 
9  bacteries  rap  pel  ant  le  Bac.  coli  commune,  F.  sou  met  ccs  microbes  a 
l'epreuve  de  1  agglutination :  i°  par  un  serum  polyvalent  (comme  en 
fournissent  differents  instituts  serotherapiqucs  allemands  et  que  Ton 
emploie  pour  la  prevention  de  la  diarrhee  epizootiquc  des  veaux);  20  par 
des  serums  monovalents  obtenus  avee  des  microbes  faisant  partie  des 
neuf  souches  ci-dessus  :  anti-paracoli,  anti-col i  A,  1  et  2  ;  3°  par  des 
serums  anli-enteritidis  etanti-Aertrycke. 

D'autre  part,  divers  microbes  provenant  d'intoxications  carnees  etappar- 
tenant  les  uns  au  premier  sous-groupe  de  Nobele  (voir  cc  Bull.,  1907, 
p.  889)  —  bac.  de  Frankenhausen,  Morseele,  Gand,  Gerpinnes,  —  les 
autres  au  deuxieme  sous-groupe  —  m.  d'Aertrycke,  Sirault,  Meirelbeke — ; 
sont  soumis  a  la  meme  eprcuve  avec  les  differents  serums. 

Les  res ul tats  sont  interessants:  tous  les  microbes  qui  proviennentde  la 
dianAiee  des  veaux  et  ceux  du  premier  sous-groupe  enteritidis  sont  agglu- 
tines  par  le  serum  polyvalent;  les  serums  anti-paracoli  et  antuenteritidis 
ont  une  action  identique  sur  les  touches  mises  en  presence. 

Les  caracteres  de  culture  etd'inoculationdu  paracoli  (Jensen)  etdu  bac. 
enteritidis  (Gartner)  etant  semblablcs,  la  similitude  d'actions  de  leurs 
anti-serums  fait  dire  a  l'auteur  que  «  ricn,  dans  les  conditions  actuelles, 
ne  permet  de  distingucr  le  paracoli  rencontre  dans  la  diarrhee  des  veaux 
des  microbes  appartenant  au  premier  sous-groups  des  bac.  enteritidis  ». 

J.  Bridre. 

T.  HORIUCHI  (Academ.  Formose,  Japon).  —  Ueber  einen  neuen  Bacil- 
lus ais  Erreger  einen  exanthematischen  Fiebers  in  der  Mands- 
churei  wfihrend  des  japanisch-russischen  Krieges. Bacillus  febris 

exanthematici  (Nouveau  bacille  comme  agent  pathogene  d'une  fievrc 
exanthematique  observee  en  Mandchourie  pendant  la  guerre  russo- 
japonaise.  Bac.  febris  exanthematici).  Centralbl.  f.  Bakter.,  [.,  Ori- 
gin., t.  XLVI,  1 6  mai  1908,  pp.  586-599. 

Une  maladie  resscmblant  au  typhus  exanthematique,  mais  ayant  une 
allure  un  peu  speciale,  a  ete  observee  par  l'auteur  en  Mandchourie  pen- 
dant la  derniere  guerre.  Ellc  s'installc  brusquement  et  s'annonce  par  un 
frisson  violent;  la  temperature  monte  en  quelqucs  jours  a  39-^0°  et  se 
maihtient  a  cette  hauteur  5-7  jours.  Le  maladc  a  IVpoct  typhiquc,  sou- 
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vent  il  est  en  deli  re.  L'exantheme  apparatt  le  a«  et  le  5*  jour' sous  forme 
de  roseole  couvrant  tout  le  corps  et  aussi  la  figure  ;  le  centre  de  certaines 
roseoles  est  hemorragique.  Apres  7  jours,  la  temperature  tombe^mais 
pas  d'une  maniere  brusque  com  me  dans  la  pneumonic,  ni  d'une  maniere 
progressive  comme  dans  la  fievre  typhoVde,  mais  par  saccades,  en  plu- 
sieurs jours. 

Le  sang*,  le  sue  de  la  rate,  le  contenu  des  roseoles  ont  ete  ensemences 
sur  diffe rents  milieux  dans  des  conditions  ae"robies  et  anaerobies  sans 
aucun  res ul tat. 

Par  contre,  dans  les  selles  des  malades,  et  plusieurs  fois  dans  les  uri- 
nes, l'auteur  a  isole  un  microbe  dont  il  donne  une  description  detaillee  et 
qu'il  est  porte  a  considerer  comme  V agent  pathogene  de  cette  maladie 
particuliere. 

C'est  un  bacille  court  et  trapu,  a  bouts  arrondis,  tres  mobile,  se  colo- 
rant par  les  couleurs  d'aniline,  cultivant  dans  les  milieux  usuels,  un 
peu  mieux  dans  les  conditions  aerobies  qu'anaerobies.  II  ne  donne  pas 
de  spores.  Apres  24  beures,  il  donne  de  1'indol,  en  quoi  il  differe  des  b. 
typhique  et  paratyphique.  Sur  le  milieu  de  Conradi-Drigalski,  il  donne 
des  colonies  comme  le  b.  paratyphique. 

Ge  microbe,  Bacillus  febris  exanthemathici  mandschurici,  eat  patho- 
gene pour  la  souris  et  le  lapin.  Avec  une  1/20  d'anse,on  tue  la  souris  dans 
le  peritoine  en  3o  heures;  avec  une  1/10  anse  on  tue  le  lapin  dans  les  vei- 
nes  ;  le  cobaye  et  le  pigeon  sont  refractaires. 

Quant  a  la  nature  de  la  maladie,  l'auteur  ne  se  decidant  pas  a  l'identi- 
fie r  avec  le  typhus  exanthematique  classique,  propose  de  Tappeler  jus* 
gu'a  nouvel  ordre  Febris  exant hematic us  mandschuricus. 

Besredka. 

Fred  B.  BOWMAN  (Manille).  —  A  series  of  cases  of  tropical  infantile 
dysentery  with  a  hitherto  undescribed  bacillus  as  the  causative 

factor  (Dysenterie   tropicale  des  enfants,  causee  par  un  bacille  non 

decrit).  Philippine  Jonrn.  of  Sc.  t.  Ill,  Janvier  1908,  pp.  3i-38. 

En  juillet  et  aout  1907,  survinrent  aux  environs  de  Manille  une  se>ie 
de  cas  de  dysenterie  chez  des  enfants.  Les  cultures  des  selles  donnerent 
naissanceaun  microbe,  designe  Bacillus  c  S  »,  scmblable  au  col i bacille 
par  quclques-uns  de  ses  caracteres  (mobility,  coloration,  culture  sur 
gelose  et  gelatine,  etc.)  et  presentent  par  ailleurs  les  caracteres  suivants  : 
degagement  de  gaz  sur  lactose  tournesole,  non  sur  agar  lactose* ;  fermen- 
tation du  glucose,  du  maltose ;  coagulation  du  lait  (au  3e  jour),  pas  de  for- 
mation d'indol. 

Ge  microbe  estpathogene  pour  le  cobaye  et  pour  le  lapin.  Le  cobaye 
succombe  en  2  heures  a  l'injection  intra-peritoneale  de  1/20*  de  culture 
sur  agar.  Chez  le  singe,  l'ingestion  plusieurs  fois  repetee  provoque  une 
maladie;  l'animal  fut  sacrifi6  au  i5a  jour,  on  trouva  une  inflammation 
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du  gros  intestin  et  de  la  derniore  partie  de  1' in  test  in  greie,  Les  cultures 
tuees  a  6o°  sont  encore  toxiques;  par  contre,  les  cultures  fil trees  soot  inof- 
fensives. 

Pour  l'ajrglutination.Gn  miten  experience,  d'une  part tro is  echanti lions 
de  bacille  «  S  »  (provenant  de  3  malades  diffe rents)  et  les  bac.  typhique, 
coli  et  dysenterique;  d' a  litre  part  le  serum  d'un  ma  lade,  ou  le  serum  de 
lapins  immunises  contre  le  bac.  «S  ».  Tres  nettement,  les  trois  bacilles 
«S  i  sont  agglutines  a  des  taux  seosiblement  identiques,  alors  que  les 
autres  microbes  ne  sont  pas  influences;  ainsi,  un serum  de  lapin  immu- 
nise agglutine  les  3  echantillons  dc  bac.  «  S  »  a  12.800,  sans  agglutiner 
a  5o  les  trois  autres  bacilles  essay es. 

B.  conclut  que  le  bac.  c  S  »  etait  bien  Talent  des  dysenteries  infantiles 
observees;  mais  ce  bacille  diftere  du  coli  etdu  dysenterique. 

[Ce  microbe  est  evidemment  un  paracoli bacille,  de  propri£tes  pathoge- 
nes  particulierement  developp^es1.  E.  Sacqu£p£e. 

Hans  ZINSSER.  —  Mid -winter  epidemic  of  dysentery  of  the  Hiss- 

RuSSel  type  (Dysenterie  dpidemique  en  hi ver).  Proc.  New-York  Path. 

Soc,  t.  VII,  pp.  162-164. 

Quelques  cas  de  diarrhee  a  type  dysenterique  chez  des  enfants,  en 
fevrier  1907.  Le  lait  consomme  renfermait  35o.ooo  g-ermes  par  cc.  Dans 
les  selles  d'un  malade,  on  trouva  le  bac.  «  Y  »  de  Hiss-Russei  (bac.  dysen- 
terique, fermentant  peu  ou  pas  le  lactose  et  le  maltose,  fermentant  le 
dextrose,  la  mannite,  le  galactose).  Relation  intdressante,  d'une  part,  en 
raisondu  rdle  etiologique  du  lait,  d'autre  part,  a  cause  de  l'eclosion  de 
cette  petite  epidemic  en  plein  hiver.  E.  Sacquep&b. 

Nakao  ABE.  —  Ueber  die  Aetloiogie  der  Dysenterie.  Arch.  J.  Hyg., 

t.  LXV,  f.  2,  p.  107. 

L'etude  des  cas  de  dysenterie  dans  le  district  de  Satsuma  (sud  da 
Japon)  a  permis  d'isoler  du  contenu  intestinal  un  colibacille,  sans 
Amo  eba  ct  sans  Bacille  dysenterique.  Cette  varie'te'  de  B.  co/i,  foite- 
ment  agglutinee  par  le  serum  des  l\2  malades,  ne  diffcre  en  rien  de  la 
varie'te'  ordinaire.  Le  concept  dysenterie  n'implique  done  aucune  idee 
etiologique,  il  a  seulement  une  valeur  symptomatique.  A.  M. 

HCENISCH  (Rostock).  -  Ueber  «  Ruhr »  In  irrenanstalten  (De  la 

dysenterie  dans  les  asiles). 

Fr.  KONRICH  (Iena).  —  Ueber  eine  isoliert  gebliebene  Epidemie 
bazili&rer  Ruhr  In  Mitteideutschland  und  einen  dabei  gefundenen, 
zwischen  den  Typen  Shiga-Kruse  und  Flexner  stehenden  Bacil- 
lus (Une  epidemie  de  dysenterie  bacillaire  res  tee  limitee  dans  la 
moyenne  Allemagrne  ;  bacille  isole,  intermediate  au  type  Shiga-Kruse 
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et  au  type  Flexner).  Zeils.  f.  Hyg.,  t.  LX,  f.  2,  4  juin  1908,  pp.  a45 

et  281. 

//.  etudie  les  princi pales  formes  de  dysenteric  observers  chez  les  alie- 
nes  des  asiles  d'alienes. 

A',  donae  la  relation  d'une  epidemic  a  Triptis,  pres  Icna.  Le  bacille  isole' 
diflerc  du  type  Flexner,  auquel  il  rcssemble  le  plus,  par  la  dimension  des 
colonies  sur  gelatine,  une  formation  d'indol  plus  abondante,  une  dispo- 
sition plus  grande  a  cultiver  sur  tous  milieux.  L'auteur  6tudie  avec  soin 
ks  reactions  des  serums  agglutinants.  A.  M. 

K.  SHIGA  (Tokio).  —  Typen  der  Dysenteriebazillen,  Ihr  epidemiolo- 
gisches  Verhalten  und  serotherapeutlsche  Stud i en.  Zeitsch.  f. 

Hyg.,  t.  LX,  f.  i,  7  avril  1908,  p.  75. 

T.  AMAKO.  —  Dysenterleepidemien  und  Baziiientypen.  Ibid.,  p.  g3. 
K.  SHIGA.  — -  Epidemiologische  Betrachtungen  Qber  die  Dysenterie 
in  Japan,  ibid.,  p.  120 

Depuis  la  classification  proposee  par  Hiss  (ce  Ball.,  t.  Ill,  p.  291)  des 
bacilles  dysenteriques  en  4  groupes  d'apres  leurspropridtes  fermentatives 
sur  divers  sucres,  un  travail  de  revision  a  :uontre  a  S.  que  5  types  sur- 
tout  de  cctte  espece  microbienne  fermentaientassez  regulierement  les  dex- 
trose, mannite,  saccharose,  maltose,  dextrine  et  lactose.  Les  4  premiers 
sc  rapportaient  aux  Etudes  de  Hiss,  un  cinquieme  s'en  distinguait  par  le 
caractere  transitoire  deson  pouvoir  qui  donnait  d'abord  sur  eau  peptonic 
a  la  mannite  une  reaction  acide  devenant  ensuite  alcaline  au  4e  jour. 

Cctte  classification  en  5  types  est  commode  et  bonne,  en  depit  de  quel- 
qucs  variations  dans  1'agglutination  et  la  bacteriolyse.Mais  pour  savoirles 
relations  qui  existent  cntrc  les  differents  types  du  bacille  dysenterique,  il 
faut  les  etudier  enconnaissance  du  milieu  epidemique  d'ou  ils  proviennent. 
C'cst  ce  qu'ont  cntrepris  Shiga  pendant  la  guerre  russo-japonaise,  et 
Amako  dans  la  ville  de  Kobe.  Ges  rechcrches  ont  permis  d'isoler  une 
forte  proportion  du  type  original  du  bacille  dysenterique,  mais  aussi  de 
ses  varietes,  le  premier  identique  avec  celui  de  Kruse  et  meme,  semble- 
l-il,  avec  celui  isole  par  Flexner  et  Strong  a  Manille,  apres  l'epidemie 
de  1900.  D'aillcurs,  qu'il  s'agisse  de  Tun  ou  Tautre  type  dysenterique, 
on  n'observe  aucune  difference  dans  revolution  de  la  maladie. 

Pratiquement,  S.  pense  qu'il  faut  lui  opposer  une  the>apeutique  au 
moyen  d'un  serum  multivalent.  Apres  differents  essais  infructueux,  il 
trouve  que  pour  obtcnirun  serum  «  universel  »,  il  faut  melanger  le  serum 
immunisant  des  types  1  et  2  et  celui  des  types  1  et  4* 

Pour  I'immunisation,  S.  rccommande  particulierement  l'inoculation 
alternative  des  cultures  des  deux  types,  1  et  2  par  exemple;car  si  Ton 
pratique  Tinjection  des  deux  cultures  melangees,  on  a  des  suppurations 
qui  font  baisser  le  pouvoir  immunisant.  En  somme,  il  faut  immuniser 
deux  chevaux:  l'un  avec  les  types  1   et  2,  l'autre  avec  les  types  1  et  h  et 
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eventuellement  5.  Leurs  serums  seront  mclauges  A  parties  egales,  ct  un 
tel  melange  pr£sentcra  une  activite  remarquablc  contre  tous  les  types  de 
bacille  dvsenterique. 

A  noter  que  pour  difTerencier  les  types  dysenteriques  par  l'agglutina- 
tion,  il  faut  employer  du  serum  de  lapin  prepare,  celui  des  chevaux 
immunises  avec  les  types  dysenteriques  nc  donnant  aucune  agglutination 
specifique,mais  sculement  une  agglutination  d'cnsemble  de  tous  lesgrou- 
pes  baci  11a ires  employes  pour  lc  preparer.  M6me  remarque  pour  son  pou- 
voir  bacteriolytique,  qui,  de  plus,  n'est  pas  le  mfimc  in  vitro  et  in  vivo. 

En  term i nan t,  S.  mentionnc  le  fait  suivant.  Los  agglutinines  du  serum 
des  chevaux  immunises  pendant  un  temps  assez  court  se  montrent  ther- 
mostabiles;iI  est  alors  tres  agglutinant,  souvent  a  i  :  20.000.  Apres  plu- 
sieurs  annecs  de  traitement,  le  pouvoir  tombe  a  1  :  000  environ,  en  m£me 
temps  que  les  agglutinines  sont  detruitcs  a  6o°  au  bout  de  3o  minutes. 

Amako  et  Shiga  insistent,  dans  leurs  relations  d'epidemics,  sur  le  role 
desporteurs  de  bacilles  dysenteriques  :  dans  la  plupart  des  cas,  its  les  ont 
retrouves,  pendant  une  et  deux  semaines  de  la  convalescence,  dans  des 
selles  qui  avaient  repris  leurs  caracteres  normaux.  Toutefois  on  ne  sau- 
rait  comparer  a  ce  point  de  vue  la  dysenterie  avec  la  fievre  tvphoi'de.  De 
plus,  les  bacilles  dysenteriques  ne  semblent  pas  p^netrer  dans  le  courant 
circulatoire  et  dans  la  vessie  ou  dans  la  bile  des  malades,  ainsi  qu'il 
arrive  chez  les  typhiques,  fait  qui  facilite  singulieremcnt  la  lutte  contre 
les  epidemies  de  dysenterie.  A.  Marie. 

COYNE  ct  AUCHE.  —  S6rum  antidysenterique. 

i°  Action  du  strum  antidysenterique  polyvalent  sur  les  cobayes, 
tnocules  dans  la  cavite0  p&ritoneale  avec  des  cultures  du  bacille  dysentt- 
jrique  de  Flexner . 

a0  Action  comparee  du  serum  de  MM.  Vaillard  et  Dopter  et  du  serum 
antidysenterique  polyvalent  sur  les  cobayes  inocules  dans  la  cavite 
jpe'ritoneale  avec  des  cultures  du  bacille  dysenterique  du  Flexner. 

AUCHE.  —  Pouvoir  opsonique  du  serum  antidysenterique  de 
•MM.  Vaillard  ei  Dopter  et  du  strum  polyvalent  a  Ftgard  des  bacilles 
dysenteriques  type  Flexner. 

RSun.  biol.  Bordeaux,  5  mai  1908,  in  C.  R.  Soc.  Biol.,  t,  LX1Y, 
pp.  829-835. 

C.  etA.  demontrent  par  des  experiences  sur  des  cobayes  injectes  dans 
le  peritoine,  i°  que  le  serum  antidysenterique  polyvalent  possedc  une 
action  preventive  sur  l'infection  par  le  bacille  de  Flexner. 

2*  Quece  m&me  serum  polyvalent  est  superiour  au  scrum  monovalent 
de  Vaillard  et  Dopter  dans  la  prevention  de  l'in  feet  ion  experimentale  a 
bacilles  de  Flexner.  Mais  la  difference  ne  paraftguerc  sensible,  puisque, 
dans  le  lot  des  cobayes  traites  par  lc  serum  monovalent,  3  succombent  sur 
!\.  alors  que  le  slrum  polyvalent  ne  sauve  que  2  cobayes  sur  f\. 
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A,,  dans  une  derniere  note,  6tudie  le  pouvoir  opsonique  compart  des 
deux  serums  precedents ;  il  a  employ6  in  vivo  la  technique  de  Wright. 
Gcs  recherches  montrent  que  les  deux  scrums  contiennent  des  opsonines 
pour  les  baciles  de  Flexner,  mais  le  pouvoir  opsonique  du  serum  poly- 
valent est  superieur  a  celui  du  serum  monovalent.  Dopter. 

W.  KOLLE,  0.  HELLER,  V.  de  MESTRAL  (Inst.  se>oth.  vaccin.  Berne). 

—  Die  Werthbestlmmung  des  DysenterieserumsiDu  dosage  du  serum 

antidysenterique).  Deutsche  mediz.  Woch.,  7  mai  1908,  pp.  809-813. 

Aucun  des  precedes  actuellement  en  usage  pour  doser  le  serum  anti- 
dysenterique ne  satisfait  A\,  //.,  Jf.,  car  aucun  n'est  a  ra^me  de  donner 
des  rfeultats  constants.  lis  font  remarquer  que  jusqu'a  present  tout  le 
monde  se  sert  de  toxinc  ou  de  bacilles  vivants,  et  pcrsonnen'a  eu  Tide'e,  a 
leur  connaissance,  d'employer  des  cultures  tuees  pour  doser  le  serum  (1). 

Quel  est  l'animal  auquel  il  faut  donner  la  preference  pour  ce  dosage? 
Est-ce  au  cobaye,  au  lapin  oil  a  la  souris?  A'.,  H.  et  M.  rejettent  catego- 
riquement  le  cobaye,  ils  estiment  le  lapin  un  animal  peu  fidele  et  procla- 
ment  que,  pour  avoir  des  res ul tats  uniformes  et  constants,  il  n'y  a  que  la 
souris  ;  la  souris  e'est  l'animal  do  choix  (2). 

Gela  etabli,  A\,  H.  et  M.  passent  a  la  question  de  savoir  ce  qu'il  faut 
penser  de  la  nature  du  poison  dysenterique  et  du  s6rum.  Pour  ces  trois 
auteurs,  le  poison  est  une  vraie  toxine,  et  le  serum  est  une  vraie  anti- 
toxine.  S'ilspenseut  ainsi,  cest,  disent-ils,  parce  que,  a  leur  connaissance, 
il  n'cxiste  pas  de  serum  autre  que  l'antitoxiquc  qui  serait  capable  de  neu- 
traliser  aussi  ener^iquement  le  poison  que  le  fait  le  serum  antidysen- 
terique vis-a-vis  de  la  toxine  (3). 

Le  vrai  poison  dysenterique,  celui  dont  releve  principalement  la  mala- 
die  chez  Thomme,  etant  une  vraie  toxine  et  non  une  endotoxine  (d'apres 
K.t  H.  et  M.)%  e'est  la  vraie  toxine  qui  doit  entrer  en  ligne  de  compte 
dans  le  dosage  du  serum  antidysenterique)  et  A\,  //.  et  M .  terminent  leur 
memoire  en  disant :  «  La  methode  que  nous  proposons  ne  laisse  rien  a 
desirer  quant  a  sa  simplicite  et  sa  silrete  ».  Bbsrbdka. 

DOPTER.  —  Vaccination  antidysenterique  experimental  par  les 

(1)  Rappelons  a  K.,  }] .  et  M.  que,  dans  un  memoire  paru  en  1906  dans  les 
Annates  de  V  Inst  it  at  Pasteur,  nous  parlous  a  la  page  3  09  du  dosage  du  serum  anti- 
dysenterique par  1'endotoxinc  (extrait  de  cultures  tuees),  et  nous  rapportons  tout  au 
long  les  details  d'un  de  ces  dosages  fait  pour  le  serum  de  Vaillard  et  Dopter. 

(2)  Si  A'.,//,  et  M.  avaient  eu  connaissance  du  memoire  deja  cite,  ils  auraient  vu 
({ue  la  souris  a  etc  deja  decouverie  avant  eux,  notamment  a   la   me'me  page    dudit 

memoire  :  c mais   l'animal  de  choix  pour  1'endotoxine  dysenterique  est,  sans 

contredit,  la  souris  blanche.  Deja  tres  sensible  aux  injections  sous-cutanees,  elle  le 
devient  notablemenl  plus  lorsqu'il  s'ac^it  d'injections  intraperiloneales.  etc.  >». 

(3)  Nous  nous  permettrons  de  porter  a  la  connaissance  de  A'.,  //.  ct  M.  que  pareils 
serums  existent  sans  qu'ils  soient  antitoxiques  dans  le  sens  propre  du  mot  ;  les 
serums  auxquels  nous  faisons  allusion  sont  prepares  par  des  bacilles  morts  et 
vivants  injectes  dans  les  veines,  et  ces  serums  sont  fortement  anti-endotoxiques 
(voir  notre  memoire  dans  les  Annates  de  Flnstit.  Pasteur,  p.  iflo,  1906). 
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VOl68  digestives.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t,  LXIV,  16  mai  1908, 

D.  a  pu  obtenir  la  vaccination  active  des  souris  en  leur  faisant  ingerer 
pendant  trois  ou  quatre  jours  consecutifs  des  bacilles  dysenteriques  de 
Shiga  tues  et  dessdches  dans  le  vide.  II  pesait  chaque  jour  o  gr.  oo5  de 
microbes,  les  e^muisionnait  dans  du  lait;  les  animaux  ingeraicnt  tres 
facilement  ce  liquide-vaccin. 

On  les  eprouvait  12  jours  apres  avec  la  dose  minima  mortelledc  bacilles 
dysenteriques  vivants  introduits  sous  la  peau. 

Alors  que  les  t^moins  meurent  en  3  ou  4  jours,  les  souris  vaccinees 
resistent. 

Une  seuledose,  m£me  massive,  ne  peut  conferer  Timmunite;  5  mmg\ 
paraft  6tre  la  dose  de  choix;  ntais  1'immunite  peut  Gtre  obtenue  par  des 
doses  faibles  ingerees  pendant  une  huitaine  de  jours. 

Pendant  que  l'animal  prepare  son  immunisation*  il  est  plus  sensible 
ou  aussi  sensible  que  le  temoin  a  la  dose  mortelle. 

L'immunite  dure  5  a  6  semaines. 

On  obtient  des  resultats  identiques  avec  des  bacilles  vivants,  pour  le%- 
quels  la  dose  optima  correspond  a  l'emulsion  obtenue  par  raclage  d'un 
tube  de  gelose.  CD. 

Philalethes  KUHN.  —  Weitere  Beobachtungen  pber  die  Ergebnlsse 
der  Typhus-Schutzimpfung  In  der  Schutztruppe  fQr  SGdwest- 

Afrika  (Nouvelles  observations  sur  les  resultats  des  vaccinations  anti- 

typbiques  dans  les  troupes  de  l'Afrique  du  Sud).  Deutsche  militarcerztl. 

Zeitschr.,  f.  8,  1907. 

Bien  que  tous  les  documents  relatifs  acette  campagnene  soientpas  en- 
core rentres,  K.  estime  utile  de  faire  des  maintenant  le  bilan  decequi  est 
dejacoonu,  afin  de  savoir  si,  oui  ou  non,  il  y  a  lieu  de  continuer  les  vac- 
cinations antityphiques. 

Nous  ferons  abstraction,  dans  cette  analyse,  de  nombreux  chiffres  rap- 
portes  par  Tauteur,  en  ne  citant  que  ceux  qui  peuvent  donner  une  id£e 
de  Popportunite  des  vaccinations. 

II  a  ete  vaccine  en  tout  7.287  hommes  ;  sur  ce  nombre, 

i.o5o  ont  ete  vaccines  1  fois 
3  6i5  —        —        2  fois 

1.578  —        —        3  fois 

i44  —         —        (nombre  de  vaccinations  non  encore  etnbli). 

Les  doses  injectees  on  ete  d'abord  de  : 

o,5  cc.   (culture  chnuffee)  pour  la  ire  fois 
1,0  cc.  —  —  2*  fois. 

i,5  cc.  —  —  3«  fois 

Vu  les  accidents  plus  ou  moins  graves  qui  s'etaientproduits  a  la  suite  de 

ces  injections,  surtout  les  vomissements  qui  furent  observes  dans  38,3  0/0 

des  cas,  on  diminua  les  doses  : 

o,3      cc.  .     .     .       ire  fois 
0,8      cc.   .     .  20  fois 

1,0       cc.   .     .      .       3e  fois 
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L'intervalle  entre  deux  injections  eta  it  de  7-14  jours;  toute  1' operation 
demandait  de  3  a  4  semaines . 


Su*r  7.287  vaccines,  il  a  etc  enre 
gistre  371  cas  de  fievre  typhoide  : 

Cas  legers  ...  186  (5o,i3  0/0) 

Cas  moyens.     .      .  96  (20,88  0/0) 

Cas  graves  ...  65  (17,02  o/oi 

Cas  mortels.     .      .  24     (6,47  0/0) 

371    (100     0/0) 


Sur  9.209  non  vaccines,  il  a  etc  en- 
registre  906  cas  de  fievre  typhoide  : 

Cas  legers  ...  33 1  (36,55  0/0) 

Cas  moyens.     .     .  220  (24  85  0/0) 

Cas  graues  .      .      .  234  (25,80  0/0) 

Cas  mortels.     .      .  116  (12,80  0/0) 

906     (100    0/0) 


II  ressort  de  ces  chiffres  que  la  proportion  des  cas  legers  est  plus 
considerable  chez  les  vaccines  que  chez  les  non-vaccines,  la  proportion  de 
cas  graves  etant,  au  contra  ire,  plus  elevee  chez  les  non-vaccine's. 

Les  personnes  vaccin  ees  une  seulc  fois  ont  f 011  mi,  com  me  cela  resulte 
d'un  autre  tableau,  une  morbidity  plus  frdquente  que  les  individus  vacci- 
nes deux  fois  et  encore  beau  coop  plus  frequentc  que  ceux  qui  ont  eu  trois 
injections  de  vaccin. 

Voici,  du  reste,  quelle  a  ete  la  frequence  des  cas  legers,  moyens,  gra- 
ves et  mortels,  suivant  le  nombre  des  vaccinations  : 

Chez  Its  vaccinas 
1  fois  2  foU  3  foU 

Cas  legers  .     .     .     .  31,72  0/0  48,93  0/0  i<),35  0/0 

Cas  moyens  ....  23,95  0/0  48196  0/0  27,09  0/0 

Cas  graves  .     .     .     .  4>>54  0/0  4^,09  0/0  i5,4  0/0 

Cas  mortels  ....  58,33  0/0  33,33  0/0               8,3  0/0 

II  suffit  de  comparer  les  cas  graves  et  mortels  chez  les  vaccinas  une  fois 
et  trois  fois  pour  voir  aussitdt  que  les  chifTres,  assez  eleves  apres  une 
injection,  devenaient  notablement  plus  faibles  apres  trois  injections. 

L'action  preventive  des  injections  antityphiques  s'atteauc  nettement  avec 
le  temps ;  ainsi,  dans  les  six  premiers  mois  qui  se  sont  ecoul&s  apres  la 
derniere  injection,  la  proportion  des  cas  legers  a  6t6  de  56.45  0/0  (de  la 
morbidity  totale);  apres  le  dclai  de  six  mois  jusqiTa  un  an,  ce  chiffre  a 
sensiblement  baisse  (45  0/0)  pour  tomber  a  26  0/0  apres  un  an. 

La  dose  de  vaccin  n'est  pas  sans  importance.  II  semble  que  les  doses 
les  plus  faibles  aient  fourni  les  meilleurs  resultats.  L'auteur  n*ose  pas  se 
prononcer  a  ce  sujet  d'une  maniere  cate'gorique,  mais  il  engage  les  bac- 
teriologistes  a  y  prater  attention. 

De  l'ensemble  de  ces  documents,  il  ressort  nettement  que,  par  mi 
les  vaccines,  il  y  a  eu  un  nombre  notablement  inferieur  de  gens  ayant 
contracte  la  fievre  typhoide  que  parmi  les  non-vaccines.  Ces  vacci- 
nations-en masse,  en  diminuant  les  chances  de  contamination,  ont  eu 
pour  eftet  de  diminuer  la  morbidite  gcnerale.  Quant  a  revolution  de  la 
maladie,  elle  a  et6,  en  general,  plus  benignc  chez  les  vaccines  et  elle  la 
ete  d'autant  plus  que  le  nombre  de  vaccinations  a  ete  plus  grand. 

L'action  preventive  des  injections  dure  un  an  environ. 

Bfsredka. 
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Travaux  sur  les   Filaires. 

« 

G.  NOE  (Inst.  d'Anat.  comp.  Rome).  —   II  ciclo  evolutlno  della  Filaria 

Grassii,  mihl,  1907.  Rendiconti  d.  /?.  Accad.  d.  Lincei,  t.  XVII, 

iermars  1908,  pp.  282- 291,  1  pi. 

Cette  filaire  du  chien,  que  N.  a  caracterisee  dans  une  note  recente,  a 
des  embryons  volumineux  (570  p  sur  12,20  u  avee  une  mince  game), 
trop  gros  pour  circular  dans  1c  sang*.  On  les  rencontre  dans  le  system e 
lymphatique,  ou  plus  probablcmcnt  dans  lesuc  dutissu  conjonctif  l&chc; 
ils  y  sont  toujours  en  petit  nombre. 

Ce  point  precise,  l'auteur  s'est  demande  qu'elle  pourrait  &tre  l'inverte- 
bre  suceur  capable  de  servir  dc  second  hdte,  II  a  ecarte  a  priori  les  insec- 
tes  tels  que  les  culicides  qui  succnt  rapidement  lc  sang  et  il  a  songe"  a 
chercher  du  cdte  des  tiques  (qui  sucent  longuement  et  absorbent  beau- 
coup  de  lymphe),  et  en  particulier  du  Rhipicephalus  sanguineus  (1).  Les 
dissections  lui  ont  prouve  la  realite  de  sa  manierc  de  voir.  Les  Stomoxys 
et  les  Hippobosca,  egalement  examines,  n'ontrien  montre. 

N.  compte  completer  cet  6t6  tout  cc  qui  est  relatif  au  cycle  de  develop- 
pement  de  la  filaire  chez  latique,  mais  il  peut  des  maintenant  insister  sur 
deux  particularity  essentielles  :  i°  ce  cycle,  commence  chez  la  nymphe, 
se  termine  seulement  chez  l'adulte  qui  est  en  etat  de  reinoculer  le  parasite 
au  chien ;  20  les  mdles  peuvent  aussi  servir  d'hdtes  intermediaires.  Ce  der- 
nier fait  est  important  au  point  dc  vue  de  la  diffusion  du  parasite,  car  les 
maies  ont  une  mobilite  et  une  faculte  migratrice  qui  manquent  aux 
femelles. 

Les  larves  de  filaires  ne  sont  introduites  dans  la  tique  qu  au  d£but  de 
sa  succion  alors  qu'elle  absorbe  plus  dc  lymphe  que  dc  sang ;  les  filaires 
traversent  la  paroi  intestinale  et  vont  se  developpcr  dans  le  lacunome 
Plus  tard,  les  larves  ne  sauraient  vivre  dans  le  contcnu  sanguin  et  vis- 
queux  du  tube  digestif  de  la  tique. 

Les  larves  inger^es  par  la  nymphe  sont  reinoculees  par  l'adulte  au 
debut  de  sa  succion  ;  de  nombreuses  observations  Pont  demontre  a  N.  II 
y  a  probablement,  comme  chez  les  moustiques  qui  inoculcnt  aussi  des 
filaires,  dechirementde  lachitinc  de  Tappareil  buccal  en  quelque  point  de 
moindre  resistance.  N.  espere  pouvoir  cet  ete  infecter  experimentalement 
des  chiens,  ce  qu'il  n'a  pu  encore  rdaliser. 

11  decrit  ensuite,  avec  details  circonstancies  et  figures  claires  a  l'appuj, 
revolution  de  la  filaire  chez  la  tique.  Ce  qu'il  faut  surtout  en  rctenir,  e'est 
que  la  filaire  y  penctre  et  en  sort  a  des  stades  plus  avances  que  pour  les 

(t)  On  sait  que  Christophers  a  montre  que,  k  Madras,  cette  tique  servait  dc  second 
hdte  an  Piroplasma  can  is  et  an  leucocylozoaire  du  chien  (v.  cc  Ball.,  t.  V,  pj».  i<81> 
et  707  ;  t.  VI,  p.  3a8). 
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* 

filaires  a  embryons  sanguicoles.  Par  exemple  :  chcz  la  filaire  puisne  dans 
la  lymphe  du  chien,  le  tube  digestif  est  ncttement  marque ;  on  observe  des 
traces  tres  nettes  do  I'appareil  genital  etde  I'appareil  excreteur.  Il^ra  une 
sorte  dc  condensation  du  developpcment.  * 

C'est  probablement  des  stades  dc  ce  developpemeot  que  Grassi  et 
Calandruccio  ont  decrits  chez  Rhipicephalus  siculus  (=  sanguineus)  et 
rapport^s  a  tort  a  Filaria  recondita.  F.  Mrs  nil. 

I.  G.  C.  LOW.  —  The  unequal  distribution  of  Filarlasis  in  the  Tro- 
pics. Soc.  oftrop.  Med.  a.  Hyg.,  seance  du  17  Janvier  1908,  in  Journ. 

of  trop.  Med.,  i5  fevrier  1908,  pp.  59-66,  avec  remarques  de  Sambon, 
Leiper,  Sandwith,  Manson. 

II.  vv.  T.  PROUT.  —  On  the  R6le  of  Filaria  In  the  production  of 

disease.  Soc.  of  trop.  Med.  a.  Hyg..  ao  mars  1908,  in  Journ.  of 

trop.  Med.,  ieravril  1908,  pp.  109-1 1 5.  Discussion  par  Low, Cantlie, 

Bassett-Smith,  G.  Brown,  Havelock  Charles,  Manson  et  Sandwith,  a 

la  seance  du  i5  mai,  in  Journ.  oftrop.  Med.,  ier  juin,  pp.  170-177. 
III.  WELLMAN.  —  Journ.  of  trop.  Med.,  i5  avril  1908,  p.  118. 

I.  Low,  en  prenant  pour  exemple  la  question  des  filaires,  insiste  sur  les 
points  encore  obscurs  de  I'tUiologic  des  maladies  tropicales.  II  a  surtout 
etudie  a  ce  point  de  vuc  les  Antilles  et  la  Guyane  anglaistes. 

Des  statistiques  basees  sur  l'cxamen  du  sang  des  habitants,  au  point  dc 
vue  de  la  Microfilaria  nocturna,  mettent  en  evidence  la  grande  variabi- 
lite  du  pourcentage  des  filaries  suivant  Tile.  (A  noter  la  confirmation  du 
fait  deja  reconnu  par  Manson  que  la  proportion  est  toujours  moins  forte 
chez  les  elephantiasiques). 

La  distribution  inegalc  de  Culexfatigans  n'explique  qu'une  partie  des 
faits.  De  m6me  en  Ouganda,  il  n'y  a  pas  de  Filaria  noc-turna*  bien  qu'un 
culicide,  la  Mansonia  africana,  tres  apte  a  scrvir  d'hote  intermediaire 
(Daniels),  y  abonde. 

De  pareils  faits  se  preientent  pour  Filaria  demarquaii  etF.  perstans; 
mais  la  Tobscurite  est  encore  plus  grande,  puisque  les  holes  invertebres 
sont  inconnus  (1). 

Pour  ce  qui  concerne  F.  demarquaii,  les  pourcentages  varient  suivanf 
les  localites  d'une  mftme  fie. 

Filaria  perstans  est  surtout  commune  aux  ties  Sese,  sur  le  lac  Victoria 
(86  0/0  d'infectes);  elle  existe  au  Lagos  (3o  0/0),  a  Sierra-Leone. 

Sambon  montre  le  role  d'un  parasite  secondaire  qui  fait  disparattre 
premier  («t  hypcrparasitisme   »>).  II  donne  comme  exemple  la  compl 
destruction    des    filaires    chez    le    moustique    par    une    Microspori 
(Noya) . 

(1)  Pour  la  F.  perstans.  Low  parle    du    role  possible  de  VOrnithodoros    mem 
avance  enrorc  rccemment  par  Wellman  [British  med.  Journ.,  juill.  1907,  p. 
cette  Filaire  est  frequente  au  Oon^o  frnnrais,  bien  que  la  lique  en  question  pa 

r*»*re  defaut  (Mission  fran«;aise  d'etudes  de  la  inaladie  du  sommeil). 
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LEiPERa  trouve  des  microfilaires  a  queue  effilee  (du  type  de  F.  demar- 
(juaii)  dans  lo  sang*  de  singes  africains.  II  insistc  sur  la  difficulty  de 
determiner,  les  especes  d'apres  leurs  microfilaires. 

D'apres  Sandwith,  la  filariose  est  rare  en  Egypte  ct  parait  limitee  a  la 
region  Da miette  Rosette. 

Low  partage  I'opiniou  de  Manson  relative  a  l'origine  filarienne  de  {'ele- 
phantiasis :  il  a  suivi  pas  a  pas,  aux  ties  Barbados,  sa  genese  a  parti r 
d'une  lymphangite  filarienne.  La  mort  de-  la  filai re-mere  et  une  association 
streptococcique  sont  les  causes  determinantes.  II  y  a  concordance,  dans 
une  population,  cntre  le  pourcentage  des  individus  avec  microfilaires 
dans  1c  sang  et  celui  des  elephantiasiques  [A  noter  que  VVellman  (III) 
cite  des  faits  contraires  releves  dans  l' Angola  :  presence  d'elephantiasiques; 
absence  de  Mf.  nocturna  \. 

II.  PourPaouT,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  Filaria  loa  soit  associee  aux 
cedemes  de  Calabar.  II  cite  un  nouveau  cas  ou  cette  filaire  existait  en 
mfime  temps  quo  la  Microfilaria  diurna. 

P.  est  convaincu  que  le  craw-craw  n'est  pas  du  aux  filai  res  et  n'est  pas 
une  maladie  specifiquc. 

A  propos  de  F.  nocturna,  il  discute  en  details  la  question  de  ses  rap- 
ports avec  Telephantiasis,  defendue  a  une  seance  prec&lente  par  Low. 
Sans  les  nier  totalement,  il  est  plutot  d'avis  que  l'elephantiasis  est  dii  a 
une  lymphangite,  dabord  peripherique,  ayant  pour  cause  quelque 
microbe  (streptocoque). 

A  la  seance  du  i5  mai,  la  communication  de  Phout  a  donne  lieu  a  une 
longue  discussion.  Manson  conclut  en  disaut  que  la  doctrine  filarienne  de 
l'elephantiasis,  apres  avoir  et6  acceptee  trop  facilement,  est  maintemant 
mise  trop  facilement  de  cdte.  F.  Mesnil. 

W.  DUFOUGERE.  -  L'Stephantiasis.  Ses  rapports  avec  la  lymphan- 
gite end^mique  des  pays  ChaudS  Paris,  A.  Maloine,  1907, 1  vol.  in-8 
de  56  p.,  1 3  pi.  (phot,  et  microphot.). 

L'auteur  a  eu  Toccasion  d'cxaminer  a  la  Martinique  un  grand  nombre 
de  malades  atteints  d'tHephantiasis  eta  recherche  les  rapports  qui  existent 
entre  cette  affection  et  la  lymphangite  endemique  des  pays  chauds.  La 
partie  de  son  travail  qui  nous  interesse  est  celle  relatant  ses  recherches 
hdmatologiques  et  microbiologiques,  effectuces  au  laboratoire  de  Thdpital 
militaire  de  Fort  de  France  (Martinique). 

D.  a  trouve  dans  le  sangde  53  elephantiasiques  /j3  fois  des  embryons 
de  filaires.  Ces  microfilaires  etaieut,  dans  tous  les  cas,  mortes  ;  tres 
souvent  m6me,  on  n'en  rencontrait  que  des  debris.  II  s'agissait  11  fois  de 
F.  nocturna  et  32  fois  de  F.  demarquayi.  La  F.  demarquayi  aurait 
done  un  rdle  analogue  a  celui  que  P.  Manson  reservait a  la  seule  F.  noc- 
turna. 

Du  sang  de  malades  presentant  de   la  lymphangite  endemique,  D.  a 
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isole  un  cocco-diplocoque,  prenant  Ic  Gram,  a  culture  facile  et  tres 
rapide  dans  les  divers  milieux  aerobies.  Ce  «  lymphocoqae  »  est  sem Lia- 
ble au  «  dermocoque  »  trouvd  par  Lc  Dan  tec  dans  des  cas  d'elephantia- 
sis  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  883), 

Pour  D.y  la  lymphangitc  n'aboutit  a  l'elephantiasis  que  chez  les  sujets 
parasites  par  des  fil aires  :  l'inflammation  produite  par  le  lymphocoqae 
c  tuc  les  embryons,  dont  les  cad  a  v  res  s'accumulcnt  soit  dans  les  gan- 
g-lions, soit  dans  les  vaisseaux  cux-m6mcs  »;  ('obliteration  ainsi  produite 
amene  un  epanchement  de  lymphe  dans  les  tissus  et  l'elephantiasis  est 
constitue.  «  On  peut  done  avoir  de  la  lymphangite  sans  elephantiasis, 
ma  is  on  ne  peut  avoir  d'elephantiasis  sans  avoir  eu  prccedcmmcnt  des 
poussees  lymphangitiques  >.  M.  Lbgbr. 

F.  NOG.  —  Filaires  d'lndo  Chine.  Bull.  Soc.  Path,  exot.,  t.  I,juiu 

1908,  pp.  369-373.  fig.  in  texte. 

L'auteur  fait  connaftrc  : 

i°  Uncas  de  filarioscchcz  l'Europcen  en  Gochinchine.  Gc  cas  a  etc  stlrc- 
ment  contra  ete  en  Gochinchine;  il  s'agit  d'tine  adeno-lymphangite  :  le 
sang  renfermait  des  embryons  moins  rares  la  nuit  que  lc  jour,  avec  gafne, 
mesurant  de  3oo  a  l\oo  p  sur  6  a  7  u.  II  s'agit  tres  probablcment  dc  Micro- 
filaria  nocturna  dont  la  presence  n'avait  pas  encore  ct6  signalec  en  Indo- 
Chine. 

20  Une  espece  nouvclle  de  Microfilaire  (F.  mesnili)  chez  un  Gecko, 
Platyductylus  gut  talus,  caracteriscc  par  la  presence,  sur  Tune  des  faces 
de  la  gafne,  d'epaississcments  tres  rcfringents,  disposes  en  serie  lineaire, 
au  nombre  de  25-3o.  La  filairc  adultc  n'a  pas  ete  trouvee.       F.Mesnil. 

Marc  blatin  et  Ghakli-s  JOYEUX.  —  L'alre  de  repartition  des  Filai- 
res dll  Sang  en  Afrlque    Arch.  ParasitoL,  t.   XII,  20  mars    1908, 

pp.  28-32. 

De  200  lames  de  sangpris  lc  jour  a  Lagos,  26  renfermaient  des  filaires, 
toujours  la  mfime  :  moyenne,  25o  <*  sur  8  <*,  gafne.  II  s'agit  probablement 
de  Microfilaria  diurna . 

Les  auteurs  accompagnent  cettc  courte  note  de  3  cartes  d'Afrique  don- 
nant  la  distribution  des  3  filaires  a  embryons  sanguicoles  dc  ce  conti- 
nent. La  distinction  specifique  a-t-ellc  toujours  ete  bicn  faite,  surtout  en 
ce  qui  concerne  les  Microfilaria  nocturna  et  diurna  ?  F.  ftf 

FA  YET  et  MOHEAU  (Marseille).  -  Contribution  6  l'6tude  de  la  Fllarla 

irritans.  6.  R.  Soc.  Biologic,  t.  LXV,  4  juillet  1900,  p.  10. 

Billet  et  Fayet  ont  signale  Tan  dernier  l'eosinophilie  qui  accompagne 
la  filariose  ligamentaire  du  cheval  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  883)  due  a  F.  reli~ 
culata.  Chez  les  divers  animaux  infectes,  il  11  y  avait  pas  de  filaires  dans 
les   a   plaies  d'ete   ».  Cette  aunee,  F.  et  M.  ont  pu  trouver  des  filaires 
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F.  irntans)  dans  les  plaies  d'ete  de  vt  chcvaax.  (lomme  ils  n'avaicnt  pas1 
ie  filariose  ligamcntaire,  lesautcurs  sunt  coovaincus  que  F.  reticulata  et 
F,  irritans  n'ont  aucun  rapport  genetiquc.  II  y  avait  i3  o/o  d'eosinophi- 
les  chez  un  des  chevaux.  F.  Mesnil. 


Autres  actions  pathogenes  exercees  par  les  microbes. 

W-.  WYSSOKOWICZ.  —  Ueber  die  Passlerbarkelt  der  kranken  Nie- 

PCfl  fur  die  Bakterien  (De  la  pcrmeabiiite  dcs  reins  maUdes  aux  bac- 

t^ries).  Zeits.f.Hyg.,  t.  LIX;   Carl   FlOgi;::  v.  s.  Schiilern  gewid.; 

7  mars  1908,  p.  1. 

Si  des  microbes  i n trod u its  dans  la  circulation  nc  passent  pas  en  gene- 
ral dans  Purine,  W,  s'est  demandd  ce  qui  adviendrait  en  provoquant  avec 
['acide  chromique  une  nephrite  chez  des  lapins.  Dans  ce  cas  aussi,  mal- 
jrre  la  presence  d'alhumine  dans  les  urines,  ni  le  streptocoque,  ni  le  pneu- 
mocoque,  ni  Micrococcus  tetragenus  injectes  dans  le  sang  n'ont  dt6 
retrouves  dans  la  vessie,  mGme  apres  la  mort  des  animaux.  Autre  expe- 
rience, W.  injecte  3-io  cc.  d'une  solution  a  o,25  0/0  de  bichromate  d'am- 
moniaquc  :  deja  en  3-5  jours,  les  animaux  ont  des  urines  albumineuses, 
chargees  de  cylindres  hyalins  et  d'epithdlium.  Alors  il  inocule  dans  la 
yeine  des  spores  de  B.  subtilis  et  sac ri fie  les  animaux  a  des  temps  diffe- 
rents.  Or,  en  n'importe  quelle  condition  de  ('experience,  il  n'a  (He  donne 
k  W.  de  constater  Je  passage  dans  I'urine  de  B.  subtilis,  non  plus  que 
1'autres  microbes  (saprophyte  a,  staphylocoque).  A  notcr  que  m£mc  les 
tpores  de  B,  subtilis  n'avaient  pas  encore  disparu  de  la  circulation  au 
30Ut  de  3  h.  1/2,  ce  qui  peut  s'cxpliqucr  par  Taction  antiphagocytaire 
?xercee  par  le  sel  de  chrome. 

En  est-il  de  mGmc  quand  la  nephrite  s'accompagne  d'hemorragic  et 
Talterations  intenses  du  glomerule?  .1  priori,  on  peut  supposer  en  effet 
jue  les  bacterics  passeront  dans  Turine  avec  les  hematics.  Toutefois,  chez 
les  lapins  intoxiquespar  du  cantharidatc  de  potasse,dc  I'acetate  d'urane, 
>n  pouvait  observer  des  urines  albumineuses,  mais  jamais  de  sang  dans 
es  urines  :  a  l'autopsie,  hyperdmie  des  pyramides,  pas  de  nephrite  hemor- 
-agique.  Chez  ces  animaux,  de  mfime  que  chez  les  lapins  des  experiences 
jrec&lentes,  Turine  ne  contenait  jamais  les  microorganismes  introduits 
lans  la  circulation.  A.  Marie. 

B.  LESNE  et  L.  DREYFUS.  —  resistance  &  I'infection  chez  les  ani- 
maux ChauflfeS.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  p.  949,  3o  mai  1908. 
V.  ce  Bull.,  p.  5io.  Le  chauffagc  a3i°  de  souris  inoculees  de  pneumo- 
coque  leur  a  donne  une  survie  sur  des  temoins  laisses  a  170  ou  portes  a 
89° .  lorsqu'il  s'agissait   d'un  pneumocoque  de    virulence  attenuee.   La 
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duree  de  la  vie  etait  abregee  par  lc  refroidissement  ( —  io,-f-  5, -{-  io°). 

Chez  les  cobayes  infectes  dc  cholera  des  poules,  le  chauffage  n'a  exerce 
^'influence  dans  aucun  sens. 

Chez  des  cobayes  infectes  de  b  d'Eberth,  la  mise  a  1'etuve  a  390,  repe- 
tee  plusieurs  jours  de  suite,  ne  diminua  pas  la  resistance  des  animaux. 
Le  serum  fut  agglutinant,  le  taux  d 'agglutination  ne  fut  pas  modifie  par 
le  chauffage.  Et.  Burnet. 

William  PASTEUR,  Alexander    G.  R.  FOULERTON  et    Henry    Mac 

CORMAC.  —  On  a  case  of  acute  polyomyelitis  associated  with  a 
diplococcal  infection  of  the  spinal  sac.  Lancet,  i5  fevrjer  1908. 

Vraisemblablemeut,  plus  d'une  forme  de  polyomyelites  ou  de  paraly- 
sies  type  Landry  est  due  a  l'invasion  de  bacterics  specifiques  dans  le 
systeme  nerveux  central.  En  1900,  Geirsvold  avait  observe  en  Norvege 
437  cas  de  polyomydlite  aigue,  a  caractere  cpidemique,  envahissant  une 
ferme  apres  Tautre  ;  chez  12  malades,  il  avait  isole  en  culture  pure  un 
diplocoque  du  liquidc  cerebro-spinal. 

C'est  d'un  coccus  analogue  que  les  auteurs  de  la  presente  note  signa- 
lent  la  presence  dans  le  liquide  retire  par  ponction  chez  un  enfant  atteint 
de  la  m6me  forme  de  polyomyelite.  Des  lymphocytes  et  ce  diplocoque 
formaient  le  depot  du  liquide  cerebrospinal.  Pathogene  pour  le  lapin,  ce 
microorganisme,  contrairement  a  celui  isole  par  Geirsvold,  n*a  pu  elre 
cultive.  A.  M. 

M.  P.  NES«:HZADiMENKO(lnst.  bacter.  Kiew.).  —  Uebep  elne  beson- 
dere  Streptothrixart  bei  der  chronischen  Eiterung  des  Menschen 

(Espece  particuliere  de  streptothrix  dans  la  suppuration  chronique  de 

Thomme).  Cenfralbl.  f.  Bakter.,  I  ,  Origin. ,  t.  XLVI,  16  mai  1908, 

pp.  573-578. 

Dans  une  collection  purulente  siegeant  dans  Thypochondre  droit  d'un 
maladc,  l'auteur  a  isole  des  formes  filamenteuses  que  Ton  pouvait  pren- 
dre au  premier  abord  pour  cclles  de  pseudo-actinomycose,  mais  qui,  en 
r6alite,  s'en  distinguaient  par  des  caracteres  d'anaerobie  strict. 

L'auteur  rapproche  ce  microorganisme  de  celui  qui  a  ete  decrit  par 
Silherschmidt,  tout  en  lui  trouvant  des  caracteres  distinctifsa  un  examen 
plus  approfondi.  Quant  a  lui  assigner  une  place  exacte  dans  la  classifica- 
tion des  microbes  011  bien  a  en  determiner  le  r6le  etiologique,  l'auteur  fait 
des  reserves  ;  il  espere  que  de  nouvelles  recherches  sur  les  suppurations 
chroniques  pourront  eclaircir  ces  questions.  R. 


Toxines  ;  cytotoxines  ;   diastases. 

H.  ROGER  et  M.  GARNIER.  —  Note  sup  la  toxicity  des  extralts  prt- 
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parts  avec  les  parois  du  tube  digestif.  C.  R.  Soc  Biol.,  t.  LXIV, 

20  mars  1908,  pp.  426-428. 

Lcs  extraits  obtcnus  avec  les  di verses  portions  du  tube  digestif  du  lapin 
sont  tous  toxiques,  mais  a  des  degres  diffe rents.  Les  auteurs  ont  ainsi 
class e,  par  ordre  de  toxicite  croissante,  ces  diverses  portions :  ccecum, 
estomac,  colon,  duodenum  et  jejunum,  ileon  et  enfin  appendice. 

L'appendice  et  lileon  possedent  de  plus  des  proprietors  coagulantes ; 
celles-ci  seraicnt  dues  a  Ja  presence  des  organes  lymphoVdes,  fol  lieu  les 
clos  et  plaques  de  Peyer.  Pour  le  d^montrer,  R.  et  G.  ont  prepare,  d'une 
part  des  extraits  de  plaques  de  Peyer,  d'autrc  part  des  extraits  d'ileon 
debarrasse  de  ses  productions  lymphoVdes.  Les  premiers  extraits  seuls 
avaient  des  proprietes  coagulantes.  M.  Legeh. 

H.  ROGER  et  M.  GARNIER.  —  Toxicity  des  s6cr6tlons  duod6nales. 

C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXIV,  10  avril  1908,  pp.  610-612. 

La  toxicite  du  contenu  intestinal  du  lapin  depend  des  transformations 
subies  par  les  aliments  et  non  des  secretions  qui  se  deversent  dans  l'intes- 
tin  gr&le,  comme  le  voudraient  Cybulski  et  Tarchanoff.  R.  et  G.  injectent 
dans  les  veines  d'un  lapin,  dont  une  portion  du  duodenum,  au  prealable 
videe,  est  isolee  entrc  deux  ligatures,  une  assez  forte  quantity  de  secre- 
tine;  ils  recueillent,  quelques  hcuresapres,  dans  Tanse  isolee,  le  sue  pan- 
creatique  secrete.  Ce  liquide  peut  6tre  injecte  a  des  lapins  a  des  doses  rela- 
tive men  te  levies  sans  entratner  la  mort  immediate. 

En  operant  de  la  m£me  facon  sur  le  chien,  on  constate  que  les  secre- 
tions duodenalcs  sont  toxiques;  mais  cette  toxicite  n'explique  pas  com- 
pletement  lcs  effets  produits  par  les  extraits  du  contenu  intestinal  (v.  ce 
Bull. ,  t.  IV,  p.  226).  Les  diverses  secretions  isol6es  et  etudiees  separe*- 
ment  sont  peu  actives  :  e'est  le  melange  des  sues  pancreatique  et  intestinal 
et  de  la  bile  qui  produit  la  mort  des  lapins  en  experience.       M.  Legeh. 

John  Willoughby  MULLER  (Inst,   malad.   infect.    Berlin).    —    Ueber 

Komplementbindung  bei  Immunisierung  mit  Corpus  iuteum  (De 

la   fixation  du  complement  lors    de  Timmunisation    avec   le  corpus 

Iuteum).  Centralbl.  f.  Bakter.,  /,  Origin. ,  t.  XLVJ,   16  mai    1908, 

pp.  639-645. 

En  est-il  de  m£mc  pour  le  corps  jaune  comme  pour  le  cristallin  ? 
En  d'autres  termes,  peut-on  decelcr,  au  moyert  de  la  reaction  de  fixa- 
tion, des  differences  dans  les  corps  jaunes  appartenant  a  des  animaux 
d'especes  diff&rentes,  ou  bien  ces  differences  n'existent-elles  pas,  comme 
cela  a  ete  deja  constate  pour  les  cristallins  des  animaux  differents  ? 
(Uhlenhuth). 

En  injectant  1'emulsion  d'un  corps  jaune  a  des  oies,  pigeons  et  surtout 
a  des  lapins,  Tauteur  a  obtenu  un  serum  dont  il  s'agissait  de  determiner 
la  specificite  ou  Ja  non-specifieitc.  A  cet  effet,  le  serum  des  lapins  immu- 
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nises  a  ete  mis  ea  contact  avec  des  extraits  de  corps  jaunes  de  diflferents 
animaux,  ainsi  que  des  extraits  d'organes  (foie,  rate,  reins). de  m£me 
espece  et  d'especes  differentes. 

L'auteur  a  vu,  en  faisant  la  reaction  de  Bordet-Gengou,  que  rhemo- 
lyse  se  trouve  annihilee,  soit  que  Ton  sc  serve  du  corps  jaune  de  Fespece 
homologue,  soit  des  extraits  d'organes  homologies. 

II  semble  done  que  la  specificite  n'existe  pas  pour  Ic  corps  jaune  lui- 
mfime,  car  les  extraits  de  foie,  de  rate  ou  de  reins  agissent  de  mGme,  a  la 
condition  que  ces  derniers  appartiennent  a  la  mSme  espece  que  Ic  corps 
Jaune. 

L'auteur  a  vu,  de  plus,  que  les  corps  jaunes  d'especes  autres  que  cello 
qui  a  servi  a  la  preparation  du  serum  n'empOchent  pas  rhi4noly.se,  pas^ 
plus  que  les  extraits  d'organes  d'especes  etrangeres. 

En  immunisant  un  lapin  avec  le  corps  jaune  d'une  espece  donne'e,  on 
obtient  done  un  serum  qui  est  sp6cifique  vis-a  vis  des  cellules  du  corps 
jaune  de  cette  espece  ainsi  que  vis  a-vis  d'autres  cellules  de  m6me  espece. 

L'auteur  pense  cependant  qu'en  prolongeant  Timmunisation,  on  pour- 
rait  obtenir  un  serum  plus  sp^cifique,  qui  n  'agirait  que  sur  le  corpus 
luteum,  a  Pexclusion  des  autres  cellules,  et  que  Ton  pourrait  ainsi 
demontrer  Texistence  d'une  secretion  specifique  de  cet  organe. 

Bbsredka. 

Giovanni  De  ANGELIS  (Inst.    Hyg\   Univ.  Messine).  —     Sul    potere 

antigeno  del  colori  dl  aniiina.  Rivisia  Ig.  e  San.  pubbl.,  t.  XIX, 

f.  io,  10  mai  1908,  pp.  294-297. 

Dans  cette  note  preliminaire,  l'auteur  rapporte  brievement  les  modifi- 
cations que  les  coulcurs  d'aniline  sont  capablcs  de  determiner  dans  le 
sang-  des  lapins  et  des  chiens,  a  la  suite  d'injections  sous-cutanees.  Sai- 
gnant  les  animaux  d'experience  i5  a  20  jours  apres  la  dcrniere  injection, 
l'auteur  a  constate  la  presence,  dans  lc  serum,  de  precipitines  specifiques. 
Des  dilutions  de  serum  a  1  p.  2.800  et  m£me  3. Coo  donnent  la  reaction 
preeipitante,  a  la  temperature  ordinaire,  en  3o  minutes  au  plus. 

E.  Brimont. 

Wolfgang  WEIGH ardt  (Erlau^en).  —  Lelstungsgrenzen,   deren 

MeSSUng  und  Erweiterung  (La  limitation  des  exercices  musculaires 

et  sa  mensuration;  Tentrafnement).  Zeits.  f.Hyg.,  t.  LIX;  Carl  FlOgge 

v.  s.  Schi'ilern  gewid.,  7  mars  1908,  p.  337. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  ont  pu  lire  les  comptes  rend  us  des  travaux  de 
TV.  Ce  savant  considere  Timmunisation  active  comme  Tune  des  fonctions 
physiologiques  de  la  cellule.  En  faisant  subir  a  des  albumines,  au  sue 
musculaire  d'animaux  fatigues,  des  precipitations  fractionne>s  et  la  dia- 
lyse,  il  a  pu  isoler  unc  toxine  qui,  concentrec  dans  le  vide,  produit  chez 
les   animaux    des   phenomenes   d'c.puisement.   avec   somnolence,  hypo- 
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thermic,  arr6t  de  la  respiration.  De  plus  cette  toxine  se  comporte  com  me 
un  antiacne  ct  l'administration  de  I'antitoxinc  correspondante  neutralise 
totalement  les  effets  du  poison.  W.  aurait  mfime  realise  la  preparation 
in  vitro  d'une  telle  antitoxinc,  dialvsable  et  soluble  dans  1'acetone.  Dans 
ce  travail,  W,  expose  les  resultats  des  essais  de  titrate  de  son  poison. 

Apres  son  injection  aux  animaux,  on  peut,  si  la  dose  est  elevee,  sur- 
prendre  ct  traduirc  graphiquement  les  effets  de  cette  toxine  musculaire. 

En  fixant  un  electrode  sur  la  levre  inferieure,  l'autre  sur  la  colonne 
vertGbrale,  les  courhes  qui  traduisent  1'cxcitation  musculaire  sont  tout  a 
fait  differentes  chez  une  souris  neuve  et  chez  une  souris  intoxiquee.  La 
courbe  du  tetanos  musculaire  chez  la  premiere  nc  se  rapproche  que  tres 
lentement  de  1'abcisse,  tandis  que  chez  la  seconde,  la  courbe,  apres  quel- 
ques  secousses,  se  confond  avec  elle. 

Quant  aux  effets  de  I'intoxication,  ils  sont  mani Testes.  La  souris,  apres 
une  tres  courte  incubation,  semble  fatiguee,  rcstc  couchee ;  sa  respiration 
se  ralentit,  la  temperature  s'abaissc  a  32°,  I'animal  tombc  dans  le  coma. 
Si  la  mort  nc  survient  pas,  on  le  voit,  apres  10-12  heures,  se  remettre  peu 
a  peu,  et  il  se  trouve  alors  immunise.  Au  contra  ire,  les  souris  qui  ont 
inhere,  i5  minutes  avant  1'injection,  I'antitoxine  specitique,  ne  ressentent 
rien  ou  presque  rien  des  effets  du  poison. 

Avec  une  dose  faible  de  ce  dernier,  la  souris  donne  un  graph ique  qui 
montre  deja  un  certain  entrafnement  de  l'animal ;  si  Ton  joint  par  une 
ligne  les  sommets  des  verticales  traduisant  les  secousses  du  tetanos  mus- 
culaire, on  obtient  une  courbe  qui  differe  de  la  normale  en  ce  qu'elle 
s'abaisse  d'une  fac,on  extre'mement  graduelle. 

L'antitoxine  de  W.  est  assez  stable  ;  il  design  e  par  e  Tunite  antitoxiquc 
qui  neutralise  une  dose  simple  du  poison,  et  il  a  obtenu  des  anticorps 
d'une  activite  6  gale  a  20.0000. 

Apres  avoir  parle*  de  quelques  experiences  entrcprises  sur  des  personnes 
entrafnees,  W.  se  demande  si  certains  composes  chimiques  nc  pourraicnt 
pas  liberer  dans  l'organisme  animal  des  produits  toxiques  analogues  a  la 
toxine  de  la  fatigue.  Voici  Tun  de  ses  essais  : . 

Une  souris  de  i5j.  est  immunisee  par  l'ad ministration  d'antitoxine; 
en  me:  me  temps  qu'un  temoin  de  mfime  poids,  elle  recoil  a  intervallcs  de 
10-20  minutes  0,10  cc.  d'une  solution  de  cyanure  de  potassium  a  1  :  3. 000. 
Le  temoin  ne  tarde  pas  a  presenter  des  signes  d'intoxication  evidents, 
hypothermic,  torpeur,  ralentissement  de  la  respiration.  L'autre  souris  n'a 
rien. 

D'autres  substances  agiraient  semblablement,  Parsenic,  le  phosphore 
entr'autres,  et  W.  se  demande  si  beaucoup  d'empoisonnements  ne  s'ac- 
compagnent  pas  de  la  liberation  dans  1' organ  ism  e,  de  produits  analogues 
a  la  toxine  de  la  fatigue.  L'effet  des  petites  doses  de  phosphore,  d'arsenic, 
sera  it  une  sorte  d'entrainement  de  I'orgauisme  tout  entier  (jui  s'immuni- 
serait  lui-m6me  contre  le  poison  mis  en  liberie.  A.  Marie. 
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GEWIN.  —  Pepsin  und  Chymosln.  Zeits.  physiol.  Chemie,  t.  LIV, 
decembre  1907,  pp.  32-79. 

I.  BANG.—  Erwiderung  an  Herrn  Gewin  (Au  sujet  da  travail  pru- 
dent). Id.,  ibid.,  Janvier  1908,  pp.  359-362. 

SAWITSCH.  —  Zup  Fragenach  der  Identitfit  der  Miichkoagulieren- 
den  und  proteoiytischen  Fermente  (La  question  de  Tidentite  des 

diastases    presurantes   et    protc'olytiques).    Id.,    t.    LV,    mars     1908, 

pp.  84-106. 

G.  prepare  ses  diastases  en  partant  de  macerations  d'estomac  de  veau 
et  de  pore.  Lorsque  Ton  exprime  Testomac  du  veau,  on  obtient  un  sue 
p res u rant,  et  non  proteolytique ;  Tauteur  montre  que  ce  fait  est  dd  a  la 
presence  d'une  antipepsine,  car  celle-ci  disparaft  par  dilution  ou  dialvse, 
et  on  voit  alors  se  developper  Taction  prote'olytique.  En  analysant  Taction 
presurante  et  Taction  proteolytique,  G.  constate  qu'elles  varient  de  meme 
sous  les  mGmes  influences,  de  sorte  que  sans  apporter  la  preuve  decisive 
de  Tidentite  des  deux  diastases,  il  montre  un  ensemble  de  faits  parlant 
dans  ce  sens. 

Bang"  proteste  contre  cette  identification  et  s'attaquc  non  aux  res ul tats 
mais  a  Interpretation  de  G.,  qu'il  s'efforcc  de  mettre  en  contradiction 
avec  lui-m6mo. 

Enfin,  plus  reeemment,  Sawitsch,  travaillant  dans  le  laboratoire  de 
Pawlow,  constate  que  les  sues  gastriqiie,  pylorique  et  pancreatique  mani- 
festentdes  actions  presuranteet  proteolytique  qui  restent  proportionnelles 
Tunc  a  Tautre.  II  conclut,  com  me  G.,  a  Tidentite  des  deux  diastases.  La 
difference  indiquee  par  Schmidt-Nielsen,  relative  a  Taction  des  alcalis, 
s'explique  non  par  .la  destruction  de  la  diastase,  mais  par  une  action 
empechante  sur  la  pepsine.  P.  Thomas. 


Hygiene  et  disinfection. 

Arthur  WOLFF.  —  Zur  Kenntniss  der  VerSnderungen  In  der  Bakte- 
rienflora  der  frischen  Milch  warhend  des  sogennanten  Inkuba- 

tionstadiums  (Contribution  a  Tetude  des  chanjsrements  dans  la  flore 

bacteriennnc  du  lait  frais  pendant  la  periode  d'incubation).  Centralbl. 

f.  Bakter.%  II,  t.  XX,  nos  2i-u3  et  24-26,  1908. 

Les  resultats  des  auteurs  correspondent  a  ceux  obtenus  par  Conn  et 
Esten  aux  Etats-Unis  a  Taide  d'une  methode  analogue.  lis  en  different 
seulemcnt  par  le  fait  que  Tauteur  a  observe  la  presence  d'un  Streptococ- 
cus qui  oxistc  en  grande  abondance  dans  tous  les  echantillons  de  lait  frais 
examines.  Cette  espece  se  multiplie  activement  au  debut,  puis  finit  par 
disparaftre  plus  tard,  entravee  dans  son  developpement  par  les  ferments 
lactiques  ;  elle  ne  paraft  pas  £tre  productrice  d'acides. 

GuiLLlEltMOND. 
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KRUSE  (Boon).  —  Beitrage  zur  Hygiene  des  Wassers.  Zeits.  /. 

Hyg.,  t.   LIX  ;  Carl  Flugge  v.  s.   Schulern  g-ewid.,    7    mars    1908, 

p.  6. 

L/auteur  donne  dans  ce  long-  travail  uiie  serie  de  recherches,  les  unes 
deja  connues,  d'autres  inedites.  Un  chapitre  interessant  est  consacre"  a 
l'importance  dc  la  presence  du  colibacille  dans  l'eau. 

Presque  toutes  les  eaux,  a  la  condition  d'operer  sur  des  quantites  suffi- 
santes,  contiennent  le  colibacille  (Wiuslow  et  Hunnewell)  ;  si  une  pre- 
miere analyse  ne  suffit  pas,  les  a  litres  permettront  de  Tisoler.  Mais  ce 
qu'il  importe  de  savoir,  c'est  que  la  virulence  du  coli  decouvert  dans  une 
eau  importe  moins  que  la  quantite  des  colonics  dans  un  volume  donne 
de  cctte  eau.  K.  donne  a  ce  sujet  de  nombreuses  demonstrations,  tirees 
des  examens  bacterid  og"iques  faits  par  divers  experimentateurs. 

Dans  un  chapitre  con  sac  re  a  1'epuration  spontanea  des  cours  d'eau, 
K.  montre  toute  la  complexity  du  phenomene.  Beaucoup  d'hygi^nistes 
ont  pense  que  les  bacteries  et  les  algues  pr6sidaient  a  la  destruction  de  la 
matiere  org'anique  morte,  puis  que  les  protozoaires  digeraient  les  bact6- 
teries,  en  attendant  qu'ils  soient  eux-m6mes  la  pdture  des  animaux  supe- 
rieurs.  Conception  trop  simpliste.  Les  bacteries  en  particulier  n'ont  pas 
un  role  aussi  preponderant,  car  leur  pullulation  dans  l'eau  est  tout  a  fait 
exceptionnelle,  si  bien  que  leur  masse  y  demeure  toujours  minime. 

En  dernier  lieu,  Tauteur  .etudie  la  filtration  en  prenant  comme  test 
B.  prodigiosus.  L'eau  passe  a  travers  du  sable  de  grosseur  differente,  du 
gravier  du  Rhin,  de  la  Ruhr.  Les  resultats  obtenus  contredisent  absolu- 
ment  l'opinion  ordinaire  qui  refuse  au  sable  frais  tout  pouvoir  de  retenir 
les  bacteries. 

Au  contraire,  K.  trouve  dans  toutes  ses  recherches  que  des  couches  de 
sable  de  60-80  centimetres  ne  laissent  passer  qu'un  nombre  extrGmement 
reduit  des  g-ermes  (B.  prodigiosus)  contenus  dans  une  eau.  Le  filtre  a 
gravier  dela  Ruhr,  riche  en  grains  trop  volumincux,  fait  seul  exception. 
Bien  entendu,  plus  d'un  facteur  entre  en  jeu  dans  ces  recherches  :  la 
vitesse  de  filtration,  la  temperature,  la  teneur  en  g-ermes,  qui  peuvent, 
avec  la  chaleur,  cultiver  dans  le  filtre.  De  plus,  comme  toute  autre  sub- 
stance, le  sable  ne  tarde  pas  a  laisser  passer  une  partie  des  bacteries  qu'il 
retenait  lors  d'une  premiere  epreuve.  A.  Marie. 

HILGERMANN.  —  LebensfShigkeit  pathogener  Keime  in  Kehricht 

und  MOD.    (Vitalite    des  g^ermes  palhog-enes  dans  les  ordures   et  les 

balayures).  Arch.  f.  Hyg.,  t.  LXV,  f.  3,   p.  221. 

Dans  une  premiere  serie  d'experiences,  H.  rccueille  la  poussiere  prove- 
nant  du  balayagfe  des  pieces  d'un  appartement  et  Tensemence  sur  gelose, 
puis  determine  la  nature  des  colonies  en  emulsionnant  la  couche  dans  du 
bouillon  qu'on  repartit  ensuite  sur  boftes  de  Drig-alski. 

Dans  une  deuxieme  serie,  des  echcvaux  de  laine  plonges  dans  une  cul- 
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ture  sont  desseches  ct  m£les  a  la  poussiere  ;  ensuite  cnsemencement  de 
celle-ci, 

H.  reticut  quelques-uns  des  si  nombreux  facteurs  qui  intcrviennent 
dans  de  semblables  essais,  en  particulier  l'ensoleillement,  la  temperature 
ambiante.  II  trouvc  notammentquedes  bacillcs  typhiques  conserventleur 
vitality  4o  jours,  les  paratyphiques  B,  pseudo-dysenteriques  et  charbon- 
ncux  80  jours.  Au  contraire,  des  microbes  dysenteriques  n'auraieut  pas 
vecu  au  dela  de  19  jours,  les  vibrions  cboleriqucs  au  dela  de  il\  heures. 

Dans  les  ordures  menageres,  les  cendres  dc  charbon,  les  epluchures  de 
la  cuisine,  les  m6mes  microrganismes  gardent  tres  long-temps  leur  vita- 
lite,  3-4  jours  pour  les  bacilles  typhique  et  dyscnleriquc,  20-2^  jours  pour 
le  paratyphiquc  et  le  microbe  de  Flexner.  A.  M. 

R.  OSTERTAG.  -  Zur  Biologie  des  Erregers  der  Wild  und  Rinder- 

SOUChe  (Biologic  dc  I'agent  de  la  Wildseuche,  Pasteurellose  du  bceuf). 

Zeitsch.  f.  Infektions  Kr...  der  Hauslicre,  t.  IV,  2C  mars  1908. 

0.  6tudie  la  resistance  dc  la  bacteric  ovoi'dc  a  la  dessiccation,  a  la 
lumiere  eta  la  putrefaction,  soit  dans  les  cultures  pures,soit  dans  le  sang 
et  les  fragments  de  muscles.  L'auteur  prend  cgalcment  en  consideration 
Finfluence  excrcec  par  le  chauffage  (cuisson),  la  salaison,  ou  lc  rctour  dans 
un  lait  de  chaux  (disinfection  des  pcaux  lors  du  tannage).  Dans  le  sang 
ou  les  muscles  des  animaux  ayant  succombc  a  l'a  flection*,  ces  bacteries 
sont  particulierement  resistantes.  L.  Pamsset. 

M.  FICKER  (Berlin).  —  Ueber  die  Resistenz  von  Bakterien  gegenu- 

ber  dem  TrOCknen  (De  la  resistance  des  bacteries  a  la  dessiccation). 

Zeits.  f.  Hyg.,  t.  L1X  ;  Carl  Flugge  v.   s.  Schiilern  gewid.,  7  mars 

1908,  p.  3O7. 

Puisque  les  recherches  cpidcmiologiqucs  s'accordent  de  plus  en  plus 
pour  montrer  que  bcaucoup  de  maladies  infecticuses  se  trausmettent 
moins  par  le  monde  extericur  que  par  les  personnes  convalescentes  de 
ces  infections,  on  en  arrive  a  douter  dc  l'importance  prophylactique  de  la 
disinfection.  Comment  sc  comportent  en  effet  les  bacteries,  en  l'absencc 
de  substances  alimentaires  ct  d'eau  en  particulier,  comment  resistcnt-elles 
a  la  dessiccation,  telles  sont  les  questions  fondamcntales  que  s'est  pose 
M.  F.  Les  bacteriologistes  qui  les  ont  abordecs  sc  sont,  pour  la  pi u part, 
contentes  de  travaux  hatifs,  ayant  surtout  en  vue  l'&ude  des  bacteries 
dans  les  poussiores  dc  I'air,  et  ne  se  preoccupant  pas  sufrisamment  de  la 
nature  du  substratum  de  ces  mOmes  bact6ries. 

Etant  donne  le  role  considerable  des  changements  osmoiif/ues  dans 
leur  dessiccation,  il  faut  choisir  pour  ces  experiences  une  espece  bacte- 
rienne  relativement  impermeable,  telle  que  le  vibrion  choleriqup,  et 
voici  la  teebnicfue  usitec  par  J/.  F. 
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On  ensemence  avec  la  spatule  en  verre  une  culture  de  a4  heures  sur 
gelose  de  facon  a  obtenir  une  couche  d'uni forme  epaisseur,  qui  sert  a 
preparer  les  emulsions  de  o,oo3  gv  de  vibrions  dans  1  cc.  du  liquide 
choisi  Apres  sa  filtration  sur  du  papier  brouillard,  on  porte  de  cette 
emulsion  une  anse  sur  une  lame  de  verre  de  10  mmq.  qui  a  ete*  placee  a 
Tinterieur  d'une  bofte  de  Pe*tri,  apres  avoir  e^e  lav£e  dans  le  melange 
bichromate  de  potasse  +  acide  sulfurique.  L'appareil  est  place  dans 
Texsiccateura  T6tuve,  dans  le  but  d  activer  la  desiccation,  et  sans  crain- 
dre  Taction  des  vapeurs  d'acide  sulfurique,  a  la  condition  que  celui-ci 
soit  chimiquement  pur.  Lfensemencement  se  fait,  en  temps  convenable, 
en  immerjjreant  la  lame  de  verre  dans  Teau  peptonee. 

Sur  les  liquides  choisis  pour  preparer  les  Emulsions  et  qui  doivent  ser- 
vir  de  substra  turns  aux  vibrions  pendant  leur  dessiccation,  M.  F.  donne 
toutes  les  indications  desirables,  en  des  experiences  qui  sout  un  modele 
de  precision.  Voici  quels  sont  ces  liquides. 

L'eau  distillee  a  ete  redistil  lee  dans  des  recipients  en   verre  d'lena. 

U1  urine  choisie  eta  it  cede  de  Thomme,  fratchement  recueillie  et  legere- 

roent  acide.  Le  lait  elait  du  lait  complet,  trait  4  heures  auparavant, 

x»efroidi  jusqu'au  moment  de  Texperience,  puis  porte  comme  tous  les 

Quires  liquides,  a  la  temperature  de  la  chambre.  Le  serum  provenait  du 

lapin.  La  salive  avait  etetiltreesur  papier. 

Ceci  etant  pose,  M.  F.  procedc  a  trois  series  d'experiences  :  dans  la 
premiere,  les  vibrions  ont  £te  cultives  sur  gelose,  dans  la  deuxieme  sur 
les  milieux  m6mes  qui  serviront  a  les  emulsionner,  dans  la  troisierae 
l'auteur  fait  intervenir  le  facteur  temperature. 

i.  Emulsionne  dans  de  Turine,  un  vibrion  cholerique  (culture  de 
^o  heures  a  370,  race  de  Berlin  I,  virulence  comprise  entre  i/3  et  1/2 
^nse\  vit,  apres  dessiccation,  entre  25  et  3o  minutes ;  dans  le  lait,  il 
x»£sistcau  moins  56  heures,  est  m  >rt  a  la  72®  heure.  Ces  deux  emulsions 
daos  Purine  et  le  lait  donneut  leschiftres  extremes  eutre  lesquels  se  pla- 
oent  ceux  donnes  paries  autres  substratums. 

A  noter  Taction  empcchante  exercee  par  NaCl  qui,  a  la  concentration 
de  Teau  physiologique,  conserve  le  vibrion  moins  bien  que  Teau  distillee, 
particularity  tres  importaote  pour  les  recherches  sur  gouttes  suspendues. 
Apr&s  le  lait,  ce  sont  le  serum  (21  heures)  et  le  bouillon  (21  h.)  qui  con- 
fervent  le  mieux  le  vibrion  desseche. 

Mais  si  Texperience  est  repet^e  avec  une  culture  sur  gelose  de  plusieurs 
(cinq)  jours,  alors  les  vibrions  succombent  beaucoup  plus  vite  apres  leur 
dessiccation. entre  3et  i5  minutes.  En  outre,  on  observe  que  Teau  distillee 
agit  d'une  facon  toute  opposee  sur  les  vieux  et  sur  les  jeunes  vibrions  : 
elle  conserve  moins  bieu  les  vibrions  anciens  que  Teau  physiolojsrique  ; 
c'est  T inverse  de  ce  qui  se  passait  dans  la  premiere  experience  (vibrions 
jeunes)  Pour  expliquer  ces  faits,  M.  F.  suppose  que  Teau  distillee,  en 
gonflant  les  albuminoYdes  des  vieilles  cellules  bacteriennes,  hate  la  mort 
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de  celles-ci,  Telasticite  de  la  membrane  des  jeuoes  vibrions  leur  permet- 
tant  au  contra  ire  de  resistor  a  Taction  (Tune  solution  hypotonique. 

Ce  qui  se  de^ag-e  de  IVnsemble  de  ces  experiences,  dont  Tauteur  cite 
encore  plusieurs  laites  avec  d'autres  races  vibnonienncs,  c*est  la  variety 
des  resultats  obtenus  suivaut  que  la  culture  est  jeune  ou  ancienne,  faite 
a  28  ou  a  370.  Si  le  vibrion  chlorerique  £inulsianne  dans  l'eau  distillee 
succombeala  dessiccatiou  en  quelques  minutes,  il  lui  resiste  pcudant 
700  fois  plus  de  temps  s'ii  a  ete  6mulsionne  dans  du  bouillon  et  pendant 
i.3oo  fois  plus  de  temps  si  son  substratum  est  le  lait. 

2.  Pour  etudier  Taction,  sur  la  dessiccation,  des  milieux  mfemes  sor 
lesquels  un  vibrion  a  pousse\  il  faut  experimenter  avec  des  bacteries  de 
m6mea'g>e  et  en  quantity  toujours  la  m6me. 

Com  me  milieu,  M.  F.  choisit  le  bouillon  et  le  lait  sur  lesquels  les 
vibrions  cultivent  20  beures  a  370.  Comme  t£moins,  les  mSmes  vibrions 
sont  ensemences  sur  des  geloses  et  l'emulsion  des  colonies  est  faite  alors 
en  bouillon  et  en  lait.  Temperature  de  Texsiccateur,  20-22*. 

Dans  ces  conditions  et  contrairement  a  ce  qu'il  semblait,  on  note  que 
les  vibrions  cultives  sur  gelose  res i stent  mieux  a  la  dessiccation  que 
ceux  cultives  sur  bouillon  et  lait.  le*  uns  et  les  autres  avant  ete  pare  il  le- 
nient emulsionnes  dans  ces  deux  derniers  liquides. 

3.  Quelle  est  Taction  de  la  temperature  des  cultures  ?  M.  F.  en  cboisit 
trois,  370,  22°  et  i5°  auxquelles  elles  sont  faites  pendant  deux  jours  et 
auxquelles  Texsiccateur  est  eg-alement  expose.  11  ressort  de  ces  essais  que 
les  vibrions  cultives  a  370  sont  plus  resistants  a  la  dessiccation  faite  a 
370 ;  de  m£me  ceux  cultives  a  22  et  a  i5  supportent  mieux,  a.  leurs 
temperatures  de  culture,  la  privation  d'eau.  A.  Marie. 

Richard  STERN.  -  Ueber  antiseptische  Beeinflussung  von  Galle  und 
Harndurch  innere  Anwendungvon  Desinflzientien(De  Taction  anti- 

septique  exerjee  sur  la  bile  et  Turiue  par  T  usage  interne  de  disinfec- 
tants-. Zeils.  f.  Hyg.y  t.  L1X,  Carl  Flu<;gb  v.  s.  Sehulern  gewid., 
7  mars  190H,  p.  129. 

Une  dose  de  6  gr.  de  menthol  pris  en  3  jours  exerce  une  action  ener- 
gique  sui  la  bile:  ce  liquide  recueilli  d'une  fistule  biliaire  et  contenant 
2.000  germes  (principalemcnt  un  colibacille)  par  o,o5cc,  n'en  contenait 
plus  trace  apres  18  heures  1/2  de  sejoura.370;  au  contraire,  la  m6me  bile, 
avant  traitemeut  du  malade  parle  menthol.  prc\sentait  a  cette  temperature 
une  augmentation  rapide  de  sa  teneur  en  vermes.  De  plus,  ce  liquide 
ainsi  sterilise  par  Temploi  du  menthol,  detruisait  in  vitro  des  bacilles 
typhiques  en  Tespace  de  quelques  heures.  Mais  d'aussi  bons  re's  ul  tats 
n'ont  pas  etc  atteints  en  d'a litres  experiences  de  Tauteur. 

Les  essais  sur  Purine  sont  plus  difficiles,  la  reaction  du  liquide  pouvant 
chancer  du  tout  au  tout  les  conditions  des  recherches.  Ainsi,  avec  une 
urine  acide  recueillie  2  heures  1/2  apres  ('ingestion  de  1  (srr.  d'urotro- 
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pine j  une  quantity  considerable  de  bacilles  typhiques  peut,  in  vitro,  &tre 
detruite ;  la  mGme  urine  alcalinisee  n'ag-it  que  faiblemeut,  et  n'empe'che 
plus  la  pullulation  d'un  colibacille  Mais  la  reaction  n'est  pas  tout  et  une 
urine  alcaline  peut  detruire  complttemeut  le  colibacille,  apres  I'ad minis- 
tration, au  sujet  en  experience,  de  i  gr.  de  hippoL  L'auteur  qui  indique 
par  cet  exemple  toute  la  complexity  du  problcme  de  la  disinfection  des 
voies  urinaires,  conclut  qu'il  est  impossible  de  formuler  une  dose  pour 
un  antiseptique  donne  :  celle-ci  doit  varier  suivant  de  nombreuses  condi- 
tions, en  particulier  avec  la  resistance  du  microorganisme  de  rinfection 
urinaire.  A.  Marie. 

M.  SCHOTTEL1US  (Fribourg  en  B.).—  Lysol  und  KreSOlseife.  Manch. 

med.  Woch.,  an  nee  1908,  n#  6 

Critique  des  qualites  du  savon  au  cresol  recommande  en  Prusse  dans 
les  mauuels  a  F  usage  des  sa^es-femmes  Pour  que  ce  savon  pilt  remplacer 
les  preparations  au  lysol,  il  laud  rait  qu'il  remplisse  au  moins  trois  condi- 
tions essentielles  :  plus  grande  aclivite  antiseptique,  toxicite  moindre 
pour  l'homme,  cherte  plus  faible.  Or  le  savon  au  cresol  ne  remplil  aucune 
de  CS  conditions ;  en  particulier  les  recherches  de  Proskauer  ont  montre 
qu'il  se  comportait  vis-a-vis  du  staphylocoque  comme  un  antiseptique 
plus  faible  que  le  lysol.  A.  M. 

H.  REICHENBACH.  —  Die  desinflzierenden  Bestandteile  der  Selfen. 

(Les  elements  disinfectants  des  savons).  Zeits.  /*.  Hyg.y  t.  LIX ;  Carl 

Fluggb  v.  s.  Schulern  gewid.,  7  mars  1908,  p.  296. 

Pour  eHudier  ce  pouvoir  disinfectant,  /?.,  contrairement  aux  autres  bac- 
terid og-istes,  a  fail  porter  ses  recherches  non  sur  les  savons  du  commerce, 
ma  is  sur  les  elements  purifies  de  ceux-ci,  savoir :  les  sels  des  acides  gras, 
les  alcalis,  les  ingredients  divers  entrant  dans  la  preparation  des  savons. 

1.  Sels  des  acides  gras.  —  Tout  d'abord  ft.  etudie  le  pouvoir  desinfe;- 
tant  des  sels  de  potasse  de  ces  acides,  obtenus  a  1'etat  pur  suivant  un  pro- 
c£de  qu'il  indique,  sur  un  colibacille. 

Le  palmitate  de  potasse  s'est  montre  doue  d'un  pouvoir  antiseptique 
appreciable,  puisque  i/4o  de  sa  solution  normale  tue  cctte  bacterie  en 
moins  de  5  minutes,  ce  que  ne  fait  pas  en  20  minutes  la  solution  ccnte- 
931  male  d*acide  phenique. 

Plus  faiblement  agissent  le  stiarate  et  le  myristate.  A  Texception  du 
premier  de  ces  deux  sels,  le  pouvoir  disinfectant  diminue  parallelement 
A  la  grandeur  de  la  molecule  des  acides ;  ainsi  le  capronale  n'a  plus 
d'action  ;  mais  d'une  fac,on  generate  tous  les  sels  des  acides  satures  se 
comportent  comme  des  antiseptiques  (acide  caprique,  caprylique,  capro- 
nique,  laurique,  myristique,  palmitique,  steariquei. 

11  en  va  tout  autrement  des  sels  des  acides  non  satures,  e'est-a-dire 
oleique,  eleidique,  linolique,  erycique.  Mdme  a  des  concentrations  de 


i/at5  de  la  solution  oormale  (12,8-14  0/0),  ces  sels  n'arrivent  pas  a 
det  mi  re  completement  le  colibacille  apres  uoe  heure  de  contact. 

R.  attribue  les  contradictious  relevees  chez  les  bacteViologistes  a.  Toubli 
de  cette  distinction  capitate  entre  les  acides  satures  et  uon  satures :  ia  pre- 
dominance de  ces  derniers  expliquerail  le  faible  pouvoir  disinfectant  des 
savons  a  base  de  potasse,  vendus  dans  le  commerce  et  fabriques  avec  des 
graisses  et  des  builcs  de  baleine  (Trnnen). 

2.  Alcalis.  —  Les  sels  alcalins,  contenus  dans  les  savons,  se  decompo- 
sent  au  contact  de  I'eau;  de  cette  decomposition  hydrolytique,  resulte  la 
mise  en  libertc,  aux  temperatures  elevees,  d'acides  gras  et  d  alcalis,  si 
bien  qu'il  est  impossible  d'obtenir  avec  Teau  une  solution  de  savon 
neutre. 

Mais,  outre  cet  alcali  de  decomposition,  presque  to  us  les  savons  du 
commerce  coutiennent  plus  ou  moins  d'alcali  libre,  d'alcali  en  exces,  pro- 
venantde  leur  fabrication  mAme,  et  souveot  a  l'etat  de  carbonate. 

R  admet  que  c'est  a  1'alcali  librc  qu'est  dti  surtout  le  pouvoir  disin- 
fectant. 

Si,  de  plus,  dans  une  solution  de  KOH  a  N  sur  4o,  on  rem  pi  ace  la  moi- 
tie  ou  le  quart  de  la  potasse  par  un  oleate  par  soi-m6me  inactif,  le  pou- 
voir disinfectant  loin  de  diminuer  aug-mente  d'unc  fa  con  notable. 

3.  Ingredients.  —  L'amidon,  le  silicate  de  soude,  la  craie  ne  relevent 
pas  Taction  autiseptique.  II  peut  en  6tre  autrement  des  essences  destinees 
a  parfumer  les  savons.  Quant  aux  re'sines,  a.  la  colophane  notamment, 
elles  ne  paraissent  jouer  aucun  role  dans  leur  pouvoir  disinfectant. 

A.  Marie. 

Mile  P.  CERNOVODEANU  et  G.  STODEL.  —  Action  du  mercure  col- 
loidal 6lectrique  sur  quelques  microbes  pathog6nes.  C.  /?.  Sac. 

Biologie,  t.  LX1V,  i3  juin  1908,  pp,  io63-io64. 

Le  mercure  colloidal  electrique  possede  un  pouvoir  autiseptique  supe- 
rieur  a  celui  du  sublime  ;  c'est  ce  qui  resulte  des  experiences  de  C.  et  S.y 
qui  ont  ope  re  sur  du  typbique,  du  staphylocoque  etdu  Friedl&nder.  L'ad- 
dition  de  trois  g»outtes  de  mercure  colloidal  iteneur  en  mercure  de  1  pour 
1 32.000)  emp&cbe  m6me,  sou  vent  completement,  le  developpement  de  ces 
microbes.  M.  Lbcer. 

AUBERT  et  GUERIN.  —  Note  sur  la  capture,  a  Marseille  d'un  mous- 
tique  du  genre  Stegomyla.  Reun  biol  Marseille,  18  fevrier  1908, 

in  C\  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  p.  378 

II  s*a$ril  d  un  m4le  du  grenre  Sfegomyia,  probablement  de   l'espece 
S.  fasciata,  capture  dans  le  pare  du  Pharo,  le  22  nov.  1907. 
II  a  sans  doute  ete  importe  par  quelque  navire. 


L'fiditeur-Gerant  :  Pierre  MASSON 
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DE  UIMMUNITE  CONTRE  LA  RAGE 
Par  A.  Marie 

Parmi  les  nombreux  travaux  parus  dansces  derniers  temps  sur 
la  rage,  beaucoup  ont  pour  objet  l'immunisalion  autirabique  ; 
mais  la  plupart  sont  dirig-^s  vers  les  parties  vives  du  probl&me,  la 
nature  et  revolution  du  microorganisme  specifique  de  la  maladie. 
Toutefois,  si  plusieurs  savants  n'hesitent  pas k  consid(5rer  corarae 
tel  le  Corpuscule  de  Negri,  d'autres  autcurs  en  ont  propose  une 
interpretation  bien  diflferente,  et  le  moment  ne  semble  pas  venu 
de  presenter  une  revue  de  cette  question.  Pour  cette  raison, 
nous  desirous  exposer  seulement  une  etude  de  l'immunile  anti- 

rabique. 

« 
•  » 

Par  les  proced^s  si  varies  et  de  valeur  ties  inegale,  que  Ton  a 
pr^conis6s  pour  immuniser  les  animaux  conlre  la  rage,  on  se 
propose  ou  bien  de  creer  une  accoulumance  de  1'organisme  au 
virus  le  plus  actif  (proc6d£s  desmoelles  dessech^es,  des dilutions 
virulentes),  ou  bien  de  rendre  celui-ci  inoffensif,  soil  en  l'intro- 
duisant  au  sein  de  certaines  regions  delorganisme  peu  favorables 
a  son  diveloppement  (veines,  voies  digestives,  cavite  p6rito- 
neale,  etc.),  soiten  l'altenuantpar  diflferents  moyens(chauffage, 
substances  chimiques,  s^ruin  anlirabique). 

Toutefois,  ^experience  a  monlre  que  pour  obtenir  une  immu- 
nity solide  et  durable,  il  nc  faut  pas  se  conlenter  des  inoculations 
de  virus  att£nu£s  ou  meme  delruils,  mais  que  leur  administra- 
tion doit  Stresuivie  d'injections  du  virus  le  plus  actif. 

De  la  technique  des  vaccinations  pastoriennes  par  les  moelles 
dessdchees,  proc^de  stir,   eprouvti   depuis    longtemps,    nous   nc 
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dirons  rien,  non  plus  que  de  lemploi  des  dilutions  uirulentes 
suivant  la  mtHhode  de  Hoegyes  (i)  (de  Budapest).  L'un  et  l'autre 
procedes  sont  aujourd'hui  connus  dans  leurs  moindres  details  et 
dans  les  variantes  qu'ils  ont  subies  (Protopopoff  (2),di  Mattel  (3), 
Orlowski,  Nitsch  (4),  Remo  Segrl,  Ivo  Novi  (5). 

En  appliquant  soil  la  mlthode  paslorienne,  soit  Je  procddi  de 
Hnegyes  pour  Timmunisation  des  animau\\  on  obtient  des  resul- 
tats  egalement  satisfaisants  et  leur  s6rum  ne  manque  jamais 
d'acquerii  un  certain  pouvoir  antirabique,  qui  va  bientdt  en 
augmentant  quand  les  animaux  sont  entretenus  par  des  inocu- 
lations r£guli£res. 

L'ltude  de  la  vaccination  antirabique  par  ces  deux  procedes 
soul&ve  une  question  lr6s  int£ressante  dans  le  probl&me  general 
de  Timmunit^  :  la  cellule  sensible  a  Taction  d'un  virus  speci- 
fique  pour  elle,  en  Tespece  la  cellule  nerveuse,  est-elle  suscep- 
tible d£tre  immunisle  contre  lui,  ou  bien  conserve- l-elle, 
apr£s  comme  avant  les  vaccinations,  sa  sensibility  originelle? 

L'immunitl  antitoxique  va  nous  servir  d'exemple.  On  sail 
combien  grandc  est  Taffinit^  de  la  cellule  nerveuse  pour  la  toxine 
tltanique  :  ilsuffil,  pour  donner  le  telanos  c£r6bral  &  un  animal 
aussi  peu  sensible  que  le  lapin,  de  d6poser  sous  les  meninges 
une  quantity  de  l^tanotoxine  centfois  moindre  que  la  dose  ndces- 
saire  pour  lui  donner  un  telanos  l£ger  par  injection  intramuscu- 
laire.  En  outre,  on  a  pu  s'assurer  que  ('immunisation  active  con- 
tre le  telanos  ne  parait  pas  intlresser  les  cellules  de  l'enc£phale 
davantage  que  I'immunile  passive.  Ainsi,  cliez  des  animaux  ino- 
cul6s  sous  la  peau  avec  des  quantity  considerables  des£rum  anti- 
tetanique,  le  cerveau  ntagira  a  des  doses  de  telanotoxine  aussi 
faibles  que  celui  des  tt'moins.  De  m£me,  chez  les  lapins  active- 
merit  immunises,  et  donl  les  humeurs  charrienl  des  quan tills 
enormcs  dantitoxine,  la  cellule  nerveuse  n'aura  rien  perdu  de 
sonaffinite  pour  le  poison  du  tetanos. 

En  est-il  de  m£me  dans  la  vaccination  antirabique,  ou  bienau 
contraire,  la  cellule  c£rt5brale  participe-t-elle  aussi  a  I'immunitl? 
L'explrience  permet  de  n5pondre  affirmativemenl  :  k  la  condition 
de  prolonger  suftisamment  les  inoculations  virulentes,  les  mara- 
miferes  vaccines  par  la  mllhode  paslorienne  ou  bien  par  celle 
de  Halves  peuvenl  arriver  a  supporter  les  injections  intrac£- 
rebralesdu  virus  rabique  le  plus  actif  et  le  mieux  adapts  a  leur 
esp^cc. 
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11  esl  difficile  de  fixer  la  durtte  de  1'immunisation  necessaire, 
elle  varie  avec  phaque  animal  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  la  prati- 
que des  vaccinations  antirabiques  onl  vu  des  chiens  et  des  lapins 
resister  &  Fepreuve  intracerebral;  le  fait,  pour  assez  rare  qu'il 
soit,  est  tr£s  reel. 

II  ne  saurait  d'ailleurs  surprendre,  si  Ton  vcut  bien  se  rappeler 
les  considerations  qui  suivenl. 

Dabord  on  sail  qu'il  existe  des  animaux  naturellement  refrac- 
taires  a  la  rage,  chez  lesquels  on  peut  introduire  le  virus  le  plus 
actif  par  trepanation,  sans  parvenir  a  provoquer  I'infection  rabi- 
que. Parmi  les  oiseaux,  pen  sensibles  a  Taction  du  virus,  le 
pigeon^  surtout  le  pigeon  Age,  jouit  d'un  etat  refractaire  presque 
constant.  Kraus  (6)  a  retrouvt5  dans  le  cerveau  de  cet  oiseau  le 
virus  rabique  qu'il  y  avait  introduit  douze  et  im>me  vingt-trois 
jours  aupacavant;  il  peut  ainsi  y  etre^ronservesans  provoquer  le 
moindre  trouble  chez  1'aniinal. 

Nous  m£me(7)  nous  n'avons  jamais  r^ussi  a  donner  une  para- 
lysie  rabique  aux  pigeons  Ages  en  leur  injectant,  soit  le  virus 
fixe,  soit  le  virus  des  rues  sous  les  meninges. 

Voic.i  done  un  exemplc  d'etat  norma  lenient  refractaire  de  la 
cellule  nerveuse. 

Chez  les  mammifferes,  la  resistance  naturelle  du  cerveau  k  l*in- 
fection  rabique  est  excessivement  rare,  cependant  plusieurs 
observations  en  out  t;te  rapportees.  Pasteur,  Hcegyes  ont  vu  des 
chiens  resister  a  la  trepanation.  Remlingefr  (8)  a  cite  Tobserva- 
tion  d'un  lupin  neuf  qui  resista  k  trois  inoculations  virulentes 
sous-durc-meriennes. 

Passons  maintenant  a  1  imin u nite  acquisc.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  la  vaccination  antirabique,  qui  permet  aux  animaux 
de  subirsans  danger  une  epreuve  inlraoculaire  avec  le  virus  fixe 
ou  le  virus  des  rues,  ne  les  met  que  tres  rarement  en  eta  I.  de  sup- 
porter une  trepanation.  Pour  pouvoir  introduire  imptrfiemenl 
le  virus  rabique  sous  la  dure-mere,  il  faut  que  l'immunisation 
aitete  poursuivie  pendant  tres  longtemps. 

Or,  chez  tous  les  mammiferes  sans  exception  que  nous  avons 
vu  resister  4  Tinoculation  intracerebral  du  virus,  le  serum  etait 
doue  d'un  pouvoir  antirabique  tres  eleve,  et  Ion  peut  se  deman- 
der  si  cette  injection  d'epreuve,  en  provoquant  au  sein  de  l'en- 
c£phale  un  afflux  leucoevtaire,  n'aurait  pas  simplement  pour 
resultat  damener  la  rencontre  du  virusavec  les  elements  phagocy- 
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taires,  ainsi  qu'avec  la  substance  immunisante  diversie  par  eux 
dans  les  huineurs  qui  baignent  les  cellules  de  I'encephale.  Dans 
cette  hypothese,  il  ne  s'agirait  pas  \ raiment  d'une  immunite  de 
la  cellule  sensible,  mais  celle-ci  reslerail  protegee  contre  l'ac- 
lion  du  virus  par  les  memes  agents  de  defense  que  s'il  avait  ete 
injecte  loin  du  cerveau,  dans  la  chambre  anterieure  de  1'oeil,  par 
exemple. 

Une  telle  objection  ne  nous  parait  pas  valable,  pour  di verses 
raisons. 

Si  nous  nous  reportons  a  Texemple  du  letanos  cerebral,  que 
nous  avons  donne  plus  haut,  nous  voyons  que  la  presence  dans 
les  huineurs  de  quantiles  considerables  d'antiloxine  n'empfiche 
pas  les  animaux  immunises  activement  de  succomber  a  l'intoxi- 
cation  par  le  poison  depose  au  sein  de  leurs  cellules  cc?r6brales. 
Mais  on  pourra  penser  qu*il  n'y  a  pas  analogie  complete  entre 
une  substance  soluble  comme  une  toxine  el  une  emulsion 
comme  le  virus  rabique,  au  point  de  vue  des  reactions  defen- 
sives que  Tune  ct  Tautre  peuvent  provoquer  dans  le  tissu 
nerveux. 

Une  autre  consideration  qui  nous  parait  digne  d'inter£t  est  la 
suivante  :  au  cours  de  nos  recherches  sur  1'immunite,  il  nous  est 
arrive  cxtr6meinent  souvent  d'avoir  a  notre  disposition  des  ani- 
maux vaccines  dont  le  serum  etait  doue  de  proprietes  antirabi- 
ques  tris  energiques;  or,  ces  animaux  supportaient  fort  bien 
Pepreuve  virulenle  intraoculaire,  mais  ils  succombaient  a  la  rage 
quand  ils  avaient  re<;u  le  virus  dans  Tencephale. 

Si  cede  immunite,  qui  se  traduit  en  particulier  par  la  presence 
d'une  sensibilisalrice  speciGque  dans  leurs  humeurs,  pouvait  pro- 
tetter  ces  animaux  contre  Taction  pathogdne  d'un  virus  depos^ 
au  contact  du  nerf  optique,  pourquoi  ne  le  pouvait-elle  plus 
quand  le  microorganisme  de  la  rage  etait  inlroduit  au  sein  des 
cellules  cerebrales,  sinon  parce  que  celles-ci,  c'est-a-dire  Les 
neurones  centraux,  n'avaient  pas  encore  acquis  l'immunite 
dont  etaient  doues  deja  les  neurones  peripheriques,  les  nerfs? 

Enfin  il  fa ul  rappeler  la  longue  durde  de  1'immunite  que  peu- 
vent presenter  les  animaux  vaccinas  par  la  methode  des  moelles 
dessechees  ou  des  dilutions  virulentes.  Pasleur  n'a-t-il  pas  cite 
le  cas  de  chiens  vaccines  par  sa  mdthode,  qui  resistaient  a  la 
trepanation  deux  ans  encore  apres  les  injections  immunisan- 
te s  V  II  n'est  pas  supposable  que  leur  serum  presentat  quelque 
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propria  antirabique  k  une  ipoque  aussi  6loignt*e  des  vacci- 
nations. 

De  ces  fails  nous  croyons  pouvoir  conclure  qu'a  la  suite  de 
l'immunisation  par  la  m£thode  pastorienne  et  par  les  dilutions 
viriilentcs,  on  peut  rencontrer  des  animaux  qui  resistenl  a  la  tre- 
panation, chez  lesquels  la  cellule  sensible  k  Taction  d'un  virus 
specifiviue  pour  elle,  la  cellule  c6r£brale,  se  trouve  immunis£e 
r6ellemcnt  contre  lui.  Pour  en  reveniraTexeinple  du  tetanosctini- 
bral,  s'il  ne  nous  (9)  a  pas  £te  possible  d'accoutumer  les  cellules 
nerveuses  au  poison  tcUanique,  meme  en  deposanl  chaque  fois 
dans  le  cerueau  des  doses  graduellement  croissaiites  de  toxine. 
nous  pensons  qu'il  serait  interessant  d'essayer  le  m6me  proc<kl(? 
d'immunisation  en  inoculant  directement  dans  Tencc^pliale  d'un 
chien  des  dilutions  de  plus  en  plus  charges  de  virus  fixe. 
Peut-£tre  parviendrait-on  k  immuniser  l'animal  par  cette  voie 
nouvelle. 


*  * 


Lorsqu'on  inocule  dans  le  cerveau  du  lapin  la  moelle  du  cin- 
quieine  jour  par  exemple,  on  constate  une  incubalion  assez 
longue,  de  seize  jours  environ,  et  Ton  en  conclut  que  la  dessic- 
cation  a  dtk  affaiblir  la  virulence  de  la  moelle.  Pasteur  avail 
fait  remarquer  qu'il  ne  s'agissait  p$s,  en  Tespece,  d'une  attenua- 
tion au  sens  vrai  du  mot:  en  effet,  apres  tres  peu  de  passages, 
une  telle  moelle  ne  tarde  pas  k  donner  la  rage  dans  le  mime 
temps  que  le  virus  fixe.  La  dessiccation  paratt  agir  en  diminuant 
seulement  la  quantity  du  virus  rabiquc  contenu  dans  un  volume 
donn£  de  substance  nerveuse,  et  Ton  sait  que,  sur  ces  variations 
quanlitatives  du  virus,  est  bast'e  la  metliode  des  dilutions  de 
Hnegyes.  Les  deux  proced^s,  celui  des  moclles  dcsseclu'es  et  celui 
de  Budapest,  sont  done  tout  a  fait  comparables;  de  fail,  ils  ont 
donn£  d'aussi  bons  resullats  soil  pour  la  vaccination  des  ani- 
maux, soit  pour  celle  de  Thomme. 

II  etll  6t£  pr^cieux  pour  la  pratique  des  immunisations  anlira- 
biques  de  poss^der  un  virus  rabique  att6nut$,  un  vaccin  verita- 
ble. Dans  Tune  de  ses  communications  sur  la  rage,  Pasteur  donne 
la  relation  d'expiriences  entreprises  sur  des  singes  interieurs  :  en 
etfectuant  des  passages  par  Torganisme  de  ces  animaux,  il  avait 
finalement  obtenu  un  virus  vraiment  attenue. 

De  mime,  il  est  possible  d'obtenir  chez  les  oiseaux  un  virus 
dont  I'attdnualion  va  rapidemenl  en  augmcntanl.   Les  oiseaux 
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adultes  se  prdtent  mal  a  ce  genre  de  recherches  a  cause  de  lew 
resistance   naturelle  a  rinfection  rabique.    En   operant  sur  des 
poussins  de  quelques  semaines,  on  (7)  parvient  plus  facilernent, 
surtout  en  partant  du  virus  des  rues,  a  leur  donner  la  rage.  Elle 
se  manifeste  paries  symptdmes  paralytiques  bien  connusdepuis 
les  recherches  de  Gibier,  Kraus,.CIairmont.  En  poursuivanl  les 
passages,  on  voit  diminuer  de  plus  en  plus  le  nombre  des  oiseaux 
qui  succombent  a  rinfection,   et  il  arrive  que  vers  le  qualrieme 
passage, parfois  le  cinquieme,le  virus  n'exerce  plusaucun  pouvoir 
pathogene  sur  eux  ;  il  estainsi  perdu  et  les  recherches  se  trou- 
vent  assez  vile  arr£t6es.  Mais  si  Ton  a  prissoin  d'inoculer,  depuis 
le  premier  passage,  des  mammiferes  avec  le  virus  aviaire,  on  cons- 
talc  chez  eux  une  incubation  longue  et  qui  va  en  augmentant. 
Bientol,  on  trouve  que  les  cobayes  ou  les  lapins  injected  dans  le 
cerveau  avec  le  virus  aviaire  du  troisieme  poussin,  parfois  deji 
du  deuxiome,  ne  prennent  plus  la  rage.  Le  virus  s'est  progressi- 
venient  attenue^  assez  vile  pour  les  mammiferes,  plus  lentement 
pour  les  oiseaux.  Or,  si  Ton  inocule  une  quanlite  convenable  de 
ce  virus  att^nu^  sous  la  peau  du  lapin,  on  trouve  que  l'animal  a 
acquis  rimmunite  contre  T^preuve  intraoculaire.  Dans  nos  expe- 
riences (7),  quinze  animaux  trailed  de  la  sorte  se  sont  montr£s 
vaccines. 

Partant  de  cette  id£e  que  le  virus  fixe  des  laboratoires  est  adapte* 
a  l'organisme  du  lapin  depuis  de  tres  nombreux  passages,  des 
bacteriologistes  ont  pu  supposer  que  ce  virus  rabique  avait  perdu 
tout  pouvoir  pathogene  pour  Yhornme.  A  Barcelone,  Ferran  (10), 
Fun  des  premiers,  s'est  decide  a  utiliser  la  moelle  frafche  pour 
vacciner  les  individus  mordus.  Cette  mtMhodc  qui  repose  sur 
Pemploi  de  quantite\s  relativement  grandes  de  virus  pur  est  d'ail- 
leurs  mal  connue  dans  ses  details.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  serait  tres 
interessant  de  savoir  si  le  virus  fixe  est  encore  pathogene  pour 
rhomme  ;  mais  il  parait  difficile  de  pouvoir  donner  une  r^ponse 
a  ce  sujet,  ainsi  que  nous  lallons  voir. 

En  eflet,  la  meme  question  se  pose  toujours  en  presence  des 
cas  de  mort  observes  par  Bareggi  et,  en  general,  de  tous  ceux 
qui  peuvent  survenir  a  la  suite  dun  traitement  dans  les  Instituts 
oil  Ion  administre  a  rhomme  le  virus  pur  :  comment  reconnaftre 
si  la  rage  est  due  au  virus  de  la  morsure,  ou  bien  k  celui  qui  a 
ete  injecte  prtWentivement  au  malade  ;  autremenl  dit,  peut-on 
savoir  si  la  rage,  a  laquelle  un  individu  vient  de  succomber,  est 
due  au  virus  des  rues  ou  bien  au  virus  fixe  ? 
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II  y  a  lieu,  semble-t-il,  de  lenir  comple,  dans  cede  appreciation, 
des  trois  considerations  suivantes. 

D'abord  l'^poque  &  laquelle  la  maladie  est  apparue  :  tout  cas 
de  mort  survenu  dans  les  quinze  ou  vingt  jours  apres  le 
d^but  du  traitement  ne  saurait  6tre  imputable  qu'a  la  morsure, 
c'est-jk-dire  au  virus  des  rues. 

L'aspect  clinique  de  la  maladie  est  different:  en  general,  le 
virus  des  rues  donne  la  rage  furieuse,  le  virus  fixe  la  forme 
paralytique;  toutefois,  on  sail  depuis  les  recherches  de  Gamaleia 
que  celle-ci  s'observe  aussi  k  la  suite  de  morsures. 

La  dur^e  de  l'incubalion  chez  les  animaux  inocuies  avec  le 
bulbe  du  malade  pourra  etre  tout  a  fait  diffe rente:  si  Ton  en 
injecte  dans  le  cerveau  d'un  lapin  une  quantity  donn£e,  la 
rage  apparaftra  au  huitieme  jour  s'il  s'agit  du  virus  fixe,  vers  le 
vingtteme  s'il  s'agit  du  virus  des  rues.  Mais  on  sait  qu'il  existe 
dans  la  nature  des  virus  rabiques  re n forces. 

On  voit  combien  il  est  difficile  de  savoir  si  la  rage  d'une  per- 
sonne  est  due  au  virus  de  la  morsure  ou  bien  aux  moelles  viru- 
lentes. 

Nitsch  (4)  convaincu,  ainsi  que  Marx,  de  I'innocuite  du  virus 
fixe,  s'esl  inject^  k  lui-m£me4-5  mgr.  de  moelle  frafche  sous  la 
peau  du  ventre,  sans  en  rien  eprouver  qu'une  douleur  legire 
pendant  deux  jours;  les  animaux  t£moins  avaient  succombe  & 
la  rage  (858e  passage). 

Nous  aussi  nous  pensons  que  le  virus  fixe  utilise  dans  les  labo- 
ratoires,  en  particulierdans  celui  de  I'lnstitut  Pasteur  de  Paris, 
a  perdu  son  pouvoir  pathog&ne  pour  rhomme,  tout  au  moins 
que  son  injection  dans  le  lissu  cellulaire  de  la  region  abdominale 
pourrait  se  faire  avec  un  minimum  de  risques;  mais  il  en  irait 
peut-etre  autrementsi  ce  m£me  virus  fixe  etait  introduit  en  un 
point  particulierement  riche  en  filets  nerveux,  tel  que  la  pulpe 
digitale(i). 

Les  variations  du  pouvoir  pathogene  suivant  les  tissus  dans 
lesquels  le  virus  a  ete  introduit  sont,  en  effel,  parmi  les  ques- 
tions les  plus  interessantes  dans  Tetude  de  la  rage;  elles  vont 
nous  fournir  des  exemples  curieux  d' immunite  regionale. 

II  est  assez  difficile  de  dormer  la  rage  au  lapin  en  lui  injectant 

(i)  Une  injection  de  virus  fixe  dans  I'enccphale  ou  dans  la  chambre  anterieure  de 
I'ceil,  chez  des  singes  anthropol'des,  nous  edifierait  assez  bien  sur  son  pouvoir  patho- 
gene pour  Thomme:  il  n'est  pas  a  notre  connaissance  qu'une  telle  experience  ait  ete 
faite. 
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une  emulsion  virulente  dans  les  veines:  ou  bien,  celle-ci  est  trop 
epaisse  et  l'animal  succombea  une  embolie  pulmonaire,  ou  bien 
avec  des  dilutions  trop  Vendues  il  ne  pr^sente  par  la  suite  aucun 
accident.  Krasmitski  (i  i)  a  mime  cite  de  nombreuses  experien- 
ces pour  prouverqu'il  est  possible  d'immuniser  les  lapinsparla 
voie  veineuse  :  bien  qu'ayant  suivi  la  technique  et  les  doses  qu'il 
indique,  nous  n'avons  pu  obtcnir  les  m£mes  r^sultats  que  lui. 
Mais  Toperalion  qui  paraft  difficile  chez  le  lapin  et  le  chien 
reussit  presque  toujours  chez  d'autres  animaux  el  Ton  sail  depuis 
les  travaux  de  Roux  et  Nocard  (12)  que  le  inouton  et  la  chevre  se 
laissent  facilement  immuniser  par  la  voie  veineuse:  a  la  condi- 
tion d'inoculer  des  dilutions  filtr£es  soit  de  virus  fixe,  soit  mieux 
de  virus  des  rues,  on  les  immunise  en  deux  ou  trois  semaines 
contre  Pepreuve  virulente  intraoculaire. 

Les  processus  de  reactions  phagocytairc  et  humorale  qui  s'ac- 
complissent  en  pareils  cas  dans  le  tissu  pulmonaire  paraissent 
encore  plus  actifs  dans  la  cavite  peritoneale.  Non  seulement  il  est 
exceptidnnel  de  voir  la  rage  iclater  4  la  suite  d'une  inoculation 
virulente  dans  le  peritoine,  rnais  de  grandes  quantity  de  virus 
peuvent  y  &tre  detruites  en  un  temps  relativcment  court. 

Remlinger  (i3)  declare  que  les  tentatives  pour  cultiver  le  virus 
rabique  en  sacs  de  collodion  dans  le  peritoine  du  chien  ou  du 
lapin  sont  vou£es  k  un-£chec  certain,  puisque  non  seulement  des 
emulsions  epaisses  de  substance  nerveuse,  mais  des  cerveaux 
enliers,  perdent  rapidement  dans  le  peritoine  tout  pouvoir 
pathogene.  Dej&  au  bout  d'une  heure  l'attenuation  est  sensible  ; 
apres  six  heures,  la  moitie  des  animaux  inocul£s  par  trepanation 
dcmcurent  indemnes;  la  perte  de  la  virulence  de  1'exsudal  peri- 
toneal est  ahsolue  apres  douze  heures. 

lTn  (el  resultat  cadre  mal  avec  la  resistance  assez  grande  du 
virus  rabique  aux  divers  agents  d'attenuation  et  Remlinger  pense 
qu'on  ne  saurait  1'expliquer  ni  par  Taction  de  la  temperature,  ni 
par  celle  de  la  phagocytose,  et  qu'on  ne  peut  incriminer  qu'un  pou- 
voir antirabique  special  et  singulierement  energique  du  liquide 
peritoneal  in  vivo  (1). 

Nos  recherches  nous  onl  rnonlre  des  fails  analogues  k  ceux 
quesignale  Remlinger,  bien  que  legerement  differents.  D'abord 
il  nous  a  ete  jusque-la  impossible  de  donner  la  rage  en  injectant 

11)  L'exsiulal  peritonea]  des  animaux  neufs    n'exerce,  in  vitro,  aucune  action  an- 
tirabique. 
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des  quantities  considerables  de  virus  fixe  dans  le  p£ritoine  du 
lapin  ou  du  cobaye,  exemple  frappant  d'immunit£  r^gionale. 
Quant  a  la  rapidity  avec  laquellese  trouve  ditruit  le  virus  fixe 
dans  la  cavity  periton^ale,  l'exsudat  s'est  montr£,  dans  nos  expe- 
riences, encore  virulent  a  la  quarante-huitieme  heure  ;  il  ne 
l'£tait  plus  au  troisi&ine  jour. 

On  peut  utiliser  cette  immunite  de  la  cavite  p6riton6ale  pour 
vacciner  les  animaux  :  ceux  qui  ont  rec,u  une  q  nan  lite  conve- 
nable  de  virus  dans  le  p^riloine  peuvent  en  effel  r£sister  a 
l'ipreuve  virulente  intraoculaire;  toutefois  nous  les  avons  tou- 
jours  vu  succomber  a  la  trepanation. 

L'immunisation  par  les  voies  digestives  est  des  plus  aleatoires  : 
ainsi  on  ne  reussit  que  trcs  difficilemcnt  a  vacciner  les  animaux 
en  leur  faisant  ingtirer  du  virus  rabique;  la  vaccination  par  la 
voie  rectale  a  donn£  des  risultats  interessants  au  cours  d'exp6- 
riences  rapporl£es  par  Remlinger  (i4).  H  s'agit  ici  d'aclions  com- 
plexes, encore  peu  connues,  dues  en  partie  aux  sues  digestifs  et 
de  tels  proctMes  d'immunisation  rentrent  dans  les  m^thodes  ou 
Ton  inlroduil  dans  lorganisme  un  virus  atlenue  artificiellement. 

Un  des  premiers  essais  de  ce  genre  reposait  sur  Taction  du 
sue gastrique,  etudide  par  Cenlanni  (i5)  en  1892.  Mais  de  tous  les 
proced^s  d'att£nuation  du  virus,  le  plus  rationnel  et  le  plus  effi- 
cace  est  basi  sur  1'emploi  du  serum  antirabique. 


* 
*  * 


Le  serum  des  animaux  immunises  contre  la  rage  neutralise  le 
virus  rabique  in  vitro.  Cette  propriety  fut  signage  par  Babes  d£s 
189 1,  e'est-a-dire  a  Pepoquc  des  premiers  travaux  de  v.  Bearing, 
sur  la   st$roth£rapie ;   deja   en    1889,   des  essais   therapeutiques 
avaient  616  fails  avec  le  sang  des  animaux  vaccines. 

Comme  nous  ignorons  aussi  bien  la  toxine  que  le  microorga- 
nisme  de  la  rage,  nous  n'avons  a  notre  disposition,  pour  immu- 
niser  les  animaux,  ni  une  culture  pure  pr^paree  in  vitro,  ni  une 
toxine  isol£e  de  cette  culture,  mais  bien  une  substance  orgauique 
virulente  extr£mement  coniplexe,dont  la  majeure  partie  est  repre- 
sentee par  les  cellules  du  tissu  nerveux  et  par  leurs  poisons 
propres.  S'il  est  supposable  que  la  pluparl  des  elements  entrant 
dans  la  composition  de  la  moelle  et  du  cerveau  rabiques  puissent 
jouer  lc  r61e  d'antig^ncs  dans  l'organismc,  nous  ne  sommes  done 

46. 
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nullement  en  6tat  de  le  d^montrer  pour  la  plupart  d'enlre  eux, 
en  particulier  pour  la  toxine  rabique  que  nous  ne  savons  isoler. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  esl  assez  facile  d'obtenir  un  s^rura  dou6  de 
proprieles  antirabiques.  Normalemcnt,  le  sang  des  mammiferes 
est  denue  de  tout  pouvoir  specifiquc,  mais  celui  de  certains 
oiseaux  peut  se  montrer  nettement  rabicide.  Dans  un  de  nos 
essais(i6),  du  serum  neuf  de  poule  s'est  montr£,  &  la  dose  de 
3  cc,  capable  de  neulraliser  in  vitro  i  cc.  d'une  emulsion  cent£- 
simale  de  virus  fixe.  Consexutivement  a  cette  experience,  l'animal 
re$ut  du  virus  rabique  dans  le  cerveau  et  presenta,  l\6  jours 
apres,  une  paralysie  typique,  ce  qui  montreque  dautres  causes 
que  les  proprieties  antirabiques  de  leur  s£rum  interviennent  dans 
la  resistance  naturelle  des  oiseaux  a  l'infection  rabique.  D'autre 
part,  on  sait  que  les  pigeons  &g£s  insistent  presque  tous  k  {'ino- 
culation intracerebral  du  virus;  cependant  Inexperience  nous  a 
montrdque  leur  sang  ne  renfermait  jamais  de  substance  inimu- 
nisante  sp£cifique  ;  en  outre,  les  injections  les  plus  copieuses  de 
virus  n'arrivent  pas  k  la  faire  apparaitre  dans  leur  serum  (Kraus 
et  Maresch)  (17). 

Chez  les  mammiferes,  les  vaccinations  pastoriennes  donnent 
d'assez  bonne  heure  un  pouvoir  antirabique  aux  humeurs.  Ainsi, 
le  sang  de  personnes  mordues  qui  suivaieut  le  traitement  prd- 
ventif  a  Tlnstilut  dc  Vienne,  s'est  montre,  k  la  fin  des  vaccina- 
tions, doue  de  proprieles  antirabiques  qu'il  a  conserves  assez 
longtemps  (18). 

Si,  a  Fetal  normal,  les  mammiferes  paraissent  bien  ne  jamais 
donner  de  se'rum  antirabique,  en  est-il  de  meme  au  cours  de  Via- 
fection  rabique  et  la  rarettf  de  la  virulence  du  sang  ne  tien- 
drait-elle  pas  en  partie  a  ce  que,  cliez  les  animaux  atteints  de 
rage,  l'organisine  se  defend  contre  Finfection  en  produisant  une 
substance  iminunisante,  de  mime  que  chez  les  typhiques  on  voit 
apparaitre,  en  signe  de  reaction  de  defense,  des  agglutininesspe- 
ciKques  dans  le  serum? 

Four  le  savoir,  nous  avons  recueilli  le  sang  de  plusieurs  lapins 
inocules  avec  le  virus  fixe,  et  cela  a  loutes  les  periodes  de  ('infec- 
tion, depuis  le  jour  de  la  trepanation.  Chaque  fois  une  double 
experience  etait  faite  avec  le  serum  de  I'animal.  Une  partie,  1  cc. 
etait  injecte  dans  le  cerveau  d'un  lapin,  pour  savoir  si  le  sang 
etait  virulent,  une  autre  partie  Mail  m6lang£e  en  proportions 
variables  a\ee   Feinulsion   centesimale    de  virus  fixe.  Or  nous 
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n'avons  jamais  constat^  au  cours  de  nos  Ires  nombreux  essais  la, 
moindre  propriety  neutralisanle  dans  le  se>um  des  lapins  infec- 
Ute  par  le  virus  fixe. 

Les  differents  proc^des  de  vaccination  conviennent  pour  la 
preparation  du  s£rum  antirabique  chez  les  m am uii feres.  Nous 
allons  dEcrire  trois  m£thodes  que  nous  avons  employees  succes- 
sivement  pour  le  preparer  a  llnstitut  Pasteur  de  Paris  (i). 

Pour  differents  motifs,  particulierement  en  raison  de  1'appli- 
cation  du  s£rum  au  traitement  preventif  de  la  rage  humaine, 
nous  avons  dil  renoncer  au  cliien,  animal  qui  fournit  cependant 
un  serum  tr£s  actif  et  de  plus  se  montre  Ires  resistant  aux  vacci- 
nations rabiques  prolongees.  D'autre  part,  le  cheval  necessite 
une  quantity  trop  considerable  de  matiere  virulente  pour  £tre 
immunise.  Nous  avons  adopte  le  mouton,  facile  a  saigner  et  qui, 
traite  convenablement  avec  des  periodes  fr£quentes  de  repos 
entre  les  inoculations  virulentes,  peut  les  supporter  pendant 
longtemps. 

i°  Pour  immuniser  les  moutons,  on  peut  commencer  par  leur 
inoculer  dans  la  veine  jugulaire  une  dose  convenable  d'une  Emul- 
sion de  virus  des  rues  ou  de  virus  fixe.  L'injection  doit  £tre 
poussee  lentement  dans  le  vaisseau ;  l'emulsion  aura  etc  pass£e 
a  travers  un  linge  fin,  et  ensuite  maintenue  trente  minutes  &  la 
temperature  de  S70.  On  repete  trois  fois,  a  liuit  jours  d'intervalle, 
cette  injection  intraveineuse,  apres  quoi  Ton  peut,  deux  semai- 
nes  apres  la  derniere  injection,  inoculer  d'emblee  le  virus  fixe 
sous  la  peau  des  animaux. 

En  general,  ce  procede  reussit  bien,  et  pour  notre  part  nous 
n'avons  jamais  eu  d'^chec. 

20  Toutefois,  depuis  que  Kemlinger  (19)  a  fait  connaftre  que 
le  procidi  d'immunisation  intraveineuse  exposait  les  animaux, 
dans  certains  cas,  a  ('infection  rabique,  nous  conseillons  de 
les  habituer  lentement  a  Taction  du  virus  fixe  en  leur  inocu- 
lant  la  serie  des  dilutions  virulentes,  ainsi  que  Hcjegyes  en  a  fixe' 
l'emploi  pour  remplacer  les  moelles  attenu^es  dans  le  traite- 
ment preventif  de  la  rage.  On  peut  d'ailleurs  varier  l'ordre  des 
inoculations. 

Ce  procede  d'immunisation  est  assez  laborieux.  puisqu'il  exige 


IO   Comme  on  nous  demand?,  de  differcnts  roles,  les  drlails  de  relte  preparation, 
nous  Irs  donuons  ions  ici-meinc. 
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la  preparation  minutieusc,  chaque  fois,  des  dilutions  virglentes. 

3°  Des  qu'on  poss£de  un  serum  antirabique  assez  actif,  il  est 
preferable  d'utiliser  notre  methode  dimmunisation  par  les 
melanges  virus-serum,  suivant  les  indications  que  nous  donne- 
rons  plus  loin. 

L'animal  peut  alors  supporter  sans  aucun  risque  la  suite  du 
traitement  :  il  ne  faudrait  pas  croire  en  effet,  qu'apr^s  avoir 
re<ju  la  serie  des  dilutions  de  Hoegyes,  ou  bien  les  injections 
intraveineuses  m^ine  repetees,  l'animal  posseddt  deja  un  serum 
actif.  Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut  poursuivre  pendant  assez 
longlemps  les  inoculations  virulentes. 

A  rinstitut  Pasteur  ou  nous  pr6parons  depuis  plusde  cinq  ans 
le  s^rum  antirabique,  on  inocule,  a  partir  du  jour  oii  les  mou- 
tons  ont  i\i  vaccines,  toutes  les  semaines,  le  tiers  de  l'encephale 
d'un  lapin  de  passage  a  chacun  d'eux.  S'il  y  a  six  moutons  en 
traitement,  ils  rec^oivent  ainsi  sous  la  peau  deux  fois  par  semaine 
et  par  groupes  de  trois,  unc  emulsion  preparee  avee  deux  ence- 
phales  de  lapin  ay  an  I  succombc  au  virus  fixe.  Ces  cerveaux  sont 
broytfs  soigneusement  dans  l'appareil  Latapie,  broyeur  des  plus 
pnteieux  dans  les  laboratoires,  pour  sa  solidite  et  pour  la  finesse 
des  pulpes  qu'il  permet  d'obtenif.  On  ajoute  au  materiel  ainsi 
broye  une  quantite  d'eau  physiologique  suffisante  pour  que  les 
18-20  gr.  de  substance  cerebrale,  representes  par  les  deux  ence- 
phales,  fassent  un  volume  total  de  180  cc.  Chaque  mouton  re^oit 
done  3o  cc.  d'6mulsion  virulente,  soit  environ  3  gr.  de  cerveau 
rabique  (virus  fixe). 

II  faut  poursuivre  ce  traitement  pendant  huit  ou  neuf  semaines 
environ,  apres  quoi  on  laisse  reposer  quinze  jours  les  moutons 
avant  de  les  saigner. 

En  somme,  apres  un  traitement  de  soixante  jours,  les  animaux 
se  reposent  deux  semaines,  puis  on  les  saigne  quatre  fois  en  10 
jours,  a  raison  de  200  cc.  de  sang  par  saignee.  Apr£s  un  nou- 
veau  repos  de  quinze  jours,  le  traitement  est  recommence.  Un 
mouton  peut  donner  ainsi  par  an  environ  un  litre  de  serum  anti- 
rabique. 

Nouspensons  qu'il  est  important  d'introduirc  k  chaque  seance 
remulsion  immunisanle  en  un  point  different  du  tissu  sous- 
cutane,  la  substance  nerveuse  y  subissant  une  resorption  des 
plus  lenles  Malgre  des  precautions  et  une  proprete  minutieuses 
apporlees  a  ce  traitement,  il   if est  pas  tres  rare  d'observer  des 
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abces  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long.  D'autres  fois  la 
substance  ne  provoque  pas  d'abces,  mais  persiste  sous  la  forme 
d'un  noyau  dur  qui  nc  disparaft  que  tr£s  lentement.  Nous  n'avions 
pas  encore  vu  ces  accidents  au  d<5butdes  vaccinations, ce  qui  nous 
avail  fait  t;cri re  (16)  que  lYmulsion  ne  provoquait  jamais  la  forma- 
tion d'abces.  C'est  surtout  apres  plusieurs  annees  de  service  que 
les  moutons  peuvent  en  presenter;  mais  le  plus  souvent  il  s'agit 
d'indurations  sans  formation  de  pus. 

Panni  les  animaux  en  traitement,  il  peul  arriverd'en  observer 
quelques-uns  qui  le  supportent  moins  bicn  que  les  autres ;  on  les 
voit  maigrir  et  meme  succomber  brusquemenl,  sans  que  Ton 
puisse  trouver  d'infection  pour  expliquer  la  mort ;  leur  bulbe  ne 
transmet  pas  la  rage  ;  ce  sont  des  animaux  qui  sont  morts  intoxi- 
qu6s.  D'ailleurs,  nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  les  m£mcs 
accidents  chez  un  mouton  qui  rccevait  des  Emulsions  de  sub- 
stance nerveuse  normale.  II  nous  parait  plausible  d'admettre  que, 
dans  certains  organismes,  les  produits  toxiques  entrant  dans  la 
composition  de  la  substance  nerveuse  puissent  s'accumuler  et  a 
la  longue,  faute  d  une  elimination  suffisante,  provoqucr  des 
accidents  analogues  a  ceux  que  d(5termincnl  ces  m£mes  substan- 
ces lorsqu'on  les  introduit  en  grande  quantity  et  en  une  seule 
fois  dans  la  circulation  g6n^rale  de  petits  animaux  tels  que  les 
lapins.  En  pareil  cas,  ainsi  que  nous  I'avons  signals  (3r),  on 
voit  souvent  ces  rongeurs  se  cachectiser  lenlement  et  mourir.  La 
crainte  de  faciliter  de  semblables  accidents  nous  a  toujours 
empeche  d'introduire  d'une  fayon  suivie  des  emulsions  virulentes 
dans  la  veine  des  moutons,  et  nous  a  fait  adopter  definitivemenl 
la  voie  sous-cutant*e. 

Le  s^rum,  ainsi  obtenu,  est  conserve  a  la  glaci^re,  s'il  doit 
servir  a  des  experiences  ou  au  traitement  pnfventif  de  la  rage. 
Si  Ton  n'en  prevoit  Temploi  que  longlemps  apres  sa  preparation, 
il  est  preferable  de  lefiltrcr  sur  bougie  Chamberland  et  de  le  con- 
server  a  Tobscurite,  dans  des  ballons  ferm^s  a  la  lampe. 

Pour  le  titrer,  il  faut  d'abord  preparer  une  emulsion  virulente 
aussi  homog^ne  que  possible.  Nous  nous  servons  toujours  du 
bulbe  des  lapins  de  passage  (virus  fixe)  ;  on  en  broye  tinement 
i  gr.  qu'on  dmulsionnc  dans  99  cc.  d'eau  phvsiologique,  ajoutee 
goutte  &  goutte.  Cette  dilution  centesimale  est  ensuile  jetee  dans 
un  petit  entonnoir  contenant  deux  filtres,  l'exterieur  en  pa- 
pier, Pinterieur  en  batiste,  sterilises  au  four  a  Hainher.  Le  filtrat 
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est  ainsi  recueilli  dans  un  tuhe  a  cssai.  L'importance  de  la  filtra- 
tion de  remulsion  virulente  est  capitale:  Kraus,  Heller  et  Clair- 
mout  (jut  monlre  (6)  qu'un  serum  assez  actif  pour  neutralised 
la  dose  de  0,01  cc.  line  emulsion  A  i  :  5o  ne  le  fait  plus  m£me  & 
une  dose  trentefois  plus  grande,  si  la  dilution  u'a  pas  H6  filtr^e 
sur  papier. 

L  emulsion  virulente  ainsi  ohtenue  serl  a  preparer  des  melan- 
ges en  proportions  variables  avec  le  serum  que  Ton  desire 
titrer. 

Au  debut  de  nos  recherches,  il  nous  avail  paru  indifferent  de 
laisser  plus  ou  moins  de  temps  les  deux  liquides  en  contact;  mais 
aujourd'hui  nous  avons  des  raisons  pour  conseiller  d'abandon- 
ner  pendant  une  nuit  cntiere  le  mtHange  a  la  glaci&re. 

En  entretenant  les  moutons  immunises  par  une  injection  heb- 
domadaire  de  la  quantity  de  virus  fixe  que  nous  avons  di*j&  indi- 
quee,  on  obtient  un  s£rum  dont  I'activitrf  varie  en  s^n^ral  dans 
d'assez  faibles  limites  :  ainsi  les  titrates  du  sArum  recueilli  a  dif- 
fcrenles  epoques,  montrent  qu'il  pent  neutraliser  un,  deux,  trois 
volumes  de  I  Emulsion  centi^simale  de  virus  fixe  preparie  ainsi 
que  nous  I'avons  dit.  Cependant,  m£mc  dans  ces  conditions,  on 
pent  voir  se  produire  des  cluites  brusques  dans  l'aetivit£  du  s£rum 
et  Ilemlin^er  a  insiste  sur  deux  particularities  inttfressantes,  mais 
fort  ^nantes,  du  st^rum  antirabique  :  d'une  part  le  manque  de 
correlation  entre  la  quantite  de  virus  inoculi  sous  la  peau  du 
mouton  et  lYner^ie  du  serum  fourui  par  lui,  d'aulrc  part  cer- 
tains flechisscmenls  brusques  et  inexpliqu^s  dans  1'aclivit^  de  ce 
mflme  serum,  le  pouvoir  immunisant  tombanl  parfois  sans  cause 

,      1,1  .  ,   . 

connue  de  —  a  —  et  au-dessous  (i). 

On  peut  obtenir  un  serum  incomparablement  plus  aclif  que 
celui  qui  fait  Tobjet  du  titrate  que  nous  venons  de  mentionner, 
en  preuant  soin  de  forcer  la  dose  de  substance  virulente  adini- 
nistree  chaque  semaine  aux  moutons,  et  surtout  en  rapprochant 
les  inoculations.  Dans  ces  conditions, nous  avons  oblenu(2o)  des 
serums  dont  i  cc.  pouvait  neutraliser  jusqu'a  f/uarante  fois  leur 
volume  de  ('emulsion  virulente  centi^simale.  Ces  auimaux  avaient 
re(;u  de  ao  a  f>o  encephales  de  lapins  de  passage,  dans  un  espace 

(i)  Dans  l«:s  titrates  tlr  scrum  antirnbiqiir,  uous  cxprimons  par  le  ileoominateur 
la  ([iiaiit ite  dVmulsimi  rentrsimalc  virulciitr  neutralisco  in  vitro  par  \c  scrum 
(niimerateur). 
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de  temps  relativement  rcstreint,  environ  cinq  a  six  semaincs. 

De  mtme,  un  se>um  prepare  a  Constantinople  par  Rcmlinger, 
qui  avait  eu  Tobligeance  de  nous  en  envoyer  quelques  £chantil- 
lons,  neutralisait  au  moins  quarante  fois  son  volume  de  T6mul- 
sion  cente'simale. 

On  pouvail  s'attendre  a  voir  le  s£rum  des  moulons  trails  par 
de  la  substance  nerveuse  d'une  autre  espece  presenter  des  pro- 
pria lis  neorotoxiques.  On  sait  en  effet  qu'en  inoculant  a  un  ani- 
mal le  cerveau  d'une  espece  6trangere,  on  obtient  un  serum  qui, 
injecte*  dans  Tenc£phale  de  cette  derniere,  provoquedes  troubles 
graves,  souvent  suivis  de  mort.  Notre  se>um  antirabique  elant 
fourni  par  des  moutons  qui  avaient  re;u  de  vingl  a  cinquante 
cerveaux  de  lapins,  en  injections  tres  rapprochdes,  on  devait 
supposer  qu'un  tel  se>um  offrirait  des  propri6t£s  n6vrotoxiques 
pour  le  lapin.  II  n'en  est  rien  :  on  peut  en  inoculer  dans  le  cer- 
veau autantqu'il  est  possible  (i  cc.)  sans  provoquer  chez  le  lapin 
le  moindre  trouble  apparent.  Nous  devons  done  conclure  que  le 
se>um  antirabique  ne  contient  pas  de  n£vrotoxines  (16). 

Mais  on  peut  rechercher  ce  qui  se  passerait  en  faisant  agir  sur 
le  virus  rabique  un  se>um  ne\rotoxique  et  si  ce  dernier  n'entrat- 
nerait  pas  certaines  modifications  de  la  substance  nerveuse,  suf* 
fisantes  pour  emp6cher  Taction  pathogene  du  microorganisme 
de  la  rage.  Le  s6rum  n^vrotoxique,  dont  nous  nous  sommes 
servi  dans  ces  essais,  provenait  de  cohayes  qui  avaient  re$u  des 
injections  fr6quentes  de  substance  c^rdbrale  de  chien  normal;  il 
tuait  cet  animal  par  inoculation  intracr&nienne  &  la  dose  de 
0,70  cc.  par  kilogramme.  Nous  avons  done  £tudie*  Taction  in 
vitro  produite  sur  le  virus  fixe  par  du  stSrum  antirabique  et 
comparativement  par  le  se>um  n^vrotoxique  de  cobaye,  en  pre- 
nant  soin,  bien  entendu,  de  nousservir  de  virus  fixe  provenant 
d'un  chien  infecte*  par  lui.  II  est  r£sult6  de  Texpe>ience  que  le 
sirum  nivrotoxique  n'exerce  aucuue  action  neutralisante  sur  la 
substance  nerveuse  virulenle  :  e'estdone  bien  directement  sur  le 
microorganisme  de  la  rage  que  porte  Taction  du  se>um  antira- 
bique, preuve  de  sa  specificity  (rC). 

Une  des  propri^tes  les  plus  importantes  du  sc;rum  antirabique 
lui  est  commune  avec  les  autres  scrums,  e'est  An  fixer  Tantigene; 
en  operant  des  melanges  convenables  de  virus  fixe  et  de  se>um, 
il  est  facile  de  s'assurer  que  ce  dernier  se  trouve  d£pouill£  de  la 
sensibilisatrice ;  toutefois  cette  fixation  u  est  pas  tres  stable.  On 
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prepare  deux  melanges  neutres,  composes  chacun  de  volumes 
£gaux  de  serum  et  d'emulsion  cent£simale  virulente  ;  le  premier 
est  injecte  dans  lencephale  d'un  cobaye  qui  resiste,  le  deuxieme 
est  centrifuge  puis  lave  a  trois  reprises  avec  l'eau  physiologiquc, 
apres  quoi  on  inocule  lc  melange  ramene  a  son  volume  primitif  , 
a  un  autre  animal  :  il  prend  la  rage.  Alors  le  s£rum  qui  avait 
servi  pourcettc  ceutrifugation  est  melange  de  nouveau  avec  une 
emulsion  rabiqueet  injecte*  dans  le  cerveau  d'un  lapin;  celui-ci 
succombe  a  linfection,  preuve  que  le  serum  a  perdu  ses  proprie- 
ty neutralisantes,  gr&ce  k  la  fixation  sur  le  virus  de  la  substance 
immunisante,  entratnie  ensuite  au  cours  des  lavages  a  l'eau  phv- 
sfologique.  Mais  si  Ton  repute  la  m6me  experience  avec  un 
melange  de  se>u*m  antirabique  et  de  cerveau  neuf  de  lapin,  on 
peut,  en  faisant  agir  ensuite  ce  serum  sur  une  Emulsion  viru- 
lente, se  convaincre  aisementqu'il  n'a  rien  perdu  de  son  pouvoir 
neutralisant. 

Done,  pour  instable  qu'elle  soit,  cette  fixation  de  la  substance 
immunisante  sur  le  virus  est  bien  fonction  du  rnic morgan isme 
rabique  et  ne  paratt  pas  dependre  des  elements  nerveux  au  sein 
desquels  il  a  cultivd,  puisqu'une  emulsion  de  cerveau  neuf  ne 
parvient  pas  a  depouiller  le  serum  de  la  sensibilisatrice  speVifi- 
que  (16).  Nous  verrons  plus  loin  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer 
de  cette  fixation  dans  la  preparation  des  melanges  virus-serum 
pour  rimmunisation  des  animaux. 

Heller  et  Tomarki  (21)  se  sont  demandesi  le  procede  de  Bordet- 
Gengou,  reposant  sur  la  fixation  du  complement,  etait  applicable 
k  la  rage.  En  prt'parant  un  melange  de  serum  antirabique  et 
d'extrait  de  bulbe  virulent,  on  peut  en  effet  fixer  1'alexine,  mais 
cette  fixation  n'a  rien  de  specifique,  car  elle  se  produit  aussi 
bien  lorsqu'au  lieu  de  moelle  rabique  on  emploie  de  la  moelle 
d'animal  neuf.  D'autre  part,  si,  k  la  place  de  serum  antirabique, 
on  ajoute  a  de  Textrait  bulbaire  du  sdrum  neuf  du  m£me  animal, 
il  ne  se  produit  plus  de  fixation  de  la  cytase. 

(A  suture). 
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ANALYSES 


P6riodiques  nouveaux ;   Technique. 

Parasitology,  a  supplement  to  the  Journal  of  Hygiene.  Edite  par 
G.  H.  F.  Nuttall  et  A.  E.  Shipley,  i  vol.  par  an  de  4oo  a  5oo  p.,  avec 
pi.  et  fig.,  i  £.  i  sh.  (i5  sh.  seulcment  pour  les  abounds  du  Journ.  oj 

Le  Journal  of  Hygiene,  fonde  par  Nuttall,  en  est  maintenant  a  son 
8s  volume  et  il  est  rapidement  devenu  un  des  meilleurs  periodiques  de 
sa  speciality.  Par  une  innovation  des  plus  heureuses,  les  remarquables 
rapports  officiels  de  la  Commission  anglaisc  de  la  Pestc  aux  Indes  y 
paraissent  in  extenso. 

Mais,  en  raison  du  developpcment  toujours  croissant,  surtout  en 
Angleterre,  des  etudes  en  rapport  avee  les  maladies  a  parasites  animaux, 
souvent  convoyees  clles-me'mes  par  des  insectes  succurs  ou  des  ectopara- 
sites, la  necessity  d'un  supplement  special  pour  ces  questions  s'est  fait 
sentir  et  Nuttall,  associe  a  Shipley,  le  cree  sous  le  titre  de  Parasitology. 

Deux  fascicules  ont  deja  paru.  Le  premier,  consacre  aux  Pulex  les 
plus  interessants  a  considerer  pour  les  hygienistes,  a  deja  ete  analyse 
dans  ce  Bulletin  (v.  p.  6i4).  Le  second,  qui  vient  de  paraftre,  donne  une 
bonne  idee  du  genre  des  sujets  qui  seront  traites  dans  le  nouveau  perio- 
dique  dont  nous  sommes  heureux  de  saluer  l'apparition  : 

Etudes  anatomiques  et  biologiques  sur  V Anopheles  malucipennis,  une 
tique,  des  hirudinees,  un  nematode  ;  note  sur  une  amibe  de  Tabces  du 
foie  d'un  singe  ;  etude  comparee  de  divers  Piroplasmes  ;  relations  des 
Spirochetes  a  la  punaise.  Des  analyses  suivront. 

C.  CR1THARI.  —  De  la  culture  du  bacille  butyrique.  C.  ft.  Soc. 

Biol.,  t.  LXIV,  8  mai  1908,  p.  781 . 

—  Etude  sur  la  symbiose  du  bacille  bulgare  et  du  bacille  butyri- 
que. Ibid.,  i5  mai  1908.  p.  818. 

En  se  servant  d'un  milieu  gelose  special  (bouillon  de  malt,  maceration 
de  pommes  de  terre  et  de  haricots  blancs),  C.  a  pu  isoler  le  bacille  buty- 
rique du  lait,  de  Forge  fermente,  de  l'herbe,  des  haricots  blancs,  des 
matieres  fecales  de  la  vache . 

11  montre  qu*en  maintenant,  d'unc  fac,on  permanente,  1'acidite  du 
milieu,  on  reussit  a  reduirc  an  minimum  les  phenomenes  de. fermen- 
tation. M.  Leger. 


—  722  — 

Robert  STEIN  (Univers.  Vienne).  —  Die  Plattenkulturen  der  Strepto- 

bacillen  der  UlCUS  molle  (Des  cultures  en  plaques  de  streptobacilles 
du  chancre  mou).  Centralbl.  f.  Bakfer.,  /.,   Origin  ,   3o  mai  1908, 

pp.  64^-670. 

Pour  isoler  le  streptobacille  de  Ducrey  du  pus  du  chancre  mou,  rieu  ne 
vaut  la  gelose  additionnee  de  sang*  de  lapiri ;  le  microbe  en   question  s'y 
developpe  tres  bieu  sur  plaques,  a  In  condition  que  Ton  protege  celles-ci. 
contre  la  dessiccation,  en  placant  les  boites  en  chambre  humide. 

Les  colonies  jaunes-blanchAtres  du  streptobacille  poussent  uniquement 
en  superficie,  sc  laissent  faci lenient  detacher  de  la  gelose  et  permettent  de 
faire  des  decalques  sur  lamclles.  B. 

Ernst  SALOMON  (Instit.  hyg-ien.,  Kiel).  — Zur  Unterscheidung  der 
Streptokokken  durch  kohlendhydrathaltige  Nfihrboden  (De  la  diffe- 

renciation  des  streptoeoques  au  moyen  des  milieux  prepares  avec  des 

hydrates  de  carbone).  Centralbl,  J.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVI1, 

i5  juin  1908,  pp.  i-i3. 

L'auteur  a  eu  la  patience  d'ensemencer  78  echantillons  de  streptoeo- 
ques sur  18  milieux  dontchacun  etait  prepare  avecun  hydrate  de  carbone 
particulier.  Si  Ton  fait  abstraction  du  pneumocoque,  qui  occupe  line  place 
a  part,  on  arrive  a  classer  tous  les  streptoeoques  en  deux  groupes: 
1)  groupc  du  Strept.  pyogenes;  2)  groupe  du  Strept.  mucosus. 

Les  cocci  de  la  premiere  categoric  se  subdivisent  en  deux  sous-troupes 
dont  les  uns  laissent  in  tacts  la  glycerine,  la  manniteet  la  raffinose  ct  les 
autres  donnent  de  l'acide  avec  la  glycerine  et  la  mannite. 

Parmi  les  cocci  du  deuxieme  groupe,  il  y  en  a  qui  forment  de  1  acide 
avec  la  glycerine,  Tarabinose  et  la  mannite,  et  d'autres  qui  n'attaquent 
pas  les  hydrates  de  carbone  apres  24  h.,  011  en  attaquent  rarement,  notam- 
ment  le  dextrose,  apres  48  heures. 

Quant  aux  pneurnocoques,  ils  ne  produisent  pas  d'acide  sur  gelose- 
ascite  tournesolee  a  base  d'hydrate  de  carbone.  B. 

J.  BRUCKNER.  —  Une  modification  pratique  du  proc6d6  de  Roma- 
nowsky  pour  le  sang  et  le  tr6pon6me.  C.  B.  Soc.  Biol.,  u  LXIV, 

5  juin  1908,  p.  968. 

B.  indiquc  un  procede  de  coloration,  modification  de  eclui  de  /toma- 
nowsky,  qui  lui  aurait  donne  d'exccllents  resultats. 

A  une  solution  de  bleu  de  methylene  (1  gr.  pour  100  gr.  d'ejtu  distil- 
lee),  on  ajoute  10  cc.  d'une  solution  normale  de  soude  au  dixieme,  puis, 
apres  5  jours  a  Petuve  h  370,  o  cc.  5o  d'eosine  dissoute  dans  00  cc.  d'eau 
distillee.  Le  melange  est  agite  quelques  instants,  Au  bout  de  deux  heu- 
res. le  precipite  forme  est  recueilli  sur  papier  Joseph,  bien  lave  a  Teau 
distillee,  puis  scene  a  370  (a/j  heures  .  Ge  precipite  est  dissoutdans  100 cc. 
d'alcool  methylique. 
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Pour  colorer  le  sang*,  1  cc.  de  la  solution-more  est  addition^  de  5  cc. 
d'alcool  methylique.  On  verse,  surles  frottis  non  fixes,  quelques  gouttes 
du  melange,  puis,  au  bout  de  10  minutes,  quelques  gouttes  d'cau  distil- 
lee.  On  laisse  agir  5  minutes  avant  de  laver  a  grande  eau  et  de  secher. 

M.  Leger. 


Morphologie  et  cycle  6volutif  des  microbes. 

Theodor  MOROFF.  —   Die  bef  den  Cephalopoden  vorkommenden 
Aggregata-arten,  als  Grundlage  einer  krltlschen  Studle  Ober  die 

Physiologic  des  Zellkerns  (Les  especes  &  Aggregata  parasites  des 

Cephalopodes,  considerees    comme  base  d'une   etude  critique  sur  la 

physiologie  du  noyau).  Arch,  f.  Protistenk.,  t.  XI,  1908,  pp.  1-224* 

pi.  I-XI.  et  fig.  dans  le  texte. 

Ce  long  memoirc  a  ete  precede  de  communications  preliminaires  ana- 
lysees  dans  le  Bulletin  (t.  IV,  p.  4oo,  t.  V,  p.  52o).  II  se  divise  en  deux 
parties,  la  premiere  descriptive  (pp.  i-i47)>  laseconde  de  cytologic  gene- 
rale  (pp.  14H-224). 

Rappelons  d'abord  comment  se  presente  la  question  des  Aggregata. 

Les  parasites  etudies  par  Moroff  chez  les  Cephalopodes  avaient  ete  con- 
siders jusqu'a  lui  comme  des  Goccidies  autouomes  <  appelees  successive- 
ment  Klossia*  Benedenia,  Legeriay  Eucoccidium),  dont  Siedlecki  avait 
donneen  dernier  lieu  une  etude  tres  soignee,  ou  il  avait  demerit  unc  fecon- 
dation  rentrant  dans  le  schema  hahituel  des  Coccidies.  Par  contre  il 
n'avait  pu  y  deceler  des  phenomenes  schizogoniques.  M.  annonca  dans 
ses  communications  preliminaires  que  la  fecondation  u'intervenait  pas  ou 
l'avait  placee  Siedlecki,  mais  bien  lors  de  la  formation  de  chaque  sporo- 
blaste  individuellement,  e'est-a-dire  conformement  au  type  des  Gregari- 
nes,  d'ou  la  conclusion  que  ces  parasites  des  Cdphalopodes  devaient  6tre 
rapportes  aux  Gregarines.  D'autre  part,  Leger  et  Duboscq  ont  prouv6  peu 
apres,  d'une  maniere  decisive  (v.  anal,  suivante),  que  les  parasites  en 
question  chez  les  Cephalopodes  sont  simplement  la  phase  sporogonique 
des  Aggregata  decrites  par  Frenzel  et  revues  par  d'autres  auteurs  chez 
divers  Crustaces  (crabes,  etc.).  Les  Aggregata  des  crustaces  sont  la  phase 
schizogonique  du  cycle;  le  nom  d' Aggregata  doit  fitre  applique  defini- 
tivement  a  i'ensemblc  ;  ces  parasites  sont  digenigues. 

Le  travail  in  extenso  de  MorolY  est  surtout  cvtologique.  II  etudie  avec 
un  grand  luxe  de  details  les  transformations  du  novau  et  du  nucleole 
pendant  toute  la  phase  de  croissance  et  le  debut  de  la  multiplication 
nucleaire  chez  une  serie  d'especes.  II  n'est  pas  possible  de  le  suivre  ici 
dans  ces  details.  Relevons  seulement  que,  dans  toute  cette  periode,  M. 
4'attache  surtout  a  mettre  en  evidence  rindividualisation  progressive  de 
la   par  tic  de  la  chromatins  destinee  a  former  les  noyaux  dvs  elements 
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sexucls  (idiochromatine)  et  de  celle  qui  n'est  liee  qu'a  la  vie  vegetative  de 
la  cellule  parasitairc  (trophochromatine) .  Ces  phenomenes  offrent  une 
certaine  diversit6  de  detail,  d'apres  M.  suivant  les  especes  (p.  1 1-1 18). 

L'etude  des  phenomenes  de  fecondation  scmblait  devoir  6tre  un  des 
points  capitaux  du  memoire,  d'apres  lejs  communications  preliminaires  et  , 
les  rcmarques  precexlentes.  On  ne  peut  nier  qu'a  cet  egard  on  n'eprouve 
une  deception  veritable.  L'auteur  en  effet  (p.  119)  reconnaft  que  la  plupart 
des  figures  sur  lesquelles  il  avait  base  son  interpretation  de  la  copulation, 
lors  de  la  formation  des  sporoblastes  «  n'ont  rien  k  faire  avec  la  feconda- 
tion  et  doivcnt  etre  considerees  comme  des  stades  de  division  des  sporo- 
blastes. 11  ne  reste  qu'une  iaible  partie  de  ces  figures  qu'on  pour  rait 
envisager  comme  des  phenomenes  de  fecondation.  Et  la  valeur  probante 
de  ces  figures  est  absolumcnt  insuffisante  pour  en  conclure  la  nature 
gregariuienne  des  Aggregata.  A  ce  point  de  vue  de  nouvelles  recherches 
sont  necessaircs  ».  G'est  en  effet  l'imprcssion  produite  par  les  figures  que 
donne  M.  (fig.  R,  S,  T,  p.  122-1 23).  Dans  ces  conditions,  on  nepeut  con- 
sider comme  reTutee  la  description  de  Sicdlecki;  ce  que  l'auteur  recon- 
naft d'ailleurs  asscz  explicitemcnt  (p.  142).  M.  est  revenu,  par  voie  de 
consequence,  a  une  opinion  beaucoup  moins  tranchee  en  ce  qui  concerne 
la  position  systematique  des  Aggregata  (p.  i4i-i43). 

Au  point  de  vue  dc  la  specification  (sur  laquelle  il  promct  un  memoire 
detaille),  M.  distingue  un  grand  nombre  d'especes,  dont  beaucoup  ne 
sont  fondees  que  sur  des  differences  dans  I'aspect  des  phenomenes  nucleai- 
res.  11  n'etablit  pas  moins  de  10  especes  de  parasites  dans  les  Octopus 
(pas  d'espece  indiquee)  de  Cavaliere  (Var).  Peut-fitre  ce  nombre  subira- 
t-ilune  reduction,  par  la  suite.  Les  parasites  des  Poulpes  ont  dessporocys- 
tes  renfermant  8-24  sporozoVtes,  ceux  des  seiches  ont  3-4  sporozoltes  par 
sporocystc. 

II.  La  partie  generale  est  une  revue  critique  tres  documented  des  princi- 
pales  questions  discutecs  actuellement  dans  la  physiologie  cellulaire  basee 
sur  les  documents  morphologiques  (roledu  noyau  et  du  nucleole  dans  la 
syn these  cellulaire  :  production  du  vitellus  dans  Tee uf,  secretions,  forma- 
tion des  substances  musculaire  et  nerveuse,  etc.  —  theories  du  dualisme 
nucleairc  —  rapport  dc  masse  entre  le  cytoplasme  et  le  noyau  —  repro- 
duction sexuecet  axesuee,  centrosomes,  etc.).  L'auteur  y  fait  preuve  de 
beaucoup  d'erudition  et  on  trouvcra  la  un  nombre  dc  renseignements  et 
dc  suggestions  considerable.  Le  memoire  qui,  dans  son  ensemble,  est 
d'ailleurs  surtout  une  etude  de  cytologic,  represente  un  effort  considerable, 
et  apportc  a  cet  egard  une  richc  contribution  de  faits. 

M.  Caullbry. 

L.  LEGERet  0.  DUBOSCQ.  —  L'Svolution  schizogonlque  de  I'Aggre- 
gata  (Eucoccidium)  eberthi  (Labb6).  Arch.j.  Protistenk.,  t.  XII, 

1908,  pp.  44-1^8,  pi.  V-VIl,  9  fig.  dans  le  texte. 
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La  substance  des  faits  contenus  dans  cet  excellent  me  moire  a  e"te  publiee 
en  communications  preliminaires  (v.  Bull.,  t.  IV,  p.  65i  et  t.  V,  p.  5ai). 
Comme  lcs  conclusions  des  auteurs  n'ont  pas  varie,  nous  y  renvoyons. 
On  les  trouve  dans  le  m6moirc  in  extenso  appuy<*s  de  documents  tres 
complets  et  methodiquement  exposes. 

L.  et  D,  ont  demontre  de  facon  decisive  que  les  Aggregala  de*  Crabes 
sont  la  phase  schizogonique  des  Coccidies  (?)  des  Cephalopodes.  Dans  le 
present  memoire,  ils  ontetudieminutieusementr.l^ry.  eberthi  de  la  Seiche. 
Apres  description  precise  du  sporocyste  et  des  sporozoYtcs  et  etude  histo- 
logique  des  tissus  infectes  chez  les  Crabes,  L.  et  D.  suivent  par  des 
infections  experimentales  le  sporozoYte,  qui  traverse  en  environ  24  heures 
la  paroi  epitheliale  de  l'intestin  moyen  de  Th6te,  et  subit  dans  le  tissu 
conjonctif  peri-intestinal  sa  croissance  en  l\o  jours  environ ;  les  auteurs 
ont  distingue  deux  categories  de  gregarines  differant  par  I'epaisseur  de  la 
membrane,  la  taille,  les  inclusions  cytoplasmiques,  la  duree  de  crois- 
sance et  qui  sont  probablement  d'apres  eux  les  deux  sexes.  Ils  suivent 
avec  beaucoup  de  detail  et  exposent  avec  clarte  et  de  bonnes  figures  les 
transformations  du  noyau  au  cours  de  la  croissance  (v.  Bull. ,  t.  V,  p.  52i). 
Ils  comparent  ces  faits  a  ccux  que  prison  tent,  d'apres  les  auteurs  et  eux- 
m£mes,  lasporogonie  chez  les  Cephalopodes,  et  passent  en  revue  les  prin- 
cipals discussions  theoriques  emises  a  cet  egard  (Siedlecki,  Moroff). 

Un  chapitre  particulier  est  consacre  a  la  phase  de  multiplication  du 
noyau  aboutissant  a  la  production  des  schizozoYtes. 

Les  auteurs  ont  essaye  methodiquement  l'infection  de  divers  Crustaces 
par  A  .  eberthi.  Ellea  r6ussi  chez  divers  Portunus  (sauf  P.  puber),  mais 
chez  les  autres  Crabes,  le  Homard,  la  Langouste,  etc...,  on  n'obtient  que 
1'eclatement  du  sporocyste  et  tout  s'arrfite  ;  ces  differences  tiennent  pour 
une  part  k  la  structure  de  la  basale  de  I'epithelium  intestinal  et  a  l'arr&t 
par  elle  des  sporozoYtes. 

Le  memoire  se  termine  par  un  examen  des  affinites  des  Aggregala. 
L.  et  D.  admettent  provisoirement  les  conclusions  de  Moroff  sur  la  fe*con- 
dation  (1)  que  corroborent  suivant  eux  divers  caracterescytologiques  des 
Aggregata  chez  les  Crabes  et  les  Cephalopodes  (forme  des  centrosomeset 
des  fuseaux  karyokinetiques,  presence  du  paramylon,  aspect  des  stades 
de  schizogonie,  etc. . .).  Ils  concluent  en  placant  les  Aggregata  dans  les 
Schizogregarines  qu'ils  classent  de  la  facon  suivantc  : 

Ophryocystis. 


Schizogregarinidees 


Monosporees.  —  Ophryocystidces 


Polysporees 


Eleutheroschicon . 
Schizocyttis, 
Siedleckia. 


Schizocystidces 

Seleniidcc. 
Aggregalidir. 

M.  Caullery. 


(1)  Leur  memoire  ne  pouvait  tenir  coraptc  du  travail  in  extenso  de  Moroff. 
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Ernesto  BRUGNATELLI  (Lab.  Histol.  Pavie).  —  Observations  SUrUfie 

Coccidie(Klossielia  muris)  ayant  donn*  naissance  &  une  nouvelle 
doctrine  sur  la  fonctlon  rgnale.  Joum.  Anat.  et  Physiol.,  t.  XLIV, 
1908,  pp.  121-126,  1  pi. 

Dos  figures  appartenant  a  revolution  de  cette  interessante  coccidie 
ayant  ete  faussement  interpreters  dans  un  memoire  recent,  B.  attire 
l'attention  sur  elles  en  representant  :  i°  des  formes  g1ome>ulaires  qui 
paraissent  bien,  comme  il  le  pense,  correspondre  a  la  fin  de  la  schizo- 
g-onie  ;  20  des  formes  parasites  des  tubuli  contorti  avec  divers  stades  : 
uninuclees,  plurinuclees,  stades  a  sporoblastes,  enfin  sporocystes  carac- 
teristiques  de  I'espece  avec  leurs  nombreux  sporozoites.  F.  M . 

L.  F.  HENNEGUY  (Coll.  France).  —  Sur  une  Gr6garine,  parasite  des 

Oph^lies.  Assoc.  Jrang.  pour  VAvanc.  des  Sc.%  Congres  de  Reims, 

1907,  C.  /?.,  1908,  pp.  633-638,  fig*,  mtexte. 

Lauteur  a  trouve,  dans  le  coelome  d'une  Anne'Iide  du  sable,  Ophelia 
bicornts,  une  tres  curieusegre$rarine,  Rhylidocyslis  Ophelia  n.  g.,  n.  sp., 
en  forme  de  lentille  aplatic  et  ovalaire,  de  o,5  sur  o,4  mm.,  avec,  a  la  sur- 
face, de  nombreux  prolong'ements  ramifies  disposes  en  ran^ees  regulieres, 
longitudinales  et  transversales. 

L'cnkystement  est  toujours  solitaire.  H.  en  a  observe  quelques  stades 
et  surtout  le  stade  final  avec  sporocystes  ovoVdcs  renfermant  seulement 
deux  sporozoites  (exceotionnellement  4)  &  noyau  terminal,  disposes  t6te- 
bfiche.  "  F.  M. 

Baron  de  SAINT-JOSEPH  (Paris).  —  Sur  des  spores  tetrazoTques  de 
Gr6garine  trouv6es  dans  le  ccelomed'un  annglide  polych6te  (Eula- 

lia  parva  St-Jos  ).  Assoc. /rang,  pour  VAvanc.  des  Sc,  Cong- res  de 

Reims,  1907,  C.  /?.,  1908.  2  p.,  fig.  in  tcxte. 

La  cavitedu  corps  de  cette  annelide  etait  bourree  de  spores  naviculaires, 
biconiques,  a  poles  semblables,  avec  4  crepes  longitudinales  se  terminant 
au  2  poles  par  une  pointe  fixe.  Ces  sporocystes  ne  contiennent que  quaire 
sporozoites  (au  lieu  du  nombre  normal  S)  comme  chez  les  Selenidium. 
L'auteur  cr6e  un  genre  et  une  espexe  nouveaux,  Helerospora  eulalice. 

F.  M. 

Baron  de  SAINT-JOSEPH.  -  Sur  un  nouvel  hfite  des  Haplosporidies 
du  genre  Urosporidlum  Caullery  et  Mesnll.  Assoc.  J rang,  pour 

VAvanc.  des  Sc,  Congres  de  Reims,  1907,  C.  R.y  1908. 
L'auteur  a  trouve  VI J.  fuliyinosum   chez    une  4e  espAce  de  Syllidien, 
Typos  y  I  lis  proli/era.  F.  M. 

Edouard  CHATTON(Inst.  Pasteur).  —  Revuedes  parasites  et  des  com- 
mensaux  des  Cladocferes.  Observations  sur  des  formes  nou- 
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veil 68  OU  peu  COT)  f)Ues.  Assoc.  Jranc.  pour  CAvanc.  des  Sc,  Congres 

de  Reims,  1907,  C.  B.,  1908,  pp.  797-811,  fig.  in  texte. 

C.  insiste  sur  le  grand  interel  qu'offreot  pour  lcs  protistologistes  ces 
pet  its  Crustaces  d'eau  douce,  en  raison  du  nombreet  dela  variete  de  leurs 
parasites.  Les  Daphnia  magna  et  pulex  des  «  bassins  des  Reptiles  »  au 
Museum  de  Paris  ne  ren ferment  pas  moins  de  1 1  especes  differentes  ! 

L'auteur  passe  en  revue  successivement : 

Le  Pansporella  perplexa,  sorte  de  rhizopode,  qu'il  a  decouvert  (v.  ce 
Bull.,  t.  V,  p.  241)  ; 

Toute  une  serie  de  Microsporidies  du  g.  Pleisfophora,  dont  une  esp&e 
nouvelle,  P.  intestinalis,  qui  est  figuree  et  decrite;  —  Gurleya  tetras- 
pora,  qui  n'avait  pas  etc*  revue  depuis  sa  decouverte  par  Dottein  ; 

Trois  Haplosporidies :  Ccelosporidium  chydoricola,  Mesn.  et  March. ; 
Poly  car  yam  lawe,  Stempeil  et  Caullerya  mesniliy  Cnatton  (v.  ce  Bull., 
t.  V,  p.  428)  ; 

Les   Amcebidium    (v.  les  observations  de  l'auteur,  ce  Bull.,  t.  IV, 

p.  9^6)  ; 

L'<$nigma(ique  Bote  11  us  typicus  de  Moniez  ; 

Une  Chytridin^e,  le  Blastulidium  paidophtorum  de  Gh.  Perez  (v.  ce 
Bull.,  p.  399)  ;  quelqucs  champignons  incertains  ;  la  Monospora  cuspi- 
data,  dont  Metchnikoff  a  su  tirer  si  bon  parli  ;  , 

Knfin,  comme  Bacteriacees,  le  Spirobacillus  cienkowskii  et  la  Pasteu- 
ria  ramosa  de  Metchnikoff.  F.  Mbsnil. 


Travaux   sur  la  Tuberculose. 


S.  ARLOING.  —  Variability  des  caracteres  v6g6tatifs  etdes  caractd- 
rcs  pathogdnes  du  bacflle  de  la  tuberculose.  Sociitedes  Sciences 

veterinaires  de  Lyon,  ier  fevrier  1908,  pp.  9-45. 

Ce  long  memoire  (note  resumed,  v.  ce  Bull.,  p.  352)  est  Tinterprela- 
tion  des  travaux  de  l'auteur,  de  ses  eleves  et  desautres  expe>imentateurs 
sur  la  variability  -du  bacille  deKoch.  Cette  notion  eta b lie  par  A  des  1884, 
ne  trouva  pas  grand  credit  dans  la  science  jusqu'en  1902.  Depuis  cette 
epoque,  les  fcacteriologistes  sont  unanimes  sur  la  question  de  principe. 

A.  est  convaincu  de  1'unicite  du  bacille  tub.  ;  les  especes  ou  les  types 
reconnus  ne  sont  que  des  races  ou  des  varietes  temporaires  dont  l'appa- 
rente  fixite  he  dure  pas  plus  que  les  conditions  de  milieux  ayant  preside 
a  leur  formation.  L'auteur  se  base  sur  un  grand  nombrc  de  faits  groupes 
dans  son  memoire  pour  conclure  :  i°  que  les  types  sont  rarement  realises 
d'une  fagon  parfaite;  20  qu'ils  sontenglobes  dans  une  serie  presque  inde- 
finie  d'individus  qui,  par  tous  leurs  caracteres,  permettent  de  passer  gra- 
duellement  de  Tun  a  l'aiitre;  3°  que  la  variability  suffit  a  expliquer  les 
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caracteres  habituels  de  la  virulence  des  bacilles  chez  les  mam  mi  feres  et 
les  oiseaux  ;  4°  qu'il  y  aurait  an  r£el  danger,  au  point  de  vue  medical  et 
hygieniquc,  a  baser  sur  des  differences  essentiellement  mobiles  des  prin- 
cipes  applicables  a  la  prophylaxie  de  la  tuberculose. 

L.  Panissbt. 

Erxest  FRITZSGHE  (Zurich).  —  Expert  men  telle  Untersuchungen 
uber  blologische  Beziehungen  desTuberkelbacillus  zu  elnigen  an- 
deren  sdurefesten  Mikroorganlsmen  und  Aktinomyzeten.  Entwic- 
klungshemmung,  Agglutination,  Komplementbindung»gegenseitige 

Immunisierung  (Recherches  expe>i  men  tales  sur  les  relations  biologi- 
ques  du  bacille  tuberculeux  avec  quelques  autres  microorganismes 
acido-resistants  et  actinomycetes.  Arrets  du  developpement,  aggluti- 
nation, fixation  du  complement,  immunisation).  Arch.f.  Hyg.,  t.  LXV, 
f.  3,  p.  181. 

L'auteur  recherche  d'abord  si  la  culture  des  microbes  acido-resistants 
modi  fie  le  milieu  dans  un  sens  favorable  ou  autre  pour  une  culture  ulte- 
rieure  des  m6mes  microorganismes.  II  ne  constate  aucun  aqtagonisme  : 
des  bacilles  tels  que  B.  Moeller  *,  celui  du  smegma,  les  actinomycetes 
d'Eppinger  et  du  farcin  cultivent  bien  sur  les  milieux  qui  ont  deja  servi  a 
leurs  cultures. 

Les  recherches  sur  Paggluti nation  ont  abouti  aux  resultats  peu  pro- 
bants  que  Ton  a  toujours  obtcnus  avec  les  bacilles  tuberculeux  et  pseudo- 
tuberculous. Les  reactions  aggluti natives  ne  sauraient  servir  a  les  identi- 
fier, non  plus  que  les  actinomycetes. Quant  a  la  deviation  du  complement, 
on  pcut  conclure  des  recherches  peu  nombreuses  de  F.  que  le  serum  des 
animaux  traites  par  des  bacilles  tuberculeux,  aussi  bien  que  celui 
des  animaux  prepares  avec  des  microbes  acidoresistants,  donne  la  reac- 
tion de  fixation  avec  les  extraits  homologues,  mais  ne  la  produjt,  plus 
avec  les  extraits  heterologues.  Ce  moyen  ne  saurait  encore  servir  a  preci- 
ser  les  affinites  qui  existent  entre  ces  differentes  especes  microbiennes. 
Les  essais  d'immunisation  sont  restes  infructueux  :  des  cobayes  traites 
avec  B.  Moeller  r,  Tobler  *,  Tactinomycete  d'Eppinger,  celui  du  farcin, 
n'ont  jamais  resiste  a  une  £preuve  tuberculeuse  virulente.A  noter  la  mort 
rapidc  de  deux  animaux  immunises  avec  ractinomycete(anaphylaxie?) 

A.  Mfciui. 

Hans  MUCH  (Hop.  Eppendorf,  Hambourg).  —  Die  nach  £lehl  nicht 

darstellbaren  Formen  des  Tuberkelbaclllu8(Des  formes  de  bacilles 

tuberculeux  ne  prenant  pas  le  Ziehl).  Berlin,  klin.   Woph.,  6  avril 

1908,  pp.  691-69^. 

A  I'autopsie  des  bovides  inocules  avec  des  bacilles  tuberculeux,  il  n'est 
pas  du  tout  rare  de  voir  les  poumons  parsemes  de  nodules  tuberculeux, 
alors  que  Texamen  microscopique  ne  revele  la  presence  d'aucun  bacille 
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acido-resistaut ;  mais  il  suffit  d'injecter  a  uu  cobave  un  fragment  do  ces 
poumons,  si  petit  qu'il  soit,  pour  fsire  perir  Tanimal  de  tuberculose 
typique.  De  m6me,  rensemencement  de  ces  nodules  sur  milieu  artificiel 
donne  bien  sou  vent  une  culture  caracteristique. 

11  n'en  est  pas  autrement  chez  1' horn  me.  Dans  les  a  bees  froids  de 
l'homme,  on  a  beau  chercher  des  bacilles  acido-resistants  ;  le  plus  souvent 
on  n'en  trouve  pas  du  tout,  et  cependant  les  inoculations  a  des  animaux, 
ainsi  que  les  cultures,  donnent  des  res ul tats  positifs. 

Force  est  done  d'admettre  qu'il  existe,  en  plus  du  bacille  de  Koch,  bien 
connu,  se  colorant  par  la  methode  deZichl,  une  autre  forme,  encore 
inconnue,  qui  tout  en  restant  virulente,  ne  se  colore  pas  de  la  me'me 
fa  con.  C'est  cc  que  l'auteur  cherche  a  demontrer  en  s'aidant  des  methodes 
de  Ziehl  et  de  Gram. 

II  trouve  que,  en  plus  du  bacille  ordinaire,  il  y  a  dans  les  tissus  tuber- 
culeux  deux  formes  ne  se  colorant  pas  par  le  Ziehl,  mais  prenant  le 
Gram  :  i°  une  forme  bacillaire  et  20  une  forme  granulee ;  il  y  a  aussi  des 
formes  intermediates  entre  les  deux. 

Pour  les  mettre  en  evidence,  M.  recommande  de  faire  agir  le  liquide  de 
Gram  pendant  tres  longtemps  ;  voici,  du  reste,  un  des  exemples  cites  par 
l'auteur : 

A  l'autopsie  d'un  veau  qui  a  ete  inocule"  avec  des  bacilles  bovins  viru- 
lents,  il  a  ete  trouve  dans  les  poumons  une  tuberculose  miliaire  des 
mieux  caracterisees.  i5o  frottis  en  ont  ete  prepares  :  aucun  ne  renfermait 
de  bacilles  acido-resistants  ;  de  me'me,  sur  5o  coupes  colorees  par  la  fuch- 
sine  pheniquee  pendant  1  a  48  heures,  on  ne  trouva  pas  trace  de  bacilles. 

Le  tableau  a  change  lorsqu'on  s'est  adresse  a  la  solution  de  Gram  ;  il 
est  vrai  qu'apres  1  heure  on  ne  voyait  encore  rien  ;  mais  apres  24  heures 
de  sejour  dans  le  liquide  de  Gram,  on  put  deja  voir  au  niveau  des  tuber- 
cules  de  fins  baton  nets  isoles. 

Mais  lorsqu'on  fit  agir  le  violet  de  gentiane  pendant  48  heures,  un 
a  tableau  merveilleux  »  se  presenta  auxycux  de  l'auteur ;  unequantite  de 
fins  batonncts  remplissait  les  tuberculcs;  une  partic  de  ces  batonnets  se 
trouvaient  a  l'interieur  des  cellules  ;  de  plus,  on  voyait  de  fines  granula- 
tions, qui  etaient  disposers  d'une  fagon  tres  irregulierc,  tantOtsous  forme 
de  batonnets,  tantdt  en  amas  ;  par  places  elles  restaicnt  isolees. 

Des  fragments  de  ces  poumons  ensemences  sur  serum,  ont  donne  une 
culture  pure  de  b.  tuberculeux  ordinaires. 

Les  inoculations  aux  cobayes  se  terminerent  par  la  mort  dans  des  con- 
ditions normales,  de  sorte  qu'il  ne  pouvait  subsister  aucun  doute  ni  au 
sujet  de  la  virulence  de  ces  formes  prenant  le  Gram,  ni  au  sujet  de  leur 
pouvoir  de  se  transformer  en  bacilles  acido-resistants  ordinaires. 

Besredka. 

Olaf  BANG  (Copenhague).  —  Geflugeltuberkulose  und  Sdugetier- 
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tuberklllose  (Tuherculose   aviaire  ct  tuberculose  des   mam  micros) . 
Centralbl.  f.  Rakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVI,  i8avril  1908,  pp.  46'- 

478. 

II  s'agissait  de  savoir  comment,  d'une  part,  les  oiseaux  se  comporteot 
vis-a-vis  de  la  tuberculose  des  mammiferes  et  comment,  d'autre  part,  lcs 
mammiferes  reagissent  a  la  tuberculose  aviaire. 

Pour  r^soudre  la  premiere  partie  du  probleme,  l'auteur  a  inocule  a  des 
poules  des  bacilles  tuhcrculeux  d'origine  variee  (cheval,  bovides,  perro- 
quct,  homme).  Dans  quelquescas,  la  tuberculose  ainsi  produite  etait  tres 
peu  prononcee;clle  se  manifesta  par  quelques  nodules  dissemines  dans 
les  poumons;mais,  dans  la  plupart  des  cas,  surtout  a  la  suite  de  l'inocu- 
lation  intraveineuse,  les  lesions  pulmonaires  etaient  assez  etendues. 

Avec  plus  de  moitie  des   races  de  bacilles  employees,  B.  a   reussi  a 
determiner  la  tuberculose  chez  la  poule,  aussi   bien  dans  les  cas  ou  les 
"bacilles  i'urent  inoculees  sous  la  peau  que  dans  les  veines. 

Gomme  Nocard,  I'auteur  trouve  que,  a  la  suite  du  passage  parl'orga- 
nisme  de  la  poule,  les  bacilles  de  mammiferes  acquierent  les  proprietes  du 
bacillc  aviaire ;  ils  se  rapprochent  de  ce  dernier  par  leurs  caractcres  mor- 
phologiques ;  de  plus,  ils  devicnnent  tres  virulents  pour  la  poule  et  tres 
peu  vi rule nts  pour  le  cobaye. 

Quand  au  second  probleme  que  s'est  pose  /?.,  et  qui  est  relatif  a  la 
receptivity  des  mammiferes  a  la  tuberculose  aviaire,  on  sait  que,  a  la  suite 
de  Tinoculation  de  cettH  dernicre,  il  se  produit  chez  eux  une  lesion 
locale  et  un  endorsement  ganglionnaire  dans  la  region  correspondante. 
On  est  bien  moins  renscigne  sur  reflet  d'ingestion  de  bacilles  aviaires. 

Pour  combler  cette  lacune,  B.  a  administre  par  les  voies  digestives  des 
cultures  aviaires  a  2  chevaux,  1  poulain,  3  veaux,  a  chevres  et  7  che- 
vreaux.  11  a  vu  que  l'dgc  des  animaux  est  un  factcur  tres  important; que 
seuls  les  animaux  jeunes  succombaient  dans  ces  conditions  a  la  tubercu- 
lose aigu£,  alors  que  les  animaux  ages  demeuraicnt  refractaires. 

Ainsi,  chez  un  veau  Age  de  3  mois,  il  a  suffi  d'injecter  a5  cc.  de  culture 
aviaire  par  la  voie  buccale,  pour  determiner  chez  lui  une  tuherculose 
mortelle  a  evolution  lellement  rapide  qu'une  tuberculose  bovine  n'eAtpas 
pu  6tre  plus  active. 

Quant  a  la  transformation  des  bacilles  aviaires  en  bacilles  bovins,  l'au- 
tcur  la  considers  com  me  vraisemblable,  tout  en  estimant  neanmoins  ne- 
ccssaircs  des  rechcrches  nouvelles  pour  Taffirmer  d'une  maniere  certaine. 

Besredka . 

Mazyck  P.  KAVENEL(lTniver*.  Wisconsin).  —  /EtiolOgle  d6P  Tuberkll- 
lOSC  Berlin,  klin.  Woch.,  20  avril  1908,  pp.  788-793. 
Me'mes  faits  et  incomes  conclusions  que  dans  la  communication  au  Cou- 

gres  d'hygiene  de  Berlin,  analysec  dans  ce  Bulletin,  t.  V,  p.  g54- 
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LANNELONGUE,  ACHARD  et  GAILLARD.  —  Influences  modiflca- 
trices  de  Involution  tuberculeuse.   1  brochure  in-8°  de  83  pages, 

chez  Masson  et  Cie.  2  fr. 

Ce  recueil  dc  travaux,  par  us  ailleurs  et  deja  analyses,  comprend  Tetudc 
experimental  du  climat,  du  traumatisms,  de  la  temperature,  Taction,  sur 
revolution  tuberculeuse  chez  le  cobaye,  de  I'alcool,  du  regime  alimen- 
taire,  cnfin  des  recherches  de  s6roth6rapie.  A.  M. 

Leon  BERNARD  et  GOUGEROT.—  R6le  de  l'att6nuation  des  bacilles 
tuberculeux  dans  ie  d6termlnisme  des  lesions  non  folliculalres 

C.  ft.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  p.  io54,  i3  juin  1908. 

18  lapins  ont  ete  inocules  direetement  dans  le  parenchyme  des  reins 
mis  a  nu,  avec  cinq  races  de  bacilles  tuberculeux  (humaine,  homogene, 
homogenisce,  lupus),  a  fetat  originel  ou  attenuees  par  divers  facte urs 
(iode,  ether,  ammoniaque,  eau  bouillante,  glycerine,  eau  oxygenee,  eau 
de  Javel). 

II  a  ete  impossible  de  saisir  le  determinisme  des  lesions  non  follicu- 
laires.  La  race,  Taction  att&iuante,  la  duree  devolution  des  lesions,  la 
resistance  du  terrain,  ne  sunt  pas  les  facteurs  determinants,  c  Seul  le 
modede  dissemination  des  bacilles  semble  presenter  des  differences  assez 
constantes  dans  les  deux  ordres  de  lesions  :  ils  sont  rares  et  isoles  dans 
les  lesions  non  folliculaires,  subaigues  ou  chroniques;  ils  sont  au  con- 
tra ire  agmines  en  microamas  dans  les  follicules  ».  Et.  Bcknbt. 

S.  ARLOING  et  THEVENOT.  —  Des  caracttres  de  Tinfection  tuber- 
culeuse dans  leurs  rapports  avec  le  diagnostic  de  la  tuberculose 

par  les   moyens  r6v6lateurs.    C.  ft.    Acad.  Sciences,  t.   CXLVI, 

16  mars  1908,  p.  061. 

On  a  Thabitude  de  porter  un  diagnostic  de  tuberculose,  post  mortem, 
lorsqu'on  trottve  a  Tautopsie  une  lesion  accessible  a  la  vue  (macroscopi- 
quement)  et  au  toucher.  Les  auteurs  appellent  Tattention  sur  Tinsuffisance 
de  ce  procede.  II  existe  des  lesions  minimes  qui  veulent  6tre  cherchees 
par  les  lesions  histologiques.  On  peut  observer  tous  les  degres,  depuis 
la  lesion,  type  Villemin,  microscopique,  jusqu'au  cas  oil  Ton  a  presence 
de  bacilles  sans  lesion  tissulaire.  «  La  limitation  plus  ou  moins  grande 
des  signes  anatomiques  de  Tinfection  depend  de  la  virulence. et  de  la  dose 
des  bacilles,  ainsi  que  de  Timmunite'  relativedu  sujet,  naturelle  ou  conse- 
cutive a  une  vaccination  ».  G'est  en  raffinant,  pour  ainsi  dire,  le  diagnos- 
tic, avec  Taide  du  microscope,  que  Ton  diminuera  le  nombre  des  disac- 
cords (plus  apparents  que  reels)  entre  le  diagnostic  experimental  et  le 
diagnostic  post  mortem.  Et.  Burnet. 

H.  ZIESCHE  (Clin,  medic.   Univers.  Breslau).  —  Die  CUtane  impfung 

mit  Tuberkulin  nach  von  Pirquet  in  ihrer  Bedeutung  fur  die  Dia- 


gnose  und  Prognose  derTuberkulose(L'injection  cutanee  detuber- 

culinc  de  Pirquet,  ct  sa  valeur  pour  le  diagnostic  et  le  pronostic  dans 

la  tubcrculosc).   Berlin,  klin.   Woch.,  22  juin   1908,  pp.  1168-1173. 

L/auteur  prefere  la  cuti-r6action  (Pirquet) et  l'oculo-reaction  acelle  qui 
consiste  a  injector  la  tuberculinc  sous  la  peau. 

II  est  cependant  d'avis  que  ces  methodes  employees  mGrne  simultane- 
ment  ne  sont  pas  de  nature  a  pcrmettreun  diagnostic  fermc  ;  quant  a  leur 
valeur  pronostique,  elle  est  bicn  douteuse;  de  nouvclles  recherches  soot 
necessaires. 

Mais,  en  comhinant  I'cpreuve  cutanoe  a  la  tuberculinc  avec  un  examen 
cliniquc  tres  soigne,  on  arrivera,  d'apres  l'auteur,  a  voir  clair  dans  cer- 
tains cas  de  diagnostic  douteux.  B. 

P.  S.  MEDOWIKOFF  (Hdpit.  enfants  malad.,  Saint-Petersbourg).  —  De 

la  valeur  de  la  reaction  de  v.  Pirquet.  Roussky  Wratch,  3/i6  mai 

1908,  pp.  6i2-6i5. 

L'epreuve  a  la  tuberculine,  d'apres  v.  Pirquet,  fut  pratiquee  chez 
212  enfants;  chez  i3  elle  a  ete  faite  deux  fois. 

101  enfants  ont  presente  une  reaction  positive  (47,640/0).  Celle  ci  n'a 
ete  negative  que  chez  les  enfants  indemnes  de  tuberculose,  ou  dans  lescas 
tres  a  van  ces. 

27  enfants  ayant  ete  soumis  a  l'6preuve  de  la  tuberculinc,  sont  morts ; 
chez  to  us,  sauf,  peut-fitre,  dans  4  cas,  les  rcsultats  de  la  reaction  ont  ete 
pleinement  confirmees  par  les  constatations  faites  a  l'autopsie. 

De  Tcnsemble  do  ses  observations  M.  tire  une  conclusion  tres  favorable 
a  la  reaction  de  Pirquet  pour  le  diagnostic  de  la  tuberculose,  et  cela  non 
seulement  chez  les  enfants  en  bas  Age,  ma  is  encore  chez  les  enfants  Age's 
(jusqu'a  i5  ans).  Si  la  reaction  est  positive,  elle  est,  d'apres  M.,  decisive 
pour  le  diagnostic ;  le  deTaut  de  reaction  n'exclut  pas  encore  la  tubercu- 
lose. 

Un  dcveloppement  marque  de  la  papule  au  niveau  de  l'inoculation 
indiquerait  une  resistance  de  forganismc  et  scrait  d'un  pronostic  favo- 
rable ;  cela  serait  le  contraire  dans  le  cas  ou  la  papule  est  peu  developpee 
ou  avortee.  Besredka. 

F.  ARLOING.  —  Nouvelies  considerations  sur  le  m£canisme  et  la 
valeur  sp6ciflque  de  l'oculo-reaction  &  la  tuberculine.  C.  ft.  Soc. 

Biologie,  t.  LXIV,  p.  722,  2  mai  1908. 

A.    CALMETTE   et  G.   GUERIN.  —  Sur   la   valeur   sp6ciflque  de 
rophtaimo  diagnostic  par  la  tuberculine.  Ibid.,  p.  889,  23  mai  1908. 

Selon  *1.,  I'oplitalmo-reactioii  if  est  pas  specifiquc  (v.  cc  Bull.,  p.  394). 
L'impregnation  par  des  toxines  vasodilatatriccs  quelconques  sensibilise 
Torganisme  non  tuberculeux  a  1'instillation  de  tuberculine.  Cette  non 
specificite,  exp6rimentee  sur  le  lapin,   I'a  ete  aussi  sur  le  chcval.  Deux 
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chevaux  en  cours  d'immunisation  Jepuis  i3  ans,.donnant  un  serum  anti- 
diphteriquc  dun  pouvoir  de  1/76.000  a  1/100.000,  ont  reagi  positive- 
men  t.  Deux  chevaux  en  cours  d'immunisation  antitetanique  ont  reagi 
positivement,  mais  mo  ins  fortement  que  les  chevaux  antidipht£riques. 
Chez  un  cheval  antidiphterique,  1' oculoreaction,  negative  avant  rimpre*- 
gnation,  positive  mais  faible  apres  5  semaines  d'immunisation  (8  jours 
apres  la  derniere  injection),  a  e*te  tres  energiquc  6  heures  apres  une  injec- 
tion dc  3  cc.  de  toxine  diphterique. 

C .  et  G.  reconnaissent  que  l'organisme  infecte  par  le  bacille  d'Eberth 
(lapin,  homme)  donne  une  oculo-reaction  a  la  tuberculine,  mais  qu'un 
observateur  exerce  saura  distinguer  de  la  reaction  specifique  du  sujet 
tuberculeux  (intensite,  coloration).  Us  rappellent  que  d'ailleurs  le  serum 
antitvphique  possede  un  certain  pouvoir  agglutinatif  vis-a-vis  du  bacille 
tuberculeux.  Mais  pour  toute  autre  toxine,  ils  nienl  l'assimilation  admise 
par  F.  Auloing.  Sur  23  chevaux  (7  neufs,8  immunises  ou  en  cours  d'im- 
munisation contre  la  toxine  diphterique,  8  antitetaniques),  aucun  n'a  pre- 
sents la  moindre  oculo-reaction  a  la  tuberculine.  C.  et  G.  maintiennent  la 
speciticite  de  Tophtalmo-reaction.  Et.  Buhnbt. 

Fr.  ROSENBACH  (Clin,  chirurg.  Charite,  Berlin).  —  Beitrag  ZUr  Con- 

jonctivalreaktlon   (Contribution  a  l'6tude  de    rophtal mo-reaction). 

Berlin,  klin.  Woch.,  4  ma»  J9°8,  pp.  885-886. 

L'ophtal  mo-reaction  appliquee  chez  les  enfants  a  donne1  les  resultats 
suivants  : 

28  enfants  non  suspects  de  tuberculose  n'ont  pas  reagi  du  tout. 

5  enfants  douteux  ont  eu  la  reaction  positive  dans  2  cas  et  negative  dans 
3  cas. 

Sur  19  enfants  tuberculeux,  l'oculo-reaction  fut  positive  dans  16  cas  et 
negative  dans  3. 

L'auteur  en  conclut  que,  au  point  de  vue  du  diagnostic,  l'ophtalmo- 
reaction  positive  est  en  faveur  de  la  tuberculose,  mais  il  ajoute  que  ce 
diagnostic  ne  doit  pas  6tre  rejete  par  le  fait  de  la  reaction  negative.    B. 

Kurt  WOLFEL.  —  Die  Konjunktlvale  Tuberkulinreaktion  beim  Rind 

(Oculo-reaction  a  la  tuberculine  chez  le  bceuf)  Bert,  tierarztl.  Woch., 

21  mai  1908. 

W.  arrive  a  cette  conclusion  que  les  animaux  qui  reagisscnt  a  l'ino- 
culation  sous-cutande  nc  donnent  pas  toujours  l'oculo-reaction.  La  tuber* 
culination  sous-cutanee  n'exerce  aucune  influence  favorisante  sur  l'oculo* 
reaction  pratique^  ulterieurement.  Les  modifications  de  la  conjonctivc 
doivent£tre  recherche*es  12  a  18  heures  apres  l'instillation.  La  reaction 
oculaire  ne  s'accompagne  pas  d'ele'vation  de  la  temperature. 

L.  Panisset. 

J.  LlGNlfiRES.  —  Sobre  un  nuevo  medio  de  reaccion  de  la  plel  &  la 
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tubercuiina  y  su  uHlizacion  en  el  diagnostico  de  la  tuberculosis 

(Diagnostic  de  la   tub.  par  la  reaction  cutanee  a  la  tuberculioe).  Bol. 

del  ministerio  de  Ayricultura,  t.  IX,  f.  3  et  f\,  Buenos-Aires,  1908. 

Ge  Bull,  a  rapporte  les  experiences  et  lcs  icjces  de  Lign  teres  sur  la 
cutirdaction .  A  signaler,  dans  cette  publication,  6  figures  en  couleur, 
qui  represented  Paspect  de  I'ophtalmo-  et  de  la  cutireaction  chez  les  bovi- 
des.  Et.  Burnet. 

RAPPIN  et  FORTINEAU.  -  Toxlnes  du  baclile  de  Koch  dans  le  lait  des 
fern  me  s  tuberculeuses.  c.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  p.  669, 

11  avril  1908. 

L' injection  de  5  cc.  de  lait  bouilli  de  fern  me  nun  tuberculeuse  ne  provo- 
que  chez  le  cobaye  tuberculeux  qu'une  reaction  insignifiante  oil  nulle. 
La  meme  quantite  de  lait  dune  femme  tuberculeuse  (a  toutes  les  periodes, 
m6me  au  debut)  provoque  une  reaction  :  ascension  de  1  a  2,5°,  maximum 
vers  la  troisieme  heure. 

c  Com  me  cette  injection  n'amene  chez  le  cobaye  sain  qu'une  reaction 
nulle  011  faible  et  que  nous  I'avoiis  observee  dans  10  cassur  20,  nous  nous 
croyons  autoriscs  a  la  considerer  comme  specifiquc.  » 

Et.  Burnet. 

Kurt  MEYER  (Inst.  hyg.  et  baeter.  Univers.  Strasbourg).  —  Ueber  die 

Verwendbarkelt  der  Komplementblndungsmethode  zur  Diagnose 

tuberkuldser  Exsudate  (De  l'application  dc  la  methode  de  fixation  du 

complement  au  diagnostic  des  exsudats  tuberculeux).  Deutsche  mediz. 

Woch.,  1 4  mai  1908,  pp.  868-869. 

La  question  que  l'auteur  s'est  posee  etait  de  savoir  si,  dans  les  liquides 
des  sereuses  preleves  chez  les  tuberculeux,  on  peut  mettre  en  evidence  un 
antigene  specifique  au  moyen  de  la  reaction  de  Bordet-Gengou. 

L'auteur  examina  a  cet  eftet  5  exsudats  pleuraux,  2  liquides  d'ascite  et 
1  exsudat  periton6al  ;  aucun  de  ces  liquides  n'a  emp^che  l'hemolyse  en 
presence  dun  serum  agglutinant  les  bacillcs  tuberculeux  (Hochst). 

Peut-etre  sera-t  on  plus  heureux,  remarque  l'auteur,  si  Ton  recherche 
dans  les  liquides  l'anticorpsau  lieu  de  l'antigeiie.  B. 

A.  SLATINEAXO  et  DAN1ELOPOL.  —  S6rum    antituberculeux  et 

fixation  du  complement.  Reunion  biol.  de  Bucarest,  C.  R.  Soc. Bio- 
logie, t.  LXIV,  p.  772,  16  avril  1908. 

Une  chevre  a  ete  traitee  pendant  un  an  avec  des  doses  croissantes  de 
tuberculine.  Son  serum  devia  uetterncnt  le  complement.   M£me  fixation 
dans  les  m^mes  proportions  avec  le  serum  d'un  cobaye  tuberculeux  qui, 
a  partir  du  jour  de  la  tuberculisation,  regut  chaque  jour,  pendant  5o  jours, 
1/10  de  cc.  de  tuberculine  brute  sous  la  peau.  Et.  B. 
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E.  L.  OPIE.  —  The  efftect  of  injected  leucocytes  upon  the  develop- 
ment Of  a  tuberCUlOUS  lesion  (Eftets  d'injections  dr  leucocytes  sur  le 
developpement  d'unc  lesion  tuberculeusc).  Journ.  of  exp.  medicine, 
t.  X,  f.  3,  pp.  4*9-455. 

Lorsqu'on  injecte  dans  la  plevre  d'un  chien  unc  suspension  de  bacilles 
tuberculeux,  on  determine  une  pleuresie  donton  peutmesurer  le  progres 
a  l'etendue  de  la  zone  de  matite*  pectorale.  L'auteur  a  etudie  1'effet,  sur 
revolution  de  la  pleuresie.  d'injections  de  leucocytes  de  chiens  lav^s  a  l'eau 
physiologique. 

L'inoculation  intraplcurale  de  10  cc.  de  leucocytes  (centrifuges)  pro- 
duit,  chez  tin  chien  neuf,  un  epanchement  qui  a  disparu  au  bout  de  3  ou 
4  jours. 

Des  chiens  tuberculises  dans  la  plevre  ont  paru  ameliores  (diminution 
de  la  pleuresie  tub.)  et  leur  vie  prolongec  par  quelqucs  injections  de  leu- 
cocytes. Si  les  injections  de  leucocytes  sont  tres  frequentes  et  continues 
longtemps,  les  chiens  traites  ne  survivent  guere  aux  t6moins,  mais  les 
lesions  tuberculeuses  de  la  plevre  sont  beaucoup  plus  restreintes.  Me'me 
difference  lorsque  le  chien  traite  a  rec,u  une  injection  de  leucocytes  en 
m£me  temps  que  Tinjection  de  bacilles.  Mais,  plus  tard,  la  tuberculose 
se  generalise  chez  les  traites  com  me  chez  les  temoins.  Dans  plusieurs 
experiences,  des  leucocytes  conserves  un  ou  deux  jours  a  basse  tempera- 
ture ont  dunne  les  mOmes  iesultats  que  des  leucocytes  frais. 

Les  leucocytes  etaient  obtenuschez  des  chiens  par  injection  intraplcurale 
d'essence  de  terebenthine.  G'etaient,  a  parties  a  peu  pres  e  gales,  des 
polynucleaires  et  des  mononucleates,  lis  paraissent  servir  a  l'edification 
des  processus  fibreux  capables  de  li miter  la  tuberculose  pleurale,  et  il 
semble  qu'il  n'y  ait  que  les  leucocytes  encore  vivants  qui  puissent  parti- 
ciper  a  ce  travail.  Et.  Burnet. 

J.  COURMONT  et  LESIEUR.  -  Contribution  &  l'6tude  de  I'lmmunite 
antltuberculeuse.  Fteinoculations  negatives.  C  /?.  Soc.  Bwlogie, 

t.  LXIY,  p.  822,  23  mai  1908. 

Experiences  sur  le  cobaye,  avec  bacilles  bovins  tres  virulents  ;  techni- 
que :  emploi  de  l'inoculation  tramontane' e. 

La  reinoculation,  pratiquee  io-i5  jours  au  moins  apres  ('inoculation, 
echoue  tolalement  quand  elle  est  transcutanee  (rien  a  la  pea  11.  reaction 
ganglionnairc  nulle  ou  faible,  jamais  caseeuse) ;  lorsqu'elle  est  sous-euta- 
nee,  les  ganglions  correspondents  paraissent  epargnes  ou  tout  au  moins 
menages.  Cependant,  la  tuberculose  determined  par  la  premiere  inocula- 
tion suitsa  marche  normale. 

Les  auteurs  se  demandent  :  «  Toutc   poussee   tuberculeusc  ost-elle  le 
resultat  d'une  premiere  infection  peut-6tre  tres  ancienue  ?  Une  premiere 
infection  guerie  ou  localisec  donnerait-elle  rimmonite?  Ou  bien  la  pre- 
miere tuberculose  doit-elle  Gtre   en    evolution  pour  empficher  les  rein- 
fections? Autant  de  questions  posecs,  mais  non  resolues.  >  Et.  Burnet. 
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M.  KL1MMER.  —  Das  dresdner  Tuberkulose-Schutzimpfverfahren 
fur  Rinder  mit  Hilfe  nlcht  infektidser  impfstofte.  (Leprocededc 

vaccination  des  bovides  contre  la  tuberculosa  ^u  moyen  de  vaccins  inof- 

fensifs).  Berliner  tieriirttl.  Woch.,  2  avril  1908. 

Lcs  nombreux  cssais  tentes  depuis  igo3  ont  montre  qu'il  est  possible 
de  conferer  aux  bovides  une  certaine  resistance  contre  l'infection  tubercu- 
leuse  pendant  au  moins  une  annee.  Mais  les  methodes  actuellcment  utili- 
sees(v.  Behring,  Koch-Schiitz),cn  dehors  des  incertitudes  de  la  vaccination, 
presentent  de  graves  inconvenients.  Le  veterinaire  praticien  doit  preparer 
lui  mfime  1'emulsion  bacillaire,  operation  eminemment  dangereuse  pour 
l'eperateur  et  ses  aides  ;  l'inoculation  dans  les  veines  de  bacilles  humains 
doit  etre  proscrite  cbez  lcs  animaux  dont  la  viande  pout  etre  livree  k  la 
consommation  au  cours  de  la  vaccination,  les  bacilles  passentdans  le  lait; 
d'a utre  part  la  necessite  de  deux  inoculations  dans  la  veine  complique  le 
mode  operatoire  et  enfin  le  vaccin  n'est  pas  tou jours  inoffensif  pour  les 
inocules. 

K .  croit  avoir  trouve  la  solution  pratique  de  la  vaccination  antituber- 
culeuse  des  bovides  dans  l'emploi  de  vaccins  ayant  perdu  tout  poavoir 
infectant.  11  utilise  soit  des  bacilles  humains  attenues  par  le  chauffage  a 
52-53°  pendant  un  certain  temps,  soit  des  bacilles  avirulents  d'origine 
humainc,  mais  dont  les  qualites  pathogenes  ont  etc  epuisees  par  des  pas- 
sages chez  la  salrmandiv. 

Ces  vaccins  sont  completcment  avirulents  pour  cobaye,  lapin,  souris, 
rat,  chien,  mouton,  chevre,  boeuf  et  cheval.  Les  passages  par  les  animaux 
ne  permettent  pas  de  leur  faire  recouvrcr  leurs  proprietes  pathogen es.  Ces 
resultats  montrent  que  le  vaccin  peut  etre  manipule  sans  danger  lors  de 
la  vaccination  et  que  l'inoculation  peut  etre  pratiquee  sans  craindre 
de  rendre  infectieux  a  un  moment  donne  le  lait  ou  la  viande. 

Le  procede  de  K.  convient  pour  lcs  jeunes  animaux  et  pour  les  bovides 
adultes  nan  tuberculeux  (examen  clinique,  tuberculine).  La  vaccination 
comporte  deux  inoculations  a  trois  mois  d'intervallc,  clle  doit  6tre  renou- 
velec  chaque  annee.  L'imniunite  n'est  acquise*qu'apres  un  ou  deux  mois; 
pendant  ce  temps  les  animaux  doivent  elre  sou  straits  aux  causes  defec- 
tion; on  evitera  en  particulier  chez  lcs  veaux  Pinfection  par  le  lait. 

L'eraulsion  est  livree  toutc  preparee,  pour  6tre  inoculee  sous  la  peau. 
La  resorption  se  fait  en  i'absence  de  toute  reaction  locale  apparente.  Pen* 
da  nt  au  moins  une  annee,  les  animaux  vaccines  sont  hy  person  si  bles  a  la 
tuberculine. 

100  animaux  ont  etc  immunises  par  le  vaccin  de  Dresde,  27  ont  deja 
etc  abattus  et  n'ont  prcsente  aucun  signe  de  tuberculose.  Les  animaux 
vaccines  rcsistent  a  l'inoculation  intraveineuse  d'une  dose  mortelle  pour 
les  temoins  en  quatrc  a  sept  semaines. 

Le  travail  se  termine  par  des  prescriptions  sur  la  pratique  des  vaccina- 
tions. L«  Panisset* 
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Travaux  sur  la   Rage. 


M.  CAROUGEAU  (Madagascar).  —  Note  sur  la  rage  exp6rlmentale 
des  L6muriens  (Lemur  mongoz).  Tentative  d'inoculation  de  la 

rage  dll  lapin  A  latortlie  terrestre.  Societe  des  sciences  veterinaires 

de  Lyon.  Bulletin  du  ier  mai  1908,  pp.  67-78. 

Les  lemuriens  (makis)  sont  tres  repandus  a  Madagascar,  ccrtaincs 
varietes  s'apprivoisent  avec  bcaucoup  de  facilite.  Lcurs  canines  tongues 
et  pointues  font  des  morsures  profondes,  ils  ont  et6  accus6s  de  transmet- 
tre  la  rage.  C.  n'ayant  jamais  pu  faire  la  preuve  experimentale  de  l'cxis* 
tence  de  la  rage  chez  les  animaux  mordeurs,  a  pense  qifil  serait  intercs- 
sant  d'etudier  la  sensibilite  du  maki  au  virus  rabiquc. 

Tous  les  makis  inocules  par  trepanation  avec  une  emulsion  de  virus 
fixe  ont  contracts  la  rage  ct  sont  morts  (10  jours).  Tous  les  autres  modes 
d'inoculation  ont  echoue\  Le  passage  par  les  makis  n'a  pas  augmente  la 
virulence  ni  pour  le  maki,  ni  pour  le  lapin.  Les  glandes  salivaires  du 
maki  avant  succombe  a  la  rage  peuvent  fttre  virulentes.  La  glycosurie 
n'est  pas  constante.  Ces  constations  montrent  qu'il  convient  de  prendre,  a 
Tegard  du  maki  qui  a  eHe  en  contact  avec  un  chien  enrage,  les  m&mes 
mesures  que  vis-a-vis  d'un  chien. 

Gomme  Remlinger,  C.  a  echoue*  dans  ses  tentatives  pour  transmettre 
la  rage  a  la  tortue  terrestre.  L.  Panisset. 

Claudio  FERMI  (Sassari).  —  La  recettlvita  del  Murldi  verso  I'infe- 

Zione  ipodermica  dl  Virus  rabido.   Giornale  delta  Reale  Societa 
Italiana  dlgiene. 

—  Comportamento  del  virus  flsso  di  vari  Istltutl  antirabicl  italiani 
Inoculato  nei  Muridi  per  via  ipodermica.  Id. 

—  L'azione  di  vari  agenti  chimici  sui  virus  rabido.  Id. 

—  UnterSUChungen  Qber  TollWUt  (Recherches  sur  la  rage).  Virchoios 

Archiv.,  t.  CLXXXVIII,  p.  42$. 

L'activite  du  virus  fixe  peut  varier  d'un  institut  antirabiquc  a  un 
autre  pour  une  mGme  espece  animate  :  PintorGt,  dans  cette  question, 
serait  de  pouvoir  determiner  la  raison  de  semblables  variations.  Sont- 
elles  sous  la  dependance  de  l'origine  premiere  du  virus  des  rues  d'ou  pro- 
vient  le  virus  fixe  ?  Relevcnt-elles  au  contraire  d'une  receptivite  des  ani- 
maux,  different^  suivant  les  contrces?  Quoi  qu'il  en  soit,  F. ,  apros 
avoir  etudie  l'activite  du  virus  fixe  de  Sassari  sur  les  Murides,  l'a  com- 
paree  a  celle  du  virus  utilise  en  d'autres  instituts  italiens  et  voici  les 
res  u  ltats. 

Le  virus  fixe  do  l'institul  antirabique  de  Sassari  tuo  les  murides,  par 
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injection  hypodermique  >  dans  100  o/o  des  cas  ;  colui  de  Palcrme  aussi. 
A  re  propos.  F.  fait  la  remarque  suivanle.  A  Turin,  le  virus  donnait  une 
mortalite  dc  G6  o/o  :  transports  a  Sassari,  il  tuait,  apres  plusieurs  passa- 
ges, dans  i oo  o/o  des  cas;  a.  Naples,  mortalite  de  33  o/o  seulement; 
transports  a  Messirte  et  a  Palerme,  le  m^me  virus  finit  par  tuer  100  o/o 
des  murides  injected  sous  la  peau.  Tout  se  passe  la  com  me  si  le  virus, 
en  t  re  ten  u  par  passages  dans  le  cerveau  de  lapins  insulaires,  augmentait 
ainsi  de  virulence.  A  Home,  mortalite  de  60  0/0;  a  Florence,  de  36  0/0 ; 
a  Bolog*ne  de  o  0/0,  mais  les  experiences  seraient  doutcuses  pour  ce  der- 
nier virus  (1). 

L'ingestion  du  virus  fixe  de  Sassari  donne  aussi  la  rage  dans  l\i  0/0 
des  cas  aux  souris  blanches  et  noires,  dans  78  0/0  aux  rats  blancs,  diffe- 
rence qui  peut  tenir  aux  morsures  (fue  se  faisaiont  entre  eux  les  rata 
enferme's  a  plusieurs  dans  la  me'me  cage  ;  car  d'autres  rats  tenus  i soles 
ont  donne  la  me'me  mortality  que. d'autres  souris,  60  0/0.  Les  animaux 
ayant  resists  au  mode  d'in^eslion  etaient  immunises  contre  l'inocula- 
tion  hypodermique.  Chose  curieuse  et  assez  difficile  a  expliquer,  les 
moelles  du  3,§  jour  avaient  perdu  toiite  virulence  en  injection  sous* 
cutanee. 

F.  styst  livre  aussi  a  I'etude  des  dilutions  du  virus  fixe  et  du  virus  des 
rues.  D'tine  fagon  ^endrale,  Tun  et  Tautre  elaient  encore  aetifs  aux  dilu- 
tions 1  :  5oooo  et  1  :  60000  qui  donnaient  la  ragpc  apres  une  incubation 
(i5-20  jours)  sensiblement  la  mftme,  moins  silrement  aux  lapins, cobayes, 
chiens  injectes  sous  la  dure  mere  (61  0/0)  qu'aux  murides  inocul^s  sous 
la  peau  (92  0/0  de  mortalite).  Ges  chi fires  laissent  loin  derriere  eux  les 
dilutions  maxima  ctablies  autrefois  par  Haegyes. 

Virus  fixe  et  virus  des  rues  ne  different  done  pas  Tun  de  Tautre  par  une 
teneur  differente  en  microbes  rabiques. 

Quellcs  que  soienl  les  raisons  de  Tactivite  du  virus  fixe  de  Sassari  pour 
les  murides  infectes  par  les  voiessous-cutaneeet  cutanee  (le  badifjreonnag-e 
de  la  peau  lesee  reussit  e^alement  bien),ce  virus  estprecieux  pour  I'etude 
do  sa  destruction  par  les  agents  chimiques  qu'on  ne  pourrait  introduire 
par  la  voie  sous-dure-merienne  L'auteur  a  pu  soumettre  ainsi  le  virus  de 
Sassari  a  Taction  antiseptique  d'unc  ving-taine  de  substances  dans  plu- 
sieurs series  d'experiences  qui  ne  se  p relent  pas  a  une  analyse. 

A.  Marie. 

Tullio   MAZZEI   (Inst,  antirabique,   Messine).  —  ComportamentO  del 

virus  fisso  per  iniezione  ipodermica  nei  muridl.  Riv.  lg.  e  San. 

pubbl.y  t.  XIX,  f.  2,  16  Janvier  1908.  pp.  4o-^7- 

(1)  Nousinrme,  a  qui  I'aiitcur  de  ce  travail  a  on  l'amabilit^  d'envoyer  iid  echan- 
tillon  de  <*<•  virus,  avons  pu  ronstater  la  parfaite  regularite  avec  laquelle  il  donne 
la  rage  aux  souris  en  injection  sous  la  peau  :  100  00  des  animaux  succombenta  la 
paralysie  rabiquern  0-7  jours.  Le  virus  Hxe  de  l'lnstitut  Pasteur  de  Paris  donne 
la  raire  aux  souris  apres  injection  hypodermique  dans  ao  0/0  des  cas  seulement. 
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On  sait  la  grande  sensibility  des  muridcs  a  TinoculaUon  sous-cutan£e 
du  virus  des  rues  et  du  virus  fixe.  L'auteur  resume  ses  travaux  ante'rieurs 
sur  cette  question  ainsi  que  ceux  de  diffe rents  auteurs,  en  particulier  de 
Fermi.  Com  me  ce  dernier,  il  a  etudie  comment  se  comportent  cliez  les 
murides  les  virus  fixes  de  plusieurs  instituts  italiens.  6  rats  et  6  souris 
etaient,  pour  chaque  essai,  inocules  sous  lapeati,  les  premiers  avec  i  cc, 
les  secondes  avec  i/a  cc.  d'une  Emulsion  de  i  cc.  de  bulbe  dans  3  cc. 
d'eau  distillee.  A  part  le  virus  de  Milan  qui  ne  tua  que  4  rats  sur  6,  tous 
les  virus  donnerent  une  mortality  de  ioo  o/o  en  des  temps  variant  de  7  a 

19  jours.  E.  Brimont. 

M.  PERGOLA.  —  Sulla  trasmissione  delta  rabbla  da  virus  di  strada 
per  via  sottocutanea  ai  comunl  animal!  di  laboratorio.  Riv.  dig . 

esan.  pubbl..  t.  XIX,  1 5  juillet  1908,  16  p. 

L'auteur  a  inocule  la  rage,  par  la  voie  sous-cutance,  au  rat  blanc,  au 
cobaye  et  au  lapin,  ;i  I'aide  non  plus  de  virus  fixe,  mais  de  virus  des  rues 
de  provenance  exclusivement  canine. 

Chez  les  rats  blancs,  il  a  obtenu  des  resultats  positifs  dans  38,46  0/0 
des  cas  avec  des  rats  adultes,  de  80  gpr.  et  au-dessus,  et  dans  73,33  0/0 
avec  des  rats  jeunes,  de  moins  de  5o  gr.  L'inconstance  de  ces  resultats 
ne  serait  due  ni  a  la  dose  employee  ni  a  la  variation  du  degre  de  viru- 
lence du  virus  des  rues.  La  duree  de  1'incubation,  quclquefois  difficile  a 
etablir  eu  raison  de  l'im  possibility  assez  frdquente  de  saisir  le  debut  de 
la  maladie,a  ete  variable  avec  les  virus  et  avec  les  an  i  ma  11  x  ;  elle  a  oscill6 
entre  1 1  et  33  jours  ;  la  duree  la  plus  ordinaire  a  ete  de  1 1  a  i5  jours. 
Une  fois  commencee,  la  maladie  marche  plus  ou  moins  rapidement  vers 
Tissue  fatalc.  La  duree  varie  de  1  a  3  jours  ;  la  mort  survient  le  plus  sou- 
vent  le  2*  jour  de  la  maladie.  Le  tableau  clinique  est  exactement  le  me'me 
qu'avec  le  virus  fixe.  Comparativementavec  les  lapins  dYpreuvc  inocules 
sous  la  dure-mere,  les  rats  sont  morts  plus  rapidement  dans  8  cas  sur  16, 
plus  lentement  dans  7  cas  et  avec  la  mOme  rapidite  dans  1  cas. 

Chez  les  cobayes  et  les  lapins,  P.  a  eu  constamment  des  resultats  posi- 
tifs a  condition  de  n'operer  que  sur  des  animaux  &g-6s  de  moins  d'un 
mois  :  20  lapins,  10  cobayes.  La  duree  de  l'incuhation  a  varie  de  7  a 
24  jours  pour  les  cobayes  et  de  6  a  16  jours  pour  les  lapins.  Chez  ces  der- 
niers.  la  duree  la  plus  habituelle  est  de  10  a  16  jours  (75  0/0  des  cas)  ; 
chez  les  cobayes,  cette  duree  est  de  deux  types,  I'un   oscillant  autour  de 

20  jours  (70  0/0),  l'aulre  autour  de  10  jours  (3o  0/0).  Cette  difference 
dans  Tincubation  chez  le  cobaye  et  le  lapin  ne  saurait  £tre  attribute  qu'a 
une  sensibilite  plusgrande  de  celui-ci.  La  maladie,  une  fois  commencee, 
evolue  rapidement  vers  la  mort ;  elle  dure  1  a  2  jours,  avec  un  tableau 
clinique  plus  facile  a  observer  que  chez  les  rats  blancs  et  idcntique  a 
celui  obtenu  a  Taide  du  virus  fixe.  Les  cobayes  jeunes  inocules  sous  la 
peau  meurent  habituellcment   (7  cas  sur  10)  dans   un  temps  plus  long- 
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que  les  lapins  adultcs  inocules  sous  la  dure- me  re  ;  les  lapios  jeunes 
men  rent  au  contraire  (17  fois  sur  20)  dans  un  temps  plus  court.  P.  ne 
doune  aucune  explication  de  ce  fait  dont  la  raison  lui  ecliappe.  II  con- 
clut  que  le  jeunc  lapin  vaut  mieux  que  le  jeunc  cobayc  pour  obtenir  une 
action  rapide  du  virus  rabiquc  des  rues  inor.ule  sous  la  peau  et  qu'il  est 
inline  superieur  a  ce  point  de  vue  au  lapin  adulte  inocule  sous  la  dure 
mere.  G.  Boitrret. 

Claudio  FERMI  (Sassari).  —  Immunisierung  der  Muriden  durch  Fat- 
tening mit  Wut-  und  mit  normaler  Nervensubstanz  gegen  die 
nachfolgende   subkutane   Infektion-Strassenvirus  (Immunisation 

des  Murides  par  ingestion  dc  substance  nerveusc  rabique  et  normale 

contrc  1'infection  sous-cutanee  consecutive  au  moven  du  virus  des  rues). 

Zeils.f.  Hyg.y  t.  LX,  f.  2,  4  juin  1908,  p.  221. 

F.  possede  un  virus  rabique  qui  donne  la  rage  aux  murides  par  inocu- 
lation sous-cutanee  dans  100  0/0  des  cas  (V.  p.  787). 

Ce  virus  trcs  precieux  a  servi  aux  experiences  suivantes.  Des  rats,des 
souris  ont  mange  du  cerveau  de  chien  ou  de  lapin  morts  de  la  rage  des 
rues,  ou  ayaut  succombe  a  Tinfection  par  le  virus  fixe  :  ce  genre  d  alimen- 
tation dura  it  de  5  a  90  jours.  L'immunisation  a  etc  lc  resultat  de  tcls 
essais;  en  etlet,  les  souris  ont  resiste  au  virus  de  Sassaii :  dans  100  0/0 
des  cas  celles  qui  avaient  regu  cette  nourriture  pendant  3o  jours,  dans 
90  00  celles  qui  avaient  supporte  ce  regime  de  26  a  20  jours,  dans 
3i  0/0  celles  traitecs  10  jours.  Toutes  succombaient  a  la  rage,  si  lc  traite- 
meut  leuravait6te  fait  seulement  5  jours. 

La  substance  nerveusc  normale  du  mouton  a  conf6re  aussi  Timmunite 
a  des  souris  qui  s'en  etaient  nourries.  Tous  les  animaux  qui.  3o 
jours  durant,  avaient  mang6  environ  fio  gr  de  ccrvellc,  ont  resiste  au 
virus  de  Sassari  injectc  sous  la  peau. 

Ces  faits  rappellent  nos  essais  positifs  d'immunisation  antirabiquc 
par  les  extra  its  dc  substance  nerveusc   normale  (ce  Bull.,  t.  II,  p.  87). 

A   Marie. 

V.  BAUONI,  M.  CIUCA  et  C.  JONESCU-MIRAIESTI.  —    Recherches 

sur  la  presence  d'anticorps  sp6ciflques  dans  le  s6rum  et  les 
extraits  d'organes  d'animaux  vaccinas  contre  la  rage.    Reun. 

biol.  Bucarest,  20  juin  1908,  in  C.  /?.  Soc.  Dialog ie,  t.  LXV,  p.  9O. 

Auligene  :  emulsion  a  10  0/0  de  moelle  de  lapins  morts  sous  Taction 
d'un  virus  fixe  Alexine :  serum  de  cobayc.  Globules  rouges  de  chien. 
Antiorps  :  serums  d'un  lapin  vaccine  par  la  methode  pastorienne.  d'un 
autre  vaccine  par  une  injection  intraveineuse  de  virus  fixe,  dc  moutons 
hyperimmunises  de  A.  Marie  ;  extraits  de  rate  et  de  cerveau  de  lapins 
immunises. 

Resultats  completemont  nesratifs  ;Cf.  Heller  et  Tomarkiu,  cc  Bull , 
t.  V,  p.  f>85).  F.  M. 
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REMLINGERct  0.  NOURI.  —  Dessiccation  du  virus  rabique  en  pr6- 
sence  de  I'acide  sulfurique.  C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXIV,  3o  mai  1908, 
p.  945-947- 

Vansteenberghe  a  montre  (ce  BulL,  t.  II,  p.  69)  que  si  on  dessechait  du 
virus  rahique  en  couche  tres  mince  en  pr6scnce  de  I'acide  sulfurique,  la 
poudre  obtcnue  conservait  pendant  de  long's  mois  sa  virulence  primitive 
ct  perdait  la  propria  de  s'altenuer  par  la  chaleur  et  la  dessiccation. 

Pour  R.  et  N.,  I'acide  sulfurique  n'est  nullement  indispensable  a  lareus- 
site  de  cette  experience.  Ou  obticntdes  resultats  identiques  en  pratiquant 
la  dessiccation  sur  de  la  potasse  ou  sans  adjonction  d'un  corps  chimiquc. 
Les  facteurs  de  succes  les  plus  importants  sont  regalement  du  virus  en 
couche  extrfimement  mince  et  la  rapid ite  de  la  dessiccation.  11  scmble 
que,  dans  ces  conditions,  le  protoplasm  a  cellulairc  se  recroquevilleautour 
du  microbe  rabique  ct  l'enferme  dans  une  gangue  protcctrice. 

R.  ct  N.  n'ont  jamais  vu  le  virus  rabique  desseche  conserver  sa  viru- 
lence pendant  plus  de  trois  mois.  lis  ne  croient  pas  cette  poudre  suscep- 
tible d'application  au  traitement  de  la  rage  par  la  methode  d'Hogyes. 

P.  R. 

G.  FERRE  et  A.  BONNARD.  —  Contribution  4  P6tude  du  corps  de 

Negri.  Reun.  bioL  Bordeaux,  7  juillet  1908,  in  C.  R.  Soc.  Biologie, 

t.  LXV,  p.  i45. 

Les  auteurs  indiquent  en  details  la  methode  qui  leur  a  permis  de 
mettre  en  Evidence  les  corps  de  Negri  sur  coupes  de  la  corne  d'Ammon 
d'animaux  enrages  :  fixation  a  l'alcool  absolu  (48  h.) ;  montage  ;  mor- 
dancage  des  coupes  a  l'a.  chromique  a  1  p.  5oo  (20  a  3o  sec.)  ;  lavage 
prolong^;  coloration  a  Teosine  a  1  p.  100  (20  a  3o  sec.)  ;  differenciation 
a  l'alcool  sodique  jusqu'a  teinte  rosee  ;  bleu  de  methylene  jusqu'a  teinte 
violette  ;  differenciation  a  l'alcool  a  95°. 

Cette  methode  met  en  particulier  en  evidence  un  petit  nombre  de  corps 
de  Negri,  de  faible  diametre,  dans  les  cellules  de  la  corne  d'Ammon  de 
lapins  tues  par  le  virus  fixe  aux  9°.  . . .  i3e  jours  ;  encore  ricn  aux  7®  et 
8e  jours.  F.  M. 

Richard  STANDFUSS.  —  Uber  die  fitioiogische  und  diagnostische 
Bedeutung  der  Negrischen  Tollwutkdrperchen  (Signification  etio- 

logique  et  diagnostique  des  corpusculcs  de  Negri).   Archio  f.    rois- 

sensch.  u.  prakt.  Tierheilk . ,  1.  XXXIV,  f.  2,  1908. 

S.  a  trouve  dans  les  centres  nervcux  de  chiens  morts  de  la  «  maladic  » 
apres  avoir  pr&entc  des  manifestations  nerveuscs,  des  corpusculcs 
nucleaires,  intra-cellulaires.  dont  la  differencial-ion  avec  certaines  formes 
des  corps  de  Negri  est  extr^ment  difficile.  La  seulo  constatation  des  corps 
de  Negri,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  nc  pcrmct  pas  d'affirmer 
^existence  de  la  rage.  L.  Panisset. 
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Autres  actions  pathogdnes  exerctos  par  les  microbes. 

A.  F.  CAMEHON.  —  Horse-pox  directly  transmitted  to  man  (Trans- 
mission directe  du  horse-pox  a  l'hommc).  The  veterinary  record, 
1 3  juin  1908,  p.  889. 

Eruption,  analogue  aux  pustules  de  la  premiere  vaccination,  localisee 
a  I'avant-bras  gauche  d'un  palefrcnier.  Ouoique  ('observation  ait  ete 
recu,eillie  an  coursd'une  epidemic  de  variole,  1'auteiir  croit  pouvoir  affir- 
mev  qu'il  s'aj^it  de  horse-pox.  Le  malade  ctait  charg-e  de  donner  des  soins 
a  un  cheval  attaint  de  horse-pox,  d'autrc  part  revolution  simultanee  des 
pustules  rhez  Thomme  s'explique  par  l'iiioculation  accidentelle. 

L.   Panisset. 

11.  GALL1-VALERIO.  -  Queiques  recherches  expgrimentales  sur 
la  vaccine  et  la  clavel6e  chez  HI  us  rattus.  Centmlbl.  /.  Bakter.. 

/. ,  Origin,,  t.  XLVI,  f.  1,  Janvier  1908,  pp.  ^1-37,  2  tig.  dans  le  texte. 

L'auleur  a  inoculc  avec  succes  le  vaccin  sur  la  cornee  de  Mus  rattus. 
II  n'a  pu  (rouver  dans  la  literature  aucune  publication  sur  ce  sujet. 
Cependant  il  est  certain  qif  Ewing  a  fait  de  belles  observations  sur  les 
inclusions  des  cellules  vacciuales  en  se  servant  de  pustules  corneennes 
produites  chez  le  rat  [Joum.  of  rued.  Research,  t.  XIII,  fevrier  1905).  Si 
Ewing*  ne  sVst  servi  que  du  rat  hlanc,  l'innovation  de  G.-V.  aura  con- 
sists a  etendre  Tobservation  a  Mus  rattus.  (v)uoi  qu'il  en  soit,  il  est  vrai 
que  le  rat  peut  servi r  a  la  place  du  lapin  pour  le  contrdie  du  vaccin  par 
inoculation  a  la  cornee. 

Le  claveau,  inocule  au  rat  par  scarification  sur  la  peau  du  dos,  nc 
donne  rien.  Sur  la  cornee,  il  domic  des  lesions  hioins  nettes  que  la  lesion 
vaccinale;  on  peut  y  voir  des  corps  arroudis  ou  o  vol  des,  intracellulaircs. 
tres  analogues  aux  corps  dr  Guarnieri.  «  Sur  la  peau  en  dessous  de  la 
puupicrc  infericure  »,  on  obtient  de  petites  pustulettes  qui  donnent.  a  la 
re-inoculation,  les  lesions  corneennes;  ces  pustulettes  renferment  les  corps 
arrondis  ou  ovoVdes,  signales  dans  la  lesion  de  la  cornee. 

Une  inoculation  de  claveau  sur  la  coruee  d'un  Mus  rattus  a  paru  immu- 
niser  la  cornee  vis-a-vis  d'une  inoculation  ultericure  de  vaccin.  La  mAme 
experience  a  ete  repetee  sur  la  cornee  du  lapin,  que  le  claveau  n'a  pas 
immunise  vis-a-vis  de  la  vaccine.  C'est  une  experience  areprendrc. 

Et.  Burnet. 

L.  CAMl'S.  —  De  Taction  antivirulente  des  humours  des  animaux 
vaccinas;  ses  variations,  ses  relations  avec  Paction  bactericide. 

Journ.  physio/,  et  path.  <jt*nerale%  t.X,  I".  3,  i5  mai  1908,  pp.  455-408. 


-  743  - 

Experiences  sur  de  forts  lapins,  inocules  sur  large  surface  (i5-2o  cm. 
carr^s)  epilee  du  dos.  Vaccin  melange  a  1/1.000  in  vitro  avec  le  liquide  a 
etudier ;  contact  de  1/2  a  i  1/2  h.  a  l'etuve. 

De  18  a  48  jours  apres  la  vaccination,  le  serum  detruit  le  vacciu.  Le 
liquide  cephalo-rachidien  I'a  detruit  presque  complctement  dans  2  cas, 
mais  il  etait  alors  melange  de  sang;  dans  3  cas  011  il  a  etc  retire  absolu- 
ment  pur,  aucune  action  antivirulente. 

Des  bougies  a  filtration  (Chamberland  F,  bougie  d'alumine  A3)  sont 
mises  aseptiquementdans  le  peritoine  de  lapins  vaccines  ftt  retirees  apres 
5o  jours:  on  avait  mis,  dans  la  bougie  sterile,  de  1'eau  distillee.  Apres 
sejour  dans  le  peritoine,  le  contenu  de  la  bougie  a  des  proprietes  antiviru- 
lentes,  mais  moins  marquees  que  celles  du  serum  ;  a  remarquer  que  le 
liquide  est  aussi  moins  riche  que  le  serum  en  matiere  albumino'ide.  Un 
liquide  qui  necontieut  pas  de  matiere  albuminoVde  est  depourvu  de  pro-, 
priete  antivirulente. 

La  substance  antivirulente  resiste  a  un  chauffage  de  5  minutes  a  720. 

Des  lapins  qui  n'ont  pas  reagi  a  la  vaccination  avec  scrum  an ti viru- 
lent -|-  vaccin,  n'ont  presente  apres  cette  vaccination  aucune  immunite. 

Le  melange  serum  anti  +  vaccin,  inocule  dans  la  veine,  ne  procure  pas 
non  plus  d'immunite. 

Le  serum  de  lapin  vaccine,  est  bactericide  pour  les  microbes  adventices 
du  vaccin  ;  mais  le  serum  normal  possede  la  m&mc  propriete,  et  le  chauf- 
fage a  73°  la  detruit ;  le  chauffage  a  56°-58°  ne  la  detruit  pas. 

L'humeur  aqueuse  d'animal  vaccin6  est  en  general  tres  peu  antiviru- 
lente. Et.  Burnet. 

C.   STAHCOVICI  et  I.  CAL1NESCO.  —  Essais  d'attenuaiion  de  la 

flfcvre    aphteU86.    C.   R.  Soc.   Biologic  t.  LXIV,    27   mars  1908, 

p.  517. 

Les  auteurs  sont  arrives  a  des  res ul tats  absolumeut  opposes  a  ceux 
publics  par  Ory  (voir  ce  Bull.,  t.  V,  p.  812)  :  ['inoculation  de  horse-pox 
ou  de  cow-pox  a  34  animaux  n'a  nullement  conferc  a  ceux-ci  Timmunite* 
con t re  la  fievre  aphteuse. 

S.  et  C.  ont  par  contrc  obtenu  une  certaine  attenuation  du  virus 
aphtcux  par  l'inoculation  aux  bovides,  sous  la  muqueuse  gingivale,  de 

—   a d'un   melange  de  cow-pox  (2  parties),  serum  physiologique 

o4 

(2  parties)  et  lymphe  aphteuse  (1  partie). 

L'atteouation  est-clle  due  a  Taction   du    virus   vaccinal   sur  le   virus 

aphteux  ou  a  d'autres  causes,  a  Taction,  par  exemple,  de  la  glycerine 

melangee  a  la  pulpe  vaccinalc  ?   Cost  la  uue  question  que  posent  les 

auteurs,  sans  chercher  pour  le  moment  a  la  rosoudre.  M.  Leger. 

G.  VOLP1NO.  —  Der  Kuhpockeninfektion  elgentumllche  bewegli- 


-  744  - 
che  Kdrperchen  im  Epithel  der  Kaninchenkornea  (Corpuscules 

mobiles  dans  ('epithelium  de  la  cornee  du  lapin    inoculee  de  vaccin). 

Centralbl.  f.  Bakler.,  I. ,  Origin.,  t.  XLVI,  f.  4»  mars  1908,  1  fig. 

dans  1c  texte. 

Le  Bull,  a  signale  a  leur  apparition  ces  interessantes  observations 
(p.  355). 

La  petitessc  de  ces  corpuscules  est  extreme  :  jamais  plus  de  i/5  de  «. 
Les  granulations  des  leucocytes  sont  plus  grosses,  moins  egales  dans 
leur  diametre,  elles  paraissent  plus  vivement  eclairees  avec  im  ton  un 
peu  jaunAtre,  ciles  sont  plus  uniformement  reparties  dans  Te'tendue  du 
protoplasma.  —  La  mobilitc  des  corpuscules  est  plus  vive  que  le  mou- 
vement  brownien.  Ghaqua  grain  a  un  mouvement  oscillatoire  (pendu- 
laire)  et,  en  plus  et  en  me* me  temps,  un  mouvement  de  translation,  par 
Icquel  il  se  deplace  dans  la  cellule.  Les  corpuscules  sc  rencontrent  et  se 
choquent  les  uns  les  autres.  Parfois  ils  ont  des  pauses  d'immobilitc,  soit 
dans  la  cellule,  soit  accoies  a  la  paroi  celiulaire. 

Isoles,  ils  sont  (res  diffi ciles  a  percevoir,  etant  moins  brillants  que  les 
granulations  proprement  cellulaires.En  amas,  ils  reflechissent  une  lumiere 
blanche  (les  autres  granulations  donnent  une  lumiere  un  peu  jaune). 

Ils  apparaissent  dans  la  cellule  des  la  3oe  heure  apres  I'inoculation. 
C'est  de  la  48e  a  la  70*  heure  qu'apparaissent  les  amas.  Plus  la  pustule 
dc  la  cornee  est  intense  et  plus  le  vaccin  et  la  lesion  sont  purs,  plus  les 
corpuscules  sont  nombreux. 

Les  amas  ont  une  position  peripherique  contre  la  paroi  de  la  cellule; 
ou  centrale,  accoies  au  noyau  ;  ou  libre  dans  Tespace  celiulaire.  Comme 
les  amas  peuvent  sc  dissocier,  que  des  corpuscules  s'eu  detachent  pour 
se  deplacer  dans  la  cellule,  il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  que  l'amas 
est  enveloppe  d'une  membrane.  L'amas  lui-m6me  peut  se  deplacer  de 
toute  sa  masse.  II  se  trouve  quelquefois  dans  une  vacuole  dc  cellule 
hydropiquc.  —  Les  corpuscules  ont  ete  vus  entre  les  cellules. 

Aucunc  pr6paration  de  controle  n'a  presente  les  me'mes  phenomenes 
(I'auteur  a  etudi6  :  5  cornees  normales ;  8  cornees  inoculees  avec  toxine 
diphteriquc;  2  abces  de  la  cornee  (determines  par  des  staphylocoques  ou 
par  de  la  poussiere  atmosphciiquc) ;  1  cornee  irritee  par  des  vapeurs 
dammoniaque  ;  3  eornecs  scarifiees  au  bistouri ;  1  cornee  syphilitique ; 
2  cornees  touchees  avec  la  pointe  rougie  au  leu  d'une  aiguille). 

Tout  recemment,  V.  est  parvenu  a  voir  ces  corpuscules  sur  prepara- 
tions colorees  :  preparations  decalquces,  ou  frottis ;  fixation  a  Talcool 
absolu  ;  coloration  24  heuresau  Gicmsa(i  ou  2  gouttes  pour  iScc.d'eau). 
Les  corpuscules  etaient  eolores  en  rouge-violet,  avec  leur  siege  caracteris- 
tique  dans  le  protoplasma  celiulaire  ;  ils  mesurent  1  a  2  dixiemes  de  a; 
parfois  disposes  en  diplocoques ;  un  peu  plus  longs  que  larges. 

11  est  beaueoup  plus  difficile  de  les  inettre  en  evidence  dans  les  pustules 
cutanees  :  e'est  a  quoi  sattache  Tautcur  en  ce  moment. 
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V.  neconclut  pas  encore  qiTil  s'agit  du  microbe  dc  la  vaccine  ;  mais  il 
affirme,  a  bon  droit,  que  ccs  corpusculcs  sont  en  relation  etroite  avec  la 
presence  du  virus  vaccinal.  Et.  Burnet. 

B.  LIPSCHUTZ  (Instit.  Pasteur).  -  Untersuchungen  Qber  Epithe- 
lioma COntaglOSlim  der  Vdgel  (Ep.  cont.  des  Oiseaux).  Centralbl. 

f.Bakter.%I.%  Origin.,  t.  XLVI,  f.  7,  1908,  p.  609. 

L'auteur  apporte  une  nouvcile  contribution  a  l'etude  d'unc  question  qui 
lui  doit  deja  beaucoup,ct  qu'il  considerc,a  certains  points  de  vuc,  comrac 
tres  intercssante  pour  la  pathogenie  des  dermatoses. 

Les  pet  its  cocci  decrits  par  Borrel  et  par  L.  lui-mAme,  il  les  colore, 
non  seulement  par  la  methode  de  Lteffler,  mais  aussi  avec  1c  Giemsa, 
mflme  avec  le  Ziehl  sans  mordanc,age ;  mais  dans  ce  dernier  cas,  la 
coloration  est  faible.  Pour  le  Giemsa,  il  recommande  de  melanger 
une  goutte  a  1  cc.  d'eau  distillee,  dc  laisscr  agir  2  heures  a  la  tempera- 
ture de  la   chambre,  puis  de  ditterencier  au  tannin  a  20  0/0  (3o  sec). 

On  ne  voit  pas,  apres  coloration  du  Giemsa,  le  halo  (capsule?)  que 
met  en  evidence,  autour  des  el6ments,  la  coloration  par  le  procede  de 
Lceffler. 

II  decrit  diverses  formes  de  ces  elements  supposes  microbiens  :  for- 
mes en  quille,  formes  en  biscuit,  formes  qui  paraissent  repondre  a  des 
stades  de  division.  Les  elements  de  la  maladie  du  pigeon  lui  paraissent 
un  peu  plus  pctits  que  ceux  du  molluscum  humain. 

II  intcrprete  les  inclusions  comme  des  produits  specifiques  de  reaction 
du  tissu  a  la  presence  d'un  virus  ;  et  il  fait  observer  que,  tandis  que  le 
virus  parait  cxister  dans  toute  la  masse  du  tissu  malade,  les  grosses 
inclusions  n'cxistent  que  dans  certaines  cellules. 

II  a  eherchd  quelle  action  exerccnt  sur  le  virus  (en  dilution  dans  Teaii 
distillee,  indiffcrentc  par  cllc-mflmc)  certaines  substances  chimiques. 
L'atoxyl  (a  10  0/0)  n'exercc  in  vitro  auctine  attenuation.  La  sapo- 
ninc  (1  00)  n'a  pas  a#i  en  1  heure,  apres  24  lieu  res  le  virus  a  paru 
attenuc  (eruption  moins  conflucntc).  Le  taurocholate  dc  soude  (10  0/0)  a 
d6truit  en  2  heures  la  virulence  d'une  suspension  de  virus  de  concentra- 
tion movenno.  Une  suspension  bcaucoup  plus  epaisse  n'a  paru  quat- 
tenuce. 

Les  essais  de  culture  ont  jusqu'ici  echoue.  L.  n'a  rien  pu  isoler  ni  cul- 
tiver  de  specifique  sur  la  gelose  au  sang*  de  Bordct,  en  suivant  la  tech- 
nique indiquee  par  Bordct  pour  la  diphterie  aviaire.  L.  n'a  pu  confirmer 
I'identitc  de  la  diphterie  aviaire  et  de  la  variole  du  pig-eon,  soutenuc  par 
Carnwath. 

Pour  la  comprehension  de  certaines  dermatoses,  L.  attache  beaucoup 
dc  prix  a  ['experience  realisee  depuis  longtemps  par  Calmeltc  et  Guerin  a 
propos  de  la  vaccine,  et  repetec  par  Burnet  avec  le  virus  dc  lepith.  con- 
tagieux  du  pigeon  :  reproduction  de  la  maladie  par  inoculation  intravei- 
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neuse  du  virus.  II  se  propose  de  nouvelles  recherches  dans  cette  voie. 

Par  inoculation  sous-cutanee(i  cc.d'une  suspension  d'opaoite  mojenne), 
certains  pig-eons  ont  ete,  d'autres  n'ont  pas  ete  immunises. 

Des  pigeons  inocules  avec  succes  surla  cornee  n'avaient,apres  10  jours, 
aucune  immunite  cutanee ;  aprcs  25  jours,  certains  etaient  immuns.  d'au- 
tres  ne  l'etaient  pas.  II  y  a  lieu  de  souligner  ces  differences.  Les  pigeons 
qui  avaient  eu  la  maladie  cutanee  experimental  n'ont  jamais  presente 
d'immunite  de  la  cornee.  Enfin,  il  est  tres  facile  d'infecter  simultanement 
la  peau  et  la  cornee  (Cf.  les  observations  analogues  sur  la  vaccine  chez 
le  lapin). 

L.  a  ve>ifie  Tobservation  de  Burnet  :  presence  de  virus  dans  les  orga- 
nes  internes  de  pigeons  soit  malades,  soit  gueris.  11  l'a  constate,  de  plus, 
dans  le  cerveau.  Mais  I'inoculation  intracerebrale  de  virus  n'a  jamais  pro- 
duit  I'immunite  de  la  peau. 

Chez  un  pigeon  mort  7  jours  apres  inoculation  intracerebrale,  il  y  avait 
du  virus  actif  dans  le  cerveau.  Conservation  ou  multiplication?  La  ques- 
tion ne  peutelre  tranche^?.  Et.  Burnet. 

CLAUSEN.  —  Untersuchungen  in  Kdnigsberg  i.  Pr.,  in  Untersu- 
chungen  uberdie  Entstehungunddie  Entwlckelung  desTrachoms 
von  Frosch,  Greeff  und  Clausen.  Klin.  Jahrbuch.i.  XIX,  1908, 

18  p.,  1  pi.  en  couleurs. 

L'auteur  rappelle  d'aborcl  la  decouverte  des  •  corpuscules  doubles  * 
faite  par  Frosch,  Greeff  et  lui-meme,  independamment  de  Prowazek  et 
Halberstaedter.  II  donnc  ensuite  le  commentaire  des  i4  bonnes  figures 
coloriees  de  sa  planche,  et  qui  proviennent  en  partie  de  23  cas  de  tra- 
chome  vierge  qu'il  est  alle  etudier  a  Kcenigsberg.  On  retrouve  tou jours 
dans  les  cellules  epitheliales  la  «  Plastinnxasse  »  bleue  de  Prowazek, sans 
doute  due  a  une  reaction  du  protoplasma,  et  des  corpuscules  roses,  rou- 
ges ou  violets,  qui  semblent  caracteristiquesdu  trachome.  On  voit  parfois 
des  amas  de  ces  corpuscules  libres  ou  entoures  settlement  de  mucus. 
L'auteur  rappelle  que,  dans  le  cas  de  transmission  a  l'homme  de  Greeff, 
ces  corpuscules  ont  apparu  chez  I'inocule  dans  des  granulations  visibles 
10  jours  apres  I'inoculation. Leur  presence  avait  ete  constateeau  prealable 
dans  le  virus  inocule,ainsi  que  leur  absence  de  Perithelium  conjonctif  du 
sujet.  Des  malades  quelconques  ou  des  personnes  saines  (petit  nombre  de 
recherches)  ne  possedaient  pas  ces  corpuscules.  La  methode  de  coloration 
conseillee  est  celle-ci  :  etaler  en  couche  aussi  mince  que  possible.  Secher 
a  Tair.  Fixer  a  1'alcool  absolu  20  a  3o  minutes.  Colorer  9  heures  al'etuve 
par  le  Giemsa.  Laver  a  IVau  distillee. 

Son  liquide  colorant  est  le  suivant  : 

1.  12  parlies  de  la  solution  d'eosine  de  Giemsa  (2,5  cc.  de  la  solution 
francaise  d'eosine  a  1  0/0  dans  5oo  cc.  d'eau  distillee)  ; 

2.  3  parties  d'Azur  I  (1/1.000)  ; 
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3.  3  parties  d'Azur II  (o, 8/ i.ooo). 

Bieu  meier  ces  trois  solutions.  Elies  doivent  Hre  portees  au  prealable 
a  370.  Edm.  Sergent. 

A.  SPLENDORE.  —  li  virus  ITlixOmatOSO  de'  COnigli.  Revista  da  Socie- 

dade  scientifica  de  Sao  Paulo,  t.  Ill,  n°  12,  1908. 

L'auteur  a  etudie  a  Sao  Paulo  une  maladic  du  lapio  qui  a  ete  signalee 
en  i&cfl(Cenlralbl.  f.  Bakt.)  par  Sanarelli  sur  les  lapinsde  Montevideo. 
L 'affection  debute  par  un  oedeme  blepharo-conjonctival  qui  gagnc  le  nez 
et  les  levres,  s'etend  a  toute  la  face  et  se  montre  aussi  a  la  region  ano- 
genitale.  L'animal  maigrit  et  meurt  en  4  ou  5  jours.  Le  virus,  invisible, 
se  trouve  dlans  le  sang,  la  lvmphe  et  tous  les  organes.  II  suffit  de  frotter 
legerement  la  conjonctive  d'un  lapin  sain  avec  un  fragment  de  tissu 
myxomateux  pour  provoquer  I'infection.  L'auteur  n'a  pu  infecter  aucune 
autre  espece  an i  male.  Le  virus  se  conserve  bien  a  la  glaci6re,  ne  resiste 
pas  une  heure  a  une  temperature  de  5o°  et,  d'apres  les  experiences  de  S.y 
ne  traverse  pas  les  bougies  Bltrantes.  E.  Marchoux. 

P.  TH AON.  —  Septicemic  &  microbes  ana6robies  consecutive  &  une 
chute  dans  une  fosse  d'aisances.  C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXIV,  22  mai 

1908,  p.  863. 

L'auteur  rapporte  Tobservation  d'une  femme  chez  laquelie  des  troubles 
morbides,  d'allure  infecticuse  et  des  plus  graves,  se  sont  developpe*s,  a 
la  suite  d'une  chute  dans  une  fosse  d'aisances.  La  malade  mourut  de 
septicemic  38  heures  apres  Taccident. 

L'ensemencement  du  sang,  fait  au  cours  de  l'infection,  permit  d'isoler 
deux  microbes  :  i°  un  tres  petit  coccus,  prcnant  le  Gram  ;  20  un  bacille 
epais  et  trapu,  prenant  6galement  le  Gram,  rentrant  dans  le  groupe  des 
perfringens ;  la  virulence  de  ce  bacille  pour  le  cobaye  etait  tres  grande. 

T.  se  demande  si  les  microbes  se  trouvaient  dans  la  fosse  et  ont  e*te 
deglutis  par  la  malade,  ou  si  ils  preexistaient  dans  les  voies  digestives 
et  ont  passe  dans  le  sang,  en  raison  des  conditions  dans  lesquelies  I'orga- 
nisme  du  sujet  a  ete  place.  M.  Leger. 

G.  ROSENTHAL  et  A.  P.  MARCORELLES.  —  A6robisation  d'embl6e 
du  bacille  du  tetanos  rapidement  isol6  d'une  plaie  tetanique. 

C.  R.&'oc.  Biol.,  t.  LXIV,  10  inai  1908,  p.  790. 

Chez  un  malade  atteint  consexutivemeut  de  tetanos,  R.  et  M.  ont  isole 
d'une  plaie  de  la  main  le  bacille  de  Nicolafer,  qui,  apres  quatre  repi- 
quages  en  tube  d'eau  blanc  d'oeuf  cachete,  a  pousse  tres  abondamment 
sur  gelose  inclince.  Ge  bacille  du  tetanos,  aerobian  d'emblee,  avait  perdu 
toute  action  pathogene  pour  le  lapin  et  le  cobaye  ;  reensemenc6  en  gela- 
tine   profonde,  il  ne   produisait   pas  de  liquefaction . 

M.  Leger. 
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« 

E.  ZUBLIN.  —  Beltrag  zur  Kenntnis  der  roten  Ruhr  des   Rindes 

(Contribution  a  I'etude  de  la  diarrhec  rouge  clu  ba»uT).  Schweizer  Arch. 

f.  Tierheilk.,  T.  3,  maietjuin  1908,  pp,  i23-i68. 

Z.  donnc  unc  bonne  description  clinique  et  anatomo-pathologique  de  la 
diarrhec  rouge  (Dt/senteria  coccidiosa  bovis){\.  cc  Bull.,  t.  IF,  p.  34). 
I/autcur  distingue  au  point  de  vue  clinique  un  stade  d'hypdremic  alors 
que  les  coccidies  sontpcu  nombreuscs,  un  stade  d'hemorragie  correspon- 
dant  a  la  pullulation  des  coccidies  dans  les  cellules  cpithclialcs  du  gros 
intestin. 

Au  d6but dc  lour  evolution,  les  coccidies  so  developpent  dans  les  cellules 
du  revtkemcnt  intestinal,  la  destruction  cellulaire  correlative  ne  s'accom.- 
pagne  pas  d'une  action  toxique  g^nerale;  cc  n'cst  que  plus  lard,  a  la 
Taveur  des  erosions  creees  par  les  lesions  parasitaires,  que  l'infection  gene- 
rale  pout  fitrc  realisee.  Parmi  les  formes  evolutives  dc,la  coccidie,  Z .  a 
pu  observer  les  schizontes,  les  micro-  et  les  macrogametes.  L'inTcstation 
se  realise  par  les  arliments  et  les  boissons,  la  transmission  d'animal  a  ani- 
mal est  exceptionnelle. 

Les  caracteres  morphologiques  et  evolutifs  permettent  de  diff6rcncier 
la  coccidie  de  la  diarrhee  rouge  de  la  coccidie  du  lapin.  L'ingestion  par 
le  lapin  des  spores  de  la  coccidie  du  boeuTne  determine  aucun  trouble.  De 
Tenscmble  de  ces  faits,  il  v  a  lieu  de  considerer  Coccidium  bovis  comme 
une  espece  particulierc.  L.  Panisset. 


Phagocylose  ;    immunite  ;    vaccination  ;    serotherapie. 

M.  NICOLLE.  —  Une  conception  g6n6rale  des  antlcorps  et  de  leurs 
eflfets.  —  I.  M  NICOLLE  et  POZERSKI.  —  Les  anticorps  des  toxi- 
nes  solubles.  —  H.  M.  NICOLLE  et  ABT.  —  Les  anticorps  des 
albuminoldes  et  des  cellules.  —  III.  M.  NICOLLE.  — Les  anticorps 

fiormaux.  Ann.  Inst.  Pasteur,  t   XX1L  Janvier  mars  1908. 

Co  travail  est  le  developpoment  d'une  note  qui  a  ete  reproduite  dans  ce 
Bulletin  (v.  t.  V,  p.  839;.  Nous  ne  pouvons  suivre  Tautcur  dans  le  detail 
de  sa  demonstration,  et  nous  nous  bornerons  a  indiquer  la  genese  et  les 
points  principaux  dc  sa  conception  des  anticorps. 

Elle  a  son  originc  dans  I'etude  dc  rhypcrscnsibilite,  pheuomenc  dont 
l'importance  n'a  pas  ete  suffisamment  reconnue,  car  il  est  aussi  general 
quo  Timmunite.  II  sc  ma  11  i Teste  bruyamment  dans  des  cas  comme  la 
mort  subitc  du  cheval  au  cours  dc  la  preparation  des  serums  thcrapeuti- 
qucs,  la  mort  du  cobayc  dans  IVxpcricnco  elite  de  Th.  Smith,  la  maladic 
serique.  Mais  lorsqu'on  sait  le  mettrc  en  evidence,  on  voit  qu'il  est  Tacile 
de  le  produirc,  soit  avec  des  toxines  solubles,  soit  avee  des  albumines 
appareniment  inoffonsives,  soit  avec  des  corps  microbiens. 
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Comment  rinterpr6ter?  Unc  explication  seduisantc  est  que  la  subs- 
tance injectce  rcnferme  un  element  toxique  (I'cxemple  le  plus  clair  est 
celui  des  endotoxines  bacteriennes)  qui,  chez  l'animal  hypcrsensible  est 
mis  en  libertc  par  un  anticorps  specifique.  On  produit  I'hypersensibilite 
en  developpant  cct  anticorps,  auquei  l'auteur  donne  le  nom  general  de 
lysine  (toxinolysine,  albuminolysine,  cy  to  lysine).  Si  l'hvpothesc  est 
exacte,  comment  comprendre  que  la  m^me  substance  puisse  rester  inof- 
fensive ?  Simplement  parce  qu'au  lieu  d'etre  decomposee,  elle  est  coagu- 
l<§e,  expression  un  pcu  vague,  qui  signific  surtout  qu'elle  oppose  une 
plus  grande  resistance  a  la  decomposition.  Cette  coagulation  est  le  fait 
d'un  autre  anticorps,  la  coagulinc  (toxinocoaguline,  albuminocoaguline, 
cytocoaguline).  Done,  tous  les  antigenes  determineraient  la  production  a 
•  la  fois  des  deux  anticorps;  scion  leurs  quanlites  respectives,  on  verrait 
apparaitrc  Thypcrsensibilite  ou  l'immunite.  La  marche  normale  de  la 
reaction  a  une  inoculation  d'epreuvc  serai t  :  d'abord  la  fixation  des  anti- 
corps  sur  l'antigenc ;  puis  la  coagulation  de  I'antigene  ;  puis  sa  destruc- 
tion lente  etsilencieusc  par  la  lysine.  Mais  on  comprend  que  ce  processus 
admette  de  nombreuses  variantes,  sur  lcsquellcs  nous  reviendrons. 

II  est  tr6s  difficile  d*dtablir  l'existence  des  deux  groupes  d'anticorps, 
parce  que  dans  beaucoup  de  cas  leur  concentration  est  tres  faible;  il  faut 
trouver  des  methodes  tres  sensibles.  De  plus  ils  ne  sc  comportent  pas  de 
me'me  in  vivo  ct  in  vitro.  (Test  ainsi  que  les  precipitines  ne  precipitant 
qu'fTi  vitrQ  ;  in  vivo,  elles  sont  seulement  coagulantes.  Voici  ncanmoios 
quelques-uns  des  faits  allegues  par  l'auteur. 

La  fixation  de  tous  les  anticorps  sur  les  antigenes  est  prouvee  par  la 
baisse  immediate  et  momentanee  des  pouvoirs  antitoxique,  precipitant, 
agglutinant,  etc.,  a  la  suite  d'une  nouvelle  injection  d'antigene.  Dans  la 
classc  des  coagulines,  on  connait  bien  les  precipitins  ppur  les  albumines 
du  serum,  les  agglutinines  pour  les  cellules.  Les  antitoxines  semblent 
agir  sur  les  toxines  comme  si  elles  n'avaient,  au  debut  du  moins.  qu'une 
action  physique,  comparable  a  eel  Us  des  colloides  les  uns  sur  les  autres 
(allure  discontinue  de  la  neutralisation  des  melanges,  possibility  de  dis- 
socier  un  melange  ncutre  fraichement  prepare,  etc.).  Un  caractere  com- 
mun  aux  coagulines  est  qu'elles  n'ont  pas  besoin  de  complement,  au  con- 
traire  des  lysines. 

L'existence  des  lvsines  etait  toute  entiere  a  mettre  en  evidence.  L'auteur 
s'est  adresse  a  la  mdthode  de  Bordet-Gengou,  celle  de  la  deviation  du 
complement,  dont  il  £tahlit  d'abord  la  valeur.  Dans  une  serie  dexperien- 
ces  toutes  positives,  il  montre  que  le  serum  d'animaux  hypersensibles  a 
la  toxinc  diphterique,  ou  tetanique,  devie  le  complement  en  presence  de 
la  toxine  homologue  scule  ;  tous  les  temoins  (avec  un  serum  normal,  ou 
ou  sur  une  toxinc  heterologuc)  ne  presentent  pas  de  deviation.  II  existe 
done  dans  le  scrum  une  lysine  specifique.  De  m6me  pour  le  serum  des 
animaux  hypersensibles  a  Pegard  d'albumines  du  serum  (pheuomeiie  de 
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Th.  Smith,  phenomene  d'Arthus)  ou  de  microbes  (coli).  Line  autre 
me'thode,  qui  servirait  de  confirmation,  consisterait  k  realiser  in  vitro  la 
decomposition  de  l'antig-ene,  en  libelant  par  des  reactifs  chirniques'le 
principe  toxique.  Sans  pouvoir  affirmer  que  la  toxine  obtenue  dans  ces 
conditions  est  la  m£me  que  celle  qui  est  produite  dans  I'orftranisme, 
Tauteur,  reprenaut  les  experiences  de  VaugJian,  a  etudie  des  poisons 
extraits  du  serum,  de  la  peptone  de  Witte,  du  bacille  tuberculeux,  du 
coli.  Les  accidents  qu'ils  provoquent  reproduisent  fidelement  ceux  de 
l'hy  persensibi  lite. 

Les  causes  qui  influent  sur  la  production  des  deux  classes  danticorps 
sont  tres  variables.  Elles  se  groupent  sous  trois  titres  :  organisme  qui 
reagii  (differences  selon  I'espece,  Tdg-e,  I'individu);  ctat  de  lantigene 
(addition  aux  toxines  de  substances  etran^eres  comme  le  liquide  de 
Gram,  ou  Tantitoxine  corrcspondante,  virulence  des  microbes,  etc.); 
mode  et  voie  d introduction  (doses,  plus  ou  moins  fortes,  plus  ou  moins 
espacees  et  frequentes  ;  voie  sous-cutanee,  intraperitoneale,  intramuscu- 
laire,  intraveineuse,  etc.).  Si  Ton  veut  obtenir  un  effet  determine  d'immu- 
nisation  ou  d'hypersensibilisatlon,  il  fautetudicrtous  ces  facte u is  ;  et  une 
methode  qui  produit  un  effet  pour  un  animal  peut  produire  1'efFet  oppose 
pour  un  autre. 

11  y  a  hyperseusibilite,  lorsqu'il  y  .a  lyse  rapide  d'une  quantite  suffi- 
santc  d'antigene.  Au  contraire  e'est  I'immunite  qui  se  manifeste  lorsqu'il 
y  a  d'abord  coagulation  de  lantigene  ;  la  lyse  se  produit  ensuite  lente- 
ment,  liberant  assez  pen  de  poison  a  la  fois  pour  qu  il  s'elimine  sans 
reaction.  Les  deux  phenomenes  peuvent  coexister  :  au  cours  de  rimmu- 
nisation,  les  reactions  locales,  o?demes,  eschares,  sont  les  temoins  de  la 
lyse  ;  inversement,  des  sujets  peuvent  <  mourir  vaccines  ».  Lorsque  1  an- 
tiacne se  fixe  sur  des  cellules  nobles,  elles  sont  affectees  par  la  liberation 
du  poison  :  e'est  le  cas  du  tetanos  localise  :  dans  le  tetanos  generalise, 
e'est  sur  les  cellules  non  nobles  qu  il  se  fixe;  le  poison  libere  circule,  et 
atteintle  systeme  nerveux  cu  tousles  points  a  la  fois. 

Les  maladies  chroniqucs  (tuberculose,  morve,  syphilis,  piroplasmose 
bovine),  sont  caracterisees  par  I'absencc  de  coaguline  en  quantite  suffi- 
sante  :  d'ou  la  difficulte  d'immuniser.  Au  contraire,  les  Ivsines  li  be  rent 
continuellement  le  poison  des  bacilles  qui  se  perpetuent.  Si  Ton  injecte 
du  bacille  morveux,  mort,  a  un  sujet  porteur  d'une  lesion  ancienne,  on 
voit  souvent  cette  lesion  se  reveiller,  a  moins  que  ce  ne  soil  une  affection 
accessoire  qui  se  developpe  :  dans  ce  cas,  les  nouveaux  microbes  injectes 
ont  consomme  la  lysine  presente  ;  les  anciens  ne  sont  plus  «  brides  »  par 
I'anticorps,  et  se  multiplient  librement.  C'est  un  des  cas  de  chute  sous- 
cutanee  du  pouvoir  lytique. 

II  y  avait  interGt  a  rapprocher  les  diverses  series  danticorps,  car  on 
peut  donner  pour  Tun  une  demonstration  qui  serait  plus  difficile  pour 
l'autre.  Nean  moins  les  tojeines  solubles  sont  assez  di  He  rentes  des  albu- 
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mines  et  des  cellules,  qui  renferment  des  endotoxines  :  celles-ci  sont 
moins  coagulables,  dialysent  inieux  et  n'agfissent  pas  a  dose  aussi  faible 
et  sont  moins  specifiques.  Gela  tient  peut-6tre  a  ce  que  le  poison  vrai  — 
qui  est  peu  specifique  —  est  moins  masque  par  Telement  non  toxique, 
coagulable  et  specifique.  La  difference  pourrait  s'attenuer. 

En  fin  les  anticorps  crees  ont  leur  origins  dans  les  anticorps  normaux, 
dont  la  presence  pent  elre  deceive  dans  quelques  serums  actifs,  et  expli- 
querait  les  differences  do  sensibility  individuelle.  L'immunite  naturelle 
peut  tenir  a  l'absence  de  fixation  des  antigenes  par  Torganisme,  ou  a  la 
pr6dominance  des  coa^ulines.  Au  contraire  Thypersensibilite  naturellc 
serait  due  a  Fa f finite  excessive  des  antigones  pour  Torganisme,  ou  a  la 
predominance  des  lysines.  L'absence  des  deux  groupes  d'anticorps  favo- 
rise  Tinfection,  e'est-a-dire  la  libre  multiplication  des  microbes. 

G.  Abt. 

Y.  FUKUHARA  (Osaka).  —  Experimentelie  Beltrflge  zur  Antlkdrper- 

bildung  bei   immunisierten  Tieren  (Contribution  experimentale  a  la 

formation  des  anticorps  chez  les  animaux  immunises).  Arch.  f.  Hyg.9 

t.  LXV.  f.  4.  p.  275. 

Pour  cette  etude,  F.  s'est  servi  de  lapins  immunises  contre  le  bacille 
typhique,  en  culture  de  24  heures  chauffec  une  heure  a  6o° ;  la  quantite 
injectee  dans  les  veines  etait  de  2  anses  par  kg-,  d'anima).  Les  valeurs 
agglutinative  et  bactericide  du  serum  des  lapins  concordent  d'une  facon 
generate  avec  les  resultats  trouves  anterieurement  par  Pfeiffer  et  Marx 
dans  leurs  recherches  sur  le  pouvoir  prcventif  dans  le  cholera,  par 
Lad.  Deutsch  dans  1'infection  typhique. 

Ceci  pose,  F.  etudie  Taction  des  variations  thermiques,  de  1'alcool,  des 
extraits  d'organes  sur  la  production  de  l'anticorps.  Le  refroidissement 
obtenu  en  plongeant  quelques  heures  1'animal  dans  l'eau  froide  donne 
des  resultats  differents  suivant  la  temperature  et  suivant  certains  facteurs 
individuels,  indeterminablcs.  L'echauffement  de  l'eau  a  43-48°  donnait  a 
1'animal  une  Elevation  thermique  de  3,5°-4»5°  environ  ;  dans  ce  cas,  les 
propri6tes  bactericide  et  agglutinante  de  son  serum  etaient  nettcment 
augmentees. 

L'alcool  serait  sans  action  sur  la  seconde,  mais  facilitcrait.la  premiere 
de  ces  proprieles. 

Les  extraits  de  rate  et  de  foic  de  chien,  prepares  avec  I'eau  physiologi- 
que,  provoquent  une  exaltation  de  ces  proprietes.  A.  Marie. 

H.  J.  HAMBURGER  etE.  HEKMA(Groningue).  —  Quantitative  Studien 

Ober  Phagocytose  II.  Einflussvon  Wasserentzeltung  (Influence  de 

la  perte  d'eau).   Biochem.  Zeitsch.,  t.  VII,  dec.  1907,  pp.   102  a  116. 

L'augmentation  de  la  concentration  osmotique  du  serum  sang-uin  est 
defavorable  a  Taction  phagocytaire.  L'addition  de  0,1   0/0  de  NaCl  au 
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scrum  diminue  deja  do  17,3  0/0  Taction  phagocytaire.  Par  addition  de 
o,5  0/0  do  NaCl,  on  supprimo  la  phagocytose.  Replacecs  dans  uq  serum 
de  concentration  normale,  les  cellules  dont  Taction  a  ete  ainsi  paralyser 
acquierent  a  nouveau  leur  activite,  entiercment  pour  les  scrums  qui  ont 
ete  additionnes  de  NaCl  jusqu'a  0,2  0/0,  en  partie  sculcment  pour  les 
additions  depassant  cctte  dose.  Lc  retablissement  de  la  propriete  phago- 
cytaire des  leucocytes  a  lieu  encore  apres  une  action  du  serum  anisoto- 
nique  d'une  duree  de  24  heures.  Dans  Torganisme,  lc  rein  qui  regie  la 
concentration  osmotique  du  plasma  a  done  tout  le  temps  de  retablir  cettc 
concentration  avant  que  les  leucocytes  aient  perdu  sans  retour  lour  pou- 
voir  phagocytaire.  Dans  les  solutions  deNaCl  a  0,9  0/0,  Taction  phagocy- 
tairc  est  de  m£me  grandeur  que  dans  lc  serum  normal.  Elle  diminue  sous 
Tinfluence  d'une  augmentation  ou  d'une  diminution  de  concentration  dc 
cette  solution.  L'autcur  conclut  de  ses  experiences  que  la  grandeur  de 
Tactivite  phagocytaire  depend  des  variations  de  la  teneur  en  eau  des  cel- 
lules, fonction  de  la  concentration  du  liquide  ambiant.       H.  Agulhon. 

P.  REMLINGER.  —  Absence  d'anaphylaxie  &  la  suite  d* injections 
sous-cutan6es  de  substance  nerveuse.    C.   /?.   Soc.   Biologic 

t.  LXIV,  1 1  avril  1908,  p.  64A- 

Experiences  sur  des  chiens,  des  cobayes  et  des  lapins.  L'inoculatiou 
sous  la  peau  dun  animal  de  gran  des  quantites  de  substance  nerveuse 
d'un  animal  de  mGme  espece  ou  d'espece  differcnte  nYst  pas  plcinement 
inoffensive.  On  pcut  observer  Tamaigrissement,  la  cachexie  et  m&mc  la 
mort  stibite,  La  substance  nerveuse  du  chien  pa  raft  6tre  tout  parliculiere- 
ment  mal  toleree.  Cette  substance  nerveuse  ne  sc  comporte  pas  du  tout 
comme  un  poison  anaphylactiquc.  En  particulier,  les  animaux  eprouves 
dans  le  cerveau  par  le  procede  de  Besredka  (ce  Bull ,  t.  V,  p.  4oo)  n'ont 
prescnte  aucun  symptome  morl)idc.  P.  R. 

A.  BRUCH.  —  Accidents  tr6s  graves  cons6cutifs  &  ^administration 
preventive  de  s£rum  antidiphterique  chez  un  malade  ayant  regu 
sans  inconvenient  huit  ans  auparavant  une  injection  de  s£rum. 

Arch,  de  V Inst ital  Pasteur  de  Tunis,  1908,  no  2,  pp.  81-84. 

Chez  un  paludeen,  n'ayant  pas  d'ant6cedent  hemophiliquc,  il  se  pro- 
duisit,  huit  jours  apres  une  injection,  a  litre  preventif,  dc  10  cc.  de  serum 
antidiphterique,  des  accidents  asscz  graves  pour  mettre  la  vie  du  malade 
en  danger:  purpura  generalise,  hemoptysies,  dpistaxis  abondantes,  hema- 
tomes  du  voile  du  palais,  syncope.  Le  sujet  traitc  avait  rec,u  huit  ans 
auparavant  une  injection  de  20  cc.  de  serum  antidiphterique  sans  presen- 
ter, a  cc  moment-la,  aucun  trouble,  mfimc  leger,  d'origine  seriquc.  Ce 
nouveau  cas  d'auaphylaxic  meritait  d'cHre  signale*  M.  Leger. 

L'Editeur-Gerant  :  Pierre  MASSON 

LAVAL.  —    IMPR1MERIB   L.  BARXfKOUD   BT   GU. 
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DE  L'IMMUNITE  CONTRE  LA  RAGE 
Par  A.  Marie 

(Suite  el  fin)  (1). 

Depuisles  premiers  essais  de  las(5roth<5rapie,  on  a  espen*  beau- 
coup  de  l'emploi   du  s£rum  antirabique  dans  le  traitement  pr£- 
ventif  de  la  rage  chez  Fhomme  et  chez  les  animaux.  Sans  insistcr 
sur  les  tentatives  de  Babes  (1889)  et  sur  Taction  inerveilleuse  du 
sirum,  annonc^e  par  Tizzoni(i89i),  nousdevons  rcconnatlre  que 
des  experiences  plus  r£cenles,  entreprisesde  part  et  d'autrc  avec 
tout  le  soin  desirable,  ont  pu  donner  des  resultats  variables  :  k 
coup  stir  les  conditions  devaient  diflfarer  et  Ton  ne  saurait  les  pr£- 
voir  toutes.  Ainsi,  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  le  virus  fixe, 
tout  com  me  les  autres  microbes,  comporte  des  varices  et  que 
son  pouvoir  pathog£ne  peut  changer  6normement.  Claudio  Fermi 
a  montri  (22)  que  le  virus  fixe  pr£sentait  unc  virulence  tr&s  diffcS- 
rente,  suivant  sa  provenance,  pour  une  m6me  espfece  de  MuridtSs  : 
avec  le  virus  de  Sassari  (2)  et  celui  de  Palerme,  ces  animaux 
succombent  dans  100  0/0  des  cas  a  la  suite  d'une  injection  sous- 
cutan£e,  dans  60  0/0  avec  celui    de   Rome  et  de  Turin,  dans 
36  0/0  avec  celui  de  Florence.  Des  experiences  anciennes  nous 
avaient  donn^  seulement  20  0/0  de  reussites  avec  le  virus  fixe  de 
Paris,  inocul£  k  la  souris. 

S'il  en  est  ainsi  du  virus  fixe  qui  serl  a  la  preparation  du 
serum,  que  dire  du  virus  des  rues  que  Ton  doit  souvent  utiliser 
pour  Tinoculation  d'ipreuve  ? 

Celle-ci  est  loin  d'etre  la  mAme  pour  lous  Iesexperimcntateurs: 

(1}  Voir  lc  Bull,  du  3o  aoul,  p.  705-720. 

(a)  Nous  avons  pu  nous  assurer  nous-m£mc,  griicc.  a  la  complaisance  dr  M.  Claudio 
Fermi,  qui  a  mis  ce  virus  a  notre  disposition,  de  l'cxtr^nie  sensibility  de  la  souris  et 
du  rat  blancs  au  virus  fixe  de  Sassari. 
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c'est  ainsi  qu'on  voit  en  Italie  lcs  eleves  de  Tizzoni  choisir  tanUH 
la  voie  subdurale,  tan  Id  t  celle  des  nerfs  (i),  Babes  «e  contenter 
de  Tinjection  hypodermique.  C'est  la  un  point  d'une  grande 
importance  el  sur  lequel  nous  devons  insister. 

L/infetftion  par  Ie  tegument  externe,  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  des  conditions  naturelles  de  transmission  de  la  rage,  consli- 
tue  une  £preuve  trop  infidele  pour  servir  dans  les  experiences  des- 
tinies k  donner  une  idee  de  Taction  du  st^rum  antirabique.  Pour 
des  raisons  opposees,  parce  qu'elle  est  trop  severe,  la  trepanation 
ne  peut  convenir  et  Ton  ne  saurail  s'etonner  de  voir,  apr£s  une 
injection  sous-dure-m6rienne,  la  rage  dclaler  chez  des  animaux 
trails  pardu  s^i*um  antirabique,  quand  on  sait  avec quelle  rareW 
Timmunite  active  elle-meme  les  preserve  contre  une  semblable 
ipreuve. 

Si  Tinoculation  intracerebral  doit  etre  abandonn£e,  il  reste 
un  moded'infection  qui,  par  la  Constance  deses  effets,  conslitue 
Tipreuve  de  choix  pour  ces  recherches  de  s£rotherapie,  c'est 
Tinoculation  du  virus  rabique  dans  la  rhambre  antJrieure  de 
Ta?il.  Toutefois  il  y  a  lieu,  semble-t-il,  d'etablir  une  distinction 
qui  permet  de  pr£ciser  d'ailleurs  certaines  particulates  de 
la  sensibilite  des  animaux  aux  ditferents  virus  de  la  rage. 

On  connait  ('experience  de  Marx  qui  avait  inject^  une  grande 
quantity  de  virus  jixe  dans  les  muscles  du  singe  :  ntaultal  nul, 
tandisque  d'autres  singes,  inocules  semblablement  avec  du  virus 
des  rues,  prenaieut  la  rage. 

De  mdme  Johne  (23),  qui  a  introduit  dans  la  pratique  le  pro- 
cede  des  injections  dans  la  chambre  anterieure  de  Tceii,  a  demon- 
tn*  que  ces  inoculations  donnent  des  r^sultats  aussi  stirs  que  les 
injections  soiis-durein£riennes  a  la  condition  d'employer  du 
virus  des  rues. 

Notre  experience  personnel^  est  d'accord  avec  ces  idrfes  ; 
toutefois  nous  ajouternns  ceci.  S'il  s'agit  du  chien.  il  faut  tou- 
jours  pratiquer  Te pre uve  intraoculaire  avec  le  virus  des  rues;  s'il 
sagit  du  lapin.  le  virus  fixe,  le  mieux  adapts  a  cette  esp£ce, 
nous  paratt  preferable. 

Ceci  elant  pose,  vovons  les  r^sultats  que  donnent  les  injections 
preventives  de  serum  antirabique.  Rem  linger  a  observe  (a$)  des 
lapins  qui  avaient  re<;u  5-2 o  cc.  de  serum  antirabique  sous  la 
peau  ;  ils  out  presente  l\!\  o/o  de  survies.  Des  chiens  ont  rtfsiste 

(i)  .Nous  n'insisterons  pas  sur  Ic  choix  de  celte  voie  qui  oe  do  us  a  jamais  donai 
que  des  resultats  negatifs. 
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dans  line  proportion  moindre  :  une  inoculation  de  20  cc.  a  donne 
seulemenl  33  0/0  de  survies  &  I'tSpreuve  intraoculaire  faite  avec 
le  virus  fixe. 

Nos  experiences  n'ont  jamais  abouti  a  de  tels  ntaultats.  L'ino- 
culation  sous  la  peau,  dans  le  peritoine,  dans  les  veines,  de 
quantities  souvent  considerables  (io-3o  cc.)  de  serum  soil  homo- 
logue,  soil  heterologue,  n'a  jamais  donne  &  nos  animaux  de  sur- 
vie  au  del&  de  quelques  semainesfmax.  2  mois  1/2)  et  nous  avons 
toujours  conclu  k  l'inefficacite  quoad  vitam  du  serum  anlirabi- 
que  employe?  seul  pr^ventivement  (25).  Ilesultats  peu  surpre- 
nants,  si  Ton  veul  bien  opposer  k  I'incubation  toujours  assez 
longue  de  la  rage  la  dur<?e  si  courte  de  l'immunite  passive. 

Si  le  serum  antirabique  ne  peut  etre  consider  comme  un 
moyen  efBcace  de  prevention  de  la  rage,  ne  pourrait-il  etre 
employ^  &  titre  d'adjuvanl?  Ainsi,  bien  que  manquant  encore 
d'experience  de  ce  mode  de  traitement,  nous  pensons  que  le 
serum  antirabique  dess£che  et  pulverise  pourrait  etre  utilise 
avautageusement  en  pansements  sur  une  inorsure  rabique.  Cal- 
mette  a  montre  tout  le  parti  que  Ton  pouvait  tirer  de  ce  mode 
d'emploi  pour  le  serum  antitetanique  sec  en  application  sur  les 
plaies  souiliees  de  terre,  les  plaies  tetanig£nes.  Puisque  le  virus 
rabique  a  ete  isole  des  tissus  de  la  morsure  m£me,  on  peut  sup- 
poser  qu'un  pansement  convenablement  fait  avec  la  poudre  de 
serum  am&nerait  la  neutralisation  au  moins  d'une  partie  du 
virus,  en  attendant  les  vaccinations  pastoriennes. 


*  * 


Un  fait  parait  evident  pour  tous  ceux  qui  out  porte  leurs 
recherches  sur  ('immunisation  contre  la  rage,  e'est  que,  pour 
obtenir  le  maximum  de  resistance  aux  t'preuves  virulentes  les 
plus  s£veres,  il  faut  donner  aux  animaux  de  grandes  quantities 
de  virus.  Du  moment  que  le  microorganisms  de  la  rage  n'a  pas 
trouve  dans  les  tissus  ou  il  a  etc  introduit  un  milieu  favorable 
a  sa  conservation  et  &  sa  culture,  il  ne  manque  jamais  de  confi- 
rer  a  Porganisme  un  degre  marque  d'immunite. 

Depuis  Pasteur,  on  recommit  dans  le  tissu  ccllulairc  un  milieu 
defavorable  a  la  proliferation  du  microbe  de  la  rage  ;  lout  tissu 
pauvre  en  filets  nerveux  se  comporte  de  m4me.  ("est  ce  que  Pas- 
teur (26)  a  exprime  dans  sa  lettre  a  Duclaux,  ainsi  qu'en  d'autres 
communications,  oix  il  signalait  les  differences  observees  par  Iui 
quant  au  mode  d'inoculation,  quant  a  la  dose  inoculce  et  quant 
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a  Tespece  animale.  Sous  la  peau  du  chien,  le  virus  rabique  don- 
nait  parfois  l'immunit£,  surtout  avec  de  fortes  doses,  faits  qui 
devaient  <Hre  pr6cis£s  plus  tard  par  Helman. 

II  est  d'ailleurs  assez  difficile  d'6tablir  la  gravity  de  1'injection 
hypodermique  du  virus  fixe  chez  des  chiens.  Ces  animaux  peu- 
vent  avoir  6t6  mordus  par  d'autres  bdtes  enragies  et  avoir  de  ce 
fait  acquis  un  certain  degrd  d'immunit£.  En  experimental 
comme  nous  l'avons  fait  (2o)sur  de  jeunes  chiens  n£s  au  chenil, 
nous  pensons  plutdt  rester  en  de$k  de  la  v6rit£  en  fixant  a  4o  o/o 
les  cas  de  rage  a  la  suite  d'injection  sous-culan£e. 

Le  probleme  se  pose  done  de  pouvoir,  sans  leur  faire  courir  au- 
cun  risque,  injecter  dans  l'hypoderme  des  animaux  une  quanlite 
suffisante  de  virus  fixe.  Aussi  avons-nous  eu  l'idee  d'additionner 
de  s(!rum  antirabique  la  mali&re  virulente,  de  fa^on  4  la  rendre 
sArement  inoffensive.  Les  nombreux  essais  que  nous  avons  entre- 
pris  a  ce  sujet  peuvent  Stre  group^s  en  quatre  series,  suivant 
que  les  melanges  de  virus-s£rum  tkaient  exactement  neutres, 
contcnaient  un  exc&s  de  Tune  ou  l'autre  substance,  ou  encore 
itaient  destines  k  immuniser  1'aniraal  contre  une  deuxi£me 
injection,  celle-ci  de  virus  pur.  Voici  comment  nous  op6rons. 

Quelles  que  soient  les  doses  respectives  de  s£rum  et  de  virus 
fixe,  on  prepare  une  Emulsion  virulente  que  Ton  filtre  k  travers 
un  linge  sterilise,  et  a  laquelle  on  ajoute  la  quantity  voulue  de 
sirum.  Aprfes  une  vingtaine  d'heures  de  sdjour  k  la  glactere,  on 
centrifuge  le  melange  et  on  rejette  le  liquide surnageant.  Le  culot, 
d6barrass£  par  lavage  avec  l'eau  physiologiquedu  s£rum  restant, 
est  dilu£  dans  quantity  suffisante  d'eau  et  inocul£  sous  la  peau 
du  venire  des  animaux  qu'il  s'agit  d'immuniser. 

Rcmlinger  a  obtenu  dexcellents  r£sultats  avec  les  melanges 
neutres.  U  cite  (27)  m6me  une  experience  oil,  injects  soit  sous  la 
peau,  soil  dans  le  p^ritoine  k  doses  ctaormes,  ils  pouvaient  preser- 
ver «  contre  r£preuves«*v&re  de  Tinoculation  sous-dure-m£rienne. 
Un  lapin  de  2.35o  gr.  recoil  sous  la  peau,  du  3  au  i3  fivrier 
1905,  2^0  cc.  du  melange  V.-S.  II  est  tr£pan£  le  27  avec  du 
virus  fixe  et  ttehappe  k  la  rage.  L'immuniti  se  maintient  du  reste 
pendant  fort  peu  de  temps.  Le  17  mars,  le  lapin  est  tr£pan£  k 
nouveau.  11  meurt  de  rage  le  28,  au  onzieme  jour  ». 

Nous  aussi,  nous  n'avons  jamais  vud'animal  r£sisler  k  la  trt- 
panation  a  la  suite  d'injections  de  virus-s^rum  en  melange  neu- 
tre,et  nous  nous  demandons  si  le  lapin  dont  Remlinger  rapporte 
l'observation    n'a    pas  succomb£    aux    suites    de  la    premiere 
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trepanation,  avec  un  retard  de  18  jours  (27  fevrier-17  mars). 

La  preparation  des  melanges  neutres  etait  faite,  dans  les  expe- 
riences de  Remlinger,  sans  rejet  dti  serum  :  leur  emploi  lui  a 
donn£  d'une  fa<;on  globale  27  0/0  de  survies  chez  les  lapins  ino- 
cuies  avec  io-4o  cc.  ;  par  contre,  les  melanges  neutres  ainsi 
prepares  n'ont  immunise  aucun  des  chiens. 

Dans  nos  premiers  essais  entrepris  avec  des  melanges  neutres 
dont  Yexcis  de  serum  avait  He  rejete,  nous  trouvons  au  conlraire 
62  0/0  de  survies  chez  les  lapins  traites. 

Le  rdle  joue  par  le  serum  reslant  apparaft  encore  mieux  dans 
les  melanges  non  plus  simplement  neutres,  niais  prepares  avec 
un  exces  de  ce  liquide. 

On  melange  parties  egales  d'emulsion  virulente  et  d'un  serum 
anlirabique  d'une  activite  telle  qu'il  peut  neutralise!*  trente  fois 
son  volume  de  la  dilution  centesimale  du  virus  fixe.  Apr6s  il\  heu- 
res  de  sejour  au  frais,  cette  preparation  est  inocuiee  telle  quelle, 
par  consequent  avec  un  tres  grand  exces  de  serum,  a  cinq  chiens 
qui  sont  eprouves  un  mois  plus  tard  par  une  injection  de  virus 
des  rues  dans  la  chambre  anterieure  :  tous  prennent  la  rage  (25), 
(Test  au  m&me  resullat  qu'aboutissent  les  experiences  de  Rem- 
linger sur  des  lapins  inocuies  avec  des  melanges  contenant  un 
excis  de  serum  ;  cet  auteur  a  m&me  vu  la  rage  edater  a  la  suite 
de  Vinoculation  sous-cutanee  d'une  preparation  semblable,  avant 
qu'on  ait  eu  le  temps  de  proceder  k  l'epreuve  intraoculaire. 

Les  choses  ne  vont  pas  toujours  avec  la  mime  rigueur,  et  il 
peut  se  faire  qu'un  leger  exces  de  serum  dans  un  melange  ne 
s'oppose  pas  a  rimmunisation,  mais  en  general  lout  se  passe 
com  me  si  le  virus,  trop  vite  englobe  a  la  faveur  de  la  substance 
immunisante  en  exces,  n'avait  pas  le  temps  de  vacciner  Torga- 
nisme. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  rimmunisation  possible  par  le  virus 
fixe  inocule  dans  le  lissu  cellulaire  indique  assez  dans  quel  sens 
doivent  etre  dirigees  les  recherches  sur  Pemploi  des  melanges 
virus-serum  :  seul  le  virus  fixe  a  une  action  vaccinante,  le  serum 
joue  simplement  un  r61e  altenuant  vis-A-vis  de  lui  et  facilite  sa 
resorption  ;  la  preparation  doit  done  conlenir  la  plus  grande 
quantite  possible  de  virus  additionne  d'une  dose  de  serum  suffi- 
sante  pour  assurer  linnocuite  de  l'injection  hypodermique. 

L'essentiel  dans  la  preparation  de  ces  melanges  avec  exces  de 
virus  est  de  ne  pas  injecter  le  serum,  mais  de  se  debarrasser,  par 
un  lavage,  de  la  portion  de  ce  liquide  non  fixee  sur  la  substance 
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cerebrale.  Les  r£sullats  peuvent  varier  beaucoup  si  Ton  neglige 
cette  manipulation.  Ainsi,  dans  les  experiences  de  Rem  linger  (24). 
nous  voyons  les  melanges  avec  exc£s  de  virus  donner  28*0/0  de 
survies  chez  le  lapin,  et  62  0/0  chez  le  chien.  Cet  auteur  conclut 
ii6anmoins  que  Temploi  de  ces  melanges  constilue  lann^thode  de 
choix. 

Nos  essais  sur  les  melanges  avec  exc£s  de  virus,  inocul6s  tou- 
jours  apres  re  jet  du  s6rum}  ont  d'abord  porte,  pour  le  chien,  sur 
cinq  animaux  qui  ont  ete  ^prouves  apres  quelques  semaines  ; 
I'un  d'entre  eux  seulement  a  pris  la  rage  (virus  des  rues).  Une 
deuxieme  serie  comprend  sept  chiens  6prouv6s  six  mois  apr6s 
l'injection  immunisante  ;  trois  prennent  la  rage;  enfin  dans  la 
troisieme,  de  douze  chiens  nous  en  voyons  dix  rdsister  12  et 
i5  mois  apr^s  l'immunisation  (26). 


* 


L'interet  qui  s'attache  k  la  preservation  contre  la  rage  de 
l'animal  qui  suffit  (28)  k  entretenir  cette  maladie  nous  a  fait 
rechercher  si  deux  inoculations  ne  pourraient  assurer  une  immu- 
nity plus  solide  encore. 

Parmi  les  nombreux  animaux  qui  ont  regu  des  melanges  avec 
exces  de  virus,  pas  une  seule  fois  nous  n'avons  observe  un  cas  de 
rage  du  fait  d'une  telle  inoculation.  A  la  condition  d'etre  prepa- 
res vingt  heures  au  moins  avant  leur  emploi,  et  separes  ensuite 
du  serum  par  centrifugalion  et  lavage  k  Peau  physiologique, 
ces  melanges  presentenl  une  innocuite  parfaite  el  constituent  une 
preparation  tout  a  fait  precieuse  pour  la  mise  en  train  des  mou- 
tons  destines  k  fournir  le  serum  antirabique.  Depuis  six  ans 
qu'il  est  prepare  a  Tlnstitut  Pasteur,  on  a  abandonne  maintenant 
les  injections  intraveineuses  pour  immuniserles  nouveaux  mou- 
tons,  que  Ton  inocule  d'embiee  avec  notre  preparation,  avant  de 
commences  i5  jours  plus  tard,  les  injections  hebdomadaires  de 
virus  fixe. 

En  presence  des  excellents  resultats  obtenus  par  ce  procide, 
nous  avons  pense  pouvoir  Pappliquer  au  chien  eljusque-la  nous 
n'avons  pas  eu  d'echec.  Voici  Tune  de  ces  experiences. 

Trois  encephales  de  lapins  de  passage,  representant  29  gr. 
de  virus  fixe,  sunt  broyes  et  leur  emulsion  est  faite  dans  i5o  cc. 
de  serum  physiologique.  Apres  l'avoir  passee  k  travers  une  toile 
de  baliste,  on   l'additionne  de   100   cc.   d'un  serum  antirabique 
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actif  k —  .Aprfts20heures.de  sejour  a  la  glaciere,  le  melange 

est  centrifuge  et  le  culot  dilue  aprfts  lavage  dans  Q.  S.  d'eau  phy- 
siologique  pour  faire  i33  cfc.  que  Ton  injecte  a  six  chiens.  Dix- 
sept  jours  plus  tard,  deuxieme-et  derni&re  inoculation,  cette  fois 
avec  5  gr.  de  cerveau  rabique  pour  chaque  animal.  A  la  suite  de 
cette  deuxieme  injection  presque  tous  les  chiens  ont  pr&sente 
des  indurations  dues  k  l'absence  de  s£rum  et  probablement  aussi 
a  Tesp&ce  trfts  eloignee,  le  lapin>  qui  avail  fourni  la  matiftre  c6r£- 
brale.  Les  six  animaux  ont  tous  resist^  a  une  ^preuve  intraocu- 
laire  faite  trois  mois  plus  tard  (i)  ;  ^ujourd'hui  encore  ils  se  por- 
tent bien,  plusd'un  an  aprds  l'6preuve  (i5  mois). 

Des  experiences  en  cours  paraissent  devoir  prouver  que  les 
chiens  immunises  par  ces  deux  injections  r£sistent  k  une  ipreuve 
intraoculaipe  pratiqu£e  plus  dun  an  apres  la  vaccination. 

L'un  des  caracteres  g£n£raux  de  ['immunisation  par  les  melan- 
ges virus-s^rum  est  de  s'etablir  rapidement  :  tandis  qu'avec  les 
vaccinations  pastoriennes  il  faut  une  quinzaine  de  jours  pour 
perpiettre  aux  animaux  d'etre  immunises,  nous  voyons  ce  nou- 
veau  traitementleur  conferer  une  immunity  rapide,et  Remlinger 
a  montr£  (29)  qu'une  dose  de  60  cc.  de  virus-s^rum  pouvait  pr£- 
server  le  mouton  trois  jours  encore  aprfts  une  infection  virulente 
intraocuiaire,  ce  qui  lui  a  fait  conclure  que  le  traitement  des  f 

animaux  mordus  reussirait  sans  doute  cinq  &  huit  jours  apres 
l'accident. 

II  faut  done  reconnatlre  que  l'emploi  des  melanges  virus- 
serum   permet  d'atteindre   le  but  de  toute  vaccination  antira-  > 
bique,  qui  est  de  h&ter  la  destruction  du  virus  afin  que  les  subs-  ; 
tances  actives  qu'il  contenait  puissent  exciter  les  ofganes  pro-                4 
ducteurs  des  anticorps  sp^cifiques. 

Quant  k  la  solidity  de  Pimmunite  conferee  par  les  melanges 

virus-serum,  elle  est  prouvie  par  la  s£vt5rit£  de  Tinfection  intra- 

*oculaire,  k  laquelle  on  ne  saurait  comparer  aucune   morsure 

rabique;  e'est  pourquoi   nous  pensons  que  notre  methode  est 

susceptible  d'une  application  dans  la  pratique. ' 

Pour  ce  qui  concerne  la  rage  des  animaux,  on  sait  qu'il 
existe  une  legislation  extr£mement  severe  sur  les  chiens  errants 
et  sur  ceux  qui  ont  £t£  mordus  ou  simplement  routes  ;  mais  on 

(1)  Cette  epreuve  a  ete  faite  avec  un  virus  des  rues  qui  avail  acquis,  a  la  suite  de 
passages  par  le  chiert  (28),  une  activity  telle  qu'il  a  donnc  la  rage  a  4  chiens  temoins 
cotre  10  et  14  jours.     * 
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sail  aussi  qu'il  est  des  lois  qui  ne  sont  jamais  appliqu£es  et  tout 
a  et£  dit  sur  la  mansu£tude  illimit^e  dont  font  preuve  les  auto- 
riles  charges  de  leur  application  ;  nous  n'insisterbns  pas,  et 
c'est  le  cas  de  r^piter  :  non  leges  sine  moribus. 

En  Pabsence  de  Fex^cution  des  rfeglements  de  police  sani- 
taire,  en  particulier  de  l'abatage  des  chiens  errants,  ne  serai t-il 
pas  profitable  de  pouvoir  vacciner  rapidement  et  pour  une  duree 
d'une  annee,  les  chiens  declares*!  Dans  la  transmission  de  la  rage, 
le  p£ril  vient  moins  des  animaux'que  Ton  sait  avoir  iti  mordus 
que  de  ceux  qui  ont  pu  F6tre  k  Pinsu  de  leurs  matt  res  :  pareil 
danger  disparaitrait  pour  les  chiens  vaccinas. 

Quant  aux  individus  mordus,  nous  avons  dit  ce  que  nous 
pensions  dc  l'emploi  chez  Phomme  du  virus  fixe  pur.  M£me 
introduits  dans  le  tissu  ccllulaire  de  la  region  abdominale.  il 
pourrait  se  faire  que  des  fragments  un  peu  volumineux  de 
Femulsion  virulente  puissenl  rencontrer  des  filets  nerveux  et 
provoquer  Pinfection.  Aussi  pensons-nous  qu%il  serait  imprudent 
de  pratiquer  sysl^matiquement  chez  l'horame  des  injections  de 
virus  fixe ;  mais  afin  de  concilier  Finnocuit6  du  traitement  avec 
l'emploi  des  moelles  les  plus  virulentes,  parcela  m6me  les  mieux 
douees  de  propri£t£s  vaccinantes,  on  s'est  mis  k  appliquer,  k 
Tlnstitut  Pasteur,  les  melanges  virus  s^rum  au  traitement  pr£- 
ventif  de  la  rage  et  voici  la  technique  usitee. 

On  broie  finement  i  gr.  d'un  bulbe  du  lapin  de  passage  (virus 
fixe),  et  on  prepare  dans  9  cc.  de  bouillon  faible  ou  d'eau  phy- 
siologique  une  emulsion  que  Ton  passe  k  travers  un  linge.  A 
2  cc.  de  cette  dilution  d£cimale,on  ajoute  4  cede  serum  antira- 
bique  de  mouton,  chauflfe  auparavant  3o  minutes  k  56°;  ce 
melange  de  6  cc,  contenant  un  exefes  de  virus,  est  inocul6  en 
deux  points  sous  la  peau  du  ventre.  Les  m&mes  injections  sont 
repet^es  les  trois  jours  suivants,  apres  quoi  le  malade  est  soumis 
aux  inoculations  des  moelles  dess^chees,  k  partir  de  celle  du 
si.r feme  jour. 

Depuis  1904,  pr&s  de  3oo  malades  ont  6t6  trails  de  la  sorte, 
des  leur  admission  au  service  antirabique  :  les  rgsultats,  que 
.  nous  ferons  connaftre  plus  tard,  paraissent  excellents. 

Les  avantages  de  ce  mode  de  traitement  nous  semblent  consi- 
derables :  d'abord  il  s'agit  d'une  preparation  qui  s'est  toujours 
monlree  tout  a  fait  inoffensive  chez  les  animaux  qui  Favaient 
rertie  suivant  le  meme  mode  d'administration.  Remlinger  (3o)  a 
monlr£  notamment  que  son  emploi  ne  donnait  jamais  lieu  k  des 
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accidents  d'anaphylaxie.  Quant  a  la  conduite  g^n^rale  du  traite- 
ment.  nous  pensons  qu'il  est  tr&s  avantageux  de  Finaugurer  par 
les  melanges  virus-sirum,  puisqu'ils  peuvent  conferer  une 
immunite  rapide,  que  le  traitement  pastorien  viendra  fortifier 
ensuite  ;  aussicette  m^thode  nous  semble-t-elle  devoir  £tre  appli- 
qu<£e  particalierement  dans  les  pays  ou  les  malades  viennent  se 
faire  traiter  longtemps  apr&s  la  morsure,  ou  dans  tous  les  cas  de 
morsures  graves. 


Quelle  id6e  pouvons-nous  nous  faire  du  m£canisme  de  Tim- 
munit£  antirabique  ?  Pour  l'expliquer,  Pasteur  supposait  l'exis- 
tence  d'une  substance  vaccinate  associee  au  virus  rabique. 

Si  Ton  injecte  (3i)  k  des  animaux,  de  preference  dans  les  vei- 
nes,  une  quantity  convenable  d'une  Emulsion  de  virus  fixe, 
filtree  k  travers  une  bougie,  on  peut  les  immuniser  ainsi  contre 
une  inoculation  viriilente  intraoculaire.  Remlinger,  dans  ses 
experiences  sur  la  filtration  du  microbe  de  la  rage,  cite  des  f&its 
analogues,  Tinjection  immunisante  etant  pratiqu^e  simplement 
sous  la  peau. 

Dans  le  m6me  ordre  d'idees,  on  peut  rappeler  des  experien- 
ces, resties  inedites,  par  lesquelles  Roux  (i)  montrait  que  le 
liquide  d'un  cerveau  rabique  traite  par  Telher  conferait 
aux  animaux  l'immunite  dans  la  moitie  des  cas  environ.  Or 
Tether  detruit  sArement  le  virus,  si  bien  qu'en  definitive  cette 
experience  revenait  k  opdrer  avec  de  la  substance  nerveuse 
contenant  en  plus  les  corps  raicrobiens  avec  leurs  poisons,  au 
cas  ou  Tether  serait  sans  action  sur  eux.  De  meme  que  dans  nos 
essais  avec  les  filtrats,  les  animaux  se  montraient,  dans  les  expe- 
riences de  Roux,  fortement  £prouv£s  par  Tinjection  vaccinale  : 
ils  perdaient  rapidement  de  leur  poids,  parfois  m£me  succom- 
baient  dans  un  etat  cachectique  ;  en  somme  tout  donnait  k  pe ri- 
ser que  l'immunite  ainsi  obtenue  etait  due  a  I'inlroduction  de 
produits  toxiques  dans  l'organisme  des  animaux,  en  particulier 
des  poisons  du  microbe  de  la  rage  (2). 

(1)  Communication  orale. 

(2)  On  a  sou  vent  cherche  a  vacciner  contre  la  ra^e  en  trailant  des  animaux  par 
des  injections  repetces  de  substance  nerveuse  normale.  D'une  fa<;on  gene  rale  les 
resultaU  etaient  mauvais  (Aujcszky).  Tout  receinmenl  Ciaudio  Fermi  (de  Sassari) 

17. 
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L'immunit£  que  ces  substances  solubles  peuvent  confirer  aux 
animaux  est-elle  du  m^me  ordre  que  celle  resultant  de  l'inocu- 
lation  des  moelles  ou  des  Emulsions  virulentes  ?  Les  composes 
solubles  trfes  varies  qui  paraissent  jouer,  dans  les  filtrats,  le  rdle 
de  substances  vaccinates,  peuvent  slimuler  la  phagocytose  dans 
l'organisme,  mais  ils  restent  fix6s  aux  particules  solides  des 
moelles;  de  plus,  leur  action  ne  doit  pas  entrerseule  en  ligne 
de  compte  dans  la  vaccination  pastorienne  et  Ton  sait  que  re- 
jection des  moelles  avirulentes  confere  seulement  line  immunity 
antirabique  assez  limitee. 

Celle-ci  nous  parait  comparable,  dans  son  mecanisme  gene- 
ral, k  la  vaccination  charbonneuse,  malgr£  les  differences  qui 
les  s£parent,  plus  apparentes  que  reelles.  Ainsi,  dans  la  rage,  la 
quantity  du  virus,  introduite  dans  l'organisme,  joueun  rdle  consi- 
derable :  dans  la  vaccination  charbonneuse,  de  m£meaussi  dans 
la  vaccination  jenn£rienne,  cette  quantity  n'a  qu'une  importance 
tout  a  fait  secondaire. 

La  raison  de  cette  difference  nous- paraft  assez  simple  :  en 
dehors  des  centres  et  des  troncs  nerveux,  le  virus  rabique*non 
seulement  ne  se  multiplie  pas,  mais  il  perd  rapidement  sa  viru- 
lence. Dans  la  cavite  p£ritoneale,  dans  I'hypoderme,  de  grandes 
quantites  de  cerveau  virulent  ont  pu  &tre  introduites  sans  dan- 
ger (Ilelman).  Pour  vacciner  un  animal  contre  la  rage,  il  faut 
done  suppleer,  par  la  repetition  des  injections  virulentes  ou 
bien  par  la  masse  du  virus,  a  cette  impossibility  que  prt'sente  le 
microorganisme  de  la  rage  de  proliferer  au  lieu  m£me  ou  il  a  H6 
introduit.  Tandis  que  le  vaccin  charbonneux  peut  etre  injects, 
en  quantite  tres  faible  et  en  unc  seule  fois,  aux  animaux  chez 
lesquels  il  se  multipliera  rapidement,  le  virus  rabique  doit  <Hre 
administre  d'une  fa$on  suivie  afin  de  saturer  en  quelque  sorte 
l'organisme  des  microbes  rabiques  et  de  leurs  poisons. 

C'est  precisement  cette  condition  qui  se  trouve  si  bien  realisee 
dans  le  procede  des  moelles  dessechees. 

II  est  tres  probable  que  des  moelles  inoffensives  pour  les  ani- 
maux, com  me  celles  des  ioe,  ne,  i2e,  i3°  et  i4e  jours,  ne  sont  pas 
depourvues  de  tout  element  virulent  (i) ;  seulement  les  microbes 

annonrait  avoir  ohtenu  des  eflfets  positit's  avee  ces  injections.  Mais  si  Taction  de  la 
substance  ncrveusc  a  ete  discutee,  Tinoculation  des  filtrats  de  cerveau  neuf  peut 
inconlestablement  conferer  mi  certain  de^re  d'immunite  (3i). 

(i)  Si  Ton  possedail  un  moyen  dc  cultiver  in  vitro  le  microorganisme  de  la  rage, 
on  pourrait  sans  doute  lisolrr  des  moelles  avirulentes. 
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s'y  trouvent  repartis  en  quantitc  trop  faible  pour  donner  la  rage. 
D'autre  part,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ('injection  intracerebral 
de  ces  moelles  a  pour  effet  de  provoquer  un  processus  phagocy- 
taire  d'autant  plus  intense  que  des  Elements  cellulaires  dess£ch£s, 
jouant  en  Tesp&ce  le  idle  de  corps  Strangers,  se  trouvent  inocu- 
16s  en  grande  quantity  en  m&me  temps  que  les  microbes  et  que 
les  poisons  qui  s'y  trouvent  fix6s. 

Un  ph£nom6ne  analogue  se  passe  dans  l'inoculation  des  dilu- 
tions de  virus  fixe  k  i  :  ooo  —  i  :  10000,  qui  exceptionnellement 
ont  donu£  la  rage  k  des  animaux.  Toutefois,  compares  avec  les 
Emulsions  des  moelles  des  io°-i4f  jours,  ces  dilutions  ne  ren- 
fennent  qu'un  nombre  incomparablemenl  plus  petit  d'el^ments 
cellulaires;  aussi  les  processus  phagocytairesseronttr6satt<*nues, 
sinon  nuls,a  la  suite  de  l'injection  intracerebrale  de  ces  dilutions, 
cequi  explique  que  des  animaux  aient  pu  £tre  infect£s  par  elles(i). 

Si  nous  admettons  que  les  moelles  dess6ch6es  avirulentes  ren- 
ferment  toujours  une  certaine  quantity  de  microorganismes 
specifiques,  nous  sommes  conduits  k  reconnaitre,  avec  Hogyes, 
qu'enlre  son  proced£  de  vaccination  et  celui  de  Pasteur,  il 
n'existe  aucune  difference,  sinon  dans  le  mode  de  preparation. 
Que  Ton  injecte  dans  rhypoderme  la  s^rie  des  moelles  altinuees, 
ou  bien  la  s6rie  des  dilutions,  dans  les  deux  cas  on  aura  peu  a 
peu  habitue  I'organisme  animal  k  detruirc  des  quantity  de  plus 
en  plus  considerables  de  microbes  rabiques  et  de  leurs  poisons. 

Les  premieres  moelles,  celles  qui  contiennent  une  quantity 
tr&s  minime  de  virus,  doivent  renfermer  par  contre  autant  de 
toxine  rabique  que  les  moelles  les  plus  virulentes.  En  effet,  il  n'y 
a  pas  de  raison  a  priori  pour  supposcr  que  lair  sec  h  23°  ait  une 
action  destructive  stir  un  poison  microbien.  Des  que  ces  moelles 
avirulentes,  mais  riches  en  toxine  et  cndotoxinc  rabiques,  out  <Ue 
introduces  dans  Porganisme,  elles  doivent  provoquer  dune  part 
1'apparition  d'un  pouvoir  antitoxique  dans  les  humeurs,  d'autre 
part,  au  fur  et  a  mesure  de  radministration  des  moelles  plus 
virulentes,  celle  de  proprietes  antimicrobiennes. 

Du  premier,  le  pouvoir  antitoxique,  nous  ne  pouvons  rien 
savoir,  puisque  nous  n'avons  pu  encore  isoler  la  toxine  rabique. 

(i)  Cett*»  consideration  nous  paraft  encore  plus  iuiporlanle  si  Ton  eimsagc  les 
dilutions  tiltrees  a  travers  une  bougie,  qui  ne  contiennent  plus  trace  d'elements  cel- 
lulaires et  Ton  comprend  des  lors  comment  ces  Bltrats,  malgre  leur  teneur  cxtr£- 
mement  faible  en  microorganismes.  peiivent,  inocules  dans  I'enciphale  en  quantite 
assez  grande,  donner  la  rage  ;mx  unhnnux. 
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Mais  les  recherches  de  Kraus  et  Kreissl  (18)  ont  appris  que, 
(Tune  fa£ on  assez  precoce,  le  sang  des  malades  pouvait  acquirir 
des  propriety  antirabiques  a  la  suite  de  l'injection  des  moelles 
att6nuees. 

En  resume,  nous  pensons  que  Ton  peut,  dune  fa^on  generate, 
se  faire  I'idee  suivante  du  m6canisme  des  vaccinations  antirabi- 
que.  Du  virus  rabique  est  introduit  dans  l'organisme  :  soit  en  rai- 
son  de  leur  virulence  att£nuee,  ou  de  leur  extreme  dilution,  soit 
&  cause  du  lieu  d'inoculation,  les  microorganismes  sp£cifiques 
se  trouvent  mis  dans  l'impossibilite  d'exercer  leur  pouvoir 
pathogene  ;  ib  jouent  seulement  le  rdle  d'un  antigene  qui  pro- 
voquera  l'apparition  de  propri£t£s  antitoxiques  et  antimicro- 
biennes  dans  l'organisme  inocul6,propridt6s  qui  suffiront  k  pro- 
teger  les  cellules  nerveuses  contre  les  atteintes  du  virus,  en  atten- 
dant que  ces  elements  soient  eux-m6mes  immunises. 
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ANALYSES 


Travaux  sur  le  sang 
U.  BIFFI  et  P.  GALLI.  —  Ricerche  8ul  sangue  e  sulle  urine  del  neo- 

nati  6  del  lattanti  (Recherches  sur  le  sang-  ct  l'urine  des  nouveau-nes  et 
des  nourrissons).  Riv.  di  Clinica  Pediatrica,  igoS^t.  VI, n°  i,  27  pages, 
7  tableaux,. 2  courbes.  V.  aussi  Journ.  Physiol,  et  Path.  gin.y  t.  IX, 
1907,  pp.  721-736. 

Le  sang  de  29  nouveau-nes  ou  nourrissons  dc  moins  d'un  an  a  ete 
examine.  Les  auteurs  sont  arrives  a  des  res ul tats  constants.  La  resistance 
globulaire  est  legerement  inferieure  a  celle  du  sang  des  adultes  ;  la  coa- 
gulation est  moins  rapide ;  le  volume  globulaire  (mesurc  par  la  sedimen- 
tation spontanee  des  Elements  cellulairesdu  sang  rendu  incoagulable  par 
l'addition  d'oxalate  de  soude),  tres  eleve  pendant  les  premieres  semaines, 
reste   superieur  a  la  normale   durant  toute  la  premiere   anne'e  (adulte 

5oo  .  707  » 

= ;  nouveau-ne  =  — '    '     en  moyenne). 

IOOO  IOOO 

II  existe  de  l'hyperglobulie  rouge  jusquc  vers  le  dixiemc  jour.  Les 
microcytcs  et  les  macrocytes  sont  rares;  quelques  hematies  sont  polychro- 
matophiles.  Les  globules  rouges  nuclees,  frequents  au  debut,  disparais- 
sent  a  partir  de  la  seconde  semainc. 

Le  nombre  moyen  des  leucocytes  est  de  12.000  durant  la  premiere 
annexe.  A  la  naissance,  existe  de  la  polynucleose  neutrophil  ;  ce  n'est 
qu'a  la  fin  de  la  deuxiemesemaine  que  s'observe  l'invcrsion  de  la  formule 
leucocytaire  (pourcentage  eleve  des  mononucleates),  qui  est  donnee  en 
general  comme  caractcrislique  du  sang  des  enfants.  Les  mastzellen 
n'apparaissent  qu'a  la  troisieme  semainc  dc  la  vie  ct  restent  longtemps 
en  tres  petit  nombre. 

B.  et  G.  ont  toujours  decelc,  dans  le  sang  des  nouveau-nes,  la  presence 
de  bilirubine.  Ce  «  plasmochrome  »  provient  de  la  destruction  conside- 
rable des  globules  rouges  qui  a  lieu  durant  les  premiers  jours ;  il  est  (^li- 
mine paries  urines;  il  petit,  dans  certains  cas,  se  deposer  dans  le  tissu 
sous-cutane  et  donner  lieu  a  a  l'ictere  des  nouveau-nes  ». 

M.   Legkr. 

J.  SABRAZES,  L.  MURATET  etP.  DURROUX.  -  Le  sang  du  cheval. 
Gaz.  hebd.  Sc.  med.  Bordeaux,  1908,  nos  28  et  29,  pp.  325-33o,  339- 
Zt\o±R6un.  biol.  Bordeaux,  7  juill.  1908,  in  C.  /?.  Soc.  Biol.,  t.  LXV, 
pp.  169-173. 
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Dans  cette  etude  d'ensemble,  les  auteurs  ont  reuni  les  documents 
publies  anterieurement  sur  la  question,  et  apportent  le  res ul tat  de  leurs 
observations.  Ladensitc,  la  resistance  globulairc,  le  point  de  coagulation 
du  sang-,  le  nombre  des  elements  figur6s,  le  taux  de  rhemoglobine  ont 
£te  determines  avec  soin  chez  un  grand  nombre  de  chevaux.  S.)  M.  et  D. 
insistent  sur  le  rapport  des  especcs  lcucocytaires  et  les  variations  de 
celles-ci  dans  diverses  conditions  physiologiques ;  ils  etudient  en  particu- 
lier  l'influence  de  l'age,  du  jeilne,  de  la  digestion,  des  regimes,  du  sur- 
menage. 

Chez  les  chevaux  atteints  de  gourme,  comme  lc  fait  avait  deja  ete 
signale  par  Bidault  (v.  ce  Ball.,  t.  II,  p.  708),  ils  ont  toujours  trouve"  de 
la  polynucl(k>se  neutrophile  ;  ils  notent  de  plus,  dans  cette  affection,  la 
diminution  ou  me  me  la  disparition  des  eosinophiles. 

La  reaction  iodophile  des  leucocytes  a  ete  systematiquement  recher- 
chee.  Cette  reaction  n'existe  jamais  chez  les  animaux  sains.  Chez  les  che- 
vaux ayant  fourni  une  tres  longue  course,  quelques  leucocytes  ont  le  cyto- 
plasme  colore  en  jaune  brun.Dans  les  cas  de  gourme,  de  pleuresie  puru- 
lente,  1'iodophilie  est  tres  intense.  M.  Leger. 

M.  K.  TABUSSO.  —  Sulla  leucocltosl  nel  cavallo  sano.  Letteratura 
sulla  leucositosi  nella  cavallo  sano  e  malato  (Les  leucocytes  du 

cheval  sain  ou  malade).  Archiv.  d.  reale  Soc.  e.  Accad.  vefer.  Hal., 

mars-avril  1908. 

La  partie  originale  du  travail  ne  comprend  que  des  recherches  relatives 
aux  leucocytes  du  cheval  sain.  Dans  1  mm.  cube  de  sang,  T.  trouve  chez 
le  male  qui  a  subi  la  castration  8.i35,  chez  la  femelle  7.140  (chiffres 
m ovens).  Les  chiffres  extremes  sont  pour  le  male  6.900-9.300,  pour  la 
femelle  6.200-7.900.  La  periode  digestive  s'accompagne  d'hyperleucocy- 
tose.  La  formule  leucocytaire  normale  du  male  ou  de  la  femelle  peut 
varier  de  la  fagon  suivante  :  lymphocytes  :  3o-42  ;  mononucleates  et  for- 
mes de  passage:  1-6, 5;  leucocytes  a  noyau  polymorphe :  neutrophiles 
5i, 2-65, 5,  acidophiles  o.5-6,  basophiles  0-1.  L.  Panisset. 

Walter  FUEL    —  On  ViSCOSlty  of  blood  (Sur  la  viscosity   du  sang). 

Transvaal  med.  Journ.^  avril  1908. 

La  viscosite  du  sang  depend  surtout  de  la  quantite  de  globules  rouges 
qu'il  contient.  Celles  du  serum  etdu  plasma  sont  sous  la  dependance  des 
matieres  albuminoTdcs  que  ces  deux  humeurs  renferment. 

La  viscosite  du  serum  est  plus  caracteristique  pour,  chaque  espece  ani- 
male  que  la  viscosite  du  sang,  parce  que  les  collo'i'des  du  serum  sont 
quantitativement  et  qualitativement  plus  constants  que  le  nombre  des  glo- 
bules rouares. 

Dans  les  etats  pathologiques,  une  elevation  de  la  viscosite  du  sang  indi- 
que  la  presence  dans  le  sang  d'une  plus  grande  quantite  de  CO1  et  par 
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suite,  comme  l'ont  observe  de  nombreux  autcurs,  une  augmentation 
du  nombre  des  globules  rouges.  On  Tobserve  dans  les  cas  de  faiblessc  du 
cceur  ou  quand  il  existe  un  obstacle  a  la  respiration  (agonie„coma,  Horse- 
sickness). 

Un  notable  abaissement  de  la  viscosite  du  sang  est  un  signe  d'anemie 
(piroplasmose,  hemolyse).  E.  Marchoux. 


Morphologie  et  physiologie  des  microbes. 

G.  PROCA.  —  Sur  quelques  particularity  du  bacille  fusiforme 
(Vincent)  cultivd  en  symbiose.  C.  R.  Soc.Biologie,  t.  LXIV,  8  mai 
1908,  p.  771. 

Le  bacille  fusiforme  prolifere  abondamment  lorsqu'il  est  cultive  en 
symbiose,  dans  du  bouillon,  avec  le  subtilis  et  le  streptocoque  :  il  prend 
alors  l'aspect  d'un  spirille,  a  ondulations  larges,  peu  nombreuses  et  de 
courbure  souvent  inegale. 

Lorsque  le  bouillon  est  dilue  avec  de  l'eau  distillee  (1  :  4  ou  1  :  8),  le 
developpement  du  streptocoque  est  a  peine  appreciable,  tandis  que  le 
bacille  de  Vincent  pousse  abondamment,  associe  au  subtilis. 

La  culture  du  fusiforme  en  svmbiose  a  etc  trouvee  aussi  abondante  k 
la  vingtieme  generation  qu'a  la  troisiemc.  M.  Leger. 

Alfred  T.  Mac  GONKEY.  —  Bile  Salt  media  and  their  advantages 
in  some  bacteriological  examinations.  Joum.  of  Hygiene,  t.  VIII, 

3  juin  1908,  p.  322. 

Le  bacille  d'Eberth  supporte  beaucoup  mieux  qu'on  ne  le  pense  Taction 
des  sels  biliaires  :  pendant  sixsemaines,  Tauteura  pu  conserver  cette  bac- 
terie  dans  du  bouillon  aux  sels  biliaires  a  5  0/0  a  la  temperature  de  la 
chambre.  En  augmentant  cette  teneur  en  sels  biliaires,  eten  soumettant  a 
leur  action  plus  de  3o  bacteries,  il  a  obtenu  les  resultats  suivants  : 

B.  prodigiosus ) 

B.  mesentericus  fuscus    .      .      .      .      >  n'ont  pas  pousse. 
B.  mesentericus  rulgatus                      ) 

B.  cavicida  (Briefer) a  pousse  dans  4  o/o  en  48  heures. 

B.  oxytocics  perniciosus 6  o/o  en  4  jours. 

B*  lactis  aerogenes 0  o/o  en  4  jours. 

I' Xo"«    !Pfeiffer) :  :  :  :  i  ^^^^^m^k^otoeu^. 

B.  typhosus 

B.  coli  communis  (Escherich)   . 
B.  acidi  lactici  (Hiippe). 

B.  neapolitanus f      paraissent  ne  pas  subir  d'influence 

B.  pneumonia?  (Friedlandcr.      .      .     [  des  sels  biliaires. 

B.  lerans 

B.  enteritidis    .  

B.  paratyphosus 
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B.  antftraris 

B.  ctfithracoide.i     ...... 

n  C,*f»LT-UP /     ne  poussent  pas  sur  lesselsbiliaires. 

//.  snbtilh 

M.  fpfragptius / 

)     pousse  bien  sur  Ies  milieux  aux  sels 
B.  f wrath  alcalif/enes  .     J         biliaires,   qui    ont  ete  alcalinises 

>         fortement. 

A.  M. 

G.  FOA.  —  Aicune  osservazioni  sull'anaeroblosi.  Ann.  dig.  sper., 

*      t.  XVIII,  f.   2,    1908,  pp.   211-233. 

L'action  favorisante  des  cultures  de  microbes  aero b ies  sur  eel les  de 
microbes  anaerobies  est  expliquee  a  I'heure  actuelle  par  4  theories  :  celle 
de  Tabsence  d'oxygene  libre.  consomme  par  les  microbes  ae>obies,  theo- 
ric  attribute  a  Pasteur  et  qui  est  en  somme  une  constatation  de  fait; 
theorie  des  ferments  solubles  (Kedrowski) ;  theorie  du  ferment  organise 
(von  QEttingen) ;  et  theorie  des  substances  reduites  (Tarozzi).  Ce  dernier 
auteur  attribue  a  sa  theorie  une  portee  g^nerale.  G.  Foa  a  recherche, 
dans  le  present  travail,  si  elle  explique  le  developpement  des  anaerobies 
dans  une  culture  mixte.  La  premiere  question  a  resoudre  etait  de  savoir 
si  cc  developpement  est  forcement  connexe,  ou  non,  de  l'absence  d'oxy- 
gene. Pour  eliminer  Taction  du  microbe  anae>obie  a  l'etat  vivant,  sans 
modifier  le  milieu  nutritif,  Tauteur  a  imagine  de  porter  ce  microorga- 
nisme  a  une  temperature  telle  que  la  culture  ne  soit  plus  possible  tout  en 
permettant  la  culture  de  Fanaerobie.  Ainsi,  V Aspergillus  Candidas  se 
developpe  bien  a  25°  mais  ne  cultive  plus  a  37°.  Si  dans  un  tube  de 
bouilhon  ainsi  cultive  on  ensemence  le  bacille  tetanique,  et  qu'on  le  porte 
a  370,  on  voit  ce  bacille  tetanique  cultiver  et  donner  un  depot  deja  en 
24  heures,  sans  que  1'oxygene  de  Pair  ait  ete  sup  prime. 

Dans  une  autre  experience  l'auteur  a  voulu  se  rendre  compte  de  Tim- 
portance  des  substances  reduites  :  il  a  compare  l'intensite  du  developpe- 
ment de  deux  germes  anaerobies  (b.  tetanique  et  b.  de  l'oedeme  malin)  en 
culture  mixte  avec  9  bacteries  aerobics,  avec  le  pouvoir  de  reduction  de 
ces  dernieres. 

Les  bacteries  aerobies  experimentees  se  classent  ainsi  qu'il  suit  pour  ce 
qui  est  de  leur  action  favorisante  sur  l'anaerobiose  :  B.  coli,  B.  mesente- 
ric us  valgatas^  B.  typhi,  V.  danubicus,  B .  anthracis,  Sarc.  Jlaoa,  Staph. 
aureus,  Staph,  albus,  Streptococcus. 

Le  pouvoir  de  reduction  de  ces  Bacteries  a  6te  apprecie  a  1'aide  d'une 

solution  de  nitrate  de  potasse  a  o,5  0/0,  ajoutee  a  des  tubes  renfermant 

la  quantite  ordinaire  de  bouillon.  11  classe  ainsi  ces  Bacteries  :  B.  coli, 

B.  mesentericus    vulgatus,   B.   typhi,    Staph,  aureus,  Staph,   albus, 

V.  danubiens,  B.  anthracis,  Sarc.  /lava,  Streptococcus. 

On  pout  done  conclure  que  la  presence  des  substances  reduites,  au 
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moins  dans  la  proportion  ou  elles  sont  produites  par  les  microbes  aero- 
bies,  ne  represcnte  pas  les  conditions  favorisantes  principales  pour  le 
de*veloppement  des  anaerobies  en  culture  mixte.  Si  les  experiences  n 'ap- 
portent  aucun  fait  definitif  en  faveur  de  la  theorie  des  substances  redui- 
*es,  elles  n'en  apportent  pas  non  plus  contre  elle.  Leur  premier  defaut 
est  de  ne  pas  comporter  des  r6sultats  tres  precis.         Edm.  Sergent. 

A.  LUTZ  et  C.  MEYER.  —  Hematozoarios  endogiobulares.  Memoire 

presente  au  6C  congres  bresilicn  de  med.  etdechir.  Revista  med.  de 

S.- Paulo,  1 5  mai  1908. 

Les  auteurs  ont  observe*  chez  les  oiscaux  du  Bresil  3  types  de  parasites. 
10  Proteosoma  Labbe  qu'ils  comparent  aux  formes  tierce  et  quarte  du 
paludisme  de  Thomme  (gametes  de  forme  arrondie).  20  Hcemoproteus 
Kruse  qui  representerait  la  forme  tropicale  de  la  fievre  paludeenne  (gametes 
allonges).  3°  Leucocylozoon  chez  la  chouette.  Parmi  les  20  ordres  d'oi- 
seaux  qui,  d'apres  la  nomenclature  du  musee  de  S. -Paulo,  existent  dans  le 
pays,  les  auteurs  ont  observe  des  hematozoaires  chez  9 ;  ce  sont :  Passares, 
Striges,  Accipitres,  Co/«mfe£P  chez  lesquels  on  a  deja  decrit  des  parasites, 
GallincB  pour  lesquels  il  y  a  quelques  observations  positives  isolees, 
Herodisnes,  Anderes,  Paludicolce  et  Crypturi  chez  lesquels  on  n'a 
jamais  signale  d'hematozoaires.  De  bonnes  figures  accompagnent  le  tra- 
vail. E.  Marchoux. 

W.  S.  PATTON.  -  In  Annual  report  upon  the  work  of  the  bacterio- 
logical section  of  the  King  Institute  of  preventive  medicine, 
Guindy,  for  the  year  1907.  Madras,  1908, 16  p.  in-4% 

Continuant  ses  recherches,  P.  signale  un  certain  nombrc  de  decouver- 
tes  parasitologiques  inte>essantes. 

II  a  trouve,  chez  les  insectes  de  la  region  de  Madras,  Herpetomonas 
muscce  dome&ticce  et  2  especes  tres  voisines  :  sarcophagi  et  une  de 
Lucilia;  d'autres  d'un  stomoxe,  d'un  Hemiptere,  Lygceus  militarise  — 
de  Culex  Jatigans  et  quasi  pipiens,  —  de  puce,  Ctenocephalus  Jelis. 

P.  insiste  anouveau  sur  la  ressemblancc  de  revolution  de  ces  Flagelles 
des  Culex  (voir  ce  Bull.,  t.  V,  p.  877),  et  aussi  de  ceux  des  Lygceus, 
avec  Involution  de  Leishmania  donouani.  L'existence  de  formes  non  fla- 
gellees,  enkystees,  dans  les  feces  des  Culex  et  des  Lygceus  infectes,  sug- 
gere  a  P.  la  supposition  que  ce  sont  des  formes  semblables  qui,,apres 
regurgitation  dans  le  pharynx  des  Cimex  rolundatus,  sont  inoculees  a 
Thomme  par  la  punaise. 

D'autres  insectes  sont  parasites  par  des  Flagelles  que  P .  rapportc  au 
genre  Crithidia  Leger  qu'il  caracterise,  non  plus  par  la  forme  en  grain 
d'orge,  mais  par  une  autre  forme,  adulte  celle-la,  qui  differcraitdes  Her- 
petomonas  s.  s.  en  ce  que  Textremite  antericurc,  au  lieu  dc  se  terminer 
brusquement,  s'attenue  graduellementet  est  rattachec  au  flagcllc  par  une 
etroite  membrane  ondulante  ;  de  plus  le  blepharoblaste  est  situe  plus  pro- 

17.. 
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fondement  et  plus  pros  dii  noyau.   P.  de;rit   Critkidia  yerridis  trouv6 
chez  3  punaises  d'eau. 

En  passant  en  revue  la  fac,on  dont  l'arthropode  s'infectc,  P.  dit  avoir 
trouve  un  flagelle  dans  V Hoe rnaphy salts  neumanni  (tique  trouvee  sur 
Lepus  niyricollis)  qui  est  transmis  hereditairemcnt.  Swingle,  du  labora- 
toire  de  Ward,  aurait  observe  un  fait  semblable  pour  un  flagelle  du 
Melopkagus  ouinus  (il  s'agit  sans  doute  du  parasite  d6couvert  par  Pfeif- 
fer;  en  analysant  ce  travail,  ce  Bull.,  t.  III.  p.  589,  nous  avions  emis  pre- 
cisement  cette  hypothese). 

Enfin  P.  a  trouve,  chez  une  sangsue  qui  vit  sur  lcsgrenouilles,  un  fla- 
gelle qui  paraft  Jui  aussi  £tre  un  parasite  propre.  MGrne  cas  pour  des  spi- 
rochetes (cf.  Brumpt). 

P.  s'occupe  ensuite  des  leucocvtozoaires  des  mam  mi  feres,  dont  il  a  deji 
fait  connaftre  lui-mGme  une  espece,  Junambuli,  dc  Fecurcuil  des  palmiers 
(ce  Bull.,  t.  IV,  p.  679).  II  a  pu  depuis  decouvrir,  dans  le  poumon  de 
Tecureuil,  la  reproduction  schizogoniquc  qui  a  lieu  dans  les  cellules  de 
Tepithelium  pulmonaire  ;  dans  chaquc  kyste  se  developpent  jusqu'a 
200  merozoites.  P.  voit,  dans  ce  mode  de  multiplication,  en  dehors  de 
Thematie,  un  caractere  dinerentiel  entre  les  leucocvtozoaires  et  les  hemo- 
gre'garincs,  mfime  celles  des  serpents,  et  il  voudrait  voir  designer  les  pre- 
miers sous  le  nom  dc  Leucocytozoon  (ce  qui  est  malheureusement  coo- 
traire  aux  regies  de  la  nomenclature). 

II  decrit  2  autres  leucocytozoaires  :  felis  domestici,  tres  rare  chez  les 
chats  de  Madras,  probablement  convoyd  par  uue  tique  ;  leporis,  tres  fre- 
quent dans  les  grands  mononucleates  d'un  lievrc,  Lepus  niyricollis. 

II  a  trouve  Hremoyreyarina  berestnieffi  (Castcllani  et  Willey  1905, 
nee  Finkelstein  1907),  //.  mayna^  H.  sp.  ?  et  H.  minima  (=  ranarum) 
chez  les  Rana  tiyrina;  une  H.  voisine  dc  minima  chez  R.  hexidac- 
/y/a.Dansrestomac  des  sangsues,il  n'a  observe  que  la  mise  en  libertc  des 
vermicules. 

Chez  les  mdmes  grenouillcs,  il  a  trouve  Trypanosoma  rotatorium, 
ainsi  que  les  formes  meyaet  karyozeuktonde  Duttonet  Todd,  undulans 
de  Franca  et  Athias.  Rana  tiyrinia  renfermait  en  plus  une  petite  forme, 
que  P.  appdle  T.  hendersoni  n.  sp.,  mesurant  27  a  dont  7  pour  le  fla- 
gelle  libre,  a  corps  etroit,  blepharoplastea  2u5  de  l'extremite  posterieure 
pointue. 

Les  etudes  de  P.  sur  les  hemogregarines  des  Ophidiens  lui  ont  montre 
qui*  des  serpents,  im>metreseloignes  generiquement,  peuvent  heberger  la 
meme  hemogregarine. 

Un  Trypan,  a  ete  trouve  chez  3  poissons  d'eau  douce  :  Etropplus  rnacu- 
latus,  Gobius  yiuris  et  Rhyncobdella  aculeata. 

La  toitue  Kmyda  yranosa  renferme  Heemoyr.  nicorice  (v.  ce  Bull., 
t.  II,  p.  770)  et  aussi  une  coccidie  intestinalc;  une  cocci  die  existe  aussi 
dans  le  tube  digestif  de  I'Hemiptere  Ly  yarns  militarise 

F.  Mesnil. 
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D.  MEZINGESCO,  —  Les  Trypanosomes  des  moustiques  et  leurs 
relations  avec  les  Hsemoproteus  des  Oiseaux.  Reun.  biol.  Buca- 

rest,  7  mai  1908,  in  C.  R.  Soc.  Bioloyie>  t.  LXIV,  p.  975. 

Dans  Fintestin  des  Culicides  pris  en  libertc*  en  Roumanie  (surtout 
Culex  richardi  et  Culex  fasculus),  M.  a  trouve  : 

Crithidia  fasciculata  L6ger,  tres  commune,  probablement  mfime  par- 
fois  pathogene  ;  il  Ta  cultivee  line  fois  ; 

Trypanosoma  culicis  Novy,  rare  ;  le  centrosome  est  ante'rieur  au 
noyau,  mais  il  y  a  aussi  un  diplosome  posterieur.  M.  a  vu  «  une  diffe>en- 
ciation  sexuelle  tres  marquee  et  de  nombreuses  figures  de  conjugaison  », 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  formes  rappelant  celles  dccrites  par  Schau- 
dinn  en  1904.  Les  inoculations  des  cultures  de  ce  Trypan,  aux  animaux 
de  laboratoire,  aux  pigeons  et  tourterelles  sauvages,  ont  et6  negatives. 

F.  Mesnil. 

•  Edouard  CHATTON  et  Eugene  ALILAIRE  (Inst.  Pasteur).  —  Coexis- 
tence d'un  Leptomonas  (Herpetomonas)  et  d'un  Trypanosoma 
chez  un  Musclde  non  vuindrant,  Drosophila  confusa  Stager. 

C.  R.  Soc,  Biologie,  t.  XLIV,  6  juin  1908,  p.  1004,  fig.  in  texte. 

Les  auteurs  ont  trouve,  chez  ces  mouches,  tres  abondantes  au  service 
des  fermentations  de  l'lnst.  Pasteur,  des  Flagelles  de  2  formes  : 

i°  Une  forme  aciculaire,  avec  long  flagelle.  partant  d'un  blepharoplaste 
anterieur,  du  type  Herpetomonas >  sensu  Leger,  pour  lequel  les  auteurs 
font  revivrc  l'ancicn  genre  Leptomonas,  Kent,  r£servant  le  premier  nom 
aux  formes  ayant  la  structure  decrite  par  Prowazek  pour  l'espece  type, 
H.  musca?  domestical.  Les  parasites  sont  fixes  par  leur  flagelle  a.  la 
brosse  des  cellules  de  l'intcstiu  moyen  des  insectes  adultes.  C.  et  A*  les 
ont  trouves  aussi,  libres,  dans  l'intestin  des  larves  ;  ils  existent  e  gale  men  t 
chez  les  pupes  ; 

3°  Une  forme  trypanosome  ty pique  rappelant  surtout  T.  dimorphon 
(en  particulier  pas  de  flagelle  libre),  rencontree  une  fois  sur  six,  dans  les 
tubes  de  Malpighi.  Une  fois,  les  auteurs  ont  observe  la  coexistence,  dans 
Tintestin,  de  ces  formes  avec  les  precedentes.  lis  donnent  aux  deux  le 
m6me  nom  spe'eifique  drosophila?  en  se  posant  la  question  de  leurs  rela- 
tions genetiques  possibles. 

lis  insistent  sur  ce  qu'ils  font  connaftre  le  premier  vrai  Trypanosome 
chez  un  Arthropode  non  piqueur,  ce  qui  serait  un  argument  co litre  la 
th6se  de  Minchin  (v.  ce  Bull.,  p.  47^)  de  l'origine  Vertebre  des  Trypa- 
nosomes et  en  faveur  de  la  these  qui  veut  voir  dans  les  Trypan,  du  sang 
des  parasites  primitifs  des  Arthopodes.  Mais,  pour  eux,  les  Trypanoso- 
matidas  ont  une  origine  polyphyletique.  F.  Mesnil. 

E.  BRUMPT.  —  De  l'origine  des  h6moflagell6s  du  sang  des  Vert6- 

bf*68.  C.  R.  Soc.  Biologic,  t.  LXIV,  1  li  juin  1908,  p.  io/|6. 
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B.  est  partisan  de  la  these  qui  fait  de river  les  Trypan,  des  Flagelles  des 
invertebres.  11  rappelle  les  vues  de  Leger  k  ce  sujet  et  ses  travaux  ante- 
rieurs,  dans  lesquels  il  a  :  appele*  l'attention  sur  Tidentite  des  formes  de 
Trypan,  vivant  dans  les  sangsues  avec  eel  les  des  cultures  artificielles,  en 
indiquant  unc  assimilation  probable  avec  le  cas  des  tsetses;  —  regarde 
les  Herpelomonas  comme  la  forme  ancestrale  :  —  enfin  demontre  la 
transmission  heredilaire  par  les  sangsues  de  Trypan,  de  Batraciens  et  de 
Poissons. 

E.  ROUBAUD  (Mission  d'etudes  de  la  mal.  du  sommeil).  —  Sur  Ufl 

nouveau  Flagelle,  parasite  de  i'intestin  des  Muscldes,  au  Congo 
frangais.  —  Leptomonas  Mesnlii,  n.  sp. ;  nouveau  Flagelle  a 
formes  trypanosomes  de  I'intestin  de  Muscldes  non  plqueurs. 

C.  /?.  Soc.  Biologic  t.  LX1V,  20  juin  1908,  p.  1107  >  *•  LXV,  4  juill., 
p.  39  ;  fig*,  in  textc. 

Ces  deux  parasites,  que  l'auteur  place  dans  lc  genre  Leptomonas, 
sensu  Chatton  et  Alilaire,  habitent  le  tube  digestif,  le  premier  (L.  mira- 
bilis)  de  Pycnosoma  putorium,  lc  second  (L.  mesnili)  de  Lucilies.  lis 
sont  tres  voisins  et  ne  different  que  par  la  taille  des  individus  des  di verses 
categories  ;  ces  categories  cornprennent : 

Des  formes  avec  flagelle  libre  assez  long  partant  d'un  blepharoplaste 
situ 6  a  la  partie  anterieure  du  corps.  Leur  particularite  consiste  en  ce 
qu'elles  atteignent  une  longueur  considerable  due  au  developpement  de 
l'extremite  post-nucleaire,  effilee  :  plus  de  200  p.  (sur  3  p  5  a  5  p)  pour  la 
premiere  espece,  4o  a  70  a  pour  la  seconde ;  la  partie  libre  du  flagelle, 
courte,  peut  etre  remplace'e  par  une  masse  d'apparence  muqueuse  ; 

Des  formes  trypanosomes,  avec  noyau  allonge,  blepharoplaste  poste- 
rieur  au  noyau,  d'ou  part  un  flagelle  qui  paratt  contenu  a  l'interieur  du 
corps  etse  termine  par  une  partie  libre  qui  est  tordue  en  boucle.  ft.  insiste 
sur  la  ressemblance  de  ces  Trypan,  avec  les  formes  decrites  par  Prowa- 
zek  comme  gametes  males  de  T.  lewisi. 

Tous  les  interm6diaires  existent  entre  les  2  categories  de  formes.  Seu- 
les  les  premieres  se  divisent.  On  rencontre  de  nombreux  amas  ou  les  para- 
sites sont  unis,  par  2  ou  un  plus  grand  nombre,  par  leurs  flagelles  ;  on 
peut  trouver  dans  le  me  me  amas  des  formes  des  2  categories. 

L.  mirabilis  presente,  en  plus,  dans  1'ampoule  rectale,  des  formes 
arrondies,  sans  flagelle  libre,  rappelant  les  formes  gregariniennes  de 
Leger. 

L.  mirabilis  est  rare  chez  le  Pycnosome  qui,  en  revanche,  est  fr£quem- 
ment  infecte  par  V Herpetomonas  muscce-domesticce,  avec  la  structure 
decrite  par  Prowazck.  Chez  les  Lucilies,  on  trouve  aussi  des  Herpelomo" 
nas  et,  tres  frequemment,  un  autre  flagelle  rentrant  dans  le  g.  Crithidia 
Leger. 

/?*  regarde  les  formes  trypanosomes  comme  les  f.   propagatrices  de 


—  773  - 

Tesp&ce  qui,  en  sc  fixant,  se  transforment  probablement  en  Leptomonas ; 
et  il  compare  cette  fixation  flagellaire  a  celle  qui  se  passe  dans  la  trompe 
des  Glossines  lorsqu'elles  sucent  du  sang-  a  Trypan ;  la  ressemblance  entre 
les  formes  geantes  de  ses  Leptomonas  et  celles  du  Trypanosoma  cazal- 
boui  fixe  a  la  trompe  est  particuli&rement  frappante.  II  est  done  partisan, 
avec  Novy,  de  Tidentit^  des  Trypanosoma  et  Leptomonas  parasites  des 
insectes  et  il  se  rattache  a  latheorie  qui  voit,  dans  lesFlag'ell6s  intestinaux 
des  insectes,  Tontine  des  Trypan,  du  sang  (v.  anal,  precedentes). 

F.  Mesnil. 


Biologie  g£n£rale 
Max  HARTM ANN  et  S.  PROWAZEK.  —  Blepharoplast,  Caryosom 

und  Centrosom.  Archivf.  Protistenk.,  t.  X,  1907,  pp.  3o6-335  avec 

Ce  memoire  cherche  a  etendre  et  a  preciser  par  une  revue  approfondie 
des  travaux  regents  la  notion  du  dualisme  nucleairc,  telle  qu'elle  a  et6 
formulae  chez  les  Protozoaires  par  Schaudinn  (Cf.  Bull.,  t.  IV,  p.  108), 
d'apresquelques  cas  fondamentaux  (Trypanosomes,  Paramceba  eilhardi, 
Acanthocystis,  etc.) . 

H.  et  P.  sont  conduits  a  regarder  le  noyau  de  la  plupart  des  Proto- 
zoaires comme  l'emboftement  de  deux  noyaux,  ou  amphicaryon  ;  le 
caryosom  e  y  represente  le  blepharoplaste  des  Trypanosomes  ou  le  «  Neben- 
kern  »  de  Paramceba,  etc.  Cela  re  suite  pour  eux  de  la  structure  du 
karyosome.  et  de  son  allure  autonome  dans  la  division  (exemple  :  Plas- 
modiophora,  Amoeba  Umax,  Euglena,  Coccidium,  etc.).  lis  combattent 
Tassimilation  faite  par  Goldschmidt  et  PopofT  de  ces  formations  aux 
chromidics  somatiques. 

Le  repre\sentant  du  2*  noyau  des  Protozoaires  dans  la  cellule  des  Meta- 
zoaires  est  le  centrosome.  H.  et  P.  se  fondent  pour  Tc^tablir  sur  la  struc- 
ture de  celui-ci,  son  origine,  ses  transformations  cycliques  (Cf .  notam- 
ment  Rhynchelmis,  Vejdovsky  et  Mrazek),  son  r6le  (rapports  avec  les 
organes  locomoteurs).  Le  centrosome  correspond  ainsi  au  blepharoplaste  ; 
par  une  adaptation  plus  complete  a  la  fonction  locomolrice,  il  a  perdu  sa 
partie  chromatique.  Chez  les  Protozoaires,  le  2e  noyau  presente  une 
grande  diversite  morphologrique,  comme  on  est  habitue  a  en  constater 
pour  les  autres  parties  de  la  cellule. 

La  phase  initiate  du  dualisme  nucleaire  des  Protozoaires  n'est  pas  un 
etat  a  deux  noyaux  semblables  (Cf.  Amoeba  binncleata),  mais  bien  a  deux 
noyaux  morphologiqucmentet  physiolog'iquement  differencies.  Le  micro- 
nucleus  des  Infusoires  represente  a  lui  seul  les  deux  noyaux,  le  macro - 
nqcleqs  est  uqe  formation  supplemental^,  M ,  Cauw.f.ry, 
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R.  HERTWIG.  —  Ueber  den  Chromldialapparat  und  den  Dualismus 

der  KernSllbstanz   (Sur   l'appareil    chromidial   et   le    dualisme   des 

substances  nucleaires).  Sitz.~ber  Gesells.f.  Morpk.  und  Phy&ioL  Miin- 

chen,  1907. 

Conference  ou  Hertwig  examine  l'ensemble  des  notions  introduites  dans 
ces  dernieres  annees  dans  la  cytologic  :  chromidies,  dualisme  nucleaire, 
dualisme  de  la  chromatine  (idio-et  trophochromatine),  les  bases  de  ces 
theories  et  lcurs  rapports.  II  est  conduit  ainsi  a  conclure  contre  la  distinc- 
tion fonciere  de  deux  especes  de  chromatine,  I'unepresidanta  la  vie  vege- 
tative (trophochromatine),  Tautre  a  Pheredite  (idiochromatine).  II  recon- 
naft  toutefois  que  cette  distinction  s'etablit,  soit  chez  certains  elres  (ex. : 
Infusoires),  soit  a  certaines  phases  (ex.  :  Actinosphcerium,  Gregarines; 
ovules  des  Metazoaires),  mais  voit  dans  ces  phenomenes  seulement  une 
adaptation  physiologique  speciale,  le  res  u  I  tat  d'une  rupture  d'equilibre 
trophique  entre  le  noyau  et  le  cytoplasme. 

II  rattache  ainsi  ces  faits  aux  idees  qu'il  a  developpees  pendant  ces  der- 
nieres annees  sur  les  rapports  physiologiques  entre  les  deux  portions 
constituantes  de  la  cellule.  M.  Caullery. 

R.  HERTWIG.  —  Ueber  neue  Probleme  der  Zellenlehre  (Sur  de 

nouveaux    problemes   de  cytologic).    Archiv  f.   Z ' ellforschung \  t.  I, 

1908,  pp.  i-32,  6  fig. 

Get  article  ouvre  le  nouveau  periodique  cytologique  Archiv  Jur  Z ell- 
forschung.  //.,  apres  avoir  rappele  que  tous  les  problemes  generaux  de 
la  biologie  sont  des  problemes  cellulaires  et  que,  parmi  ceux-ci,  Tune  des 
questions  dominantes  est  I'etude  des  relations  entre  le  noyau  et  le  cyto- 
plasme, y  a  pris  pour  theme  sa  theorie  du  rapport  quantitatif  entre  le 

noyau  et  le  cytoplasme  (   Kernplasmarelation,  — }.  Les  variations  de  ce 

rapport  expliqueraient,  comme  H.  a  essaye"  de  le  montrer  deja  dans  une 
serie  de  travaux.  les  changements  que  subit  la  cellule  (depression  chez  les 
Protozoaires  ;  segmentation  de  l'ceuf,  etc.).  //.  montre  ou  suggere  des 
series  d'experiences  a  Pappui  de  cette  idee. 

II  a  fait,  par  exemple,  etudier  ['influence  de  facteurs  externes,  telsque  la 
temperature,  sur  ce  rapport  (exp.  de  Popoffsur  un  Infusoire,  Frontonia 
leucas;  de  Rh.  Erdman  sur  les  o?ufs  d'Oursin  en  segmentation) ;  a  basse 
temperature,  les  dimensions  absolues  du  noyau  et  des  chromosomes  el  le 
rapport  de  le  a  /;  sont  plus  grands  qu'a  temperature  elevee. 

II  a  fail  etudier  aussi  rinfluence  de  facteurs  internes  sur  ce  m6me  rap- 
port. Les  faits  indiquent,  d'apres  //.,  que  Tactivite  du  noyau  le  developpe 
(assimilation  fonctionneile). 

H.  s'attache  enlin  surtout  a  saisir  un  lien  entre  les  variations  du  rap- 

k 
port  —  et  le  phenomene  de  la  division  cellulaire.  Des  experiences  avec 
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donates  numeriques  precises  (Wierbitzki  ct  Popoff)  montrent  que  le  rap- 
port varie  entre  deux  divisions  consecutives. 

k 
De  rafime  les  variations  de  —  doivent  expliquer  le  rythmic  des  divi- 

p  • 

sions  successi ves.  Pour  cela,  H.  a  fait  executer  des  mesures  precises  sur  les 
dimensions  du  noyau  et  des  chromosomes  aux  diverses  phases  de  la  seg- 
mentation (les  chromosomes  diminuent  graduellement  de  taitlc  ;  contrd. 
Boveri),  sur  les  variations  de  duree  des  diverses  phases  des  karyoki- 
neses,  etc...  II  sugfgere  chemin  faisant  divers  problemes  qui  devraient  6tre 
rattaches  aux  mfimes  considerations  et  etudies  par  des  donnces  numeri- 
ques.  M.  Caullery. 

M.  POPOFF.  —  Experlmentelle  Zellstudien  (Etudes  de  cytologic  expe- 

rimentale).  Archivfar  Zellforschang^  t.  I,  1908,  pp.  246-379  av.  fig-., 

courbes  et  tableaux  numeriques. 

Ces  recherches  (dont  on  ne  peut  donner  ici  qu'un  court  apercoi)  ont 
pour  g-uide  les  idees  de  R.  Hertwig"  sur  les  rapports  entre  le  cytoplasme 
et  le  noyau  (v.  anal,  precedente).  Elles  en  sont  d'une  part  un  essai  de 
verification  precise,  d'autre  part  une  extension  plus  ou  moins  the*orique. 

1 .  L'auteur  a  expe'rimente  sur  des  Infusoires  (surtout  sur  Frontonia 
leucax,  accessoirement  sur  Sty  tony  chia  my  Mas  et  Dileptus  gigas.  II  a 
fait  des  mesures  systematiques  de  la  taillc  et  du  volume  de  Tanimal  et  de 
son  noyau,  aux  diverses  phases  separant  deux  bipartitions  consecutives. 

wi  1 , 1   •    1  1  1  r»         v°l'  cytoplasme     t    . 

II  en  a  deduit  les  valeurs  du  rapport  n  = p- — et  de  ses 

vol.  noyau 

variations  (v.  l'original  pour  les  mcHhodes).  Ces  mesures  ont  (He  effectuees 
a  diverses  temperatures  (25°,  i4°,  etc.). 

Gomme  resultat  general,  sig-na Ions  que  le  rapport  R  croft  apres  une  di- 
vision ;  il  passe  (pour  Frontonia,  a  25°),  de  66  a  86  apres  4-5  heures  et 
atteint  un  maximum  de  100  apres  1 5  heures;  puis,  le  noyau  s'accroissant 
rapidement,  R  retombe  vers  17  heures  a  70  environ  et  alors  commence  la 
division  nucleaire  nouvelle.  A  travers  les  variations  des  divers  cas,  ce 
tableau  se  retrouve  assez  fidelement.  Les  variations  de  R  mesurent  ceque 
Pautcur,  avec  R.  Hertwig,  appelle  la  tension  nucleo-cytoplasmique 
(Kernplasmaspannung).  C'est  l'accroissement  de  celle-ci  jusqu'a  un  cer- 
tain maximum  qui  est  la  circonstance  determinant  le  declanchement  de 
la  bipartition  nouvelle,  et  de  la  division  de  la  cellule  en  g-eneral.  Notons 
cependant  que  le  maximum  de  cette  tension  est  nettement  anterieur  a  la 
division  et  qu'elle  s'abaisse  (au  chiffre  initial)  avant  le  debut  de  la  divi- 
sion. L'auteur  justifie  son  interpretation  par  des  experiences  ou  il  montre 
qu'en  abaissant  R  (en  amputant  des  portions  de  cytoplasme),  on  peut 
retarder  la  division  si  on  est  intervenu  avant  le  moment  du  maximum, 
mais  qu'il  n'y  a  plus  aucun  efYet  si  Fintervention  a  ete  posterieure  a  ce 
maximum. 
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A  basse  temperature,  il  y  a  ralentissement  general  du  cycle,  mais  on' 
obticDt  des  produits  de  taille  plusgraode,  ce  que  Tauteurexplique  d'apres 
sa  theorie. 

i.  La  seconde  partie  est  d'ordre  plus  theorique  etd'ailleurs  ingenieuse. 
Kile  est  une  application  des  idees  precedentes  a  Involution  des  cellules 
sexuolles  des  Metazoaires.  L'autcur  reagit  contre  la  tendance  tres  generate 
a  considerer  a  priori  ccs  cellules  comme  ayant  des  proprietes  speciales, 
alors  quau  contra  ire  il  faut  expliquer  les  apparences  qu'elles  ofFrent  par 
les  donnecs  generates  de  la  cytologic  P.  compare  la  serie  des  di verses 
generations  de  cellules  scxucllcs  jusqu'a  l'achevement  de  la  maturation, 
aux  series  de  generations  d'Infusoires  constituant  un  cycle  suivant  les 
id6es  de  Calkins  (cf.  Bull.,  t.  Ill,  p.  247).  Les  divers  phctaomenes  de 
maturation  s'intcrpretent  aisement  d'apres  lui  comme  des  manifestations 
de  depression.  Ainsi  s'expliquent  les  emissions  de  chromidies  (dont  on  a 
cite  recemment  de  nombreux  exemples)  et  qui  sont  un  me'canisme  de 
regulation  du  rapport  ft  La  synapsis  des  ovocytes  et  spermatocytes,  ou 
Ton  a  voulu  voir  un  ph^nomenc  special  en  rapport  avec  Pheredite  (conju- 
gaison  des  chromosomes),  est  un  fait  cytologique  general  qui  prend  une 
ncttcte'  particuliere  quand  (ainsi  que  e'est  le  cas  pour  les  cellules  sexuelles) 
il  y  a  inomentanement  un  obstacle  a  la  division.  Elle  se  retrouve  ainsi, 
d'apres  des  recherches  recentes  d'Harry  Marcus,  dans  des  circonstances 
analogues,  dans  le  thymus.  En  fin  e'est  a  cctte  periode  de  depression  (sui- 
vant P.)  de  l'ovule  que  se  forme  le  vitelluset  l'autcur  considere  la  produc- 
tion de  celui-ci,  d'une  fac.on  assez  paradoxals  non  comme  une  manifesta- 
tion d'activc  synthase  de  l'ovule,  mais  au  contraire  comme  le  temoignage 
d'une  insuftisancc  dissimilation,  les  materiaux  apportes  a  l'ovule  du 
dehors  ne  pouvant  etre  amends  jusqu'a  I'etat  de  cytoplasme,  et  la  syn these 
s'anGtant  a  l'etat  de  vitellus. 

Telles  sont  quelques-unes  des  idees  emises  dans  ce  travail  et  qui  meri- 
tent  d'etre  signalees  et  discutees.  M.  Caullery. 

R.  HERTWIG.  —  Ueber  die  Ursache  des  Todes  (Sur  la  cause  de  la 

mort).  AlUjem.  Zeilung.,  n0i  288-289,  i2-i3  d£c.  1906,  29  p. 

Dans  cet  article  ecrit  pour  le  grand  public,  H.  expose  d'abord  les  idees 
discutees  recemment  sur  la  question  de  la  mort  et  qui  ont  pour  pivot  les 
theories  bien  connues  de  Weismann. 

Nos  connaissances  actuelles  sur  le  evele  evolutif  des  Protozoal  res  nous 
montrcnt,  a  pros  des  periodes  de  multiplication  plus  ou  moins  longues, 
un  epuiscment  de  ces  organismes,  une  depression  a  laquelle  remedient 
dans  la  nature  des  phenomenes  regulateurs  tels  que  l'enkystement  ou  la 
fecondation.  Les  cellules  sortent  de  la  rajeunies. 

Chez  les  Metazoaires,  il  n'y  a  plus  place  pour  ce  rajeunissement  cellu- 
laiiv,  par  suite  de  la  perte  de  Tautonomie  des  diverses  cellules,  de  leur 
subordination  au  tout  et  de  I'impossibilite  resultant  pour  ellesde  trouver 
des  perJQcJes  cje  repos  ou  lescjrconstances  de  rajeunissement, 
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La  vie  des  Protozoaires,  avec  la  complete  autonomic  de  la  cellule,  peut 
6tre  appelee  cytoty pique  ;  celle  des  Metazoaires,  ou  la  cellule  est  d'autant 
plus  subordonnee  au  tout  qu'on  s'eleve  davantage  danslaserie,  «  organo- 
ty pique  ».  La  cause  de  la  mort  chez  les  organ  is mes  superieurs  est  dans 
ce  passage  de  la  vie  cytoty  pique  a  la  vie  organotypique.  Si  les  cellules 
des  Metazoaires  se  ret  rou  vent  dans  la  condition  cytoty  pique,  le  pheno- 
mene  de  la  mort  disparait  pour  elles ;  e'est  ie  cas  pour  les  elements  des 
tumeurs.  et  les  experiences  de  transplantation  du  cancer  des  souris  en 
sont  une  illustration  frappante  (et  en  m6me  temps,  pour  //.,  un  puissant 
argument  contre  la  theorie  parasitaire  du  cancer)  M.  Caullbry. 


Actions  chimiques  exerc£es  par  les  microbes. 

Arthur  SLATOR  —  Studies  In  fermentation.  Part  II. The  Mechanism 

of  Alcoholic  fermentation.  Journal  of  the  Chem.  Soc,  fevrier  1908, 

pp.  217  a  242  et  Proceedings  of  the  Chem.  Soc,  25  Janvier  1908,  p.  11. 

S.  mesure  la  rapidite  de  fermentation  du  dextrose,  levulose,  galactose 
et  mannose  par  la  levure  vivante.  II  tire  de  son  etude  les  conclusions 
suivantes  : 

Pour  des  concentrations  en  sucre  variant  entre  1  et  10  0/0,  la  marche 
de  la  fermentation  est  ind^pendante  de  la  concentration.  La  levure  fer- 
ine nte  egalement  vite  lc  glucose  et  le  ldvulose.  L'influence  de  la  tempera- 
ture sur  la  vitessc  du  pheoomene  est  ind^pendante  de  la  levure  employee 
et  est  la  m£me  dans  le  cas  du  dextrose,  du  levulose  et  du  mannose ;  elle 
est  un  pcu  plus  faible  dans  le  cas  du  galactose.  Les  levures  ne  fermentent 
le  galactose  que  si  elles  ont  cru  en  presence  de  ce  sucre.  Le  rapport  de  la 
vitesse  de  fermentation  du  glucose  a  celle  du  galactose  et  du  mannose 
varie  suivant  le  traitement  ante*rieur  subi  par  la  levure.  La  fermentation 
par  levures  vivantes  peut  6tre  arr£t6e  par  ('addition  de  certains  agents, 
mais  ne  peut  gtrc  augmentee  de  facon  appreciable  par  ('addition  de  corps 
favorisants. 

S.  pense  que  la  fermentation  des  sucres  par  le  sue  de  levure  procede 
des  m6mes  regies  ;  le  phenomene  est  complique*  dans  ce  cas  par  des  reac- 
tions secondaires.  II  admet  Texistence  de  trois  diastases  pour  produire  la 
fermentation  des  quatre  sucres  etudies  :  la  glucozymase  qui  fermente  Ie 
dextrose  et  le  levulose,  une  galactozymase  et  une  mannozymase.  II  y 
aurait  d'apres  lui  formation  d'un  compose  enzyme  -|-  sucre  de  la  forme 
C€Hlf06E  ou  C6Hl0O8E  avec  elimination  d'eau.  La  decomposition  de  ce 
compose  donne  lieu  a  la  formation  d'alcool  et  de  GO2. 

H,  Agulhon. 
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Arthur  HARDEN  et  W.  J.  YOUNG.  —The  fermentation  of  mannose 
and  iaevulose  by  yeast-juice.  Preliminary  note.  Proceedings  of  the 

Chem.  Soc.y  i8juin  1908,  pp.  n5a  117. 

Le  sue  de  levurc  ferments  lc  mannose  et  le  levulosc  au  m6me  degre"  que 
le  dextrose  ;  pour  le  levulose,  la  fermentation  est  m6me  un  peu  plus 
rapide.  Ges  deux  sucres  se  comportent  comme  le  glucose  vis-a-vis  des 
phosphates  presents  dans  le  sue  de  levure.  II  y  a  formation  d'un  hexose- 
phosphate  qui  ne  precipite  pas  son  acide  phosphorique  par  la  mixture 
magnesiennc.  La  fermentation  est  brusquement  acceleree  par  1'additioo 
de  phosphate,  puis  elle  revient  a  sa  vitesse  primitive.  La  fermentation  pro- 
cede  sans  doutc  des  deux  equations  proposees  pour  le  dextrose  : 

1)  2C*H12Ofl  +  2R"P04H  =  2GO2  +  2CWO+C6H10Ol(P(>Ri»)1  +  2H*0. 

2)  CWHD^POR'")1  +  2ll20  =  C6H,206  +  2R,2PO*H. 

II  y  a  une  dose  optima  de  phosphate  qui  donne  le  maximum  de  fermen- 
tation. Passe  cet  optimum,  la  fermentation  se  ralentit  jusqu'a  6tre  plus 
faible  qu'en  l'absence  d'unc  addition  de  phosphate.  La  dose  optima  de 
phosphate  est  la  mgme  pour  le  glucose  et  lc  mannose.  Elle  est  a  peu  pres 
double  pour  le  levulose  et,  pour  ce  dernier  sucrc,  l'exces  est  moins  rapide- 
ment  empechant  que  pour  les  deux  autres.  Une  fermentation  de  mannose 
ou  de  glucose,  ralentie  par  un  exces  de  phosphate,  est  activee  a  nouveau 
par  l'addition  d'une  petite  quantite  de  levulosc,  quantite  si  faible  qu'oo 
ne  peut  attribuer  le  rapide  d^gagement  de  GO1  a  sa  fermentation  seule. 
Les  auteurs  n'expliquent  pas  le  mecanisme  de  cette  action. 

H.  Agulhon. 


Actions  pathoggnes  exerc6es  par  les  microbes 

TRAVAUX   SU/i   LA    L&PRE 

G.  BOURRET.  —  Recherches  sur  la  L6pre.  Bull.  Soc.  Path,  Exo- 

tique,  1908,  n°  1. 

B.  a  examine  dix-neuf  16preux  au  point  de  vue  hematologique.  II  a 
trouve  dans  leur  sang  des  modifications  marquees,  mais  aucune  qui  soit 
caracteristique.  La  teneur  en  hemoglobine  est  toujours  abaissee  tres 
notablement  ainsi  que  la  valeur  globulaire  ;  les  globules  rouges,  genera- 
lement  diminues  de  nombre,  presentcut  des  lesions  morphologiques 
frequentes  et  accusces  (anisocytose,  etatlacunaire,  poVkilocytose,  globules 
rouges  nuclees,  polychromatiques  et  a  granulations  basophiles).  Le 
nombre  absolu  dos  globules  blancs  est  le  plus  souvent  diminue,  jamais 
augmente.  II  existe,  si  tant  est  qu'elle  doive  6tre  attribute  a  la  lepre,  une 
eosinophilic  frequentc  et  souvent  considerable  dans  toutes  les  formes  de 
la  maladie.  La  proportion  relative  des  lymphocytes  se  montre  aussi  fre- 
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qoemment  augmentee,  tandis  que  Ies  grands  mononucleates  restent 
presque  constarament  au-dessous  de  la  normale .  II  y  a  une  myelocythemie 
eosinophile  et  neutrophils  assez  frequente,  mais  pcu  marquee. 

Le  liquide  cephalo-rachidien,  que/?,  a  examine  dans  un  cas  de  lepre 
nerveuse  et  un  de  lepre  mixte,  a  ete  trouve  exempt  d'elements  figures. 

L'examen  du  mucus  nasal  au  point  de  vue  de  la  presence  du  baciile  de 
Hansen  a  ete  positif  dans  9  cas  sur  9  de  lepre  tubercuse,  dans  8  cas  sur 
i3  de  lepre  nerveuse  et  dans  4  cas  sur  5  de  I6pre  mixte. 

G.  Bourret. 

FOLEY  et  YVERNAULT.  —  Un  cas  de  I6pre  d'origlne  soudanaise 
dans  le  Sud-Oranais  Bull.  Soc.  Path.  Exot.,  1908,  n°  3. 

Les  auteurs  ont  observe  a  Beni-Ounif  un  negre  originaire  du  Soudan 
et  reconnu  lepreux  apres  un  sejour  de  six  a  sept  ans  dans  le  Sud-Oranais. 
En  raison  de  I'absence  de  la  lepre  parmi  les  populations  nomades  du 
Sud-Ouest  de  I'Algerie,  ils  croient  que  la  contagion  s'est  produite  au 
Soudan  et  attirent  l'attention  sur  le  danger  constitue  par  la  penetration 
possible  de  la  lepre  en  Algerie  par  cette  voie.  G.  Bourret 

E.  MARCHOUX  et  G.  BOURRET.  —  Enquftte  6tlolog!que  dans  un 

foyer  de  I6pre.  Bull.  Soc.  Path.  Exot.,  1908,  n°  5. 

Les  auteurs  ont  constate  l'existence  d'un  foyer  de  lepre  dans  la  vallee 
de  la  Tinee,  au  hameau  de  Saint-Dai  mas-dc-Valdeblore  (Alpes-Mari ti- 
mes). Ils  citent  un  cas  de  contamination  lepre  use  qui  s'est  surement  pro- 
duit  dans  ce  foyer.  La  disposition  topographiquc  du  village  ne  permet 
pas  le  developpement  des  moustiques,  qui  du  reste  y  sont  inconnus ;  on 
n'y  trouve  pas  non  plus  de  punaises  ;  la  malade  obscrvee  n'avait  jamais 
eu  la  gale  ;  en  sorte  que  ne  peuvent  6tre  mis  en  cause,  dans  le  cas  parti- 
culier,  contrairement  a  l'opinion  de  nombreux  auteurs,  ni  moustiques,  ni 
punaises,  ni  acaiiens.  Les  seuls  insectes  suceurs  qui  pourraient  etre  incri- 
mines  sont  des  puces  et  des  simulies  que  Ton  trouve  dans  la  localite  au 
printemps  et  en  cte\  G.  Bourret. 

E.  MARCHOUX  et  G.  BOURRET.  —  L'iodure  de  potassium  dans  la 

I6pre.  Bull.  Soc.  Path,  exot.,  1908,  n°  6,  p.  347. 

M.  et  B  ont  etudie  la  reaction  febrile  et  cutan^e  qui  se  produit  chez  les 
lepreux  apres  Tadministration  d'iodure  de  potassium.  Le  fait  saillant 
qu'ils  ont  constate  est  la  presence,  au  cours  de  la  reaction,  dans  le  mucus 
nasal  et  dans  le  liquide  retire  des  nodules  suppures,  d'un  grand  nombre 
de  globi  dont  quelques-uns  se  colorent  bien,  mais  dont  la  plupart  ne 
renferment  plus  que  tres  peu  de  bacilles  ayant  conserv6  leur  acido-resis- 
tance.  Ils  emettent  Thypothesc  que  l'iodure  de  potassium  excrcerait  sur  le 
baciile  lepreux  une  action  destructive  qui  mettrait  en  liberte  une  toxine 
agissant  ensuite  a  la  fac.on  de  la  tuberculine  chez  les  tuberculeux.  Cette 
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destruction  bacillaire  pourrait  a  leur  avis  Gtre  utilisee  dans  un  but  thera- 
peutique.  lis  ont  note  au  cours  de  la  reaction  I'accroissement  du  n ombre 
absolu  des  leucocytes  ;  l'augmentation  des  polynucleaires  neutrophiles  et 
la  diminution  des  elements  mononuclees  et  des  eosinophils.  La  form  ale 
leucocytaire  est  la  mftme  avec  du  sang1  du  doigt  ou  avec  du  sang  pris  au 
voisinage  d'un  nodule  suppure\  tandis  qu'elle  change  si  le  sang*  est  pris  au 
niveau  d'une  plaque  d'induration  reactionnelle ;  dans  ce  cas,  les  polynu- 
cleaires neutrophiles  diminuent  notablement  et  les  elements  mononuclees 
augmentent.  G.  Bourret. 

E.  xMARGHOUX  et  G.  BOURRET.  —  Essai  df inoculation  de  ia  I6pre 

au  Chimpanz6.  Ball.  Soc.  Path,  exot.,  1908,  n°  7,  p.  4t6. 

M.  et  B.  ont  insere  un  fragment  dc  tubercule  lepreux  sous  la  peau  de 
I'oreille  d'un  chimpanze.  11  s'est  developpe*  au  point  d'inoculation  un 
nodule  qui  egalait,  apres  avoir  ete  un  peu  plus  gros,  le  volume  d'un 
haricot  aplati.  Quand  on  examine  une  preparation  de  sang  pre'leve  au  voi- 
sinage  d'un  nodule  lepreux,  chez  l'homme,  on  trouve  toujours  des  leuco- 
cytes mononucleates  charges  de  bacilles  acido-resistants  reunisen  globi. 
Les  preparations  faites  dans  les  me'mes  conditions  avec  le  sang  du  singe 
ont  bicn  montre  quelques  bacilles  contenus  dans  des  globules  blancs 
mononucleates,  mais  ils  6taient  en  voie  de  destruction  et  jamais  en 
globi.  Par  contre,  dans  les  coupes  du  nodule,  M.  et  B.  ont  observe,  autour 
du  reste  du  fragment  inocule.  un  afflux  de  mononucleaires  et  de  lympho- 
cytes contenant  des  bacilles  en  parfait  etat  de  conservation  et  assez  sou" 
vent  reunis  en  amas.  S'agit-il  d'un  developpement  des  bacilles  dans  les 
cellules  mobiles  du  singe,  com  me  tcndraient  a  le  faire  croire  leur  parfaite 
colorabilite  et  leur  disposition  en  amas,  ou  bien  d'une  phagocytose  avec 
agglomeration  des  bacilles  par  les  mouvements  propres  du  protoplasma  ? 
Les  auteurs  se  proposent  d'elucider  cette  question  par  des  experiences 
ulterieures.  G.  BounRET. 

TRAVAUX  SU/t  LES   LEISHMANIOSES 

C.  NICOLLE.  —  Recherches  sur  le  kala-azar  entreprises  &  Nns- 

titut  Pasteur  de  Tunis.  Arch.  Inst.  Pasteur  de    Tunis,    1908  ;  — 

II.  avril,  pp.  5i-68  :  —  III,  juillet,  pp.  97-1 16. 

N.  reunitdans  1'article  d'avril  un  certain  n ombre  de  notes  deja  publiees 
ailleurs  (v.  les  analyses  dans  ce  Bull.,  p.  /416)  et  quelques  faits  encore 
inedits  : 

Quatrieme  observation  tunisienne  d'anemie  splenique  infantile  (en 
collaboration  avec  E.  Conseil)  ;  pour  la  premiere  fois,  il  s'agit  d'un 
enfant  arabe  ;  des  injections  repetecs  d'atoxyl,a  la  dosede  o,a5  gr.,n'ont 
rien  produit ; 

Cinaui^m**    observation    tnnisienn*,   roconstjtuee    apres.    cf^ces    par 


—  781  — 

E.Gassuto;  etude  ex  peri  men  tale  de  ce  cas  et  reflexions  parC.  Nicolle.Cc 
dernier  fait  remarquer  qu'il  s'agit  d'un  enfant  deja  £ge  de  6  ans  et  de 
nationality  maltaise; 

Reproduction  experimental  du  kala-azar  chez  le  singe  (Macacas 
sinicus).  In  singe,  inocule  dans  le  foie  et  dans  la  cavite  peritoncalc  avec 
de  l'emulsion  de  rate  d'un  des  malades,  meurt  3  mois  plus  tard  avec 
diarrhce  dyse  uteri  forme.  A  l'autopsie,  rares  Leishmania  sur  les  frottis 
de  rate,  de  moelle  des  os  et  de  foie. 

—  Dans  le  numero  de  juillet,  N.  donne,  en  collaboration  avec  L.  Man- 
cealx,  I'observation  d'un  second  Macacus  sinicus,  inocule  dans  le  foie  et 
la  cavite  peritoneale,  comme  le  precedent,  avec  du  broyage  de  la  moelle 
osscuse  et  de  la  rate  du  premier  chien  atteint  de  kala-azar  experimental. 
Ce  singe  a  presente  de  l'amaigrisscment,  de  la  fievre.  Sacrifie  au  99®  jour, 
il  avait  une  iate  hypertrophic  et  une  moelle  des  os  tres  rouge.  L'etude 
des  frottis  d  organ es  a  montre  des  parasites  :  surtout  abondants  dans  le 
foie,  puis  viennent  la  rate,  la  moelle  des  os  ;  ils  sont  extr&mement  rares 
dans  les  ganglions  m&enteriques,  les  poumons,  les  reins  et  le  sang 
periphe'rique.  II  y  a  done  eu,  a  tous  egards,  reproduction  de  la  maladic 
humainc. 

Deux  singes  inocules  avec  des  cultures  n'ont  rien  montre. 

Avec  le  premier  chien  infecte  experimentalement,  N.  et  Comte  en  ont 
infecte  trois  autres  ;  avec  Tun  deux,  six  autres  chiens  ont  ete  inocules  ; 
au  moins  Tun  d'eux  s'est  infecte.  La  maladie  paratt  tres  benigne ;  mais 
de  nouvelles  observations  sont  necessaires  pour  fixer  sa  symptomatologie. 
Les  parasites  circulent  dans  le  sang,  mais  y  sont  tres  rares,  sauf  peut-Atre 
au  moment  des  poussees  feb riles. 

Les  auteurs  decrivent  la  technique  qu'ils  ont  employee  pour  la  recher- 
che des  parasites  dans  le  sang  peripherique.Du  sang  citrate*  est  centrifuge  ; 
on  recueille  la  couche  leucocytaire ;  on  centrifuge  une  deuxieme  fois  pour 
purifier  cette  couche  avec  laquelle  on  fait  des  frottis. 

Quatre  chiens  ont  et6*  inocul6s  sans  succes  avec  des  cultures. 

Les  chats,  lapins,  cobayes  et  rats  inocules  par  N.  et  Manceaux  se  sont 
jusqu'ici  montres  r^fractaires. 

Au  sujet  de  Yorigine  du  kala-azar,  N.  et  Comte  complement  leurs  pre- 
mieres donnees  (voir  deja  Bull,  Soc.  Path.  exot.y  i3  mai  1908,  p.  299). 
Sur  un  total  de  222  chiens  asphyxies  a  la  fourriere  de  Tunis,  4  out  ete 
reconnus  atteints  de  kala-azar  spontane.  Avec  3i  chiens  d'a litres  prove- 
nances (dont  21  captures  a  Gafsa,  foyer  de  bouton  d'Oricnt)  et  5o  chats 
(39  de  Tunis  et  21  de  Gafsa),  les  resultats  ont  ete  negatifs. 

N.  termine  ainsi :  «  Le  kala-azar  infantile  de  Tunisie  est  une  affection 
spontanee  du  chien,  transmissible  a  Teufant,  inoculable  au  chien  et  au 
singe  et  due  a  une  Leishmania  qu'il  est  facile  de  cultiver,  mais  dont  les 
cultures,  au  contraire  du  virus,  paraissent  denuees  de  pouvoir  patho- 
gene  ».  F.  Mesnil. 
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C.  DONOVAN.  —  In  Annual  Report  a.  Statist,  of  the  Gov.  gen.  Hosp., 

Madras,  for  the  year  1907,  avril  1908,  pp.  29-31. 

Z).,  reprenant  son  service  apres  une  tongue  absence,  a  l'improssion  que 
la  maladie  est  maintenant  d'un  type  moins  severe.  II  a  re  nonce*  a  la  po  no- 
tion splenique  et  il  diagnostique  la  maladie,  —  dans  la  moitie  des  cas, 
par  la  decouverte  des  parasites  dans  une  seule  lame  du  sang-  periphe- 
rique,  —  d' une  f agon  constanie,  en  se  hasant  sur  la  leucopenie  trfcs  mar- 
quee et  I'accroissement  en  mononucleates,  de  20-26  a  de  diametre,  avec 
noyaux  decoupes  et  ra^me  bilohes,  d'un  type  transitionnel. 

Dans  les  cas  de  pyrexie,  le  Leishmania  donovani  se  rencontre  a  Tinte- 
rieur  des  polynucleaircs  du  sang*  circulant;  dans  les  cas  de  diarrheedvsea- 
terique,  L.  d.  existc  dans  les  mononucleaires.  Le  liquide  diarrheique 
renferme  de  petites  amibes  du  type  histolytica,  mais  plus  pctites  : 
io-i5  a  de  diametre,  au  lieu  de  3o-4o. 

D.  n'est  pas  encore  cntierement  convaincu  au  sujet  du  developpemeot 
du  Leishmania  donovani  chez  la  punaise.  A  la  v^rite,  il  a  chcrche'  en  vain 
des  Flagetles  chez  100  punaises  prises  au  hasard  (1);  mais  il  fait  remar- 
quer  que  des  Herpetomonas  presque  identiqucs  a  celui  du  Citnex  rotun" 
datus  se  rencontrent  chez  des  Hemipteres  divers,  chez  des  punaises  de 
bois;  il  en  a  trouve  chez  des  Reduves,  des  Pentatomes,  Patton  chez  des 
Ly  gee  id  a?  et  des  Hydrometridas. 

Le  traitement  a  la  fuchsine  (1  cc  d'une  solution  a  20  0/0  trois  fois  par 
jour)  lui  a  paru  satisfaisant  chez  un  malade  qu'il  a  pu.  exceptionnelle- 
ment  suivre  G  mois  ;  il  parait  bien  g-ueri.  F.  Mbsnil. 

Leonard  ROGERS  (Med.  Coll.,  Calcutta).  —  A  peculiar  intralobular 

cirrhosis  of  the  liver  produced  by  the  protozoal  parasite  of  kala- 

azar  (Cirrhose  du  foie  produite  par  le  protozoaire  du  kala-azar).  Ann. 
of  trop.  Med.  a.  Parasite  t.  VII,  f.  3,  1"  juillct  1908,  pp.  147-152, 

I  pi. 

Gette  cirrhose,  d'un  type  intralobulaire  particulier  (distribution  uni- 
formc,  surface  lisse  de  I'organe),  ne  serait  pas  rare  dans  le  kala-azar  ;  elle 
determine  l'ascite  qui  terminc  la  phi  part  des  cas  chroniques  ;  elle  pa  raft 
due  au  Leishmania  donovani  qu'on  retrouvc  post-morte m  dans  le  foie  et 
les  org-anes.  F.  M. 

U.  N.  BRAHMAGHARI.  —  Sporadic  Kala-azar  in  Calcutta  with  notes 

of  a  case  treated  with  atoxyl.  British  med.  Journ.,  3o  mai    1908, 

pp.  1 286-1 288. 

II  est  probable  que  le  kala-azar  est  endemique  a  Galcutta;  la  maladie 
parait  frapper  les  Hindous  de  preference  aux  mahometans. 

(1)  Patton,  dans  son  Annual  report,  analyse  d 'autre  part,  a  fait  sur  des  centaincs 
de  punaises  une  semblable  constatation ;  il  insistc  sur  son  intere't  au  point  de  vue  de 
la  these  qu'il  soutient.  11  a  reru  des   Cimex  rotundatus  d'Angola  et  de  Sierra  Leone. 
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B.  insiste  sur  la  leucopenie  extreme  :  lc  rapport  entre  les  g-1.  blancs  et 
les  pi.  rouges  peut  £tre  infe>ieur  a  i/iooo  et  devient  alors  presque  dia- 
gnostique  de  la  maladie;  a  la  fin  dc  la  vie,  ce  rapport  se  rel6ve  parfois,  ce 
qui  est  du  au  degre  d'auemie. 

L'atoxyl,  employe  dans  un  cas,  paraft  avoir  eu  quelque  action  sur  l'etat 
general  et  la  temperature  ;  mais  les  parasites  ne  sont  guere  touches. 

B.  a  recoonu,  a  propos  de  ce  cas,  que  la  ponction  splenique  pouvait 
e"tre  efFectuce  sans  danger,  a  condition  d'employer  uno  aiguille  hypoder- 
miquc  et  de  n'aspirer  qu'une  ou  deux  gouttes  de  sang.         F.  Mesnil. 

C.  NICOLLE  et  A.  SIGKE;  —  Recherches  sur  le  bouton  d'Orlent. 

Arch.  Inst.  Pasteur  de  Tunis,  1908,  III,  juillet,  pp.  117-126,  fig.  in 
texte . 

—  Reproduction  experimental  du  bouton  d'Orlent  chez  le  singe 
(Macacus  sinicus).  —  Faible  virulence  des  cultures  de  Lelshma- 
nia  tropica  pour  ie  singe  (bonnet  chinois).  C.  R.  Soc.  Biologie, 

t.  LXIV,  20  juin  1908,  p.  1096;  t.  LXV,  18  juillet,  p.  i43. 

Les  auteurs  donnent  d'abord  I'etude  microscopique  du  cas  qui  a  servi 
de  point  de  depart  a  leurs  experiences.  Le  parasite  est  pre§que  toujours 
con  ten  u  dans  des  cellules  mononucleates  ;  mais  on  le  rencontre  aussi 
dans  des  lymphocytes  et  des  poly  nucle*ai  res  (Cf.  Mesnil,  M.  Nicolle  et 
Remlinger).  N.  etS.  donnent,  pour  le  parasite,  des  dimensions  superieu- 
res  a  cellcs  de  leurs  predecesseurs.  Formule  leucocytaire  :  mononucleai- 
res  et  lymphocytes  reunis  49»  polynucleaires  neutrophiles  48,  eosino- 
phils 3. 

Les  auteurs  indiquent  comment  ils  ont  pu,  dans  les  conditions  tres 
deTavorables  ou  ils  se  trouvaient,  realiser  la  culture  du  parasite  (v.  ce 
Bull.,  p.  421)  en  ponctionnant  un  bouton,  la  peau  ayant  e^e  prealable- 
ment  desinfectee  par  l'application  d'une  couche  de  teinture  d'iode.  Ils 
decrivent  en  details,  avec  figures  a  I'appui,  les  formes  observees  dans  les 
cultures.  Ils  insistent  a  nouveau  sur  les  carac teres  differentiels  des  for- 
mes  cullurales  des  L.  donovani  (ou  infantum)  et  tropica  :  division  pr6- 
coce  du  flagelle,  cils  plus  flexueux  et  plus  longs  chez  L.  tropica. 

Un  Macacus  sinicus,  inocule  avec  le  virus  du  malade  aux  paupieres 
superieurcs  et  a  la  racine  du  nez  dans  le  derme,  aux  deux'  arcades  sour- 
cilieres  par  scarification,  a  montre  des  lesions  caract^ristiques  aux  pau- 
pieres et,  au  nez,  un  tout  petit  bouton  tres  passager  a  une  arcade  seu le- 
nient. Les  premieres  lesions,  qui  ont  dure  21  jours,  ont  montre  des 
Leishmania. 

Un  M.  sinicus  sur  2  inocules  dans  les  mfimes  conditions  que  le  prece- 
dent, mais  avec  des  cultures  de  deuxiemc  passage  agees  de  18  jours, 
a  montre  k  la  paupiere  superieure  gauche,  apres  38  jours  d'incubation, 
un  petit  nodule  qui  persistait  au  bout  de  3o  jours  quand  on  Fa  excise. 
Les  frottis  ont  montre,  dans  les  mononucleates,  des  parasites  gene*rale- 
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ment  tres  alteres,  et,  en  dehors  des  cellules,  des  corps  tvpiques  en  excel- 
lent etat.  F.  Mesnil. 

L.  NATTAN-LARRIER  et  A.  BUSSlfiRE.  —  Formule  leucocytaire 
chez  les  sujets  at  feints  de  Bouton  d'Orient.  Rev.  de  Mid.  et  Hyg. 

Col.,  t.  V,  1908,  n°  1. 

Les  auteurs  ont  etudie  la  formule  leucocytaire  chez  5  enfants  et  6  adul- 
tes  atteints  de  Bouton  d'Orient.  lis  ont  constate,  comme  dans  le  Kala-Azar, 
une  mononucleose  marquee,  portant  et  sur  les  lymphocytes  et  sur  les 
grands  mononucleates. 

L'examen  complet  du  sang-  n'a  pu  etrc  fait  que  dans  un  seul  cas :  il  y 
avait  diminution  legere  du  nombre  des  hematics  et  du  taux  de  l'hemo- 
globine,  augmentation  du  nombre  des  globules  blancs  (26.000  par  mm. 
cube).  Cette  leucocytose,  si  clle  n'eteit  pas  due  a  une  infection  micro- 
bienne  surajoutee,  permettraitd'opposer  lepiroplasme  de  Wright  au  piro- 
plasme  de  Leishman-Donovao,  qui  determine  toujours  de  la  leucopenie. 

M.  Leger. 
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A.  BEL1ZER  et  MARZINOVSKI.  —  Recherches  sup  la  plropla8mo3e 
des  chevaux  en  1907  (en  russe).  1908,  66  p.,  6  pi. 

Les  auteurs  ont  poursuivi  leurs  recherches  au  gouvernement  de  Riasan 
en  Russie. 

lis  ont  constate  d'abord  que  tous  les  chevaux  atteints  etaient  porteurs 
d'une  cspece  d'acariens  ;  d'apres  Neumann,  Derrnacentor  reticulatus. 

Ensuite  ils  ont  pu  s'assurer  que  les  chevaux  indigenes  ne  souffrent 
guere  de  cette  maladie  et  paraissent  immuns.  Par  contre,  les  chevaux 
importes  sont  tres  sensibles  et  en  meurent  souvent. 

Us  ont  essaye  de  traiter  les  animaux  malades  par  diffe rents  produits 
chimiques.  G'est  en  injectant  des  solutions  de  bichlorate  de  Hg  et  de 
sodium  qu'ils  ont  obtenu  les  meilleurs  resultats.  L'atoxyl  pa  rait  beaucoup 
moins  efficace. 

Les  auteurs  ont  retrouve,  dans  le  sang  et  dans  l'intestifi  des  Acariens, 
les  diffe  rents  stades  du  piroplasme  deja  decrits  par  R.  Koch  et  Christo- 
phers, lis  n'ont  pu  les  mettre  en  evidence  dans  les  oeufs,  cependant  il  y 
en  a  bien  dans  les  larves. 

Les  contaminations  ex  peri  men  tales  ne  reussissent  guere  en  injectant 
des  emulsions  de  larves.  G'est  par  les  injections  d'extraits  des  parasites 
adultes  que  Ton  provoque  chez  les  chevaux  la  maladie  typique. 

Les  inoculations  de  sang  de  chevaux  deja  atteints  donne  aussi  de  bons 
resultats. 

L'immunisation  pent,  selon  les  auteurs,  6tre  obtenue  par  injection  de 
petites  quantites  de  sang  infecte,  qui  provoque  d'abord  une  maladie 
benigne.  S.  Metalnikoff* 
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Antonio  PRICOLO.  —  La  piroplasmosl  equina.  Moderna  Zooiatro, 

1907,  i4  pages.  (Bonne  revue  {Tenscmble). 

A.  BARUCHELLO  et  A.  PRICOLO.  (Lab.   de  la  Saute*  publ.).  —   La 

piroplasmosl  equina  in  Sardegna.  Ann.  dig.  sper.,  t.  XVI II,  r.  2. 

1908,  pp.  3o7~3i3,  1  pi. 

Les  travaux  de  ces  dernieres  annees  et  en  particulier  ceux  de  B.  ct  P. 
(v.  ce  Bull.,  t.  Ill,  p.  984)  ont  montre  Texistence  de  la  piroplasmose 
equine  dans  de  nombreuses  regions  :  campagne  romaine,  province  de 
Palerme,  Gampanie,  Abruzzes,  Venetie,  Pouilles,  Emilie  et  Pi6mont.  Les 
auteurs  constatent  maintenant  sa  presence  en  Sardaigne  et  ils  donnent 
une  description  detaillee,  accom pawnee  de  bonnes  figures,  des  diverses 
formes  observers  dans  les  preparations  d'un  sang*  dont  les  3/4  des  globu- 
les etaient  parasites^ 

A  cdte  des  nombreuses  figures  de  division  en  4  Elements  disposes  en 
croix,  ils  en  signalentse  divisant  Iongitudinalement  en  2  et  en  3. 

Pour  B.  et  P.,  les  petites  formes  jeunes  lanceolees,  apres  avoir  p^netre 
dans  les  globules,  deviennent  ovalaires  ou  arrondies,  et  finissent  par  des 
formes  en  boule  ou  en  poire  qui,  par  division,  reproduisent  les  petites 
formes  lanceole'es.  F.  Mesnil. 

G.  BOUET.  —  Piroplasmose  bovine  observ6e  &  la  Cdte  d'lvolre. 

Bull.  Soc.  Path,  exot.,  t.  I.  n°  4»  1908,  p.  234- 

L'auteur  a  observe  de  la  piroplasmose  bovine  en  cdte  d'lvoire  :  i°  chez 
3  boeufs  qui  venaient  d'arriver  du  Senegal ;  20  chez  un  certain  nombre  de 
bovides.  en  particulier  des  zebus,  arrives  recemment  de  divers  points  du 
Soudan  ou  du  Sahel  et  qui  y  avaient  certainement  contracts  leur  infec- 
tion. 

Dans  tous  les  cas,  le  sang  renfermait,  plus  ou  moins  abondamment, 
des  formes  petites,  ovoi'des  ou  bacillaires,  ct  parfois  des  formes  de  multi- 
plication par  4  disposers  en  croix,  tous  elements  du  type  de  Pir.  parvum 
ou  mulans. 

En  partant  du,  sang  d'un  des  boeufs,  B.  a  reussi  a  contaminer  une 
genisse  ;  elle  a  montre  au  bout  de  i5  jours  des  Piropl.  du  type  bigemi- 
num,  au  bout  de  24  jours  des  Piropl.  du  type  parvum.  Cette  evolution 
de  Tinfection  rappelle  tout  a  fait  ce  que  Theiler  a  observe  dans  les  cas 
qu'il  regarde  com  me  dus  a  une  association  du  P.  big  e  mi  nam  et  du 
P.  mutans  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  pp.  253  et  387).  La  presence  de  Trypanosoma 
cazalboui  n'a  pas  permis  de  se  rend  re  compte  de  Taction  pathogene  du 
piroplasme. 

B.  a  encore  infect^  une  genisse  en  se  servant  de  tiques,  filles  de 
feme  lies  (probablement  Bhipicephalus  simus),  prises  sur  un  bovide*  para- 
site\  Encore  la  Tinfection  a  debute  par  des  formes  bigeminum. 

T.  KOWALEWSKY.  —  (Taschkent,  Turkestan  russe).  Complication  de 
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la  peste  bovine  par  la  plroplasmose.  Journal  de  me  de  cine  otteri- 
naire,  Lyon,  3i  mars  1908.  , 

H.  T.  MARSHALL. —Studies  Of  Cholera.  Philippine  Journ,  of  Sc, 

t.  Ill,  f.  2,  avril  1908,  pp.  107-120. 

Unc  race  de  vibrioa  cholerique  cultivee  et  repiquee  une  dizaine  de  fois 
dans  un  milieu  additionne.  de  serum  anticholerique,  ne  perd  pas  sa  capa- 
city d'aggluti  nab  i  lite  parce  serum. 

Le  vibribn.cultive  en  bouillon  de  bo?uf  additionne  de  serum  de  cheval 
anticholerique,  devient  hemolytique  en  24  heures  pour  un  e^chantillon  de 
sang  de  chevre,  alors  que  la  race  type  n'est  pas  hemolytique  en  ce  laps  de 
temps. 

Enfin  plusieurs  series  d'experiences  portent  sur  les  variations  de  la 
virulence  des  vibrions  choleriques.  Ccux-ci  provenaient  de  cas  mortels 
chez  l'homme.  Inocules  a  des  cobayes  et  entretenus  par  passages  sur 
cobayes,  ils  acqueraient  un  degre  du  virulence  considerable:  un  cin- 
quante  millieme  et  un  dix  millieme  de  cc.  d'exsudat,  qui  ne  com p rend  pas 
que  des  Hacteries,  mais  aussi  du  serum  et  des  cellules,  etaitparfois  mor- 
tal pour  des  cobayes  de  poids  moyen,  puis  la  courbe  de  la  virulence 
subissait  des  fluctuations  tres  fortes  et  dont  {'explication  n'apparaft  pas 
facilement.  Quand  la  courbe  tombe,  on  voit  beaucoup  de  formes  vibrion- 
nicnues  peu  ou  pas  recourbees,  les  bacteries  sont  en  general  plus  greles 
et  plus  lonsrues.  La  mobilite  est  grandemcnt  diminu£e;  le  mouvement. 
s'il  existe,  est  tres  lent,  tandis  que  ragglutinabilitc  est  conserves. 

A  signaler  que,  chez  deux  maladcs  ayant  irueri  du  cholera,  le  vibriou 
fut  retro  live  dans  les  selles  pendant  la  convalescence. 

Courbes  et  tableaux  illustrant  les  comptes-rendus  de  ces  recherches. 

E.  S. 

XYLANDEH.  —  Der  Ratinbazillus  als  Rattenvertiigungsmittel  (Le 

haeille  du  produit  «  Hatin  »  comme  moyen  d'exterminalion  des  rats). 

Arh.  a.  d.  Kais    (lesundh.,  t.  XX VI II,  f.  1,  p.  i45. 

II  a  ete  deja  question  de  ce  bacille.  On  sait  en  effet  que  Neumann  ayant 
isole  d'une  cystite  un  bacille  particulier,  une  preparation  fut  faite  avec  sa 
culture  et  depuis  vendue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  €  Hatin  ». 

Dans  des  boites  sou  dees  en  fer  blanc  de  200  cc,  on  trouve  done  une 
masse  de  mie  de  pain,  impretrnee  de  la  culture.  A",  donne  les  carac teres 
bioloq-iques,  connus  deja,  du  Ratinbacille ;  ils  portent  a  penser  qcfuoe 
etroite  parente  le  ruttacln1  aux  deux  troupes  des  bacteries  des  empoison- 
nements  par  la  viande,  e'est-a-dire  le  groupe  des  bacilles  de  Gartner  et  le 
paratvphique,  ce  qui  le  conduit  a  des  recherches  d'afrglutinatioo  qui  vien- 
nent  continue!  cette  hypothese. 

Le  Ratinbncille  appartient  done  bieu  au  groupe  Gartner.  De  plus,  il 
ressort  des  recherches  de  A",  que  le  bacille  Danysz  et  le  bacille  Dunbar 
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sont  identiques  avec  lui  ainsi  qu'avec  les  autres  du  groupe  Gartner 
(Trautmann). 

Voici  mainteoant  ses  qualites  pathogeocs.  Lc  rat  blanc  succombc  en 
24-36  he  u  res  a  l'injection  intraperitonealede  i/ioo  d'anse  de  culture  de 
24  heuressur  gelose ;  la  souris  blanche  meurt  en  12-18  heures^ipres  l'in- 
jection  sous-cutanee,  le  cobaye  egalement.  A  l'autopsie,  suffusions  san- 
guines, megalosplenie,  hypertrophic  des  reins,  diffusion  du  bacille  dans 
tous  les  tissus. 

A",  se  conformant  ensuite  aux  recommandations  de  la  notice  qui  enve- 
loppe  les  boites  de  c  Ratin  »,  a  fait  ingerer  le  produit  a  plusieurs  especes 
de  Rongeurs,  ainsi  qu'a  des  pores  et  a  des  pig-eons.  Les  animaux  etaient 
gardes  dans  Tobscurite,  ils  ne  prenaient  aticune  autre  nourriture.  En  les 
alimentant  de  la  sortea  deux  ou  trois  reprises  en  huit  jours,  X .  a  obtenu 
19,2  0/0  de  morts  pour  les  rats  gris,  26,9  0/0  en  augmentant  le  n ombre 
des  repas  ;  mais  six  rats  gris  sont  tous  morts  d'avoir  mange  les  organes 
des  cadavres. 

Trautmann  et  Bahr  ayant  pense  que  la  sensibilite  des  animaux  au 
Ratinbacille  variait  avec  leur  provenance,  A",  a  experiments  avec  des  rats 
gris  de  chantier,  de  buisson,  de  moulin,  qui  ont  presents  des  differences 
tres  notables,  dont  il  a  recherche  la  cause  dans  la  presence  de  substances 
preventives  dans  les  humeurs.  En  suivant  la  technique  de  Neisser  et 
Wcchsberg,  il  a  trouv6  que  le  serum  d'un  certain  nombre  de  rats,  mfime 
aux  dilutions  de  1  :  5o  —  1  :  1.000  pouvait,  in  vitro,  emp6cher  le  dSvelop- 
pement  du  Ratinbacille,  action  bicn  specifique,  puisque  le  mfirac  sang- 
restait  sans  action  sur  un  colibacille,  sur  un  paratyphiquc  B.  ;  pour  X. , 
I'etat  refractaire  de  certains  rats  est  dil  a  des  bact6riolysines. 

Toutefois  il  est  difficile  de  savoirsi  l'organisme  de  ces  animaux  n'a  pas 
6te  anterieurement  infecte  par  des  bacteries  du  groupe  Gartner,  la  recher- 
che negative  de  cetles-ci  dans  leurs  excrements  nesuffirait  pas  pour  affir- 
mer  le  contraire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  lieu  d'etudier  l'influence  des  passages  sur 
la  virulence  du  Ratinbacille .  Cinq  rats  gris  mangent  line  culture  de 
a4  heures;  apres  le  cinquieme  repas,  Tun  d'eux  succombe  et  le  cadavre 
sort  a  l'alimentation  de  cinq  autres  animaux,  en  mfime  temps  que  lo 
bacille  isole  en  culture  pure  a  l'autopsie  eta  it  inocule  sous  la  peau  de  deux 
rats  gris.  I)  est  resulte  de  ces  essais  et  d'autres  encore  qu'on  peut,  apres 
plusieurs  passages,  obtenir  avec  1/ 10.000  d'anse  la  mort  des  rats  gris  en 
3-4  jours.  Mais  des  le  sixieme  passage  la  virulence  s'affaiblit,  et  toute 
autre  tentative  n'a  pu  assurer  au  Ratinbacille  une  virulence  constante. 

En  r6sume\  on  peut  dire  que  la  moitie*  des  rats  sauvatces  demeurent 
reTractaires  a  son  action,  immunite  qui  paraft  bien  due  a  une  infection 
ancienne  par  Tune  des  bacteries  du  groupe  Gartner:  celle-ci  a.  provoque 
secondairement  la  formation  de  substances  preventives  que  A",  a  toujours 
reussi  a  isoler  du  serum  des  animaux  refractaires. 
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Ces  bacteries  du  groupe  Gartner  qui  pea  vent  infectcr  les  rats  familiers 
des  ordures,  des  dechets  de  toute  sorte,  des  enables,  des  egouts,  des  ate- 
liers (fequarrissage,  pcuvent  done  donner  a  ces  animaux  ou  hicn  la  mort 
ou  bien  l'immunite  ;  e'est  pourquoi  l'emploi  du  Rati  abaci  lie  prodnira 
toujours  des  resultats  mediocres.  A.   Marie. 

Jules  NOWAK.  —  Le  bacille  de  Bang  et  sa  biologie.  Ann.  Inst.  Pas- 

tetir,  t.  XXII,  25juin  1908,  pp.  54i-556,  3  planches. 

En  1897,  Bang- a  reussi  a  isoler  un  bacille  qu'il  a  decrit  com  me  T  agent 
spe'eifique  de  l'avortemeiit  epizootique  des  vaches,  Le  microbe  pcutelre 
mis  en  evidence  dans  l'exsudat  uterin,  les  membranes  fcetales,  le  sanget 
les  visceres  des  foetus. 

Le  bacille  est  intermediate  entre  les  aerobies  et  les  anaerobies ;  ense- 
mence"  dans  la  g^lose  droite  additionoe'e  de  serum  et  de  gelatine,  il  he  se 
developpe  que  dans  unc  zone  tres  etroite  situce  a  i5  millimetres  environ 
de  la  surface  extcrieure.  Si  Ton  reporte  le  tube  dans  lequel  s'est  fait  cc 
premier  developpement  dans  une  atmosphere  renfermant  10  p.  iood'oxy- 
gene,  toute  la  partie  superieure  reste'e  sterile  se  remplit  de  nombreuses 
colonies  (Bang*  et  Stribold).  C'est  l'etude  de  cette  curieuse  propri^te  qui 
retient  tout  d'abord  l'attention  de  l'auteur. 

La  methode  de  Bang*  (gelose  droite  4-  serum)  ne  permet  pas  d*isoler 
facilement  Talent  specifique  des  nombreux  microbes  auxquels  il  se  trouve 
associe  dans  l'intestin  des  foetus  avances  dans  leur  developpement.  Preisz 
recommande  de  recourir  a  la  gelose  inclinee  dans  des  tubes  bouches  avec 
du  coton  impregne  de  pyrogallate  de  potasse,  les  resultats  sont  incertains. 
N.  preconise  Temploi  des  tubes  de  gelose  inclinee  ou  des  plaques  de 
Petri  introduits  apres  ensemencement  dans  une  enceinte  limitee  dans 
laquelle  une  partie  de  l'oxygene  est  absorbe  par  des  cultures  de  Bacillus 
subtilis.  Avec  5  tubes  de  culture  de  sub  Li  lis  dans  une  cloche  de 
1.200  cc,  les  resultats  sont  satisfaisants,  Tauteur  a  calcule  qu*une  sur- 
face de  16  cms  de  subtilis  realise  les  conditions  de  la  culture  du  bacille  de 
Bang*  pour  un  volume  de  240  cc.  d'air.  N.  rapporte  le  protocole  de  nom- 
breuses experiences :  pour  les  isolements,  les  tubes  de  separation  sont  mis 
a  T<5tuvc  dans  les  conditions  ordinaires  pendant  24  he u res,  tous  les  micro- 
bes aerobies  se  developpent ;  on  note  les  points  non  envahis  et  on  laisse  a 
l'etuvc  en  presence  du  subtilis,  on  obtient  des  colonics  du  microbe  de 
Bang*,  dout  1'idcntite  est  verifiee  au  microscope  et  par  les  caracteres  de 
culture. 

N.  a  pu  obtenir  le  developpement  du  bacille  de  Bang*  dans  une  atmos- 
phere d'oxygene  et  me* me  dans  Pair  comprime  (3  atm.). 

Morpholoyie.  —  Petite  bacteric  analogue  uu  cocco-bacille  du  cholera  des 
poules,  immobile,  souvent  intraleucocytaire.  Coloration  bi-polaire,  ne  prend 
pas  le  gram.  Les  formes  ^'involution  sont  frequentes  dans  les  milieux  liqui- 
(los.  Conservation  tres  longue  dans  les  cultures  a  Tetat  vivant  (plus  de  2  ans), 
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cette  notion  peut  expliquer  la  permanence  et  le  retour  des  epidemies  dans 
cerlaines  elables. 

Caracteres  de  culture.  —  Correspondent  aux  conditions  d'aeration  indi- 
queos.  La  gelose  ordinaire  convient  tres  bien,  le  serum  n'est  pas  indispensa*- 
bles  :  colonies  transparentes,  simulant  une  goutte  de  rosee,  apparaissant  le 
3e  jour.  La  gelose  sucree  (glucose  o,5  o/o)  n'est  pas  preferable  (contra  Preisz). 
Pas  de  liquefaction  de  la  gelatine,  pas  de  coagulation  du  lait. 

Chez  les  cobayes  et  les  lapines  pleines,  1'introduction  du  bacille  dc 
Bang-  sous  la  peau  (1/2  cc.  dc  la  dilution  d'une  dse  dans  10  cc.  d'eau 
physiologiquc),  dans  les  veines  ou  dans  le  peritoine,  peut  determiner  l'avor- 
tement  et  la  mort  des  foetus.  L'ingestion,  1'introduction  dans  le  vagin  ne 
provoqucnt  aucun  trouble.  Pas  d'experiences  sur  les  vaches. 

L.  Panisset. 

A.  LE  DANTEC.  —  Presence  d'une  lev u re  dans  le  Sprue.  Signifi- 
cation pathog6nique.  C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXIV,  19  juin  1908, 

p.  1066.  Ball.  Soc.  Path,  ertot.,  t.  I,  juin  1908. 

Des  selles  d'un  malade  atteint  dc  diarrhee  chronique  des  pays  chauds, 
L.  a  reussi  a  isoler  une  levure,  a  laquelle  il  attribue  un  rdle  important 
dans  la  pathogen ie  de  l'affcction  :  le  Sprue  serait  une  veritable  blasto- 
mycose  intestinale,  succedant  a  une  phase  de  diarrhee  acide  due  aux 
bacilles  paralactiques. 

L'auteur  s'est  servi  du  milieu  suivant  :  un  prisme  de  pom  me  de  terre 
im merge  dans  i5  cc.  d'eau,  est  stdrilise'  a  Tautoclave  a  io5-no  degres. 
Cechauffage  souspression  transforme  une  partie  de  l'amidon  de  lapomme 
de  terre  en  maltose  «  a  l'elat  pour  ainsi  dire  naissant,  e'est-a-dire  a  un 
etat  favorable  a  la  v^ge'tation  des  levures  ».  Avant  Tensemencement,  le 
milieu  est  rendu  acide  par  l'addition  de  deux  ou  trois  gouttes  d'acide 
lactique. 

La  levure  isolee  se  colore  en  rouge  plus  ou  moins  brun  par  la  teinture 
d'iode,  fait  fermenter  le  bouillon  glucose,  ne  liqu6fie  pas  la  gelatine.  En 
mitieu  aerobie,  elle  pousse  surtout  a  Te'tat  de  cellules  ;  cultive'e  en  anae- 
robiose,  elle  se  presente  presqu'exclusivement  sous  forme  myceliennc* 

M.  Leger. 

A.  LE  DANTEC.  —  Nouveau  traitement  des  diarrh6es  chroniques 

des  pays  ChatldS.  C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXIV,  19  juin  1908,  p.  1069. 

Dans  les  diarrhees  chroniques  des  pays  chauds,  l'examen  microscopi- 
que  des  feces  de'eele  toujours  la  presence  de  tres  nombrcux  bacilles  gra- 
mophiles,  se  rattachant  presque  tous  au  groupe  lactique  ou  paralactique. 
La  reaction  acide  des  selles  montre  que  ces  bacilles  vivent  et  progressent 
aux  depens  des  hydrates  de  carbone. 

L.  s'appuie  sur  ces  constatations  pour  traiter  les  diarrhees  tropicales 
par  le  regime  exclusif  des  albuminoides.  Au  bout  d'une  dizainc  de  jours 
de  ce  regime,  lorsque  les  microbes  graraophiles  ont  presque  complete- 
ment  disparu,  L    €  ensemence  l'intestin  »  avec  du  bacille  bulgare.  Lau- 


—  79°  — 

teur,  par  ce  mode.de  traitement,  a  eu  des  succes  rapides,  m6mc  dans  dcs 
cas  avant  resiste  a  de  nombreux  a aires  moyens  therapeutiques  et  dieteti- 
ques.  M.  Leger. 


Toxines  et  Diastases. 

C.  VEKDOZZI.  —  Sui  potere  lisogenico  ed  emosozico  dell'  urina 

liormale.  Ann.  d'lg .  sperim.,  t.  XV1I1,  f.  2,  1908,  pp.  3i5-^oo. 

L'auteur  rappelle  les  travaux  de  ses  predecesseurs  et  les  definitions  sui- 
vantes  :  pouvoir  lysotjeniquc,  qui  est  celui  de  pouvoir  prod u ire  dcs 
scrums  hemolytiques;  pouvoir  hemosozique,  pouvoir  inhibiteur  de 
Themolyse  ;  le  lysogene  et  l'hemosozine  etant  les  deux  substances  de 
Purine  normale  a  qui  seraient  dues  ces  deux  propriety.  Ou  appelle 
sdrum  hemolytique  urinaire,  ou  par  abreviation  serum  urinaire,  celui  qui 
est  obtenu  par  injection  d'urine,  et  serum  globulaire  celui  qui  est  obtenu 
par  injection  d'hematies. 

L'auteur  a  voulu  voir  quels  sont  les  rapports  entre  le  lysogene  et  l'he- 
molysine  de  Purine  d'une  part,  et  le  sang  et  les  hematies  d'autre  part. 

Les  hematies  provenaient  d'hommes,  de  bovides  et  d'ovidcs. 

L'auteur  verifia  d'abord  le  fait  que  l'urine  d'homme  normale  contient 
des  substances  qui,  inoculecs  a  un  animal,  conferent  au  serum  de 
celui-ci  des  proprietes  hemolytiques  (35  cc.  d'urine  d'homme  par  kg. 
de  lapin,  inocules  en  une  fois  a  cet  animal,  qui  estsaign^  8  a  9  jours  plus 
tard).  L'hemolysine  ainsi  obtenue  est  specifiquc,  elle  n'a  aucune  action  sur 
les  hematies  de  bceufs  ou  de  moutons. 

Gette  hemolysine  sp6cifiquc  se  comporte  comme  ccllc  d'origine  hemati- 
que,  elle  est  faite  de  deux  substances,  l'une  thermolahile,  lautre  thermo- 
stabile. 

Dans  une  deuxieme  serie  d'experienccs,  l'auteur  voit  que  Purine 
humaine  neutralise  le  pouvoir  hemolytique  du  serum  de  lapins  traiU;s  par 
,  l'urine  d'homme.  Ce  pouvoir  hemosozique  est  variable  suivant  les  indi- 
vidus  et  suivant  les  moments  :  la  reaction  de  Bordet  et  Gengou  ful 
recherchee  avec  :  i°  le  complement  d'nn  cobaye ;  20  l'amboccpteur  cou- 
tenu  dans  du  serum  de  lapin  traite  par  des  hematies  d'homme  (prealablc- 
ment  inactive);  3°  des  hematies  humaines  (suspension  d'hematies  dansde 
l'eau  salee  a  0,91  0/0  a  5  0/0).  De  plus,  de  l'urine  humaine  fra Tenement 
prelevee  et  des  serums  urina  ires  de  lapins  obtenus  par  des  injections 
repetees  d'urine  humaine.  Les  resultats,  parfois  inconstants,  m  on  t  re  rent 
la  deviation  du  compl6mcnt,  qu'on  s'adress&t  au  serum  urinaire  ou  bien 
au  serum  globulaire.  Ce  serait  done  a  la  deviation  du  complement  que 
scrait  due  Taction  hemosozique  exercee  par  l'urine  sur  les  serums  hemo- 
lytiques urina  ires  et  globulaires. 
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D'autre  part,  le  pouvoir  hemosozique  do  l'urine  humaine  n'est  pas  tout 
a  fait  specifique  :  il  empeche  egalement  l'hemolyse  due  aux  serums  uri- 
uaires  de  bceufs  ou  de  moutons,  mais  a  un  degre  moindre. 

Enfin,  les  serums  urinaires,  et  aussi  les  serums  globulaires,  donneot  un 
precipitc  dans  l'urine,  ce  qui  tend  a  montrer  que  l'urine  et  les  hematies 
ont  une  substance  antigene  commune. 

Gomme  explication  des  fails  ci-dessus  d'apres  les  theories  d'Ehr- 
lich,  l'auteur  pense  que  les  deux  proprietes  de  l'urine  sont  dues  a  la 
presence  dans  celle-ci  de  «  recepteurs  »  d  hematics,  devenus  libres  et  ayant 
traverse  le  filtre  renal.  Edm.  Sergent. 

Leo  HESS  et  Paul  SAXL  (Univ.Vienne). —  Die  Einwirkung  des  Arsen 

dllf  die   Alltolyse  (L'influence  dc  1'arsenic  sur  l'autolyse).  Zeits.  J. 

exper.  Path.  u.  Titer. ,  t.  V,  f.  i,  29  mai  1908.  p.  89. 

Des  fragments  de  foie  de  lapin,  debarrasses  des  vaisseaux  sanguins  et 
de  la  vesicule,  etaicnt  abandonees  en  vases  clos  a  l'autolyse  a  370  pendant 
1-10  jours,  les  uns  dans  Tea u  physiologique  (i5  cc.)  additionnee  d'une 
emulsion  d'acide  arsenieux  (5  cc.  a  1  1/2  0/0),  les  autres  dans  le  serum 
physiologique  scul  (20  cc),  tous  preserves  de  la  putrefaction  par  2  cc.  de 
toluol.  Au  bout  de  ce  temps,  H.  et  S.  estimaient  la  teneuren  albumines 
solubles  des  portions  de  foie  autolysees,  comparative  men  t  avec  des  frag- 
ments d'organe  frais,  d'apres  la  methode  de  Schlesinger.  Les  melanges 
etaient  acidifies  par  1-acidc  acetique,  chau  fifes  jusqu'a  l'ebullition  apres 
addition  de  quelques  centimetres  cubes  d'une  solution  ccntesimale  de 
monophosphate  de  potassium,  enfin  filtres,  et  dans  le  Hltrat  l'azote  eta  it 
dose  d'apres  le  procede  de  Kjeldahl. 

De  tres  nombreuses  recherches  analogues,  il  est  results  que  l'acide  arsd- 
nieux  excrce  un  role  empechant  incontestable,  tr£s  intense  au  delmt  dc 
l'autolyse,  diminuant  plus  tard  pour  devenir  insensible  vers  la  fin  du 
phenomene;  il  est  tres  vraisemblable  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  action  pri- 
mitive et  nocive  sur  les  elements  cellulaires.  Dans  quelles  iimites  agit 
1'arsenic  ?  On  sait  que  cet  acide  est  tres  peu  soluble  dans  l'eau,  dont  355  cc. 
dissolvent,  d'apres  Kunkcl,  seulement  1  gramme  d'acide  arsenieux.  En 
employant  cette  solution,  11.  et  S.  ont  vu  qu'elle  emp£chait  encore  l'au- 
tolvse. 

Pour  savoir  si  cette  action  de  1'arseiiic  est  specifique,  ou  bien  s'etend 
aussi  a  d'autres  ferments  proteolytiques,les  auteursont  institu£  des  recher- 
ches de  digestion  artificielle  au  moyen  de  pepsine,  dc  trypsine,  d'erep- 
sjne,  avec  ou  sans  addition  d'arsenic  :  ils  n'ont  pu  con  stater  d'action 
empgehante  de  cet  acide  sur  la  proteolyse  operec  par  ces  ferments  ;  le 
role  inhibant  joue  par  lui  dans  les  phenomencs  d'autolyse  est  done  bien 
specifique. 

En  ternuinant,  H.  et  S.  comparent  Taction  de  larsenie  et  celle  du  phos- 
phore  qui  s'excrce  egalement  dans  les  premieres  phases  de  l'autolyse, 
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mais  en  accelerant  au  contraire  le  phenomene.  L'unc  et  1* autre  substance 
joueraient  le  rdle  de  catalyseurs  d'action  specilique  mais  opposee. 

A.  Marie. 

H.  de  WAELE  (Gand).  —  Uber  die  Beeinflussung  der  pracipitogenen 
Eigenschaflen  der  Milch  durch  Autoiyse  (Influence  de  Tautolvsesur 

les  proprietes  precipitogcnes  du  lait).  Biochem.  Zeilsck.,  t.  VII,  Jan- 
vier 1908,  pp.  4oi  a  4o6,  avec  une  bibliographic. 
Dans  le  lait  autoiyse  sous  l'influence  d'un  ferment  proteolytique  secrete 
par  les  leucocytes,  la  casein e  se  trouve  modifiee  de  facon  telle  que  son 
pouvoir  precipitogene  se  trouve  augmente.  Une  digestion  leucocytairc 
in  vitro  donne  au  lait  la  m£mc  modification.  Elle  se  manifeste  par  upe 
plus  grand e  facilite  de  precipitation  in  vitro  et  in  vivo,  par  une  produc- 
tion plus  active  de  pr£cipitincs.  La  formation  de  lacto-precipitine  chez  le 
lapin  s'est  mieux  produite  par  injections  sous  cutanees  que  par  injections 
intraveineuses.  H.  Agulhon. 

Bianca  BIENFELD  (Vienne).  —  Das  Verhalten  der  Frauenmilch  zu 

Lab  und  SSure  (Action  de   la  presure  et  des  acides  sur  le  lait  de 

femme).  Biochem.  Zeitsch.,  t.  VII,  deccmbre  1907,  pp.  262  a  281. 

Le  lait  de  femme  n'est  pas  coagule  par  la  presure.  Le  prccipite  qui 

s'obtient  a  chaud  dans  le  lait  faiblement  acidifie  auquel  on  a  ajoute  de  la 

presure  est  dil  seulemcnt  a  Taction  de  l'acide  et  non  a  celle  du  ferment. 

H.  Agulhon. 


Phagocytose  ;   immunity ;  seroth6rapie. 
T.  KITAJIMA.  —  On  «  habu  »  venom  and  Its  serum  therapy.  The 

Philippine  Journ.  o/Sc,  t.  Ill,  n°2,  avril  1908,  pp.  i5i-i64- 

Le  serpent  appele  «  habu  »  dans  les  ties  Rinkiu  (Loo  Choo)  et  Amami 
(Oshima)  y  cause  de  grands  ravages  :  2.028  personnes  y  ont  £te  mordues 
durant  les  neuf  dern lores  annees,  de  ce  nombre  263  moururent,  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  225  cas  avec  29  morts  par  an,  la  mortal ite"  attei- 
gnait  12,9  0/0.  Ce  serpent  apparticnt  aux  Crotalince,  son  nom  est  Trime- 
resurus  Jlavoviridis  (Hallowell)  ou  Tr.  rinkiuanus  (Hilgendorf). 

La  quantite  de  venin  excretec  en  une  fois  varie  de  o,5  cc.  a  1  cc.  L'au- 
tcur  donne  les  differcnts  caracteres  physiques  et  chimiques  de  ce  venin 
ainsi  que  des  eh i tires  sur  sa  resistance  aux  agents  physiques  et  chimiques. 
Ce  venin  perd  presque  toute  sa  toxicite*  a  la  suite  d'un  chauffage  de 
3o  minutes  a  900. 

Les  doses  mortelles  par  inoculation  sous-cutanee  sont  :  pour  la  souris 
de  o,oooo5  a  o,ooo3,  pour  le  cobaye  de  0,0001  a  0,001,  pour  le  lapin  de 
0,001  a  0,006. 
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La  dose  mortelle  pour  la  souris  etant  prise  com  me  e  talon,  on  voit  qu'il 
faut  : 

i     dose  par  gramme  de  souris. 

12  —  —  cobaye. 

10  —  —  lapio. 

10  —  —  pigeon. 

5  —  —  poulet. 

i  —  —  chieo. 

2  —  —  ral. 

i/6  —  —  chat. 

i/6  —  —  grenouille. 

Le  venin  de  habu  est  hemorragique,  neurotoxique  et  hemolytique. 
Des  tables  montrent  les  variations  de  Taction  hemolytique  du  venin  sui- 
vant  les  diffe>entes  especes  animales,  les  quantites  de  venin  susceptibles 
de  cette  action  hemolytique  si  on  lui  ajoute  du  serum,  les  effets  du  chauf- 
fage  de  cet  accele'rateur  de  Themolyse,  et  d*une  fagon  g^n6rale  de  la  cha- 
leur  sur  Taction  hemolytique.  L'effet  de  Tadjonction  de  leVi  thine  est  ega- 
ment  etudie.  II  est  moins  considerable  que  celui  de  Tadjonction  de 
serum. 

Le  venin  du  habu  est  aussi  agglutinant;  il  n'y  a  pas  de  parallelisme 
entre  Taction  hemolytique  et  Taction  agglutinante.  Le  pouvoir  agglutinant 
est  different  pour  les  globules  rouges  des  differentes  especes  animates. 
L'agglutinine  est  detruite  par  un  chauffage  de  trente  minutes  a  700  C, 
tandis  que  Themolysine  resiste. 

Le  bee uf  est  vaccine  bien  plus  rapidement  que  le  cheval  :  On  commen- 
ce it  par  inoculer  0,00001  cc.  d'une  solution  a  1  0/0,  la  dose  eta  it  doublee 
durant  les  premieres  injections,  puis  -augmentee  par  fractions,  jusqu'a 
atteindre  5oo  cc.  L'immunisation  prit  deux  ans. 

Pour  evaluer  le  pouvoir  protecteur  de  ce  serum,  o,5  cc.  d'une  solution 
de  venin  a  1  Wo  sontmelesa  1  cc.  de  serum  et  2,5 cc.  d'eau,  le  melange  est 
laisse"  au  contact  3o  minutes,  et  o,4  cc.  sont  inocule*s  sous  la  peau  d'une 
souris.  * 

Le  serum  de  Calmettj  n'a  aucun  effet  sur  le  venin  du  habu,  tandis  que 
10  unites  immunisantes  du  s6rum  antitetanique  neutralised  0,0001  gr. 
de  venin.  D'autre  part,  le  se"rum  antihabu  n'a  aucun  pouvoir  contre  le 
venin  de  la  vipere  commune  du  Japon. 

Cent  dix-huit  mordus  furent  traitespar  le  serum  antihabu,  cinq  mou- 
rurent :  4>2  °/°-  Mais,  on  peut  exclure  un  des  cas  de  mort  de  la  statisti- 
que  en  raison  du  retard  a p ported  au  traitement.  II  reste  done  une  mortality 
de  3,4  0/0.  La  mortalite  est  done  reduite  a  un  tiers  de  ce  qu'elle  est  sans 
traitement.  Les  symptdmes  sont  dans  to  us  les  cas  tres  a  me*  li ores.  On  aura 
de  meilleurs  r^sultats  quand  la  population  et  les  medecinsde  ces  ties  sau- 
ront  mieux  Timportance  de  la  rapidite  dans  le  traitement  antivenimeux. 

Edm.  Sergent. 

L.  Vital  BRAZIL.  —  A  serumtherapia  do  ophidismo  em  relagfto  a 
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distribugdo  geographica  das  Serpentes.  —  Especies  venenosas 

americanas.  Reoisla  med.  de  Sdo  Paulo,  3i  mai  1907. 

L'auteur  a  constate  que  les  serpents  venimeux  da  Bresil  fournisseat 
deux  especes  de  venin  bien  tranchees.  Le  serum  antivenimeux  fabrique 
avec  1'un  d'entre  eux,  ne  protege  pas  contre  Tautre.  A  l'institut  de  Butan- 
tan,  on  prepare  un  serum  bivalent  agissant  contre  les  deux  especes.  II  ne 
s'ensuit  pas  que  ce  serum  doivc  6tre  actif  contre  le  venin  de  tous  les  ser- 
pents venimeux  de  rAmerique.  Inexperience  seule  permettra  de  s'en  ren- 
dre  compte. 

•  Les  serpents  venimeux  americains  appartiennent  tous  a  deux  sous- 
families.  Unc  ressortit  au  groupe  des  Proteroglyphes,  e'est  la  fam.  des 
Elapinees  ;  les  reptiles  de  cette  famillc  determinent  tres  rarement  des 
accidents  graves  chez  rhommc.  L'autre,  la  sous-fam.  des  Crotalinees,  est 
du  groupe  des  Solenoglyphes,  et  renferme  la  presque  total ite  des  serpents 
dangereux  de  rAmerique  dans  les  quatre  genres  :  Ancistrodony  Sistru-  , 
rus,  Crotalus  et  Lachesis.  Les  deux  premiers  genres  n'existent  que  dans 
TAmerique  du  Nord.  11  est  possible  et  m£me  probable  que  le  serum  actif 
contre  le  venin  des  reptiles  des  deux  autres  genres  n'ait  aucune  propriete 
protectrice  contre  le  venin  des  serpents  de  ces  deux  genres. 

L'auteur  insiste  pour  qu'on  etudie  le  venin  de  chaque  espece  de  serpent 
venimeux  et  pose  momentanementen  principe  que  les  reptiles  dun  meme 
genre  possedent  un  venin  du  m£me  type.  E.  Marchoux. 

L.  Vital  BRAZIL.  —  Das  globullna8  e  serlnas  dos  serums  antltoxl- 

cas.  Dixieme  congres  de  medecineet  chir. Revista  mtd.de  Sdo  Paulo^ 

3o  sept.  1907. 

L'auteur  a  reconnu  qu'en  precipitant  par  le  sulfate  de  magnesie  la  glo- 
buline  des  serums  antitoxiques  (antivenimeux,  antidiphterique  et  meme 
antipesteux),  on  rccueillait  un  produitqui,  a  pros  dialyse,  dessiccation  et 
redissolution,  renfermait  toute  l'antitoxine.  La  serine  tst  depourvue  d  ac- 
tion. D'autre  part,  la  globuline  peut  ^trc  iujectee  sans  danger  aux  ani- 
maux  par  voie  intravcineusc;  il  n'en  est  pas  de  mAme  de  la  serine.  La 
globuline  nest  pas  hemolytique,  la  serine  Test.  II  y  a  done  tout  avantage 
a  separer  la  globuline  des  serums  therapeutiques  puisque,  sous  uo  petit 
volume,  on  peut  injecter  toutes  les  substauces  actives  du  serum,  separees 
des  produits  inertes  ou  toxiques.  .  E.  Marchoux. 

Vital  BRAZIL.  —  Dosagem  do  valor  antitoxico  dos  serums  anti- 

peCOnhentOS  (Dosage  de  la  valour  antitoxique  des  serums  antiveni- 
meux). Rapp.  au  6ft  congres  b  re-si  lien  de  me'd.  et  de  chir.  Revista  med. 
de  S.  Paulo,  3o  nov.  1907. 

Aucune  des  metliodes  proposees  pour  le  dosage  des  serums  antito- 
xiques ne  eonvient  pour  mesurer  la  valeur  curative  des  serums  antiveni- 
meux bresil  iens.  • 
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Galmette  conseille  deux  methodes  de  dosage.  L'une  est  analogue  a 
celle  qu'emploie  Tauteur.  L'autre  repose  sur  le  parallelisms  etroit  qui 
existe  en  tie  Taction  neurotoxique  des  venins  et  leur  pouvoir  hemolytique. 
Les  venins  des  serpents  bresi liens  sont  pcu  hemolytiques  et  en  tous  cas 
cette  -action  n'est  chez  eux  nullement  en  relation  avec  leur  toxicite. 

Deux  raisons  principales  empGchent  de  se  servir  de  la  methode 
d'Ehrlich  :  i°  Elle  nc'peut  pas  6tre  employee  uniformement  pour  les  deux 
categories  de  venin.  Le  venin  crotalique  a  un  pouvoir  toxique  qui  croft 
avec  la  dose  injectee,,  jusqu'a  une  certaine  limite.  Pour  le  venin  bothro- 
pique,  au  contraire,  la  dose  minima  mortelle  tue  dans  le  m6mc  temps 
qu'une  dose  plus  forte.  II  devient  done  difficile  de  prendre  une  dose  10 
ou  ioo  fois  mortelle  ;  20  Le  pouvoir  antitoxique  du  serum  ne  se  main* 
tient  pas  dans  des  proportions  detinies  pour  deux  doses  diffe  rentes  de 
venin.  Par  exemple,  un  millionieme  de  cc.  d'un  serum  anticrotalique 
neutralise  o  gr.  0000012  de  venin,  1  cc.  de  serum  devrait  neutraliser 
1  gr.  2  de  venin  ;   or  il  ne  neutralise  qu'une  dose   2.000  fois  moindre, 

0  gr.  0006. 

La  methode  de  l'autcur  est  la  suivante.  Dans  trois  tubes  a  essai,  il  met 

1  cc.  de  s£rum  ;  au  premier  il  ajoute  la  quantite  de  venin  qu'il  suppose 
devoir   6tre  neutralisee,   au   deuxieme   et  au  troisieme   il .  ajoute   1    et 

2  dixiemes  de  millig.  de  plus.  Apres  une  heure,  il  injecte  le  contenu  du 
tube  n°  2  dans  la  veine  d'un  pigeon.  Au  bout  d'une  heure  s'il  s'agit  de 
venin  crotalique,  d'un  quart  d'heure  s'il  s'agit  de  venin  bothropique, 
l'ammal  meurt  ;  dans  ce  cas,  il  injecte  a  un  autre  pigeon  lc  tube  plus 
faible,  ou  l'animal  resiste  et  il  injecte  le  tube  plus  fort.  Avec  trois  ani- 
maux  il  dose  son  serum.  Le  serum  se  me  sure  par  la  dose  du  venin  qu'un 
cc.  neutralise.  E.  Marchoux. 

F.  NEUFELD.  —  Be  it  rag  zur  Kenntnis  der  Phagocytose  und  der 

Herkunft  des  KomplementS  (Contribution  a  letude  de  la  phagocytose 

et  de  I'originedu  complement).  Arb.  a.  d.  Kais.  Gesundh.,  t.  XXV1I1, 

f.  1,  p.  125. 

Apres  avoir  rappele  sa  theorie  des  immun serums  cytotropes  ou  bacte- 
riotropes  (1907),  ainsi  que  les  travaux  de  Wright  et  Douglas,  prouvant 
que  €  le  compl6ment  du  serum  exerce  son  action  sur  les  bacteries  et  non 
sur  les  leucocytes  »,  N.  aborde  la  question  des  rapports  du  complement 
et  des  globules  blancs,  qui  a  deja  suscite  tant  de  discussions,  et  desire 
retenir  surtout  les  experiences  de  Grubcr  et  Hoke,  que  nous  allons  rappe- 
ler  brievement.  Gruber  melange  des  hematics  sensibilisees  avec  une 
emulsion  leucocytaire  et  trouve  que  les  erythrocytes  demeures  en  dehors 
des  globules  blancs  nont  subi  aucune  hemolyse.  De  son  c<He,  Hoke  addi- 
tionne  des  leucocytes  du  lapin  de  quelques  centimetres  cubes  de  serum 
du  me'me  animal  et  centrifuge  le  tout  apres  une  demi-heure  d'exposition 
a  Tetuve.  II  essaye  alors  sur  des  hematics  de  cobaye  lc  pouvoir  hemolyti- 
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que  du  liquide  surnageant,  comparativement  avec  le  pouvoir  du  m&me 
serum  sans  leucocytes.  Or,  loin  d'augmenter  les  proprietes  hemolytiques, 
ceux-ci,  par  leur  presence,  paraissent  au  contraire  les  avoir  affaiblics,  en 
diminuant  la  teneur  en  complement,  si  bien  que  les  leucocytes  non  seu- 
lement  n'ont  pas  secrete  trace  de  complement  hemolvtique,  mais  ont 
adsorbe  celui  qui  so  trouvait  en  liberie  dans  le  serum. 

N.  entreprend  des  essais  analogues.  Un  melange  hematies  de  mouton 
-j-  ambocepteur  -f-  complement  de  cobaye  est  additionne  de  leucocytes 
emulsionnes  dans  Teau  pbysiolog-ique  ou  bien  dans  le  serum  du  cobaye 
fournisseur  de  ces  globules  blancs  :  jamais  N.  n'a  observe  d'hemolyse  ni 
apres  deux  be u res,  ni  apres  24  heures  de  contact,  et  il  fait  le  calcul  sui- 
vant.  Son  emulsion  leucocytaire,  a  la  dose  de  1  cc.  renfermait  aulant  de 
cellules  que  10  cc.  de  sang1  du  meme  animal,  lesquels  devaient  contenir 
environ  1.000  doses  de  complement  h6molytique  pour  1  cc.  d'h6maties. 
On  voit  done  que  la  quantite  de  leucocytes  employee  dans  cette  expe- 
rience aurait  dil  ceder  une  proportion  formidable  de  complement.  N.  cite 
encore  d'autres  experiences,  confirmant  celle  de  Hoke,  et  il  conclut  que  la 
totalitedu  complement  contenu  dans  un  serum  ne  saurait  etre  due  a  une 
secretion  des  leucocytes ;  mais  de  m£me  que  ces  cellules  conservent  in 
vitro  une  partie  de  leur  vita  lite  ct  des  proprietes  phagocytaires  qui 
dependent  d'elle,  il  est  plausible  d'admettre  qu'eventuellement  puisse  se 
faire  aussi  une  secretion  de  complement  in  vitro.  Toutefois  la  majeure 
partie  reste  dans  les  leucocytes  vivants  et  N.  se  propose  de  Vy  doser. 

Pour  cela,  il  scnsibilise  des  hematies  de  mouton  par  un  serum  specifi- 
que  inactive  qu'il  sait  6tre  a  la  fois  hemolytique  et  stimulant  de  la  pha- 
gocytose  ;  ensuite  il  les  melange  d'unc  part  avec  des  leucocytes  de  cobaye, 
d  autre  part  avec  du  serum  neuf  de  cobaye,  le  m&me  animal  fournissant 
leucocytes  et  serum.  Suivons  le  raisonnement  de  I'auteur. 

Avec  le  melange  hematies  sensibilisees  (1  cc.  a  5  0/0,  quantite  d'ery- 
throcytes  contenus  dans  o,o5  de  sang)  +  serum  de  cobaye  (o,o5  cc.),  il 
trouve  que  toutes  les  hematies  sont  dissoutes  a  la  temperature  de  la 
chambre  en  deux  ou  trois  minutes.  «  L?  complement,  dit-il,  auquel  est 
due  cette  reaction,  ne  devant  pas  primitivement  avoir  ete  contenu  dans 
la  partie  liquide  du  sang  (Metchnikoff).  doit  exclusivement  provenir  des 
leucocytes  morts  au  cours  de  la  coagulation  ».  On  peut  done  evaluer  la 
teneur  en  complement  d'un  leucocyte  de  cobaye.  En  estimant  a  1 :  4oo  ou 
1  :  f)oo  le  rapport  moyen  des  globules  blancs  aux  globules  rouges, on  voit 
que  o,o5  cc.  de  serum  de  cobaye  (la  dose  de  complement  employee)  doi- 
vent  contenir  de  l^oo  a  5oo  fois  moins  de  leucocytes  que  la  dose  d' he- 
maties soumises  a  Themolyse  ne  contient  d 'erythrocytes.  Si  la  totalite 
du  complement  est  fournie  par  les  leucocytes,  chacun  d'eux  doit  en 
donner  au  moins  la  quantite  neccssaire  pour  dissoudre,  en  quelques 
minutes  et  a  la  temperature  de  la  chambre,  4<>o-5oo  hematies  chargees 
d'ambocepteur.  En  realite,  cette  quantite  est  beaucoup  plus  graude  pour 


—  797  ~ 

chaque  leucocyte,  car  on  doit  bieo  peuser  que  la  coagulation  n'entraine 
pas  la  inort  de  tous  les  globules  blancs.  Supposons-en  la  moitie,  il  en 
resulte  qu'un  macrophage  devra  contenir  la  quantite  de  complement 
capable  de  dissoudre  presque  instantanementde  8.000  a  10.000  hematies. 

Ceci  pose,  N.  fait  l'epreuve  suivante  :  il  examine  en  gouttes  suspendues 
le  melange  hematies  sensibilisees  +  leucocytes  du  cobaye  fournisseur  du 
complement  et  observe  les  ph^nomenes  phagocytaires ;  malgre  de  nom- 
b  re  uses  preparations  et  l'emploi  de  la  platine  chauffante,  pas  une  fois  il 
n'assistc  a  la  dissolution  rapide  des  hematies  phagocytees. 

Non  seulement,  pour  N.%  les  leucocytes  ne  secretent  pas  de  comple- 
ment, mais  ils  n'en  contiennent  pas  a  l'etat  actif,  et  il  rappelle  les  trans- 
formations que  subissent  plusieurs  especes  de  cellules  et  de  bactcries,  en 
dedans  et  en  dehors  des  phagocytes :  * 

i°  Si  Ton  introduit  uncgoutte  desapotoxine  dans  une  proportion  d'he- 
maties  phagocytees  (serum  hemotrope  inactive),  instantanement  on  assiste 
a  la  disparition  de  eel  les- ci ;  on  ne  voit  plus  que  leurs  ombres.  On  devrait 
assister  a  la  production  dc  semblables  images  dans  les  recherches  de  pha- 
gocytose  in  vitro,  si  les  leucocytes  contenaient  seulement  la  moindre 
quantite  de  complement. 

A  l'objection  que  ces  phenomenes  ont  ete  observes  in  vitro,  non  in 
vivo,  N.  repond  en  rappelant  les  experiences  de  Metchnikoff,  qui  prou- 
vent,  d'une  part,  la  parfaite  concordance  entre  la  digestion  intracellulaire 
des  hematies  en  dehors  et  en  dedans  de  l'organisme  animal,  d'autre  part, 
les  differences  profondes  qui  separent  le  processus  de  dissolution  des 
hematies  nucleees  (oie),  suivant  qu'elle  se  fait  en  dedans  ou  en  dehors  des 
macrophages  du  cobaye.  €  Metchnikoff,  dit  N.}  distingue  deux  types  de 
digestion  de  globules  rouges:  dans  le  premier,  le  plus  frequent,  les 
noyaux  prennent  tout  d'abord  l'hemoglobine,  apres  quoi  l'hematie  toute 
entiere,  y  compris  la  membrane  et  le  noyau,  se  trouve  lentement  resor- 
be*e ;  pendant  longtemps  il  en  reste  de  petites  boules  et  des  grumeaux 
brundtres ;  dans  le  deuxieme  type,  e'est  le  noyau  qui  se  dissout  le  pre- 
mier, Phematie  ovale  gardant  la  coloration  homogene  de  l'hemoglobine, 
et  mettant  en  pareil  cas  particulierement  longtemps,  souvent  plusieurs 
jours,  a  se  dissoudre.  En  tout  cas,  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  deux  types  de 
dissolution  d'hematies  n'offre  la  moindre  ressemblance  avec  l'hemolysc 
ordinaire  ». 

Le  processus  de  dissolution  intracellulaire  des  hematies  ressemble  done 
a  une  digestion,  est  fonction  de  l'activite  vitale  des  leucocytes  et  s'accom- 
plit  sans  aucun  doute  sans  participation  du  complement.  «  De  plus, 
d'apres  Metchnikoff,  tous  les  processus  de  digestion  intracellulaire  se  font 
en  reaction  acide;  e'est  la  aussi  une  difference  fondamentale  avec  les  pro- 
cessus de  lyse  dans  le  serum  » ; 

20  Un  autre  exemplc  est  fourni  par  la  resorption  des  spermatozoides. 
GrAce  au  concours  de  l'ambocepteur  et  du  complement,  un  serum  sper- 
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m.otoxique  provoque  rimmobilisation  des  spermatozoYdcs,  qui  d  emeu  rent 
sans  changement.  Mais  viennent-ils  a  (*tre  englobes,  alors  ils  se  dissol- 
vent integralement  dans  les  phagocytes; 

3°  On  sait  que  les  bacteries  paratyphiques  ne  sont  pas  detruites  par 
leur  immunse'rum  additionnc  du  complement,  tandis  qu'a  Tintericur  des 
leucocytes,  elles  se  resolvent  assez  vite  en  granules. 

Pareillement,  les  vibrions  chole'riques  se  transforment  facilement  en 
granules,  mais  le  phenomcne  en  reste  la,  sans  que  Taddition  de  comple* 
mentpuisse  le  modifier.  Au  contraire,  on  assiste  a  la  disparition  progres- 
sive des  vibrions  quand  ils  ont  ete  phagocytes. 

Ainsi  on  arrive,  par  ces  exemples  et  d'autres  encore,  a  admettre  que 
Taction  bacteriolytique  de  Tambocepteur  et  du  complement  aboutit  a  la 
formation  de  granules,  de  la  mfime  fac,on  que  Taction  hemolytique  se 
conclut  par  la  sortie  de  Themoglobinc  en  dehors  des  hematies.  Granules 
et  stromas  globulaires  seraienf  a  ce  point  de  vue  comparables,  analogic 
deja  exprimee  par  Gruber  qui  definissait  des  «  ombres  de  bacteries  »  les 
prod u its  de  la  bactcriolyse. 

De  ce  travail  de  A.,  il  resulto  surtoutccci  :  on  n'a  pas  encore  fourni  une 
scule  preuve  dune  dissolution  integrate  de  bacteries  ou  de  cellules  par 
Taction  du  complement  et  de  Tambocepteur,  tandis  qu'il  cxiste  de  nom- 
breux  exemples  d'un  processus  semblable  a  Tinterieur  des  phagocytes. 
Dans  le  resultat  final  des  actions  lvtiques,  la  «  formation  d 'ombres  i 
(Schattenbildung),  N.  reconnaft  la  difference  essentielle  qui  s^parc  les 
processus  de  dissolution  extra-  et  intracellulars  en  mftnic  temps  qu'il  y 
trouve  une  raison  importante  de  distinguer  I'immunite  phagocytaire  et 
Timmunite  lytique.  A.  Marie. 


Hygtene  et  Prophylaxie. 

LACOMME  et   VANLANDE.  —  Trichocdphale  et  flivre  typholde. 

Journ.  Physiol,  et  Path,  gener.,  t.  X,  i5  Janvier  1908,  pp.  127-132. 

L.  et  V.  confirment  (Tabord  le  fait  que  le  trichocephale  se  fixe  sur  la 
muqueuse  intcstinale.  D'autre  part,  ils  ont  examine  les  matieres  Scales 
des  soldats  du  98*  atteints  par  une  epidemie  de  tievre  typhoYde.  Sur 
i5  cas,  ils  n'ont  trouve"  des  oeufs  de  trichocephale  que  dans  10  cas.  Les 
oeufs  etaient  peu  nom  breux . 

L.  et  V.  contestent  le  roie  que  pourrait  jouer  le  parasite  dans  Tetiologie 
de  la  fievre  typholde  et  arrivent  a  la  conclusion  que  le  trichocephale  n'est 
pas  V instrument  indispensable  a  la  contagion ;  e'est  aussi  noire  avis, 
mais  non  pas  pour  les  raisons  qu'ils  invoquent. 

Le  trichocephale  ne  doit  pas  jouer  un  r6le  important  dans  Tetiologie  de 
la  fievre  typhoide,   non  pas  parce  qu'il  n'amene,  en  general,   que  des 
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legions  superficielles  de  la  muqueusc,  mais  parce  que  son  sieisre  est  le 
gros  intestin.  Or  nous  savons  que.  dans  la  grande  majorite  dcs  cas,  la 
fievre  typhoide  debute  par  1'intestin  greie  et  que  les  lesions  typhiques  du 
gros  intestin  sont  relativement  tres  rares.  M.  Weinberg. 

M.  CHANTEMESSE  et  RODRIGUEZ.  —  Les  vers  intestinaux  sont-ils 
une  cause  provocatrice  de  ftevre  typhoide?  Bull.  Acad.  Medecine, 

seance  du  7  avril  1908,  t.  L1X,  pp.  407-41  *• 

C.  et  /?.  ont  fait  la  recherche  syst^matique  des  vers  intestinaux  et  de 
leurs  oeufs  dans  les  matieres  fecales  des  malades  du  Bastion  29  atteints 
de  fievre  typhoide.  Sur  i34  cas,  les  oeufs  de  trichocephale  ont  ete  trouv^s 
91  fois,  c'est-a-dire  dans  0*7  0/0  dcs  cas.  Le  mfimc  parasite  a  ete  trouve 
dans  72  0/0  des  cas  (45  fois  sur  62)  chez  les  malades  non  typhiques.  De  la, 
lesauteurs  concluent  que  dans  la  population  hospitaliere  de  Paris  la  pre- 
sence des  trichoce'phales  n'est  pas  plus  frequente  chez  des  malades  atteints 
de  fievre  typhoVde  que  chez  ceux  atteints  de  toute  autre  maladie. 

11  resulte  egalement  des  recherches  de  C.  et  R.  que  la  presence  des  tri- 
chocephalcs dans  1'intestin  des  typhiques  ne  pa  raft  pas  avoir  une  action 
quelconquc  sur  la  benignite  ni  sur  la  gravitc  de  la  maladie.  Le  n ombre 
de  trichocephalcs  n'influerait  pas  non  plus  sur  le  prouostic  de  la  maladie. 

Se  basant  sur  les  resultats  de  leurs  recherches,  C.  et  R.  declarent  que 
les  trichocephalcs  ne  doivent  jouer  aucun  r6le  dans  l'etiologie  de  Ja  fievre 
typhoVde.  Cctte  opinion  est  peut-Gtre  excessive,  car,  si  Guiarl  n'a  apport6 
aucune  prcuve  indiscutable  du  rdle  primordial  du  trichocephale  dans 
l'&iolog'if  de  la  fievre  typhoVde,  les  observations  de  Ci  et  R.  ne  permet- 
tent  pas  non  plus  d'affirmer  que  ces  parasites  ne  pourraient  jouer  aucun 
r6le  dans  Teclosion  de  certains  cas  de  cette  maladie. 

Ik  ont  cependant  raison  de  protester  contre  la  maniere  de  voir  de  Guiart 
qui  pretend  que  tout  individu  non  infecte  par  les  vers  intestinaux  peut 
boire  impun^ment  de  Teau  contaminee,  et  de  rappeler  «  qu'il  serait  tres 
dang-ereux  d'abandonner  les  mesures  de  prophylaxie  ordinaire  :  puret6 
de  I'eau  potable,  disinfection  des  matieres  souillees,  etc.,  pour  leursub- 
stituer  des  precautions  de  therapeutique  individuellc  preventive  ne 
visant  que  la  destruction  et  Texpulsion  des  hclmtnthes  intestinaux  ». 

M.  Weinberg. 

D.  JERINIC1.  —  Presence  d'Ascarides  dans  le  tube  digestif  des 

typhiques.  Reun.  biol.  Bucarest.  iG  juillet  1908,  in  C.  R.  Soc.  Bio- 
log  ie,  t.  LXV,  p.  276. 

Sur  5  autopsies  de  typhiques,  J,  a  rencontre  4  fois  des  ascarides  nom- 
breux  dan%  1'intestin  gr6le  ;  3  de  ces  cas  etaieut  compliques  de  perfora- 
tions avec  peritonite  g^neralisee.  3  des  malades  gueris  ont  elimine  des 
Ascarispar  vomissement.  1  seule  fois  sur  39  autres  autopsies,  des  ascaris 
ont  ete  trouves  dans  Tintestin  grele.  F.  M. 
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E.  MET1N  et  A.  GUILLON.  —  Dysenterie et vers  intestinaux  &  propos 
dun  cas  de  dysenterie  troplcale  &  lf6tiologiecomplexe.  Revue  Med. 

et  Hyg.  trop.,  t.  V,  n°  2,  1908,  p.  98. 

Les  auteurs  vela  tent  un  cas  de  dysenteric  observee  cliez  un  soldat  des 
troupes  coloniales,  dge  dc  27  ans,  dans  les  matieres  fecal cs  duquel  Simond 
et  Aubert  ont  trouve  des  trichomonas,  des  cercomonas,  des  amibes  et  des 
spirilles.  Les  m6mes  matieres  montraient  a  Pexamen  microscopique  un 
grand  n ombre  de  coli-bacilles  etd'oeufs  de  trichocephale. 

Ce  malade  a  ete  g*ue>i  de  sa  dysenterie,  datant  d'un  mois,  en  quatre 
jours  de  traitement  par  le  thymol.  M.  et  G.  ont  obtenu  anterieurement  le 
m&me  succes  chez  un  infirmier  des  troupes  coloniales  avant  presente  plu- 
sieurs  rechutes  de  dysenterie.  D'autre  part,  ils  ont  trouvd  des  ascarides  a 
l'autopsie  d'un  dysentdrique. 

Les  helminthes  jouent  ccrtainement  un  rdle  dans  Tetiolog^ie  de  certains 
cas  de  dysenterie ;  il  faut  cependant  reconnaitre  que  M.  et  G.  n'appor- 
tent  pas  de  preuves  indiscutablesa  l'appui  de  cette  these  (1). 

M.   Weixbrrg. 

C.  SHATTUCK.  —  Notes  on  chronic  ulcers  occuring  in  the  Philip- 
pines. Philippine  Journ  of  Sc,  t.  II,  n°  6,  dec.  1907,  pp.  55 1  -56a, 
6  microphotographies. 

Dans  34  cas  d'ulceres  chroniques,  sur  les  caracteres  cliniques  dcsquels 
S.  insiste,  Texamen  microscopique  a  deceit  la  presence,  a  cdt6  de  bacte- 
ries  nombreuses,  2  fois  de  blastomycoses  et  5  fois  de  spirochetes  (Sp. 
refringens  ou  variet6s  voisines).  L'auteur  signale  le  fait,  sans  attribuer 
de  rdle  etiologique  ni  aux  blastomycetes  ni  aux  spirochetes. 

M.  Lbgf.r. 

H.  GROS.  —  Ulcere  phag6d6nique  des  pays  chauds  chez  les  Kaby- 

les.  Bull.  Soc.  Path,  exot.,  t.  I,  n°  5,  i3  mai  1908,  p.  3o3. 
Dans  4  cas,  l'auteur  a  trouve  le  Bacille  fusi forme  de  Vincent,  mais 
sans  association  de  Spirilles.  E.  S. 

A.  LEBCEUF.  —  Ulcere  phag6d6nlque  au  Congo  franoais.  Bull. 

Soc.  Path,  exot.,  t.  I,  10  juin  1908,  p.  339. 

L'auteur  a  suivi,  chez  un  indigene,  Involution  de  2  ulcarcs  dont  Tun 
s'est  cicatrise.  Le  pus  rcnfermait  de  nombreux  spirochetes  et  des  bacilles, 
dont  le  b.  fusiforme.  L.  s'est  rendu  compte  que  les  spirochetes  se  trou- 
vent  surtout  dans  la  profondeur  (cf.  Veszpremi)  et  il  leur  attribue  le  roie 
causal.  F.  M. 

(1)  Mm  et  G.  pretendenl  que.  les  auifs  dc  trichocephale  n'ont  pas  une  coloration 
brunatre,  mais  jaunc  clair.  En  rcalile,  les  u:ufs  de  ce  parasite  sont  tantot  incolores, 
tanlot  jaune  clair,  jaune  fonce,  trcs  souvent  brunatres  et  peuvent  m%)e,  dans  des 
cas  cxceptionnels,  prendre  unc  teinte  noiratre  (dans  les  matieres  fecales  de  mineura 
trcs  riches  en  particules  de  charbon). 

L'tiditear-Qjrant  :  Pram*  MASSON 

LAVAL.  —   UfPRIMBRI!   L.  BARlfiOUD   IT  C1*. 
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Technique  et  Diagnostic. 

Ernest  Linwood*  WALKER  (Harvard-Unis).  —  The  Cultivation  Of  the 

parasitic  Flagellata  and  Ciliata  of  the  intestinal  tsact.  Journ.  of 

medic.  Res.*  t.  XVIII,  f.  3,  juin  1908,  pp.  487-495. 

L'auteur  designe  sous  le  nomde  cytophages  les  protozoaires  qui  vivent 
en  sc  nourrissant  do  bacteries  et  d'autres  cellules.  Dans  un  precedent  me- 
mo ire  (v.  ce  Bull.,  p.  63i),  il  aconsidere  en  detail  la  question  des  Amibes 
intestinales,  lesquelles  rentrcnt  dans  cette  categoric.  11  s'adresse  aujour- 
d'hui  aux  Flagelles  ct  aux  Ciiies. 

Bien  que  Ogata,  dans  son  tres  interessant  travail  de  1893,  ait  reussi  a 
isoler  et  a  cultiver  purement  un  Flagelle,  Polytoma  uvella,  on  ne  peut 
generaliser  et,  en  particulier,  les  Flagelles  et  Ciiies  intestinaux  se  refu- 
sent  a  pousser  en  i'absencc  de  bacteries.  On  ne  peut  done  realiser  que  des 
cultures  mixtes.  Elles  reussissent  tres  bien  en  boftes  de  Petri,  a  condition 
que  l'humidite  soit  suffisante,  ou  encore  en  gouttes  pendantes  suivant  le 
proc£de  decrit  par  l'auteur  a  propos  des  amibes. 

Pour  avoir  des  cultures  pares  mixtes,  cest-a-dirc  avec  uneseule  espece 
de  bacteries,  il  faut  recourir  a  la  inethode  d'Ogata  des  tubes  capillaires, 
car  les  Flagelles  et  les  Ciiies  ne  rcstent  pas,  comme  les  Amibes,  dans  l'eau 
de  condensation  ou  on  les  a  ensemences.  Uu  tube  capillaire,  bien  steri- 
lise, est  rempli  aux  trois  quarts  d'eau  distillee  sterile  ou  bien  d'unc  cul- 
ture pure  de  bacteries ;  puis  on  y  introduit  1  a  2  cm.  de  l'eau  renfermant 
le  protozoaire,  en  £vitant  qu'une  bulle  d'air  ne  s'interpose. 

On  depose  le  tube  sur  une  lame  ct  on  l'examinc  au  microscope.  Quand 
on  apergoit  un  protozoaire  isole  qui  s'est  avance  de  quelqucs  centimetres, 
on  brise  le  tube  juste  en  arrierc  et  on  ensemence  le  cote  ou  est  le  proto- 
zoaire dans  une  bofte  de  Petri . 

L'emploi  d'une  culture  de  bacteries  est  preferable  a  cello  de  l'eau  distil- 
lee sterile,  car,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  attendre  quelqucs  jours  pour 
s'assurerque  le  protozoaire  a  ete  isole  purement.  Alorsils'enkystcet  peut 
ne  plus  pousser  quand  on  lui  ajoute  des  bacteries. 

18 
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W.  a  reussi  a  cultiver,  comme  Flagelles,  des  Cerco)nonas  de  Pintestin 
du  cheval  et  de  la  grenouille,  des  Bodo  du  cobaye  et  du  pore,  un  Tricho- 
monas de  la  grenouille,  un  Monocerconwnas  du  dindon ;  il  a  aussi  cul- 
tive  des  Cili6s  du  genre  Nyctotherusde  la  grenouille  et  du  cobaye. 

F.  Mbsnil. 

MIESSNER.    —    Die    Malleinreaktion.   Archiu  f.   wissenschaft.  u. 

prakt.    Tierheilk.,  t.  XXXIV,  p.  a33. 

M.  resume  son  travail  dans  les  propositions  suivantes :  La  malleine 
n'est  pas  un  moyen  certain  de  diagnostic  de  la  morve,  des  chevaux  sains 
peuvent  reagir,  la  reaction  peut  faire  defaut  chez  des  animaux  morveux. 
La  reaction  doit  6tre  consideree  comme  positive  lorsque  rhyperthermie 
atteint  ou  depasse  deux  degres,  la  reaction  locale  et  les  modifications  de 
l'etat  general  sont  des  elements  du  diagnostic.  Une  premiere  mall&nation 
ne  moditie  en  rien  les  indications  d'une  seconde  mall&nation  chez  un 
cheval  sain,  par  contre  une  malleination  prealable  chez  un  sujet  mor- 
veux affaiblit  les  indications  fournies  par  une  seconde  malleination  pen- 
dant  deux  ou  trois  semaines.  L'inoculation  de  bacilles  morts  n'est  pas 
suivie  d'hyperthermie  lors  d'une  malleination  ulte>ieure.  Apres  plusieurs 
injections  de  malleine,  l'absencc  de  reaction  ne  doit  pas  elre  consideree 
comme  un  signe  de  guerison .  M*  preTere  la  recherche  du  pouvoir  agglu- 
tinant  a  la  malleination.  L.  Panisset. 

Gaetano  ANGELICI.  —  L'offlalmoreazione  e  la  cutireazione  alia 
malleina  per  ia  diagnosi  della  morva  (Ophtalmo-  et  cuti-reaction 

pour  le  diagnostic  de  la  morve).  Mod.  zooiatro,  i5  mai  1908. 

Les  indications  de  la  cuti  et  de  l'ophtalmo-reaction  ne  corroborent  pas 
to uj ours  celles  fournies  par  l'inoculation  sous-cutanee  de  malleine. 
Neanmoins  ces  procedds  peuvent  6tre  utilises  pour  operer  rapidement  le 
depart  des  chevaux  atteints  de  morve  dans  un  nombreux  effectif . 

L.  P. 


Morphologie  et  physiologie  des  microbes. 

A.  GU1LLIERMOND.  —  Contribution  &  l'6tude  cytologique  des  Bacil- 
les endOSpor^S-  Arch.  f.  Protistenk.y  t.  XII,  f.  1,    1908,  pp.  9*43, 

3  pi.  doubles,  5  fig.  in  texte. 

Dans  cet  important  memoire,  l'auteur  publie  in  extenso  ses  recherches 
sur  la  cytologie  des  Bacilles  endospores,  dont  les  resultats  les  plus  impor- 
tants  ont  deja  fait  Tobjet  de  quelques  notes  prelim inaires. 

Apres  une  revue  historique,  l'auteur  decrit  les  Bacilles  endospores 
radicosusel  mycoi'des.  Pendant  les  six  premieres  heures  apres  Tensemen- 
cement,  la  structure  des  cellules  est  a  peu  pres  homogene.  C'est  k  ce  stade 
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qu'on  peut  etudier  le  mieux  la  formation  des  parois  transversales.  D'abord 
il  se  forme  deux  granulations  laterales  qui  se  fusionnent  en  formant  la 
paroi .  La  separation  des  deux  cellules  s'accomplit  par  une  fente  dans  la 
paroi.  Les  figures  qu'on  observe  sont  tout  a  fait  analogues  a  celles 
decrites  par  Ray  man,  Kruis  et  Mencl  comme  des  noyaux,  de  sorte  que 
I'auteur  n'he'site  pas  a  attribuer  les  resultats  de  ces  auteurs  a  une  fausse 
interpretation. 

Apres  huit  heures  de  developpement,  la  structure  plasmatique  devient 
vacuolaire  et  il  se  forme  des  granulations  de  chromatine  (I'auteur  insiste 
sur  le  fait  que  la  nature  chromatique  de  ces  granulations  n'est  pas  prou- 
vee).  Apres  vingt-quatre  heures,  les  bacilles  montrent  une  structure  alveo- 
laire  parfaite.  Quelquefois  ont  croit  observer  des  spirales  chromatiques, 
mais  ce  n'est  la  qu'une  illusion  provoquec  par  des  granulations  qui 
s'amassent.  La  sporulation  commence  par  la  formation  d'un  amas  de 
substance  chromophile,  qui  s'entoure  plus  tard  d'une  membrane  epaisse 
qui  rend  la  spore  incolorable.  On  n'observe  pas  de  contraction  de  toute  la 
masse  chromatique  dans  la  spore  comme  chez  Bac.  biitschlii.  L'auteur 
n'a  jamais  pu  con  stater  d'autogamie  comme  l'ont  observe  Schaudinn  et 
Dobell .      , 

Dans  des  conditions  deTavorables,  B.  radicosus  forme  de  grandes 
quantites  de  volutine.  Sur  carottes  ou  pommes  de  terre,  il  s'amasse  une 
grande  quantite  de  glycogene  dans  le  protoplasme  aux  deux  pdles  du 
baton  net.  Ce  protoplasme  polaire  devient  alors  homogene  et  ne  contient 
plus  de  granules  chromatiques,  tandis  que  le  protoplasme  central  con- 
serve sa  structure  alveolaire  et  contient  toutes  les  granulations  chromati- 
ques. Le  protoplasme  central  rappelle  vivement  un  noyau  ou  un  corps 
central.-  L'auteur  insiste,  et  avec  raison,  sur  l'importance  de  ce  pheno- 
mene. 

En  dehors  deBac.  radicosus  et  mt/cofdes,  l'auteur  a  etudie  aussi  quel- 
ques  autres  bacilles  endospores  tels  que  B.  megatherium,  subtilis,  alvei> 
asterosporus,  tumescent  et  Tyrothrix  scaber. 

Quant  a  Bac.  limosus,  G.  n'a  pu  con  firmer  la  constatation  de  Dan- 
geard  qui  pr^tendait  avoir  observe  un  enkystement  de  la  cellule  entiere  : 
l'auteur  a  vu  au  contraire  une  sporulation  absolument  normale. 

Le  noyau  demerit  par  A.  Meyer  dans  B.  asterosporus  est  considere 
par  G.  comme  une  grosse  granulation  de  volutine  au  centre  de  la 
cellule. 

Ed  fin  l'auteur  a  etudie  Spirillum  uolutans,  mais  il  n'a  pu  trouver  la 
spirale  chromatique  decrite  par  Swellengrebel .  11  pense  que  cet  auteur  a 
pris  la  trame  plasmatique,  qui  est  sou  vent  en  zig-zag,  pour  la  charpente 
achromatique  de  la  spirale. 

Dans  la  conclusion  generate,  G.  pense,  comme  Schaudinn,  qu'il  existe 
dans  les  Bacilles  endospores  un  systeme  chromidial  diffus.  Les  resultats 
des  auteurs  qui  ont  pretend u  voir  un  noyau  distinct  sout  expliques  par 


—  8o4  — 

les  causes  d'erreur  suivantes.  Ilsont  prisdes  granules  de  volutine  (Meyer) 
ou  des  parois  transversales  (Ray man  et  Kruis,  Mencl)  pour  des  noyaux, 
ou  bien  ils  out  pris  pour  des  bacteries  des  organ ismes  qui  n'en  sont  pas 
(Beggiatoa,  Btttschli ;  Bac.  gammari,  Vejdovsky ;  peut  6tre  aussi 
B.  binucleatum,  Swellengrebel). 

L'auteur  n'a  pas  voulu  trancher  la  question  de  la  pa  rente  des  Bacteries. 
Peut-6tre  faut-il  les  ranger  parmi  les  Flagell&s,  peut-6tre  sont-elles  a  rap- 
procher  des  Schizosaccharomycetes.  Swellengrebel. 

SWELLENGREBEL.  -  Sur  la  cytologie  de  Sphaerolitus  natans. 

C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXV,  4  juillet  1908,  p.  4'»  fig.  in  texte. 

Arthur  Meyer  a  recemment  conteste  les  resultats  obtenus  par  Swellen- 
grebel dans  le  Sp.giganteum  et  notamment  Pexistence  de  laspirale  chro- 
matique  qu'il  attribue  a  la  structure  alveolaire  du  cytoplasme.  5.  apporte, 
avec  l'&ude  de  Sphcerolitus  natans,  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de 
Texistence  de  cette  spirale  chromatique. 

L'auteur  distingue  plusieurs  stades,  difte rents  par  la  distribution  de  la 
chromatine  dans  le  cytoplasme.  Ce  sont  : 

i°  Des  stades  ou  les  cellules  montrent  une  structure  alv6olaire,  avec 
des  grains  de  chromatine  localises  dans  les  noeuds  de  la  trame  ;  ces 
stades  correspondent  a  la  structure  avec  noyau  diffus  decrite  par  certains 
auteurs  ; 

20  Des  stades  ou  les  grains  de  chromatine  se  soudent  les  uns  aux 
autres  pour  constituer  une  spirale  chromatique  traversant  la  cellule  dans 
le  sens  de  la  longueur  ; 

3<>  Des  stades  ou  la  spirale  chromatique  se  condense  au  milieu  de  la  cel- 
lule et  off  re  des  aspects  tres  analogues  a  ceux  qui  ont  et6  decrits  dans  le 
corps  central  des  cyanophyc6es  : 

4°  Des  stades  de  division  cellulaire  ;  celle-ci  s'effectue  par  an  leger 
etranglement  median  accompagne  de  la  formation  d'une  cloison  transver- 
sale.  La  cloison  transversale  resulte  de  la  soudure  de  deux  granules  late- 
raux,  tres  colorables,  qui  paraissent  deriver  de  la  chromatine. 

L'auteur  conclut  a  la  nature  nucle'aire  de  la  spirale  chromatique  et  il 
voit  dans  le  Sphcerolitus  natans  un  organisme  intermediate  entre  les 
Cyanophvcees  et  les  Bacteries.  Guilliermond. 

G.  KEYSSEL1TZ  (Inst.  mal.  trop.  Hambourg).  —  Studien  Qber  ProtO- 

ZOen  (De  la  succession  de  F.  SCHAUDINN).  Arch./.  Protistenk., 

t.  XI,  1908,  pp.  334-35o,  3  pi. 

Notes  fragmentaires  sur  un  certain  nombre  de  Protozoaires,  bas6es,  en 
partie  au  moins,  sur  Texamen  de  preparations  deSchaudinn. 

D'abord  l'etude  cytologiqucd'un  Flagelle,  Oxyrrhis  marina,  qui  porte 
a  flagelles  inegaux  log^s  au  fond  d'une  invagination.  Ce  flagelle  est 
curieux  a  plus  d'un  titre.  11  nage  flagelles  en  arriere  en  tournant  autour 
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de  sod  axe  longitudinal.  Lc  noyau,  granuleux,  renferme  un  centro nu- 
cleus typique  avec  centriole.  La  division,  suivie  dans  tous  ses  details, 
avec  participation  active  du  centronucteus,  est  du  type  de  celle,  classique, 
d'Euglena  viridis.  Le  plan  de  separation  des  2  noyaux  est  transversal  et 
le  JlagelU  lui-m6me  se  divise  en  deux  transversalement  (e'est,  avec  le 
genre  Codosiga,  la  seule  exception  a  la  regie  de  la  division  longitudi- 
nal e).  Enfin,  K.  signale  et  figure  quelques  stades  d'englobement  de  fila- 
ments d'algues  par  le  Protozoaire. 

Apres  avoir  (Habli  l'existence  de  2  noyaux  de  reduction  chez  un  Helio- 
zoaire,  Actinophrys  sol  et  montre  que  le  grain  central  d'un  autre  helio- 
zoaire,  Acanthocystis  aculeata,  e*tait  d'origine  karyosomique,  K.  traite 
d'un  certain  nombre  de  questions  generates : 

Dualisme  nucUaire  des  Protozoaires .  11  insiste  sur  la  difference  entre 
lecas  des  Infusoires  (separation  en  noyau  sexuel  et  noyau  somatique)  et 
celui  des  Heliozoaires,  Trypanosomes  et  Hal  teri  dies  (pet its  noyaux  d'ori- 
gine karyosomique  commandant  aux  organes  de  mouvement  ou  de  sou- 
tien).  Le  point  commun  est  qu'un  seul  noyau  (micronucleus  des  Infusoi- 
res, gros  noyau  des  Trypanosomes)  est  omnipotent. 

Genese  des  axopodes.  Les  axopodes  des  Heliozoaires  ont  une  origine 
karyosomique  comme  les  fl  age  lies  des  Flagelles,  Trypanosomes  et  Halte- 
ridies.  Le  grain  central  des  Heliozoaires  est  homologuedu  blepharoplaste 
des  Flagelles :  chez  les  Heliozoaires,  il  y  a  division  multiple  du  grain  cen- 
tral (beaucoup  de  flagelles) ;  chez  Trypanoplasma  et  Herpetomonas, 
division  double  (2  flagelles) ;  chez  Trypanosoma,  division  simple. 

Origine  karyosomique  des  organelles  de  locomotion.  Revue  com- 
plete des  travaux  sur  la  question.  La  genese  des  filaments  axiaux  des' 
sperm atozoTdes  (Pyrrhocoris,  Helix)  rappelle  tout  a  fait  celle  des  flagelles 
des  Trypanosomes.  F.  Mbsnil. 

S.  PROWAZEK.  —  Einfluss  von  SaQreldsungen  nledrlgster  Kon- 
zentration  auf  die  Zell-  und  Kerntheilung  (Influence  des  solutions 

acides  de  faible  concentration  sur  la  division  cellulaire  et  nucleaire).. 

Arch.  f.  Entwickl.  Mech.y  t.  XXV,  mai  1908,  pp.  643-647.  fig. 

En  ajoutant,  a  du  sang  frais  contenant  des  Try  p.  equinum,  une  trace 
d'une  solution  a  o,3  0/0  de  HCl,  et  en  portant  a  la  glaciere,  on  voit  les 
Trypan,  rester  vivants  une  semaine.  Les  2  premiers  jours,  ils  se  divi- 
sent.  Certain es  de  ces  divisions,  tres  anormales,  sont  curieuses,  en  ce  sens 
qu'on  voit  se  separer  seulement  un  filament  bordant  ou  bien  un  Trypan, 
tres  mince.  P.  voit  la  un  exemple  de  l'independance  entre  la  division  des 
parties  nucleaires  et  celle  du  corps  de  la  cellule.  Quant  au  mode  d' act  ion 
de  l'acide,  elle  doit  tenir  a  son  pouvoir  de  precipitation  des  solutions  col- 
loldales  de  lecithine,  la  membrane  periplastique  des  Trypan,  etant  riche 
en  lecithine. 

Le  filament  bordant  de  la  membrane  ondulante  se  detache  souvent  du 

18. 
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corps  cellulaire  par  Taction  des  acides  mineraux  faibles.  On  constate  ainsi 
qu'il  est  beaucoup  plus  long*  que  lc  corps  des  Trypan.  On  sait  qu'on  Ta 
assimile  au  fuseau  central  des  Infusoires. 

P.  cite  une  observation  qui  lui  pa  raft  prouver  que  le  periplaste  est  e'las- 
tique  ct  que  c'est  lui,  avec  le  filament  bordant,  qui  determine  la  forme  des 
Trypanosomas.  Or  le  periplaste  a  les  reactions  chimiqucs  du  noyau  ;  le 
filament  bordant  tient  sa  mobilite  du  blepharoplaste.  En  definitive,  Ja 
forme  est  fonction  de  substances  nucleaires. 

P.,  a  la  suite  de  Schaudinn,  regarde  le  blepharoplaste  com  me  le  pro- 
duitd'uue  division  inegrale  du  noyau,  auquel  il  reste  lie  par  un  filament 
(centrodesmose) ;  le  flag-el  I  e  constitue  une  2e  centrodesmose.  Etantdonne 
cette  structure,  le  Trypan,  ue  peut  se  diviser  que  longitudinalement. 

F.  Mesnil. 

F.  DOFLE1X.  —  Beobachtungen  und  ideen  Qber  die  Konjugatlon  der 

InfllSOrien  (Observations  et  ide.es  sur  la  conjug-aison  des  Infusoires). 

Sitz.-ber.  Gesells.  Morph.  u.  Physiol.  Mftnchen.  1908. 

D.  sug'gere  que,  malgre  l'isog-amie  apparente  dans  la  conjugaison  des 
Infusoires,  il  pourrait  bien  y  avoir  d'une  fa$on  reguliere  une  difference 
(diffieilement  ou  mGrne  non  constatable  morpholog-iquement)  entre  les 
2  conjoints.  II  cite  quclques  faits  a  l'appui  de  cette  ide*e  qui  lui  paratt 
meriter  d'etre  approfondie.  M.  Caullbry. 

Gary  N.  CALKINS  et  Sara  w.  GULL. —  The  conjugation  of  Pa  ram  Ce- 
cil m  aurelia  (caudatum).  Archivf.  Protistenk.,  t.  X,  1907,  pp.  375- 

4i5,  7  pi. 

Calkins  considere  comme  representant  l'individu  chez  les  Infusoires, 
non  pas  un  de  ces  Atres  isoles,  niais  Tensemble  de  tous  ceux  qui  se  pro- 
duisent  entre  deux  conjug-aisons  successives,  et  qui  sont  comme  les  diver- 
ses  cellules  somatiques  d'un  Metazoaire.  Ceci  pose,  les  auteurs  etudient 
minutieusement  la  cytologic  des  diverses  phases  de  la  conjugaison.  Ces 
phases  elles-m6mes  sont  bien  conformes  aux  descriptions  de  Maupas  et  de 
R.  Hertwigr. 

La  premiere  division  du  micronucleus  est  d'un  type  tout  special;  le 
stadc  auquel  le  micronucleus  a  la  forme  de  croissant  represente  la  synap- 
sis. Dans  les  deux  premieres  divisions,  les  chromosomes  tres  nombreux 
(166  environ")  se  divisent  longitudinalement.  La  3«  division  da  micro- 
nucleus meriterait  plut<H  le  nom  de  division  directe ;  elle  est  de  plus 
h6teropolaire  et  don  no  deux  pronuclei  inegaux,  Tun  m&le,  l'autre 
femelle ;  enfin  elle  est  accompagrnee  d'une  forte  Elimination  de  chro- 
matine. 

Les  deux  premieres  sont  l'cquivalent  des  divisions  de  maturation  des 
Metazoaires,  avee  un  earactere  particulierqu'illustre  la  conception  de  l'in- 
dividu  rappelee  ci-dessus  et  qui,  en  outre,  d'apres  les  auteurs,  a u rait  une 
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signification  tout  a  fait  primitive.  II  y  a,  dans  les  divisions  de  maturation, 
un  nombre  de  chromosomes  bcaucoup  plus  £leve*  que  dans  eel  les  qui 
accompagnent  les  bipartitions  des  ParameVies.  Les  chromosomes  dans 
les  divisions  de  maturation  sont  done  des  unites  beaucoup  plus  simples, 
correspondant  peut-£tre  chncun  a  une  propriete  de  l'espece,  tandis  que, 
dans  les  divisions  de  bipartition,  ils  sont  des  groupements  complexes,  et 
que,  chez  les  Metazoaircs,  ils  restent  aussi  des  groupements  complexes 
mime  dans  les  divisions  de  maturation.  Les  auteurs  passent  en  revue  la 
literature  recente  relative  a  ces  problemes.  M.  Caullbry. 

M.   POPOFF.   —   Die   Gametenbildung  und  die  Conjugation  von 

«  Carchesium  polymorphum  »  (La  formation  des  gametes  et  la  con- 

jugaison  de  Carch.  polym.).  Zeits.  f.  wiss.  Zool.%  t.  LXXX1X,  1908, 

pp.  478-024  av.  fig.  et  pi. 

P.  a  cherche*  si  la  temperature  avait  une  action  sur  le  determinisme  du 
sexe  des  gametes  chez  Carch.  polym.  (Infusoire-Vorticellien).  Une  cul- 
ture en  aquarium  fortement  nourrie,  s'etant  abondamment  multiplied,  P. 
en  preleve  des  colonies  qu'il  place  dans  des  verres  de  montre,  en  eau 
pure  (ce  qui  supprime  la  nourriture) ;  il  fait  3  series  d'experiences  a  100- 
27*  eta  la  temperature  du  laboratoire  (170).  II  contrdle  en  mime  temps 
par  I'examen  de  la  culture  mere.  Resultats  gene>aux  :  La  suppression  de 
la  nourriture  determine  aux  trois  temperatures  de  nombreuses  conjugai- 
sons.  Dans  les  cultures  a  fro  id,  il  y  a  exces  de  microgamctes ;  dans  les  cul- 
tures a  2 70,  exces  de  macroga metes.  Conclusion  :  Lc  froid  f'avoriserait  la 
determination  du  sexe  male,  ce  que  l'auteur  rattache  aux  idees  de 
R.  Hertwigsur  les  rapports  entre  le  cytoplasme  et  le  noyau. 

P.  fait  suivre  cette  partie  expe>imcntale  d'une  etude  minutieuse  de  la 
conjugaison  de  cet  Infusoire.  11  a  trouve  des  faits  conformes  aux  descrip- 
tions des  auteurs  precedents,  en  les  precisant.  C'est  ainsi  qu'il  a  constat^ 
la  reduction  (de  16  a  8)  du  nombre  des  chromosomes  lors  des  divisions 
micronucleaires  dans  les  gametes  et  le  retour  au  nombre  16  dans  le  syn- 
karyon . 

Enfin  P.  emet  des  id6es  interessantes  sur  la  comparaison  entre  le  cycle 
evolutif  des  Infusoires  et  celui  des  Rhizopodes.  M.  Caulleiiy. 

Muriel  ROBERTSON  (Univ.  Glasgow).  —  Notes  upon  a  Haplospori- 

dlan  belonging  to  the  genus  Icthyosporidium.  Proc.  Roy.  phys. 

Soc.  of  Edinburgh,  session  1907-08,  t.  XVII,  f.  5,  1908,  pp.  175-187, 

2  pi.  doubles. 

Le  ^enre  Ichthyosporidium  a  ete  cree  en  1905  par  Caullery  et  Mesnil 
pour  deux  parasites  des  Poissons,  Tun  du  tissu  intestinal,  l'autre  du  tissu 
conjonctif.  R.  en  fait  connaftre  une  espece  nouvelle  qu'elle  a  trouvee 
chez  une  plie,  Pleuronectes Jlessus  ;  on  le  rencontre  dans  le  tissu  con- 
jonctif de  Tin  tcstiu  (y  compris  1'estomac),   entre  la  couche  musculaire  et 
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Fepithelium  ;   on  lc  rencontre  aussi  dans  le   foie  et  dans   le   mesentere. 

Le  parasite  se  presente  en  masses  multinucleees,  pouvant  atteindre 
i  mm.,  generalement  entourees  d'une  membrane  epaisse  et  anhiste.  Les 
noyaux  sont  surtout  nombreux  dans  le  centre  du  parasite  ;  B.  insiste 
sur  leur  structure  dans  laquelje  elle  voit,  en  particulier,  une  difference 
avec  VI.  g aster ophilum  de  Gaullery  et  Mesnil  :  gros  karyosome  central 
avec  fins  rayons  allant  a  la  membrane  nucleaire. 

Les  parasites  paraissent  capables  de  s'echapper  de  leur  gafnc ;  on  en 
observe  d'a  demi  sortis  On  trouve  aussi  des  gafnes  vides  ou  le  plus  sou- 
vent  rem  plies  de  tissu  conjonctif. 

La  multiplication  pa  raft  sefaireparplasmotomie,  tantdt  en  masses  mul- 
tinucleees, tant6t  en  nombreuses  masses  bi-  ou  pauci  nucleates,  bientdt 
separecs  par  la  proliferation  du  tissu  conjonctif.  U  s'agit  sans  doute,  dans 
les  deux  cas,  d'une  multiplication  endogene.  L'auteur  n'a  pu  saisir  trace 
soit  d'un  processus  sexuel,  soit  d'un  debut  de  sporulation. 

La  reaction  de  l'h6te,  de  nature  conjonctive,  est  relativement  marquee. 

F.  Mesnil. 

G.  KEYSSELITZ.  —  Die  Entwicklung  von  Myxobolus  pfelfferl  Th. 

(Developpement  de  M.  p.).  Arch.f.  Protistenk.,  t.  XF,  1908.  1™  par- 
tie,  pp.  .252-275,  2  pi.  doubles;  2e  partie,  pp.  276-808,  2  pi.  dont  unc 
double. 

Ces  deux  memoires  ne  traitent  pas  seulement  du  developpement  de 
Myxobolus  pjeifferi.  lis  ren ferment  aussi  une  etude  de  tous  les  autres 
Myxobolus  (confondus  jusqu'ici  avec  le  pjeifferi)  qui  parasitent  les  bar- 
beaux,  et  une  etude  des  relations  du  M.  pjeifferi  avec  le  barbeau  (role 
pathogene,  etc.). 

K.  distingue  chez  les  barbeaux  de  la  Moselle  et  du  Neckar  : 

Myxobolus  pfeifferi,  spores  de  12  f*  sur  10  p,  capsules  polaires  de  5,5  jx  de 
long  ; 

M .  musculi,  spores  de  1 1  ft  sur  8  ft,  capsules  inegales  (6  et  4  /*)  ; 

M.  cordis,  spores  de  12  u  sur  10  u  (avec  rebord),  capsules  de  4,5  p ; 

M.  squama?,  spores  de  10  p  sur  8  u»  capsules  de  4»*  /*; 
plus  une  espece  branchiale  et  une  espece  cutanee.  K.  a  vu  aussi  une  fois  une 
Microsporidie  de  l'ovaire. 

II  donne  de  la  premiere  espece,  pfeifferi,  une  description  extr£raement 
detaillcfc,  surtout  en  cequi  concerne  la  formation  des  spores  (multiplica- 
tion propagatrice).  11  n'a  pas  vu  la  genese  des  spheres  primitives  de 
Thelohan  ou  pansporoblastes  de  Gurley  qu'il  appelle  cellules  propaga- 
trices  ;  mais  il  a  suivi  leur  evolution  complete  en  spores. 

Les  noyaux  de  ces  cellules  et  de  celles  qui  en  de  riven  t,  plus  riches  en 
chromatine  que  ceux  des  cellules  somatiques  du  Myxobolus,  ren  ferment 
un  karyosome  qui,  com  me  chez  Plasmodiophora,  emet  des  karyosomes 
secondaires,  d'oii  proviennent  a  leur  tour  les  centrosomes  des  divisions 
mitotiquesavec  l\  chromosomes  qui  montrent  une  particularity  :  au  stade 
de  plaque  equatoriale  double,  ils  se  soudent  2  a  2. 
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La  cellule  propagatrice  se  di vise  en  deux ;  deux  nouvelles  divisions,  hett- 
rochrones,  donnenl  4  cellules :  d'abord  2  grosses,  puis  2  petites  qui  se  sou- 
dent  pour  donner  plus  tard  Tenveloppe  generate.  Les  2  grosses  cellules  se 
divisenta  nouveau  eton  arrive  a  un  total  de  12  cellules,  dont  les  I i mites 
sont  reconnaissablesa  l'£tat  frais,  et  surtout  apres  action  de  l'acide  osmi- 
que.  Ce  nombre  de  12  estbientdt  reduit  a  10,  2  pa  ires  de  cellules  (game- 
tes) s'unissant  sans  fusion  des  noyaux  (isogamic).  K.  a  vu,  dans  un 
pansporoblaste,  jusqu'a  5  mitoses  a  la  fois  ;  il  en  conclut  que  les  gametes 
ne  proviennent  pas  de  lignees  difterenciees  des  le  debut. 

A  ce  stade,  les  10  cellules  se  massent  en  2  ensembles,  correspondant 
aux  2  futures  spores.  Dans  chaque  lot  de  5  cellules.  2  donnent  les  parois 
des  spores,  2  les  capsules  polaires,  la  derniere,  celle  a  2  noyaux,  le  germe 
ami  bold  e  de  la  spore.  K.  decrit  en  grands  details  la  structure  des  spores 
mil  res,  les  conditions  de  devagination  du  filament  spirale,  etc.  Cc  n'est 
que  tres  tardivement  que  les  2  noyaux  du  germe  amibolde  s'unissent  en 
un  seul,  completant  ainsi  Facte  sexuel  commence  longtemps  auparavant. 

K.  voit  la  un  cas  d'autogamie  et  il  compare  aux  cas  connus  chez  les 
autres  Protistes.  Evidemment,  les  copulants  proviennent  de  la  cellule 
propagatrice  du  debut  ;  mais  leur  pa  rente  est  peut-elre  assez  lointaine, 
l'auteur  supposant  lui-m6me  que  les  elements  qui  s'unissent  proviennent 
de  cellules  diffd rentes  de  la  deuxieme  division.  C'est  un  cas  de  pedoga- 
mie,  au  sens  donne  a  ce  mot  par  Prowazek  chez  Plasmodiophora  et  que 
Caullery  et  moi  avons  adopted  pour  les  Actinomyxidies,  qui  sont  des  Myxo- 
sporidies  aberrantes.  Or,  AT.  sc  borne  a  cite  r  lestravaux  sur  la  reproduction 
sexuelle  des  Myxosporidies,  sans  cntrer  dans  une  comparaison  detaillee 
(voir  pour  ces  cas,  en  dehors  de  notre  travail  :  Mercier,  ce  Bull.,  t.  IV, 
p.  437.  qui  n*a  publie  que  des  notes  preliminaires,  concernant  pr^cise- 
ment  Myxobolus  pfeijjferi%  et  qui  voit  la  copulation  au  debut  de  la  for- 
mation des  spheres  primitives;  —  Schroder,  ce  Bull.,  t.  V,  pp.  425  et 
91 3,  qui,  entre  autres  points  communs,  s'accorde  avec  K.  en  ceci  que  la 
copulation  des  noyaux  n'a  lieu  que  dans  le  germe  sporal ;  — Awerinzew, 
dont  les  r6sultats  sont  plutdt  d'accord  avec  ceux  de  Mercier). 

K . ,  n'ayant  commence  ses  recherches  qu'en  avril,  n'a  pu  saisir  le  debut 
des  infections.  El  les  remontent  a  la  Hn  de  Tautomnc  ou  au  commence- 
ment du  printemps  (dans  la  periode  intermediate,  les  barbeaux  presen- 
ted une  sorte  d'hivernagc).  Le  M.  pjeifferi  a  pour  caracteristique  une 
grande  puissance  de  multiplication  qui  amene  la  production  de  foyers 
parasitaires  enormes.  Le  siege  originel  est  toujours  dans  la  cellule  mus- 
culaire,  ou  bien  dans  le  tissu  conjonctif  ou  le  perimysium. 

Ce  parasitisme  conduit  a  la  production  de  tumeurs  dont  la  grosseur 
varie  d'un  grain  de  millet  a  un  (euf  de  poule  ;  la  forme  est  celle  d'un 
noyau  de  datte.  Quand  ces  tumeurs  sc  produisent,  et  c'est  la  regie,  dans 
les  muscles  assez  superficiels  du  tronc  et  surtout  des  nageoires,  elles  font 
eminence  a  la  surface  du  corps  du  poisson.  La  maladie  ainsi  prorluite 
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s'appelle  Deulenkrankheit  (maladie  a  tumeurs)  ou  encore  Myxoboliasis 
taberosa  (ce  dernier  nom  s'applique  aussi  a  des  maladies  d'autres  pois- 
sons, produites  egalement  par  des  Myxobolusi).  La  maladie  des  barbeaux 
leur  est  probablement  speciale.  On  connaft  les  nombreux  travaux  aux- 
quels  elle  a  doja  donne  lieu.  K.  tente,  apres  Thelohan,  qui  y  a  apporte 
une  attention  speciale,  d'en  reconstituer  la  pathogenic. 

Elle  affectc  surtout  les  barbeaux  de  20  a  4o  cm.,  sevit  seulement  d'avril 
a  octobre.  La  terminaison  est  presquc  toujours  fatale.  La  mortalite  est 
maxima  en  juillet-aoilt.  La  guerison  ne  donne  pas  l'immunite. 

On  peut  compter  jusqu'a  23  tumeurs  sur  un  poisson  ;  mais  le  nombre 
normal  est  374.  II  n'y  a  aucun  rapport  entre  leur  grosseur  et  la  tailledu 
poisson.  En  dehors  de  la  musculature  du  corps,  on  trouve  parfois  des 
tumeurs  dans  le  peritoine,  Pintestin.  L.  Pfeiffer  a  vu  une  tumour  qui, 
partant  des  muscles  de  la  mAchoire,  arrivait  dans  la  cavite*  oculaire  et 
d&erminait  de  rexophtalmie. 

Le  parasite  determine  d*abord  une  fonte  du  tissu  adjacent ;  puis  il  se 
produit  une  hvperplasie  du  tissu  conjonctif  et  des  vaisseaux  sanguins 
environnants.  Le  parasite  montre  un  cvtoplasrne  a  striation  radiaire,  un 
endoplasme  a  granulations  grossieres,  prenant  fortement  les  couleuri 
nucleaires  (hematoxyline)  et  renfermant  parfois  des- leucocytes  et  meme 
des  hematics.  Le  parasite  s'accroit  notablement ;  ses  cellules  somatiques, 
que  K  decrit  en  details,  a  noyaux  pauvres  en  chromatine,  sont  nombreu- 
ses  et  de  plusieurs  categories ;  on  en  observe  sou  vent  en  degene>escence . 
Mais  ce  sont  surtout  les  spores  qui  se  forment  incessammeot,  remplissant 
de  plus  en  plus  le  parasite  qui,  par  son  developpement,  determine  la  for- 
mation de  la  tumeur.  A  la  fin  de  la  peViode  propagatrice,  l'endoplasme 
restant  degenere  ;  les  noyaux  en  particulier  s'agglutinent. 

Autour  des  parasites,  on  trouve  un  tissu  de  granulation. 

Les  muscles  affecte*s  montrent,  comme  Pa  vu  Thelohan,  une  alteration 
vitreuse  et  la  presence  de  corps  jaunes  (Gelbkorper).  Dans  ces  change- 
ments,  le  parasite  joue  a  peine  un  rdie.  Les  corps  jaunes  ne  sont  pas  en 
effet  lies  aux  infections  a  Myxosporidies  ;  ils  peuvent  avoir  une  toute 
autre  origine  et  on  les  rencontre,  independamment  de  ces  sporozoaires, 
chez  beaucoup  de  Poissons  (cf.  Mercier). 

La  plupartdu  temps,  les  barbeaux  meurent  avec  des  tumeurs  fermees, 
du  fait  seul  de  la  myxosporidiase.  Mais  il  peut  arriver  que,  la  tumeur  fai- 
sant  bomber  la  peau  du  poisson.  les  ecailles  tombent,  la  pcau  s'amincit 
et  la  tumeur  creve.  II  peut  y  avoir  cicatrisation,  ou  bien  ulcere  crateri- 
forme  amenant  la  mort,  le  plus  souvent  il  y  a  infection  par  une  bacterie 
specifiquo. 

On  a  decrit  chez  divers  poissons  une  affection  appelee  Schuppenstreu- 
bung  qui  est  determinee  par  une  certaine  bacterie;  elle  n'a  rien  a  faire 
avec  la  myxosporidiase.  Mais  chez  les  barbeaux,  celle-ci  predispose  a 
Pinfection  bacterienne  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les  cas  de  tumeurs. 
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La  bacterie  en  question  detruit  la  tumeur  en  s'v  multipliant ;  on  \'y 
trouve  avec  de  nombreuses  autres  bacteries,  en  particulier  un  coccus. 
/f.  l'a  souvent  isolee  ;  c'est  un  bacille,  peut-fitre  identique  a  celui  de  la 
peste  des  ecrevisses.  Sa  culture  pure,  inoculee  a  des  poissons  sains, 
amene  la  chute  des  ecailles.  Quoiqu'il  en  soit,  sa  presence  n'augmente 
guere  la  mortality  des  barbeaux,  la  myxosporidiase  etant  deja  suffisam- 
ment  severe  par  elle-m&me.  (Test  la  une  des  conclusions  les  plus  inte- 
ressantes  de  K. 

Les  autres  Myxobolus  du  barbeau  sont  de  moindre  importance.  Le 
M.  musculi  est  localise  aux  muscles  (on  en  trouve  pourtantde  petite  taille 
dans  les  reins) ;  on  rencontre  des  spores  a  I'etat  d'infiltration  diffuse  dans 
les  reins,  la  rate  et  le  foie.  Contrairement  a  M.  pfeifferi*  avec  lequel  on 
l'a  confondu,  il  ne  produit  que  des  masses  de  petite  taille.  11  paraft  inof- 
fensif. 

Le  M.  cordis  e'volue  dans  le  muscle  du  cceur ;  on  trouve  ses  spores 
dans  le  foie,  le  rein  et  la  rate.  Les  parasites  ont  en  moyenne  de  i  mm.  & 
i  mm.  5.  lis  determinent  une  forte  mortality.  K.  en  donne  une  description 
d&ajllee;  son  evolution  est  identique  a  celle  de  M.  pfeifferi.  A  noter  aux 
spores  que,  sur  plus  de  la  moitie  posterieure,  la  membrane  externe  pre- 
sente  un  rebord  tres  important  de  2-3  u  de  large. 

En  fin  le  M.  squamce  vit  dans  des  cavites  creuseles  a  la  surface  interne 
des  ecailles,  dont  il  paraft  dissoudre  la  substance. 

On  trouvera  encore  dans  ce  travail  de  tongues  notes,  Tune  sur  les  divers 
parasites  des  barbeaux,  l'autre  sur  un  Myxidium  de  la  v&icule  biliaire 
d'mi  poisson  des  cdtes  de  Norvege,  Gad  us  virens,  qui  donne  une  forte 
cystite.  K.  fait  remarquer  que  la  fixation  des  parasites  aux  parois  n'est 
pas  elective ;  il  a  vu  les  Myxidium  de  la  vessie  urinaire  d'un  brochet  s'y 
fixer  aux  Distomes.  F.  Mbsnil. 


*  Actions  pathog&nes  exerc6es  par  les  microbes (1) 
G.  KEYSSELITZ  (Hambourg).  -  Ueber  eln  Epithelioma  der  Barben 

(Ep.  des' barbeaux).  Arch.  f.  Protistenk.,  t.  XI,  1908,  pp.  326-333, 

1  fig.  dans  le  texte  et  deux  plancbes  lith. 

Les  tumeurs  epitheliomateuses  qu'etudie  K.  siegent  sur  les  levres  des 
Barbeaux  (Barbus  jluviatilis).  Elles  mesurent  de  2  a  3,5  mm.  de  dia- 
metre,  la  couleur  est  jaune-blanchAtre.  On  les  observe  surtout  d'avril  au 
milieu  dc  juillet ;  d'apres  les  pfceheurs,  c*est  une  maladie  printaniere, 

Fixer  au  Flemming.  Colorer  avec  Thematoxjline  de  Ehrlich  ou  avec  les 
colorants  indiques  par  Breinl  pour  les  Trypanosomes(v.  ce  Bull.,  p.  107). 

Dans  ces  petites  tumeurs,  il  ny  a  pas  de  mitoses. 

(it  Voir  aussi  une  partie  dc  l'analyse  precedent. 
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Les  phenomenes  im porta nts  sont  ceux  qui  s'accdmplissent  dans  le 
noyau.  Le  noyau  est  gonfle.  Autour  d'un  petit  corps  central,  apparaft  une 
vacuole  ou  zone  claire,  par  une  sorte  de  retrait  ou  de  destruction  de  la 
chromatine.  11  peut  y  avoir  plusieurs  de  ces  zones  claires;  el  les  peuvent 
dcvenir  ou  ne  pas  devenir  confluentes.  A  la  peripheric  de  la  zone  claire, 
un  reste  dc  chromatine,  et,  en  plus,  une  ou  plusieurs  masses  irregu- 
lieres,  qui  consistent  essentiellement  en  plastine,  et  que  K.  interprete 
comme  des  nucleoles  qui  ont  perdu  leur  chromatine  et  leur  rdle  dans  la 
nutrition  du  noyau. 

Le  ou  les  corps  qufapparaissent  comme  les  centres  des  vacuoles  sont,  ' 
au  debut,  des  points  homogenes,  de  i/4  de  a,  qui  grossissent  et  mesurent 
environ  3/4  de  f*  au  moment  ou  se  forme  la  vacuole.  La  coloration  de 
Breinl  permet  de  les  distinguer  des  nucleoles  :  elle  les  colore  en  rouge 
brillant,  tandis  que  les  nucleoles,  plus  p&les,  se  colorent  en  rouge  ou  en 
brun  sale.  Lorsque  ces  corps  centraux  sont  devenus  plus  gros,  ils  ont 
eux-m  ernes  en  leur  centre  un  point  nettement  deli  mite  qui  prend  forte- 
ment  l'hematoxyline  d'Ehrlich  et  que  les  colorants  de  Breinl  teignent 
(selon  la  differenciation)  en  rouge  ou  en  bleu  fonce\  L'ensemble  de  cette 
formation  (corps  central  et  son  point  central)  evolue,  se  divise  (jusqu'a  8); 
finalement,  sa  substance  (plastine)  se  rarehe ;  on  n'en  voit  presque  plus. 
L'auteur  n'a  pu  suivre  plus  loin  leur  destinee. 

En  somme,  une  grande  vacuole  dans  le  noyau  gonfl£;  dans  cette 
vacuole,  un  corps  constitute  de  plastine,  et  servant  d'enveloppe  au  point 
central.  D'apres  K.>  ces  points  sont  des  chlamydozoaires  au  sens  de 
Prowazek  et  Halberstadter;  le  corps  qui  les  entoure  est  un  produit  reac- 
tionnel  du  noyau ;  et  l'ensemble  avec  la  vacuole  est  comparable  aux  inclu- 
sions cellulaires  deja  decrites  dans  les  autres  affections  a  chlamydo- 
zoaires. 

K.  est  dispose  a  faire  rentrer  dans  le  me'mc  cadre  la  variole  des  carpes, 
decrite  par  Lowcnthal,  et  qui  est  aussi  une  maladie  printaniere.  (On  l'a 
observee  encore  chez  des  rotengles  et  chez  des  truites). 

Et.  Burnet. 

A.  STICKER.  —  Erfolgreiche  Ubertragung  elnea  Spindelzellensar- 
koms   des  Oberarms   belm  Hunde.   Berlin,   tierarztl.   Woch., 

19  de*cembrc  1907.  (Transmission  positive  d'un  sarcome  a  cellules  fusi- 
form es  de  l'avant-bras  du  chien). 

S.  a  reussi  anterieurement  a  transmettre  en  serie  un  sarcome  enc^pha- 
loVde  qui  se  de\eloppe  spontan^ment  sur  les  organes  g^nitaux  du  chien. 
II  a  pu  provoquer  l'apparition  de  tumeurs  identiques  dans  le  tissu.  con- 
jonctif  sous-cutane,  les  sereuses,  les  os;  dans  de  nombreux  cas,  les  ani- 
maux  ont  fait  des  metastases  et  sont  morts  en  2  a  3  mois.  Dans  une 
nouvelle  serie  de  recherches,  S.  a  reproduit  un  sarcome  fuso-cellulaire  qui 
e^jstait  au  niveau  du  bras  chez  ua chien,  La  radiographic  avait  montre 
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que  la  tumeur  s'etait  developp^e  aux  depens  du  perioste,  il  existait  en 
m6me  temps  une  tumeur  du  testicule.  Le  neoplasme  de  l'avant-bras  ayant 
e"te  enleve*  pour  servir  aux  inoculations,  1'animal  succomba  rapidement 
avec  des  lesions  sarcomateuses  du  poumon,  de  la  plevre,  d'une  cdte,  des 
ganglions  axillaires.  L'inoculation  sous  la  peau  et  dans  le  peritoine  de 
quatre  chiens  adonn6des  resultats  positifs.  Une  laparotomie  exploratrice 
pratiquee  le  quarante-deuxieme  jour  montre  l'existence  de  nombreux 
pet  its  noyau  x  sarcomateux  dans  l'epiploon ;  l'examen  histologique 
confirme  l'identite  avec  la  tumeur  primitive.  Au  m£me  moment,  la  tumeur 
consecutive* a  l'inoculation  sous-cutanee  avait  le  volume  d'une  amande. 
(Examen  histologique  positif).  L.  Panisset. 

G.  w.  CRILE  et  S.  P.  BEEBE.  —  Transfusion  of  blood  In  the  trans- 
plantable lymphosarcoma  Of  dogs  (Transfusion  de  sang  chez  des 
chiens  a  lymphosarcome  transplantable).  Journ.  of  medic.  Research, 
t.  XVIII,  f.  3,  juin  1908,  pp.  385-4o6,  6  pi.  avec  sch^mas  en  noir. 
C'est  le  lymphosarcome  transplantable,  type  Sticker,  qui  a  servi  de 
materiel  pour  ces  experiences.  Les  premieres  observations  sur  l'immunite 
que  possede  un  chien  gueri  spontanement,  et  le  pouvoir  exerce  par  le 
serum  d'un  tel  chien  sur  les  tumeurs  en  activite  d'autres  chiens,  sont 
dues,  selon  C.  et  /?.,  a  Gaylord  et  Clowes. 

Les  auteurs  decrivent  leur  technique  de  transfusion.  Le  chien  qui  va 
recevoir  du  sang  etranger  est  prealablement  saigne.  Des  dix  chiens  trai- 
tes,  la  plupart  ont  recu  plusieurs  transfusions,  separees  par  des  inter- 
val les  de  temps  variables  ;  les  diffe rentes  transfusions  &aient  fournies  par 
des  chieris  differents.  Quantite  de  sang  transfuse1  :  3oo,4oo,  5oo,  800,  et 
jusqu'a  ij5oo  cc. ;  quantite  de  sang  d'abord  soustrait  par  saignee,  de  260 
a  700  cc. ,  . 

Sur  ioichiens  traites,  7  ont  gue'ri  completement ;  deux  ont  ete  fortc- 
ment  (et  favorable  meat)  influences ;  un  est  mort  sans  avoir  montre  de 
resultat  (dans  ce  dernier  cas,  il  a  pu  6tre  etabli  par  reinoculation  positive 
que  le  fouraisseur  du  sang  n'avait  pas  l'immunite  qu'on  avait  eu  le  droit 
de  lui  attribuer,  d'apres  la  generality  des  faits). 

Les  auteurs  regardent  com  me  etabli  que  le  sang  de  1'animal  immun 
cause  la  regression  des  tumeurs  chez  le  chien  qui  le  recoit.  Mais  il  s'en 
faut  que  la  specificite  soit  absolue.  Le  sang  d'un  chien  vigoureux  peut  pro- 
duire  le  resultat,  mais  moins  silrement  :  il  y  a  une  difference  au  moins  de 
degre.  En  outre,  la  quantite  de  sang  transfuse  a  une  importance.  Dans  les 
experiences  qui  ont  le  mieux  reussi,  lc  chien  traite  avait  re<;u  le  volume 
de  sang  qu'il  avait  d'abord  perdu  par  saignee,  plus  26  a  5o  0/0  de  ce 
volume. 

Les  schemas  rendent  visible  la  regression  ;  il  va  sans  dire  que  pour  les 
auteurs  la  tumeur  est  bien  un  cancer,  eJt  non  un  granulome  selon  l'opi- 
nion  de  Bashford,  Murray  et  Cramer. 

18.. 


i 


.  _  8i4  — 

Comment  s'expliquer  cettc  action,  'certainement  diffe rente  de  La  purp 
serotherapie  antitoxique?  II  est  possible  que  la  saignee  prealable  debar- 
rasse  le  chien  traite  d'elements  nuisibles  a  sa  nutrition.  L'hypothdse  la 
plus  vraiscmblable  est  celle  d'une  action  stimulante  (sur  les  organes 
hematopoietiques?).  II  n'y  a  pas  de  raison  en  faveur  d'une  action  h6moly- 
tique.  A  noter  quil  importe  que  le  chien  fournisseur  soit  vigoureux.  Un 
m6me  chien  dont  le  sang*,  lors  d'une  premiere  transfusion,  a  nettement 
agi,se  trouve  ensuite  debilite,et,  repris  pour  de  nouvelles  transfusions  sur 
d'autres  chiens,  son  sang  est  moins  actif,  ou  inactif. 

11  reste,  concluent  C.  B.,  a  determiner  ce  que  cette  methode  peut  don- 
ner  chez  l'homme.  Et.  Burnet. 

DOYEN.  —  Rdle  du  noyau  des  phagocytes  dans  la  digestion  cellu- 
ialre.  Le  cancer!  maladie  parasltaire  du  noyau  des  cellules  nor- 

maies.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXV,  p.  221,  25  juillet  1908. 

Les  idees  de  D.  sur  le  cancer  nc  sont  pas  sans  analogie  avec  celles  que 
Borrel  a  exposees  sur  les  «epithelioscs»  (v.  Revue,  t.  V,  p.  497  et  f.  sui- 
vants).  —  Mais,  d'aprcs  des  coupes  traitecs  par  impregnation  a  I'argent 
(procedc*  Levaditi-Manoueliau),  D.  croit  que  le  virus  (microcoques)  est 
non  seulement  intracellulaire,  mais  int  ran  tide  aire ;  il  croit  a  un  r6le 
actif  des  noyaux  dans  la  phagocytose  et  la  bacteriolyse.  Le  cancer  serait 
surtout  une  maladie  parasituire  du  noyau.  «  La  cellule  cancereuse  est 
une  cellule  parasitee  qui  vit  en  symbiose  avec  sou  parasite  et  le  transporte 
avec  elie  grace  a  ses  mouvements  amiboVdcs  ».  Et.  B. 

m 

Guthrie  Mc.  CONNELL.  —  Sudan   oil  in  the  transplantation  of 

tumors    (Huile  de  Soudan  et  grefle  de   cancers).  Journ..of  med 

Research,  t.  XV1I1,  f.  2,  mai  1908. 

On  a  attribue  a  l'huile  de  Soudan  le  pouvoir  de  faire  proliferer  les  cel- 
lules epitheliales  de  la  pea  11  (exp.  de  Bernard  Fischer,  1906).  et  ra£me 
celles  du  cartilage  (Helmholtz,  1907).  II  etait  indiquc  dc  rechercher  Tac- 
tion de  cette  huile  com  me  adjuvant  des  transplantations  cancereuses  ; 
mais  non  de  prendre,  pour  executer  ces  experiences,  des  rats  inocules 
d'une  metastase  hepatique  de  cancer  humain  du  colon,  prolevee  dix 
he u res  a  pros  la  mort.  Ni  les  rats  qui  ont  rec.u  ce  cancer  et,  dans  la  suite, 
quatre  inoculations  d'huile  au  m£me  point,  ni  les  rats  temoins,  n'avaieot 
chance  de  montrer  un  jour  une  tumeur.  Et.  B. 

HOoues  et  bouffard.—  Un  cas  de  Goundou  chez  le  cynociphale. 

Bull.  Soc.  Path,  e.rot.,  t.  1,  i3  mai  1908,  pp.  296-296,  2  photogr. 

Le  Goundou  est  une  affection  humaine  de  TAfrique  Occidentale  carac- 
terisee  par  deux  tumeurs  osseuses  symetriques  de  la  region  sous-orbitaire 
inferieure,  paraissant  atfecter  les  os  propres  du  nez  etde  la  branchemon- 
tante  du  maxillaire  superieur.  Maclaud,  qui  l'a  surtout  6tudi£e,  en  avait 
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observe  un  cas  chez  le  chimpanze.  R.  et  B.  en  signalent  un  autre  sur 
un  Papio  sphynx  qui  les  porte  depuis  plus  d'une  annee.  F.  M. 

L.  MERCIER  (Nancy).  —  N6oplasie   du   tissu   adipeux   chez   des 
Biattes  (Periplaneta  orientalis  L.)  parasites  par  une  microsporia 

die.  Arch./.  Prolistenk.,  t.  XI,  1908,  pp.  272-381,  i  pi.  double. 

Dans  ce  memo  ire,  l'auteur  developpe  les  conclusions  d'une  note  a 
TAcad.  des  Sciences  que  nous  avons  rejsumee  p.  62  de  ce  Bulletin. 

11  insiste  d'abord  sur  l'association  frequente  d'une  levurc  et  d'une 
microsporidie,  toutes  deux  parasites  du  corps  adipeux  de  la  blatte.  II 
decrit  et  figure  revolution  de  la  microsporidie  qui  appartient  au  genre 
Plistophora,  puis  il  etudie  en  detail  la  reaction  de  Th6te.  Elle  determine 
la  production  de  nombreuses  mitoses,  souventanormales,  dans  les  cellu- 
les graisseuses  et  aussi  dans  les  cellules  renfermant  le  Bacillus  cuenoti. 
Les  cellules  revienneut  a  un  type  plus  primitif.  Tous  ces  caracteres  rap- 
pellent  certaines  tumeurs. 

Un  autre  fait  interessant  de  cytologic  ge'ne'rale  est  la  succession,  chez 
les  cellules  a  bacilles,de  la  mitose  a  la  division  directe  (biattes  normalcs). 

F.  Mesnil. 

Gustave  MARTIN  et  LEBCEUF.  —  Diagnostic  microscopique  de  la 
Trypanosomiase  humaine.  Valeur  compare  des  divers  proc6d6s. 

Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XX11,  25  juiu  1908,  pp.  5i8-54o. 

L.  NATTAN-LARH1ER  et  ALLA1N.  —  L'6quiiibre  leucocytaire  chez 
les  noirs  atteints  de  trypanosomiase.  Bull.  Soc.  Path,  exot.,  1. 1, 

f.  6,  tojuin  1908,  pp.  36o-365. 
G.  MARTIN  et  BRUMPT.  —  Discussion,  p.  366. 

Le  memoire  de  M .  et  L.  est  le  developpement  de  la  note  publiee  a  la 
Soc.  de  Path.  exot.  (v.  ce  Bull.,  p.  555).  lis  donnent  en  plus  des  rensei- 
gnements  sur  le  sang:  hematics,  etat  leucocytaire,  autoagglutinatiou.  La 
moyenne  de  35  individus  leur  a  donne  :  49  0/0  de  polynucleaires,  44  0/0 
de  lymphocytes  et  mononucleates,  6  0/0  dYosinophiles.  N.-L.  et  A.  arri- 
vent,  en  etudiant  le  sang  de  56  sujcts,  a  une  moyenne  assez  analogue  : 
4o,5  0/0  de  polynucleaires,  46  0/0  de  mononucleates,  11,8  0/0  d  eosino- 
phils. Cette  mononueleose  leur  paraft  bien  resulter  de  la  presence  des 
Trypan.  M.  et  L.  se  demandent  si  cette  inversion  des  rapports  uormaux 
entre  les  poly-  et  les  mononucleates  est  due  uniquement  a  la  trypanoso- 
miase, ou  ne  releve  pas  aussi  de  la  filariose  qui  se  rencontre  chez  86  0/0 
des  trypan  osomies.  Brumpt  est  persuade  qu'elle  releve  bien  de  la  trypa- 
nosomiase, car,  dans  le  liquide  des  ponctions  lombaires,  il  a  toujours 
trouve*  les  grands  mononucleaircs  en  quantite  considerable.      F.  Mesnil. 

G.  MARTIN  et  LEBCEUF.  —  P6riode  d'incubatlon  dans  la  maladie 
du  sommeil.  Inflammations  locales  apr6s  piqOres  de  giossines 


-  8i6  — 

inf6Ct66S.  Bull.  Soc.  Path,  exot.,  t.  1,  f.  7,  8  juillet  1908,  pp.  4<>2-4o5. 
A.  BRODEN  et  J.  RODHAIN  (Lab.  Leopoldville,  Conjro).  —  Durte  de 

I'incubation  dans  la  trypanosomiase  humaine.  Arch.  f.  Sch.  a. 

■ 

Trop.  Hyg.,  t.  XII,  f.  i5,  ier  aout  1908,  p.  5o4. 

M.  et  L.  citent  6  observations  d'Europ£ens  qui  ont  ^te  atteints,  tres 
vite  apres  lem  arrived  dans  la  colonie.  de  trypanosomiase  humaine.  Pour 
certains  d'entre  eux,  il  semble  m6me  que  Tincubation  ait  etc*  de  10  jours 
environ.  La  date  de  la  piqure  par  une  glossine  infectee  parait  pouvoir 
6tre  precisee  par  ce  fait,  sur  lequel  Manson  a  d£ja  appele  Fatten tion,  que 
cctte  piqure  a  donne  lieu  a  des  pseudo-furoncles,  ou  a  dc  petites  tumeurs, 
ou  a  des  taches  routes  violacees  surelevees  s'accompagnant  d'adenite  et 
de  fievre. 

B.  et  R.,  de  l'observation  d'un  Europeen,  concluent  que  la  duree 
d'incubation  a  ete  certainement  inferieure  a  24  jours,  et  tres  probable- 
ment  n'a  dure*  qu'une  dizaine  de  jours.  F.  M. 

V.  MORAX  et  KERANDEL.  —  Un  cas  de  cyclite  dans  la  trypanoso- 
miase humaine.  Bull.  Soc.  Path.  exot.  t.  I,  f.  7,  8  juillet  1908, 
pp.  898-401. 

A.  LAVERAN.— Sur  quelques alterations  de  la  ratechezles  cobayes 
Infectts  de  trypanosomes.  Bull.  Soc.  Path,  exot.,  1. 1,  f.  7,  8  juil- 
let 1908,  pp.  393-397. 

Chez  les  cobayes  de  4oo  gr.  morts  de  trypanosomiase,  la  rate  pese  en 
moyenne  2  gr.  5o,  parfois  meme  3  a  10  gr.  et  plus,  au  lieu  du  poids  nor- 
mal o  gr.  70.  L'hyperspl£nie  peut  se  compliquer  d'he'morragies  intra- 
spleniques,  dedechirures  avec  epanchement  sanguin  intraperitoneal,  enfin 
de  perisplenite.  Ces  dernieres  alterations  sont  surtout  fr6quentes  dans  les 
infections  a  T.  congolense  (16  cas  de  d£chirure  sur  76  cobayes)  et  a 
T. gambiense  (7  fois sur  90;  le  poids  de  la  rate  peut atteindre  42  et  45 gr.); 
elles  sont  plus  rares  dans  les  infections  a  T.  euansi  ou  T.  equinum;  L. 
ne  les  a  pas  observees  dans  eel  les  avec  le  virus  dc  Martini  du  Togo. 

«  Les  dechirures  de  la  rate  se  produisent  par  un  des  proc£des  suivants: 
1  °  la  capsule  de  la  rate  fortement  distendue  cede  sur  un  ou  plusieurs 
points ;  20  il  se  produit  une  he'morragie  intrasplenique  qui,  si  elle  est 
superficielle,  souleve  la  capsule,  la  decolle  et  la  rompt  >.  F.  M. 

M.  NIERENSTEIN  (Liverpool).  —  Observations  on  the  acidity  and  alca- 
Unity  of  the  blood  in  Trypanosone  Infections.  Ann.  of  trop.  Med. 

a.  Parasit.,  t.  II. ,  f.  3,  juill.  1908.  pp.  227-231. 

Yakimoff  a  rcconnu,  en  se  servant  de  la  methode  au  tournesol  de  Lim- 
beck, que  I'alcalinite  du  sang  decroft  a  mesure  que  le  trypanosomiase 
progresse.  N.  critique  cette  methode  et  preTere  employer  celle  de  Moore 
et  Wilson  (Biochem.  Journ*,  t.  I). 
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En  se  servant  de  cobayes  et  de  lapins  in  fee  tes  de  Try  p.  brucei  ou  de 
T.  equiperdum,  il  demontre  que  cette  diminution  dc  I'alcalinite  n'est 
qu'apparente.  En  realite*,  il  y  a  accroissement  de  l'acidite*  et  il  est  proba- 
blement  dil  a  la  production  d'acides  amides  (acidite*  plus  faible  au  rouge 
Congo  qu'a  la  phtal&ne  du  phenol). 

M.  suggere  I'intercl  de  cette  constatation  au  point  de  vue  du  diagnostic 
et  aussi  du  traitement  (neutralisation  de  cette  acidite).  F.  Mesnil. 

G.  CAO  (Messine).  —  Su  la  presenza  di  germl  patogenl  negil  organ) 
degli  anlmali  da  macello.  Giorn.  d.  R.  Soc.  Hal  dig.,  1908,  3i  p. 

Apres  un  resume*  fort  etendu  de  nos  connaissances  sur  la  question  de 
la  presence  de  microbes  dans  les  organismes  consideres  com  me  sains, 
l'auteur  rapporte  deux  series  d'experiences  qu'il  a  poursuivies,  avec  les 
m£mes  methodes,  dans  deux  localites  differentcs,  Messine  et  Cagliari .  11 
prelevait  a  l'abattoir  des  fragments  d'organes  des  animaux  au  moment  de 
l'abatage,  les  ensemencait  purement,  puis  proccdait  a  des  inoculations 
aux  animaux  de  laboratoirc  (lapins)  avec  les  cultures  obtenues. 

A  Messine  il  examina  20  organes  (11  rates  et  9  foies)  appartenant  a 
16  animaux  (8  bovides,  5  chevres  et  3  pores).  Dans  ces  organes,  furent 
trouves  en  moyenne  dc  a  a  5  germes  divers,  dont  8  fois  des  saprophytes 
communs  :  B.  pseudo-ant  hracis,  B.  pseudo-diphterique,  Microcoques, 
Sarcines,  Proteus,  B.  fluorescens  liquefaciens  ;  16  fois  des  germes  qui 
produisent  des  phenomenes  morbides,  sans  tuer  1'animal  :  Streptocoques 
(4  fois),  Staphylocoque  pyogene  dore  (3  fois),  Staphylocoque  pyogene 
blanc  (5  fois),  B.  coli (5  fois);  3i  germes  plus  virulents  qui,  inocules  en 
culture  pure,  tuerent  les  animaux  en  un  espace  de  temps  plus  ou  moins 
court:  B.  paratyphique  (8  fois),  Staphylocoque  pyogene  blanc  (l  fois), 
Staphylocoque  pyogene  dore  (i  fois),  Staphylocoque  pyogene  citrin  (2  fois), 
B.  coli  (5  fois),  B.  du  barbone  (5  fois),  B.  de  Friedlander  (9  fois). 

L'auteur  ayant  passe  deux  mois  a  Cagliari,  y  examina,  suivant  les 
m6mes  procedes,  9  foies  et  1 1  rates  appartenant  a  20  Bovides  difterents  : 

Six  rates  et  quatre  foies  etaient  depourvus  de  toutgerme,  une  septieme 
rate  donna  une  seule  colonie  d'un  B.  subtilis  non  pathogene. 

Deux  foies  et  trois  rates  contenaient  de  2  a  3  germes  pathogenes  de 
virulence  mediocre. 

Trois  foies  et  une  rate  contenaient,  outre  des  germes  de  faible  virulence, 
d'autres  tres  virulents  (B.  coli,  paratyphiques,  B.  de  Friedlander). 

Les  res ul tats  sont  done  tres  differents  :  a  Messine,  organes  fort  infected, 
a  Cagliari,  organes  peu  infectes.  L'auteur  attribue  cette  difference  aux 
faits  suivants  :  la  Sicile  n'&ant  pas  un  pays  d'elevage,  les  animaux  sacri- 
fies  a  Messine  viennent  de  fort  loin,  surtout  de  Sardaignc.  lis  sont  mal- 
menes  par  la  traversee,  puis  subissent  de  fortes  fatigues  par  suite  du 
manque  dc  pdturages  pros  dc  la  ville.  En  fin  ils  sont  abattus  presqu'aussi- 
t6t  apres  leur  entree  a  Tabattoir.  Au  contraire,  a  Cagliari,  les  premieres 
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causes  de  depreciation  n'existent  pas,  et  les  habitudes  de  1' abattoir  ne 
comportent  le  sacrifice  des  bfites  de  boucherie  que  plusieurs  he u res  apres 
leur  arrivee. 

Si  les  conclusions  de  l'auleur  se  confirment,  il  faudrait  exig-er  que  les 
belcs  dostinccs  a  la  boucherie  soient  ssumises  a  un  repos  complet  pen- 
dant mi  temps  suffisant  avant  Tabatag'e.  Edm.  Sergbnt. 

ABLA1RK.  —  Nouveile  contribution  A  I'gtude  de  ia  dermatite  serpi- 
glneuse  estivale  des  joues  chez  le  cheval.  Bull.  Soc.  centr.  med., 

uef.,  3o  mai  1908,  pp.  276-279. 

LANGiNY.—  Sur  la  dermatite  serpigineuse  des  joues  du  cheval. 

Ibid.,  pp.  279-282. 

E.  NICOLAS  et  H.  cazenave.  —  Sur  la  dermatose  vermicuWe 
estivale  des  joues  du  cheval.  ibid.,  3o  juin  1908,  pp.  287-294, 
2  fig-. 

RAILL1ET.  —  Id.,  Ibid.,  pp.  294-296,  3  fig. 

L'aftcction  cutanee  dont  il  s'agit  apparaft,en  eteseulement,sur  les  che- 
vaux  de  certaines  regions  (Ardennes,  Me  use).  Elle  se  manifeste  par  des 
depilations  lineaires  plus  ou  moins  sinueuses  tcndant  a  converger  a  la 
commissure  des  Icvres. 

Cette  maladie  a  ete  decrite  en  i853  par  Lcssona,  qui  l'a  attribute  a  la 
presence  et  a  la  migration  de  larves  d'oeatres.  La  theorie  de  Lessona, 
soutenue  par  Dieudonne,  Cadiot,  Railliet,  et  admise  par  La  majorite  des 
veterinaircs,  est  com  battue  aujourd'hui  par  plusieurs  auteurs. 

i°  A.  n'a  jamais  pu  trouver  de  larves  d'oestres  dans  les  lesions  des 
joues.  11  attribue  les  trainees  alopeciqucs  a  des  piqilres  en  series,  d6ter- 
minees  par  un  insecte  qui  reste  a  trouver. 

20  A.  pense  que  les  piqilres  de  taons  sont  la  cause  initiate  de  Pa  flection 
et  les  trainees  sinueuses  d'aspect  ladrique  resulteraient  de  grattages 
rep6tes. 

3°  Pour.V.  et  C.„  la  cause  anatomique  des  vermiculures  est  une  lym- 
phangite  superticielle  qui  r6sulte  des  plaies  tr6s  frequcntes  a  la  commis- 
sure des  levies  La  commissure  ne  serait  pas  le  point  de  convergence  des 
sillons  ;  elle  en  serait.  au  contraire,  le  point  de  depart.  Les  auteurs 
admettent  en  outre  une  action  particulicrc  du  soleil. 

4°  B.  reste  partisan  convaincu  de  la  theorie  de  Lessona.  Les  ad versai res 
de  cette  conception  ftiologiquc  se  sont  attaches  a  rechercher  les  larves  du 
Gastrophile  commun  (Gastrophilus  intestinalis)  qui  depose  ses  oeufs  sur 
les  membres.  Mais  la  forme  envisagee  par  R.  est  le  G.  duodenal  (G. 
nasal  is)  qui  depose  ses  ceufs  sur  la  tete  du  cheval,  sur  la  region  paroti- 
dienno  et  mfime  sur  la  erinicre.  La  recherche  des  larves  est  difficile,  ma  is 
la  decouvcrte  des  <eufs  serait  deja  un  appoint  serieux  en  faveur  de  Tori- 
g-inc  g-astrophilicnnede  la  maladie.  J.  Bmdr£. 
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S6roth6rapie  ;  Anaphylaxie. 

R.  DOERH  (Viennc).  -  Uber  die  Reverslbllltfit  bakterieller  Toxine. 

Biochem.  Zeils.,  t.  VII,  pp.  128  a  1 4 >  <•  6  decern  bre  1907. 

S  in. spirant  des  recherches  de  Kyes,  de  Sachs et  Mo  r  gen  roth  sur  la  re^e*- 
neration  dc  la  toxine  he'molytique  du  venin  de  cobra  detruite  par  Paction 
des  aeides,  D.  a  entrepris  de  rechercher  la  production  de  ph£nomenes 
analogues  sur  les  toxines  bacteriennes.  II  obtient  seulement  des  res ul tats 
avec  la  staphylotoxine  et  la  toxine  diphterique.  Les  acides(HGl  et  ac.  anti- 
que) transforment  ces  toxines  en  corps  non  toxiques,  et  la  neutralisation 
de  l'acide  permet  la  regeneration  de  la  propriete  toxique.  Toutefois  le 
corps  reyenerc  n'a  pas  une  toxicite  quantitativement  aussi  grande  que  la 
toxine  primitive.  Elle  est  par  exemple,  dans  le  cas  de  la  toxine  diphterique 
reg"ene>ee,  quatre  fois  moins  grande  que  pour  la  toxine  primitive.  Une 
partie  a  e*te  decomposee  sans  possibilite  de  reversion.       H.  Agulhon. 

C.  LEVADIT1  et  S.  MUTERMILCH.    -   La   solubility  dans  l'alcool 

aqueux  des  antigftnes  choi6riques.  C.  R.  Soc.  Biologie,  1908, 

t.  LXIV,  p.  4o6. 

—  Proprl6t6s  de  I'antlg6ne  chol6rique.  Ibid.,  p.  844. 

—  Action  de  I'HCI  et  du  NaOH  sur  I'antigdne  chol6rlque.  Ibid., 
p.  1. in. 

—  Pouvoir  Immunlsant  de  I'antig6ne  chol6rlque  soluble  dans  I'al- 
COOl.  Ibid.,  p.  i.i5i. 

—  Vaccination  des  anlmaux  par  des  extraits  alcooliques  de  cultures 
chol6rlques.  Ibid.,  t.  LXV,  p.  26. 

Les  auteurs  ont  recherche  si  l'antigene  cholcrique,  qui,  en  presence  de 
Fanticorps  specifique  (serum  de  cobayes  et  de  lapins  immunises  avec  des 
cultures  choleriques  tuees  par  la  chaleur),  donne  le  phenomene  dc  Bordet 
et  Gengou,  est  soluble  dans  l'alcool  aqueux. 

0,1  de  culture  de  Vibrio  Cassino,  prealablement  dessechee,  est  suspcn- 
due  dans  20  cc.  d'eau  salee  ;  le  liquide  centrifuge,  apres  20  heures  de 
sejour  a  la  glad  ere,  est  epuise  par  l'alcool  absolu,  a  raison  de  cinq  volu- 
mes d'alcool  pour  un  volume  dVxtrait  aqueux.  L'alcool  est  evapor6  dans 
le  vide  a  700,  et  la  poudre  obtenue  apres  dilution  dans  l'eau  salee,  sert  a 
faire  Inexperience  de  Bordet  et  Gengou. 

Gette  experience  montre  que  l'antig'cne  passe  oftectivement  dans  l'alcool 
a  85°,  puisque  l'extrait  alcoolique  determine  d'unc  fac,on  specifique  le 
phenomene  de  I'absorption  du  complement.  Toutefois,  il  est  insoluble 
dans  l'alcool  absolu,  Tether  et  {'acetone,  comme  le  dcmontre  1'cpuisamcnt 
de  la  poudre  microbiennc  dans  Tappareil  de  Soxhlet.  Ges  dissolvants 
entrafnent  une  quantitc  assez  considerable  de  lipoi'des  doues  de  proprietes 
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hemoiysantes,  mais  1'antigene  se  retro uve  dans  le  residu  ;  ce  residu,  repris 
avec  de  l'eau  salee,  traite  ensuite  par  de  l'alcool  a  85°,  donne  un  extrait 
conteoant  de  1'antigene  cholerique  en  quantite  appreciable.  II  en  resulte 
que  la  solubilite  de  cet  antigene  dans  l'alcool  aqueiix  n'est  pas  du  a  son 
entrafnement  par  les  matieres  grasses  des  corps  microbiens.  Comme, 
d'autre  part,  1'antigene  resiste  au  chauffage  a  too*,  on  doit  conclure  qu'il 
n'a  aucun  rapport  ni  avec  les  lipoldes  du'  corps  des  vibrions,  ni  avec  les 
matieres  album inol'des  precipitables  par  l'alcool  a  85°  et  par  la  chaleur. 
Sa  constitution  chimique  paraftabeaucoup  plus  simple  que  celle  de  ces 
matieres  album  inol'des. 

Ces  auteurs  ont  etudie  la  facon  dont  se  comporte  1'antigene  cholerique 
a  Tegard  des  solutions  de  HC1  et  de  NaOH,  employees  a  des  concentra- 
tions qui  n'empechent  pas  l'hemolyse.  En  se  servant  tou jours  du  proc&le 
de  Bordet  et  de  Gengou,  ils  ont  constate*  que  cet  antigene  resiste  4  Taction 
des  solutions  relativement  faibles  d'acides  et  d'alcalis  et  qu'il  peut  &tre 
reg^nere  apres  la  neutralisation  des  solutionis  i/io  normales  de  HC1. 

EnBn,  .dans  une  troisieme.  se>ie  de  recherches,  L.  et  M.  opt  vu  que, 
injecte  a  des  lapins  et  a  des  cobayes,  l'antig'ene  du  Vibrio  Cass i no,  extrait 
par  l'alcool,  engendre  des  vibriolysines,  des  agglutinines  et  des  opsoni- 
nes  specifique's  thermostabiles.  Le  serum  des  lapins  (ainsi  immunise)  est 
preventif  pour  le  cobaye.  Lbvaditi. 

J.CANTACUZfcNE  (Bucarest).  -  Recherches  sur  I'orlginedes  prtcl- 

pitines.  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXII,  1908,  pp.  54-65. 

Pfeiffer  et  Marx,  Wassermann,  Levaditi  ont  demontre  que  les  an ti corps 
bacteriolytiques  et  spirillolytiques  sont  fabrique's  par  les  organes  lym- 
phoYdes,  rate,  ganglions  lymphatiques  et  moelle  des  os.  Pour  ce  qui 
concerne  les  pr6cipitines,  v.  Dungern  admet  qu'elles  peuvent  &tre  elabo- 
rlcs  localcment,  au  point  d'introduction  de  l'antigene,  cependant  que, 
d'apres  Kraus  et  Levaditi,  les  globules  blancs,  en  particulier  ceux  qui 
s'accumulent  sur  l'epiploon  a  la  suite  de  l'injection  intraperitone'ale  de 
serum  de  cheval,  interviennent  dans  la  production  des  substances  preci- 
pitantes  spcciHques.  Quant  a  Kraus  et  Schiffmann  (v.  ce  Bull.,  t.  IV, 
p.  770),  ils  ont  observe  que  les  organes  ne  semblent  pas  secreter  les  pre- 
ci  pi  tines  qui  se  form  en  t,  d'apres  cux,  dans  le  systeme  vasculaire  (endo- 
theliums des  vaisseaux). 

Cantacuzene  reprend  l'etude  de  cette  question  en  se  servant  du  lapin, 
comme  animal  d'expeVience  et  du  se>um  6quin  comme  antigene.  Quand 
on  melange  a  des  extraits  concentres  d' organes  (i/4)  des  volumes 
egaux  ou  m£me  superieurs  de  ce  serum,  on  constate  que  la  rate,  les  gan- 
glions lymphatiques  et  la  moelle  osseuse  precipitent  ce  serum,  tandis 
que  les  autres  tissus  se  montrent  inactifs.  Les  precipitines  apparaissent 
dans  les  organes  hdmatopoietiques,  des  le  deuxieme  jour  apres  l'introduo 
tion  sous-cutan&J  de  1'antigene,  cependant  qu'elles  sont  absentes  dans  le 
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sang  a  ce  moment.  C'est  l'extrait  de  rate  qui  se  montre  le  plus  actif.  Elles 
disparaissent  des  organes,  sitdt  que  le  sang  acquiert  des  propriety  pr^ci- 
pitantes. 

L'auteur  d£montreten  plus,  que  les  leucocytes,  en  particulier  les  macro- 
phages, interviennent  directement  dans  1'elaboration  des  precipitines.  En 
effet,  les  extraits  leucocytaires,  obtenus  en  epuisant  avec  de  l'eau  salee 
les  exsudats  provoques  en  injectant  l'antigene  dans  le  peritoine  ou  sous 
la  peau,  chez  des  animaux  en  voie  d'immunisation,  precipitent  le  serum 
de  cheval.  D'un  autre  c6te,  l'examen  du  sang*  et  des  organes  h^matopoi^- 
tiques  de  ces  animaux  montre  des  modifications  profondes  en  ce  qui 
concernc  la  quantite  et  les  qualites  des  globules  blancs.Ainsi,il  y  a  mono- 
nucleose  dans  le  sang  (cf.  v.  Pirquet  et  Schick),  transformation  myelofde 
de  la  rate  et  du  foie  et  enrichissement  des  tissus  lymphoTdes  en  elements 
mononuclees. 

Importante  aussi  est  la  constatation  de  precipitines  non  spScifiques  a 
la  suite  de  Tinjection  d'aleurone  dans  le  peritoine  du  lapin  ;  ces  precipiti- 
nes apparaissent  dans  les  organes  le  lendemain  me'me  de  1'inoculation, 
sont  en  faible  quantite  et  agissent,  non  seulement  sut  le  serum  de  cheval, 
mais  aussi  sur  le  serum  de  chevre,  de  cobaye  et  de  chien. 

Levaditi. 

HUGOUNENQ  et  A.  MOREL.  —  Contribution  &  l'6tude  de  la  consti- 
tution des  matures  proteiques.  Nouvelle  mSthode  d'hydrolyse  & 

I'acide  fluorhydrique.  C.  /?.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  i5  juin  1908, 
p.  1291. 

—  Contribution  &  l'6tude  de  la  constitution  des  nucl6o-prot6ldes. 
Recherches  sur  les  constltuants  de  la  pepslne.  Ibid.,  t.  CXLVII, 

20  juillet  1908,  p.  212. 

Les  auteurs  utilisent  comme  agent  d'hydrolyse  I'acide  fluorhydrique  a 
20  0/0,  qui  ne  presente  pas,  comme  la  baryte  et  les  acides  sulfurique  et« 
chlorhydrique,  Tinconv^nient  de  prod u ire  des  reactions  secondaires  qui 
modi  fieri  t  ou  detmisent  les  substances  separecs  par  l'hydrolysc.  lis  opo- 
rent  a  la  temperature  du  bain-marie. 

Les  auteurs  ont  applique  cette  methode  a  l'etude  des  composes  azotes 
constitutifs  de  la  pepsine  extractive.  Cette  pepsine  contient,  a  l'etat  libre, 
quelques  acides  mono  amides, formes  parautodigestion  probablement.Les 
auteurs  n'ont  trouve  aucun  des  termes  suivants  :  glycocolle,  acides  aspar- 
tique  et  glutamique,  serine,  proline,  cystine,  acide  diamino-dodecanoV- 
que.  La  proportion  des  corps  monoamide's  par  rapport  aux  diamines  est 
plus  forte  que  dans  les  protamines  et  les  histones.  //.  et  M.  n'ont  pas 
rencontre  d'histidine ;  mais  ils  ont  isole  un  corps  qu'ils  etudieront  pro- 
chainement  (pseudo-histidine).  Dans  l'alcool  mere  du  picrate  de  lysine, 
ils  ont  trouve  deux  picrates  bien  crista llises  dont  Tun  est  le  derive  d'un 
corps  en  Cl!H,!Az305  qui  paraft  Gtre  une  dipeptide  provenant  de  l'union 
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de  la  lysine  avec  l'acide  glutamique.  La  pepsine  se  dedoublant  fournit 
des  bases  puriques,  mais  pas  de  xanthine  en  quantite  appreciable  (moins 
de  0,01  o/o).  Les  auteurs  n'ont  pas  trouve  de  corps  pyrimidiques  (thy- 
mine, uracyle,  cytosinc).  Us  ont  extrait  la  glucosamine  isolee  de  Tetat 
de  combinaison  avec  I'isocyanate  de  phenyle.  B.  Sauton. 

Lbonor  M1GHAELIS  (Berlin).  -  Die  Adsorptionsatflnitfiten  des  Hefe- 

Invertins.  Biochem.  Zeits.,  t.  VII,  pp.  488  a  492,  i4  Janvier  1908. 

L'invertine  de  la  levure  n'est  pas  fixee  sur  le  kaolin,  le  mastic  en  Emul- 
sion et  l'al limine  hvdratee.  En  revanche,  les  solutions  dinvertine  sont 
debarrasse'es,  par  agitation  avec  du  kaolin,  d'une  tres  grosse  partie  des 
albumines,  et,  le  filtrat  ayant  conserve  tout  son  pouvoir  ferment,  M .  voit 
la  un  proc6de  de  purification  de  la  diastase.  L'hydroxyde  de  fer  colloidal 
donne  avec  la  solution  d'invertine  un  precipit6.  Le  filtrat  ne  contient  plus 
toute  l'invertine,  unc  partie  a  ete  precipitee  eh  combinaison  avec 
Phydroxyde  de  fer.  Cette  combinaison,  qui  ne  laisse  pas  cchapper  I'inver- 
'  tine  par  agitation  avec  l'eau,  est  active  sur  des  solutions  de  saccharose.  Le 
ferment  peut  done  agir  dans  sa  forme  fixee  et  M.  pense  bien  que  ccci  est 
une  preuve  a  I'appui  de  Thypothese  que  les  ferments  ne  sont  jamais  a 
F6tat  de  solution  vraie.  H.  Agllhon. 

Toxines  ;  cytotoxines  ;  diastases. 

R.    KRAUS  et  J.  SCHWONER  (Instit    serothcrap.   Vienne)   —  (Jeber 

Beziehungen  des  Antitoxlngehaitesdes  Diphterieserums  zu  dessen 

Hellwert  (Des  rapports  qui  existent  entre  la  teneur  d'un  serum  anti- 

diphteriquc  en  antitoxine  et  son  pouvoir  curatif).  Centralbl.  J.  Bak- 

ter.,1.,  Origin.,  t.  XLVI1,  i5  juin  1908,  pp.  124-1 35. 

Ehrlich  ad  met  une  correlation  intime  entre  le  titre  antitoxique  et  les 

propriet6s  curatives  des  serums  antidiphteriques.  Tel  n'est  pas  Tavis  de 

Roux  et  Martin  qui  dans  leurs  dosages  de  serums  n'ont  pas  pu  toujoura 

constater  un  parallelisme  etroit  entre  ces  deux  proprietes. 

Les  (liferents  travaux  qui  ont  parudepuis(Marx,  Cruvcilhier,  Steinhardt 
etBanzhof)  ayant  domic  des  resultats  discordants,  Kr.  et  Sch.  ont  repris 
la  question  a  nouveau. 

Ces  auteurs  ont  travailleavec  la  toxine  (20  doses  mortelles)  et  non  pas 
avec  des  cultures  de  bac.  diphteriques.  L'animal  d'experience  6tait  le 
lapin  ;  d'apr6s  Kr.  et  Sch.,  cet  animal  injecte  dans  les  veines,  se  montre 
d'une  sensibilite  toujours  6gale  vis-a-vis  de  la  toxine.  En  injectant  du 
serum  un  quart  d'heure  apres  la  toxine,  ces  auteurs  ont  observe  ceci  : 
l'effct  etait  le  rafimc,  que  Ton  inject&t  75  unites  d'un  serum  tenant  a 
5o  unites  ou  que  Ton  injcct&t  4^o  unites  d'un  serum  tenant  a  3oo  ou  bien 
800  unites  d'un  serum  a  4oo  unites. 
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En  preoant  en  consideration  la  date  de  la  mort,  si  celle-ci  se  produisait 
au  dela  de  i5  jours  apres  1' injection,  les  auteurs  ont  trouve'  que  i,5  cc.  et 
3  cc.  dun  serum  a  3o-5o  unites  exercaient  la  m£me  action  que  les  m6mes 
doses  (i,5  et  3  cc.)d'un  s£rum  a  3oo-5oo  unites. 

Dans  certaincs  experiences,  les  animaux  ayant  recu  375  unites  d'un 
serum  tenant  a  200,  ou  760  unites  d'un  serum  tenant  a  5oo,  ont  succombe 
dans  le  delai  de  7  jours,  alors  que  les  animaux  ayant  recu  75 — 100 
—  3oo  unites  d'un  serum  moins  actif,  c'est-a-dire  renfermant  moins  d'uni- 
tes par  cc.,onteu  unc  survie  definitive  ou  Men  ils  ne  sont  morts  qu'apres 
des  interval  les  plus  long's. 

La  conclusion  qui  se  de'gage  de  tous  ces  essais  de  traitement  est  que, 
pour  obtenir  un  effet  curatif,  on  a  besoin  d'injecter  d'autant  plus  d'unites 
que  le  serum  en  renferme  davantajre,  ou  qu'il  est  plus  antjtoxique.  Un 
serum  a  peu  d'unites  (5o-i5o)est  done  relativement  plus  actif,  vu  qu'il 
peut  gnierir  a  moins  de  frais  qu'un  serum  qui  renferme  un  nombre  plus 
eleve*  d'unites. 

Les  auteurs  font  remarquer  que  souvent,  a  doses  eg*  a  les  de  serums,  les 
resultats  varient  d'un  animal  a  l'autre ;  pour  eviter  ces  variations,  ils  ont 
injecte  dans  une  se>ie  d'experiences,  au  lieu  de  20  doses  mortelles,  la  dose 
une  fois  mortelle;  mais  la  aussi  ils  avaient  des  mecomptes :  ainsi,  il  arri- 
vait  que  chez  certains  animaux,  la  dose  de  o,3  cc.  de  serum  restait  sans 
action  alors  que  0,1  se  montrait  actif. 

Mcme  absence  de  parallelisme  entre  le  nombre  d'unites  et  la  vertu 
curative  de  serums  chez  des  cobayer  auxquels  les  auteurs  injectaient 
3  doses  mortelles  de  toxine,  puis,  1  heure  plus  tard,  le  serum. 

lis  ont  trouve  que  : 

o,49  unites  d'un  serum  tenant  a     70  unites 
o,75  —  i5o      — 

i,o  —  i5o       — 

sont  equivalentes,  au  point  de  vue  de  leur  action,  a  : 

f,8     unites  d'un  serum  tenant  a  600  unites 
2,4  —  600      — 

4  —  5oo      — 

en  d'autres  termes,  plus  le  serum  renferme  d'unites,  plus  il  en  faut  pour 

obteni  l'efifet  curatif. 

Or,  en  clinique,  lorsqu'on  a  un  serum  de  5oo  unites,  on  en  injecte  trois 
fois  et  demi  moins  que  d'un  s6rum  a  i5o  unites,  en  quoi  on  a  tort, 
d'apres  Kr.  et«ScA.,  vu  que,  d'apres  leurs  experiences,  il  faut  injecter  les 
deux  serums  en  quantites  au  moins  eg-ales  pour  arriver  au  me: me  but.  Ils 
pensent  m6me  que,  a  doses  6gales,  le  serum  a  beaucoup  d'unites  sera 
inferieur  a  un  se>um  a  peu  d'unitds,  mais  ils  ne  sauront  Taffirmer  avec 
certitude,  disent-ils,  quo  le  jour  ou  on  aura  des  faits  cliniques  bien 
observes. 

Pour  les  savants  viennois,  ce  qui  dans  un  serum  vaut  mieux  que  le 
nombre  d'unites  antitoxiques,  e'est  sa  qualite  ou,  comme  ils  disent,  son 
avidite* ;  e'est  de  cette  derniere  que  depend  la  valeur  curative  d'un  serum  ; 


or,  cette  propria  n'entre  pas  en  ligncde  compte  dans  les  dosages  actuels; 
c'est  pourquoi  il  y  a  lieu  d'etablir  ud  nouveau  principe  de  dosage,  base 
sur  Tactivite  de*s  antitoxines. 

Voici,  du  reste,  quelques-unes  de  leurs  conclusions : 

II  n'cxiste  pa,s  de  rapport  constant  entre  la  quantite  d'antitoxine  et  le 
pouvoir  curatif  d'un  serum  antidiphterique. 

Un  serum  a  beaucoup  d' unites  (3oo-6oo)  possede,  en  general,  un  pou- 
voir curatif  plus  faible  qu'un  serum  k  moins  d'unites  (ioo-i5o). 

Le  pouvoir  curatif  d'un  serim  paraft  independent  du  nombre  d'unites 
acquises  au  coursde  l'immunisation. 

.Le  proce'de  de  dosage  actuel  (Ehrlich)  indique  bien  le  nombre  d'unites 
antitoxiques,  mais  non  le  pouvoir  curatif  du  serum.  Bbsredka. 

F.  VASCONCELLOS.  —  Anaphylaxis.  Travaux  de  1'Institut  de  Man- 
guinhos,  deux  brochures  de  20  et  9  pages.  Rio-de-Janeiro,  1907. 
Apres  avoir  fait  un  expose  tres  clair  de  la  question  de  1'anaphylrxie  au 
moment  ou  il  l'a  prise,  l'auteur  rapporte  ses  propres  experiences.  II  a 
tout  d'abord  cherche  a  determiner  le  titre  de  toxicity  du  serum  qu'oo 
prepare  a  1'Institut  ou  il  travaille.  II  constate  avec  surprise  que  des 
cobayes  prepares  et  reinocules  en  suite  par  le  procede  de  Besredka-Stein- 
hardt  ne  presentent  aucun  symptdme  grave.  Le  serum  de  Rio-de- Janeiro 
serai t-il  moins  toxique  que  les  autres  ?  Pas  du  tout.  II  obtient  des  resul- 
tats  identiques  avec  un  serum  provenant  de  1'Institut  Pasteur  de  Paris  et 
un  serum  de  chez  Merck.  II  suppose  alors  que  la  difference  entre  ses 
resultats  et  ceux  obtenus  ailleurs  tient  a  la  race  des  animaux  qu'il 
emploic. 

Pour  verifier  cette  hypothese,  il  fait  venir  des  cobayes  de  la  Republique 
Argentine.  Chez  ces  animaux,  le  phenomene  de  Th.  Smith  se  produit  tres 
manifestement.  II  est  me1  me  plus  marque  avec  le  serum  de  Manguinhos 
qu'avec  celui  de  Paris.  II  est  vrai  de  dire  que  ce  dernier  a  pu  prendre  de 
la  toxicite  en  vieillissant.  V.  est  done  en  mesure  aujourd'hui  d'affirmer 
que  la  race  des  cobayes  joue  un  r6le  considerable  dans  la  production  du 
phenomene  de  Th.  Smith.  Entre  temps,  d'ailleurs,  Rosenau  et  Anderson 
verifierent  que  les  cobayes  de  Washington  reagissent  tout  autant,  sinon 
plus,  au  serum  de  Paris  qu'au  serum  americain.  Ces  resultats  sont  con- 
tra ires  a  ceux  obtenus  avec  des  cobayes  parisiens  par  Besredka  qui  avait 
trouve  au  serum  americain  une  toxicite  plus  grande  qu'au  serum  de 
Tlnstitut  Pasteur  de  Paris.  E.  Marchoux. 

Frederick  P.  GAY  et  Hermann  M .  ADLER  (Harvard  medical  School).  — 

On  the  chemical  separation  of  the  sensitising  fraction  (anaphy- 

lactin)  from  horse  serum  (De  la  separation  chimique  de  la  portion 
sensibilisante  (anaphylactine)  du  serum  de  cheval).  Journ.  of  medic. 
Research,  t.  XVIII,  f.  3,  juin  1908,  pp.  433-4^0. 
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En  soumettapt  le  s6rum  a  des  precipitations  fraction  nees  au  moyen  de4 
sulfate  d'ammonium  et  d'ether,  les  auteurs  sont  parvenus  finalement  a 
obtenir  un  produit  quils  considerent  comme  une  euglobuline  et  qui  pos- 
sedc  toutes  les  propri&es  d'une  substance  sensibilisante  pure  (anaphvlac- 
tine  de  Gay  et  Southard). 

Cette  euglobuline,  tout  en  sensibilisant  le  cobaye  aussi  bien  que  le 
serum  cnticr  de  cheval,  nest  pas  toxique  pour  l'animal  sensibilise  et 
n'est  pas  susceptible  de  provoqucr,  a  la  maniere  du  serum  de  cheval,  un 
etat  antianaphylactique. 

Fait  important,  lorsqu'on  injecte  une  dose  suffisante  de  cette  euglobu- 
line  a  des  cobayes  neufs,  on  les  sensibilise  en  tres  peu  de  temps  :  au  lieu 
d'une  peri  ode  d'incubation  qui  est  de  10  jours,  en  moyenne,  dans  le  cas 
de  serum,  ici  la  sensibilisation  s'opere  deja  en  4  ou  5  jours. 

Les  auteurs  ponrsuivent  m&intcnant  Tautre  cdte  du  probleme,  qui  nous 
paraft  beau  coup  plus  difficile,  etqui  consistea  isolcr  du  serum  la  portion 
qui  serait  toxique,  sans6tre  sensibilisante.  Besredka. 

Frederick  P.  GAY  et  Elmer  E.  SOUTHARD.  —  Further  Studi68  In 
anaphylaxis  (Nouvelles  recherches  sur  l'anaphylaxie). 

I.  On  the  mechanism  of  serum  anaphylaxis  and  intoxication  in  the 
guinea-pig  (Du  mecanisme  de  l'anaphylaxie  vis-a-vis  du  serum  et  de 
l'intoxication  du  cobaye). 

II .  On  recurrent  anaphylaxis  and  repeated  intoxication  in  guinea- 
pigs  by  means  of  horse  serum  (De  l'anaphylaxie  recurrente  et  de  Pic- 
toxication  repetee  de  cobayes  par  le  serum  de  cheval). 

III .  The  relative  specificity  of  anaphylaxis  (De  la  spexificite  relative  de 
l'anaphylaxie). 

IV.  The  localization  of  cell  and  tissue  anaphylaxis  in  the  guinea-pig, 
with  observations  on  the  cause  of  death  in  serum  intoxication  (De 
la  localisation  des  lesions  anaphylactiques  dans  les  cellules  et  tissus, 
avec  observations  sur  la  cause  de  la  mort  dans  l'intoxication  par  le 
serum). 

Journ.  of  medic.  Research,  t.  XVIII,  n°  3  ;  t.  XIX,  n°  i  ;  juin  et  juil- 
let  1908. 

I.  Devant  le  flot  grandissant  de  faits  relatifs  a  l'anaphylaxie  qu'appor- 
tent  les  auteurs  de  divers  c6t&,  toutes  les  theories  echouerent  ;  seulc  la 
theorie  de  «  l'anaphylactine  »  des  auteurs  est  sortie  victorieuse  et  plus 
forte  qu'elle  n'eHait  a  son  d6but. 

G'est  l'avis  de  Gay  et  Southard.  Ces  auteurs,  qui  combattent  surtout  la 
theorie  des  anticorps,  rappellent  que  la  leur  admet  dans  le  serum  la  pre- 
sence de  deux  substances  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  85o)  (1)  :  l'anaphylactine,  ou 
substance  sensibilisante,  qui  n'est  g-uere  assimilable  par  les  tissus  du 

(1)  Pour  repondre  a   la  reclamation  de  prioritc  que  nous  adressent  ces  auteurs, 
nous  ferons  remarquer  que  notre  theorie  de  l'anaphylaxie,  qui   com  port  e  egalemcnt 
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co have  et  ne  s'en  laissc  pas  eliminer  facilement,puisla  substance  toxique 
qui,  elle,  est  au  contra  ire  assimilable. 

Pour  demontrer  la  fail  lite  de  la  theorie  des  anticorps,  its  enumerent 
toute  une  serie  de  faits.  II  serait  long  de  les  analyser  tous  ;  mais  nous 
allons  en  citer  quelques-uns. 

G.  et  5.  commencent  par  declarer  que  l'hypersensibilite  ne  peut  guere 
relever  d'nn  anticorps,  car  les  anticorps  disparaissent  vile  du  sang,  tandis 
que  1'etat  d'hypersensibilite  pcrsiste  des  rnois  et  des  annexes  [Cette  re  mar- 
que serait,  en  effet,  un  argument  peremptoire  contre  la  theorie  courante 
de  l'anaphylaxie,  si  I  eta  it  demontre  que  1'anticorps  (sensihilisine),  qui 
preside  a  l'anaphylaxie,  se  trouve  pendant  des  mois  et  des  anuses  dans  le 
sang  des  cobayes  hyperscnsibles  ;  or,  nous  savons  par  les  experiences  de 
Otto,  Richet,  Weil -Halle  et  Lemaire  que  ce  n'est  pas  le  cas  :  ces  savants 
ont  demontre  que  la  substance  qui  sensibilise  passivement,  disparait 
assez  vite  du  sang,  ce  qui  n'empeche  pas,  du  reste,  l'animal  de  rester 
hypersensiblej. 

G.  et  S.  invoquent,  en  second  lieu,  contre  la  theorie  des  anticorps,  ce  fait 
qu'ils  n'ont  pas  re'ussi  a  obtenir  avec  le  serum  de  cobayes  anaphylactises 
la  «  reaction  de  fixation  »  de  Bordet  et  Gcngou  [Cet  argument  aurait  une 
grande  valeur,  si  Ton  ne  pouvait  pas  lui  opposer  une  constatation  juste 
contraire  faite  par  Nicolle  et  Abt :  dans  lcur  remarquable  travail  sur 
rimmunite,  ces  savants  ont  apporte  des  preuves  indiscutables  de  la  pre- 
sence de  la  reaction  de  fixation  dans  le  serum  des  animaux  hypersensi- 
bles]. 

Le  troisieme  argument  de  G.  et  S,  contre  la  theorie  de  1'anticorps  est 
celui-ci  :  si  cet  anticorps  existait  re'ellement,  disent-ils,  pourquoi  les  ani- 
maux qui  en  recoivent,  exigent-ils  un  certain  temps  avant  de  devenir 
hypersensibles,  au  lieu  de  le  devenir  d'emblee  ?  [S'ils  ne  deviennent  pas 
d'embl6e  hypersensibles,  e'est,  probablement,  parce  que  la  sensibilisine 
injected  a  besoin  de  se  fixer  d'abord  sur  les  cellules  nerveuses>. 

Quatrieme  argument  :  au  moyen  de  l'euglobuline  (voir  1'analyse  prece- 
dente),  les  auteurs  arrivent  a  sensibilizer  en  4-5  jours  ;  done,  pas  d'anti- 
corps.  [G.  et  S.  n'ignorent  pas  que  certains  anticorps  microbiens  peuvent 
Gtre  reveles  dans  le  sang  mfime  encore  plus  tot]. 

Le  cinquieme  argument  contre  la  theorie  de  1'anticorps,  G.etS.  le  tirent 
de  ce  fait  que  les  cobayes  sont  mieux  sensibilises  par  le  melange  dc  toxine 
et  d'antitoxine  que  par  le  serum  de  cheval  scul,  et  cependant  on  ne  sau- 
rait  admettre  qu'il  se  forme  plus  i'anticorps  dans  le  premier  cas  que 
dans  le  dernier  [En  effet,  cette  supposition  serait  absurde;  seulement  elle 

deux  propriety  dans  le  serum,  esl  diametrftlemcnt  opposee  a  la  leur  :  irt  notre  sen- 
sibilisine est  1'anticorps  du  sensibilisinoe;cne,  tandis  que  1'anaphvlactine  de  G.  et 
S.  exrlut  precisement  tout  anticorps  ;  3*  notre  antisensibilisine  n'est  pas  du  tout 
toxique,  tandis  que  la  substance  assimilable  de  G.  et  S.  Test.  Ajoutons  que  notre 
theorie,  pas  plus  que  celle  de  G.  et  S.t  d'ailleurs,  n'a  rien  de  common  avec  celle, 
Ires  ingenieuse,  de  Vaughan  et  Wheeler. 
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est  tout  a  fait  inutile,  car  il  n'est  pas  demontre  que  la  sensibilisation  soit 
meilleure  dans  un  cas  que  dans  l'autre]. 

Les  auteurs  invoquent  encore  d'autres  arguments,  mais  la  place  nous 
manque  pour  les  passer  tous  en  revue. 

II.  Le  deuxieme  memoire  a  pour  but  de  demontrer  qu'uu  cobaye  est 
susceptible  de  se  resensibiliser  deux  et  trois  fois. 

III.  La  specificite  de  la  reaction  anaphylactique  n'est  pas  aussi  rigou- 
reuse  qu'on  le  croit.  En  etudiant  sous  ce  rapport  l'anapliylaxie  par  rap- 
port a  diverses  substances  protciques  :  serum  de  cheval,  blanc  d'ceuf  et 
lait,  G.  et  £.  ont  constate  ce  fait  interessant  que,  si  la  reaction  maxima 
s'observe  en  effet,  lors  de  la  second e  injection,  avec  la  mftme  substance 
qui  a  servi  a  la  sensibilisation,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  cer- 
tains cas,  la  reaction  pent  6tre  obtenue  aussi  avec  les  deux  autres  sub- 
stances. 

Ces  savants  distinguent  une  intoxication  «  part  idle  »,  produite  par  une 
substance  h^terologue,  et  une  intoxication  «  complete  »,  produite  par  la 
substance  homologue.  De  leurs  recherches  tres  minutieuses  faites  a  cet 
egard,  il  ressort  que,  dans  le  cas  ou  l'animal  a  ^te  sensibilise  par  diffe- 
rents  proteides,  lun  apres  l'autre»  l'effet  de  la  seconde  injection  depend 
beancoup  de  l'ordre  dans  lequel  sont  injectces  les  diverses  substances. 

Sans  eutrer  dans  les  details,  disons  que,  d'apres  G.  et  S.,  l'anaphylaxie 
mixte  nest  que  relativement  sptteiKque,  vu  que  le  blanc  d'oeufetle  serum 
de  cheval  sont  susceptibles  d'emptkiher  l'intoxication  par  le  lait  dans  le 
cas  ou  celui-ci  est  injecte  en  dernier  lieu. 

IV.  Confirmation  des  res  ul  tats  decrits  anterieurement  par  ces  m6mes 
auteurs,  en  ce  qui  concerne  les  lesions  anatomo-pathologiques  ;  ils  insis- 
tent tout  particulierement  sur  la  disposition  de  ces  lesions  en  foyers,  tout 
en  declarant  qu'elles  ne  sauraient  6tre  considerees  comme  specifiques. 

Besredka. 

John    F.    ANDERSON   et    M.   J.  ROSEN  A  U    (Laboratoire    d'hygi6ne, 

Washington).  —  Further  studies  upon  anaphylaxis  (Nouvelles  etu- 
des sur  l'anaphylaxie).  Journ.  of  medic.  Research,  t.  XIX,  f.  i, 
juillet  1908,  pp.  37-66. 

Dans  ces  nouvelles  etudes  A.  et  R.  ont  surtout  cherche  a  vdrifier  des 
constatations  taites  par  d'autres,  ainsi  qu'a  preciser  certains  details  sus- 
ceptil>les  de  jeter  un  peu  de  lumiere  sur  le  mecanisme  de  l'anaphylaxie. 
Ainsi,  ils  ont  constate  que  les  cobayes  peuvent  6tre  scnsibilises  par  la 
voie  intracercbrale  ;  ils  ajoutent,  d'ailleurs,  que  pas  plus  que  nous-mfime 
ils  n'ont  reussi  a  sensibiliser  avec  des  doses  de  s6rum  faibles  (0,00001  cc), 
mais  qu'ils  ont  obtenu,  par  contre,  des  resultats  positifs  a  partir  de 
0,0001  cc.  [Ily  a  lieu  de  se  demander  s'il  s'agit  dans  ce  cas  d'une  veritable 
sensibilisation  intracercbrale  ou  s'il  ne  s'agit  pas  pi u tot  d'une  sensibili- 
sation par  la  voie  sanguine ;    ce  sont  les  anciennes  experiences  de  ces 
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autours  m&mes,  qui  nous  incitent  a  le  croire,  vu  qu'ils  out  pu  sensi- 
biliser  des  cobayes  avec  un  millionieme  de  cc.  sous  la  peau]. 

A.  et  /i.sont  arrives  a  tUablir  que,  lorsque  le  cobaye  est  sensibilise  par 
le  cerveau  [ou  par  le  sang  ?],  la  periode  d'incubation  est  de  neuf  jours 
environ,  et  qu'elle  est  de  sept  jours  environ  chez  le  cobaye  sensibilise  par 
la  voie  sous-cutanee.  [Fait  curieux,  nos  cobayes  francais  sont  beaucoup 
moins  tideles  sous  ce  rapport ;  nous  avons  observe  de  grandes  inegalites 
dans  l'apparition  de  l'etat  anaphylactique ;  cela  tient  evidemment  a  la 
rapidite  de  la  resorption  du  serum  dans  le  tissu  sous-cutane,  lequel  peut 
6tre  plus  ou  moins  developp£  chez  diffe  rents  animaux]. 

R.  et  A.  ont  ensuite  constate  un  fait  au  sujet  des  scrums  chau fifes  a 
too0,  qui  ne  s'applique  pas  non  plus  a  nos  cobayes  francais.  Ainsi,  ils 
affirment  que  ie  pouvoir  sensibilisant  est  affecte  par  le  chauffage,  etqu'uo 
serum  chauffe  a  ioo°  (ih.)estapeu  pres  entierement  depourvu  de  ce 
pouvoir.  [Pour  ce  qui  concerne  nos  cobayes  parisiens,  nous  main  tenons  ce 
que  nous  avons  deja  avance  aillcurs,  a  savoir  qu'ils  se  laissent  sensibiliser 
memo  par  un  serum  qui  a  ete  chauffe  a  1200]. 

Quant  a  l'infl  uence  de  la  temperature  sur  le  pouvoir  toxique  du  serum, 
nous  constatons  avec  satisfaction  que  les  cobayes  americains,  marchent 
d'accord  avec  leurs  collegucs  francais. 

La  narcose  a  lather  n'a  pas  donne  entre  les  mains  de  ces  ex  peri  men  ta- 
teurs  les  m^mes  efiFets  que  chez  nous  ;  d'apros  eux,  la  narcose  masque  les 
symptdmes,  mais  ne  preserve  pas  contre  la  mort. 

Un  fait  de  haute  portee  pratique  est  celui  qui  montre  que  deux  seVums 
antidiphte>iques  qui  ont  occasionne  la  mort  subite  chez  deux  person nes, 
ne  furent  pas  plus  toxiques  qu'un  serum  ordinaire,  d'ou  les  savants  ame- 
ricains tirent  la  conclusion  que  la  toxicite  du  serum  n'est  pas  tout.  [II  est, 
en  effet,  bien  probable  qye  la  toxicite  du  serum  n'a  ete  pour  rien  dans 
la  mort  des  deux  individus  en  question  (asthmatiques),  ces  m6mes 
serums  ayant  ete  bien  supportes  par  d'autres  malades,  mais  cela  n'exclut 
pas  cependant  qu'un  serum  plus  toxique  puisse  determiner  des  troubles 
seriques  plus  serieux  qu'un  serum  moins  toxique]. 

En  terminant  l'analyse  de  cet  interessant  memoire  que  nous  regrettons 
de  ne  pas  pouvoir  rend  re  avec  plus  de  details,  nous  voudrions  faire 
encore  une  remarque. 

Nous  avons  constate  avec  satisfaction  que  les  auteurs  se  servent,  pour 
doser  la  toxicite  de  serum,  de  la  methode  que  nous  avons  proposee;  seu- 
lement  dans  les  tableaux  qu'ils  donnent,  on  ne  voit  pas  clairement  si  les 
chiffres  qui  y  figurent  representent  les  doses  minima  mortelles  ;  il  va 
done  sans  dire  que  seule  la  comparaison  entre  el  les  des  doses  minima 
mortelles  peut  donner  une  idee  de  la  toxicite  comparative  des  serums. 

Si  nous  sotilevons  cette  question,  e'estparce  que  nous  avons  remarque, 
en  parcouranl  les  tableaux  de  toxicite,  que  les  doses  de  serums  francais, 
employees  pour  tuer  les  cobayes,  etaient  supericures  a  celles  qui  sont  indi- 
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quees  pour  les  scrums  am  erica  ins;  si  done  les  chifTres  indique*s  par  A. 
et  R.  sont  les  doses  minima  mortclles,  il  s'ensuivrait  que  nos  serums 
francais  sont  tout  de  m6me  un  peu  moins  toxiques  que  les  serums  ameri- 
cains. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  les  experiences  trcs  interessantes  de  A . 
et  R.  sur  le  caractere  specifique  de  l'anaphylaxie,  leurs  tentatives  pour 
empecher  l'etat  anaphylactique  au  moyen  de  di verses  substances,  enfin 
les  considerations  sur  le  mecanisme  de  l'anaphylaxie  (i)  en  rapport  avec 
les  lesions  morphologiques  des  organ es.  A.  Bbsredka.. 

WEIL-HALLE  et  Henri  LEMAIRE.  —  L'anaphylaxte  passive  du  cobaye 

pour  le  8e>Um  de  Cheval.   C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXV,   18  juillet 

1908,  p.  171, 

En  injectantades  cobayes  neufs  simultanement,  d'unefcpart,  du  serum 
de  cheval  (1/100  cc")  et,  d'autre  part,  du  serum  de  lapins  (4  cc.)  ayant  et£ 
injectes  avec  du  serum  de  cheval,  les  auteurs  ont  observe  parfois  des  phe- 
nomenes  graves  ou  meme  la  mort  des  animaux  :  tout  depend  du  moment 
auquel  on  saigne  les  lapins  fournisseurs  de  serum  anti-cheval. 

Ainsi  lorsque  le  serum  de  lapin  anti-cheval  est  preleve  dans  les  dix 
premiers  jours  (qui  suivent  l'injection  du  se>um  de  cheval),  aucun  des 
cobayes  ne  meurt. 

Par  contre  ils  meurent  tous  lorsque  le  serum  anticheval  est  preJeve  du 
10*  au  24*  jour  i  la  mort  survient  du  8e  au  i5e  jour. 

Les  cobayes  inocules  a veclese"rum  anti-cheval  prelcvedu  a4*  au6oejour, 
ne  succombent  pas  tous  ;  sur  i4  cobayes,  4  ont  survecu. 

Apres  le  6oe  jour,  le  serum  anti-cheval  n'est  plus  eri'etat  de  provoquer 
m6me  des  phe*nomenes  locaux. 

II  semble  done  resulter  de  ces  recherches  que  c  les  proprie'te's  ana- 
phylactisantes  du  serum  de  lapin  anti-cheval  transmissibles  au  cobaye  ont 
une  evolution  cyclique  »  ;  ces  proprietes  anaphylactisantes  qui  apparais- 
sent  vers  le  ioe  jour,  sont  tres  manifestos  jusqu'au  258,  puis  decrois- 
sent  jusqu'au  6o- jour. 

Lorsque  les  lapins  fournisseurs  de  serum  anti-cheval,  au  lieu  d'une 
injection,  en  ont  recu  plusieurs,  les  proprietes  sensibilisantes  a  p  para  is- 
sent  plus  t6t  (au  4"  jour)  et  disparaissent  deja  des  le  a8e  jour. 

Bbsrbdka. 

A.  BESREDKA.  —  De  l'anaphylaxie  lactlque.  C,  R.  Soc.  Biologie, 

t.  LXIV,  a3  mai  1908,  p.  968. 

Les  cobayes  injectes  avec  1  cc.  de  lait  sous  la  peau  pr^sentent  au  bout 

(1)  Leg  auteurs  donnent  le  nom  d' <  anaphylactine  »a  la  substance  que  Ton  trouve 
dans  le  serum  des  cobayes  hypersensibles  ;  cette  designation  peut  donner  lieu  a 
des  confusions  avec  I'  c  anaphylactine  9  de  Gay  et  Southard,  qui  est  d'une  essence 
tout  autre. 
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(Tun  delai  de  quatorze  jours,  au  minimum,  une  sensibility  extr6mement 
accuse'e  vis-a-vis  du  lait  (i/4  cc.)  injects  daos  le  cerveau. 

Le  cobaye  neuf  ou  ayant  ete  injecte  avec  toute  autre  substance  que  le 
lait,  supporte  facilement  l'epreuve  intracerebrale  avec  i/4  cede  lait. 

Dans  du  lait,  aussi  bien  que  dans  du  serum,  la  substance  qui  sensibi- 
lise  est  thermostabile  :  on  arrived  anaphylactiser  aussi  bien  avec  du  lait 
sterilise*  a  120°  qu'avecdu  laitcru. 

Cette  substance  sensibilisante  resiste  a  Taction  du  ferment  lactique  bul- 
g-are  ;  le  caillot  qui  se  forme  au  cours  de  la  fermentation  n'est  pas  moios 
sensibilisant  qua  le  lait  originel,  non  fermente. 

C'est  aussi  dans  le  caillot  que  reside  la  propriete  qui  occasions  la  mort 
du  cobaye  anaphylactise ;  le  petit  lait  est  inofFensif  pour  ce  dernier,  memc 
en  injection  intracerebrale.  B. 

Hygidne  du   Lait. 

■ 

Milk  and  its  relation  to  the  public  health  (Le  lait  dans  ses  rapports 

avec   la  sant^  publique).  Hyg.  Labor.  Publ.  Health,   a.  Mar.  Hasp. 
Serv.  U.  S.,  Bull.  n°  4' » Janvier  1908,  768  p.  (rec,u  juillet  1908). 

I.  W.  Wyman,  Introduction. 

II.  S.  W.  Trask,  Milk  as  a  cause  of  epidemics  of typhoid  fever \  scar- 
let fever ',  and  diphtheria. 

III.  L.  L.  Lumsden,  The  milk  supply  of  cities  in  relation  to  the  epide- 
miology of  typhoid  fever,  pp.  149-160 

IV.  J.  F.  Anderson',  Frequency  of  tubercle  bacilli  in  the  market  milk 
of  Washington,  pp.  161-191. 

V.  J.  F.  Anderson,  The  relation  of  goafs  milk  to  the  spread  of  Malta 
fever,  pp.  193-208. 

VI.  G.  W.  Mc  Coy,  Milk  Sickness,  pp.  209-220. 

VII.  Ch.  W.   Stiles,    Relation  of  cows  milk    to    the    zoo-parasitic 
diseases  of  man,  pp.  221-226. 

VIII.  J.  M.  Eager,   Morbidity  and  mortality  statistics  as  influenced 
by  milk,  pp.  227- 242. 

IX.  H.  W.  Wiley,  Ice-cream,  pp.  243-3o6. 

X.  J.  II.  Kastlb  et  N.  Roberts,  The  chemistry  of  milk,  pp.  307-4 18. 

XI.  M.  J.  Rosenau,   The  number  of  Bacteria  in  milk  and  the  value  of 
bacterial  counts,  pp.  4*9-446. 

XII.  M.  J.  Rosenau  et  G.  W.  Mc  Coy,  The  germicidal  properties  oj 
milk,  pp.  447-476. 

XIII.  W.  W.  Miller,  The  significance  of  leucocytes  and  streptococci  in 
milk,  pp.  477-486. 

XIV.  J.  R.  Mohlkr,  Conditions  and  diseases  of  the  cow   injuriously 
affecting  the  mi/ky  pp.  487-608. 
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XV.  Ed.  H.  Webster,  Sanitary  inspection  and  its  bearing   on  clean 
milk,  pp.  5oq-524. 

XVI.  B.  M.  Bolton,  Sanitary  water  supplies  for  dairy  farms,  pp.  525- 

54o. 

XVII.  B.  M.  Bolton,  Methods  and  results  of  the  examination  of  water 
supplies  of  dairies  supplying  the  district  of  Columbia,  pp.  54 1  -556. 

XVIII.  A.  D.  Melvin,  The  classification  of  market  milk,  pp.  557-56a. 

XIX.  J.  W.  Kerr,  Certified  milk  and  infant's  milk  depots,  pp.  563- 
588. 

XX.  M.  J.  Rosbnau,  Pasteurization,  pp.  589-628. 

XXI.  J.  VV.  Schereschewsky,  Infant  feeding,  pp.  629-G76. 

XXII.  W.  C.  Woodward,  The  municipal  regulation  of  the  milk  supply 
of  the  district  of  Columbia,  pp.  677-753. 

I.  A  la  suite  d*une  enquGte  stir  la  fievre  typhoide  dans  le  district  de 
Colombie  en  1906,  une  elude  generate  sur  les  rapports  entre  la  consom- 
mation  du  lait  et  la  marche  des  epidcmies  fut  decided.  Cette  etude  prit 
uoe  certaine  ampleur,  etce  sont  ses  resultats  qui  soot  rap  porter  ici. 

II.  Des  tableaux  resument  les  faits  a  retenir  de  5oo  6pidemies  de  fievre 
typhoide,  de  scarlatine,  de  diphterie  ou  d'angines  dont  l'origine  tient  a 
la  consommation  de  lait  infecte.  240  de  ces  £pid£mies  ont  6t6  not&s  en 
1895  par  Hart,  Busey  et  Kober.  Les  autres  ont  ete  tirees  par  1'auteur  de 
la  litterature  medicale  ou  de  rapports  speciaux.  Chaque  tableau  contient 
les  indications  de  lieu,  dc  date,  le  n ombre  de  cas,  de  morts,  le  nombre 
de  cas  chcz  des  personnes  recevant  le  lait  de  la  m6me  ferme,  les  circons- 
tan  ces  de  l'explosion  de  l'epidemie,  le  lieu  d'habitation  du  premier  cas 
ou  des  premiers  cas  ayant  cause  l'epidemie.  le  mode  d'infection  du  lait, 
les  raisons  qui  font  croire  que  le  lait  a  servi  de  vecteur  a  l'agent  infec- 
tieux,  en  fin  les  references 

L'auteur  donne  une  vue  synthetique  des  diffe  rentes  sortes  d'epidemies 
de  fievre  tvpholde,  de  scarlatine  et  de  diphterie  dues  a  Pingestion  de  lait. 
Pour  chacune  de  ces  infections  il  donne  un  exemple  typique  d'epidemie 
par  le  lait,  avec  diagrammes  ingenieux  et  courbes.  Pour  la  fievre 
typhoide,  c'est  l'epidemie  de  Stamford  (Connect.)  1895.  10.000  habitants, 
386  cas,  dont  368  se  fournissant  chez  le  me" mo  laitier  (12  par  Pinter m^- 
diaire  d'un  cafe),  soit  91,2  0/0.  Pour  la  scarlatine,  epid6mie  de  Norwalk 
(Conn.)  1897.  29  cas  (1' in  feet  ion  a  Pe'cole  etant  e'limine'e)  dans  25  families 
habitant  24  maisons  isolees  les  unes  des  autres,  l'infection  par  le  contact 
est  improbable,  le  seul  facteur  epidemiologique  com mun  est  la  fourni- 
ture  par  le  m6me  laitier.  Pour  la  diphterie,  epid^mie  de  Dorchester,  Mil- 
ton et  Hyde  Park  (Mass.)  1907  ;  a  un  moment  ou  la  diphterie  etait  rare, 
en  8  jours  72 'cas;  en  en  recherchant  Porigine,  on  voit  que  les  deux  lai- 
tiers  fournissant  ces  72  personnes  achetent  a  six  producteurs ;  chez  Pun 
deces  producteurs  il  y  a  eu  un  cas  de  diphterie  soigne  par  la  personne 
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qui,  d 'autre  part,  mele  les  laits  dans  le  refrigerant  ;  ce  producteur  etant 
exclu  de  la  fourniture,  l'epidemie  s'arrele. 

Les  epidemics  par  le  lait  oat  des  caracteres  speciaux  :  le  debut  est 
brusque;  la  ma  re  he  de  la  maladie  suit  le  parcours  du  laitier  dans  les 
rues  (exemple  frappant  de  l'epidemie  d'Elkton) ;  les  buveurs  de  lait  soot 
naturellement  plus  specialement  atteints  et,  par  suite,  les  femmes  et  les 
enfants  sont  les  plus  frappe*s  ;  en  fin  les  maisons  les  mieux  tenues  sont  les 
plus  envahies,  on  y  boit  en  effet  davantage  de  lait. 

Les  modes  d'infection  du  lait  sont  varies :  contact  des  mains  du  trayeur, 
de  l'air  et  de  la  poussiere  des  Stables,  des  seaux  a  lait,  le  mouillage,  le 
refrigerant,  les  bidons,  le  transport,  la  repartition,  les  bouteilles.  (Pour 
ce  dernier  mode  d'infection,  exemple  topique  de  P^pidemie  de  fievre 
tvphoVde  a  Montclair,  N.  J.  1902). 

L'auteur  donne  page  47  les  14  points  de  vue  qu'il  conseille  de  ne  pas 
oublier  dans  les  relations  d'epidemies  propagees  par  le  lait. 

HI.  II  faut  s'occuper  non  seulement  du  lait,  mais  des  cremes  g-lacles, 
du  beurre  et  du  fromage. 

Serrant  de  pros  la  question  du  mode  d'infection  du  lait,  Lumsden  coo- 
sidere  que  Washington,  par  exemple,  est  alimente*  en  lait  par  1.000  fer- 
mes,  chacune  d'elles  a  7  habitants  en  moyenne  ;  or,  aux  Etats-Unis,  une 
personne  sur  3oo  par  an  contracte  la  fievre  tvphoVde,  done  on  peut  s  at- 
tend re  a  ce  qu'il  y  ait  chaque  annee  a5  cas  dans  les  fermes  fournissant  le 
lait  de  Washington. 

II  faut  considerer  que  les  typhol'diques  sont  dangereux  non  seulement 
pendant  les  premiers  jours  de  leur  maladie,  mais  m&me  pendant  son 
incubation. 

Les  excreta  des  malades  peuvent  souiller  le  lait  non  seulement  par  le 
contact  direct  des  mains,  mais  par  rintermediaire  des  mouches,  la  souil- 
lure  des  eaux  servant  a  laver  les  recipients,  la  souillure  du  sol  et,  par 
suite,  des  chaussures.  Les  volailles  et  les  animaux  de  basse-cour,  fre- 
quents dans  les  ferrnes  a  lait,  sont  a  craindre  comme  agents  de  contami- 
nation. Le  sol  infecte,  d'autre  part,  se  reduit  en  poussiere  qui  vient  se 
deposer  sur  les  recipients  a  lait.  A  la  laiterie,  les  mouches  et  la  poussiere 
sont  surtout  a  soupc,onner.  A  l'epicerie  eta.  la  maison,  ce  sera  le  contact 
des  mains  souillees. 

Les  mesures  que  suggerent  les  observations  pt&c&lentes  seront  :  i°  la 
surveillance  des  environs  des  laiteries :  20  l'61imination  des  typholdiques  du 
commerce  du  lait ;  3°  les  grillages  contre  les  mouches  et  autres  insectes  ; 
4°  la  sterilisation  des  bouteilles  ;  5°  ['apposition  d'un  sceau  sur  les  bou- 
teilles. D'autre  part,  la  pasteurisation  du  lait  est  la  methode  preventive  la 
plus  silre  et  la  moins  chert*. 

IV.  Vaches  fouruissanl  le  lait  a  Washington  et  soumises  a  la  tubercu- 
line  (e'est-a  dire  vaches  considerecs  comme  saines  par  leurs  proprietaires). 
Premier  lot:  i.i48  examinees,  214  infectees,  spit  18,6  o/o,  Deuxiemc  lot; 
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i.o59   vaches   de  Virginie,    de   Maryland,    du    district   de    Colombie  : 
1 60  infectees,  soil  i5.i  0/0. 

Pour  d'autres  local  ites  dcs  Etats-Unis,  de  190 1  a  1905,  le  service  d'ios- 
pection  dcs  viandes  a  examine  par  an  5  a  6  millions  de  boeufs  ;  sur  ce 
nombre,  0,10  a  0,18  0/0  sont  rejet^s  de  la  consommation  pour  tubercu- 
lose.  Ce  n'est  la  qu'un  chiffre  minimum.  Dans  les  divers  Etats,  la  reac- 
tion de  la  tuberculine  decele  de  6,9  a  5o  0/0  (Massachusetts)  de  vaches 
tuberculeuses. 

Examen  de  272  specimens  de  la  its  vendus  sur  le  marche  de  Washing- 
ton :  deux  centimetres  cubes  4taient  inocul&t  a  un  cobaye.  49  specimens 
(18  0/0)  ne  purent  elre  juges,  les  animaux  etant  morts  en  moins  de  trois 
semaines.  Sur  les  223  laits  restants,  i5,  soit  6,72  0/0,  ont  tuberculise'  les 
cobayes.  Sur  102  laiteries,  11,  soit  10,7  0/0,  fournissaient  done  du  lait 
infectc  a  leurs  clients.  L'auteur  conclut  en  faveur  de  Tetablissement  d'une 
loi  imposant  la  tuberculinisation  des  vaches  laitieres. 

V.  Anderson  resume  les  travaux  de  la  Commission  anglaise  de  Malte 
sur  la  fievre  mediterraneenne.  On  se  rappelle  que  T^quipage  du  vapeuf 
Joshua  Nicholson  apportant  en  Amerique  un  troupeau  de  belles  chevres 
maltaises  fut  decime  par  cette  maladie,  et  qu'une  personne  aux  Etats- 
Unis  fut  aussi  infecte*e. 

VI.  On  appelle  c  maladie  du  lait  »  (Milk  sickness)  une  affection  de 
Thomme  aigu£,  apyretique,  probablement  specifique,  due  a  1' ingestion 
delait,  ou  de  prod u its  du  lait,  ou  de  viande  d'animaux  (Bovides  en  gene- 
ral) souffrant  d'une  maladie  appelee  trembles.  La  maladie  chez  Thomme 
est  caracterisee  par  une  grande  depression,  des  vomissements  persistants, 
une  constipation  opini&tre  et  une  mortalite  elevee.  Cette  maladie  n'est 
connue  jusqu'a  present  qu'aux  Etats-Unis,  ou  elle  n'affecte  que  certains 
territoires  bien  definis.  Mac  Coy  donne  Thistorique  des  travaux  sur  la 
symptomatologie  et  Tetiologie  de  Taffection.  Aucune  impression  nette  ne 
s'en  degage. 

VII.  Le  danger  d'infection  par  des  parasites  animaux,  au  moyen  du 
lait,  est  plus  theorique  que  reel  et  peut  £tre  ecarte  par  les  plus  elemen- 
taires  soins  de  proprete.  On  peut  penser  a  :  i°  Tapport,  par  le  mouillage, 
de  parasites  nes  dans  Teau  (amibe  dysenterique,  coccidies,  distomes, 
cysticerques,  vers)  ;  20  la  contamination  par  des  matieres  fecales  humai- 
nes  ou  animates.  On  a  trouve*  dans  le  lait  des  crottes  de  rats  et  de  souris  ; 
or  on  connaft  trois  vers  intestinaux  de  rats  ou  de  souris  pathogenes  pour 
Thomme.  Les  chiens  et  les  chats  sont  en  contact  facile  avec  la  laiterie 
dans  les  fermes  mal  tenues,  le  danger  le  plus  grand  sera  alors  celui  des 
kystes  hydatiques. 

VIII.  Series  d'observations  tendant  a  montrer  Timportance  qui  s'attache 
a  une  bonne  alimentation  en  lait,  qui  doit  6tre  la  nourriture  de  1' enfant 
et  du  maladc,  et  qui  est  trop  souvent  un  vecteur  d'agents  pathogenes  : 

En  1899  on  a  consomme  aux  Etats-Unis  740.000.000  gallons  de  lait, 
soit  23  gallons  (io3  litres  5oo)  par  an  et  par  personne. 
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Les  enfants  nourris  au  sein  oat  une  mortality  bien  inferieure  a  ceux 
qui  soot  nourris  autrement  (documents  bibliographiques). 

La  mortalite  infantile  est  une  mortality  de  classe,  elle  est  plus  ^ levee  la 
ou  la  mere  ne  peut  pas  s'occuper  du  lait  que  boit  son  enfant. 

On  commenca  a  distribuer  du  lait  pasteurise  pour  les  nourrissons  a 
New-York  en  i8g3.  Avant  cette  date,  la  nloyennede  la  mortalite  infantile 
etait  de  96,2  0/00  pour  l'annee  entiere  et  de  1 36,4  0/00  per  annum  pour 
les  trois  mois  de  I'ete  :  juin,  juillet  et  aodt.  En  1906,  apres  la  paste  urisa- 
tion,  la  moyenne  de  mortalite  infantile  torn  bait  a  55  0/00  pour  l'annee 
entiere  et  62,7  0/00  pour  les  mois  chauds. 

Aux  Etats-Unis,  la  mortalite  par  tuberculose  atteint  193,6  pour  100.000 
personnels  en  1905.  la  mortalite  generate  etant  de  1.616.  On  peut  done 
dire  qu'il  ineurt  chaque  annee  aux  Etats-Unis  160.000  tuberculeux. 

IX.  Une  enquete  faite  dans  le  district  de  Colombie  montra  que  les 
glaces  y  sont  pro  pa  re  es  dans  des  conditions  tres  insalubres  et  conservees 
trop  long-temps.  Pour  ce  qui  concerne  le  point  de  vue  bacteriologique 
strict,  il  y  a  peu  d'echantillons  ou  Ton  n  ait  pas  trouve*  au  moin*  100.000 
bacteries  (souvent  de  1  million  a  100  millions)  par  centimetre  cube. 
38  0/0  des  echantillons  examines  contenaient  des  streptocoques.  L'auteur 
discute  des  projets  de  reglementation  de  la  fabrication  des  glaces. 

X.  A  noter  un  passage  sur  les  modifications  survenues  dans  le  lait 
sous  Taction  des  enzymes  du  lait,  des  ferments  digestifs,  des  bacteries  et 
des  autres  microorganismes,  y  compris  la  fermentation  lactique  et  les 
diverses  fermentations  anormales.  Quelques  pages  sont  consacrees  aux 
empoisonnements  par  le  lait,  au  c  galactotoxisme  >. 

XI.  Le  lait  consomme  dans  nos  grandes  villes  est  presque  to u jours  plus 
riche  en  bacteries  que  I'eau  des  egouts  de  ces  villes.  Ainsi  la  moyenne  du 
lait  bu  a  New-York  en  ete  1907  contenait  1 1 .270.000  bacteries  par  centi- 
metre cube,  et  22.1 34. 000  en  ete  1906.  Du  lait  de  vache  examine*  par  l'au- 
teur, de  suite  apres  la  traite,  contenait  60,  160,  4<>o,  l\oo  5oo,  5oo,  8.3oo 
bacteries  par  centimetre  cube.  II  est  bien  en  tend  u  que  ces  chiffres  sont 
bien  inferieurs  a  la  realite,  les  recberches  sur  plaques  de  gelose  o  etant 
pas  propices  a  la  culture  de  toutes  les  especes  de  bacteries. 

Le  bureau  de  New- York,  le  premier,  en  1900,  a  exige  que  le  lait  ne 
contienne  pas  plus  de  1. 000.000  de  bacteries  par  centimetre  cube.  Com  me 
regie  generate,  il  faudrait  qu'un  lait  «  certifie  »  ne  renfermat  pas  plus  de 
10.000  bacteries  par  centimetre  cube,  et  un  lait  «  inspecle  »  pas  plus  de 
100.000  bacteries. 

L'auteur  estime  que  Tanalyse  bacteriologique  du  lait  est  un  precede 
tres  commode  qui  rendra  les  plus  grands  services  aux  iogeuieurs  sani- 
taires.  Deja  a  Boston,  a  Rochester,  a  Washington,  on  a  provoque  des 
ameliorations  dans  les  pratiques  des  lai tiers  a  la  suite  des  coostatations 
permises  par  Tanalyse  bacteriologique.  L'auteur  donne  en  detail  la  tech- 
nique suivie  a  Washington  pour  cette  analyse  (emploi  de  plaques  de 
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gelose).  II  compare  eosuite  les  chi  fires  obtenus  a  Washington  atvec  ceux 
d'autres  auteurs  pour  les  autres  gran des  villos  d'Amcrique  et  d'Europe. 
Bien  que  des  comparaisons  exactes  soient  impossibles  en  raison  des  dif- 
ferences probables  de  technique,  il  semblc  que  le  lait  consomme  dansles 
villes  d'Amcrique  soil  moins  infecte  que  celui  des  villes  d'Europe. 

XII.  Si  Ton  fait  la  numeration  des  bacteries  poussant  sur  plaques  de 
gelose  qui  sont  contenues  dans  le  lait  apres  la  traite,  on  constate  que  le 
nombre  de  colonies  diminue  dans  les  premieres  heures,  pour  ensuite 
remonter  rapidement.  II  y  a  done  un  pouvoir  bactericide  du  lait.  Ce  pou- 
voir  a  disparu  dans  le  lait  chauffe.  Les  auteurs  donnent  des  tableaux  et 
des  graphiques  tres  frappants  ou  Ton  voit  le  B.  typhique,  le  B.  de  la 
dysenterie,  le  B.  lactis  aerogenes,  le  vibrion  chole>ique,  le  bacille  diph*' 
terique  diminuer  de  nombre  dans  des  proportions  considerables  dans  le 
lait  cru,  pendant  les  premieres  heures  apres  la  traite.  Des  temoins  sont 
constitues  par  des  emulsions  analogues  dans  du  lait  sterilise,  ou  aucun 
pouvoir  bactericide  ne  sc  revele.  Les  experiences  ont  ete  faites  k  i5°  C.  et 
a  370  C.  A  37^  I'effet  est  plus  fort,  mais  de  plus  courte  duree. 

Le  pouvoir  bactericide  semble  6tre  en  rapport  avec  l'agglutination  des 
bacteries  par  le  lait  cru. 

Le  pouvoir  bactericide  du  serum  sanguin  se  montre  tout  a  fait  compa- 
rable, en  plus  intense,  k  celui  du  lait  cru  (serum  de  cheval). 

Cette  propriete  du  lait  cru  ne  tient  pas  a  la  presence  de  leucocytes,  car 
si  Ton  centrifuge  le  lait,  on  constate  que  le  liquide  clair,  sans  leucocytes, 
estaussi  actif  que  le  depdt  cellulaire. 

L'action  du  lait  semble  spdeifique :  elle  se  produit  contre  le  b.  typhique 
et  le  staphylocoque  pyogene  dore,  mais  non  contre  les  paratyphiques  A 
et  B. 

Si  I'on  dilue  le  lait  ( 1  vol.  dans  3  vol.  d'eau  distillee),  on  voit  que  le' 
lait  non  dilue"  reduit  de  96,6  0/0  le  nombre  de  colonies  du  b.  typhique, 
et  le  lait  dilue  de  73  0/0  seulement.  M6mes  resultats  avec  le  B.  lactis 
aerogenes. 

Le  chauffage  du  lait  exerce  sur  le  pouvoir  bactericide  une  action 
variable  suivant  les  bacteries  soumises  a  son  action.  De  me1  me  le  refroi- 
dissement :  du  lait  gele  pendant  48  heures  agit  encore  sur  le  b.  typhique, 
mais  non  sur  le  B  lactis  aerogenes. 

Cette  etude  est  terminee  par  une  revue  des  travaux  deja  parus  sur  le 
m&me  sujet.  Les  contradictions  qui  apparaissent  dans  ces  travaux  peu- 
vent  s'expliquer  par  le  fait  que  certains  auteurs  ont  pu  employer  des  dilu- 
tions, et  aussi  agiter  vigoureusement  leurs  emulsions,  ce  qui  place  ('ex- 
perience dans  des  conditions  speciales,  en  rompant  les  agglutinats. 

XIII.  A  l'etat  normal,  du  lait  de  vaches  saines  contient  beaucoup  de 
leucocytes  et  de  streptocoques,  dont  les  quantites  respectives  ne  sont 
d'ailleurs  pas  en  relation  forcee.  Les  leucocytes  et  les  streptocoques  sont 
plus  nombrcux  dans  le  lait  de  vaches  malades,  d'ou  la  possibility  pour 
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1'inspecteur  sanitaire  d'un   nouveau   moyen  d'apprecier  la  valeur  d'un 
lait. 

Lauteur  donne  la  bibliographie  du  sujet,  qui  montre  que  nous  ne 
possedons  pas  encore  un  silr  moyen  de  distinguer  les  strepiocoques 
pathogenes  du  lait  des  non  pathogen es.  II  y  a  la  un  sujet  d'etudes  a  pour- 
suivre. 

XIV.  Revue  de  toutes  les  affections  de  la  vache  pouvant  rend  re  son  lait 
dangcreux  pour  le  consommatcur:  en  premiere  ligne  la  tuberculose,  l'ac- 
tinomycose,  la  botryomycose,  le  charbon,  le  cowpox,  la  rage,  les  mam- 
mites,  les  gastro-enterites,  la  «  maladie  du  lait  »,  les  e'tats  fcbriles  ou 
septiques,  les  laits  amers,  colores,  ou  malodorants,  ou  contenant  des  poi- 

'  sons  vegetaux. 

XV.  Pour  qu'une  laiteric  soit  dans  dc  bonnes  conditions  sanitaires,  il 
faut  que  le  troupeau  soit  en  bonne  sante,  le  personnel  non  infecte*  par 
une  maladie  contagieuse,  et  que  1'eau  soit  de  bonne  qualite.  Ces  trois 
principes  poses,  lauteur  examine  successivement  les  differents  moments 
de  I'histoire  du  lait  de  consommation  courante.  Trente4iuit  planches 
photographiques  montrent  des  laiteries  insalubres  et  des  laiteries  salu- 
brcs.  D'abord  la  traite,  les  ustensiles,  la  technique,  conseils  pratiques 
pour  tous  les  details  du  costume,  etc.  On  trouve  ensuite  copie  de  feuilles 
administratives  du  service  d'inspection  sanitaire  qui  servent  a  noter  les 
laiteries.  Sur  le  recto  dc  ces  feuilles,  des  colonnes  sont  r^servees  a  l'anno- 
tation,  suivant  les  coefficients  indiques,  des  principaux  sujets  soumis  a 
l'inspection  :  vaches  (condition,  sante\  proprete,  abreuvoirs)  ;  etables 
(construction,  proprete,  lumiere,  ventilation,  cube  d'air,  enlevement  du 
fumier,  sol)  ;  laiterie  (construction,  amenagcment,  proprete,  soin  et 
proprete  des  ustensiles,  amenee  d'eau  [sa  temperature])  ;  trayeurs  et 
traite  (sante  des  employes,  proprete  de  la  traite);  traitement  du  lait 
(promptitude  et  r&lite  du  refroidissement,  temperature  du  lait,  main- 
tien  de  la  basse  temperature,  protection  durant  le  transport).  Le  revers  de 
ces  fiches  contient  des  explications  pour  les  agents  du  service  sanitaire. 
On  a  ainsi  pu  dresser  des  notices  pour  un  grand  n ombre  de  laiteries  du 
district  de  Colombie,  des  Etats  de  Virginie  et  de  Maryland.  Ces  notices 
sont  publiees  par  les  villcs  intgressees.  Un  inspecteur  visite  ioo  fermes- 
laiteries.  En  fin  des  feuilles  de  propagande,  intitulees  Vingt  et  un  con- 
seils,  sont  distributes  largement  dans  le  but  d'enseigner  les  mcilleures 
manipulations  du  lait  ct  la  necessity  des  soins  hygieniques  qui  doivent 
Tentourer. 

XVI .  Des  precautions  a  prendre  pour  Tapprovisionnement  en  eau  des 
laiteries  :  puits,  sources  et  citernes,  exemples  de  bons  et  de  mauvais 
errements  (planches  photographiques  et  dessins). 

XVII.  Une  enqueue  fut  faite  sur  les  eaux  employees  par  les  laiteries 
dans  le  district  dc  Colombie  :  elle  portait  sur  les  conditions  sanitaires 
generates,  et  en  particulier  sur  le  nombre  de  bacteries  par  centimetre 
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cube  d'eau,  et  sur  la  presence  ou  I'absence  du  B .  coli.  Description  du 
materiel  et  de  la  technique. 

XVIII.  Dans  le  district  de  Colombie,  on  classe  ainsi  les  laits  : 

i°  Lait  certifie  :  vaches  soumises  k  de  frequentes  inspections  :  pas 
plus  de  10.000  bacteries  par  centimetre  cube  et  vente  dans  les  ia  heures  ; 

2°  Lait  inspecte  :  lait  cru  de  vaches  saines  soumises  a  la  reaction  de 
la  tuberculine  et  visitees  par  un  vete>inaire  sanitaire.  Pas  plus  de  ioo.ooo 
bacteries  par  centimetre  cube  ; 

3°  Lait  pasteurise  :  le  lait  qui  n'entre  pas  dans  les  deux  classes  ci- 
dessus  doit  6tre  pasteurise  avant  d'etre  vendu  et  doit  porter  alors  l'eti- 
quette  de  a  lait  pasteurise  ».  Le  chauffage  doit  durer  20  minutes  a  65°  C. 
ou  10  minutes  a  700  C,  le  plus  tdt  possible  apres  la  traite,  dans  des  reci- 
pients clos,  autant  que  possible  les  recipients  ddfioitifs.  II  doit  6tre  con- 
serve ensuite  a  io°  G. 

XIX.  Expose  de  la  double  organisation,  due  a  l'initiative  privee,  qui  a 
fonde,  depuis  1893,  aux  Etats-Unis,  les  <  laits  certifies  »  (voir  plus  haut 
la  signification  au  point  de  vue  bacteriologique),  et  les  depdts  de  lait  des 
pourrissons. 

XX.  Revue  de  la  question  de  la  pasteurisation,  ses  origines,  sa  valeur 
theorique  et  pratique.  Essais  de  laboratoire  et  r£sultats  donnas  par  les 
appareils  du  commerce.  En  resume^  la  pasteurisation  rend  inoffensifs  les 
laits  infectes.  On  a  alors  6  mis  l'objection  que  ce  pro  cede  emp&cherait 
les  prog  res  en  encourageant  les  laitiers  a  perseverer  dans  leurs  habitudes 
peu  hygieniques.  II  est  logique  de  declarer  que  theoriquement  rien  ne 
vaut  un  bon  lait  frais,  mais  la  pasteurisation  est  rendue  obligatoire  en 
pratique  dans  les  villes  ;  on  peut  au  surplus  donner  aux  inspecteurs 
sanitaires  le  droit  de  detruire  completement  tous  les  laits  mauvais. 

D'autre  part,  rien  ne  prouveque  la  pasteurisation  du  lait  20  minutes  a 
600  C.  a  Here  d'une  facon  appreciable  ses  qualites  nutritives. 

11  est  bon  de  maintenir  froid  le  lait  pasteurise,  car  la  culture  des  bacte- 
ries y  est  plus  rapide  que  dans  le  lait  cru  (voir  plus  haut). 

XXI.  Technique  de  l'alimentation  des  nourrissons. 

XXII.  Une  loi  du  2  mars  i8q5,  dite  ioi  du  lait,  organise  dans  le  dis- 
trict de  Colombie  un  service  d'inspection  du  lait,  qui  coute  par  an  i5.8o4 
dollars.  Depuis  sa  fondation,  ce  service  a  decouvert  7  epidemies  de  fievre 
typholde  et  2  epidemies  de  scarlatine  dues  a  une  infection  par  le  lait, 
mais  les  avantages  de  sa  creation  sont  bien  plus  visibles  en  ce  qui  con- 
cern e  la  mortalite  des  nourrissons.  La  courbe  publiee  est  a  cet  egard  des 
plus  instructives.  Les  morts  par  diarrhee  infantile  atteignaient,  pour 
100.000,  de  1880  a  1884  :  162,  puis  le  lustre  suivant  168,  puis  175. 
A  parti r  de  1895  on  compte,  par  lustre  :   1 35,  109,  io4,  97. 

L'auteur  reproduit  ensuite  tous  les  imprimes  officiels  relatifs  au  ser- 
vice d'inspection  du  lait.  Edm.  Sergent. 
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M.  J.  ROSENAU.  —The  thermal  death  points  of  pathogenic  micro- 
organisms in  milk.  Hyg.  Lab.  Pub.  a.  Health  Mar.  Hosp.  serv.  U. 

S.y     BUIL  y    ll0    42,      1908,     82     p. 

Description  minutieuse  de  la  technique  employee  pour  determiner  le 
degre  de  temperature  mortel  pour  diverses  Bacteries  pathogenes  en  emul- 
sion dans  du  lait.  De  petites  differences  dans  le  dispositif  employe 
entrafnent  d'importants  ecarts  dans  les  res ul tats  obtenus.  L'auteur  a 
voulu  se  rapprocher  des  conditions  de  la  pratique,  les  tubes  non  bouches 
sont  chauffes  au  bain-marie,  il  y  a  bien  entendu  des  temoins. 

La  preuve  de  la  mort  des  Bacteries  eta  it  consideree  com  me  acquise  si 
les  repiquages  du  materiel  chauffe  restaient  steViles.  On  peut  objecter 
a  cette  technique  que  la  non-culture  dans  nos  milieux  artificiels  n'est  pas 
une  preuve  absolue  de  la  mort  d'une  Bacterie,  mais  R.  fait  remarquer 
que  Ton  peut  admettre  que  des  Bacteries  ne  poussant  pas  sur  des  milieux 
qui  leur  sont  favorables  dans  les  conditions  normales  peuvent  £tre  consi- 
de>ees  comme  bien  peu  virulentes,  or  le  but  pratique  des  recherches  pour- 
suivies  est  de  fixer  le  degre  de  chaleur  necessaire  dans  la  pratique  pour 
rendre  les  Bacteries  inoffensives. 

II  faut  faire  une  exception  pour  le  bacille  tuberculeux  :  pour  lui,  on  ne 
peut  plus  se  contenter  d'essais  de  culture,  il  faut  recourir  a  des  inocula- 
tions; des  bacilles  tuberculeux  qui,  inocules  dans  le  peritoine  de  jeunes 
Cobayes,  ne  sont  pas  pa tho genes,  ne  doivent  pas  &tre  dangereux  pour 
l'homme  par  ingestion.  Dans  ces  experiences,  il  faut  tenir  compte  aussi 
du  fait  que  des  bacilles  tuberculeux  morts  inocules  a  des  cobayes  provo- 
quent  des  lesions  de  degenerescence  ca  sec  use.  L'epreuve  qui  leve  tous  les 
doutes  consiste  alors  a  faire  des  passages  sur  Cobayes  neufs  avec  la  subs- 
tance case*ifiee.  Les  Cobayes  inocules  avec  des  Bacilles  morts  reagissent 
a  la  tuberculine  comme  ceux  qui  rec,oi vent  des  Bacilles  vivants. 

D'une  serie  de  neuf  experiences  de  chauffage  de  bacilles  tuberculeux. 
il  re*sulte  que  le  bacille  tuberculeux  perd  sa  virulence  et  son   pouvoir 
infectant  apres  un  chauffage  de  vingt  minutes  a  6o°.  Un  temps  plus  court 
suffit  si  Ton  chauffe  a  65°.  Dans  toutes  ces  experiences,  le  lait  &tait*beau— - 
coup  plus  charge  en  Bacteries  qu'il  ne  peut  l'&tre  dans  les  condition 
ordinaires  de  la  pratique,  on  peut  done  dire  qu'en  realite*  on  se  trouve 
to  u  jours  en  face  de  difficult^  moins  graves  que  eel  les  auxquelles  s'esi 
attaque  l'auteur. 

Le  lait  chauffe  a  6o°  G.  et  maintenu  deux  minutes  a  cette  temperatu 
tue  le  bacille  typhique.  Le  plus  grand   nombre  des  Bacilles  soot 
lorsque  la  temperature  montant  peu  a  peu  atteint  59°  et  peu  surviven 
lorsqu'elle  est  arrivee  a  6o°. 

Le  bacille  diphterique  succombe  a  une  temperature  relativement 
Souvent,  il  ne  pousse  plus  apres  un  chauffage  a  55* G.  Quelquefois,  on  e 
trouve  quelques-uns  vivants  encore  lorsque  le  lait  a  atteint  6o*. 
Le  vibrion  cholerique  se  trouve  dans  le  m&me  cas  que  le  bacille  dipht 
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rique  :  le  plus  grand  n ombre  des  vibrions  est  mort  lorsque  le  thermome- 
tre  marque  55°  C,  et  tres  peu  survivent  lorsqu'il  atteint  6o°  C. 

Le  bacille  dysenterique  est  un  pcu  plus  resistant  que  le  bacille  typhi- 
que.  Oo  en  trouve  qui  resistent  a  un  chauffage  de  cinq  minutes  a  6o°  C. 
lis  succombent  toutefois  si  le  chauffage  a  6o°  dure  dix  minutes.  II  ne  . 
s'agit  la  que  de  quelques  unites  particulierement  resistantes,  car  la  plu- 
part  des  bacilles  sont  morts  lorsque  la  temperature  a  atteint  6o°. 

Le  Micrococcus  melitensis,  dans  les  me'mes  conditions  que  les  expe- 
riences ci-dessus,  n'est  pas  detruit  a  55°  si  Ton  ne  chauffe  pas  longtemps  ; 
a  589  le  plus  grand  nombre  pe>it,  a  6o°  tous  sont  morts. 

En  resume,  un  chauffage  de  vingt  minutes  a  6o°  rend  pratiquement 
inoffensif  un  lait  contenant  les  Bacteries  pathogenes  etudiees  ci-dessus. 

Edm.  Sergknt. 

Th.  ORR.  —  Report  on  an  investigation  as  to  the  contamination 
of  mlikj  carried  out  on  behalf  of  the  Councils  ut  the  County 
Boroughs  of  Bradford,  Hull,  Leeds,  Rotherham  and  Sheffield, 
and  the  administrative  Counties  of  the  east  and  west  ridings  of 

Yorkshire.  n3  p.,  Beverley,  1908. 

Enqueue  sur  la  contamination  du  lait  dans  plusieurs  districts :  i°a  rata- 
ble ;  20  a  la  gare :  3°  dans  la  rue ;  4°  chez  le  laitier  revendeur ;  5°  chez  le 
consommateur.     ' 

On  remarque  que  la  contamination  du  lait  pris  au  pis  des  vaches  est 
plus  grande  en  hiver,  quand  elles  sont  enfejmees  a  I'etable,  qu'en  ete\ 
ou  elles  vivent  aux  champs. 

Un  certain  nombre  de  chiffres  sont  donnes,  resultats  de  numerations  de 
bacteries  contenues  dans  le  lait  de  vaches  de  diffe rentes  etables;  dans  dif- 
f£  rentes  conditions,  de  bacteries  de  l'air  d'etable,  de  bacteries  des  seaux 
a  lait,  des  refrigerants.  L'auteur  trouve  que  les  t ray e uses  me'caniques 
sont  une  source  importante  de  contamination.  L'auteur  propose  que  la 
limite  d'infection  permise  a  un  lait  sortant  de  I'etable  soit  de  5o.ooo  bac-  . 
teries  par  centimetre  cube.  D'une  fagon  generale,  il  trouve  : 

Total  des  bacteries  chez  le  consommateur 100 

Dues  a  la  contamination  a  la  ferme 18, 5 

—  —  chez  le  consommateur 19 

—  —            dans  le  transport  par  chemins  de  fer     .     .  21,1 
Opganismes  qui  ont  puJlule  depuis  le  depart  de  la  ferme  ....  4i>4 

L'appreciation  du  sediment  precipite  par  centrifugation  montre  que  le 
sediment  est  introduitsurtout  a  la  ferme,  et  en  petite  quantite,  pendant  le 
transport. ' 

Le  Bacille  lactis  aerogenes  provient  presque  toujours  des  bidons. 

Les  bacteries  faisant  fermenter  le  glucose  et  les  streptocoques  se  m6lent 
au  lait  dans  les  bidons  et  proviennent  du  fumier. 

En  somme  e'est  le  fermier  qui  est  responsable  de  la  plus  grande  partie 
des  bacteries  faisant  fermenter  le  glucose,  le  revendeur  en  ajoute  une 
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LINSTITUT  PASTEUR 


REVUE 


DE  L'ANAPHYLAXIE  SERIflUE   EXPERIMENTALE 

Par  le  Dr  A.  Besredka 

L'anaphylaxie  est  la  vaccination  k  rebours  :  un  animal  ana- 
phylactique  riagit  k  la  deuxi&me  injection  beaucoup  plus  forte- 
ment  qu'&la  premiere,  ce  qui  est  d'autant  plus  surprenant  que 
dans  la  pi u part  des  cas  on  a  affaire  a  des  substances  qui  sont 
inoffensives,  mime  k  doses  tr&s  ^levies. 

Fait  curieux,  chez  les  animaux  anaphylactiques,  ces  substan- 
ces inoffensives  deviennent  eminemment  toxiques, et  dans  nom- 
bre  de  cas  elles  occasionnent  la  mort  a  courte  6ch6ance. 

(Test  pr£cis£ment  cette  exaltation  de  toxicity  qui  paratt  dicon- 
certante  :  alors  que  la  pratique  des  vaccinations  nous  a  habitues 
k  voir  des  animaux  supporter  facilement,  apris  une  ou  plusieurs 
injections,  des  quantities  mortelles  de  virus  ou  de  toxines,  dans 
l'anaphylaxie  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  :  des  substances  ripu- 
t6es  inoffensives  se  riv&lent  tout  k  coup  toxiques  et  meurtrieres 
chez  les  animaux  prepares. 

D'ou  vient  cette  toxicity  que  Ton  6tait  si  loin  de  soup^onneret 
qui  s'annonce  avec  tant  de  violence  chez  l'animal  des  qu'il  est 
anaphylaclisi  ? 

La  substance  injectie  ilant  la  mime,  il  est  Evident  que  c'est 
dans  Torganisme  de  l'animal  que,  sous  l'influence  de  la  pre- 
miere injection,  il  s'opere  un  changement  ;  mais  quelle  en  est 
la  nature  ? 

Plusieurs  theories  ont  £t6  imises  a  se  sujet ;  nous  y  revien- 
drons  longuement,  apris  avoir  exposi  les  faits  principaux  riu- 
nis  au  sujet  de  l'anaphylaxie. 

Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que,  a  la  suite  d'une  premiere 
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injection,  l'animal  semble  dcpouillt^  de  l'immunit^  naturelle  qui 
est  propre  a  tout  animal  neuf,  ce  qui  fait  qu'en  presence  d'une 
substance  aussi  anodine  que  le  blanc  d'oeuf,  la  caseine  ou  le 
st'rum,  l'animal  se  met  k  rdagir  eomme  s'il  venait  de  recevoir  le 
poison  le  plus  violent. 

On  ne  peut  gu£re  s'empicher  de  penser,  par  analogic,  a  la 
poule  qui,  naturellemcnl  refractaire  au  l^tanos,  perd  tout  d'un 
coup  son  imm unite,  lorsqu'on  Texpose  au  froid.  On  est  presque 
amene  a  se  demander  si  toutes  les  substances  sensibilisanles, 
tellesque  la  caseine,  le  blanc  d'oeuf,  le  s£rum,  etc.,  si  inoffen- 
sives  en  apparence,  ne  seraient  pas  en  realite  de  veritables  poi- 
sons ;  si  nous  ne  nous  en  tkions  jamais  apcr^us,  ne  scrait-ce 
pas  en  raison  de  la  forte  immunity  que  les  animaux  neufs  pos- 
sedent  a  leur  t^gard  ?  des  que  cette  immunite  est  levie  par  un 
artifice  quelconque,  et  dans  le  cas  particulier  par  I'anaphylacti- 
sation,  en  d'autres  lermes,  des  que  V animal  est  desimmunise,  nous 
voyons  apparaitre  aussitdl  la  vraie  nature  toxique  de  ces  subs- 
tances, tout  comme  on  voit  apparaitre  la  vraie  nature  de  la 
UHanotoxine  chez  la  poule  refroidie. 

Ce  ne  sonl  pas  la,  certes.  des  phcnomenes  de  mime  ordre, 
et  cet  exemple  n'est  cil£  que  pour  montrer  que  la  recrudes- 
cence de  toxicity  observeeau  cours  de  l'anaphylaxie,  n'est  pas 
un  fait  isol£  :  chez  la  poule.  le  froid  provoque  une  «  disimmuni- 
sation  »  vis-a-vis  de  la  loxine  t6tanique,  pendant  le  temps  que 
dure  le  froid  ;  chez  le  cobaye,  la  faible  dose  de  s^rum  inject£e 
la  premiere  fois  provoque  aussi  la  «  desimmunisation  »  vis-a-vis 
du  s<5rum,  durant  toule  la  vie  de  1  animal. 


* 


A  l'heure  acluellc,  oil  presque  chaque  numiro  du  Bulletin 
apporteun  fail  nouveau  se  rapportant  k  lanaphylaxie,  il  est  pre- 
mature de  donner  une  forme  definitive  a  ce  chapilre  de  biologie 
encore  si  recent  ;  mais  vu  le  nombrc  de  faits  d&yk  accumul^s,  il 
n'est  pas  inutile  de  dresser  d^s  maintenant  un  bilan  d'attente, 
quitte  a  revenir  bientot  sur  ce  sujet  et  4  y  apporter  les  correc- 
tions que  iicressiteront  les  nouveaux  travaux. 

Une  excellenle  revue  sur  l'anaphylaxie  vient  de  paratlre  dans 
le  Traite  de  Kollk  et  Wassfumann  ;  elle  est  due  A  R.  Otto,  que 
nous  auronssouvent  a  citer  au  cours  de  cet  exposi. 

I)t\j&,  Kosknai  et  Amdkrson, qui  ont  si  puissamment  contribo^a 
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l'fHude  de  1'anaphyiaxie,  avaient  public  an  travail  d'ensemble 
dans  le  Journal  of  infectious  diseases.  Nous  devons  signaler  enfln 
la  revue  consciencieu.se  de  Uoerr,  parue  dernierement  dans  la 
Wiener  klinische  Wochenschrift. 

Si  des  ph^nomenes  d'hypersensibilite'  avaient  etc*  deja  signa- 
led par  Koch,  Behring,  Brjeger,  Knorr,  Batelli,  Rist  et  d'autres, 
me*me  par  Magendie  des  1839.  c'efit  *  ^H-  Richet  que  nous  devons 
non  seulement  le  terme  heureux  d'anaphylaxie,  mais  encore  la 
chose  elle-meme  ;  c'est  lui  qui  par  une  aerie  de  recherches  sur 
le  serum  d'anguille  tout  d'abord,  puis  surtout  sur  les  poisons 
des  actinies,  fit  entrer  cette  notion  nouvelle  dans  le  domaine  de 
la  biologie  ;  c'est  Richet  qui  a  montre*  qu'il  s'agil  non  pas  d'un 
fait  isole\  mais  d'un  processus  ayant  une  portee  g^n^rale. 

Bien  que  seule  l'anaphylaxie  vis-a-vis  de  serums  nous  int£- 
resse  dans  cetle  revue,  les  premiers  travaux  de  Richet  qui  ont 
servi  de  point  de  depart  au  chSpitre  de  l'anaphylaxie  en  ge'n^ral, 
m£ritent  d'etre  mentionnes  ici. 

En  eHudiant  Taction  toxique  des  actinies,  Portier  et  Richet 
ont  r£ussi  a  en  extraire  un  poison  particulier  dotit  ils  pouvaient 
determiner  avec  precision  la  dose  toxique  ;  ils  Tout  appele* 
congesting  k  cause  de  sa  proprie*te  de  determiner  chez  les  ani- 
maux  inocuies,  une  congestion  intense  de  tous  les  visceres,  de 
l'estomac,  du  foie,  du  rein  et  surtout  de  I'intestin. 

La  dose  de  cette  actino-congestinc  pouvant  &tre  injected  dans 
les  veines  du  cliien,  sans  le  tuer,  est  de  0,075 gr.  par  kilogramme; 
si  Ton  de  passe  cette  dose,  si  Ton  injecte  o  gr.  08 — o  gr.  10  par 
kilogramme,  on  tue  invariablement  le  cliien  ;  il  11c  meurt  pas 
tout  de  suite;  il  ne  pr^sente  m£me  rien  d'inquietant  aussiUU 
apres  Tinjection,et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelque  temps  que  Ton 
voil  apparattre  les  premiers  syiupldmes,  qui  vonlen  s'aggravant 
pendant  deux  jours  ;  c'est  generalement  au  troisieme  jour  que 
survienl  la  mort 

Or,  si  Ton  injecte,  a  un  cliien  qui  a  re<;u  anlcrieureinenl  une 
faible  dose  de  congesline  etqui  en  a  deja  completeinent  gue>i, 
une  dose  egale  au  vinglieme  de  la  dose  primitive,  soil  0,0026  gr., 
on  voit,  deja  au  bout  de  quebjues  secondes,  apparaftre  des  plie- 
nomenes  de  gravite*  extreme  :  vomissements  violents,  dyspn£e, 
parapiegie,  etc. 

En  dfautres  termes,  cette  dose  minime  de  congestine,  qui  n'af- 
feclerait  aucunement  le  cliien  normal,  rend  extremement  malade 
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le  chien  ar.aphylactis6  :  le  chien,  dit  Richet,  est  6lendu  sur  lc 
flanc,  respirant  mal,  avec  un  coeur  miserable,  une  diarrh^e  san- 
guinolente  profuse,  une  anesthesie  complete. 

Rien  ne  peut  mieux  donner  une  id£e  de  Tintensite  du  pheno- 
m6ne,  dit-il  dans  une  revue  parue  derniirement,  que  la  diffe- 
rence de  la  dose  vomitive.  Chez  le  chien  normal,  m£me  a  ogr.08 
il  n'y  a  pas  de  vomissement ;  chez  le  chien  anaphylactise,  il  y  a 
vomissementa  o  gr.  ooi  ;  l'anaphylaxie  a  done  rendu  forganisme 
80  fois  plus  sensible. 

Les  premiers  travaux  de  Portier  et  Richet  datent  de  1902. 

L'anntSe  suivante  (1903),  Arthus  publia  des  recherches  sur  Thy- 
persensibilit£  des  animaux  vis-4-vis  des  scrums.  En  injectant  a 
plusieurs  reprises  k  des  lapins  du  s6rum  de  cheval,  k  des  inter- 
valles  determines,  il  a  remarque  que  le  sdrum,  qui  se  risorbait 
facilement  a  la  suite  des  deux-trois  premieres  injections,  com- 
menyait  a  donner  lieu  a  une  infiltration  apres  la  qualrieme  ; 
cette  infiltration,  molle  d'abord,  devenait  induce  apr&s  la  cin- 
quieme  injection  et  pouvait  prendre  l'aspect  gangreneuxlorsdes 
injections  ulterieures.  Les  m^mes  phenomenes  pouvaient  etre 
observes  lorsque  les  injections  etaient  faites  d'abord  dans  le 
peritoine  et  qu'elles  6taient  suivies  d'injections  sous  lapeau. 

Arthis  a,  dc  plus,  constate*  que  chez  des  lapins  ayant  regu  plu- 
sieurs fois  du  serum  sous  la  peau,  on  pouvait  determiner  facile- 
ment des  troubles  graves  et  me'me  la  mort  en  leur  injectant  du 
serum  dans  le  p£ritoine  ou  dans  les  veines. 

II  a  vu  que  des  phdnomenes  analogues  pouvaient  etre  obtenus 
avec  du  lait,  et  qu'ils etaient  strictement  specifiques,  e'est-i-dire 
que  les  animaux  traites  prealablement  pardu  sdrum,  ne  se  mon- 
traient  sensibles  que  vis-a-vis  du  serum  et  pas  vis-sk-vis  du  lait, 
et  inversement,  ou  comme  Fa  dit  Arthus,  «  le  lapin  anaphylac- 
tise par  et  pour  le  serum  ne  Test  pas  pour  le  lait  et  inverse- 
ment  », 

Les  observations  de  v.  Pirquet  et  Schick,  relatives  k  l'hypersensi- 
bili tc5  vis-a-vis  du  serum,  etaient  surtout  d'ordre  clinique.  Ces 
observations  furent  prec^dees  d'une  courte  note  dans  laquelle 
ces  auteurs  soutenaient  que  l'organisme  traits  par  certaine 
substances,  par  le  serum  entre  autres,  acquiert  la  propriety 
r^agir  plus  rapidement  a  une  nouvelle  injection  dela  mime  subs 
tance. 


j 
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Ayant  observ6  un  grand  nombre  d'enfants  trails  par  des 
scrums,  antidipht£rique  et  antiscarlatineux,  ils  ddcrivirent  sous 
le  nom  de  <  maladie  s£rique  »  ('ensemble  des  troubles  varies  que 
Ton  observe  a  la  suite  de  ce  traitement  par  du  serum. 

Ces  auleurs  ont  remarqu£  que,  chez  les  enfauts  ayant  re^u  du 
s6rum  pour  la  premiere  fois,  les  accidents  s6riques  apparaissaient 
apres7-i2  jours  d'incubation  et  jamais  avant  Texpiralion  de 
6  jours.  Par  contre,  les  enfants  chez  lesquels  on  injectait  du 
serum  pour  la  deuxieme  fois,  avaient  une  pdriode  d'incubation 
notablement  raccourcie  :  la  maladie  s^riquese  declarait  soit  aus- 
sitdtapres  1  injection,  soit  quelques  heures  apr&s,  et  cela  mftme 
a  la  suite  de  doses  tr&s  faibles  (i  cc.)  de  s£rum. 

Done  la  premiere  injection  de  slrum  sensibilisait  I'enfant  au 
se>um,  desorte  que,  lors  d'une  nouvelle  injection,  les  accidents 
seriquesapparaissaient  plus  vite,  plus  r^gulierement  etplus  faci- 
lement,  c'est-&-dire  a  la  suite  d'une  dose  de  sirum  beaucoup  plus 
faible  que  la  premiere. 

Cette  question  de  sensibilisation  par  le  sirum,  si  bien  mise  en 
Evidence  surtout  par  Annies,  n'entra  dans  sa  vraie  phase  exp£ri- 
mentale  que  le  jour  ou  Ton  eut  Tid6e  d'employerle  cobaye. 

Dans  les  laboratoires  de  S(5roth£rapie  ame>icains,  il  a  £te  fait 
depuis  longtemps  cette  .observation  curieuse  que  les  cobayes  qui 
avaient  servi  au  dosage  du  s£rum  antidiphterique  se  montraient 
par  la  suite  d'une  sensibility  toute  particuli^re  vis-a-vis  du  sdrum 
de  cheval. 

Au  cours  de  sa  visite  en  Am^rique,  Ehrlich  en  entendit  parler 
par  Theobald  Smith  et  des  sa  rentr^e  a  Francfort,  il  confia  P6tude 
de  ce  ph6nom&ne  a  son  6Ieve  Otto. 

Inddpendamment  de  lui,  Rosenau  et  Anderson  s'en  occuperent 
aussi,eten  1906  on  vit  paratlre  presque  en  m6me  temps  deux 
m£moires  traitant  le  m£me  sujet,  d'une  part,  celui  d'Orro  paru 
dans  le  Leuthold-Gedenkschrift,  et  d'autre  part,  celui  de  Rosenau 
et  Anderson  paru  dans  la  collection  de  monographies  du  labora- 
toire  d'hygicne  de  Washington. 

Ces  deux  m^moires  donnerent  une  forte  impulsion  a  l'etude 
experimentale  de  Tanaphylaxie,  et  de  nouveaux  travaux  se  sont 
success  depuis  avec  une  rapidity  surprenante. 


* 


Le   ph^nomene    auquel  Otto  a   attache  le  nom  de  Theobald 
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Smith  consiste  en  ceci  :  un  cobaye  qui  a  re$u,  plusieurs  semaines 
aii[>aravant,  un  melange  de  toxine  et  d'antitoxine  diphteriques, 
manifeste  des  symptAmes  lr£s  graves  et  mime  mortels  d6s  qu'on 
lui  injecte  plusieurs  centimetres  cubes  de  serum  normal  decheval 
sous  la  peau. 

Dans  les  experiences  deOrro,  22  cobayes  ayant  servi  au  dosage 
du  serum  antidiphterique,  a  des  periodes  remontanl  k  4  1/2- 
12  semaines,  onl  ete  injects  chacun  avec  6  cc.  de  serum  normal 
de  cheval  sous  la  peau.  Aussit6t  apres  Tinjection,  tous  les  cobayes 
manifesterent  des  signes  d'inquietude  et  de  souffrance  ;  leur  res- 
piration devint  accdldr^e,  dyspneique,  le  ccjeur  se  mil 4  faiblir; 
leur  temperature  s'abaissa  au-dessous  de  Ianormale,et  1/2-1  heure 
apres,  la  moitie  des  animaux  injectds  moururenl.  Les  autresse 
nHablirent  peu  A  peu. 

Aucun  des  t£moins  qui  avaienl  recju  la  m£me  dose  de  serum 
(6cc.)declieval  (pour  la  premiere  fois)  ne  fut  malade;  du  reste,  on 
aurait  pu  leur  iujecter  une  dose  de  serum  mime  5  fois  superieure 
sans  aucun  inconvenient. 

En  presence  de  ce  fait,  I'auteur  se  demanda  d'abord  si  le  phe- 
nom^ne  en  question  etait  particulier  au  serum  de  cheval  ou  bien 
s'il  s'appliquait  a  tons  les  scrums  en  general. 

Inexperience  ne  tarda  pas  &  lui  montrer  que  vis-ft-vis  des  scrums 
de  lapin,  de  chevre  ou  de  b(euf,  les  cobayes  ayant  servi  au 
dosage  du  serum  antidiphterique  (de  cheval)  se  comportaient 
com  me  des  cobayes  neufs,  e'est-a-dire  qu'ils  ne  manifestaient 
aucune  trace  d'hypersensibilite. 

II  restait  a  voir  quelle  etait  la  substance  qui  commandait  ce 
phenomene;  etail-ce  la  toxine  diphterique  ou  l'antitoxine  ? 

Un  certain  nombre  de  cobayes  ont  ete  injectes  &  cet  effet  avec 
une  dose  non  mortelle  de  toxine  diphterique,  puis  4-'  1  semaines 
plus  tard,  avec  du  serum  normal  de  cheval.  Aucun  de  ces  ani- 
maux n'a  ete  malade.  II  ne  restait  done  quk  conclure  que  e'est 
1'antitoxinc  qui  etait  coupable. 

Uneserie  de  cobayes  ont  vequ  des  doses  variables  de  serum 
antidiphterique  (de  cheval)  seul,  puis,  4- 12  semaines  plus  tard, 
chacun  deux  a  re$u  sous  la  peau  6  cc.  de  serum  normal  de  che- 
val. Aucun  de  ces  cobaves  n'est  mort,  mais  un  certain  nombre 
d'entre  eux  out  pr£sente  des  symptdmes  caracteristiques,  quoi- 
que  sous  une  forme  altenuce.  Une  partie  des  cobayes  ainsi  pre- 
pares n'a  pas  ete  malade   du   tout,  et  chose  curieuse,  e'etatent 
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pr£cist£ment  ceux  qui  avaiont  re<;u,  lorsde  la  premiere  injection, 
une  dose  ilevie  de  st^rura. 

II  r£sulte  done  de  I'ensemble  de#  experiences  de  Otto  que  la 
loxine  seulen'a  aucune  influence,  el  que  le  serum  de  cheval  ne 
provoque  d'hypersensibilili  chez  le  cobaye  que  dans  le  cas  oix  il 
est  inject^  k  des  doses  tr&s  fail)  les,  et  encore  cette  hypersensibi- 
lit£  ne  se  terraine-t-elle  jamais  par  la  mort,  alors  que  celle-ci 
survient  dans  5o  o/o  des  cas  chez  les  cobayes  ayant  ref  u  pr£ala- 
blement  un  melange  de  toxine  diphterique  et  d'antitoxine. 

Tout  en  declarant  ignorer  le  m^canisme  du  ph^nom&ne  en 
question,  Otto  elablit  un  rapprochement  avec  les  accidents  que 
Ton  observe  quelquefois  chez  1*  horn  me  4  la  suite  de  Tinjcction 
de  scrums  thdrapeutiques.  II  cite  &  I'appui  une  observation  fort 
instructive  qui  justifie  pleinement  ce  rapprochement. 

Rosenal  et  Anderson  ont  fait  parattre,  presque  en  m£me  temps 
que  Otto,  une  etude  Ires  documents  «  Sur  la  cause  de  la  mort 
subitetk  la  suite  de  Tinjection  du  serum  de  cheval  ». 

Pour  e viler  les  rcdites,  qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  dans 
leurs  lignes  principales,  les  resultatsde  leurs  recherches  concor- 
dent  enticement  avec  ceux  de  Otto.  lis  ont  r£ussi  en  plus  & 
immuniser  les  cobayes  contre  les  accidents  anaphylactiques,  en 
leur  injectant  des  doses  massives  et  r£p<H£s  de  scrums. 

Sur  beaucoup  de  questionsde  details,  ils  sont  parvenus  iserrer 
le  probl6me  de  l'anaphylaxie  de  plus  pres.  Ainsi;  ils  ont  £tabli 
que,  entre  le  moment  de  la  sensibilisation  du  cobaye  et  celui  oil 
le  cobaye  est  milr  pour  r£agir  &  la  seconde  injection,  il  doit 
s'ecoulerune  p^riode  d'incubation  de  dix  jours  au  moins  ;  que 
pour  sensibiliser  le  cobaye,  il  suflit  de  lui  avoir  inject^  mgmeune 
doseminime  (i/i.ooo.ooo  cc.)  de  s£rum,  et  que  l'hypersensibilitA 
ainsi  (Hablie  persiste  pendant  des  mois  (i). 

Ces  auteurs  d^clarent  avoir  reussi  a  sensibiliser  des  cobayes  en 
leur  donnant  a  manner  de  la  viande  ou  du  serum  de  cheval. 

Com  me  Otto,  ils  ont  vu  que  cette  reaction  estspecifique,  etils 
y  sont  revenus  en  grands  detail  dans  un  mthnoire  recent. 

Dans  le  but  d'enlever  au  st'rum  sa  toxicite,  ils  ont  essay6  un 
grand  nombre  d'agenls  physiques  et  chimiques,  mais  sans  succ6s. 

Rosen  a  u  et  Anderson  estiment  que  la  substance  qui  sensibilise  le 
cobaye  est  la  m6me  que  celle  qui  le  tue  ensuite  lorsque  le  cobaye 
est  en  6tat  d'anaphylaxie. 

(i)  Dam  un  travail   ulterieur,  ils  rappurtcni  un  cas   ou   cet  6tat  a  pu  Aire  revele 
790  joari  apres  la  premiere  injection  scnsibilisante  de  ae>um. 
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Quant  aii  m6canisme  de  cette  anaphylaxie,  ils  sont  d'avis 
qu'elle  est  consecutive  a  la  production  d*  «  anticorps  ».  Au 
moment  ou  Ton  sou  met  les  cobayes  anaphylactis£s  a  Frfpreuve, 
e'est-^-direou  Ion  leur  injecte  une  dose  massive  de  se>um  dans 
le  peritoine  ou  sous  la  peau,  il  se  produit,  d'apres  eux,  une 
combinaison  entre  la  substance  toxique  du  serum  et  les  anticorps 
en  question. 

Comme  Otto,  les  savants  ame'ricains  n'hesitent  pas  a  voir  des 
rapports  tres  iHroits  entre  l'anaphylaxie  des  cobayes  et  les  acci- 
dents s£riques  que  Ton  observe  chez  Fhomme. 

Les  faits  etablis  par  Otto,  Rosenau  et  Anderson  peuvent  done 
fetre  resume's  ainsi :  l'injection  d'une  faible  dose  (i/a5o- 
1/1.000.000  cc.)  de  s^rum  de  cheval  suffit  pour  cre'er  chez  le 
cobaye  un  6tat  d'hypersensibilit£  ou  d'anaphylaxie;  Faddition 
de  toxine  diphte>ique,  sans  6tre  indispensable, rend  cet  6tal  plus 
accuse  ;  pour  faire  6clater  les  accidents  anaphylactiques,  un  inter- 
valle  d'au  moins  10-12  jours  est  nicessaire  entre  Finjection 
«  sensibilisante  :>  (faible  dose  de  s6rum)  et  Finjection  «  toxique  » 
de  se>um  (5  cc.)  dans  le  piritoine. 

II  a  6te\  de  plus,  £tabli  que  lorsque  Fintervalle  entre  ces  deux 
injections  est  plus  court  et  que  le  s6rum  de  cheval  (5  cc.)  est 
injecte*  avant  Fexpiration  du  delai  de  12  jours,  Fanimal  ne  r^agit 
que  tres  peu  ou  pas  du  tout;  et,  chose  curieuse,  dans  ce  cas 
Fanimal  ne  va  plus  re"agir  du  tout  pendant  quelque  temps  &  une 
nouvelle  injection  de  se>um,  celle-ci  fut-elle  m6me  faite  au  deli 
de  la  periode  de  12  jours;  en  d'autres  termes,  par  le  fait  d'avoir 
recju  des  doses  massives  de  se>um  dans  le  peritoine  avant  Fap- 
parition  de  Fe'tat  anaphylactique,  le  cobaye  cesse  de  re*agir;il 
devient  vaccine*  contre  Fanaphylaxie. 

Voil£  ou  en  6taitla  question  lorsque  nous  nous  mfmes  &  £tu- 
dier  Fanaphylaxie  ;  une  partie  de  nos  recherches  fut  ex£cut£e 
en  collaboration  avec  Edna  Steinbahdt  (i). 


»  * 


Pour  avoir  un  fil  conducteur,  nous  nous  sommes  dit  que  le 
cobaye  sensibilis£,  paraissant  jouir  d'une  excellente  sant6, cache 
peut-£tre  en  realite  quelque  lesion  latente  du  systeme  nerveux  : 
une  deuxieme  injection,  faite  dans  le  pe>itoine  12  jours  plus 
tard,  vient  peut-eHrc  nheiller  cette  lesion   nerveuse,   ce  qui  a 

(1)  L'expose  qui  suit  est  emprunte  en  grandc  partie  a  nos  memoirei  paras  dans 

les  Annates  de  I'lnstiiut  Pasteur, 
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pour  r&ullat  l'apparition  des  accidents  graves  et  mime  la  mori. 

Partanl  de  cette  hypothese,  nous  decid&mes  de  porter  le 
serum,  lors  de  la  deuxieme  injection,  non  pas  dans  le  piritoine, 
mais  directement  dans  le  cerveau  ;  en  venant  frapperainsi  direc- 
tement  la  cellule  sensible,  nous  comptions  provoquer  des  symp- 
tdmes anaphylactiquesd'une  maniere  plus  rapide,  avec  des  doses 
beaucoup  plus  faibles  et  surtout  avec  une  Constance  plus  grande 
que  Pon  n'en  observe  lors  des  injections  inlrapiritoniales.  C'est 
ce  qui  arriva  en  effet. 

Lorsqu'on  injecte  sous  la  dure-mere  d'un  cobaye  sensibilise1 
i/4  cc.  de  sirum  de  cheval  ou  mime  moins,  on  voit  au  bout  de 
1-2  minutes  que  1'animal  prisente  les  mimes  symptdmes  qu'il 
aurait  eus  apres  Tinjection  de  5  cc.  de  serum  dans  le  pe>itoine. 
Seulement,  et  c'est  \k  un  fait  d'une  importance  considerable, 
alors  que,  dans  nos  experiences,  k  la  suite  des  injections  intra- 
piritoniales  (5cc.)  la  mort  ne  survenail  que  dans  a5o/o  des  cas 
environ,  elle  est  la  regie  chez  les  cobayes  injects  dans  le  cer- 
veau ;  on  tombe  bien  de  temps  en  temps  sur  des  cobayes  qui 
ichappent  k  la  mort ;  mais,  mime  dans  ces  cas,  ils  prisentent 
toujours  des  symptdmes  caractiristiques  (convulsions, collapsus). 

Les  cobayes  neufs,  ou  les  cobayes  ayant  rec,u  autre  chose  que  le 
sirum  lors  de  la  premiere  injection,  risistent  tres  bien  k  ('injec- 
tion de  i/4  cc.  de  sirum  de  cheval  dans  le  cerveau  ;  jamais  il  ne 
se  produit  dans  ces  cas  de  troubles  tant  soit  peu  appriciables.  II 
en  est  de  mime  lorsqu'aux  cobayes  sensibilise's  avec  du  sirum 
de  cheval  on  injecte  dans  le  cerveau  i/4  cc.  de  liquide  indiffe- 
rent, tel  que  bouillon  de  boeuf  ou  eau  physiologique. 

Les  phinom&nes  d'anaphylaxie  ne  s'observent  jamais,  mime  k 
la  suite  d'ipreuve  cirdbrale,  lorsque  le  dilai  de  12  jours  n'est 
pas  expire  entre  1'injection  sensibilisante  et  celle  qui  est  faite 
ensuite  dans  le  cerveau. 

L'ipreuve  du  cobaye  par  le  cerveau  off  re  non  seulement  un 
intirit  thiorique,  en  montrant  que,  dans  I'anaphylaxie  sirique, 
on  a  riellement  affaire  k  une  intoxication  d'ordre  nerveux,  mais 
elle  prisente  encore  un  grand  avantage  pratique :  elle  permet 
notamment  d'approfondir  le  probleme  au  point  de  vue  de  1' im- 
munity. Yu  la  r^gularite  avec  laquelle  les  cobayes  sensibilise's 
succombent  k  l'ipreuve  ciribrale,  chaque  fois  que,  k  la  suite 
d'un   traitement   prialabie,    on   n'observe    ni  mort,    ni    mime 
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II  s'ensuit  done  que  /' immnnite cerebrate  sitablil  presqne  imme- 
diatement  nprfo  ly  injection  intrapiriton&ale,  fait  dont  on  ne  trouve 
gu£fe  d'analogues  en  biologic 

Avec  la  toxine  ttHanique,  par  exeirtple,  qui  tue  aussi  a  Ires 
faible  dose  dans  le  cerveau,  on  n'observe  rien  de  semblable.  Le 
cobaye  a  beau  etre  immunise  aussi  solidemcnt  que  possible,  il 
sufflt  de  lilt  injecter  une  dose,  mime  la  dose  simplement  mor- 
telle,  de  toxine  sous  la  dure-m&re,  pour  le  voir  mourir  dans  le 
mime  dilai  qu'un  cobaye  neuf. 

En  d'autres  termes,  le  cerveau  d'un  cobaye  immunise  contre  le 
litanos  ne  bdnilicie  aucunement  de  I'immuniti  que  possede 
1'animal  lui-mime. 

Les  choses  se  passent  tout  diffiremment  avec  le  sirum  de  che- 
val,  car  dans  ce  cas,  du  fait  de  ('injection  intrapiritoniale,  le 
cerveau  devient  nifractaire  a  Peffet  anaphylactique  du  sirum. 
Ce  qui  n'est  pas  moins  surprenant,  e'est  la  rapidili  avec  laquelle 
cette  immunity  s'installe  chez  le  cobaye  hypersensible. 

Lorsqu'on  poursuit  Titude  de  cette  immunity,  6n  ne  tarde  pas 
A  s'apercevoir  que  le  piritoine  ny  intervient  pas  d'une  fa<;on 
active,  car  nous  avons  pu  confdrer  Cimmuniti  a  des  cobayes  sen- 
sibilisis  aussi  en  nous  adressant  directement  A  In  uoie  cerebrate. 

II  suffit.  en  effet,  d'injecter  un  peu  de  sirum  (r/4  cc.)  dans  le 
cerveau  des  cobayes  sensibilises  avant  qu'ils  ne  soient  complele- 
ment  anaphylactiscis,  e'est-a-dire  avant  Pexpiration  des  12  jours 
obligaloires,  pour  qu'ils  deviennent  de  ce  fait  vaccinas  contre 
Tipreuve  intracerebral  faite  ultirieurement ;  les  choses  se  pas- 
sent  cotnme  s'tls  avaieut  reyu  une  dose  massive  de  serum  dans  le 
piritoine. 

II  existe  encore  un  autre  mode  de  vaccination  par  la  voie 
Ciribrale,  qui  s'applique  A  des  cobayes  se  trouvant  deja  en  itat 
d'anaphylaxie.  e'est-a-dire  ayant  d6j&  dt*passi  la  ptfriode  d'incu- 
bation  de  fa  jours. 

L'expArience  nous  a  montrique  lorsqu'a  de  pareils  cobajes  on 
introduit  dans  le  cerveau  une  dose  tres  fa^blc  de  s(*rum  — 
i/4o  cc.  a  r/4oo  cc.  —  non-seulemetit  on  ne  determine  ch^eux 
aucun  symptdme  morbide,  comme  on  devait,  du  reste,  s'y  alten- 
dre ;  mais,  ce  qui  est  plus,  les  cobayes  ainsi  trailers  acquitment 
de  ce  fait  I'lmmunitA  contre  I'anaphylaxie. 

Dansces  cas,  comme  dans  le  cas  de  vaccination  par  voie  intra- 
p4riton<Jale,  l'immuniteS  s'^tablit  tris  rapidement. 
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Nous  devons  toutefois  aj outer  que  la  vaccination  par  la  voie 
ct'rebrale  est  moins  solide  que  ^immunisation  oblenue  par  I'in- 
jection  intrap£riton£ale  ;  il  est  probable  que  le  traumatisme  occa- 
sionn£  par  lesdeux  injections  successives  dans  le  cerveau  n'est 
pas  Stranger  &  cette  inferiority  de  la  voie  c6r£brale. 

Un  autre  fait  qui  caracl^rise  l'immunitl  antianaphylactique, 
a  trail  k  sa  dur£e.  Nous  savons  que  ('immunity  passive  qui  est 
conferee  par  un  s£rum  antimicrobien  ou  anlitoxique,  est  tres 
passagere  ;  elle  dure  le  temps  qu'il  faut  pour  que  le  s£rum 
inject^  ait  le  temps  de  s'^liminer  ;  apr&s  io-i5  jours,  on  ne 
retrouve  g£niralement  plus  traces  de  cette  immunite. 

Les  choses  se  passent  tout  autrement  lorsqu'on  vaccine  les 
cobayes  sensibilis£s ;  dans  ces  cas,  I'immunite  dure  des  mois; 
ainsi,  nous  avons  eu  des  cobayes  qui  £taient  encore  immuns 
3  mois  apr£s  l'injection  vaccinante  de  s£rum. 

De  m^me,  les  cobayes  vaccinas  par  la  voie  cerebrate  demeu- 
rent  r^fractaires  k  l^preuve  ciribrale  pendant  des  mois. 

Quel  que  soit  done  le  mode  de  vaccination,  qu'on  l'obtienne 
par  la  voie  p£riton£a!e  ou  par  la  voie  c£r£brale,  en  pleine  ana- 
phyiaxie  ou  avant  que  celle-ci  ne  s'6tablisse,  Pimmunite  anti- 
anaphylactique dure  beaucoup  plus  longtemps  que  l'immunitl 
passive,  antimicrobienne  ou  antiloxique. 

II  y  a  encore  un  autre  fait  qui  distingue  ces  deux  sortes  d'ira- 
munil£. 

Les  experiences  nous  montrent  que  l'immunit£  contre  l'ana- 
phylaxie  ou,  disons  mieux,  l'6tat  antianaphylactique,  ne  peut 
gu&re  se  transmettre  d'un  animal  £  un  autre  :  ni  le  cerveau  des 
cobayes  rendus  refractaires,  ni  le  foie,  ni  la  rate,  ni  mime  le 
s£rum  ne  poss&dent  aucune  propriety  sp6cifique.  II  s'agit  ici 
^videmment  d'un  m£canisme  different  de  celui  qui  rigit  Tim- 
munitt*  contre  les  microbes  ou  les  toxines.  Au  courgde  cette  der- 
ni&re,  il  ne  sest  jamais  vu  qu'une  injection  intrap£riton£ale  pdl 
prot^ger  contre  une  inoculation  intrac£r£brale,  ou  bien  que  Ton 
vaccyj&t  contre  la  voie  ceribrale  par  la  voie  ciribrale. 

Tous  ces  faits  contribuent  &  rendre  de  plus  en  plus  probante 
cette  idee  que,  dans  l'immunit^  antianaphylactique,  il  s'agit 
d'aulre  chose  que  d'une  immunity  passive  banale. 

(A  suivre). 
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ANALYSES 


Traites  g6n6raux ;  Technique. 

GILBERT  et  CARNOT.  —  Biblioth6que  de  th6rapeutlque.  Medica- 
ments microbiens.  4oo  pages,  J.  B.  Baillicre,  ed. 

Ce  joli  petit  volume  commence  une  serie  de  publications  qui  porteront 
sur  toutes  les  branches  de  la  therapeutique  humaine.  Lcur  ensemble  cons- 
tituera,  si  Ton  en  juge  par  la  facondont  les  matiercs  vontelre  arranges  et 
par  laqualite  des  collaborateurs,  la  «  Bibliothequc  de  therapeutique  »  le 
mieux  concue  et  le  mieux  red i gee. 

Ce  premier  volume,  qui  est  consacre  aux  medicajnents  microbiens, 
traite  les  questions  de  bacteriotherapie,  de  vaccination  et  de  serotherapie. 
Nul  n'ignore  que  ce  sont  la.  les  chapitres  de  therapeutique  a  la  fois  le 
moins  et  le  mieux  connus,  d'ou  leur  attrait  si  grand . 

E  tab  lie  sur  des  bases  scientifiques  solides,  la  bacteriologie  acquit 
d'embl^e  une  place  preponderante  dans  la  therapeutique,  ou  elle  ne 
compte  plus  ses  succes ;  mais  ce  qui  plus  est,  e'est  que  les  medicaments 
microbiens,  qui  ne  sont  encore  qu'au  debut  de  leur  evolution  pratique, 
font  pressentir  de  nouvelles  decouvertes  surtout  dans  le  domaine  de  la 
bacteriotherapie  et  des  vaccinations.  •«*»•*••».  ...     ...^ 

Pour  la  redaction  des  diffe  rents  problemes  de  serotherapie,  Gilbert  et 
Garnot  ont  fait  appel  aux  pastoriens  qui  par  leurs  travaux  personnels  ont 
contribue  le  plus  a  leurs  progres. 

Le  livre  s'ouvre  par  la  monographie  de  MetchnikofF  traitant  de  la  bac- 
teriotherapie intestinale ;  faisons  remarquer  que  e'est  la  premiere  fois 
que  cette  question  figure  dans  un  traite  de  therapeutique. 

A  la  suite  de  deux  articles  de  Sacquepee  et  Rcmlingcr,  sur  les  vaccina- 
tions antivariolique  et  antirabique,  sont  passees  en  revue  toutes  les  s6roth£- 
rapies  :  de  la  diphterie,  du  tetanos,  de  la  dysenteric,  des  streptocoques,  de 
la  meningite  £pidemique,  de  la  fievre  typhoYde,  de  la  peste,  du  cholera  ; 
le  tout  termine  par  la  serotherapie  antivenimeuse  (par  L.  Martin,  Vaillard, 
Besredka,  Wassermann  et  Loeber,  Sacquepee,  Dujardin-Beaumetz,  Salim- 
beni  et  Calmette). 

Malgre  le  nombre  e*leve  des  auteurs  appeles  a  traiter  des  questions  si 
diflferentes  qui  cependant  se  touchent  de  si  pres,  ce  livre  ne  manque  pas 
d'unite ;  inutile  de  dire  qu'il  sera  lu  et  consulte  avec  profit  par  tous  ceux 
qui  s'interessentaux  progres  de  Tart  de  guerir.  Besredka. 

KRAUS  et  LEVADITI.  —  Handbuch  der  Technik  und  Methodik  der 
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Immunitatsfbrschung  (De  la  technique  et   des  methodes  dans    les 

rcchcrchos  sur  Timmunite),  t.  II,  f.  i,    1908,  pp.  1-278. 

A  premiere  vue,  ce  nouveau  fascicule  (voir  ce  Ball  ,  t.  V,  p.  9G1,  et 
t.  VI,  p.  GG5)qui  est  consacre  aux  antitoxines,  pout  faire  croire  qu'il  s'agit 
dun  livre  semblable  a  celui  de  Gilbert  et  Carnot  (voir  1'analyse  prece- 
dents .  Dans  Tun  comme  dans  Tautre.  les  chapitres  portent  les  mftmes 
litres  :  antitoxines  diphterique,  tetanique,  dysenterique,  etc.;  en  realite, 
les  doux  livres  n'ont  decommun  que  les  titres;  car,  alors  que  les  auteurs 
des  «  Medicaments  microbiens  »  se  sont  places  surtout  au  point  de  vue 
pratique  des  antitoxines  et  dc  leur  application  a  l'hommc,  les  auteurs  alle- 
mands  etudient  surtout  les  antitoxines  au  point  de  vue  de  leur  mode  de 
preparation  et  de  leur  constitution. 

Ces  deux  livres,  francaiset  allemand,  se  complement  done  Tun  et  l'autre 
comme  Ton  ne  peut  micux;  le  dernier  apprend  surtout  au  lecteur  com- 
ment on  s'v  prend  pour  preparer  les  diverges  antitoxines  ;  lc  premier 
cberche  surtout  a  monlrer  comment  on  administre  les  antitoxines  au  lit 
des  malades. 

Les  m6thodes  generates  d'immunisation  des  animaux  sont  traitees  par 
Krelz,  Madsen,  Levaditi  et  Pribram.  Viennent  ensuite  les  scrums  contre 
la  diphteric,  le  botulisme,  le  tctanos,  la  dysenteric,  le  charbon  sympto- 
matic] ue,  le  cholera,  la  fifWrc  typhoYde,  les  hemolysines  microbiennes  et 
leucocidines,  le  venin  de  serpents  et  la  fiovre  de  foin,  par  Madsen,  Eisler 
et  Pribram,  Docrr,  Grassberger  et  Schattenfroh,  Kraus,  Stenitzer,  Pribram 
et  Russ,  Levaditi,  Calmette  et  Rausnitz. 

Ce  volume  vaut  ses  devanciers.  Bbskbdka. 

P.  HARIOT.  —  Les  Ur6din6es.  Encyclopedic  scientifique.  Doin  edit., 

Paris,  1908,  387  p.,  47  fig"-.  5  fr. 

Les  Uredinecs  sont  les  champignons  parasites  des  vegetaux,  produisant 
les  Rouilles.  Leur  e'tude  n'est  pas  moins  interessante  pour  le  biologiste 
quo  pour  lc  botanisle,  pour  Pagriculteur  et  le  forestier.  Par  leur  parasi- 
tisms parfois  si  ctroit,  ils  posent  le  probleme  de  l'immunite  dans  lemonde 
vegetal.  Le  livrede//.  facilitcra  beaucoup  le  travail  de  ceux  qui  voudrqnt 
faire  connaissance  avecces  organismes. 

Celui  qui  aura  recueilli  des  materiaux  d'etude  verra  sa  tache  tout  a  fait 
facilitee  pour  la  determination,  grace  a  une  table  des  plantes  hospitalieres 
convspondant  a  une  table  des  especes  decrites.  Inutile  dedire  qqe  la  des- 
cription des  especes  d'Uredinees  de  France  est  faite  de  main  de  ma  It  re, 
par  suite  de  la  connaissance  approfondie  de  l'auteur  de  la  magnifique 
collection  de  l'Herbier  du  Museum. 

//.  n'attache  avecraison  qu'une  importance  secondaire  auxesp6cesdit©s 
physiologiques.  Certains  auteurs,  comme  Eriksson,  Klebabn,  ont  trop 
table  sur  les  resultats  negatifs  des  inoculations,  determinant  une  espece 
non  parsa  morphologic,  mais  par  sa  specialisation.  Or,  comme  1*4  montre 
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Plowright,  les  insucccs  des  inoculations  peuvent  provonir  de  ce  que  nous 
ne  connaissons  pas  les  conditions  necessaires  pour  qu'une  plante  determi- 
ned puisse  6trc  parasitee  par  telle  ou  telle  forme.  D'ailleurs,  des  observa- 
tions de  Dietel,  Fischer  et  Tranzchel  montrent  qu'une  mftme  espece  de 
Rouille  pout  parasiter  des  plantes  de  genres  et  de  families  tres  differents. 

Nous  devons  signaler  tout  particulierement  le  chapitre  ou  sont  decrites 
les  deformations  et  les  maladies  ca usees  par  les  Ur£dinees.  H.  a  bien  mis 
en  evidence  les  divers  degres  de  la  reaction  de  Phdte  envers  le  parasite  et 
indique  que  la  production  par  selection  de  varietes  resistantes  a  Taction 
des  parasites  est  la  methode  la  plus  sure  pour  lutter  contre  les  maladies 
dties  aux  Uredinees. 

Le  premier  chapitre,  ou  les  affinites  des  Uredinees  sont  largement  discu- 
tees,  n'est  pas  pour  les  debutants.  lis  le  reliront  plus  tard  avec  fruit. 

En  resume,  I'ouvrage  de  H.  est  un  excellent  livre  qui  rendra  de  bons 
services.  Des  figures  bien  choisies  aidenta  la  comprehension  du  texte. 

PlNOY. 

G.  BUARD.  —  Recherche  de  i'indol  dans  les  cultures  mlcroblennes. 

C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LXV,  18  juillet  1908,  p.  i58. 

B.  a  utilise  pour  la  recherche  del'indoldans  les  cultures  microbiennes 
une  reaction  des  plus  sensihles,  indiquee  recemment  par  Deniges  pour 
deceler  ce  produit  dans  les  solutions  alcooliques.  A  10  cc.  de  culture  en 
eau  peptonee,  Agee  de  i5  a  20  heures,  il  ajoute  5  a  6  cc.  d'alcool  absolu, 
puis,  apres  melange,  1  cc.  d'une  solution  alcoolique  de  vanilline  a  0.02 
pour  100,  et  enfin  3  cc.  d'acide  chlorhydrique  pur.  S'il  y  a  de  I'indol,  il  se 
developpc  de  suite  une  coloration  rose  tres  nette,  coloration  qui  va  en 
s'accentuant  durant  les  heures  qui  suivent,  B .  a  opere  avec  du  colibacille 
de  diverses  provenances  et  du  vibrion  chol6rique  ;  il  a  pris  comme  termes 
de  comparaison  du  typhique  et  du  staphvlocoque. 

Cette  methode  serait  beaucoup  plus  sensible  me'me  que  celle  indiquee 
par  M.  Nonotte  et  R.  Demanche(v.  ce  Bull.,  t.  VI,  p.  578);  elle  permettrait 
aussi  c  de  red u ire  de  beaucoup  le  temps  necessaire  pour  affirmer  que  des 
cultures  donnees  contienneut  ou  non  de  Tindol  »,  M.  Leoer. 

L.    v.  LIEBERMANN  et  B.  v.  FENYVESSEY  (Instit.   hyg.    Univers. 

Budapest).  —  Isolierung  und  Reinlgung  der  Immunkdrper  h&ma- 

tolytlsoher  Immunsera  (Dj  la  preparation  a  Tetat  pur  des  immun- 

serums  hemolytiqucs).   CentralbL  f.   Bakler.,  I. ,  Grig.,  t.  XLVII, 

1 5  juillet  1908,  pp.  274-280. 

Pour  reussir  a  separer  des  globules  sensibilises  de  leur  sensibilisatrice, 
il  faut  mettreen  ceuvre  toute  uneserie  d'operations  tr<\sdelicates  en  suivant 
scrupu  leu  semen  t  les  indications  de  L.  et  F. 

3  cc.  de  serum  de  lapin  immunise  contre  les  globules  de  pore  sont 
melanges  avec  6  cc.  d'emulsion  de  globules  (5  0/0)  laves,  puis,  apres  un 
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sejour  a  Fetuve  (37°),  le  tout  est  centrifuge  et  lave  a  I'eau  physiologique. 
Le  dep6t  de  globules agglutines  estagite"  avec  3  cc.  de  solution  i/ioo  nor- 
maled'acide  chlorhydrique  jusqu'a  ce  que  le  liquide  devienne  de  couleur 
brune ;  on  centrifuge,  on  rajouta  la  me*  me  solution  de  HC1  et  on  centri- 
fuge de  nouveau. 

Le  liquide  que  Ton  separe  par  decantation  du  depdt  d'hematies,  est 
neutralise  tres  exactement  avec  uue  solution  i/ioo  normale  de  NaOH. 
Lors  de  cette  neutralisation  il  se  forme  un  precipite  que  Ton  centrifuge  et 
qu'on  lave.  La  partie  liquide  est  acidifiee  (solution  i/ib  normale  de  HC1), 
puis  ag-itee  avec  de  Tether. 

II  se  forme  une  emulsion  que  Ton  centrifuge  de  nouveau,  apres  quoi  on 
voit  apparaftre  trois  couches,  une  superieure  renfermant  de  lather,  une 
movenne  constitute  par  une  masse  gelatineuse  et  une  inferieure  qui  ren- 
ferme  Timmuncorps,  si  longuement  cherche. 

Ce  n'est  pas  tout.  Cet  immuncorps  doit  subir  encore  quelques  pre- 
parations sur  lesquelles  nous  n'insistons  pas.  Ce  qui  nous  importe, 
c'est  que  Ton  finit  par  obtenir,  au  bout  de  toutes  ces  manipulations,  un 
liquide  qui  possede  des  proprietes  agglutinantes  et  he*molytiques,  specifi- 
ques,  et  dans  lequel  les  reactifs  les  plus  sensibles  ne  decelent  pas  traces 
d'albuminoVdes. 

Le  liquide  en  question  n'agglutine  que  les  h£maties  de  pore  et  laisse 
intactes  eel  les  de  cheval,  de  boeuf,  de  cobaye,  de  lapin,  de  chat  et  d'oie: 
lorsqu'on  lui  ajoute  du  serum  frais  de  pore  ou  de  cheval,  ce  liquide  devient 
hemolytique,  mais  ici  aussi  cette  action  s'exerce  uniquement  vis-a-vis  des 
globules  de  pore  et  ne  s'dtend  pas  a  d'a litres  especes  de  globules. 

Besrbdka. 


Morphologie  et  physiologie  des  microbes. 

Renato  PEROTTI.  —  Ueber  die  Dlcyandiamidbakterlen  (Sur  les 

Bacteries  de  la  dicyandiamidc).  Centralbl.  /.  Bakter.,  //.,  t.  XXI, 

n08  7-8,  1908. 

L'auteur  a  observe  l'apparition  d'un  developpement  abondant  et  carac- 
teristique  de  microorganismes  dans  des  solutions  nutritives  renfermant 
une  certaine  quantity  de  sucre  de  raisin  et,  comme  seule  substance  azotee, 
de  la  dicyandiamide.  Ces  microorganismes  appartiennent  a  differentes 
formes  bacteriennes  et  a  divers  groupes  de  champignons.  Beaucoup 
d'entre  eux  ne  sont  pas  encore  deer  its,  d'autres  sont  des  microorganismes 
habituels  du  sol. 

Un  certain  nombre  d'entre  ces  microorganismes  trouvent,  dans  les 
solutions  de  dicyandiamide,  les  meilleures  conditions  de  leur  developpe- 
ment. Ceux-ci  ofTrent  des  caracteres  morphologiques  et  physiologiques 
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difterents.  Us  ont  la  faculte  de  se  developper  electivement,  mais  pas  exclu- 
sivement,  dans  les  solutions  de  dicyandiamide.  Quelques-uns  peuvent 
utiliser  di verses  sources  d'azote  et  particulierement  l'azote  des  amides. 

L'action  de  ces  microorg-anismes  amene  sculement  une  leg*ere  diminu- 
tion de  la  proportion  centesimale  dc  la  dicyandiamide  dans  les  liquides 
nutritifs,  sans  qu'il  se  produise  dans  ceux-ci  aucune  formation  d'ammo- 
niaque.  La  dicyandiamide  est,  contrairement  a  1'opinion  d'Ulpiani,  inca- 
pable de  subir  une  action  fermentative.  Elle  se  comporte  com  me  une  tres  . 
bonne  source  d'azote,  qui  peut  6tre  utilis6  a  des  degres  divers  par  beau- 
coup  de  microorganismes  connus,  particulierement  quand  ils  sont  habi- 
tues a  un  aliment  pauvre. 

Les  cultures  des  plantes  superieures  dans  les  milieux  steriles  ou  inocu- 
les  avec  des  bacteries  de  dicyandiamide  ont  fourni  a  I'auteur  des  res  u  I  tats 
presque  identiques,  qui  n'autorisent  pas  a  attribuer  une  importance 
directe  a  la  collaboration  des  microorgpanismes  dans  l'alimentation  azotee 
des  plantes  des  champs  funics  avec  de  la  dicyandiamide. 

GuiLLlERMOXD. 

A.  GIANLUCA.  —  Sullo  sviluppo  del  bacterl  in  terreni  dl  coltura 

COntenenti  aiOgeni.  Ann.  dig.  sperim.,  t.  XVIII,  n.  s.,  f.  II.,  1908, 

pp.  255-266. 

L'action  antiseptique  et  toxique  des  metal  1  old es  se  modifie  au  contact 
des  matieres  proteiques  et  albuminofdes.  L'auteur  aurait  voulu  chercher 
les  variations  de  l'activite'  vitale  des  microorg-anismes  selon  la  concentra- 
tion des  metalloi'des  libres  d'une  part,  combines  aux  albuminoTdes  d'au- 
tre  part.  En  raison  des  difficultes  techniques,  il  s'est  contcnte  de  mesurer 
ces  variations  par  rapport  a  la  concentration  totale  des  metalloYdes  dans 
les  milieux  de  culture. 

Ces  milieux  de  culture  etaient  composes  de  : 

Gelose 2gr. 

Chlorure  de  sodium      .      .      .  o.S 

Peptone 1 

Eau 100 

Le  Chlore,  le  Brome  et  Mode  etaient  employes  en  solutions  ayant  une 
concentration  de  1/25  gr.  atome  par  litre. 

On  voit  ainsi  que  les  metalloYdes  libres,  ajoutes  aux  milieux  de  culture 
dans  des  proportions  de  0,01  a  0,08  gr.  atome  par  litre,  ne  modifient  pas 
sensiblement  la  culture  des  microorfiranismes. 

Ils  commencent  a  la  rendre  plus  maigre  aux  doses  suivantes  : 

lode  Brome        Chlore 

Pour  la  Sarcina  lutea 0,080        o,o03        o,  io3 


—  le  Bacterium  coli   . 

—  la  bacleridie  charbonneuse 

—  le  B.  prodigiosus   . 

—  le  staphylocoque  dore   . 

Et  ils  Tarrfitent  completement  aux  doses  de  : 


0,080 

o,o63 

0,064 

0,010 

0,064 

o,o63 

o,o4o 

o,o3i 

0,089 

o,o3i 

o,io3 
0,119 
ofi  59 
0,159 
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lode  Drome  Ghlore 

Pour  la  Sarcina  lutea  .      .     .     .      .         0,120  0,0802  o,i5q 

—  le  Bacterium  coli 0,120  0,0800  0,179 

—  la  bacteridie  charbonneuse  .      .         0,1 32  0,091  8.179 

—  le  B.  prodigiosus 0,1  (>4  0,080  0,199 

—  le  staphylocoque  dore      .      .      .         o>,i6o  o,o03  0,139 

On  remarque  que  le  B.  prodigiosus  est  le  plus  sensible  a  l'iode  et  au 
brome  et  la  Sarcina  lutea  ct  le  Bacterium  coli  sont  les  plus  sensibles  au 
chlore,  pour  les  doses  simplement  gdnantes. 

Le  chlore  semble  6tre  ici  le  metalloi'dc  le  moins  actif  contre  les  Bacte- 
ries,  peut-eHre  en  raison  d'une  plus  intense  fixation  sur  les  molecules  des 
substances  albuminoides  du  milieu  de  culture.  Edm.  Sbrgent. 


De  JAGER.  —  Over  nieming  van  Bacillensporen  in  dezelfde  vloeis- 

toff  waarln  ZO  Zijn  OntStaan  (Sur  la  germination  d'endospores  de 

bacilles  dans  le  milieu  mfime  011  ils  sont  formes).  Nederl.  Tijdschr. 

uoor  Geneesk.,  1907.  Serie  II. 

Migula  a  cru  impossible  que  les  endospores  des  bacilles  garment  dans 
le  milieu  ou  le  m£me  bacille  a  deja  pousse.  L'auteura  demontrequecette 
affirmation  est  inexacte. 

.  II  a  trouve  dans  la  salive  humaine  une  nouvelle  bacteric  endosporee  qui 
forme  des  colonies  tres  caracteristiqties,  a  fines  protuberances,  sur  la  gela- 
tine (qui  est  liquefiee  lentement)  et  sur  la  gelose.  Sur  pomme  d»^  terre,  il 
se  forme  une  couche  blanche,  epaisse  et  ondulee.  Sur  bouillon,  le  bacille 
pousse  en  formant  une  couche  epaisse  a  la  surface.  II  prend  le  Gram. 

La  formation  des  endospores  est  parfaite  apres  72  heures.  Les  spores 
en  germant  eclatent  a  I'equateur.  En  chauft'aut  du  bouillon  ou  il 
s'etait  forme  des  spores  a  ioo°,  on  pouvait  constater  plus  tard  la  germi- 
nation des  spores.  L'auteur  ne  reussit  pas  a  provoquer  la  germination 
sans  cha  ullage  p  real  able.  Swellengrkbel. 

v.  babes.  —  Sur  la  formation  de  chafnettes  chez  ie  Staphylococ- 
cus aureus,  Beun.  biol.  Bucarest,  dans  C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LXV, 
p   265,  i(>  juillct  1908. 
Etude  de  formes  streptococciques  presentees  par  le  staphvl.  dore.  dans 

des  colonies   sur  gelose-serum  ou  de  fond  du  bouillon,  convenablemeut 

diluees  de  telle  sorte  que  les  rapports  des  microbes  entre  cux  ne   soieht 

pas  deranges. 

Differences  enlrc  res  chnineltes  et  les  streptocoques  legitimes:  les  chatneltes 
des  staph  vlocoques  sont  plus  rigides;  les  grains  sont  moins  homogenes, 
ro  mine  diarnetre  el  comme  coloration  ;  la  chaine  se  termine  sou  vent  par  un 
coccus  plussjros  ou  par  un  groupe  de  quatre  individus  plus  for teraent  colores; 
presence  de  «  chnines  doubles  »  011  de  «  chaines  en  zig-zag  »;  par  le  Ho  ma- 
il owskv  011  le  Manson,  on  distingue  dans  chaque  coccus  un  noyau  central  el 
une  parlie  periphcrique  pAle  ressemblant  a  une  capsule.  Et.  B. 
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*  L.  deJAGER.  — Mutatie  bij   bacterien  (Mutation  chez  les  bacteries). 

Nedegl.  Tijdschr.  voor  Geneesk.,  f.  I,  n°  i8,#  1908. 

Quand  il  apparaft  des  formes  nouvelles  dans  les  cultures  de  bacteries, 

(jela  peut  tenir  a  uqe  selection  dune  forme  preex\stante,  a  une  adaptation 

'directe,a  des  changements  de  conditions, oucnfin  a  une  veritable  mutation. 

L'auteur  a  cultive  un  nouveau  bacille,  le  B.Jimbriatus,  caVacterise  sur- 
lout  par  la  formation  de  fines  projections  des  colonies  dans  le  milieu 
ambiant.  Le  bacille  forme  des  spores.  II  ensemenca  de  ces  spores  sur  la 
gelatine  et  la  gelose.  II  avait  une.  autre  serie dans  laquelle,  par  reensemen- 
cement  quotidien,  la  formation  des  spores  e*tait  evitee.  Tandis  que  cette 
derniere  culture  ne  montrait  jamais  de  variations, l'auteur  trouva  trois  fois, 
dans  les  cultures  faites  avec  les  spores,  des  colonies  qui  se  distinguaient 
nettement  du  Bac.  fimbriatus  normal,  quoique  leur  parente  filt  encore 
apparente.  L'auteur  nedit  malheureusement  pas  d'une  maniere  tres  nette 
en  quoi  consistent  ces  differences.  Swellengbebel. 

Leopoldo  GRANATA  (Inst,  de  zool.  Cagliari). —  Dl  Ufl  nuOVO  paraSSlta 

del  Mlllepledl  (Caplllus  n.  g.  intestjnalis  n.  sp).  Biologica,  t.  II, 
1908,  p.  1-16,  pi.  1. 

Parasite  du  rectum  du  Mvriapode  Pachyulus  communis  Sav.,cet  orga- 
nisme  est  constitue  par  des  tubes  rig-ides  et  immobiles  atteignant 
5  a  6  mm.  de  long,  a  protoplasme  syncitial,  a  membrane  fine,  fixes  sur 
I'epithelium  par  une  secr6tion  anhiste.  II  y  a  deux  sortes  de  tubes  avec 
deux  modes  de  reproduction  : 

i°  Des  tubes  non  cloisonnes  a  l'etat  v^getatif  (Jui  se  multiplient  dans 
l'hdte  par  «  mdrozoYtes  *,  elements  cvlindriques  pluri/ittcle^s  contenus  cha- 
cun  dans  une  loge  de  formation  tardive.  Ceux-ci*  se  fixent  directement, 
poussentau  point  de  fixation  un  nouveau  tube,  al'extr^rnite  distale  duquel 
ils  persistent,  puis  degenerent. 

20  Des  tubes  cloisonnes  011  «  schizontes  »  qui  produisent  des  kvstes 
.  resistants  de  reinfection,  elements  uninuclees qui  se  forment  par  fragmen- 
tation du  syncytium,  suivie  d'une  tres  courte  phase  amiboi'de  souvent 
supprimee. 

G.  reconnaft  a  ce  parasite  de  «  uorabreux  points  de  contact  avec  les 
Amcebidium  *  (v.  ce  Btill.,t.  IV,  p  496).  Nous  partageons  entierement  cet 
avis,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  phenomenes  d'enkystement.  Mais  nous 
pensons  que  cet  organisme  est  aussi  tres  etroitement  apparente  aux  Eccri- 
nides  (v.  ce  Bull.,  t.  Ill,  p.  874  et  t.  IV,  p.  439)  dunt  il  a  I'habitus,  1'ordrc 
de  grandeur  et  le  mode  de  reproduction  par  macroeonidies  (merozoYtes). 
11  nous  pa  raft  realiser  une  transition  tres  interessaute  entre  les  Amcebi- 
dium et  les  Eccrinides,  deja  rapproches  par  Lcger  et  Duboscq,  et  qui  per- 
mettra  de  les  comprendre  dans  un  m£me  groupede  Phycomycetes. 

E.    CuATTON. 


N 
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§ 

Actions  pathogenes  exerc6es  par  les  microbes (1) 

Sporotrichoses 

De  BEURMANN  ei  GOUGEROT.  —  Sporotrichoses  americaines.  Diffu- 
sion du  Sporotrichum  beurmanni. 

SIGARD,  BITH  et  GOUGEROT.  —  Sporotrichose  osseuse  du  tibia. 

FAGE.  —  Go  none  sporolrichosique  perioste'e  avec  periostose  du  tibia. 

HUDELO  et  MON1ER-VINARD.  —  Deux  cos  de  sporotrichose  (localisa- 
tions hypodermiques  intra- musculai res  et  probablement  synooiales). 

WIDAL  et  Andre  WEILL.  —  Sporotrichose  gommeuse  disseminee  a 
noyaux  Ires  confluents.  Gommes  dermiques  pour  la  plupart ;  gornmes 
hypodermiques  et  intra-musculaires  ;  gomme  sous-periostee  tibiale. 
Presence  du  parasite  dans  le  sang. 

De  BEURMANN  et  GOUGEROT.  —  Diagnostic  retrospectifde  sporo- 
trichose par  la  culture  du  Sporotrichum  reste  saprophyte  dans  le 
bucco-pharynx. 

ACHARD  et  Louis  RAMOND.  —  Sporotrichose  en  nodules  disse  mines. 

Societe  medic,  des  Hdpit.,  3e   serie,    t.    XXV,   pp.  733-741,   pp.  877- 
879>   PP-   879883,    pp.   914-921,    pp.    944-947  ;  t.   XXVI,   pp.  77-79, 
pp.  234-239. 
Toutes  ccs  observations  ten  dent  a  montrer  que  la  sporotrichose,  na^ruere 

encore  inconnue,  est  une  maladie  assez  repandue.  D'apres  l'observation 

de  Widal  et  Weill,  Tinfection  peut  se  propager  non  seulement  par  la 

voie  lymphatique,  mais  aussi  par  la  voie  sanguine.  Pinot. 

V.  MORAX  et  Ph.  CARLOTTl.  —  La  sporotrichose  palp6brale  Ann. 

doculistique,  t.  CXXXIX,  1908,  pp.  418-439. 

Les  faits  de  sporotrichose  palpebrale  se  reduisent  a  deux  :  une  obser- 
vation de  Danlos  et  Blanc  ou  le  parasite  fut  identified  avec  Sporotrichum 
beurmanni  et  l'observation  de  M.  et  C.  Dans  cette  observation,  il  s'agit 
d'une  sporotrichose  palpebrale  avec  ulcerations  du  bord  libre,  a  bees  sous- 
cutane,  lvmphangritc  de  la  joue  et  adenopathie  preauriculaire  et  sous- 
maxillaire.  Le  parasite  isole  qui  pousse  rapidement  sur  les  milieux  de 
culture  (3(>  heures)  est  le  Sporotrichum  schenkii.  Pinoy. 

De  BEURMANN,  GOUGEROT  et  VAUGHER.  —  La  sporotrichose  du 
rat  (2  jig.)-  —  La  sporotrichose  experimentale  du  rat.  Etude  histo- 
logique  de  quelques  localisations  (7  fig.).  —  Orchite  sporotrichosique 
du  rat  (epreuve  diagnoslique).  —  Sporotrichose  experimentale  gene- 
ralisee  du  chien.  —  Sporotrichose  experimentale  du  lapin.  Caverne 
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pulmonaire.    Gomme    renale.    Sporotrichose    hypertrophique    du 

ccecum.  Sporotrichose  verruqueuse  cutanee. 
,  Soc.  medic,  des  Hdp.t    3*  serie,   t.  XXV,   pp.   718-782,   pp.   800-837, 

pp.  837-840  ;  t.  XXVI,  pp.  9-24,  pp.  61-75. 

Lutz  et  Splendore,  qui  ont  observe  la  sporotrichose  spontanec  et  expe"- 
rimenlale  du  rat,  ont  deja  donne  une  bonne  description  des  lesions  pro- 
voquees  chez  cet  animal  par  un  jSporotrichum. 

De  Beurmann  et  Gougerot  ont  identitie  le  champignon  parasite  do  ces 
auteurs,  d'apres  les  cultures  qui  leur  ont  etc  envoyces,  avcc  le  Sporolri- 
chum  beurmanni.  Continuant  leurs  recherches  cxperimentalcs,  ils  com- 
plement l'etudeanatomo-pathologique  des  lesions  du  rat. 

Gougerot  et  Caraven  ayant  observe  un  cas  de  sporotrichose  spontanee 
chez  le  chicn  (Presse  medicate,  27  mai  1908),  les  auteurs  etudient  la' 
sporotrichose  du  chien.  Les  jeunes  chiens  seulssont  sensiblcs.  Les  inocu- 
lations faites  soit  dans  l'artere  carotide,  soit  dans  le  peritoine,  leur  per- 
mettent,  suivact  la  dose  inoculee  et  la  sensibilite  plus  ou  moins  grande 
de  ranimal,  d'obtenir  ou  une  sporotrichose  granulique  generalisce  aiguc' 
ou  une  sporotrichose  generalisee  chronique.  B.,  G .  et  V.  ont  prod u it 
ainsi  des  lesions  viscerales  assez  intenses,  ainsi  que  des  osteites. 

Chez  le  lapin,  ils  reproduisent  aux  poumons,  aux  meninges,  aux  reins, 
au  caecum,  a  la  peau,  plusieurs  des  lesions  de  la  tuberculose  humaine. 

Pinoy. 

F.  VVIDAL  et  ABRAMI.  —  Sero-di  agnostic  de  la  sporotrichose  par  la 
sporo-aggluti  nation.  La  coagglutination  mycosique  et  son  applica- 
tion au  diagnostic  de  V act inomy cose.  La  reaction  de  fixation. 

SICARD  et  DESCOMPS.  —  Sporotrichose  a  type  gommeux  symelrique. 
Sporo-agglutinalion  positive  (Discussion  :  WIDAL). 

BRODIER  et  FAGE.  —  Sporotrichose  nodulaire  disseminee  a  forme 

febrile  ;  sporo-aggluti  nation  positive. 
De  BEURMANN,  RAMOND,  GOUGEROT  ct  VAUCHER.  —Diagnostic 

retrospectif  de  la  sporotrichose  par  la  spord-ag  glut  i  nation. 
Societe  medic,  des  H6p.,  3e  serie,  t.  XXV,  pp.  947-953  ;  pp.  1021-1028  ; 

t.  XXV!,  pp.  2-7  ;  pp.  75-77. 

Roger  a  montre  quele  serum  des  animaux  vaccines  control' Endo my ces 
albicans,  parasite  flu  muguct,  acquiert  la  propriete  d'agglutincr  d'une 
fagorf  speciale  ce  parasite. 

Widal  et  Abraini  ont  recherche  si,  par  la  methode  des  dilutions  qui  a 
servi  k  etablir  le  sero-diagnostic  de  la  fievre  typhoide,  on  ne  pourrait  pas 
provoquer  avec  le  ^porotrichum  une  agglutination  utilisablc  en  clinique. 
II  fallait  tout-d'abord  arriver  k  obtenir  une  emulsion  homogene.  Voici  la 
technique  suivie  par  ces  auteurs:  Apres  avoir  enleve  avec  une  spatule  de 
platine  les  cultures   vieilles  developpees  sur  gelose  glucosee  a  4  p-  100,  k 
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la  temperature  du  lahoratoire  (etc),  ils  les  ont  broy6es  au  mortier,  puis 
additionnces  deau  physiologique.  Dans  unc  emulsion  tres  trouble  ainsi 
obtcnue,  le  microscope  montre  la  presence  d'un  tres  grand  nombre  de 
spores  plus  ou  moins  melangees  a  des  filaments  mvc61iens.  L'emulsion 
peut  contenir  presque  uniquement  des  spores,  mais  pour  obtenir  ces  ele- 
ments parfaitement  isoles  il  est  ne'cessaire  de  passer  l'emulsion  sur  un 
filt re  en  papier  prealablement  mouille.  Le  liquide  qui  traverse  le  filtre 
presente  un  aspect  completement  homogene;  il  ne  contient  plus  que  des 
spores,  le  mycelium  ayant  etc*  retenu  sur  le  papier. 

Une  goutte  du  serum  a  eprouver  est  melange  dans  un  verrede  montre 
a  3,  5,  10,  20,  3o,  5o,  ioo,  etc.,  gouttes  de  l'emulsion  de  spores  et  ces 
dilutions  successives  sont  examinees  au  microscope  pendant  les  deuxheu- 
res  qui  suivent  le  debut  de  Texperience.  Tandis  que  l'emulsion  tcmoin 
se  conserve  liomogene,  voici  ce  que  Ton  observe  lorsque  dans  l'emulsion  . 
on  a  ajoute  le  serum  d'un  sporotrichosique.  Dans  les  dilutions  effectuees 
k  i  p.  io.  i  p.  20,  i  p.  3o,  les  spores  apres  quelques  minutes  se  rappro- 
chent  les  uns  des  autreset  tres  rapidement  s'agglutinent.  Le  pouvoiragglu- 
tinant  du  serum  du  malade  etait  tres  grand,  mais  il  Subissait  des  varia- 
tions tres  marquees  suivant  l'Age  de  la  culture  employee.  Avec  des  spores 
de  culture  vieille  d'un  mois,  le  taux  de  Taggluti nation  etait  i  p.  8oo  ;  avec 
une  culture  de  plus  d'un  an,  elle  s'arrelait  a  i  pour  200;  avec  une  culture 
vieille  de  17  jours,  elle  ne  ddpassait  pas  1  p.  80  ;  avec  deux  cultures  d'un 
mois  et  demi  et  d'origine  differente,  l'agglutination  limite  s'effectuait  a 
1  p.  3oo. 

Commc  contr6le,  les*  auteurs  ont  eprouve  Taction  de  25  serums  de 
malades  divers  ;  22  n'ont  donne  aucune  agglutination,  deux  tuberculeux 
ont  donne*  1  p.  20  et  11  n  psoriasique  1  p.  10. 

En  prenant  le  serum  de  malades  atteints  de  maladies  mycosiques,  W. 
etA.  sont  arrives  a  des  resultats  interessants.  Les  serums  de  deux  tuber- 
culeux atteints  dcmuguet  agglutinaient  Tun  k  1  p.  5o,  laufrfe  a  1  p.   100. 

Dans  ractinomycose,  le  serum  de  deux  malades  agglutinaita  1  p.  i5o. 
Le  serum  d'une  personne  guerie  depuis  9  ans  d'une  actinomycose  a*bdo- 
minale  et  le  serum  d'une  autre  qui  depuis  6  semaines  paraissait  guerie 
d'une  actinomycose  cervicale,  agglutinaient  encore  a  1  p.  5o. 

L'a^glutination  mycosique  n'a  pas  la  vigueurde  I'agglutination  typhi- 
que.  On  constate  les  memes  irre'gularittfs  deja  sign,alees  pour  certaines 
bacteries  donnant,  comme  les  paratyphiques,  des  agglutinations  de 
groupe.  ;, 

Les  observations  de  Sicard  et  Descomps,  de  Brodjer  et  Fage,  de  De 
Beurmann,  Kamond,  Gouge  rot  et  Vaucher,  confirmeirt  les  recherches  de 
Widal  et  Abrami.  •  Pinoy. 


kayseh  et  GKYNS.  —  Een  geval  van  Botryomykose  zeer  veel  gely- 
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lande  Op   maduraV06t  (Cas  de  Botryomycose  rappelant  le  pied   dc 

mad tira).  Geneesk.   Tijdschr.  voor  Nederl.  Indie,  t.  XIII,  1907,  2  pi. 

Les  auteurs  relatent  uo  cas  observe  chez  un  Javanais.  Le  pied  droit  etait 
gontle  a  la  face  dorsale  et  plantaire.  La  tumeur  ainsi  formee  etait  criblee 
de  fistules,  d'ou  coulait  un  liquide  jaunatre  leg6rement  sanguinolent  par- 
seine*  de  corpuscules  grisatres.  Les  auteurs  n'hesiterent  pas  a  poser  le 
diagnostic  clinique  :  pied  de  Madura. 

Dans  l'exsudat,  on  trouva  (dans  les  granulations  grisatres),  des  boules 
de  dimension  variable,  constitutes  par  une  membrane  mince,  se  colorant 
faiblement  au  bleu  de  methylene,  et  renfermant  une  grande  quantite  de 
microcoques  qui  se  colorent  d'une  maniere  intense. 

Pour  cultiver  ces  organ ismes,  on  preleva  aseptiquement,  apres  amputa- 
tion du  pied,du  pus  d'une  caverne  qui  n'avait  pas  encore  de  communica- 
tion avec  l'exterieur.  Le  coccus  pousse  bien  sur  la  gelatine  et  la  gelose 
sous  forme  de  colonies  blanchatres  ou  grisatres.  La  gelatine  est  liquefiee. 
Jamais  il  ne  se  forme  de  boules  comme  dans  le  tissu.  Ceci  est  bien  le  cas 
quand  on  fait  la  culture  sur  pomme  de  terre.Les  cocci  prennent  leGram. 

On  trouve  egalement  les  amas  de  cocci  dans  le  tissu  des  os  du  pied. 
Jamais  on  ne  trouve  de  cocci  libres. 

Etant  donne  ces  cocci,  les  auteurs  croient  avoir  a  faire  a  une  botryo- 
mycose typique.  Le  cas  est  interessant  par  le  cours  grave  qu'a  pris  Fin- 
fection.  Les  auteurs  Hnissent  leur  memoire  par  un  aper^u  bibliographique 
sur  la  botryomycose  bumaine. 

S  WELLENGREBEL . 

V.  BABKS  et  D.  MANOLESCO.  —  Sur  une  dlpht6rld6e  trouvde  dans 
des  vegetations  endocardiques.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXV, 

11  juillet  1908,  p.  93. 

A  l'autopsie  d'une  jeune  fille  rhumatisante  ayant  succombe'  a  de  l'endo- 
cardite,  les  auteurs  ont  trouve  dans  les  cryptes  amygdaliennes,  les  alveoles 
pulmonaires,  le  contenu  uterin  et  entin  les  lesions  ulcero-vegetantes  de 
Fendocarde,  associt;es  au  streptocoque  ou  a  d'autres  microorganismes,  des 
colonies  abondantes  de  diphteridees.  Les  bacilles  observe* s.sont  plus  petite 
que  les  baci lies  de  Lceffler ;  ils  prennent  mal  le  Gram  :  leurs  granulations 
sont  souvent  la  seule  partie  qui  reste  colored. 

Les  cultures  sur  serum,  sur  gelose,  sur  pomme  de  terre,  en  bouillon, 
ressemblent  a  celles  de  la  diphterie,  mais  leur  developpement  est  toujours 
plus  rapide. 

La  diphteridde  isolce  est  pathogene  pour  la  souris,  le  cobaye,  le  lapin ; 
elle  determine  des  foyers  necrotiques  et  hcmorragiques  du  foie  et  des  gan- 
glions. 

B.  et  M.  pensent  que  c'est  cette  diphteridee  qui,  associee  au  streptoco- 
que, a  determine  chez  la  malade  Tendocardite,  les  petites  hemorragies  et 
les  foyers  de  necrose  releves  dansdiffercnts  organes,  lesions  ayant  entrafne 
la  mort.  M.  Leger. 
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L.  FAN1SSET  et  LOISEAU.  —  Vaginallte  experimental  4  bacille 

dipht^rique.  C  B.  Soc.  Biologie,  t.  LXV,  18  juillet  1908,  p.  117. 

Le  bacille  americain  inocule  dans  leperitoine  k  la  dose  de  1/10  a  1/100 
de  ccntigr.  est  habituellement  bien  supports,  mais  peut  tuer  les  animaux 
en  7  a  23  jours  ;  on  observe  alors  dans  nombre  de  cas  l'apparition  de 
manifestations  genitales.  A  la  dose  de  1  a  4  ceutigr.,  les  lesions  vagino- 
scrotales  ont  leur  acuite  maxima  (mort  en  28-60  heures).  L'inoculation 
prealable  de  3  a  5  cc.  de  serum  antidiphterique  permet  d'obtenir  avec 
2  011  3  centigr.  de  bacilles  les  m£mes  lesions  qu'avec  de  faibles  doses  ;  il 
en  est  de  mGme  si  Ton  melange  6  k  20  centigr.  de  bacilles  avec  1/10  ou 
i/5  de  cc.  d'antitoxine. 

Le  serum  normal  de  cheval  se  montre  moins  actif.  Les  hematies  favori- 
sent  la  localisation  des  faibles  doses,  d'ailleurs  les  globules  par  eux- 
*  monies  ont  une  affinite  pour  la  vaginale.  A  fortes  doses  (non  compensees), 
le  bacille  diphtcrique  provoque  de  Toedeme  du  scrotum  et  la  production 
d'cxsudats  fibrino-hdmorragiques  sur  le  musculas  testis.  Les  faibles 
doses  ou  les  fortes  doses  compensees  determinent  de  l'oed6me  du  scrotum, 
la  fixation  du  testicule  aboutissant  a  une  symphyse  vagi n ale  ou  au  deve- 
loppement  d'un  nodule  dontla  croissance  marche  de  pair  avec  l'atrophie 
du  testicule.  A  l'autopsie  :  exsudats  organises,  nodule  caseeux.  Les 
bacilles  diphteriques  tues  par  l'alcool- ether  conservent  leur  affinite  pour 
la  vaginale.  L.  P. 

G.  B.  FOSTER.  —  A  study  on  the  eosinophilic  cell  as  occurring  in 
the  hematopoietic  organs  in  dlphteria  and  tuberculosis.  Journ.  of 

Med.  Research.,  t.  XIX,  n°  1,  juillet  1908,  pp.  83-99. 

Dans  certains  organes  (rate,  thymus,  ganglions  lymphatiques)  de  sujets 
morls  de  diphterie  ou  de  tuberculose,  l'auteur  a  constate*  la  presence  cons- 
tante.  et  toujours  en  nombre  important,  de  cellules  eosinophils  :  Fage 
du  malade,  la  forme  clinique  de  l'affection,  le  parasitisme  intestinal  ne 
jouaient  aucun  r6le  dans  ['apparition  de  celles-ci.  Par  contre,  les  eosino- 
philes  n'existaient  pas  chezceux  qui  avaient  succombe  a  d'autres  maladies 
com  me  la  scarlatine,  la  rougeole,  la  fievre  typhoid  e,  la  meningite  cerebro- 
spinale,  1'anthrax.  A  l'appui  de  ses  dires,  F.  apporte  le  r  el  eve  de4a  autop- 
sies pratiquees  a  l'hdpital  municipal  de  Philadelphia 

Ce  sont  les  toxines  des  bacilles  diphteriques  ou  tuberculeux  qui  exer- 
ceraient  une  action  chimiotaxique  positive  sur  les  cellules  eosinophils. 

Cette  hypothese  a  ete  verifiee  expe'rimentalement.  Des  cobayes  ont  re$u 
dans  la  cavite  peritoneale  des  cultures  de  bacilles  diphteriques  et  ont  ete 
sacrifies  a  des  heures  variables  apres  l'inoculalion.  Chez  tous,  F.  trouva 
de  nombreux  eosinophiles  dans  les  organes  hematopol'etiques ;  il  remar- 
qua  egalement  que  le  nombre  des  eosinophiles  dans  la  rate  etait  inverse- 
men  t  proportionnel  a  celui  trouve  dans  I'exsudat  peritoneal. 

M.  Leger. 
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Toxines  ;  cytotoxines  ;   diastases. 

M.  WEINBERG.  —Substances  hgmotoxlques  s6cr6t6es  par  ies  lar- 

ves  d'Oestres.  C.  R.  Soc.  Biologie,  n  juillet  i.)o8,  t.  LXV,  p.  75. 

L'intestin  des  larves  cTOestres,  en  general,  ne  renfcrmc  pas  de  sang. 
Cependant,  lorsqu'on  examine  les  larves  provcnant  d'un  grand  nombre 
de  chevaux,  on  torn  be  sur  quelques  lots  de  parasites  dont  1'intestin  est 
completement  rempli  de  sang-  he'molyse.  Les  larves  d'Oestres  se  nourris- 
sent  done  du  sang  de  leur  hdte,  mais  leurs  succions  sont  intcrmittentes. 

Les  parasites  en  question  secretent  des  substances  qui  ont  pour  pro- 
priete  d'emp^cher  la  coagulation  du  sang,  de  redissoudre  le  caillot  san- 
guin  deja  form6  et  de  dissoudre  les  globules  rouges.  Ces  substances  ne 
sont  pas  specifiques  et  paraisscnt  6tre  thermostabiles.  v 

L'etude  compared  des  differcnts  organcs  de  la  larve  de  TOestre  montre 
que  Textrait  de  son  corps  adipeux  jouit  egalement  de  propriety  hemoto- 
xiques.  La  partie  rouge  a,  cependant,  une  action  plus  marquee  que  les 
cellules  jaunes  de  cet  organe. 

Ces  constatations  permettent  de  croire  que  certains  insectes,  com  me 
les  moustiques,  les  mouches  piquantes,  etc.,  qui  se  nourrissent  de  sang, 
secretent,  eux  aussi,  des  substances  hemotoxiqucs.  D'autre  part,  il  est 
bicn  probable  que  les  larves  d'Oestres,  lorsqu'elles  sont  tres  nombreuses, 
provoquent  chez  leur  hdte  un  certain  degr^  d'anemie.  M.  W. 

P.  KYES.  —  Bemerkung  tiber  die  Lecithidbildung  (Remarque  sur 

la  formation  des  lecithides).  Biochem.  Zeifschr.,  t.   V11I,   pp.  42-49* 

21  Janvier  1908. 

Michaelis  et  Bonn  (cc  Bull.,  t.  IV,  p.  1016)  attribuent  la  formation 
des  albumoscs-lecithines  et  des  ierments-lecithines  a  un  simple  phe*no- 
mene  physique  de  solubilite.  K.  declare  qu'il  n*y  a  aucune  analogic  entre 
ces  melanges  et  le  cobralecithide  complet  decritet  obtenu  par  lui.(ce Bull., 
t.  V,  p.  ioi3). 

Cc  dernier  est  une  veritable  combinaison  chimiquea  laquellel'analvse 
elementaire  donne  la  composition  d'un  ether  monostearique  de  la  lelci- 
thine.  II  a  cles  proprietes  tout  a  fait  differentes  de  celles  du  venin  pri- 
mitif  :  la  rapid ite  de  son  action  hemolytique,  sa  resistance  a  I'ebullition 
prolongee  plusieurs  heures,  la  faiblesse  de  Taction  qu'a  sur  lui  l'anti ve- 
nin de  Calmctte,  la  possibility  qu'on  a  de  preparer  un  anticorps  plus 
actif  que  cet  antivenin ;  son  activite  n'est  pas  renforcee  par  addition  de 
lecithine. 

Morgenroth  et  Carpi  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  ioi3)  pretendent  obtenir  avec 
le  venin  de  cobra  un  toxolecithide  qui  serait  une  double  combinaison  de 
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la  lecithine  avec  la  neurotoxine  ct  la  tjxine  himolvtique.  Le  lecithide 
obtenu  par  A",  n'a  point  d'action  neurotoxique ;  la  neurotoxine  nVst  pas 
en  combinaison  avec  la  lecithine  dans  les  solutions  de  lecithide:  elle  v 
serai t  entrainee  a  Tetat  d'impurete  dans  les  preparations  de  M.  et  £\,  qui 
n'emploient  d  ailleurs  pas  la  methode  d'extraction  du  Lecithide. 

H.  Agulhon, 

F.  NEUFELD  et  FLENDEL.  —  Beitrdge  zup  Kenntnis  der  Wirkung 
verschiedener  blutldsender  Gifle,  insbesondere  des  taurochol- 

SaQren  Natriums  Und  deP  Seife  (Contribution  a  Tetude  des  poisons 

hemolytiques,  en  particulier  du  taurocholate  de  soude  et  des  savons). 

Arb,  a.  d.  Kais.  Gesundh.,  t.  XXVIII,  f.  3.  p.  572. 

Les  poisons  hemolytiques  n'operent  pas  tous  de  la  mfime  fag  on  :  Neu- 
feld  et  Prowazek  ont  montre  que  les  sels  biliaircs  dissolvaient  complete- 
tement  les  hematics,  tandis  que  la  saponine  respectait  le  stroma  et  le 
noyau  ;  la  solanine,  Tether,  le  chloroforme,  le  xylol,  T  acetone  agissent  de 
meme  que  la  saponine  et  Ton  connaft  sculement  deux  especes  de  poisons 
hemolytiques  capables  de  dissoudre  totalement  les  erythrocytes,  aussi 
bieu  d'ailleurs  que  d'autres  cellules,  protozoaires,  spirochetes  ;  ce  sont 
les  lessives  de  soude  ou  de  potasse,  et  les  savons.  Liebermann  et  Noguchi 
avaient  mAme  explique  par  Paction  de  ces  derniers  les  proprietes  du 
complement  hemolvtique  ;  les  recherches  de  N.  et  //.  s'opposent  a  cette 
maniere  de  voir  et  montrent  que  Taction  hemolytique  exercee  par  le  com- 
plement differc  essentiellement  de  celle  due  aux  savons.  Pour  6tudier 
celle-ci,  ils  emploient  Toleatc  de  sodium  a  1  0/0  dans  Teau  physiologfi- 
quc,  en  nuMangeant  soigneusement  sur  la  lame  porte  objet  parties  egales 
de  cette  solution  et  d'emulsions  cellulaires  varices  :  leucocytes,  hematics 
lavees   de    moutou  et  de    poule,   cellules    hepatiques   et  spleniques  de 
cobaye.  L'action  est  immediate  et  se  traduit  par  la  formation  d'une  gelee 
visqueuse  ;  mfime  phenomene  avec  le  taurocholate  de  soude  et  la  lessive 
de  potassc,  pour  aboutir  a  la  dissolution  complete  du  noyau  ainsi  que 
Texamen  microscopique  permet  de  s'en  assurer,  apres  coloration  au  vio- 
let de  methyle.  Les  spermatozoi'des  sont  plus  resistants.  Le  trypanosome 
du  rat,  le  spirochete  de  la  poule  sont  completement  dissous  par  le  savon 
aussi  bien  que  par  le  taurocholate  de  soude.  Le  phenomene  est  surtout 
saisissant  quand  on  ajoute  a  du  serum  de  poule  riche  en  spirochetes  une 
anse  de  culture  typhique  ;  on  voit  les  bacilles  d'Eberth  garder  leur  mobi- 
lite  et  resister  a  la  solution  qui  a  tue  les  spirilles.  Inversement,  1'action 
de  HfifCl3  a  1  p.  1.000  a  pour  eflet  d'arrcler  instantan^ment  les  mouve- 
ments  dss  microbes  tvphiques,  pendant  que  les  spirochetes  au  contact  du 
mdme  poison  s'ag^lutineut  seulement,  tout  en  conservant  quelque  temps 
leurs  mouvements  rapides. 

Passant  a  Taction  des  substances  hemolytiques  sur  les  UpoTdes  et  les 
album  irtoides,  ;V.  et  //.  rappellent  que  ces  derniers  entrent  dans  la  com- 
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position  de  la  membrane  d'cnveloppe  de  toutes  les  cellules  de  Torsra- 
nisme  animal,  qui  ainsi  peuvent  accomplir  leurs  echanges  osmotiques  ; 
toutefois,  il  reste  a  savoir  par  quel  processus  chimique  peut  se  fa  ire  une 
cytolyse.  N.  et  H.  ont  done  ete  amends  h.  rechercher  comment  se  com  por- 
tent certaines  substances  hemolytiques  vis-a-vis  de  composes  ayant  les 
qualites  des  lipoYdes  et  des  albuminoYdes. 

Us  trouvent  ainsi  qu'il  faut  une  solution  dtcimale  de  taurocholate  dc 
sodium  pour  dissoudre  completement  un  lipoYde  tel  que  la  lecithine  ;  ce 
mfime  lipoYde  en  emulsion  centesimalea  besoin,  pour  se  dissoudre  tota- 
lement  dans  la  saponine,  d'une  dose  de  cette  substance  bien  superieure  a 
sa  dose  hemolysante  ;  son  action  dissolvante  sur  la  lecithine  n'explique 
done  pas  les  proprietors  hemolytiques  de  la  sapotoxine,  comme  le  voulait 
Pascucci. 

Pour  eHudier  Taction  des  substances  hcmolysantes  sur  un  lipoYde,  il 
faut  preparer  des  emulsions  de  lecithine  ou  d'albumine  dans  de  Thuile 
d'olives.  Si  Ton  ajoute  quelques  g*outtes  de  taurocholate  de  sodium  a  une 
semblable  emulsion,  le  corps  gras  se  trouve  mis  en  liberte  et  vient  se 
rassembler  au  bout  de  3o  minutes  a  la  surface  du  tube.  Or  la  sapotoxine 
ne  fait  rien  de  tel . 

Done,  si  Ton  admet,  dans  le  phenomene  de  Phemolyse  par  le  taurocho- 
late de  sodium,  une  action  de  ce  sel  sur  la  lexithine  ou  sur  les  albuminoY- 
des o\es  hematies,  on  ne  saurait  general iser  ce  processus,  mais  il  semble 
au  contraire  que  le  mecanisme  de  Th6moly.sc  varie  avec  chaque  substance 
hemolysante.  A  ce  propos,  N.  et  H.  font  remarquer  le  fait  paradoxal  sui- 
vant.  Si  Ton  ajoute  des  quantites  variables  de  taurocholate  de  sodium  a 
des  hematies  de  mouton,  ou  de  chevre,  ou  encore  de  bceuf,  on  constate 
l'absence  d'hdmolvse  avec  des  concentrations  elevecs,  le  maximum  d'effet 
etant  observe  av«c  des  concentrations  faibles.  Ce  phenomene  paradoxal 
est  surtout  bien  net  apres  une  ou  deux  heures  et  avec  une  emulsion  d'he- 
maties  a  o,5o  o/o  ;  au  bout  d'un  jour,  les  differences  s'eg-alisent.  M.  et  H. 
rapprochent  ce  fait  de  Tetat  refractaire  offert  par  ces  trois  especes  d'e>y- 
throcytes  a  Taction  du  venin  de  cobra  non  additionne*  de  lecithine.  Sem- 
blable phenomene  paradoxal  peut  Gtrc  observe*  avec  les  hematies  de 
cobaye,  de  cheval  et  de  poule,  a  la  condition  de  remplacer  Teau  physiolo- 
gique  de  leur  emulsion  par  une  solution  de  sucre  de  canne  a  7,  8  0/0. 

Dans  une  annexe  a  leur  memoire,  ^V.  et  H.  etudient  la  pha^ocytose  des 
l^outlelettes  d'huile.  Si  Ton  prepare  une  emulsion  d'albumine  dans  de 
I'huile  d'olives,  on  peut  comparer  a  la  pellicule  de  caseine  du  lait  la  deli- 
cate membrane  albumineuse  qui  entoure  chaque  grouttelette  de  graisse. 
Un  serum  prepare*  contre  cette  albumine  n'aurait-il  pas  pour  effet  de  favo- 
riser  la  phagocytose  des  g-outtelettes  huileuses  ?  Dans  les  hematies,  il  est 
supposable  que  Tantigene  est  contenu  dans  la  membrane  d'cnveloppe  ; 
avec  leur  stroma  on  peut  preparer  des  hemolvsines,  et  Ide  a  montre 
qu'une  antihdmog'lobinc  ne  pouvait  se  combiner  avec  son  anti^ene  (The- 
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moglobine)  a  travers  l'enveloppc  dtes  erythrocytes  invu Ingres.  Neufeld 
avait  d'autre  part  pen  fee  que  Taction-  immediate  des  serums  stimulants 
eta  it  due  a  la  dissolution  de  certaines  substances  de  la  surface  cellulaire, 
capables  d'activer  le  pouvoir  phagocytaire  des  leucocytes. 

En  injectant  de  Falbumine,  du  lait,  dans  la  veinc  de  lapins,  V.  et  H. 
ont  obtenu  des  serums  anti  qui  provoquaient  la  phagocytose  des  goutte- 
lettcs  d'huile  emulsionnees  avec  de  Palbuminc  d'ceuf,  ou  bien  avec  du 
lait,  ce  qui  les  portc  a  penscr  que  les  cytolropines  font  partie  d'une 
classe  d'anticorps  dont  Tapparition  dans  1'organismc  obeit  a  des  lois 
determinees,  et  n'est  pas  I  i  mi  tee  aux  bacteries  ou  aux  cellules  de  Porga- 
nisme.  A.  Marie. 

l.  PANISSET  et  ALILAIRE.  —  Influence  de  la  coagulation  et  de  la 
d6coagulation  des  antlg6nes  (hematies)  sur  la  production  des 

anticorps.  C.  R.  Soc.  Biologiey  t.  LXV,  u  juillet  1908,  p.  74. 

P.  et  A.  ont  utilise  parallelement  des  hematies  (lapin)  normales,  tres 
coagulees  (stromas  autoclaves,  i/4  d'beure  a  n5°)ettres  decoagulees 
(«  residu  »  de  la  methode  de  Vaughan).  Inoculation  intraperitoneale  a  des 
doses  rigoureusement  comparables,  au  lapin,  a  la  souris  et  au  cobaye. 
Les  hematies  normales  engendrent  constammeni  de  la  lysine  et 
de  l'agglutinine  chez  la  souris  et  le  cobaye ;  tres  rarement  de  l'aggluti- 
nine  chez  le  lapin.  Les  stromas  autoclaves  n'engendrent  jamais  de  lysine, 
ils  determinent  la  formation  d'agglutinine  constamment  chez  la  souris, 
rarement  chez  le  lapin.  Le  «  residu  »  des  hematies  traitees  par  la  methode 
tFe  Vaughan  a  perdu  tout  pouvoir  antigene.  L.  P. 

ALILAIRE  et  L.  PANISSET.  -  H6maties  et  m6thode  de  Vaughan. 

C .  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXV,  26  juillet  1908,  p.  198. 

-4.  ct  P.  out  applique-  la  nuHhode  de  Vaughan  (ce  Bull.,  t.  Ill,  p.  84 1) 
aux  hematies.  Les  hematies  de  pore  fournissent  unc  fraction  soluble  a 
l'alcool  absolu  et  tres  toxique  et  une  fraction  insoluble  trois  fois  moins 
active.  La  partie  soluble  determine  une  intoxication  des  plus  graves  par 
inoculation  intraperitoneale  au  cobaye  a  une  dose  (1  cmc.)qui  correspond 
a  l'atlaquc  de  1  gr.  d'hematics  seches.  1/2  cmc.  de  la  solution,  dans  les 
veines,  tue  en  quclques  instants.  A.  et  P.  pensent  que  le  poison  porte 
d'abord  son  action  sur  le  centre  vaso-moteur  (congestion  des  visceres 
abdominnux,  hemoperitoine)  et  n'agit  que  secondairement  sur  le  centre 
respiratoire.  La  partie  insoluble  (residu)  est  moins  toxique,  elle  est 
depourvue  de  tout  pouvoir  antigene  (V.  analyse  preced.).  Le  lapin  sc 
montre  moins  sensible  que  le  cobaye  aux  poisons  des  hematies  de  pore. 
Les  hematies  de  lapin  traitees  par  la  methode  de  Vaughan  fournissent  les 
monies  resultals  que  les  hematies  de  pore.  L.  P. 
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Phagocytose  ;    immunite  ;    vaccination  ;    s6rotherapie. 


F.  NEUFELD  et  HANDEL.  --  Ueber  Komplementbindung  und  Kom- 

plementablenkung  bei  0°  und  bel  37°  (De  la  fixation  et  de  la  devia- 
tion du  complement  a  o°  et  a  370).  Arb.  a.  d.  Kais.  Gesundh.,  t.  XXVIII, 
f.  1,  p.  198. 

En  des  recherches  sur  Tetat  bactericide  et  sur  la  deviation  du  comple- 
ment, Neufeld  ct  Hiin'e,  H»ndel,avaient  montre  qu'il  n'y  avait  pas  neces- 
sairement  parallelisme  entre  Taction  bacteriolytique  d'un  serum  immu- 
nisant  et  la  deviation  du  complement  par  lui ;  cette  derniere  n'etait  done 
pas  ducaux  ambocepteurs"  hemolytiqucs,  mais  bien  a  un  anticorps  des- 
pece  particuliere  pour  lequel  on  avait  propose  la  denomination  d'  cc  anti- 
corps  de  Bordet).  Mais  commc  Moreschi  a  donne,  de  faits  analogues, 
une  interpretation  diffdrente,  N.  et  H.  ont  repris  Tetude  de  la  deviation 
du  complement,  d'une  part,  par  des  ambocepteurs,  d'autre  part,  par 
l'anticorps  de  Bordet,  et  cela  en  faisant  varier  la  temperature,  puisqu'on 
sait  qu'a  o°-3°  la  fixation  de  Tambocepteur  hemolytique  se  fait  bien  sur 
les  hematics,  tandis  que  la  fixation  du  complement  ne  se  fait  plus.  lis  ont 
juge  preferable  de  se  servir  d'ambocepteurs  bacteriolytiques,  ceux  du 
cholera,  et  de  completer  leurs  recherches  en  etudiant  le  complement  non 
seuleraent  an  moyen  du  systeme  hemolytique  ordinaire,  mais  aussi  au 
.  moyen  de  vibrions  sensibilises.  De  la  sorte,  les  experiences  portaient  a  la 
fois  sur  la  presence  d'un  complement  hemolytique  et  sur  celle  d'un  com- 
plement bactericide. 

N.  et  H.  trouvent  ainsi  que  seul  le  complement  hemolytique  est  fixe 
a  o°,  tandis  qu'a  370  Tun  et  Tautre  complements,  hemolytique  et  bacterio- 
Jytique,sont  fixes;  ils  en  concluent  que  dans  le  premier  cas  la  fixation  est 
due  exclusivement  a  J'anticorps  de  Bordet,  tandis  que,  dans  le  second,  elle 
resulte  aussi,  et  d'une  fa  con  simultanee,  de  Taction  de  Tambocepteur  bac- 
teriolytique. 

De  ces  faits  on  ne  peut  trouver  la  raison,  mais  si  Borp'et^dans  ses 
recherches  sur  la  deviation  du  complement  par  les  vibrions  sensibilises, 
a  conclu  a  Tunite  de  cette  substance,  N.  et  //.  pretendent  que  leurs 
recherches  temoignent  en  faveur  de  la  pluralitedes  complements, suivant 
Thypothese  d'Ehrlich. 

De  plus,  ils  admettent  que  Tanticorps  de  Bordet  n'a  pas  les  caracteres 
des  ambocepteurs.  ATappui  de  cette  idee,  ils  citent  notamment  une  expe- 
rience dans  laquelle  Tanticorps  fixe  aux  vibrions  choleriques  se  trouvait 
attire  par  le  complement  correspondant,  sans  provoquer  la  dissolution  de 
ceux-ci.  II  faut  done  bien  reconnaftre  «  qu'un  tel  anticorps  manquait  pre- 
cisement  de  la  qualite  essentielled'un  ambocepteur  ».  A.  Marie. 
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HAENDEL.    —  Uebep   Komplementbindung   durch    hdmolytische  , 

Ambozeptoren  bei  0°  (De  la  fixation  du  complement  par  des   ambo- 

cepteurs  hemolytiques  a  o°).  Arb.  a.  d.  Kais.   Gesundh.,  t.   XXVIII, 

f.  3,  p.  523. 
0  \  Dans  leur  grand  travail  sur  la  theorie  d 'action  des  lysines,  Ehrlich  et 
Morgenro'th  avaicnt  etabli,  comme  une  loi  constante,  que  l'ambocepteur 
pouvait  so  combiner  avec  le  globule  rouge  a  o°-3°,  tandis  que  la  combi- 
naison  ambocepteur  +  complement  ne  sc  faisait  jamais  a  d'aussi  basses 
temperatures.  Ge  n'est  pas  la  cependant  une  loi  generale  cton  devait  plus 
tard  reconnaftre  que,  mdme  a  o°,  il  peut  se  fa  ire  une  fixation  du  comple- 
ment sur  l'ambocepteur  correspondant.  Revenant  sur  cette  question, 
//.  citeaujourd'hui  denouvelles  recherches: 

i°  Avec  un  melange  de  o,i  serum  de  cobaye  (complement),  1  cc. 
d'emulsion  de  globules  rouges  de  mouton  k  5  0/0  etun  exces  d'ambocep- 
teur,  "on  voit  1'h^molyse  sc  faire  completement  a  o°  ; 

20  Dans  une  autre  serie  dVssais,  H.  n'a  pas  observe  trace  d'b6molyse 
t\  o°,  bien  qu'il  y  ait  eu  fixation  du  complement  sur  les  globules  rouges. 

Pour  interpreter  ce  mode  de  fixation  du  complement  sur  les  hematics, 
H.  se  demande  s'il  ne  peut  pas  faire  intervenir  l'ambocepteur  dc  Bordct. 
qui,  on  le  sail,  est  encore  actif  a  o°. 

Quant  aux  faits  en  contradiction  avec  la  loi  de  Ebrlicb  et  Morgenroth. 
ceux  ou  l'hcmolyse  s'accomplit  a  o°,  on  peut  les  expliquer  ea  se  rappelant 
que  ces  auteurs  emploient  comme  systeme  hemolytique  des  hematics  et"' 
un  serum  anti  de  deux  especes  animates  trop  rapprochecs  (mouton  et 
chevre).  11  s'agiraitainsi  de  differences  quantitatives:  le  serum  de  Ehrlich 
et  Morgenroth  ne  presentait  qu'unc  faiblc  teneur  en  ambocepteur  (dose 
hemolysante  minima  =  0,02  pour  1  cc.  de  sang),  tandis  que  le  sdrum 
de//.etaittres  richeen  ambocepteur  (dose  hemolysante  minima  z=zoy ooo5). 

A.   Marie. 

HAENDEL.  —  Zur  Different  ie  rung  der  Ruhrbafcterien  mittels  der 
Agglutlnationf  der  Kompiementablenkung,  und  der  bakteriotro- 

pen  Immunserumwirkung  (De  ladifferenciation  des  bacilles  dysente- 
riques  eu  moyen  de  I'aggluti nation,  de  la  deviation  du  complement  et 
de  Taction  des  serums  immunisantsbacteriotropes).  Arb.  a.  d.  Kais. 
Gesundh.,  t.  XXVI11,  f.  2,  p.  358. 

Eisenberg  avait  deja  rapporte  que  du  serum  de  cheval  neuf  pouvait 
agglutinin  1<*  bacille  de  Flexner.  A  la  suite  de  Kraus  et  Dierr,  qui  avaient 
confirme  ces  (aits,  //.  cite  le  cas  d'un  dne,  dont  le  serum  agglutinait  la 
race  Shiga  qui  n'avait  pas  servi  a  rimmuniscr  depuis  3  ans,  en  m£me 
temps  que  trois  autres  races  del'Afrique  sud  occidentale,  cellede  Flexner 
et  la  race  Y.  Le  microbe  Flexner  etait  beaucoup  micux  agglutine  que  les 
autres  (i :  Goo);  d'ailleurs  I'immunisation  au  moyen  de  ses  cultures  don- 
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• 

nait  un  s^rum  cinq  fois  plus  agglutinant  que  l'immuaisation  par  les  cul- 
tures Shiga-Kruse. 

II  y  a  lieu  de  se  demander  si  fes  phenomenes  de  coaggluti  nation  sont  * 
dus  a  l'accroissement  des  agglutinines  nor  males  du  serum  de  cet  Ane. 
L'etude  des  phenomenes  d'absorption  des  agglutinines  y  contenues ^'op- 
pose a  cette  hypothese,  et  permet  de  conclurc  a  la  non-identitedes  agglu- 
tinincs  normales  et  acquises*.  II  faut  admettre  que  1'apparition,  dans  le 
serum  de  l'animal.  d'agglutininc  Flexner,  avait  la  signifi cation  d'une  neo- 
formation  de  cette  substance  specifique  pour  un'  bacille  qui  pouvait 
n'avoir  pasete  injecte,  et  nullement  celle  de  laccroissement  des  aggluti- 
nines normales  qui,  au  contraire,  disparaissaient  du  serum. 

Conclusion  pratique  :  le  serum  d'Ane  nesaurait  convenir  a  differencier 
les  deux  types  de  dysenteric.  Gelui  du  lapin  convient,  au  contraire,  fort 
bien. 

La  deviation  du  complement  constitue  un  proc^de  de  differenciation 
inferieur  a  ('agglutination,  l'empechement  de  Fhemolyse  n'etant  pas 
necessairement  dil  a  la  race  correspondante  au  serum  employe. 

Quant  au  moyen  tire  des  recherchcs  de  phagocytoses  in  vitro  on  sait 
que  \Yrig-ht  et  Douglas  l'avaient  deja  employe  pour  le  bacille  dysenteri- 
que.  Comme  technique,  H.  choisit  celle  de  Neufeld  et  Rimpau :  une 
goutte  d'emulsion  de  la  culture,  une  goutte  de  la  dilution  serique,  deux 
gouttes  de  leucocytes,  le  tout  cxpos6  2  heures  a  370  avant  de  servir  aux 
preparations  microscopiques.  Le  protocole  des  experiences  montre  d'abord 
que  le  serum  neuf  d'&ne  est  sans  action  ;  mais  l'immunisation  de  l'animal 
au  moyen  de  la  race  Shiga  provoque  dans  son  serum  {'apparition  de 
«  tropincs  »  non  seulement  pour  la  race  Shiga,  mais  pour  les  races 
Flexner  et  Y,  plus  faiblement  toutefois. 

Par  contre,le  serum  de  lapin  se  montre  tout  a  fait  specifique,  un  serum 
Shiga  restaut  sans  action  aucune  sur  le  groupe  Flexner,  et  inversement, 
seul  le  serum  Flexner  agit  aussi  sur  la  race  Y. 

Quels  que  soient  le  serum  et  la  race  microbienne  employes,  les  prepara- 
tions montrent  seulement  un  petit  nombrede  bacteries  en  dehors  des  leu- 
cocytes ;  celles-ci  coinervent  d'ailleurs  leur  forme  ;  mais  a  l'interieur  des 
cellules,  les  microbes  se  renflent  en  spheres,  se  transforment  en  points, 
rappelant  les  granules  de  Pfeiffer.  A.  Marie. 

HAENDEL.  —  Ueber  Komplementablenkung  durch  Antivibrionen- 
und  Antierythrocyten-Sera  Arb.  a.  d.  Kais.  Gesundh.,  t.  XXVM, 
f.  3,  p.  5i  1. 

La  teneur  d'un  serum  en  ambocepteurs  ne  Concorde  pas  necessairement 
avec  son  action  deviatrice  du  complement;  c'est  ce  qui  rcssort  nettement 
des  recherches  de  H.  sur  Ic  serum  anticholerique  de  lapins.  En  traitant 
cesanimaux  par  des  injections  intraveineusesde  cultures  de  cholera  viru- 
lent, prealablement  tuees,  leur  serum  ne  tarde  pas  a  presenter  des  pro- 
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prietes  bacteriolytiques,  tandis  qu'ii  acquiert  beaucoup  plus  tardivement 
le  pouvoir  de  devier  le  complement.  Vnc  fois  cette  propriete  acquise,  elle 
s'exerce  aussi  bien  avec  des  vibrions  pseudo-choleriques  qu'avec  un  cho- 
lera authentique;  inversement,  un  serum  prepare  avec  les  premiers  ag*ira 
e^alement  avec  le  second.  L'auteur  a  de  plus  constate  que  des  serums 
antivibrioniens,  depourvus  de  tout  ambocepteur  bacteriolytique,  don- 
naient  la  reaction  de  Bordet-Gengou  plus  intensivement  que  du  cholera- 
serum  particulierement  riche  en  substance  bactericide  ;  il  conclut  a  la 
non  identite  entre  cellc-ci  et  les  composes  qui  devient  le  complement 
(anticorps  de  Bordet),  et  a  1'impossibilite  de  juger  de  la  richesse  d'un 
serum  en  ambocepteurs  d'apres  sa  propria  de  devier  le  complement. 

A.  Marie. 

Kathaiune  R.  COLLINS  (Labor,   recherch.  Health  Depart.  New- York). 

—  The  production  of  agglutinins  in  the  animal  body  by  the  ino- 
culation of  substances  other  than  products  of  bacterial  origin 

(De    la    production  des  agglutinines    par  inoculation  a  l'animal  de 

substances  autres  que  cclles  qui  sont  d'originc  microbiennc).  Journ. 

ofexperim.  medic,  t.  X,  8  juillet  1908;  pp.  520-53G. 

Dans  Tespoir  de  penetrer  plus  intimement  dans  le  mccanisme  tie  pro- 
duction des  anticorps,  l'auteur  eut  l'idee  de  fabriquer  des  aggduti nines 
avec  des  substances  tres  varices. 

Le  serum  des  lapins  injectes  avec  des  levures  de  biere,  se  montre,  en 
effet,  tres  ag-glutinant  vis-a-vis  du  bacille  de  la  dysenterie  (Flexner- 
Manille),  du  bacille  typhique  et,  parfois,  du  coli ;  sculement,  alors  que  le 
pouvoir  agglutinant  vis-a-vis  de  ces  deux  durnieres  especes  diminua  apres 
un  certain  nombre  d'injections  de  levure,  il  aug*menta,au  contra  ire,  pour 
le  bacille  de  la  dysenteric. 

En  injectant  de  la  diastase,  de  la  pancreatine  011  de  Tinvertine,  l'auteur 
'   a  vu  eg-alement   le  taux  de    1'agglutinine  s'accroftre  pour  1c  bacille  de 
Flexner  ;  aussi,  de  1  :  5o,  il  monta  a  1  :  5oo  apres  5-6  injections. 

Des  re\sultats  analogues  ont  ete  obtenus  avec  la  nucleine  (nucleoproteide 
de  pancreas),  la  lecithine,  l'indol,  le  scatol,  etc. 

Des  sels  iuorganiques  tels  que  le  phosphate  de  soude,  de  calcium,  de 
potassium,  puis  les  sulfates  injectesa  des  chevres  et  des  lapins,  ont  donne 
lieu  a  un  accroisscment  notable  du  pouvoir  agglutinant  pour  le  bacille 
de  Flexner  et  tres  faible  pour  le  bacille  typhique  et  le  coli  :  et,  fait 
curieux,  cet  accroisscment  d'ag-gflutininc  faisait  completement  defaut 
lorsqu'on  injectait  des  sels  ne  nontenant  pas  de  phosphore  ou  de  soufre. 

Besrrdka. 

a.  HElMAxXN  (Univ. Munich).—  Vergleichende Untersuchungen  Ober 
den  Complementbestand    im    Kdrper  natflrllch   und    kQnstlich 

ernShrter  Thlere  (Experiences  comparees  sur  la  teneur  en  comple- 
ment de  Torg'anisme  des  animaux  soumisa  une  alimentation  naturelle 


—  873  - 

ou  ariificielle).  Zeits.f.  exper.  Path.  u.  Ther.,  t.  V,  f.  i,  29  mai  1908, 

p.  5o. 

Parmi  ies  recherches  ha  morales  suscit^es  par  ia  question  de  l'allaite- 
ment  des  nourrissons,  se  placent  en  premiere  ligne  eel les  de  Pfaundler  et 
Moro.  qui  ont  d^montre  la  presence  dc  complements  hemolyttqueset  bac- 
teriolytiques dans  d  iff 6  rentes  especes  de  la  its,  et  trouve  une  proportion 
plus  constantcet  plus  elcvee  de  complement  dans  le  serum  des  nourris- 
sons el  eves  au  sein  que  dans  celui  des  enfants  nourris  artificicllement. 
Toutefois,  pour  tirer  de  ces  recherches  une  conclusion  ferme,  il  faudrait 
que  la  teneur  en  complement  donnat  vraiment  la  mesure  des  fonctions 
nutritives ;  or,  pour  ce  qui  est  des  processus  bacteriolytiques,  on  a  fait 
justement  rcmarquer  que  les  substances  bacteriolytiques  contenues  en 
temps  normal  dans  les  humeurs  importaient  moins  que  celies  qui  pou- 
vaient  augmenter  en  temps  de  lutte.  Mais  il  en  va  autrement  avec  les  pro- 
cessus nutritifs;  e'est  pourquoi  H.  a  cru  pouvoir,  des  variations  en  com- 
plement des  humeurs,  tirer  des  conclusions  interessant  la  question  de 
l'alimentation. 

Des  recherches  d'he*molyse  ont  deja  ete  faites  dans  ce  sens.  II  en  est 
resulte  la  possibility  de  provoquer,  m£me  dans  I'organisme  vivant,  la  dis- 
solution des  hematies  au  moyen  d'un  serum  hemolytique  specifique 
inactive,  cette  cytolyse  s'accompagnant  de  symptdmes  caracleristiques 
pour  aboutir  a  des  lesions  remarquables. 

H.  fait  porter  ses  experiences  sur  des  chiens  et  sur  des  lapins.  En 
injectant  de  gran  des  doses  dc  serum  hemolytique,  il  voit  succomber  de 
jeunes  chiens  ages  de  quelques  jours  et  soumis  depuis  la  72°  heure 
apres  leur  naissancea  une  alimentation  de  lait  de  vache  bouilli.  Experi- 
mentation impossible  avec  les  chiens  allaites  par  leur  mere.  Mais  chez 
ces  derniers,  de  me: me  que  chez  les  lapins,  H.  constate  une  chute  globu- 
laire,  une  augmentation  au  contraire  chez  les  animaux  nourris  artificiel- 
lement.  Neanmoins,  il  conclut  a  une  resistance  plus  forte  chez  les  lapins 
allaites  par  leur  mere  que  chez  les  autres,  qui  presenteraient  ainsi  une 
teneur  «  potentielle  et  actuelle  »  en  complement  moins  grande.   '. 

A.  Marie. 


L.  BOIDIN  et  N.  FIESS1NGER.  —  Reaction  de  fixation  de  Bordet- 
Gengou  dans  ses  rapports  avec  I'lmmunite  naturelle  contre  le 
charbon.  influence  des  propri6t6s  physlco-chimiques  des  sc- 
rums  C.  R.  Soc.  Biol.,  t.  LXV,  10  juillet  1908,  p.  32. 
Existe-t-il  une  sensibilisatrice  specifique  dans  le  serum  des  animaux 
posse* da nt  une  immunite  naturelle  contre  le   charbon  ?  Pour  resoudre 
cette  question,  B.  et  L.  recherchent  la  deviation  du  complement  en  pre- 
sence de  divers  serums  d'animaux  sensibles,  resistants  ou  reTractaires. 
Par  la  rdaction  de  Bordet-Gengou,  ils  n'obtiennent  de  fixation  nette  qu'en 
presence  de  se*rum  de  chien  ;  cette  fixation  est  plus  accentuee  quand  on 
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se  sert  do  serum  lactescent  (lactescence  habitucllc  ou  lactescence  provo- 
quee  par  une  alimentation  speciale  ou  le  ehauflFag-e  a  68°).  Les  serums  de 
cobaye,  de  poule  ne  dfHermiucnt  aucune  fixation  ;  ceux  de  rat  ou  de 
lapin  en  deHerminent  une  insi^nifiante.  La  fixation  est  encore  nulle  avec 
le  serum  de  l'homme,  mftme  lactescent. 

Ces  experiences  ne  vont  pas  evidemment  a  I'encontre  de  l'existence 
norm  ale  d'unc  sensihilisatrice  chez  le  chien  ;  mais  il  est  curicux  de  ne 
pas  rencontrer  cette  sensihilisatrice  chez  d'autros  animaux  r&sistants,  et 
Ton  pout  so  demander  s'il  n'existc  pas  a  un  etat  physico-chimique  special 
du  serum  de  chien,  capable  d'exag-erer  la  fixation  du  complement  en  pre- 
sence de  bacteridies  ».  M.  Leger. 

A.  SICBE  —  Sen8lbili8atrice  spgeiflque  dans  les  s6rums  des  ani- 
maux trails  par  le  t  IN.  melitensls  »  et  dans  le  s6rum  des 
malades  atteints  defifcvre  m6diterran6enne.  Ann.  Inst.  Pasteur, 

t.  XXII,  n°  7,  a5  juillet  1908,  pp.  6i6-(>a3. 

Trois  serums  d'animaux  vaccines  ont  servi  :  i°  un  serum  d'ane  immu- 
nise contre  le  M.  m  de  Shaw  ;  20  un  serum  de  lapin  immunise  contre  le 
mfime  ;  '.\°  un  serum  de  lapin  immunise  contre  un  cchantillon  de  Tunis. 
Six  races  de  M.  m.  ont  ete  employees  (origines  Make  Bruce,  Malte  Shaw, 
Tunis  Krai,  Tunis  Nicolle).  Temoins  avec  serums  varies  ct  bacteries 
variees. 

Le  serum  des  animaux  vaccines  contre  un  M.  melitensis  contient  une 
substance  sensihilisatrice  specifique  vis-a-vis  de  l^chantillon  microbien 
utilise  pour  ['immunisation  et  vis-a-vis  des  autres  races  du.me'me  microbe 
d'orig-ines  di verses.  Les  anticorps  specifiques  ainsi  deceits  paraissent 
independants  du  pouvoir  ag-glutinant. 

Les  memep  resultats  ont  ete  obtenus  avec  le  serum  de  neuf  malades 
atteints  de  fievre  mediterraneenne  d' in  ten  si  to  tres  variable,  sauf  avec  un 
serum  qui  avait  perdu  son  ag-g-lntininc  et  qui  etait  altere  par  la  culture 
d'uno  impuret^  bacterionne. 

La  reaction  de  Bordet  et  Gen^ou  s'est  montre'e  independante  du  taux 
du  pouvoir  a^lutinant  et  de  son  affaihlissement  dans  les  serums  conser- 
ves depuis  plusieurs  mois.  Edm.  Sergext. 

E.  BftUMPT.  —  Gu6rison  de  la  maladie  du  sommeil  chez  le  Lirot 
vulgaire  en  hibernation.  Action  du  frold  sur  le  Trypono*oma 

inoplnatum  «c  in  Vivo  ».   C.  R.  Soc.  Biologie.  t.  LXV,  27  juin  1908, 

p.  u/47. 

L'autcur  cite  quelques  experiences,  portant  sur  des  lerots,  qui  prouveut 
que  ces  animaux,  infeetes  de  Trypan,  gambiense  #uerissent  quand  on  les 
porto  a  une  temperature  telle  qu'ils  puissent  entrer  en  hibernation  (Main- 
tonus  a  I'etat  do  voille,  ils  succombent  en  t\o  a  80  jours).  Cette  gu  orison 
no  lour  donne  pas  rimmunite.  Cos  faits  sont  de  mfime  ordre  que  ceui 


—  875  — 

e^ablis  parBlanchard  ct  Blatin  (ce  Ballot.  Vt  p.54«)  pour  la  marmotte  et 
divers  Trypan. 

Le  Trypan,  blanchardi,  parasite  proprc  au  lerot,  re.siste  tr6s  bien  A 
Hibernation. 

B.  pense  que  la  disparition  des  T.  gambiense  est  duo  a  une  diminution 
de  vita  lite  des  Trypan.,  alors  que  les  phagocytes  conservent  leur  pouvoir 
normal. 

II  a  pu  observer  ce  rdle  des  phagocytes  dans  I*  infection,  des  grcnouilles 
rousses  par  le  Trypan,  inopinatum.  Co  parasite  lestueen  20  jours  aao°. 
Si  on  porte  les  grenouilles  infectees  a  o°,  on  observe  une  diminution  con- 
siderable du  nombre  des  parasites.  On  en  trouve  en  grande  quantity  d'en- 
globes  dans  les  leucocytes  du  sang  et  des  organes  (en  particulier  de  la 
rate), quelques-uns  encore  mobiles  dans  la  vacuole  digestive.  A  cot&  de  ce 
rdle  des  phagocytos,  il  semble  y  avoir  une  action  humorale,  car  beaucoup 
de  Trypan,  sont  en  bo u les.  Les  Trypan,  rolatorium  ne  paraissent  pas 
incommodes  par  le  froid.  F.  Mesnil. 

F,  MESNIL  et  E   BHIMONT   —  gur  les  proprtetes  preventives  du 
s6rum  des  animaux  trypanosomtes.  c.  ft.  Soc.  Biohgie,  t.  LXV, 

11  juillet  1908,  p.  77. 

Les  auteurs  ont  repris  Tetude  des  proprietes  preventives  du  serum  des 
animaux  chez  lesqucls  la  trypanosomiase  affeete  une  marche  subaigue 
(chiens,  co  haves)  et  surtout  chronique  (chevres).  Cespropriet6s.se  mani- 
fested quand  on  inocule  le  melange  de  ce  serum  avec  du  sang  a  Trypan, 
a  une  souris  :  elle  ne  s'infecte  pas. 

lis  etablissent  d'abord  que  ces  proprietes  apparaissent  tres  t6t  au  cours 
de  la  maladie  (parfois  en  moins  d'un  moischez  la  chevre)  et  qu'elles  sont 
independantes  de  Tissue  (mort  ou  guerison)  de  la  maladie.  Elles  etaient 
tres  developpees  (scrum  actif  a  1/10  cc.)  cbez  un  chien  qui  a  succombe  en 
29  jours  a  une  infection  intense,  sans  uneseule  crise  veritable. 

ChaufflS  i/2  heure  a  56-6o°  et  mdme  a  64°,  le  serum  n*a  pas  ses  pro- 
prietes di  mi  nudes.  En  centrifugeant  le  melange  serum-virus,  on  constate 
que  le  culot  lave  n'est  plus  virulent ;  il  y  a  done  fixation  de  la  substance 
active. 

Dans  toutes  les  experiences,  les  Trypan.,  an  moment  de  l'inoculation, 
q'etaient  nullement  atteints  dans  leur  vital ite.  Les  serums  prevent!  fs  de 
chevre,  en  particulier,  ne  sont  pas  du  tout  parasiticides,  m6me  quand  on 
leur  ajoute  du  complement  (serum  de  souris) ;  ils  n'ont  pas  non  plus  de 
proprietes  agglutinantesspeciales.  En  somme.  ils  paraissent  se  comporter 
comme  s'ils  renfermaientune  sensibilisatrice,bien  quecelle-cin'aitpu  fltrc 
mise  en  evidence  par  la  methode  de  deviation  du  complement. 

En  injectant  le  melange  serum-virus  dans  le  peritoinc  de  la  souris,  on 
se  rend  compte  que,  a  la  faveur  du  serum,  les  Trypan,  sont  rapidement 
englobds,  en  parfaite  vitality  et  digeres  par  les  leucocytes  poly-et  mono- 
nucleaires. 
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Les  auteurs  donnont,  en  term i nan t,  quelques  faits  nouveaux  relatifsa 
des  races  de  Trypan.  extraite,l'une  d'un  bouc,  Tautre  d'un  chien  etqui  se 
montrent,  a  travers  une  serie  de  passages  par  souris,  resistantes  au  se>um 
de  l'animal  qui  a  fourni  le  virus.  La  race  d'orig*ine  chevre  etait  sensible 
au  serum  de  chien,  celie  d'origine  chien  au  serum  .de  chevre.  mais  avec 
une  certaine  attenuation,  en  comparaison  de  la  race  ordinaire  par  souris. 
M.  et  B.  sig-nalent  encore  d'autres  particularity  de  leurs  serums  caprins 
de  saig^nees  difterentes,  sur  lesquelles  ils  reviendront  dans  le  memoire 
detaille.  F.  Mbsnil. 

« 

Fn.  RICHTER.  —  Die  Hundestaupe,  ihre  Vorbeugung  und  Behand- 

iling  dlirch  Impfung  (Maladie  deschiens,  prophylaxie,  vaccination). 

7h£se,  Dessau,  1908. 

R.  a  utilise  les  divers  vaccins  actuellement  utilises  contre  la  maladie 
des  chiens  :  anti-distemper  serum  {distemper  =  maladie  des  chiens)  de 
Monckton-Copemann  ;  vaccin  dc  Phisalix  (pasteurella  attenuee,  ce /?«//., 
L  I,  p.  65o) ;  Stnupeserum  de  Piorkowski,  Hundestaupeserum  de  Gans 
(Francfort)  et  lymphe  vaccinale.  Tous  ces  moyens  sont  inefficaces  tant 
comme  moyens  prophylactiques  que  curatifs.  Les  re'sultats  de  R.  ne  sont 
qu'une  confirmation  indirecte  de  la  nature  ultra-microscopique  du  vims 
(Carre,  ce  Bull.,  t.  HI,  p.  382),  tous  les  microbes  deer  its  jusqu'a  ce  jour 
ne  seraient  que  des  agents  d' infection  secondaire.  L.  Panisset. 

BO  DEN.  —  Mitteilungen  Qber  die  Impfresultate  mit  dem    Pior- 

kowski'SChen  Staupeserum  (Resultats  obtenus  avec  le  serum  de  P. 
contre  la  maladie  des  chiens).  Deutsche  tierrdztl.  Woch.,  ier  aoitt  1908. 
Le  serum  de  P.  paraft  dou6  de  quelque  action  curative  (22  observa- 
tions). 


Hygiene  ;   prophylaxie  ;  disinfection. 

V.  G.  HEISER.  —  Some  considerations  with  regard  to  the  cause  of 
the  frequent  reappearance  of  cholera  In  the  Philippine  Islands, 
with  statistics  beginning  with  the  outbreak  in  1902  to  January  1 

1908.  Philippine  Journ.  of  Sc,  t.  Ill,  n°  2,  avril  1908,  pp.  89-104*  pi. 

et  cartes. 

Du  2  mars  1902  au  8  mars  1904,  on  a  constate*  aux  Philippines 
166.252  cas  de  cholera,  donnant  109.461  morts ;  du  8  mars  1904  au 
ior  Janvier  1908,  11  691  cas  dont  8.654  morts,  ce  qui  fait  en  lout 
177.943  cas  et  1 18. 1 1 5  morts.  On  peut  done  dire  que  le  cholera  est  ende- 
mique  a  Manillc. 

Au  moment  des  £pidemies,  on  trouve  le  vibrion  cholerique  facilement 
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dans  ics  egouts  de  la  ville.  On  peut  croire  qu'ils  subsiste,  plus  ou  moins 
modifie  dans  scs  caracteres,  dans  les  vieux  egouts  espagnols,  et  qu'il  est 
pro  page  hors  de  Maniile  soit  par  le  contact  direct  des  personnes,  soit  par  ies 
parasites  commc  lesMouchcsetlcsPunaisesd'eau,  dans  l'intcstin  dcsquels 
le  vibrion  cholerique  peut  vivra  plusieurs  semaines,  et  qui  sont  tres 
communes  a  Maniile.  II  faut  noter  aussi  que  les  Poissons  sont  tres  abon- 
dants  dans  la  baie  de  Maniile,  ou  ils  sont  l'objet  d*une  p6che  active  de  la 
part  de  Japonais  surtout.  La  population  pauvre  consomme  beaucoup  de 
ces  poissons  sales  et  non  suffisamment  cuits. 

Si  les  egouts  de  Maniile  etaient  facilemcnt  desinfectables,  et  lc  nombre 
des  parasites  comme  les  Mouches  et  les  Punaises  d'eau  reduit,  il  est 
probable  que  lc  cholera  ne  ferait  pas  de  si  frequentcs  apparitions  a 
Maniile.  E.  Sergent. 

Pr.  T.  EDWARDS.  —  A  biological  study  of  the  water  supply  of  the 
Philippine  Islands,  with  a  description  of  a  new  pathogenic  orga- 
nism. Philippine  Journ.  ofSc.^  t.  Ill,  n°  2,  avril  1908,  pp.  121-125. 

Compte  rendu  d'un  certain  nombre  d'examens  d'caux  de  source  a  l'in- 
terieur  et  dans  les  environs  de  Maniile.  53  0/0  de  ces  700  eaux  furent 
declarees  impropres  a  la  consommation  (un  graph ique)  ;  des  amibes 
etaient  presentes  dans  39,4  0/0  des  cas,  des  flagelles  dans  20  0/0,  des 
infusoires  dans  7,5  0/0;  d'autres  Protozoaires  dans  1  0/0.  Un  contenu 
bacterien  e'lev^  fut  signale  dans  9,3  0/0  des  cas ;  des  Bact dries  pathogenes 
dans  28  0/0. 

Un  second  tableau  indique  les  eaux  condamnees  suivant  leur  origine  : 
l'eau  consomme'e  a  Maniile  fournit  le  plus  haut  pourcentage  :  95,7  0/0. 
Puis  ce  sont  les  eaux  filtrdes  chez  les  particuliers  :  95  0/0.  Les  eaux  en 
bouteilles,  de  maisons  serieuses,  etaient  en  general  indemnes  de  critique. 
En  somme,  il  semble  que  c  est  la  manipulation  des  eaux  qui  les  conta- 
mine.  Les  eaux  artesiennes  ont  donne  jusqu'ici  de  bons  resultats  aux  exa- 
mens. 

Dans  toutes  les  recberches  ci-dessus,  une  eau  6tait  declaree  impropre  a 
la  consommation  si  les  protozoaires  ou  des  bacteries  pathogenes  v  etaient 
trouvds,  ou  bien  si  la  numeration  des  colonies  en  decelait  plus  de  200  par 
centimetre  cube. 

L'auteur  termine  par  la  description  d'une  Bacterie  nouvellc  :  Bacillus 
cabildonis. 

II  mesure  1  /x  sur  2  /x,  se  colore  bien  par  toutes  les  couleurs  d'aniline,  ne 
conserve  pas  le  Gram,  et  le  Ziehl  dilue  le  colore  aux  deux  p6les.  Pas  de  cap- 
sule ni  de  spores.  Mouvement  pro  pre,  et  anaerobiose  facultative.  Culture  a  la 
temperature  de  la  chambre  dans  tous  les  milieux.  En  24  heures,  fluorescence 
vera  At  re  dans  tous  les  milieux  transparents.  Les  milieux  restent  alcalins,  ne 
degagent  aucune  odeur,  le  lait  n'est  pas  coagule.  Des  cobayes  el  des  lapins 
inocules  dans  le  peritoine  avec  1  ou  2  gouttes  d'une  culture  en  bouillon  de 
24  h.  ou  avec  l'exsudat  peritoneal  d'un  autre  animal  meurent  en  5  a  6  heures 
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avec  peritonitc  et  septicemic.  Bacille  rencontre  une  seulefois.  mais  paraissanl 
intcrcssant  a  ciuse  ae  sa  tres  grandc  virulence  pour  Ies  pet  its  animaux. 

Edm.   Sergext. 

M.  KURZMANNet  Fa.  LOCHER(Munich).—  Ueber  die  sensibillsleren- 
de  Wirkung  fluoresciender   Stoffe  auf  Hefe  und  Hefepressaft 

(Action  sensibilisante  des  corps  fluoresce!)  ts  pour  la  levure  et  le  sue  de 

levure  pressee).  2?iocAe/?i.  Zeitschr.y  t.  VIII,  pp.  47-60,  21  Janvier  1908. 

La  lumiere  diffuse  n'est  pas  nuisible,  dans  ies  conditions  ordinal  res,  a 
Tactivitc  fermentative  des  levures  vivantes  ou  do  la  zymase.  \ux  concen- 
trations employees,  ies  substances  fluoresce!) tes  a  Tobseurite  no  sont  pas 
visiblementcmpflchautespour  la  fermentation,  ni  toniques  pour  la  levure. 
II  n'en  est  plus  de  mGme  a  la  lumiere  solaire  diffuse  ou  a  celle  de  1'arc 
electrique  privee  de  rayons  ultra-violets. 

Le  rose  ben^ale,  le  bleu  de  methylene  et  Pacridine  arrStent  alors  la  fer- 
mentation due  a  des  levures  vivantes,  et  non  seulement  la  zymase  est 
rendue  inactive,  mais  la  cellule  ellc-mGme  est  attaquee,  la  levure  est  tuee. 
L'crythrosine,  Teosine,  la  phenosafraniuc  entravent  seulement  la  fermen- 
tation, sans  tuer  la  levure.  La  fluoresced ne  et  l'acide  dichloroaothracenc- 
disulConique  sont  presque  sans  action. 

Ces  mftmes  substances  a^issent  difleremment  sur  le  sue  de  levure  pres- 
see  011  la  zymase  est  mise  en  liberie.  Le  rose  beng-ale  ne  permet  toujours 
qu'une  fermentation  presque  nolle  ;  mais  Teosine,  la  p hen osafra dine  et 
l'acide  dichloroanthraeenedisulfonique  diminucnt  la  fermentation  de  80 
a  90  0/0.  La  fluoresceine  a  git  aussi,  mais  plus  faiblerncnt.  Le  bleu  de 
methylene  a  git  peu,  car  il  est  presque  immediatement  re'duit  par  le  sue 
de  levures. 

La  presence  de  levures  vivantes  selectionne  done  Taction  des  corps  Quo- 
rescents  qui  rend  la  zymase  sensible  a  la  lumiere.  Certains  de  ces  corps, 
comme  l'acide  dichloroanthracenedisulfonique  ne  penetrant  que  mal  A 
travers  la  membrane  cellulairc  et  n'ont  pasd'action  sur  Ies  fermentations 
par  levures  vivantes,  alors  qu'elles  rendent  tres  nuisible  Taction  do  la 
lumiere  sur  la  zvmase  mise  en  liberie. 

H.  AUULHON. 

Travaux   sur  Ies  Trypanosomiases  africaines. 

La  prophylaxie  de  la   maladie  du  sommeil,  rapport  present*  a  la 

Society  de  patholotjie  exolique  par  une  commission  compose  de 
MM.  Houyikr,  Giahd,  Gustave  Martin,  Mesnil,  Rmjx  ;  La. bran  et 
Kermohgamt,  rapporteurs.  Ball.  Son,  path,  exot^  t.  I,  f.  6,  pp.  319- 
327.  Discussion,  pp.  327-829. 

Ce  rapport,  adopte  par  la  Societe  dans  la  s6ancj  du  10  juin  1908,  so 
terminc  par  des  vusux  rclatifs  uux  mesures  de  prophylaxio  a  prendre. 
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Oustave  MARTIN,  LEBCEUF  et  ROUBAUD .  —  Prophylaxie  de  la  mala- 

diedu  sommeil  au  Congo  frangais. 
KEKANDEL.  —  Note  sur  la  prophylaxie  de  la  maladle  du  sommeil 

au  Congo  (Haute-Sangha  et  Logone). 
G.  BOUFPARD.  —  La  maladle  du  sommeil  et  sa  prophylaxie  dans 

laboucle  du  Niger. 

Bull.  Soc.  Path,  exot.,   t.    I.  f.    5,   i3  mai   1908,    pp.  268-261-268, 
273-277. 

A.  THIROUX,  R.  WURTZ  et  A.  TEPPAZ.  —  Sur  la  maladle  du 
sommeil  et  les  trypanosomiases  animates  &  la  Petlte-Cdte  etdans 
les  regions  des  Niayes  au  S6n6gal.  ibid.,  pp.  269-273  ;  Revue  Med. 

et  Hyg.  trop.%  t.  V,  f.  2,  1908    In  exlenso  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XXII, 

26  juillot  1908,  pp.  56i-585,  cartes. 

Ces  divers  travaux  donnent  des  renseignements  precis  sur  la  distribu- 
tion de  la  maladie  du  sommeil  dans  nos  possessions  du  Congo  et  de 
I'Afrique  occidentals 

Kjskandbl  montre  que  la  maladie  sevit  avec  in  ten  si  to  dans  la  vallee  de 
la  Haute-Sangha,  entre  Nola  et  Caruot.  En  revanche,  elle  fait  defdUt  dans 
la  vallee  du  Haut  Ljgonc  et  dans  eel  les  du  Ouhame  et  du  Bahr-Sara, 
affluents  du  Chart.  La  prophylaxie,  dans  ces  contrces,  doit  done,  en 
dehors  des  mesurus  propres  au  Congo  (sur  lesquelles  Martin,  Lrbceuf  et 
Bouffard,  et  aussi  Kerandcl  insistent  :  dcbroussaillement,  villages  d'iso- 
lement,  etc.),  viser  surtout  a  empdeher  la  contamination  des  regions  en- 
Core  indemnes  :  protection  du  Chari  par  les  postes  mddicaux  de  Fort- 
Cram  pel  et  de  Fort-Archambault ;  protection  du  Haut-Ouhame  et  du 
Logone  par  le  poste  medical  de  Carnot. 

D'apres  Bouffard,  dans  la  colouie  du  Haut-Se'negal  et  Niger,  il  n'exis- 
terait  que  trois  centres  endemiques  de  trypanosomiase  humaine  :  le  plus 
important  paratt  6trc  celui  du  Lobi  ;  les  provinces  de  Sikasso  et  de  Bobo- 
Dioulasso  sont  contaminees  ;  le  foyer  de  Kouri  est  probable.  Mais  linten- 
tensite  de  la  maladie  u'est  nulle  part  considerable. 

B .  preconise  des  debroussaillemcnts  de  quelques  centaines  de  metres 
sur  le  bord  des  rivieres  ;  on  imposerait  ces  zones  den u dees  aux  indigenes 
com  me  prises  d'eau,  lavoirs,  et  abreuvoirs  pour  les  troupeaux.  II  pensc 
qu'on  arriverait  ainsi  a  une  prophylaxie  efficace,  uon  seulement  de  la  try- 
panosomiase humaine,  mais  encore  des  trypanosomiases  animates,  autre- 
ment  importantes  dans  la  region. 

Tiiiroux,  Wuiitz  et  Tfppaz  ont  explore  les  regions  cdticres  :  de  la 
Petite-Cdt<*  au  sud  de  Dakar  et  des  Niaves  au  nord.  La  maladie  du  som- 
meil  y  est  endemiquc,  au  sud  probablement  jusqu'a  la  Gambie  (elle  a 
ddvaste  la  region  de  Nianing),  au  nord  jusqu'a  ioo  kilometres  de  Dakar; 
elle  ne  s'elend  pas  a  Tinterieur  a  plus  de  10  kilometres  de  la  cote. 

Les  auteurs  recommandent  la  ponction  ganglionnaire  (g.  cervicaux  et 
g.  sus-scapulaires)  pour  deceler  la  maladie  a  ses  debuts  ;   dans  les  2/3  do 
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leurs  cas,  il  ny  avait  pas  d'autres  symptomes  que  1* hypertrophic  gan- 
glionnaire. 

Dans  toutes  les  regions  infect6es,  on  trouve  des  glossines  (G.  pal- 
palis  et  G.  longipalpis).  Les  auteurs  recommandcnt  le  debroussaille- 
ment  autour  des  villages  dans  un  rayon  de  2  kilometres,  le  creusement 
de  puits  et  la  constitution  de  camps  de  traitement. 

Commc  trypanosomiases  animales,  plus  rares  a  la  saison  seche,  les 
auteurs  signalent  : 

A  la  Petite-C6te,  presque  tous  les  Anes,  moutons,  succombent  a  la  Sou- 
ma  :  les  boeufs  en  sont  egalement  atteints.  Un  chien  a  montre  de  la  Baleri. 

Dans  la  region  des  Niayes,  7  Aheileri  (probablement)  chez  un  bceuf, 
T.  dimorphon  chez  un  mouton ;  un  chien  infecte.  c  Plus  de  3oo  animaux 
ont  ete  examines  avec  examen  positif  seulement  dans  trois  cas  ».  Un  nou- 
vel  examen  estafaire  en  fin  d'hivernage.  F.  Mesxil. 

Allan  K1NGHOHN  et  R.  Eustace  MONTGOMERY.  —  The  Incidence 

and  Prophylaxis  of  human  Trypanosomiasis  in  North  Eastern 

Rhodesia.  Ist  interim  report  of  the  Sleeping-Sickness  Expedition 

to  the  Zambesi  for  the  years   tgoj-igo8.  Ann.  of  trop.  Med.  a. 

Parasite  t.  II,  f.  2,  9  juin  1908,  pp.  77-96,  1  carte. 

Dans  leur  rapport  sur  la  maladie  du  sommeil  dans  l'Etat  independaot 
du  Congo,  Dutton  et  Todd  ont  vivement  attire  l'attention  sur  le  danger  de 
contamination  des  possessions  anglaisesde  TAfrique  du  sud.  II  etaitdonc 
indique  que  I'Ecolede  medecine  tropicale  de  Liverpool,  fidele  ases  tradi- 
tions, vouhlt  reconnaftre  si  la  prediction  de  deux  de  ses  plus  disunities 
membres  se  reaiisait.  C'est  le  but  principal  qui  a  ete  assigne  a  A",  et  -V. 

lis  ont  explore  a  ce  point  de  vue  la  region  nord-est  de  la  Rhodesia,  qui 
est  I  i  mi  tee  a  l'ouest  et  au  nord-ouest  par  l'Etat  independant(riv.  Lupuala, 
lacs  Moero  et  Tanganyika),  a  Test  par  le  Nyassaland.  La  maladie  peat 
penetrer  par  la  voie  du  Lupuala  et  par  celle  entre  les  lacs  Moero  et  Tan- 
ganyika. L'itineraire  des  auteurs  a  surtout  vise  la  region  du  Lupuala. 
dont  beaucoup  d'habitants  ont  etetravailleraux  mines  du  Katanga,  region 
infectee. 

Glossina  palpalis  existe  sur  le  cours  inferieur  du  Lupuala  ^au  N.  da 
i2e0  lat.  S.),  sur  les  bords  anglais  des  lacs  Moero  et  Tanganyika.  Gl. 
morsitans  (et  avec  elle  probablement  Gl.  pal  I  id i pes)  est  extrtmemeot 
repandue  dans  toute  la  region,  du  nord  au  sud  ;  elle  augmente  considers- 
blement  depuis  quelques  an  Dees,  sans  qu'on  en  voie  la  raison.  Dans  It 
Nyassaland.  on  n'a  pas  trouve  palpalis,  maisf usca,  pallidipes  et  surtoit 
morsitans,  y  existent.  Enfin,  on  sait  que  palpalis  et  morsitans  sont  pre- 
sent es  dans  le  district  de  Katanga  de  l'Etat  independant. 

9.000  iudigenes  ont  ete  examines  au  point  de  vue  des  ganglions  da 
triangle  posterieur  du  cou.  1878  ont  montre  des  ganglions  palpables%5  de 
la  categorie  +  de  Dutton  etTodd,  36  de  celle  H et  1837  de  la  categoric 


-  88i 


n 


H .  Or  c'est  sculemeot  par  mi  les  5  premiers  que  K.  et  M.  ont  troave* 

des  cas(3)de  trypanosomiase. «  L'axiome  :  ganglions  signifie  trypanoso- 
miases demande  done  a  fitre  revise,  au  moins  en  ce  qui  concerne  Rhode- 
sia et  Nyassaland .  On  pourrait  dire  qu'une  hypertrophic  des  ganglions, 
telle  qu'ils  puissent  fitre  classes  dans  la  categorie  +,  doit  6trc  regarded 
comme  synonyme  do  trypanosomiase,  jusqu'a  preuve  du  contrairc  ». 

Les  trois  cas  dc  trypanosomiase  concerneut  des  individus  ayant  tra- 
vail 1(5  aux  mines  du  Katanga  et  pouvant  s*y  etre  infectes.  En  appendice, 
un  4e  cas  est  signale  :  ce  sera  it  un  cas  autochtone. 

Au  sujet  de  la  transmission  dc  la  maladic,  les  auteurs  n'apportent 
aucun  faitnouveau. 

Pour  la  prophylaxie,  ils  proposentdi verses  mesures  qu'ils  de'eomposent 
en  majeures  et  en  mineures.  Les  premieres  comprennent :  uncontrole  des 
defacements  des  indigenes  (la  confiscation  descanots  sur  leLupuala,qui 
sert  de  frontiere,  est  en  particulier  recommandeV) ;  une  segregation  des 
cas  (c'est  la  mesure  capitate  auxyeux  deA".  et  M. ;  ils  insistent  pour  qu'un 
nombrc  suffisant  de  medecins  com  patents  parcourent  la  region  pour  y 
d6celer  ces  cas) ;  en  fin  la  suppression  des  villages  des  zones  dangereuses. 
Les  mesures  mineures  sont  :  le  debrousscment  (pour  lequel  ils  marquent 
un  certain  septicisme),  1'education  des  indigenes,  la  prophylaxie  person- 
nelle  et(?)la  destruction  des  tsetses.  F.  Mesnil. 

E.  HOL  BAUD.  —  Contribution  d  la  biologie  de  Glosslna  palpalis. 

Bull.  Soc.  Path,  exot.,  1. 1,  i3  mai  1908,  pp.  255-258. 

Dans  une  premiere  note  (v.  ce  Bull.,  p.  4$o),  Pauteur  a  insiste  sur 
l'action  de  la  temperature  sur  la  phase  nymphale  de  Gloss ina  palpalis, 
donnant  ainsi  une  base  scientifique  a  la  pratique  du  debroussaillement. 
II  etablit  aujourd'hui  un  certain  nombre  de  particularity  biologiques  des 
adultes. 

Leur  optimum  thermique  est  bien  celui  de  la  brousse  ;  elles  ont  besoin 
du  degre  d'humidite  tres  61cve  qui  s'y  rencontre. 

Ces  conditions  etant  remplies,  la  distribution  de  la  mouchc  est  uni- 
forms si  la  region  est  giboyeuse  ;  si  elle  nc  Test  que  peu,  les  «  gftes  »  se 
se  localisent  nettement  aux  points  de  passage  des  animaux  allant  au 
fleuve.  Enfin,  dans  les  regions  depourvues  de  gros  gibier,  les  gftes  de  la 
mouche  se  forment  cxclusivement  au  voisinage  de  l'homme.  R.  distin- 
gue entre  les  gftes  permanents,  au  voisinage  des  cours  d'eau  constants  et 
les  gftes  des  petits  cours  d'eau,  tarissanten  saison  seche,  qui  sont  tempo- 
ral res. 

Lesglossines  peuvent  se  deplacer.  R.  a  observe  d'une  fa^on  constants 
a  Brazzaville,  pendant  3  mois,  des  Glossines  dont  1/10  avaient  dans  leur 
intestin  une  culture  caracteristique  de  T.  congolense  ;  or,  le  virus  ne  pou- 
vait  <Hre  puise  qu'a  io-i5  km.  dc  hi.  Ces  glossines  avaient  constitu6  a 
Brazzaville  un  gtte  «  humain  » . 
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/?.,comme  conclusion,  recommande  a  nouveau  le  debroussaillcment 
aux  points  de  gftes.  F.  Mbsnil. 

G.  BOUFFARD.  —  Du  rdle  compard  des  glossines  et  des  stomoxes 
dans  l'6tiologie  de  la  Souma.  Bull.  Sac.  Palh.  exot.,  t.  I,  f.  6, 

io  juin  1908,  pp.  333-337- 

L.  CAZALBOU  —  Souma  et  Baldri.  Ibid.,  8  juillct  1908,  pp.  390-392. 
BOUFFAim.  —  Discussion,  p.  392. 

BoufFard  a  demontre  (v.  ce  Ball.,  t  V,  p.  3G6)  que  lea  Stomoxes  pou- 
vaient  transmettre  la  Souma,  trypanosomiase  a  T.  cazalboui,  dun  animal 
malade  a  un  animal  sain,  parque  au  voisinage.  11  a  vu  depuisque  le  sto- 
moxo  dovenait  inoffensif  deux  heures  apres  la  piqilre  d  un  animal  malade. 
Ayant  remarque,  d'autru  part,  que  des  bieufs  amenes  sains  a  Bamako, 
n'avant  aucun  contact  avoc  des  animaux  malades,  s'y  infectaient  lorsqu'ils 
allaicnt  boire  a  une  petite  riviere,  la  seule  de  la  region  ou  existent  des 
Glnssina  palpalis,  il  a  pense  que  c  6taieut  les  tsetses  qui  entretenaient  ce 
foyer  enzootiquc  de  Bamako.  Entre  temps.  Bouet  (v.  ce  Bull.^  p.  278) 
6tablissait  que  G.  palpalis  pout  transmettre  T.  cazalboui  24  heures  apres 
la  piqilre  d'un  animal  malade. 

Une  experience  portant  sur  un  troupcau  de  l\oo  b£tes,  allant  boire  a  la 
riviere  a  ts6ts^s,  avec  2  troupeaux  temoins,  a  demontre  que  soul  le  pre- 
mier s'infectait,  confirmant  ainsi  les  vues  de  l'auteur.  Une  fois  la  maladio 
introduite  dans  un  troupeau,  elle  s'y  propage  gnice  aux  stomoxes  qui,  en 
definitive,  infectent  beaucoup  plus  d'animaux  que  les  Glossines.  A  lasai- 
son  des  pluies,  les  taons  jouent  sans  doutc  aussi  le  rdle  de  vecteurs 
directs. 

Ce  role  compare  des  glossines  et  des  stomoxes,  ainsi  mis  en  evidence, 
est  des  plus  interessants.  II  v  a  la  une  pre  live  indirecte  que,  aussi  dans  la 
trypanosomiase  humaine,  il  peut  y  avoir,  a  cote  de  la  tsets^  qui  assure 
I'endemicite  de  la  maladie.  d'autres  insectes  capables  de  la  pro  pager 
dans  une  agglomeration. 

Comme  consequence  prophylactique.  B.  recommande  surtout  de  sup- 
primer  les  gftes  a  tsetses  en  debroussaillant.  II  sera  bon  aussi,  dans  les 
regions  sans  tsetses,  d'einpechcr  les  troupeaux  en  deplacoment,  qui  peu- 
vent  fitie  contamines,  de  sojourner  aupres  d'autres  troupeaux. 

F.  Mbsnil. 

(JrsTWK  martin.  LKBtEUF  et  roubaud.  —  Experiences  de  trans- 
mission du  Nagana  par  les  Stomoxes  et  par  les  Moustiques  du 
genre  Mansonla.  Bull.  Soc.  Path.  exot.%  t.  I,  f.  6,  10  juin  1908. 

pp.  355-3f>8. 

Ces  experiences  ont  ete  faites  a  Brazzaville  avec  le  virus  du  Nagana, 
importe  de  I'lnstitut  Pasteur. 

I'll  eliat  est  infeete  apres  piqilres  par  trois  Stomoxes  (2  glauca  et  1  cal~ 
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ritrdns)  qui,  immediatement  auparavant,  avaient  suce  du  sang  d'un 
cobave  fortement  in  fee  to. 

Dans  une  autre  experience  qui  a  portosur  un  cobayo,  mais  ou  il  y  a  eu 
un  intervalle  de  io-i5  min.,  {'infection  n'a  pas  ete  realisee. 

Le  jeune  chat  infects  est  mis  dans  une  cage  grillagee  avec  un  jeune 
chat  sain  ;  durant  une  semaine,  on  lAche  dans  la  cage  des  Mansonia  a 
jeun.  Le  chatneuf  s'infecte  ;  on  no  peut  incriminer  que  les  piqilres  des 
moustiques. 

D'autres  experiences  on  l'on  porta  it  2  ou  3  Mansonia  surune  souris  ou 
un  cobave,  immediatement  apres  leur  avoir  fait  sueor  du  sang  infecte, 
n'ont  pas  reussi.  En  revanche,  dans  les  m6mes  conditions,  lesauteursont 
eu  des  resultats  positifs  avec  une  seule  Gloss ina  palpalis. 

Rapprochant  leurs  observations  de  celles  de  Minchin,  Gray  et  Tulloch 
(v.  ce  Dull,,  t.  IV,  p.  296),  BoufTard  (anal,  prece'd.),  Ftilleborii  et  Mayer 
(ce  Bull.,  t.  V,  p.  1.066),  ils  concluent  que  le  rdle  des  Stomoxes  et  des 
Moustiques  n'est  pas  negligeable,  bien  que,  m6me  com  me  simples  vec- 
teurs,  les  Glossines  aient  la  vantage  sur  eux. 

Leur  res ul tat  positif  avec  les  Mansonia  vienl,  de  plus,  a  I'appui  de  leur 
remarque  que,  dans  la  plupa*rt  des  epidemies  do  village,  dues  a  la  try  pa- 
nosomiase  humaine,  il  y  a,  a  proximite  immediate,  de  vastes  marais  ou 
les  Mansonia  sont  excessivement  abondantes  a  ccrtaines  epoques,  alors 
qu'au  contraire,  la  maladie  n*existe  le  plus  souvent  que  par  cas  isoles, 
dans  les  agglomerations  indigenes  du  borJ  immediat  des  fleuves  ou  les 
Glossines  aboadent.  F.  Mesnil. 

F.  HARVEY.  —  Note  on  the  investigation  of  cattle  disease  In  the 

protectorate  Of  Sierra  Leone  (Maladie  des  bovides  du  protectorat  de 

Sierra-Leone).  Journ    R.    army  rned.  corps,  t.  X,   1908,  pp.  4i-44> 

I  carte. 

Cette  maladie,  qui  cause  une  assezgrande  mortal ite,  attaque  aussi  les 
chevaux.  Elle  a  les  symptomes  des  trypanos)miases.  On  trouve  dans  le 
sang  un  trypan,  de  i5-i8  •*  de  long  sur  2-3  de  largc>,  avec  une  membrane 
ondulente  pen  developpee  (il  s'agit  probahlement  du  T.  dimorphon  \ 
e'est  Pimpression  que  nTa  donnce  I'examen  d'unc  preparation  de  //.). 
Un  jeune  chien  a  etc  inocule  avecsucces.  F.  M. 

F.  HARVEY.   -  Report  on  diseases  affecting  the  troops  and  ani- 
mals Of  Sierra  Leone  (Maladies  des  troupes  et  des  animaux  a  Sierra 
Leone).  Journ.  R.  army  metl.  corps,  t.  XI,  ju ill.  etaoilt  1908,  pp.  i-a3, 
1 45-i 48,  tig.  in  texte. 
A  reiever,  dans  la   ire   partie  de  ce  travail,  tout  ce  qui  est  consacre  au 

paludisme  :  distribution  dos  gitesa  A  nopheies  dans  Freetown  avec  1'oasis 

non-malarique  de  Tower  Hill. 
5  0/0  de  Pyretophorus  cost  a  lis   montrent  des  zygotes  ;  25  0/0,   des 
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filaires  ;  16  o/o  des  soldats  avaient  dans  leur  sang  des  fi  la  ires,  a  periodi- 
cite  nocturne. 

Glossina  palpalis  se  rencontre  partout ;  G.fusca  est  plus  rare  ;  i  excm- 
plairc  de  G .  pallidipes  a  ete  captured 

La  maladie  du  sommeil,  connue  depuis  plus  de  ioo  ansa  Sierra  Leone, 
v  est  toujours  rare  et  plutdt  en  decroissance. 

L'auteur  revient  sur  la  trypanosomiase  animale  qui  sevit  spontanement 
sur  les  bceufs,  chevaux  et  chevres ;  il  la  rapporte  a  T.  dimorphon.  Dans 
la  maladie  naturelle  des  bceufs  et  des  chevaux,  les  Trypan,  sont  rares  a 
l'examen  microscopiquc  et  il  faut  rccourir  a  Tinoculation  d'animaux 
sensiblcs,  tels  que  les  jeunes  chiens.  A  noter  pourtant  que  le Trypan,  d'un 
cheval  s'est  montre*  nou  infecticux  pour  les  chiens. 

Les  chiens  infectes,  en  partant  d'un  bovide,  ont  succombe  en  i3  a 
3o  jours,  sauf  une  exception;  les  chevres  sont  particulierement  sensibles: 
3  ont  succombe  en  19,  20  et  5o  jours. 

Des  essais  de  traitement  des  chiens  avec  le  bleu  de  methylene,  le 
sublime,  latoxyl  n'ont  donne  que  des  ameliorations  tres  passageres. 
L'observation  d'un  cheval,  infecte  a  partir  d'un  chien  de  passage,  est  plus 
interessanlc  :  ce  cheval,  pris  presque  moribund  (v.  photographic),  a  ete 
traite  a  Tarsenic  par  voie  buccale  ;  il  paratt  gueri  :  e^iat  general  excellent; 
le  taux  de  l'hemoglobine,  qui  etait  tombe  a  45,  est  revenu  a  la  normale  ; 
depuis  6  mois,  on  n'a  pas  vu  de  Trypanosomes.  F.  Mesnis. 

G.  BOUfiT.  —  Notes  sur  les  Trypanosomiases  du  Dahomey.  Joum. 

ojficiel  du  Dahomey,  1 er  juia  1908,  pp.  iG3-i65. 

Apres  avoir  fait  connaftre  les  Trypanosomiases  de  la  CAte  d  I  voire  (v.  ce 
Bull.,  t.  V,  p.  693,  et  t.  VL  p.  278),  B.  a  entreprisla  mfime  etude  pour  le 
Dahomey,  en  parcourant  le  pays  du  nord  au  sud. 

11  a  trouve  les  mfimes  Trypan,  qu'a  la  Cdte  d'lvoire  :  T.  cazalboui, 
T,  pecaudi,  T.  dimorphon,  ce  dernier  plus  particulierement  cantonne  au- 
dessous  du  ioc  parallele. 

Les  chevaux  sont  relativement  abondants  dans  le  Haut  Dahomev.  ma  is 
ils  sont  presque  tous  importes.  B.  en  a  trouve  7  infectes;  les  3  especes 
de  Trypan,  ont  ete  rencon trees. 

4  fines  sur  20  examines  ont  montre  T.  cazalboui. 

B.  donne  des  details  circonstancies  sur  les  nombreux  examens  de 
bceufs  qu'il  a  pratiques.  La  movenne  des  infectes  a  ete  de  7  0/0  environ. 
Mais  ce  pourcentage  varie  suivant  les  localites,  les  races,  etc.  7*.  dimor- 
phon et  T.  cazalboui  ont  ele  rencontres. 

Sur  424  moutons,  \l\  avaient  des  T.  cazalboui,  6  (a  la  Cdte)  du 
T.  dimorphon .  Sur  33q  chevres,  6  seulement  ont  montre  des  Trypan. 
{cazalboui). 

Sur  167  pores,  2  avaient  T.  pecaudi,  1  T.  dimorphon. 

Deux  chiens  seulement  sur  181  etaient  infectes  (T.  dimorphon). 
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Glossina  palpal  is  existe  a  peu  pres  partout  (cf.  Hubert,  v.  ce  Bull., 
t.  V,  p.  1.0G6,  et  Laveran,  v.  p.  6i5),  mais  on  trouve  aussi  G.  morsitans 
(cf.  Laveran),  G.  lachinoides  et  G.  longipalpis. 

La  maladic  du  sommeil  existe  sur  les  bords  de  la  Pendjari  et  dans 
le  pays  dcs  Kafiris.  F.  Mesnil. 

A.  LAVERAN.  —  Au  sujet  de  Trypanosoma  congolense  (Broden). 

C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  21  avril  1908,  p.  853  et  t.  CXLVII, 

3 1  a  out  1908,  p.  l\bi. 

Le  T.  congolense,  etabli  par  Broden  en  1904  (v.  ce  Bull.,  t.  II,  p.  362) 
pour  un  certain  Trypan,  des  moutons  et  de  l'Ane  de  la  region  de  Leopold- 
ville,  est  tres  voisin  morpholog'iquement  et  parson  action  pathogcne  du 
T.  dimorphon.  II  etait  done  indique  de  comparer  ces  deux  especes. 

T.  congolense  ne  de  passe  pas  1O  f*  de  long*,  alors  que  certaines  formes 
de  T.  dimorphon  atteignent  22  /a. 

L.  a  inocule,  avec  le  T.  congolense  type,  un  bouc  et  une  chevre.  lis  se 
sont  infect&s  :  la  maladie,  sans  gravite  apparente,  a  dure  10  mois  chez  le 
bouc  et  6  mois  chez  la  chevre,  et  s'est  term i nee  par  la  guerison.  Reinocules 
une  premiere  fois  avec  T.  congolense,  les  deux  animaux  ont  eu  des 
rechutes  legeres  ;  deux  autres  reinoculations  sont  reste"es  sans  effet.  L'ino- 
culation  de  T.  dimorphon,  faite  alors,  a  produit  une  infection  typique, 
identique  a  celle  qui  ^observe  chez  les  chevres  neuves  :  la  chevre  a  suc- 
combe"  en  72  jours;  au  bout  de  2  mois,  le  bouc  est  encore  infecte. 

De  ces  experiences,  L.  conclut  que  T.  congolense  et  T.  dimorphon 
constituent  deux  especes  distinctes.  F.  Mesnil. 

F.  HOHNEL  (Hambourg).  —  Ueber  Trypanosoma  congolense.  Arch. 

f.  Sch.  u.   Trop.  Hyg.,  t.  XII,  cah.   suppl.  3,  juin  1908,  pp.  55-78, 

2  pi. 

L'auteur  s'est  servi  du  T.  congolense  apporte  en  Europe  par  Broden 
et  il  en  a  fait  une  etude  morphologique  et  biologique  approfondie  en  se 
servant  comme  animaux  d'experience  du  rat,  de  la  souris,  du  cobaye  et 
du  lapin. 

Tous  les  individus  ont  en  commun  une  membrane  ondulante  peu  deve- 
lopp£e,  Tabsence  de  flagelle  libre,  Textremite  post6rieure  arrondie  avec 
blepharoplastc  presquc  terminal.  Mais  ils  montrent  des  variations  de 
dimensions  assez  considerables,  plus  qu'on  nc  l'avait  indique  jusqu'ici ; 
l'auteur  distingue  des  formes  petites  et  gran  des.  Les  premieres  ont  en 
general  entre  12  et  i5  u  de  long*,  sur  2  a  a  2,5  f*  de  large;  mais  on  en 
trouve  de  10  u  chez  le  rat.  Les  grandes  sont  au  voisinage  de  20  u  sur  3  ; 
mais  dies  atteignent  24  ^  chezle  lapin  et  le  cobaye;  certaines  auraient  une 
partie  libre  de  2-3  uau  flagelle. 

Dans  les  jours  qui  precedent  la  mort,  on  observe  des  formes  d'involu- 
tion,et  en  particulier  des  formes  arrondies.  H.  assimileces  formes  d'invo- 
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lution  k  certaines  formes  evolutives  decrites  par  S.  Moore  et  Breinl  chez 
d'autres  Trypan. 

Dans  les  frottis  d'organes,  on  trouve  aussi  des  formes  arroodies.  //.  attire 
particulierement  ('attention  sur  des  formes  de  petite  tai  lie,  qu'il  appelle 
«  kala-azariques  »,  avec  gros  et  petit  noyau,  qu'on  rencontre  dans  la 
rate,  et  aussi  dans  Ic  cerveau  et  la  moelle  osseuse.  On  trouve,  en  plus, 
dans  la  rate  des  rats  infectes  seulement,  de  petits  corps  ronds  dc  2-3  u  de 
diametre,  avec  une  seule  masse  chromatique  ;  H.  les  compare  a  des  pro- 
ductions semblables  signalees  recemment  par  Mott  et  Stewart  dans  les 
cellules  des  ganglions  dourines:  les  siens  sont  extracellulaires. 

Enfin,  H.  figure  une  forme  qui  lui  paratt  enkystee. 

L'auteur  6tudie  Taction  de  diverses  substances  (rouge  neutre,  bleu 
cresyl  brillant,  iode,  trvpsine,  saponine,  sel  marin,  lecithine)  sur  lc 
T.  congolense, 

2-3  jours  avant  la  mort,  il  y  a  une  chute  brusque  des  hematies  et  de 
nombreuses  hematics  polychromatophiles  apparaissent. 

A  l'autopsie,  on  trouve  des  parasitis  extr6mcmeiit  nombreux  dans  lc 
sang  du  coeur,  le  foie  ct  les  poumons. 

La  duree  d'incubation  chez  le  rat,  le  cobayeet  le  lapin  est  de  6  jours  eu 
moyerine  ;  la  maladie  dure  de  i5  a  26  jours  chez  le  rat,  de  10  a  j5  chez  le 
cobaye,  de  20  a  3o  chez  le  lapin. 

H.  cite  quelques  cas  d'infections  mixtes  (avec  streptocoq ue,  nagaua  ou 
spirochetes)  d'ou  ilconclutque  le  T.  congolense  est  peu  influence. 

Plus  intercssaiit  est  ce  qui  concerne  la  phagocytose  du  T.  c.  Des  injec- 
tions intrapcritoiieales  de  solutions  d'aleurone  ou  d'acide  nucleique, 
preoedant  de  24  h.  l'iuoculation  virulente,  n'iniluent  en  rien  sur  1' incuba- 
tion, malgre  la  grande  quanlile  de  leucocytes  amends  dans  le  peritoine. 
Le  T.  c.  nYn  est  pas  moins  facikment  phagocytable  et  l'auteur  a  observe 
maintes  fois  les  diverses  phases  de  Penglobementde  Trypan,  tres  mobiles 
(en  revanche,  il  n'a  jamais  observe  la  phagocytose  de  formes  en  involution); 
ils  sont  toujours  englobes  par  I'cxtremite  flagellee;  mais  ils  peu  vent  se 
degager  lors  memo  que  le  quart  du  corps  est  deja  a  Tinterieur  du  phago- 
cyte. Des  que  le  Trypan,  est  completemcnt  ecglobe,  il  apparalt  reduit  a 
son  noyau,  frcquemmeut  accompagne  de  sou  hlepharoplaste  Les  poly  nu- 
cleases peuvent  jouer  un  role  aussi  bien  que  Us  mononucleates.  La 
phagocytose  in  vitro  peut  6tre  parfaitement  realisec,  surtout  quand  00 
ajoutc  aux  leucocytes  du  serum  normal. 

Enfin,  H.  cite  des  cas,  qui  lui  paraissent  indubitables,  ou  il  a  vu  le 
parasite  soit  a  I'inlerieur  des  hematics,  soit  en  train  d'y  penetrer. 

F.  Mesnil. 

G.  MARTIN,  LEBCELF  tt  ROUBAUD  (Mission  d  etudes  de  la  maladie  du 

sommeilj.  Les  Trypanosomiases  animates  du  Congo  frangti*. 


—  887  - 

Ball.   Soc.    Path,  exotique,  t.  I,  f.   6,   10  juin   1908,  pp.  35i-355. 

La  plupartdc  cos  infections  sont  dues  au  T.  congolen&e  de  Broden.  Les 
auteurs  Tont  rencontre  dans  le  sang1  de  bovides,  de  chiens,  de  mo  uteris 
et  de  chevres,  tant  dans  la  region  de  Brazzaville  que  dans  celle  de  I'Ou- 
bang-ui.  Le  virus  prend  difficilement  sur  les  animaux  de  laboratoire 
(cobayes,  rats  et  souris),  et  les  auteurs  n'ont  pu  que  rarement  obtenir  un 
virus  de  passage. 

Au  point  de  vue  de  la  eomparaison  avec  le  T.  dimorphon,  les  auteurs 
notent  quelques  differences  a  Fetat  frais,  dans  la  mobility.  lis  auraient 
d'aillturs  IrouveMe  dimorphon  chez  une  chevrc  et  une  vache  (chez  cette 
dcriiiore.  avec  T.  cazalboui). 

T.  cazalboui  a  ete,  de  plus,  trouve  chez  des  moutons  (singe,  rat  et 
souris  insensibles  au  virus  ;  cabri  sensible).  En  fin,  un  chien  originaire  du 
Cameroun  et  venant  de  la  Haute-Sangha  a  montre  des  Tryp.  du  type 
Nagana.  F.  M. 

A.  Eustace  MONTGOMERY  et  Allan   K1NGHORN.  —  A    report  on 

trypanosomiasis    of  domestic   stock   North-western   Rhodesia 

(Trypanosomiases  des   troupeaux  domestiques  dans  la  Rhodesia  du 

N.  O.).  Ann.  oj  trop.  Med.  a.  Parasit.,  t.  II,  f.  2,  9  juin  1908,  pp.97- 

i32,  carte  et  traces. 

La  Rhodesia  du  N.  0.  est  limitee  au  nord  par  1'Etat  independant  et  la 
Rhodesia  du  N.  E. ;  au  sud,  clle  va  jusqu'au  Zambeze.  Elle  est  parcourue 
par  la  riviere  Kafou6,  affluent  du  Zambeze.  Un  coup  d'oeil  sur  la  carte 
montre  que  les  tsetses  [Glossina  morsitans)  existent  a  peu  pres  partout. 

Les  Trypanosomiases  ne  sont  pas  rares.  En  tres  peu  de  temps,  les 
auteurs  ont  observe  36  boeufs  infectcs,  1  mouton  (un  des  rares  survivants 
d'un  troupeau;  el  3  chiens.  La  maladie  des  bovides  est  plus  r^paodue 
depuis  Touverture  des  mines  ;  les  animaux,  jusque-la  confines  aux  tra- 
vail x  de  formes,  circulant  beaucoup  plus. 

D*apres  les  caracteres  morphologiques  et  pathogencs  des  Trypan,  ren- 
contres, M.  et  A",  en  distinguent  plusieurs  especes : 

if  Une  espece  qu'ils  rapportent  a  Tr.  dimorphon  se  rencon trait  chez  la 
plupart  des  bceufs  et  le  mouton  (ce  dernier  examine  moribond).  Chez  les 
birufs,  la  maladie  est  subaig"ue*ou  chronique(morten  1  a  5  mois,  parfois 
plus).  On  observe  les  svmpt6mes  et  lesions  nforopsiques  ord  in  aires  des 
Trypanosomiases ;  une  seule  fois,  il  y  avait  des  symptomes  nerveux  en 
rapport  avec  des  lesions  im porta ntes  de  la  moelle  dorsale.  Les  gang-lions 
prescapu  (aires  et  precruraux  <ont  constamment  engorges;  mais  ce  n'est 
nullcment  caractcristiquc.  Leur  ponction  revele  des  Trypan,  moins  souvent 
que  fexamen  du  sang-. 

Les  auteurs  ont  pu  experimentalemcut  infecter  2  bovides  (traites  ensuite 
par  l'atoxyl  et  le  mercure  avec  resultats  encourageants),  1  Ane  (tres  lon- 
guc  incubation,  pas  de  symptomes),  des  moutons  et  chevres,  3  chiens 
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indigenes    (maladic  a  ma  re  he  aigue),    1    lapin   (raal.  chronique),   des 
cobayes  (mort  en  2  semaines),  5  rats  blancs  (mort  en  18-29  j°urs). 

M.  et  K.  insistent  surtoutsur  lamaladie  des  moutonsetchevres,  qui  est 
d'un  type  tierce,  puis  qua rte,  d'une  regularity  parfaite,  avec  poussees  try- 
panosomiques  correspondant  exactement  aux  poussees  thermiques.  II  ya 
des  morts,  mais  les  animaux  n'ont  pu  £tre  suivis  assez  long-temps. 

D'apres  les  carac teres  morphologiques  enumeres  (les  figures  manquent 
malheureusement),  le  Trypan,  repond  bien  au  T.  dimorphon,  mais  tel 
que  Button  et  Todd  Vont  decrit  en  igo3 ;  or  il  semble  bien  etabli  a 
Theure  actuclle  qu'il  y  a  eu  confusion  de  plusieurs  especes  (T.  dimorphon 
sensu  Laveran  et  Mesnil,  T.pecaudi  et  peut-Gtre  T.  cazalboui).  Un  pareil 
triage  devra  sans  doute  fitre  fait  pour  les  formes  de  M .  et  K. 

20  5  boeufs  ont  montre  un  Trypan.  (2  fois  en  association  avec  T.  dimor- 
phon) qu'ils  rapportent  au  Jr.  vivax  de  Ziemann  (v.  ce  Bull,,  t.  Ill, 
p.  397)  surtout  en  raison  de  son  extraordinaire  rapidite  de  mouvement 
L'infection  a  pu  <Hre  reproduite  chez  un  bceuf,  3  moutons  (la  tempera- 
ture a  e"te  irreguliere,  contra  les  infections  a  Tr.  dimorphon),  1  chevrc 
(sur  3).  L'inoculation  a  ete  negative  chez  un  &ne  (mais  il  n'a  etc  suivi  que 
34  jours),  1  Cercopi/hecus  pygerythrus,  5  cobayes,  3  chiens,  1  lapin, 
5  rats  blancs. 

Tr.  vivax  est  trop  mal  connu  pour  qu'une  identification  puisse  legiti- 
mem  en  t  tHre  faite  avec  lui  (a  noter  pourtant  qu'il  tuerait  les  rats  gris). 
D'apres  les  carac  teres  morphologiques  et  pathogenes  donnes  par  M.  et  A'., 
Identification  nous  pa  rait  plus  indiquee  avec  le  Tr.  cazalboui  Lav.  de  la 
Souma  qui  jusqu'ici  n'a  ete*  signalee  que  dans  les  bassins  de  1'Afrique 
occidentale. 

3°  Trois  bceufs  ont  montre,  une  seule  fois  chacun,  unvolumineux  Trv- 
panosome,  probablement  theileri  ; 

4°  Le  Trypan,  des  chiens  est  pathogene  pour  le  rat  et  le  cobaye  (mort  en 
2  mois  environ) ;  il  paraft  avoir  les  caracteres  morphologiques  de  Tr. 
brucei.  La  Rhodesia  n'est  pas  tres  loin  du  Zoulouland. 

Euro  pee  ns  et  indigenes  sont  unanimes  a  incriminer  la  Glossina  mor- 
sitans  dam  le  transport  des  trypanosomiases  de  la  con  tree.  Pourtant,  M.  et 
K.  citent  le  cas  d'un  troupeau  dans  lequel  l'infection  paraft  bien  avoir  ete 
propagee  par  des  Stomoxys  ou  des  Lyperosia. 

En  ce  qui  regarde  le  gibier  sauvage,  reservoir  de  virus,  les  auteurs 
mentionnent  qu'ils  ont  vu  des  Trypan,  a  l'examen  du  sang*  frais  dc 
deux  Antilopides,  un  Bubalis  lichtensteini  et  un   Tragelaphus  script  us. 

Deux  bceufs  ont  ete  infectes  experimentalement,  a  la  fois  de  T.  vivax 
et  de  T.  dimorphon^  par  des  piqilres  de  G.  morsitans,  sur  une  route  ou 
5  jours  avant  avait  passe  un  troupeau  renfermant  des  bceufs  infectes  par 
les  monies  Trypanosomes.  F.  Mesnil. 

LEditear-Gerant  :  Pibrm  MASSON 
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REVUE 

DE    L'ANAPHYLAXIE   StRIQUE    EXP&RIMENTALE 

Par  le  Dr  A.  Besredka 

(Suite)  (1). 

Nous  nous  sommes  demands  si  cette  immunite  antianaphy- 
lactique  ne  serait  pas  simplement  due  au  retour  k  Fetat  normal 
du  cobaye  sensibilise  ;  en  d'autres  termes,  si  cette  vaccination 
ne  serait  pas  autre  chose  qu'une  d£sensibilisation. 

On  comprendrait  alors  tous  les  ph£nom&nes  qui  se  rattachent 
k  l'antianaphylaxie,  et  on  s'expliquerait  notamment  (fette  longue 
immunity,  laquelle  ne  serait,  somme  toute,  que  Pimmunit6 
naturelle  des  cobayes  redevenus  normaux. 

Voici  bri&vement  notre  mani&re  de  concevoir  l'anaphylaxie  et 
l'antianaphylaxie  ;  nous  y  reviendrons  encore  plus  loin. 

Sous  Pinfluence  de  tr&s  faibles  doses  de  s6rum  ayant  pour 
r6su)tat  l'anaphylaxie  du  cobaye,  celui-ci  elabore,  et  cela  pen- 
dant une  p^riode  de  10-12  jours,  une  nouvelle  substance,  la 
*ensibilisine%  laquelle  se  fixe  sur  les  cellules  du  syst&me  nerveux  ; 
cette  fixation  de  la  sensibilisine  a  pour  effet  d'enlever  cette 
immunity  vis-A-vis  du  sdrum  que  possfede  k  un  haut  degr6  tout 
cobaye  normal,  et  de  cr£er,  pour  ainsi  dire,  un  itat  A1  immunite 
nigative.  Tant  qu'on  n'injecte  plus  de  s6rum  au  cobaye  sensibi- 
lisl,  ses  cellules  nerveuses  subissentla  d£simmunisation  sans  la 
traduire  par  aucun  symptdme  apparent. 

Mais  vienne  une  deuxi&me  injection  de  s£rum  ;  mettons  que 
celle-ci  soit  faite  dans  le  cerveau  :  lorsque  le  serum  y  arrive 
d'embtee  k  une  forte  dose  (i/4  cc),  la  disensibilisation  est  brus- 

(1)  Voir  le  Bulletin  du  i5  octobre,  pp.  84 1 -86a. 
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que  et  elle  se  traduit  par  des  ptiftaomenes  anaphylactiques  gra- 
ves ou  la  mort ;  mais  lorsqu'on  depose  dans  le  cerveau  une  fai- 
ble  dose  de  serum  (i/4o-i/4oo  cc.)  011  bien  lorsque  Ton  y  fait 
parvcnir  du  st!rum  lentement  (par  une  injection  intraperito- 
neale),les  cellules  subissent  une  desensibilisation  lente  et  prog  res- 
sive,  c'est-a-dire  qu'elles  ne  sorlent  que  peu  a  peu  et  lentement 
de  leur  £tat  de  cellules  desimmunisdes  pour  r^cuperer  finalement 
leur  immunity  primitive. 

Un  ph£nom&ne  qui  pr^sente  quelque  analogie  ayec  la  sensibi- 
lisation  par  le  s£rum,  est  celui  que  nous  avons  observe  pour  le 
cerveau  ttHanique. 

On  sait,  depuis  I'exptfrience  de  Wassermakn  et  Takaki,  que  le 
cerveau  de  cobaye  fixe  la  toxine  t£tanique;  nous  avons  vu  que  le 
cerveau  peut  en  fixer  beaucoup  plus  qu'il  n'est  capable  d'en 
neutraliser ;  et  on  obtient  ais£ment  un  cerveau  satur£  de  toxine 
qui  donne  le  t^tanos  a  tres  faible  dose. 

Or,  rien  n'est  plus  facile  que  de  laver  un  pareil  cerveau  de  sa 
toxine  ;  on  n'a  qu'a  y  ajouter  une  quantity  suffisante  de  stfrum 
antitetanique  et,  aussitdt  apr&s,  le  cerveau  se  comporte  comme 
un  cerveau  neuf :  noij  seulement  il  devient  inoffensif,  mais  il  est 
encore  capXble  de  fixer  une  nouvelle  quantity  de  toxine  t^tani-  , 
que.  Bref,  sous  1'influence  du  siirum,  le  cerveau  t£tanique  se 
desintoxique  et  redcvient  normal. 

Le  cerveau  saturc  de  toxine  t£tanique  se  comporte  done,  par 
la  maniere  dont  il  r£agit  in  vitro  au  s£rum  antitetanique,  comme 
les  cellules  nerveuses  des  cobayes  sensibi)is£s,  qui  riagissent  in 
vivo  a  une  deuxi£me  injection  de  s£rum. 

La  vaccination  a  done  pour  effet  de  faire  disparaftre  compli- 
tement  1'efFet  de  la  sensibilisine,  et  ('immunity  antianaphylac- 
tique  n'est  autre  chose  que  I'immunitc!  naturelle  que  tout  cobaye 
neuf  poss^de  vis-a-vis  de  I'injection  intrac^rrfbrale  de  s6rum. 

Cette  maniere  de  ebneevoir  1'antianaphylaxie  se  confirme  par 
les  experiences  montrant  que  les  cobayes  antianaphylactiques 
sont  susceptibles  d'etre  a  nouveau  resensibilis^s  par  une  faible 
quantity  de  s£rum. 


* 


Certains  auteurs  nous  out  objecte  que  si  1'immuniUi  antiana- 
phylactique  avail  tHe  un  veritable  retour  a  Tetat  normal,  cette 
immunite  aurait  dQ  etre  definitive,  ce  qui  nest  pas  to uj ours  le 
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cas ;  Gat  ainsi  que  Otto  ont  constats,  en  effet,  qu'avec  le  temps 
cette  immunite  disparaissait  et  faisait  place  k  un  nouvel  6tat 
d'hypersensibilit£.  En  r£alit6,  cette  objection  n'en  est  pas  une, 
et  voici  pourquoi. 

Si  Ton  pouvait  injecter,  a  un  cobaye  qui  est  en  <Hat  d'anaphy- 
laxie,  Juste  la  quantity  de  s^rum  n£cessaire  pour  le  d^sensibi- 
liser,  on  aurait  un  retour  d£finitif  a  Fetal  normal  sans  sensibili- 
sation  consecutive  ;  mais  ce  cas  id£al  doit  £tre  excessivement 
rare  dans  la  pratique,  car  on  injecte  toujours  plus  de  s£rum 
qu'il  n'en  faut  mathematiquement  pour  neutraliser  leffet  de  la 
sensibilisine  ;  or  le  surplus  de  s£rum  ne  fait  autre  chose  que 
resensibiliser  Panimal  ;  le  delai  au  bout  duquel  cette  nouvelle 
sensibilisation  s'opfcre,  est  en  raison  directe  de  la  dose  de  s£rum 
inject£e. 

Autrement  dit,  le  cobaye  redevenu  normal  par  suite  de  la 
d£sensibilisation,  va  se  trouver  dans  le  m£me  cas  que  le  cobaye 
tout  a  fait  neuf  auquel  on  viendrait  a  injecter  du  s6ruui  pour  la 
premiere  fois  :  s'il  a  re$u  peu  de  s£rum,  il  deviendra  vite  hyper- 
sensible  ;  s'il  en  a  re$u  beaucoup,  il  mettra  d'autant  plus  de 
temps  a  se  sensibiliser  que  la  dose  de  serum  a  H&  plus  forte. 

Nous  maintenons  done,  jusqu'a  preuve  du  contraire,  que 
l'immunitd  antianaphylactique  que  Ton  observe  a  la  suite  dune 
dose  massive  de  sdrum  (5cc),  est  due  au  retour  de  l'animal  k 
I'etat  primitif ;  quant  a  savoir  quelle  va  Stre  la  durt*e  de  cet  6tat, 
e'est  la  une  question  secondaire  qui  n'a  rien  &  voir  avec  le 
m£canisme  de  I'antianaphylaxie  et  qui  est  subordonn£e  a  la 
dose  de  s£rum  inject^e. 

On  nous  a  fait  une  autre  objection  :  si  notre  conception  de  I'an- 
tianaphylaxie 6tait  conforme  k  la  r£alit6,  nous  a-t-on  dit,  com- 
ment la  concilier  avec  le  fait  que  le  s(5rum  des  cobayes  antiana- 
phylactiques  est  susceptible  de  sensibiliser  des  cobayes  neufs? 

Dans  ce  fait,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  surprendre,  et  Implica- 
tion en  est  la  m£me  que  nous  venons  de  donner  au  sujet  de  la 
resensibilisation  des  cobayes  antianaphylactiques. 

Si  ces  derniers  6taient  injects  avec  la  dose  de  s£rum  de  che- 
val  strictement  n^cessaire  pour  comblcr  la  lacune  produite  par 
la  sensibilisine,  ces  animaux  auraient  eu  un  s£rum  normal,  inca- 
pable de  faire  plus  qu'un  s^rum  de  cobaye  neuf.  Or,  comme  ce 
n'est  jamais  le  cas,  et  comme  Ton  injecte  gen£ralement,  pour 
vacciner  contre  1'anaphylaxie,  plus  de  s£rum  de  cheval  qu'il  n'en 
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faut,  il  en  reste  un  peu  de  ce  dernier,  non  utilise,  et  largement 
suffisant  pour  sensibiliser  un  cobaye  neuf,  comme  ferait  la 
m^me  dose  de  sirum  de  cheval  puisi  dans  un  tube  k  essai. 

Ainsi  les  deux  objections  faites  contre  la  thiorie  de  lad&sensi- 
bilisation,  tombent  d'elles-miraes. 

Toutes  ces  questions.,  en  plus  de  leur  attrait  thiorique,  offrent 
un  int^ret  pratique  qui  n'est  pas  k  didaigner,  vu  leur  rapport 
avec  la  maladie  sirique  de  rhomme. 

On  sait,  en  effet,  que  l'emploi  de  scrums  thirapeutiques  pent 
donner  naissance  k  des  troubles  sirieux  et,  exceptionnellement, 
il  est  vrai,  k  la  mort  subite.  Tout  porte  k  croire  que  les  accidents 
siriques  de  rhomme  et  du  cobaye,  quoiqu'un  peu  diffirents, 
sont  rigis  par  le  mime  micanisme.  II  serait  done  important  de 
connaitre,  avant  de  faire  usage  d'un  si  rum  dans  la  pratique,  ce 
qu'il  vaut  au  point  de  vue  toxique  et,  si  possible,  d'en  diminuer 
1'effet  nuisible. 

Pour  ivaluer  la  toxicity  d'un  sirum,  rien  ne  vaut  le  cobaye 
sensibilisi  ;  e'est  le  riactif  de  choix  pour  un  tel  dosage.  Inexpe- 
rience nous  a  montri,  en  effet,  que  ces  cobayes  manifestent  line 
susceptibility  inigale  vis-A-vis  de  scrums  de  diverse  origine,  et 
que,  pour  le  mime  sirum,  l'intensiti  de  la  reaction  est  en  raison 
directe  de  la  dose  que  Ton  injecte  dans  le  cerveau. 

Tant  que  nous  nous  bornions  a  injecter  sous  la  dure-mire  la 
dose  maxima  de  i/4  cc,  il  nous  fut  impossible  de  noter  aucune 
difference  d'un  sirum  a  l'autre  ;  sauf  de  tris  rares  exceptions,  k 
cette  dose  de  i/4  cc.  tous  les  ichantillons,  quel  qu'en  fussent 
l'origine,  la  nature  et  V&ge,  tuaient  le  cobaye  en  2-3  minutes,  et, 
s'ils  ne  tuaient  pas,  ne  manquaient  jamais  de  provoquer  des 
troubles  anaphylactiques  tris  graves. 

Cen'est  qu'en  diminuant  progressivement  les  doses  que  nous 
avons  reussi  a  faire  ressortir  les  differences  individuelles  entre 
divers  ichantillons  de  sirum  el  k  constituer  pour  chaque  sirum 
une  sorte  de  fiche  de  toxicity 

Nous  avons  constati  qu'un  des  facleurs  de  toxicity  est  1'Age  du 
sirum  ;  sur  les  chevaux  de  l'lnstitut  Pasteur,  nous  avons  pu  voir 
que  la  toxicile,  k  peu  pris  la  mime  au  moment  de  la  saignie, 
dicroit  d'une  fa$on  assez  riguliire  avec  le  temps.  Tris  toxique  le 
jour  de  la  saignie  (dose  mortelle  =  i/32  cc.),  le  sirum  perd 
rapidement  de  sa  toxicity  dans  les  dix  premiers  jours  quisuivent. 
Ainsi,  vers  le   onzieme  jour,  elle  est  diji  diminuie  de  deux 
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fois  (dose  mortelle  =  1/16  cc),  puis  elle  continue  k  d£croftre 
pendant  un  mois  et  demi,  mais,  dans  cette  p6riode,  lentement, 
de  sorte  que,  l\5  jours  apr&s  la  saign£e,  le  serum  determine 
encore  a  la  mftme  dose  (1/16  cc.)  des  troubles  anaphylactiques 
tr£s  graves,  sans  toutefois  entrafner  n6cessairement  la  mort. 
Pass£  le  d61ai  de  deux  mois,  la  toxicity  du  serum  se  maintient 
pendant  des  mois  au  m£me  titre  (dose  mortelle  =  f/8  cc); 
tous  nos  scrums  Ages  de  six  mois,  un  an  ou  plusieurs  ann£es, 
pr£sentaient  la  m^me  toxicity  (1/8  cc);  celle-ci  ne  disparaft 
jamais  completement,  car  dans  un  ^chantillon  de  s£rum  anti- 
dipht£rique  qui  a  6t6  conserve  par  M.  Roux  pendant  i3  ans, 
nous  avons  trouvt?  la  dose  mortelle  6gale  k  i/4  cc 

Sans  que  Ton  soit  auloris£  a  considerer  comme  6quivalentes  la 
toxicity  d'un  s£rum  pour  un  cobaye  sensibilis^  et  celle  qu'il  oftre 
pour  rhomme,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  1' usage  des  scrums 
toxiques  est  k  6viter  dans  la  th£rapeutique  humaine.  Faisons 
remarquer  que  nos  experiences  ont  montr£  que  les  scrums  k 
£viter  sont  tous  ceux  qui  tuenl  le  cobaye  sensibilis£  k  la  dose 
inftrieure  k  1/20  cc. 

S'il  est  en  notre  pouvoir  d'6viter  les  serums  jeunes,  Ag6s  de 
moins  de  deux  mois,  comment  combattre  la  toxicity  qui  relive 
de  la  race  des  animaux,  de  leur  nourriture,  de  leur  genre  de 
vie,  etc.  ? 


* 


Dans  leur  premier  m£moire,  Rosenau  et  Anderson  disent  avoir 
chexch6  longuement,  et  inutilement  d'ailleurs,  k  d£pouiller  le 
s^rum  de  ses  propri£t6s  toxiques.D'apris  le  second  m6moire,ils 
ont  eu  beau  multiplier  les  experiences,  le  s£rum  est  rest6  aussi 
toxique  apr&s  le  traitement  qu'avant. 

Tant  defforts  montrent  que  ces  savants  n'ont  pas  m£connu 
Timportance  du  probl&me.  Et  en  effet,  n'est-on  pas  en  droit 
d'espirer  que  le  jour  ou  Ton  aura  riussi  Prendre  le  s£rum  inof- 
fensif  pour  le  cobaye  sensibilis6,  on  n'aura  plus  k  redouter  les 
accidents  anaphylactiques  chez  rhomme  ? 

Dans  l'espoir  de  d£truire  le  principe  toxique  du  s^rum,  les 
auteurs  am£ricains  firent  intervenir  un  grand  nombre  d'agents 
physiques  et  chimiques.  lis  ont  essay£  tour  k  tour  1'acide 
butyrique,  le  permanganate  de  potasse,  le  citrate  de  soude, 
1'aleool,  le  peroxyde  de  1'acide  succinique,  Peau  oxygenic  le 
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sulfate  (Tammoniaque,  le  chloroforme,  le  tricresol,  les  rayons  X, 
la  filtration  sur  porcelaine. 

Rien  n'y  a  fait. 

Plus  rdcemroent,  dans  le  mime  ordre  d'id£es,  ils  ont  fait  agir 
sur  le  sirum  diff^rents  ferments,  alcaloides  et  sels  :  la  taka- 
diastase,  la  pancreatine,  la  myrosine,  linvertine,  l'6mulsine,  la 
pepsine  en  solution  acide  ou  alcaline  et  encore  d'autres  fer- 
ments, mais  sans  succ&s. 

lis  n'ont  pas  616  plus  heureux  avec  Talropine,  la  strychnine, 
la  morphine,  la  cafeine,  le  chlorure  de  calcium,  le  sulfate  de 
magnesium,  la  bile  de  boeuf,  l'aldehyde  formique,  etc. ;  il  en  fut 
de  mime  de  la  congelation  suivie  de  degel. 

Le  chauffage  k  6o°  pendant  six  heures  consicutives  demeura, 
d'apris  Rosenau  et  Anderson,  sans  effet  sur  la  toxicity,  et  il  ne 
fallait  pas  moins  de  ioo°  (i5')  pour  faire  disparattre  le  principe 
toxique  du  serum. 

Nous  avons  cherche  aussi  k  notre  tour  a  empicher  les  troubles 
anaphylactiques  et  cela  de  deux  fa^ons  :  soit  en  visant  le  sirum 
direclement,  en  lui  enlevant  sa  substance  dite  toxique,  soit  en 
agissant  sur  l'animal  sensibilisi,  en  le  rendant  r£fractaire  k 
cette  substance. 

Disons  de  suite  que  toutes  nos  tentalives  pour  toucher  le 
serum  dans  sa  toxicity,  au  moyen  de  produits  chimiques,  on* 
complement  ichoui.  Ni  le  liquide  de  Gram,  ni  la  precipitation 
par  l'eau  distiliee,  ni  Textraction  par  Tilher,  ni  le  contact  pro- 
longe  (pendant  deux  jours)  avec  du  charbon  animal,  n'ont 
empichi  le  serum  de  se  montrer  toxique  pour  le  cobaye  sensi- 
bilisi. 

Nous  nous  adressdmes  alors  k  des  agents  physiques  et  biolo- 
giques. 

Nos  experiences  sur  la  toxicity  des  serums  nous  ont  montri 
combien  cette  propriete  pouvait  varier  suivant  les  serums  ;  nous 
avons  vu  qu'k  cdte  de  serums  hypertoxiques  on  pouvait  en 
rencontrer  qui  etaient  de  toxicity  minime. 

Ainsi,  pour  ne  ciler  que  nos  serums  fran^ais,  I'edosion  des 
troubles  anaphylactiques  ne  s'opire  que  lorsqu'on  en  injecte 
des  doses  comparativement  eievies  (1/10  — 1/8  cc). 

Or,  en  cherchant  la  cause  de  cette  toxicity  si  faible,  nous 
sommes  arrive  k  conclure  que  le  principe  toxique  des  serums 
ne  doit  pas   etre   indifferent  k  la  temperature.    Nous  y   etions 
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amend  d'autant  plus  que,  par  les  experiences  dej4  faites  pr^ce- 
demment,  nous  avions  acquis  la' conviction  que  nos  scrums  fran-. 
<jais  employes  tels  quels,  k  des  intervalles  assez  rapprochesde  la 
saignee,  ne  le  cedaient  en  rien,  au  point  de  vue  de  la  toxicity,  aux 
scrums  des  autres  pays. 

Force  nous  est  done  d'admettre  que  le  peu  de  toxicity  de  nos 
serums  est  lie  au  chauffage  k  55° -56°  qu'ils  subissent  avant  d'etre 
livr^s  k  la  circulation. 

Pour  tirer  la  question  au  clair,  nous  r£solAmes  d'etudier, 
d'une  fa^on  suivie,  la  toxicity  des  differentes  serums  k  des  tem- 
peratures variables,  k  commencer  par  celle  de  ioo  degres. 

La  disparition  de  la  propriete  toxique  du  serum  k  la  tempe- 
rature d  Ebullition  a  dijk  ete  indiqu^e  par  Rosenau  et  Anderson; 
ces  auteurs  se  sont  born£s  a  signaler  simplement  le  fait  sans 
priciser  s'ils  avaient  operE  sur  du  serum  coaguie  ou  non  ;  e'est 
cependant  un  detail  qui  a  son  importance. 

Nous  avons  eu  loujours  affaire  k  des  serums  non  coaguies, 
quelle  que  fill  la  temperature  k  laquelle  on  les  portait. 

Pour  emp^cher  la  coagulation,  nous  ajoutions  k  i  partie  de 
serum  3  parties  d'eau  disliliee.  Le  serum  ainsi  dilu£  est  porte 
pendant  20  minutes  k  loo0.  Le  liquide  devenu  opalescent  est 
mis  sous  cloche  dans  le  vide  et  ramene  k  son  volume  primitif. 

Injects  dans  le  cerveau  des  cobayes  sensibilis£s,  k  la  dose 
maxima  dei/4  cc,  ce  serum  chauffe  k  ioo°  se  montre  k  peu  pr&s 
inoffensif  :  les  animaux  eprouvent  un  certain  malaise,  il  est 
vrai,  k  la  suite  de  ('injection,  mais  ils  ne  pr£sentent  jamais  le 
moindre  symptdme  d'anaphylaxie. 

Les  cobayes  temoins,  sensibilis^s  dans  les  mgmes  conditions 
que  les  precedents,  recjoivent  dans  le  cerveau  le  m&me  ediantil- 
lon  de  s^rum,  lequel  a  ete  dilue  de  trois  volumes  d'eau  distill£e, 
puis  ramene  k  son  volume  initial,  sans  avoir  ete  prealablement 
chauffe  ;  to  us  ces  cobayes  sont  pris  de  troubles  anaphylactiques 
des  mieux  caracteris6s. 

II  s'ensuit  done  que  le  chauffage  du  serum  k  ioo0,  non  accora- 
pagn6  de  coagulation,  suffit  k  lui  seul  pour  rendre  I'epreuve 
intracefebrale  inoffensive. 

Que  devient  done  a  cette  temperature  la  substance  dite 
toxique  du  serum,  com  me  c'esl  Pusage  de  Tappeler  ?  Est-elle 
simplement  attdnuee  et  remplacee  par  une  variete  atoxique,  ou 
bien  est-elle  detruile  au  point  qu'il  nen  subsiste  aucune  trace  ? 
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Pour  ripondre  a  cette  question,  nous  n'avions  qu'i  interroger 
les  faits. 

Nous  avons  pris  des  cobayes  sensibilisis  auxquels  ou  avail 
injecti  la  veille  du  stfrum  chauffi  k  ioo°,  dans  le  cerveau  ;  nous 
avons  soumis  ces  cobayes,  dont  ('aspect  extirieur  ne  trail issait 
aucun  trouble,  &  une  nouvelle  ipreuve  intraciribrale,  cette  fois 
avecdu  serum  de  cheval,  non  chauffi.  Etalors  nous  ne  tardft- 
mes  pas  k  constater  que  ces  cobayes  ont  conserve  k  peu  pris 
intigralement  leur  hypersensibiliti  :  au  bout  de  1-2  minutes  ils 
succomberent  au  milieu  des  phinomenes  classiques. 

Done,  Tinjection  du*  sirum  chauffe*  k  ioo°,  faite  24  heures 
auparavant,  n'a  pas  preserve*  contre  les  accidents  anaphylacti- 
ques.  En  d'autres  termes,  les  choses  se  passent,  k  peu  de  choses 
pris  comme  si,  au  lieu  de  sirum  k  too0,  on  avait  injecti  un 
liquide  indifferent  tel  que  l'eau  salie  ou  le  bouillon. 

Nous  disons  ()  peu  de  chose  pres,  car  en  regardant  mourir  les 
cobayes  en  question,  on  a  l'impression  que  chez  eux  les  troubles 
anaphylactiques  ivoluent  avee  moins  de  brutalite*  et  durent  plus 
lontemps  que  chez  les  cobayes  timoins. 

Cette  impression  s'affirme  davantage  lorsque  du  si  rum  chauffi 
(ioo°)  est  injecti  non  dans  le  cenreau,  mais  dans  le  piritoine 
(4-5  cc).  Dans  ce  cas  les  cobayes  qui  avaient  6ti  d'abord  sen- 
sibilisis,  puis  injectis  avec  4*5  cc.  de  sirum  chauffi  (ioo°),  sup- 
portent  mieux  l'ipreuve  ciribrale  que  les  timoins;  cela  ne  les 
empiche  pas,  du  reste,  de  mourir  5-io  minutes  plus  tard  d'ana- 
phylaxie,  dans  la  plupart  des  cas. 

Cela  est  vrai  lorsque  Pintervalle  entre  Tinjection  intrapirito- 
niale  de  sirum  chauffi,  d'une  part,  et  Tipreuve  intraciribrale 
(i/4  cc.)  d'autre  part,  ne  dipasse  pas  24  heures. 

Mais,  chose  curieuse,  si  cet  intervalle  est  plus  long  et  si  Ton 
attend,  avant  d'iprouver  le  cobaye,  4-5-6  jours,  le  phinomine  se 
prisente  sous  un  aspect  tout  autre  :  Tipreuve  ciribrale  provo- 
que,  dans  ces  conditions,  tout  au  plus  une  toux  anaphylactjque 
et  des  phinomenes  d'excitation,  et  e'est  tout;  jamais  on  n'observe 
ni  les  grands  phinomines  d'anaphylaxie,  ni  la  morkqui  en  est 
1'aboutissant  ordinaire.  Ce  qui  veut  dire  que  le  sirum,  bien  que 
chauffi  k  ioo°,  finit  au  bout  de  5-6  jours  par  confirer  une  cer- 
taine  immunity  au  cobaye.  Tout  nest  done  pas  ditruit  dans 
un  pareil  sirum. 

Ce  qui  ressort  avec  netteti  de  cette  experience,  e'est  que  le 
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pouvoir  rfeactionnel  d'un  serum  chauffe  k  ioo°  est  tellement 
amoindri  que,  pour  le  mettre  en  Evidence,  il  ne  faut  pas  moins 
de  plusieurs  jours. 

Si  done  la  temperature  de  ioo°  amene  des  modifications  aussi 
profondes  dans  le  mode  d'action  du  principe  toxique  du  serum, 
il  y  a  lieu  d'escompter  une  attenuation  au  moins  tr&s  appreciable 
au-dessous  de  ioo°. 

(Test  en  effet  ce  que  F  experience  a  montre. 

Trois  portions  d'un  serum  de  toxicity  connue  ont  ete  chauffees 
pendant  20  minutes  respectivement  k  76°5,  k  890  et  k  950 ;  de 
chaque  echantillon,  il  a  ete  injecte  i/4  cc.  dans  le  cerveau  de 
deux  cobayes  sensibilis^s. 

De  plus,  deux  cobayes  sensibilises  re^urent  i/4  et  1/10  cc.  du 
meme  serum,  non  chauffe.  Le  premier  de  ces  cobayes  mourut  en 
quelques  instants  avec  les  symptdmes  connus;  le  deuxieme  fut 
trfes  eprouve,  mais  se  remit  une  demi-heure  apr£s. 

Quant  aux  autres  cobayes,  voici  quel  fut  leur  sort  :  un  des 
cobayes,  qui  a  re<ju  du  serum  chauffe  k  76°5,  a  presente  des  trou- 
bles anaphylactiques  assez  stfrieux,  l'autre  n'a  presque  pas  £t£ 
malade.  Les  quatre  autres  cobayes,  injects  avec  des  scrums 
chauffes  k  890  et  95°,  ou  bien  ont  eu  des  troubles  ledgers,  ou 
n'ont  presents  aucun  symptdme. 

II  est  done  certain  que  la  substance  toxique  du  sdrum  est  for- 
tement  entam^e,  mime  au-dessous  de  100  degr£s. 

Nous  avons  £tabli  anterieurement  que  le  serum  de  cheval  est 
susceptible  de  vacciner,  dans  certaines  conditions,  les  cobayes 
sensibilises  contre  les  accidents  d'anapfiylaxie. 

Or,  les  experiences  avec  les  serums  chauffes  montrent  que  plus 
le  serum  est  chauffe,  plus  il  est,  par  consequent,  touche  dans  sa 
toxicite,  et  moins  il  est  vaccinanl. 

En  effet,  lorsque,  deux  jours  apr£s  la  premiere  injection  intra- 
cerebrale,  nous  eprouv&mes  tous  les  cobayes  survivants,  avec  du 
serum  non  chauffe,  dans  le  cerveau,  nous  avons  observe  ceci  : 
tous  etaient  vaccines,  il  est  vrai,  mais  d'une  fa^on  tres  inegale. 

Le  temoin  qui  a  resiste  l'avant-veille  &  i/iocc.  de  serum  non 

chauffe,  se  montra  complement  refractaire  ;  quant  aux  autres, 

ils  ont  ete  tous  plus  ou  moins  malades  ;  aucun  d'eux  n'est  mart ; 

mais  les  cobayes  les  plus  eprouves  lors  de  la  deuxieme  injection 

•etaient  precisement  ceux  qui  avaient  re?u  l'avant-veille  du  serum 

le  plus  chauffe  (95°). 

20. 
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D'une  manure  gendrale,  les  animaux  ont  r6agi  d'autant  plus 
fortement  k  la  seconde  injection  qu'ils  avaient  r£agi  moins  k 
la  premiere. 

Le  pouvoir  vaccinant  du  serum  suit  done  la  mgme  courbe  que 
le  pouvoir  toxique. 


»  » 


Pour  tHre  applicable  aux  serums  therapeutiques,  le  chauffage 
doit  pouvoir  s'effecluer  a  des  temperatures  nolablement  infe- 
rieures  k  celles  indiqu^es  plus  haul.  II  a  fallu  trouver  des  con- 
ditions de  chauffage  telles  qu'elles  permissent  de  r^aliser  le 
maximum  d'attenuatinn  des  proprietes  toxiques  avec  le  minimum 
de  perte  des  proprieles  curatives. 

Nous  avons  tenu,  par  consequent,  A  ne  pas  depasscr  59-600? 
temperature  k  laquelle  les  anticorps  restenl  g6n£ralement  intacts. 
La  dur^e  du  chauffage  varia  de  1  k  7  heures. 

Toutes  les  experiences  etaient  faites  avec  le  m£me  sirum ; 
celui-ci  fut  choisi  tr£s  toxique,  de  fa^on  k  permettre  de  suivre  de 
tr£s  pr6s  la  diminution  progressive  de  la  toxicity,  suivant  la 
dur^e  du  chauffage. 

Ce  serum  non  chauffe  etait  de  toxicity  telle  que,  k  la  dose  de 
i/4o  cc.  injects  dans  le  cerveau,  il  tuait  le  cobaye  sensibilise  ou 
provoquait  des  troubles  anaphylactiques  Iris  graves. 

Apres  chauffage  a  Go°  pendant  une  hcure,  trois  jours  de  suite, 
la  toxicite  de  serum  etait  la  suivante  : 

i/4  cc. . .    .     Mort  certaine. 

1/10  cc Symptdmes  tres  graves,  non  suivis  de  mort. 

1/20  cc Pas  de  symplomes. 

Apr£s  chauffage  a  6o° pendant  une  heure,  cinq  jours  de  suite: 

i/4  cc Mort  certaine. 

1/8  cc Symptdmes  serieux,  mais  passagers. 

i/ifi  cc Presque  pas  de  symplomes. 

Apres  chauffage  a  6o°  pendant  une  heure,  sept  jours  de  suite, 
les  resultals  etaient  les  m^mes  que  plus  haul. 

On  voit  done  que  le  chauffage  mdme  modern,  mais  prolonge, 
peut  diminuer  la  toxicite  dun  serum  de  4-5  fois. 

M^me  a  la  temperature  de  56°,  la  toxicite  du  serum'  se  trouve 
sensiblement  atlenuee.  Ainsi,  il  ressort  de  nos  experiences 
que  le  serum  qui  a  etc  chauffe  trois  jours  de  suite  a  56°,  Une 
heure  par  jour  et,  la  quatri^me  fois,  deux  heures,  est  trois  fois 
moins  toxique  que  le  meme  serum  nan  chauffe*    , 
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Vu  le  caract&re  thermolabile  de  la  substance  toxique  du 
serum,  il  ^tait  tout  naturel  de  se  demander  si  cette  substance 
n'est  pas  susceptible  de  donner  un  anticorps. 

A  ceteffet,  nous  avons  immunise  des  cobayes  avec  du  s6rum 
de  cheval ;  a  priori  on  pouvait  admettre  que  le  s£rum  de  ces 
cobayes,  m^lang^  avec  celui  du  cheval,  serait  en  6tat  d'enrayer 
les  troubles  anaphylacliques,  lors  de   l'£preuve  intrac£r£brale. 

L'exp^rieiice  a  montre  qu'il  n'en  est  rien  ;  m&me  ajoute  k 
volume  (*gal  (1/8  cc.  de  serum  de  cheval  -t-  1/8  cc.  seSrum  de 
cobaye  pr£par£),  le  s^rum  de  ce  dernier  se  monlra  dipourvu  de 
toute  action  anti-toxique. 

II  n'existe  done  pas  jusqu'&  present  de  moyens  directs,  except^ 
le  chauffage,  permettant  de  toucher  la  substance  sp£cifique  du 
s£rum.  Et  cependant  rien  n'est  plus  facile  que  d'empAcher  les 
accidents  d'anaphylaxie,  lorsqu'on  s'adresse  k  la  voie  indirecte, 
c'est-A-dire,  &  Fanimal  lui-mgme. 

Nous  uvons  di'jk  d6crit  plusieurs  proc£d£s  de  vaccination 
contre  1'anaphylaxie  :  lous  ces  proc£d£s  sont  basis  sur  l'emploi 
du  st*rum  de  cheval,  soil  pendant  la  piriode  prctanaphylactique, 
soit  meme  en  pleine  periode  d'anaphylaxie  (doses  minimes  dans 
le  cerveau). 

Mais  k  cdt6  de  cette  vaccination  d'ordre  spicifique,  on  peut 
obtenir  l'immunite  par  un  micanisroe  tout  different. 

Sur  le  conseil  de  M.  Roux,  nous  essaydmes  d'arnHer  les  phi- 
nomenes  d'anaphylaxie  au  moyen  de  narcotiques. 

Des  cobayes  sensibilises,  tout  pr£ls  k  Teclosion  de  troubles  ana- 
phylactiques,  elaient  endormis&  l'6ther.  Aussitdtque  les  muscles 
enlrerent  en  resolution,  on  leur  injecta  rapidement,  dans  le 
cerveau  i/4  cc.  de  sthum  de  cheval.  Pour  gagner  du  temps  et 
ne  pas  troubler  le  sommeil  des  animaux,  nous  praliqudmes 
la  trepanation  avant  de  souiuellre  Panimal  a  la  narcose.  Une  fois 
que  le  cobaye  ful  endormi,  il  ne  retfla  qu'&  passer  la  canule  de 
la  seringue  a  travers  le  trou  eta  injecter  i/4cc.  de  sirum.  Si 
la  narcose  etait  bien  conduite,  le  cobaye  continuait  a  dormir 
apres  Tinjection,  et  au  bout  d'une  demi-heure  environ,  il  se 
reveillait  sans  presenter  le  moindre  symptdme  d'anaphylaxie. 

Lorsque,  le  lendemain,  on  injectait  k  ce  cobaye  une  nouvelle 
dose  (\jl\  cc.)  de  s£rum,  il  ne  r^agissait  plus  ;  il  itait  vaccina  : 
le  sirum  de  la  veille,  bien  que  n'ayant  provoqui  aucun  trouble 
apparent*,  avail  n£anmoins  confer^  I'immuniti  k  Fanimal. 
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Nous  avons  fait  des  experiences  avec  differents  autres  anesthe-* 
siques.  G'est  le  chlorethyle  qui   nous  donna  les  meilleurs  resul- 
tats  ;  mais  il  ne  vaut  pas  Tether,  car  il  est  d'un  maniement  plus 
difficile. 

Le  chlorethyle  qui  endort  le  cobaye  avec  une  extreme  rapidile 
a,  de  plus,  I'avantage  de  s'eliminer  tres  rapidement ;  e'est  en 
mthne  temps  son  defaut,  car  on  n'arrive  k  mainlenir  la  narcoseque 
parune  administration  presque  ininterrompue  de  I'anesthftsique  ; 
or,  un  exccVs  de  chlorhethvle  est  souvent  funesle  au  cobave  ;  il 
faul  done  surveiller  de  pres  Tanimal  et  ne  lui  faire  respirer  que 
le  chlorethyle  coupe  dair. 

L'urethane  et  lechloralose  peuvent  bien  donner  aux  cobayes 
une  survie  de  plusieurs  heures  (jusqu'a  ifi  heures),  mais  nous 
n'avons  jamais  reussi  a  avoir  une  survie  definitive.  Banzhof  affirme 
avoir  obtenu  de  tr£s  bons  rt^sultats  avec  l'hydrate  de  chloral. 

Par  contre,  le  chlorhydrate  de  morphine  et  Textrail  d'opium 
nous  ont  donne  des  resullats  nettcment  negatifs  ;  ces  substances 
paraissent  laisser  Thypersensibilit^  des  cobayes  conipl&tement 
intacte. 

En  resume,  la  substance  du  stfrum  dite  toxique,  cclle  qui  tue 
le  cobaye  sensibilise,  peut  <kre  attaquee  par  des  moyens  directs 
ou   indirecls. 

De  lous  les  moyens  directs  qui  sont  d'ordre  chimique,  physi- 
que ou  biologique,  seul  Temploi  de  temperatures  £lev£es  pennet 
d'atlinuer  ou  de  faire  disparaitre  a  peu  pr6s  compl&tement  Peffet 
toxique  du  serum. 

Cet  effet  toxique  d^croit  d'une  maniere  progressive  avec  la 
temperature  ;  tres  amoindri  k  760,   il  devient  nul  k  ioo°. 

Cette  echelle  de  toxicity  est  aussi  celle  du  pouvoir  vaccinanl ; 
ces  deux  propridtes  marchent  de  pair  et  dans  le  n?6me  sens : 
encore  ties  marqu6  dans  le  s6rum  chauflfa  sk  76°5,  le  pouvoir 
vaccinants'affaiblitavec  la  temperature;  il  est  nMuitau  minimum 
dans  le  s£rum  chauffe  a  ioo°. 

Le  chauftage  repele  du  s^rum  a  6o°  peut  diminuer  sa  toxicite 
de  quatre  ou  cinq  fois. 

Le  chaufFage  a  56°,  repete  quatre  jours  de  suite,  pendant  une 
heure,  peut  rn£me  diminuer  la  toxicite  du  s£rum  de  trois  fois. 

Les  moyens  indirects  consistent  dans  I'emploi  du  s£rum  a  titre 
preventif,  soit  pendant  la  p^riode  prtfanaphylactique,  soit  en 
pleine  p6riode  dhypersensibiliUS. 
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Les  accidents  anaphylactiques  peuvent  6tre  enrayes  par  la 
narcose  a  lather,  apris  quoi  1'animal  se  reveille  vaccine*,  ainsi 
que  par  le  chloralhydrate  et  par  le  chlonkhyle  ;  par  contre,  ni 
Ie  chlorhydrate  de  morphine,  rii  1'extrait  d'opium  ne  mettent  le 
cobaye  sensibilise  a  1'abri  des  accidents  anaphylacliques. 

La  substance  du  s6rum  dite  toxique,  celle  qui  tue  le  cobaye 
sensibilis^,  ne  perd  pas  ses  propritHes  par  suite  du  melange  avec 
Fantiserum  (serum  de  cobaye  injecle  avec  du  serum  de  cheval). 

Ajoutons,  a  ce  sujet,  que  Tantis^rum  en  question  n'empeche 
pas  non  plus  le  s£rum  de  cheval  de  sensibiliser  des  cobayes. 

II  a  6te,  en  plus,  constat^  que  cesdeux  proprieties  du  serum  de 
cheval,  toxique  et  anaphylaclisante,  ne  peuvent  Sire  influences 
ni  par  le  serum  des  cobayes  hypersensibles,  ni  par  celui  des 
cobayes  devenus  r^fraclaires. 

R.  Otto  a  vu  plut6t  Fanaphylaxie  apparaitre  sous  I'inftuence 
de  Tantis^rum  (cobaye -cheval)  :  chez  des  cobayes  qui  etaient 
injcctes  sous  la  peau  avec  Tantiserum  en  question,  ce  savant  a 
pu  produire,  il\  heures  apres,  des  troubles  anaphylactiques  en 
leur  injectant  du  s£rum  de  cheval  dans  le  peritoine. 

Nous-m£me,  avons  observe  le  m6me  fait  en  soumettant  les 
cobayes  ainsi  traites  a  FSpreuve  intract^rebrale. 

Des  faits  analogues  ont  tH6  decrits  rt5cemment  par  Weil-Hall6 
el  Lemaire. 

Avant  d'aborder  la  question  relative  au  mecanisme  de  Tana- 
phylaxie,  il  nous  reste  a  signaler  quelques  fails  observes  sur  la 
transmission  de  Thypersensibilite  des  parents  aux  petits,  par 
Rosenau  et  Anderson,  Gay  et  Southard,  Otto  et  Lewis. 

Ces  auleurs  ont  vu  que  Panaphylaxie  pouvait  se  transmeltre 
de  la  m6re  aux  petits,  mais  que  cette  transmission  etait  loin  de 
s'operer  avec  regularity  et  Constance  ;  ainsi,  les  petits  do  la  meme 
portee  pouvaient  se  comporter  tr6s  differemmcnt  les  uns  des 
autres,  tant  au  point  de  vue  du  degr6  que  de  la  dur6e  de  leur 
hypersensibilite.  D'apres  les  experiences  de  Lewis,  chez  les 
petits,  Phypersensibilitt'  est  de  tres  courte  duree* 

Signalons  enfince  fait,  paradoxal  de  prime  abord  et  qui  peut 
s'expliquer  du  reste  facilement  (v.  ce  Bui/.,  t.  V,  p.  852),  a  savoir 
que  les  pelils  issus  des  meres  sensibilisees,  rendues  ensuite 
refractaires   par  une   dose  massive   de  s^rum,    sont  ndanmoins 

en  Stat  d'anaphylaxie  (Gay  et  Southard  ;  Rosenau  et  Anderson). 

(.1  suinre). 
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ANALYSES 


Traites  g6n6raux ;  Technique. 

Walther  SPIELMEYER  (Fribourg  en  Brisgau,  clin.  psychiar).  —  Die 

Trypanosomenkrankheiten  und  ihre  Beziehungen  zu  den  syphilo- 

genen   Nervenkrankheiten  (Lcs  Trypanosomiases  et  leurs  relations 

avec  lcs  maladies  nerveuses  syphilitiques).  Iena,  G.  Fischer,  1908,  1  vol. 

in-8, 10G  p.,  6  pi.  dont  3  doubles,  10  mks. 

Le  Bulletin  a  analyst  les  interessants  travaux  de  S.  (v.  ce  Bull.,  t.  V, 
pp.  170,  918  ct  919)  sur  le  tabes  experimental  des  chiens  naganes  et  sur- 
la  com  para  iso  q  entre  les  lesions  nerveuses  de  la  maladie  du  sommeil  et 
de  la  paralysie  generate  progressive.  On  trouvera  ici  les  m6mes  questions 
longuement  exposees  avec,  a  l'appui,  des  figures  en  couleurs  partictilie- 
rement  soignees. 

Un  premier  chapitre  est  consacre  a  l'anatomo-pathologie  de  la  maladie 
du  sommeil  chez  l'homme;  il  debute  par  un  apergu  clinique  de  la  mala- 
die; la  partic  histologiquecomprend  l'etude  des  changements  inflamma- 
toires  (il  reporte  a  Mott  le  grand  merite  de  leur  decouverte,  tout  en 
reconnaissant  que  c'est  a  Franca  que  Ton  doit  d'avoir  appele  Inattention 
sur  le  r6le  des  cellules  plasmatiques),  et  celles  des  changements  des  tis- 
sus  ncrveux  centraux.  Un  excellent  tableau  anatomique  d'ensemble  t er- 
mine le  chapitre. 

Dans  le  2e  chapitre,  S.  rassemble  tous  les  faits  aoatomo-pathologiques 
concernant  les  Trypanosomiases  naturelles  et  experimentales  des  ani- 
maux.  La  Dourine  et  le  tabes  experimental  des  chiens  occupent  naturel- 
lement  la  majeure  partie  de  ce  chapitre  (pour  la  Dourine  du  cheval,, 
S.  confirme  surtout  Mott;  il  donne  en  outre  des  faits  inedits  interessants 
sur  des  phenomenes  d'infiltration  des  nerfs  chez  des  chiens  dourines). 
Comparant  tous  ces  faits  avec  ceux  de  la  trypanosomiase  humaine,  Tau- 
teur  arrive  a  la  conclusion  que,  dans  un  petit  pourcentage  de  cas,  le  sys- 
teme  nerveux  central  d'animaux  divers  trvpanosomies  montre  les  chan- 
gements du  type  anatomique  de  ceux  de  la  maladie  du  sommeil. 

Le  3°  chapitre  comporte  une  comparaison  des  trypanosomiases  avec  la 
syphilis  et  la  metasyphilis.  L'auteur  y  developpe  longuement  les  idees 
qu'il  a  deja  exposees  dans  une  de  ses  notes  preliminaires  et  conclut  que 
les  deux  grands  groupcs  de  maladies  en  question  sont  voisins  par  leurs 
lesions  ;  lears  relations  seront  encore  plus  etroites  si  Tavenir  con  firm  e 
les  idees  de  Schaudinn  (qui  a  etc  l'initiateur  de  ces  questions)  sur  la 
parente  de  leurs  microorganismes.  F.  Mesnil. 
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E.  M ARCHOUX.  —  Bougies  flltrantes  et  virus  invisibles.  C.  R.  Soc. 

Biologie,  t.  LXV,  u  juill.  1908,  p.  82. 

Les  renseignementsqui  ont  ete  donnessur  les  virus  filtrants  sontinsuf- 
fisants  pour  permettrc  une  classification.  On  n'a  jamais  tenu  assez  compte 
des  conditions  dans  lesquelles  est  faite  la  filtration. 

Une  bougie  n'cst  qu'un  viscosimetre  pour  liquides  tres  fluides.  La 
filtration  d'un  liquide  est  done  soumise  aux  mdmes  constantes  physiques 
que  la  determination  de  sa  viscosity.  Le  d6bit  d'une  bougie  depend  de 
trois  facteurs :  i°  la  finesse  des  parties  capillaires  qui  en  traversent  la 
paroi  ;  20  la  viscosite  et  la  temperature  du  liquide  qui  filtre ;  3°  la  pres- 
sion  qu'on  exerce  sur  ce  liquide.  Les  colloVdes  sont  soumis  aux  m6mes 
lois.  Leur  constitution  complique  cependant  un  peu  la  question.  La 
vitesse  du  courant,  si  elle  est  grand e,  peut  entrainer,  dans  les  pores  de  la 
bougie,  de  grosses  micelles  qui  les  obturent.  Avec  une  pression  mode>ee, 
10  a  3o  cent.de  mercuro,ces  particulcs  se  deposent  a  la  surface  de  la  bou- 
gie, ou  elles  forment  un  feutrage  qui  diminue  le  debit,  mais  ne  le  sup- 
prime  pas. 

Ces  observations  montrent  qu'il  convient,  pour  tout  virus  filtrant,  de 
determiuer  :  i°  la  porosity  de  la  bougie  qu'il  traverse  (debit  en  eau  dis- 
tillee,  a  25°,  par  cent,  carre  et  par  heure,  sous  une  pression  de  10  cent, 
de  mercure)  ;  20  la  teneur  en  albumine  du  milieu  filtre  et  sa  tempera- 
ture, au  moment  de  la  filtration  ;  3°  la  pression  qu'exige  le  passage  du 
virus.  E.  Marchoux. 

E.  H.  RUEDIGER.  —  Filtration  experiments  with  virus  of  cattle 

plague  (Filtration  du  virus  de  la  peste  bovine).  Philippine  Journ.  of 

Science,  t.  Ill,  n°  2,  avr.  1908,  pp.  160-181 . 

L'auteur  institua  des  experiences  de  filtration  du  virus  de  la  peste 
bovine  dans  les  conditions  suivantes  : 

I.  Filtration  de  la  bile.  II.  Filtration  du  sang  dilue  avec  la  solution 
salee.  III.  Filtration  du  sang  laque  par  de  Teau  distillee.  IV.  Filtration 
du  liquide  peritoneal. 

Le  virus  present  dans  la  bile  et  dans  le  sang  ne  traverse  pas  les  pores 
de  bougies  Berkefeld  marquees  V,  N  ou  W.  Mais,  si  Ton  injecte  la  solu- 
tion saline  dans  le  peritoine  d'un  animal  afteint  de  peste  bovine  et  si  Ton 
recueille  le  liquide  une  ou  deux  heures  plus  tard,  le  filtrat  obtenu  a  t ra- 
vers ces  mdmes  bougies  est  infectieux,  au  mfime  titre  que  le  sang  complet 
de  l'animal.  L'auteur  indique  la  necessite  de  recommencer  encore  ces 
experiences. 

Courbes  de  temperature  des  animaux  en  experience. 

Edm.   Sergent. 

G.  GIEMSA  et  S.  PROWAZEK.  —  Weitere  Untersuchungen  Qber 
sog.  uitramikroskopische  Infectlonserreger;  zuv  Filtration  des 
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HuhnerpeStvirilS  (Nouvelles  rechcrches  sur  les  microbes  dits  invisi- 
bles. Surla  filtration  du  virus  de  la  peste  aviaire).  Mi'inch.  med.  IVocA., 
n°  29,  1908. 

Les  auteurs  ont  filtr^  de  l'extrait  de  foie  centrifuge,  au  travers  d'une 
bougie  de  porcelaine  recouverte  d'une  couche  d'agar,  sous  un  vide  d'en- 
viron  20  mm.  L'efficacite  d'un  pareil  filtre  est  remarquable.  Le  virus  de 
la  peste  aviaire  ne  le  traverse  pas.  On  voit  cependant  en  regardant  le  fil- 
trat  a  l'ultramicroscope  des  particules  en  mouvement  :  preuve  que  cet 
instrument  ne  peutconduire  bien  loin  dans  la  recherche  des  invisibles. 
On  trouve  dans  les  preparations  faites  avec  la  couverture  d'agar,  et  colo- 
rees  a  plusieurs  reprises  par  la  methode  de  Loffler,  les  corps  anterieure- 
ment  decrits  par  Prowazek  dans  les  fi  It  rats  centrifuges  d 'extra  its  decer- 
veau,  d'ex traits  de  foie  et  de  sang. 

Les  auteurs  n'ont  pas  r^ussi  a  immuniser  les  animaux  avec  du  virus 
tue  par  la  chaleur  ou  la  saponine.  Us  n'ont  pas  eu  plus  de  succes  avec  un 
virus  qui  se  montra  depourvu  d'activite  a  pros  un  sejour  de  5  mois  dans 
la  glycerine  a  la  glaciere.  Des  poules  qui  avaient  recu  au  moins  6  fois  du 
virus  filtre  au  travers  de  l'agar,  prirent  la  maladie  quand  on  leur  inocula 
du  virus  actif,  mais  avec  un  retard  sur  les  temoins.  Le  melange  du  m£me 
filtrat  avec  le  virus,  n'a  aucune  influence  sur  son  activite. 

E.  Marchoux. 

E.  MARCHOUX.  —  Culture  «  in  vitro  »  du  virus  de  la  peste  aviaire. 

C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVII,  ioaout  1908. 

L'auteur  a  obtenu  10  repiquages  actifs,  c'est-a-dire  capables  de  tuer  une 
poule  en  deux  jours  a  la  dosede  i/5  de  cc.  Le  virus  de  la  peste  aviaire 
6tait  cultive  dans  le  milieu  suivant :  sangde  poule  defi brine  et  depose  sur 
une  couche  epaisse  de  gelose  peptonee  sucree.  La  culture  ne  se  fait  pas 
dans  toute  la  masse  du  sang,  mais  dans  une  zone  qui,  par  suite  des  echan- 
ges  entre  le  liquide  surnageant  et  la  gelose,  contient  juste  la  proportion 
de  peptone  et  de  sucre  qui  convient  a  la  multiplication  du  virus.  La  cul- 
ture est  faite  a  Tetuve  a  370.  La  moindre  impurete  Pinterrompt. 

E.  Marchoux. 

UHLENHUTH,  WEIDANZ  et  WEDEMANN.  —  Technik  UFld  Metho- 

dikdes  biologisches  Verfahrens  zum  Nachweis  von  Pferdefleisch. 
O.  WEIDANZ  et  K.  BORCHMANN.  —  Vergleichende  Untersuchun- 
gen  uber  die  praktlsche  Verwertbarkeit  der  Prazipitin-reaktion 
und  der  Komplementbindungsmethode  zum  Nachweis  von  Pfer- 
defleisch (Rechcrches  comparees  sur  Temploi  dans  la  pratique  de 
la  reaction  des  precipitines  et  de  la  methode  de  fixation  du  comple- 
ment pour  reconnaftre  la  viande  de  cheval).  Arb.  a.  d.  kais.  Gesundh. 
t.  XXVIII,  f.  3,  pp.  449  et  477. 
Le  premier  de  ces  deux  memoires  vaut  surtout  par  les  details  extreme- 


—  9°5  — 

meat  precis  qu'y  donnent  les  auteurs  sur  la  reaction  des  precipitines  et 
sur  sa  technique  :  il  ne  se  prele  pas  a  l'analyse. 

Dans  le  deuxieme  memoire,  W.  et  B.  montrent  que  la  methode  de  fixa- 
tion du  complement  n'est  pas  utilisable  dans  la  pratique  pour  deceler  la 
viande  de  cheval ;  c'est  une  m&hode  longue,  d'une  technique  compliquee, 
necessitant  un  materiel  de  reactifs  trop  abondant  et  trop  coilteux.  De 
telles  raisons  feront  toujours  preferer  la  reaction  des  precipitines  a  la 
methode  de  fixation  du  complement  qui  n*a,  en  l'espece,  qu'une  impor- 
tance theorique.  A.  Marie. 

UHLENHUTH,  0.  WE1DANZ  et  ANGELOFF.-  Ueber  den,blo!ogi8Chen 

Nachwei8  der  Herkunft  von  Blut  in  blutsaugenden  Insekten  (Sur  la 

preuve  biologique  de  la  nature  du  sang-  inge*re  par  les  insectes  suceurs). 

Arb.  a.  d.  kais.  Gesundheilsamte,  t.  XXVIII,  f.  3,  1908,  pp.5Q5-5gg. 

Etant  donne  le  roJe  capital  joue  par  divers  Arthropodes  (Insectes,  Aca- 
riens)  dans  la  transmission  d'un  certain  nombrc  de  maladies,  on  concoit 
l'inter6t  qu'il  y  a  a  savoir  quelle  espece  de  sang  ils  ont  ingere.  L'examen 
microscopique  peut  sufflre  quelquefois  (he'maties  et  h^matozoaires  de  cro- 
codile reconnaissables  chez  les  Glossines  :  Koch),  mais  en  g£ne>al,  sur- 
tout  quand  il  s'agit  de  sang  de  mammi feres,  il  est  insuffisant.  Aussi  les 
auteurs  ont-ils  eu  l'ideede  recourir  a  la  methode  biologique  des  precipi- 
tines, dont  la  technique  est  bien  connue. 

II  ont  d'abord  opere  avec  des  sangsues  auxquelles  ils  avaient  fait  inge- 
rer  du  sang  humain.  Meme  apres  2  mois  1/2,  la  preuve  biologique  de  ce 
sang  a  pu  etre  faite. 

Le  sang  humain  a  encore  pu  6tre  reconnu  chez  des  punaiscs,  meme 
i4  jours  apres  P ingestion.  Le  sangetait  recueilli  en  ecrasant  l'animal  sur 
du  papier  buvard  et  en  faisant  la  reaction  par  la  methode  des  tubes  capil- 
laires  de  Hauseret  Carnwath. 

Les  auteurs  ont  eu  encore  de  bons  re*sultats  avec  les  Pulex  irritans  et 
les  Pediculus  capitis  et  vestimenti  ayant  pique  la  veille,  et  aussi  avec  des 
poux  de  pore,  cheval,  boeuf  et  chevre;  il  en  a  6te  de  m6me  avec  un  Argas 
rejlexus  qui  avait  suce  du  sang  de  poule  et  aussi  avec  les  me' lo phages  du 
mouton. 

En  se  servant  de  Culex  et  dy Anopheles,  recueillis  a  Wilhemshaven  par 
Muhlens  dans  des  etables  a  boeufs,  pores  ou  chevres,  les  auteurs  ont  pu 
deviner  ainsi  de  quelle  etable  provenaient  les  moustiques.  Des  mousti- 
ques  pris  dans  une  etable  ou  il  y  avait  h  la  fois  des  pores  et  une  chevre, 
ont  montre  la  reaction  precipitante  des  deux  especes  de  sang.  Le  sang 
humain  a  pu  6tre  aussi  decele  chez  un  moustique. 

U.f  W.  et  A.  insistent  en  tcrminant  sur  Tinterel  que  peut  presenter 
cette  methode  pour  determiner  les  notes  habituels  des  tsetses. 

F.  Mesnii*. 


20.. 
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Morphologie  des   microbes. 

J.  E.  SALVIN-MOORE  et  Anton  BREINL.  —  The  Life-history  of  Try- 
panosoma  equiperdum.  Proc.  Boy.  Soc,  B.,  t.   LXXX,    1908, 

pp.  288-298,  2  pi.  fig.  in  texte. 

On  se  rappelle  le  travail  des  m6mes  auteurs  sur  Trypanosoma  gam- 
biense  (v.  ce  Bull.,  p.  107).  Operant  avec  des  methodes  de  fixation  etde 
coloration  speciales,  ils  ont  reussi  a  dietinguer  toule  une  serie  de  formes 
constituant,  chez  I'hdte  vertebre,  un  cvcleevolutif  complet.  II  6tait  interes- 
sant  de  soumettre  a  la  mfime  investigation  une  espece  de  trypan,  pour 
laquelle  il  n'y  a  certain ement  pas  d'h6te  invertebr6;  e'est  le  cas  du 
T.  equiperdum  de  la  dourine;  Malheureusement  ils  ont  du  l'&udierchcz 
le  rat  ou  Pinfection  a  une  marche  aigue"  (incubation  3  j.f  duree  totale 
7J.),  sans  crises  (chez  les  especes  ou  ces  crises  existent,  les  parasites 
sont  trop  rares).  Neanmoins,  ils  ont  observe  une  serie  de  formes 
curieuses. 

Au  d6butde  Tinfection,  on  trouveles  formes  classiques,  se  divisant  Ion- 
gitudinalemcnt  en  deux.  Plustard,  on  observe  des  changements  divers 

1 .  Le  noyau  bourgeonne,  en  avant,  une  petite  masse  qui  s'en  detache 
(Les  auteurs  ne  commentent  pas  ce  processus). 


2.  Le  centrosomc  (1)  bourgeonne  aussi  ;  le  bourgeon  \b,  fig.  i),assez 
volumineux,  cliemine  suivantl'axe  du  coips  ct  vient  s'accokr  au  noyati. 

(1)  Les  auteurs  adoptont,  pour  la  petite  masse  chromatique  ikinetonucleus  de 
Minchin),  cc  dodi  dc  centrosome  en  se  fondant  sur  les  mimes  raisons  d'analogie  que 
M.  Laveran  et  moi  en  1900-1901. 
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M.  et  Bs  assimilent  cette  boule  au  filament  qui,  chez  T.  gambiense, 
va  du  centrosome  au  noyau  et  attribuent  au  ph^nomene  la  m6me  signifi- 
cation sexuelle.  Apres  l'accolement,  il  y  a  division  du  Trypanosome.  Le 
pbenomenc  est  tr6s  fugace,  mais  il  aftecte  a  la  fois  la  grande  majorite  des 
parasites. 

3.  Plus  tard,  des  parasites  deviennent  plus  courts  ;  ils  se  transforment 
(fig.  s)  en  une  grosse  sphere  ayant  le  noyau  pour  centre,  traversee  par  le 
flagelle  qui,  du  cdte  du  centrosome,  est  entour6  dune  mince  couche  de 
protoplasme.  Finalement,  flagelle  et  centrosome  sontexpulses  (Fensemble 
rappelle  beaucoup  un  spermatozol'de).  Bient6t,  dans  la  boule  nue,  appa- 
raft  un  nouveau  centrosome  d'ou  derive'  un  flagelle  tres  long  et  tres  fin  ; 
ce  centrosome  se  divise  et  un  nouveau  flagelle  apparaft  (fig,  3).  On  a 
done  une  spere  uni-  ou  hi  flag-el  lee  qui  n'est  pas  sans  ressemblerauxstades 
de  Piroplasma  canis  signales  par  Breinl  et  Hindle  (v.  p.  909).  C'est  Tho- 
mologue  des  corps  Intents  de  T.  gambiense.  Ces  stades  apparaissent 
ordinairement  un  peu  avant  la  mort  des  rats.  M.  et/?.  insistent  sur  ce 
que  de  pareils  stades  ne  sauraient  6tre  re  gar  des  comme  de  la  degeneres- 
cence.  F.  Mesnil. 

J.  E.  SALVIN-MOORE,  Anton  J3RJJINL  et  Edouabd  HINDLE.  —  ThS 

Life-history  of  Trypanosoma  lewisi.  Ann.  oftrop.  Med.  a.  Para* 

sit.,  t  II,  f.  3,  juill.  1908,  pp.  197-220,  4  pi. 

Les  auteurs  ont  voulu  verifier  si  lei  fa  its  acquis  dans  l'&ude  de  deux 
trypan,  pathogenes,  T.  gambiense  (ce  Bull.,  p.  107)  et  T.  equiperdum 
(anal.  prece\i.),  se  retrouvaient  avec  un  autre  trypan,  d'un  type  morpbo- 
logique  assez  different  et  appartenant  de  plus  au  groupe  des  non-pathoge- 
nes.  Ils  ont  cboisi  le  T.  lewisi  du  rat. 

Traite  par  les  methodes  de  fixation  etde  coloration  prop  res  aux  auteurs 
(v.  ce  Bull.,  p.  107),  il  oflre  un  protoplasme  alveolaire  et  un  noyau  qui, 
ta  aucune  phase,  ne  montre  de  chromosomes  distincts;  il  renferme  eh 
revanche  un  gros  karyosome  (centrosome  intranucleaire  des  auteurs)  qui, 
au  moment  d'une  division,  prend  une  forme  d'baltere  tres  allonge'e  avant 
de  se  separer  en  deux;  il  commande  la  division  du  noyau. 

Les  auteurs  ont  retrouve,  dans  revolution  de  T.  lewisi,  les  m&mes 
figures  que  dans  celle  de  T.  equiperdum  :  separation  d'un  bourgeon  du 
noyau;  separation,  du  centrosome  extranucleaire,  d'une  masse  arrondie 
dont  on  suit  les  etapes  jusqu'a  son  union  avec  le  noyau.  A  partir  de  la,  les 
phenomenes  different.  Ce  processus  pseudosexuel  paraft  Gtre  le  point  de 
depart  de  la  formation  de  ces  masses  multinucleees,  caracteristiques  de 
T.  lewisi  et  qui  conduisent  finalement  a  des  petites  formes  rondes  ou  ed 
fuseau,  avec  centrosome  voisin  du  noyau  et  flagelle  sans  membrane  ondu- 
lante. 

J/.,  B.  et  II  assimilent  ces  elements  aux  corps  iatents  de  T.  gambiense 
qui  persistent  pendant  les  crises  et  constituent  les  elements  d'une  nou- 
velle  poussee  parasitaire.  On  sait  que  les  petites  formes  de  T.  lewisi  se 
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transforment  dans  les  formes  adultes  typiques  de  la  periode  d'etat  de  l'in- 
fection. 

La  presence  de  deux  fl  a  gel  les  aux  corps  latents  reste  caracteristique  de 
T.  equiperdum  et  jusqu'ici  sa  signification  est  inconnue,  puisqu'on  ne  sait 
ce  qu'il  advient  de  ces  corps. 

Les  auteurs  donncnt  dcs  details  precis  au  sujet  des  changements  preseu- 
tes  par  les  centrosomes  dans  les  masses  plurinucleees  :  mode  de  division, 
Amission  de  petits  grains  d'ou  paraissent  deriver  les  nouveaux  flagelles 
(cf.  Try  p.  equiperdum). 

En  terminant,  il  s'elevent  contre  la  conception  de  formes  males  et  de 
f.  femelles,  que  rieri,  dans  les  aspects  observes,  disent-ils,  ne  justifie. 

;      '  F.  MBSNIL. 

F.  ROSENBUSCH  (Inst.  mal.  inf.  Berlin).  —  Kern  und  Kemtellung  bei 
TrypanOBOmen  und  Halteridium (Noyau  et  division  nucleaire  chez  les 
Trypan,  et  les  Halteridium).  Archiv  f.  Sch.  ».  Trop.  Hyg.,  t.  XII, 
1908,  'Beiheft  5  (Verh.  d.  deutsch.  Tropenmed.  Ges.),  aoitt  1908, 
pp.  147- 1 55,  fig.  in  texte. 

Le  but  principal  de  cette  note  est  de  demontrer  que,  contrairement  a 
1'opinionde  S.  Moore  etBreinl,  les  Trypanosomes,  meme  prepares  par  les 
methodcs  de  ces  auteurs,  ontdes  divisions  nucl£aires?entrant  dans  le  type 
mitosique.         '  • 

Pour  cette  demonstration,  R.  utilise  les  formes  flagellees  de  cultures 
rapportees  a  I' Hoe  mop  rote  us  noctuce  de  la  chevgche  (un  memoire  traitant 
specialement  dc  ces  cultures  suivra).  Ces  flagelles  sont  du  type  Lepto- 
monas;  les  figures  montrent  :  le  blepharoplaste  allonge  avec  deux  zones 
transversales  plus  foncees ;  le  karyosome  du  noyau  proprement  dit  en 
figure  de  fuseau  avec  filaments  parfois  discernables  et  une  plaque  equa- 
toriale  bien  distincte.  On  a  done  affaire  a  une  mitose  du  type  simple, 
s'accomplissant  sans  asters  et  a  l'interieur  de  la  membrane  nucleaire. 

B.  a  observe  des  figures  semblables,  tant  pour  le  blepharophaste  que 
pour  le  noyau,  chez  Trypanosoma  lewisi,  equiperdum  et  equinum  (il 
les  figure  pour  cette  derniere  espece).  F.  Mbsnil. 

David  BRUCE  et  H.  R.  BATEMAN.  —  Have  Trypanosomes  an  ultra- 
microscopical  Stage  in  their  Life-History  ?  (Les Trypan,  ont-ils  un 

stade  ultra-microscopique  dans  leur  cycle  evolutif  ?).  Proc.  Boy.  Soc* 

/?.,  t.  LXXX,  22  aoilt  1908,  pp.  3g4-398. 

Les  affirmations  de  S.  Moore  et  Breinl,  que  du  sang  filtre  d'animaux 
infectes  de  T.  gambiense  peut  reproduire  la  maladie,  eel  les  semblables 
de  McNeal  relatives  aux  cultures  du  T.  lewisi  et  enfin  de  Plimmer(inedi- 
tes)  sur  le  sang  nagane,  ont  ete  Tobjet,  de  la  part  des  auteurs,  d'une 
verification  methodique. 

Dans  5   experiences,  l'dmulsion  d'organes  de  iapins  (y  compris   la 
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moelle  des  os)  naganes,  filtreesur  Berkefeld,  n'a  rien  donne  aux  rats  ino- 
cules . 

Dans  1 1  experiences,  l'emulsion  d'organes  de  rats  naganes,  sacrifies  au 
moment  ou  les  parasites  pullulent  dans  le  sang,  til  tree  sur  Berkefcld,  n'a 
rien  donne  aux  rats  inocules. 

Dans  d'autres  experiences,  on  a  traite  des  rats  naganes  ou  surres  soit 
avec  des  doses  rapidement  mortelles  d^metique  de  sodium,  soit  avec  des 
doses  therapeutiques  rcnouvelees  ;  les  organes  ont  et6  emulsionnes  et  fil- 
tres.  Dans  un  seul  cas,  le  rat  iuocule  avec  le  filtrats'estinfecte  ;  la  bougie 
verifiee  avec  le  test  ordinaire.  Micrococcus  melitensis  en  culture,  s'est 
montree  permeable. 

Enfin  les  auteurs  ont  filtre  Teau  de  condensation  de  cultures  du  T.  le- 
ivisi  (apres  addition  d'eau  physiologiquc)  ;  ils  n'ont  pu  infecter  de  rats 
avec  le  tiltrat,  alors  que  la  culture  non  til  tree  eta  it  virulcnte. 

Ils  concluent  tinalement  a  l'absence  d'un  stade  ultra-microscopique 
dans  le  cycle  evolutif  des  Trypanosomes.  F.  Mesnil. 

Anton  BREINL  et  Edward  H1NDLE.  —  Contributions  to  the  Morpho- 
logy and  Life-History  of  Piroplasma  canis.  Ann.  oftrop.  Med.  a. 

Parasit.,  t.  II,  f.  3,  juillet  1908,  pp.  233-248,  4  pi- 

On  a  vu,  par  les  analyses  de  ce  Bulletin,  le  nombre  dc  travaux  impor- 
tants  consacres  ces  annees  dernieres  a  la  morphologic  et  au  cycle  Evolutif 
des  Piroplasmes  et  surtout  de  P.  canis  ;  un  des  points  qui  ont  le  plus 
preoccupe  les  observateurs,  suggestionnes  par  les  idees  de  Schaudinn,  a 
ete  la  comparaison  de  leur  structure  avec  celle  des  Trypanosomes.  Le 
memo  ire  de  B.  et  H.  presente  a  cet  egard  des  faits  nouvcaux  qui  meri- 
tent  de  retenir  l'attention. 

Les  auteurs  se  sont  servis  d'une  race  particulierement  virulente,  puis- 
quelle  tuait  m£me  les  chiens  adultes.  Les  jcunes  chiens,  inocules  dans  le 
pe>itoine,  avaient  une  incubation  de  2-3  jours  et  mouraient,  48  h.  apres 
Tapparition  des  parasites,  avec  une  infection  intense.  Chez  les  adultes, 
Tincubation  etait  plus  longue  et  les  parasites  plus  rarcs. 

Les  frottis  dc  sang  etaient  prepares  d'une  facon  speciale  ;  fixes  humides 
au  Flemmingfort  et  colores  par  la  methode  de  Breinl  ou  par  une  modifi- 
cation de  THeidenhain  (v.  ce  Bull.,  p.  107}. 

Certains  parasites,  les  plus  nombreux  au  d^but  de  l'infection,  mon- 
trent  ainsi  une  masse  karyosomique  unique ;  d'autres  ont,  en  plus,  une 
secondc  masse,  tres  petite  (/i,  fig.  1),  parfois  differente  comme  coloration 
de  la  premiere,  a  laquelle  elle  est  souvent  reliee  par  un  filament,  et  dont 
elle  derive  par  bourgeonnement.  Ces  parasites  sediviscnt,  soit  par  scissi- 
parite  longitudinale  egale^  soit  par  bourgeonnement  simple  ou  double  (B. 
etH.  n'en  ont  jamais  vu  de  multiple  comme  Kinoshita).  Ils  donnent  des 
figures  tres  nettes  des  stades  de  ces  divers  modes  de  division.  Ainsi,  il  y 
a  deux  modes  qui  donnent  deux  formes  en  poire  :  le  premier  est  extreme- 
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ment  simple  ;  mais  le  second,  caractcristique  des  derniers  temps  de  l'in- 
fection,  est  plus   complique  :  apparition   d'une    vacuole  qui  s'agrandit 


(fig.  2),  et,  en  percant  d'un  c6te  (fig.  3),  conduit  a  une  forme  eo  bissac 

(fig-  4). 

En  fin,  B.  et  H.  figurent  up  grand  nombre  de  formes  portant  un  ou< 
deux  flagelles.  Ges  formes,  observees  dans  le  sang  la  veille  de  la  mort, 
ont  toujours,  sauf  dans  un  cas,  ete*  tres  rares.  Dans  le  cas  01}  elles  etaient 
nombreuses,  elles  avaient  a  peu  pres  disparu  au  moment  de  la  mort. 
Elles  derivent  de  parasites  endogiobulaires  a  karyosomes  particuliere- 
ment  volumineux.  Ces  masses  chr'omatiques  subissent  des  fragmentations 
et  des  chan.^ements  varies  qui  ne  se  present  guere  a  une  description.  Le 
parasite  s'accroft,  devient  allonge  et  arrive  a  mesurer  6  a  8  ft  sur  2  a  3  p. 
Les  flagelles  sont  tres  fins  et  peuvent  atteindre  deux  fois  la  longueur  du 
corps.  lis  s'inserentg^neralement  a  des  petits  grains  chromatiques(  fig.  5). 

Ges  formes  paraissent  ditfercr  nettement  de  toutes  eel  les  decrites  jus- 
qu'ici.  Les  auteurs  y  voient  un  stade  tres  transitoire^  dont  la  signification 
leur  echappe,  du  cycle  evolutif  du  Piroplasma  canis.  F.  Mbsnil, 

* 

George  H.  F.  NUTTALL  et  G.  S.  GRAHAM-SMITH.  —  The  mode  of 

multiplication  of  Piroplasma  bovis,  P.  pitheci  in  the  circulating 
blood  compared  with  that  of  P.  canis.  with  notes  on  other  species 

Of  Piroplasma.  Parasitology,  t.  I,  f.  2,  juia  1908,  pp.  \Z!\-\(\i,  fig- 
in  texte,  microphot. 

L'an  dernier,  en  publiant  leur  dernier  me'moiresur  le  cycle  Evolutif  du 
Piroplasma  canis  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  761),  les  auteurs  ont  donne*  ses 


caracteristiques  morphologiques  et  les  particularity  de  son' mode  de  divi- 
sion en  deux  avec  passage  par  un  stade  triloba  (v.  fig.)*  Hs  reproduisent 


-  on   - 

ici  leurs  schemas  et  conclusions  et  donnent  des  microphotographies  des 
principaux  stades.  Us  mo  at  rent  que  le  Pir.  bovis  est  constitue  chro- 
matiquement  et  se  divise  d'une  facon  tout  a  fait  analogue.  II  en  est  de 
m6me  du  Pir.pitheci,  decouvert  en  1905  par  Ph.  H.  Ross  chez  un  Cerco- 
pi  thee  us  qu'ils  ont  reetudie  sur  des  preparations  de  l'auteur. 

Chez  le  Pir.  muris  de  Fantham  (v.  ce  Bull,,  t.  IV,  p.  857),  ils  n'ont 
pas  vu  la  chromatine  diffuse  ;  les  formes  de  division  etaient  absentes.  La 
encore,  on  trouve  des  parasites  intragiobulaires,  en  poire,  souvent  par 
paires. 

Ils  pensent  que  le  Pir.  quadrigeminum  de  Ch.  Nicolle  devra  6tre  exclu 
des  vrais  Pirdplasma.  N.  propose  pour  lui  le  00m  generique  Nicollia 
(The  Harben  Lectures,  1908,  in  Journ.  B.  Inst,  of  Publ.  Healthy  sept. 
1908).  )  F.  Mbsnil. 

Carlos  FRANCA.  —  Sur  une  piroplasmose  nouvellechez  une  man- 

gOUSte.  Bull.  Soc.  Path,  exot.y  t.  I,  juillet  1908,  pp.  4io-4i2. 

L'auteur  a  trouve  chez  des  Herpestes  ichneumon  des  environs  de  Lis* 
bonne  un  piroplasme,  P.  hefpestidis,  n.  sp.,  rond,  ovalaire  ou  piri- 
forme,  de  1  f*  5  a  1  /*  8  de  long,  avec  chromatine  en  calotte.  II  se  divise 
en  4  Elements,  allonges  en  b&tonnet  et  disposes  en  croix.  Comme  chez 
P.  equi  et  le  P.  du  Cervus  aristotelis  de  1' An  nam,  qui  ont  le  meme 
mode  de  division,  les  parasites  bacilliformes  font  defaut.  F.  M. 


Actions  chimiques  exercges  par  les  microbes. 

A.  PIEDALLU.  —  Sur  quelques  microbes  trouv6s  dans  I'hulle  pen- 
dant I'opgration  du  chamolsage.  —  Sur  une  levure  qui  aglt  sur 
les  corps  gras,  son  rdle  dans  le  tannage  d  I'hulle.  C.  B.  Soc.  Bio- 
logic, t.  LXV,  pp.  7  et  u4,  4  et  18  juillet  1908. 
Le  cuir  chamoise  est  obtenu  par  action  des  huiles  d'animaux  marins 

sur  la  peau  epilee   Sur  des  peaux  a  differents  stades  de  transformation, 

P.  a  isole  : 

2  varietesde  pyocyanique,  attaquant  les  huiles  ; 

1  bacille  attaquant  les  huiles  (aerobie)  et  produisant  des  oxydases  ; 

2  bacilles  aerobies,  liquefiant  la  gelatine,  produisant  des  oxydases  et 
attaquant  les  huiles ; 

1  diplocoque  aerobie  qui  attaque  les  huiles  ; 

Plusieurs  moisissures; 

1  levure,  qui  se'erete  une  oxydase,  pent  vivre  aux  depens  des  huiles, 
qu'elle  attaque  tres  fortement,  et  semble,  dans  les  milieux  prives  de  corps 
gras,  en  elaborer  comme  matiere  de  reserve. 

Ces  Etudes  seront  continues.  Et.  B. 
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BEYERINCK.  —  Fermentation  lactique  dans  le  lait.  Arch.  Norland. 

Sc.  exactes  et  natur.,  2e  serie,  t.  XIII,  f.  2,  1908. 

L'auteur  distingue  trois  flores  :  cryo-  meso-  et  thermoflores. 

Cryoflore.  —  Le  representee t  typique  est  le  Bacillus  aromaticus  et 
ses  varietes,  qui  provoquent  la  fermentation  mucilagineuse.  La  culture 
pure  reussit  en  cultivant  la  levure  de  boulanger  dans  des  conditions 
d'anaerobiose  a  i5-i8°  dans  l'extrait  de  malt,  puis  en  transportant  dans 
du  lait  bouilli  a  25-3o°.  Le  titre  d'acidite  obtenu  est  de  3-5  cc.  d'acide 
normal  par  100  cc.  dc  lait. 

La  mesoflore  s'accroft  entre  ao-35°.  Le  representant  est  le  Lactococcus 
lactis.  La  culture  reussit  en  laissant  aigrir  le  lait  a  2 0-2 5°  en  flacon  ferme 
et  en  transportant  dans  du  lait  bouilli  a  des  intervalles  determines.  Le 
Lactococcus  forme  deux  varietes  de  colonies  :  aerobies  et  anaerobies. 
Titre  de  I'acidite  :  8-12  cc.  par  100  cc.  de  lait. 

La  thermojlore  pullule  entre  35-45°.  Elle  est  representee  par  le  Lacto- 
bacillus. Pour  cultiver  cette  bacteric,  on  la  fait  pulluler  dans  du  lait  de 
beurre  a  I'abri  de  l'air  a  37-400.  Puis  cultiver  dans  du  lait  bouilli  a  3o*. 
Titre  d'acidite  :  io-23  cc.  sur  100  cc.  de  lait. 

En  cultivant  les  ferments  lactiques  a  des  temperatures  superieures  a 
l'optimum  ou  sous  une  pression  d'oxyg6ne  trop  haute  ou  trop  basse,  on 
obtient  des  variations  des  propri£tes,  stables  et  h£reditaires. 

SwELLENGREBEL. 

GORINI.  —  Studien  Qber  die  ratlonelle  Herstellung  des  Itallenis- 

chen  GranakSse  (Etude  sur  la  preparation  ratioanelle  du  fromage 

italien   designe  sous  le  nom  de  Grana).  Centralbl.  f.  Bakter.y  //., 

t.  XXI,  10-12,  1908. 

Les  auteurs  etudient  les  causes  des  deTauts  du  fromage  Grana  et  les 
agents  qui  accelerent  la  maturation  de  ce  fromage. 

Les  defauts  paraissent  provoques  par  la  presence  d'une  ou  plusieurs 
bacteries  du  lait,  formatrices  d'acidc  oude  presure,  accompagnees  parfois 
du  Bac.  coli  et  du  B.  lactis  aerogenes.  Parmi  les  Bacteries  elaboratrices 
de  presure,  les  auteurs  ont  rencontre  une  nouvelle  espece,  le  Bacillus 
minimus  mamma?,  caracterisee  par  son  extreme  petitesse  et  certaines  pro- 
prietes  biochimiques. 

Les  agents  acc61erateurs  de  la  maturation  sont  divers  et  la  saveur  du 
fromage  varie  suivant  que  Tun  ou  l'autre  agit. 

Des  essais  pratiques  ont  montre*  qu'avec  un  nouveau  procede  (traite- 
ment  hygienique  du  lait  et  emploi  de  cultures  pures),  on  peut  influencer 
la  maturation  du  fromage  dans  un  sens  favorable,  avec  diminution  des 
dechets,  plus  grande  uniformite  et  qualite  plus  fine  de  la  p&tc. 

GuiLLIERMOND. 

BEYERINCK.  —  Binding  van  vrije  atmospherische  stikstof  door 
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Azotobacter  in  reincultuur.  Verspreiding  dezer  bacterie  (Utilisa- 
tion d'azote  libre  par  Azotobacter  en  culture  pure.  Distribution  de 
cette  bacterie).  Kon.  Acad,  van  Wetensch.,  3o  mai  1908. 
B.  croyait  que  la  faculte.  A' Azotobacter,  d'utiliser  l'azote  libre,  etait  due 
a  la  symbiose  avec  Bac.  radiobacter.  Ges  experiences  pro u vent  que 
I1 Azotobacter  peut  le  faire  sans  Paide  de  B.  radiobacter. 

B.  a  isole  YAz.  en  employant  le  malate  de  calcium  com  me  source  de 
carbone.  La  culture  se  fait  sur  des  plaques  de  gelose  au  malate  de  Ca 
(eau  100,  malate  de  Ca  1,  K'HPO*  o,o5,  gelose  1-2). 

B.  a  employe  aussi  d'autres  sources  de  carbone  com  me  le  lactate,  pro- 
pionate, acetate  de  Ca.  Des  cultures  sur  les  milieux  contenant  ces  deux 
dernieres  substances  perdent  le  pouvoir  de  developpement  et  de  fixation 
d'azote. 

V Azotobacter,  dans  les  cultures  pures  au  malate  de  Ca,  peut  fixer 
l'azote  (i,5  mg\  par  gramme  de  malate  oxyde).  Dans  les  cultures  a  la 
mannite  ou  au  glucose,  V Azotobacter  nc  fixe  pas  l'azote.  Le  rdle  de 
B.  radiobacter  scmble  elre  de  liberer  de  ces  dernieres  substances  l'acide 
lactique  ou  acetiquc  qui,  fixes  a  du  CaCO\  fournissent  une  alimentation 
favorable  a  V Azotobacter. 
B.  a  trouve  Y  Azotobacter  surtout  entre  les  racines  des  Papillionacees. 

SWELLENG  REBEL. 


Actions  pathogdnes  exerc6es  par  les  microbes 

L.  SILBERBERG  (Clin,  medic.  Univers.  Odessa).    -  Ueber  die  Auffin- 

dung  der  Eberth-Gaffky'schen  Bacillen  in  der  Cerebrospinalflus- 

Sigkelt  bei  TyphUS  abdominaliS  (De  la  presence  de  bacilles  Eberth- 

Gaffky  dans  le  liquide  c6rebro-spinal  au  cours  de  la  fievre  typhoYde). 

Berlin,  klin.  Woch., 20  juillet  1908;  pp.  i354-i358. 

Dans  9  cas  de  fievre  typhoYde,  Tautcur  a  examine  le  liquide  cerebro- 
spinal au  point  de  vue  bacteriologique  ainsi  qu'au  point  de  vue  de  ses 
proprietes  physico-chimiques. 

A  l'examen  direct,  des  bacilles  mobiles  ontete*  observes,  sept  fois;  mais 
l'ensemencement  du  liquide  cerebrospinal  (1  cc.)  n'a  donne  de  culture 
typhi  que  que  dans  un  seul  cas,  ce  que  S.  cherche  a  mettre  sur  le  compte 
des  proprietes  bactericides  ct  agglutinantes  du  liquide.  Pourtant,  d'apres 
I'auteur,  ces  proprietes  ne  sont  pas  bien  prononcees(i  :  10  —  1  :  20). 

Apres  avoir  indique  quelques  proprietes  du  liquide  cerebro-spinal,  tou- 
chant  son  degre  de  transparence,  son  poids  specifique,  sa  teneur  en  ele- 
ments figures,  I'auteur  fait  remarquerque  laponction  lombaire,  pratiquee 
chez  ses  malades,  n'etait  pas  sans  avoir  de  bons  effets  sur  leur  etat 
general.  Besredka. 


—  gi4   - 
V.  R.  STUHLERN  (Hopit.  OboukhofF,  St-Petcrsbourg).  —  (Jeber  die 

kllnlsch-bakterioiogische  Bedeutung  der  quantitativen   Bestlm- 

IDUng  der  TyphllSbakterl&mie  (De  la  valeur  cliniquc  et  bacte>iologfi- 

que  du  dosage  de  la  bacteriemie  typhique).  Centralbl.f.  Bakter.,  I., 

Origin.,  t.  XL VI I;  3i  juillet  1908;  pp.  39.3-399. 

Existe-t-il  des  rapports  entre  la  gravity  de  la  fievre  typboVde  et  la  quan- 
tity de  bacilles  typhiques  que  Ton  trouve  dans  lc  sang1? 

Su  42  cas  de  fievre  typhoYdc,  St.  a  trouve  des  bacilles  dans  le  sang1  dans 
33  cas;  dans  les  9  autrcs,  qui  etaient  des  formes  leg'eres,  les  ensomence- 
ments  ont  donne"  des  resultats  negatifs,  ce  qui  ne  presente.  du  reste,  rien 
de  surprenant,  vu  que  les  exam  ens  ont  etc1  pratiques  dans  le  courant  du 
deuxieme  septenaire,  cpoque  a  laquelle  les  bacilles  ne  sont  plus  deja  dece- 
lables  dans  les  formes  legeres. 

Dans  les  formes  graves  de  fievre  typhoYde,  la  numeration  des  colonies 
a  la  fin  du  premier  septenaire  et  au  commencement  du  deuxieme,  a  donne 
ao-60  colonies  par  2  cc.  de  sang* ;  dans  les  formes  de  gravite  moyenne, 
on  ne  pouvait  geneYalement  plus  constater  de  bacteriemie  a  la  fin  du 
deuxieme  septenaire  ;  quant  au  nombre  de  colonies,  il  a  ete  sensiblement 
le  mGme  que  dans  les  formes  graves. 

Par  contre,  dans  les  cas  begins,  on  trouvait  peu  de  microbes  (jusqu'a 
1 5  colonies)  dans  le  sang,  et  ceux-ci  n'y  restaient  que  peu  de  temps  •. 
'  ils  disparaissaient  du  sang- des  le  debut  du  deuxieme  septenaire. 

Besredka. 

Julius  KENTZLER   et    Julius    BENCZUR     (Univers.    Budapest).    — 

Agglutination  bei  MiSChinfektion  (De  I'agglutinationdans  Pinfection 

mixte).   Centralbl.  f.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVII,  i5  juillet  1908, 

pp.  263-274. 

Uno  fievre  typhoYde  est  parfois  complique'e  d'une  autre  infection  qui 
peut  la  masquer  et  rend  re  le  diagnostic  difficile.  11  s'agit  de  savoir  si  par 
les  moyens  dont  dispose  la  bacteriologie,  on  peut  arriver  a  depister  la  f. 
typhoYde  en  presence  d'une  infection  a  streptocoque  ou  staphylocoque. 

II  paraft  que  les  avis  des  clinicians  sont  partages  a  ce  sujet  ;  il  y  en  a 
qui  d^clarent  qu'une  infection  streptococcique  ou  staphylococcique,  sur- 
venue  au  cours  d'une  fievre  typhoYde,  peut  faire  disparattre  la  reaction 
agglutinante  du  s6rum  ;  d'autres,  au  contraire,  le  nient. 

Pour  en  avoir  le  co»ur  net,  les  auteurs  ont  soumis  des  lapins  a  des  injec- 
tions associees  (b.  typhique,  streptocoque,  staphylocoque.;  b.  typhique  et 
b.  de  la  dysenterie). 

II  resulte  de  leurs  experiences  que  les  agglutiniues  formers  au  cours 
d'une  infection  ne  se  laissent  pas  influencer  par  une  infection  surajoutee  ; 
non  seulement  elles  ne  diminuent  pas,  maisdans  quelques  cas  les  auteurs 
ont  vu  les  agglutinines  mOme  augmenter  sous  l'influence  d'une  nouvelle 
infection.  B. 


Van  LOGHEM.  —  Aetiologlsche  dlagnostieie  van  Typhus  en  Para- 
typhus.  Nederl.  Tijdschr.voor  Genees k.,$krie  11,  1907. 
Le  diagnostic  tie  la  fievre  typhoYde  par  l'agglutinatibn  dcs  bacilles 
vivants  est  sou  vent  impraticable  a  cause  du  phenomene  de  la  co  agglutina- 
tion. C'cst  pour  cela  que  Pauteur  recommande  l' usage  des  bacilles  d east- 
erlies de  Ficker  (Typhusdiagnosticum).  La  culture  des  bacilles  du  sang* 
des  malades  aux  stades  initiaux  (sur  plaques  Endo)  peut  aider  a  poser  la 
diagnose.  Swellengrbbel. 

G.  FAROY.  —  Isolement  et  6tude  dun   bacille  interm6diaire  au 
bacille  d'Eberth  et  au  paratyphique  A  de  Bryon  et  Kayser.  C.  R. 

Soc.  Biol.,  t.  LXIV,  26  juin  1908,  p.  1093, 

Dans  un  cas  de  fievre  continue,  a  allures  typhiques,  accompagn4e 
d'h^morragies  intes  finales  rep&ees,  lauteur  a  isole  du  sang  un  microor- 
ganisme  se  rattachant  au  groupe  des  paratyphiques.  Ce  bacille  n'est 
pourtant  assimilable  ni  au  paratyphique  A  de  Bryon  et  Kayser,  ni  au 
paratyphique  B  de  Schottmuller,  ni  au  b.  de  Gartner.  Ses  carac teres  de 
culture  et  d'agglutination  permettent  de  lui  fa  ire  une  place  erttre  le  para- 
typhique A  et  le  bacille  d'Eberth.  M.  Lbgbr. 


RIEMER  (Instit.  hygien.  Univers.  Rostock).—  Ueber  eine  nach  GenuSS 

Von  Leberwurst  beobachtete  Flelschvergiftung  und  deren  Erreger 

(Cas  d'empoisonnement  dil  a  la  consommation  de  saucisses  de  foie; 
*sa  cause).  Centralbl.f.  Bakter.,  /.,  Origin. ,1.  XLVII;  i5  jirillet  1908, 

pp.  169.177. 

Apnes  avoir  mange  des  saucisses  fa ites  avec  du  foie  de  pore,  73  person- 
nes  ont  accuse*  des  sympt6mes  d'intoxication  :  vomissements  violents, 
selles  liquides  abondantes,  suivies  de  faiblesse  generate,  m6me  d'eleva- 
tion  de  la  temperature  (39°)  dans  certains  cas.  Chez  toutes,  le  pouls  eta  it 
tres  rapide;  beaucoup  curentde  la  se'eheresse  de  la  bouche  et  la  langue 
tumefieV,  a  tel  point  qu'il  en  resultait  mftme  une  gfine  de  la  parole. 

La  maladie  a  dure  4-12  jours.   - 

L'enqu6te  a  montre  que  toutes  ces  personnes  s'e'taient  approvisionnees 
chez  le  mftme  charcutier.  L'examen  direct  des  saucissons  incrimines  n'a 
rien  revele  d'anormal ;  »la  recherche  de  Tarsenic  et  du  phosphore  a  ete 
negative. 

Seul  1'ensemenccment  a  pu  exlaircir  1'etiologie  de  cette  maladie  :  aussi 
bien  dans  les  saucissons  que  dans  ies  selles  de  plusieurs  malades,  l'auteur 
a  trouve  un  microbe  qui,  d'apres  ses  caractcres,  doit  6tre  range  dans  le 
groupe  des  coli-typhiques.  L'etude  du  pouvoir  agglutinant  du,  s6rum  des 
10  malades  (1  :  4<>o)  a  con  fir  me  ce  diagnostic. 

L'auteur  s'est  demande  s'il  n'avait  pas  affaire  au  Bacterium  enteritidis 
GJirtner  :  il  a  prepare  des  serums  contre  les  differents  representants  du 
groupe  colityphique,    puis  il  a  recherche   leur  pouvoir  agglutinant  vis- 
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a-vis  du  microbe  isole.  Ces  experiences  lui  ont  montre  que  ce  dernier  se 
comportait  comme  le  bacille  de  Gartner,  tous  lcs  deux  se  laissent  egalc- 
ment  agglutiner  par  les  serums  specifiques. 

Comment  ce  microbe  a-t-il  pu  penetrer  dans  lcs  saucisses,  l'auteur  n'a 
pu  T^tablir  d'une  facon  ccrtaine.  Bbsredka. 

Z.  SKHZYNSKI.  — Nouveau  microbe  pathogdne  pour  ies  chats.  Ann. 

Inst.  Pasteur,  t.  XXII,  25  aout  1908,  p.  682. 

G'est  un  microbe  isole  d'une  6pidemie  des  chats.  Par  Tensemble  de  ses 
carac teres  morphologiques,  culturaux  et  physiologiques,  il  appartient  au 
groupe  du  colibacille.  II  se  distingue  pourtant  du  B.  Coli typique  parson 
immobility,  par  l'aspect  dcs  cultures  sur  gelose,  par  le  fait  qu'il  ne  fait 
pas  ferm enter  le  saccharose  sur  gelose  sucree  et  par  son  pouvoir  speci- 
fique  sur  lcs  chats.  Inocule  ou  donne  par  ingestion  a  des  chats  jeunes  ou 
ag6s,  ce  microbe  les  tue  en  quelques  jours. 

Les  souris,  les  rats,  les  cobayes,  les  lapins  et  les  pig-eons,  nourris  avec 
les  m6mes  cultures,  se  sont  mo  n  tres  insensibles.  Pour  les  inoculations 
sous-cutanees,  c'est  les  cobayes  qui  sont  les  moins  r£sistants  de  tous  ces 
animaux.  lis  sont  tues  par  des  doses  deo,5  cc.  en  i-5  jours.  Inocules  dans 
le  peritoine  avec  o,5  cc,  ils  meurent  en  quelques  heures.  Les  souris  tres 
resistantesa  l'inoculation  sous-cutane*e  succombent  tres  vite(en  4-*o  heu- 
res) quand  on  les  inocule  dans  le  peritoine  a  une  dosede  o,025cc. 

II  n'est  pas  difficile  de  preserver  ou  de  guerir  un  chat  de  cette  nfaladie 
soiten  le  vaccinant  par  des  injections  sous-cutanees  avec  les  cultures  attft- 
nuees,  soit  en  le  traitant  avec  un  scrum  speciBque.  Z.  S. 

P.  GIOELLI.  —  Contribute  alia  patogenesi  delle  intossicazioni  in 

gravidanza.  Atti  d.  Soc.  ital.  di  Osietric.  e  Ginec,  t.  XII,  i5  p. 

L'auteur  ayant  isole  dans  plusieurs  cas  d'ictere  grave  chez  des  femmes 
enceintes  des  Bacteries  apparenteesaux  Coli,  aux  Paracoli  et  aux  Proteus, 
rechercha  expcrimentalement  si  ces  Bacteries  exercent  un  roie  nocif  par- 
ticulier  sur  la  cellule  hepatique.  De  fait,  les  toxincs  obtenucs  par  filtra- 
tion ou  par  mort  des  Bacteries  dont  la  virulence  etait  artificiellement  exal- 
tee  provoquerent  chez  des  animaux  de  laboratoire  une  atropine  jaune 
aiguedu  foie.  On  peutconclure  de  ces  constatations  qu'il  faut  accorder 
une  attention  speciale  aux  troubles  gastro-enteriques  des  femmes  encein- 
tes, qui  peuvent  faci liter  la  pullulation  et  ['exaltation  de  virulence  des  bac- 
teries intestinales.  Edm.  Sergent. 

J.  BASSET.  —  Contribution  &  la  «  maladle  de  Schmorl  ».  Bull.  Soc. 

cenlr.  med.  vet.y  3o  juillet  1908,  pp.  345-35o. 

Dans  differentes  epizootics  des  lapins,  B.  a  observe  la  presence  de  trois 
microbes  :  bac.  de  Bang,  pasteurella  et  colibacille.  Ce  dernier  microbe 
tue  par  septicemic  sans  determiner  de  leYions  specifiques.  La  pasteurella 
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provoque  certains  symptdmes  constates  dans  la  maladie  naturelie  (diar- 
rhee)  ainsi  que  des  lesions  de  l'intestin  et  du  p£ritoine  ;  mais  dans  les 
diiTe rentes  experiences  de  I'auteur,. elle  s'est  montr^e  incapable  de  rppro- 
duire  les  lesoins  pulmonaires  observees  dans  la  maladie  spontanea,  bien 
que  l'echantillon  ^prouve  ait  ete  isole  d'un  malade  k  pneumonie.  Le 
bacille  de  la  necrose  serait  au  contraire  capable  de  reproduire  les  diver- 
ses  lesoins  cliniques.  Afin  de  fixer  son  rdle  exact  dans  les  epizootics,  B.  a 
pense  a,  utiliser  comme  moyen  diagnostique,  l'immunisation.  I^s  essais 
de  vaccination  n'ont  pas  ete  favorables,  mais  I'auteur  a  obtenu  chez  le 
cheval  un  serum  agglutinant  et  pr£ventif.  Des  lapins  immunises  par  ce 
serum  anti  ont  ete  place's  dans  des  exploitations  grave m en t  infectees.  Les 
resultats  de  ('experience  feront  l'objet  d'une  note  ulterieure. 

J.Bridre. 

B.  GALLI-VALERlO  (Lausanne).  —  Recherches  exp6rimentales  sur 

une  Sdrcine  pathOg6ne.  Centralbl.f.  Bakter.%  /.,  Origin.,  t.XLVIl; 

i5  juillet  1908,  pp.  177-186. 

Dans  un  cas  dc  pemphigus  localise  aux  muqueuses  buccale  et  nasale, 
G.-V.  a  isole  une  sarcine  dont  il  donne  une  etude  tres  complete.  Cette 
sarcine,  qui  fut  cultivee  dans  differents  milieux  et  inocuiee  a  differents 
animaux,  se  montra  pathogene  pour  les  cobayes  et  surtout  pour  les  rats  ; 
par  contre,  le  lapin  est  refractaire  aux  inoculations  faites  dans  la  peau  ou 
sous  la  muqueuse  nasale. 

Les  lesions  produites  par  cette  sarcine  varient  suivant  le  lieu  d'inocula- 
tion  :  ce  sont  tantdt  des  a  bees  au*  niveau  des  injections  sous-cutanees  ou 
sous-muqueuses,  tantdt  des  peritonites  avec  tumefaction  de  la  rate,  con- 
gestion et  deg-enerescence  granulo-graisseuse  du  foielorsdes  inoculations 
intraperitoneal^.  II  n'est  pas  rare  de  trouver  aussi  a  c6t6  de  ces  lesions, 
des  pleuresies  purulcntes,  des  conjonctivites,  des  meningites,  de  sorte 
que  la  sarcine,  injectee  en  un  point,  peut  envahir  difTerents  organes  et 
donner  lieu  a  une  veritable  infection  g-eneralisee. 

G.-V.  a  vu  que  cette  sarcine  dessechee  pendant  deux  mois  sur  un  cou- 
vre-objet,  n'en  conserve  pas  moins  son  pouvoir  pathogene. 

Quant  a  son  mode  de  propagation,  I'auteur  estime  qu'elle  peut  se  faire 
par  l'intermediaire  des  mouches. 

Cette  sarcine  pathogene,  qui  difFere  sur  divers  points  (morphologic  ct 
cultures)  de  la  S.  tetragena,  est  tres  voisine  de  celle  decrite  par  Loewen- 
berg  et  qui  fut  isoiee  dans  un  cas  d'ozene ;  I'auteur  propose  mfime  de 
reunir  les  deux  sous   le  seul   nom   de  Sarcina   Icewenbergi, 

Besredka. 

Harry  SCH1ROP.  —  Beitragzur  Biologie  des  Bacillus  vitulisepticus 
und  zur  Iromunislerung  gegen  die  durch  denselben  hervorgeru- 
fene  septische  Pneumonie  der  K&lber  (Contribution  a  retude  bio- 
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logique  du  B.  vitalise pticus  et  a  l'i  minimisation  des  veaux  contre  la 

pncumonie   septicemique  provoque'e  par  ce  microbe).    Centralbl.  /. 

Bakter.,  /,  Origin. %  t.  XLV11,  3i  juillet  1908,  pp.  3o7-34a. 

Apres  avoir  etudie  le  Bacillus  vitulisepticus  dans  diffe  rents  milieux, 
ainsi  que  son  pouvoir  pathogene  pour  diffe  rentes  especes  animates,  l'au- 
teur  fait  dcs  essais  d'immunisation  active  et  passive.  II  est  amenea  con- 
dure  qu'il  doit exister  plusieurs  races  de  cc  bacille,  vu  quele  serum  mono- 
valent n'arrive  a  proteger  l'animal  que  contre  la  race  qui  a  servi  a  la 
preparation  du  serum  et  rarement  contre  les  autres. 

Pour  combattre  avec  succes  cette  maladie,  il  y  a  done  lieu  de  preparer 
des  scrums  avec  des  microbes  de*  provenances  les  plus  variees.        B. 

« 

J.  M.  QUEVEDO.   —   Nueva    septicemia    aviaria.  Une  brochure; 

Parana,  1908. 

L'autcur  a  observe  dans  la  region  d'Entre-Rios  une  maladie  des 
oiseaux  de  basse-cour,  qui  est  produite  par  une  bacterie  mobile  de  la 
famille  des  Salmoncllees.  La  contagion  se  fait  par  les  matieres  fecales. 
On  vaccine  par  des  cultures  attenuees.  E.  Marchoux. 

V.  SCHREDEHS.  —  Les  tumeurs  chpz  les  poissons.  Materiaux  pour 

la   pathoiogie  COmpar6e.  —  87  pages  avec  5    planches.   These  de 

St-Petersb.,  1907. 

S.  a  fait  une  etude  anatomo-pathologique  des  tumeurs  chez  les  pois- 
sons. Pour  cela  il  utilisa  la  collection  ichthyologique  de  la  station  biolo- 
gique  de  I'Academie  des  sciences  a  Sevastopol. 

Ce  materiel  nese  prete  pas  a  des  recherches  minutieuses,  parce  que  les 
poissons  etudies  n'ont  pas  etc  toujours  bien  fixes  et  quelquefois  ils  ont 
et£  conserves  pendant  tr6s  longtemps  (jusqu'a  3  ans) ;  mais  il  permet  de 
faire  le  diagnostic  et  d'avoir  ainsi  quelques  doonees  sur  les  varietes  des 
tumeurs  que  Ton  trouve  chez  les  poissons  et  sur  leur  frequence  rela- 
tive. 

Chez  les  poissons*  on  trouve  les  memes  tumeurs  que  chezd'autres  verte- 
bras et  chez  l'homme  en  particulior.  Ainsi,  on  a  decrit  les  t.  fibre  uses, 
osseuses,  myomes,  endotheliomes,  sarcomes,  adenomes  carcinomes,  etc. 
La  structure  histologiques  de  ces  tumeurs  et  les  transformations  mor.pho 
logiques  et  fonctionnelles  que  subissent  les  cellules  neoplasiques,  rap  pel- 
lent  a  tous  les  points  de  vue  celles  des  tumeurs  humaines. 

Fait  tres  interessanl  :  les  tumeurs  sont  tres  rares  chez  les  poissons 
vivant  dans  les  conditions  naturelles.  Au  contra  ire,  el  les  sont  frequentes 
chez  les  poissons  cloves  artificiellement  dans  les  etangs  et  se  pr&entent 
quelquefois  avec  un  caractere  de  veritables  epizooties.  Malgre  ce  fait,  l'au- 
teur  s'^leve  d'une  facon  categorique  contre  la  theorie  parasitftire  et  admet, 
pour  expliquer  le  caractere  epidemique,  «  l'apparition  d'uae  prtklisposi- 
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tion  spexiale  »,  sans  indiquer  en  quoi  cetlc  predisposition  pourrait  consis- 
ter  et  pourquoi  elle  apparattrait. 

Ayant  observe  tres  souvent  la  presence  des  erythrocytes  dans  Pintcrieur 
des  cellules  neoplasiques,  Schreders  s'explique  la  pathogenie  des  tumeurs 
de  la  fa  con  suivante  :  toutcs  les  cellules  et  surtoutcelles  qui  sesont  adap- 
ters a  un  fonctionnement  et  a  uno  nutrition  energ-iques  ont,  probablement, 
la  faculte  de  phag-ocyter  les  erythrocytes,  ce  qui  provoque  une  multipli- 
cation plus  energique  (grace,  peut-6tre,  a  unc  especede  coiijugaison  des 
noyaux  cellulaires  avec  la  chromatine  des  erythrocytes).  Tant  que  Tac- 
tivite  des  cellules  phag-ocytaires  reste  normale,  cette  faculte  ne  peut  pas 
se  man i Fester.  Mais  survienne  un  aftaiblissement  des  fonctians  phagocy- 
taires,  certaines  cellules  com  men  cent  aussitot  a  mencr  une  vie  parasi- 
taire,  et  la  tumeur  est  constitute. 

II  faut  noter  encore  que,  chez  les  especes  zoolog*iques  differentes,  on 
observe  des  variet^s  differentes  des  tumeurs.  Ainsi,  les  tumeurs  epithe- 
liales  se  trouvent  frequemment  chez  les  cyprinides  et  les  salmonides,  les 
endotheliomes  chez  les  gastrosteid^s,  les  fibromes  chez  les  pleuronecti- 
d^s,  etc. 

Une  seule  tentative  d'inoculation,  faite  avec  un  sarcome  multiple,  est 
restee  sans  resul tats.  L.  Tarassevitch. 


Toxines  ;  cytotoxines  ;  diastases. 

R.  BASSENGE  (Inst,  hydrother.  Univers.  Berlin).  —  Ueberdie  Gewin- 

nung  von  Typhustoxin  durch  Lecithin  und  dessen  Immunlsie- 

rende  Wlrkung  (De  la  preparation  de  la  toxine  typhique  au  moyen  de 

la  lecithine  et   de   Taction  immunisante  de  cette  toxine).    Deutsche 

mediz.  Woch.,  16  juill.  1908,  pp.  1257-1259. 

Une  emulsion  de  lecithine  a  1  0/0,  surtout  si  elle  est  vieille,  a  le  pou- 
voir  de  dissoudre  completement  les  bacilles  typhiques;  le  liquide  de  dis- 
solution ainsi  obtenu  est  riche  en  toxine,  dit  /?.,  comme  jamais  cela  ne 
s'est  encore  vu  ;  il  possede  un  pouvoir  immunisant  extraordinaire  chez 
les  animaux  de  laboratoire  et,  probablement,  il  en  sera  de  m6me  chez 
Thomme  ;  et,  ajoute  l'auteur,  il  aura  probablement  une  grande  valeur 
pour  le  traitement  de  la  fievre  typhoVde. 

Pour  justifier  des  esperances  aussi  optimistes,  l'auteur  nous  fait  savoir 
d'abord  que  sa  toxine  est  peu  toxique  et  que,  a  la  dose  de  o,5  cc.  elle  ne 
porte  aucun  prejudice  a  un  cobaye  de  200  gr.,  m6me  en  injection  intra- 
peritoneale,  et  que  pour  tuer  silrement  il  n'en  faut  pas  moins  de  a  cc. ; 
mais  ce  qui  plus  est,  e'est  que  cette  toxine  injectee  a  la  dose  de  o,5-i  cc. 
vaccine  les  cobayes  contre  20  doses  mortelles  de  virus  vivant  et  cela  des  le 
lendemain  de  Tinjection.  Bbsrbdka. 
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I.  NERKING.  —  NarkOSe  und  Lecithin  (vorliiufige  Mitteilung)  (Nareose 
et  lecithine,  communication  prelim inaire).  Mtinch.  med.  Woch..  1908, 
n°  33,  p.  1733. 

D'apres  la  theorie  de  H.  Meyer  et  E.  Overton,  les  anesthesiques  agis- 
sent  sur  les  cellules  nerveuses  grace  a  leur  solubilite  dans  les  lipoTdes, 
•en  particulier  la  lecithine,  contenus  dans  ces  cellules.  Leur  activite  est 
proporlionnelle  au  coefficient  de  partage  entre  ces  lipoides  et  les  milieux 
aqueux.  L'auteur  a  6tudie  1'influence  exercee  par  les  injections  intra- 
yeineuscs  de  lecithine  sur  la  marche  de  la  nareose.  Quoiqueses  experien- 
ces ne  soient  pas  encore  aehevees,  N.  affirme  que,  dans  un  certain  nom- 
bre  de  cas  du  moins,  Introduction  d'une  suspension  de  lecithine  dans 
la  circulation  generate  abrege  la  dureedel'anesth&ie,  ou  me"  me  supprime 
totalement  la  nareose.  Levaditi. 

Kenji  TAKAK1.  —  Zur  Kenntnis  des  Lysinogens  der  Biutscheiben 

(La  substance  lysinogene  des  hematies).  Beitr.  r.   chem.  Physiol., 

t.  XI,  1908,  pp.  274-287. 

Etude  sur  la  substance  lysinogene  (insol.  ether,  acetone,  alcool,  sol. 
benzine  a  chaud)  trouvee  dans  les  hematies  par  Bang*  et  Forssman.  On 
extrait  longtemps  par  la  benzine  bouillante  plusieurs  fois  renouvelee  des 
hematies  de  cheval  dessechees  et  moulues  apres  lavage.  L'extrait  reduit, 
filtre,  evapore*  a  37°,  seche  sur  l'acide  sulfurique,  est  sec  dans  les  premie- 
res portions,  dans  les  dernieres  plus  huileux.  Cet  extrait  dmulsionne  dans 
l'eau  physiologique  legerement  alcalinisee  est  injeetc*  dans  le  peritoine  des 
lapins. 

Les  extra  its  obtenus  pendant  les  cent  premieres  heures  d'extraction 
environ  sont  seuls  actifs.  Cependant  les  r^sidus  d' hematies  sont  encore 
capablcs,  apres  line  extraction  beaucoup  plus  tongue,  de  provoquer  par 
injection  la  formation  de  lysine.  Cela  pourrait  6tre  dii,  d'apres  71.,  ace  que 
la  substance  lysinogene  ne  passe  en  solution  qu'a  la  faveur  d'un  entraf- 
ncment  par  d'autrcs  substances.  Si  Ton  extrait  au  lieu  d'hematies  des 
stromas  (prepares  d'apres  Pascucci),  les  ext raits  restent  actifs  apres  un 
temps  plus  long. 

On  pout  par  Pacetone  bouillante,  Tether  froid,  l'alcool  bouillant,  enlc- 
ver  a  l'extrait  des  parties  inactives,  mais  ie  faible  res  id  u  (lysinogene 
brute  de  l'auteur)  n'v  gagne  pas  beaucoup  en  activite.  Le  produit  ainsi 
obtenu  n'est  guere  soluble  que  dans  la  soude  i/4  normale.  Ce  n'est  pas 
un  albuminoide.  11  contient  du  fer,  mais  ce  corps  est  absent  lorsqu'on 
fait  la  preparation  avec  des  stromas.  II  donnc  la  reaction  de  Molisch. 

La  partie  active  de  ce  produit  est  soluble  dans  la  soude  1/10  normale 
et  n'est  pas  precipitee  par  neutralisation  (elle  est  precipitable  si  le  pro- 
duit a  ete  prepare  avec  des  stromas).  La  nature  de  cctte  partie  active  reste 
incertaine  ;  elle  parait  richo  en  phosphore,  mais  bien  differente  des  phos- 
phatides connus.  H.  Mod  ton. 
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K.  MEYER.  —  Ueber  den   Mechanismus  der  Saponinhdmoiyse. 

Beitrdge.  s.  eh.  Physiol. ,  t.  XI,  1908,  pp.  357-304. 

Ransom,  puis  Noguchi,  ont  vu  que  la  cholesterine  est  capable  des'oppo- 
ser  a  Taction  hemolytique  de  lasaponine.  lis  n'ont  pu  mettre  en  evidence 
une  action  semhlable  de  la  lecithine.  Pourtant,  celle-ci,  d'apres  3/.,  est 
capable  non  pas  d'inhiber  absolument,  mais  de  retarderbeaucoup  I'hemo- 
lyse,  mfimc  par  une  dose  de  saponine  10  fois  plus  grande  que  celle  qui 
suffit  juste  a  produire  la  destruction  des  hematies.  Les  quantities  de  leci- 
thine a  employer  sont  de  celles  qui  par  elles-mGmes  suffisent  deja  a  deter- 
miner Themolysc,  et  comme  ce  corps  produit  justement  une  hemolvse 
tardive,  on  ne  sait  si  celle  qu'on  observe  ne  lui  est  pas  due  plut6t  qu'a  la 
saponine. 

Au  point  de  vue  du  contenu  de  leurs  hematies  en  cholesterine,  les  ani- 
maux  etudies  peuvent  se  repartir  en  2  groupes  tres  nets  malgre  des 
differences  individuelles  fort  appreciates.  La  cholest6rine  est  peu  abon- 
dante  (de  4  a  7  pour  10.000)  dans  les  hematies  de  cheval,  de  lapin,  de 
pore  ;  elle  se  trouve  en  plus  grandes  quantites  dans  celles  du  chien,  du 
mouton,  du  hceuf.  La  resistance  des  h6maties  semble  croitre  avec  leur 
contenu  en  cholesterine  ou  mieux,  d'apres  l'auteur,  avec  le  rapport  des  con- 
tenus  en  cholesterine  et  en  lecithine  (celle-ci  varie  relativement  peu) .  Le 
rdle  de  la  cholesterine  pourrait  s'expliquer  par  une  fixation  par  ce  corps 
d'une  partie  de  la  saponine  capable  de  dissoudre  la  lecithine. 

Tandis  que  les  hematies  paraissent  d'autant  plus  resistantes  a  l'hemo- 
lyse  par  la  saponine  qu'elles  contiennent  plus  de  cholestesine,  il  n'en  est 
pas  de  mdme  vis-a-vis  de  Themolyse  par  les  savons  (oleate  de  soude)  :  ce 
sera  it  plut6t  l'inverse  qu'il  faudrait  admettre.  On  sait  d'ailleurs  que  la 
cholesterine  n'empfiche  pas  Themolyse  par  les  savons. 

L'auteur  rappelle  la  moindre  sensibility  vis-a-vis  du  venin  de  cobra  des 
hematies  riches  en  cholesterine  (Kyes)  (exception  pour  le  chien)  etl'agglu- 
tinabiiite  des  hematies  par  l'abrine  (Hirschfeld)  qui  marche  de  pair  avec 
Themolyse  par  la  saponine.  H.  Moutow 

Kurt  MEYER.  —  Ueber  den  Einfluas  einiger  Eiweisskdrper  und 

anderer  Koiloide  auf  die  HSmolyse  (Influence  de  quelques  albumi- 

noTdcs  et   d'autres  colloides  sur   Themolyse).   Archiv.  f.   Hygiene , 

t.  LXV,  1908,  pp.  292-304. 

Tandis  que  la  cholesterine  empfiche  rhemolyse  par  la  saponine,  elle  est 
inactive  vis-a-vis  de  celle  que  causent  les  savons  ou  les  acides  biliaires. 
Ce  dernier  ph^nomene  est,  au  contrairc,  empfiche  par  la  serumalbumine 
ou  la  serumglobuline.  M.  se  demande  si  cette  action  des  albuminoYdes 
du  serum  est  due  a  leur  nature  chimique  ou  a  leur  etat  colloidal.  Cette 
derniere  hypothese  lui  paraft  ecartee  par  le  fait  que  des  solutions  ayant  la 
m6me  teneur  en  dextrine,  en  gornme  ou  en  gelatine  n'emp£chent  pas  le 
m6me  phenomene.  (Ces  substances,  a  concentration  plus  elev£e,  produi- 
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sent  par  elles-mAmes  une  agglutination  des    bematies  qui    pourrait  les 
rendre  plus  sensibles  a  faction  Jes  substances  hemolytiques). 

L'action  dcs  albuminoTiles  du  serum  n'appartient  pas.  d'autre  part,  a 
des  albuminoVdes  divers  assez  varies  (albumine  d\euf,  caseine,  edestine- 
g-elatine).  Elle  ne  tient  d'ailleurs  pas  a  une  diminution  desolubilite  des 
lipoVdes  dans  les  agents  hemolysants :  eYst  ainsi  que  des  solutions  de 
taurocholates  de  soude  (ou  de  saponin?)  clarifient  (en  quantite  iimitec) 
des  emulsions  de  lecithine  dans  l'eau  qu'on  y  ajoutepeu  a  peu  ;  ce  pheno- 
mene  n'est  pas  quanlitativement  modifie  par  l'addition  d'albumine  ou  de 
g-lobuline  du  serum  a  la  solution  hemolvtique. 

II  se  pourrait  que  Phemolyse  par  les  savons  ou  les  sels  biliaires  tienne 
non  pas,  comme  dans  lecas  de  la  saponine,  a  l'attaquedes  lipoVdes,  mais 
k  celle  des  albuminoVdes  des  bematies  par  Tag-ent  bemolysant:  contrecette 
action,  res  corps  pourraient  6tre  proteges  par  les  albuminoVdes  de  consti- 
tution assez  voisine  que  fournitle  serum.  H.  Mouton. 

E.  POZERSKI.  —  Sur  le  calcium  du  sue  intestinal.  C.  R.  Soc.  Biol., 

t.  LXIV,  22  fevr.  1908,  p.  828. 

Le  sue  intestinal  etant  recueilli  dans  la  periode  qui  suit  le  repas  sur  des 
chiens  pourvus  de  fistules  duoddno-jejunales  permanentes  (f.  de  Thiry), 
on  peut  par  ecntrifugation  en  separer  11  n  residu  abondant  qui  contient  les 
debris  epitheliaux  et  les  elements  figures  du  sue  total.  Ce  residu  contient 
une  proportion  notable  de  chaux  (jusqu'a  0,26  p.  1.000)  tandis  que  le 
liquide  surnageant  n'en  contient  aucune  trace  decelable  :  ccpendant  ce 
liquide  est  fortement  kinasiquc.  H.  Mouton. 

E.  POZERSKI.—  Sur  le  calcium  du  sue  pancr6atique.  C.  R.Soc. 

Biol.)  U  LXIV,  21  mars  1908,  pp.  5o5-5o7- 

Les  sues  de  seerctine  par  eux-m6mes  rigoureusement  inactifs  sur  1'oval- 
bumine  coag'ulee  ne  eontiennent  aucune  quantite  dosable  de  calcium 
(Delezenne  a  pu  toutefois  en  mettre  en  evidence  par  la  spectroscopic  une 
quantite,  mais  beaucoup  plus  petite  que  celles  qu'on  peut  doser  par  les 
mdthodes  chimiques  les  plus  dedicates). 

Les  sues  de  pilocarpine,  riches  en  leucocytes,  actifs  par  eux-mftmes, 
eontiennent  au  contraire  une  quantity souvent  notable  de  calcium  (jusqu'i 
0,12  p.  iooo),  etd'autant  plus  que  leur  activity  propre  est  plus  conside- 
rable. Des  sues  qui  contenaient  tres  peu  de  calcium  (20  a  9  millionie- 
mes)  elaient  presquc  inactifs  H.  Mouton. 

Martin  J  acoby.  —  Zup  Kenntnis  der  Fermente  und  Antlfermente. 

Vi.  Mitt.  Biochem.  Zeilsch.,  t.  VIII,  pp.  4o  et4i»  21  jauvier  1908. 

J.  ronh'rme  les  resultats  de  ses  precedentes  publications  (v.  ce  Bull.* 
t.  IV,  p.  687  et  t  V,  p.  979)  contestes  et  critiques  par  Morg^enroth  et 
Willanen  (Virchows  Archiv,  t.  XCC,  1907).  H.  Agulhon. 
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E.  POZRRSKI.  -  Anaphylaxle  du  cobaye  pour  la  papaTne.  C.  /?.  Soc. 

Biol.,  t.  LXIV,  ii  avril  1908,  pp.  63i-632. 

Les  cobayes  manifestent  vis-a-vis  de  la  papaVue  une  anaphylaxie  tres 
nette  :  la  dose  minima  mortelle  d'une  solution  filtree  dont  1  cc.  repre- 
sente  10  mgr.  de  toxine  seche  est,  dans  les  experiences  dc  l'auteur,  de 
5o  cc.  (mort  en  12  heures).  Des  animaux  semblahles  ne  meurent  qu'apres 
3  injections  de  3o  mgr.  chacune  r^petees  a  i5  jours  d'intervalle.  lis  meu- 
rent  apres  2  5  injections  de  4  mgr.  (la  derniere  parfois  de  6  mgr.)  repe- 
tees  a  4-5  jours  d'intervalle:  la  quantite  totaie  inject6e  variealors  de  8  a 
22  mgr.  seulement.  Les  animaux  meurent  d'ailleurs  dans  tous  les  cas 
avec  des  phenomenes  do  congestion  intense  de  tous  les  organes  abdomi- 
naux.  H.   Mouton. 

E.  POZERSKI.  —  Sur  la  presence  d'antlcorps  sp6ciflques  dans  le 
s6rum  de  lapins  pr6par6s  contre  la  papaTne.  C.  /?.  Soc.  BioL, 

t.  LXIV,  23  mai  1908,  p.  896. 

Au  contra  ire  des  cobayes,  les  lapins  se  laissent,  dans  une  certaine 
mesure,  immuniser  contre  la  papaYne.  En  presence  d'une  solution  de 
papaYne  et  d'une  trace  de  complement  de  cobaye,  le  serum  des  lapins 
immunis6s  devie  le  complement  (il  faut  employer  pour  cette  experience  de 
la  papaYne  assez  diluee  pour  qu'elle  n'empechc  pas  parelle-meme  le  com- 
plement d^emolyscr  lesglobulessensibilises).  La  deviation  ne  se  fait  pas 
si  Ton  remplace  la  papaYne  par  la  pancreatine.  A  ioo°,  un  chauffage  dc 
5  minutes  de  la  solution  de  papaYne  est  insufBsant  pour  la  rendre  com- 
pletement  incapable  dc  servir  a  I'experience  precedente. 

Le  serum  des  lapins  prepares  precipite  la  solution  de  papaYne  :  le  phe- 
nomene  ne  se  manifeste  que  lorsque  la  quantite  de  papaYne  est  comprise 
entre  certaines  I  i  mites  Un  chauffage  de  5  minutes  et  rat%e  de  i5  minutes 
a  ioo°  ne  fait  pas  disparaftre  completement  le  phenomene. 

H.  Mouton.     ,      • 

E.  POZERSRl.  —  Digestion  rapide  par  la  papaTne  d  haute  tempe- 
rature de  quelques  tlssus  animaux.  C  B.  Soc.  Biol.,  t.  LXIV, 

20  juin  1908,  pp.  1  io5-i  106. 

Des  fragments  de  muscles  ou  d'organes  divers  (ganglion  mesenterique, 
rate,  foie,  rein,  cerveau)  sont  diger6s  par  la  papaYne  (de  Merck,  a  2  0/0 
.  dans  l'eau  salee  physiologique)  le  plus  rapidement  et  le  plus  completement 
vers  la  temperature  de  8o°.  La  digestion  de  o,5  gr.  de  muscle  par  10  cc. 
du  ferment  peut  etre  alors  presque  complete  en  uneheure  et  demie.  Elle 
est  sensiblement  plus  lente  a  750,  extremement  ralentie  a  4o°  (a  peine 
appreciable  en  24  heures).  Elle  est  diminue*e  d'autre  part  a  900  et  s'exerce 
encore  faiblement  pendant  quelques  minutes  A  ioo°.  Ainsi  la  zone  do  tem- 
perature ou  la  papaYne  se  monlre  active  est  sensiblement  plus  elev^e  que 
la  zone  d'activite  des  proteases  animates.  H.  Mouton. 
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H.  MOUTON  et  E.  POZERSKI.  —  Liquefaction  instantan6e  du  blanc 
d'ceuf  par  la  papalne  A  la  temperature  du  laboratoire.  C.  R.  Soc. 

Biol.,  t.  LXV,  ii  juillet  1908,  pp.  86-87. 

Bicn  qu'a  la  temperature  ordinaire  la  papaine  (de  Merck)  ne  produise 
aucune  digestion  appreciable  de  l'ovalbumine  crue,  elle  en  diftiinue  beau- 
coup  la  viscosite,  et  cela  d'une  maniere  instantancc.  Cette  action  de  la 
papaine  est  fortement  attenuee  par  chauffage  a  ioo°  (5  minutes).  Elle 
peut  tHre  reproduite  au  moven  du  precipite  alcoolique  du  ferment. 

La  papaine  ehauff6e  a  ioo°  produit  dans  I'ovalbumine  crue  un  precipite 
abondant;  le  pouvoir  precipitant  apparaft  dans  la  papaine  chauflee  vers 
()o°,  e'est-a-dire  a  la  temperature  ou  le  pouvoir  liquefiant  s'attenue  forte- 
ment. H.  Moutox. 

L.  BRIEGER  etTREBING  (Etabl.  hydroth.  Univers.  Berlin).  ~  Weitere 

Untersuchungen  uber  die  antltryptische  Kraft  des  menschlichen 
Blutserums ,  insbesondere  bei  Krebskranken  (Nouvellcs  recherches 

sur  le  pouvoir  antitryptique  du  serum  humain,  notamment  chez  les 
•  cancereux).  Berlin,  klin.  Woch.,  21  juillet  1908,  pp.  i349~i35i. 

Depuis  leur  derniere  publication  (ce  Bull.,  t.  VI,  p.  65 1),  les  auteurs 
ont  examine  le  serum  chez  un  grand  nombre  de  personnes  atteintes  de 
cancer,  ainsi  que  de  certaines  autres  maladies. 

Sans  entrer  dans  les  details,  faisons  remarquer  que  chez  tous  les  can- 
cereux non  douteux,  le  pouvoir  antitryptique  du  serum  etait  accru  d'unc 
fac,on  tres  sensible;  chez  des  personnes  atteintes  irautres  maladies  quele 
cancer,  Taccroissement  du  pouvoir  empGchant  du  serum  marchait  gene- 
ralement  de  pair  avec  Tetat  plus  ou  moins  avance  de  cachexie. 

Fait  curieux,  Tadministration  de  pancreatine  par  la  bouchc  avait  pour 
effet  une  diminution  du  pouvoir  antitryptique  chez  les  cancercux  et,  par 
contre,  une  augmentation  de  ce  pouvoir  (1  :  4  &  1  •  6)  chez  les  personnes 
bien  portantes.  Les  auteurs  ajoutent  que  la  pancreatine  est  tres  bien  sup* 
portce  par  les  malades  ;  leur  etat  general  s'ameliorc  et  Tappetit  devient 
nolablement  meilleur.  B. 

v.  BERGMANN  et  BAMBERG  (Clin,   medic.   Charite,  Berlin).  —   Zur 

Bedeutung  des  Antitrypsins  Im  Blute  (De  la  signification  de  l'aoti- 

ttvpsine  dans  le  sang).  Berlin.  kl:n.  Woch.,  27  juillet  1908,  p.   i3o6. 

En  injectant  pendant  plus  de  deux  mois  des  doses  croissaotes  (o  gr.  1- 
o  gr.  5)  de  trypsine  a  des  chiens,  a  4-8  jours  d'intervalle,  les  auteurs 
deelarent  avoir  constate  dans  leurs  serums  une  augmentation  de  deux 
fois  de  la  tcneur  en  antitrypsine.  Un  resultat  analogue  ayant  6te  obtenu 
dans  une  autre  experience  ou  il  s'est  agi  de  resorption  de  ce  ferment  par 
le  peritoine,  B.  et  B.  conclucnt  que  Torganisme  n'est  pas  indifferent  a 
(administration  de  la  trypsine  et  qu'il  le  prouve  par  l'accroissemeut 
du  pouvoir  antitryptique  du  serum. 
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lis  ajoutent  toutefois  que  cet  accroissement  n'est  pas  en  raison  directe 
du  temps  d'administration  de  la  trypsine. 

Vu  la  Constance  de  la  teneur  en  antitrypsine  de  serums  choz  les  indivi- 
dus  sains,  les  auteurs  esperent  en  tirer  parti  dans  les  cas  de  diagnostic 
difficile  des  affections  du  pancreas.  13. 


Phagocytose  ;    vaccination  ;    immunite  ;    seroth6rapie. 

ARNDT  (fnst.  mal.  trop.  Hambourg-)  —  Studien  Qber  Immunltdt  und 

Morphologie  bei  Vaccine  (Etudes  sur  la  vaccine:  morphologie,  immu- 
nite). Centralbl.  f.  Bakter.,  /.,  Orig.,  t  XLVII,  f.  2,  pp.  247-248, 
1  fig",  en  couleurs. 

Pour  mettre  en  evidence  Timmunitd  cutane'e  chcz  des  lapins  vaccines 
selon  le  proccde  de  Calmette  ct  Guerin,  l'auteur  pr6levo  l'epithelium 
cutane,  le  broie  avec  un  melange  de  glycerine  et  d'eau  physiologique, 
laisse  -il\  h.  en  contact  a  la  temperature  de  la  chambre,  filtre,  melange  ce 
filtrat  avec  de  la  lymphe  active,  et  inocule  le  melange  sur  la  cornee  de 
lapins  ncufs.  Sur  plusieurs  lapins,  1'immunite  a  ete  constatee  apres  8,  17 
et  18  jours. 

Un  lapin  rec,oit  sous  la  peau  10  doses  de  vaccin  etendues  a  1  cc.  avec  de 
l'eau  physiologique.  Apres  17  jours,  l'animal  ne  reagit  pas  a  l'inocula- 
tion  cutan^e. 

Des  lapins  qui  ontre^u  sous  la  peau  du  vaccin  inactive  par  la  chaleur 
(1/2  heure  a58a)  ou  tue  par  de  la  bile  fratche  de  lapin  (24  h.  de  contact  a 
volumes  egaux),  n'ont  pas  acquis  1'immunite. 

Un  lapin  regoit  sous  la  peau  Textrait  glycerine  de  peau  de  lapin  vaccine 
et  immunise.  10  jours  apres  ce  traitement,  le  lapin  nc  reagit  pas  a  Tino- 
culation  cutan6e,  mais  reagit  a  l'inoculation  corneenne. 

A.  croit  qu'au  point  de  vue  de  1'immunite,  la  peau  ct  la  cornee  sont 
independantes  Tune  de  Tautre.  Apres  inoculation  positive,  la  cornee  pos- 
sede  Timmunite  au  bout  de  10  jours  environ.  Cepcndant,  lorsqu'on  fait 
Teprcuve  histologiquc  des  reinoculations  par  la  recherche  des  corps  de 
Guarnieri,  peut-on  6tre  sQr  que  ceux  que  Ton  trouve  provienncnt  bien  de 
la  reinoculation,  et  ne  sont  pas  des  reliquats  de  la  premiere  inoculation  ? 
Wasiclewski,  en  effet,  a  signale  des  corps  de  Guarnieri  dans  la  cornee  21 
et  jusqu'a  3o  jours  apres  l'inoculation.  A .  discute  ce  point  ct  conclut  que 
les  corps  trouv&s  tardivement  sont  des  corps  extracellulaires  ou  intercellu- 
laires  ;  en  regie  gdnerale,  l'immunite\de  la  cornee  est  acquise  au  moment 
ou  les  corps  de  Guarnieri  intracellulars  disparaissent.  C'est  a  la  conser- 
vation de  quelques  corps  intercellulaires  que  sont  dues  les  reinoculations 
positives  obtenuesavec  des  cornees  immunes. 

La  cornee  est  indilYercnte  au  vaccin  detruit  par  la  chaleur  011  par  la 
bile. 
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La  ricine  etl'abrioe  ('i  mgr.  pour  i  dose,  a4  heures  de  contact)  inacti- 
vent  le  vaccin ;  la  saponins,  dans  les  m6mes  conditions,  l'a  laisse*  actif. 

Et.  Burnet. 

L.  S.  HANNEMA.  —  Onderzoeklngen  over  opsoninen  (Reehcrches 

sur  les  opsonines).  Th&se  de  doctor at ,  Amsterdam,  juin  1908. 

Apres  quatre  chapitres  sur  la  theorie  de  la  phagocytose,  In  theorie 
humorale,  celle  des  opsonines  et  celle  des  bacteriotropines  de  Xeufeld 
et  Rimpau,  Tauteur  rend  compte  de  ses  propres  recherches. 

H.  a  travaille*  surtout  avec  des  suspensions  de  b.  tuberculeux.  Les  leu- 
cocytes et  le  serum  venaientdu  lapin.  Les  lapms  normaux  ont  to u jours 
un  indice  opsonique  a  peu  pros  constant.  Les  leucocytes  du  sang*  et  d'un 
exsudat  peritoneal  (provoque  par  l'aleuronate)  ont  le  meme  indice. 
vL'auteur  a  pu  constater,  comme  ses  prcdecesseurs,  la  thermolabilite 
des  opsonines.  Cependant,  il  trouva  qu'apres  un  chauffage  d'une  deroi- 
heure  a  56°.  la  phag'ocytose  dans  le  serum  chauffe*  eta  it  toujours  plus 
grande  que  dans  la  solution  physiologique  de  NaCl.  En  laissant  les  leu- 
cocytes et  les  hacteries  longtemps  en  contact,  on  constate  que  la  phag'o- 
cytose dans  du  serum  normal  et  chauffe  devient  enfin  a  peu  pres  egale. 
La  difference  de  phag'ocytose  dans  du  serum  normal  et  dans  la  solution 
physiologique  de  NaCl  ne  diminue  pas  sous  ces  conditions,  elle  aug- 
mente  au  contraire. 

La  phag'ocytose  est  la  m6me  dans  le  serum  et  le  plasma  sanguin. 

Pour  les  types  bovin  et  humain  du  bac.  tuberculeux,  i[  y  a  des  opso- 
nines specifiques. 

L'auteur  a  essaye*  d'eMucider  la  question  de  ridentite*  des  opsonines  et 
des  bacteriotropines.  Ces  demieres  sont,  comme  on  le  sait,  thermosta- 
biles.  Cependant,  en  les  diluant,  elles  devienncnt  thermola biles.  II  en  est 
de  m^me  avec  les  Opsonines.  Le, serum  normal  chauffe"  ne  pcrd  pas  tout 
son  pouvoir  phagocytaire  ;  quaud  on  le  dilue  avant  de  le  chauffer,  la 
pertc  de  ce  pouvoir  est  complete.  L'auteur  conclut  que  les  bacteriotro- 
pines sont  des  opsonines  refractaires  au  chauffage  en  raison  de  leur 
grande  concentration. 

Les  opsonines  sont-elles  a  identifier  a  la  cytase  de  Metchnikoff  ?  Nod, 
dit  1'auteur,  parce  qu'il  trouve  les  opsonines  dans  le  plasma  011  il  ny  a 
pas  de  leucocytes  et  011,  par  consequent,  ne  peu  vent  se  trouver  des  pro- 
duits  de  leur  secretion  (comme  Test  la  cytase  d'apres  les  recherches  de 
Metchnikoff).  Pour  la  mAme  raison,  Topsonine  ne  peut  pas  elre  ideutique 
a  la  combinaison  fixateur  +  cvtase. 

II.  pense  que  les  opsonines  sont  iflentiques  au  fixateur  (substance  sen- 
sibilisatrice).  A  cette  maniere  de  voir,  semble  s'opposer  la  thermostabi- 
lity du  fixateur.  Cependant,  l'auteur  a  pu  demontrer  que,  en  diluant  le 
stfrum,  contenant  le  fixateur,  avant  le  chauffage,  le  fixateur  est  detruit 
par  le  chauffage,  de  niAme  que  les  bacteriotropines. 

SwBLLBNGRBBEL  . 
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A.  BOHME  (Francfort  s.  M.).  —  Untersuchungen  flber  Opsonine. 
Typhusuntersuch  ;  zum  Bau  der  Opsonine;  Menlngltisuntersu- 

Chlingen  (Recherches  sur  les  opsonines  ;  rechorches  sur  le  typhus  ; 

sur  la  structure  des  opsonines;  recherches  sur  la  men  incite  cerebro- 

spinalc).  Miinch.  med.  Woch.,  1908,  n°  28,  pp.  i475-r48o. 

Les  experiences  faites  avec  le  staphylococcic  et  le  b.  tuberculeux,  ayant  • 
fourni  des  resultats  peti  constants,  l'auteur  s'est  borne  a  etudier  les  pro- 
prietes  opsoniques  du  serum  au  cours  de  la  fie-vre  typhoYde.  II  observe 
tout  d'abord  que  l'agitation  du  tube  contenant  le  serum  opsonisant, 
les  leucocytes  et  les  bacilles  typhiques  pendant  son  sejour  a  38°  (huit 
minutes),  influence  sensiblement  la  valeur  de  Vindice  opsonique  (5,8  au 
lieu  de  1  par  exemple) ;  la  phagocytose  s'opere  dans  ce  cas,  d'une  fac,on 
beaucoup  plus  active.  Ensuite,  il  remarqucque  le  pouvoir  bactericide  du 
serum  frais,provoquant  ladegenerescence  et  mGmela  dissolution  des  bacil- 
les extra  et  intra-cellulaires,  trouble  les  resultats  ;  aussi  recommande-t-il 
de  diluer  prealablement  le  serum  au  ioe  ou  mi^me  au  2oe.  II  est  dgale- 
ment  utile  de  se  servir  d'emulsions  microbiennes  de  concentration  aussi 
egale  que  possible,  ce  que  Ton  peutr^aliser  en  ayant  recours  a  une  emul- 
sion test. 

Les  recherches  faites  sur  plusieurs  typhiques,  pendant  l'annee  de 
Tinfection  ou  au  cours  de  la  recidivc,  ont  montre  a  Bohme  que  la 
courbe  de  l'indice  opsonique  a  une  marche  assez  reguli6re  et  que  cet 
indice  est  constamment  superieur  a  la  normale.  Malgre  la  richesse  du 
se>um  en  opsouines,  il  peut  y  avoir  r6cidive,  tout  comme  peuvent  recidi- 
ver  les  malades  dont  le  sang  contient  des  bacteriolysines  speciHques 
(Stern).  L'auteur  enregistre  ce  phenomene,  sans  Interpreter.  Pour  nous, 
il  pourrait  s'expliquer  par  une  immunisation  du  bacille  typhique  contre 
les  opsonines  et  contre  les  ambocepteurs  bacteriolytiqucs  [cf.  l'immu- 
nisation  des  protozoaires  (Franke,  Mesnil  et  Brimont)  et  des  spirochetes 
(Levaditi  et  Roche)  contre  les  anticorps  correspondants]. 

En  ce  qui  concerne  la  constitution  des  opsonines,  l'auteur  partage  l'opi- 
nion  de  Levaditi  et  Inmann  et  de  Muir  et  Martin ;  on  peut  reactiver  le  serum 
inactive  par  le  chauflage,  en  ajoutantdu  serum  frais  dilu6.  Gette  constitu-' 
tion  est  done  complexe  et  comparable  k  celle  des  serums  bacteriolytiques. 
L'augmentation  du  pouvoir  opsonisant  du  scjrum.  pendant  Involution  du 
typhus  abdominal,  ticnt  a  son  enrichisscment  en  opsonine  spcxifique  et 
thermostabile  (cf.  Levaditi  et  Inmann).  L'opsonine  de  serum  neuf  se 
rapproche  le  plus  du  complement;  aussi  le  liquide  cephalo-rachidien  .qui 
ne  renfermc  qu<»  des  traces  de  ce  complement,  possede-t-il  u,n  pouvoir 
opsonisant  faible  ou  nul  (v.  les  recherches  anterieures  de  Levaditi  et 
Marie),  (^uant  aux  rapports  entre  les  opsonines  thermostabiles  et  Tambo- 
cepteur,  l'auteur  Iaisse  la  question  en  suspens.  tout  en  citant  la  theorie 
des  bactdriotropines  de  Neuicld. 

Le  serum  d'un  sujet  attcint  de  meningitc  cerebro-spinalea  in  outre  un 
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pouvoir  opsonique  manifestement  supericur  a  la  normale ;  l'injection 
de  3o  cc.  de  serum  antimeningococcique  parait  avoir  influence  favorable- 
ment  ce  pouvoir.  -    Lbvaditi. 

S.  MARBRE.  —  Les  opsonlnes  dans  les  6tats  thyroldiens.  I.  Les 
opsonines  des  animaux  hyperthyroldgs.  II.  Les  opsonines  des 
anlmaux  6thyrold6s.  C.  B  Soc.  Biol.,  t.  LXIV,  19  et26  juin  1908, 

pp.  io58  et  1 1 13. 

I.  Les  experiences  de  Tauteur  demontrent  que  l'opotherapie  thyroi- 
dienne  per  os  augmente  le  pouvoir  opsonique  du  serum  des  animaux. 

Des  leucocytes  d'un  animal  neuf,  impregnes  in  vitro  d'un  serum  d'ani- 
mal  hyperthvroi'de,  manifestent  un  accroissement  tres  net  de  leur  activite 
phagocytaire  vis  a  vis  des  hacilles  de  Koch,  d'Eberth,  du  D .  coli,  du 
staphylocoque,  du  streptocoque,  etc. 

Gette  activite  phagocytaire  cxageree  ne  resulte  pas  de  Tingestion  de  tis- 
sus  animaux  chez  une  espece  herbivore  (lapins);  en  effet  le  regime  came 
ne  montre  aucune  influence. 

Le  s6rum  d'un  animal  hyperthvroi'de  perd  completemenl  son  pouvoir 
hyperopsonique  apres  un  chauftage  d'une  demi-heure  a  5G  degres. 

II.  Les  faits  ci-dessus  ont  conduit  Fauteur  a  etudier  le  pouvoir  opsoni- 
que du  serum  d'animaux  ethyroides. 

Le  serum  de  chiens  thyro-parathyroidectomises  a  montre  d'une  facon 
evidente  l'ahaissement  de  son  pouvoir  opsonique  ;  les  experiences  faites 
avec  le  serum  de  lapin  ethyroYdes  (les  parathyroidesetautconservees)  mon- 
trent  le  m£me  fait  :  diminution  de  l'activite  phagocytaire  des  leucocytes 
plonges  dans  ce  serum. 

Une  simple  plaie  musculo-cutanee  peut,  dans  une  certaine  mesure, 
abaisser  egalemcnt  le  pouvoir  opsonique;  mais  tandis  que  celui-ci  se 
maintient  pendant  un  temps  tres  long  au  mSme  chiffre  chez  i'animal 
ethyroide  (vingt-cinq  jours),  il  revient  rapidement  a  la  normale  et 
m£mc  la  depassc  chez  I'animal  qui  a  ete  simplement  traumatism. 

Dans  la  seance  du  1 1  juillet,  M.  Malvoz  presente  une  observation  au 
sujet  des  travaux  de  Marbre.  II  constate  que  ces  travaux  se  superposent  a 
ceux  de  Mile  Fassin  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  539),  cIue  ^a  teneur  <*n  alexine 
hemolytique  et  bactericide  augmente  notablement  sous  1* influence  dc 
1'administration  du  corps  thyroi'de,  et  qu'au  contraire  la  substance  active 
du  serum  subissait  une  baisse  momentanee  chez  les  animaux  athvroldes. 

L.  Launoy. 

P.  SIMON  et  HANS.  —  Quelques  recherches  sur  les  opsonines  des 

Scrums  pathologlques.  C.  B.  Soc.  Biologie,  t.  LXIV,  8  mai  1908, 
p.  743. 

S.  et  H.  ont  rrcherche  les  proprieties  opsonisantes  generates  de  cer- 
tains serums  pathologiques.  Dans  ce  but,  ils  se  sont  tou jours  adressesa 
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une  m£me  espece  bacterienne,  le  Bacillus  mesentericus  ;  les  cultures 
employees  etaient  Agees  de  un  a  trois  jours. 

Dans  10  cas  de  tuberculose  pulmonaire  etudies,  il  existait  des  varia- 
tions assez  etendues  de  l'indice  opsonique.A  la  periode  d'induration  com- 
mengante,  cet  indice  eta  it  egal  ou  superieur  a  l'unite,  tandisqu'il  tombait 
au-dessous  de  la  normale  dans  les  formes  febriles  ou  dans  les  cas 
avances . 

Chez  trois  asvstoliques  etun  senile  precoce,Tindice  fu't  trouve  abaisse; 
dans  un  cas  de  nephrite,  il  e*tait  au  contraireau-dessusde  la  normale. 

M.  Leger. 

HAMBURGER  et  HEKiMA.  —  Quantitative  Studien  Qber  Phagocytose. 
Beltrag  zur  Biologie  der  Phagocyten-Einfluss  von  lonen  (Etudes 

quantitatives  sur  la  phagocytose.  Contribution  a  la  biologie  des  phago- 
cytes. Influence  des  ions).  Bioch.  Zeits.,  t.  IX,  f.  3  et  4t  pp.  275- 
3o6. 

Contrairement  aux  resultats  dc  Loeb  pour  les  oeufs  des  animaux  marins 
et  les  muscles  cardiaques  et  intestinaux,  la  solution  de  NaCl  a  0,9  0/0  n'est 
point  toxique  pour  les  phagocytes. 

En  etudiant  Taction  des  ions  OH,  les  auteurs  constatent  que  leur  aug- 
mentation par  addition  de  petites  quantites  de  soude  au  se>um  ou  leui 
diminution  par  l'addition  d'acide  sulfurique  abaisse  le  pouvoir  phagocy- 
taire;  en  d'autres  termes,  l'augmentation  ou  la  diminution  de  l'alcalinite 
normale  du  serum  agissent  defac,on  identique  pour  inQuencerdefavorable- 
ment  l'activite*  des  globules  blancs.  *      * 

Dans  ce  m6me  travail,  Hamburger  et  Hekma  d^montrent  egalement 
Taction  eminemment  toxique  du  fluorure  de  sodium,  celle  des  ions  de 
l'acide  citrique  et  celle  du  sulfate  de  soude. 

La  comparaison  de  I'activite  phagocytaire  lorsque  celle-ci  se  dev^loppe 
dans  des  solutions  isotoniques  de  chlorure  de  sodium  et  de  chlorure  de 
potassium  montre  que  le  chlorure  de  potassium  agit  de  fagon  defavo- 
rable  sur  son  intensite. 

Les  globules  blancs  paraissent  6tre  plus  permeables  aux  ions  K  qu'aux 
ionsNa. 

L'addition  de  chlorure  de  calcium  au  serum  augmente  Tactivite  des 
globules  blancs.  C'est  ainsi  que  l'addition  de  o,oo5  0/0  de  CaCl2  aug- 
mente la  phagocytose  de  22  0/0,  ce  resultat  s1  observe  avec  le  serum  san- 
guin  ou  avec  la  solution  de  NaCl  a  0,9  0/0.  L.  Launoy. 

HAMBURGER  et  HEKMA.  —  Zur  Biologie  der  Phagocyten.  Einfluss 
von  Hfimoglobin,  Chinin,  heterogenem  serum  und  Harnstoff  auf 

die  Phagocytose  (Contribution  a  la  biologie  des  Phagocytes.  Influence 
de  l'hemoglobine,  du  collargol,  de  la  quinine,  d'un  serum  heterogene 
et  de  l'uree).  Bioch,  Zeits.,  t.  IX,  f.  5et  6,  pp.  5 12-621 . 
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Les  aruteurs  eHudient  l'influence  des  diverses  substances  mentionn&s 
ci-dessus  sur  la  phagocytose  du  charbon.  lis  procedent  de  la  maniere 
suivante  :  un  centimetre  cube  de  sangdefibrin6  est  ajoute  a  100  cc.  d'eau, 
ce  liquide  apres  laquage  des  globules  est  ramene  a  l'isotonie  avec  le 
NaCl.  On  compare  ensuite  I'activite  phagocytaire  des  leucocytes  avant 
sejourne  dans  ce  milieu  contenant  de  l'hemoglobine  libre,  avec  I'activite 
de  leucocytes  conserves  dans  le  serum  sanguin  ou  dans  une  solution  de 
chlorure  de  sodium  a  0,9  0/0. 

De  cette  etude,  il  resulte  que  l'hemog'lobine  n'exerce  aucune  action  sur 
la  phagocytose  ;  au  contrairc  Fargent  colloidal,  inactif  a  la  concentration 
de  0.01  0/0,  inhibe  la  phagocytose  a  partir  de  la  concentration  de 
0,02  0/0. 

Les  leucocytes  sont  egalement  tres  sensibles  au  sulfate  de  quinine  ;  un. 
contact  de  trente  minutes  dans  le  sulfate  de  quinine  a  o,5,  suivi  d'un  trans- 
port de  leucocytes  dans  NaCl,  demontre  que  3  0/0  seulement  de  ces  ele- 
ments ont  conserve  leur  pouvoir  phagocytaire.  Deja  une  solution  de  sul- 
fate de  quinine  a  0,001  0/0  est  nocive  pour  les  leucocytes. 

Les  auteurs  dc*montrent  egalement  que  l'addjtion  aVun  serum  hetero- 
gene  a  des  globules  (Ex  :  serum  de  pore  sur  globules  de  cheval)  abaisse 
la  phagocytose.  L'uree  m6me  a  la  concentration  de  2  0/0  est  tout  a  fait 
indifferente.  L.  Launoy. 

BAUMGARTEN  (Tubingen).—  Ueber  Hfimolyslne,  Bakteriolysineund 

Opsonlne, MUnch.  med.  Woch.y  1908,  n°  28,  pp.  1473-1470. 

On  connaft  la  theorie  de  Baumgarten,  en  ce  qui  concerne  le  mecanisme 
d'action  des  hemolysines  et  des  bacteriolysines  specifiques.  theorie  qui 
reduit  les  phe*nomenes  lytiques  a  des  processus  purement  osmotiques. 
Dans  le  present  me'moire,  I'auteur  s'attaque  au  probleme  des  opsonines 
en  particulier  et  de  la  phagocytose  en  general. 

Le  principal  fait  trouve*  par  Baumgarten,  en  collaboration  avec  Fixkh, 
•  Dold  et  Muff,  a  trait  a  la  destruction  du  staphylocoque,  du  b.  tubercu- 
leux  et  de  la  bacteridie  charbonneuse,  soumis  a  l'influence  des  serums 
opsonisants  (ser.  de  Thomme,  des  bovides,  du  lapin  et  du  pigeon)  et  des 
leucocytes.  Dans  certaiues  experiences  (methode  des  plaques),  ni  le 
serum,  ni  les  globules  blancs,  ni  les  deux  reunis,  n'ont  engendre  la 
moindre  destruction  des  bacteries  in  vitro^  at  il  n'y  avait  pas  de  phagocy- 
tose dans  ce  cas.  Dans  d'autres  recherches,  le  serum  agissait  seul  et  les 
leucocytes  ne  favorisaicnt  pas  sensiblement  son  action  bactericide;  au 
contraire,  la  presence  des  globules  blancs  diminuait  cette  action. 

Toute  la  defense  de  l'organisme  se  resume  ainsi,  d'apres  Baumgarten, 
dans  les  proprietes  bacteriolytiques  des  humeurs,  les  leucocytes  £tant 
reduitsau  role  de  «  crematoria  destines  a  recueillir  des  bacteries  mortes 
ou  en  voie  de  destruction  ».  L'auteur  regretteque  les  nouvelles  recherches 
sur  les  opsonines  remettent  a   l'ordre  du  jour,  en  Allemagne,  la  theorie 
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de  Metchnikoff,  qu'il  considere  comme  une  «  errcur  ».  Nous  regrettons, 
de  ootre  cAte,  qu'il  ait  mis  dans  son  travail  beaucoup  plus  de  considera- 
tions theoriqucs  que  de  faits  precis,  et  qu'il  s'attaque  avec  tant  d'achar- 
nement  a  une  conception  qui  a,  pour  elle,  des  constatations  autrement 
demonstratives  que  celles  qui  illustrent  le  memoire  de  Baumgarten. 

Lbvaditi. 

W.  BUSSE  (Inst,  pathol.  Berlin).  —  Ueber  die  Beeinflussung  des 
hdmolytischen  Kompiements  durch  Injektion  Leukocytoseerre- 
gender  Mittel  (Hetol  und  Hefenucieinsfiure)  (De  Influence  de  subs- 
tances provoquant  la  leucocytose  —  hetol  et  acide  nucleinique  —  sur 
le  complement  hemolytique).  Centralbl.  f.  Bakter.,  I.,  Origin., 
t.  XLVII,  3 1  juillet  1908,  pp.  866-372. 

Si  Ton  en  croit  Bulloch,  Tinjection  de  o,5  gr.  de  cinnamate  de  sodium, 
tout  en  provoquant  une  forte  leucocytose  de  polynucl^aires,  fait  accroftrc 
la  teneur  alexique  du  sang. 

Pour  verifier  ce  fait,  Tauteur  a  injecte"  a  une  se>ie  de  lapins  ogr.  5 
d'h^tol  et  a  une  autre  o  gr.  o5  d 'acide  nucleinique,  apres  avoir  eu  soin 
d'etablir  le  titre  leucocytairc  normal  de  lapins  (6.000  a  23. 000). 

L'hyperleucocytose  qui  suivait  ces  injections,  sans  6tre  d'une  grande 
regularity,  pouvait  fitre  constatee,  dans  la  plupart  des  cas,  3-4  heures 
apres  l'injection.  Seulement,  Je  titre  hemolytique  du  serum  etait  loin 
d'augmentcr  toujoursavec  le  nombrede  leucocytes;  il  e"tait,  au  contraire, 
tres  variable,  a  tel  point  qu'il  fut  impossible  de  tirer  aucune  conclusion 
quant  aux  rapports  qui  existent  entre  l'hyperleucocytose  et  la  teneur  du 
serum  en  alexine.  B. 

A.  v.  HIPPEL  (Clin,  ophtalm.  Univers.  Gflttingen).  —  Eln  Be  it  rag  ZUT 

Serumtheraple  bei  Erkrankung  des  Auges  (Contribution  a  la  sero- 

therapie  des  affections  oculaires).  Deutsche  mediz.  Woch.,  2  juill.  1908, 

pp.  ii82-ii83. 

Deutschmann  donne  a  manger  a  des  animaux  des  levures  de  biere,  puis 
il  les  saigne  ;  il  obtient  un  serum  qui,  naturellement,  n'est  ni  bactericide, 
ni  antitoxique.  Jusqu'ici  rien  de  surprenant. 

Mais  011  la  chose  devient  interessante,  c'est  lorsque  ce  serum  se  re"vele 
doue  de  propriety  curatives  dans  les  infections  a  staphylocoques,  a 
streptocoques,  a  pneumocoques  et  mftme  a  bac.  tuberculeux.  Deutsch- 
mann recommandc  son  serum  dans  les  maladies  des  yeux,  et,  chose 
Strange,  v.  //.,  qui  Tessaya  chez  une  quarantaine  de  malades  atteints 
d 'affections  oculaires  tres  varices,  s'en  declare  enchante. 

II  recommande  chaudement  l'cmploi  du  serum  de  Deutschmann  dans 
Iritis  plastica  et  Ulcus  serpens;  le  serum  en  question  est  tres  utile, 
paratt-il,  dans  les  cas  d'iritis  sereuse  de  nature  non  tuberculcuse ;  par 
contre,  il  n'agit  pas  dans  les  infections  graves  du  corps  vitre. 
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Les  doses  employees  elaient  de  2  et  l\  cc. ;  les  injections  sont  faites  tous 
les  jours  ou  a  des  interval  les  plus  espaces  ;  jamais  l'auteur,  pas  plus  que 
Deutschmann,  n'a  observe  de  reaction,  ni  locale,  ni  generate. 

Besreoka. 

Alfonso  MONTEFUSCO  (Univers.  Naples).  -  Sulla  Sleroterapla  anti- 

tiflca  (De  la  serotherapie  antityphique).    Giorn.  Intern,   d.  Sciense 

Mediche,  annee  XXX;  1908,  pp.  1-17. 

La  grande  experience  de  la  fievre  typhoYde,  que  l'auteur  a  acquise  a 
Hidpital  des  maladies  infectieuses  de  Naples,  lui  fait  declarer  que,  dans 
cette  maladie,  la  statistiquc  de  mortalite  est  un  moyen  d'appreciation 
insuffisant,  vu  le  caractere  si  variable  des  epidemies.  Ainsi,  dc  1881  a 
1901,  il  a  etc  traite  a  l'hopital  de  Naples  866  typhiques  avec  une  mortality 
de  1 5  0/0  ;  or,  depuis  1902,  epoquc  a  laquelle  l'auteur  prit  la  direction  de 
l'hopital,  jusqu'a  1907,  il  a  soigne  816  typhiques,  et  la  mortalite  ne  fat 
que  de  4*7  0/0  ;  il  fait  remarquer  que  dans  ces  ch  iff  res  sont  compris  aussi 
les  malades  qui  sont  morts  dans  les  24  heures  apres  leur  entree  a 
l'hdpital. 

Ce  n'est  done  pas  dans  les  statistiques  que  M.  cherche  des  elements 
d 'appreciation  d'un  serum  antityphique,  mais  dans  l'etude  de  chaque 
malade  pris  isole'ment. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  valeur  du  serum  antityphique  antiendo- 
toxique  de  Besredka  (Annal.  Inst.  Pasteur,  1906),  M.  resolut  de  1'es- 
sayer  dans  les  cas  les  plus  graves  et  de  ne  tenter  la  serotherapie  que 
lorsqu'il  acquit  la  certitude  que  la  maladie  com  porta  it  un  mauvais  pro- 
nostic. 

Sept  cas  furent  ainsi  traites  par  le  serum  ;  Jeur  histoire  est  rapportee 
tout  au  long ;  nous  n'v  insisterons  pas.  Disons  seulement  que  chez 
tous  ces  malades  M .  a  eu  soin  de  supprimer  toute  autre  medication,  ainsi 
que  les  bains. 

Des  la  premiere  injection  du  serum,  Pe^tat  general  des •  malades  s'ame- 
liora  ;  m£me  dans  les  cas  ou  la  temperature  restait  elev^e,  les  malades 
accusaieut  un  bien-6tre  manifeste,  Ja  cephalalgie  diminuait  et  le  pools 
devenait  moins  rapide  et  plus  fort. 

Dans  troiscas,  la  temperature  n'a  subiaucune  modification  appreciable; 
dans  un  cas,  il  y  eut  m£mc  elevation  de  temperature  (de  38-39° a  39>4o<>5) ; 
dans  deux  cas,  l'abaissement  de  la  temperature  fut  rapide  et  brusque. 

Les  urines,  chargees  et  rares  au  debut,  devenaient,  des  la  prerriiere 
injection  de  serum,  claires  et  abondantes. 

Quant  a  la  duree  de  la  maladie,  l'auteur  ne  pent  encore  rien  direr  vu 
qu'il  n'a  traite  que  des  typhiques  qui  etaient  deja  a  un  stade  avance  de  la 
maladie. 

En  resumant  ses  observations  cliniques,  l'auteur  conclut  que  «  le 
serum  dc  Besredka  exerce  incontestablement  une  action  bienfaisante  sur 
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la  fievre  typhoTde,  cette  action  se  manifestant  surtout  dans  F6tat  general' 
du  malade,  dans  l'etat  du  coeur  et  la  diurese....  »,  et  il  ajoute  plus 
loin  que  «  si  ce  serum  a  donne  des  resultats  si  encourageants  dans  des 
conditions  absolument  defavorables,  soit  a  cause  de  la  gravite  de  1' infec- 
tion, soit  a  cause  de  l'etat  avance  de  la  maladie,  on  peut  a f firmer  avec 
certitude  que,  employe  rationnellement  des  le  commencement  de  la  mala- 
die. il  est  appele  a  rend  re  de  grands  services  dans  le  traitement  de  la  fievre 
typhoVde  ».  Bbsrbdka. 


Hygiene  ;   prophylaxie  ;  disinfection. 

* 

Paul  SUTLER  (Clin,  infant.  Strasbourg  et  Marbourg).  —  Beitr&gezur 

BakterlolOgle  des  SfiUgllngSdarmeS  (Contribution  a  i'<kude  bacterio- 

logiquede  l'intestin  de  nourrissons).  Centralbl.f.  Bakter.,  /.,  Origin. , 

t.  XLVII1;  i5  juin  1908,  pp.  i4-3o;  i5  juillet,  pp.  i45-i6g. 

La  comparaison  de  la  flore  intestinale  des  nourrissons  au  sein  avec 

celle  des  nourrissons  eleves  au  lait  de  vache,  amene  1'auteur  a  condure 

qu'entre  ces  deux  flores   la  difference   n'est  pas   aussi   tranchee  qu'on 

aurait  pu  le  croire ;  dans  un  cas  comme  dans  I'autre,  on  trouve  dans  les 

selles  le  B.  bifidus. 

Pour  se  rapprocher  le  plus  possible  des  selles  physiologiques,  on  n'a 
qu*a  donner  a  l'enfant  du  lait  additionne  d'eau  sucree,  des  bouillies  au 
riz,  par  exemple,  avec  ou  sans  lactose,  ou  des  soupes  au  malt. 

Les  enfants  nourris  artificiellemcnt  qui  ont  des  selles  blanches,  brillan- 
tesf  le  doivent  a  Tingestion  de  levulose  (ou  de  sucre  de  canne) ;  dans  ce 
cas,  on  y  trouve  en  grand  nombre  le  B,  perfringens. 

En  ajoutant  a  la  nourriture  des  enfants  certaines  substances,  telles  que 
la  lactobacilline,  de  Tacide  lactique,  des  levures,  et  en  surveillant  le 
regime,  on  peut  contribuer  dans  une  large  mesure  a  l'apparition  dans  les 
selles  d'une  flore  a  B.  bifidus. 

Lorsqu'on  etudie  la  flore  intestinale  des  nourrissons  ayant  une  nourri- 
ture artificielle,  on  voit  que  dans  l'intestin  grele  ce  sont  les  ente'rocoques 
(tres  voisins  du  Streptococcus  acidi  lactici)  qui  predominent  ;  dans  le 
gros  intestin,  e'est  le  B.  bifidus  qui  occupe  la  premiere  place,  mais  que, 
aussi  bien  dans  l'intestin  grele  que  dans  le  gros,  le  B.  perfringens  ne 
fait  pas  deTaut.  Quant  aux  autres  microbes,  tels  que  B.  exilis,  B.  lactis 
aerogenes,  B.  coliy  B.  acidophilus,  ils  ne  manquent  pas  non  plus  dans 
la  flore  de  «  lait  de  vache  »,  mais  leur  role  est  secondairc,  du  moins,  a 
Fetat  normal. 

Par  contre,  dans  l'eiat  pathologique,  par  exemple,  dans  les  dyspepsies, 
ententes  folliculaires,  le  B.  coli,  le  B.  lactis  aerogenes  dominent  la 
situation  tout  le  long  du  conduit  gastro- intestinal  ;  dans  le  catarrhe 
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intestinal,   on   trouve   surtout  le  B.  coli  en  symbiose  avec  le  B,  per- 
f ring  ens. 

S.  pensoque  ces  changements  de  la  flore  intestinale  doivent  6tre  consi- 
dered comme  des  phenomenes  secondaires,  cons6cutifs  a  des  troubles  fonc- 
tionnels  d'orijtrine  alimentaire  ou  autre,  bien  qu'il  reconoaisse  que  era 
modifications  de  la  flore  puissent,a  leur  tour,  se  repercuter  sur  les  syn- 
dromes cliniques.  Besredka. 

H.  V1NCKNT.  -  Le  bacille  du  t6tanos  se  multipiie-t-il  dans  le  tube 
digestif  des  animaux?  c.  B.  Soc.  Biol.,  t.  LX\\  10  juillet  1908, 

p.  ia. 

line  serie  d'experieoces  de  V.  montre  que,  cootrairement  a  ('opinion 
enuso  [tar  Sormani,  Verhoosren  et  Baert,  le  bacille  du  tetaiios  ne  se  mol- 
tiplie*  pas  daus  le  tube  digestif  des  animaux.  Des  spores  tetaniques  intro- 
duces, apres  ligature  du  pylore,  dans  l'estomac  de  lapins  ou  de  cobayes 
diminuent  considerablement  de  nombre  a  partir  de  la  deuxieme  heure. 
lVautrv  part,  des  auimaux  receyant  par  la  sonde  intrastomacale  de  la  cul- 
ture sporulee  de  b.  de  Xicolaler,  il  est  impossible,  dans  le  cod  ten  u  intes- 
tinal preleve  douie  he u res  apres.  de  constater  la  moiodre  multiplicatioo 
des  spores. 

Ce  soul  les  secretions  intestinales  qui  s'opposent  au  developpement  du 
b.  du  tetanos.  En  effet,  par  ensemeucement  anaerobic  dans  da  sue  pao- 
creatiquc.  du  sue  intestinal,  ou  uu  melange  des  deux  sacs.  V.  n*a  obtenu 
que  des  cultures  Ires  pauvres.L'addition  de  bile  .  i  p.  10  aux  milieux  pre- 
cedents les  reud  absolument  im  prop  res  a  la  culture  da  b.  de  Nicolaler. 

M. 


H  VINCENT.  —  Infection  dysenttrique  exptrimentale  et  votes bilisi- 

res.  *.\  /L  *Nih\  Biologie+l.  LXW  i3  juillet  1908.  p.  u£. 

Ou  sait  que  le  bacille  dysenterique  peut  persister  loocteomps  daos  Fia- 
testin  de  sujets  cueris  de  dysenterie.  \\  s'est  demaode  $*  raaa&acit  avtc 
le  b.  ty  phiquc  est  complete,  et  si  le  b.  dysenteriqae  est  cap*w4*  de  secmhv 
ver  et  do  se  conserver  dans  la  vesicule  biliaire,  com  ate  le  £aiu  a««c  predi- 
lection, le  b.  typhique. 

x>  Upin>  et  1$  cobayes  oat  ete.  par  diverse*  voies*  i*:<ut  nw-  «■  a. 
d>senteriquo  -type-  FLexnerL  et  sacri ties  apres  avoir  pcrseo.^  »»^bi> 
twines  dysc  nteriques  craves.  Le  bacille  n"a  eie  trcar?  p*i  •^rr^-«.i^U. 
meat  vians  la  vesicule  bihaire ;  chea  un>*aldes  dix  o:h«*ic*  i^*i«i&jts  «** 
U  p**u.  il  c\:s:ait  en  jvtit  nombre ;  deux  foi*  sar  *i»c.  a^r-**  ntKZuM&m 
per^ucate.  I;s  recherche*  tu rent  positive*:  ■;<■".[  irnpccar  hi  -^rnis^ma 
-zy.t  :  ->*  >-  un  ::;  -io  :  infection  pur.-s-.ic:  *\per? zl-hiGi.  .  tr  i*Lhtmxwl 
a-^jl!  04:  u  e  *  1 " :  a  r  ec  t :  o ::  iy  se  a  le  r  lq  uc  de  I  *-,-  ai  u»e . 

Le  :a...  ::e  sc  vvuv:\e  des-;  que  «£  litre?  ienwat  i^atf-  ^> tonw, i^gw: 
%a  bue  <:>:  -:r.L>:vLTv   4  s*  vUsiure  :  « :■  je   piirai;  Bb!flM  Tt~  mtnatr  fKwssfai 
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un  leger  pouvoir  antiseptique.  Le  microbe,  type  Flexner  ou  type  Kruse, 
en  seme  nee"  directement  dans  la  bile  de  boeuf,  de  cobave  ou  d'homme,  ne 
se  multiplie  pas;  le  type  Kruse,  plus  sensible  meurt  le  6e  ou  7*  jour. 

M.  Leger. 

Josef  KOCH  (Inst.  mal.  inf.  Berlin).  — Ueber  Beziehungen  der  Sta- 
phyiokokken  und  Streptokokken  zu  den  Gallenwegen  (Des  relations 

des  staphylocoques  et  des  streptocoquesavec  les  voies  biliaires).  Zeits. 

f.  Hyg.,  t.  LX,  f.  3,  22  aoilt  1908,  p.  335. 

Si  Ton  injecte  dans  les  veines  d'un  lapin  un  staphylocoque  dore  pres- 
que  denue  de  virulence,  ce  microbe  d  is  para  it  du  sang*  en  un  temps 
variable,  mais  reste  dans  les  or^ranes,  en  particulier  dans  le  foie. 
L'elimination  par  la  bile  et  par  les  urines  ne  se  presentc  qu'avec  une  dose 
considerable,  un  tube  en  tier  (5  cc.)  de  culture;  en  pareil  cas,  les  urines 
contiennent  du  staphylocoque  des  la  quatrieme  heure.  et  le  sang  s'en 
debarrasse  avec  la  plus  grande  lenteur.  On  comprend  d'ailleurs  que  ces 
resultats  doivent  6trc  sou  mis  a  plus  d'un  facteur,  la  virulence  du  micro- 
organisme  surtout,  etqu'ils  puissent  differer  de  ceux  sign  a  les  notamment 
par  Biedl  etKraus. 

Lorsquc  les  staphylocoques  sont  elimines  par  la  bile,  ils  pro  liferent 
dans  la  vesicule,  en  provoquant,  par  leur  toxine,  une  necrose  epitheliale 
et  les  lesions  ordinaires  des  cholecystites.  Des  experiences  semblables 
echouent  avec  lestreptocoque.  A.  Marie. 

C.  TIRABOSCHI  (Rome).  —  Azione  delta  formaldeide  ail  alcunl 
microorganism!,  sugli  enzimi  proteolitici  da  essl  prodotti  e  sui 

COmuill  terreni  di  COltura.  Policlinico  (section  pratique),  1908,  p.  27. 

La  diffusion  des  vapeurs  de  formaldehyde  a  travers  un  bouchon  d'ouate, 
par  exemple,  est  tr6s  lente.  II  en  rcsultc  que  lorsque  les  vapeurs  ne  sont 
pas  immediatement  mises  en  contact  avec  les  microbes  a  detruire  (vibrion 
cholerique  ou  bacterie  charhonneuse)  la  disparition  de  ceux-ci  n'a  lieu 
qu'avec  un  retard  considerable.  Le  me'me  fait  s'obscrve  naturellement 
avec  des  moisissures  (Aspergillus).  Les  cultures  sporulees  de  charbon 
resistent  plus  longtemps  que  les  autres  aux  vapeurs  de  formaldehyde  ; 
elles  resistent  aussi  a  des  solutions  plus  concentrces  de  cet  agent.  * 

L'action  des  vapeurs  de  formaldehyde  sur  les  milieux  nutritifs  ordi- 
naires a  la  gelatine  ou  a  I'agar  les  rend  d'ailleurs  rapidement  impropres 
&  la  culture  des  germes  microbiens. 

Les  enzymes  proteolytiques  secre'te'es  par  les  microbes  sont  detruits  par 
les  vapeurs  de  formaldehyde,  mais  dans  un  temps  souvent  beaucoup  plus 
long1  que  celui  qui  est  necessaire  a  la  destruction  du  microbe  (V.  choleri- 
que et  surtout  Asp.  effusns).  La  mfime  observation  peut?6trc  faite  avec  les 
solutions.  La  composition  du  milieu  de  culture  des  microbes  a  une  grande 
influence  sur  la  facilite  avec  laquclle  se  detruiscnt  leurs  enzymes  sous 
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Taction  des  vapeurs  de  formaldehyde.  Le  saccharose,  un  peu  de  NaCl 
surtout  dans  la  culture  retardent  beaucoup  cette  destruction  pour  la  gela- 
tinose  du  V.  cholerique  (experiences  avec  des  liquides  de  culture  filtres). 

H.  Mouton. 

UHLENHUTH  et  XYLANDER  (Gesundheitsamt,  Berlin).  —  Antlformin, 

ein  bakterienldsendes  Deslnfektionsmittel  (Antiformine,  substance 

desinfectante  dissolvant  les  microbes).  Berlin,  klin.  Woch.y  20  juii- 

let  1908,  pp.  1 346 -1 348. 

L'antiformine  ressemble,  beaucoup  par  sa  constitution  chimique,  a  1'eau 
de  Javel.  En  solution  conccntree,  c'est  un  liquide  jaunAtre,  bVune  odeur 
p£netrante,  non  desagreable  ct  qui  est  doue  d'un  pouvoir  bactericide  tres 
prononce*  ;  ainsi,  la  solution  a  2-5  0/0  tue  Ja  plupart  des  microbes 
(cholera,  b.  typhique,  coli,  paratyphique,  suisepticus,  streptocoque, 
m£ningocoque,  pneumocoque)  en  5  minutes  au  plus ;  les  spores  du 
charbon  resistent,  par  contre.  assezbien. 

Les  auteurs  ont  vu  que  l'antiformine  conservait  ses  proprtetes  m£me 
apres  3  mois  de  sejour  au  laboratoire,  ce  que  Ton  ne  peut  pas  dire  de 
Teau  de  Javel,  dont  l'activite  s'affaiblit  de  3-7  fois  dans  ces  conditions. 

M6me  en  solutions  peu  concentrees,  l'antiformine  a  le  pouvoir  de  dis- 
soudre  la  plupart  des  microbes,  sans  laisser  aucun  residu;  ainsi,  2  cc.  de 
solution  a  2,5  0/0  melanges  avec  une  anse  de  microbes  tres  varies  ( typhi - 
que,  paratyphique,  dysenteric,  coli,  morve,  diphte>ie,  etc.)  en  amenent 
une  dissolution  complete  en  io-i5  minutes;  cela  est  vrai  aussi  pour  des 
spirochetes  (recurrente,  syphilis,  spirillose  des  oies)  et  trypanosomes. 

Les  bacilles  tuberculeux  et  autres  bacilles  acidoresistants  se  montrent, 
au  contraire,refractaires,m6mcades  solutions  concentrees  d'antiformine; 
les  auteurs  ont  cherche  a  utiliser  cette  propriety  des  bacilles  tuberculeux, 
dans  le  but  de  les  isoler  des  crachats  a  1'eHat  de  culture  pure. 

U.  et  X.  recommandent  l'antiformine  pour  la  desin  feet  ion  et  la  d£sodo- 
risation  des  selles  et  des  eaux  residuelles,  la  disinfection  des  mains,  des 
plaies,  de  la  peau  dans  les  maladies  cutanees  (pityriasis,  psoriasis, 
eczema),  etc. 

Les  toxines  (diphterie,  venin)  et  les  endotoxines  sont  completement 
detruites  par  des  quantites  relativement  faibles  d'antiformine  ;  ainsi,  un 
lapin  supporte  en  injection  intra veineuse  une  solution  de  2  cultures 
entieres  de  b.  de  la  dysenteric,  alors  qu'il  succombe  deja  en  24  heures. 
a  la  dose  de  1/20  de  culture  tuee ;  fait  inte>essant,  le  serum  devient 
tres  fortement  agglutinant  (1 :  1.000)  et  m£me  antitoxique. 

Les  auteurs  se  proposent  de  voir  comment  Pantiformine  agira  sur  les 
animaux  en  cours  d 'infection  (microbes,  spirochetes,  trypanosomes). 

Bbsrbdka. 

L'£ditear-Gerant  :  Purri  MASSON 
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R  EVU  E 

DE   L'ANAPHYLAXIE   S&RIQUE    EXPER1MENTALE 

Par  le  Dr  A.  Besredka 

(Suite  et  fin)  (i). 

Nous  voyons  d'apres  tout  ce  qui  precede  que  les  fails  relatifs  a 
1'anaphylaxie  s^rique  sont  la  plupart  du  temps  tr6s  difficiles  a 
relier  entre  eux  ;  aussi  tous  ceux  qui  ont  6tudi6  cette  question 
ont-ils  cherch^  k  en  trouver  uue  explication  pouvant  s'appliquer 
au  plus  grand  nombre  de  faits. 

v.  PiRQUETet Schick  ont  emisl'id^e  que  le  s£rum  decheval  donne 
naissance  dans  le  corps  Panimal  k  un  produit  de  reaction,  qui  est  > 
une  sorte  d'anticorps  (antikorperatirges  Reaktionsprodukt),   et 
que  la  maladie  s6rique  est  due  k  Taction  de  ce  produit  sur  l'an- 
tig&ne  encore  present  dans  l'organisme. 

Ces  auteurs  s'expliquent  ainsi  la  p£riode  d'incubation  chez  les 
individus  injects  avec  du  s6rum,  laquelle  dure  de  8  k  12  jours 
et  n'est  jamais  interieure  k  6  jours. 

Par  contre,  chez  les  individus  injects  pour  la  deuxieme*  fois,  # 
la  reaction  apparatt  tout  de  suite  ou  quelques  heures  apr&s. 
D'apr&s  v.  Pjrqukt  et  Schick, cela  tientsoita  cequ'il  rpste  encore  de 
1'anticorps  dans  l'organisme,  soit  a  ce  que  les  cellules  de  ce  der- 
nier ont  acquis  la  propri^te  de  rt'agir  plus  promptement  a  la 
deuxi&me  injection  des£rum  etde  former  Panticorps  plus  rapi- 
dement,  d'ou  piriode  d'incubation  tr6s  abnigie. 

'Sans  vouloir  £tablir  de  correlation  entre  l'hypersensibilit6  et 
les  precipitines,  ces  auteurs  font  remarquer,  a  l'appui  de  leur 
mani&re  de  voir,  que  ces  dernieres  aussi  apparaissent  plus  rapi- 
dement  apr£s  une  deuxi&me  injection  de  s£rum. 

(1)  Voir  le  Bulletin  des  10  et  3o  octobre,  pp.  841-802,  889-901. 
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Pour  Rosenau  et  Anderson,  com  me  nousl'avons  di'yk  dit  ailleurs, 
la  substance  du  serum,  qui  sensibilise  le  cobaye,  est  la  mime  qui 
le  tue  ensuitc,  lors  de  la  deuxieme  injection  ;  mais  il  faut 
d'abord  que  cette  substance,  pour  creer  fetal  d'anaphylaxie, 
provoque  une  reaction  de  I'organisme,  laquelle  se  traduit  par  la 
production  danticorps. 

G'est  Nioollk  qui,  au  cours  de  ses  recherches  sur  le  phenomene 
d'AnTHUs  chez  les  lapins,  a  reussi  le  premier  k  demon  trer  chez 
ces  cinimaux  la  presence  d'un  veritable  anticorps  ;  c'est  lui  qui 
a  pu  le  premier  reproduire  le  phenomene  d'Anraus  chez  des 
lapins  neufs,  en  leur  injectant  simplement  du  serum  provenant 
des  lapins  prepares  k  IArthus. 

Lhypersensibilite  des  cobayes  s'explique,  d'apr^s  Nicolle,  par 
le  developpemenl  dune  lysine,  et  Pabsence  de  coaguline  conco- 
mitante  en  fait  meme  le  type  de  rhypersensibilite  pure.  L'anti- 
anaphylaxie  resulte  de  la  baisse  du  pouvoir  lytique.  «  L/exces 
de  siSruni,  non.  decompose  lors  de  reffelBESRSDKA-STEiNHART,  suffit 
a  engendrer  (avec  le  temps)  assez  de  lysine  supplemental  pour 
que  Tor^anisme  recupere  son  litre  albumi'nnlytique  initial  ». 

Com  me  nous-mime,  Nicolle.  pense  que  la  cellule  nerveuse  ne 
joue  aucun  role  dans  la  production  de  rhypersensibilite  et  quelle 
ne  fail  que  subir  passivcment  les  ettets  du  poison  vrai,  libere 
par   ralbuminolyse. 

La  theorie  de  l'anticorps,a  laquelle  se  rallierent  lous  les  savants 
pour  expliquer  l'anaphylaxie,  a  trouve  des  adversairesconvain- 
cus  en  Gay  et  son  collaborateur  Southard. 

D'apres  ces  auteurs,  rhypersensibilite  des  cobayes  vis-a-vis 
du  serum  est  due  a  une  substance  du  serum  qu'ils  designent  sous 
le  nom  d'anaphylacline  ;  c'est  cette  substance  qui.  injectee  dans 
lorganisme  du  cobaye,  aurait  la  propriety  d'y  demeurer  pour 
ai n si  dire  indcfiniment,  sans  subir  la  moindre  modification  et 
sans  en  elre  eliminec. 

I/anaphylactine  serait  done  une  substance  qui  sensibilise  le 
cobaye  d'emblee,  ddle-meme,  sans  avoir  besoin  d'aucune  reac- 
tion active  de  la  part  de  Tanimal. 

Ouant  a  la  substance  qui  provoque  les  troubles  d'intoxication 
chez  le  cobaye  deja  sensibilise,  elle  serait,  d'apres  ces  auteurs, 
ditterente  de  ['anaphylactic. 

Le  mecanisme  de  l'anaphylaxie  consisterait  en  ce  que  les  dif- 
ferentes  cellules  de  Torganisme,  preparees  par  I  anaphylactinc, 
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font    aftluer   la  graisse  qu'elles  contiennent,  et   cela  sous  l'in- 
fluence  de  l'agent  toxique. 

Dans  une  publication  toute  recente,  les  auteurs  revienncnt  & 
cette  conception  en  soutenant,avec  plus  de  vigueur  que  jamais, 
que  c'est  la  seule  qui  soit  en  that  d'expliquer  tous  les  faits  con- 
nus  d'anaphylaxie,  et  que  devant  elle  toutes  les  autres  explica- 
tions «  ne  tiennent  plus  debout  ».  Nousavons  discuttS  longuement 
aillcurs  (i)  les  diff^ rents  faits  sur  lesquels  les  auteurs  appuient 
leur  th^orie  ;   nous  n'y  reviendrons  plus. 

D'apr^s  Vaughan  et  Wheeler,  par  suite  de  ['injection  de  la 
substance  susceptible  de  sensibiliser,  notamment  celle  du  blanc 
d'oeuf  ou  des  portions  non  toxiques  de  ce  dernier,  certaines  cellu- 
les sont  tellement  impressionn^es  qu'elles  donnent  naissance  4  un 
ferment.  Celui-ci  s'y  trouve  d'abord  k  l'itat  de  zymog&ne ;  mais 
d&s  que  Ton  fait  une  nouvelle  injection,  ce  ferment  entre  en  acti- 
vity. Devenu  libre,  il  decompose  la  substance  albuminoide  en 
formant  deux  portions  dont  une  est  toxique  et  Tautre  est  non 
toxique. 

Cette  decomposition  s'effectue  avec  une  rapidity  toute  particu- 
li6re  lors  de  nouvelles  injections  de  substance  (le  blanc  d'oeuf 
dans  le  cas  present),  d'ou  troubles  anaphylactiques. 

A  la  suite  de  ses  belles  recherches  sur  la  mytilo-congestine  et 
Tactino-congestine,  Cn.  Richet  a  formule  une  thtforie  qui  se  rap- 
proche,  dans  ses  grandes  lignes,  de  la  theorie  de  Tanticorps.  De  ces 
experiences  il  ressort,  en  effet,  avec  Evidence  que  les  animaux 
anaphylactis^s  renferment,  &  partir  d'un  certain  moment,  une 
substance  nouvelle  qui  est  la  cause  de  lanaphylaxie. 

Cette  substance  sp£ciale,  que  Richet  designe  sous  le  nom  de 
toxogenine,  n'est  pas  toxique  en  elle-m£me,  mais  elle  est  capa- 
ble «  de  d^velopper  un  poison  lorsqu'on  fait  agir  sur  elle  la  con- 
gestine  k  des  doses  auxquelles  la   congestine  est  inoffensive  ». 

Tout  se  passe,  dit-il,  comme  si  Ton  avait  la  reaction  sui- 
vante  : 

toxogenine  +  congestine  =  apotoxine. 

Pour  Richet,  on  ne  saurait  trouvcr  une  explication  plus  ration- 
nelle  de  lanaphylaxie  qu'cn  rapprochant  celle-ci  de  Tintoxica- 
tion  cyanhydrique  dans  laquelle,  comme  on  le  sait,  il  faut  que 
Tamygdaline  et  I'gmulsine  r^agissent  Tune  sur  Tautre. 


*  * 


(i)  Bulletin  de  I  Institut  Pasteur,  vol.  V,   pp.  85o-852 ;  vol.  VI,  p.   8a5 
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Un  cles  ph^nomeues  qui  nous  paraissait  toujours  bien  trou- 
blant  dans  l'histoire  de  Tanaphylaxie  etait  la  sensibilisation  par 
petites  doses  de  serum.  En  saisir  le  mecanisme,  cetait,  pour  nous, 
tenir  la  clef  de  la  plupart  des  phenomenes  d'anaphylaxie  connus 
et,  peut-etre,  encore  inconnus.  C'est  pourquoi,  des  le  debut,  ce 
cote  du  probleme  attira  surtoul  notre  attention. 

On  sait,  en  effet,  que  pour  enter  chez  un  cobaye  un  etat  d'ana- 
phylaxie, il  suffit  de  lui  injecter,  douze  jours  auparavant,  une 
dose  minime  de  stirum  ;  ainsi,  avec  1/100-1/200  cc,  le  resultat 
est  certain  ;  mais  on  realise  aussi  bien  l'anaphylaxie  avec  des 
doses  beaucoup  plus  faibles. 

Par  contre,  des  qu'on  depasse  1  5o  cc,  l'anaphylaxie  est  de 
moins  en  moins  certaine  et  de  plus  en  plus  lente  k  setablir;  en 
injectant  des  doses  massives  de  s^rum  (3-5  cc),  non  seulementon 
n'anaphylactise  pas  aussi  bien  qu'avec  1/100-1/200  cc,  mais 
encore  on  protege  le  cobaye  deja  sensibilise*  contre  les  accidents 
anaphylactiques. 

Pour  mettre  cette  question  au  clair,  nous  avons  cherche  des 
analogies  parmi  des  phenomenes  qui  nous  sont  plus  familiers. 

Nous  nous  sommes  adresst?  k  des  hemolysines. 

En  coinbinant  dune  maniere  dtUermintfe,  a)  les  hematies, 
b)  l'hemolysine  et  c)  Tantiht;molysine,  nous  r^ussimes  a  repro- 
duire  ce  ph^nomene,  paradoxal  au  premier  abord,  qui  se  traduit 
par  un  effet  positif  apris  une  dose  faible  et  un  effet  nul  ou  tar- 
dif  avec  une  dose  6lev6e  du  mSme  melange. 

Inexperience  nous  montre,  en  effet,  que  si  Ion  melange  V  anti- 
gene  (hematics  de  lapin)  avec  de  V antihemolysine  correspondante 
(serum  de  lapin  prepare  avec  dii  sirum  h£mo!ytique  de  cobaye), 
et  si  Ton  injecte  le  melange  a  un  cobaye  neuf,  ce  dernier  va  se 
comporter  differemment  suivant  la  dose  de  Tantihemolvsine 
ajoutee  :  le  cobaye  produira  de  Themolysine  dans  des  conditions 
normales  ou  n'en  produira  qu'avec  un  retard  considerable,  sui- 
vant la  proportion  dans  laquelle  Tantihdmolysine  et  les  h£maties 
se  trouveront  dans  le  melange  injecte  :  k  dose  t*gale  d*antig&ne, 
la  fabrication  de  Themolysine  sera  d'autant  plus  retard^e  que  la 
proportion  d'antihemolysine  aura  6ti  plus  ilevie. 

Pour  les  details  de  cette  experience  nous  renvoyons  a  notre 
mt'moire  (Annates  de  Vlnstitut  Pasteur,  mai  1908).  Nous  nous 
bornons  a  remarquer  ici  que  le  fait  d'injecter  des  hematies, 
c/est-A-dire  de  Tantigene,  en  presence  d'une  quantity  considera- 
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ble  d'antih£moIysine,  suffit  pour  rendre  impossible  la  mise  en 
Evidence  de  Th^molysinc. 

Inexperience  de  contrdle  montre  que  la  m£medose  d'antigfene, 
inject£e  seule  ou  m^langee  avec  du  s6rum  normal  de  lapin,  ou 
bien  m£lang£e  avec  une  dose  faible  d'antihemolysine,  est  tou- 
jours  suivie  de  production  d'anticorps. 

Cette  action  paralysante  de  l'antih£molysine  n'est  pas  defini- 
tive, car  si  Ton  attend,  pour  6prouver  le  serum  des  cobayes,  huit 
jours  de  plus,  on  constate  que  le  pouvoir  h«5molytique  finit  par 
se  manifester;  a  ce  moment,  son  titre  est  a  peu  pres  egal  k  celui 
des  cobayes  l^moins  qui  avaient  re^u  un  mdlange  d'h£maties  et 
de  s£rum  normal. 

Cette  experience  montre  que  rantih£molysine  ajout£e  k  des 
h^maties  exerce  une  action  inhibitrice  sur  la  production  d'h^mo- 
lysine  ;  en  d'autres  termes,  la  presence  d'une  antilysine  a  cdtt5  de 
1'antigene  est  susceptible  de  masquer  ou  de  retarder  la  mise  en 
jeu  de  la  lysine. 

II  est  tr&s  possible  que  dans  l'anaphylaxie  qui,  elle  aussi, 
est  fonction  d'un  anticorps,  on  ait  affaire  a  un  ph£nom6ne  du 
m£me  ordre. 

En  effet,  si  nous  admettons  que  tout  serum  normal  possede  a 
la  fois  deux  propri^t^s,  celle  d'antigene  et  celle.d'antilysine,  on 
pourrait  s'expliquer  pourquoi  lespetites  doses  de  sirura  sensibi- 
lisent  si  bien,  tandis  que  des  doses  £levdes  ne  sensibilisent  que 
tardivement.  Pour  lecomprendre,  nousn'avons  qu'&  nous  repor- 
ter k  Texperience  susdite  avec  Tantihemolysine  et  nous  rappeler 
que  l'anaphylaxie  est  due  a  l'apparition  dans  l'organisme  d'un 
anticorps  qui  est  la  sensibilisine. 

Eneffet,  lorsqu'on  injecte  au  cobaye  une  faible  dosedes^rum 
(1/100-1/200  cc,  par  exemple),  la  sensibilisine  qui  se  forme 
dans  Torganisme  aux  depens  du  serum  injecte*,  ne  rencontrant 
aucun  obstacle,  va  se  fixer  sur  les  cellules  nerveuses,  d'ou  ana- 
phylaxie.  Par  contre,  lorsqu'on  injecte  au  cobaye  une  forte  dose 
de  s£rum  (i-5cc,  par  exemple),  la  sensibilisine  qui  est  fabri- 
qu6e  par  I'animal,  se  trouve  neutralisee,  au  furetamesure  de  sa 
formation,  par  les  proprieties  antisensibilitiques  du  s6rum  res- 
tant;  comme  elle  n'arrive  pas  dans  ce  cas  a  toucher  la  cellule 
nerveuse,  il  nry  a  point  d'anaphylaxie. 

Si  done  Ion  veut  superposer  les  phenomenes  qui  se  passent  au 
cours  de  l'anaphylaxie  a  ceux  que  nous  venons  d'observer  pour 


les  hemolvsines,  il  faut  admettre  dans  le  serum  lVxistence  de 
deux  substances  distinctes  dont  une  serait  Tequivalent  des  hema- 
tics (antiacne)  et  la  secondc  de  Fantihemolysine  (antilysine). 

On  peut  aussi  envisager  la  question  autrement.  M.  Roux, 
notamrnenl,  est  d'avis  qu'il  nest  pas  besoin  d'admettre  dans  le 
serum  deux  substances  s6par6es  :  k  la  rigueur,  l'antigene  k  lui 
seul  peut  r6unir  les  deux  proprieties  :  celle  dc  donner  naissance 
k  la  sensibilisine,  d'une  part,  puis  celle  de  se  combiner  avec 
cette  derniere,  d'aulrc  part. 

Mais  quelle  que  soit  Interpretation  que  Ton  adopte,  ce  qui  est 
certain  et  ce  qui  caracterise  surtout  le  ph^nomene  d'anaphylaxie. 
c'est  que  le  serum  est  appele  a  jouer  un  double  rdle  :  tantot  de 
cr6er  la  sensibilisine  en  sa  quality  d'antigene,  tantot  de  neulra- 
liser  celle-ci  comme  le  ferait  un  veritable  anticorps  ou  une  anti- 
sensibilisine. 


Toutes  ces  considerations  et  analogies,  relatives  k  la  dualile 
des  fonctions  des  scrums,  ont  pour  point  de  depart  Texperienre 
suivante. 

Ayant  observe  dans  nos  experiences  que  la  propriete  toxique 
des  serums  s'attenuait  k  des  temperatures  eievees  {k  partir  de  56* 
jusqu'd  ioo°),  nous  avons  recherche  s'll  en  etait  de  meme  pour 
leur  propriete  sensibilisante. 

Nous  fumes  assez  surpris  de  constaler  que  dans  le  serum 
chauffe,  alors  que  loute  action  toxique  avait  disparu,  la  propriete 
sensibilisante  reslait  completement  intacle.  Nous  dirons  meme 
plus  :  en  eprouvant  les  cobayes  sensibilises  avec  des  serums 
inegalement  chaufFes,  on  avait  eu  Timpression  que  les  serums 
sensibilisaient  d'autant  mieux  qu'ils  avaient  ete  portes  k  des 
temperatures  plus  eievees. 

Ainsi,  les  serums  chaufFes  a  ioo°  et  meme  k  1200  pendant 
i5  minutes,  qui  sont  denues  de  tout  pouvoir  toxique,  gardent 
cependant  leur  pouvoir  sensibilisant  aussi  bien,  sinon  mieux, 
que  les  serums  non  chauiFes,  par  consequent  toxiques. 

II  y  a  done  lieu  de  dissocicr  dansle  serum  normal  la  propriete 
qui,  chez  le  cohaye  serisihilise,  preside  a  leffct  toxique,  etla  pro- 
priete qui,  chez  le  cohaye  neuf,  preside  a  la  sensibilisation  ;  la 
premiere  disparafl  apres  chaufFage  de  serum  a  ioo°,  la  seconde, 
au  contraire,  persisle  a  toutes  les  temperatures. 
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Nous  sommes  done  autorise1  a  affirmer  la  duality  des  fonctions 
de  se*rum  et  cela,  en  nous  basant  sur  la  possibility  de  dissocier 
les  deux  proprietes  par  la  chaleur. 

Ge  double  caractere  qu'offrent  les  serums  permet  d'expliquer 
un  grand  nombre  de  fa  its,  comme  nous  allons  le  voir  dans  la 
suite. 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin  et  pour  iviter  de  longues  cir- 
conlocutions,  nous  proposons  de  designer  une  des  fonctions  du 
serum  sous  le  nom  de  sensibilisinogene  etl'autre  sous  celui  AJan~ 
tisensibilisine;  pour  la  commodite  de  la  description,  nous  allons 
en  parler  dans  la  suite  comme  s'il  s'agissait  de  deux  substances, 
en  nous  rappelant  loutefois  que  nous  visons  par  ces  qualificatifs 
surtout  deux  propri£t6s,  relevant  peut-tHre  d'une  seule  subs- 
tance. 

Le  sensibilisinogene  est  la  substance  thermostabile  ;  e'est  celle 
qui,  en  sa  qualite  d'antigene,  donne  naissance,  au  bout  de  douze 
jours,  a  l\Hat  anaphylactique ;  e'est  elle  qui  produit  ce  corps 
nouveau  qui  pr^sente  une  affinity  particuliere  pour  la  cellule 
nerveuse  et  que  nous  avons  appelee,  dans  un  de  nos  premiers 
me'moires,  sensibilisine. 

L'autre  substance  du  se'rum,  appelee  antisensibilisine,  est  ther- 
molabile;  nous  la  designons  ainsi  par  analogic  avec  Pantih6mo- 
lysine ;  comme  cette  derniere,  Tantisensibilisine  se  caract^rise 
surtout  par  sa  propria  de  se  combiner  avec  la  sensibilisine, 
que  celle-ci  soil  libre  ou  qu'elle  soil  d&'yk  fixee  sur  la  cellule 
nerveuse. 

Au  moyen  de  ces  trois  elements  ;  sensibilisine,  sensibilisino- 
gene et  antisensibilisine,  on  peut  facilement  expliqucr  tous  les 
ph^nomenes  d'anaphylaxie  jusqu'k  present  connus. 

Commen$ons  par  le  choc  anaphylactique  qui  se  prdsente  avec 
un  ensemble  de  sympt6mes  particulierement  impressionn&nt, 
lorsque  le  s6rum  est  injecte  dans  le  cerveau  des  cobayes  sensi- 
bilises.  Or,  si  ces  derniers  riagissent  si  violemment,  surtout  & 
l'^preuve  c6r6brale,  e'est  qu'il  se  fait,  au  niveau  de  la  cellule 
nerveuse,  une  rencontre  subite  de  la  sensibilisine  qui  y  tHait 
fixie,  avec  1'antisensibilisine  qui  est  apport^e  par  le  stirum. 

Le  choc  est  d'autant  plus  violent  que  1'af finite  entre  ces  deux 
substances  est  plus  marqut(e. 

Si  nous  disons  qu'un  se'ruin  est  loxique,  ce  n'est  pas  qu'il  rcn- 
ferme  une  substance  toxique  determinee;  la  toxicite*  des  serums, 


-  <)44  - 

qui  est,  commc  nous  l'avons  montnS,  tres  variable,  est  fonction 
de  deux  substances,  non  toxiques  par  elles-mftmes,  mais  chevenant 
loxiques  par  suite  de  leur  union. 

S  il  en  est  ainsi,  on  doit  pouvoir  att6uuer  la  toxicity  d'un 
serum,  el,  partant,  les  troubles  anaphylactiques,  en  empechant 
plus  ou  moins  cette  union.  G'est  ce  qui  arrive  en  r6alit6  lorsque, 
par  exemple,  on  agit  sur  Tantisensibilisine,  laquelle  se  pr&te  k 
cerlaines  modifications,  vu  son  caractere  thermolabile  (voir  plus 
haut). 

Ainsi,  lorsqu'on  injecte  dans  le  cerveau  des  cobayes  sensibi- 
lisesdu  s^rurn  qui  avail  6t&  chauflfe  a  760  et,  a  plus  forte  raison, 
k  1000,  I'aftinite  de  l'antisen9ibilisine  pour  la  sensibilisine  est 
tres  amoindrie,  et  Tunion  ne  se  fait  guere  ou  ne  se  fait  que  trfes 
lentement;  aussi  voyons-nous  que  I'animal  sensibilis£  supporte 
admirablement  bien  Tipreuve  c^ribrale  dans  ces  conditions.  De 
plus,  comine  la  combinaison  entre  les  deux  substances  en  ques- 
tion ne  s'etait  pas  produite  rapidement,  la  sensibilisine  demeure 
naturellement  non  sal.ur£e  pendant  quelque  temps,  el  il  suffit  de 
soumcttre,  pendant  24  heures,  ce  cobaye  &  une  nouvelle  £preuve 
ct^rebrale,  cette  fois-ci  avec  du  s^rum  non  chauflfa,  pour  vpir 
aussildt  t*clater  chez  lui  le  syndrome  anaphylactiquc  classique. 

Or,  cela  ne  pouvaitse  produire  que  dans  le  cas  oix  la  sensibili- 
sine se  trouvant  au  niveau  des  cellules  nervetises,  n'avait  pas  iib 
anttfrieurement  touch^c  par  Tinjection  du  s^rumchauflfe. 

On  con^oit  de  la  sorle  pourquoi,  chez  un  cobaye  sensibilis£, 
un  s^rura  chauflfe  a  ioo°  ne  provoque  pas  d'accidents  anaphy- 
lactiques, el  pourquoi  le  s£rum  chauff£  &  ioo°  ne  confere  pas 
d'immunite  antianaphylactique,  au  moins  dans  les  premieres 
24-48  heures  qui  suivent  son  injection. 

On  pent,  comme  il  a  el£  indique  dans  un  des  m^moires  pre- 
cedents, emp&cher  les  troubles  anaphylactiques  au  moyen  des 
anesth6siques. 

II  est  certain  que  si  M.  Roux  a  eu  cette  idee,  c'est  qu'il  esp£- 
rait  rendre  ainsi  la  cellule  nerveuse  insensible  au  choc  qui  a  lieu 
a  son  niveau  lors  de  l'arriv^e  du  s£rum. 

Lather  ou  le  chlorethyle  respire  par  l'animal,  ou  le  chloral, 
ne  peuvent  pas  6videmment  influencer  en  quoi  que  ce  soit  Taffi- 
nite  qui  exislc  entre  la  sensibilisine  d£ja  fix£e  sur  la  cellule  et 
l'antisensihilisine  qui  y  arrive  avec  le  s£rum,  mais  ce  que  ces 
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substances  peuvcnt,  c'est  de  permettre  a  la  cellule  nerveuse  de 
rester  indifferent?  &  cette  union  et  de  ne  pas  souffrir  de  sa  brus- 
que separation  avec  la  sensibilisine. 

D£s  que  ce  moment  dangereux  de  separation  est  passe  a  la 
faveur  de  la  narcose,  le  cobaye  ne  court  plus  aucun  risque ;  non 
seulement  il  n'a  plus  a  redouter  de  troubles  anaphylactiques  a 
^on  r^veil^mais  encore  il  se  reveille  vaccine  ;  ses  cellules  sen- 
sibles  sont  d£sormais  d£barrass6es  de  la  sensibilisine,  cette  der- 
niere  itant  entree  en  cotnbinaison,  pendant  qu'il  dormait,  avec 
l'antisensibilisine  du  serum  injecte. 

On  peut  encore  empecher  ou  m6me  complement  privenir 
les  accidents  anaphylactiques  en  transformant  la  combinaison 
brusque  de  la  sensibilisine  et  de  l'antisensibilisine  en  une  com- 
baison  lente;  ou  bien,  en  ne  portant  dans  la  cellule  nerveuse 
chargie  de  sensibilisine  qu'une  quantity  minime  d'antisensibi- 
lisine. 

Airisi,  si  au  lieu  d'injecter  le  s£rum  (5  cc.  dans  le  peritoine) 
a  un  cobaye  en  pleine  piriode  d'anaphylaxie,  on  le  fait  dans  la 
p«5riode  preanaphylaclique,  on  vaccine  le  cobaye;  cela  tient  A  ce 
que,  au  lieu  de  mettre  l'antisensibilisine  d'embl£e  en  contact 
avec  la  totality  de  sensibilisine,  on  realise  cette  combinaison  par 
petites  portions,  k  la  p£riode  ou  la  sensibilisine  est  en  voie  de 
formation  :  au  furet  a  mesure  quecelle-ci  est  elaboree,  elle  ren- 
contre l'antisensibilisine  qui  la  neutralise,  et  l'animal  finitainsi 
par  se  dibarrasser  de  toute  la  sensibilisine  :  le  cobaye  devient 
naturellement  r£fractaire&  Tipreuve  intrac^ribrale. 

Dans  cette  experience,  c'est  l'antisensibilisine  qui  est  intro- 
duite  en  grande  quantity  et  qui  rencontre  desquantitds  minimes 
de  sensibilisine. 

On  peut  obtenir  le  m6me  rdsultat,  e'est-i-dire  une  immunity 
antianaphylactique,  en  renversant  les  conditions.  Inexperience 
montre,  en  effet,  que  Ton  peut  conterer  Timmunit^  en  portant 
de  tres  petites  doses  (i/ioo  cc.)  de  sirum  dans  le  cerveau  de 
cobayes  en  pleine  p^riode  d'anaphylaxie,  c'est-4-dire  en  mcttant 
en  contact  de  tr6s  faibles  quanlites  d'antisensibilisine  avec  une 
dose  donnde  de  sensibilisine. 

Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  le  choc  anaphylactique  se 
trouve  amorti  par  I'insuffisance  de  Tune  des  deux  substances 
actives. 

Si. 


-    946  -    . 

Nous  ne  nous  cHendrons  pas  sur  d'autres  phenomenes  dana- 
phylaxie,  qui  peuvent  aussi  (Hre  cxpliqu6s  par  l'hypolhese  de 
deux  substances  —  sensibilisinogdne  et  antisensibilisine. 

Quant  a  la  troisicme  substance,  la  sensibilisine,  nousavons  pu 
nous  assurer  de  sa  presence  dans  le  serum  dans  des  circonstances 
varices  et  confirmer  ainsi  les  faits  signaled  d'abord  par  Nicolle, 
Otto,  Gay  et  Southard,  puis  observes  aussi  par  Weil-Halle  et 
Lemaire,  Lewis,  Friedmann  etd'autres. 

Nous  avons  nlussi  a  la  mettrc  en  evidence,  d'abord,  dans 
le  sang  de  cobaycs  hypersensibles  :  dans  trois  cas  sur  quatre, 
fepreuve  cdrebrale  a  mis  en  evidence  la  presence  de  sensibili- 
sine  dans  le  sang*  de  ces  cobayes ;  puis,  la  meme  constatation  a 
dte*  faite  par  nous  dans  une  experience  qui  <Hait  primitivement 
destiuee  a  resoudre  un  tout  autre  probleme.  Rappelons  que,  au 
cours  de  nos  premieres  recherches,  nous  avons  vu  que  le  se>um 
de  cobaye  ayant  re^u  a  plusieurs  reprises  du  serum  de  clieval, 
n'empeche  pas  les  troubles  anaphylactiques,  lorsque  Tepreuve 
certfbrale  est  faite  avec  un  melange  de  se>um  de  clieval  et  de  ce 
serum  specifiquc  de  cobaye.  Si  nous  nous  en  tenons  au  Ian  gage 
adopte,  cette  experience  montre  que  le  serum  de  cobaye-cheval 
ne  re nfe rm e  pas  d'anticorps  vis-a-vis  de  l'anlisensibilisinc. 

Nous  nous  sommes  demands  depuis  si,  dans  ce  serum  de 
cobaye-cheval,  il  n'yaurait  pas  d'anticorps  vis-a-vis  dusensibili- 
sinogene,  e/esta  dire  si  ce  serum  specifique  de  cobaye  ne  serait 
pas  capable  d'empecher  la  sensibilisation  de  cobayes  neufs  par 
du  serum  de  clieval ;  Inexperience  nous  a  fourni  une  reponse 
negative,  e'est-a-dire  que  pas  plus  le  sensibilinogene  que  Panti- 
sensibilisine  ne  sont  neutralises  par  le  stfrum  de  cobaye-cheval. 

dependant,  fait  curieux,  ce  s£rum  de  cobaye-cheval  ren- 
ferme  de  la  sensibilisine  libre:  si  Ton  injectc  dans  le  cerveau 
des  cobayes  neufs  \  f\  re  de  ce  serum  prepare  de  cobaye,  on 
reussit  souvenl,  pas  toujours,  a  sensibiliser  d'embl£e  1'animal ; 
ce  dernier,  eprouve  le  leudemain  dans  le  cerveau  avec  du  serum 
de  clieval  i!f\  ec.)  manifesto  un  certain  nombre  de  symptomes 
(toux,  excitation,  paralysie  passagere)  sur  la  nature  desquels  il 
est  impossible  de  se  meprendrc. 

Nous  devons  remarquer  que  dans  ces  cas,  aussi  bien  que 
dans  tons  les  a utres  cas  ou  nous  avons  cherche  a  enter  Phyper- 
sensibilite  passive,  cesl-a-dire  une  hypersensibilit£  d*embl£e, 
par   injection    de    sani:   ou   de  scrum    de  cobaye,    les    re'sultats 
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elaient  loujours  iuconsta,nts  :  avec  le  interne  produit,  sang  ou 
serum,  on  [Jrovoque  un  etat  anaphylacliquechez  certains  cobayes, 
puis  rien  ou  a  peu  pres  rien  chez  d'autres. 

Gela  tient,  £videmment,  a  ce  que  l'anaphylaxie  passive  nest 
pas  aussi  prononcee  que  l'anaphylaxie  active;  mais  il  y  a  la  aussi 
probablement  une  question  de  susceptibilite  individuelle  du 
cobaye,  qui,  a  Theure  actuelle,  est  impossible  a  approfondir. 


Avant  de  terminer,  nous  voudrions  faire  quelques  remarques 
au  sujet  du  m^canismc  de  l'antianaphylaxie  dont  il  a  6ti  d6ja 
question  plus  haut. 

A  Pexaminer  de  pres,  ce  m^canisme  est  absolument  identique 
a  celui  qui  preside  au  choc  anaphylactique  ;  dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  il  s'agit  dune  combinaison  de  l'antiscnsibilisine 
(serum  de  cheval  inject^  dans  le  p^ritoine  ou  le  cerveau)  avec 
la  sensibilisine,  soit  libre,  soit  fixt*e  au  niveau  des  cellules  ner- 
veuses.  La  seule  chose  qui  distingue  ces  deux  ph£nom6nes,  dont 
Tun  se  termine  par  la  mort  et  Taulre  par  l^tat  r6fractaire,  est 
que  dans  un  cas  (anaphylaxie)  la  combinaison  s'opferc  d'une 
mani&r$  brusque,  tandis  quelle  est  lente  et  progressive  dans 
Taulre  (antianaphylaxie). 

•  Dans  un  cas  comme  dans  Tautrc,  la  combinaison  de  la  sen- 
sibilisine avec  l'anlisensibilisine  est  suivie  d'une  d^sensibilisa- 
tion  de  la  cellule  nerveuse  et  de  son  retour  a  Y&lat  primitif. 

Cette  conception  de  Tantianaphylaxie  n'est  pas  du  tout  en  con- 
tradiction, comme  nojus  Tavons  fait  remarquer  plus  haut,  avec  le 
fait  observe  par  Otto  sur  la  non-perennit£  de  Petat  antianaphy- 
lactique ;  si  ce  dernier  nest  pas  definilif  dans  certains  cas  (a  la 
suite  de  l'injection  d'une  dose  massive  de  stfrum  (5  cc.)  dans  le 
p^ritoine),  cela  peut  tenir  a  ce  que  les  deux  substances  du  sdrum 
ne  s'eliminent  pas  en  m£me  temps,  et  que  le  peu  de  sensibilisino- 
g&ne  qui  persiste  dans  ]*organisme  du  cobaye  apres  l'£limination 
de  ranlisensibilisine,  peut  suffire  lar^ement  pour  resensibiliser 
le  cobaye  redevenu  normal. 

Le  cobaye  anaphylaclise,  puis  vaccine  par  une  dose  massive 
de  serum,  passe  done  par  trois  stades  successifs  :  i°  sensibilisa- 
tion  (par  la  faible  dose  initiate  de  serum);  2°  d^sensibilisation 
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(par  la  forte  dose  injectie  dans  le  pt$ritj>ine)  ;  3°  resensibilisation 
(par  la  faible  dose  terminale  de  s£rum).  * 

Pour  nous  resumer : 

Par  analogie  avec  le$  fails  observes  pour  les  globules  rouges 
et  r'antihemolysine,  on  peut  admettre  Sans  tout  serum  normal 
la  presence  de  deux  pVopri6t£s  ou  de  deux  substances  dont 
une  a  le  caract&re  d'antigene  et  l'autre  celui  d'anlilysine.  Nous 
appelons  la  premiere  sensibilinogenc  et  la  seconde  antisensibisi- 
lisine. 

Le  sensibilisinogenc  est  thermostabile  ;  il  a  pour  propriete  de 
donncr  naissance  chez  le  cobaye,  douze  jours  apris  Tinjection, 
k  la  sensibilisine,  c'est-a-dirc  k  la  substance  qui  cn?e  Petal  ana- 
phylactique. 

L'antisensibilisine  est  thermolabile  ;  elle  a  pour  propriety  de 
se  coinbiner  avec  la  sensibilisine  parlout  oil  elle  la  rencontre, 
que  celle-ci  soil  libre  comme  elle  est  dans  le  sang,  ou  qu'elle  soit 
fixtte  comme  elle  est  dans  le  syst^me  nerveux. 

C'est  la  rencontre  brusque  de  l'antisensibilisine  avec  la  sepsi- 
bilisine  au  niveau  de  la  cellule  nerveuse,  qui  fait  d£clanchcr  le 
choc  anaphylactique. 

Le  choc  peut  6tre  amorti  soit  que  Ion  fasse  arriver  lentemenl 
de  l'antisensibilisine  vers  la  sensibilisine  (vaccination  par  doses 
mhssives  de  s^rurti*  la  p^riode  pr^anaphylactique),  soit  que  Ton 
mette  en  contact  une  Iris  faible  dose  .d'antisensibilisine  avec  la  , 
sensibilisine  (vaccination  par  doses  minimcs  de  s£rum  k  la  periode 
anaphylaclique). 

On  peut  encore  amorlir  le  choc  anaphylactique  en  rendant 
temporairement  les  cellules  nerveuses  indiff^rentes  k  cette  ren- 
contre brusque  des   deux   substances  (par   1'emploi   d'aneslh^- 
.   siques). 

Le  s£rum  des  cobayes  injects  avec  du  s6rum  de  cheval,  n'est 
capable  de  neutraliser  ni  l'antisensibilisine,  ni  le  sensibilisi- 
nogenc. 

Ce  serum  de  cobaye-chcval  renferme  cependant  de  la  sensibi- 
lisine au  meme  litre  que  le  sang  des  cobayes  rendus  activement 
hypersensibles. 

L'anlianaphylaxie  est  due  a  une  ddscnsibilisation,  suivied'un 
relour  du  cobaye  a  P£tat  normal;  si  l'antianaphylaxie  nest  pas 
definitive  a  la  suite  dune  injection  massive  de  s£rum,  c'est  parce 
que  le   surplus  de  sensibilisinogene   qui  reste  apres  l'£litnina- 
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tion   de   rantiscnsibilisine,   est  susceptible   de   rescnsibiliser  le 
cobave. 

En  d'autres  termes  alors  que,  l'anaphylaxie  est  Teffet  d'une 
d£simmunisation  ;  l'antianaphylaxie  est  le  retour  a  l'immunit£ 
primitive. 

Nous  sommes  loin  d'avoir  epuise  tout  le  probleme  de  l'ana- 
phylaxie.  On  connatt  aujourd'hui  d'autres  substances  que  le 
s^rum,  vis-&-vis  dasquelles  les  animaux  se  laissenl  sensibilizer  : 
Falbumine  d'auif  (Valghan),  le  lait  (Arthus.  Rosenau  et  Anderson, 
Besredka),  Tactino-  et  la  mytilocogestine  (Richet),  la  papaine 
(Pozerski),  les  endotoxines  microbiennes  (Rosenau  et  Anderson  ; 
Kraus  et  Stenitzer  ;  Kraus  et  Dqerr)  ;  les  extraits  d'organes  (Wolff, 
Kraus,  Doerr  et  Soha)  ;  Textrait  de  petils  pois  (Rosenau  et  Ander- 
son), etc.  Toutes  ces  substances  sur  lesquelles  nous  comptons 
revenir  un  jour,  se  component  sans  doute  comme  les  scrums, 
et  leur  m^camsme  diction  ne  doit  pas  difterer  sensiblemenl  de 
celui  qui  fait  robjet  de  la  pr^sente  revue. 


Aotit   1908. 
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ANALYSES 


Diagnostic  (tuberculose,  syphilis,  etc.). 

Fhanz  JohannFLIGG  (Braunsberg).  —  Ubep  den  Wert  dep  LymphdrQ- 
senquestchung  nach  Bloch  und  der  intramamm&ren  Infektion  fQr 
die  Schnelldiagnose  der  Tuberkulose  [Valcur  du  procede  de  Bloch 

(e'crasement  du  ganglion)  ct  de  l'inoculation  intra-mammaire  pour  le 

diagnostic  de  la  tuberculose'.  Zeitsch.  f.  Fleisch-  u.  Milchhyg.,  aodt 

1908. 

Le  procede  de  Bloch  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  5i5)  consiste  en  l'inoculation 
sous-cutanee  au  cobaye  clans  la  region  inguinale.  Pour  rend  re  les  gan- 
glions plus  rapidemcnt  sensiblcs,  on  les  malaxe  entre  les  doigts  de  £acon 
a  romprc  leur  integrite.  Pour  F.y  cette  methode  ne  fournit  pas  dedica- 
tion plus  rapide  (9  a  1 1  jours)  que  l'inoculation  intra- musculo  ire  (Oster- 
tag)  sans  broyage  des  ganglions.  La  methode  de  Bloch  donne  les  mGmes 
res ul tats  avec  les  paratuberculeux,  tandis  que  l'adenopathie  consecutive 
a  Tinoculation  dans  lc  muscle  est  caracteristique  du  bacille  de  Roth. 

L'inoculation  dans  la  mamelle  du  cobaye  en  lactation  (Nattan-Larricr, 
ce  Bull.,  t.  I,  p.  149)  peut  renseigner  des  le  septieme  jour  par  l'examen 
du  produit  de  secretion.  L.   Panisset. 

H.  B.  M.  LANDIS.  -  Agglutination  studies  in  tuberculosis  (Aggluti- 
nation dans  la  tuberculose).  Journ.  of  med.  Besearcf^  t.  XVIII,  f.  1, 
mars  1908. 

Ces  experiences,  avec  divers  liquides,  pericardique,  pleural,  peritoneal, 
cephalo-rachidien,  sont  dans  le  sens  des  resultats  deja  connus.  L'aggluti- 
nation  en  rnatiere  de  tuberculose  ne  peut  servir  au  diagnostic.  Elle  permet 
de  se  rend  re  coinpte  du  progrcs  accompli  dans  1'immunisation  sous  l'in- 
lluencc  de  la  tuberculin?  et  du  traitement  dietetique,  non  sans  de  nom- 
b reuses  exceptions.  °as  d'agglutination  avec  les  liquides  les  plus  pauvres 
en  albumine,  comme  lc  liquide  cephalo-rachidien.  Les  negres  se  compor- 
tent  comme  les  blancs.  Et.  B. 

DUKEll.  —  De  nieuwe  reactie  der  huid  bij  tuberculose,  van  C  von 

Pirquet  (Cuti-reaction  de  Pirquet,.  Nederl.  tijdschr,   voor  Geneesk. 
1907. 

D   a  etudie  dix-neuf  cas  de  tuberculose.  En  voila  les  resultats  : 
Six  ens  de  tuberculose  clinique  avec  reaction  positive.  (Juatre  cas  suspects 


avec  reaction  positive.  Trois  cas  ou  il  ctait  impossible  de  deceler  la  moin- 
dre  trace  de  tuberculose,  avec  reaction  positive,  (un  dc  ces  cas  e"tait  cepen- 
dant  une  femmc  dont  les  parents  etaient  tuberculeux).  Trois  cas  sans 
tuberculose  :  reaction  negative.  Deux  cas  ou  on  n'etait  pas  silr  du  dia- 
gnostic :  reaction  negative,  et  enfin  un  cas  de  tuberculose  grave  :  reaction 
negative  (peut-elre  en  raison  de  I'etat  cachectique  du  patient). 

Quoique  l'autour  n'ait  pas  dispose  de  beaucoup  de  materiel,  il  croit 
cependant  pouvoir  recommander  la  methode  aux  cliniciens  parce  qu'elle 
n'est  pas  douloureuse  et  n'entrafne  pas  de  complications  desagreables. 

S  WELLENGREBEL . 

G.  QUARELLI  (Turin).  —  Sull'  oftalmoreazione  delta  Tubercolosi 

in  due  tempi  (Ophtalmoreaction  en  deux   temps).  Rassegna  di  Tera- 

pia,  f.  24*  juin  1908. 

L/auteur,  en  collaboration  avec  Micheli,  a  deja  montre  que,  m6me  chez 
un  sujet  sain,  la  conjonctive  peut  reagir  a  une  seconde  instillation  de 
tuberculine.  11  n'y  aurait,  entre  les  tuberculeux  et  les  non-tuberculeux, 
qu'une  difference  de  degre. 

II  propose  aujourd'hui  une  modification  de  la  technique  de  l'ophtalmo- 
reaction,  rendue  plus  delicate  a  fin  de  rendre  discernables  des  differences 
plus  legeres  : 

Faire  la  reaction  en  deux  temps,  en  instillant,  a  intervalle  de  7-10  jours, 
de  la  tuberculine  extrftmement  diluee,  incapable  de  provoqucr  une  reac- 
tion en  un  temps  (a  1  p.  5. 000). 

Avec  cette  technique,  on  n'a  que  2,9  0/0  de  resultats  positifs  chez  des 
sujets  non  suspects  de  tuberculose  (au  lieu  de  12,7  0/0,  moyenne  de  tres 
nombreux  examens  faits  par  la  technique  ordinaire;  ;  la  reaction  en  deux 
temps  est  positive  dans  91,6  0/0  des  cas  chez  les  tuberculeux  ave're's. 

La  tuberculine  tres  diluee  est  d'autant  plus  inoffensive. 

Et.  Burnbt. 

O.  QUARELLI.—  Sull'  importanza  profllattica  dell1  oftalmoreazione 
con  special  riguardo  aila  profliassi  della  tuberculosi  neile  case 

di  pena   (Opht. -reaction   et  prophylaxie  de  la  tub.  dans  les  prisons). 

Rio.  di  Ig.  e.  d.  san.  publicity  t.  XIX,  1908,  8  p. 

L'ophtalmo-reaction  doit  6tre  appliquee,  comme  procede  general  de% 
diagnostic,  dans  les  prisons,  ou  il  y  a  de  si  grands  dangers  de  propaga- 
tion de  la  tuberculose.  On  nc  peut  exposer  a  cette  maladie  des  sujets 
frappes  de  peines  legeres,  ou  des  prevenus  qui  seront  relAches  comme 
innocents  apres  quelques  semaines  de  prison  pr6ventive  ;  et  ils  peuvent 
sortir  contamines.  II  taut  isoler  et  mettre  a  part  les  prisonniers  atteints 
de  tuberculose.  Et.  Burnet. 

GARTH,  KRANIGH  et  GRUNER  (Darmstadt).  —  Ein  weiterer  BeitPftg 
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zur  Ophthalmo-Reaktion  bei  Rlndertuberkulo3e(NouvelIe  contribu- 
tion a  I'etude  de  l'ophtalmo-reaction  dans  la  tuberculose  des  bovides). 
Deutsche  tierarzt.  Woch.,  n°  29,  18  juillet  1908. 
L'ophtalmo-reaction  pratiquee  avec  le  bovo-tuberculol  est  un  procede 
plus  certain  pour  lc  diagnostic  de  la  tuberculose  des  bovides  que  Pinocu- 
lation  sous-cutanee  de  tuberculine  de  Koch.  L'ophtalmo-reaction  ne  deter- 
mine aucune  modification  de  1'etat  general,  tandis  que  la  tuberculination. 
peut  entrafncr  de  1'inappetence,  une  diminution  de  la  secretion  lactee  et 
Intension  des  lesions.  L'o.-r.  peut  etrc  pratiquee  avecsucces,  trois  jours 
apres  une  premiere  instillation.  L'inoculation  sous-cutanee  de  tubercu- 
culinc,  pratiquee  au  cours  de  To.-r.,  augrnente  I'intensite  de  la  reaction 
oculaire.  L.  Panisset. 

A.  PANIZZA.  -  La  cutl-dermo  ed  oftalmo-reazione.  La  Clinica 

veterinarian  n08  27  et28,  27  juin-4  juillet  1908. 

Specificite  de  I'ophtalmo-,  de  la  dermo-,  de  la  cuti-reaction  a  la  tuber- 
line  chez  les  bovides.  P.  a  obtenu  une  ophtalmo-r.  positive  chez  un  bceuf 
attcint  d'actinomycose.  Lorsque  Ton  pratique  simultanement  ces  trois 
epreuves  diagnostiques  (0.  C.  D.  R.)  on  doit  surtout  tenir  compte  des  indi- 
cations fournies  par  l'ophtalmo-reaction.  L.  P. 

C.  v.  PlRQUET(CHn.  infant.  Vienne).  —  Das  Verhalten  der  kutanen 
Tuberkullnreaktion  w&hrend  der  Masern  (De  la  cuti  reaction  au 

cours  de  la  roug'eole).  Deutsche  mediz.  Woch.*z&yi\\\.  1908,  pp.  1297- 

i3oo. 

En  etudiant  la  cuti-reaction  chez  les  enfants  atteints  de  diffe  rentes 
maladies,  v.  P.  a  constate  ce  fait  curieux  que,  meme  chez  les  enfants 
tuberculeux,  cctte  reaction  fait  defaut  lorsqiTils  ont  la  roug'eole  ;  il  pense 
que  ccla  tient  a  cc  que  le  processus  tuberculeux  gragne  beaucoup  de  ter- 
rain en  cours  de  roug'eole  ;quoiqu'il  en  soit.le  fait  observe  par  v.  Pirquet 
est  tellement  frequent  qu'il  propose  meme  de  L'uriliser  pour  le  diagnostic 
diffcrenticl  de  ia  roug'eole  ;il  est i me  que  si  la  reaction  a  la  tuberculine  est 
positive  chez  un  enfaut  en  plein  exantheme,  on  peut  affirmer  que  ce  der- 
nier est  dil  a  autre  chose  qu'A  la  roug'eole.  B. 


W.  FORXET  et  J.  SGHERESGHEWSKY  (Instit.  hyg.  Univers.  Stras- 
bourg-). —  Ueber  die  Spezifltfit  der  Prficlpitatreaktlon  bel  Lues 

lind  Paralyse  (De  la  specificite  de  Ia  reaction  de  precipitine  dans  la 

syphilis  et  la  paralysie  generalc).    Berlin,   klin.   Woch.,  4  mai  1908, 

pp.  874-877. 

Les  autcurs  reviennent  avec  plus  de  details  sur  leur  seroreaction  dela 
syphilis,  dont  il  a  ete  deja  question  ici  (ce  Bull.,  t.  VI,  p.  246).  lis  affir- 
ment  de  nouveau  que  les  serums  de  syphilitiques,  en  se  combinantduoe 
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certain e  facon  avcc  celui  <lc  paralytiqucs,  peut  donner  naissance  a  un 
«  anneau  »  caracteristique.'Cct  anneau  ne  subserve  jamais  avec  le  serum 
des  personnes  bicn  portantes.  On  ne  con  fond  ra  naturellement  pas 
c  Panneau  »  specifique  avec  le  precipite  qui  se  forme  lors  de  la  dilution 
des  serums  avec  dc  Peau.  Ppur  affirmer  la  specificity  du  precipite  ou  de 
Panneau,  il  fautque  tousles  tubes  temoins  restent  completementlimpides. 

Tout  a  fait  exceptionnellement,  disent  les  auteurs,  on  voit  qu'un  serum 
normal  renferme  de  la  precipitine  syphilitique,  mais  jamais  cela  ne 
s'observe  pour  le  precipitogene.-  ' 

Ni  la  precipitine,  ni  le  precipitogene  syphilitique  des  auteurs  n'ont 
rien  a  avoir  avec  les  «  anticorps  »  de  Wassermann.  B. 

Franz  BLUMENTHAL  et  Udo  J.  WILE  (Clin,  dermat.,  Univers.  Berlin). 

—  Ueber  Komplementblndende  Stoffe  im  Ham  Syphilitischer  (Des 

substances  fixant  le  complement  dans  l'urine  des  syphilitiques).    Ber- 
lin, klin.  Woch.t  i#rjuin  1908,  pp.  io5o-io5i. 

Peut-on  fa  ire  le  diagnostic  deta  syphilis  en  appliquant  a  l'urine  le  pro- 
cede  preconise  par  Wassermann  pour  le  serum  ? 

Les  auteurs  ont  examine  simultanement  le  serum  et  l'urine  chez  5o  per- 
sonnes  dont  l\\  etaient  des  syphilitiques  averes  et  9  autres  etaient  absolu- 
ment  indemnes  de  syphilis. 

Sur  4 1  syphilitiques,  chez  3i  les  r£sultats  ont  ete  positifs  aussi  bien 
avec  l'urine  qu'avec  le  serum; chez  6  ils  ont  ete  negatifs  avec  les  deux. 
Dans  3  cas,  la  reaction  fut  positive  dans  le  serum  et  negative  dans  Purine; 
dans  a  cas  ce  fut  Pinverse:  reaction  negative  dans  le  serum  et  positive 
dans  Purine. 

Chez  les  temoins,  indemnes  de  syphilis,  la  reaction  fut  negative  8  fois 
dans  Purine  et  dans  le  serum  ;  dans  1  cas,  elle  fut  negative  (Jans  le  serum, 
mais  positive  dans  Purine. 

Dans  toutes  ces  experiences,  il  a  ete  employe  o,5-i  cc.  d'urine  et  0,2  cc. 
de  serum;  Pextrait  alcoolique  de  foie  syphilitique  faisait  office  d'anti- 
gene.  Bbsredka. 

• 

Curt   COHEN  (Instit.  serodiagn.  clin.  malad.   peau,  Breslau).   —  Die 

Serodiagnose  der  Syphilis  in  der  Ophtalmologie.  Berlin,  klin. 

Woch„  4  mai  1908,  pp.  877-882. 
.  Les  64  malades  que  Pauteur  a  soumis  a  la  seroreaction  et  qui  avaient 
des  affections  oculaires  des  plus  varices  (keratite,  iritis,  choriol'dite,  neu- 
ro  re  Unite,  nevrite  optique,  atrophic  de  Piris,  etc.),  etaient  soit  des  syphi- 
litiques averes,  soit  des  personnes  chez  lesquelles  il  y  avait  lieu  de  soup- 
Conner  la  syphilis  vu  leur  maladie  oculaire. 

Sur  23  cas  de  seroreaction  positive,  la  syphilis  fut  certaine,  au  point  de 
vue  clinique,  dans  8  cas. 

Sur  4 1  cas  de  seroreaction  negative,  dans  5  la  syphilis  ne  faisait  cepen- 
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dant  pas  dc  doute;  quant  aux  autrcs  36  cas,  cliniquement  ils  etaient 
douteux,  et  ce  n'etait  que  l'afFection  locale  qui  avail  pu  fairo  penser  a  la 
syphilis. 

Or,  si  la  reaction  negative  n'exclut  pas  necessairement  le  diagnostic  de 
la  syphilis,  die  a  eeci  de  bon  que  Ton  est  plus  porte  a  chercher  une  autre 
etiolo^ie  et  a  dinger  le  traitement  en  consequence.  Quand  la  reaction  est 
positive,  il  n'cxiste  pas  I'ombre  d'un  doute  pour  l'auteur  :  le  diagnostic 
de  la  syphilis  s' impose.  B. 

P.  P.  MASLAVOWETZ  et  J.  J.  LlEBERiM ANN  (Instit.  medec.  experim., 

Si-Petcrsbour^).  —  Theorie  et  Technik  der  Reaktlon  von  Wasser- 
mann  und  die  diagnostische  Bedeutung  derseiben  (Reaction  de 

Wassermann  ;  theorie,  technique;  valeur  diag-nostique).    Centralbl.f. 

Battier.*  /..  Original.  XLV1I ;  3i  juillet  1908,  pp.  379*393. 

Apres  avoir  insiste  longuemcntsur  les  details  de  la  technique,  M.  et  L. 
evposent  les  resultats  de  leurs  observations  personnelles.'  lis  ont  fait 
169  serodi  a  gnostics.  Sur  ce  nombre,  il  y  a  cu  46  non  syphilitiques, 
io3  syphilitiques  certains  et  bo  douteux. 

Aucun  des  non-syphilitiques  n'a  donne  de  so  rod  i  agnostic  posit  if. 

Les  io3  syphilitiques  comprenaient  8  personnes  a  la  periode  tertiaire ; 
sur  ces  8  personnes,  chez  !\  seulement  le  serodiagTiostic  dtait  positif ;  la 
recherche  de  la  syphilis  chez  les  91  autres  individus  se  montra  negative 
seulement  dans  3a  cas. 

Les  auteurs  font  remarquer  que  les  individus  en  puissance  d'accideuts 
secondaires  manifestes,  ont  tous  reag'i  positivement. 

Sur  les  20  cas  douteux,   3  furent  positifs. 

Les  auteurs  cstiment  que  la  reaction  de  Wassermann  est  appelec  a 
jouer  un  role  important  pour  le  diagnostic,  le  pronostic  et  le  traitement 
ratioiinel  de  la  syphilis.,  Besredka. 

K.  TAEGK.  —  Die  Technik  der  Wassermann-Neisser-Bruckschen 

SenodiagriOStJk  der  Syphilis  (La  technique  du  sere  diagnostic  de  la 
syphilis).  Miinck.  mod.  YVoch.,  18  aoilt  1908,  pp  1 730-1 7331 
L'auteur  decrit  la  melhode  du  sero- diagnostic  dc  la  syphilis,  telle 
qu'ellc  est  employee  par  Brack  au  I  a  bora  to  ire  de  Neisser,  A  Breslau.  Si, 
lorsque  lVmperhcment  de  Ihemolyse  est  complet,  on  peut  facilement  se 
rendre  eompte  du  rcsultal,  au  contraire  il  est  difficile  d'apprecier  la 
marche  de  la  reaction  quand  la  dissolution  des  hematics  est  partielle.  II 
est  done  indiqtie  de  titrer  tout  d'abord  Tanti^ne  (extrait  de  foie  syphili- 
tiqin*  011  normal)  en  presence  de  plusieurs  serums  provenant  d'individtl* 
n'avant  jamais  eu  la  syphilis  L'auteur  ue  s'explique  pas  pourquoi  at- 
tains extraits  prepares  avec  du  loie  d'hcredo-syphililiques,  riches  en  tre- 
ponemes,  doiincnt  de  ma  11  va is  resultats.  Pourtant,  le  fait  est  facile  a 
comprendre,   si   1'on  se  rappelle  que  I  aetivito  de  l'extrait  hepatique  ne 
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depend  pas  de  sa  teneur  en  treponemcs,  mais  do  sa  riehesse  en  lipoYdes. 

Levaditi. 

E.  KLAISNER.  —  Ueber  eine  Methode  der  Serumdiagnoatik  bei 

Lues  (Sur  une  methode   nouvcllc  de  sere-diagnostic  de  la  syphilis). 

Wiener  klin.  Woch.y  1908,  t.  XXI,  n°  11,  p    363-364. 

Dans  ses  premieres  recherches,  I'auteur,  en  dihiant  le  serum  avec  de 
Peau  distillee  (0,2  de  serum  pour  0,7  cc.  d'eau),  a  observe  que  chez  les 
syphilitiques  ce  serum  donnait  un  precipite  manifesto,  tandis  que  le  s^rum 
normal  restait  clair.  Actucllcment,  il  melange  0,2  de  serum  avec  0,6  cc. 
d'eau  distillee  et  recommande  lemploi  de  serums  aussi  frais  que  possible. 
Klausner  expose  les  resultats  obtenus  sur  180  malades,  dont  no  etaicnt 
sur«ment  syphilitiques.  La  reaction  a  ete  positive  chez  la  plupart  des 
specifiques  avec  lesions  actuelles  ou  avant  eu  quelque  temps  auparavant 
des  manifestations.  II  semblerait  que  les  svphilitiques  latents  fournissent 
un  serum  moins  precipitable  que  les  malades  en  pleine  verole.  Toutefois, 
la  methode  de  Klausner  nVst  pas  specifique  pour  la  syphilis.  En  effet, 
elle  a  donne  des  resultats  nettement  positifs  chez  5  sujets  atteints  de 
lupus,  4  tvphiques  (ehricitants  et  3  pneumoniques.  Levaditi. 

FRITZ  et  KREN  (Vienne).  —  Ueber  den  Wert  der  Serumreaktion 
bei  Syphilis  nach  Porges-Meier  und  Klausner  (Sur  la  valeur  de  la 

sero-reaction  de  la  syphilis,  d'apres  les  mcthodes  de  Porges-Meier  etde 
Klausner).  Wien.  klin.  Woch.,  1908,  t.  XXI,  n°  12,  p.  386-387. 
Pour  eviter  la  precipitation  spontanee  de  la  lecithine,  les  auteurs  ont 
employe  une  preparation  obtenue  du  jaune  d'oeuf  par  Kahlbaum,  qu'ils 
ont  triturce  et  suspendue  dans  une  solution  physiologiquc  de  chlorure  de 
sodium  additionnee  de  o  gr.  !>  p.  100  d'acide  phenique.  lis  out  fait  aussi 
des  recherches  d'apres  le  procede  de  Porges,  base  sur  l'etude  de  Taction 
precipitante  du  glycocholate  de  soude  (1  p.  100).  II  y  a  eu  precipitation  de 
la  lecithine  avec  le  serum  d'un  grand  nombre  de  specifiques  avec  lesions 
apparentes,  environ  63  p.  100  ;  la  reaction  fut  positive  avec  le  glycocholate 
de  soude,  chez  60  p.  100  des  syphilitiques.  Toutefois,  ces  reactions, 
co mine  celle  de  Klausner,  ne  sont  pas  specifiques  pour  la  verole,  Ainsi, 
17  tuberculeux  ont  fourni  un  serum  provoquant  la  precipitation  de  leci- 
thine et  qui  precipitaient  en  presence  du  glycocholate  de  soude. 

Lbvadit;. 

GKOSZ  et  WOLK  (Vienne).  —  Serodiagnotische  Untersuchungen 

bei  Syphilis  (Recherches  sur  le  sero-diagnostic  de  la  syphilis).  Wiener 

klin.   Woch.,  1908,  t.  XXI,  n°  18,  pp.  647  65o. 

Les  auteurs  ont  etudie  la  sero-reaetion  de  la  syphilis,  au  point  de  vue 
pratique  et  theorique.  En  cc  qui  concerne  le  premier  point,  ils  se  sont  ser- 
vis  de  la  methode  de  Wassermann,  en  employant,  comme  antigeue,  l'ex- 
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trait  alcoolique  tie  coeur  dc  cobayc,  suivant  l'indication  de  Landsteiner. 
Parmi  les  63  cas  pris  commc  contrdle,  deux  seulement  ont  fourni  un 
serum  actif ;  il  s'agitd'un  sujet  attcint  de  blennorrhagie  et  d'un  autre  qui 
prcsentait  ua  paraphimosis  complique  de  gangrene  du  prepuce.  lis  ont 
examine  33  cas  dc  syphilitiques  suspects  et  ont  obtenu  17  reactions  nega- 
tives, tan d is  que  dans  la  syphilis  averee  la  reaction  a  ete  positive  33  fois 
sur  99  La  sero-reaction  conBrmc  done  les  indications  cliniques,  maiselle 
fournit  des  renseitrnements  moins  constants  dans  les  cas  douteux,  alors 
precisement  que  ccs  renscignements  seraient  lc  plus  utiles. 

La  substance  du  serum  qui-  empe'ehe  rhemolysc  passe  dans  le  lait  des 
femmes  svphilitiques  ;  sa  presence  dans  le  sang  de  nouvcau-nes  pourrait 
done  s'expliquer  par  le  fait  que  ces  nouveau-nes  Font  absorbee  par  voie 
intestiuale.  Pour  ce  qui  a  trait  au  mecanisme  de  la  reaction  de  Wasser- 
mann,  Grosz  et  Volk  ont  constate  que  ce  qui  agit  dans  lesextraits  alcooli- 
qucs  d'organcs,  ce  n'est  pas  la  l&cithinc,  mais  une  substance  inconnue 
qui  se  fixe  sur  cette  defnierc.  Ni  Tacide  oleiquc,  ni  la  cholesterine,  les 
savons,  1'acidc  phosphoglycosique  et  la  paraffine  liquide  ne  peuvent 
remplaccr  I'extrait  alcoolique  d'orgaues  (cceur  de  cobaye.  poumon, 
foie,  etc.).  Quant  au  scrum  des  specifiques,  ses  proprietes  empechantes 
semblent  liees  aux  globulines,  en  particulier  a  la  pseudo-globuline. 

Levaditi. 

ELIAS,  NEUBAUER,  PORGES  et  SALMON  (Vienne).—  Theoretisches 
ueber  die  SerumreaCtion  auf  Syphilis  (Considerations  theoriques 
sur  la  sero-reaction  de  la  syphilis).  Wiener  klin.  Woch.,  1908. 
t.  XXI,  n°  21,  pp.  748-762. 

Le  serum  des  syphilitiques,  mis  en  presence  des  suspensions  de  leci- 
thine  dans  de  leau  salee  isotonique,  precipite  ces  suspensions  plus 
facilement  que  les  serums  neufs.  D'autre  part,  dans  la  reaction  de  Wasser- 
maun,  la  fixation  du  complement  est  provoquee  par  le  precipite  qui  se 
forme  lorsque  les  albumines  du  serum  des  syphilitiques  sont  mi  ses  en 
contact  avec  les  lipoYdes  des  extraits  d'organes.  II  est  done  intercssant  de 
preciser  la  cause  de  cette  action  precipitante  cxercee  par  les  serums  des 
specifiques  sur  les  lipoVdes  en  general  et  la  lecithine  en  particulier,  car  le 
probleme  touche  de  pres  le  mecanisme  de  la  sero-reaction  de  la  v^role.Les 
auteurs  ont  experimente  avec  la  lecithine,  le  glycocholato  de  soude 
(Levaditi  et  Yamanouchi)  et  Toleate  de  soude  (Sachs  et  Altmann).  lis  ont 
constate  que  la  precipitation  n'est  qu'une  reaction  colloTdale  entre  les 
albumines  du  serum  et  les  suspensions  colloi'dales.  Cette  reaction  a  aussi 
lieu  lorsqu'on  se  sert  du  serum  normal,  seulement  le  precipite  se  forme 
plus  lentementet  dans  des  proportions  optima  autres  que  celles  du  serum 
des  syphilitiques.  Si  ce  dernier  precipite  les  suspensions  colloTdales,  e'est 
que  les  globulines  qirilrenfermesont  dans  un  etat  moins  stable  que  celles 
des  serums  temoins.  Les  auteurs  n'out  pas    pu  preciser  la  cause  de  cette 
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instability  relative  do  ces  matiercs  protciques.  On  sait  seulemcnt  que 
dans  quelques  maladies  infectieuses  et  aussi  au  cours  de  ['immunisation, 
il  y  a  un  changement  appreciable  de  Vetat  des  globulines  du  serum  ;  elles 
augmentent  chez  les  animaux  trypanosomies,  chez  les  lapins  en  train  de 
fabriquerdes  precipitines  (Moll)  demfime  que  dans  les  septicemics  (Langs- 
tein  et  Maver).  Levaditi. 

ELIAS,  NEUBAUER,  PURGES  et  SALMON   (Vienne).  —  Ueber   die 

Method ik  und  Verwendbarkeit  der  Ausfiockungsreaction  fur  die 

Se  rod  lag  nose  der  Syphilis  (Sur  la  mcthode  et  la  valeur  de  la  reaction 

precipitante   pour    le    sero-diagnostic    de  la  syphilis).     Wien.  klin. 

Woch.y  1908,  t.  XXI,  pp.  83 1 -834. 

Plusieurs  auteurs  ont  soutenu  que  la  reaction  basec  sur  la  precipitation 
des  suspensions  colloVdales  par  lc  serum  des  syphilitiques  n'est  pas  speci- 
fique  pour  la  verole.  Porges  et  ses  collaborateurs  pensentque  cesresultats 
contradictoires  sont  en  grande  partie  dus  au  fait  que  les  diycrses  prepara- 
tions de  lecithine  varient  commc  composition  et  stability  suivant  le  mode 
de  fabrication,  lis  conseillent  Temploi  du  glycocholate  de  soude  qui, 
d'apres  Levaditi  et  Yamanouchi,  donne  la  reaction  de  Wassermann,  lors- 
qu'il  est  mis  en  presence  du  serum  des  syphilitiques.  Voici  le  moyen  de 
s'en  servir  :  on  prepare  une  solution  frafche  de  glycocholate  de  soude 
(Merck)  a  1  p.  100,  dans  de  l'eau  distillee,  et  on  la  melange  a  volumes 
egaux  avec  du  serum  centrifuge  et  inactive  par  un  chauffage  a  56° 
durant  une  demi-heure.  Les  quantites  employees  sont  0,2  cc.  de  la 
solution  de  glycocholate  de  soude  pour  0,2  cc.  de  serum.  On  verse  le 
melange  dans  un  petit  tube  a  essai  large  de  6  a  7  mm.  et  on  laissereposer 
pendant  16  a  20  heures  a  la  temperature  de  la  chambre.  Les  serums  posi- 
tifsdonnent  un  precipite  manifeste,  visible  surtout  a  la  surface. 

Lkvaditi. 

J.  BAUER  (Dusseldorf).  —  Das  Collessche  und  Profetasche  Gesetz  im 
Lichte  der  modernen  Serumforschung  (Les  lois  de  Colle  et  de  Pro- 

feta  au  point  de  vue  du  sero-diagnostic  de  la  syphilis).    Wien.  klin. 

Woch.,  1908,  t.  XXI,  n°  36,  pp.  1 259-1 261. 

D'apres  la  loi  de  Colle,  la  mere  d'un  enfant  he'redo-syphilitique  est 
refractaire  vis-a-vis  d'une  nouvelle  infection  specifique,  tout  en  ne  mon- 
trant  pas  des  manifestations  actuelles.  Suivant  la  loi  de  Profeta,  les 
enfants  sains,  issus  d'une  mere  infectee,  sont  immuns  a  Te'gard  de  la 
verole.  Quelle  interpretation  convient-il  de  donner  aux  faits  resum6s  par 
ces  lois,  en  se  basant  sur  les  resultats  fournis  par  la  reaction  de  Wasser- 
mann ? 

Bauer  a  examine  dans  un  tres  grand  nombre  de  cas  le  serum  de  la 
mere  ctde  l'enfant,  de  m£me  que  eclui  du  sang"  placenta  ire  et  est  arrive  a. 
des  conclusions  d'un  interGt  tout  particulier. 
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Parmi  les  201  nouveau-nes  soumis  a  l'examcn  par  I'autear,  la  reaction 
fut  positive  -i2  fuis.  Chez  tous  les  enfants  dont  le  serum  se  niontra  actif, 
des  manifestations  specifiqucs  firenl  leur  apparition  tdt  ou  tard.  La 
methode  donne  done  des  indications  pr6cieuses,  surtout  lorsqu'il  s'a^itdu 
choix  d'une  nourrice  saine,  ou  lorsqu'on  doit  preserver  une  nourrice 
d'une  infection  possible  de  la  part  d'un  nouveau-ne  suspect. 

Les  resultats  de  Bauer  sont  en  contradiction  avec  ceux  publics  par  Bar 
et  Datinev  ;  ces  auteurs  ont  vu,  a  la  clinique  Tarnier,  que  la  reaction  de 
Wasscrmann  appliquee  aux  nouveau-nes  nc  donne  pas  des  renseig-ne- 
ments  utiles,  vu  que  le  serum  des  tres  jeunes  enfants  est  franchement 
anticomplementaire.  Bauer  a  remedie  k  cet  inconvenient  en  modifiant  la 
technique  et  en  se  servant  de  doses  d'ambocepteur  hemolysant  capables 
de  compenser  le  pouvoir  anticomplementaire  normal  du  serum. 

Pour  ce  qui  concerne  la  loi  de  Colle,  Bauer  soutient  que  la  mere  est 
immunise*1  parce  qu'ellc  est  atteinte  de  syphilis  latente.  En  effet,  son 
serum  donne  presque  constamment  une  reaction  positive,  malgre  1'ab- 
sence  de  manifestations  specifiques.  Quant  aux  nouveau-nes  se  compor- 
tant  suivant  la  loi  de  Profeta,  il  pense  qu'ils  ont  e^alcment  une  specifi- 
cite  cachee,  pouvant  se  traduirc  plus  tard  par  des  lesions  appreciates. 
L'auteurest  enclin  a  admettre  la  transmission  presque  exclusivement 
matcrnelle  de  la  verole.  Lbvaditi. 

v.  EISLER.—  Ueber  Komplementablenkung  und  Lezithlnausflockung 

(Sur  la  deviation   du  complement  et  la  precipitation  par  la  lecithine). 

Wiener  Klin.  Woch.,  1908,  t.  XXI,  n°  i3,  p.  422-424. 

II  n'y  a  pas  de  parallelisme  entre  le  pouvoir  precipitant  des  serums  vis- 
a-vis de  la  lecithine  et  la  propriety  de  provoquer  la  deviation  du  compl6- 
ment  en  presence  de  l'extrait  alcoolique  de  cceurde  cobaye.  Les  serums  de 
beaucoupdVspeeesanimales  emjendrentla  precipitation  lorsqu'ilssont  mis 
en  contact  avec  des  emulsions  de  lecithine.  II  en  est  de  meme  du  serum 
des  hommes  tuberculeux,  des  diabetiqucs  et  des  pneumoniques.  La  reac- 
tion de  Porges  n'est  done  nullement  specifique  pour  la  syphilis. 

Levaditi. 

WECHSELMANX  et  CiRonn  MEIEK.  —  Wassepmannsche  Reaktlon  in 

einem   Falle  VOn  Lepra  (Uearlion  de  Wassermann  dans  un  cas  tie 

leprc).  Deutsche  mediz .    Woch.,  a3  juill.  1908,  pp.  i34o-i34a. 

Hisloiie  d'un  jeune  homme  (?/S  ans)  qui,  n'ayant  jamais  eu  la  syphilis, 
mais  ayant  tous  les  symptdmes  de  la  lepre,  a  neanmoins  r6ag*i  positivo- 
ment  lorsqu'on  soumit  son  serum  a  Tepreuve  de  Wassermann. 

De  nou wiles  recherches  sur  les  lepreux  s'imposent.  B. 

E.  E1TNEB— Zur  Frage  dep  Anwendung  dep  Komplementbindungs- 

reactJon  auf  Lepra  (Sur  Temploi  dela  reaction  dela  fixation  du  com- 
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pigment  dans  la  lepre).  Wiener  klin.    Worh.,  1908,  t.   XXI,   n°  29, 

p.  729. 

L'auteur  a vait  constate  en  1906  (Wien.  klin.  Woch  ,  n<>  5i)  que  l'ex- 
trait  aqueux  de  tissus  leprcux  provoque  la  deviation  du  complement  en 
presence  du  serum  de  l^preux.  II  communique  un  nouveau  res ul tat  posi- 
tif,  obtenu  en  employant  comme  antiacne  I'extrait  alcoolique  de  coeur 
de  co have  (pas  d'antecedents  syphilitiques)  (1).  Levaditi. 

Harald  BOaS  et  G.  HAUGE  (Gopenhag-ue).  —  Zur  Frage  der  Komple- 

mentablenkung  bei  Scarlatina  (Au  sujet  de  la  deviation  de  comple- 
ment au  cours  de  la  scarlatinc).  Berlin,  klin.  Woch.,  24  aoilt  1908, 
pp.  1 566- 1567. 

Much  et  Eichelbergr  ayant  declare  que  sur  26  cas  de  scarlatine  ils 
avaient  observe  dans  10  cas  (4o  0/0)  la  reaction  de  Wassermann,  e'est-a- 
dire  la  deviation  du  complement,  les  auteurs  examinerent6i  serums  pro- 
venant  de  personnes  atteintcs  de  scarlatine  a  divers  stades  de  la  maladie. 
Or  il  resultc  de  ces  experiences  que  la  deviation  du  complement  est  si 
rare  dans  la  scarlatine  et  disparaft  en  tout  cas  avec  une  rapiditc*  telle 
qu'clle  ne  peut  en  aucune  fa$on  amoindrir  la  valeur  diagnostique  de  la 
reaction  de  Wassermann  dans  la  syphilis.  B. 

F.SGHLEIS9NEH  (Prague).  —  Zur  Frage  der  Komplementblndung 

bei  Schariach  (Sur  la  fixation  du  complement  dans   la  scarlatine). 

V^ien.  klin.  Woch.,  1908,  t.  XXI,  n°4o,  pp.  1375-1876. 

La  reaction  de  Wassermann  est-elle  specifique  pour  la  syphilis?  Much  ' 
ct  Eichclbergr  ont  soutemi  que  dans  4o  pour  100  des  cas  de  scarlatine,  le 
serum,  examine  suivant  le  procede  de  la  fixation  du  complement,  donne 
des  res  ul  tats  nettement  positifs,  sans  qu'il  y  ait  chez  les  malades  des 
antecedents  syphilitiques.  Schleissner  reprend  PcHude  dc  cette  question  et 
examine  20  scarlatineux  aux  divers  stades  de  la  maladie,  en  se  servant, 
comme  antigene,  dc  I'extrait  alcoolique  de  cor*ur  de  cobaye  (Landsteiner). 
II  emploie  comme  contrdle  du  liquide  ccphalo-rachidien  des  paralyti- 
ques  g,en6raux. 

Dans  aucun  cas  la  reaction  n'a  etc  nettement  positive,  presque  toujours 
il  y  aeu  h6tnolyse  complete  ou  presquc  complete.  Des  recherches  paralle- 
ls faitos  par  le  procede  Poijycs-Mcior  (precipitation  de  la  lecithine)  n'ont 
abouti  a  aucune  donnee  precise.  L'auteur  pense  que  la  principale  cause 
d'erreur,  dans  les  investigations  de  Much  et  Eichelberg,  est  due  au  fait 
que  ces  auteurs  ont  enrejristre  les  resultats  dc  I'hemolyse  apres  un  trop 
court  sejour  des  tubes  a  38°.  II  recommande  dc  lire  ces  resultats  apres 
1  h.  1/2  a  2  heures.  Lkvaditi. 

(1)  Des  recherches  inedites  de  Lkvaditi  el  Yamanouchi,  concernant  5  cas  de  I6pre, 
confirment  les  prccedentcs.  Dans  plusieurs  cas,  les  auteurs  ont  obtenu  la  deviation 
du  complement,  en  employant  comme  antigene  I'extrait  aqueux  de  foie  svphilitique 
ou  normal. 
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HARTOCH  et  YAKIMOFF    (Saint-Petersbourg:).    —    Beobachtungen 

uber  Kompiementschwund  bei   experimentellen   Trypanosomo 

sen  (Recherches  sur  la  disparition  du  complement  dans  les  Trypanoso- 
miases experimcntales).  Wien.  klin.  Woch.,  1908,  t.  XXI,  n°  fro, 
pp.  1376-1877. 

Dans  un  travail  anterieur,  les  auteurs  ont  con  fir  me  Landsteiner,  au 
sujct  de  ^existence,  dans  1c  serum  des  animaux  infectes  pardes  trvpano- 
somes,  dc  substances  capables  de  fixer  le  complement  hemolytique  in 
vitro.  lis  sc  sont  demandc  si  ces  substances  ne  realisent  pas  dans  l'org-a- 
nisme  mGmc  cettc  fixation,  qui  sc  traduirait  par  la  pauvrete  du  serum  en 
alexine  hemolytique.  lis  ont  constate  que,  chezla  plupart  des  cobayes  ino- 
cules  avec  les  trypanosomes  du  Nag-ana,  de  la  Dourine,  du  Surra  et  du 
Cadcras,  il  y  avait,  peu  avant  la  mort,  une  diminution  nette  du  comple- 
ment hemolytique  dans  le  se>um  (cf.  Gcebel,  ce  Bull.,  t.  LV,  p.  900).  Par 
contre,  au  debut  de  la  maladie  ou  m&me  en  pleine  evolution  des  trypa- 
nosomiases, la  teneur  du  serum  en  complement  reste  ce  qu'elle  est  chez 
l'animal  neuf.  Levaditi. 

Von  PROWAZEK.  —  Lecithinausflockung  bei  Trypanosomenkran- 

khelten  (Floculation  de  Iecithine  dans  les  Trypanosomiases).  Arch.  f. 

Sch.  u.  Trap.  ffyg.,  t.  XII,  1908,  p.  44°. 

Application  de  la  methode  de  Porg-es  et  Meier  (v.  ce  Bull.,  p.  544)  at*1 
Trypanosomiases.  P.  s'est  servi  de  serum  et  d' extra  its  filtres  d'orgranes 
(foie,  rate  et  cerveau)  de  rats  infectes.  Apres  a4  h.,  precipitation  nette 
quelquefois  avec  le  serum  (Tryp.  humaine  et  Dourine),  loujours  avec  la 
rate  et  surtout  le  foie,  quelquefois  avec  le  cerveau  (Surra  et  Nag-ana).  Au 
bout  de  48  h.,  la  reaction  est  toujours  positive. 

Les  extraits  de  foie  de  souris  et  de  rats  normaux  precipitent  egalement* 

F.  M. 


Travaux  sur  la  syphilis  et  les  spirilloses. 

P.  MUHLENS  et  LOHE.  —  Ueber  ZQchtungsversucheder  Spirochete 

pallida  (Essais  de  culture   du  Sp.  pallida).   Centralbl.f.  Bakler., 

/.,  Origin.,  t  XLVII,  27  aortt  1908,  pp.  487-490. 

Voulant  repeter  les  experiences  de  Levaditi,  les  auteurs  ont  introduit 
des  sacs  ensemences  avec  du  virus  syphilitique  dans  la  cavite  pe'ritoneale 
de  1 3  sing-es  (Cercocebus  Juliginosus,  Macacus  rhesus),  de  lapin  et  de 
chien  ;  dans  aucun  des  sacs  ils  n'ont  pu  constater  de  multiplication  de 
spirochetes. 

Ayant  ainsi  echoue  avec  les  sacs,  M .  et  L.  ont  essaye  de  cultiver  Ic  spi- 
rochete dans  diflferents  milieux  liquifies  et  solides,  dont  ils  donnent  la 
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liste ;  mais  ces  tentativcs  n'ont  pas  ete  plus  heureuses,  d'ou  les  auteurs 
tirent  cette  conclusion  que,  malgre  la  grande  ressemblance  morphologi- 
que  avec  le  Spirochete  dentiunu  lc  spirochete  de  la  syphilis  doit  se  cul- 
tiver  dans  des  conditions  toutes  difterentcs  de  ce  dernier.  B. 

J.  SCHERESCHEWSKY  (Instit.  hyg.  ct  bacter.  Strasbourg).  —  Experi- 
mentelie  Beltrflge  ZUm  Studlum  der  Syphilis  (Contribution  experi- 
mental a  P6tude  de.  la  syphilis).  Centralbl.  f.  Hakter.,  /..  Origin. , 
t.  XLVIL  i5  juin  1908,  pp.  4»-56. 

S.  declare  avoir  observe  dcs  phenomcncs  secondaires  choz  les  singes 
infericurs ;  ces  phenomenes,  qu'il  qualific  de  Exanthema  papulocirci- 
narium  specificum,  apparaissent  plus  facilemcnt  lorsqu'on  injecte  aux 
singes,  en  mfime  temps  que  lc  virus,  du  s6rum  syphilitiqu*.  L'auteur  a 
observe  les  multiplications  de  spirochetes  lorsqu'il  implantait  lc  virus 
sous  la  peau  du  scrotum  chez  le  singe  et  chez  lc  pore.  Pour  lui,  le  pore  est 
sensible  a  la  syphilis. 

Au  point  de  vuc  prophylactiquc,  le  chlorhydrate  de  quinine  est,  d'apres 
ses  experiences  faites  sur  les  singes,  supericur  au  mercurc  et  a  l'atoxyl. 

Besredka . 

E.  HOFFMANN, M.  LOHE  et  P.  MULZER  (Clin,  malad. cutan.  Berlin).— 

Syphilltischer  Initialaffekt  der  Bauchhaut  an  der  Elnstlchstelle 
nach  Impfung  in   die  Hoden  von  Affen   und  Kaninchen  (Chan- 
cre de  la  paroi  abdominalc  au  niveau  de  l'inoculation  a  la  suite  de 
l'iojection    du    virus    dans    les  tcsticules    de    singes    et    de  lapins). 
Deutsche  me diz.  Woch.,  2  juill.  1908,  pp.  1  i83-i  i84- 
Dans  Pespoir  de  voir  lc  virus  svphilitique  segen^raliser  chez  les  singes 
inferieurs  etchez  les  lapins,  les  auteurs  eurent  l'idee  d'injectcrdegrandes 
quantites  de  virus  dans  l'epaisseur  des  testiculcs.  Et  fait  curicux,  outre  la 
tumefaction  de  ces  organes,  ils  ont  .observe,  apres  unc  period c  d'incuba- 
tion  de  34  jours,  une  infiltration  de  la  peau  avec  erosion  ct  nombreux 
spirochetes  dans  le  liquide  sereux  obtcnu  par  expression. 

Les  auteurs  ont  done  reussi  de  la  sorte  a  reproduire  une  lesion  cuta- 
nee  dont  la  nature  svphilitique  ne  fait  pas  de  doute ;  il  s'agit  seulement 
de  savoir  si  pour  la  reproduire  il  est.  nccessaire  de  fairc  unc  injection 
intratesticulairc  du  virus  ;  les  auteurs  sont  assez  portes  a  le  croire.     B. 

W.  KOLLE  et  P.  SCHATILOFF  (Instit.  malad.  infect.  Bern).  —  Unter- 

suchungen  uber  Komplementblndung  bei  Recurrenskerkrankun- 
gen  des  Menschen  und  experimenteller  Recur  re  ns-Spirochatose 

derMdllSe  und  Ratten  (Recherches  sur  la  fixation  de  complement  dans 
la  fievre  recurrente  de  Thommc  et  la  malad ie  experimental  des  souris 
etdes  rats).  Deutsche  mediz.  Woch.%  2  juillet  1908,  pp.  1176-1178. 
Chez  les  souris  et  les  rats  inocules  avec  des  spirochetes  de  la  recurrente, 
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on  ne  constate  pas  dc  reaction  tie  fixation  ;  il  en  est  de  m6me  chez 
Thomme  pendant  le  premier  et  le  deuxieme  acces ;  cette  reaction  ne  repa- 
rattqu'apres  la  deuxieme  crise. 

De  cette  absence  de  la  reaction  de  Bordet-Gengou  dans  le  serum  des 
rats,  qui  est  cependant  doue  de  proprietes  protectrices,  les  auteurs  tirent 
cette  conclusion  tardive  que  l'anticorps  qui  fixe  le  complement  est  diffe- 
rent de  l'anticorps  bactericide  ou  bactcriotrope. 

Faisons  rcmarquer  que,  au  sujet  du  serum  antistreptococcique,  nous 
avons  etabli  en  1904  qu'il  n'existe  aucune  correlation  entreles  proprietes 
curatives  du  serum  et  la  presence  de  sensibilisatrice  dans  ce  dernier. 

Quoique  tardive,  cette  conclusion  de  K.  ne  manque  pas  de  valeur,  car 
ce  savant,  il  y  a  deux  ans  encore,  etait  tellement  convaincu  du  contrairc 
qu'il  a  propose,  dans  un  travail  fait  en  collaboration  avee  Wassermann, 
de  doser  le  serum  antimeningococcique  d'apres  la  reaction  dc  fixation. 
Dans  une  analyse  de  ce  travail  (ce  Bull.,  t.  IV,  p.  54a)  nous  avons  fait 
remarquer  combien  peu  fonde  etait  ce  procede^  de  dosage  ;  aujourd'hui 
nous  voyons  que  K.  se  rallie  a  notre  maniere  de  voir.  Besredka. 

Marcus  RABINOWITCH  (Berlin).  —  Impfversuche  mit  Spiriilenhalti- 

gen  Blut  (Essais  d'inoculation  avec  du  sang-  renfermant  des  spirilles). 

Centralbl.f.  Bakler.,  /.,  Origin.,  t.  XLV1,  16  mai  1908,  pp.  58 1 -585. 

Les  inoculations  de  spirilles  de  la  fievre  recur  rente  ne  datent  pas  d'au- 
jourd'hui;  depuis  187.3,  e'est-a-dire  depuis  la  de'eouverte  d'Obermeier, 
beaucoup  d'animaux  de  laboraloire  y  ont  passe,  et  sans  grand  succes. 
Cela  n'a  pas  cependant  decourage  1'auteur  de  faire  de  nouvelles  tentati- 
ves,  notamment  sur  des  souris  jeunes. 

R.  a  remarque,  en  effet,  au  cours  de  ses  experiences,  que,  a  I  ors  que 
tous  les  animaux,  rats,  cobayes,  lapins,  pigeons,  demcuraient  refractai- 
res  a  l'inoculation  du  sang  spinllaire  prcleve  au  moment  mftme  dc  Fae- 
ces, seule  une  souris  ne  pesant  que  n  gr.  a  montre  des  spirilles  dans 
son  sang  encore  32  heures  apres  l'inoculation. 

11  fit  une  nouvelle  experience  sur  10  souris  et  8  rats  jeunes,  ainsi  que 
sur  six  animaux  adultcs.  Parmi  ces  derniers,  deux  seulement  ont  pr£- 
senle  dans  leur  sang  des  spirilles  isoles  ;  par  contre,  dans  le  lot  des  ani- 
maux jeunes,  les  spirilles  furent  constates  chez  8  souris  et  5  rats,  et  meme 
en  assez  grand  nombre  ;  seulement  ils  n'y  restaient  pas  plus  de  24  heures. 
Au  G«-8H  jour  de  l'inoculation,  chez  plusieurs  rats  le  sang  presentait  des 
caractercs  de  sang  leucemique  avec  accroissemeut  dnorme  des  erythrocy- 
tes et  beaucoup  de  leucocytes  mononucleates  de  forme  atypique.  Presque 
dans  tous  les  cas,  il  a  ete  donne  d'observer  une  polychromatophilie  des 
globules  rouges. 

Une  nouvelle  experience,  faite  sur  des  rats,  Ages  seulement  de  4-8  jours, 
a  montre  que  chez  eux  les  spirilles  se  multiplient  incontestablement  dans 
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le  sang;   leur  nombrc  augmcnte  lc  lendemain  et  le   surlendemain  do 
l'inoculation  ;  ils  restent  dans  le  sang  3-4  jours,  puis  disparaissent. 

Les  tentativcs  pour  transmettre  la  spirillose  auxjeunes  animaux  par 
rintermediairc  des  punaises  et  dcs  poux  out  6choue,  bien  que  la  peau 
de  ccs  rats  jeunes,trcs  fine,  glabre  et  transparente,dilt  a  priori  se  prater 
a  ces  experiences.  Bgsredka. 

C.  LEVAD1T1  et  T.  YAMANOUCHI.  —  Transmission  des  spirilloses 
humaines  aux  poussins  et  aux  embryons  de  poulet.  Bull.  Soc. Path. 

ejcol.,  t.  I,  f.  7,  8  juill.  1908,  p.  4*5* 

Le  Spirochete  des  poules  donne  une  septicemic  fugace  aux  lapins  et 
souris  (Lcvaditi),  non  transmissible  en  serie.  L.  et  Y.  montrent  que,  reci- 
proquement,  les  sp.  humains  {obermeieri,  duttoni,  novyi\  don nent  aux 
tout  pet  its  poussins,  7  fois  sur  to,  une  infection  qui  dure  48  heures  et 
qui  n'est  pas  transmissible  en  serie.  De  mdme  les  embrrons  de  poulet 
contractent  une  septicemic  F.  M. 

George  h.  f.  NUTTALL.  —  Note  on  behaviour  of  Spirochete  in 

Acanthla  iectlllarla  (Sort  des  Spirochetes  chez  la  punaise).  Parasito- 
logy, t.  I,  f.  2,  juin  1908,  pp.  i43-i5i. 

La  question  des  rapports  entre  les  punaises  et  la  fievrc  recti rrentc  euro- 
peenne  n'est  pas  edcore  resolue(en  particulier,  IV.  est  convaincu  que  Klod- 
nitzky,  v.  ce  Bull.,  p.  206,  a  pris  des  spermatoKoTdes  de  punaise  pour 
des  spirochetes  en  voie  de  multiplication).  A  dtlfaut  de  S.  obermeieri,  N. 
a  d'abord  experimente  avec  S.  duttoni ;  on  serappelle(v.  ce  Bull.,  t.  IV) 
que  les  savants  de  Liverpool  n'ont  eu,avec  cotte  espfece,  que  des  r^sultats 
negatifs. 

N.  a  constate  que  le  S .  duttoni  peut  rester  vivant  (observations  mi- 
croscopiques  de  contenu  intestinal)  et  virulent  (infection  de  souris  avec  ce 
contenu)  5  jours  et  plus  dans  le  tube  digestif  de  punaises  gardees  a  120. 
Mais,  a  mesurc  que  le  temps  s'ecoule,  les  Sp.  sont  moins  nombreux  et 
rincubation,  chez  les  souris  inoculees  avec  le  contenu  intestinal,  plus 
longue.  Quand  la  temperature  est  plus  elevee,  ce  temps  diminue  rapide- 
ment  et  il  n'est  plus  que  de  0  h.  a  20-240.  11  semble  qu'il  y  aitun  rapport 
avec  le  pouvoir  digestif  de  la  punaise,  qui  s'eleve  lui  aussi  avec  la  tem- 
perature. II  y  a  d'ailleurs  parallelisme  entre  la  disintegration  deshema- 
ties  i  uge  rees  et  la  disparition  des  hematies. 

De  nouvelles  experiences  faites  avec  S '.  obermeieri  ont  monh*6  que 
cette  espece  disparait  plus  vite,  a  temperature  egale,  du  tube  digestif  des 
punaises  que  le  S.  duttoni.  Mais  cela  pent  tenir  a  ce  que  les  punaises  de 
cette  nouvelle  serie  etaient  plus  affamees. 

Une  experience  de  transmission  a  pu  etre  realisee  avec  Sp.  obermeieri 
en  portantsur  une  souris  saine  des  punaises  qui  venaient  de  commencer 
a  sucer  lc  saner  de  souris  infectees.  F.  Mesxil. 
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B.  MCELLERS  (Inst.  mal.  inf.  Berlin).  —  Experimentelle  Studien  flber 
die  Uebertragung  des  Ruckfalifiebers  durch  Zecken  (Etudes  cxperi- 

mcntales  sur  la  transmission  de  la  fievre  recurrente   par  les  tiques). 

Zeitschr.  f.  Hyg.,  t.  LVI1I,  1908,  pp.  277-286. 

Ces  experiences  ont  ete  real  i sees  avec  des  Ornilhodorus  moubata  rap 
portes  par  Koch  de  1'Afrique  orientale  allemande. 

M.  donne  d'abord  des  details  sur  le  mode  de  conservation,  la  succion, 
la  copulation,  la  ponte  des  tiques,  Teclosion  des  larvcs,  leur  developpe- 
menr.  Une  tique  ad u lie  peut  vivre  deux  ans  et  roster  line  annee  entiere 
sans  se  nourrir. 

De  20  singes  iufectes  expcrimentalemcnt  de  fievre  a  tiques,  20  ont  sue- 
combe.  Deux  gargons  de  l'lnstitut  se  sont  infectes  au  cours  de  manipula- 
tions. 

L'auteur  etablit  d'abord  que  les  tiques  peuvent  en  un  an  et  demi  infec- 
ter  successivement  dix  singes  sains;  les  singes  11  et  12  ne  se  sont  pas 
infectes.  Les  tiques,  au  nombrede  110  au  de>but,c'taient  alors  reduitcs  a  7. 

Non  seulement  les  tiques  Biles  sont  capables,   comme  on  le  sait,  de 
transmettre  une  spirilloseregue  par  les  parents,  mais  ilen  est  de  m£me  des 
tiques  petites-filles.  Le  parasite  peut  done  se  transmettre  hereditairement 
a  travers  plusicurs  generations  de  tiques.  F.  Mesml. 

E.  BRUMPT.  —  Existence  de  la  «  FI6vre  des  Tiques  »  en  Abyssinle 
Quelques  mots  sur  la  biologie  de  I'Ornithodorus  moubata,  acarien 
qui  determine  cette  splroch6tose.  Bull.  Soc.  Path,  e.rot.,  1. 1,  f.  7, 

8  juill.  1908,  pp.  432-436. 

P.DOREAU.  -  Ftevre  spiriliaire  en  Abysslnie.  Ibid.,  f.  8,  14  oct. 
1908,  pp.  480-84. 

En  1 901,  B.  avait  deja  eu  l'attention  attiree  sur  le  role  pathogene  des 
Ornithodorus  moubata,  mais  n'avait  pu  le  mettre  en  evidence. 

Avec  des  tiques  provenant  du  Harrar,  il  a  pu  cette  annee  infecter  un 
Macacus  rhesus  qui  lui  a  permis  de  faire  des  passages  sur  cspeces  anima- 
les  varices.  Les  souris  (blanches  et  sauvages,,  les  6cureuils,  sont  trcs  sen- 
sihles,  mais  guerissent ;  1  rat  blanc  (sur  3>,  un  Mus  rattus  sauvage,  4  jcu- 
nes  surmulots,  ont  eu  une  infection  tr6s  Idgere  ;  1  Macacus  rhesus  a  pris 
faci lenient  la  maladie  :  le  cobave  s'est  montre  insensible. 

* 

Des  Ornithodorus,  reconnus  non  infecticux,  ont  transmis  le  Sp.  dul- 
toni  d'un  rat  ma  lade  auu  rat  sain.  En  revanche,  ces  Ornithodorus  n'ont 
pu  transmettre  le  Sp.  abyss  in  au  rat.  sans  doute  trop  pcu  sensible. 

Des  animaux  gueris  du  Sp.  abvssin,  ont  eu  une  infection  par  le  Sp. 
duttoni.  mais  beaucoup  plus  faiblc  que  celle  des  animaux  temoins. 

Plus  recemrnent,  Doreav  a  pu  observer  un  cas  de  f.  recurrente  chez 
rhomme.  F.  Mesnil. 

E.  BRUMPT  et  FOLEY.  -  Existence  d'une  spirocMtose  des  poules 
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aSpirochaeta  gallinarum  R.  Bl  ,  dans  le  Sud-Oranais.  Transmis- 
sion de  cette  maiadie  par  Argas  persicus.  C.  H.  Soc.  Biologie, 

t.  LXV,  18  juill.  1908,  p.  i32. 

Des  Argas  persicus  recueillis  dans  le  Sud-Oranais  sont  portes,  dc  23  a 
34  jours  apres,  sur  des  poulcts;  ils  Icitr  donncnt,  apres  incubation  d'cnvi- 
ron  (i  jours  1/2,  une  maladies  spirochetes  qui  dure  trois  jours.  Tous  les 
Argas  ne  sont  pas  infcctes;  il  faut  tou jours  operer  avecun  certain  nombre. 

Cette  spirillosc  est  facile  k  rep  rod  u  ire  par  inoculation  chez  le  poulet,  le 
canard,  I'oie,  le  pig-con,  le  padda.  II  va  g'encralemcnt  guerison  ;  nean- 
moins,  les  deux  paddas  inoculte,  une  oie  ct  un  poulet  oat  succombe. 

Deux  poulcts  g'ueris  et  hyperimmunises  par  inoculations  de  sang- viru- 
lent, un  autre  poulet  et  deux  canards  simplement  g'ueris,  se  sont  months 
refractaires  au  spirochete  bresilien  de  Marchoux  et  Salimbeni.  De  m£me 
un  canard  g-ueri  dc  Tinfcction  bresilienne  n'a  pas  rea^i  k  l'inoculation 
du  parasite  sud-oranais.  11  est  par  consequent  identique  au  Spirochceta 
gallinarum.  F.  Mesnil. 

B  G ALLI-VALEHIO.  —  Spiroch6tlase  des  poules  d6termin6e  A  Lau- 
sanne avec  Argas  persicus  Fischer  de  Tunlsie.  Centralbl.f.Bakier., 

/.,  Origin.,  t.  XLVII,  27  aoilt  1908,  pp.  494-495. 

G.  WILLIAMSON.  —  Spirochetosis  of  Cypriote  fowls  (Spirochetose 
des  poules  de  Chypre).  Journ.  oj  trop.  Med.,  i5  juin  1908. 
L'autcur  a  constate  dans  les  poulaillers  de  Tile  de  Chypre  une  maiadie 
tres  severe,  sevissant  plus  durement  sur  les  animaux  de  basse-cour 
enfermes  dans  de  petits  enclos,  au  sol  recouvert  d'excrements  desseches. 
Due  au  Sp.  gallinarum,  la  maiadie  est  transmise  par  Argas  rejlexus, 
d'apres  la  determination  de  Newstead  de  Liverpool.  Elle  n'est  pas  trans- 
missible a  l'homme.  Un  employe  fut,  en  demolissant  un  poulailler  cou- 
vcrt  de  tiques,  abominablement  pique.  II  ne  prescnta  dans  la  suite  aucun 
sympt6me  defection.  E.  Marchoux. 


Toxines  et  Diastases. 

A.  MINZ.  —  Ueber  Toxoledthide.  Biochemische  Zeitsch.,  t.  IX,  7  avril 

1908,  pp.  357-81 . 

La  cholcsterine  empfiche  Taction  hemolysante  du  venin  de  cobra  active 
par  la  lecithine.  Mais  son  action  s'exerce-t-elle  sur  le  prolecithide  du 
venin,  ou  sur  la  lecithine,  ou  sur  le  toxolecithide  resultant  de  I'union 
des  deux  agents?  II  resulterait  des  experiences  de  Kves  qu'elle  agit  sur  le 
prolecithide  ;  Nog'uchi,  d'autre  part,  a  chcrche  k  etablir  qu'elle  s'attaque 
k  la  lecithine.  Les  techniques  suivies  par  cesauteurs  ne  leur  permettaient 


pas  de  mettre  la  cholesterine  en  contact  avec  un  soul  ties  facte urs.  M.  cm- 
ploic  uoc  solution  saturee  a  chaud  de  cholesterine  dans  Talcool  methy- 
lique,  et  la  verse  dans  9  volumes  de  solution  physiologique.  La  choleste- 
rine restc  en  fine  suspension  •  il  suffit  de  filtrer  pour  en  debarrasser  1c  !i- 
quide,auquel  on  a  ajoute,avant  la  filtration,  soitle  venin  soit  la  lecithine. 

Que  Ton  fasse  agir  la  cholesterine  sur  le  venin  seul,  ou  la  lecithine 
seule,  ou  le  toxolecithide,  on  obtient  toujours  une  suspension  de  Themo- 
lyse.  C'est  dans  lc  troisieme  cas  qu'elle  est  la  plus  forte. 

L'attenuation  du  pouvoir  hemolysant  commence  des  le  premier  contact 
de  la  cholesterine  avec  le  venin  par  exemple.  Apres  un  temps  tres  court, 
elle  ne  parait,  pendant  quelques  hcures,  progresser  que  tres  lentement. 
Si  Ton  prolongs  le  contact  24  heures,  on  obtient  tardivement  une  noii- 
velle  et  considerable  attenuation  :  le  phenomene  ne  pa  rait  pas  simple. 

La  neurotoxine  nest  nullement  affectee  par  la  cholesterine,  qui  permet 
de  Tobtenir  debarrass£e  de  Themolysiue. 

Des  trois  toxines  du  venin  de  crotale,  hemolysine,  hemorrag-ine,  neuro- 
toxine, la  premiere  seule  a  les  caracteres  d'un  ambocepteur.  Seule  elle 
est  sensible  a  Taction  de  la  cholesterine. 

Le  venin  du  Bothrops  la nceolatusjen ferme  une  agglutinine:  ellen'est 
pas  activee  par  la  lecithine,  ni  modifiee  par  la  cholesterine.  Co  venin 
if  hemolyse  ni  sans,  ni  avec  lecithine. 

L'acide  chlorhydriquc  dilue  empeche  Taction  de  Themorragine  du 
Crotale  et  du  Botbrops;  il  n'agit  ni  sur  Th6molysinc  ou  la  neurotoxine 
du  premier,  ni  sur  la  neurotoxine  ou  Tagglutinine  du  second.  Chacun  de 
ces  poisons  pa  raft  done  fitre  un  corps  different.  G.  Abt.    - 

J.  MORGENROTll  et  R.  kaya.  —  Ueber  eine  komplementzerstd- 

rende  Wirkung  de8   Kobragiftes  (Destruction  d'un  complement  par 

le  venin  de   cobra).  Biochemische  Zeit&ch.,  t.  VIII,  19  fevrier  1908, 

pp.  378-82. 

Le  pouvoir  hemolytique  du  venin  de  cobra  est  active  par  le  serum  de 
cobaye  frais,  sans  que  Tambocepleur  du  venin  se  fixe  sur  les  globules 
avant  de  s'£tre  combine  au  complement  du  serum  de  cobaye.  Mais  cette 
combinaison  active  de  Tambocepteur  du  venin  et  du  complement  du 
serum  perd  toute  influence  sur  Thomolyse  apres  un  sejour  d'environ 
1  h.  1/2  a  370.  Lc  venin  de  cobra  n'a  pas  subi  d'alteration,  caril  peut  elre 
reactive  par  de  nouveau  serum  frais  :  e'est  done  lui  qui  a  une  action 
destructive  sur  le  complement  du  serum. 

Chauffe  a  ioo°,  le  venin  de  cobra  ne  peut  plus  6tre  active  par  le  com- 
plement du  serum,  bien  qu'il  le  soit  encore  integralement  par  la  lecithine  : 
les  deux  modes  deactivation  sont  difterents.  G.  Abt. 

J.  WOHLGEMUTH.  —  1.  Ueber  eine  neue  Methode  zur  quantitative*) 
Bestimmung  des  diastasischen  Ferments  (Nouvclle  mothodo  dc 
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dosage  de  In  diastase).  Biochem.  Zeitsch  .  t.  IX,  17  mars  1908,  pp.  1*10. 

—  II.  Untersuchungen  Qber  die  Diastasen  (Rechcrches   sur  les 

diastases).  Id.,  pp.  io-43. 

I.  Methode  rapide  pour  mesurer  Cacti vite  de  ('amylase.  On  observe, sur 
une  serie  de  tubes  a  concentrations  graduecs,  pour  quelle  concentration 
la  coloration  violette  avec  l'iode  disparaft  au  bout  d'un  temps  donne.  Si 
1  cc.  de  la  solution  diastasique  est  capable  d'hydrolyser  dans  ces  limites 
!i5o  cc.  d'empois,  la  force  de  la  diastase  est  designee  par  a5o.  La  duree  et 
la  temperature  doivent  6tre  mentionnecs. 

II.  Experiences  sur  la  ptyaline,  avec  la  methode  precedente  (11  est  a  noter 
que  cettc  methode  ne  renseignc  que  sur  la  transformation  de  l'amidon 
en  dextrine,  sans  prejudice  de  Thydrolyse  ulterieure).  L'activitc  du  fer- 
ment amylolytiquc  de  la  salive  est  tres  variable  d'un  individual  1'autre,  ct 
chez  le  mftme  individu  (soit  i5(>  a  5oo).  Elle  croft  generalement  apres  les 
re  pas,  mais  cette  regie  a  des  exceptions.  Elle  n'est  pas  influenced  par  la 
nature  des  aliments,  viande  ou  pain.  Le  sue  gastrique  de  chien,  recueilli 
d'un  estomac  se*pare,  ne  contient  pas  d'amylase.  MeJ6  a  la  salive,  il  en 
detruit  ractivite*  des  que  le  melange  est  acide;  mais  au  de'but  il  y  a  une 
phase  deactivation;  elle  est  due  a  la  formation  de  NaCl  dans  la  neutrali- 
sation On  obtient  le  meme  eftet  en  ajoutant  NaCl  a  la  salive,  dont  l'acti- 
vite  augmente  jusqu'a  20  foisdans  un  cas.  NaCl  agit  jusqu  a  une  dilution 
de  0,002  et  environ  0,001  p.  cent.  Ce  sont  les  ions  CI  qui  sont  actifs ;  tous 
les  chlorures  se  comportent  comme  celui  de  sodium.  Le  bromure  de 
sodium  a  git  a  peu  pres  comme  le  chlorure,  l'iodure  beaucoup  moins  ;  le 
fluorure  a  une  action  emptchante.  avec  toutes  les  concentrations  (resultat 
en  contradiction  avec  celui  de  Kiibel). 

Les  bases,  a  Ires  grande  dilution,  out  une  influence  defavorable ;  d'ail- 
leurs  la  soudeet  la  potassc  N/10  detruisentrapidement  le  ferment,  mais  le 
carbonate  de  soude  l'aftecte  peu,  bien  qu'il  affaiblisse  la  reaction.  L'acide  • 
chlorhydriquese  comporte comme  la  soude;  mais  plus  I'empois  est  epais, 
plus  la  dose  d'HCl  toler6e  est  elcvec.  Parmi  les  sels  neutres,  les  acetates, 
phosphates,  oxalates  de  soude  sont  defavorables,  les  chlorates,  nitrites, 
nitrates  favorables.  Le  glycocolle  est  indifferent,  Talanine  et  la  leucine 
defavorables,  peut-elre  par  la  fonction  acide.  Le  sue  intestinal  obtenu  h  la 
presse  est  activant,  mfime  bouilli.et  perd  son  activi4e  par  dialyse;  il  agit 
par  les  sels,  Les  metaux  colloidaux  sont  defavorables  a  concentration  suf- 
fisante,  indifferents  au-dessous. 

La  diastase  du  sue  pancreatiquc  et  celle  du  sang  se  comportent  dans 
toutes  les  experiences  comme  celle  de  la  salive.  En  particulier  si  Ton  dia- 
lyse le  scrum,  sa  diastase  devienl  inactive;  elle  est  reactivfo  par  addition 
de  NaCl.  W.  a  fait  ses  experiences  avec  le  sang  recueilli  du  cordon  ombi- 
lical.  11  y  a  trouve  de  I'amylase  dans  environ  un  tiers  des  cas,  mais  avec 
une  activite  beaucoup  plus  faible  que  pour  la  salive.  Le  sue  de  presse  du 
foie  coutenait  egalement  le  ferment,  ce  qui  indique  que  la  sacchariftcation 
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dans  le  foie  ne  peut  pas  elrc  considerec  com  me  un  acte  du  pro  to  plasm  a 
vivant.  G.  Abt. 

C.  NEUBERG.  —  Enzymatlsche  Umwandlung  von  Adrenalin  (Trans- 

formation  diastasique  de  I'adrenaline).  Biochemische  Zeitich.,  t-  VIII, 

19  fevrier  1908,  pp.  383-86. 

Dela  poche  a  encre  de  la  seiche,  N.  a  extrait  un  ferment  qui  provoque 
dansunc  solution  d  adrenaline  un  precipite  brun  noiratre;  c'est  un  pro- 
duct d'oxydation.  Co  ferment  agit  aussi  sur  le  tryptophane,  qu'il  precipite 
en  brun-rougc.  11  est  sans  action  sur  une  serie  d'autres  corps  qui  pour- 
raient  elre  plus  ou  moins  inter  esses  dans  la  production  des  pigments 
(pyrrol,  acide  pyrrolidincarbonique,  indol,  scatol,  phenylalanine,  fur- 
furol,  etc.).  Le  but  de  lauteur  6tait  de  chercher  si  l'adrenaline  est  I'ori- 
gine  de  pigments  et  si  elle  presenle  quelques  rapports  avec  la  tyrosine 
ou  d'autres  derives  aromatiques.  G.  Abt. 

L.  PINCUSSOHN.  —  Beeinflu88ung  von  Fermenten  durch  kolloide 

(Influence  des  colloYdes  sur  les  ferments).  Biochem.  Zeitsch.*  t.  VIII, 

4  mars  1908,  pp,  387*398. 

La  digestion  de  I'edestine  par  la  pepsine  est  defavorablement  influenced 
par  de  faibles  quantites  de  colloVdes,  a  moins  que  ces  quantites  ne  soient 
assez  minimes  pour  devenir  indifTerentes.  II  n  y  a  jamais  d  action  favori- 
sante.  L'hvdrate  de  fer  colloVdal  et  les  metaux  maintenus  en  solution 
colloVdale  par  des  albumines  ont  une  influence  plus  marquee  que  les 
metaux  colloVdaux  prepares  avec  Pare  electrique.  G.  Abt. 

LARGl-IER  des  BANCELS.  —  De  I'influence  des  ferrocyanures  et 
des  ferricyanures  aicalins  sur  la  coagulation  du  sang.  C.  B. 

Acad.  Sciences,  t.  CXLVII,  27  juillet  1968,  p.  266. 

La  pi u part  des  autcurs  expliquent  Faction  empechante  des  citrates 
aicalins  sur  la  coagulation  du  sang  en  supposant  qu'ils  interviennent  ail 
cours  de  la  formation  du  «  fibrin  ferment  »,  d'autres  les  coosiderent 
comme  des  decalcifiants.  Selon  Arthus,  ils  agiraient  a  la  maniere  d'une 
paroi  vaselinee,  en  vertu  d'un  pheuomene  physique. 

L.  des  B.  pense  que  les  citrates,  sels  d'un  radical  acide  plurivalent, 
sont  en  etat,  comme  tels,  d'entravei  la  precipitation  des  collofdes  negatifs 
et  qu'ils  interviennent  en  stabilisant  certains  constituants  du  sang.  Lau- 
teur  recherche  si  des  electrolytes,  fonctionnellement  com  parables  aux 
citrates,  ne  donneraient  pas  lieu  a  des  effets  analogues  et  il  etudie  1  action 
du  ferro  et  du  ferricyanurc  de  potassium.  Ces  sels,  en  vertu  de  lion 
negatif  tetravalent  (FeCy6  =)  ou  hexavalent  (Fe'Cy1*  |=),  stabilisent  tres 
nettement  les  colloVdes  negatifs  vis-a-vis  des  precipitants.  Ils  n  agissent 
pas  comme  decalcifiants  :  en  effet.  Taction  du  ferrocyanure de  potassium, 
qui  donue  lieu  a  une  precipitation  partielle  dans  une  liqueur  con  tenant 


-  9G9  ~ 

des  sels  solubles  dc  calcium,  est  moios  puissante  que  celle  du  ferricya- 
nure  qui  ne  pr^cipite  pas  ces  m^mes  sels. 

L'auteur  etudic  Taction  des  ferro  et  ferricyanures  alcalins  sur  une 
solution  de  fibrinogene  ne  coagulant  pas  spontanement,  mais  coagulant 
par  addition  d'une  petite  quantite  de  serum.  Plus  la  teneur  en  fibrino- 
gene estfaible,  plus  Taction  cmpeeliante  des  sels  etudies  est  grande.  Ces 
sels  sont  plus  actifs  que  les  citrates. 

En  resume,  Taddition  au  sang  d'un  electrolyte  comportant  un  ion 
negatif  cntrave  la  coagulation .  B.  Sautom. 


Travaux  de  S6roth6rapie 
Philipp  BLUMENTHAL  (Moscou).— Beitrag  zur  Frage  der  Diphterie- 

antitOXingewinnung  (Contribution  a  Tetude  de  la  preparation  de  Tan- 

titoxinc  antidiphterique)  Berlin,  klin.    Woch.,  1908,  n°  26. 

A  en  croire  les  chift'res  rapportes  par  Bl.,  il  n'est  rieu  de  tel  que  la  voie 
intrapulmonaire  pour  obtenir  a  peu  de  frais  un  serum  antidiphterique 
actif. 

Un  cheval  de  petite  taille  (344  kilos)  aree.11,  dans  Tespace  de  64  jours  et 
en  18  injections, deux  litres  etdemide  toxine  diphte>ique(Dl  =  o,oo5  pour 
co have  de  25o  gr.)  en  plein  tissu  pulmonaire.  A  aucun  moment,  au  cours 
de  Timmunisation,  le  cheval  n'a  presente  de  troubles  tant  soit  peu  appre- 
ciables,  et  ce  n'est  qu*a  la  suite  de  la  derniere  injection,  qui  fut  d'un  tiers 
de  litre  de  toxine,  que  la  temperature  monta  a  4o°. 

L'animal  n'a  pas  diminuede  poids,  et  son  serum  dose  d*aprcs  lc  pro- 
cede  d'Ehrlich,  tenait  a  plus  de  700  unites. 

Un  autre  cheval  futsoumis  a  des  injections  intrapulmonaircs  et  intra- 
musculaires  a  la  fois.  On  a  commence  par  immuniscr  le  cheval  par  les 
poumons  et  des  qu'on  cut  atteint  la  dose  de  25o  cc.  dc  toxine,  on  continua 
Timmunisation,  en  injectant  la  moiti6  dc  la  toxine  dans  les  poumons  et 
Tautre  moitie  dans  les  muscles. Ce  cheval  a  recu,  en  16  injections  eten  Tes- 
pace de47  jours,  plus  de  deux  litres  et  demi  de  toxine.  Le  s6rum  obtenu 
dans  ces  conditions  a  tcnu  plus  de  900  unites. 

Chose  curieuse,  ce  cheval  qui  a  fourni  un  si  bon  serum,  s'etait  d'abord 
montre  si  sensible  aux  injections  sous-cutanees.de  toxine,  a  la  suite  des- 
quelles  il  avait  tou  jours  de  la  fievre  et  de  Toedeme  local,  qu'on  avait  dil 
renoncer  a  le  vaccincr  par  cette  voie. 

On  aurait  done  dans  cc  procede  d'immunisation  par  la  voie  intrapul- 
monaire un  moyen  simple  et  sur  d'obtenir  un  serum  actif  en  peu  de 
temps  et  sans  fatiguer  Tanimal .  Besredka. 

S.  BELFANTI  (Instit.  scroth.,  Milan).  —  Uebep  antltoxlsches  und  anti- 
mikrobisches  (bivaientes)  Diphterieserum  (T)u  serum  antidiphte- 
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rique,  antitoxique  et  antimicrobien  (bivalent).  Centralbl.  f.  Bakter., 

/.,  Origin.,  t.  XLVII ;  i5  juillet  1908,  pp.  348-263. 

La  question  du  dosage  du  serum  antidiphterique  redevient  unc  question 
d'actualite.  Tout  dernierement,  nous  avons  vu  Kraus  et  Schwoner  (ce 
Bull.,  t.  VI,  p.  822)  s'attaqucr  vivement  au  procede  de  dosage  d'Ehrlich, 
et  rencherir  sur  les  idees  de  Roux  el  Martin  qui  avaient  cherche  a  per- 
fection ner  ce  procede;  aujourd'hui  nous  entendons  le  contraire  par  la 
voix  autoris^e  de  Belfanti,  un  des  defenseurs  de  la  methode  d'Ehrlich. 

Sans  considdrer  ses  experiences  comme'termine'es,  le  savant  italien 
estime  en  avoir  fait  cependant  assez  pour  tirer  des  conclusions  tout  a  fait 
favorables  au  dosage  par  unites  antitoxiques. 

Apres  avoir  etabli  ce  fait  que  le  serum  antidiphterique,  m6me  prepare 
avec  des  corps  de  microbes,  ne  possede  aucun  pouvoir  bactericide,  B.  se 
demande  si  ce  serum  n'aurait  pas  unc  action  speciHque  vis-a-vis  de  I'en- 
dotoxine  diphterique,  contre  laquelle  le  serum  antidiphterique  ordinaire 
se  montre  completcment  desarme. 

Malheureusement,  B.  n'est  jamais  parvenu  a  obtenir  cettc  endotoxine 
diphterique.  II  a  done  dil  renoncer  a  ce  dosage  par  Tendotoxine. 

La  presence  de  la  sensibilisatrice  dans  le  serum  prepare  avec  les 
corps  de  bacilles  n'indique  pas  non  plus,  d'apres  /?.,  une  superiority  du 
serum  antimicrobien  sur  Tantitoxique.  et  il  s'appuie  sur  les  experiences 
de  Besredka  qui  a  demontre,  pour  ce  qui  concerne  le  serum  antistreptoc- 
occique,  l'absenee  de  toute  correlation  entre  I'activite  de  celui-ci  et  sa 
teneur  en  sensibilisatrice. 

On  peut  en  dire  autant  quant  au  pouvoir  opsonique  du  serum. 

II  reste  done  a  voir  comment  les  deux  serums,  antimicrobien  et  anti- 
toxique, se  comportent  en  cas  d'infection  par  dCs  bacilles  diphteriques. 

Le  serum  antimicrobien  de  1'auteur  etait  prepare  avec  un  bacille  qui 
tuait  a  la  dose  d'une  anse  le  cobaye  (25o-3oo  gr.)  en  20-36  h. ;  il  etait  fai- 
blement  toxigene;  apres  un  an  de  '  pr6paration,  le  s6rum  en  question 
l'agglutinait  a  1  :  3oo  ;  dose  par  le  procede  d'Ehrlich,  il  renfermait  un 
pen  moins  de  10  unites  antitoxiques  par  cc. 

Le  serum  antitoxique  qui  servait  de  terme  de  comparaison  dans  les 
experiences  de  B.  tenait  a  3oo  unites. 

Or,  il  resulte  de  ces  experiences  que  le  titre  pr^ventif  des  deux  serums 
fut  le  meme,  ainsi  que  fut  le  mfime  leur  titre  curatif,  lorsque  les  deux 
serums  etaient  in  jectes  au  m6me  nombre  d'unit^s  antitoxiques. 

B.  insiste  sur  les  difficulties  du  dosage  au  moyen  de  bacilles  diphteri- 
ques, vu  que  ceux-ci  ne  tardent  pas  a  produire  de  la  toxine  dans  I'orga- 
nisme  ;  du  reste,  il  est  convaincu  que  la  virulence  des  bac.  diphteriques 
n'est  pas  fonction  de  leur  endotoxine,  mais  bien  de  la  toxine  vraie  qu'ils 
secretent  in  vino,  de  sorte  que  le  dosage  au  moyen  de  bacilles  ne  repond 
pas  au  but  que  Ton  se  propose. 

Fi .  tcrmine  son  memoire  en  disant  que  la  methode  de  dosage  d'Ehrlich 
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est  la  seule  qui  comportc  une  certitude  et  permettc  la  comparaison  de 
serums  antitoxiques  entre  eux.  Besredka. 

K.  KHAUS  et  H.  DOEBK  (Instil,  serother.  Vienne).   —   Die  Wertbe- 
meSSling  des  Dysenterlesemms  (Du  dosage  du  serum  antidysente- 
rique).  Deutsche  mediz.  Woch.,  2  juill.  1908,  pp.  1178-1181. 
Critique  severe,  mais  juste,  du  memoire  dc  Kolle,  Heller  et  Mestral  que 

nous  avons  analyse  ici  mfime  (ce  volume,  p.  686).  B. 

Ch.  DOPTEH.  —  Action  antiendotoxique  du  s6rum  antidysenterique 
pr6par6  par    inoculation   intraveineuse  de   cultures    vivantes 

seules.  C.  R/Soc.  Biologic,  t.  LXV,  4  juillet  1908,  p.  28. 

Des  exp6riences  de  I'auteur,  il  ressort  qu'un  serum  antidysente>iquc 
obtenu  par  injection  intraveineuse  de  cultures  vivantes  seulos,  Agees  de 
i4  heures,  possede  les  mgmes  qualites  preventives  et  curatives  (1'animal 
utilise  etant  la  souris)  qu'un  serum  obtenu  par  injections  alternees  de 
cultures  et  de  toxine.  Tous  deux  sont  capable,  avec  des  doses  sensible- 
ment  identiques,  de  noutraliser  in  vitro  et  in  vivo  l'endotoxine  retenue 
dans  les  corps  microbiens  et  de  (fuerir  les  animaux  qui  ont  subi  son 
influence  depuis  16  heures. 

Ces  faits  confirment  pleinemcnt  les  donnees  mises  en  lumifcres  par  Bes- 
redka, a  savoir  que  les  cultures  vivantes  seules,  a  condition  qu'ellea 
soient  introduiles  dans  les  veines,  suffisent  aconferer  au  serum  des  pro- 
prietes  non  seulement  -antimicrobiennes,  mais  aussi  antiendotoxiques, 
toutesdeux  assurant  ainsi  au  serum  antidyscnterique  les  caracteres  d'ac- 
tivite  qui  lui  sont  necessaires  pour  triompher  du  bacille  et  du  poison  qu'il 
retient  et  lance  cnsuite  dans  la  circulation.  D . 


Travaux  de  Chimiotherapie 
w.  WEDEMANN.  —  Toxikologlsche  Versuchemit  Atoxyl  an  zahmen 

Ratten.   Arb.  a.  d.  kais.    Gesundheilsarnte,  I.   XXV1I1,  f.  3,   1908, 

pp.  585-594. 

La  loxicolog'ie  de  latoxyl  a  deja  ete  abordee  par  Groncr  et  Scligmann 
(v.  Bull.,  t.  V,  p.  6i5)  et  par  Blumenthal  et  Jacoby  (Mediz  A7i'/i.,  n°  45, 
1907).  Les  premiers  ont  cxperimente  sur  des  chiensqui  recevaient  une  ou 
plusicurs  doses  non  mortelles  ;  les  seconds  sur  des  la  pins  inocules  avec 
des  doses  mortelles. 

TV.  a  experiment^  avec  des  rats  domestiques,  injectes  les  uns  avec  des 
doses  croissantes  de  fagon  a  pouvoirarriver  a  une  tres  forte  dose,  les  autres 
avec  des  doses  therapeutiques  renouvelees  on  uniques  (dans  ce  cas,  les 
animaux  etaient  sacrifies  de  3  a  48  heures  apres),  enfin  une  scrie  avec  des 
doses  mortelles. 
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Dans  la  premiere  serie,  les  rats  succombaieot  2  jours  apres  la  derniere 
inoculation.  Des  organcs  preleves  apres  la  mort,  seulsle  foie  etle  rein  con- 
tenaient  do  TAs  ;  Purine  et  les  excrements  en  renfermaient  le  jour  qui  sui- 
vait  chaque  injection. 

Dans  la  deuxieme  serie,  Purine  et  les  excrements  renfermaient  de  TAs 
3-4  jours  apres  la  premiere  injection  {contra  Croncr  et  Seli^mann), 
5-6  jours  apres  la  seconde.  Sac  rifles  une  dizaine  de  jours  plus  tard,  le  sang 
ct  le  foic  etaient  riches  en  As,  le  rein  en  contenait  aussi.  M^me  apres  une 
dose  unique,  TAs  persiste  dans  le  sang",  le  foie  et  lc  rein. 

Chez  les  animaux  sacrifices  de  3  en  3  heures  apres  une  dose  thcrapeuti- 
que,  on  voit  TAs,  to u jours  present  dans  le  sang*,  tore  present  au  bout  de 
6  heures  dans  le  rein,  cntre  Get  12  heures  dans  le  foie. 

Avec  des  doses  mortelles  (2  a  5  fois  la  dose  therapcutique),  on  retrouve 
TAs  aboudant  dans  le  sang-,  les  reins  et  le  foie ;  quand  il  en  existe  dans  la 
rate  et  le  cerveau,  ce  ne  sont  que  des  traces.  F.  Mesnil. 

Georg  LOCKEMANN  et  Martin  PAUCKE  (Inst.malad.  infect  Berlin).  - 

Ueber  den  Nachweis  und  den  Gang  der  Ausscheidung  des  Atoxyis 

im  Ham  (De  la  presence  d'atoxjl  dans  Turine  et  de  son  mode  d'elimi- 
nation).  Deutsche  mediz.  Woch.f  20  aout  1908,  pp.  1 460-1 465. 
On  n'est  pas  encore  bien  fixe  sur  le  sort  de  l'atoxyl  injecte  dans  Torga- 
nisme;  s'y  decompose  t-il  ou  bien  arrive-t-il  dans  Purine  sans  avoir  subi 
aucune  modification?  Com  me  les  opinions  sont  partagees  la-dessus,  les 
au  tours  ont  entrepris  une  etude  chimique  detaillee  dont  voici  la  conclu- 
sion :  a  la  suite  de  1'injection  sous-cutauec  unique  de  Tatoxyl,  celui-ci 
s'elimine  paries  urines  tres  rapidement  et  presque  non  modi  fie:  lorsque 
les  injections  sont  repetees  a  des  intervalles  rapproches,  l'elimination 
d'atoxyl  se  trouve  retardee  et  pendant  des  semaines  on  peut  me'me  eo 
trouver  des  traces  dans  les  urines.  B. 

W.  L.  JAKIMOFF.  (Instit  medec.  exper.  St-Petersbounj).—  Del'actlon 

de  I'atoxyl  sur  les  globules  blancs  du  sang.  Ronssky  Wmtch, 

10  mai  1908,  p.  645  ;  24  mai,  p.  726.  Wiener  klin.  Work.,  1908,  n°  29. 

A  la  suite  de  1'injection  d'atoxyl,  il  y  a  leucocytose  ;  cette  leucocytose 
est-elle  specifique  ;  cst-ce  a  elle  que  I'animal  infecte  de  trypanosomes  doit 
la  vie  ?  Telle  est  la  question  que  s'est  posee  J. 

En  se  basant  sur  scs  experiences,  l'autcur  arrive  a  penser  que  la  leuco- 
cytose consecutive  a  I'atoxyl,  sans  pouvoir  expliquer  la  guerison.  est 
cependant  quelque  peu  specifique  :  elle  est  toujours  infiniment  plus  mar- 
quee que  celle  que  Ion  observe  a  la  suite  de  Tilijection  de  l'eau  physiolo- 
gique  ou  de  l'eau  distillee. 

Le  maximum  de  leucocytose  a  lieu  chez  le  lapin  et  le  rat  gris  2  heures 
apres  Tinjection  d'atoxyl;  chez  le  cobayc  et  le  chien,  l\-b  heures  apres; 
la  leucoevtos  >  ne  dure  pas  longftemps  ,  elle  est  terminer  deja  au  bout  de 


4  a  9  heures.  L'auteur  a  etudic  egalemcnt  les  modifications  que  subissent 
les  d iftc rentes  cspeccs  de  leucocytes  (neutrophilcs,  lymphocytes,  eosino- 
phils, etc.) 

(Juant  a  la  valeur  tic  ces  modifications  leucocytaires  dans  1'infection  a     • 
trypanosomes  (dourinc),  l'auteur  ne  leur  refuse  pas  un  certain  rdle  dans 
la  destruction  des  trypanosomes,  tout  en  croyant  que, en  plus  des  leucocy- 
tes, il  y  a  lieu  de  tenir»compte  de  changements  chimiques  du  sang  dus  a 
l'atoxyl,  ainsi  que  des  modifications  morphologiques  que  subissent  les    . 
parasites  sous  1'influcnce  de  cette  substance.  Bbsrbdka. 

Anton  STICKER  (Clin,  chirurg.  Universite  Berlin).  —  Die  Beelnflus- 

sung  bdsartiger   GeschwOlste  durch   Atoxyl   und  fremdartlges 

EiweiSS  (De  Taction  de  l'atoxyl  et  de   I'albumine  etrangere  sur  les 

tumeurs  maligncs).  Berlin,  klin.    Woch.t  27  juillet  1908,  pp.    i3qi- 

1394. 

L'atoxyl  injecte  sous  la  peau  des  chiens  portcurs  de  tumeurs  pa  raft 
exercer  une  influence  favorable  sur  la  regression  deces  tumeurs.  On  com- 
mence par  une  dose  de  0,01,  puis  tous  les  deux  jours  on  augmente  de 
0,02  jusqu'a  ce  que  Ton  ait  atteint  0,11.  A  ce  moment  on  cesse  le  traite- 
ment  pendant  10- 14  jours,  pour  le  reprendre  apres.  # 

Inexperience  montre  que  sous  l'influence  de  l'atoxyl  les  tumeurs  dimi-    • 
nuent,  en  effet,  de  volume,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que,  des 
qu'on  supprime  l'atoxyl,  elles  se  met  tent  a  grossir  de  nouveau ;  d'autrcs 
fois  on  observe  une  accoutumance  a  l'atoxyl,  de  sorte  que,  en  definitive, 
le  succes  obtenu  par  l'atoxyl  n'est  jamais  que  transitoire. 

St.  a  pu  egalement  determiner  une  diminution  des  tumeurs  chez  les 
chiens  en  leur  injectant  du  sang  ou  de  l'emulsion  dWganes  d'especc 
etrangere.  <Apres  avoir  introduit  dans  l'epaisseur  de  la  tumeur  ou  dans  les 
tissus  environnants  5-i5cc.  de  sang  defibrine  frafchement  prelev6,  l'au- 
teur a  remarque  que  les  tumeurs  ne  tardaient  pas  a  diminuer  de  volume  . 
Mais,  ici  non  plus,  1 'effet  curatif  du  sang  ne  se  maintenait  pas  pendant 
long*temps;  de  plus,  le  mauvais  etat  general  qui  resultait  des  injections 
rep&ees  du  sang  etranger  contribuait  pour  une  partie  a  1'echec  du  trai- 
tement. 

St.  eut  alors  Pidee  de  combiner  l'atoxyl  avec  le  sang.  Sous  l'influence 
de  ce  double  traitement,  il  a  vu  une  quantite  des  tumeurs  experimentales 
disparaitre  completement,  et,  dans  deux  cas,  il  a  reussi  mfimo  a  guerir 
deux  gros  sarcomes  spontanes.  Le  traitement  consistait  a  injecter  d'^bord' 
io-i5cc.  de  sang,  puis,  trois  fois  de  suite,  a  deux  jours  d'intervalle,ogr.  01 
d'atoxyl,  apres  quoi  on  injectait  a  nouveau  10-10  cc.  de  sang.  Au  boutde 
3-9  moisde  traitement,  les  tumeurs,  qui  etaientendecroissance  continue, 
disparaissaient  completement. 

Chez  l'homme  aussi,  l'auteur  a  pu  observer,  sous  l'influence  du  sang  de 
pore,  une  amelioration  remarquablement  rapide,  mais  non  durable.  II 
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compte  obtenir  de  meillcurs  rcsultats  en  appliquant  la  met  ho  do  mixtc 
(atoxyl-sang).  Besredka. 

J.  HOFBAUEB  (Clin,  chirurg,  Uuivers.  Berlin).  —  GrundzGge  eincr 

Antifermentbehandlung  des  Carcinoms  (Principes  de  traitement  du 

carcinome  par  l'antiferment).  Berlin,  klin.    Woch.*  27  juillet  1908, 

pp.  1 389-1891. 

A  la  suite  de  long* lies  considerations  sur  le  cancer,  //.  relate  ses  essais 
de  traitement  par  differentes  substances  (quinine,  cholestcrine,  serum, 
atoxyl).  Celles-ci  ont  ete  injecte^es  en  partie  dans  la  tumour  m£met  en 
paitie  tout  autour,  sous  la  peau  ;  sous  l'influence  de  ce  traitement  (atoxyl, 
o,3o;  quinine,  o,5-i  gr.  ;  serum  de  boeuf  20- 3o  cc  ;  cholesterine,  o,3o- 
o,5o)  l'auteur  pretend  avoir  vu  les  tumeurs  retroceder  et  m6me  les  gan- 
glions s'affaisser  dans  les  cas  de  tumeurs  inoperables.  B. 

Edmund  FALK  (Berlin).  -—  Injektionen  von  Placentarblut  bei  Carci- 

nom  (Injection  de  sang  placentaire  dans  le  carcinome).  Berlin,  klin. 

Woch,,  27 juillet  1908,  pp.  1394-1396. 

Dix  malades  traites  par  des  injections  du  sang  placentaire,  ont  eprouve 
une  amelioration  passagerc,  suivie  dans  certains  cas  dun  accroissement 
du  volume  des  tumeurs.  B. 

P.  UHLENHUTH  etO.  WE1DANZ  (Berlin).  —  Untersuchungen  uber 

die  preventive  Wirkung  des  Atoxyls;  ein  Vergleich  mit  Quecksilber 
bei  der  experimenteilen  Kaninchensyphilis  (Becherches  compara- 
tives sur  Taction  preventive  de  l'atoxyl  ot  du  mercuro  dans  la  syphilis 
du  lapin).  Deutsche  medii.  Woch.%  i4  mai  1908,  pp.  862*864. 
Lequel  vaut  mieux  dans  le  traitement  preventif  de  la  syphilis,  i'atoxvl 
ou  le  mercure?  Si  Ton  prend  comme  test-objet  le  lapin,  c'eat  I'atoxvl  qui 
doit  6tre  prefere. 

D'abord,  le  lapin  supporte  mal  les  injections  intraveineuses  de  mcr- 
cure ;  il  est  difficile  d'eviter  chez  lui,  apros  quelques  injections,  des  phe- 
nomenes  inflammatoires  au  niveau  des  orcilles,  alors  que  Ton  pout  f aire 
a  un  lapin  plus  de  trente  injections  d'atoxyl  sans  determiner  aucune 
reaction  locale. 

Puis  le  lapin  presente  a  la  suite  do  fortes  doses  de  mercuro  des  pheno» 
menes  dintoxication  qui  gGnent  les  resultata  de  lVxperieuce,  ct  cela  a 
tel  point  que  les  auteurs  ne  peuvent  pas  se  prononcer  categoriquemcnt 
sur  IVft'et  preventif  du  mercure;  quant  anx  cffets  de  l'atoxyl,  ils  parais- 
sent  incontestahlos,  vu  que  pas  un  seul  des  4o-5o  lapins  traites  prcventive- 
ment  par  l'atoxyl  n'a  eu  de  keratite  apres  inoculation. 

Les  auteurs  se  gardent  de  eonclure  du  lapin  k  l'homme,' mais  ils  esti* 
ment  que,  si  Ton  pouvait  depouiller  l'atoxyl  de  son  action  toxique  chez 
l'homme,  on  aurait  en  lui  un  remede  ideal  de  la  syphilis. 
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Le  traitement  par  la  pom  made  a  l'aloxyl  est  actuellemcnt  a  I'essai 
dans  la  syphilis  et  la  maladie  du  sommcil.  En  terminant,  les  auteurs 
relatcnt  des  experiencs  su-r  Taction  curative  de  I'atoxyl  dans  la  syphilis 
oculairc  du  lapin.  Bbsredka. 

G.  LKVADITI  et  T.  YAMANOUCHI.  -  M6canisme  d'action  de  I'atoxyl 
dans  ia  syphilis  experimental  du  lapln.  C.  /).  Soc.  Biologie, 

t.  LXIV,  mai  1908,  p.  911. 

Uhlenhuth,  Hoffmann  et  Weidanz  (ce  Bull.,  p.  34)  ont  demontre' Tac- 
tion preventive  de  I'atoxyl  dans  la  syphilis  experimental  du  lapin 
(keratite  specifiquo). 

L.  et  Y.  ontetudie  le  rnecanisme  d'actionde  ce  sel  arsenical  en  examinant 
sur  coupes  impregnees  a  I'argfent,  l'etat  des  treponemes  chcz  les  animaux 
infectes  et  traites  pendant  la  periode  d'incubation,  ou  apres  l'apparition 
de  la  keratite.  lis  ont  vu  que  I'atoxyl  empexhe  I'eclosion  des  lesions  cor- 
neennes,  sans  detruirc  to u jours  completement  les  treponemes.  Toutefois, 
Tinoculatioh  des  cornees  provenant  de  lapins  ato*yles  se  montre  inoffen- 
sive pour  les  animaux  neufs.ee  qui  prouve  que  les  treponemes  d6celes 
chez  les  animaux  traites  etaicnt  soit  morts,  soit  depourvus  de  virulence. 
L'atoxyl,  dans  la  syphilis  comme  dans  la  spirillosc  des  poules,  agit  sur 
le  spirochete  non  pas  directement,  mais  par  l'intermexliaire  de  l'orga- 
nisme.  Sous  1 'influence  du  traitement  atoxyle,  les  parasites  de^enerent  et 
se  detruisent  en  dehors  des  elements  cellulaires.  L. 

G.  LEVAD1TI  ctT.  YAMANOUCHI.  -  Ntecanisme  d'actlon  de  I'atoxyl 
dans  lea  trypanosomiases.   C.  B.  Soc.  Biologie,  4  juill.   1908, 

t.  LXV,  p.  a3. 
C.  LEVADITI,  E.  BRIMONT  et  T.  YAMANOUCHI.  —  Action  du  trypa- 

notoxyl  sur  les  races  de  Surra  resistances  A  I'atoxyl.  Ibid.%  p.  a5. 

Uhlenhuth,  Gross  et  Bickel,  de  mCmc  que  Levaditi  et  Mc  Intosh,  ont 
montre  que  I'atoxyl,  qui  previent  et  guerit  la  spirillose  des  poules,  n'agit 
pas  directement  sur  le  spirochete  de  Marchoux  et  Salimbeni  ;  son  action 
est  indirecto  et  necessite  l'intervention  de  l'organisme.  Le  mGme  meca- 
nisme preside,  d'apres  Levaditi  et  Yamanouchi,  a  I'influence  exercee 
par  ce  sel  arsenical  dans  le  traitement  preventif  et  curatif  de  la  kera- 
tite  syphilitiquo  du  lapin.  Ces  auteurs  se  sont  demande  si,  par  suite  d'une 
transformation  qu'il  subirait  de  la  part  des  cellules,  I'atoxyl  ne  donnerait 
pas  un  d«rive  capable  d'agir  directement  sur  les  trypanosomes  et  les  spi- 
rochetes pathoj^enes.  lis  ont  constate,  tout  d'abord,  que  si  cetto  transfor- 
mation s'opcre  rcellement,  elle  n'ahoutit  pas  a  la  formation  d'une  sub- 
stance pQUvant  elrc  decelee  dans  le  serum.  En  effet,  le  serum  des  lapins 
prepares  par  des  injections  repetfos  d'atoxyl,  administre  a  des  animaux 
en  incubation  de  syphilis  (keratite),  n'entrave  pas  I'eclosion  des  lesions 
specifiques.  Ensuite  ils  ont  etudie.  Taction  exercee  in  vitro  par  les  emu)- 
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sions  d'organes  sur  dcs  solutions  d'atoxyl  a  1  p.  5o  et  ont  constate  que, 
par  mi  ces  organes,  le  foie,  le  muscle  et  le  poumon,  mis  en  ccfntact  a  38°, 
pendant  deux  heures,  avec  jces  solutions,  transforment  1'atoxyl  en  un 
principe  (le  trypanotoxyt)  qui  dissout  les  trypanosomes  (Nagana  du 
Togoland,  Surra  de  1'Iudej.  Le  foie  se  montrc  le  plus  actif  a  ce  point  de 
vue,  cependant  que  les  leucocytes,  le  rein,  la  moelle  osseuse,  la  rate  et  le 
cerveau  ric  detcrminent  pas  la  transformation  de  1'atoxyl  en  trypanotdxyl. 
Les  auteurs  pensent  que  le  trypanotoxyl  est  un  produit  de  reduction  de 
1'atoxyl,  qui  se  forme  grAce  a  Intervention  des  proprietes  reductrices 
thermostabiles  des  organes.  C'est  sans  doute  a  son  action  directe  sur  les 
trypanosomes  qu'est  dil  le  pouvoir  preventif  et  curatif  de  1'atoxyl.  Des 
recherches  paralleles  faites  avec  les  spirochetes  de  la  poule  et  de  (a  fievre 
recurrente  ont  fourni  des  res  u  I  tats  ne&atifs. 

En  collaboration  avec  Brimont,  Levaditi  et  Yamanouchi  ont  ctudie  la 
facon  dont  se  comportent  vis-a-  vis  du  trypanotoxyl  les  races  de  trvpano- 
mes*rendues  artificiellement  resistantes  a  1'atoxyl.  lis  ont  constate  que 
deux  racps  de  Surra  da  l'fle  Maurice,  ^cultivees  par  Mesnil  et  Brimont, 
n'etaient  pas  dissoutes  par  ce  derive  de  1'atoxyl,  cependant  que  des  trypa- 
nosomes temoins  (Surra  de  l'lnde)  ont  etc  sensibles  (cf.  les  races  resis- 
tantes a  1'emetique  et  les  races  normales,  Mesnil  et  Brimont).  Ces  d ounces 
confirment  l'hypothese  suivant  laquelle  1'atoxyl  guerit  les  trypanosd- 
miases  apres  s'6tre  transforme,  au  contact  des  organes,  en  un  produit  de 
reduction,  le  trypanotoxyl,  doue  de  qualites  trypanolytiqucs. 

Levaditi. 

E.   FRIEDBERGER  (Inst.  Pharmacol.   Univ.  Berlin).    —    Ueber    die 

Behandlung  der  experimentellen  Nagana  mit  Mischungen  von 

AtOXyl  und  ThiOglykolsaGre(Traitementdu  Nagana  experimental  par 

des  melanges  d'atoxyl  etd'acide  thioglycolique).  Berlin,  klin.  Woch., 

21  sept.  1908,  pp.  1714-1717. 

L'auteur  est  parti  de  certains  faits  etablis  par  Heffter  relatifs  au  pou- 
voir reducteur  de  composes  chimiques  du  groupe  du  me  reap  tan  et  il  a 
recherche  en  particulicr  quelle  ctait  Taction  de  Tacide  thioglycolique  sur 
Patoxyl.  11  a  constat6  qu'apres  un  certain  temps  de  contact,  le  melange 
des  deux  substances  (atoxyl  a  1  0/0,  thioglycolate  de  Na  a  2  0/0)  est 
devenu  tres  trypanocide.  Cette  toxicite  est  deja  constatablc  au  bout  de 
2-3  h.  a  370.  Apr6s  2  jours,  le  melange  tue  instantanement  les  Try- 
panosomes ;  et  apres  5-i5  jours,  le  mftme  res  u  I  tat  est  atteint  en  diluant 
le  melange  dans  10  fois  son  volume  d'eau  physiologiquc.  MGrne  les  races 
resistantes  a  1'atoxyl  sont  sensibles  (F.  ne  donne  pas  de  ch  iff  res). 

En  m<>me  temps,  la  toxicite  du  melange  pour  la  souris  crott.  Alors  que 
cet  animal  supporle  occ.  70  du  melange  venant  d'etre  fait,  elle  meurt 
avec  o  cc.  \  (run  melange  do  plus  de  8  jours,  o,a5  d'un  melange  de 
48  h. 
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L 'experience  a  montre  que,  pour  le  traitement  des  souris,  les  melang-es 
vieux  de  i  a  2  jours  ctaient  les  meilleurs.  lis  agissent  a  petites  doses 
(3-5  g-outtes  pour  une  souris) :  les  mgmes  quantites  de  la  solution  d'atoxyl 
a  1  0/0  (renfermant  par  consequent  le  double  d'atoxyl)  sont  inefficaces 
(il  en  est  naturellement  de  m£medes  solutions  de  thioglvcolate). 

F.  Mesnil. 

M.  NIERENSTEIN.  —  Comparative  chemo-therapeutical  study  of 
atoxyl  and  trypanocides.  Part.  I.  Ann.  oftrop.  Med.  a.  Parasite  t  II. 

f.  3,  juill.  1908,  pp.  249-255. 

L'atoxvl  n'agit  pas  dircctement  sur  les  Trypan.  N.  s'estdemaude  si  son 
action  in  vivo  n'etait  pas  en  relation  avec  sa  fac,on  de  sc  comporter  vis-a- 
vis des  matieres  proteiquer.  du  serum.  II  l'a  compare  a  cct  eg*ard  avec 
quelqucs  autres  arsenicaux. 

On  met  en  contact,  2t\  heures,  volumes  £gaux  (20  cc.)  de  solutions  a 
2  0/0  et  de  serum  (d'&nc.  parfois  aussi  de  cheval  et  de  chevrc)  ;  puis  on 
precipite  par  35  cc.  d'unc  solution  a  2  0/0  d'acide  tannique  et  on  recher- 
che TAs.  a  la  fois  dans  le  precipite  et  dans  le  produit  de  dialvse. 

Dans  ces  conditions,  on  constate  que  I'As  est  passe  dans  le  precipite 
quand  on  opere  avec  l'atoxvl,  ou  ses  derives  monoacelvle  et  monohenzoYle  : 
il  y  est  absent  quand  on  se  sert  de  Tarsenite  (?)  de  Na,de  l'atoxvl  benzol- 
acetyl6  et  de  l'atoxvl  dans  lequcl  le  groupe  NH2  est  remplace  par  OH 
(parahvdroxylphcnylarsinatc  de  Na). 

Or  l'atoxvl  et  son  derive  acetyle  sont  de  bons  medicaments  dans  les 
trypanosomiases;  l'arscuite  de  Na  lui  est  inferieur  et  le  parahvdroxyl- 
phenylarsinatc  est  nul.  De  cc  rapprochement,  Ar.  conclut  que  la  combi- 
naison  avec  les  matieres  proteiques  a  de  I'importance  dans  les  substances 
trypanocides. 

Comparant.  avec  Ehrlich,  Taction  d'un  medicament  a  ci'lle  d'une  cou- 
leur  (avec  ses  2  groupes  chromophore  et  chromogene),  et  remarquant 
l'existence  de  groupes  amides  Iibres,d'une  part  dans  1  'atoxyl  et  ses  deri- 
ves mono,  d'autrc  part  chez  les  couleurs  de  benzidine  et  la  parafuchsine, 
actives  dans  les  trypanosomiases,  N.  arrive,  commc  Nicolle  et  moi  (v.  Ann. 
Inst.  Pasteur,  1906,  pp.  443-444)>  »  attribuer  une  importance  particu- 
late au  groupe  amidog-enc.   Pour  A\,  il  joue  le  mdme  rdle  que  le  groupe 


chromogene  dans  une  couleur. 


F.  Mesnil. 


Benjamin  MOORE,  M.  NIERKNSTEIN  et  John  L.  TODD.—  Concerning 

the  treatment  of  experimental  Trypanosomiasis .  Part  II.  Ann.  oj 

trop.  Med.  a.  Parasit.,  t.  II,  n°  4*  1908,  pp.  265-288. 

Ce  memoire  fait  suite  a  celui  publie  Tan  dernier  par  les  autcurs  (v.  ce 
Bull.,  t.  V,  p.  784),  et  011  ils  mettaient  en  evidence  les  mcrites  du  traite- 
ment atoxyl-mcrcure. 

Dans  une  introduction,  M..  JY.  el  T.ont  soin  d'indiquer  les  precautions 
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prises  pour  donner  a  lcurs  experiences  toute  la  rigueur  voulue  :  its  insis- 
tent en  particulier  sur  la  necessite  de  proceder  a  des  inoculations  de  sang 
des  animaux  traites  chez  des  animaux  sensibles. 

Les  rats,  survivant  au  traitement  atoxyl-sublime  ou  atoxyl-liq.  de 
Donovan,  ont  tous  fini  par  mourir,  mais  aucun  n'a  montre  de  Trypan.  En 
revanche,  les  3  rats  survivants,  traites  a  l'atoxyl  seul,  ont  succombe  a  la 
trypanosomiase. 

Une  liste  de  substances  inactives  ou  peu  actives,  en  particulier  do 
matieres  colorantes  danilinc,  est  donne^e.  De  nouveaux  fails  (v.  anal, 
prec^d.)  mettenten  evidence  le  rOle  du  radical  NH*  (ils  l'appcllent  groupe 
tri/panophobe) . 

Des  experiences  qui  ont  port6  sur  des  chiens.  des  cobayes  el  des  souris 
naganes,  ont  prouve*  que  le  derive  acetyle  vaut  mieux  que  l'atoxyl  et 
qu'il  y  a  a  vantage  a  lui  associer  le  sublime.  Mais,  dans  tous  ces  cas, 
on  n'a  que  des  survies  plus  ou  moins  longues,  sans  guerisons  verita- 
bles. 

L'atoxyl  seul  ne  guerit  pas  les  lapins  naganes,  mais  on  atteint  ce  resul- 
tat  en  lui  associant  le  sublime;  on  peut  egalement  guerir  ainsi  les  infec- 
tions a  7V.  gambiense  des  lapins. 

Malheureuseroent  cette  methode  associee  a  etc  impuissante  a  guerir 
un  seul  ane  nagane  :  2  temoins  sont  morts  en  18  et  24  jours ;  une 
vingtaine  d'&nes  ont  ete  traites  soit  par  l'atoxyl  seul,  soit  par  ('associa- 
tion ;  les  premiers  ont  succombe  en  23-coo  jours,  les  autres  en  33- 
200  jours. 

L'association  try  pan  rot-  me  rcu  re,  superieure  (chez  les  rats  naganes)  au 
trypanrot  seul,  est  inferieure  a  l'atoxyl •mereure  F.  Mesml. 

A.  BREINL  ctM.  NIERENSTEIN  (Liverpool).—  Weltere  Beobachtungen 
uber  Atoxylfestigkeit  der  Trypanosomen  (Nouvelles  observations 

sur  la  resistance  a  l'atoxyl   des  Trypan.).  Deutsche  mediz.    Woch., 
n°  27,  1908. 

B.  MOORE,  m.  NIERENSTEIN  et  J.-L.  TODD.  -  Note 3  on  the  effects 
of  therapeutic  agents  on  Trypanosomes  in  respect  to  (a)  acquired 
resistance  of  the  parasites  to  the  drug,  and  (6)  changes  in  viru- 
lence of  the  strains  after  escape  from  the  drug.  Ann.  of  trop.  Med. 

a.  Parasit.,  t.  If,  f.  3,  juill.  1908,  pp.  221-226. 

Etutliant  la  resistance  a  l'atoxyl  des  Trypan.,  decouverte  par  Ehrlich, 
Mesnil  et  Brimont  (v.  ce  Bull.,  p.  497)  ontetablique  la  manifestation  de 
cette  resistance  depend  de  Tespece  animale  infected  (/?.  et  N.  reproduisent 
bien  nos  conclusions,  mais  citent  inexactement  les  faits  sur  lesquels  elles 
s'appuient). 

M.,  N.  et  7\,  en  se  servant  d'une  race  de  T.  brucei,  envoyee  par 
Ehrlich,  ont  constate   que  sa  resistance  a  l'atoxyl  (et  a  1'aceHylatoxyl), 
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manifesto  chez  la  souris,  ne  Test  plus  chez  le  rat  (cf.  Mesnil  et  Brimont), 
ni  chez  le  cliien  (contra  Mesnil  et  Brimont). 

Une  race,  ob ten  lie  resistante  a  l'atoxvl  chez  le  rat  apr&s  8  rechutcs,  ne 
Test  ni  chez  la  souris  ni  chez  le  chien. 

B.  et  :V.  citent  de  lour  c6t6  des  faits  de  mftmc  ordre.  On  produit  assez 
facilcment  (en  moveune  apres  3  m.  1/2  de  traitement)  des  races  resistan- 
tos  chez  les  Anes.  Une  pareille  racj,  ported  chez  le  rat,  s'est  montree  faible- 
ment  resistante  au  premier  passage,  plus  du  tout  au  second.  Reporteesur 
un  tfne  apres  i4  passages  par  lapins,  cobaves  et  rats,  elle  s'v  est  montree 
a  nouveau  resistante.  On  n'a  pu  faire  disparaitre  les  Trypan,  qu'en 
emplovant  l'emdtiquc  de  sodium.  Les  auteurs  croient  done  qu'une  race 
ne  manifestesa  resistance  a  l'atoxvl  que  chez  l'espece  animaledans  laquelle 
elle  a  ete*  creee;  conclusion  beaucoup  plus  absolue  que  celle  de  Mesnil  et 
Brimont  dont  la  race,  resistante  chez  la  souris,  avait  ete  creee  chez  le 
cheval. 

Malgre*  ces  divergences,  l'importance  de  l'espece  animalepourla  mani- 
festation de  la  resistance  est  un  fait  bien  etabli. 

M.,  N.  et  7\,  ayant  remarque  que  leur  race  de  Nagana,  apres  rechute 
a  la  suite  d'un  traitement  par  l'atoxvl,  semontrait  plus  virulcntequ'avant, 
ont  voulu  voir  si  le  fait  etait  general.  II  n'en  est  rien. 

La  race  ordinaire  de  T.  brucei  tue  le  rat  en  6,3  j  (moveune) ;  apres 
rechute  de  l'atoxvl,  elle  le  tue  en  5, 1  j. ;  en  revanche,  apres  rechute  du 
trypan  rot,  elle  le  tue  en  11,9  j.  [Cette  difference  doit  fitrc  en  rapport 
avec  la  rapidite  d'elimination  du  medicament]. 

Avcc  le  dimorphon  et  \v  gambiense,  les  differences  sont  peu  nettes: 
i5,3  j.  dans  le  premier  cas  au  lieu  de  17,6  jours  (done  leger  accroisse- 
ment  de  virulence  apres  rechute) ;  32,5  j.  au  lieu  de  28,7  avec  le  gam- 
biense  (done  lege  re  diminution  de  virulence).  F.  Mesnil. 

WEBER  et  FUERSTENBERG  (Inst,  hyd.rother.  Univ.  Berlin).  —  Zur 

Arsenbehandlung  der  experimentellen  Nagana  (Tsetse)  (Sur  le 

traitement  arsenical  du  Nagana).  Deutsche mediz.  Woch.,  n°  26,  1908. 

On  se  rappelle  les  rcsultats  remarquables  obtenus  par  Lceffler  et  Ruhs 
(v.  ce  Bull.,  pp.  42  et  492)  daus  le  traitement  du  Nagana  (probablcment 
du  Togoland)  des  cobayes  par  l'acide  arsenieux.  W.  et  F.  ont  cherche  a 
obtenirdes  res ul tats  analogues  chez  des  rats  avec  un  autre  virus  (Nagana 
du  Zoulouland)  conserve  par  passage  sur  rats  et  donnant  a  ces  animaux 
une  maladie  aiguti. 

Bien  qu'ils  aient  employe  la  mGmc  solution  que  Lceffler  et  Rfthset 
qu'ils  aient  tdtonne  pour  trouvcr  la  dose  efficace  (ils  se  sont  arr^tes  a 
8  mgr.  par  kilog),  ils  n'ont  pu,  sur  une  trentaine  de  rats,  obtcnir  qufune 
seulc  guerison  definitive. 

En  revanche,  ils  ont  cu  d'exccllents  resultats  en  associant  l'atoxyl  (a  la 
dose  sous-cutanee  de  0,1  gr.  par  kg.)  a  l'acide  arsenieux (7,6  mgr.  par  kg*.) 
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dans  le  peritoine,  et  on  renouvelant  les  injections  5  fois  a  des  interval  les 
*  do  5  jours  ;  on  petit  inline  abaisser  la  dose  d'a.  arsenieux  a  4  nigr.  Dans 
ees  conditions,  les  rats  n'out  pas  moutre  de  rechutes  (depuis  5  mois  pour 
certains)  et  il  v  eu  a  qui  ontpu  etre  ainsi  g'ueris  alors  qu'ils etaient  traites 
saus  sueeos  par  la.  arsenieux  seul  depuis  5  a  6  semaines. 

An  point  do  vue  prophylactiqne,  en  donnant  l'association  a.  arsenieux- 
atoxvL  eu  memo  temps  que  le  virus,  I'infection  est  evitee. 

Les  an  tours  coneluentde  leurs  experiences  que  Fatoxyl  n'agit  pas  seule- 
ment  com  me  arsenical . 

F.  Mesnil. 

F.  LOFFLKK.  K.  RUHS  et  E.  WALTER.  —  Die  Heilung  der  expert- 
mentellen  Nagana  (Tsetsekrankheit).  IHte  Mitteilung  <  GueHson  da 

Na^raua  experimental).  Deutsche  mediz*  Wdch.,  20  aoiit  1908.  pp.  14^7- 

i4t>o. 

Les  auteurs  eontirraent  les  boos  resultats,  s  ism  a  les  dans  leurs  preee- 
deutes  communications  ^ce  Bull.*  pp.  4*  et  492).  du  traitement  do 
Na^aua  ai^u  des  cohaves  par  rassociation  de  l'acide  arsenieux  doaoe  per 
0$  et  de  Fatoxvl  injecte  sous  la  peau. 

Us  conseilleut  maiuteuant  de  faire  trois  traitemcnts.  a  intervalles  de 
o  jours*  a  doses  croissantes  de  3,  4*  5  mjr.  d'acide  arsenieux  par  fc?r. 
associes  a  3*  4*  ^  ^5T  d%atoxvl ;  la  gruerison  est  ceriaine  A  doses  plus  fiu- 
bles  ^3.  '*  1  *%  3).  ou  a  quelques  rechutes,  pouvant  mtme  se  manlfester 
au  bout  de  Cm  jours  la  pratique  a  apprts  qu'il  faut  atteadre  1  mots 
a^ant  dvafHrmer  uue  ^uerisou.  alors  que.  dans  les  traitemeutsdes  atitears 
a  Tacide  arseuieuv  seul.  il  suftisait  d'attendre  3  semaines).  On  a  encore 
uuc  ^uerisou  certaiue  en  se  cou  ten  taut  des  deux  premiers  traitemeobH 3  et 
4  mjct*  ou  c*r.)  a  couditiou  de  reduire  rinterralle  a  3  jours*.  Les  a  n  ten  re 
iusjsteut  sur  lutilite  quil  y  a  a  eviter  les  recidives;  ils  moatrent  en  en^t 
combieti  il  est  difKcile  de  lesaruerir. 

l.e  s\ steme  des  trois  traitements  a  5  jours  d*intonralle  reus&ic  tres  biea 
sur  les  chats.  11  u\*u  est  pas  de  memo  pour  les  chieos.  -loot  jn  rvHxmii? 
la  £raude  setisibtlite  a  latowl :  les  auteurs  n\>nt  eucore  r»u  >oceuir  sue 
seule  cue ri sou. 

L'juirniuistratiou  de  Pactde  arseuienx  en  pommade  ^  base  fe  Tisenuu 
qui  rvussifc  bieu  one*  les  eobayes,  ne  jcuerit  pas  les  Upuis. 

I.  ac id«.'  arsvuicuv  peut  etre  donne  per  *js  en  substance .  oa  Cleric  1  la 
loucue  les  cotvives  j  condition  de  donner  5  a  $  fais  la  i*jse  *?rlicace  en 
solution.  IV  uuc  aiust  a  titre  prev-ntif.  il  n'a^tt  qn*.t  .^juditiun  ■!»•  pro- 
loiter  les  iacestiousapres  {'infection. 

L'ertF'-ti'jue  t.uue  u**r  >js  a  a  cueri  qu.~un  ':\}bnr*.  L  issociatiuti  x*fX 
l\i' w'  rM-.r**.  <  km  ■*?•.' u~e.  :n.i:s  '.■>  e\pert^nces  ae  s?int  uate>  termine^s^ 

F      %CSCttL 
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Paul  SALMON.  —  Le  d6riv6  ac6tyl6  de  i'atoxyl  dans  la  maladie  du 

•    SOITimeil.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVI,  22  juin  1908. 

Ce  derive,  prepare  par  Ehrlich  et  Bertheim,  est  quatre  fois  moius  toxi- 
quc  que  I'atoxyl  pour  les  souris  (Ehrlich  et  Browning"),  les  rats  etles  pou- 
les  ;  lc  macaque  est  aussi  moins  sensible.  II  ne  paraft  pas  en  gtre  de 
mfime  de  liiomme. 

Donne  a  la  m£me  dose  que  I'atoxyl  chcz  le  macaque  infecte  de  T.  gam- 
biense,  (4  cgr.  par  kilog*),  l'acetylatoxyl  ag-it  sensiblemcnt  de  la  m6me 
facon  que  I'atoxyl  (rechute  au  3oe  jour).  Un  autre  macaque  traite  avec 
7  cgr.  par  kilog*  n'avait  pas  de  rechute  au  54*  jour.  11  serait  interessant 
de  connaitre  la  suite  de  1'experience.  F.  M. 

A.  LAVERAN.  —  De  I'emploi  de  I'6m6tique  dans  le  traitement  des 

trypanosomiases.  C.  R.  Acad.  Sciences,  t.  CXLVII,  21  sept.  1908, 

p.  5io. 

Les  experiences  ont  porte  sur  des  cobayes  infecte's  avec  Tr.  evansi, 
Tr.gambiense  et  un  Trypan.  duTog'o.L'emetique  (deNa)a  ete  employe  en 
solution  a  2  0/0  a  la  dose  de  1  cgr.  5o,  et  en  injections  hypodermiques. 

De  1 3  cobayes  traites  par  I'emetique  seul,  ceux  qui  ont  regu  de  1  a  4 
injections  ont  tous  rechute  ;  les  3  (2  infectes  avec  T.  evansi\  1  avec  le 
T.  du  Tog"©)  qui  ont  regu  5  injections  ont  g"ueri. 

De  1 3  cobayes  soumis  au  traitement  mixte  par  I'emetique  et  I'atoxyl, 
6  ont  gueri  (2  de  Surra  sur  7,  1  de  Togo  sur  3,  3  de  gamble  use  sur  3).  Le 
plus  souvent,  les  cobayes  ont  regu  3  doses  d'atoxyl  ;  quelques  cobayes 
ont  regu  4  et  mfime  5  doses  de  chacun  des  medicaments.  * 

L'auteur  preconise  cette  association  pour  le  traitement  de  la  trypauoso- 
miase  humaine.  F.  Mesnil. 

H,-G.  PLIMMER  et  H.-R.  BATEMAN.  —  Further  Results  to  the  Expe- 
rimental Treatment  of  Trypanosomiasis  :  being  a  Progress 
Report  to  a  Committee  of  the  Royal  Society.  Presents  a  la  Roy. 

Soc.  le  25  aodt  1908  (analyse  d'apres  les  epreuves  communique's). 

Les  auteurs  donnent  d'abord  les  res ul tats  tardifs  des  experiences  pre- 
cedentesdo  PuMMEaet  Thomson  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  785  et  t.  VI,  p  45). 

Les  derniers  survivants  des  series  de  rats  naganc^s  ou  surres,  traites  a 
I'atoxyl  suivi  d'un  sel  de  mercure  ou  d'un  compose  iode,  sont  morts,  le 
dernier  au  bout  d'un  an  ;  aucun  n'a  eu  de  rechute. 

P.  et  R.  donnent  ensuite  le  sort  des  20  rats  survivants  (sur  39)  naganes 
ou  surres,  traites  par  I'emetique  deNa.  3  seulement  vivent  encore  au  bout 
de  pres  d'un  an  ;  les  autres  sont  morts  apres  des  temps  variables,  aucun 
de  Trypan.  (4  seulement  ont  eu  des  rechutes).En  donnant  des  doses  massi- 
ves,  on  n'ag'it  pas  mieux  ;  au  contraire,  les  rechutes  sont  plus  frexjuentcs, 
onarrive  a  une  resistance  desTrypan.au  medicament  (resistance  non  here- 
ditaire). 
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Le  melange  a  parties  6gales  des  tartrates  d'antimonyle  et  de  Na,  d'arse- 
nyle  et  de  Na,  n'cst  pas  superieur  au  premier  sel  employe  seul. 

L'association  de  Tatoxyl  et  de  l'emetique  de  Na  n'a  rien  donne  de  satis- 
Taisant  :  rechutes  frequentes  ;  mort  avec  Trypan. 

En  se  servant  de  Trypan,  resistants  a  l'atoxyl,  il  y  a  encore  action 'dc 
Temetique,  mais  les  resultats  sont  moins  bons  qu'avec  une  race  ordi- 
naire. 

L'dmetique  peat  <Hre  employe  en  suspension  dans  la  palmitine  ;  mais 
alors  il  est  preferable  de  se  servlr  de  Tantimoine  m^talliquea  Tetat  de  tres 
tine  division  (a  poids  egal,  il  est  6  fois  plus  actif  que  le  tartrate)  :  32  rats 
(16  surres  et  16  naganes)  ont  ete  injectes  avec  cettc  suspension  ;  les  resul- 
tats  ont  ete  meilleurs  avec  le  Surra  qu'avec  le  Nagana.  4  rats  surres  sont 
encore  vivants  ;  d'autres  ont  eu  une  tongue  survic  ;  aucun  n'est  mort  dc 
Trypan,  alors  que  3  rats  nag-anes  y  ont  succombe. 

L'emetique  a  une  action  preventive  qui  n'atteintpas  24  heures  ;  celle  du 
metal  est  encore  notable  au  bout  de  quatre  jours. 

Si  remetique  de  Na  a,  d'apres  les  auteurs,  sur  celui  de  K  quelque  supe- 
riorite  qu'ils  attribuenta  saplusgrande  richesse  en  antimoine  (?),  I'cme- 
tique  de  Lithium  est  superieur  aux  deux  autres  :  P.  et  B.  citent  des  rats 
dont  la  moitie  ontgueri  d'emblee. 

Les  auteurs  ont  enfin  essaye  de  guerir  les  chiens  surres  avec  leurs 
diverses  compositions  d'antimoine  ;  les  premiers  resiritats  sont  encoura- 
geants. 

P.  et  B.  ont  recherche*  aussi  ce  que  devenaient  les  Trypan,  entre  un 
traitement  et  une  rechute  chez  les  rats  naganes.  II  requite  de  leur  tableau 
que  les  Trypan., absents  du  sang,  peuventpersister  dansle  foie(plusexcep- 
tionnellement  dans  la  moelle  des  os)  les  jours  qui  suivent  le  traitement; 
du  i2e  au  20e  jour,  on  les  trouve  assez  communement  dans  la  moelle 
des  os.  F.  Mesnil. 

A.  BKODEN  et  J.  HODHAIN  (Lcopoldville,  Congo  beige).  —  Traitement 

de  la  Trypanosomiase  humalne.  Arch.  f.  Sch.  u.  Trop.  Hyg., 

t.  XII,  juillet  1908,  pp.  443-455. 

L'inte>£t  de  ce  travail  est  de  montrer  que  Femetique  de  potassium  {et 
aussi  le  sel  de  Schlippe  :  sulfure  double  d'antimoine  et  de  sodium)  peut 
e'tre  facilement  donne  chez  rhomme  en  injections  intraveineuses  journa- 
lieres  de  10  cgr.  et  que,  dans  ces  conditions,  il  a  une  action  therapeuti- 
que  manifesto  dans  la  Trypanosomiase  humaine. 

On  sait  que  lYm6tique  tue  les  Trypan,  in  vitro.  Inject^  dans  le  sang,  il 
fait  disparaitre  les  Trypan,  de  la  circulation  en  5  a  10  minutes:  cettc  dis- 
parition  est  suivie  d'une  poussce  febrile  (L.  Martin  en  a  note  une  seinbla- 
ble  avec  Tatoxyl). Pour  obtcniruncdisparition  assez  durable,  il  faut  donner 
8  a  10  doses  journalises  de  o  gr.  10  (un  certain  nombre  de  malades  ne 
peuvent  en  supporter  plus) ;  de   7    malades  ainsi  traites,    3  ont  eu  des 
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t 
rechutes  (reapparition  des  Trypan,  dans  le  sang*)  du  28e  au   4#e  jour, 

4  autres  n'en  avaient  pas  au  boutde  70  jours. 

Le  sel  de  Schlippe  ag-it  aux  mgmes  doses  et  sensiblement  de  la  mdmc 
fag  on  quo  I'^metique. 

Le  Trypan,  lewisi  est  heaucoup  moins  sensible  in  vitro  a  l'6metique 
que  le  Tryp.  gambiense  ;  il  ne  disparaft  pas  du  sang  des  rats  traites  par 
l'emetique  [Brimont  et  moi  etions  arrives  aux  monies  res ul tats]. 

F.  Mesnil. 

KULZ  (Duala,  Canieroun).  —  VorlaQfige  Mitteilung  Gber«  Atoxyl- 
behandlung  bei  Pferdesurrah.  Arch./.  Sch.u.  Trop.  Hyg.,  t.  XI, 
1907,  p.  720. 

4  chevaux  infectes  de  Surra  (?)  sont  traites  par  l'atoxyl,  a  la  dose  de 
2  gr.,  avec  des  intervalles  de  2,  3,  6  jours.  Les  Trypan,  ont  disparu  et, 
chez  le  plus  ancierrnement  traits,  n'ont  pas  reparu  depuis  un  mois.  Deux 
de  ces  chevaux  avaient,  auparavant,  absorbe  sans  succes  de  la  liqueur  de 
Fowler.  F.  M. 

J.  D.  E.  HOLMES  (Labor.  Muktesat).  —  Investigation  of  an  outbreak 
of  horse  surra  with  result  of  treatment  with  atoxyl,  tartar  emetic, 

mercury  and  Other  drtlgS  (Etude  d'unc  epidemic  de  surra  equin  avec 

resultat  du  traitemeut   par  atoxyl,  emetique,   etc.).  Journ.  of  trop. 

veter.  Sc,  t.  Ill,  n°  2,  1908,  pp.  167-172. 

H.  donne  1'histoire  d'une  epidemie  de  Surra  qui  a  sevi  sur  les  equides 
(poncys).  11  pense  que  le  boeuf  a  cortstitue  le  reservoir  de  virus:  le  sang" 
de  4  bceufs,  sains  en  apparence,  inocule"  a  des  lapins,  en  a  in  feet  e  un. 
Quant  a  l'insecte  transmetteur,  il  n'a  pu  6tre  fixe  :  il  y  a  bien  eu  coinci- 
dence dans  l'apparition  de  la  maludie  et  dans  cellc  des  stomoxes,  mais 
d'autres  faits  tres  nets  tendent  a  eliminer  ces  insectes  qui  piquent  le  jour, 
et  a  incriminer  quelque  insecte  nocturne.  H.  pense  a  un  moustique,  mais 
n'a  pu  en  fournir  la  preuve. 

Tous  les  poneys  infectes  ont  ete  traites  par  l'atoxyl  soul,  par  l'atoxyl 
associe  au  sublime,  enfin  par  l'emetique.  Tous  ces  medicaments  sont  sur- 
toutbien  supportes  par  voie  veineuse.  Atoxyl  et  dmetique  produisent  une 
amelioration  tres  notable  de  l'etat  des  animaux  ;  mais,  malgre  un  traite- 
ment  poursuivi  pendant  2  mois,  il  y  a  rechute  2-3  semaines  apres  qu'il 
est  interrompu.  Le  sublime  s'est  montr6  plutdt  nuisible.        F.  Mesnil. 

Hermann  NAPP  (Duisburg).  —  Zur  Chlnlntherapie  der  Syphilis  (Du 

traitement  de  la  syphilis  par  la  quinine).  Deutsche  mediz.    Woch., 

21  mai  1908,  pp.  919-921. 

Sur  22  syphilitiques  dont  1'histoire  est  brievement  rapportee  par  1'au- 
teur,  et  qui  furent  trails  par  des  injections  de  quinine,  i5  n'ont  suivi 
aucun  autre  traitement,  ce  qui  ne  les  a  pas  empfiches  de  gfuerir  complete- 
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ment  dc  leur  syphilis.  Chez  tous  lcs  malades,  sauf  chez  quatre,  les 
injections  ontete  faites  dans  lcs  veincs;  l'auteur  donne  en  detail  la  tech- 
nique de  ces  injections.  Nous  signalons  cette  etude  qui  est  purement 
clinique,  parce  que  la  medicatiop  chimiquc  de  la  syphilis  est  a  Tordre 
du  jour.  B. 

A.  BKODEN  et  J.  RODHAIN  (Leopoldville).  —  Action  de  I'aotlmoine 
dans  ie  Pian  et  dans  la  syphilis.  Arch./.  Sch.  u.  Trop.  ffyg.,  t.  XH, 

1908,  p.  5o4- 

Unenegresse,  qui  recoitdansla  veinc,dix  jours  successifs,  iocgr.  d'eme- 
tique  pour  traiter  sa  trypanosomiase,  voit  en  1116 me  temps  ses  ulcerations 
pianiques  guerir.  Dans  trois  autres  cas,  traites  a  l'atoxyl,  les  lesions  de 
pian  t  ne  furent  guere  influencees  ». 

Deux  negres  syphilitiques,  traites  par  l'emetique  com  me  il  est  indique 
ci-dessus,  out  vu  leurs  syphilides  papillomateuscs  retroceder  des  Ie 
sixieme  jour  et  se  cicatriser  rapidement.  F.  M. 

Bruno  HEYMANN  (Breslau).  —  Ueber  Atoxyl-Behandlung  bei  Toll- 

WUt  (Du  traitement  de  la  rage  par-  latoxyl).  Zeils.  f.  Hyg.,  t.  LIX ; 

(Carl  Fluuge  v.  d.  Schiilcrn  gewid.),  7  mars  1908,  p.  362. 

Relation  d'essais  infructueux  de  traitement  par  l'atoxyl  de  lapins  infec- 
tes  avec  le  virus  fixe.  In  vitro,  un  contact,  prolonge  pendant  6  heures,  du 
virus  rabique  avec  une  solution  decimate  d'atoxyl  reste  sans  aucun  effet 
sur  I'activite  du  microorganisme  (1).  A.  Marie. 

E.  BELLET.  —  Du  traitement  de  la  ftevre  billeuse  h6moglobinu- 
rique  des  paludgens.  Bull.  Soc.  path.  exoL,  1. 1,  n°  7,8  juillet  1908, 
pp.  406-410. 

Guerison  de  3  paludecns(2  cas  graves,  1  cas  leger)  atteirits*  d'hcmoglo- 
binuric  au  Senegal  a  la  suite  du  traitement  par  ie  chlorure  de  calcium. 
Le  chlorure  de  calcium  etait  donne  a  la  dose  de  4  grammes  par  jour,  des 
l'apparition  des  premieres  urines  noires,  et  a  doses  decroissantes  pendant 
4  a  6  jours  en  moyenne,  en  potion,  en  lavement  dans  les  cas  de  vomisse- 
ments  bilicux  incoercibles,  ou  en  injection  sous-cutan^e  dans  les  deux 
cas  graves.  L'auteur  est  partisan  de  la  cure  quinine  therapeutique  chez  les 
paludecns  h6moglobinuriques.  L'un  de  ses  deux  cas  graves,  qui  cessa 
de  prendre  la  quinine  quotidicune  ordonnee,  quelques  jours  apres  la 
guerison  de  son  acccs  d'hemoglobinurie,  succomba  rapidement  k  un 
acces  pernicieux  comateux,  sans  presenter  d'accidents  uremiques. 

Edm.  Sergent. 

(1)  Des  experiences  personnelles,  restees  inedites  parce  que  toutes  negatives,  nou§ 
avaicnt  donne  des  resultats  analogues  en  1907. 


L'Aditeur-Gprant  :  Pierrb  MASSON 
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Traites  g6n6raux ;  Technique.  * 

Hugo  de  VRIES.  —  Esptaes  et  varies.  Leur  nalssance  par  muta- 
tion. Traduction  francaise  par  L.  Blabinghem  Paris,  Alcan,  1909, 
1  vol.  in-8°  de  vm-54S  p.,  cartonn6,   12  frv 

Nulle  part  plus  que  dans  le  monde  des  microbes,  on  ne  trouve  d'especes 
en  voie  de  transformation  et  on  ne  peut  micux  etudier  les  lois  physiolo- 
giques  qui  y  president.  Nos  lecteurs  en  trouvent  frequemment  des  exem- 
ples  ici  mfime.  Deja  un  certain  nombre  de  microbiologistes,  s'iospirant 
des  decouvertes  de  De  Vries  sur  les  mutations,  c'est-a-dire  I'apparition  par 
sauts  brusques  de  nouvelles  especes,  ont  fait  connaftre  des  fails  sembla- 
bles  dans  le  domaine  qu'ils  (kudient.  lis  auront  done  le  plus  grand  - 
intent  a  lire,  dans  l'ouvragede  De  Vries,  trad  11  it  avec  une  competence  toute* 
particuliere  par  L.  Blahinghem,  I'expose  de  tous  les  faits  connus,  en 
matiere  de  variations,  dans  le  monde  desplantes  superieures. 

■ 
H.  CONRAD!  (Station  barter.  Neunkirchen).  —  Ein  einfaches  klinl- 

sches  Verfahren  zurZQchtung  des  Mdningococcu8(Procedeclinique 

simple  pour  cultiver  le   meningocoque).   Deutsche   mediz.    Woch., 

9  juill.  1908,  p.  1222. 

On  n'a  pas  to uj ours  sous  la  main  la  gelose  faitc  avec  le  Iiquide  d'ascite 
ou  d'hydrocele ;  aussi  I'auteur  a-t-il  vu  que  Ton  pouvait  ieremplacer  avan- 
tageusement  par  du  Iiquide  ce re bro -spinal  retire  chez  les  malades  par 
ponction  lombaire. 

On  commence  par  centrifuger  le  Iiquide  (10-20  cc.)  pour  en  separer  le 
dep6t,  pais  on  le  chauffe  a  6o°  pendant  1-2  heures.  On  en  ajoute  ensuite  a 
de  la  gelose  a  4<>0  (1  parti e  de  Iiquide  pour  3  parties  de  gelose),  puis  on 
coule  le  melange  en  bottes  de  Petri.  Le  depot  reste  au  fond  des  tubes  du 
centrifugeur  est  re'parti  ensuite,  au  moyen  d'une  baguette  en  verre,  a  la 
surface  de  ces  bottes  de  Petri.  Lorsqu'on  a  soin  de  placer  ces  dernieres 
dans  une  chambre  humide,  on  voit  que  le  meningocoque  y  pousse  aussi 
abondamjnent  que  sur  la  gelose-ascite.  B. 

22 
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Reinhold  RUGE.   —  Erleichterung   der  Menlngokokkendiagnose 

(Pourfaciliter  le  diagnostic  des  meningocoques).  Centralbl.f.  Bakter., 

/.,  Origin.,  t.  XLVII,  8  sept.  1908,  p.  584. 

Lorsqu'on  examine,  chezies  malades  suspects  de  meningite  cerebro- 
spinale,  le  liquide  obtenu  par  ponction  lorabaircon  a  souvent  de  la  peine 
a  mettre  en  evidence  les  meningocoques,  et  pourtant  les  symptdmes  clini- 
ques  peuvent  etre  au  complet.  Dans  ces  cas,  R.  conseille  de  proceder 
ainsi :  on  verse  sur  des  lames  6-8  gouttes  de  liquide  lombaire  par  lame, 
puis  on  laisse  le  liquide  s'evaporer  a  la  temperature  du  laboratoire,  ce* 
qui  demande  10-12  heures.  On  realise  ainsi  un  enrich issement  en  m^nin- 
gocoques  permcttant  ensuite  de  les  voir  au  microscope. 

L'auteur  a  pu,  dans  des  cas  analogues,  obtenir  un  enrichissement  de 
streptocoques.  B. 

Cm.    DOPTER   et  Raymond  KOCH.   —    Sur    la  COaggiUtination  du 

meningocoque  et  du  gonocoque.  C.  R.  Soc.  Biologie,  t.  LXY, 

25  juillet  1908,  p.  2i5. 

Le  meningocoque  et  le  gonocoque  sont-iis  des  germes  identiques?  Le 
serum  antigonococcique  agglutine  en  effet  le  meningocoque  et  le  gonoco- 
que ;  d'autre  part,  le  serum  antimeningococcique  agglutine  lui  aussi  les 
deux  diplocoques.  Pour  resoudre  la  question,  D.  et  K.  onteffectue  avec  les 
deux  serums  I'epreuve  de  1'absorption  desagglutinines. 

En  operant  avec  du  serum  antimeningococcique,  les  auteurs  montrent 
que  le  meningocoque  fixe  totalement  les  aggiutinines,  tandis  que  le  gono- 
coque ne  les  fixe  pas  :  le  serum,  apres  demarcation-,  conserve  en  effet  dans 
ce  cas  son  pouvoir  agglutinant  pour  le  diplocoqjie  de  Weichselbaum. 
Le  serum  antimeningococcique  renferme  done  des  aggiutinines  sptci- 
fiques  pour  le  meningocoque,  tandis  qu'il  n'aggjutine  le  gonocoque  qu'a 
la  faveur  d 'aggiutinines  de  groupe.  * 

L'epreuve  faite,  dans  les  m^mes  conditions,  avec  le  serum  antigono- 
coccique con  fir  me  nettement  les  resuitats  obtenus  aVec  le  serum  antime- 
ningococcique. 

Le  meningocoque  et  le  gonocoque  «  sont  done,  de  par  l'aggluti nation, 
deux  germes  specifiquement  distincts  ».  M.  Legbr. 

T.  WRETOWSKI  (Varsovie).  —  Zwei  neue  Aggiutinationsmethoden 

(Deux  nouveaux  procedes  pour  faire  l'agglutination).   Centralbl.  /. 

Bakter.,  /.,  Origin. ,  t.  XLVII,  27  aodt  1908,  p.  5i3. 

Sans  &tre  tout  a  fait  nouveaux,  les  procedes  que  preconise  l'auteur 
mcritent  d'etre  signales  a  nouveau  ;  ils  consistent  dans  I'emploi  de  coton 
et  de  papier  a  filtrer  sterilises  que  Ton  trempe  dansdu  serum  a  examiner. 
Les  recherches  comparatives  ont  montre  a  l'auteur  que  les  res u Hats  ainsi 
obtenus  concordent  exactement  avec  ceux  que  fournit  le  proceed  de  dosage 
ordinaire.  *     B% 
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BURRI  et  KURSTEINER.—  Ein  experimenteller  Beitrag  zur  Kenntnls 
der  Bedeutung  des  Sauerstoffentzugs  fQr  die  Entwickeiung  obli- 

gatanaSrober  Bakterien  (Contribution  experimental  a  r etude  du 
rdle  de  la  soustraction  de  Foxygene  pour  le  developpement  des  anae- 
robies  stricts) .  Centralbl.  f.  Bakter.,  II.  9  t.  XXI,  f.  10-12,  1908. 
Les  experiences  des  auteurs  montrent  que  pour  permettre  un  develop- 
pement normal  aux  Bacteries  anae>obies,  il  n'y  a  en  general  qu'a  aider 
les  premieres  generations  de  la  culture  (celles  qui  sont  au  stade  initial  et 
ne  montrent  encore  a  Toeil  nu  aucun  phenomene  de  croissance),  a  franchir  la 
difficult^  causee  par  Taction  de  I'oxygene  libre  a  ire"  tan  t  la  croissance. 
Cela  se  fait  dans  les  cultures  liquides  en  enlevant  partiellement  l'oxygene 
dissous.  Pour  y  arriver,  les  methodes  les  plus  diverses  ont  ete 
recommanddes  (culture  avec  addition  de  composes  reducteurs  proposee 
par  Kitasato  et  Weyl,  Trenkmann,  Hammerl,  methode  de  Tarozzi, 
Wrzosek,  proced^  des  m£taux  finement  pulveris6s  de  Pfuhl  et  Hata, 
proc6de  de  Kitt,  etc.).  Les-  auteurs  proposcnt  un  procede  nouveau 
consistant  a  employer  temporairement  la  fermeture  Wright  Burri  Quand 
il  s'agit  d'^tudier  les  produits  de  secretions  des  Bacteries,  notamment 
toxines,  chez  des  Bacteries  anae>obies  cultiv^es  dans  des  solutions  de 
composition  chimique  delerminee,  la  methode  de  culture  proposee  par 
les  auteurs  rend  de  grands  services,  car  elle  permet  de  maintenir  le  subs- 
tratum nutritif  de*barrasse  d'elements  etrangers  de  toutessortes. 

GuiLLIERMOND. 

t 

H.  J.  HAMBURGER.  —  Sur  une  methode  detraction  des  enzymes 
et  proenzymes  de  ia  muqueuse  du  canal  digestif  et  la  determi- 
nation de  leur  distribution  toplque.  Arch,  neeri.  des  sc.  exactes  et 
naturelles,  t.  XIII,  p.  428-442,  1908.  . 

La  methode  repose  sur  ce  fait  que  les  enzymes  et  proenzymes  peuvent 
diffuser  a  travers  de  petits  cylindres  d 'agar-agar.  On  l'applique  de  la 
facon  suivante  :  on  coule  de  1' agar-agar  dans  des  tubes  de  verre  de  3o  mm. 
de  hauteur  et  22  mm.  de  diametre.  L'agar  solidifie,  on  place  les  petits 
cylindres,  encore  entoure*s  de  leur  enveloppe  de  verre,  sur  les  parties  de 
la  muqueuse  a 'examiner;  on  les  maintient,  pendant  8  heures  au  moins, 
sur  la  muqueuse  prealablement  lavee,  afin  de  donner  aux  enzymes  et  pro- 
enzymes le  temps  de  se  diffuser  dans  l'agar.  Apres  ce  temps  les  cylindres 
d'agar  sont  broyes  et  utilises  de  facons  varices  suivant  le  ferment  qu'il 
s'agit  de  rechercher. 

Voici  les  rdsultats  obtenus  :  i°  Pepsine  :  dans  la  region  du  cardia,  la 
teneur  en  pepsine  est  faible ;  elle  augmente  du  c6te*  du  fond,  ou  elle  atteint 
son  maximum,  pour  diminuer  de  nouveau  vers  le  pylore ;  il  y  a  encore  de 
la  pepsine  dans  le  duodenum,  mais  en  faible  quantite.  La  teneur  en  pep- 
sine est  la  m£me  en  des  endroits  correspondants  des  deux  moities  de  I'es- 
tomac.  La  repartition  du  pepsin ogene  est  identique. 
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2°  Pr6sure.  Sa  distribution  est  semblablc  a  celle  de  la  pepsioe. 

3°  Enterokina.se.  L'enterokinase  va  diminuant  du  duodenum  a  l'ileon. 

4°  Erepsine.  Dans  le  jejunum  et  l'iJ6on,  il  y  a  plus  d'erepsine  que  dans 
le  duodenum. 

Cette  m^thode  fournit  un  moyen  simple  de  retirer  les  ferments  de  la 
muqueuse  et  d'etablir  quantitativemcnt  leur  distribution.  Les  res ul tats 
obtenus  par  I'auteur  avec  la  muqueuse  gastro-intestinale  du  pore  s'accor- 
dent  avec  ceux  que  la  pi u part  des  observateurs  ont  obtenus  chez  le  chien 
par  Temploi  d'autres  m£thodes  detraction.  M.  Javillier. 

Victor  BONNEY.  —  Anew  and  rapid  triple  Stain.    Journ.of.   path. 

and  bact.y  t.  XIII,  juillet  1908,  p.  74. 

i°  Dissoudre  a  chaud  et  filtrer  la  solution  : 

Violet  de  me'thyle,  o,  25  gr.  ; 

Pyronine,  1  gr.  ; 

Eau  distillee,  Q.  S.  pour  100  cc. 

20  A  100  cc.  d 'acetone,  ajouter  goutte  a  goutte  une  solution  aqueuse  a 
2  0/0  d'orang-e  G  pr6paree  a  chaud  et  filtree,  en  agitant  toujours  avec 
une  baguette  de  verre.  Un  precipit6  se  forme  pour  sc  redissoudre  ensuite; 
a  ce  moment  precis,  filtrer. 

3°  Technique.  —  a)  Fixation  par  I'alcool  aceiique  (acide  acetique  gla- 
cial 1  p.  ;  alcool  absolu  2  p.),  ou  par  I'alcool,  ou  par  le  sublime  ; 

b)  Colorer  2  minutes  par  la  solution  1  ; 

c)  Laver  rapidement  a  I'eau  et  essuyer  tout  autour  de  la  coupe  ; 

d)  Plonger  la  preparation  dans  la  solution  2  ; 

e)  Laver  rapidement  dans  1 'acetone  pur,  passer  au  xylol  et  mooter. 
Methode  recommand6e  par  la  coloration  des  coupes  de  tumeurs. 

A.  Marie. 


Physiologie  et  Morphologie  des  microbes. 

Julius  BARTEL  et  Wilhelm  NEUMANN  (Univers.  Vienne).  —  Das  Ver- 

halten  der  Tuberkelbacillen  In  «  Indifferenten  »  FIGssigkeiten  (De 

la  maniere  dont  se  comportent  les  bac.  tuberculeux  dans  les  liquides 

«  indifferents  »).  CentralbL  f.  Bakter.^  /.,  Origin.,  t.  XLVII,  27  aodt 

1908,  pp.  4oi-4i4  ;  8  sept.,  pp.  572-580. 

En  etudiant  Taction  des  leucocytes  et  des  ganglions  lymphatiques  sur. 
les  bac.  tuberculeux,  les  auteurs  se  sont  aperc.us  que  la  solution  physiolo- 
que,  employee  a  litre  dc  contrdle,  ne  saurait  elre  consideree  com  me  un 
liquide  completement  indifferent;  ils  ont  des  lors  entrepris  des  etmdes 
suivies  sur  les  variations  de  virulence  des  b.  tuberculeux,  sous  l'influence 
de  diff6rents  liquides  reputes  indifferents. 

lis  ont  vu  que  les  milieux  dans  lesqucls  la  virulence  du  bac.  tubcrcu- 
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leux  ne  subit  pas  de  modifications  soot  la  solution  de  Hey  den  a  1  0/0 
et  l'eau  additionnee  dc  crachats  en  grand e  quantite ;  il  en  est  probablement 
de  m£me  du  liquide  de  Ringer-Loeb  auquel  on  ajouterait  3  0/0  de  glyce- 
rine, ma  is  les  auteurs  n'en  sont  pas  silrs. 

Quant  aux  liq'uides  tels  que  eau  distillee,  eau  de  riviere  ou  de  pluie, 
eau  physiologiqtie,  bouillon,  ils  sont  loin  d'etre  indifferents. 

L'addition  de  la  glycerine  a  la  particularity  de  renforcer  Taction  nocive 
d'un  milieu  qui  est  deja  par  lui-me'me  de  favorable  aux  bacilles  ;  par 
con t re,  dans  un  milieu  qui  est  reellement  indifferent,  la  presence  de  gly- 
cerine contribue  au  developpement  des  bacilles  et  a  la  conservation   de 

leur  virulence.  %  Besredka. 

# 

V.  GAVINA.  —  Contribute)  alio  studio  deila  tubercolosi :  forme  dura- 

« 

ture  del  bacillO  tubercoiare  (Formes  de  resistance  du  bacille  tubercu- 
'  leux).  Boll.  d.  Soc.  med.-chir.  di  Pavia,  17  juillet  1908,  1  planche. 

Dans  des  cultures  additionnees  d'antisepliques  (surtout  creoline,  luso*- 
forme  et  lysol)  ;  dans  des  cultures  mixtes  de  bac.  tub  et  de  bac.  pyocya- 
nique  ;  dans  des  cultures  pures  de  bac.  tub.  additibnnees  de  hit  rats  de 
culture  de  pyocyanique,  G.  a  observe  des  formes  qu'il  croit  sporul^es  : 
spores  terminates,  de  diametrc  plus  gros  que  l'epaisseur  du  bacille,  plus 
r&istantes  que  le  corps  du  bacilleaux  agents  de  decoloration.  II  a  vu  des 
spores  isol^es.  II  a  obtenu  la  double  coloration  par  la  technique  sui- 
vante  : 

Etaler  ;  secher.  Fixer  par  la  chaleur.  Trailer  2'  par  le  chloroforme.  Acide 
chromiquea  10  p.  100,  10',  a  chaud.  Laver.  Ziehl  20' a  chaud.  Lavera  l'alcool 
eta  l'eau.  Traiter  par  le  bisulfite  desoude  a  1  0/0  jusqu'a  decoloration  com- 
plete. Laver  a  l'eau.  Traiter  5'  par  le  formol  a  4o  0/0.  Laver  a  l'eau.  Bleu  de 
Loeffler5*  a  chaud.  Lavera  l'eau,  secher,  mooter  au  baume. 

Des  cobayes  inocule's  avecdes  cultures  c  a  spores  »  chauffees  i5  minu- 
tes a  96°,  ont  ete  tuberculises  ;  alors  que  ne  l'ont  pas  ete  des  cobayes  ino- 
cules  avec  une  culture  «  non  sporulec  »  chauffeV  10  minutes  a  8o°. 

Et.  Burnet. 

Harrib  SGHUTZE(Wurzbourg).— BeltrSgezur  Kenntnis  derthermo- 
phiien  Aktinomyzeten  und  ihrer  Sporenbildung  (Contribution  a 

l'etude  des  actinomycetes  thermophiles  et  a  la  formation  de  leurs  spo- 
res). Arch.  f.  Hyg.t  t.  LXVIF,  f.  1,  p.  35,  2  pi. 

A  retrouvedans  du  foin  de  trefle  fermente  Actinomyces  thermophilus 
(Berestnew  ?)  et  Actinomyces  monosporus  (Lehmann  et  Schutze),especes 
thermophiles,  a  spores  tres  peu  resistantes  aux  hautes  temperatures,  et 
qui,  d'une  fa  con  gen  era  le,  paraissent  se  developper,  aux  temperatures  ele- 
vens, mieux  k  la  surface  que  dans  le  canal  de  la  piqilre  de  culture,  1c  long 
duquel  elles  poussent  bien  aux  temperatures  plus  basses. 

Les  spores,  chez  Actinomyces  thermophilust  semblent  se  faire  par  frag- 
mentation, non  par  segmentation.  A.  M. 

2t. 
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CIUCA(Laborat.  medee.  ex  per.  Bucaivsti.  —  Sur  la  Culture  du  Strep- 

tocoque  dans  les  oeufs  de  poules  vaccinas  contre  ce  microbe. 

C.  /?.  Soc.  Biol.,  t.  LXV,  20  juillet  1908,  p.  27"). 

Des  poules  sont  injectees  avec  des  doses  croissantes  de  streptocoques; 
leurs  ceufs  sont  ensuite  ensemences  tantdt  avec  la  race  de  streptocoques 
qui  a  servi  a  la  vaccination,  tantdt  avec  une  autre  race,  puis  laisses  a 
l'etuve  pendant  10-12  jours.  Inexperience  montre  que  les  streptocoques  y 
poussent  a  peine. 

Par  contre,  ceux-ci  poussent  tres  bien  dans  les  <eufs  de  poules  normales, 
s'y  conservent  pendant  long  temps  (G  mois)  et  gaguent  m£me  en  virulence 
pendant  une  certaine  periode  de  ieur  vie. 

L'oeufde  poule  normale  constitue  done,  contrairement  a  celui  de  poule 
vaccinee,  un  milieu  de  choix  pour  la  conservation  prolongee  du  strepto- 
coque. 

L'auteur  fait  de  plus  observer  que,  dans  roeuf  de  poule  normale,  le  jaune 
devient  dur  et  compact,  et  qu'il  reste  completement  separe  du  blanc;  par 
contre,  dans  l'ceuf  vaccine,  le  jaune  se  liquefie  sous  l'influence  du  strep- 
tocoque  et  se  melange  au  blanc  en  perdant  sa  couleur  jauoe. 

Besredka* 

1 

De  KRUYFK.  —  Die  Lebensgeschichte  von  Myxococcus  javanensis, 

Sp.  n.  (Etude  du  Myxococcus  javanensis).  Centralbl.f.  Bakter.,  //., 

t.  XXI,  f.  i3-i4,  1908. 

En  examinant  du  fumier  dYcurie  par  la  methode  de  van  Iterson,  dans 
le  but  d'etudier  les  Baeteries  anaerohies  faisant  fermenter  la  cellulose  qui 
s'y  trouvent,  les  an  tours  out  obtenu,au  bout  de  trois  semaines,  sur  des  pla- 
ques de  papiers  sterilises,  un  grand  nombre  de  petites  spherules  d'un  rouge 
clair,  qui  ressemblent  tout  a  fait  n  des  peritheces.  Au  microscope,  ces 
spherules  apparaissent  reuiplies  de  spores.  Gc  sont  des  sporanges  arron- 
dis,  souvent  un  peu  allonges,  sans  pedoncule,  de  70  a  100  ul  de  dia- 
metre.  Les  spores  contenues  dans  leur  interieur  sont  rondes,  a  parois 
epaisses  (1,6  tx  de  diametre).  Habituellement,  elles  sont  reunies  en  chafnes 
de  deux  ou  trois  spores.  Ces  sporanges  sont  des  formes  de  reproduction 
d'une  haclerie  que  les  auteurs  designont  sous  le  uom  de  Myacococcus 
javanensis  La  Hacterie  est  immobile  et  toujours  agglomeree  sous  forme 
de  pseudoplasmodc.  Scs  dimensions  sont  de  6  a  7  *  de  long  sur  0,6  a  de 
large.  Elle  se  developpe  abondammentsur  substratum  neutre  de  di verses 
compositions.  (Juilliermond. 

Schxkiiikii  UKELLI.  —  Ueber  Penicilllum  italicum  Wehmer  und 
Penicillium  glaucum  Linkals  Fruchtparasiten  (Sur  le  Penicillium 

italicum  et  le  glaucum  eousideres  comme  parasites  des  fruits).  Cen- 

tralbl.  f.  Bakter.,  //.,  t.  XXI,  f.  10-12,  19Q8. 

D'aprcs  l'auteur.  1:^  Penicillium  italicum  se  renconhv  non  siulemeul 
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sur  les  fruits  meridionaux  qui  commencent  a  pourrir,  mais  mfimesur  les 
fruits  parfaitement  sains.  Outre  le  P.  ilalicum  et  le  P.  olivaceum,  il  peut 
exister  dans  les  fruits  meridionaux  d'autres  champignons  capables  de 
provoquer  la  pourriture.  Parmi  ceux-ci,  il  faut  citer  le  P.  glaucum.  Le 
P.  italicum  pout  parasiter  des  fruits  a  noyaux,  de  mfime  que  le  P.  glau- 
cum peut  vivre  sur  les  fruits  des  Aurantiacees.  Guilliermond. 

L.  LKiiEK  -  Myc6tozoaires  endoparasifes  des  Insectes.  —  Sporo- 
myxa  scauri  nov  gen.  nov.  spec  .Arch./.  Protistenk.,1.  XII,  1908. 

pp.  ioo-i3o,  1  pi.  et  4  photographies. 

Ce  travail  qui  a  deja  fait  l'objet  d'une  note  preliminaire  (v.  ce  Bull., 
p.  G4)  contient  I'etude  cytologique  complete  du  Sporomyxa  scauri. 

Get  organ  isme,  par  son  parasitisme  intracellulaire  et  de  nombreux 
caracteres  cytologiques,  se  rapproche  de  Plasmodiophora . 

D'autre  part,  par  son  mode  de  sporulation,  la  forme  et  la  taille  de  ses 
spores,  il  se  rapproche  des  Acrasiees  inferieures  qui,  comme  le  Sappinia 
pedata  de  Daugeard,  ne  possedent  pas  d'appareil  sporifere  defini.  Toute- 
fois,  l'auteur,  malgre  le  caractere  amoebiforme  que  presente  souvent  le 
parasite,  n'a  pas  observe  de  mouvements  ni  de  changements  de  forme 
rappelant  ceux  des  Ainibes. 

L' o re^an ism e,  qui  semble  toujours  immobile,  ne  paraft  devoir  la  forme 
amiboYde  de  ses  contours  qua  d^s  phenomenes  de  croissance.  II  se  moule 
en  quelque  sorte  sur  les  obstacles  et,  lorsqu'il  a  le  champ  libre,  il  preud  sa 
forme  normale  qui  est  la  forme  spherique. 

Les  stades  intracellulaires  jeunes  a  un  ou  deux  noyaux  et  a  cyto- 
plasme  clair  presentent  le  fait  tres  remarquable  d'une  union  tres  etroite 
du  parasite  et  de  l'hdteau  moins  en  apparence,  car  les  deux  cytoplasmes 
sont  si  inti moment  ftisionnes  et  out  des  caracteres  si  semblables  qu'il  est 
impossible  de  fixer  leurs  limites. 

L.  n'a  pu  observer  la  germination  des  spores.  Voici  la  diagnose  : 

Genre  Sporomy.va  (n.  g.).  Myxomycete  endoparasite  a  stades  vegetatifs 
amcebi  formes  apparemment  immobiles  se  multipliant  par  division  et  pourvu 
de  1,2,  jusqu'a  t>  ou  8  noyaux.  Pas  de  vrais  plasmodes  de  fusion.  Spores  ovoi- 
dcs,  grandes,  libres  ou  en  amas,  sans  formation  de  sporangc. 

SporoHiy.ra  scauri  [n.  sp  ).  Caracteres  du  genre.  Spores  ovoides  ordinaire- 
menl  uninucleees  de  to  a  X  N  •*  en  moyeune,  a  paroi  Hnement  striee. Habitat : 
endoparasite  dans  le  corps  graisseux,  les  organes  genitaux,  le  sang  de 
Scaur  us  tristis  ()1.  Localilc  :  Algerie.  province  d^Oran.  Pinoy. 

JAMCKI  (Gostantino).  —  Contrlbuzione  alia  conoscenza  di  alcuni 
protozol  parassiti  della  Periplaneta  orientalis  (Lophomonas  blat- 
tarum  Stein,  L  striata  Butschli,  A.  blattae  Butschli).  (Contribution 

a  la  eonnaissance  de  quelques  protozoal  res  parasites  de  P.  orientalis). 
Rendiconli  R .  Accud.  Lined,  t.  XVII,  pp.  i4o-i5i,  aoiU  1908. 
Lophomonas  blatl arum  Stein.  —  Forme  arrondie  ou  ovalaire.  Ante- 
rieuremeut   une   to u lie   dune  cinquantaine  de  flagelles.  Noyau   arrondi 
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dans  une  depression  anterieure  caliciforme  qui  se  prolonge  par  une 
baguette  axiic  allant  faire  saillie  a  l'extremite*  posterieure.  Cootre  lecalice, 
un  corps  a  structure  rayon  ndc  (cf.  collier  de  Grassi  et  Foa  in  Jcenia 
anneclens).  Les  flagelles  sont  insets  suivaot  une  ligne  en  fer  a  cheval  et 
a  la  base  dc  cbacun  deux  granules  chromatiques.  Chromatinc  du  nojau 
diffuse  ou  condensee  eo  un  corps  en  croissant.  Dans  le  cytoplasme,  nom- 
breux  corps  en  voic  de  digestion  (levures,  spores  de  Plistophora,  etc.). 
Corps  deformablc,  mais  pas  de  pseudopodes.  Kjstes  binucl&s.  /.  a  suivi 
les  principales  phases  de  I'enkvstcment  (rejet  des  corps  inclus  dans  le 
cytoplasme,  resorption  de  la  baguette  axile,  division  du  noyau  par  mitose 
primitive,  etc.).  Les  kystes  res  tent  tres  longtemps  a  l'etat  binuclee\ 

L.  striata  Butschli.  —  Striation  superficielle.  Corps  rigides.  Calice 
remplace  par  une  sorte  de  cdne  effile.  Baguette  axile  s'arr6tant  au  tiers 
posterieur  de  1'animal.  Pas  de  collier.  Noyau  ovale  allonge  suivant  le 
grand  axe  du  corps.  Pas  d'inclusions  alimentaires.  J.  a  suivi  la  division 
des  individus  librcs.  Le  noyau  se  divise  en  deux  qui  se  portent  aux  pdles 
et  sont  reunis  par  une  formation  qui  devient  les  baguettes  axiles  des  deux 
individus-fils.  Autour  des  deux  noyau x,  se  differencient  les  granulations 
basilaires  des  flagelles.  L'enkystement  a  ete  egalement  suivi.  Kystes  binu- 
clees  a  contenu  de  structure  fibrillaire. 

Amoeba  b(atlce.  —  J.  d&crit  le  noyau.  II  a  constate  dans  le  contenu 
intestinal  des  Blattes  des  noyaux  de  I'amibe  libres  (deja  signales  par 
Grassi,  en  1882),  paraissant  pouvoir  vivre  isolls  et  rep  repentant  peut-Gtre 
un  mode  special  de  reproduction.  La  division  de  I'amibe  s'offre  tres  rare- 
ment.  /.  a  vu  des  individus  multinucle^s,  en  particulier  des  formes  tres 
agiles  a  8  noyaux,  qui  paraissent  voisins  du  stade  d'enkystement  (les 
kystes  ren ferment  jusqu'a  3o  noyaux  ct  davantage).  Les  divisions  nucieai- 
res  y  rappellent  la  mitose.  M.  Caullery. 

C.  C.  DOBELL.  —  Some  remarks  upon   «  Autogamy  »  of  Bodo 

lacertae   Biolog.  CentralbL,  t.  XXVIH,  n°  17,  ier  sept.  1908,  pp.  548- 

555,  fig.  in  tcxte. 

Prowazek  a  decrit  dans  le  Bodo  lacertas  des  enkystements  suivis  de 
phdnomenes  d'autogamie,  avec  curieuses  transformations  cytologiques. 

Dans  ses  etudes  sur  les  Bacteries  de  l'intestin  de  la  grenouille,  D.  a 
observe*  des  kystes  qui  presentent  des  rcssemblances  frappantes  avec  les 
kystes  de  Bodo  laccrtai.  Les  pretenducs  chromidies  ou  noyaux  sexuelsde 
P.  se  coiorent  bien  en  effet  par  The" matoxy line  ferrique,  mais  pas  du  tout 
par  l'hematoxyline  de  Delafield. 

En  outre,  en  observant  la  germination  des  kystes,  D.  a  vu  se  former 
des  colonies  de  levure.  11  est  done  amene  a  penser  que  les  kystes  decrits 
par  Prowazek  no  se  rattachent  peut-6tre  pasau  Bodo  lacertas,  mais  k  une 
levure  ou  a  un  champignon  voisin  des  levures,  que  le  noyau  veg&atif 
serait  le  seul  noyau  et  que  les  prelendus  noyaux  sexuels,  formes  aux 
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depens  des  chromidies  exsudecs  par  le  noyau  vegtUatif,  ne  seraient  autre 
chose  qu'une  matiere  de  reserve  secretee  autour  du  noyau  et  destinee  a 
6tre  absorbee  par  les  kystes  au  moment  de  leur  germination. 

GUILLIERMOND. 

W.  BENSEN  (Inst.  mal.  infect.  Berlin).  — •  Bau  und  Arten  der  Gattung 

Lamblld  (Structure  et  especes  du  g.  Lamblia).  Zeitschr.  /.  Hyg., 

t.  LXI,  1908,  pp.  1 09- 1  i4t  fig.  in  texte. 

L'auteur  donne  des  dessins  tres  clairs  de  la  structure  si  compliquce  des 
Lamblies  et  il  arrive  a  mettre  en  evidence  des  differences,  qu'il  estimc  6tre 
de  nature  sp6cifique,  entre  les  formes  qu'il  rencontre  dans  l'intestin  de 
Phomme  (L.  intestinalis  p.  p.),  de  la  souris  (L.  muris)  et  du  lapin  [L. 
cuniculi);  nul  resume  ne  saurait  rem  placer  un  coup  d'cvil  aux  figures  de 
l'auteur. 

B.  a  trouve  chez  Phomme  des  kystes  de  copulation  avec  2  Lamblies.  Chez 
la  souris,  les  kystes  ne  renferment  qu'un  seul  individu;  il  y  a  autogamie. 

V.  M. 

J.  SABRAZfiS  et  L.  MURATET.  —  Presence  d'un  «  Cercomonas  » 
dans  un  Epithelioma  suppur6de  ia  face.  Gaz.  hebd.  des  Sc.  med. 

de  Bordeaux,  9  aout  1908. 

J.  SABRAZfiS  et  L.  MURATET.  —  Flagellis  de  l'intestin  du  cheval  et 

de  i'ftne.  Gaz.  hebd.  des  Sc.  med.  de  Bordeaux,  9  aodt  1908. 

Les  auteurs  ont  trouve,  chez  2  chevaux  et  1  ane,  une  veritable  culture 
de  Flagclles  ovol'des,  de  12  *  sur  8  p,  portant  2  flagelles  egaux,  in  seres 
en  avant  au  m6me  point.  Le  noyau  est  anterieur.  En  arriere  de  lui  se 
trouvent  de  2  a  5  vacuoles. 

Ces  Flagelles  restent  vivants  une  quinzaine  de  jours  dans  une  dilution 
aqueuse  du  crottin  qui  les  contient;  les  premiers  jours,  il  y  a  abondante 
multiplication  ;  puis  on  voit  apparaitre  des  kystes  globuleux. 

S.  et  M%  considerent  ces  formes  com  me  nouvelles  et  les  appellent 
«  Dimastig amoeba  equini  et  asini  varfcHes  piriformis  et  rotunda  ». 

F.  M. 
» 
W.   S.  PATTON   (King-  Institute  of  pre  v.  Med.  Madras).  —  The   Life 

cycle  of  a  species  of  Crithidia  parasitic  in  the  intestinal  tract  of 

GerrlS  fossarum   Fabr.  (Cycle  (Wolutif  d'une  espece  de  Crithidia, 

parasite  du  tube  digestif  d'une  punaise  d'eau).  Arch.f.  Protistenk., 

t.  XII,  1908,  pp.  i3i-i46,  1  pi.  double. 

Le  parasite  decrit  ici  a  ete  trouve  par  l'auteur  chez  trois especes  de  punai- 
ses  d'eau :  Gerris  fossar urn,  une  Microvelia  et  une  Perittopus.  II  est  cons- 
tant et  abondant  dans  tout  le  tube  digestif;  lesautres  org-ancs  n'ont  rien. 
Les  larves  de  moustiques  des  mdmes  mares  sont  indemnes. 
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On  observe  comme  starles  dc  debut  des  corps  arrondis  avec  noyau  et 
blepharoplaste,  mais  sans  trace  dc  flag-elle  (identiques»aux  Leishmania 
dans  le  corps  humain).  Ges  corps  grossissent ;  le  flag-elle  apparait  au  bord 
de  la  cellule,  en  union  etroite  avec  le  blepharoplastc  et  il  croit  a  la  peri- 
pheric du  parasite  en  relation  avec  lui  par  une  etroite  membrane  ondu- 
lante.  Ces  flagelles  se  divisent  d'une  fagon  repetee  et  on  a  souvent  des 
rosaces,  avec  noyau  du  c<Me  du  centre  et  fla^ellesa  la  peripheric  Toutes 
ces  rosaces  arrivent  a  couvrir  completement  lepithclium  du  jabot  et  de 
Tintestin  moyen.  Le  parasite  s'allong-e  ;  l'extr^mite  anterieure,  en  particu- 
lier,  s'amincit  et  longe  tr6s  loin  le  flag-elle,  figurant  une  mince  membrane. 
Ges  formes  long-ues  et  minces  souvent  nag-ent  librcment ;  elles  sunissent 
parfois  par  leurs  extremites  flag'ellaircs. 

La  division  long-itudinale  est  typique  :  elle  debute  toujours  par  le  ble- 
pharoplastc. Elle  conduit  a  des  formes  de  toute  sorte  ;  on  en  trouve  de 
courtes  ne  mesurant  que  2-4  u  de  longp  sur  i  a  i,5 4u  de  larg-e;  d'autres,  de 
8  a  io  u  sur  moins  de  i  u.t  avec  leur  long-  flagelle  libre  aussi  larg-e  que  le 
corps,  ont  un  aspect  de  spirochetes. 

Dans  le  rectum,  on  voit  des  parasites  s'arrondir,  d'abord  de  l'extremite 
posterieure,  puis  de  1'anterieure.  On  a  un  certain  temps  des  boules  avec 
un  flag-elle.  Le  flag-elle  est  lui  m6meexpul.se,  et  on  a  des  corps  spheriques, 
avec  un  noyau  arrondi  et  blepharoplastc  en  hd  ton  net.  P.  les  reg-ardc 
comme  des  kystes  capables  d'infecter  d'autres  punaises. 

P.  classe  ce  nouveau  parasite,  sous  le  nom  specifique  gerridis,  dans  le 
g-enre  Crilhidia  Leger  qu'il  caracterise  par  des  formes  adultes  avec  extre- 
mite  anterieure  amincieauquel  le  flag-elle  adhere  par  une  membrane  omlu- 
lante  rudimentaire,  reservant  le  g-enre  Herpelomonas  pour  cellos  a 
extremite*  anterieure  arrondie  ou  tronquec  et  a  membrane  ondulante 
completement  absente.  (P.  dit  en  note  n'avoir  pu  observer  chez  H.  mas- 
C(P  domestical  et  sarcophagoe  les  details  internes  signales  par  Prowazek, 
et  il  n'en  tient  pas  compte.  Or  ces  d6tails  ont  ete  recemment  revus  par 

Roubaud).  F.  Mesxil. 

« 

P.  G.  FLU.  —  Ueber  die  Flagellaten  im  Darm  von  Melophagus  ovi- 

nilS  (Flagclles  de  Tintestin  de  M.  o.).  Arch.  J.  Protistenk.,  t.  XII, 
1908,  pp.  i47~i53,  1  p|. 

II  s'agit  de  I'espece  deja  decrite  par  E.  Pfeifler  (v,  ce  Bullet.  Ill,  p.  58o) 
et  qui  habite  le  tube  digestif  du  Melophag-e  du  mouton. 

Sur  des  preparations  tixees  a  l'etat  humide  par  le  sublime  alcooliquc 
chaud  ou  les  vapeurs  osmiques  suivies  d'alcool,  puis  color^es  soit  a  1'he- 
matoxvline  au  fcr,  soit  au  Giemsa,  F .  distingue  un  noyau  avec  8  points 
chromatiques  disposes  autour  (run  grain  central,  un  blepharoplaste  trans- 
versal anteiieur  au  noyau,  d'ou  part  un  flagelle  qui  est  accompag-ne  par 
le  protoplasme  presque  jusqu'a   son  cxtremite. 
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Co  parasite  rentre  dodc  dans  le  irenre  Crithidia,  tel  que  le  comprend 
Patton  (v.  analyse  precedente).  F.  le  mimme  C.  rnelopliagia. 

Chez  certaines  formes,  le  riovau  principal  manque  ;  F .  pense  que  ce 
sont  des  f.  maies.  II  regard e  comme  ookinetes  des  formes  qu'il  a  trou- 
vees  dans  l'ovaire  (on  sait  que  Swingle  a  demontre  que  I 'infection  etait 
hereditaire)  et  dans,  la  cavite  du  corps  :  ce  sont  des  elements  fusiformes- 
ovalaires  entoures  d'une  ceinture  de  i)Atonnets  rappelant  1'enveloppe  des 
kystes  de  Her pe  to  mo  nan  muscce  domesticce,  d'apres  Prowazek. 

F.  Mesnil. 


Actions  chimiques  exercees  par  les  microbes. 

C.  POTTER.  —  Bacteria  as  Agents  in  the  Oxydation  of  amorphous 

Carbon  (LesTmcteries  agents  d'oxydation  du  carbone  amorphe).  Pro- 
ceed. Royal  Society,  B.y  t.  LXXX,  mai  1908,  pp.  239-269. 
L'auteur  s'est  demajide  re  que  devient  le  charbon  introduit  dans  le  sol 
k  l'etat  de  poussiere,  de  cendres,  etc.  On  suppose  qu'il  subit  une  oxyda- 
tion le  transformant  en  g-az  carbonique,  mais  le  processus  de  cette  trans- 
formation est  inconnu.  S'ag'it-il  d'un  phenomene  purement  chimlque,  ou 
d'une  action  bacterienne? 

Le  probleme  a  ete  attaque  par  plusicurs  m&  nodes.  Pour  verifier  s'il  y  a    ' 
reellement  oxydation,  et  mesurer  celle-ci,  on  a  fait  passer  sur  du  charbon 
un  courant  d'air  debarrasse  de  CO*,  et  ce  iraz  a  ete  ensuite  recherche  et 
dose  par  titration. 

D'autre  part,  la  chaleur  due  au  phenomene  d'oxydation  a  etc  mesuree  a 
l'aide  d'un  couple  thermoelectrique  et  d'un  jralvanometre.  Enfin,  les 
echantillons  de  charbon  de  bois,  pulverises,  tamises  et  portes  au  rouge 
blanc,  a  1.2000,  pbur  detruire  toutes  les  matieres  organiqucs  et  transfor- 
mer les  sels  de  calcium  en  chaux,  ont  6te  ensuite  analyses  dans  le  but  d'y 
decelcr  du  carbonate  de  chaux. 

Les  vases  bien  laves  et  traites  par  1'acide  uitrique  bouillant,  pour  enle- 
ver  toute  trace  de  matiere  organique,  etaient  fermes  par  des  tampons 
d'amianteportee  au  roug'e  et  reunis  par  des  joints  de  caoutchouc.  Le  char- 
bon etant  introduit.  on  faisait  passer  un  courant  de  vapeur  pour  steriliser, 
laver  et  enlever  les  g-az  inclus,  et  on  rccommenc,ait  plusicurs  fois.  On 
ensemengait  avec  un  pen  d'eau  de  lavage  de  terre,  et  on  laissait  le  tout  k 
la  temperature  de  200.  En  repiquant  apres  48  heures,  on  finissait  par  eli- 
miner  toutes  les  especes  qui  sont  incapables  de  vivre  en  presence  de  char- 
bon, et  finalement  il  ne  restait  qu'un  diplocoque,  de  1  <*  de  diametre  envi- 
ron, qui  a  ete  utilise  au  cours  de  la  Techerchc. 

Pendant  la  premiere  semaine.  il  ne  se  produit  pas  de  g*az  carbonique,    . 
mais  ensuite  ce  £az  apparaft  ct  pent  Mre  decele,  pendant  plus  d'un  mois, 
dans  l'air  ayant  circule   a  travers  les  flacons.  La  production  de  GO*  ne 
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petit  £tre  due  qua  une  oxydation  du  charbon  ;  en  eflfet,  l'auteur  a  pu 
decelcr  une  augmentation  de  temperature  de  o°ic),  correspondant  a  cette 
oxydation .  Aucune  elevation  de  temperature  oe  se  manifeste  si  le  charbon 
est  conserve  a  Tabri  des  bacteries.  L'espece  active  donne  une  oxydation 
du  charbon  qui  est  maxima  pour  une  temperature  de  4o°;  elle  est  sans 
action  si  on  ajoute  des  antiseptiques  tels  que  1'iode.  En  revanche,  ni  le 
subiim6,  m&me  a  2  0/0,  ni  le  chloroforms,  n'empechent  le  developpement 
de  ces  bacteries  dont  la  motilite  reste  entiere. 

Les  experiences  de  Stoklasa  sur  l'oxydation  du  charbon  (ce  Bulletin, 
t.  V,  p.  536)  paraissent  a  Tauteur  tr&s  critiquablcs,  notamment  en  raison 
de  la  resistance  de  certains  organ  ism  es  au  sublime  concentre,  sur  laquelle 
il  attire  particulierement  l'attention. 

P.  remarque  avec  raison  que  ses  resultats  peuvent  6tre  utiles  a  rappro- 
cher  de  ceux  qui  ont  ete  trouv£s  par  d'autres  savants,  relativement  a  l'oxy- 
dation directe  du  soufre,  de  Thydrogene  et  de  1' azote.  II  rappelle  les 
belles  recherches  de  Renault  sur  les  ''bacteries  fossiles  de  la  houille,  et 
conclut  que  si  Taction  bacterienne  a  du  intervenir  dans  la  houillification 
des  vegetaux,  e'est  elle  encore  qui  est*capable  de  fa  ire  rentrer  les  combus- 
tibles mineraux  dans  le  grand  cycle  de  la  matiere  ivivante,  en  faisant 
repasser  le  carbone  a  I'etat  de  GO2  assimilable  par  les  vegetaux. 

*  x  #P.  Thomas. 

hall,  MILLER  et  GIMINGHAM.  -*-  Nitrification  in  Acid  Soils.  Pro 

ceed.  Royal  Society,  B..  t.  LXXX,  mai  1908,  pp.  {96-212. 

Des  champs  d'experience  recevant  annueilement  du  sulfate  et  du  chlo- 
rure  d'ammonium  sont  devenus  peu  a  peu  moins  fertiles,  et  on  a  reconnu 
que  les  ferments  nitrifiants  y  eta  Lent  devenus  rares,  tandis  que  le  sol 
avait  pris  une  acidite  marquee.  Les  auteurs  attribuent  a  cette  acidite,  due 
a  l'usag-e  prolong^  des  sels  ammoniacaux,  la  faible  nitrification  observee 
dans  ces  champs.  En  effet,  la  nitrification  est  devenue  plus  intense  par 
simple  addition  au  sol  de  carbonate  de  calcium.  L'acidite  est  due  princi- 
palement  a  des  acides  humiques  solubles,  bien  qu'il  y  aitaussi  des  acides 
sulfurique  et  chlorhydrique  libres;  elle  pa  raft  due  au  developpement  des 
moisissures  qui  se  sont  em  pa  roes  de  l'ammoniaque  des  sels  ammonia- 
caux introduits.  P.  Thomas. 

F.   EHRL1CH.  —  Ueber  die  Spaltung  racemischer  Aminosfiuren 

mlttels  Hefe  (Sur  le  dedoublement  d'acides  amines  racemiques  au 

moyen  de  la  levure).  Biochem.  Zeitsch.,  t.  VIII,  4  mars  1908,  pp.  438- 

4<)8. 

Nouvelles  applications  d'une  methfcde  qui  avait  deja  permis  a  l'auteur 
d'oblenir  la  d-leucine,  la  1-analine  (ac.-a-aminoisovalerique),  v.  ceBulL, 
I.  IV,  p.  680.  En  presence  d'un  compose  racemique,  la  levure  assimile  un 
des  antipodes  optiques,  et  lautre  peut  6tre  recueilli.  G'est  toujours  le 
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compose  actii  qui  existe  dans  la  nature  que  la  levure  assimile,  et  par  suite 
son  antipode  que  Ton  obtient.  Les  meilleureslevuressontlespluspauvFes 
en  azote;  el  les  sont  obligees  d'emprunter  leur  nourriture  azotee  auxacides 
amines.  Les  rend e meats  ne  sont  jamais  theoriques,  parce  que  les  deux 
composes  actifs  sont  en  realite  attaques,  Tun  plus  rapidement  que  1'autre. 
Selon  que  cette  difference  est  plus  ou  moins  considerable,  le  rendcment 
en  compose  actif  est  plus  ou  moins  eleve.  Dans  certains  cas,  le  corps  actif 
se  racemise  tres  facilement,  pendant  que  Ton  concentre  a  sirop  pour  faire 
cristalliscr  ;  cet  inconvenient  est  attenue  si  Ton  maintient  la  reaction 
legerement  alcaline,  par  addition  d'eau  ammoniacaic. 

L'auteur  a  pu  obtenir  la  d-phenylalanine,lad-se>ine(qui  estle  premier 
acide  oxvamine  etudie).  L'acide  1-a-aminophenylacetique  et  1-a-amino- 
methvlethylacetiquc  ou  isovalinc  ont  donne  dc  faibles  rendements,  et  n'ont 
pu  etre  obtcnus  purs  de  compose  racemique.  Le  premier  a  donne 
pourtant  des  pouvoirs  rotatoires  6lev6s,  [«]D  =  —  i44>83  en  solution 
chlorhvdrique  et  [«]D  =  —  90, 35  en  solution  aqueuse.  Ni  Tun  ni  1' autre 
n'etaient  connus  a  J'etat  optiquement  actif.  L'acide  ^-aminobutyrique  est 
assimile  par  la  levure  qui  lui  prend  de  l'azote,  mais  le  reste  est  toujours 
forme  d'acide  racemique ;  cet  essai  de  dedoublement  d'un  acide  famine 
a  done  echoue*.  G.  Abt. 


Actions  pathogfenes  exercees  par  les  microbes 

J.  NASAROFF.  —  Etudes  critiques  et  exp6rimentales  sur  la  ques- 
tion de  ia  permeability  de  ia  parol  Intestinale  pour  les  microbes. 

2G2  pages.  These  1908  (Travail  du  laboratoirc  de  M.  MetchnikofF  et  de 

la  clinique  medicale  de  la  faculte  d'Odessa). 

La  plus gra ode  partie  du  livre  (200  pages)  est  consacree  a  1'etude  criti- 
que des  travaux  publics  sur  la  question  de  la  permeabilite  de  la  paroi 
intestinale  (218  memoires).  N.  examine  la  question  du  passage  des 
b.  tuberculeuxa  travers  la  paroi  intestinale  ;  la  permeabilite  decettc  paroi 
pour  le  b.  t.  chez  1'homme  d'apres  les  donnees  cliniques  et  anatomo- 
patholog-iques,  les  resultats  experimentaux  obtenus  chez  les  difTe rents 
animaux,  et  Tinfluence  des  ganglions  lymphatiques  sur  Textension  du 
processus  tuberculeux  dans  Torganisme. 

Ensuite  vient  l'anaiysedes  travaux  relatifs  a  tous  les  autres  microbes. 

Les  recherches  personnelles  dc  N.  ont  trait  a  l'influence  de  l'occiusion 
intestinale  et  des  quelques  agents  toxiques  (opium,  serum  leuco-  et  lym- 
photoxique)  sur  la  permeabilite  intestinale. 

Un  pansement  occlusif  au  collodion  applique  sur  l'anus  (procede  de 
Posner)  permet  la  survie  de  3-4  jours,  pendant  lesquels  on  saigne  l'animal 
&  plusieurs  reprises  et  on  ensemence  le  sang. 

Apres  24  heures,  le  sang  est  toujours  sterile  ;  apres  47-54  heures,  les 
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ensemencements  sont  positifs  clans  28, 5  0/0  et  apres  60-72  heures  dans 
37,5  0/0.  Dans  2  cas  seulementsur  16,  I'intcstin  est  trouve  normal  a  I'au- 
topsie  ;  dans  tous  les  autrcs  il  y  avail  des  modifications  pathologiques,  le 
plus  souvent  sous  forme  d'ulccrations.  II  est  ainsi  evident  que  les  modi' 
fi cation s  m6me  considerables  de  la  paroi  nc  sont  pas  suffisantes  pour  per- 
mettre  aux  microbes  inlestinaux  de  passer  dans  la  circulation  generale. 
On  doit  done  admettre  I' existence  d'une  seconde  ligne  de  defense. 

Si  roninjecteauxanimaux^enm^metempsqu'onfaitrocclusionanale^e 
lateintured'opiumsouslapeau,lenombrcdesensemencemcntspositifsaug- 
mente  considerablement :  45,4  0/0  apres  47*54  heures  et  1 00  0/0  apres  60-72 
heures  (au  lieu  de  28,6  et  37,0).  L'etat  de  la  muqueuse  intestinale  etant 
dans  les  deux  cas  sensiblement  la  mdme,  on  doit  chercher  Implication 
du  phenomenedans  Taction  de  l'opium  sur  l'activite  phagocytaire(commc 
cela  a  ete  demontre  par  Cantacuzene,  Oppcl.  etc.)  et  ceci  d'auiant  plus 
que  le  serum  leuco-  et  lymphotoxique,  dont  le  mode  d'action  est  incon- 
testable, agit  de  la  mthne  facon  que  l'opium,  mais  plus  energiquement  : 
33  0/0  d'ensemencements  positifs  apres  24  heures  (au  lieu  de  o),  66  0/0 
apres  47*54  Heures  et  100  0/0  apres  60-72  heures  (Les  experiences  de  con- 
trdle   demontrent  que  le  serum  normal  n'a  aucune  influence). 

La  seconde  serie  des  recherches  a  ete  faite  dans  le  but  d'etudier  Tin- 
fluence  des  monies  facteurs  sur  I'intcstin  normal  Si  Ion  nourrit  les  lapins. 
apres  un  jeilne  de  24  heures,  avec  les  aliments  melanges  de  3-4  cultures  de 
Bac.prodigiosus,  etsi,  4-5  heures  apres,  on  tue  les  animaux,  on  voitque 
les  ensemencements  faits  avec  des  ganglions  du  mesentere  et  de  la  rate 
res  tent  steriles  (1  seule  culture  positive  avec  les  ganglions  sur'  10  expe- 
riences). Mais  si  Ton  injecte  aux  animaux  ainsi  traites  de  la  tctnture 
d'opium  et  du  serum  leucotoxiqueje  resultat  change :  les  ensemencements 
deviennent  positifs  avec  les  ganglions  dans  5o,3  0/0  et  60  0/0  des  cas. 

L'auteur  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

Le  phenomene  de  la  permeability  intestinale  est  compicxe.  Pour  Pelu- 
dier  et  l'apprecier,  il  faut  prendre  en  consideration  non  seulement  le  pas- 
sage des  microbes  a  travers  la  paroi  elle-mcme,  mais  encore  leur  marche 
ulterieure  par  la  voie  lymphatique  et  le  rdle  defensif  des  phagocytes  et  des 
organcs  phagoevtai res  (plaques  de  Peyer,  follicules  solitaires,  ganglions 
mesenteriques). 

La  paroi  norrnale  elle-m£me  est,  dansuue  certaine  mesure,  permeable; 
mais  le  11  ombre  des  microbes  qui  passent  dans  ces  conditionsest  minime; 
ils  perissent  ou  restent  localises  dans  lc  systeme  lymphatique.  Leur  pas- 
sage dans  le  sang  devient  possible  si  les  agents  m6caniques.toxiques.etc 
provoquent  les  lesions  des  petits  vaisscaux  et  etablissent  ainsi  la  commu- 
nication entre  deux  syst£mes  lymphatique  et  saoguin.  II  n'y  a  aucune 
raison  d'admcttre  le  passage  direct  des  microbes  de  I'intcstin  dans  le 
sang. 

L'ausrmcntation  de  In  pormenhilite  provoquee  par  des  agents  tels  que 
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Popium,  1b  serum  leucotorfique,  etc.,  doit  elre  expliquee  par  raffaiblisse- 
ment  dc  la  seconde  ligne  de  defense,  c'est-a,-dire  de  l'activit£  phagocy- 
taire.  L.  Tarassbvitch. 

F.  DIETERLEN  —  Beitrag  zur  Frageder1  Infektlonswege  (Contribu-' 

tion  a  Petude  des  voies  d'infection).  Tub.  Arb.  a  us  d.  K.  Gesundheits- 

amte,  f.  9,  1908,  pp.  98-106.  '  • 

L'auteur  donne  a  des  lapins,  cobayes,  chiens,  chats,  chevres,  bovides, 
des  bacteries  (prodigiosus,  cholera  des  poules,  b.  tuberculeux)en  clystere 
par  le  rectum.  Par  des  enseme  nee  merits  des  divers  organes,  il  montreque 
les  bacteries  remontcnt  du  rectum  jusqu'a  Parriere-bouche  et  passent  de  la 
dans  le  poumon  (apres  i-4  heures). 

Si  on  fait  la  ligature  de  Pcesophage,  les  germes,  au  bout  du  m6me 
delai,  ne  se  trouvent  pas  dans  les  voies  respiratoires. 

Ces  fa  its  sont  la  regie  chez  les  lapins;  its  sont  moins  constants  chez  le 
co  bay  e  ;  les  details  de  la  technique  exp^ri  men  talc  expliquent,  selon  /).,  ces 
differences.  Les  faits  sont  encore  moins  constants  chez  les  herbivores  a, 
long  tube  digestif,  ct  chez  les  carnivores  dont  le  sue  gastrique  possede  une 
forte  acidity  et  une  action  microbicide. 

Le  passage  du  rectum  a  la  trachee  et  au  poumon,  a  e*te  constate  chez  une 
chevro  et  (au  poumon  gauche)  chez  un  pore;  r^sultat  negatif  chez  un 
bovide. 

Chez  les  lapins,  on  troiwait  des  germes  dans  Purine,  mais  seulement 
chez  les  femelles. 

II  y  a  des  cas  (chez  les  lapins)  ou  legermetrouve"  dans  Tun  des  poumons 
eta  it  present  dans  toutes  les  portions  du  tube  digestif;  d'autres  cas  ou  les 
germes  i n trod u its  par  le  rectum  etaiept  retrouve's  dans  le  poumon,  et  non 
dans  le  rectum  :  cc  qui  est  assezetrange.  Et.  Burnet. 

M.  P.  RAVENEL  et  J.  RElCHEL.  —  Tuberculous  infection  through 

the  alimentary  canal.  Journ.  of  med.  Research,  t.  XVIII,  f.  1,  mars 

1908. 

Apres  une  revue  des  faits  anciens,  les  auteurs  rapportent  des  experien- 
ces sur  60  cobaves,  inocules  directement  dans  l'estomac  (resection  de  la 
paroi  et  injection  avec  une  fine  aiguille).  Us  croient  au  passage  des  bacil- 
les  tubcrculeux  a  t ravers  la  muqueusc  intestinale  des  cobayes  sains  ;  mais, 
d'apres  Pautopsie  de  dix  cobayes  sacrifices  seulement  au  bout  de  six  semai- 
nes  ct  trouves  porteurs  de  16sions  de  la  paroi  stomacale  et  de  Pepiploon, 
ils  penscnt  que  les  bacilles  injectes  ont  pu  fuser  de  l'estomac  dans  lo  peri- 
toine,  et  ils  reconnaissent  que  leur  experience  manque  de  rigueur. 

Et.  B. 

H.  REICHENBACH  (Bresiau).  —  Experimentelie  Untersuchungen 
uber  die  Eintrittswege  des  Tuberkelbacillus  (Recherches  experi- 
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men  tales  sur  les  portes  d'entree  du  bacille  tuberculeux).  Zeits.  f.  Hyg., 

t.  LX,  f.  3,  22  aoiU  1908,  p.  44^. 

De  nombrcux  travaux  nous  ont  appris  que  pour  reelle  qu'ellc  fill,  la 
tuberculose  experi  men  tale  par  ingestion  est  beaucoup  plus  difficile  a  rea- 
liser  que  par  inhalation.  Findel  notamment  (ce  Bull.,  t.  V.  p.  829)  a  mon- 
tre  que  la  dose  necessaire  pour  tuberculiser  le  cobaye  par  ingestion  est 
10  mrngr.  de  culture,  soit  6  millions  de  fois  plus  considerable  que  la 
quantite  minima  mortelle  par  inhalation. 

C'est  a  des  considerations  semblables  qu'arrive/?.  en  experimental  au 
moyen  d'un  dispositif  different.  Chez  tous  Ics  animaux,  l'infection  par 
inhalation  s'est  montree  plus  rapide,  plussdreet  s'est  faite  avec  des  doses 
incomparablcment  plus  faibles.  Pour  l'auteur,  l'infection  est  due  aux 
bacilles  qui  ont  penetre  dans  les  poumons,  non  a  ceux  qui  ont  ete  deglu- 
tes  ou  qui  ont  sum  les  vaisseaux  lymphatiques  pharyngiens.  Bien  entendu 
on  ne  saurait  generaliser  ces  fa  its  aux  diverscs  especes  animates  ;  toute 
porte  d'entree,  d'ailleurs,  est  bonne  pour  le  bacille  de  Koch.  A.  M. 

Joh.  ALEXANDER  (Breslau).—  Das  Verhaltendes  Kaninchens  gegen- 
Qber  den  verschiedenen  Infektionswegen  bel  Tuberktilose  und 
gegenQber  den  verschiedenen  Typen  des  Tuberkelbacillus  (Reac- 
tions chez  le  lapin  tuivant  les  differentes  portes  d'entree  de  la  tubercu- 
lose et  aux  diffe rents  types  du  bacille  tuberculeux).  Zeits.  f.  Hyg., 
t.  LX,  f.  3,  22  aotit  1908,  p.  4^7. 
i°  L'infection  par  ingestion  chezle  lapin,  de  m£me  que  chez  le  cobaye, 

reussit  moins  bien  que  par  inhalation,  proced6  qui  suffirait  a  rendre  le 

lapin  tuberculeux  avec  100  bacilles  bovins  seulement,  et  qui  serait  ainsi 

presque  aussi  sur  que  l'inoculation  intraveineuse  ; 
20  Differences  notables  suivant  la  provenance  de  la  culture  :  le  bacille 

humain  est  beaucoup  moins  virulent  pour  le  lapin  que  le  bacille  bovin. 

A.  M. 

H.  REICHENBACH  et  BOCK  (Breslau).  —  Versuche  Ober  die  Durch 

gfingigkeit  des  Darms  for  Tuberkelbazillen  (Recherches  sur  la  per- 

meabilite  de  I'intestm  pour  les  bacilles  tuberculeux).  Zeits.  J .  Hyg.t* 

t.  LX,  f.  3,  22  apilt  1908,  p.  54i. 

■Con firm e  les  faits  connus  sur  le  role  de  1' ingestion  de  bacilles  chez  les 
cobayes.  Ces  animaux  nourris  avec  des  carottes  melangees  de  bacilles 
hu  mains  etaient  ou  verts  apres  un  temps  variable  (6  heures-3  jours)  et 
leurs  organes  etaient  inocules  dans  le  peritoine  de  cobayes.  Deux  fois 
seulement  sur  27,  les  ganglions  mesente>iques  ont  donne  la  tuberculose, 
les  microbes  avaicnt  done  franchi  tres  rarement  la  paroi  iotestinale. 

D'autres  experiences  faites  sur  des  chiens  nourris  avec  de  la  creme  con- 
taminee  par  les  bacilles  ont  donne  quelques  res ul tats  positifs  avec  de 
grandes  quantitcs  de  microbes  tuberculeux.  A.  M. 
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Bruno  HEYM ANN  (Brcslau).  —  Versuche  an  Meerschweinchen  Qber 
die  Aufhahme  inhallerter  Tuberkelbazillen  in  die  Lunge  (Recher- 

chessur  la  prostration  de  bacilles  tuberculeux  dans  les  poumons  des 
cobayes).  Zeits.  fm  Hyg.,  t.  LX,  ff  3,  22  aodt  1908,  p.  490. 
Experiences  dont  les  resultats  confirment  tous  ceux  obtenus  dans  ces 
derniers  temps,  en  particulier  par  Findel  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  829),  sur  ^in- 
fection tuberculeuse.   incomparablement  plus  facile  ct  plus  si! re  par  les 
procedes  d* inhalation  que  par  r ingestion  de  bacilles.  A.  M. 

KOHLISCH  (Breslau).  —  Untersuchungen  Qber  die  Infektion   mit 
Tuberkelbazillen  durch  Inhalation  von  trockenem  Sputumstaub 

(Rechcrches  sur  l'infection  au  moven  de  bacilles  tuberculeux,  provo- 

qu£e  par  l'inhalation   de  crachats  desseches  et  pulverises).  Zeits.  /'. 

Hyg.<  t.  LX,  f.  3,  22  aoilt  1908,  p.  5o8. 

Les  experiences  de  Kohlisch  entreprises  sur  des  cobayes  soumisadiffe- 
rentes  conditions,  en  particulier  a  l'inhalation  de  crachats  tuberculeux 
pulverises  dans  une  bofte  munie  d'un  ventilateur  £lectrique,  pr6ciscnt  les 
conditions  necessaires  pour  qu'il  y  ait  tuberculisation  :  la  dessiccation 
complete  des  crachats,  la  finesse  de  leur  pulverisation,  le  role  de  I'epous- 
setage  et  du  balayage,  Yabondance  des  bacilles,  qu'il  estime  a  5o.ooo 
pour  tuberculiser  le  cobaye.  A.M. 

BALLIN  (Breslau).  —  Das  Schicksal  inhallerter  Schimmelpilzsporen 

(Le  sort  des  spores  de  champignons  inhalees).  Zeits.  f.  Hyg.y  t.  LX, 

f.  3,  22  aortt  1908,  p.  ^79 • 

Aspergillus  fu  mi  gat  us,  Aspergillus  niger  penetrent  par  inhalation 
jusque  dans  les  alveoles  pulmonaires,  chez  le  cobaye.  Consecutivcment, 
les  spores  peuvent  se  developper  dans  les  parois  alveolaires,  dans  le  tissu 
desquelles  elles  ont  penetre.  A.  M. 

OETT1NGER  (Breslau).  -  Die  disposition  der  Lunge zur  Erkrankung 

an  TuberkulOSe  (Predisposition  des  poumons  a  la  tuberculose).  Zeits. 

f.  Hyg.,  t.  LX,  f.  3,  22  aodt  1908,  p.  557. 

Cette  predisposition  des  poumons  a  la  tuberculose  n'est  pas  expliquee 
par  les  faits,  tres  inte>essantsd'ailleurs,  que*signale  l'auteur.  II  montre  que 
si  Ton  injecte  des  bacilles  dans  la  circulation  chez  le  lapin,  B.  prodigio-  , 
sus,  TimbthSebacille,  bacille  de  Koch,  les  poumons  sont  toujours  les  orga- 
nes  ou  se  localise  la  plus  petite  quant  it  e  des  microbes  inocules,  qui  se 
component  ainsi  semblablement  aux  particules  de  charbon,  de  noir  de 
fumee,  d'encre  de  Chine.  O.  en  conclut  mfime  que  si  par  hasard  I'alimen- 
tation  d'un  animal  au  moyen  de  substances  impregnees  de  bacilles  a  pro- 
voqu£  une  infection  des  poumons,  celle-ci  n'a  pu  se  faire  par  la  voie  san- 
guine, mais  est  silrement  le  resultat  des  inspirations  effectuees  par 
I'animal.  Loin  de  retenir  les  bacilles  injectes  dans  le  sang,  le  poumon 
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peut  an  contrairtf  moins  bien  le  faire  que  la  rate  ou  lc  foie,  mais  il  semble 
reagir  tres  vivement  vis-a-vis    des    mioimes  quantites  de  bacilles  qui* 
demeurent  fixees  dans  le  tissu  pulmonaire.  A.  M. 

A.  OSTERMANN  (Breslau).  —  Infektlonschancen  beim  Genuss  von 
Milch  und  Milchprfiparaten  von  perlsQchtigen  KQhen  (Chances 

d'infection  par  l'usage  de  lait  et  dc  ses  preparations,  en  provenance  de 

vaches   tuberculeuses).    Zeits.  f.  Hyg.,   t.    LX,   f.  3,    22  aodt  1908, 

p.  l\\o. 

Parmi  les  questions  que  souleve  I'infectiosite  des  produits  tuberculeux 
des  bovides,  se  place  l'analyse  quantitative  des  bacilles  contenus  dans  le 
lait,  la  ere  me,  le  beurre.  De  ses  recherches  qui  ont  porte  seulement  sur 
deux  vaches  atteintes  de  tuberculose  mam  ma  ire,  0.  conclut  que  la  teneur 
tres  variable  en  bacilles  de  Koch  est  parfois  enorme  dans  la  ere  me  et  le 
beurre,  celui-ci  pouvant  contenir  (exp.  11)  jusqu'a  100  bacilles  par 
gramme.  Tout  en  faisant  la  part  des  facteurs  qui  dans  la  pratique  atte- 
nuent  une  pareille  proportion,  on  voit,  par  les  chi fires  que  donne  l'auteur, 
le  danger  du  laitet  des  produits  des  bdvides  tuberculeux.  A.  M. 

A.  OSTERMANN  (Breslau).—  Die  Bedeutung  der  Kontaktinfektlon  fur 
die  Ausbreitung  der  Tuberkulose,  namentllch  im    Kindesalter 

([/importance  de  Tinfection  par  contact  pour  Textension  de  la  tubercu- 
lose, particulierement  dans  le  jeune  Age).  Zeits.  f.  Hyg.,  t.  LX,  f.  3, 
p.  375. 

Recherche,  au  moyen  de  l'inoculatron  aux  animaux,  des  bacilles  tuber- 
culeux sur  les  mains  des  enfants  et  sur  le  sol  susceptibles  d'6tre  conta- 
mines  par  des  phtisiques. 

Dans  une  premiere  serie  de  3i  enfants  une  ibis,  dans  une  deuxieme  de 
1 1  enfants  trois  Tois,  des  bacilles  ont  ete  trouves  sur  les  mains.  Quant  a 
l'examen  du  sol,  dix  echantillons  pre'leves  ont  e*te  inocules  a  3o  cobaves  ; 
4  sont  morts  de  tuberculose.  En  somme,  frequence  moins  grande  que 
celle  qu'on  etait  en  droit  de  supposer.  D'ou  il  resulte  que  la  contamina- 
tion par  des  doigts  souilles  de  bacilles  et  portes  a  la  bouche  est  possible, 

mais  doit  se  realiser  tres  rarement.  A.  Maiub. 

• 

VERGER  et  BRANDE1S.  —  Infection  microbienne  experimental  des 

nepfs  (Quatrieme  note).  Reun.  biol.  Bordeaux,  dans  C.  R.  Soc.  Bio- 

logie,  t.  LXV,  p.  i5i,  7  juillet  1908. 

Voir  ce  Bull.,  t.  V,  p.  3o4  et  676. 

Apres  injection  de  quelques  gouttcs  de  culture  de  tuberculose  humaine 
dans  un  nerf  (sciatique  du  lapin,  animaux  sacrifies  dix  semaines  apres 
rinjection),  il  pent  se  developper  des  lesions  tuberculeuses,  qui  ne  sui- 
vent  pas  le  nerf  et  restent  localises  au  point  injects.  La  proliferation  cel- 
lulaire  se  (ait  dans  la  gafne  lvmphatique  p6rivasculaire  et  aux  depens  des 
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cellules  de  cette  gaine.  Ce  developpement  da  mas  eel  lu  la  ires  rappellc  les 
rdsultats  ohtenus  par  d'autres  expert  mentateurs  dans  la  tuberculosa  du 
cerveau.  Et.  B. 

VERGER  et  CRUCHET.  —  Note  sup  l'hydroc6phalie  tuberculeuse 

exp6rlmentale.  Reun.  biol.  Bordeaux,  dans  C.  R.  Soc.  Biologie, 

t.  LXV,  p.  i6o,  7  juillet  1908. 

En  injectant  dans  les  ventricules  cerebraux  un  demi  cc.  de  liquide  (eau 
distillee  i/3  de  cc.  -f-  1/6  cc.  de  tuberculine),  on  determine  une  a  reac- 
tion hydrocephalique  »,  dont  le  maximum  se  place  vers  la  quinzieme 
heure.  Elle  est  caracterisee  par  une  certaine  quantite  de  liquide  sangui- 
nolent  et  inflammatoire  (hematies,  polynucleaires,  mononucleates)  et 
par  un  etat  congestif  des  parois  ventriculaires. 

Ces  experiences  avaient  pour  but  d'eclaircir  la  nature  de  la  reaction 
hydrocephalique  qui  accompagne  certaines  formes  de  tuberculose  pulmo- 
nale, en  particulier  chez  IJonfant.  Et.  B. 

H.  KRAUS  etS.  GROSZ  (Instit.  seroth.  Vienne).  —  Ueber  experimen- 

telle  Hauttuberkulose  bei  Affen  'JDela  tuberculose  cutanee  cxperimen- 

tale  chez  les  singes).    Centralbl.  f.  Bakler.,  I.,  Origin.,  I.  XLVII, 

3i  juillet  1908 ;  pp.  298-307. 

En  reprenant  les  experiences  de  Kraus  et  Kren  (ce  Bull.,  t.  IV,  p.  260), 
les  autcurs  se  sont  demande  surtout  si,  avec  des  bacilles  tuberculeux  de 
races  differentes,  on  obtenait  des  lesions  variables  suivant  la  race,  lis  se 
servirent  a  cet  effet  de  bacilles  humains  isoles  de  crachats,  de  la  vessie, 
des  testicules,  du  bacille  de  Rabinowitsch,  de  bacilles  bovins  et  aviaires. 

Avec  toutes  ces  races,  ils  ont  pu  obtenir,  en  faisant  des  scarifications 
au  niveau  de  la  region  susorbitaire,  des  lesions  tuberculeuses  caracteris- 
tiques  ;  seuls  les  bacilles  aviaires  ont  determine  des  alterations  ties  peu 
accentuees. 

Au  point  de  vue  de  la  marche  de  ces  lesions  tuberculeuses,  il  y  avait 
cependant  une  distinction  tres  nette  a  dtablir  entre  les  bacilles  humains  et 
bovins. 

Les  premiers  provoquent  des  lesions  cutan6es,  1  oca  Usees  la  plupart 
du  temps  au  niveau  de  la  region  scarifiee;  au  bout  de  quelque  temps  ces 
lesions  manifestent  une  tendance  a  retroceder,  et  finissent  m6me  par  gue- 
rir  completement. 

Par  contre,  les  lesions  produites  par  les  bacilles  bovins  sont  loin  de 
presenter  ce  caracterede  benignite;  l'infHtration,  au  lieu  de  se  local iser,  a 
une  tendance  a  s'etendre  de  proche  en  proche,et  le  processus  tuberculeux 
envahit  souvent  les  gang-lions  lymphatiques,  la  parotide  et  la  glande 
sublinguale,  puis  vient  frapper  les  organes  internes  (poumons,  rate  et 
foie);  les  auteurs  font  remarquer  que  la  terminaison  fatale  s'observe 
quelquefois  avec  certaines  races  humaines. 
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tant),  une  grosse  tuberculoso  du  foic  et  du  poumon.  Les  bac.  bovins  n'ont 
pas  determine  de  lesions  tuberculeuses  ni  chez  le  pinson,  ni    chez   le 
moineau. 
6  etourneaux  ont  ete  refractaires  aux  trois  especes  de  bacilles. 

Et.   Burnet. 

P.  GIOELLI.  —  U  Iter  lore  ricerche  sullo  sviiuppo  e  virulenza  del 
bacillo  del  la  tubercolosl  coltivato  in  nuovl  mezzi  di  cultura.  Boll. 

d.  R.  Accad.  Med.  di  Genova.,  t.  XXIII,  f.  2,  1908. 

On  a  deja  rapporte,  ce  Bull.,  t.  V,  p.  4io,  la  nouvelle  technique  de 
Gioelli. 

Inoculant  comparativement,  dans  le  peritoine,  des  cobayes  avec  des 
b.  tuberculeux  do  cultures  ordioaires  et  des  cobayes  avec  des  bacilles  cul- 
tives sur  couche  mince  d'huile  de  vaseline,  G.  a  observe  dans  revolution 
de  la  tuberculosa  les  differences  suivantcs  :  avec  les  bac.  cultives  sur 
Phuile,  les  animaux  vivent  plus  longtemps,  le  cours  de  la  maladie  est 
prolonge  ;  il  y  a  plus  grande  participation  du  poumon  et  l'aspect  rappelle, 
dans  certains  cas,  celui  de  la  tuberculose  pulmonaire  de  Fhomme. 

Ces  modifications  sont-elles  dues  a  des  proprie^s  nouvelles  acquises 
par  les  bacilles,  ou  a  l'huile  des  cultures  ?  II  est  difficile  de  le  dire  (notons 
aussi  que  ces  experiences  n'ont  porte  que  sur  7  cobayes  et  2  temoins  ;  et 
que  les  cobayes  qui  ont  le  plus  longtemps  r&iste  avaient  rec.u  de  vieux 
bacilles  cultives  sur  l'huile). 

L'auteur  rapproche  ses  experiences  de  eel  les  de  Marmorek  (evolution 
retard ee,  et  predominance  de  lesoins  pulmonaires,  chez  des  rats  inocul£s 
de  bacilles  emulsionnes  dans  une  solution  de  chlorhydrate  de  quinine). 

Et.  Burnet 

HAENTJENS.  —  De  oorzoote  der  aangeborene  betrebbelljhe  immu- 
niteit  van  honden  tegen  Infectle  met  tuberkelbacillen  (La  cause  de 

rimmtinite  h6reditaire  du  chien  contre  l'infection  du  bacillc  tubercu- 
leux). Nederl.  Tijdschr.  voor  Geneesk.,  1907. 

Les  chiens  semblent  jouir  d'une  immunite  relative  contre  la  tubercu- 
lose. L'auteur  a  pu  constater  que  la  phagocytose  n'est  pas  effect uee  d'une 
maniere  plus  intense  par  les  phagocytes  du  chien  que  par  ceux  d'autres 
animaux.  L'auteur  conclut  done  que  la  defense  contre  1' infection  siege 
dans  le  scrum.  Pour  le  prouver,  H.  a  mis  dans  le  peritoine  d'un  cobaye 
et  d'un  chien  un  petit  fi  It  re  Kitasato  ferm6  a  la  soudure  m£tallique  et 
rempli  d'une  culture  dc  bacilles  de  Koch  virulents.  Par  cc  procede,  il 
avait  construit  un  tubercule  artificiel  d'ou  pouvaient  diffuser  les 
toxines,  mais  non  les  bacilles  eux-m6mes,  cc  que  prouvaient  maints 
contrdles. 

L'application  dc  ce  filtrc  chez  le  cobaye  provoquait  une  hyperthermic 
et  des  phenomenes  crintoxication  sreneraux  ;  la  reaction  a  la  tuberculine 
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etait  positive.   La  culture   dans   Ic  filtre  restait  virulente  ot   gardait  sa 
vitality. 

L'application  du  filtre  chez  Ic  chien  avait  de  tout  autres  resultats  :  ni 
hvperthermie,  ni  phenomencs  d'intoxication  ;  reaction  de  la  tuberculioe 
negative.- La  culture  avait  perdu  sa  vitalite  et  sa  virulence.  Ces  resultats 
favorables  ne  sont  pas  dus  aux  leucocytes, car  ceux-ci  ne  pouvaient  entrer 
dans  le  filtre  ;  en  particulier,  jamais  on  na  pu  observer  de  bacilles  pha- 
gocytes. Les  toxines  secretees  n'avaient  pas  m6me  une  action  chimiotac- 
tique  positive  sur  les  leucocytes,  car  ceux-ci  ne  se  trouvaient  pas  en  quan- 
tity plus  grande  autour  du  filtre  que  partout  ailleurs.  Une  autre  preuve 
que  les  leucocytes  ne  jouaient  pas  un  r6le  dans  la  defense  du  chien  est  la 
suivante  :  Quand  on  n'avait  pas  bien  ferine  le  filtre,  les  bacilles  parve- 
naient  quelquefois  a  s'en  echapper.  Alors  on  pouvait  observer  une  phago- 
cytose  intense.  Gelle-ci  n'etait  cependantd'aucuneutiliteau  chien,  qui  mou- 
rait  de  tuberculose  generalisee.  Swellengrebel. 

TlTZEetWElDANZ.  —  Infektionsversuche  an  Hunden  mit  Tuber- 
keibazillen  des  Typus  bovinus  und  Tuberkelbazilien  des  Typus 

humanU8(E\p.  d'infection  dc  chiens  avec  des  b.  tub.  de  type  humain 

et  de  type  bovin).  Tuberkuloae  Arbeiten  ausd.  Kais.  Gesundheitsamte, 

f.  9,  1908,  p.  79-92,  bibl. 

Apres  avoir  rappclc'  les  statistiques  des  cliniciens  sur  la  frequence  de 
la  tuberculose  chez  le  chien,  et  les  premieres  inoculations  et  tcntatives 
d'infection  par  di verses  voies  (Koch,  Tappeiner,  Ailoing,  Leudet  et  Petit), 
les  auteurs  rapportent  leurs  propres  experiences,  executees  comparative- 
ment  avec  des  bacilles  humains  et  des  bacilles  bovins. 

Inoculations  sous-cutanees  :  1  cgr.  Inoculations  intra veineuses  :  1  mgr. 
Ingestion  :  un  nombre  variable  de  repas  infectants  :  les  bacilles,  broyes 
au  mortier  de  porcelaine  et  fine  ment  emulsionnes  dans  du  laii,  sont 
donnes  apres  un  jour  de  jeilne.  Les  doses  etaient  de  celTes  qui  donneot 
toujours  aux  bovides,  par  ingestion,  une  tuberculose  grave.  Inhalation  : 
on  employait  2  mgr.,  dont  une  partie  seulement  eta  it  absorbee.  Les  chiens 
recevaient  une  tres  bonne  nourriture. 

Conclusions  :  les  chiens  sont  tres  rdsistants  a  la  tuberculose,  quelle  que 
soit  la  voie  d'introduction  des  bacilles,  quel  que  soit  le  type  de  bacille. 
C'est  une  i  mm  unite  naturelle,  que  deja  les  jeunes  chiens  possedent.  On 
determine,  aveede  fortes  doses,  des  lesions  qui  sont  les  m6mes  avec  lebac. 
humain  et  avec  le  b.  bovin.  II  est  rare  que  la  maladie  cxp.  soit  mortelle  : 
dansce  cas,  les  lesions  ressemblent  a  laphtisie  humaine  (caverneuse).     . 

Les  chiens  tuberculeux  reagissent  a  la  tuberculine.  Exemples  :  6  mois 
apr^s  une  inoculation  intraveineuse,  un  chien  reagit  a  o  cc.  5  par  une 
ascension  de  38°,5  a  ^o°,5,  le  maximum  etant  observ6  a  la  6*  heure  et  se 
maintenant  ()  heures.  Dans  un  autre  cas  (tub.  par  ingestion),  ascension 
de  o°,8  a  la  4e  heure,  se  maintenant  2  heures.  Et.  Burnet. 
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Alfred  t.  Mc  CONKEY.  —  On  the  relationship  between  Bacillus 
pestis  and   Bacillus  pseudotuberculosis  rodentium   (Pfeiffer). 

Journ.  of  Hygiene,  t.  VIII,  3  juin  1908,  p.  335. 

A  la.suite  dcs  travaux  de  Galli  Valerio  (1903)  et  de  Zlatogoroff  (1904), 
Mc  Conkey  trouve  de  grandes  ressemblances  entre  ie  bacillc  pesteux  et 
le  bacille  pseudotuberculeux  de  Pfeiffer. 

Morphologiquement  et  culturellement,  la  ressemblance  est  tres  grande. 
De  plus,  il  y  a  des  preuves  biologiques  importantes  :  aiqsi  les  filtrats  de 
cultures  sur  gelose  autolysees  de  1'un  et  I'autre  bacilies  donnent  la  reac- 
tion des  precipitines  avec  le  serum  antipesteux. 

Mc  Conkey  est  parvenu  a  immuniser  des  cobayes  et  des  rats  contre  la 
peste  au  moyen  de  cultures  de  B.  pseudotuberculosis  rodentium  ;  en 
plusieurs  cas,  cet  etat  d'immunite  s'est  maintenu  six  mois.  A.  M. 

J.  w.  eyre.  —  Melitensis  septicaemia  (Malta  or  mediterranean 

fever).  Milroy  Lectures  delivered  be/ore  the  R.ColL  of  Phys.  of 

London.  —  Lancet,  i3,  20,  27  juin  1908. 

Revue  g'enerale  de  la  question  de  la  fievre  mediterran6enne  (l'auteur 
preferc  le  nom  de  Melitensis  septicemia)  a  tous  scs  points  de  vue  :  bacte- 
riologique,  clinique  et  prophylactique.  Les  conceptions  de  l'auteur  tirent 
leur  interest  de  ce  qu'il  a  «  vecu  »  une  des  periodes  les  plus  interessantes 
de  Thistoire  de  cette  maladic,  celle  des  rec  he  relies  de  la  Commission  de  la 
Royal  Society  dont  il  fit  partie.  II  eut  m6me  deux  fois  la  fievre  de  Malte, 
unc  premiere  fois  par  infection  de  laboratoire,  une  deux.ieme  dans  des 
conditions  naturelles,  a  la  Valette. 

A  signaler  deux  cartes  de  Tile  de  Malte  montrant  par  des  schemas  l'in- 
tensite  relative  de  la  maladie  chez  les  hommes  et  chez  les  chevrcs.  Les 
conclusions  generales  sont  celles  qui  ont  figure  ici  m6me  dans  des  ana- 
lyses p recede ntes  de  travaux  sur  le  m6me  sujet.  Edm    Sergent. 

E.  MARX  ^Francfort).  —  Die  Erreger  der  Pneumonie  eines  Kdnigs- 
tigens  (Bacillus  pneumoniae  tigris).  CentralbLf.  Bakter.,  /.,  Ori- 
gin., t.  XL VII,  8  sept.  1908,  pp.  58 1 -584. 

On  n'a  pas  tous  les  jours  l'occasion  de  faire  l'autopsie  dun  tigre  royal; 
aussi  Marx  s'est-il  donne  la  peine  d'etudier  de  pros  la  pastenrella  qu'il  a 
isokk»  des  poumons  d'un  tigre  ayant  succombe  a  une  pneumonie.  11  a 
cultive  cette  pasteurella  dans  di  fie  rents  milieux,  il  en  a  etudie  le  pouvoir 
pathogeoe  pour  la  souris,  le  cobaye  et  le  lapin  ;  il  a  vu  qu'elle  ressem- 
blait  beaucoup,  surtout  au  debut,  au  bacille  de  l'influenza  ;  comme  ce 
dernier,  elle  etait  toute  petite,  ne  prenait  pas  le  Gram,  montrait  une  colo- 
ration bipolaire  et  etait  tres  hemophile,  e'est-a-dire  avait  une  predilection 
particuliere  pour  les  milieux  ensanglante\s  ;  seulement  apres  plusieurs 
generations,  le  Bacillus  pneumonias  tigris  a  perdu  sa  propri6t6  h6mo- 
phile.et  si  l'auteur  lui  a  maintenu  neanmoins  sa  place  dans  le  groupe  des 
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pasteurella,  c'est  grace  a  ses  caracteres  culturaux  et  a  ses  proprieHes  patho- 
gen es  Besredka. 

Adolf  BAGINSKY  (Berlin).  —  Zur  B.  pyocyaneus-infektion  im  kind- 
lichen  Alter  (De  l'infcction  par  le  bac.  pvocvanique  chez  les  enfants). 
Centralbl.  /.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVII.  27  aout  1908,  pp.  4*7- 
43i. 

Des  l'annec  1897.  Inattention  dc  I'auteur  fut  attiree  sur  la  presence  du 
bac.  pvocvanique  dans  les  selles  des  enfants  attcints  d'une  forme  fou- 
droyante  d'enterite  Cctte  fois  il  rapportc  quatre  nouveaux  cas,  et  il  pense 
que  les  cas  d'infection  pyocyanique  ne  doivent  pas  etre  rares,  mais  que  le 
plus  souvent  ils  ec  hap  pent  a  l'observateur.  Ce  qui  les  caracterise  surtout, 
c'est  l'apparition  d'une  diarrhee  muco-sanguinolcnte,  des  infiltrations  de 
la  peau  avec  hemorragies  et  necrose,  de  cystites  et  pyeloneph rites,  toot 
cela  accompag-ne  de  phenomenes  gen6raux  et  d'hypothermie.  B. 

Charles  f.  GRAIG.  —  Studies  upon  the  amebae  in  the  intestine  of 

man.  Jottrn.  of  inf.  Dis.,  t.  Yr,  4  juin  1908,  pp.  3*4-377,  2  pi. 

L'auteur  a  deja  aborde  l'6tude  des  amibesdel'intestin  humain  dans  des 
notes  preliminaires.  La  consideration  des  faits  l'a  anient  k  adopter  les 
deux  especes  de  Schaudinn,  Entamoeba  coli  et  E.  histolytica.  Le  pre- 
sent memoire  en  contient  un  expose  detaille. 

11  reconnaft  d'abord  que,  aussi  bien  a  San-Francisco  qu'aux  Philippi- 
nes, il  existe,  dans  Tintestin  dc  65  a  70  0/0  des  individus  sains,  des  ami- 
bes  non  pathogenes  ayant  tous  les  caracteres  d' Entamoeba  coli.  Chez  des 
malades  non  dysenteriques,  la  proportion  avec  ami  bes  est  de  49  0/0  seu- 
lement.  C.  insiste  sur  ce  qu'on  catalogue  trop  facilement  dysenterie  ami- 
bienne  des  cas  de  simple  entente  avec  E .  coli  dans  les  feces. 

Les  amibes  out  ete  surtout  etudiees  sur  preparations  colorees  par  le 
bleu-eosinc  de  Wright.  C.  decrit  successivement  E.  coli  et  E. histolytica 

II  retro  live  pour  E.  coli  tous  les  caracteres  donnes  par  Schaudinn  : 
faible  mobilite,  distinction  pcu  nette  entrc  endo-  et  ectoplasme,  noyau 
riche  en  chromatine,  holokyste  de  io-i5  «*,  reproduction  par  8.  Cette 
amibe  absorbe  rarement  des  hematics.  Avec  elle,  il  est  impossible  de 
donner  de  maladie  aux  jeunes  chiens. 

E.  histolytica  est  g6neralement  plus  volumineuse  que  E.  coli  (elle 
atteint  35  u)  ;  elle  englobe  facilement  les  hematies  dont  on  peat  trouver 
20  a  3o  a  son  interieur.  La  mobilite  est  extreme,  la  distinction  entre 
endoplasme  et  ectoplasme  (ce  dernier  clair  et  hyalin)  tres  nette.  Le  noyau 
est  pauvre  en  chromatine  et  difficile  a  mettre  en  Evidence. 

C.  insiste,  oomme  Schaudinn,  sur  la  reproduction  dc  cette  espece.  En 
dehors  de  la  bipartition,  on  assiste  a  une  formation  de  bourgeons  spo- 
raux  qui  out  pour  point  dc  depart  une  division  multiple  du  noyau,  dont 
les  diverges  parties  vont  a  la  peripheric  de  la  cellule.  s'en too  rent  de  pro- 
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toplasme  ;  ccs  futures  spores  font  saillic  a  la  surface  de  l'amibe,  et,  avant 
de  s'en  detacher,  s'entourent  d'une  membrane  6paisse.  Les  spores,  ovales, 
de  couleur  brun&tre,  mesurent  de  3  a  6  «*  de  dia  metre.  II  est  a  regretter 
que  Tauteur  ne  nous  donne  pas  de  ces  processus  une  serie  de  figures 
colorees  a  l'hematoxyline  ferrique. 

On  sait  que  Schaudinn  avait  appuye  ses  vues  relatives  au  role  patho- 
gene  de  YE.  histolytica  par  des  experiences  sur  des  chats  et  qu'il  avait 
montre*,  entr'autres,  que  la  presence  de  spores  e*tait  necessaire  pour  que 
1'ingestion  de  maticrcs  dysenteriques  soitsuivie  d'un  r6sultat  positif.  C.  a 
r6ussi  a  rcproduirc  experimentalement  la  maladic  en  se  servant  de  jeunes 
chiens. 

Par  injection  rectale,  il  a  eu  la  moiti&  dc  succ6s  ;  les  lesions,  tout  a  fait 
caracteristiques,  siegeaient  presque  exclusivcmcnt  au  rectum.  Dans  les 
experiences  d* ingestion,  il  a  eu  deux  fois  8  succes  sur  la  ;  la  maladic  est 
plus  grave  et  n'est  plus  localises  au  rectum. 

C.  terminc  son  memoire  en  insistant  sur  les  caracteres  distinctifs  des 
deux  especes  amibiennes  et  en  formulant  la  conclusion  que  Tune  d'elles 
est  bien  l'agent  d'une  forme  de  dysenterie.  F.  Mesnil. 

Max  HARTMANN  (Inst.  mal.  infect.  Berlin).  —  Ein   neue   Dysente- 

rieam6be,  EntamoBbatetragena(Viereck)  syn.  Entamoeba  africana 

(Hartmann).  Arch.  f.  Sch.  u.  Trop.  Hyg.t  t.  XII,    suppl.  5,  aout 

1908,  pp.  117-127,  fig.  in  texte. 

Nous  avons  analyse*  (v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  819)  le  travail  de  Viereck, 
qui  faisait  connaftrc  unc  amibe  dysenterigene  nouvelle,  en  regrettant  que 
les  figures  manquent  dc  nettete\  Pareil  reproche  nc  saurait  s'adresser  a 
eel  les  de  H.  qui  avait  d'abord  cru  avoir  affaire  a  une  espece  nouvelle  (il 
l'avait  mfime  appelee  E .  ajricana),  mais  qui  a  reconnu  ensuiteson  iden- 
tity avec  YE.  tetragena  de  Viereck,  surtout  apres  avoir  d^couvert  la  mul- 
tiplication des  noyau x  en  4  a  l'inte>ieur  des  kystes. 

II  en  donne  une  description  precise,  en  la  comparant  aux  Entamoeba 
histolytica  (ressemblances  dans  I'ecto-  et  I'cndoplasme)  et  coli  (mode 
d'enkystement  et  de  multiplication  du  noyau).  E.  tetragena  a  un  noyau 
,  de  structure  trcs  speciale.  Deja  a  l'ceil  nu,  mais  mieux  sur  preparations 
colonics,  dn  distingue  un  karyosomc  central,  vacuolaire4,  avec,  au  milieu, 
an  granule  qui  ne  peut  gtre  mieux  assimile  qu'a  un  centriole.  L'ensemble 
pr6sente  une  serie  de  modifications  cyciiques,  assez  superposables  a  eel  les 
du  centrosome  de  Toeuf  de  Bhynchelmis^  que  les  recherchesdc  Vejdovsky 
et  Mrazek  ont  rendues  classiques. 

,  La  reproduction  est  precexlee  par  une  Amission,  hors  du  noyau,  de 
chromidies,  la  constitution  de  2  neyaux  sexues  qui  copulent  (auto- 
gam  ie)  ;  et  il  y  a  ensuite  division  du  noyau  de  copulation  en  2,  puis 
en  4* 

La  dysenteric  a  E.  tetragena  peut  fitre  communiquec  au  chat;  mais  la 
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maladie  est  beaucoup  plus  benigne  qu'avec  E.  histolytica  et  la  mort 
avec  dysenterie  ulcereuse  typique  est  exceptionnelle. 

E.  tetragena  a  ate*  trouve  jusqu'ici  dans  les  dysenteries  de  la  cote 
occidentale  d'Afrique  (surtout  de  la  colonie  allemande  du  S.-O.)  et  aussi 
de  Rio  de  Janeiro  et  d'Egypte.  E.  histolytica  est  une  espece  d'ExtrSme- 
Orient  et  d'Egypte.  Viereck  a  observe  un  cas  a  tetragena  original  re  de 
Tlnde.  Au  point  de  vue  clinique,  les  dysenteries  a  tetragena  ne  seraient 
pas  compliqu£es  d'abces  du  foie.  F.  Mbsnil. 

» 

A.  GAUDUCHEAU  (Inst.  vaccinog.,  Hanoi).  —  Culture  d'une  a  ml  be 

dysent6rique.    Gazette    hebdom.   des  Sciences    medic,  Bordeaux, 

28  avril  et  i3  octobre  1907,  C.  fi.  Soc.   Biologie,  t.    LXIV,  1908, 

P-  493- 

L'auteur a  isole,  de l'intestin  de  Phomme  dysen/erique, une  petite  amibe 

de  2  a  1 5  u  qui  pousse  bien,  en  culture  pure  mixte,  associee  a  des  bac- 
terids varices  (vibrion  cholerique,  b.  du  groupe  de  TEberth,  etc.),  sur 
g61ose  ordinaire.  Cette  amibe  digcrc  rapidemcnt  les  bacteries  et  aussi  les 
hematies ;  elle  est  animee  de  mouvements  amibotdes;  1'ectoplasme  est 
tres  developpe.  G.  l'appelle  Entamoeba  phagocy  I  of  des. 

Dans  certaines  cultures,  on  voit,  a  Pinterieur  de  l'amibe,  des  filaments 
qui  prennent  la  forme  de  spirilles;  mais  ils  sonttoujours  im mobiles  et 
ils  apparaissent  en  clair  sur  les  preparations  colorees. 

Au  point  de  vue  du  rdle  pathogene,  G.  a  eu  surtout  des  tehees  experi- 
mentaux.  II  a  pourtant  note*  que  I'injection  intraveineuse  d'une  culture 
jeune  chez  le  chien  amene,  au  bout  d'une  heure,  une  violente  crise  de 
dysenterie,  aveC  e'preintcs  doutoureuses,  accompagnee  ou  non  de  selles 
sanglantes.  La  crise  dure  i5  a  20  min.  F.  M. 

MARTINI  (Tsingtau,  Chine).   —   Am6bentrflger  (Porteurs  d'amibes). 

Arch.  f.  Sch.  a.   Trop.  Hyg.,  t.  XII,  sept.  1908,  pp.  588-591. 

L'auteur  attire  Tattention  sur  Tcxistence  d'amibes  dans  les  selles  d'in- 
dividus  qui  ne  se  plaignent  pas  de  troubles  intestinaux,  ou  chez  1  esq u els 
la  dysenterie  pa  raft  guerie  (M.  cite  a  cet  egard  un  casqu'il  a  suivi  aver 
soin).  Ces  amibes  se  rencontrent  dans  des  pet  its  paquets  de  mucus  san- 
guinolent  qui  strient  les  excrements,  normaux  par  ailleurs. 

II  ne  doute  pas  que  les  cas  d'abces  du  foie  sans  dysenterie  prealable 
aient  eu  une  pareille  origine  intestinale  meconnue. 

Comme  prophylaxic,  il  recommande,  chez  les  Europeenr  vivant  sous 
\vs  tropiques,  l'examen  minutieux  des  selles  au  point  dc  vue  de  la  pre- 
sence de  sang  et,  si  cette  presence  est  reconnue,  la  disinfection  soj- 
gneuse.  F.  Mbsnil. 

Aldo  CASTELLANI  (Colombo,  Ceylan).  —  Note  on  a  liver  abscess  of 

amOBblC  origin  In  a  monkey  (Note  sur  un  abces  du  foie  d'origine 
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amibienne  chez  un  singe).  Parasitology vt.  I,  f.  2,  juin  1908,  pp.  101- 

102,  1  pi. 

A  I'autopsie  d'un  Macacus  pileatus,  depuis  longtcmps  eu  captivite, 
1'auteur  a  tcouv6  un  abces  du  foie  qui  reufermait  une  amLbe,  surtout 
ahondante  dans  les  parois.  L'intestin  ne  mo q trait  pas  de  lesions  et  on  ne 
pouvait  song*er  a  une  dysenterie  anterieure.  Le  sang"  du  coeur,  le  sue  sple- 
nique,  le  pus  de  I'abces,  n'ont  pas  cultive. 

A  I'etat  frais,  I'amibe  sc  meut  lentement  avec  dc  courts  pseudopodes 
obtus  ;  pas  de  distinction  entre  endosarque  et  ectosarque  ;  pas  de  vacuole 
pulsatile.  Sur  preparations  colorees,  Pamibe  mesure  de  4o  a  70  ft ;  elle 
ren ferine  un  petit  noyau  de  3  a  6  a,  excentrique.  C.  en  fait  une  nouvelle 
espece,  Entamoeba  n  u  ft  alii. 

II  nVst  pas  rare  de  trouvcr  chez  les  singes  de  la  dysenterie  avec  amibes, 
apparemment  identiques  a  la  precedente,  dans  le  contenu  intestinal.  On 
trouve  aussi  des  amibes,  mais  morphologiquement  differentes,  dans  les 
feces  de  singes  sains.  F.  Mesnil. 

A.  BOHNE  et  S.  v.  PROWAZEK.  —  Zur  Frage  der  Flagellatendysen- 

terle.   Arch.  f.  Protistenk.,  t.  XII,  1908,  pp.  i-8t  pi.  microph.,  fig. 

in  texte. 

Les  auteurs,  apres  avoir  donne  la  bibliographic  de  la  question  de  la 
dysenteric  a  flagellcs,  sig-nalent  2  cas  011  ils  ont  trouve  dans  les  selles 
de  nombreux  Lamblia  intestinalis  libres  et  enkystes,  de  nombreux 
kystes  de  Trichomonas  intestinalis  et  de  rares  Amibes,  plutot  voisines 
d' Entamoeba  coli. 

Description,  accompagriee  de  figures  et  de  microphotographies,  des 
di verses  formes  sous  lesquellcs  se  presentent  les,  2  Flagelles. 

F.  Mesnil. 

RHE1NDORF  (Instit.  pathol.   Berlin).  —  Ciliatendysenterie.  Berlin. 

klin.  Woch.,§  dec.  1907,  pp.  1578-1580. 

Sur  6  cas  de  dysenterie,  Tauteur  a  pu  constater  dans  4  la  presence  de 
cilics  (probablement  Balantidium  coli)  dans  l'intestin. 

Apres  un  historique  de  la  question  (Leuvenhoeck,  Solowjew,  Klimenko 
et  autres),  il  nous  donne  une  description  detaillee  des  lesions  microscopi-  * 
ques  de  l'intestin^  de  la  structure  des  cilies,  ainsi  que  leur  repartition 
dans  diffe rentes  couches  de  la  paroi  intestinale.  B. 

K.  GL.ESSNER  (Vienne).  -  UebeP  BalantldlenenteritiS-  Centralbl.J. 

Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVII,  3i  juillet  1908,  pp.  35 1 -362. 

L'intefe't  du  nouveau  cas  de  dysenterie  balantidiennc  sigrrale  par 
1'auteur  reside  dans  les  experiences  qu'il  a  institutes  avec  les  Infusoires 
retires  des  selles. 

Un  extrait  relativement  pur  a  pu  £tre  prepare  en  traitant  les  selles,  a 
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2  reprises  successives,  par  10  fois  ieur  volume  dune  solution  de  soude 
a  o,4  0/0,  puis  ccntrifugeant ;  chaque  fois,  le  liquide  superieur  contient 
l'extrait  des  Balantidium . 

Cet  extrait  n'a  (faction  ni  sur  l'eau  alhumineuse,  ni  sur  Pcau  peptonee, 
ni  sur  la  fi brine.  [L'auteur  aurait  peut-Gtrc  eu  plus  de  succes  en  le  faisant 
ag-ir  sur  la  gelatine] .  En  revanche,  il  ren  Ferine  une  amylase  particulierement 
active.  II  est  egalement  tres  hemolysant.  (Des  temoins  mettent  a  l'abri  des 
causes  d'erreurs). 

En  fin,  a  I'excmple  de  Ledoux-Lebard  et  de  RSssle,  G.  a  prepare  un 
serum  contre  les  Balantidium  en  injectant  de  ces  Infusoires  a  plusieurs 
reprises  daos  le  peritoine  de  lapins. 

Les  Infusoires,  soumis  au  serum  normal  de  lapin,  apres  une  courte 
periode.  d'engourdissement,  rcprennent  vite  leur  mobilite  normale.  Au 
contra  ire,  au  contact  du  serum  des  lapins  traites,  on  observe  d'abord  une 
sorle  d'excitation,  puis  le  mouvement  devient  de  plus  en  plus  lent  ;  les 
Balantidium  s'arrondissent,  devienncnt  immobiles  et  meurent. 

F.  Mesnil. 

F.  NOC.  —  Un  cas  de  dysenteric  &  Balantidium  chez  le  Macacus 

CynomolgUS.  C.  B.  Soc.  Biologie,  I.  LXIV,  23  mai   1908,  p.   878, 

1  microphot. 

Chez  une  femelle  de  Macaque  de  l'lnstitut  Pasteur  de  Salmon,  l'auteur 
a  observe  une  maladie  dysenteri forme  mortelle  avec,  dans  les  dejections, 
un  nombre  considerable  d'infusoires  cilies  qui  presentent  les  caracteres 
du  Balantidium  coli  (dimensions  un  peu  plus  petiles). 

A  l'autopsie,  muqueusc  du  gros  intestin  ulceree  completement,  mais 
superficiellement.  Les  parasites  occupent  le  pourtour  des  u  I  ceres  ou 
quelquefois  les  parties  saines  entrc  les  tubes  g-landulaires  ;  ils  y  sont  en 
petit  nombre  ;  ils  sont  plus  nombreux  dans  les  detritus  epitheliaux  deta- 
ches de  la  muqueuse  (cf.  dysenteries  amibiennes  humaines  k  marche 
rapidc).  F.  M. 


Toxines  et  Diastases. 

Janet  E.  LANE-CLAYPON.  —  On  the  presence  of  hemolytic  fac- 
tors in  milk.  Joum.  of  path,  and  bact.,  t.  XIII,  juillet  1908,  p.  34. 
En  utilisant  la  substance  thermostabile  decouverte  par  Bordet  dans  le 
s6rum  de  bo»uf,  et  jouissant  du  pouvoir  de  favoriser  rhemolyse,  L.-C 
prouve  que  le  lait,  a  Tetat  frais,  contient  a  la  fois  complement  et  ambo- 
cepteur,  au  taux  d'un  dixieme  environ  de  celui  du  serum.  En  ajoutant  au 
lait  des  hematics  susceptibles  d'etre  hemolyses  par  du  serum  bovin 
frais,  la  creme  s'empare  de  tous  les  erythrocytes  pour  les  entrafner  a  la 
surface  du  liquide,  en  formant  une  sortc  de  tampon  d'un  rouge  brillaot, 
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qui  manque  avec  le  lait  chaufFe  a  700,  ce  qui  peut  servir  de  preuve  de  la 
pasteurisation  du  lait.  A.  M. 

Kurt  MEYER  (Hyg.  Bakt.  Inst.  Univers.  Strassburg).  —  VePSUChe  Qber 

die  chemische  Natur  der  hfimolytlschen  Immunkdrper  (Essais  sur 

la   nature  chimiquc   des   anticorps  hcmolytiques).    Arch.   f.    Hyg., 

t.LXVII,  p.  114. 

L'insolubilitc  de  l'anticorps  hemolytiquc  dans  lcs  dissolvants  des  corps 
gras  autorise  a  nier  sa  nature  lipofdiquc.  Sa  destruction  par  le  ferment 
pancreatiquc  fait  au  contrairc  prc'sumer  sa  nature  albuminoVdique  ;  ses 
reactions  chimiques  nesont  pas  en  disaccord  avec  cette  conception.  Par 
ses  proprietes  amphoteres  vis-a-vis  des  colloYdcs  electropositifs  et  negatifs, 
il  se  range  parmi  les  albuminot'dcs.  II  est  fixe  aux  globulines  du  serum 
dont  il  ne  [Seut  6tre  s6par6  ni  par  dialyse,  ni  par  precipitation  au  sulfate 
d'ammoniaque.  La  dessiccation  ou  la  precipitation  par  1'alcool  modifie 
ses  carac teres  de  solubilite.  M.  Tiffexeau. 

• 

K.  B.  LEHMANN  et  SANO  (Inst.  Hyg.  Wiirzbourg).  —  Ueber  das  Vor- 

kommen  von  Oxydationsfermenten  bei  Bakterien  und  hdheren 

Pflanzen  (Sur  la  presence  de  ferments  oxydants  chez  les  bacteries  et  les 

vegetaux  superieurs).  Arch.  f.  Hyg.,  t.  LXVII  p.  99. 

Les  auteurs  rappellent  les  diverses  reactions  capables  de  caracteriser  les 
ferments  oxydants  :  bleuissement  de  la  teinture  de  gatac,  coloration  rouge 
avec  l'aloes  des  Barbades,  noire  avec  la  tyrosine  :  ils  utilisent  surtout 
cette  dernicre  reaction  et  etudient  l'aptitudc  des  diverses  bacteries  et  des 
vegetaux  superieurs  a  oxyder  la  tyrosine.  Leurs  conclusions,  qui  le  plus 
souvent  confirment  oi|  reproduisent  celles  de  Gessard  (Ann.  Inst.  Past., 
t.  XV,  p.  817),  sont  les  suivantes  : 

Les  tyrosinases  sont  assez  largement  repandues  dans  le  regne  vegetal  ; 
il  y  a  lieu  de  noter  la  richesse  du  son  en  tyrosinase  alors  que  ce  ferment 
n'existe  pas  dans  la  farine  ;  dans  les  pommes  de  terre  recentes,  les  cou- 
ches interieures  ne  sont  pas  plus  pauvres  en  enzyme  que  les  couches  peri- 
pheriques.  Les  extraits  qui  donnent  la  reaction  de  la  tyrosine  sont  egale- 
ment  capables  de  bleuir  le  gaVac  et  de  rougir  l'aloes.  L'action  oxydante 
qui  n'est  pas  annihilee  par  Ic  chloroforme  est  fortement  affaiblie  par  le 
cyan  lire  de  K  et  completemcnt  detruite  par  la  chaleur.  Certains  microbes 
sont  regulieremcnt  aptes  a  noircir  la  tyrosine  (Bad.  phosphor escens% 
Bad.  pufridum,  Actinomyces  chromogenes) ;  pour  ce  dernier,  quelques 
particularity  sont  signalees.  Jusqu'a  un  assez  fort  pourcentage  en  tyro- 
sine, on  constate  que  la  coloration  brune  crottavec  la  teneur  en  ferment. 
Les  solutions  glyc6rinees  ne  fournisscnt  pas  d'extraits  bleuissant  nette- 
ment  le  gaVac :  les  filtrats  sur  bougies  sont  completement  inactifs.  Ce 
n'est  que  tres  imparfaitement  qu'on  peut  parvenir  a  precipiter  le  ferment 
par  1'alcool  et  a  le  redissoudre  dans  I'eau.  Le  son  de  fromentetla  pomme 
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de  terre  fournissent  chacun  un  extrait  filtrable  sur  papier,  capable  do  rou- 
gh* I'aloes,  de  blouir  legai'ac  et  de  noircir  la  tyrosine  ;  apres  filtration  sur 
bougie,  cettc  derniere  reaction  nc  seproduit  plus.  L.  et  *S'.  coustatent  que 
certains  rcsultats  de  Carbone  (/?.  C.  Inst.  Lomb.,  1906)  concordent  avec 
les  leurs.  M.  Tiffeneau. 

Arc.usr  JORNS  (lust.  Hyg.    Univers.    Wurzbourg).    —  •'  Ueber  Bakte- 

rlenkatalase.  Arab.  f.  Hyg.,  t.  LXYII.  p.  iH. 

Le  dosage  de  Teau  oxygenee  dans  les  liquides  qui  contiennent  de  peti- 
tes  quantites  de  bouillons  de  culture,  flit-re's  ou  non,  s'effectue  beau  coup 
plus  exactement  et  rapidement  par  l'emploi  du  permanganate  que  par  la 
methode  iodometrique.  Pour  determiner  la  ricbesse  en  catalase,  on  pre- 
l&ve  1  cc.  du  milieu  de  culture  et  on  di I ue  convenablement  (le  plus  sou- 
vent  90  cc.  d'eau);  on  etablit  prealablemcnt  combien  de  cc.  de  solution 
centinormale  de  permanganate  sont  red  u  its  par  les  albuminoVdes  du 
liquids  examine  :  on  ajoute  alors  une  quantite  mesuree  d'eau  oxygenee 
(generalement  10  cc.  d'une  solution  au  centicme)  ;  on  laisse  en  contact  un 
certain  temps,  apres  quoi  on  acidule  par  SO*H*  et  on  titre  au  permanga- 
nate Teau  oxygenee  restante. 

La  proprieteque  possedent  divers  milieux  de  culture  dedecomposerTeau 
oxygenee  avec  degagement  d'oxvgenc  libre'est  due  a  une  enzyme  speci- 
fique  d'origipe  bacterienne  (catalase)  qui  dans  certains  cas  (B .  pyocya* 
neus  et  levans)  existe  a  la  fois  com  me  ecto-  et  com  me  endoferment.  Avec 
les  cultures  de*  prodigiosus*  on  constate  que  le  mainticn  a  55°  affaiblit 
.    la  catalase  ;  a  700  la  destruction  du  ferment  est  complete  en  3o  minutes. 

La  formation  de  catalase  pa  raft  6tre  une  propri6te  commune  a  toutes 
les  bacteries  ;  elle  est  toutefois  quantitativement  tres  inegalc  chez  les 
di  verses  especes.  M.  Tiffeneau. 

K.  CARAPELLE  (Inst.  hyg.  Univers.  Palermo).  —  Ueber  die  Reduk- 
tionserSChelnungen  der  Bakterien  (Du  pouvoir  reducteur  des  bacte- 
ries). CentralbL  f.  Bakler.,  /.,  Origin.,  t.  XLVI1,  8  sept.  1908. 
pp.  540-509. 

Les  microbes  employes  etaient:  Micrococcus  prodigiosus,  bac.  typhi- 
que,  colibacille,  Stapbyl.  pyogenes  aureus.  B.  subtilis,  Lactis  niger, 
Aspergillus  fumigatus%  microbes  de  la  terre  de  jardin ;  les  substancesque 
ces  microbes  devaient  red u ire,  etaient :  bleu  de  methylene,  indigocarmio, 
lacmoi'de,  indigosulfatc  de  sodium. 

II  ressort  des  experiences  de  (J.  que  le  pouvoir  reducteur  des  microbes 
est tres  variable;  vis-a-vis  du  bleu  de  methylene,  le  plus  puissant  est  le 
M.  prodigiosus.  le  moins  est  le  Staphylocoque.  La  reduction  s'opere  le 
micux  en  bouillon,  moins  bien  dans  la  gelatine  et  encore  moins  dans  la 
gelose  :  el  If*  est  le  plus  souvent  nulle  dans  d'autres  milieux. 

La  propriete  reduetrice  faiblit  avec  I'Age  de  la  culture ;  elle  est  moins 
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intense  a  la  temperature  du  laboratoire  qu'a  87°,  elle  disparaft  a  o°  ;  la 
lumiere  solaire  lui  est  favorable;  une  alcaliuite  ou  une  acidite  trop 
fortes  sont  de  nature  a  diminuer  ou  m£me  a  faire  disparaftre  le  pouvoir 
reducteur  des  microbes;  ilen  est  de  m6me  des  hypnotiques  qui  abaissent 
sensiblcment  ce  pouvoir.  B. 

Cur.   BARTHEL  (Experimentalfaltet,  Stockolm).  —  SlIP  la  valeur  de 

l'6preuve  dela  reductase.  Revue  gtnerale  du  lait,  t.  VII,'  i5  juillet 

1908,  pp.  20  a  33  et  25  juillet  1908,  pp.  19  a  56,  avec  bibliographic. 

Com  me  reactif,  B.  sc  sert  de  la  decoloration  du  bleu  de  methvlene  dans 

les  solutions  M  (5  cc.  sol  alcoolique  saturee  de  bleu  de  methylene  dans 

195  cc.  H20)  et  FM  ($  cc.  sol.  alcoolique   saturee    de  bleu  de  methylene 

-|-  5  cc.  formol  dans  190  cc.  H*0).  La  reduction  de  FM  par  le  lait  est  bien 

due  a  une  reductase  ;  elle  a  lieu,  avec  un  retard  cependant  en  presence  de 

chloroforme  et  de  toluene.  La  reduction  de  M  estempe'ehee  par  ces  antisep- 

tiques  ;  elle  est  due  aux  microorganismes.  La  reductase  n'est  pas  rassem- 

blee  par  la  centrifugation  dans  la  boue  de  centrifuge  comme  la  catalase 

et  la  peroxydiastase.  La  reduction  rapide  de  M  et  de  FM  par  cette  boue 

est  due  aux  microorganismes  qui  y  sont  assembles  en  grand  nombre  et 

n'a  pas  lieu  en  presence  de  chloroforme. 

B.  preconise  lYpreuve  de  la  reductase  comme  contrdle  de  la  teaeur  en 
bacteries  du  lait.  On  prend  10  cc.  du  lait  a  essayer,  o  cc.  5  deM.  On  recouvre 
par  2  cc.  de  paraffino  liquide  pour  emp^cher  le  contact  de  l'air,  et  on  note 
le  temps  de  decoloration  au  bain-marie  a  4o°-5o°.  Si  elle  a  lieu  en  quel- 
ques  minutes,  le  lait  contient  plus  de  100.000  bacteries  au  centimetre 
cube.  Si  elle  se  produit  avant  une  heure,  le  lait  peut  Atre  regarde  comme 
tres  charge  de  germes  et  inacceptable  pour  les  nourrissons  ;  avant  trois 
heures,  e'est  du  lait  de  seconde  qualite  ;  apres  trois  heures  le  lait  est  bon. 
C'est.la  une  epreuve  que  sa  courte  duree  peut  rendre  appreciable. 

II .   AlHTLHON. 

Kando  JAMADA  et  A.  JODLBAUER  (de  Munich).  —  Die  Wlrkung  des 

Lichtes  auf  Peroxydase  und  ihre  Sensibilislerung  durch  fluores- 

Cierende  Stoffe.  (Influence  de  la  lumiere  sur  la  peroxydiastase  et  sa 
sensibilisation  par  les  substances  fluorescentes).  Biochern.  Zeitsch., 
t.  VIII,  pp.  61  -83,  avec  bibliographic  Janvier  1908. 

M  ZELLER  et  A.  J<  >DLBAUER .  —  Die  senslbilisierung  der  Katalase. 

Ibid.,  pp.  8/4-97,  ave("  bibliographic,  Janvier  1908. 

Les  rayons  lumineux  et  surtout  les  gayons  ultra-violets  ont  une  action 
nuisible  sur  la  peroxydiastase  et  la  catalase,  comme  sur  les  autres  fer- 
ments. Les  rayons  visibles  sont  nuisibles  seulement  en  presence  d'oxy- 
g*ene;  en  I'absence  de  cc  ^az  Taction  est  prcsque  nulle.  Pour  les  rayons 
ultra  violets  au  contra  ire,  la  presence  d'oxygene  n'est  pas  indispensable. 
La  presence  des  ions  OH  augpmentc  la   sensibilite  de   la  catalase  a  la 
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lumiere.  Les  auteurs  ont  etudie  Taction  d'un  certain  nombre  de  substan- 
ces fiuorescentes:  sur  la  catalase,  toutes  ont  une  action  sensibilisaote ;  sur 
la  pcroxydiastase,  l'eosine  et  le  rose  bengale  sculs  agisscnt.  La  sensibilisa- 
tion  des  deux  ferments  Studies  a  lieu  seulement  en  l'absence  plus  ou 
moins  absolue  de  rayons  ultra-violets,  et  elle  est  en  somme  (res  faible  si 
on  la  compare  a  cellos  dc  l'invcrtine  et  de  la  zymase.         H.  Agulhon. 

A.  EWART.  —  On  the  Supposed  Extracellular  Photosynthesis  of 

Carbon  Dioxyde  by  Chlorophyll  (Sur  la  photolyse  extrn-cellulaire  da 

gaz  carbon iquc  par  la  chlorophylle).  Proceed.  Royal.  Society,  se>.  B., 

t.  LXXX,  fevrier  1908,  pp.  3o-36. 

Usher  et  Priestley  ont  trouve  recemment  (ce  Bull.,  t.  IV,  p.  074.  et  t.  V, 
p.  45)  que  la  chlorophylle  est  capable  de  decomposer  le  CO*  en  presence 
d'eau  a  la  lumiere,  in  donnant  du  formaldehyde  et  de  l'eau  oxygenee, 
celle-ci  etant  decomposer  ulterieurement  par  lacatalase. 

Ea  discute  leurs  resultats  experimentaux  et  les  conclusions  que  ces 
auteurs  en  ont  tirees;  d'apres  lui,  ces  resultats  sont  en  partie  sujets  a  cau- 
tion, et  l'on  ne  peut  en  tirer  aucune  conclusion  bien  serieuse. 

«  P.  Thomas. 

» 

Eo.  BUCHNER  et  Fr.  KLATTE.  —  Ueber  das  Ko-Enzym  des  Hefe- 

preSSSafteS  (Le  coferment  du  sue  de  levure  pressed).  Biochem.  Zeitsch., 

t.  VIII,  4  mars  1908,  pp.  620-557. 

Les  auteurs  ont  observe  de  nouveaux  fa  its  relatifs  au  coferment  de  la 
zymase,  dont  la  decouvcrte  due  a  Harden  et  Young  (v.  ce  Bull.,  t.  I\\ 
p.  626  et  t.  Ill,  pp.  43 o  et647)  aete  donfirm6  par  Buchdfer  et  Antoni. 

Lorsqu'un  sue  de  levure,  apres  avoir  fcrmente  du  sucre  plusieurs  jours, 
est  epuise,  il  peut  6tre  regen^re  par  addition  de  sue  bouilli  et  de  sucre. 
Cette  reactivation  a  pu  6tre  repetee  jusqu'a  7  fois  sur  le  m6mc  sue;  legaz 
carbonique  obtenu  dans  les  fractions  successives  egale  le  double  du  gaj 
produit  dans  la  premiere  fermentation.  Cela  indique  que  la  zymase  est 
plus  resistante  que  le  coferment.  Mais  si  le  sue  de  levure  a  ete  seulemeot 
conserve  quelques  jours,  sans  addition  de  sucre,  jusqu'a  arnH  de  la  fer- 
mentation spontanee,  il  ne  peut  plus  ni  &t*re  reactive  par  du  sue  bouilli, 
11  i  servir  d'activeur.Il  ne  reste  ni  zymase,  ni  coferment. 

Si  Ton  conserve  quelques  jours  un  melange  de  sue  ainsi  epuise.  et  de 
sue  frais,  ce  melange  ne  peut  plus  servir  d'activeur  ;  le  coferment  a  ete 
detruit.  11  n'est  pas  sensible  a  la  digestion  trypsique.  Ce  n'est  done  pas 
rendotryptasc  de  la  levure  qui  I'arTecte.  Un  vieux  sue  autolyse  conserve 
son  activite  proteolytique,  mais  e|t  incapable  d*alterer  le  coferment,  qui 
est  pourtant  detruit  par  un  sue  conserve  moins  longtemps.  Le  ferment 
destructeur  est  sans  doute  une  lipase.  L'emulsion  de  lipase  des  graines 
dc  ricin  enlevc  au  sue  bouilli  son  pouvoir  activant.  II  semblerait  que  le 
coferment  soit  une  combinaisonorganique  du  phosphore  saponifiable.  Ce 
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coferment,  qui  dialyse,  est  soluble,  et  passe  facilement  dans  le  sue  de 
presse,  tan d is  que  la  zymase  est  fortemeot  retenue  dans  le  gateau.  On 
peut  delayer  ce  gateau  avec  du  sue  bouilli,  et  rctirer  de  la  masse,  a  la 
presse.  un  sue  presque  aussi  actif  que  celui  dc  la  premiere  expression. 

Le  glycerophosphate  de  soude  du  commerce  augmente  Tactivite  du  sue 
de  levure  presque  autant  que  le  phosphate  disodique  ou  la  lecithine.  Mais 
il  ne  regenerc  pas  le  sue  epuisd  par  la  fermentation  en  presence  du  sucre. 
Le  phosphate  acide  de  potasse  est  tres  peu  actif,  ou  defavorable  avec  des 
doses  assez  elevees.  La  phytine(scl  acide  de  Ca  et  Mg*  ou  sel  neutre  de  Na) 
est  defavorable. 

Le  sue  de  levure  de  Munich  na  pas  donne  des  resultats  aussi  nets  que 
celui  de  Berlin.  De  me  me,  certaines  proprie'tes  du  sue  de  Berlin  (levure 
basse)  paraissent  manquer  au  sue  dqs  auteurs  anglais  (levure  haute). 

G.  Abt. 

A.  HARDEN  et  W.  YOUNG.  —  The  Alcoholic  Ferment  of  Yeast- 
juice.  The  Function  of  Phosphates  in  the  Fermentation  of  Glucose 

by  Yeast-juice  (Rdle  des  phosphates  dans  la  fermentation  du  glucose 
par  le  sue  de  levure).   Proceed.  Royal  Society,   B,    t.   LXXX,  juin 
1908,  pp.  299-311. 
Les  auteurs  arrivent  aux  conclusions  suivantes  : 

« 

L'addition  d'un  phosphate  a  un  melange  de  glucose  et  de  sue  de  levure 
ne  produit  pas  seulement  une  acceleration  temporaire  de  vitesse,  mais 
aussi  une  augmentation  de  la  quantity  fermentee.  Ce  dernier  effet  estdil  a 
ce  qu'il  se  forme  pendant  la  periode  d'acceleration  temporaire  unccombi- 
naison  du  phosphate  avec  le  glucose,  de  forme  C6H4aO*(PO*R*)\  qui  est 
continuellement  hydrolysee  par  une  diastase,  avec  mise  en  liberty  de 
phosphate  ;  ce  dernier  entre  aussitot  en  reaction,  et  ainsi  de  suite. 

La  presence  de  phosphates  paraft  indispensable  dans  la  fermentation 
alcoolique  du  glucose  par  le  sue  de  levure  ;  la  reaction  peut  etre  exprimee 
ainsi : 

aC«H"0«  +  2P0*R"H  =  2CO«  +  2C«H«0  +  C6H"0*(PO*R*)*  +  2h»0. 

Elle  n'est  realisee  qu'en  presence  dc  la  diastase  et  du  coferment  deja 
decrit,  le  phosphate  seul  etant  incapable  de  provoquer  cette  reaction  en 
l'absence  de  coferment.  On  a  ensuite,  comme  il  est  explique  plus  haut  : 
CWOXPOTV)1  +  2h»0  =  G«H!«Of  +  2P0aR»H. 

II  existe  une  concentration  optima  de  phosphate  qui  produit  une  vitesse 
initiale  maxima  de  la  fermentation  ;  un  exces  de  phosphate  diminue  en 
effet  cette  vitesse.  P.  Thomas. 


Phagocytose  ;   immunite  ;    s6roth6rapie. 


S.  HATA.  —  Ueber  Konstitution  und  Spezlflzitdt  der  Opsonine  im 
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norma  I  en  Serum  (Sur  la  constitution   et  la  specificite  des   opsonines 

dcs  serums  normalise).  Zeitschr.  J.  Hyq.^  t.  LXI,  f.  i.  pp.  81-107. 

Les  recherches  de  Levaditi,  Inmann  et  Kossler,  de  m6me  que  colics  de 
Neufeld  et  Huhne,  ont  mis  en  evidence  les  rapports  etroits  qui  relieut 
i'opsoninc  des  serums  normauxau  complement  des  m6m.es  serums.  Hata, 
dont  le  travail  est  fait  dans  le  laboratoire  de  Wassermann,  semble  i^no- 
rcr  ces  recherches  qu'il  con  fir  me  et  complete. 

On  sait  que,  d'apres  Ferrata,  Brand  et  Hecker,  la  dialyse  d'un  serum 
neuf  decompose  son  complement  hemolytique  en  deux  parties  :  Tune 
d'elles,  la  partie  mediane  ou  MUtelstiick  se  retrouve  dans  le  prccipite. 
Tautre,  la  partie  terminale  ou  Endstiick  rcste  en  solution  dans  le  liquide. 
Aucune  de  ces  deux  parties,  mise  isolement  en  presence  d'un  ambocep- 
teur  hemolytique,  ne  reactive  cet  ambocepteur.  Mais,  si  on  fait  ag-ir  tout 
d'abord  la  Mittelstiiik  et  ensuite  YEndstttck,  il  v  a  reactivation  de 
l'ambocepteur. 

Si  Inexperience  ne  reussit  pas  toujours,  cela  tient,  d'apres  Hata,  a  la 
richesse  en  sels  de  Teau  de  conduite  que  Ion  fait  circuler  dans  le  dialv- 
seur.  Apres  de  nombreux  tatonnements  il  a  reussi  a  determiner  la  teneur 
optima  de  Teau  en  sels  ;  elle  correspond  a  une  solution  i/5oo  a  1/600  in. 
normale  de  NaCI. 

En  appliquant  ces  donuces  a.  Tetude  de  Topsouine  des  serums  neufr 
(ser.  de  cobaye,  staphylocoque  d'oie,  leucocytes  de  cobaye),  il  a  constate 
qu'elle  est  constitute  tout  comme  le  complement  hemolytique  par  deux 
principes,  dont  Tun  reste  en  solution,  et  Tautre  se  retrouve  dans  le  preci- 
pite obtenu  par  la  dialyse  de  ces  serums. 

Tout  comme  le  complement,  I'opsonine  normale  se  detruit  a  5o°  et  est 
absorbee  par  les  corps  microbieus.  Des  recherches  de  reactivation  analo- 
gues a  eel  les  entreprises  par  Levaditi  et  Inmann  et  par  Cowie  et  Chapio. 
et  des  experiences  de  fixation  a  o°,  ont  moutre  a  I'autcur  que  l'opsonine 
est  constitute  par  un  ambocepteur  et  un  complement,  ce  dernier  ayant 
des  relations  6troites  avec  le  complement  hemolytique.         Levaditi. 

Ludvig  HEKTOEN.  —  On  the  specificity  of  opsonins  in  normal  sc- 
rum. Journ.  of  inf.  dis.%  t.  V,  l\  juin  1908,  p.  2/49. 
Les  experiences  d'absorptiou  des  opsonines  avaient  monlre  a  kiulloch  et 
Western,  McDonald,  Rosenow,  que  le  serum  normal  de  Thornine  doit 
contenir  plusieurs  bacterioopsonines  douees  daffriites  plus  ou  moins 
bien  marquees.  Monies  indications  tournies  par  les  recherches  sur  Tab- 
sorption  des  hemoopsonines.  DVilleurs  cette  idee  de  la  specificite  des 
opsonines  contenues  dans  le  serum  normal  de  rhomnie,  du  chien.  du 
lapin,  est  forternent  appuyec  par  cette  observation  qu'aussi tot  apres  une 
infection  ou  une  inoculation,  on  peut  voir  survenir  une  chute  de  Kin  dice 
opsoniquc,  specifique  au  regard  du  uiicrooi^anisme  de  1  infection  spon- 
tanea ou  provoquee.  Semblable  coustatation  a  etc  faite  quand,  au  lieu  d'uu 
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microorganismc,  on  avait  employe  comme  antigpcnes  des  hematics  hete- 
rog-enes.  L'auteur  fait  remarquer  que  cette  chute  de  l'indice  opsonique  au 
cours  de  certaines  infections  est  probablement  le  resultat  de  linfection 
elle-mfcme  hien  plutOt  quune  condition,  anterieurca  celle-ci,  qu'elle  favo-' 
riserait. 

Cette  constatation  d'opsonines  normales  dans  le  serum  s'accorde  avec 
la  theorie  generate  d'apres  laquelle  Pimmunisation  ne  provoque  pasl'ap- 
parition  de  substances  nouvelles  dans  i'organisme,  mais  seulement  I'aug1- 
mentation  de  celles  qu'il  contenait  deja.  A.  Marie. 

H.  E  Er.GERS.  —  On  the  interaction  of  thermoiabile  and  thermos- 
table opsonic  substances  in  normal  serum.  Journ.  of  inf.  Ms., 

t.  V,  f\  jinn  1908,  p.  2(>3. 

Dean,  en  1907,  avait  remarque  qu'en  melangcant  des  dilutions  conve- 
nablcs  de  serum  immunisant  chaufftf  avec  des  dilutions  de  serum  normal 
fraichement  extrait,  on  augmentait  l'indice  phagwytaire  qui  se  montrait 
superieur  a  celui  represents  par  la  somme  des  deux  indices  evalue\s  isole- 
ment. 

E.  a  pu  confirmer  ces  resultats.  II  resulte  encore  de  ses  recherches 
qu'une  srrande  quantitc,  environ  70  0/0,  de  serums  normaux  contiennent 
des  composes  thermostabiles  inactifs  sur  un  pneumocoque,  mais  qui, 
dans  un  cas,  se  montrerent  actifs  a  un  faible  degre  sur  un  staph) locoque. 

A.  M, 

Ruth  TUNN1CLIFF.  —  The  opsonic  index  in  erysipelas.  Journ.  of 

inf.  dis.,  t,  V,  4  juin  1908,  p.  268, 

Dans  I'erysipele.  l'indice  opsonique  pour  Streptococcus  pyogenes  est 
en  general  inferieur  a  la  normale  pendant  la  periode  aigue  de  la  maladie. 
Au  moment  de  la  defervescence, Tindice  se  releve  considerablement  pour 
rcvenir  a  la  normale  on  I'espace  de  i-3  jours.  Cependant.  le  mAme  indice 
demeure  inchange  pour  le  staphylocoque,  le  pneumocoque  et  Strepto- 
coccus viridans.  Les  indices  streptococciqucs  obtenus  avec  le  serum  chaufl'e 
a  44-49°  pendant  20  minutes  sont  plus  eleves,  mais  leur  courbe  concorde 
avec  celle  des  serums  non  chauttes.  A.  M. 

Evarts  A.  GRAHAM.  —  On  the  phagocitability  of  pneumococci  in 

the  Sputum  in  pneumonia.  Journ.  of  inf.    dis.y  t.  V,  4  juin  1908, 

p.  273. 

Dans  la  pneumonic  lobaire,  les  pneumocoques  isoles.  du  sang-  sont 
insensibles  a  Taction  des  opsonimvs  normales,  pendant  que  la  grand c 
majorite  des  pneumocoques  isoles  des  crachats  sont  rapidcment  phago-  . 
cites  sous  I'influenco  du  serum  neuf.  La  duree  de  la  maladie  paraft  sans 
importance  au  point  de  vue  virulence  du  microorganisme  isole.  Des  cul- 
tures faites  avec  les  amvgdales,  la  trachee,  les  brunches,  imhne  dans  les 
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cas  fatals,  n'ont  pas  donne  da  vantage  de  microbes  virulents,  compara- 
tivemeat  aux  cultures  faites  avec  les  crachats.  A.  M. 

E.  E.  IRONS.  —  The  treatment  of  Gonococcus  arthritis  by  injections 
of  dead  Gonococci,  and  the  clinical  reaction  which  follows  the 

injections  (Le  traitement  de  l'arthrite  gonococcique  par  des  injections 
de  gonocoques  morts,  et  la  reaction  clinique  consecutive  a  ces  injec- 
tions). Journ.  of  inf.  cf/s.,  t.  V,  4  juin  1908,  p.  279. 
Les  observations  rapportees  par  /.  montrent  qu'on  peut  sans  danger 
essay er  les  injections  de  gonocoques  tues,  concurremment  avec  les  autres 
procedes  therapeutiques  usites  dans  les  cas  d'arthrite  blennorrhagiqne. 

A.  M. 

Robert  MUIR  et  Carl  Hamilton  BROWNING.  —   On  the   bacteri- 
cidal action  Of  normal  serum.  Journ.  of  Path,  and  Bact.9  t.  XIHt 

juillet  1908,  p.  76. 

Probleme  extrfimement  complexcf  que  celui  de  faction  bactericide  du 
serum  normal,  et  comprenant  notamment  la  question  des  immunscorps 
naturels  ainsi  quecelle  de  la  multiplicity  et  de  la  specificity  des  comple- 
ments. 

Les  experiences  tres  nombreuses  de  M.  et  B.  ont  £te  faites  avec  le 
serum  de  cobaye  et  la  methode  adoptee  fut  celle  de  Neisser  et  Wechs- 
berg. 

Les  auteurs  cherchent  d'abord  a  determiner  la  dose  minima  de  culture 
morte  d'un  microorganismc,  susceptible  d'abaisser  le  pouvoir  bactericide 
exerce  par  une  quantite  donnee  de  serum  sur  le  meme  microorganismc 
[Vibrio  metchnikovi,  bacilles  dysenterique  (Flexner),  typhique,  Bacillus 
enterilidis  (Gaertner)].  De  cette  premiere  serie  de  recherches,  il  resulte 
que,  dans  deux  cas,  1'abaissemcnt  de  Taction  bactericide  a  ete  realise* 
par  0,001  cc.  de  culture  morte  et,  dans  deux  autres,  par  0,01  cc. 

Une  deuxieme  serie  dcxperiences  analogues  est  entreprise  non  plus 
avec  des  bacteries  homologucs,  mais  heterologies.  Riles  font  diminuer 
le  pouvoir  bactericide  du  serum  moins  rapidement  que  les  premieres,  ce 
qui  peut  s'expliquer  soit  par  l'existence  de  substances  immunisantes 
•naturellcs,  absorbables  seulement  par  les  microorganismes  homologies, 
soit  par  une  affinite  du  complement  variable  suivant  les  especes  bacte- 
riennes. 

Les  auteurs  signalent  enfin  leurs  essais  de  reactivation  d'un  serum 
dont  le  pouvoir  bactericide  a  ete  partiellement  epuise. 

Les  res u Hats  obtcnus  ayant  montre  clairement  qu'une  petite  quantite 
d'emulsion  bacterienne  pouvait  abaisser  considerablement  le  pouvoir 
bactericide  exerce  par  un  scrum  sur  un  microorganisme  etranger,  sans 
pour  cela  changer  son  pouvoir  hemolytique,  on  peut  direqu'un  tel  seYum 
aura  ete  partiellement  epuise. 
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Or,  la  question  se  pose  de  savoir  si  les  molecules  de  complement, 
encore  presentes  dans  un  tel  serum,  peuvent  servir  a  accomplir  une 
action  bactericide  grdce  a  1'addition  d'une  substance  immunisante  artifi- 
cielle. 

Les  resultats  obtenus  par  M.  et  B.  sont  assez  deconcertants.  Ainsi;  on 
voit  (exemple  2),  un  serum  depouille  par  un  staphylocoque  dore  d'une 
grande  partiede  son  pouvoir  bactericide,  l'exercer  a  nouveau  cette  fois  vis- 
a-vis de  Vibrio  metchnikovi,  apres  addition  d'ambocepteur.  Les  auteurs 
donnent  de  ces  faits  une  explication  qui  repose  essentiellement  sur  l'exis- 
tence  de  molecules  de  complement  douees  de  differents  degres  d'activjte. 

A.  Marie. 

R.  PFEIFFER  et  FRIEDBERGER  (Instit.  hyg.  Univers.  Konigsberg).  — 

Kommt  der  bel  der  aktlven  Immunisierung  auflretenden  negati- 
ven  Phase  eine  Bedeutung  im  Sinne  einer  erhfihten  EmpfSn- 
glichkeit  des  vaccinierten  Individuum  zu  ?  (La  phase  negative  que 

Ion  observe  lors  de  la  vaccination  active  signifie-t-elle  que  I'individu 

vaccine  est  en  etat  d'hypersensibilite?)  CentralbL  /.  Bafcter.,  /.,  Orig., 

t.  XLVII,  27  aoilt  1908,  pp.  5o3-5n. 

Pour  resoudre  le  probleme,  le  moyen  le  plus  simple  etait  de  voir  si  les% 
cobayes  injectes  avec  des  corps  de  microbes  devenaient  ensuite  plus  sen- 
sibles  a  l'infection  par  le  m6me  microbe,  que  les  cobayes  temoins. 

Les  auteurs  ont  op^re  sur  le  bac.  typhique  et  le  vibrion  eholerique, 
dont  ils  avaient  prealablement  determine  exactement  la  dose  mortelle 
(i/4  d'anse  et  1/10  d'anse). 

Ils  injectent  sous  la  peau  de  cobayes  de  ces  microbes  chauffes  a  6o°, 
puis,  apres  des  intervalles  de  36  heures  et  de  12  heures,  ils  6prouvent  ces 
cobayesp  en  leur  if  oculant  dans  le  peritoine  une  dose  de  virus  vivantdepas- 
sant  a  peine  une  dose  minima  mortelle. 

Or,  il  resulte  de  ces  experiences  que,  loin  de  devenir  plus  sensibles  a 
l'infection,  les  cobayes  vaccines  par  les  microbes  chauffes  manifestent, 
au  contrairc,  une  resistance  m6me  sup^rieure  a  celle  des  temoins,  et  cela 
deja  dans  les  cas  011  l'intervalle  entre  les  deux  injections  n'etaitquede 
12  heures.  La  crainte  qu'inspire  la  phase  negative  chez  Thomme  en  voie 
de  vaccination,  est  done  exageree. 

Mais,  fait  curieux,  cette  resistance  exalt6e  qu'acquierent  les  cobayes 
vaccines,  n'est  pas  sp^cifique  ;  elle  est  d'ordre  g6n6ral,.car  les  cobayes 
injectes  avec  des  bacilles  typhiques  chauffes,  manifestent  une  plus  forte 
resistance  non  seulement  vis-a-vis  de  l'infection  typhique,  maistout  aussi 
bien  vis-a-vis  de  l'infection  eholerique. 

Ge  phenomene  est  a  rapprochcr  de  celui  observe  par  Pfeitfer  et  Isaeffet 
par  beaucoup  d'autres  savants  lors  de  1'injection  de  substances  tel  les  que 
bouillon,  eau  physiologique,  tuberculine,  urine,  etc.  Besredka. 
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M.  TIFFENEAU  et  A.  MARIE.  —  Etude  de  quelques  modes  de  neu- 
tralisation des  tOXines  bact6riennes.  li  Ann.  Inst  Pasteur,  t.  XXII, 
25  aoilt  1908,  p.  644- 

Dans  la  premiere  partie  dc  ce  travail,  les  auteurs  relatent  les  tentativcs 
d'isolement  dc  la  substance  neutralisante  du  cerveau  (ce  Bull.,  t.  VI, 
p.  6o4).  Ni  des  solvants,  com  me  la  soude  dilute,  ni  les  solutions  salines 
concentres  de  NaCl,  ni  Tether  ne  permettent  d'isoler  cette -substance.  E lie 
se  montre  extrftmement  dissociable,  et  seule  I'eau  ne  la  de'truit  pas,  mais 
ne  possede  pas  davantage  le  pouvoir  de  la  dissoudre. 

La  cholestirine,  la  ciphaline,  la  lecithine,  constituents  normaux  de  la 
matiere  cerebrate,  n'exercent  sur  la  toxine  t&anique  aucune  action  neu- 
tralisante (1). 

La  choline,  qui  entre  dans  la  composition  du  cerveau  sous  forme  de 
combinaison  dans  la  mol6cule  de  lecithine  et  de  cephaline,  ne  possede 
aucune  specificity  vis-a-vis  de  la  toxine  tetanique.il  en  est  de  m£me  de  la 
nevrine,  qui  parait  se  former  seulement  par  autolyse  du  cerveau  ;  Tune 
et  Tautre  substance  agissent  comme  alcalis,  non  specifiquement. 

La  substance  albuminoi'de  du  cerveau,  que  les  auteurs  ne  sont  pas 
arrives  a  extraire,  intervient  pour  les  neuf  dixiemes  dans  le  pouvoir  neu- 
tralisant  de  la  matiere  encephalique  sur  la  tetanotoxine.  Gette  substance. 
'  albuminoi'de  estthermolabile,  et  perd  dejaa  56°  son  pouvoir  neutralisant; 
la  matiere  cer6bralequi  a  6te  chaufKeacette  temperature  a  conserve  seule- 
ment une  faible  action  neutralisante  (un  dixieme)  :  celle-ci  est  due  au 
protagon,  substance  thermostabile,  dont  Taction  paraft  6tre  destructive  de 
la  tetanotoxine,  tandis  qu'avec  la  substance  albuminoi'de  du  cerveau,  il  se 
prod ui rait  une  vraie  neutralisation. 

Dans  une  autre  partie,  les  auteurs  out  tUudie  Taction  des  acides  (HCI) 
et  des  bases  (NaOFI,  hydrates  d'ammonium  composes).  Les  acides  n'agis- 
sent  pas  comme  des  agents  neutralisants,  mais  provoquent  la  destruction 
du  poison.  Toutefois,  il  peut  rester  un  rt;sidu  toxique  qu'on  retrouve  apres 
saturation  des  melanges  inactifs  acide  -\-  toxine  par  un  alcali  dilu6.  Les 
bases  fortes,  alcalis  caustiqucs  et  hydrates  quaternaires,  rendent  la  tetano- 
toxine inoffensive  ;  avec  les  alcalis  fixes,  il  y  a  destruction  rapide,  avec 
les  hydrates  quaternaires  (hydrate  de  t6tramelhylammonium),  il  y  a  neu- 
tralisation partielle.  A.  M. 

M.  ALMAGIA.  —  Nuove  esperienze  suila  azione  che  la  choiesterina 
eia  lecitina  esercitano  sulla  tosslna  tetanica  et  sul  virus  rabico 

(Action  dc  la  chol.  et  de  la  lee.  sur  la  t.  t6t.  et  sur  le  virus  rabique). 
Boll.  d.  R.  Accad.  Med.  di  Roma,  t.  XXXIV,  f.  5,  17  pp. 
.4.    defend  contre  les  critiques   de  Carta-Mulas   les  experiences  et  la 
methode  qu'il    a   deja   fait  connaftre,  v.  ce  Bull.,  t.   V,  pp.  54o-54i.  Il 

(1)  Carta   Mulas  [Rif.  med..  1908.  n°  ao,  p.  533)  vient  dc  confirmer  oos  conclu- 
sions. 
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penseque  le  traitement  par  la  cholesterine  et  la  lecithine,  peuvent  sauver 
le  malade  au  moins  dans  certains  cas  (a  la  limite)  de  tetanos  et  de  rage 
declares.  Les  observations  qu'il  rapporte  ne  sont  pas  demonstratives  ;  il 
faut  reconnaftrc  qu'elles  sont  encore  en  trop  petit  n ombre. 

Et.  Burnet. 

« 

F.  HAMBURGER  etR.  MONTI  (Vienne).  -  Ueber  Antltoxinresorption 

VOm  Rektum  aiiS  (Resorption  de  I'antitoxine  par  le  rectum).  Munch, 

med.  Woch.j  1908,  n°3i,  p.  16^0. 

Frey  ayant  recommande'  Temploi  du  serum  anti-tuberculeux  de  Mar_ 
morek  en  injection  intrarectal,  les  auteurs  se  demandentsi,  d'une  fagon 
generate,  les  antitoxines.  introduces  dans  le  rectum,  penetrent  dans  la 
circulation  generate.  Escherich  avait  deja  constate  que  I'antitoxine  diphte- 
rique,  administr6e  par  cette  voie,  n'estpas  resorbee,  et  il  ep  est  de  m&me 
d'aprcs  H.  Pfeiffer,  du  precipitinogene  du  blanc  d'oeuf.  Hamburger  et 
Monti  entreprennent  des  recherches  sur  les  enfants  de  la  cliniquc  d' Esche- 
rich, en  se  servant  du  serum  antitetanique. 

Dans  une  premiere  se>ie  d'experiences,  ils  constatent  que,  si  Ton  admi- 
nistre  par  le  rectum  5  cc.  de  ce  serum,  une  seule  fois  sur  six  cas,  le  serum 
du  malade,  examine  le  deuxiemc  jour,  s'est  m outre"  capable  de  ueutraliser 
la  toxine  tetanique  (injection  a  des  souris).  Par  contre,  lorsquc  I'antite- 
tanine  est  injected  sous  la  peau  (o,5  cc.  par  kilog),  le  serum  des  m6mes 
enfants  s'est  montre*  manifestement  antitoxique.M6me  lorsqu'on  introduit 
par  le  rectum  de  grosses  doses  de  serum  antitetanique  (de  20  a  3o  cc), 
il  est  impossible  de  deceler  des  quan titers  appreciates  de  cette  antitoxine 
dans  le  sang. 

II  en  resulteque,  dans  lagrande  majorite  des  cas,  I'antitoxine  tetanique 
injectee  dans  le  rectum  ne  traverse  pas  la  muqueuse  et  ne  penetre  pas 
dans  la  circulation  generate.  Lbvaditi. 

KRAUS,  DOERR  et  SOHMA  (Vienne).  —  Ueber  Anaphylaxie  hervor- 

gerufen  durch  Organextracte(Linsen)  (Sur  1'anaphylaxie  provoquee 

par  des  extra  its  d'organes  (cristallin)).   Wiener  klin.  Woch.y  1908, 

n°  3o,  p.  1084.  t 

Uhlenhuth  a  prouve  que  les  precipitines  engen drees  en  injectant  au 
lapin  des  extraits  de  cristallin  de  boeuf  ont  ceci  de  particulier  qu'elles 
n'agissent  pas  sur  le  serum  correspondant  (ser.  de  boeuf)  et  qu'elles  pre-* 
cipitent  non  seulementl'extrait  de  cristallin  de  boeuf,  maisaussi  celui  d'au- 
tres  mam  mi  feres,  voire  mfimc  d'oiseaux  et  de  poissons.  II  s'agit  done  d'un 
anticorps  particulier,  specifique  quant  a  I'organe  (cristallin),  mais  non 
quant  a  I'-espece  animate  qui  fournit  Tantigene. 

Kraus,  Doerr  et  Sohma  ont  verifie  ces  donnees  en  s'adressant  aux  reac- 
tions anaphylactiques  des  la  pins  prepares  par  des  injections  d'extraits  de 
cristallin  de  boeuf  et  de  chcval.  Ils  ont  etabli  tout  d'abord  que  les  ani- 
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maux  etaient  reejlemcrit  anaphylactis£s,'  puisque,  inject  6s'idans  les  vetoes 
trois  semaines  apres  Pinoculation  preparatoire,  avec  i  a  2  cc.  d'extrait  de 
cristallin,  ils  succombaient  avec  dcs  symptdmes  de  dyspnee,  des  convul- 
sions et  des  paralysies. 

Ensuite,  ils  ont  vu  que  les  lapins  anaphylactises  avee  1*  extra  it  d'or- 
ganes  supportaienf  tres  bien  le  serum  des  an i maux  ayant  fourni  le  cris- 
tallin. Enfin,  ils  ont  constate  que  les  organismes  hypersensibilises  vis-a- 
yjs  des  extraits  de  cristallin  de  boeuf  I'&aient  aussi  a  regard  de  F  ex  trait 
prepare  avec  le  cristallin  de  cheval. 

Nul  doute  qu'il  s'agisse  la  d'une  vraie  anaphylaxie,  car,  de  mime  que 
pour  le  phenomene  de  Theobald  Smith,  le  serum  des  lapins  hypersensi- 
bilises transmet  l'&at  anaphylactique  a  d'autres  lapins  neufs  (injection 
d'epreuve  faite  24  heures  apres  l'administration  du  serum).  Comme  on  le 
voit,  ces  fa  its  confirment  les  donnees  etablies  par  Uhlenhuth  avec  la  reac- 
tion des  precipitines ;  toutefois,  Kraus  et  ses  collaborateurs  pensent  que 
l'extrait  de  cristallin  renferme,  en  plus  du  precipitinogene,  un  antigene 
anaphylactisant  particulier.  Levaditi. 

P.  REMLINGER   (Constantinople).    —  Accidents   paraiytiques   au 
cours  du  traitement  antirabique.  Presse  mtdicale,  1908,  n*  74, 

pp.  586-588. 

Travail  base  sur  deux  cas  inedits  et  une  vingtaine  d'observations  publiees 
depuis  un  premier  memoire  de  Tauteur  (v.  ce  Bull:,  t.  IV,  p.  g4)»  L'in- 
terfit  majeur  de  ces  paralysies  qui,  le  plus  sou  vent t  se  terminent  par  gue- 
rison,  reside  dans  leur  pathogenie ;  cclle-ci  malheureusement  n'est  pas 
Encore  pleinement  elucidee.  L'opinion  que  les  accidents  paraiytiques 
doivent  6tre  tenus  pour  de  la  rage  canine  attenuee  par  le  traitement,  man- 
que du  contrdle  experimental.  Les  paralysies  sont  susceptibles  de  se  pro- 
duire  en  serie  (Nedrigailoff  et  Ostrjanin) ;  l'argument  qu'on  pourrait  tirer 
decefaiten  faveurd'une  association  microbienne,  pour int&ressantqu'ilsoit, 
n'est  nullement  peremptoire  et  pourrait  tout  aussi  bien  £tre  produit  en 
faveur  de  la  theorie  d'une  toxine,  passible  elle-m6me  du  reste  de  serieuses 
objections.  Peut-fitre  est-ce  du  c6t6  des  poisons  de  la  substance  nerveuse 
normale  qu'il  f'aut  avec  Marinesco  rechejcher  la  cause  des  paralysies.  II 
s'agirait  de  substances  cytotoxiques  exergant  une  action  defavorable  sur  la 
nutrition  des  neurones  bulbaires  et  spinaux  et  on  pourrait  invoquer  le  fait 
qu'on  emploie  la  substance  nerveuse  du  lapin,  espece  animale  tres  Soi- 
gnee de  l'tiortime...  Quelle  que  soit  la  theorie  admise,  il  fauttoujours  en 
arriver  a  faire  jouer,  dans  la  pathogenie  des  accidents,  un  rdle  majtur  a 
une  idiosyucrasie  du  sujet  et  ceci  rend  un  peu  illusoire  toutessai*  de  pro- 
phylaxic.  P.  *R. 


L'6diteur-Gerant  :  Purrb  MASSON 

LAVAL. —    IMPRIMKRII   L.  ftAJUfEOUD   KT  C*°. 
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Technique  microbiologique. 

L.   PADLEWSKY  (Instit.   medec.   exper.,  Saint-Petersbourg).  —  Elne 

neue  Anwendungsmethode  des  MaiachitgrGnagars  zum  Nachweis 

VOn  Bacillen  der  Typhusgruppe  (Nouvelle  application  de  la  gelose 
au  vert  de  malachite  pour  demontrer  la  presence  de  bacilles  du  groupe 
typhique).  CentralbL  f.  Bakter.,  7.,  Origin. ,  t.  XL VII,  27  aoilt  1908, 

pp.  54o-544 • 

La  gelose  au  vert  de  malachite,  telle  qu'elle  a  ete*  proposee  par  Ldffler, 
n'est  pas  un  milieu  parfait  et  cela  pour  plusieurs  raisons  ;  outre  que  ce 
milieu  ne  facilite  pas  souvcnt  le  diagnostic  diff&rentiel,  il  empe'che  m&me 
quelquefois  les  bacilles  typhiques  de  pousscr,  surtout  si  ces  derniers  ne 
sont  pas  doues  d'une  grande  vitalite  ;  de  plus,  la  couleur  vert  fonce*  de 
la  gelose  n'est  pas  sans  g&ner  aussi  l'observateur  qui  voudrait  suivre  le 
developpement  des  colonies . 

Pour  obviera  tous  ces  inconvenients,  l'auteur  propose  un  milieu  ainsi 
compose  : 

A  de  la  gelose  a  3  0/0  il  ajoute  2  0/0  de  peptone,  3  0/0  de  bile  de  bceuf  et 
1  0/0  de  lactose  chimiquement  pur  ;  la  gelose  doit  6tre  legerement  alcaline 
au  tournesol. 

Dans  chaque  ballon  renfermant  100  cc.  de  cette  gelose  liquefi6e,  pais 
refroidie  jusqu'a  6o-65o,  on  verse  le  melange  suivant  que  Ton  prepare  extern- 
poranement  : 

Solution  aqueuse  a  1  0/0  de  vert  de  malachite  .  o,5  cc. 

Bile 0,5  cc. 

puis  on  ajoute  0,75*1,0  cc,  par  analyse,  de  solution  aqueuse  a  100/0  de  sul- 
fite de  sodium. 

Sur  46  examens  de  selles  typhiques  faits  par  sa  m&hode,  l'auteur  a 
reussi  a  isoler  le  bacille  d'Ebcrth  3o  fois  et  2  fois  les  bacilles  paratyphiques 
A  et  B. 

Sur  1 5  examens  faits  comparativement  avec  son  milieu,  puis  avec  ceux 
de  Drigalski-Conradi  et  d'Endo,  Tauteur  a  obtenu  des  resultats  positifs 
9  fois  avec  son  milieu,  4  fois  avec  le  milieu  de  Drigalski  et  4  fois  avec 
celui  d'Endo.  Bbsrbdka. 
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George-Edward  GAGE  (Yale  Univers.  Newhaven,  Conn.). —  A  compa- 
rative study  of  media  for  the  detection  of  Bacillus  coll  in  drinking 

water  (Etude  comparative  des  milieux  pour  mettre  en  evidence  lecoli- 

bacille  dans Peau  potable).  Centralbl.f.  Bakter.,1.,  Origin. ,  t.  XL VII, 

i5  juillet  1908,  pp.  280-287. 

Voici  les  r&ultats  de  ces  recherches  comparatives  : 

Le  bouillon  lactose  au  rouge  neutre  n'est  pas  mauvais ;  le  bouillon  pre- 
pare avec  de  la  bile,  d'apres  le  proc^de  dc  Mac  ConkeyetHill,  peut  rendre 
des  services  lorsque  les  microbes  sont  en  grand  nombre.  Les  resultats 
sont  moins  constants  avec  le  bouillon  de  Smith  (bouillon  +  dextrose)  qui 
ne  permet  pas,  d'ailleurs,.  un  diagnostic  aussi  rapide  qu'avec  les  deux 
proc6des  indiques  plus  haut.  Par  contre,  le  milieu  d'Endo  est  d'une 
valeur  inestimable,  et  il  est  de  beaucoup  supe>ieur  a  la  g&ose  lactosee 
tournesolee,  qui  n'est  pas  capable  de  reagir  aux  traces  d'acide  que  secre- 
tent  certaines  races  de  coli.  B. 

W.  JUREWITCH  (Academ.  med.  milit.,  Saint-Petersbourg).  —  Kartof- 

fein&hrbouilion  zur  ZGchtung  der  Tuberkelbacllien  (Bouillon  a 

pommes  de  terre  pour  cultiver  les  bacilles  tuberculeux).  CentralbL  f. 

Bakter.yL,  Origin.,  t.  XL VII,  8  sept.  1908,  pp.  664-666. 

En  partant  de  ce  fait  que  la  pomme  de  terre  additionnee  de  bouillon 
glyce'rine'  est  un  excellent  milieu  de  culture  pour  les  bac.  tuberculeux,  il 
etait  nature!  de  se  demander  si  Ton  ne  pourrait  pas  preparer  un  milieu 
liquide  en  se  servant  d'extraitde  pommes  de  terre.  C'est  ce  que  Jurewitch 
eut  l'idee  de  faire. 

Voici  le  procede  qu'il  recommande  :  de  la  pur^e  de  pommes  de  terre 
passee  sur  un  tamis,  est  additionnee  de  son  poids  d'eau  du  robinet ;  au 
melange  qu'on  laisse  macerer  pendant  un  jour  et  que  Ton  jette  ensuite 
sur  un  filtre  en  toile,  on  ajoute  son  volume  de  maceration  de  viande 
(5oo  gr.  de  viande  hachee  dans  1  litre  d'eau),  1/2  0/0  de  peptone  de  Cha- 
poteaut  ou  de  Witte,  1/2  0/0  de  set  ou  de  monophosphate  de  potassium. 
On  chauffe  d'abord  a  petit  feu  jusqu'a  la  dissolution  de  la  peptone,  puis 
dans  I'appareil  de  Koch,  apres  quoi  on  filtre  sur  papier.  Au  filtrat  on 
ajoute  3  0/0  de  glycerine,  on  alcalinise  jusqu'a  reaction  alcaiine  tres 
nette  ;  on  chauffe  a  Tautoclave  a  u8°-i2o°,  i/4-i/a  h.,  on  distribue 
dans  les  vases  appropries,  puis  on  sterilise  de  nouveau  a  n5°  pendant 
1/2  h.-i  h. 

Le  bouillon  ainsi  prepare  doit  elre  brun  fonce.  Bbsrbdka. 

Nakao  ABE  (Kyoto).  —  Der  Nachweis  des  Tuberkelbazillus  in  Spu- 
tum (Moyen  de  dec61er  le  bacille  tuberculeux  dans  les  crachats).  Arch, 
f.  Hyg.9 1.  LXVII,  f.  4,  p.  372. 
Voici  la  methode  preconisee  pour  enrichir  en  bacilles  tuberculeux  par 

homog6nisation . 
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Verser  5-io  cc.  decrachats  dans  un  vase  cylindrique  de  ioo  cc. ;  ajou- 
ter  i5-3o  cc.  de  la  solution  suivante  :  sublime  2  gr.,  NaCl  10  gr.,  eau 
dist.  1  litre.  Apres  agitation,  prelever  i5  cc.  du  melange  et  centrifuger 
10  minutes.  Colorerle  depot  d'apres  la  methode  Gabbet  ouZiehl-Neelsen. 
S'il  y  a  peu  de  bacte>ies  dans  les  era  chats,  on  se  contentera,  au  lieu  de 
centrifuger,  de  recueillir  le  depdt  sur  les  parois  d'une  Berkefeld  a  travers 
laquelle  on  aura  fait  passer  l'emulsion  homogeneisee.  A.  M. 

I.  JAMAMOTO  (Instit.  hyg.  Univers.  Strasbourg).  —  Eine  Silberlffl- 

prfignatlonsmethode  zur  Unterscheldung  von  Lepra-und  Tuber- 

kelbaciiien  (Methode  d'impregnation  par  l'argent  pour  dift6rencier  les 

bacilles  de  la  leprede  ceux  de  la  tuberculose).  Centralbl.  f.  Bakter., 

/.,  Origin.,  t.  XLVII,  8  sept.  1908,  pp.  570-571. 

Apres  fixation  a  la  flam  me,  on  fait  agir  pendant  10  minutes  une  solution 
de  nitrate  d  argent  a  5  0/0,  a  55°-6o°  C . ;  la  preparation  est  ensuite  portee 
dans  un  bain  r6ducteur  (ac.  pyrogallique,  2,0 ;  ac.  tannique,  1,0 ;  eau  dis- 
tilled, 100,0).  Les  bacilles  tuberculeux  se  colorent  en  noir  fonce  ;  les  bacil- 
les de  la  lepre  restent  transparents ;  on  peut  les  colorer  ensuite  par  la 
methode  de  Ziehl.  B. 


Horphologie  des   microbes. 

Richard  GONDER  (Hambourg).—  Splrochdten  aus  dem  Darmtraktus 
von  Pinna  :  Spirochete  pinnae  nov.  spec,  und  Spirochete  Hart- 

manni  nov.  spec.  (Spirochetes  de  l'intestin  de  Pinna).  Com m.  prelim. 
Centralbl.  f.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVII,  27  aodt  1908,  pp.  4j)i- 

494,  1  pi. 

Le  Spirochete  pinnce  de  la  tige  cristalline  des  mollusques,  Pinna 
squamosa  et  nobilis,  correspond  au  S.  balbianii  de  l'huftre.  II  a  de  10  a 
60  f*  de  long  sur  1/2  a  3  f*  de  large,  une  membrane  ondulante  tres  nette 
qui  s'attacherait,  a  une  des  extremites  du  corps,  a  un  bl£pharoplaste ;  ses 
extr4mit6s  sont  arrondies.  La  partie  chromatique  comprend  ou  bien  un 
long  bdton net  axial  ou  bien  des  granules  r6partis  tout  le  long  du  corps, 
parfois  en  serie  de  groupes  de  4-  G.  n'a  pas  suivi  en  detail  la  division  lon- 
gitudinale. 

Le  S.  hart  man  ni  mesure  de  6  a  i4  /*  sur  1  ti  ;  ses  extremites  sont  poin- 
tues ;  la  membrane  ondulante  n'est  pas  nette.  Les  affinite's  sont  avec  le 
groupe  pallida-dentium.  F.  Mesnil. 

C.  FRANKEL  (Halle).  -  Geisselffiden  an  den  Spirillen  des  Rekurrens- 

und  des  Zeckenflebers  (Gils  des  spirilles  de  la  recurrente  et  de  la  fievre 
a  tiques).  Centralbl.  f.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XLVII,  27  aodt  1908, 
pp.  47I-472,  1  pi. 
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L'auteur,  en  traitant  brievement  de  la  place  systematique  des  spirillcs, 
revient  sur  la  question  des  cils  late>aux  ct  il  en  donne  d'excellentes  micro- 
photographies  pour  les  agents  de  la  fievre  des  tiques,  des  recur  rentes 
americaine  ct  europeenne.  F.  M. 

WECK  (Afrique  orient,  all  em.),  —  Unbekannte  Blutparasiten  bei  Rana 

esculents  (Parasite  du  sang  inconnu  chez/?.  e.).Arch.f.Sch.  u.  Trop. 

Hyg.t  t.  XII,  1908,  p.  5o6,  microphot. 

Dans  le  sang  d'une  grenouille  (Rana  esculenta)  du  haut  plateau  de 
Uhehe  (Afrique  orientate  allemande),  l'auteur  a  trouve  des  elements  extra- 
globulaires, en  forme  de  fins  copeaux,  paraissant  formes  uniquement  de 
chromatine.  Leur  longueur  est  les  2/3  du  diametre  transversal  d'une 
hematie.  lis  se  diviseraient  longitudinaiement.  F.  M. 

A.  J.  SALM.  —  Haemogregarinen  van  slangen,  Kikrovschen  en 

SChlldpadden  (Hemogrdgarines  de  serpents,  de  grenouilles  et  de  tor- 

tues).  Geneesk.  Tijdschr.  voor  NederL  Indie,  t.  XIII,  1907,  2  pi. 

Hdmogregarines  des  serpents.  —  L'auteur  a  recherche  les  Hemogrega- 
rines  dans  le  sang  du  coeur  de  diverses  especes  de  serpents.  II  les  a  etudiees 
in  vivo  et  apres  fixation  et  coloration  au  Romanowsky.  S.  distingue  des 
formes  intra  ct  extraglobulaires. 

Les  formes  extraglobulaires  sont  de  petits  bdtonnetsqui  ont  une  m obi- 
lite  tresaccentue'e;  la  longueur  est  celle  d'un  erythrocyte.  Ces  c  vermicules* 
n'ontpas  de  cils.  La  substance  chromatique  est  ramasseesous  forme  d'un 
noyau  ou  est  distribute  dans  le  protoplasme  d'une  man i ere  plus  ou  moios 
diffuse. 

Les  formes  intraglobulaires  sont  situ£es  aupres  du  noyau,  qu'ellcs 
entourent  en  partie  en  forme  de  croissant.  II  y  a  un  noyau  distinct.  Rare- 
men  t  on  rencontre  deux  individus  dans  le  meme  erythrocyte. 

L'auteur  n'a  pu  demontrer  avec  certitude  que  ces  deux  formes  se  ran- 
gent  dans  le  cycle  e*volutif  du  meme  individu. 

Remogrigarines  des  grenouilles,  —  La  morphologie  est  sensiblement 
la  mfime  que  celle  des  hemogregarines  des  serpents.  On  trouve  plus  sou- 
vent  deux  individus  dans  un  globule  rouge.  Le  vermicule  montre  souvent 
une  hernie  remplie  de  substance  chromophile.  Le  mouvement  du  vermi- 
cule est  un  mouvement  peristaltique. 

Quant  aux  hemogregarines  trouvees  chez  les  tortues,  il  n'y  a  rien  de 
particulier  a  rapporter,  la  description  etant  trop  courte. 

SWELLENGREBEL . 

A.  CARINI.  —  Sobre  a  «  Haemogregarina  leptodactyli  »  do  Lepto- 

dactyius    OCeiiatus.    Rev.  da   Soc.    Scient.  de    Sao-Paulo,    1908, 
pp.  69-60. 
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J.  LESAGE  et  E.  SOLANET.  —  Sur  les  caracteres  et  la  frequence  de 
«  Hsemogregarina  leptodactyll  »  dans  le  sang  des  grenouilles  de 

^Argentine-  C.  B.  Soc.  Biologie,  t.  LXV,  17  oct.  1908,  p.  295. 

L' Haemogregarina  leptodactyli,  decouverte  a  Buenos-Ayrcs  par  Lesage 
(v.  ce  Bull.,  p.  671),  existe  aussi  chez  les  Leptodactylus  de  Saint-Paul 
(Carini). 

L.  et  S.  la  trouveot  chez  36  grenouilles  sur  38.  lis  donnent  de  nora- 
breux  chifTres  porta nt  sur  les  dimensions  des  parasites  endoglobulaires  et 
libres  (reniformes  etovol'des)  et  sur  les  variations  des  hematies  parasitees 
qui  sont  un  peu  plus  allongees  et  dont  le  noyau  est  deplace. 

L.  MANCEAUX.  —  H6mogr6garlnes  de  Zamenis  hippocrepls  et  de 
Zamenis  algirus.  Leur  mode  de  reproduction.  Arch.  Inst.  Pasteur 

de  Tunis,  1908,  IV,  oct.,  pp.  186-189,  fig. 

La  ire  espcce  a  deja  ete  decrite  par  Laveran  en  1902.  Elle  hypertrophic 
Thematic  ;  sa  multiplication  a  lieu  dans  le  foie  (kystes  avcc  3-6  mero- 
zoVtes) . 

L'autre  espece,  H.  algiri,  differe  peu  de  la  precedente  :  elle  hypertro- 
phic peu  le  g-lobule  ;  sa  multiplication  a  aussi  lieu  dans  le  foie. 

F.  M. 

S.  PROWAZEK.   —   Ueber  Haemogregarlnen  aus   Porocephalus 
moniliformis.  Zool.  Am.,  t.  XXXIII,  29  sept.  1908,  pp.  465-466, 

Un  Python  javanais,  infectc  par  VHcemogregarina  pythonis  Billet, 
hebergeait4  Pcntastomes  (Porocephalus  moniliformis).  Des  coupes  de 
ces  Pentastomes  ont  revele  la  presence,  dans  leur  intestin,  d'h6mogTcg,a- 
rines  vermiculaires  et  de  kvstes  arrondis  avcc  membrane  a  double  con- 
tour  et  noyau  vesiculeux.  F.  M. 


Actions  pathogdnes  exercees  par  les  microbes 

Nicola  1  STERN  (Stat,  bactcr.  Sara  toff,  Russie).  —  Ueber  das  Verhalten 

der  Choieravibrionen  dem  menschlichen  Mageninhalt  gegenuber 

(Comment  se  comportent  les  vibrions  cholcriqucs  dans  le  contenu  sto- 

macal  de  riiomme?).  Centralbl.  f.   Bakler.^  /..  Origin. ,  t.  XLVII,    • 

8  sept.    1908,   pp.  561-570. 

Dans  le  contenu  stomacal,dont  I'acidite  est,  dans  les  conditions  norma- 
les,  de  0,2  0/0  environ,  les  vibrions  choleriques  conservent  leur  virulence 
pendant  4o-6o  minutes.  Si  Testomac  renferme  beaucoup  dc  mucus,  les 
vibrions  s*y  developpent  a  leur  aise,  ce  qui  fait  que  les  persounes  atteintcs 
de  catarrhc  gastrique  sont  plus  susceptibles  de  contracter  le  cholera  ;  par 
contre,  eel  les  qui  ont  dc  Thyperacidite  y  sont  refractaires. 

23. 
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L'eau  prise  a  jeun  provoque,  dans  la  plupartdescas,  la  secretion  d'acide 
chlorbvdriquc,  et  si  les  vibrions  se  trouvcut  inheres  dans  ces  conditions 
aver  l'eau,  ils  ne  tardcnt  pas  a  succomber. 

La  pcpsinc  renforce  Taction  bactericide  de  Tac.  cblorhydrique  ;  la 
peptone,  au  contraire,  l'attenue,  com  me  le  fait  labileaussi,  probablement. 
Les  solutions  d'albuminc  diminuent  e^alement  le  pouvoir  vibrionicide  de 
l'acide  cblorhvdrique.  B. 

\v  Jamks  WILSON.  —  Bacteriological  observations  on  colon  bacill. 
infecting  the  urinary  tract,  with  special  remarks  on  certain  colon 
bacilli  of  theanaerogenes  class.  Jouw.  ofHyg.,  t.  VIII,  juin  1908,- 
p.  543. 

Leinbke  avait  donne  le  num  de  Bacillus  coli  anaerogenes  a  une  bac- 
teric  eoliforme  isolee  des  feces  du  ehicn,  acidiKant  seulement  les  bouil- 
lons glucose  et  lactose.  L'autcur  a  retrotive  des  microorg-anismes  tres  rap- 
procbes  dans  des  cas  de  cvstite  et  de  pyelite  :  il  donne  les  caracteres  de 
cette  baeterie.  Kile  presente,  ainsi  que  les  varietes  voisines,  Bacillus  bel- 
fastiensis,  baeille  de  Catheart,  des  proprieties  qui  la  rapprochent  du  coli- 
bacille  ordiuaire,  telles  sa  faiblc  mobilite,  la  fermentation  du  lactose,  la 
production  d'indol,  1'acidiHcation  et  la  coagulation  du  lait  touroesole.  la 
culture  en  brun  sur  pomnie  de  terre.  Mais  d'autre  part,  1'absence  de  pro- 
duction de  vraz  fait  ressembler  Bacillus  coli  anaerogenes  aux  bacilles 
tvpbique  et  dvscnterique  et  Tune  des  varietes.  belfastiensis  /.  en  fermeo- 
tant  les  inanuite  et  sorbite,  sert  de  trait  d'union  eutre  les  coli  bacilles 
aerovrenes,  a  developpement  araxeux  et  les  colibacilles  auaerosrv'Des.  qui 
ne  produisent  pasde  traz.  A.  M. 

h  VMM  ANN  et  FKKKSE.  —  Ueber  das  Vorkommen  des  €  Bacillus 
Pyogenes  *  bei  der  Ziege  und  den  Nachweis  seiner  Identitit  mit 
dem  Bacillus  pyogenes  bovis  et  suis  .Presence  du  B.  py^jf-'* 

die/  la  chevre,  son  idcutite  avec  B.  pyogenes  bovis  et  sues*.  £*f2ts*:tf 

/*Vr>irr/.  HWA.,  11  juillet  1908. 

/>.  et  F.  trouven*  B.  pyogenes  dans  On  a  bees  de  la  inanielle  .ft  ^3*  i<* 
abccN  pulmouaires.  cbe/  la  chevre  (lesions  ide:ttique>  a  c*He^  ^>Cf**rws 
dans  Ion  forme**  chi\>niqu'*s  de  Schrrvinsseuche  et  rapporti*es  p«r  1. ir»r* 
au  />*.  pyvge-ies  s*iis\  B.  pyogenes  est  un  fin  batounet,  aajL*:  :*r*-  is 
tvacilie  du  rouiret  mais  ne  pevnant  pas  le  gram.  A^vnt  dr  >orp«rtCL*;a_  .£ 
le  !tou\e  surtv»ut  dans  les  abov>  a  evolution  chronique. 

l..-<  carcivteres  morpholo^iques.  culturaux.  et  patbo«v«^*>  c^r-ii^On:: 
d'ideu:;iiet  B.  pj  ■■/.  c-.::>r*r  a  B.  pyyi .  A».  **•/.«  ct  B.  r-"*->y.   jst^ 

L.  r 


J.   In  mon  r!.EL.\Nl>    IV:th.  Ausiralie  ovdd.  —  Hole  OH  Spt 

in  castration  tumours  of  pigs  ^Spirochete*  tk*  &»*;*  a  „- 
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tion   des  pores).  Parasitology,  t.  I,  f.  3,   octobre  1908,  pp.  218-219. 

Ces  tumeurs,  frequentes  en  Australie  occidentale,  ont  la  grosseur  d'un 
oeuf  et  sont  constitutes  par  unc  coquc  fibreuse  tres  epaisse  avec,  au  cen- 
tre, un  sero-pus  qui  renferme,  entre  autres  microbes,  des  spirochetes  de 
6  a  12  ft  de  long*  avec  3-4  spires  tres  irregulicres  ;  il  y  a  tous  les  degres 
depuis  l'extr£me  tenuite  jusqu'a   lepaisseur  du  b.  tuberculeux. 

F.  M. 

N.  MOHI.  —  Osservazioni  sul  cosidetto  farcino  criptococcico,  lin- 
fangite  epizootica  0  saCcaromicosi  Equina.  La  clinica  veterin., 

f.  4  ct5,  1908,  1/4  p.,  1  photogrammov 

Description  dedifferents  aspects  du  cryptocoque  de  la  lympbangite  epi- 
zootique  examine  dans  du  pus  a  1'etat  frais  ou  sur  des  preparations  colo- 
rees  par  la  methode  de  Romanowsky.  Aspects  conn  us  :  piri  formes,  en 
amas  morulaires,  bourgeonnants,  formes  sans  double  contour  et  a  con- 
ten  u  verdAtre,  de  refringence  vitreuse  (el6ments  degener^s?)  ;  autres 
aspects  de  signification  obscure  :  cellules  refringentes  des  dimensions 
dun  polynucl^aire,  etc.,  amas  de  corpuscules  plus  petits  que  les  crypto- 
coques,  etc.  Essais  de  culture,  essais  d'inoculation  au  lapin,  au  cobaye, 
au  cbien,  a  la  chevre,  sans  resultats  positifs.  L'auteur  pense,  com  me  Gas- 
peri  ni,  qu'il  s'agit  d'un  Protozoaire.  Edm.  Sergent. 

« 
Oswald  GCEBEL.  —  Le  Nagana  Chez  la  Poule.  Arch./.  Sch.  u.  Trop. 

Hyg.,  t.  XII,  aout  1908,  pp.  5u-53i. 

Note  preliminaire,  v.  ce  Bull.,  t.  V,  p.  83. 

Sur  23  poules  irioculees  dans  les  caroncules,  20  ont  eu,  de  3  a  81  jours 
apres,  un  sang  infectieux  pour  le  cobaye. 

Lelieu  d'inoculation  aurait  une  certaine  importance  : 

De  3  poules  inoculees  dans  les  caroncules,  2  ont  presente  des  Try  p.  10  j.  apres 

—  3  —  sous  la  peau,  1   a     •  -  ■  — 

—  2  —  dans  le  peritoine,      o  —  — 

Jamais  les  Trypan,  n'ont  ete  vus  a  I'cxamen  microscopique.  Mais  le 
-sang*  peut  6tre  infectieux  a*  la  dose  de  3  a  4  gouttes.  II  semble  y  avoir  des 
poussees  et  des  crises.  % 

Les  inoculations  en  serie  ont  echoue. 

Aucun  signe  de  maladie,  aucune  lesion  chez  les  rares  poules  qui  ont 
succombe. 

Le  serum  des  poules  normales  et  celui  des  poules  gueries  n'ont  aucun 
pouvoir  preventif,  m6me  pour  la  poule  ;  ils  n'ont  aucun  pouvoir  cytotro- 
pique  pour  les  Trypan,  ni  in  vitro  ni  in  vino. 

Sur  10  poules ayant  srueri  du  Nagana,  Osemblcnt  immunisees;  chez  les 
4  autres,  les  parasites  sont  apparus  a  la  suite  d'une  deuxieme  inocula- 
tion, mais  paraissent  avoir  persists  pen  de  temps. 
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Sin-  6  poules  res i stan to s  a  une  premiere  inoculation,  4  se  sont  encore 
montrees  resistantes  a  une  seconde. 

2  poules  vaccinees  contre  le  Nag-ana  l'etaient  aussi  contre  le  Caderas; 
de  2  temoins.  Tunc  etait  nalurellemcnt  refractaire  au  Caderas. 

F.  Mesnil. 

Herbhrt  f.  DURHAM.  —  Note s  on  Nagana  and  on  some  Haematozoa 
observed  during  my  travels.  Parasitology,  t.  I.,  f.  3,  oct.  1908, 
pp.  227-235. 

Des  notes  anciennes  de  sa  cf>llaooration  avec  Kanthack  el  Blandford 
remontant  a  1897-99  (v-  ProOfigy.  Soc,  t.  XLIV,  1898),  D.  publie  les 
faitssuivants  :  * 

Grande  resistance  de  quelques  cobayes  au  Tr.  brucei  ;  certains  ne  s'in- 
fectent  pas  ou  guerisscnt,  mais  its  n*ont  pas  rimm unite;  une  inoculatioo 
subsequente  peut  ies  infecter  et  les  tuer. 

Unfancon  inocule  dans  la  «  poitrine  »  avec  du  sang  richeen  Trypan., 
a  eu  son  sang  infectant  pour  le  rat  pendant  un  mois  au  moins.  Re  inocule 
a  2  reprises,  il  na  plus  contracte  d'infection  durable.  Un  pigeon  temoin 
du  faucon  ne  s'est  pas  infecte. 

Au  point  de  vue  de  Taction  pathogene  de  Tr.  brucei,  D.  parle  du 
cas  connu  du  lapin  qui,  malgre  de  nombreux  svmptomes,  ne  montre  pas 
de  Try  p.  dans  le  sang;  il  en  a  trouve  dans  la  moelle  osseuse. 

II  a  compte  jusqu'a  4>5bo  hematics  nucleees  par  mmc.  chez  le  rat.  11 
fait  allusion  a  l'autoagglutination  des  hematics,  deja  notee  dans  le 
memoire  de  1898.  Le  sang  nagane  a  perdu  9a  couleur  ecarlate  brillant  et 
a  pris  une  teinte  pourpre  f'oncee  ou  chocolat  (presence  de  melhemoglo- 
bine  et  d'autres  pigments). 

Enfin,  le  sang  des  lapins  naganes  cachectiques  est  beaucoup  plus  em  pen- 
chant, pour  I'hemolyse  par  la  saponine,  que  celui  des  lapins  normaux; 
ce  phenomene  tiendrait,  d'apres  von  Dungern,  a  la  richesse  en  leci- 
thine.  * 

D.  termine  sob  memoire  en  sjgnalant :  des  Tryp.semblables  au  lewisi, 
chez  les  rats  Mus  macleari  et  M.  rattus  de  I'f^e  Christmas  ;  —  un  Plas- 
modium chez  une  chauve-soufcis,  Pteropus  natalis,  —  un  Halleridium 
chez  un  pigeon,  Chalcophaps  natalis.  .  F.  Mesnil. 

W.  L.  YAKIMOFF  et  Nina  KOHL  (St-Petersbourg).  —  Zur  Infektions- 

mdglichkeit  der  Huhner  mit  Dourinetrypanosomen  (Sensibilite 

des  poules  au  Trypan,  de  la  Dourine).  CentralbL  f.  Bakter.%  /.,  Ori- 
gin., t.  XLVII,  27  aoilt  1908,  pp.  4^3-486. 

Les  a  11  tours  ont  inocule  a  4  poules  du  sang  de  cobaye  renfermant  le 
Trypan,  de  la  Dourine.  2  sous  la  pcau,  2  dans  la  veinc  de  Taile.  Seuiement 
une  (ties  2  de  la  premiere  categoric)  s'est  infectee  :  son  sang  sVst  montre 
iniectieux  pour  la  souris  10  jours  et  46  jours  apres  1'inoculation  du  virus, 

F.  M. 


« 


—  io33  — 


Toxines  ;  cytotoxines  ;   diastases. 

G.  GUYOT  (Univers.  Bologne).  —  Uebep  die  bakterielle  Hamaggluti- 

nation  (Bacterio-H^magg-luti nation).  Centralbl.  f.  Bakter.,  /.,  Ori- 
gin., t.  XLVII,  8  sept.  1908,  pp.  64o-653. 

Pour  eHudier  le  pouvoir  agglutinant  des  microbes  vis-a-vis  dcs  globules 
routes,  Pauteur  s'adressa  a  18  races  de  coli,  4  hac.  typhiqucs,  2  staphy- 
locoques,  1  pneumocoque  et  1  mdningocoque.  Les  globules  rouges 
employes  appartenaient  a  plusieurs  especes  animates. 

Ces  exp6riences  out  montre  que  le  pouvoir  d'agglutincr  les  hematies 
est  propre  a  beaucoup  de  coli  et,  lorsqu'il  existc,  il  se  mani Teste  avec  la 
m£me  intensity  vis-a-vis- de  globules  de  differentcs  especes  animates. 
Cette  hemagglutination  n'est  pas,  d'apres  G.,  le  fait  d'un  produit  secret^ 
par  les  microbes,  mais  elle  est  due  a  Taction  directe  du  microbe  sur  les 
hematies  ;  du  reste,  les  microbes  tues  par  la  formaline  gardentle  pouvoir 
agglutinant  La  reaction  du  milieu  dans  Icquel  les  microbes  sont  en  con- 
tact avec  les  globules  n'exerce  aucune  influence  sur  Tagglutination  ;  par 
contre,  celle-ci  est  influences  par  la  composition  chimique  du  milieu. 

B. 

Gustav  BAYER.  —  Untersuchungen  Qberdie  Gallenhamolyse(Recher- 

ches  sur  Taction  h^molytiquc   de  la  bile).  Biochem.  Zeitsch.,  t.  IX, 

17  mars  1908,  pp.  58-71. 

L'auteur  avait  montre  deja  que  la  lecithine  empfiche  Taction  hemolyti- 
que  de  la  bile,  et  que  cet  arr£t  est  seulement  momentane.  II  s'cst  demaoile 
si  la  lecithine  de  la  membrane  des  globules  ne  serait  pas  afFectee  par  les 
sels  biliaires,  sa  disparition  etant  la  cause  immediate  de  Themolyse.  Cette 
hypothese  est  conHrmee  par  des  experiences  nouvelles  sur  des  emulsions 
de  lecithine.  Le  trouble  de  ces  emulsions  disparaft  sous  Tinfluence  de 
faibles  quantites  de  sels  biliaires,  et  le  phenom^nc  est  affecte  par  les 
divers  agents  de  la  me'me  maniere  que  Themolyse  provoquee  par  ces  sels. 
Ainsi  la  dissolution  de  la  le*cithine  est  arr£tee,  comme  Themolyse,  par  le 
serum  de  mouton,  de  cobaye.  Au  contraire  elle  est,  toujours  comme 
Themolyse,  favoris6e  par  les  sels  neutres,  les  acides  faibles.  II  est  vrai  que 
Teffet  est  moins  marque,  avec  le  serum,  pour  Temulsion  de  lecithine  que 
pour  The'molyse  ;  inversement,  le  saccharose  nagit  sur  The'molyse  qu'a 
haute  dose  tandis  qu'il  active  la  dissolution  de  Temulsion  a  faiblo  dose. 
Selon  Tautcur,  Taction  de  ces  agents  sur  la  reaction  due  aux  sels  biliaires 
se  complique  d'un  effet  direct  sur  les  globules  ou  la  lecithine  ;  d'autrcs 
anomalies  s'cxpliquent  egalement,  assez  pour  ne  pas  6branler  Thypo- 
these.  G.  Abt. 

A.  STUTZEH  et  E.  MERRES.  —  Untersuchungen  uber  die  Wirkung 
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der  Enzyme  der  Magenschleimhaut  und  des  Bauchspeichels  auf 

vegetabiliSChe  EiweiSStoffe  (Recherche  sur  faction  des  diastases  de 

la   muqueuse  gastrique  et  du  pancreas  sur  les  albumines  vegetales). 

Biochern.  Zeits.,  t.  IX,  17  mars  et  7  avril  1908,  pp.  127-162,  a44-a54. 

La  methode  que  Ton  emploie  habitucllement  daus  les  stations  agrono- 
miqucs  pour  doser  dans  les  aliments  vegetaux  l'azote  assimilable  est  la 
suivante  :  On  fait  digercr  la  substance  pendant  48  heures  avec  260  cc.  de 
sue  gastrique  ;  1'acidite  qui  est  an  debut  de  0,2  0/0  d'JICI  est  portee  peu  a 
peu  a  1  0/0.  On  filtre  ensuite  et  dose  dans  le  residu  1' azote  insoluble,  que 
Ton  considere  com  me  non  assimilable.  L'Az  assimilable  est  donne  par 
difference  avec  l'azote  total.  St.  et  M.  se  demandent  s'il  oe  vaudrait  pas 
mieux  faire  une  premiere  digestion  avec  la  pepsine  et  0,2  0/0  d'acide, 
puis  neutraliser  et  digerer  ensuite  avec  de  la  trypsine  ct  0,8  0/0  de 
CoANa2.  Ces  conditions  se  rapprocheraient  davantagc  de  la  digestion 
naturelle.  Les  resultats  de  nombreux  essais,  pratiques  avec  du  foin.  de 
la  farine  de  graine  decoton,  et  du  son,  ne  sont  pas  en  faveur  d'une  inno- 
vation. On  peut  obtenir  avec  la  seconde  methode  les  mfcmes  chiffres  % 
qu'avec  le  procede  habituel,  a  condition  d'employer  les  quantites  optima 
de  trypsine  et  d'alcali.  Mais  les  quantites  varient  selon  l'aliment ;  deux 
especes  de  foin  mfime  ne  se  comportent  pas  de  la  meme  fagon.  II  est  pro- 
bable que  la  pepsine  en  milieu  acide  fait  un  depart  plus  net  cntre  les 
composes  azotes  qui  peuvent  etre  solubilises  et  ceux  qui  ne  le  peu  vent 
pas.  La  trypsine  attaque  des  produits  restes  insolubles  dans  la  digestion 
pepsique  :  mais  elle  peut  les  conduire  jusqu'a  une  nquvelle  forme  insolu- 
ble, dans  la  serie  xanthiquc  par  exemple.  Si  Ton  compare  d'ailleurs  les 
rendements  obtenus  avec  les  diverses  methodes  d'analvse,  et  les  chiffres 
que  Ton  peut  deduirc  pour  une  digestion  reelle  du  dosage  de  l'azote  dans 
la  nourriture  ct  dans  les  feces,  on  voit  que  e'est  la  methode  courante  qui 
donne  les  resultats  les  plus  satisfaisants.  11  n'y  a  done  pas  lieu  de  la 
modifier.  G.  Abt. 

H.  AllON  ci  P.KLEMPIN.  —  Studien  flber  die  proteolytischen  Enzyme 
in  einigen  pflanzlichen  Nahrungsmitteln  (Etudes  sur  les  ferments 

proteolytiques  dans  quelques  aliments  vegetaux).  Biochern.  Zeitsch., 

t.  IX,  17  mars  1908,  pp.  1 63 -184. 

Les  auteurs  etudient  le  ferment  proteolytique  des  graines  d'avoine, 
d'orge  et  de  vesce.  lis  en  mesurent  l'activite  en  dosant  l'azote  qui  reste  en 
solution  apres  precipitation  par  la  methode  au  mastic  de  Michaelis  et 
Rona.  Commc  les  graines  contiennent  avant  le  debut  de  Texperiencc  de 
l'azote  soluble,  ils  mettent  en  train  en  m6me  temps  un  temoin  qui  a  £te 
bouilli  ;  I'exeesd'azote  soluble  trouve  dans  Pechantillon  non  bouilli  repre. 
sente  le  produit  de  Taction  diastasique  pendant  la  duree  de  Pexperience- 

A  cote  d  essais  avec  les  graines  si m piemen t  broyees,  ils  ont  employe  un 
cxtrait  glycerine  d'avoine,  qui  a  donne*  les  memes  resultats. 
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Une  reaction  faiblement  acide  (o,5  o'o  d'HClau  maximum)  s'cst  mon- 
tr£e  la  plus  favorable;  le  ferment  agit  moins  bien  en  milieu  neutre,  et 
beaucoup  moins  bien  en  milieu  alcalin.  La  digestion  est  rapidement  arri- 
vee  a  son  terme ;  au  bout  dc  six  heures.  cVst  a  peine  si  elle  progresse.  Le 
ferment  de  Tavoine  attnque  les  album ines  de  1'orge  et  de  la  vosce,  et 
par  mi  les  matieres  proteiqucs  an  i  males,  la  caseine  (lait,  preparations 
commerciales,  plasmose);  mais  il  n'a  d'action  ni  sur  Tovalbumine,  nisur 
|e  serum  albumine;  tout  au  plus  celle-ci  est-elle  legerementtouchee  lors- 
qu'elle  a  ete  chauffee  au  prealablc. 

Mais  Talbumine  des  graines  qui  est  ainsi  rendue  imprecipitable  ne 
forme  qu'une  faible  partie,  un  dixieme  en  moyenne,  de  Talbuminetotale. 
Une  nouvelle  addition  de  ferment  n'en  augmente  pas  la  quantite.  II  sem- 
ble  done  que  la  diastase  n'attaque  que  certains  groupements  azotes.  Ce 
sont  des  groupements  tres  sensibles  d'autre  part  a  Taction  de  Pacidechlor- 
hydrique.  II  etait  d'usage  »d'arr6ter  les  experiences  en  faisant  bouillir 
une  demi-heure ;  la  reaction  acide  suffisait  pour  solubiliser  dans  le 
temoin  autant  (fazote,  avec  la  caseine  et  ses  diverses  pr6parations,  que  ne 
l'avait  fait  la  diastase  dans  la  digestion. 

Enfin  la  presence  d'autfes  ferments  proteolvtiques,  pepsine,  trypsine, 
nVmp^che  pas  I'activite  de  la  diastase  des  graines  de  se  manifester  :  du 
moins  si  la  quantite  dc  ces  ferments  est  faible,  et  Texperience  courte  ; 
e'est  a  dire  que  la  collaboration  de  la  diastase  des  graines  et  de  la  pepsine 
par  exemple  produit  en  un  temps  plus  court  le  mfime  eftet  que  la  pepsine 
seule  avec  une  digestion  plus  longue.  Avec  la  trypsine,  la  reaction  alca- 
line  paralyse  en  partic  la  diastase.  Ces  resultats  interessaient  particuliere- 
ment  lesauteurs,  qui  s'etaient  demandes  si  les  ferments  ingeres  avec  les 
aliments  pouvaient  jouer  un  role  dans  la  digestion  dc  I'homme  ou  des 
animaux.  II  semblcqu'on  puisse  repondre  affirmativement pour  l'avoine 
du  cheval,  peut-6tre  pour  certains  fruits  consommes  sans  cuisson  chez 
I'homme.  G.  Abt. 

R   v.  STENITZER.  -  Zur  KenntniSS  des  Papayotin  (Sur  la  papaine). 

Biochem.  Zei1sch.%  t.  IX,  7  avril  1908,  pp.  382-391. 

Est-il  possible  de  separer  dans  la  papaine  le  ferment  proteolytique  du 
principe  toxique?  La  precipitation  fractionnee  par  le  sulfate  d'ammonia- 
que^  lo  efeauft'agc  a  diverses  temperatures  n'v  r^ussissent  pas  ;  cependant 
l'auteur  a  pu  en  precipitant  par  Talcool  un  extrait  pancreatique  afl'aiblir 
la  toxicite  sans  diminucr  le  pouvoir  digerant. 

Peut  £tre  pourrait-on  obtenir  par  injection  a  Tanimal  un  anticorps  con- 
tre  Tune  ou  Tautre  des  deux  actions  ?  Les  essais  d'immunisation  n'ont 
reussi,  bien  faiblement,  qu'avec  la  chevre  ;  encore  etait-il  impossible 
d'elever  a  1  gr.  5  de  papai'ne  la  dose  injectec,  et  de  rapprocher  les  injec- 
tions. Neanmoins  le  serum  de  lanimal  traite  precipitait  nettement  une 
solution  de  papaine.  Le  pouvoir  toxique  nVn  etait  pas  diminue.Ce  serum 
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avait  une  lAgAre  influence  defavorable  sur  la  digestion  de  la  gAlatine  ou 
la  fibrinepar  latrypsinedu  pancreas (?).  II  semble  que  la  precipitine  dAve- 
loppAc  dans  le  serum  n'ait  pas  de  rapport  avec  leprincipe  toxique,  et  peut 
At  re  mAme  pas  avec  le  ferment  protAolytique.  La  papai'ne  agglutine  une 
Amulsion  de  microbes  cultivAs  sur  agar;  mais  e'est  par  coagulation  de  la 
peptone  et  des  matieres  adherant  aux  bactAries,  qu'elleagit. 

G.  Abt. 

S.  .1.  Manson  AULD.  —The  hydrolysis  of  Amygdalin  by  Emulsin. 

Part  I.  Journ.  of  the  Chem.  Soc.y  t.  XGIII,  pp.  i.25i  a  1270,  juillet 
1908  et  Proc.  of  the  Chem,  Soc.%  t.  XXIV,  p.  97,  29  avril  1908. 
Part  II.  —  «/.  of  Chem,  Soc,  t  XCIII,  pp.  1.276  a  1.281  et  Proceedings, 
t.  XXIV,  p.  181,  29  juin  1908. 

I.  —  Dans  la  premiAre  partie,  A.  etudie  les  conditions  d'action  de 
I'Amulsine,  principalement  de  l'Amulsine  extraite  du  Phaseolus  lunatus. 
Au  moven  dun  appareil  particulier  il  suit  la  reaction  en  dosant  l'acide 
cyanhydrique  produit.  L'Amulsine  extraite  des  graines  de  lin  par  Jorissen 
et  Hairs  est  identique  a  celle  du  Phaseolus  lunatus  et  a  celle  du  Manitot 
uti/issima.  Ce  n'est  pas  une  diastase  unique,  mais  un  melange  de  deux 
diastases,  une  veritable  Amulsine  et  une  maltase  :  elle  decompose  a  la  fois 
les  «  etles  j3  glucosides.  L'action  qui  a  lieu  en  premier  semble  Atre  celle 
de  la  maltase.  L'auteur  etudie  ensuite  les  effets  de  la  concentration  et  les 
eft'ets  de  quelques  empAchants  sur  la  rAaction.  Les  acides  et  les  a  lea  I  is 
sont  des  empAchants  pour  l'Amulsine,  mais  ne  la  detruisent  qu'a  trAs  fortes 
doses  ;  une  neutralisation  lui  rend  son  activite.  La  decomposition  de 
ramygdalinc  par  TAmulsineapproche  tresprAs  d'une  dAcomposition  com- 
plete ;  l'auteur  a  obtenu  jusqu'a  970/0  d'amygdaline  dAcomposAe.  La 
temperature  optima  est  45°.  Le  point  final  do  la  reaction  est  independant 
de  la  temperature. 

II.  —  Par  Taction  de  Pextrait  de  levures  sur  Tamygdaline,  Fischer 
obtient  separation  d'une  molAcule  de  glucose  et  d'un  glucoside  CuHl70'N 
qu'il  appelle  Tamygdonitrile  glucoside.  Ce  dernier  est  a  son  tour  hydro - 
lvse  par  Temulsine  etdonne  de  I'aldAhyde  benzofque,  HCN  etdu  glucose. 
Par  I'observation  des  changements  de  pouvoir  rota  to  ire  produit  dans  les 
solutions  d'amygdaline  et  d'amygdonitrile  glucoside  pendant  l'hydrolyse 
par  l'Amulsine,  l'auteur  montre  que  l'amygdaline  derive  d'un  biose  qui 
n'est  pas  le  maltose  mais  un  a^-diglucose.La  maltase  qui  n'hydrolyse  que 
les  «-glucosides,  met  Ta-glucose  en  libertA  et  laissele  jS -glucose  attache  a u 
reste  benzaldehyde-cvanhydrique.  Des  mesures  exactes  des  quantitAs  de 
HCN,  benzaldehyde  et  dextrose  formAs  a  parti r  de  l'amygdaline  pour  des 
temps  varies  de  la  reaction,  montrent  que  Tamygdonitrile  glucoside  est 
bieri  forme  com  me  produit  intermAdiaire  dans  Thydrolyse  diastasique  de 
I'ainvgdaline,  et  en  TarrAtant  a  un  point  convenable,  onpeut  isoler  le  glu- 
coside de  Fischer.  H.  Agulhon. 
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FULD  et  PINCUSSOHN.  —  Ueber  Fermentverteilung  und  Ferment- 

V0rlll8t  (Partage  dc  ferment  et  perte  de  ferment).  Biochem.  Zeitsch., 

IX,  7  avril  1908,  pp.  3i8-33o. 

II  semble  que  pendant  Taction  de  la  pr&uire  sur  le  lait  une  partie  du 
ferment  disparaisse.  Reichel  et  Spiro  ont  montre  qu'il  n'est  pas  detruit, 
mais  fixe  partie  par  la  paracaseine  precipitee,  partie  par  le  serum ;  cette 
seconde  fraction  est  la  seule  que  Ton  metteinsuiteen  evidence.  Lesauteurs 
confirment  cette  interpretation,  avec  une  technique  nouyelle.  lis  mettent 
en  contact  la  presure  avec  du  lait  quelques  minutes,  de  maniere  a  ame- 
,ner  la  formation  de  paracaseine,  mais  pas  la  coagulation  ;  le  melange  est 
ensuite  compare  a  une  solution  de  prdsure  de  menie  concentration  ;  on 
constate  que  la  presure  n'a  pas  6te  affaiblie  par  cette  action  prealable  sur 
du  lait.  D'ailleurs  lorsque  le  lait  est  coagule,  on  peut  centrifuger  lecaillot, 
et  en  extraire  de  la  presure  en  le  traitant  par  du  serum  tres  pauvre  en 
presure, 

Mais  F.  et  P.  n'admettent  pas  que  le  ferment  se  partage  entrc  le  serum 
et  le  caillot  comme  entre  deux  solvants  et  selon  un  coefficient  defini.  En 
effet,  si  Ton  ajoute  au  lait  la  presure  en  deux  fractions,  la  premiere  faible 
et  suffisante  pour  coaguler,  la  seconde  plus  forte  et  apres  la  coagulation, 
on  obtient  un  serum  plus  riche  en  ferment  que  si  on  ava»t  ajoute  toutc  la 
presure  en  une  fois.  Le  ferment  semble  done  retenu  par  le  caillot  comme 
s'il  y  etait  emprisonne,  et  en  quantite  variable  selon  les  circonstances. 

G.  Abt. 

Fr.  RESENSCHEEL—  Einwirkung  deselektrischenStromesaufder 

HefepreSSaft  (Influence  du  courant  £lectrique  sur  le  sue  de  levure 
■   pressee).  Biochem  Zeitsch.,  IX,  7  avril  1908,  pp.  255-a63. 

Lc  sue  de  levure  est-il,  comme  beaucoupdecolloYdes,  transports  vers  Tun 
ou  Tautre  pdle  sous  Tinfluence  du  courant?  Les  experiences  de  R.  n'ont 
pas  donne  de  res  u  I  tats  bien  demonstratifs.  En  general  le  sue  s'est  montre 
plus  actif,  d'uo  dixieme  environ,  au  voisinage  dela  cathode.  Mais  par  suite 
de  la  dissociation  electrolvtique  des  sels,  le  liquide  s'enrichit  du  cdte  de  la 
cathode  en  ions  basiques,  qui  influencent  favorablement  la  fermentation. 
Si  Ton  prolonge  Telectrolyse  au  delate  2  a  3  heures,  le  sue  de  levure  est 
tres  affaibli  aux  deux  poles. Le  cofermentdu  sue  bouilli  estegalement  un 
pcu  plus  actif  a  la  cathode  ;  mais  il  Test  moins  que  s'il  n'avait  pas  subi 
T6lectrolyse,  quile  detruit  partiellement.  G.  Abt. 

A.  LEBEDEW.  —  Ueber  die  Wlrkung  von  Wechselstroemen  auf  die 
hydrolysierende    Eigenschaft  der  Diastase  und  MineralsaOren 

(Influence  des  courants  alternatifs  sur  Thydrolyse  par  les  diastases  et  les 

acides  mineraux).   Biochem.  Zeitsch.,  t.  IX,  7  avril  1908,  pp.  392-402. 

Les  courants  alternatifs  faibles  (o«pi3  a   o,oi5  amperes)  favorisent  la 

saccharifi cation  de  1'amidon  par  la  diastase.  Au  contrail e,  des  courants 
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plus  forts  (o,o23  amperes)  ont  une  influence  defavorable,  sauf  dans  les  pre- 
miers moments.  L*  hydrolyse  par  los  acides  mineraux  est  a  peu  pres  aflec- 
tee  de  la  mfimc  maniere.Lecourant  continu,dontrintensiteest,  il  est  vrai, 
beaucoup  plus  elevee,  altere  profondemcnt  la  diastase.  G.  A. 

Immunite  ;   vaccination  ;  s6roth6rapie  dans   la 

tuberculosa. 

Theohald  SMITH.  — The  vaccination  of  cattle  against  Tuberculosis, 

(Vaccination  antituberculeusedcs  bovides).  Journ.  of  rued.  Research, 

t.  XVIII,  f.  3,  juiii  1908. 

Ces  experiences  ont  ete  commencees  a  la  fin  de  l'ann<*e  )9o6.  Elles  ont 
porte  sur  35  veaux.  Les  epreuves  par  cohabitation  ne  sont  pas  encore  ter- 
minees.  Les  vaccins  etaient  inocules  dans  la  veine  du  cou,  a  la  dose  de'5 
a  20  (selon  les  animaux)  milligrammes  de  culture  (non  dessechee)  sur 
gelose  glycerinee.  L'auteur  a  employe  des  cultures  humaines  et  bovines 
qu'il  a  lui-m6me  isolees,  qu'il  manie  depuis  longtemps  et  qu'il  connaft 
parfaitement  bien.  Comparativement  avec  les  bacilles  humaios,  il  a 
essaye,  commevaccin,  le  bovo-vaccin  de  v.  Behring  et  deux  bac.  bovins 
attenues,  Tun  par  chauffage  de  l\o-bd  a  6o°,  l'autre  par  1'A.ire  (isole'  en 
i8q4).  Des  temoins  ont  servi  a  determiner  la  virulence  des  bacilles  bovins 
employes  pour  1'inoculation  d'eprcuve.  L'auteur  rapporte  avec  beaucoup 
de  soin  Tetatanatomique  des  animaux  morts  ou  sacrifies. 

Dans  les  traits  generaux,  les  resultats  de  S.  sont  conformes  a  ceux  des 
experimentateurs  anterieurs.  Resistance  plus  ou  moins  longue  etplus  ou 
moins  forte,  variable  selon  l'animal  et  la  quantite  de  vaccin  employe; 
pas  d'immunite  definitive.  Le  bovo-vaccin  de  v.  Behring  ne  parait  pas 
preserver  rnieux  quune  autre  race  humaine  bien  choisic. 

L'originalite  de  S.  consiste  a  proposer  l' usage  de  b.  bovins  attenues,  au 
moins  comme  adjuvants  du  b.  liumain.  Les  bac.  bovins  attenues  servi- 
raient  aussi  a  extraire  d'un  troupeau  les  sujets  trop  sensibles  et  a  assurer 
la  selection  des  sujets  naturellement  plus  resistants.  Pourquoi  ne  deve- 
lopperait-on  pas  eetle  resistance  aussj  bien  que  Inaptitude  a  fournir  du  lait, 
du  be u r re  et  du  muscle  ? 

La  culture  bovine  vieille  dont  8.  s'est  servi  a  une  virulence  cinq  a  dix 
fois  moins  grandc  qu'unc  autre  race  bovine  recente.  Pour  la  vaccination, 
une  faibledose  de  ce  bovin  attenue  parait  fairc  autant  que  deux  injec- 
tions, plus  abondantes,  du  bacille  humain.  Cependant  la  difference  n'est 
pas  settlement  quantitative,  mais  reste  qualitative.  L'emploi  d'un  bac. 
bovin  attenue  ucpeutAtre  confiequ'a  des  travailleurs  exerces.  Tout  atte- 
nue qu'il  est,  ce  bacille  de  Smith  tue  les  veaux  (dans  la  veine,  a  dose 
forte  =  10  milligrammes)  en  36  jours. 

Les  bacilles  tues  par  la  chaleur  n'iinmunisent  pas,  m6me  a  forte  dose. 

Et.  BuRNEf. 
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WEBER  et  TITZE.  —  Die  Immunlsierung  der  Rlnder  gegen  Tuber- 

kulose.  II.  (Immunisation  des  bovides  contre  la  tuberculose).  Tuberk. 

Arb.  a.  d.  k.  Gesundheitsamte,  f.  9,  1908,  pp.  1-26.  Bibliogr. 

Suite  des  experiences  rapporUtes,  ce  Bull.,  p.  i53.  Les  premieres 
avaient  ete  faites  avec  des  cultures  frafches  et  avec  le  bovovaccin  de  Beh- 
ring-.  Gelles-ci  ont  portesur  le  «  Tauruman  »  (suspension  de  bac.  liumains 
vivantsen  eau  salee). 

io-i5  jours  apres  l'inoculation,  l'animal  traverse  une  periode  de  fievre 
(4Q(\2 — 4l0»7)>  qui.se  maintient  elevee  pendant  «j  a  8  jours,  avec  toux  et 
perte  de  poids.  Les  animaux  qui  reagissent  par  une  fievre  immediate  sont 
elimines. 

Les  animaux,  inocules  a  l'&ge  de  3  semaines  en  moyenne,  ont  ete  eprou- 
ves  de  diverses  mani6res  : 

i»  Par  inoculation  intraveineuse,  de  o  gr.  oo5  de  tub.  bovine,  apres 
9  mois.  Aucune  resistance. 

20  Par  inoculation  sous-cutanee  de  o  gr.  o5,  apres  7  mois  1/2.  Resis- 
tance marquee  ;  sacrifie*  le  261®  jour  (te"moin  mort  le  46*  jour)  :  tubercu- 
lose de  la  plevre  viscerale  et  de  la  rate. 

3°  Epreuve  par  inhalation,  o  gr.  001  de  bac.  bovins.  2  sujets,  eprouves 
aprks  5  et  8  mois ;  sacrifies  le  272*  jour.  Tuberculose  des  ganglions  bron* 
chiqucs  et  mediastinaux,  foyer  tout  a  fait  discret  dans  le  poumon. 
Te^moins  :  tuberculose  grave  du  poumon  etd'autres  organes. 

4°  Par  ingestion,  une  culture  sur  bouillon  glycerin^  ;  2  animaux,  eprou- 
ves Tun  apres  8  mois  et  1 'autre  apres  5  mois.  Resistance  tres  marquee, 
par  comparaison  avec  les  temoins,  qui  prirent  une  tuberculose  de  tous  les 
org'anes. 

La  resistance  est  beaucoup  plus  marquee  ici  que  dans  l'experience  cor- 
respondante  faite  avec  le  bovovaccin  :  c'est  que,  dans  le  cas  du  bovovac- 
cin, Pepreuve  avait  ete  faite  plus  tard,  10  mois  apres  la  seconde  inocula- 
tion preparatoire,  alors  que  la  resistance  pouvait  avoir  disparu. 

5°  Epreuve  par  contagion  naturelle.  71  jours  de  cohabitation  avec  une 
vache  phtisique;  epreuve  4  mois,  4  mois  et  7  mois  apres  I'inoculation  de 
«  Tauruman  ».  Resistance  tres  peu  marquee,  un  peu  meilleure  chez  le 
sujet  eprouve  apr6s  7  mois.  Les  bovides  prepares  (sacrifies  le  3ooe  jour) 
ont  prcsent6  surtout  des  lesions  des  sere  uses  ;  les  temoins,  des  lesions 
pulmonaires. 

L'epreuve  par  cohabitation  a  etc  la  plus  severe. 

En  somme,  resistance  passagvre  ;  et  aucun  des  animaux  prepares  n'a 
e"tc,  apres  l'epreuve,  exempt  de  lesions  tuberculeuscs. 

Deux  bovides*,  conserves  i/j  mois  et  19  mois  1/2  apres  la  2*  inoculation 
de  bovovaccin  de  Behring,  n'ont  pas  accuse  de  resistance  a  l'epreuve  de 
la  cohabitation  (suite  d'une  experience  ante>ieure). 

Le  «  Tauruman  »  tuberculisait  r6gulierement  les  cobayes. 

Les  auteurs  concluent  qu'il  n'v  a  pas  de  difference  a  marquer,  dans  la 
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pratique,  entre  le  Booovaccin  et  le  Tauruman.  L'un  et  I'autre  peuveot 
conferer  uoe  resistance,  mais  sans  durec. 

Sur  la  valour  de  la  reaction  tuberculinique  chez  les  sujets  vaccines,  les 
au tours  partagent  l'opinion  de  Eber  :  dans,  le  troupeau.  la  proportion  des 
reactions  nettement  positives  diminuc,  tandis  que  la  proportion  des  reac- 
tions ncttcment  negatives  n'augmente  pas  :  il  so  produit  un  grand  nom- 
bre  de  reactions  douteuses,  difBciles  a  interpreter,  et  qu'un  observateur 
optimisto  mettra  a  l'actif  de  1'immunisation.  Le  succes  n'est  qu'apparent: 
('inoculation  preparatoire  a  seulement  emousse  la  reaction  a  la  tuberculine. 

Et.  Burnet. 

WEBER,  SCHUTZ,  TITZE  et  HOLLAND.  -  Versuche  flber  die  Halt- 
barkeit  der  behufs  Immunisierung  eingespritzten  menschlichen 
Tuberkelbazlllen  Im  Kdrperdes  Rindes  (Permanence  des  bac.  tub. 

humains  dans  le  corps  des  bovides  bo vo vaccines).  Tub.  Arb.  a.  d.  kais. 

Gesundheitsamte*  f.  9,  1908,  pp.  27-00. 

Les  auteurs  qui  ont  fait  des  experiences  de  bovovaccination  ont  note  la 
persi stance  de  bacilles  tuberculeux  virulonts,  provenant  du  bovovaccin 
(b.  humains),  dans  l'organisme  de  l'animal  traite.  C'est  sur  ce  point 
qu'ont  porte  les  experiences  rapportees  dans  ce  memoire. 

El  les  ont  ete  faites  d'une  part  avec  le  Booovaccin  de  Be  h  ring-,  d'autre 
part  avec  le  Tauruman  de  Koch  et  Schutz.  Ce  dernier  est  d'une  facon 
constante  virulent  pour  les  cobayes  ;  le  bovovaccin  Test  moins  cons- 
tamment. 

Apres  injection  intraveineuse  de  a  Tauruman  »,au  bout  d'uo  mois,  des 
fragments  de  tous  les  organes  tuberculisent  les  cobayes;  mais  dans  le 
sang-  il  n  y  a  plus  de  bacilles  au  bout  de  8  jours.  Au  bout  d'un  mois,  il  v 
en  a  m£me  dans  le  muscle  psoas.  Apres  2  mois,  on  en  a  trouve  dans  le 
poumon,  les  ganglions  bronchiques  et  mediastinaux,  les  ganglions 
port os,  renaux,axillaires,  les  ganglions  du  genou,  la  rate.  Apres  3  mois. 
seulement  dans  le  poumon  et  les  ganglions  bronchiques  et  mediastinaux; 
apres  7  mois,  nulle  part  (bien  qu'on  ait  inocule  90  cobayes  avec  les  gan- 
glions bronchiques  et  mediastinaux). 

II  arrive  assez  souvent,  malgre*  toutes  les  precautions,  qu'au  moment 
de  Tinoculation  intraveineuse,  des  bacilles  —  et  parfois  toute  la  dose  — 
soient  injectes  sous  la  peau.  Dans  l'abces  ainsi  produit,  on  a  trouve  des 
bacilles  vivaots  apres  7  mois  et  11  mois  1/2,  et,  dans  les  ganglious  voi- 
sins,  apres  4  mois  et  5  mois. 

Avec  le  bovovaccin,  la  persi  stance  est  moins  longue.  II  va  sans  dire  que 
les  experiences  ont  ete  faites  avec  un  bovovaccin  reconnu  prealablemeot 
virulent  pour  les  cobayes. 

Des  bacilles  ont  ete  trouves  :  3  semaines  apres  la  2e  inoculation,  dans  : 
poumon,  bilo,  ganglions  bronchiques,  mediastinaux,  portes,  reoaux ; 
anre^  3  mois,  />/.,  et  aussi  dans  les  ganglions  de  1'epaule. 
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De  ces  organes  etait  obtonu  en  culture  pure  un  bacille,  neltement  de 
type  humain.  Apres  5,  C,  8  mois,  plus  de  hacilles  dans  les  organes. 

La  viande  d'un  animal  bovovaccine  ne  doit  done  pas  6tre  livree  a  la 
consommation  dans  les  4  mois  qui  suivent  l'inoculation  ;  le  poumon  et 
le  coeur  doivent  6tre  interdits  pendant  io  mois.  11  faut  examiner  Fanimal 
au  point  d'inoculation,  a  cause  des  bacilles  qui  peuvent  s'ttre  multiplies 
localement  et  avoir  gagne  les  ganglions  du  voisinage. 

Et.  Burnet. 

C.  TITZE.  —  Ausscheidung  von  Tuberkeibazillen  mit  der  Kuhmilch 
nach  intravendser  Injektion  menschllcher  Tuberkeibazillen  (Eli- 
mination de  bac.  tub.  avec  le  lait  apres  injection  de  b.  tub.  humains). 
Tab.  Arb.  a.  d.  Kais.  Gesundheitsamte*  f.  9,  1908,  pp.  5o-58,  biblio- 
graphie. 

Le  passage  de  bacilles  humains  virulents  dans  le  lait  des  vaches  bovo- 
vaccinees  a  ete  note  par  Behring. 

L.  Rabinowitsch  a  trouve  des  bac.  tub.  dans  le  lait  de  vaches  qui 
avaient  reagi  a  la  tuberculinc,  mais  n'avaicnt  aucune  lesion  tuberculeuse 
d'aucun  organe  ni  des  mamelles.  Au  contraire,  Schroeder  et  Cotton,  et 
Ostertag,  pensent  que  les  bacilles  ne  sont  excretes  que  par  des  glandes 
mammaires  elles-mfimes  tuberculeuses. 

Voici  les  resultats  des  experiences  de  T.  Les  b.  tub.  humains  du  vaccin 
Tauruman,  inocules  dans  la  veine,  peuvent  £tre  excrdtes  avec  le  lait.  Dans 
un  cas,  ils  l'ont  ete  la  3e  semaine,   le  lait  en  contenait  encore  apres  i44 
jours,   et  seulement  le  lait  du  quartier  postcrieur  gauche  de  la  glande. 
Dans  un  second  cas,  pas  de  bacilles  dans  le  lait  ni  apres  la  premiere  ni 
apres  la  seconde  (3  mois  apres  la  premiere,  bac.  bovins  cette  fois)  inocu- 
lations intraveineuses,  mais  seulement  apres  une  troisieme  inoculation 
(bac.  humains),  et  dans  le  lait  d'un  quartier  seulement.  Dans  une  troi- 
sieme experience,  bacilles  dans  le  lait  apres  24  h.;  absents  le  iooe  jour. 
Dans  un  cas,  l'excretiou  de  bacilles  s'est  prolongee  jusqu'a  16  mois. 
L'excretion  para  ft  avoir  pour  cause  des  lesions  tuberculeuses   d'une 
region  determinee  de  la  glande. 

Lorsque  la  bovo vaccination  est  faite,  selon  les  prescriptions  de 
v.  Behring,  sur  de  jcunes  veaux,  le  danger  d'excretion  de  bacilles  par  le 
lait  disparaft ;  des  inoculations  au  cobaje  de  fragments  de  mamelle  de 
jeunes  genisses,  i5  mois  apres  la  bovovaccination,  sont  restees  nega- 
tives. 

De  nouvelles  experiences  porteront  sur  le  passage  dans  le  lait  des  bac. 
hum.  du  «  Tauruman  »,  et  sur  le  danger  d'elimination  avec  le  lait  apres 
inoculation  sous-cutanee.  Et.  Burnet. 

A.  GALMETTE  et  C.  GUER1N.  —  Nouvelie  contribution  d  l'6tude  de 
la  vaccination  des  Bovid6s  contre  la  tuberculose.  Ann.  Inst.  Pas- 
teur, t.  XXII,  f.  9,  septembre  1908,  pp.  G89-703. 


V.  ce  Hull.,  t.  V,  p.  (j56.  AujouVd* hui,  les  auteurs  ont  pu  fixer  d^finiti- 
vemcnt  la  valcur  de  1' immunisation  dcs  bovides  par  voie  digestive. 

Cornliieu  dure  la  resistance  ainsi  conferee,  ct  manifeste  apres  4-6  mois? 
Durc-t-elle  autant  ou  plus  que  la  resistance  conferee  par  les  inoculations 
intraveioeuscs,  laquelle,  on  le  sait  maiutenant,  ne  s'etend  guere  au  dela 
d'une  annee  ?  Les  experiences  sur  ce  point  n'ont  pas  encore  permis  de 
conclure  et  seront  repetecs. 

II  y  a  unc  difference  tres  importantc  entrc  la  methode  par  ingestion  et 
la  methode  intraveineuse.  G'est  que,  apres  l'ingestion,  les  bacilles  intro- 
d n its  Hnissent,  apres  un  temps  plus  ou  moins  long,  par  se  r£sorber  dans 
les  ganglions  mesenteriques  lorsqu'ils  n'y  sont  pas  en  nombre  suffisant 
pour  y  crecr  des  lesions  ;  les  ganglions  mesent6riques,  mediastinaux, 
bronchiques  et  retropharyngiens  ne  tuberculisent  pas  les  cobayes.  Au 
contraire,  les  animaux  prepares  par  la  voie  veineuse,  mfime  lorsqu'ils 
sont  en  periode  de  resistance,  conservent  dans  leurs  ganglions  bronchi- 
ques et  mediastinaux  des  bacilles  virulents  capables  de  tuberculiser  le 
cobaye.  Lorsqif  intervient  un  incident  qui  diminue  la  resistance  oil  lors- 
que  la  resistance  ttechit  d'elle-mfime,  ces  bacilles  conserves  deviennent 
capables  de  produire  des  lesions  tuberculeuses. 

On  se  rappclle  que,  d'aprcs  Roux  et  Valine,  la  vaccination  par  voie  vei- 
neuse ou  sous-cutanee  ne  protege  pas  contre  I'in lection  intestinale. 

Ce  memoire  apporte  un  fait  important :  e'est  que  les  animaux  tubercu- 
leux,  et  aussi  les  animaux  sains  prepares  par  des  injections  massiue* 
de  tuberculine  (3  doses  a  6-io  jours  d'intervalle,  de  tub.  precipitee ; 
inoc.  dans  la  veinc),  sont  incomparablement  plus  resistants  que  les  ani- 
maux neufs  a  I'inoculation  d'eprcuve.  II  ne  s'agit  pas  la  d'une  immunity 
vraie,  car  les  animaux  ainsi  traites  restent  portcurs  de  bacilles  vivants  et 
virulents. 

Ces  faits  confirment  les  observations  des  cliniciens,  qui  attestent  «  la 
rarete  dcs  tuberculoses  pulmonaires  a  marche  rapide  chez  les  sujets  ant6- 
rieurement  atteints  de  tuberculoses  locales  suppurecs  ou  de  tuberculoses 
ganglionnaires  en  apparence  gueries  *.  Et.  B. 

E.  LEVY,  Fhanz  BLUMENTHAL,.  A.  MARXER    (Inst.  Univers.  Stras- 
bourg). —   Experimentelle   Untersuchungen  uber  Tuberkulose 

(Recherehes  experimental  sur  la  tuberculose).  Centralbl.  f%  Bakier.^ 

/.,  Origin.,  t.  XLVIL  3i  juillet  1908,  pp.  289-297. 

Bien  difficile  est  1'immunisatiori  du  cobaye  contre  la  tuberculose;  mais 
on  y  arrive  tout  de  meme  a  la  condition  de  ne  pas  le  soumettre  ensuite 
a  une  cpreuve  par  trop  severe  :  JL.,  Z?.et  M.  reconnaissent  maintenant  (voir 
ce  Bull.,  t.  IV,  p.  964)  que  lorsqu'on  depasse  10  doses  mortelles  il  v  a  peu 
de  cobayes  qui  resistenl. 

Sans  s'attarder,  d'ailleurs,  sur  la  vaccination  des  cobayes,  Lmy  B.  et  M. 
passent  aux  cssais  de  traitement  des  cobayes  deja  tuberculeux  par  une 
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substance  qui  sera  appclee  desormais  Tabean  ;  sous  ce  pseudonyme  ele- 
gant, quoique  commercial,  se  cachent  simplement  des  bacilles  tubereu- 
leux  traites  par  le  galactose,  puis  desscches  dans  le  vide. 

Les  experiences  exposccs  dans  le  present  memoire  out,  il  est  Vrai,  sur- 
tout  pour  but  de  demontrer  l'innocuitedu  Tabean  pour  les  cobayes  tuber- 
culeux;  en  effet,  les  animaux  infectes  depuis  7  semaines,  ont  pu  supporter 
jusqu'a  4  nig*,  de  Tabean.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  chez  un  certain 
no  ml)  re  de  cobaves  ce  traitementa  amene  la  formation  de  cavernes,  mais 
e'est  autant  de  bene  free,  car,  scion  les  auteurs,  les  cavernes  sont  une 
preuve  de  resistance  a  la  tuberculose.  Besredka. 

MOUSSU  et  GOUPIL  —  Etude  sur  Paction  immunisante  des  d6riv6s 

bacillair68  Chlor6$.  C.  R.  Acad.  Sciences.,  t.  CXLVII,  p.  87,  Gjuil- 

let  1908. 

Suite  des  ?echerches  deja  signalees  dans  ce  Bull.,  p.  4*3.  Les  bacilles 
faiblement  chlores  sont  moins  bien  resorbes  que  les  bacilles  chlores  k 
saturation  ;  cependant  ils  sont  encore  rapidement  phagocy tables.  Des  ani- 
maux ont  ete  traites  par  plusieurs  injections  (a  1-2  mois  d'intervalle)  intra- 
veineuses  de  ces  derives  faiblement  chlores  :  lapins  avec  bacilles  bovins, 
chiens  avec  bac.  humains.  Eprouves  apres  un  repos  minimum  de 
deux  mois,  ils  n'eurent  que  des  lesions  tresfaibles,  alors  que  les  temoins 
prenaient  une  forme  grave. 

Les  auteurs  concluent  que,  chez  ces  petits  animaux  (chiens  et  lapins), 
leur  methode  donne  des  resultats  au  moins  aussi  bons  que  les  procedes 
de  vaccination  proposes  jusqu'a  ce  jour.  Et.   B. 

M.    WOLFF   et   Hans    MUHSAM  (Polyclin.    Univers.  Berlin).  —  (Wit 

Tuberkulln  komplementbindende  Antistoffe  im  Serum  Tuberku- 

Idser  (Des  anticorps  fixant  le  complement  dans  le  serum  des  tubcrcu- 

leux).  Deutsche  mediz.  Woch.,  27  aotit  1908,  pp.  i5o4-i5o5. 

Chez  109  tuberculeux  on   a  examine  le  serum  au  point  de  vue  de  la 
fixation  du  complement  en  presence  de  tuberculine.  Dans  46  cas,  la  reac- 
tion fut  positive,  dans  32  cas  ellc  fut  peu  prononcee,  et  nulle  dans  3i  cas.  * 
Sur  ces  109  malades  il  y  avait  54  formes  graves  (ac  et  3e  degr6s)  et  55  for- 
mes lege  res. 

Aucune  correlation  n'a  pu  Gtrc  constatee  entre  la  teneur  du  sang  en 
«  antituberculine  »  et  la  gravite  de  la  maladie  ;  les  auteurs  ont  vu,  en 
outre,  qu'un  serum  pouvait  6tre  riche  en  €  antituberculine  »  sans  que 
pourcela  la  reaction  de  Pirquet  fut  necessairement  positive. 

Comme  d'autre  part  aucun  rapport  n'a  pu  6tre  etabli  entre  la  teneur  du 
serum  en  antituberculine  et  le  traitement  du  malade  par  la  tuberculine, 
Jes  auteurs  concluent  dans  le  m&me  sens  que  Colin  (v.  infra),  k  savoir  que 
cette  c  antituberculine  »  nYst  autre  chose  quune  substance  capable  de 
donner  lieu  k  la  reaction  de  Bordet-Gengou  en  presence  de  tuberculine. 

B. 
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Sigismond  COHN  (HdpitaljUrban,  Berlin).  —  Ueber  komplementbin- 
dende  Tuberkulose-Antikdrper  und  ihre  Beziehungen  zur  luber- 

klllinreaktion  (Des  anticorps  antituberculeux  fixant  le  complement  et 

de  leurs  rapports  avec  la  reaction  a  la  tuberculine).  Berlin,  klin.  Woch., 

1 3  juillet  1908,  pp.  i3o9-i3ii. 

II  a  etc  examine  le  sang*  de  77  personnes  dont  10  non  tuberculeuses. 
La  recherche  de  l'anticorps  a  ete  negative  chez  ces  10  personnes,  ainsi  que 
chez  19  a  lit  res  qui  etaient  atteintes  de  tuberculose  fermee  au  debut.  L'au- 
teur  en  conclut  que  la  methode  de  fixation  ne  saurait  done  6tre  employee 
pour  le  diagnostic  pr6cocede  la  tuberculose. 

Sur  les  53  malades  ayant  presents  des  lesions  ouvertes  de  ae  et  3e  degre, 
chez  1 5  la  reaction  antituberculinique  a  ete  constatee  dans  le  serum  ;  or 
aucun  de  ces  i5  individus  n'a  jamais  ete  traite  ante'rieurement  par  la 
tuberculine;  I'anticorps  s'est  done  developpe"  chez  eux  spontanement  au 
cours  de  la  maladic. 

Alors  que  l'auteur  a  reussi  a  mettre  de  la  sortc  en  evidence  t  l'antitu- 
berculine  »  dans  le  serum  de  certains  tuberculeux,  la  recherche  de  l'anti- 
gene  dans  les  organcs  tuberculeux  donna  des  re\sultats  negatifs  dans 
tons  les  cas. 

C.  fait  remarquer  avec  raison  que  la  seule  conclusion  que  comportent 
les  1 5  cas  positifs  dont  il  a  ete  question  plus  haut,  e'est  que  dans  le  serum 
il  existc  une  substance  qui  fixe  l'alcxine  en  presence  de  la  tuberculine; 
quant  a  la  nature  et  le  rdle  de  cette  «  antituberculine  »,  tout  ce  que  Ton 
pcut  dire  e'est  qu'ellc  n'est  ni  une  antitoxinc,  ni  une  agglutinine ;  quant 
au  rcste,  on  est  dans  P ignorance  la  plus  complete.  Besredka 

M.  CHRISTIAN  et  Stephanie  ROSENBLAT.  —  UnterSUChungen   Qber 

Tuberkulose  Antikoerper  und-lmmunit&t.   Manch.  med.  Woch., 

t.  LV,  29  septembre  1908.  p.  2o32. 

Les  autcurs  confirment  d'abord  les  recherches  de  Wassermann  sur  la 
presence,  dans  les  lesions  tuberculeuses,  d'anticorps,  d'anti  tuberculine 
decelable  par  la  reaction  Bordet-Gengou.  Mais  le  serum  ne  renfermc 
jamais  d'antitubcrculine  chez  le  cobaye  tuberculeux,  comme  si  cette 
espece  ne  se  defendait  pas  contre  Fin  feet  ion  ;  seuls  donnent  la  reaction 
d'anticorps  les  cobayes  tuberculeux  traites  par  des  injections  de  prepara- 
tions des  bacilles  de  Koch,  fait  intcressant  auquel  les  auteurs  opposent 
l'absence  complete  d'immunite  presentee  par  les  cobayes  tuberculises 
aussi  bien  que  par  les  cobayes  tubercujinds  a  diffe rentes  reprises. 

Revenant  sur  la  reaction  d'anticorps  presentee  par  les  organes  tuber- 
culeux (Wassermann  et  Bruck),  C.  et  iR.'montrent  que  si  Ton  place  dans 
les  organes  hematopoie'tiques  le  centre  de  formation  des  agglutinines,  les 
anticorps  tuberculeux  doivent  se  former  exclusivement  ausein  des  lesions. 
Plus  celles-ei  sont  nombreuses,  plus  la  maladie  est  avancee,  et  mieux  les 
anticorps  fixent  le  complement, d'ou  Fidee  de  diminuer  le  pouvoir  antitu- 
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berculinique  en  cnlevant  chez  un  cobaye  le  plus  grand  nombre  de  ses 
foyers  tuberculeux.  G'cst  ce  que  font  C.  et/?.  :  un  mois  apres  l'infection, 
ils  extirpenl  les  ganglions  de  la  region  inoculee,  et  constatent  chez  la 
plupart  des  animaux  operes  l'absence  de  pouvoirfixateurdu  complement. 
Conformement  a  leurs  constatations  anterieurcs,  C.  et  /?.  avaient  soumis 
les  operas  autraitemertt  par  la  tuberculine. 

L'absence  d'anticorps  etait  done  tout  a  fait  decisive,  et  les  animaux  aux 
ganglions  extirpes  avaient  succomhe  a  une  tuberculose  miliaire  aigu(\ 

Ces  recherches,  qui  contirment  d'unc  fagon  generale  les  resultats  obte- 
nus  par  Wassermann  et  Bruck  (ce  Bull.,  t.  IV,  p.  420),  tendent  &  mon- 
trer  que  la  question  de  I'immunite  contre  la  tuberculose  est  de  nature  cel- 
lulaire,  non  sanguine.  A.  Marie. 

A.BORREL.—  NScrotuberculoseetsensibilisation  (anaphylaxie)par 

bacilies  tuberCllleilX  mortS.  Bull.  Soc.  Path,  exotique,  t.  I,  8  juillet 

1908,   p.  l\20. 

c  Avec  les  bacilies  tuberculeux  morts  introduits  sous  la  peau  du  lapin, 
par  des  reinoculationssuccessives  a  quinze  jours  d*  interval  le,  on  obtient 
une  sensibilisation  tres  nettc  de  l'animal,  comme  cela  a  ete  signale  pour 
les  inoculations  de  bacilies  leprcux.  » 

Les  abces  successivement  provoques  avec  la  mftme  dose  sont  de  plus  en 
plus  gros  Alors  que  la  premiere  inoculation  de  1  mgr.  de  bacilies  morts 
donnc  un  tubercule  gros  comme  une  lentille,  la  cinquieme  inoculation 
donne  quelquefois  un  abces  gros  comme  un  ceuf  de  poule.  Et.  B. 

Franz  HAMBURGER.  —  Ueber  Tuberkulinimmunitat.  Munch,  med. 

Wool*.,  t.  LV,  20  octobre  1908,  p.  2.174. 

On  sait  depuis  les  travaux  de  Lciwenstein  etRappoport  que  I'immunite 
a  la  tuberculine  est  soumise  en  particulier  aux  doses  injectccs  a  chaque 
seance.  Aiusi,  chez  les  enfants  surtout,  dont  I'etat  general  est  demeure'  , 
assez  bon,  on  nc  reussit  jamais  a  les  rendre  refract  a  ires  a.  Taction  de  fortes 
quantites  (1  mgr.  et  plus)  de  tuberculine,  si  on  leur  administrc  a  de 
longs  intervalles(fb  7  jours)  de  pet ites  doses  de  celte  substance  (1/10  de 
mrngr.  et  moins) ;  bieu  plus,  on  voit  prcsque  sans  exception  augmenter 
la  sensibilite  au  poison.  Au  contra  ire,  Koch  avait  montrequ'a  la  condition 
de  donncr  aux  malades  presque  chaque  jour  des  quantites  relati- 
vement  grandes  de  tuberculine  (1  mgr.  et  plus),  on  vovait  s'etablir* 
chez  eux  une  accoutumaucc  assez  rapido,  en  ce  qu'ils  ne  reagissaient 
plus  a  cctte  toxinc. 

De  ce  dernier  phenomene.  que  H.  explique  par  la  production  dans 
Torg'anisme  d'antituberculinc  susceptible  un  certain  jour  de  saturer  le 
poison,' if  cite*  une  observation  interessante  concornant  un  nourrisson  de 
12  mois  qui  cessa  bient6t  de  reagir  a  des  injections  sous-cutanees,  assez 
rapprochees,de  fortes  doses  de  tuberculine.  Mais,  peu  de  jours  avant  la 
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mort,  on  assista  de  nouveau  a  la  production  de  reactions  cutanees  tres 
nettes.  A.  M. 

Rt.  BURNET.  —  Resistance  &  la  tuberculine  provoqu6e  chez  le 

CObaye  tuberCUleilX.  C.  /?.  Soc.  Biologie,  t.  LXV,  p.  307,  17  octobre 

1908. 

Si  on  administre  a  dcs  cobayes  tuberculeux,  arrives  au  3oft  jour  environ 
de  leur  tuberculose,  une  dizaine  de  doses  quotidiennes,  consecutives,  de 
1  mgr.,  sous  la  peau  (tuberculine  precipiteeet  redissoute  dans  Peau  phy- 
siologique\  on  les  rend  capables  de  supporter  des  doses  mortelles  pour 
les  tern o ins  ;  et  la  resistance  croissant  d'une  epreuve  a  l'autre,  ils  arrivent 
a  supporter  200  mgr.« 

Des  doses  rapidement  croissantes  conferent  une  resistance  plus  mar- 
quee, et  les  cobayes  paraissent  supporter  d'autant  plus  de  tuberculine 
qu'ils  en  ont  plus  rec,u. 

Des  cobayes  parvenus  au  g5e  jour  de  leur  tuberculose  ontresistea  une 
dose  de  3oo  milligrammes. 

La  sensibility  des  cobayes,  ainsi  prepares,  a  l'inoculation  intracerebrale 
de  tuberculine,  n'est  pas  augmentee.  Dans  plusieurs  experiences,  elle  a£te 
diminuee. 

Le  serum  des  cobayes  tuberculeux  surcharges  de  tuberculine  ne  pos- 
sede  aucune  propriete  neutralisante  pour  la  tuberculine,  in  vitro  ou  in 
vivo.  Donne  par  divcrses  voies  et  a  diverses  doses  a  des  cobayes  sains,  il 
n'a  produit  aucune  sensibilisation  c  passive  »  a  la  tuberculine,  inoculee 
sous  la  peau  et  dans  le  cerveau.  Et.  B. 

E.  BERTARELLI.  —  Sovra  Hmmunlzzazione  dell9  uomo  sano  colia 

tubercolina  di  Koch  (Nota  preventiva)  (Immunisation  de  Phomme 
sain  a  la  tuberculine  de  Koch.  Note  preliminaire).  La  Tubercolo&i...  (?) 
B..  qui  n'est  pas  tuberculeux,  s'est  soumis  pendant  un  an  au  trait ement 
par  etapes  avec  Pancienne  tuberculine.  Au  terme  de  ce  traitement,  il  n'a 
trouve  dans  son  serum  aucune  propriete"  agglutinante  ni  bactericide 
tant  soit  peu  nettes ;  mais  le  serum  deviait  nettement  le  complement.  11 
est  regrettable  que  dcs  examens  n'aientpas  ete  faits  avant  Pexperience.  Ces 
recherches  seront  Pobjet  d'un  memoire  plus  complet. 

B.  a  entrepris  ces  etudes  avec  Pidce  de  chercher  si  la  tuberculine 
a'cxerce  pas  une  action  protectrice  sur  un  sujet  sain  place  en  milieu  cog- 
tannine.  Et.  B. 

HUMANS  et  Polah  DANIELS.  —  Over  behandeling  van  Tubercu- 
lose met  het  serum  van  Marmorek  (Traitement  de  la  tuberculose 
par  serum  de  Marmorek).  Nederl,  Tijdschr.  voor  Geneesk.,  1907. 
Les  auteurs  font  mention  de  sept  cas  de  diverses  affections  tuberculeu- 

ses  traitees  par  Papplication  rectale  du  serum  de  Marmorek.  Ils  ont  reussi 
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a  jyue>ir  completement  un  cas  de  tuberculosa  pulmonaire  el  un  cas  dk 
pe>itonite  tuberculeuse.  Dans  un  cas  de  tuberculosa  pulmonaire  et  arti- 
culaire  qui  s'aggrava  pendant  un  an  et  demi,  le  traitement  a  apporte" 
unc  amelioration  considerable  ;  un  autre  cas  de  peritonite  tuberculeuse 
est  en  voie  de  guerison.  Dans  deux  cas  (tuberculose  pulmonaire  ties 
grave  et  laryngite  tuberculeuse  chez  une  gravide),  le  traitement  n'a  eu 
aucun  succes.  Eofin  les  auteurs  relatent  un  cas  de  tuberculose  pulmo- 
naire compliqu^e  d'une  laryngite  tuberculeuse  ou  le  traitement  a  ame- 
liore  la  derniere,  rnais  n'a  pas  influence*  la  premiere. 

H.  et  P.  insistent  enfin  sur  l'influence  favorable  du  traitement  sur  la 
tuberculose  chirurgicale.  Swellengrbbbl. 

Paul  GLAESSNER  (Polycl.  Univers.  Berlin).  —  Ueber  das  Marmorek- 

Serum.  Deutsche  medis.  Woch.%  16  juill.  1908,  pp.  1261-1264. 

Les  malades  traites  par  le  serum  de  Marmorek  furent,  il  est  vrai,  peu 
nombreux  (10) ;  mais,  en  revanche,  on  les  suivit  de  tres  pres,  ce  qui  per- 
met  k  l'auteur  de  formuler  une  opinion  assez  ferme  sur  la  valeur  du 
serum. 

Les  malades  recevaient  du  serum  sous  la  peau  (5cc.)  ou  dans  le  rectum 
(10-20  cc.)  tous  les  3-4  jours  ;  apres  10  injections,  on  les  laissait  se  repo- 
ser,  puis  on  reprcnait  les  injections  de  nouveau  au  bout  de  8-10  jours. 

Tout  en  declarant  que  le  seYum  est  completement  inoffensif,  l'auteur 
dit  avoir  constate*  des  ameliorations  incontestables,  surtout  dans  la  tuber- 
culose osseuse  et  articulaire  ;  la  tumefaction  periarticulaire  diminuait,  la 
douleur  disparaissait,  et  les  fonctions  de  I'organe  malade  se  retablis- 
saient. 

Dans  certains  cas,  il  est  vrai,  malgre  l'emploi  prolonge*  du  serum,  Gl. 
ne  voyait  aucun  effet  favorable,  mais  cela  ne  Tempdche  pas  de  considerer 
le  serum  de  Marmorek  comme  un  adjuvant  precieux  dans  la  tuberculose 
chirurgicale.  B. 

F.  KOEHLER.—  Klinische  Erfahrungen  mlt  Marmoreks  Serum  an 

60  TuberkuiOSefftllen  (Observations  cliniques  sur  60  cas  de  tubercu- 
lose traites  par  le  serum  de  Marmorek).  Deutsche  mediz.  Woch., 
16  juillet  1908,  pp.  1 264- 1 260. 

Les  60  malades  qui  ont  rec,u  la  totalite  de  16.295  cc.  de  serum,  etaient 
de  ceux  qui  n'auraicnt  pas  pu  etre  ameliores  par  le  traitement  ordinaire 
seul.  Etpourtant  un  certain  nombre(22)  d'entre  eux  ont  vu  l'etat  de  leurs 
poumons  s'ameliorer ;  il  faut  bien  a j outer  que  chez  18  malades  on  ne 
constata  aucun  changement  et  que  chez  20,  le  serum  n'a  pas  emp^che 
IVtat  des  poumons  de  s'aggraver. 

En  presence  de  pareils  faits,  l'auteur  ne  peut  que  fairc  des  reserves 
quant  k  la  valeur  du  serum  dans  les  cas  avances  de  la  tuberculose  pulmo- 
naire. B. 
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LANNELONGUE,  ACHARD  ct  GAILLARI).  —  Applications  A  I'homme 

dun    S^rum   antituberculeux.    C  M.  Acad.    Sciences,   t.  CXLVII, 

p.  (ii2,  12  octohre  1908. 

Avce  la  collaboration  de  Combv,  Legry,  Lenoir  et  Kuss,  les  auteursont 
essaye  sur  5o  sujets  (tub.  pulmonaire  au  2e  degre),  leur  serum  d'Ane  (ou 
de  cheval),  obtenu  en  soumettant  les  animaux  a  Taction  d'une  toxine 
extiaite  du  bacillc  tuberculeux  par  chauffage  dans  Teau  a  1200,  precipita- 
tion par  1'acide  acetique  ot  redissolution  dans  le  carbonate  de  soude. 
Doses  courantes :  5  cc.  (a  proportion,  plus  faibles  que  dans  les  experien- 
ces sur  lescobayes).  Les  observations  des  malades  scront  publices. 

Les  premiers  resultats  sont  encourageants.  Le  serum  est  d'abord  inof- 
fensif ;  il  a  paru  £tre  dans  n ombre  de  cas  un  adjuvant  utile  du  traitement 
di^tetique. 

Kuss  «  n'a  pas  releve  d'action  specifique  du  serum  sur  les  lesions 
tuberculeuses  ».  D'autre  part,  les  auteurs  ajoutent  que  «  d'apres  quelqucs 
observations  de  Kuss,  les  bacilles,  sous  l'influence  du  processus  de 
regression,  diminuent  de  nombre  et  peuvent  m6me  disparaftre,  ce  qui 
scmblerait  indiquer  que  les  facultes  generatrices  ou  de  multiplication  du 
bacille  sont  amoindries.   »  Et-.   B. 


Hygiene  ;   prophylaxie  ;  disinfection. 
Max  SCHOTTELIUS  (Fribourg  en  B.).  —  Die  Bedeutung  der  Darm- 

bakterien  fur  die  Ern&hmng.  HI  (L'importance  des  bacterids  intesti- 

nales  pour  la  nutrition).  Arch./.  Hyg.,  t.  LXVII,  f.  3,  p.  177. 

Si  Nuttall  et  Thierfelder,  en  des  experiences  memorables,  ont  pu  con- 
server  pendant  10  jours  des  cobayes  nouveau-nes  en  etat  de  vie  aseptique, 
il  resultc  aussi  de  leurs  essais  que  les  animaux  n'avaicnt  pas  augmentc 
de  poids  :  a  l'autopsie,  le  lait  qu'ils  avaient  ingere  s'etait  accumule 
dans  le  gros  intestin,  coagule  mais  non  digere.  Envisagecs  ainsi,  les 
experiences  de  Nuttall  et  Thierfelder  ne  contrcdisent  pas  l'liypothesc  de 
Pasteur,  d'apres  laquelle  la  vie  deviendrait  impossible  sans  le  concours 
des  microbes  de  I'iiitcstin. 

Tout  en  reconnaissant  que  ceux-ci  peuvent  Gtre  nuisibles  dans  cer- 
taines  conditions,  S.  attire  ['attention  sur  deux  points  :  d'une  part  le  role 
et  Timportance  des  aliments  susceptiblcs  de  laisser  un  residu  considera- 
ble, d'autre  part,  Timmunite  que  peut  acquerir  1'organisme  contre  les 
infections  bacteriennes,  grflce  a  la  resorption  intestinale  des  produits 
microbiens. 

L'autcur,  qui  avait  demontre  1'impossibilited'assurcr,  sans  le  concours 
des  bacteries,  la  nutrition  de  poussins  nes  aseptiqucment,  expose  aujour- 
d'hui  quelqucs  recherches  sur  le  role  des  microbes  dans  les  fonctions 
nutritives  et  il  clioisit  un  colibacille  en  raison  de  ses  relations  avec  le 
irroupe  di»s  microbe's  lactiques. 
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S.  etlt  desire  rencontrer  une  variete  de  colibacille  qui  ne  filt  pas  encore 
accoutumce  aux  conditions  vilales  d'unc  cspeee  animale  donnee,  quelque 
chose  comme.lc  colibacille  primordial  (Urjorm  des  Bacillus  coli).  Apres 
avoir  en  vain  cherche  une  telle  forme  chez  les  animaux  marins  iuferieurs 
du  golfe  de  Naples,  S.  s'est  decide  finalement  pour  un  colibacille,  que  Ton 
peut  isoler  regulierement  de  la  flore  developpee  sur  du  lait  cru  aban- 
don ne  quelqucs  jours  a  la  temperature  de  la  chambre. 

Cette  bacterie,  ainsi  qu'il  etait  a  prevoir,  est  identique  avec  le  coliba- 
cille de  I'intcstin  des  bovides :  les  reactions  agglutioantes  le  prouvent. 

C'est  avec  elle  que  S.  a  entrepris  des  recherches  sur  la  nutrition  de  ses 
poussins  developpes  aseptiqucment. 

Pour  cola,  deux  cages  sont  disposeesa  Tintericur  de  l'appareilque  Tau- 
teur  avait  decrit  en  1899,  l'une  et  I'autre  munies  d'un  thermostat,  avec 
chauftage  a  i'eau,  reliable  du  dehors. 

Le  5  avril,  3  poussins  sortis  de  l'oeuf  dans  des  conditions  d'asepsie  par- 
fa  ite  sont  mis  dans  une  cage,  4  dans  Tautre.  Apres  16  jours  d'alimenta- 
tion  ascptique,  pendant  lcsquels  aucune  croissance  if  avait  etc  observee, 
S.  commence  ses  essais  avec  des  aliments  charges  du  colibacille  choisi, 
non  sans  s'&tre  prealablemcnt  assure  de  la  sterilite"  d'un  des  poussins  de 
chaque  cage,  en  l'immergeant  dans  des  gelatines,  ainsi  que  les  aliments 
et  les  dejections. 

Les  3  poussins  de  la  deuxieme  cage  recoivent  le  21  avril  10  cc.  d'une 
culture  de  3  jours  en  bouillon  du  colibacille,  melanges  a  leur  nourriture, 
les  animaux  de  la  premiere  cage  servant  de  temoins. 

Sept  jours  apres,  on  constate  que  ces  derniers  sont  restes  aussi  pe'tits 
qu'auparavant,  d'aspect  miserable  et  de  moins  en  moins  agiles.  Au  con- 
traire  les  3  poussins  qui  avaient  rec,u  le  colibacille  ont  visiblement  grand i, 
pr^scntent  deja  un  plumage,  sont  fermes  sur  leurs  pattes. 

Or,  a  ce  moment  on  ensemenga  le  contenu  de  la  premiere  cage  et  on  le 
reconnut  contamine  par  Micrococcus  alb  us  de  Tair.  Comme  Tautre  cage 
etait  dans  le  m&mc  cas,  une  conclusion  etait  neanmoins'a  tirer  de  cette 
experience  ainsi  arrfitee,  a  savoir  que  malgre  la  presence  de  ce  coccus 
dans  les  aliments  et  dans  I'eau,  les  poussins  privesde  colibacille  n'avaient 
pas  augmente,  contrairement  a  ceux  qui  en  avaient  recu  la  culture. 

Une  nouvelle  experience  est  faite,  le  12  mai  :  5  poussins  steriles  sont 
mis  dans  la  cage  A,  6  dans  la  cage  B.  Le  26,  contrdle  de  la  sterilite,  apres 
quoi  les  4  poussins  restant  dans  la  cage  A  regoivent  avec  leur  alimenta- 
tion une  culture  du  colibacille  ;  \l\  jours  plus  tard,  on  constate  ['absence 
complete  de  croissance  des  cinq  temoins  qui  peuvent-  a  peine  se  tenir 
debout  et  au  contraire  la  vivacite  et  la  belle  apparence  des  poussins  au 
colibacille. 

S.  attend  alors  que  ces  temoins  soient  a  toute  extremite  ;  a  ce  moment, 
il  met  a  leur  disposition  une  nourriture  largement  arrosee  de  la  culture 
du   colibacille  salutairc.   Le  resultat  ne  se  lait  pas  attendre  et  les  pous-  . 
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compte  rendu  dun  grand  nombrede  cam  pannes  anti-palddiques  en  Ita- 
lic; III,  quelques  travaux  sur  les  scls  dc  quinine ;  IV,  sur  les  substances 
seriques  des  paludeens;  V,  un  resume  general  de  A.  Cclli. 

I.  —  B.  Galli-Valbhio  et  J.  Hochaz  de  Jongh  observent  dans  la  Valte- 
linc  et  en  Tunisie,  les  moeurs  des  moustiques  (Studi  e  ricerche  sui 
Culicidi,  V°  memoire,  pp.  1-9)  :  gttes  des  larves,  hivernage  des  larves 
(mdme  sous  la  glace).  Caracteres  des  ceufs  des  Cule.r  cantans,  insuffi- 
sance  de  la  nourriture  vegetalc  pour  produire  des  ceufs.  Experiences  sur 
le  pouvoir  culicifuge  de  certaines  substances  (des  essences  surtout).  Beau- 
coup  de  substances  empGchent  la  piqilre  sur  les  points  de  la  peau  011  elles 
sont  deposees  mais  ne  sont  pas  utilisables  en  raison  de  leur  prix  et  de 
leur  action  irritante  sur  la  peau.  Parmi  les  substances  qui  diminuent  la. 
douleur  et  la  tumefaction  qui  suivent  la  piqilre,  figure  en  premiere  ligne 
le  formol  a  4°  0/0.  Les  vents  ne  jouent  pas  un  gi*and  role  dans  la  disse- 
mination des  moustiques.  Comme  larvicides  ont  cte  experimented  : 
rhuile  de  schiste,  de  provenance  francaise  (bons  resultats),  le  carbure  de 
calcium  (actif  a  la  dose  de  0,001  0/0),  le  sulfate  de  fer,  lc  sulfate  de  cui- 
vre,  l'acetate  neutre  de  cuivre,  lemeleoforme  (liquidecontenant  a5  0/0  de 
formol,  1 5  0/0  d'acetate  d'alumine. 

Deux  Batraciens  de  Tunisie  :  Discoglossus  pictus  Dies,  et  Bufo  varia- 
bilis Pall,  devorent  des  quantitesde  larves.  On  constala  que  les  araignees 
dcUruisent  les  moustiques  adultes.  Ed  fin  les  auteurs  confirment  que  les 
Acariens  parasites  des  adultes  ne  paraissent  pas  incommoder  beaucoup 
leurs  h6tes. 

—  A.  D.  Husson  (Hudie  le  paludisme  en  Tunisie,  en  1907  (pp.  11-18:) 
il  expose  la  propagande  organisee  dans  la  regence  et  fait  le  tableau  des 
gites  a  Anophelines  et  des  index  ende'miques  d'un  certain  nombre  de 
localites. 

—  Edm.  et  Et.  Seegent  publient  leurs  Etudes  epidemiologiqnes  et 
prophytactiques  dn  paludisme  en  Algerie  en  igoj  (sixieme  campagne), 
avec  plusieurs  collaborateurs  (pp.  19-79). 

—  Le  paludisme  en  Grece  faitl'objet  de  quatre  memoires  :  A.  P.  Kouzis 
(Quelques  mots  sur  les  fievres  paludeennes  d'aprH  les  anciens  m6de- 
cins  Grecs,  pp.  81-94)  et  J.  P.  Cardamatis  (Quelques  mots  sur  la  Mala- 
ria dans  les  temps  reculds%  pp.  107-110)  nous  demontrent  que  le  palu- 
disme etait  connu  en  Hcllade  de  tout  temps  ;  Homere  et  l'^pidemie 
troyenne,  les  ldgendaires  travaux  d'Hercule,  (Ruvres  d'Hippocrate  etc. 
Nombreuses  citations. 

C.  Savas  (La  Malaria  en  Grece  pendant  Vannee  igoy  et  Va*uvre  de 
la  ligue  antimalarienne  %  pp.  9J-106)  montre  que  l'annce  1907  a  ete  tres 
paludeenne  en  Grece.  [Jn  tableau  emprunte  a  la  statistique  officielle 
donnc  le  total  des  deces  palustres  d  11  rant  9  ans  (1899-1907).  L'annee  1905 
est  marquee  par  une  forte  remission  de  I'infection.  II  fut  observe  pour  la 
premiere  fois  en  1907  une  marche  curieuse  de  lYpidcmjc.  Apres  un  etc 
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chaud  qui  dura  jusqu'a  la  mi-aoiit,  la  temperature  sc  rafrafchit  sensib la- 
ment en  septembre  pour  re  mooter  a  uoe  moyenne  relativemcnt  haute 
durant  les  mois  d'octobrc  et  de  novembre.  Ces  oscillations  anor males  de  la 
temperature  furent  su ivies  de  tres  pres  par  dcs  changements  correspon- 
dants  dans  la  morbidity  palustre.  Un  tableau  montrc  la  frequence  du 
paludisme  dans  douzc  villes  grecques.  La  plus  atteinte,  Volo  euThessalie, 
compte  en  1907  45  morts  palustres  sur  10.000  habitants;  la  moins 
atteinte,  Syra,of5i.  Athencs  enregistre,  en  1907,  71  morts  par  Ie  palu- 
disme. 

La  ligne  hellenique  contre  Ie  paludisme  a  commence  une  vigou reuse 
campagne  de  propagande  a u pres  des  pouvoirs  publics,  des  medecins,  et 
de  la  population  de  Grece  etde  Crete.  Elle  a  institue  un  champ  de  demons- 
tration dans  la  plaine  de  Marathon,  a  10  kilometres  d'Athenes.  Quelques 
mesures  antilarvaires  out  etc  prises,  et  la  presence  continuelle  de  trois 
medecins  assurait  la  quininisation  d'apres  la  mcthode  de  Koch  modi  See. 
Tous  les  samedis  et  dimanches  on  faisait  prendre  aux  habitants  un 
gramme  de  quinine.  Les  troubles  causes  par  ces  fortes  doses  feront  pre- 
ferer  en  1908  les  faibles  doses  journalieres.  Sur  les  1680  habitants  de  la 
plaine  de  Marathon,  1 544  furent  soumis  a  la  medication  quinique.  Les 
renseignements  obtenus  se  rapportenta  1262  personnes,  parmi  lesquelles 
597  ont  ete  atteintes  dcs  fievres,  soit  47»6  0/0.  Si  Ton  repartit  les  sujets  qui- 
ninises  en  categories  suivant  le  nombre  de  semaines  qu'a  dure  la  cure 
medicamenteuse,  on  constate  que  les  res ul tats  sont  d'autant  meilleurs 
que  cette  duree  a  ete  plus  longuc.  La  quantite  de  quinine  prise  en 
moyenne  par  chaque  habitant  s'eleve  a  10  grammes  G  (23  kilogrammes 
consommes  en  tout). 

Le  1 5  decembre  1907,  fut  votee  une  loi,  inspiree  des  lois  italiennes,  don- 
nant  a  TEtat  le  droit  de  vendre  de  la  quinine. 

—  J.  P.  Cardamatis  traite  des  Causes  e$sentielles  da  paludisme  en 
Grece  etdun  moyen  entre  autres  d'enrayer  le  mat  (pp.  111-117).  11 
insiste  sur  le  danger  special  (signale  aussi  en  Algerie)  des  petits  gftes  a 
AnophtMines  :  mares  subsistantau  printemps  dans  le  lit  des  torrents.  Le 
moyen  entre  autres  qu'il  preconisc  est  la  remise  en  vigueur  de  linstitu- 
tion  des  medecins  departementanx.  II  donne  aussi  des  Observations  com- 
plernent aires  sur  les  Moustiq lies  Anopheles  en  Grece  (pp.  119-124).  Ce 
sont  :  A.  claviyer,  A.  superpictus,  A.  bifurcatus,  A.  pseudopictus. 
Les  deux  premiers  sont  les  plus  communs,  A.  claviyer  habite  surtout 
les  grandes  plaines  decouvertes  et  les  grands  marais,  A  .  superpictus  les 
eaux  des  torrents  et  les  eaux  pluviales. 

—  Lelat  du  paludisme  en  Honyrie  pendant  les  dernieres  annees  est 
Tobjet  du  memoire  de  N.  Jancso  (pp.  i25-i5o).  II  commente  d'abord  la 
carte  du  paludisme  hongrois  etablie  par  Hollander  et  parue  en  1907.  Le 
paludisme  a  beaucoup  diminue  en  Hongrie  pendant  les  dernieres  dizaines 
d 'annees.  Les  regions  les  moins  frappees  sont  les  montages  des  Karpathes, 
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1/10  a  peine  du  royaume  est  absolument  exempt  du  paludisme.  Les 
mesures  prises  contre  I*  infection  paludeenne  oe  suffisent  pas  a  expliquer 
le  flechissement  marque  de  la  morbidite  et  de  la  mortalite. 

D'apres  Kertesz,  I'Anophe'line  le  plus  commun  est  A.  maculipennis 
jusque  dans  les  plus  hautes  montagnes.  .4.  bifurcatus  n'est  pas  assez 
frequent  en  Hongrie  pour  y  jouer  un  grand  rdle  dans  la  propagation  de 
la  maladie.  .4.  pseudopictus  se  trouve  on  assez  grand  nomkre  dans  le  sud 
de  la  Hongrie. 

De  I'apparition  plus  ou  moins  fnkjuente  de  chacune  dcs  especes  de 
Plasmodium  dans  le  pays  tout  entier,  Hollander  a  concluqu'en  moycnne, 
sur  ioo  cas  de  paludisme,  8o  sont  des  infections  par  le  P.  vivax,  u  par 
le  P,  malaria,  8  par  le  P.  prcecox,  et  i  provient  d'une  infection  mixte. 
Le  P.  vivax  existe  du  printemps  a  la  fin  de  l'ete\  avcc  frequente  predomi- 
nance au  printemps.  Le  P.  prcecox  existe  seulement  au  commencement 
de  I'automne  (aodt  et  septembre).  P.  malarias  fut  observe  au  printemps 
et  en  automne. 

Un  cas  de  paludisme  observe  a  l'hopital  de  Kolozvar,  bien  indemne  de 
paludisme,  mcmtra  en  ete  et  en  automne  un  P.  prcecox,  soit  dans  le  sang 
peripherique,  soit  dans  le  sang  obtenu  par  ponction  de  la  rate.  Au  prin- 
temps suivant,  les  P.  prcecox  disparurent  et  Ton  ne  vit  plus  que  le 
P.  vivax.  Cette  observation,  favorable  a  la  theorie  uniciste,  est  toutefois 
scule  a  opposcr  a  17  autres,  prises  £galement  dans  de  bonnes  conditions, 
sur  des  sujets  infectes  expe>imentalemcnt  par  piqtlrc  d'Anophelines,  et 
qui  presenterent  to u  jours  dans  le'sangle  mfime  type  de  Plasmodium.  De 
mfime,  dans  les  cas  d'infection  mixte,  les  deux  ou  meme  les  trois  especes 
de  parasites  achevent  a  la  fois  leur  devcloppement  cycli^ue  dans  le  sang 
du  malade,  et  ces  ditferentes  especes  occasionnent  chacunc  a  son  tour  des 
recidives.  Peut  6lre,  dans  le  casfavorablc  a  la  theorie  uniciste,  existait-il 
une  double  infection  dont  Tune  cstrestee  longtemps  inapergue?  L'auteur 
a  essaye  d'infecter  des  Anophelines  a  une  basse  temperature  ou  deles 
maintenir  longtemps  a  cette  basse  temperature.  Le  resultat  fut  tou  jours 
une  infection  a  prcecox^  quelle  que  fiU  la  saison,  si  les  Anophelines 
etaient  infectes  par  le  prcecox.  De  me'me  le  resultat  6tait  une  infection 
a  vivax,  mdme  par  une  temperature  61evee,  si.  les  Anoph61incs  etaient 
infectes  par  le  vivax.  Deux  cas  d'inoculation  par  le  prcecox  presenterent 
des  rechutcs  au  printemps  suivant,  pendant  lesquclles  seul  le  prcecox  fut 
retrouve  dans  le  sang. 

La  regression  tres  nette  du  paludisme  en  Hongrie  n'est  pas  due  aux 
mesures  qui  auraient  pu  iHre  prises,  car  on  n'a  organise  jusqu'a  present 
que  la  propagande  en  faveur  des  conceptions  nouvelles.  Elle  n'est  pas  due 
non  plus  a  des  circonstances  metcorologiques  exceptionnelles,  ni  a  Tim- 
munite'  des  Anophelines,  que  Ton  infecte  experimentalement  avec  facilite; 
ni  a  1'immunite'  dcs  hommes,  car  aucune  experience  de  transmission  par 
la  piqilre  d'Anopheline  infect6  n'est  reste*  infructueuse. 
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L'auteur  rend  compte  enfin  d'une  seric  d'experiences  relatives  a  la  pre- 
vention ou  a  la  guerison  du  paludisme.  Deux  sujets  sont  piques  par  des 
Anophelines  reconnus  infectes  par  1e  P.  prceco.r  au  moyen  de  la  dissec- 
tion faite  apres  la  piqilre.  lis  prennent  un  gramme  de  sulfate  de  quinine 
dans  un  cas,  le  7*  et  le  8e  jour  dans  l'autre  cas,  quelques  jours  apres  la 
piqilre.  Le  resultat  fut  nul  :  ('incubation  ne  fut  pasabr6gee,  ni  la  gravite 
de  la  fievre  amoindrie.  II  ressort  done  de  ces  experiences  qu'une  forte 
dose  de  quinine  donn£c  une  ou  deux  fois  durant  l'incubation  n'est 
d'aucune  utilite.  Commc  consequence  pratique,  il  est  indique  de  prefercr 
a  la  methode  de  Koch  (une  forte  dose  tous  les  7  et  8  jours  ou  tous  les  10 
et  11  jours),  une  methode  de  Plehn  :  une  forte  dose  tous  les  cinq 
jours. 

Un  autre  sujet,  pique  par  un  Anopheline  reconnu  infecte  par  le *  prcpco.r, 
rec,oit  des  le  lendemaiu  de  la  piqilre  1  gramme  de  sulfate  de  quinine  quo- 
tidiennement  pendant  i5  jours.  Observe  ensuite  pendant  neuf  mois,  it 
resta  indemne.  L'auteur  n'ayant  jamais  vu  la  piqilre  d'un  Anopheline 
infects  manquer  d'infecter  les  sujets  piques,  conclut  que  la  quinine  don- 
nee  dans  de  bonnes  conditions  durant  l'incubation  r6ussit  a  empftcher  Pin- 
fection. 

Un  autre  sujet  prend  tous  les  jours,  pendant  deux  semaines  apres  la 
piqure  correspondant  a  l'incuhation,  cinquante  centigrammes  de  sulfate 
de  quinine.  Pas  d'infection. 

Un  autre  encore  prend  apres  la  piqure,  a  trois  reprises,  les  cinqxiiem© 
et  sixiemc  jours,  un  gramme  cinquante  du  m£me  sel  de  quinine.  Pas 
d'infection. 

Une  question 'qui  reste  a  r6soudre  est  celle  de  la  plus  petite  dose  de 
quinine  necessaire  et  suftisante  ?  L'auteur  fait  remarquer  avec  grande 
raison  que  la  posologie  devra  varier  selon  le  pays,  la  saison,  Inoccupation 
et  l'6pid6mie. 

II  termine  en  citant  les  effets  nuls  obtcnus  avec  les  rayons  Rfmtgen  et 
avec  1'atoxvl. 

—  En  Istrie,  B.  Schiavuzzi  etudie  La  malaria  lungo  la  ferrovia  dello 
Slato  in  /stria,  specialmenle  sul  tronco  nelle  oicinanze  di  Pola.  A  citer 
des  cas  de  premiere  invasion  en  Janvier  et  en  fevrier,  et  le  fait  de  conta- 
mination de  families  saincs  dans  des  locaux  quittes  par  des  families 
infectees,  la  forme  du  paludisme  des  nouveaux  arrivants  <Hant  celle- 
qu'avaient  cue  les  partants.  La  defense  m6canique  complete  (toiles  melal- 
liques  aux  habitations,  gants  et  voilctte),  unie  a  la  quininisation,  ont 
donne  de  tres  bons  resultats. 

II.  Les  localites  011  des  etudes  epidemiologiques  etprophylactiquesfurent 
faites  en  1907  en  Italic  furcnt  a  peu  pres  les  me'mes  qu'en  1906.  Nous 
releverons  dans  chacun  des  memoires  ci-dessous  les  passages  qui  nous 
sembleront   plus  particulierement  inte>essants  ou  nouveaux,    reservant 
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pour  un  resum^  terminal  les  resultats  generaux  de  la   prophylaxie  anti- 
paludique  en  Italic. 

Pour  YItalie  superieure,  E.  Brignone  et  V.  C.*Alzona  :  La  Malaria 
in  provincia  di  Alessandria  nel  biennio  /Q06-07  (pp.  1O1-168).  N.' Vac- 
cino,  A.  Vaccino  et  G.  Gavallone  :  La  malaria  nel  Vercellese  (pp.  1G9- 
178).  G.  Omodei-Zorim  :  La  malaria  in  Candia  e  Terrasa  Lomellina 
nel  igoy  (pp.  179-184).  Bordoxi-Offrbduzzi  et  Bettixetti  :  Ilservizio  di 
prqfilassi  delta  malaria  a  Milano  nel  igoy  (pp.  1 85- 191).  V.Polettixi  : 
La  malaria  nel  Veronese  durante  Vanno  igoj  (pp.  193-227).  A  signaler 
dans  ce  dernier  memoire  la  demonstration  de  Tiiiexactitudc  forcee  des 
statistiques  officielles  du  paludisme. 

Pour  YItalie  moyenne,  F.  Mercanti  et  P.  Pasquini  :  Di  una  estesa 
reinfezione  malarica  nel  terrilorio  di  Drozzi  (Firenze)  (pp.  229-243). 
La  region  de  Brozzi  a  toujours  poss^de  des  Anophelines,  mais  le  palu- 
disme y  eta  it  benin  et  les  cas  sporadiques.  En  1907,  a  la  suite  d'une  aug- 
mentation considerable  du  nombre  des  Anophelines,  et  sans  intervention 
apparente  d'aucun  autre  facteur,  il  se  declara  une  epidemic  qui  progressa 
rapidement.  II  faut  done  se  defier  de  la  prccarite  de  I'anophelismc  sans 
paludisme.  Les  autcurs  distinguent  deux  modes  d'infection  :  celle  qui 
se  prend  a  la  maison  et  celle  qui  se  prend  en  pleine  campagnc,  pendant 
la  vie  au  grand  air  des  travaux  agricoles.  Des  mesurcs.  prophylactiques 
d  i ffe rentes  so nt  commandees  par  cette  double  evcntualile:  infection  do- 
mestique  ou  infection  champ£tre. 

T.  Boccanera  :  La  prqfilassi  antimalarica  eseguita  dai  medici 
comunali  (comune  di  Roma)  nelV  anno  igoy(pp.  245-a65).  A.  Gelli  : 
Andamenlo  periodico  delle  Jebbri  malariche  negli  Ospedali  di 
Roma  dal  iH5o  ad  oggi  (pp.  267-287).  Les  statistiques  hospitalieres 
remontant  a  57  ans  et  portant  sur  la  population  de  la  campagne  romaine 
et  sur  le  gouvernement  militaire,  montrent  Texistence  d'un  cycle  perio- 
dique  d'attenuation  et  de  recrudescence  de  l'epidcmie  paludeenne,  dont  la 
duree  embrassc  5  a  6  annees.  La  plus  forte  recrudescence  marque  les 
deux  lustres  1872  A  1881,  avec  une  exacerbation  en  1879.  Depuis  cette 
epoque,  Tepidemie  s'est  notablement  a  men  dee,  tout  en  dessinant  encore 
sa  courbe  de  recrudescence  et  d'attenuation  periodiques.L'auteur  dressaa 
part  les  statistiques  de  :  i°  la  perniciositd  (nombre  de  cas  de  fievrc  perni-  " 
cieuse  sur  100  cas  de  paludisme)  ;  20  la  mortalite  relative  (nombre  de 
morts  par  acces  pernicieux  sur  100  cas  de  paludisme)  ;  3°  la  mortalite 
absolue  (nombre  de  morts  par  acces  pernicieux  sur  100  cas  pernicieux). 
Depuis  1877,  la  perniciosite  et  la  mortalite  relatives  n'ont  pas  diminue,  et 
ont  toujours  eu  leur  recrudescence  periodique,  habituellement,  mais  non 
pas  toujours,  les  mfimes  annees  ou  la  morbidite  etait  la  plus  elevee.  Le 
lustre  1903-1907  voit  une  attenuation  de  la  morbidite  telle  qifon  uoXt  a 
pas  constate  depuis  i85o.  La  quininisation  intensive  dont  la  campagne 
romaine  et  le  milieu  militaire  ont  ete  Tobjet  peut  expliquenau  moins  en 
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partie  cette  amelioration,  mais  il  est  a  prevoir  qu'une  periode  de  recru-, 
descence  va  bientdt  s'ouvrir,  qui  exigera  un  redoublement  d'efforts  dans 
la  lutte  antipaludique. 

E.  Cacao:  expose,  dans  La  stazione  educatioo  antimalarica  di 
Capita  e  la  propaganda  antimalarica  nelfe  scuole  (pp.  289-294),  les 
principcs  de  la  propagande  et  de  1'education  pop  u  la  ires,  dont  l'im  porta  nee 
est  majeure  pour  le  succes  des  campagnes  antipaludiques. 

Pour  Yllalie  meridional?.,  G.  Orsi  :  Contributo  ally  Sludiq.aplla 
Malaria  in  provincia  di  Caserta  (pp.  295-3o4).  Dans  la  region  de 
Caserte  le  paludisme  s'aggrave,  1'aiiteur  signale  com  me  gftes  a  Anophe- 
lines  tres  dangereux  les  cuves  ou  fosses  ou  macere  le  chanvre.  Pendant  la 
maceration,  seuls  des  culicines  vivent  dans  ces  gftes,  mais  en  dehors  da 
temps  de  la  maceration,  e'est-a-dire  en  hiver,  et  surtout  au  prin temps, 
plusieurs  generations  d'Anophelines  sortent  de  ces  cuves.  II  faut  done 
avoir  soin  de  les  laisser  vides  d'eaii,  notamment  eviter  qu'elles  ne  se  rem- 
plissent  d'eau  de  pluic. 

G.  Onsi  et  P.  Foglia  :  La  malaria  in  Marcianive  net  igoj  (pp.  3o5- 
3n). 

G  .  Taxzarei.la  :  La  malaria  in  terra  di  Bari (pp.3 1 3-3 17).  La  region 
de  Bari  presente  un  cas  exceptionnel  de  paludisme  benin,  du  type  nord- 
Italie,  au  milieu  des  provinces  merionales  tres  eprouvees. 

R.  Pasanisi  :  La  malaria  e  la  campagna  antimalarica  del  tgoj  nel 
romune  di  Manduria  (Lecce)  (pp.  319-339)  attire  Tattention  sur  le 
danger  de  paludisme  augmente  par  Karri vee  de  travailleurs  agricoles  de 
pays  voisins,  ce  qu'il  appelle  Immigration  temporaire.  II y  a  un  rapport  etroit 
entre  la  marche  de  Tepidemie,  ('introduction  de  ce  reservoir  de  virus 
etrantrer,  et  la  chute  des  pluies.  L'auteur  indique  que  l'epidemie  a 
laquelle  il  a  assiste  a  ete  plus  etendue  que  celle  de  l'annee  precedent*. 
mais  non  plus  grave,  car  les  acces  pernicieux  et  les  complications  man- 
querent. 

T.  Evoli  (Comite  antipaludique  calabrais)  :  Campagna  antimalarica 
del  1'yoj  (pp.  34 1-349^-  -^  noter  l'emploi  de  dispensaires  antipaludique^. 

G.  Gu  arm  1:111  :  //  versante  ronico  delta  Basilicata  (pp.  35 1-379'. 
G.  Rossi  :  La  bonijica  del  Lago  Salpi  nei  suoi  rapporti  colla  malaria 
(pp.  38i-4o3).  —  G.  Guarmeri  :  La  bon/Jica  del  golfo  di  S.  Eufemia 
(pp.  4o5-4i8).  G.  Rossi  :  La  bonijica  delta  Valle  delV  Idro  in  prorin- 
cia  di  Lecce  ed  il  suo  signi/icato  per  ravvenire  del  terrilorio  Otran- 
tino  (pp.  4*9-427). 

Ces  quatre  memoires  traitcnt  du  mfime  sujet  en  des  localities  diffr- 
rontes  :  les  rapports  entre  les  travaux  d'amelioration  bvdrauliqae  rt  \t 
paludisme.  lis  ooneluent  tans  quatre  de  la  m£me  facon  :  les  grands  tra- 
vaux hydrauliques  n'ont  directement  pas  grande  influence  sur  Tassaiois- 
sement  antipaludique  d'un  pays.  Lorsque  Ton  a  col  mate  des  has-foods. 
desrajre  ties  embouchures,  vide  des  marais  avec  des  canaux.  contend  de> 


—  io57  — 

fle uves  avec  ties  digues,  on  n'a  pas  le  droit  de  dire  que  Ton  a  assaini  un 
pays.  Les  g-ftes  a  Anophelines  subsisteut  dans  tous  les  canaux  d'ecouJe- 
ment  (comparer  avec  les  constatations  des  Sergent  en  Algerie,  ce  Bull., 
passim). 

Lc  danger  ne  diminuera  que  lorsque  le  sol  commencera  a  ne  pas 
rester  inculte  :  e'est  ['amelioration  agricole  qui  entrafnera  l'amclioiation 
hygienique.  II  est  certain  ,que  les  travaux  hydrauliques  facilitcnt  cette 
amelioration  agricole,  mais  dans  une  certaine  mesure  seulement.  Et  lors- 
qu'ils  sont  seuls,  its  restent  souvent  inefficaces.  Au  lieu  de  reconstruire 
dans  les  basses  vallees  de  couteuses  maconnerics  apres  chaque  crue,  il  est 
preferable  de  reboiser  le  bassin  supericur  d'alimentation  de  ces  vallees. 
Au  lieu  de  corobler  entierement  parcolmatagc  le  lac  de  Salpi,  ce  qui  co li- 
ter a  cher,  donncra  une  vaste  etenduc  marecageusc  que  la  culture  mettra 
lo'hgfc'mps  a  assainir,  et  fera  disparaftre  une  industrie  poissonniere  pros- 
perc,  il  scrait  preferable  sans  doute  de  surelever  par  colmatage  les  bords 
du  lac,  qu'on  entretiendrait  en  bon  etat,  et  de  laisser  subsister  le  centre 
du  lac  ou  la  salure  de  l'eau  est  une  garantie  de  Tabsence  des  Anophe- 
lines. 

Pour  la  Sicile  :  La  Croix  rouge  italienne,  N.  Tafuri,  les  Chbmins  ok 
fer  de  l'Etat  publient  leurs  campagnes  antipaludiques  (pp.  429-461, 463- 

475,  477-497)- 

Pour  la  Sardaigne  :  P.  Meloni-Satta,  A.  Varese,  0.  Casagranoi 
(pp.  499*  ^09,  **n,  **ia,  5i3,  533)  en  font  autant  pour  les  campagnes  sur 
les  lignes  de  chemins  de  fer  ou  chez  les  campagnards.  L'etude  tres  com- 
plete et  methodique  de  0.  Casagrandi  se  base,  pour  Tappreciation  du 
degre  de  virulence  de  I'epidemie,  sur  les  index  epidemiques  de  Celli  ;  la 
perniciosite\  les  rechutes,  la  proportion  de  formes  graves  et  de  legeres,  la 
morbidit6  selqn  les  ages.  ' 

Enfin,  pour  Yarmee  italienne,  TInspectorat  de  sante  militaire  donne 
une  etude  generate  et  comparative  du    paludisme  qui   montrc   que  le 
pourcentage  des  hommes  atteints  tombe  de  49*94  eQ  I9°l-  &   12,46. en 
190^,  la  prophvlaxie*  quininique  etant  commence  en  1903   et  etendue         1 
en  1906. 


•  • 


•  * 


L'cpidemie  de  1907  fut  benigne  dans  l'ltalie  du  nord,  dans  Tltalie 
moyenne  sauf  le  Latium,  dans  Tltalie  meridionale  du  versant  adriatique 
(Foggia,  Bari)  et  du  versant  tyrrhenien  (Naples,  Salerne),  tandis  qu'en 
Calabre  et  dans  les  lies  de  Sicile  et  de  Sardaigne,  sa  malignity  attint  ou 
de'passa  celle  de  l'epidemie  de  1906.  Le  plus  souvent,  Tattenuation  de 
I'epidemie  depuis  1 906  coincide  avec  l'organisation  de  campagnes  anti- 
paludiques. En  1907,  furent  prophylactisees  par  la  quinine  de  1'Etat 
100.816  peisonnes  contre  110.804  en  1906.  De  ces  personnes,  4*192  (soit 
4,i  0/0)  furent  malades  en  1907,  contre  7. 1 15  («*oit  6,4  0/0  en  1906.  En 
1907  furent  consommes  20.715  kilos  de  quinine  de  l'Etat.  II  se  contirme 
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que  partout  on  od  no  peut  l'instituer,  c'est  la  prophylaxie  mixte  (qui- 
ninique  et  m6canique)  qui  donne  les  meilleurs  resultats :  voir  en  particulier 
Ies  excellents  re\sultats  sur  1'ancien  rescau  adriatique.  Pourcentape 
des  cas  : 

1888-1901  1902*         1903  1904  1905  1906  '9°7 

69,92  44,93        3o,3a       33,io       39,44       19,^4         10,71 

De  m£me  sur  le  r^seau  sarde,  chez  les  douanicrs,  et  m6me  chez  les 
campag-nards. 

.111.  Plusieurs  memoires  sont  coosacres  a  la  defense   du    tannate  de 
quinine  prdne  par  Celli  et  ses  cleves  pour  la  therapcutique  preventive  et 
curative  des  enfants  ainsi  que  des  adultes  dont  lorg-anisme  ne  tolere  pas 
l'ingestion  des  aulrcs  sels  de  quinine  (en  particulier  les  hemog-lobinu-* 
riques),  ou  dans  le  paludisme  latent. 

C.  Martinotti  :  Tannato  di  chinina  secondo  una  nuova  Jormula 
(pp.  069-580).  Cette  nouvelle  formule  est  la  suivante  : 

Quinine  anhvdre    .     .     .     .         35,83  en  movenne 

Acide  tannique 58,67  — 

Eau 5,5o  — 

L.  Giordani  fait  Thistorique  de  la  question  :  Un  po*  di  storia  sul 
tannato  di  chinina  (pp.  581-597). 

P.  Pozzilli  :  /  cioccolatini  di  tannato  di  chinina  nelV  idiosincrasia 
chininica  con  emoglobinuria  (pp.  599-604). 

{].  Naroelli  :  Osseruazioni  cli niche  sul  tannato  di  chinina  (pp.  6o5- 

632). 
* 

Toutes  les  experiences  cliniques  con te Dues  dans  ces  deux  derniers  me- 
moires concluent  a  l'efficacite  et  a  I'innocuite  du  tannate  de  quinine  daos 
le  traitement  du  paludisme  aigpti  ou  chronique.  II  doit  6tre  donne  a  des 
doses  doubles  de  celles  du  sulfate.  Ses  deux  principaux  a  vantages  soot : 
la  tolerance  de  1'estomac  a  son  egard,  et  son  succes  dans  les  cas  011  les 
I  autres  sels  do  quinine  ne  sont  pas  tolcres.  Pozzilli.  cite  6  nouveaux  cas 
d'hemoglobinurie  avantag-eusement  traites,  sans  aucun  danger,  par  le 
tannate,  a  l'hopital  de  Grosseto.  Deux  autres  cas  semblables  sont  signales 
par  Nardelli  a  l'h&pital  du  Saint-Esprit  a  Rome,  et  Cancedda  a  Cagliari. 
Un  autre  est  annonce  par  Basile  a  la  Polyclinique(voir  A.  Celli.  Resume, 
p.  702). 

Avec  les  cinq  cas  deja  publies,  on  arrive  a  un  total  de  i4cas  d'hemo- 
g-lobinurie  011  les  accidents  out  disparu  et  le  paludisme  s'est  amende  a  la 
suUe  dela  substitution  du  tannate  de  quinine  aux  autres  sels  plus  solubles 
dans  l'eau.  Ainsi  on  peut  partaker  les  acces  d'hemoglobinurie  en  deux 
groupos  :  dans  Tun,  plus  nombreux,  le  tannate  est  bien  tolere,  dansl'autre, 
se  rangent  les  cas  les  plus  rares  ou,  comme  l'a  vu  Tomaselli,  la  macera- 
tion memc  de  Fecorcc  de  quinine  n'est  pas  supportce. 
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IV.  —  Les  savants  de  I'ecole  ilc  Gelli  poursuivent  leurs  recherches  sur 
les  substances  hemolytiques  du  sang*  des  paludeens, non  seulement  en  rai- 
son  de  rinter<H  seientihque  de  cette  question,  mais  aussi  pour  trouver  uo 
moven  possible  de  deceler  de  paludisme  latent,  dont  le  diagnostic  serait 
si  utile  dans  les  cam  pannes  prophylactiques. 

Daxte  de  Blasi  (Emolisine  e  sosianze  con  azione  antiemolitica  nel 
siero  dei  malati)  (p.  666),  qui  a  deja  mis  en  evidence  1 'existence  d'une 
hemolysine  intraglobulaire  dans  le  sang-  paludeen,  reconnalt  cette  fois-ci 
un  fort  pouvoir  hemolytique  pour  le  sang1  humain  dans  le  serum  frais  de 
quatre  paludeens,  infectes  par  le  parasite  de  la  tierce  benigne  (premiere 
atteinte).  Chez  huit  paludeens  (rechutes),  le  pouvoir  hcmolytique  n'apparut 
dans  le  serum  qu'apres  un  chauffage  de  trois  quarts  d'heure,  entre  55° 
et  700  C.  Dans  le  serum  frais  Jiltre'  de  trois  paludeens  de  premiere 
atteinte  (dont  2  de  la  categoric  precedente),  on  constate  le  mime  pouvoir 
hemolytique.  Enfin  il  ne  fut  pas  retrouve  dans  le  serum  de  trois  cas  de 
premiere  atteinte,  ni  frais  ni  rechauffe.  En  somme,  sur  seize  serums  de 
paludeens,  treize  contiennent  une  hemolysine.  Cette  hemolysine  n'cst 
d'ailleurs  pas  tou  jours  la  mime.  Elle  est  thermostabile,  mais  semble  par- 
fois  disparaitre  a  une  certaine  temperature  pour  reparaftre  a  une  tempe- 
rature plus  elevee.  Le  vieillissement  in  vitro  agit  de  la  mime  fagon  que 
le  chauffage .  II  semble  qu'a  cote  d'une  hemolysine,  le  serum  humain 
paludeen,  com  me  d'ailleurs  le  serum  normal,  contienne  des  substances 
fa vori sautes  et  aussi  des  substances  contrariantes  dont  la  mise  en  jeu  est 
egalement  commandee  par  le  chauffage.  L'auteur  assimile  cette  nouvelie 
hemolysine  a  celle  qu'il  a  deja  trouvee  dans  les  hematics,  et  qu'il  signale 
aussi,  dans  le  present  memoire,  dans  les  extraits  aqucux  du  rein  d'un 
paludeen  d'acces  pernicicux  et  d'un  paludeen  hemoglobinurique.  En  tout 
cas,  cette  hemolysine  ne  rentre  ni  dans  la  categ'orie  des  h6  mo  lysines  a 
deux  elements  (alexiue  et  sensibilisatrice)  ni  dans  celle  des  hemolysines 
co([uostabiles  et  solubles  dans  l'alcool,  deja  connues. 

G.  Escalar  (Sul  polere  emolitico  del  siero  e  delVestratto  acquoso 
delle  emazie  e  delVurina  nei  malarici)  (pp.  667-67.3)  trouye  egalement 
7  fois  une  hemolysine  intraglobulaire  chez  9  paludeens,  et  cinq  fois  seu- 
lement chez  26  non-paludeens.  Le  serum  humain  frais  du  plus  grand 
nombre  des  paludeens  et  de  tous  les  non-paludeens  contenait  une  sub- 
stance active  coutre  cette  hemolysine  intrag'lobulaire. 

Sur  sept  cas  ou  etaient  rechcrehees  les  hemolysines  intra  et  extraglo- 
bulaires,  cinq  contenaient  a  la  fois  les  deux  substances,  et  deux  1'hemo- 
lysiueextraglobulaire  seulement.  Sur  ces  neuf  cas,  l'urinesemontra  hemo- 
lytique une  seule  fois,  mais  elle  sr  montra  hrmolytique  chez  quatre 
malades  non  paludeens  dont  le  sang  ne  contenait  pas  d'hemolysine,  intra 
ni  extraglobulaire. 

0.  Casagrandi  rapporte  (p.  025)  des  experiences  de  Frongia,  faites  sous 
sa  direction   a  Cagliari  sur  la  deviation  du  complement  dans  le  palu- 
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disme,  toujours  dans  le  but  de  d^couvrir  un  moyen  de  diagnostic  des 
formes  latentes.  Le  serum  d'oie  traitee  par  des  hematies  de  paludeens, 
chauffe  a  56°,  addition  ne  de  serum  frais  de  cob  aye  et  d'hematies  de  che- 
vre  sensibilisee,inhiberh6molyse  en  presence  de  serum  de  paludeen.  mais 
non  en  presence  de  serum  normal.  Frongia,  au  lieu  de  faire  agir  le 
melange  des  serums  sur  des  hematies  de  chevre,  le  met  en  contact  avec 
des  hematies  soit  de  paludeen,  soit  de  non-paludeen,  sensibilise'es  par  du 
serum  d'oies  traiteesrespectivementpar  du  sang"  paludeen  ou  du  sang1  non 
paludeen.  Des  experiences  de  controle  etaient  institutes,  en  variant  les  con- 
ditions. Les  resultats,  sans  6tre  pleiuement  decisifs,  montrent  que  les 
hematies  des  paludeens  sont  moins  res  ista  rites  que  eel  les  des  non-palu- 
deens,  et  que  les  melanges  de  serums  contenant  du  serum  d'oie  traitee  par 
du  sang"  paludeen  hemolysent  les  hematies  des  non-paludeens,  mais  a  un 
degre  moindre  que  cellos  des  paludeens.  On  ne  peut  pas  juger  actuclle- 
ment  de  l'importance  deces  phenomenes  pour  le  diagnostic  du  paludisme 
latent,  mais  la  facilite  de  I'hemolyse  du  sang*  paludeen  sensibilise  par 
le  serum  d'oie  est  telle  qu'on  peut  supposer  qu'elle  survive  a  la  fin  de 
Tiufection. 

V.  —  Avec  sa  maitrise  habituelle,  A.  Celli  tire  les  conclusions  de  ses 
observations  de  1907  et  de  tous  les  travaux  ci-dessus  dans  sou  resume 
general  :  La  malaria  in  Italia  durante  il  igoy.  Bicerche  epidemiolo- 
giche  e profilatiiche  (pp.  675-729). 

Suivant  le  m6me  plan  que  les  annees  precedentes,  et  indiquant  a  1' oc- 
casion les  points  obscurs  qu'il  faut  encore,  etudier  et  les  problemes  nou- 
veaux  qui  se  posent,  A.  Celli  reunit  en  une  premiere  partie  toutes  les  con- 
clusions epidemiologiques  des  etudes  de  1907,  Nous  signalerons  surtout 
ses  vues  personnelles  sur  l'existence  de  deux  types  d'oscillations  periodi- 
qucs  des  epidemics  de  paludisme  (p.  694  et  suiv.):  Tun  plus  long,  ou  pan- 
demique,  avec  maxima  on  1869  et  1879;  l'autre,  plus  b re f,  ou  epidemique, 
durant  de  5  a  6  ans.  Depuis  l'acme  de  1879,  le  cycle  pandemique  est 
interrompu*  et  depuis  1900  le  cycle  epidemique  s'est  beaucoup  amende. 
De  190.3  a  1907,  on  constate  une  attenuation  particuliere  de  l'epidemie, 
telle  qu'on  'en  avait  pas  note  depuis  i85o.         •* 

11  y  a  mart  me* me  different*  types  epidemiques  periodiques.  C'est  ainsi 
qu'on  peutdistingucr,  en  se  basantsur  la  morbidite  : 

Un  type  s'attenuant  progrcssivement,  sans  retour  en  arriere  :  se 
rencontre  surtout  dans  l'ltalie  superieure,  dans  le  centre  adriatique  et 
mediterranean. 

Un  type  s'attenuant,  mais  avec  des  re  tours  offensifsa  brefs  intervaflesde 
5  a  6  ans  :  campagne  romaine,  quelques  points  de  Tltalie  du  nord,  beau- 
coup  de  localites  de  l'ltalie  meridionale  et  insulaire. 

Au  point  de  vue  de  la  mortalite,  ii  y  a  deux  types :  celui  du  nord  et  du 
centre,  caracterise  par  la  predominance  du  parasite  de  la  tierce  benigue, 
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et  celui  du  Latium  du  sud  et  des  ties,  characterise  par  la  predominance  da 
parasite  de  la  tierce  maligne . 

Dans  la  seconde  partie,  A.  Celli  envisage  les  questions  prophylactiques. 
II  resume  les  excellents  resultats  dus  a  la  quinine  d'Etat,  aux  chocolatines 
de  tannate  de  quinine,  montre  la  superiority  de  la  cure  journaliere  a 
petites  doses,  combat  la  cure  preepid^mique  intensive  sugge re* e  par  Koch 
par  les  arguments  suivants  :  elle  est  encore  trop  empirique,  insuffisante, 
d 'application  difficile  et  incommode,  trop  coilteuse. 

Apres  avoir  passe  en  revue  les  diffe  rents  modes  de  prophylaxie  :  medi- 
camenteuse,  antilarvaire,  mecanique  (avec  adjonction  de  cure  quinique), 
l'auteur  rappelle  l'insuffisance  des  ameliorations  hydrauliques  non  com 
pieties  par  les  ameliorations  culturales,  etudie  enfin  les  lacunes  que  pre- 
sente  la  legislation  relative  a  l'antipaludisme,  ou  pi u tot  1'application  de 
cette  legislation,  et  insiste  sur  le  besoin  essentiel  d'une  bonne  organisation 
du  service  antipaludique.  II  demande  : 

i°  Des  inspecteurs  ou  commissaires  ou  delegues  antipaludiques,  sous 
les  ordres  directs  et  immediats  des  medecins  provinciaux,  dans  chacun  des 
arrondissements  ou  districts  les  plus  paludeens. 

2°  Une  reorganisation  de  1' assistance  sanitaire  dans  les  campagnes  des 
communes  les  plus  paludeennes. 

3#  Des  medecins  antipaludiques  ambulatoires  s'occupant  de  prophy- 
laxie et  non  pas  seulement  de  clinique. 

4°  Des  distributeurs  de  quinine  pour  les  paysans  en  pleine  campagne, 
sous  la  direction  et  la  surveillance  des  medecins. 

5°  Des  primes  accordees  directement  aux  medecins,  ainsi  qu'a  leurs 
aides  qui  se  seront  distingues  par  une  distribution  reguliere  de  la  qui- 
nine. Edmond  Sergent. 

C.  w.  DANIELS.  —  Breeding  grounds  of  Cullcldae. 

G.  F.  LE1CESTEK.  —  The  CuliddSB  Of  Malaya.  Stud.  Jrom  Inst.Jor 

med.  Research,  Feder.  Malay  States,,  t.  Ill,  f.  3,  Singapoure,  1908, 

269  p. 

Importante  contribution  a  1' etude  des  Culicides  de  Malaisie.  La  des- 
cription des  especes  et  des  genres  nouveaux  est  donnee  en  detail,  mais 
com  me  elle  a  e*te  ecrite  un  peu  avant  l'apparition  du  tome  IV  de  la  Mono- 
graphic de  Theobald,  il  y  aura  un  certain  nombre  de  modifications  a 
apporter.  C'est  ce  que  feront  les  auteurs  dans  la  prochaine  mise  au  point. 

Noussignalerons,comme  interessant  specialement  le  pathologists,  trois 
especes  nouvelles  d'Anophelines  :  Anopheles  treacherii%  Myzorhynchus 
peditceniatus,  Pyretophorus  watsonii. 

Le  Moustique  le  plus  repandu  dans  toutes  les  agglomerations  humaines 
est  le  Culex  fatigans.  Stegornyia  Jasciata,  abondant  sur  la  cdte,  est 
remplace*  a  l'interieur  par  une  autre  espece  du  m6me  genre  :  St.  scute l- 
taris.  Myzomyia  rossi,  Tespece  asiatique  par  excellence,  est  tres  commun, 
de  meme  que  Myzorhynchus  sinensis  qui  est  PAnopheline  d'Extreme- 
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Orient.  Enfin  on  trouve'  sou  vent  Myzorhynchus  barbirostris  et  ses  sous- 
nspeces.  Les  autres  Anophelines,  habitants  de  la  jungle,  sont  plus  rares 
com  me  individus,  mais  sont  nombreux  comme  especes. 

Un  fait  parti culier  qui  caracterise  les  gftes  a  Anophelines  de  la  Malai- 
sie,  par  opposition,  par  exemple  a  ceux  d'Afrique,  c'est  la  rarete  des 
larves  dans  les  rivieres.  On  n'y  trouve  guere  que  des  especes  de  Manso- 
nia :  M.  uniformis,  espece  tropicale  mondiale,  et  M.  annulipes, 
espece  sylvestre  particuliere  a  la  Malaisie.  Ce  caractere  special  des  rivieres 
malaises  tient  sans  doute  a  ce  qu'elles  sont  depourvues  des  herbes  qui 
encombrent  le  lit  des  cours  d'eau  africains  les  plus  importants.  II  fau- 
drait  mfime  songer  a  eviter  d' importer  ces  plantes  aquatiques  d'Afrique. 
Par  mi  les  gftes  a  Anophelines  que  Daniels  passe  en  revue,  signalons  les 
gftes  fournis  par  les  plantes,  surtout  par  les  bambous,  sur  lesquels  il 
donnedes  details. 

Enfin  G.  F.  Leicester  donne  une  liste  des  Moustiques  chez  lesquels  il  a 
pu  suivre  jusqu'a  un  certain  point  devolution  de  Filaria  nod u ma  dans 
les  muscles  thoraciques.  Des  te*moins  etaient  fournis  par  des  Culex  fati- 
gans  et  des  Mansonia  ani/ormis  nourris  sur  le  m6me  malade  a  Filaires. 
Ce  sont  : 

ANOPHELINES 

Myzorhynchus  sinensis  8  nourris,  5  in  feet  es 

—  barbirostris  5        —      4        — 

—  peditceniatus         i        —       i        — 

CUUCINBS 

Steyomyia  gracilis  8  nourris,  6  infectes 

—        perplexa  3        —       3        — 

Scutomyia  albolineata  3        —       2        — 

Culex  gelidus  2        —      2        — 

-     sitiens  8        —       1        — 

—    uniformis  5—5        — 

Tceniorhynchus  domesticus  1        —       1        — 

Mansonia  annulipes  6        —      6        — 

Le  developpement  chez  Mansonia  annulipes  etait  tres  lent.  Par  contre,  chez 
Myzorhynchus  sinensis,  il  etait  tres  rapide,  plus  m6me  que  chez  Culex 
fatigans. 

Des  resultats  negatifs  furent  obtenus  avec  Culex  nigricephalus,  Chato- 
myia  flava.  Desvoidea  obturbans,  D.  jagrwnsis,  Leicesteria  doliocephala, 
L.  annulitarsis,  Stegomyia  fusca,  Veurallina  butelri%  Wyeomyia  metal- 
lica. 

Pour  ce  qui  concerne  le  Plasmodium  du  paludisme,  des  resultats  nega- 
tifs suivirent  des  essais  faits  avee  le  parasite  de  la  tierce  maligne  chez  : 

Myzomyia  rossi  2  nourris,  o  in  feet  e 

Myzorhynchus  sinensis  5        —      —     — 

—  barbirostris    9        —      —     — 

et  avec  des  especes  appartenant  aux  genres  suivants  de  la  sous-famille 
Culicinir  :  Desvoidea,  Ch&tomyia,  Leicesteria,  Stegomyia,  Scuto- 
myia, Culex,  Mansonia,  Wyeomyia. 
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Des  Plasmodium  de  la  tierce  be'nigne  n'infecterent  pas  ndn  plus 
Myzorhynchus  barbirostris  (3  nourris)  et  M.  sinensis  (5  oourris).  Les 
trois  especes  d'Anophelines  ci-dessus  employees  sont  urbaines. 

Edm.  Sbrgent. 

BENTMANN.  —  Berlcht  Qberdle  Elnrlchtung  und  den  Erfolg  der  an 
Bord  SMS  «  Nlobe  »  wfihrend  der  SQdrelse  (27.  12.  07  bis 
7.  3.  08)  gehandhabten  Malariaprophylaxe  (Notizen  aus  den  Tro- 

penpraxis).     Arch.  f.  Sch.   a.   Tropenhyg.,    t.   XIII,    f.    7,    1908, 

pp.  64o-644 • 

Les  officiers  de  la  Niobe1  furent  soumis  a  la  cure  quinique  selon  Koch 
(1  gr.  2  jours  de  suite  les  6  et  7,  ou  7  et8,  ou  8  et  9,  ou  9  et  10  jours), 
('equipage  et  les  sous-officiers  a  la  cure  quinique  selon  Ziemann  (1  gr. 
tous  les  4  jours).  Les  doses  fraction  nees  selon  Nocht  furent  aussi  experi- 
mentees.  Le  danger  d* infection  etait  faible.  Sur  259  personnes,  1  horn  me 
fut  infecte  apres  une  cure  reguliere  et  un  autre  apres  une  cure  interrom- 
pue  une  fois. 

L*auteur  ne  peut  pas  conclure  a  une  difference  entre  l'efficacite  des 
deux  methodes.  Celle  de  Ziemann  est  toutefois  plus  commode,  pour 
l'equipage  surtout.  Les  doses  fraction  nees  r^duisent  a  u  minimum  les  phe- 
nomenes  de  quinisme.  E.  Sergbnt. 

H.  WERNER.  —  Uber  StechmQckenbekflmpfung  In  Deutsch-Sud- 

W68tafrlka.  Arch./.  Sch.  u.  Tropenhyg. ,  t.  XII,  1908,  append  ice  V, 

pp.  71-79. 

En  raison  de  la  nature  des  gties  a  Anophelines  qui  se  forment  durant 
la  saison  pluvieuse  (avril  et  mai  surtout)  autour  des  fermes  et  des  postes 
de  l'Afrique  sud-occidentale  allemande,  Tauteur  pense  que  les  mesures 
antilarvaires  pourraient  y  6tre  appliquees  avec  succes.  II  cite  surtout  le 
procede  qui  a  recours  aux  ennemis  des  larves  de  Moustiques  :  Notonectes, 
Punaises  d'eau,  Nepes,  larves  de  Libellules,  Tritons  et  Salamandres. 
Pour  les  expeditions  et  les  isoles,  la  prophylaxie  quinique  et  la  defense 
mecanique  seules  sont  possibles.  Edm.  Sergent. 

A.  D.  IMMS.  —  On  the  larval  and  pupal  stages  of  Anopheles  macu- 
llpennls,  Melgen.  Part.  II.  The  larva  (continued).  Parasitology, 

t.  I,  f.  2,  juin  1908,  pp.  io3-i33,  3  pi.,  hors  texte,  bibliogr. 

Cette  suite  du  memo  ire  de  Imms  comprend  :  le  systeme  musculaire,  le 
corps  graisseux,  les  org-anes  de  la  reproduction,  les  systemes  nerveux  et 
circulatoire,  les  oenocytes,  les  bourgeons  imaginaux,  les  yeux.  32  figures 
hors  texte.  Nombreuses  comparaisons  avec  des  faits  d'entomologie  gene- 
rale. 

Dans  des  remarques  g^nerales  sur  les  larves  des  Culicides,  Tauteur  se 
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montre  partisan  du  maintien  des  Corethrinm  dans  la  famille  des  Culi- 
cidcs.  Les  types  de  larves  qu'il  reconnatt,  caracterises  surtout  par  ia  struc- 
ture des  siphons  respiratoires  et  du  systeme  trach£en,  sont  :  le  type  Ano- 
pheles,  le  type  Culex,  et,  a  Textre'niite'  de  la  famille,  le  type  Sayomyia, 
tres  difference,  mais  relie  au  type  Culex  par  de  nombreux  intermediai- 
res  fournis  par  la  sous-fa  mil  le  Corethrincp.  Edm.  Sergent. 

DEMWOLFF.  —  Blutuntersuchungen  auf  Malaria  Im  Tropfenpra- 

parat.  Arch.  f.  Sch.  ti.  Tropenhyg.,  t  XII,  f.  4»  1908  (Notizen,  etc.), 

p.  435. 

Le  laboratoire  de  Dar-es-Salam  a  employe  en  1907,  a vec  le  plus  grand 
succes,  pour  la  recherche  du  parasite  paludeen,  le  procede*  de  la  «  goutte 
epaisse  ».  Alors  qu,e  par  l'etalement  simple  du  sang  on  trouvait  83o  infec- 
tes  sur  9.758  personnes,  soit  8,5  0/0,  on  trouvait,  par  le  procede  de  la 
goutte  epaisse,  1.485  infected  sur  5.770  personnes  de  la  m6mc  locality, 
soit  25,  7  0/0.  Sur  100  infectes  la  goutte  epaisse  montre  5  fois  la  tierce, 
23  fois  la  quarte,  12  fois  des  croissants.  Sur  1.000  examens,  on  compte, 
avec  l'etalement,  2  fois  des  Spirilles,o,3  des  Filaires,  a  vec  la  goutte  5  fois 
des  Spirilles,  26  fois  des  Filaires,  jamais  de  Trypanosomes. 

Edm.  Sergent. 

Van  dbr  H1LST  KARREWU.  —  Parthenogenesis  der  makrogame- 
ten  bij  recldlef  van  malaria  tertiana.  Geneesk.  Tijdschr.voorNederl. 

Indie,  t.  XIII,  1907,  1  pi. 

La  parthenogenese  des  macrogametes  a  etc  decrite  sou  vent  dans  la  fievre 
pernicieuse.  Pour  la  tierce,  e'est  seulement  Schaudinn  qui  en  a  fait 
l'etude.  C'est  pour  cela  que  l'auteur  a  cru  utile  de  faire  part  de  ses  obser- 
vations, qui  sont  d'accord  avec  eel  les  de  Schaudinn. 

Les  parasites  venaient  d'un  malade  souffrant  d'une  tierce  simple.  Les 
stades  qui  montraient  la  parthenogenese  furent  recueillis  a  Tacme*  de  la 
fievre.  Voici  la  description  des  divers  stades  que  l'auteur  a  vus. 

Une  partie  du  noyau  du  macrogamete  commence  a  se  eolorer  d'une 
maniere  plus  intense,  l'autre  cdt6  devient  de  plus  en  plus  pale.  Ces  deux 
parties  se  se  parent.  Tandis  que  la  portion  pale  va  a  un  p6ie  de  la  cellule 
et  reste  indivise,  la  portion  chromatique  se  divise  successivement  en  une 
grande  quantite  de  petits  noyaux,  qui  restent  situe*s  a  l'autre  p6le.  Autour 
de  ces  petits  noyaux,  il  s'amasse  du  protoplasme.  et  les  spheres  ainsi  for- 
mees  se  s6parent  en  formant  des  me>ozoi'tes.  II  ne  reste  que  l'autre  partie  de 
la  cellule  avec  le  noyau  pale. 

L'auteur  a  pu  observer  beaucoup  de  cas  ou  il  y  avait  quelques-uns  des 
stades  decrits  plus  haut,  mais  il  n'a  vuqu'uncas  ouils  e'taienttous  reunis. 

SWELLENGRJBBEL . 


L'tiditeur-Gerant  :  Purrs  MASSON 
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Trails  g6n£raux. 

E.  G.  KOHL.  —  Die  Hefepllze  (Los  levures).  Quelle  ct  Meyer,  edit., 

Leipzig,  1908,  343  p. 

Ce  livre  de  plus  de  3oo  pages  est  une  mise  au  point  de  nos  eonnaissan- 
ces  sur  les  levures  ;  toutes  lcs  questions  physiologiques,  cytologiques  et 
systematiquesqui  sy  rattacheot  y  sont  traiteesavec  tous  les  details  qu'el- 
les  com  portent  : 

Dans  les  chapitres  consacres  k  la  cytologic  des  levures,  l'auteur  expose 
ses  idees  personnelles.  D'apres  lui,  le  noyau  des  levures  est  une  vesicule, 
cnveloppee  d'une  membrane  colorable  et  renfermant  a  son  interieur, 
outre  la  chromatine,  un  enorme  cristalloide  de  proteine.  La  cellule  ren- 
ferme  deux  sortes  de  granulations  :  les  unes,  disseminees  dans  le  cyto- 
plasme,  sont  des  cristallofdes  de  proteine;  les  autres,  localis6es  dans  des 
vacuoles, correspondent  aux  corpusculos  metachromatiques  ctsont  consti- 
tutes probablement  de  nucleoproteines;  les  corpuscules  metachromati- 
ques serviraient,  d'apres  Kohl,  a  la  nutrition  du  noyau.  Le  glycog6ne  se 
trouve  egalement  dans  des  vacuoles,  mais  il  ne  coexistc  jamais  avec  les 
corpuscules  metachromatiques  ct  est  toujours  localise  dans  des  vacuo- 
les distinctcs. 

La  division  nucleaire  s'effectue  toujours  par  amitose,  aussi  bien  dans 
le  bourgeon nement  que  dans  la  sporulation.  On  rencontre  souvent  dans 
Tepiplasmc  un  noyau  n'ayant  pas  servi  a  la  formation  des  spores  et  cor- 
respondant  au  noyau  cxtrasporaire  signalc  par  Mcrllcr.  L'cpiplasme 
renferme  une  grand  e  quantite  de  crista  Ho  Yd  es  de  proteine  qui  sont  uti- 
lises a  la  nutrition  des  spores.  Certaines  des  idees  de  l'auteur  nous 
paraissent  contestables. 

Apres  avoir  expose  sans  prendre  parti  l'elat  de  la  question  de  1'origine 
des  levure9  et  de  la  place  de  ces  organismes  dans  le  rcgne  vegetal,  K. 
donne  une  nouvelle  classification  assez  ditFe rente  de  celle  proposee  recem- 
ment  par  Hansen  (v.  ce  Bufl.,  t.  II,  p.  901).   II  divisc  la   famille  des 
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Saecharomyeetes  en  4  groupcs  comprenant    chacun   un   certain  nombre 
de  genres. 

Le  premier  groupe  renferme  les  genres  San  -ha,  %omyce$,  Hansenia  (cree  par 
Tauteur  pour  le  Sacch.  apiculatus,  chez  lequel  Lindner  a  observe  recemment 
la  sporulation),  Torulospora  avec  T.  delbriic/d,  Zygosaceharomyces,  Saccha- 
romycodes  et  Saccha  rorny cops  is.  Le  deuxieme  groupe  renferme  les  genres 
Pichia  et  Vitlia,  le  troisieme  les  Schisosaccharomyces.  Enfin,  dans  le  <jua- 
trieme  groupe,  sont  ranges  les  Champignons,  voisins  des  Levures,  qui  ne 
presenlent  pas  de  caracteres  bien  determines;  lels  sont  les  Torulas,  les 
Mycoderma,  Manilla  Candida,  Cltalara  my  coder  ma,  les  Otdlum,  Dematium 
piiflufatis.  Sachsia,  Endomyccs  fibuliycr,  Monospora  c.uspidata  et  Xema- 
tospora  cory/i.  Gcilliermond. 

L'ouvrage  deja  analyse  ei-dessus  au  point  de  vue  de  la  cytologic  el  de 
la  systematique  renferme  un  resume  de  toutes  les  donnees  accumulees 
jusqu'a  ce  jour  sur  la  physiologie  de  la  levure.  Get  organisme  si  com- 
mode a  etudier,  et  si  plastique  en  mfime  temps,  a  ete  1'objet  de  tant 
d'etudes,  quelquefois  contradictoires,  quil  fallait  necessairement  faire 
un  ehoix  parmi  ces  matcriaux.  II  faut  felicitcr  1'auteur  d'avoir  su  degager 
les  travaux  les  plus  importants  par  les  resultats  g^neraux  qu'ils  com  por- 
tent, et  d'avoir  passe  sous  silence  un  certain  nombre  de  donnees  mal  eta- 
blies  et  encore  sujettes  h  caution.  Pour  reussir  dans  ce  travail  ardu,  il  ne 
fallait  rien  moins  que  la  competence  de  K.  et  sa  connaissance  de  toutes 
les  parties  du  sujet.  Si  la  cytologic  de  la  levure  a  servi  de  base  a  plu- 
sieurs  de  ses  travaux.  il  en  a  consacre  d'autres  a  l'etude  des  matieres 
colorantes,  du  glycog6ne,  et  des  diastases  de  la  levure.  Ce  dernier  travail, 
qui  a  ete  analyse  ici  (ce  Bull.,  t.  VI,  p.  07%),  a  ete  fait  a  l'lnstitut  Pasteur, 
et  comporte  des  resultats  tres  interessants  relatifs  a  la  reversibility  des 
actions  diastasiques. 

Signalons  a  la  fin  de  ce  livrc  un  chapitre  contenant  un  resume  des 
applications  de  la  levure  comme  agent  therapeutique  et  pour  la  fabrica- 
tion d'extraits  employes  dans  l'alimentation. 

En  somme,  malgre  ses  dimensions  assez  restreintes,  cet  ouvrage  sera 
consulte  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  veulent  6tre  documented  sur  la 
levure  et  sur  I'etat  actuel  de  nos  connaissances  a  son  sujet. 

P.  Thomas 

G.    II.    V.    XUTTALL,    Ckcil    WARBURTON,   W.     F.    COOPER    et 

L.  E.  ROBINSON.  -  Ticks,  a  monograph  oj  the  Ixodoldea  Part  I , 

ArgasidaB.  Cambridge,  University  Press,  oct.  1908,  1  vol.de  io4p.+  35 

p.  de  bibliographic,  3  pi.,  n4  tig.  in  texte;   5  sh. 

Le  groupe  des  Ixodidca  Banks  comprend  deux  families:  les  Argasidtr 
Canestriui  i8<)o  et  les  Lrodidtr  Murrav  1877.  Si  cette  derniere  fa  mi  He 
renferme  le  plus  grand  nombre  de  genres  et  d'especes,  la  premiere,  avec 
ses  deux  genres,  Art/as  et  Ornilhodoros,  est  aussi  importante  a  conside- 
rer  pour  les  microbiologists,  puisque  ce  sont  ses  representants  qui  con- 
voient  la  spirit  lose  (ou  spirochetose)  aviaire  et  au   moins  une  «Ies  spiril- 
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loses  humaines.  On  doit  done  savoir  gre  a  Nuttall  et  a  ses  collaborateurs 
de*  reunir  en  une  monographic  tous  les  documents  £pars. 

La  presente  publication  comprend  les  Arga$ida>.  La  partie  taxonomi- 
que  (pp.  1  a  80)  est  illustree  de  tres  nombreuses  figures  ;  10  especes  A' Ar- 
gun et  1 4  d'Ornithodoros  y  sont  decrites. 

La  partie  biologiquc  (pp.  8i-io4)  traite  du  cycle  evolutif  des  diverses 
especes,  des  effets  de  leurs  piqilres,  de  leur  role  de  convoyeurs  de  mala- 
dies, etc.  .  F.  Mesxil. 

P.  SCHATILOFF.  -  Die  Ehrlichsche  Seitenkettentheorie  (La  theorie 

des  chaiues  laterales  d'Ehrlich).  (j.  Fischer,  Iena,   1908,  4*J  p.  et  6  pi. 

en  couleurs  (2  Mk.j. 

La  theorie  des  chaines  laterales  a  eu  un  tres  grand  succes  aupres  des 
bacteriologistes  en  Allemagne  etdans  d'autres  pays.  Elle  fournit  a  beau- 
coup  d'autcurs  non  seulement  le  fil  conducteur  qui  les  guide  dans  leurs 
experiences,  mais  encore  le  langage  avec  lequel  ils  en  exposent  les  resul- 
tats.  II  est  impossible'  aujourd'hui  de  lire  nombre  de  travaux  si  Ton  n'a 
pas  presentes  a  l'esprit  les  hypotheses  emises  par  Ehrlich  et  ses  Aleves  et 
la  terminologic  qu'ils  ont  imaginee.  Les  representations  graphiques  qui 
y  ont  6te  jointes  des  1'originc  sont  aussi  souvent  reproduites  et  1'inutiie 
bizarrerie  de  leurs  formes  est  toujours  respectueusement  conserved.  11  est 
necessairc  de  les  connaitre,  dans  i'etat  actuel  de  la  literature  bacterio- 
logique. 

Les  resultats  experimentaux  ont  malheureusement  conduit  en  se  multi- 
pliant  a  compliquer  beau  coup  hypotheses,  tcrminologic  et  representa- 
tion graphique,  et  un  expos6  dogmatiqae  est  fort  utile  a  qui  veut  se 
mettre  au  courant  de  la  theorie.  Sch.  a  ecrit  cet  expos6  bref  et  precis, 
sans  critique,  car,  de  parti*pris,  il  a  neglige,  com  me  on  le  fait  souvent 
dans  les  ouvrages  d'enscignement,  les  faits  qtii  ne  cad  rent  pas  avec  la 
theorie,  et  il  prend  soin  d'ailleurs  d'en  avertirle  lecteur. 

Apres  avoir  rappele  les  hypotheses  fondamentales  et  la  classification 
des  recepteurs,  il  expliqueen  uncertain  nombre  de  planches,  commentees 
par  le  texte,  comment  on  a  pu  dans  la  theorie  d'Ehrlich  expliquer  et  figurer 
les  diverses  reactions  reciproqucs  des  antigenes  et  desanticorps.  L'expo- 
sition,  qui  vise  a  Gtre  a  la  fois  aussi  breve  et  aussi  generate  que  possible, 
met  en  scene  des  l'abord  tous  les  genres  de  substances  que  la  theorie  fait 
intervenir  dans  les  diverses  reactions.  Une  forme  aussi  synthetique  et 
theorique,  souvent  aussi  trop  concise,  ne  manquera  pas  de  derouter  par- 
fois  le  lecteur.  Fort  heureusement,  a  titre  d'exemples  de  i  rechcrches  de 
recepteurs  de  r!r,  2e  ct  3e  ordre  i,  U  trouvem  decrites  avec  detail  dans  les 
dernieres  pages  quelques-unes  des  techniques  les  plus  importances  aux- 
quelles  la  theorie  peut  6tre  appliques  (recherche  et  dosage  des  antito- 
xines,  recherche  et  emploi  des  precipitines  et  agglutinines,  et  aussi  des 
hemolysines).  H.-  Mouton. 
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Morphologie  des  microbes. 


Martin  MAYER  (Ham bo urg).  —  Uebep  Malarlaparaslten  bel  AfTen. 
p.  c.  FLU.  —  Untersuchungen  Qber  Affenmalarla.  (Malaria  des  sin- 
ges). Arch.f.  Protistenk.,  t.  XII,  1908,  pp.  3i4-32i,  1  pi. ;  pp.  320-3a3, 

2  pi . 

Mayer  a  deja  publie  une  note  prelim  inaire  (v.  cc  Bull.,  t.  V,  p.  871) 
sur  Ic  Plasmodium  cynomolgi  qu'il  a  decouvert  chez  les  Macacos 
cynomolgus  deHambourg  (origine  Java)  et  qui  est  peut-fttre  identiqueau 
P.  inui  decrit  peu  avant  par  Halberst&dter  et  Prowazek.  Af.,  depuis,  a 
trouve  dc  nouveaux  cynomolgus  infectes  et  il  decrit  en  details  la  schizo- 
gonie  et  la  formation  des  gametes  ;  ses  figures  sont  particulierement 
demonstratives.  Flu  a  eHudie'  le  mfime  parasite. 

M.  croit  qu'il  y  a,  en  dehors  de  la  schizogonieproprement  dite,  division 
en  deux  des  jteunes  formes.  Les  figures  n'entrafnent  pas  la  conviction  ; 
les  stades  ddeux  noyau x  peuvent  aussi  bien  rentrer  dans  ce  que  Flu  et 
lui-m6me  (pour  d'autres  stades)  regardentcomme  un  dualisme  nucleaire, 
au  sens  dc  Schaudinn  chez  les  Protozoaires  :  presque  toujours,  il  y  a  un 
petit  grain  chromatiqueen  dehors  du  noyau  proprement  dit. 

Les  formes  a  merozol'tes  rappellent  les  unes  eel  les  dela  tierce,  les  autres 
eel  les  de  la  quarte  humaine.  Les  macrogametes  ressemblent  a  ceux  de  la 
tierce:  chez  certains,  il  y  a  nettement  deux  zones  concentriques  de  chro- 
matine  dans  lc  noyau.  • 

Le  pigment  des  parasites  est  jaune  d'or,  il  n'es-t  jamais  tres  abondant. 

M.  a  reussi  a  mettre  en  evidence,  pour  les  globules  parasites  de  cer- 
tains de  ses  singes,  des  grains  de  Schuffner  tout  a  fail  caracteristiques,  ce 
qui  rapproche  encore  plus  son  parasite  du  Pi.  vivax  humain.  11  y  a  mSme 
la  une  difference  importante  avec  le  PI.  inui  de  Halberstadtcr  et  Prowa- 
zek qui,  en  revanche,  ont  vu  les  grains  dc  Schiiffner  chez  leur  PL  pitheci 
de  Torang-outang. 

A  c6te  de  ccs  formes  normales.  M.  en  decrit  chez  lesquelles  le  contour 
du  globule  est  devenu  considerable,  sa  substance  s'etant  pour  ainsi 
dire  diffusde  a  la  facxm  d'une  goutte  dc  couleur  sur  un  papier  buvard  ;  au 
centre,  on  rctrouve  le  parasite,  normal  ou  altered  II  a  vu  aussi  certaines 
des  alterations  globulaires  signaleos  par  les  Sergent. 

AL  et  F.  reproduiscnt  a  coup  silr  l'infection  par  inoculation  sous-cuta- 
nde  de  sang  infecte,  non  seulement  chez  le  M.  cynomolgus,  mais  encore 
chez  le  M.  rhesus  et  m£me  les  Cercopitheques  ;  rincubation  est  de 
9-1 3  jours  et  on  voit  apparaitre  une  periodicite*  de  la  schizogonie  du  type 
tierce.  F.  a  constate  que  l'inoculation  infectait  dans  les  m£mes  dela  is  sin- 
ges iK'iifs  et  singes  aneienuement  infectes  ;  mais,  chez  oes  derniers,  la 
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nouvelle  infection  est  depeu  de  duree  et  d'intensite,alors  que  le  i/3  uu  i/5 
des  globules  des  premiers  sont  infectes,  quclques-uns  par  deux  ct  mfirac 
quatre  parasites. 

Malgrc  les  grand es  ressemblances  du  P.  cynomolgi  avec  lc  P.  vivax, 
surtout  tel  qu'on  Tobservc  a  Java,  M.  n'a  pas  pu  infecter  le  Macncus  cyno- 
molgus  avec  le  sang  dc  tierce  javanaise  (2  essais). 

F.  n'a  pas  reussi  a  infecter  d' Anopheles  sur  ses  singes  ;  M.  a  eu  trois 
fois  un  debut  de  developpement  chez  .4.  maculipennis ;  il  a  echoue*  avec 
Stegomyia  fasciala  et  Culex  pipiens. 

F.  insiste  sur  I'anemie  profonde  de  ses  singes  infectes  experimentale- 
ment.  II  a  recherche  dans  leur  sang  une  hemolysine  en  faisant  agir  leur 
serum  a  des  dilutions  de  1/20  a  i/ioo  sur  des  globules  laves  dc  singes 
neufs,  en  suspension  a  5  0/0  dans  I'eau  physiologique.  II  a  eu  parfois 
he'molyse,  precedee  d'hemagglutination,  avec  du  serum  de  singe  tres 
parasite* ;  mais  il  n'y  a  pas  de  parallelisme  cntre  lc  pouvoir  hemolytiquc 
et  le  degr6  d'an6mie.  F.  Mesml. 

Richard  GONDER  et  Herbert  von  BERENBERG-GOSSLER  (Inst.  mal. 

trop.  Hambourg).-  Untersuchungen  Gber  Malariaplasmodien  der 

AflTen  (Recherches  sur  les  Plasmodium  des  singes).  Malaria,  Archi- 
ves inlernationales,  1. 1,  f.  i.f  oct.  1908,  pp.  47-56,  2  pi. 
Les  especes  decrites  par  les  auteurs  sont  : 

1.  Plasmodium  kochi  (Lav.),  d6couverte  par  Koch  chez  les  Ccrcopith&- 
ques  africains  et  que  G.  et  B.-G.  ont  observ6e  chez  plusieurs  C.Juligi- 
nosus,  nouvellement  arrives  a  Hambourg,  au  pare  Hagenbeck  ; 

2.  Plasmodium  brasilianum  n.  sp.,  d'un  singe  de  l'Amazonc,  Bra- 
chyurus  calvus. 

I.  — De  la  premiere  espece,  les  auteurs  font  connattre  toute  Involution 
des  schizontes  (qui  parait  durer  dc  24a  5o  he  11  res);  ils  rappellent  d'assez 
pres  ceux  de  la  tierce  humaine  ;  arrives  a  un  certain  stade,  lc  noyau  se 
fragmente  et  les  noyaux  de  8  a  i4  merozoYtes  se  constituent.  Dans  la 
majorite  des  cas,  chaque  me>ozoitc  renferme  un  gros  ct  un  petit  noyau. 
On  retrouve  d'ailleurs  cette  dualite  nuclcaire  aux  premiers  stades  des 
schizontes.  Le  pigment  est  «  brun  jaune  verd&trc».  Des  grains  de 
SchiifTner  dans  les  globules  parasites  ont  etc  observes  chez  un  singe 
infecte  expenmentalemcnt  par  inoculation  de  1/2-1  cc.  dc  sang. 

G.  et  B.-G.  decrivent  aussi  les  macrogam6tcs  ct  les  microgam6tocytos 
ct  divers  stades  de  leur  evolution.  Les  macrogametes  ont  un  protoplasmc 
compact,  prenant  fortement  le  bleu,  un  noyau  assez  petit,  du  pigment 
brunatre  assez  grossier.  Le  protoplasmc  des  microgametocytes  est  plus 
vacuolaire,  le  noyau  plus  volumineux  et  le  pigment  plus  fin. 

II.  — Le  P.  brasilianum  a  e*t6  trouve*  chez  un  singe  depuis  lougtemps 
en  Allemagne  ;  le  sang  a  ete  examine  deux  fois  par  jour  pendant  i4  jours. 
L'lvolution  schizogonique  s'accomplit  reguliercmcnt  en  72  heures.  Ce 
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n'est  pas  1c  seul  trait  commun   avec  la  forme  quarto  do  l'hcmatozoatre 
humain.  II  n'y  a  ni  granulations,  ni  hypertrophic  globulai res. 

II  pa  raft  y  avoir  un  dimorphisme  des  merozoites  :  tous  ceux  de  certains 
schizontes  ayant  un  noyau  double,  ceux  de  certains  autres  un  noyau 
indecomposable. 

Les  jeunes  schizontes  montrent  un  gros  et  un  petit  noyau  relies  enlre 
eux  par  un  filament  ;  cette  dualitc  disparait  a  un  stadc  plus  £ge\  corres- 
pondant  an  stade  en  bandeau  de  la  quarte;  elle  reparaft  plus  tard,  au 
moment  ou  le  parasite  a  un  aspect  nettement  amiboVde.  Les  auteurs  atta- 
chent  a  cette  dualite  une  grande  importance  au  point  de  vue  de  la  deri- 
vation des  Plasmodies  d^s  Trypanosomes.  Par  divisions  nucleaires  rep£- 
tees,  on  arrive  a  la  constitution  des  merozoYtes. 
t  G.  et  B.-G.  out  suivi  aussi  lc  developpement  des  gametes,  m&les  et 
femelles,  qui  presentent  les  caracteres  diffdrentiels  connus. 

F.  Mesnil. 

Herbert  von  BERENBERG-GOSSLER.  —  Ueber  ein  neues  Trypano- 
som  im  Blute  eines  sudamerfkanischen  AfTen  (Onakarla  calwa) 

(Nouveau  Trypan,  du  sang  d'un  singe  sud-americain).  Arch.f.Sch.  n. 

Trop.  Hyg.,  t.  XII,  1908,  p.  54 1  ;    fig.  in  Malaria,  t. 1,  f.  1,  pi.  Ill, 

fig.  34. 

Chez  un  Onakaria  calwa  (Brachyurus  cafvus)  du  bassin  del'Amazone. 
Tauteur  a  observe  un  Trypan,  de  21  ^  de  long  (dont  7  pour  le  flagelle)  sur 
2  u  do  large,  avec  membrane  ondulante  bien  developpe'e,  noyau  median, 
blephaioplastc  volumineux  subterminal  et,  a  son  voisinage,  tres  petit 
granule  d'ou  part  le  flagelle. 

D'apres  l'auteur,  cc  Trypan.  {Trypanosoma  provazeki)  ressemble  sur- 
out  a  T.  g a  nib 1 ease.  F.  M. 

Henrique  di:  REAUREPAIRE-ARAGAO  (Inst,   de  Manguinhos,  Rio  de 

Janeiro).  —  Ueber  den  Entwicklungsgang  und  die  Uebertragung 

VOn  HaemoproteiiS  COlumbae  (Cycle  evolutif  etmode  de  transmission 
de  H.  columba*).  Comm.  prelim..   Arch.  f.  Protistenk.,  t.  XII,  1908, 
pp.  154-1O7,  3  pi.  (2  doubles). 
V.  ce  Ball.,  t.  V,  pp.  569  et  909. 


Travaux  sur  la  Peste 

Reports  on  plague  investigations  in  India.  Issued  by  the  advisory 
committee  appointed  by  the  Secretary  of  State  for  India,  the  Royal 
Society,  and  the  Lister  Institute.  Journal  of  Hygiene,  t.  VIII,  f.  2, 

mai   1908,  pp.    iG2-3o8. 

Voir  ee  Bulletin,  t.  V,  pp.  1  et  986,  t.  VI,  p.  481. 
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Ce  quatrieme  volume  public  par  la  Commission  d'etude  de  la  pcste 
dans  Tlnde  comprend  une  seriede  memoires  sur  divers  points  de  I'epide- 
miologie  de  la  peste  deja  abordes  dans  les  publications  anterieures, 
mains  non  encore  completement  elucides.  II  debute  par  un  resume  des 
recherches  realises  en  1902  et  igo3  a  I'lnstitut  experimental  de  medecine 
de  Saint-Petersbourg  par  Veiubitski.  Ce  savant  est  le  premier  qui  ait 
repete  avec  succes,  en  les  variant  et  les  multipliant,  les  experiences  de 
Simond  et  celles  de  Gauthier  et  Raybaud  sur  le  rdle  joue  par  les  insectes 
dans  la  transmission  de  la  peste. 

Nous  analvserons  successivement  chacun  des  memoires  qui  composent 
le  volume. 

1.  D.  T.  VERJBITSKI.  —  Rdle  des  insectes  dans  l'6pid6miologle 
de  la  peste . 

L'auteur  a  fait  porter  ses  experiences  sur  les  deux  parasites  les  plus 
frequents  sur  Thomme,  la  puceet  la  punaise.  II  a  recherche"  d'abord  si  les 
puces  du  rat  piquent  Thomme  et  si  celles  de  l'homine  piquent  le  rat. 

La  puce  la  plus  commune  chez  le  rat  a  Gronstadt  est  Typhlopsylla 
musculi.  Celle-ci  nc  pique  l'homme  en  aucun  cas.  Au  contraire,  Pulex 
cam's  (Ctenocephalusnovemdentatus)*  reneontree  parfois  chez  le  rat,  pique 
Thorn  me,  de  m£me  que  P.  Jelis  (Ctenocephalus  enneodus).  Ces  deux 
especes  piquent  eg'alement  le  rat  et  le  fait  qu'on  les  rencontre  parfois  sur 
cet  animal  montre  bien  qu'il  pcut  6tre  leur  hote  accidentel.  La  puce  de 
Thorn'me,  P.  irritans,  pique  volontiers  le  rat,  surtout  si  elle  est  jeune  et 
si  la  peau  du  rat  est  rasee.  V.  a  montre  experimentalement  que/*,  canis, 
P.  Jelis  et  P.  irritans  peuvent  vivre  sur  le  rat  jusqu'a  douze  jours  au 
moins.  Toutefois,  sur  3oo  rats  qu'il  a  examines  en  vue  de  determiner  par 
quelles  especes  ils  etaient  parasites,  il  n'a  rencontre  que  Typhlopsylla 
musculi  et  Pulex  cam's. 

Le  fait  que  certaines  puces  de  l'homme  et  des  animaux  domestiques 
peuvent  parasiter  les  rats  permet  d'admettre  que,  dans  certaines  circons- 
tances,  ces  insectes  doivent  passer  du  rat  a  Thomme  et  reciproquement.  Tel 
est  le  cas  par  exemple  chez  les  Kir^uises  (tribus  nomades  de  Sibe>ic  M- 
quemmentvisitees  par  la  peste),  qui  vivent  entasses  avec  leurs  animaux 
domestiques  dans  des  huttes  malpropres  et  miserablcs,  dont  le  sol  four- 
mille  de  puces  de  Thomme  et  surtout  du  chien. 

Les  puces  capturees  sur  des  rats  pesteux  a  Tag-onie  ou  morts  contien- 
nent  le  microbe  de  Yersin  virulent.  II  en  est  de  m6me  des  puces  de 
Thomme  ou  des  animaux  domestiques  qui  ont  pique  un  rat  pesteux  mori- 
bond.  V.  a  constate  que  la  virulence  du  microbe  isole  de  la  puce  corres- 
pondait  a  la  virulence  du  microbe  qui  avait  servi  a  inoculer  le  rat. 

Chez  la  puce  qui  a  pique  un  rat  malade  et  que  Ton  nourrit  ensuite  sur 
des  animaux  sains,  on  constate  que  le  microbe  persiste  dans  le  tube 
digestif  pendant  cinq  ou  six  jours  en  conservant  sa  virulence. 
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II  persiste  plus  ou  moins  long-temps  dans  le  corps  dc  la  puce  morte, 
suivant  les  conditions  ou  cette  puce  estconservee  : 

A  I'ctuve  a  3o°,  il  persiste  2  a  4  jours  ; 

A  l'etuve  a  1G0,  il  persiste  6  a  9  jours ; 

Dans  la  solution  physiologique,  il  persiste  i5  a  21  jours ; 

Dans  1c  papier  ou  l'etoffe  humide,  il  persiste  18  a  24  jours  ; 

Expose  aux  rayons  du  solcil,  il  persiste  3  a  4  jours  ; 

Place  a  la  temperature  de  -f  3°,  il  persiste  i5  a  21  jours  ; 

Place  a  la  temperature  de  —  5°  a  —  i5°,  il  persiste  12  a  18 jours. 

II  est  generalement  possible  de  demontrcr  l'existence  du  microbe  dans 
le  corps  des  puces  qui  ont  pique  le  rat  dans  les  douze  dernieres  heures, 
quelquefois  dans  les  vingt-six  dernieres  he u res  de  son  existence.  On  nele 
retrouve  pas  chez  celles  qui  ont  pique  anterieurement  a  cette  periode 
ultimo  de  la  maladie. 

Les  dejections  des  puces  infectees  contiennent  le  microbe.  On  peut  l'y 
d6celcr  soitdirectement  au  microscope,  soit  paries  ensemencements  sur 
agar.  L'inoculation  dc  ces  dejections  donne  la  peste  au  rat  comme  1'ino- 
culation  des  cultures.  Si,  apres  avoir  pique  un  rat  pesteux,  la  puce  est 
nourrie  sur  des  animaux  sains,  elle  conserve  durant  cinq  a  six  jours  le 
microbe  virulent  dans  ses  dejections.  Contrairement  aux  mouches  qui, 
d'aprcs  Ycrsin  et  Nuttall,  meurent  apres  avoir  inhere  le  microbe  de  la 
peste,  les  puces  n'eprouvent  aucun  inconvenient  de  sa  presence  dans  leur 
intcstin  et  pcuvent  vivre  long-temps  en  s'alimentant  sur  des  animaux 
pestcux.  L'auteur  estime  que  le  microbe  demeure  localise  dans  le  tube 
digestif  et  ne  passe  pas  dans  les  tissus.  D'apres  ses  experiences,  lorsque 
la  puce  s'est  in  fee  tee  sur  un  rat  inocule  avec  un  microbe  peu  virulent,  le 
microbe  retire  des  dejections  de  cette  puce  serait  fort  attenue  et  incapable 
de  determiner  la  maladie. 

Le  microbe  se  multiplie  dans  Tintestin  de  la  puce.  En  effet,  si  Ton 
infecte  une  serie  dc  puces  dont  les  unes  sont  sacrifices  immediatement  et 
les  autrcs  conservces  pour  l'examen  journalier  des  dejections,  on  constate 
que  le  nombre  des  microbes  va  croissant  jusqu'au  quatrieme  jour,  puis 
d6eline.  Dans  un  champ,  au  microscope,  on  en  compte  deux  ou  trois  le 
premier  jour,  huitou  dix  le  second  et  le  troisieme,  puis  trois  ou  quatre 
seulcment  du  quatrieme  au  sixieme  jour. 

Le  nombre  des  microbes  est  plus  grand  lorsque  les  puces  sont  placeesa 
Tetuve  que  si  on  les  conserve  a  la  temperature  ordinaire. 

V.  s'est  demande  si  les  puces  jouent  un  role  simplement  passif  en 
transports  nt  des  microbes  infectieux,  ou  si  el  les  ont  une  part  active 
a  la  transmission  de  la  peste  en  inoculant  la  maladie  par  leurs  piqures. 

II  res ul to  de  ses  experiences  sur  ce  point  que  si  le  rat  auquel  la  puce 
emprunte  le  microbe  a  etc  infecte  avec  un  bacille  peu  virulent, cette  puce, 
bien  que  ses  dejections  contiennent  le  microbe  en  abondance,  est  incapa- 
ble de  communiqucr  la  peste.  Elle  Tinocule,  au  contraire,  si  le  rat  avail 
etc  infecte  avec  un  bacille  hautement  virulent.  G'est  dans  ces  conditions 
qn'il  a  obtenu  la  transmission  n  un  rat  en  le  faisant  piquer  par  dix  Pnte.v 


—   1073  — 

canis  infectees  sur  un  rat  qui  avait  ete  inocule  avcc  une  culture  tres  viru- 
lente. 

II  reussit  egalement  dans  des  conditions  semblables  avcc  les  especes 
P.  Jelis,  P.  irritans  el  Typhlopsylla  musculi . 

Apres  la  mort  du  rat,  les  puces  abandonnent  le  cadavre;  on  ne  les  y 
rencontre  plusau  bout  de  %l\  heurcs.  En  placant  dans  une  cage  speciale- 
ment  amenagde,  d'une  part,  un  rat  moribond  porteur  de  puces,  d'autre 
part  un  rat  sain,  separes  Tun  de  l'autre  par  unetoile  m£tallique,  on  voit, 
apres  la  mort  du  rat  pesteux,  les  puces  passer  sur  le  rat  sain.  Dans  ces 
conditions,  celui-ci  contractc  la  peste. 

La  plaie  determined  par  la  piqilre  de  la  puce  offre-t-clle  une  voie 
suffisante  a  la  penetration  du  virus?  Pour  s'en  assurer,  V.  fait  piquer  par 
des  puces  saines  un  lot  de  rats,  sur  la  cuisse  prealablement  rasee.  Les 
piqilres  sont  reconnaissables  a  I'oeil  nu.  Sur  Ic  siege  des  piqilres 
frafches,  on  applique  ensuite  avcc  un  pinccau  :  au  premier  rat,  une  cul- 
ture de  peste  en  bouillon  ;  au  second,  une  culture  en  bouillon  diluee  au 
centieme  ;  au  troisieme,  du  sang  ct  du  sue  d'organes  d'animal  pesteux  ; 
au  quatrieme,  des  dejections  de  puce  in  fee  tee.  En  mdmc  temps,  on  appli- 
que sur  la  peau  rasee  de  rats  temoins  qui  n'ont  pas  ete  piques  les  mfimes 
matiercs  infectieuses.  Tous  les  rats  dont  la  peau  portait  des  piqilres  de 
puces  saines  contractent  la  peste.  A 11  contrairc,  tous  les  rats  temoins  demeu- 
rent  sains. 

La  duree  pendant  laquelle  une  puce,  apres  avoir  pique  un  rat  malade, 
peut  transmettre  l'infection  a  un  rat  sain,  est  limited  a  trois  jours  pour 
Typhlopsylla  musculi  et  pour  Pulex  irritans,  a  deux  jours  pour  Pulex 
canis  et  Pulex  Jelis.  Par  consequent,  apres  trois  jours  ecoul^s  la  trans- 
mission ne  serait  plus  possible. 

Une  serie  d'experiences  consistent  a  faire  piquer  des  rats  sains  par  un 
nombre  variable  de  puces  infecte'es  a  montr^qu'il  est  nccessaire  de  placer 
au  moins  cinq  puces  infectees  sur  le  rat  sain  pour  que  les  piqilres  lui 
conferent  la  peste. 

Experiences  sur  la  transmission  de  la  peste  par  les  punaises.  —  V.  a 
constate  que  la  punaise,  Cimex  lectularius.  pique  sans  difficulte  la  souris, 
le  rat,  le  cobavc,  si  Ton  a  soin  de  jcascr  la  peau  avant  de  l'y  appliquer. 
Cet  inseclc  fait  une  sculc  piqilre,  ma  is  il  ne  quitte  la  place  qu'une  fois 
gonfle  de  sang. 

La  punaise  qui  a  pique  un  animal  pesteux  renferme  le  microbe  de 
Yersin  dans  son  tube  digestif.  II  suffit,  pour  le  mettre  en  evidence,  de 
pratiquer  1'examen  du  contenu  intestinal  et  d'inoculer  ce  contenu  a  des 
animaux  sains.  Cesanimaux  contractent  la  peste. 

La  duree  de  la  pcrsistance  du  microbe  dans  l'intcstin  de  l'insecte  apres 
la  piqilre  est  variable,  etdautant  plus  longue  qu'avant  de  piquer  Tanimal 
pesteux,  la  punaise  avait  subi  une  jeune  plus  prolonge. 

Cest  ainsi  que,  si  la  piqilre  infectante  est  faite  apres  un  jeilne  de  sept 
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depuis  quatre  jours.   Dans  tous  les  cas  les  cobaycs  mcurcnt  de  la  pcste. 

La  mGmc  experience  est  r^petee  en  ecrasant  des  punaises  infectees  sur 
la  peau  du  cobaye,  en  un  point  ou  on  les  a  fait  piquer  au  prealable.  Dix 
cobayes sont  ainsi  piques  a  l'oreille  (prealablementrasee),  chacun  par  une 
punaise  infectee.  Dans  la  moitie  des  cas,  la  punaise  est  infectee  depuis 
24  beures  ;  dans  l'autre  moitie,  depuis  quatre  jours.  Des  que  la  punaise 
est  go n flee  de  sang,  elle  est  ecrasec  sur  le  point  mfime  ou  ellevientde 
piquer.  Des  dix  cobayes  en  experience,  sept  contractent  la  peste. 

Cettc  proportion  de  transmissions,  en  ecrasant  la  punaise  sur  la  piqilre, 
est  cinq  ou  six  fois  plus  forte  que  celle  que  Ton  obtient  en  faisant  piquer 
simplement  1'animal  sain  par  la  punaise,  sans  ecraser  ensuite  celle-ci. 

De  me\me  que  la  plaie  pratiquee  par  le  dard  d'une  puce  suffit  a  donner 
passage  au  microbe  pesteux.  de  m^me  la  plaie  causee  par  la  trompe 
de  la  punaise  constitue  une  porte  d'entree  pour  ce  bacille.  (Test  ainsi 
qu'en  badigconnant  l'oreille  d'un  cobaye,  piquee  prealablemenl  par 
une  punaise  saine,  avec  un  pinceau  imbibe'  de  culture  de  peste  en  bouil- 
lon, de  sang1  de  cobaye  infecte  011  de  dejections  de  punaises  infectees,  on 
obtient  une  certaine  proportion  de  mortality  par  cbacun  de  ces  proeedes. 
II  faut  que  ('application  des  substances  iufectieuses  soit  faitc  aussitot  apres 
la  piqilre  ;  24  heures  apres,  elle  demeure  sans  effet.  Les  cobayes  temoins, 
traites  de  la  meme  manier-e  sans  avoir  etc  piques,  demeurcnt  sains. 

Ces  experiences  permettent  de  supposer  que  la  transmission  chez  l'hom- 
me  s'eftectue  parfois  par  les  linges  souilles  de  tacbes  resultant  de  1'ecra- 
sement  des  punaises.  V.  a  recherche  si  les  taches  dcterminecs  par  l'ecrasc- 
ment  soit  des  puces  soit  des  punaises,  ou  encore  par  les  dejections  de  ces 
insectes,  conservent  pendant  lo-ng-temps  lebacille  vivant.  11  arrive  a  cette 
conclusion  que  plus  la  dessiccation  est  rapide,  moins  la  conservation  est 
longue.  A  Tetuve  a  3o°,  le  microbe  disparaft  au  bout  de  un  a  quatre  jours- 
Dans  Tobscurite,  a  i4°-i6°,  il  persiste  de  5  a  4«r>  jouis.  A  la  lumiere 
diiFuso.il  a  pu  persister42  jours.  Si  le  linge  tache  est  maintenu  en  milieu 
humide,  la  conservation  peut  atteindre  168  jours  a  4"-^°  pour  les  punaises 
ecrasees  sur  de  la  toile  et  48  jours  pour  les  dejections.  La  Juree  de  con- 
servation du  microbe  serait  moins  longue  en  operant  avec  d'autresetofFes 
que  la  toile. 

Au  solcil.la  destruction  du  microbe  dans  les  taches  est  assuree  en  moins 
de  douze  heures. 

A  des  temperatures  comprises  entrc  —  5°  et  —  18",  le  microbe  a  pu  se 
conserver  vivant  et  virulent  dans  les  dejections  de  puces  et  de  punaises 
pendant  une  duree  variable  de  quatre  a  seize  jours. 

Si  Ton  considcre  d'unc  part  la  difficulte  dinfecter  le  rat  par  le  tube 
digestif,  d'autrc  part  la  facilite  avec  laquellc  le  microbe  penetre  par 
1'efFraction  la  plus  insignifiante  de  la  peau,  on  voit  que  le  passage  au  rat 
sain  des  puces  qui  ont  abandonne  un  rat  presque  mort  fournit  une 
explication  tres  satisfaisante  de  1'epizootie  murine. 
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Les  Fa  its  suivants  viennent  confirmer  cette  theorie: 

iw  Les  puces  rencontrees  surles  rats  morts  de  peste  contiennent  le  bacille 
pesteux. 

20  Les  piqilres  de  ces  puces  peuvent  infecter  l'animal  sairi  sur  lequel  on 
les  a  placees  ou  qu'elles  out  choisi  spontandmcnt. 

En  cequi  louche  la  transmission  de  la  peste  du  rat  a  1' horn  me,  on  sait 
qu'il  sufHtparfois  pour  la  determiner  que  l'hommc  touche  un  rat  in  feet  e 
ct  qu'il  est  plus  dangercux  de  manier  1c  en  da  v  re  du  rat  quand  il  est  encore 
cliaud  que  lorsqu'il  est  refroidi. 

Bien  que  les  puces  du  rat  nc  piquent  pas  l'hommc  (1),  on  rencontre  sur 
ces  animaux  des  cspeces  dont  l'hdtc  normal  est  l'homme  ou  un  animal 
domestique,  lesquelles  piquent  indifTeremment  l'homme  et  le  rat. 

La  situation  frequente  des  bubons  au  pli  de  l'aine  dans  les  epidemics 
de  Tlnde  temoigne  que  la  penetration  du  microbe  a  lieu  surtout  par  les 
pieds  et  les  jambes.  Or  Blackmorc  a  montre  que,  dans  les  habitations 
indigenes  infestees  de  puces,  e'estaux  membres  inferieurs  principalcment 
que  les  habitants  sont  piques. 

Pour  V.,  la  transmission  a  l'homme,  sauf  dans  les  cas  de  pneumonie 
pestcuse.  s'explique  par  Tintcrvcntion  des  insectes.  II  suppose  que  la 
punaise,  ainsi  que  Tictin  l'admet  pour  la  transmission  de  la  fievre  recur- 
rentc,  contamine  l'individu  sain  lorsque,  tres  peu  de  temps  apres  avoir 
pique  un  individu  malade  sans  avoir  reussi  a  so  gorger  suffisamment,  elle 
pratique  une  nouvelle  piqure  avec  la  trompe  souillee  du  virus.  D'autres 
fois,  Tindividu  pique  ecrase  I'insccte  en  cherchant  a  le  capturer  et  le  con- 
tcnu  infecte  la  plaie  occasionnce  par  la  piqure  ou  toute  autre  plaie  exis- 
tant  sur  la  pcau. 

Enfin.  outre  Tintcrvention  directe,  les  puces  ou  punaises  infectees 
peuvent  souiller  par  leurs  dejections,  ou  par  leur  contenu  si  elles  sont 
ecrasees,  des  linges  et  vfitements  qui  seront  ensuite  une  source  de  conta- 
gion. On  pourrait  expliqucr  ainsi  les  cas  de  transmission  par  des  effcts 
plusieurs  mois  apres  le  deces  de  leur  proprietaire. 

II  est  interessant  de  constater  que  la  Commission  anglaisc:  qui,  pen- 
dant ces  dernieres  annees,  a  etudiedans  Tlnde  le  r6le  des  puces  sans  avoir 
aucune  connaissrnce  du  travail  publie  en  1904  par  Verjbitski,  est  arrivee 
independamment  a  des  resultats  pour  ainsi  dire  identiques. 

Yerbitjski,  en  plus  de  ses  resultats  concernant  les  puces,  a  cu  le  merite 
de  demontrer  le  premier,  cxperimentalemcnt,  la  possibility  d'un  rdlcactif 
des  punaises  dans  la  transmission  d'hommc  a  homme.  11  a  ainsi  tire  de 
l'oubli  cet  agent  de  propagation  que  les  epidemiologistes  semblaient  avoir 
perdu  de  vue  depuis  que  nous  avions  appclc  sur  lui  Tattcntion,  il  y  a  une 
dizaine  d'ann6es. 

(1)  'ielle  atTirmfltinn  de  V.  est   faussp  en  ce  qui  concerne  P.  cheopi*. 
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ll.w.  B.  BANNERMANN  et  R.  J.  KAPAD1A.  —  Experiences  r6ali- 
s6es  en  vue  d'6tablir  si  les  anlmaux  domestlques  de  I'lnde  sont 
sensibles  d  la  peste. 

D'apres  les  rccherches  de  Simpson  a  Hong-Kong,  les  pores,  veaux, 
bceufs,  moutons,  poules,  canards,  oies,  dindons,  pigeons,  seraient  sensi- 
bles  a  la  peste.  lis  la  contracteraient  surtout  facilement  par  ingestion  de  \ 

substances  souillees  par  ce  virus.  Par  suite,  Simpson  estime  que  les  ani- 
maux  de  ferme  doivent  6tre  considered  comme  des  sources  possibles 
dc  contagion  et  que,  d'autre  part,  ^inspection  des  aliments  au  point  de 
vue  de  la  peste  presentc  une  haute  importance. 

Daus  Tlnde,  les  animaux  domestiques  avaient  toujours  ete  consideres 
comme  refractaires  a  la  peste.  Les  assertions  de  Simpson  ont  determine 
la  Commission. a  Atreprendre  des  recherches  sur  ce  sujet. 

Les  experiences  ont  porte  sur  quatre  pores,  deux  veaux,  quatre  poules, 
quatre  dindons,  quatre  oies  et  quatre  canards. 

On  a  fait  absorber  a  chacun  de  ces  animaux  une  mixture  preparee  avec 
les  substances  qui  servent  a  leur  alimentation  ordinaire,  auxquelles  on 
avait  melange  un  hachis  d'or£anes  de  rats  morts  de  peste  hypervirulente. 

Les  res ul tats  ont  6te  les  suivants  : 

i°  Pores,  —  Deux  pores  ont  ingere  a  sept  reprises  differentes  une  mix- 
ture contenant  chaque  fois,  pour  chaque  animal,  les  organes  d'un  rat 
pesteux.  • 

lis  n'ont  present^  aucun  symptdmc  morbide. 

Une  truie  a  eu  la  peau  scarifiee  au  niveau  de  Tepaule.  Les  scarifica- 
tions ont  &e  imbibees  de  sue  de  foie  de  rats  pesteux. 

II  s'est  produit  une  inflammation  locale,  accompagnee  d'inappetence, 
qui  a  disparu  en  deux  jours.  % 

Un  verrat  a  r ecu  .en  injection  sous-cutanee  2  cc.  d'une  emulsion  d'orga- 
nes  de  rat  pesteux. 

II  a  manifest^  de  I'inappetence  pendant  deux  jours  et  un  abc&s  s'est 
forme  a u  point  d'inoculation.  Cet  abc&sa  gueri  rapidement. 

20  Veaux.  —  Deux  veaux  Age's  dc  neuf  mois  out  inge>6  a  sept  reprises 
di  fie  rentes  une  mixture  contenant  des  organes  pesteux. 

Us  n'ont  pr6sente  aucun  symptome  morbide. 

3°  Poules.  —  II  n'a  pas  etc*  possible,  ni  par  ingestion  ni  par  voie  de 
scarifications  cutanecs,  de  communiquer  la  peste  a  ces  animaux. 

4°  Oies,  dindons  et  canards.  —  Quatre  oies,  quatre  dindons  et  quatre 
canards  ont  £te  soumis  successivement  aux  essais  d'infection  par  inges- 
tion de  produits  virulents,  par  injection  sous-cutanee  et  par  scarifica- 
tions, lis  n'ont  manifesto,  a  la  suite  de  ces  diverses  epreuves,  aucune 
reaction. 

Ces  resultats,  con  formes  a  ceux  obtenus  anterieurement  dans  Tlnde  et 
au  Natal,  demontrent  que  les  animaux  de  ferme  ne  sont  pas  sensibles  a  la 
peste. 


I 
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En  anulvsant  les  experiences  rapportees  par  Simpson,  ilapparaft/ju'une 
confusion  a  dii  6tre  faite  par  cet  experimentateur  et  que  la  mort  de  ses 
animaux  etait  due,  non  aux  bacilles  de  Yersin,  mais  a  quelque  variete 
du  Hog-cholera  et  du  chol6ra  des  poules. 

III.*—  Nouvelles  observations   sur   ia  septicemic  pesteuse  chez 
I'homme  et  sur  les  proprl6t6s  infectieuses  des  excretions. 

La  Commission  a  continue  ses  recherches  sur  la  septicemic  pesteuse  en 
adoptant  unc  technique  simplifies  pour  lexamen  du  sang  des  malades. 
Gette  methode  consiste  a  retirer  de  la  veine  du  pli  du  coude  2  cc.  do 
sang.  On  ensemence  ensuite  1  cc.  de  ce  sang,  mesurc  cxactement  au 
moyen  de  la  seringue,  dans  deux  tubes  d'agar,  en  avant  soin  de  te 
repartir  uniformement  sur  la  surface  de  l'agar.  Apr#s  un  sejour  suffi- 
sant  des  tubes  a  l'etuve,  on  procede  a  lexamen  des  colonies. 

D'une  facon  generate,  on  constate  que  la  septicemic,  a  partir  du  moment 
ou  elle  est  manifeste,  progresse  jusqu'a  la  mort.  Cependant  on  observe 
quelques  exceptions  a  cette  regie.  C'est  ainsi  que,  dans  un  cas,  on  a  vu  la 
septicemic  diminuer  pendant  que  la  maladie  progressait.  Dans  un  autre 
cas,  le  bacille  present  dans  le  sang  17  jours  avant  la  mort  disparut  cinq 
jours  apres  I'apparition  (le  douziemc  jour  avant  la  mort).  Chez  un  malade, 
on  a  observe  uhc  septicemic  intense  72  heures  avant  la  mort.  En  tin  deux 
malades  presentant  des  bacilles  dans  le  sang  (Tun  10  bacilles,  lautre 
5oo  bacilles  par  cent,  cube)  deux  jours  apres  la  date  presumee  du  debut 
de  la  maladie,  ont  gueri . 

Les  auteurs  concluent  de  ces  recherches  que  I'intensite  de  la  septicemic 
est  en  relation  directe  avec  la  periode  de  la  maladie  ou  l'exarnen  a  etc 
fait,  que  d'autre  part  il  oxiste  une  rejation  directe  cntre  1'intensite  de  la 
septicemic  et  la  gravite  de  la  maladie.  En  fin  ces  regherches  confirment 
que  l'examen  microscopique  direct  du  sang  ne,  suftit  point  pour  rensei- 
gner  sur  le  degre  do  septicemic  existant. 

Cette  etude  de  la  Commission  anglaise  nous  parait  contirmer  une  opi- 
nion que  nous  avons  des  lougtemps  cherche  a  faire  pr6valoir,  a  savoir 
que  la  septicemic  est  un  svmptdme  (en  general  tardif)  commun  aux 
diverses  formes  de  la  peste,  mais  qu'il  nV  a  pas  a  proprement  parler  une 
Jorme  septicemique  de  la  peste  par  opposition  a  la  forme  bubonique  ou 
a  la  forme  pneumonique. 

Experiences  sur  I  inject iosite  de  t urine  et  des  dejections.  —  Pour 
rechcrcher  la  presence  d  11  bacille  de  Yersin  dans  Tnrine  des  malades  dont 
le  desire  de  septicemic  etait  determine  au  prealable,  on  retirait  puremeut 
a  la  sonde  une  petit**  quantite  d'urinc  de  la  vessie.  Celtc  urine,  soil  pure, 
soitdiluee  en  bouillon,  etait  aussit6t  injectee  sous  la  peau  des  animaux 
d'experience.  Parfois  ou  ctalait  une  petite  quantite  de  ce  liquide  sur  une 
surface  limitee  de  peau  fraichement  rasee. 

La    recherche  du  bacille  dans    les    matieres  fecalcs  etait   operee   en 
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etalant  une  petite  quantite  de  maticrc  surdes  scarifications  faites  a  la  peau 
de  1'animal. 

Enfin.  une  experience  destinee  a  determiner  si  les  linges  sou i lies 
d'urine  et  de  matieres  fecales  pouvaient  transmettre  le  microbe,  consista  a 
enfermer  pendant  4$  heurcs  quinze  cohayes  dans  un  local  garni  de  linges 
recemment  souill^s. 

En  ce  qui  concerne  les  experiences  avee  Purine,  parmi  28  malades  sou- 
mis  a  Pexamen,  huit  avaient  le  microbe  dans  Purine.  D'autrc  part,  sur 
22  cas  ou  le  sang-  contenait  le  bacille,  sept  fois  Purine  le  contenait  aussi ; 
Purine  serait  done  infectieuse  dans  un  tiers  environ  des  cas  septictfmiqucs. 

II  a  paru  que  lorsquc  Purine  est  infectieuse,  le  degre  d'infection  cor-, 
respond  au  degrade  septicemic;  neanmoins  la  septicemic  existe  souvetft 
sans   que  le  bacille  passe  dans    Purine.  Le  maximum  dlnfectioslte*  de 
Purine  s'observe  aux  approches  de  la  mort,  en  rapport  sans  doute  avec  le    • 
progres  de  la  septicemic  et  des  alterations  du  tissu  renal. 

Avec  les  matieres  fecales,  on  a  obtenu  dans  un  seul  cas  Pinfection  de 
Panimal.  Encore  dans  ce  cas  les  matieres  cbntenaient-ellesdu  sang,ce  qui 
permet  de  croire  que  le  microbe  provenait  de  quelque  legere  h6morragie 
intestinale. 

L'experience  consistant  a  placer  quinze  cobayes  au  contact  ae  linges 
souilles  est  demcuree  negative. 

IV.  —  Observations  sur  la  biologiedes  puces  et  de  Pulex  cheopisen 
particulier. 

Les  puces,  insectes  apteres  coureurs  ou  saute  urs,  dont  le  corps  estaplati 

transversalement,  ont  en  general  des  habitudes  de  parasitisme.  Elles  ont 

,dcs  metamorphoses  completes.  La  femelle  adulte  pond  soit  a  terre  soit 

sur  n'importe  quel  objet,  mais  ne  fixe  pas  ses  u*ufs  a  la  fourrure  de  son 

hAle. 

CEnf.  —  La  ponte  a  lieu  en  toute  saison  (au  moins  chez  P.  cheopis 
dans  PInde).  Les  u»ufs,  gros  comme  une  petite  tfite  d'eping'le,  sont  de 
forme  spherique  ou  ovoi'de  et  de  couleur  gris  perle.  Une  ponte  comprend 
de  un  a  cinq  <eufs  qui  eclosent  generalement  apres  deux  jours. 

Larue.  —  De  Pceuf  sort  une  larve  vermiforme  pourvue  d'organes  de 
mastication,  qui  se  nourrit  de  detritus  animaux  011  vegetaux  et  vit  dans 
le  sable,  le  son  ou  la  poussicrc.  Elle  est  petite,  blancmltre,  facile  a  con- 
fondre  avec  les  larves  de  Mycetophilidees  et  de  charangons.  Cette  larve 
est  formed  de  i4  segments  (y  compris  la  t6te)  garnis,  a  Pevception  du  pre- 
mier et  du  dernier,  de  poilsetde  soies  sur  les  faces  late  rales,  ventrale  et 
dorsalc.  Les  poils  de  la  face  dorsale  de  I'avant-dc'rnicf  segment  vaficnt 
de  longueur  suivant  les  especes  et  prennent  de  Ce  fait  une  importance 
speciale  pour  la  classification.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  tres  longs  chez  la 
larve  de  P.  cheopis,  et  relativement  courts  chez  cellede  P.  irrilans.  A  la 
face  ventrale  du  dernier  anneau  se  voient  deux  petits  appendices  digiti- 
formes  qui  paraissent  servir  a  la  progression. 

/ 
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Pupe.  —  A  pros  une  periode  d'au  moins  uac  semaine,  la  larve  aatteint 
son  maximum  de  taille.  Elle  devieot  aiors  paresseuse,  cesse  de  manner 
et  file  uq  cocon.  Ce  cocon  de  soie  fine,  blanche,  est  souvent  souille  de 
poussiere  ou  de  sable. 

Imago.  -  L'insectc  parfait  sort  du  cocon  au  bout  de  sept  a  quatorze 
jours.  La  jeune  puce,  incapable  de  se  passer  desanget  dont  la  boucheest 
conformee  pour  1'ahsorption  exclusive  des  liquides,  doit  se  mettre  bientdt 
en  quete  d'un  hdte;  toutefois  elle  est  capable, au  sortir  du  cocon,  de  vivre 
sans  manger  durant  une  periode  de  sept  a  quatorze  jours.  Plus  dgee  et 
apres  s'fitrc  nourrie  de  sang,  si  elle  vient  a  en  Gtre  privee,  la  puce  ne  sur- 
vit  pas  plus  d'une  semaine. 

Dure'e  de  la  vie  des  puces.  —  On  a  determine  combien  de  temps 
P.  cheopis  peut  supporter  lc  jcilne  suivant  le  milieu  ou  elle  est  plac£e  : 
en  aucun  cas,  lorsqu'cllc  est  privee  de  sa  nourrilure  normale,  elle  ne 
peut  survivre  plus  de  quinze  jours.  Elle  ne  peut  Se  passer  long  temps 
d'humidite  et  perit  vite  si  olle  est  placec  dans  des  matcriaux  sees. 

Nourrie  sur  son  h6te  normal,  le  rat,  elle  peut  vivre  jusqu'a  4*  jours; 
sur  le  cob  aye,  20  jours  ;  sur  l'homme,  27  jours.  11  est  a  noter  que  la  puce 
est  atliree  davantage  par  le  rat  que  par  Thorn  me  et  qu'ellc  se  maintient 
moins  aisement  sur  la  peau  humaine. 

Duree  du  cycle  complet  de  Ha  puce.  —  Gette  duree,  dans  les  expe- 
riences, a  ete  de  21  a  22  jours.  Elle  peut  varier  suivant  l'alimentation  de 
la  larve.  Les  conditions  climateriques  influent  sur  le  developpement  dc 
certaines  cspeces. 

Lieux  ou  s'effectue  la  reproduction.  —  Les  puces  abondent  surtout 
dans  Thabitation  de  I'hdte.  C'est  la  par  excellence  l'cndroit  de  la  repro- 
duction. Par  suite,  suivant  les  moeurs  de  I'hdte,  le  lieu  de  reproduction  de 
la  puce  varie  :  nids  pour  les  puces  d'oiseaux,  maisons  pour  lak  puce 
humaine,  terriers  pour  les  puces  dc  Mas  decumanus,  etc.  L'humidite 
prononcee  g6ne  le  developpement  de  1'insecte ;  mdme  adulte,  la  puce 
supporte  mal  une  forte  humid ite. 

Saison  de  la  reproduction.  —  Cette  etude  a  £te  faite,  pour  P.  cheopis, 
en  plagant  chaque  mois,  sur  un  rat,  dans  une  cage  speciale,  un  nombre 
de  puces  determine  dont  on  constatait  par  la  suite  la  multiplication.  On 
a  vu  ainsi  que  la  reproduction  s'effectue  durant  toute  l'annee,  ma  is  avec 
moins  dintensite  au  moisdejuin.  En  ce  qui  concerne  Tinfluence  de  la 
temperature,  il  resulle  des  experiences  que  les  hautes  temperatures  de 
88°-qo0  Fahr.  (3i-32°)  ggnent  a  la  fois  la  reproduction  et  le  developpement 
des  larves. 

Distribution  geographique  et  distribution  par  mi  les  especes  ani- 
mates. —  On  trouve  des  puces  sous  tous  les  climats.  Certaines,  com  me 
P.  irritans,  sont  cosmopolites,  d'autres,  comme  Sarcopsylla  penetrans, 
se  rencontrent  dans  une  zone  limitee.  De  toutes  les  puces  qu'on  rencontre 
sur  lc  rat  dans  lc  monde,  a  Texception  du  nord  et  du  centre  de  l'Europe, 
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P.  cheopis  est  la  plus  commune.  Ellc  est  la  seule  puce  du  rat  de  grenier 
en  certaines  regions  (Bombay). 

Un  mdme  h6te  pent  elre  parasite  par  une  espece  dans  unc  localitc  ct 
par  une  autre  espece  ailleurs  ;  par  cxemple,  Ceratophyltus  fasciatus  est 
l'espece  commune  sur  Mus  decumanus  en  Europe  occidentale,  tnndis  que, 
dans  l'lnde,  ce  rat  heberge  P.  cheopis, 
t  Les  puces  ne  demeurent  pas  constamment  sur  leur  hdtc  :  une  partie  de 
leur  existence  se  passe  sur  le  sol  de.  l'habitation  de  l'hdtc,  mais  a  cet 
egard  il  existe  de  notables  differences  suivant  les  especes.  Sarcopsylla 
penetrans,  par  exemple,  passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  une 
cavite  de  la  peau  de  Thote ;  au  contraire,  P.  i rritans  semble  ne  visiter 
Thdte  que  pour  prendre  son  repas.  Elle  le  quitte  ensuite. 

Selection  de  V hdte  par  la  puce .  —  En  theorie,  chaquc  espece  vit  sur 
un  hdte  particulier  consider^  comme  son  hote  normal.  En  pratique  il  est 
souvent  difficile  de  determine^  Tfcote  vrai,  particulierement  pour  des 
puces  qui  se  rencontrent  commune'ment  sur  des  animaux  d' espece  diffe- 
rente.  C'est  ainsi  que  P .  felis  a  et6  rencontree  sur  Thorn  me,  le  chien,  le 
chat,  le  tigre,  la  panthere,  le  kanguroo,  le  lapin,  le  rat  yt  nombre  d'au- 
tres  animaux.  Pour  certaines  especes,  Thole  normal  estau  contraire  facile 
a  determiner  :  P.  irfitarts,  par  'exemple,  se  rencontre  rarement  sur 
d'autres  h6tes  que  T4iomme.  Le  choix  par  la  puce  d'un  hole  particulier 
offre  evidemment  une  grosse  importance,  notamment  en  ce  qui  concerne 
la  transmission  de  la  peste  a  Thommc  par  P.  cheopis.  La  commission 
a  recherch6  les  aptitudes  de  trois  especes,  P.  irritans,  PI  felis  et 
P.  cheopis,  a  la  selection  de  Thote,  en  limitant  cette  recherche  a  trois 
especes  d'hdtes,  Thomme,  le  cobaye  et  le  rat.  Elle  a  vu  que  P.  irritansy 
qui  se  rencontre  presque  exclusivement  sur  Thomme,  pique  volontiers 
aussi  le  cobaye  et  le  rat.  Lorsqu'elle  s'est  attaquee  spontanement  a  un  rat, 
elle  Tabandonne  unc  fois  repue.  P.  felis  prefere  le  chien  ou  le  chat  a 
Thomme.  P.  cheopis  affectionne  le  cobaye  presque  a  Tegal  du  rat,  son 
hdte  normal.  Elle  n'attaque  pas  Thomme  si  elle  a  le  rat  a  sa  portee  ;  mais, 
bien  que  pr6f6rant  le  rat,  elle  se  jettc  avidement  sur  Thomme  ou  ti'im- 
porte  quel  animal  quand  elle  est  a  jeun. 

Le  transport  au  loin  des  puces  s'effectue  soil  par  Th6tc  suit  par  les 
marchandises. 


V.  —  M6canisme  par  lequel  la  puce  se  debarrasse  du  microbe  de 
la  peste. 

Le  pouvoir,  pour  la  puce,  de  transmettre  la  peste  aux  animaux  est  lie 
a  la  presence  dans  son  tube  digestif  et  ses  dejections  du  microbe  pes- 
teux. 

On  a  vu  que  les  puces  infectdes,  conservees  en  captivite,  perdent  au 
bout  d'un  certain  temps  le  pouvoir  de  vehiculer  Tinfiction.  Si  a  ce 
moment  on  les  disseque,  on  constate  qu'clles  n'ont  plus  de  hacilles  dans 

24. 
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Ic  corps.  Cc  fait  sufHt  11  muntrcr  qu'il  existe  un  procede  par  lequel  la 
puce  se  debarrasse  du  microbe.  II  rossort  d'ailleurs  des  experiences  que 
la  presence,  en  grand  nombre,  du  baeillc  pesteux  dans  le  tube  dig-estif 
de  la  puce  n'aft'ecte  point  la  santc  do  celle-ci.  La  mortalite  n'est  pas  plus 
grande  par  mi  les  puces  infectees  que  parmi  les  puces  saines. 

La  temperature  a  une  influence  sur  la  disparition  des  bacilles  du  corps 
de  la  puce.  (Test  ainsi  qu'a  90°  Fahr.  (3*2°  C),  on  ne  trouve  plus  de  bacilles** 
par  I'examon  microscopique,  apres  le  second  jour,  tandis  qu'a  une  tem- 
perature plus  basse  on  les  retrouve  encore  au  huitiemc.  Par  inoculation 
des  dejections  de  puces  aux  animaux,  on  constate  que  le  bacille  n'existe 
plus  dans  les  dejections  apres  huit  jours  quand  les  puces  sont  conservees 
a  90"  Fabr.  (32°  C).  Au  contraire,  il  persiste  jusqu'a  21  jours  quand  les 
puces  sont  conservees  a  75°-8o°  Fahr.  (24-26°5  C).  La  disparition  n'est 
done  pas  purement  mecanique  et  due  aux  lavages  successifs  de  Pintestin 
paries  pepas  de  sang*  que  la  puce  continue  a  prendre  sur  un  animal  sain. 

On  est  conduit  a  supposer  que  cette  disparition  est  due  a  la  phagocv- 
tose  operec  par  les  leucocytes  ingeVes  avec  du  sang  neuf.  Le  fait  que  la 
disparition  est  .plus  rapide  a  temperature  elevee  vient  a  l'appui  de  cette 
hypothese.  Elle  est  encore  appuyee  par  certaines  experiences  demontrant 
que,  chez  la  puce  qui  joilne  apres  avoir  absorhe  le  sang  septique,  le 
microbe  se  multiplie  davantagc  que  chez  celle  qui  s'alimente awe  du  sang 
sain  peu  apres  avoir  absorbe'le  sang*  pesteux. 

VI.  —  Sur  le  retour  saisonnler  dela  peste  dans  les  villesde  i'lnde 

Un  des  faits  les  plus  frap pants  de  I'epidemiolog'ie  de  la  pestc  est  le 
retour  saisonnier  del'epidemie.  La  ou  la  maladie  s'est  installee,  ellesevit 
epidemiqucment  pendant  environ  trois  mois,  puis  semble  s'eteindrc  pour 
redevenir  epidemique  l'annee  suivante  a  peu  pres  a  la  m£me  saison  de 
l'annee.  Ge  qu'il  y  a  de  plus  romarquable,c*est  que  cette  pcriode  epidemi- 
que annuelle  est  loin  de  so  man i fester. a  la  mfime  saison  dans  les  diverses 
villes  pestiferees  de  I'lnde.  La  commission  a  entrcpris  de  determiner  la 
cause*  de  ces  faits  que  nous  avons  etahlis  le  premier  et  sur  lesquels  nous 
avons  appele  Fatten tion  en  1898. 

Six  villes  pestiferees^  situees  en  divers  points  de  l'lnde,  ont  etechoisies 
pour  cette  etude  :  Bum  bay,  Poona,  Na,gpui\  Belgium,  Lahore  ct  Rawal- 
pindi. Nous  cxposcrons  succinctement  les  observations  et  les  conclusions 
de  la  Commission. 

* 

A  Bombay,  la  saison  dela  peste  comprend  d'ordinaire  Janvier,  mars 
et  avril  et  coincide  avec  la  period?  non  pluvieuse  de  Tanner.  L'epidemie 
comjnence  lorsque  la  moyenne  journaliere  de  la  temperature  est  a  son 
niveau  L*  plus  bas,  7?.°- 7 5°  Fabr.  (22-24°  C.)/Elle  progresse  en  mfeme 
temps  que  la  temperature  croit,  jusqu'au  moment  ou  la  moyenne  jour- 
naliere atteint  ou  depasse  8o°  F.  (260  C).  A  partirde  ce  moment,  Pepide- 
niie  dec  roll. 
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A  Poona,  certaines  epidemics  ont  evolue  entre  aout  et  novembre, 
dautres  entre  novembre  et  fcvrier,  Durant  cette  periode  craoilt  a  fevriery 
la  temperature  moyenne  journaliere  n'est  jamais  supcrieure  a  8o°  F. 
(260  C.).  Par  contre,  aucune  epidemie  ne  s'est  manifested  au  rours  de  la 
periode  scene  et  chaude  qui  comprend  les  quatre  mois  de  mars  a  juin. 
Durant  cette  saison,  la  moyenne  journaliere  atteint  parfois  90"  P.  (3o°  C.) 
et  .he  s*abaisso  jamais  au-dessous  de  8o°  F.  (2G0  G.) . 

A  Na^pur,  les  epidemics  ont  evolue  tantcit  d'octobre  a  fevrier,  tantdt 
de  jatfvier  a  mars.  Pendant  cette  periode  d'octobre  a  maw,  la  moyenne 
journaliere  de  temperature  est  inferieure  a  26°5  G.,  olio  est  plus  eievee 
entre avril  et  septembre  et  peut  alors  attoindre  3a°  C.  La  saison  pluvieuse 
se  manifeste  entre  juin  et  septembre. 

A  Belgium,  climat  tres  egal,  la  temperature  ne  s'eleve  au-dcssus  de 
26°5  C.  qu'en  avrii  et  mai,  sans  depasser  280  G.  Les  pluies  surviennent 
de  juin  a  octobre.  La  saison  e^pidemique  pour  cette  ville  est  comprise 
entre  aoilt  et  decern bre.  La  temperature  a  ce  moment  demeure  entre 
700  F.  et  750  F.  (22-2/i0  G.). 

A^Lahore,  climat  f'roid  Thiver,  tres  cbaud  i'ete,  la  pestesevitau  prin- 
temps  de-mars  a  mai  et  manifeste  parfois  une  recrudescence  entre  novem- 
*  bre  ct  fevrier,  c'est-a-dire  en  hiver.  En  mars,  ia  moyenne  journaliere 
thermometrique  atteint  environ  220  C.  Kile  continue  a  s'clever  progressi- 
vement  et  atteint  en  mai  3o°ou  32°  G  G'est  a  ce  moment  qu'on  voitl'epi- 
demie  cesser  brusquement  tandis  que  le  thermometre  continue  a  monter. 
Les  recrudescences  en  hiver  se  sont  manifestoes  par  les  temperatures  de 
io°  a  22°C.  Les  pluies  a  Lahore  sont  peu  abondantes  et  surviennent  de 
juillet  a  septembre. 

A  Rawalpindi,  a  600  in.  d'altitude  au  pied  de  l'Himalaya,  la  saison 
chaude  s'etend  de  mai  a  aoilt,  avcc  une  moyenne  journaliere  de  26°5 
a  32°  G.  En  septembre,  la  temperature  tombe  a  26°5G.,  puis  s'abaisse 
progressivement  jusqu'a  io°  et  mfinic  io°  G.  en  decembre.  Les  pluie6 
tombent  abondamment  de  juillet  a  septembre.  Djuis  cette  ville,  la  saison 
de  la  peste  va  de  septembre  k  novembre.  On  a  observe  quelques  le^eres 
recrudescences  au  printemps. 

Deces  observations  il  ressort  que  la  poste,  dans  ees  villes,  ne  se  mani- 
festo pas  epidemiquement  lorsque  la  moyenne  journaliere  de  la  tempera- 
ture atteint  ou  depasse  3o°  G.  Des  que  cette  limite  est  atteinte,  l'epidemie 
disparaft. 

Gependant  d'autres  facte urs  doivent  concourir  a  arr£ter  sa  marche  : 
D'une  part,  en  elTet,  on  voit  des  epidemics  cesser  a  un  moment  ou  la  tem- 
perature semble  leur  6tre  des  plus  favorables.  D'autre  part,  il  semble  que 
la  chute  de  la  temperature  a  io°  G.  puissc  determiner  Ia  cessation  de 
Tepidemie.  DGsireusc  d'elucider  le  pj*ohlcme,  la  Commission  a  examine1  : 

i°  Les  donneesexperimcntales  concrrnant  rinflucnce  de  la  temperature 
sur  la  transmission  du  Bacillc  pesteux  par  la  puce. 
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A  cet  egard,  les  experiences  out  consiste  en  particulier  a  exposer  des 
cob  ayes  et  des  ratsaux  piqurcsde  puces  infectees  durant  chaque  saison  de 
l'annce  et  par  des  temperatures  determinees.  On  a  constate  ainsi  que  la 
proportion  de  succes,  pour  la  transmission  au  cobaye,  a  la  temperature 
dc  24°  C.  etait  de  84  o/o,  contre  32  o/o  aux  temperatures  de  3o°-32*  C.  De 
m6me,  la  proportion  des  succes  pour  la  transmission  au  rat  est  double  k 
22°  C.  de  ce  qu'ello  est  a  27°  C. 

.  Les  temperatures  basses  dc  5°  k  i5°  C.  ne  g&nent  pas  la  transmission. 
Cepcndant  il  est  k  noter  que  les  rats  infectes  par  injection  sous-eutanee  et 
maintenus  a  cette  basse  temperature  ont  une  septicemic  moins  intense  ct 
meurent  avec  moins  de  bacilles  dans  le  sang  que  les  rats  inocules  de  la 
me'mc  maniere  et  conserve's  k  32°  C.  environ.  C'est  la  une  preuve  experi- 
mentalc  qu'a  basse  temperature,  io°  C.  par  exemple,  les  puces  ont  moins 
de  facilite  pour  s'infecter  en  piquant  le  rat. 

20  Les  modifications  que  les  saisons  apportent  dans  le  nombre  et  les 
moeurs  de  la  population  murine  des  villes. 

Lc  rat  se  multiplie  toute  l'annee;  toutefois  la  reproduction  est  plus  nom- 
bre use  durant  certains  mois  qui,  k  Bombay,  correspondent  k  la  saison 
non  cpidemique.  L'epizootie  pa  raft  diminuer  sensiblement  le  nombre  des 
rats,  mais  ce  nombre  revient  promptement  k  son  taux  normal  durant  la 
periode  interepizootique.  II  resultc  des  experiences  que  la  proportion  de 
rats  refractaires  a  la  peste  est  plus  forte  a  la  fin  de  l'epizootie  qu'au  debut. 
Selon  toute  probability,  cet  etat  refractaire  est  du  a  une  atteinte  benigne. 
Sur  ce  point  encore,  la  Commission  confirme  les  experiences  que  nous 
avons  faites  anterieurement  dans  l'lndc. 

3°  L'iuflucnce,  sur  les  habitudes  de  la  population  humaine,  des  condi- 
tions climateriques. 

Cette  recherche  a  montre  que  les  modifications  apportees  par  les 
saisons  aux  moeurs  de  la  population  n'ont  aucune  importance  au  point  de 
vue  de  la  peste. 

4°  Les  variations  de  la  virulence  du  bacille  de  Yersin. 

La  virulence  de  ce  microbe  est  independantc  des  conditions  saisonnie* 
res.  11  ne  s'attenue  pas  non  plus  en  passant  par  les  rats.  On  ne  peut  done 
attribucr  aucun  r6le  a  des  modifications  dans  la  virulence  du  microbe  en 
ce  qui  coucerne  le  retour  desepidemies. 

5°  Les  modifications  qu'apportent  les  saisons  dans  le  nombre  et  la 
maniere  de  vivre  des  puces. 

On  a  verifie  que  les  puces  sont  plus  ou  moins  abondantes  suivant  la 
saison.  Elles  sont  plus  nombreuses  sur  les  rats  pendant  la  saison  epide- 
mique que  pendant  le  restc  de  Tannee.  De  plus,  l'intensit6  de  Tepidemie 
est  en  rapport  tres  direct  avec  la  plus  ou  moins  grande  abondance  des 
puces. 

En  resume*  le  retour  saisonnier  de  l'epidemic  pestcuse  dans  les  villes 
de  l'lndc  depend  dc  trois  factcurs  :  la  temperature,  le  nombre  de  rats  sen- 
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sibles,  le  nombre  de  Puces  de  rat  {P.  cheopis).  On  pent  form  u  I  or  los  deux 
propositions  suivantes  : 

a)  Le  deoeloppement  d une  Spidemie  de  peste  exige  :  i°  une  tempera- 
ture inftrieure  a  3o°  C.  et  supirieure  a  io°  C.  ;  20  un  nombre  sufjisant 
de  rats  sensibles  a  la  peste ;  3°  un  nombre  sufjisant  de  puces. 

b)  L'arrM  d'une  epidemic  resulte  :  i°  d*une  temperature  eleoe'e  a 
3o9  C.  ou  davantage ;  a*  dune  diminution  du  nombre  de  rats  sensibles ; 
3*  dune  diminution  du  nombre  des  puces. 

VII.  Sur  le  diagnostic  diflterentiel  du  bacille  de  la  peste  et  sa  dis- 
tinction d'avec  certaines  bacteries  voislnes. 

Dans  ce  dernier  chapitre,  la  Commission  expose  les  caracteres  que  pre- 
sente  le  bacille  de  la  peste  au  point  de  vue  des  cultures  en  divers  milieux, 
des  reactions  de  fermentation  en  presence  des  sucrcs,  de  l'absence  de 
formes  d'involution  dans  l'or^anisme  animal. 

Elle  etablit  qu'on  peut  la  differencier  : 

i°  Du  Bacille  pseudotuberculeux,  par  I'inoculation  au  rat  blanc  ; 

20  Des  Bacilles  de  la  septicemic  hemorrag'ique,  par  la  culture  en 
milieu  contenant  du  taurocholate  de  soude. 

3*  Du  Bacillus  enteritidis  (Gaertner),  par  les  cultures  en  g^lose,  en 
bouillon  additionne  de  graisse  et  par  les  proprie'tes  vis-a-vis  de  la  fermen- 
tation des  sucres. 

Les  observations  et  les  experiences  de  la  Commission  anglaise  expo- 
sees  dansce  volume  apportent  des  precisions  particulierement  interessan- 
tessur  un  point,  jusque  la  mal  eclairci,du  probleme  de  repidcmiologfie  : 
le  retour  epidemique  saisonnier.  Une  serie  de  tableaux  indiquant  la  mar- 
che  de  la  peste  pendant  plusieurs  annees,  par  rapport  a  la  temperature  et 
a  l'etat  hygrometrique,  dans  les  villes  qui  ont  etc  Tobjct  de  cette  etude, 
complete  le  chapitre  consacr6  a  ce  sujet.  P.   L.   Simoxd. 


Travaux  sur  les   virus   filtrants. 

R.  DOERR  (Labor,  bacter.  du  Com.  sant6  milit.,  Vienne).  —  Ueber  ein 
neiies  invisibles  Virus  (Nouveau  virus  invisible).  Berliner  klin. 
Woch.,  n°  4i»  12  oct.  1908,  pp.  1847-1849. 

Dans  certains  pays  chauds.  il  existe  des  affections  qui  font  leur  appari- 
tion en  ete  pendant  la  periode  de  secheresse  et  qui  disparaissent  avec  la 
saison  froide  ou  pluvieuse.  Ces  affections,  qui  re v£ tent  un  caractere  epide- 
mique, s'annoncent  par  une  forte  fievre  qui  dure  trois  jours,  par  des  dou- 
leurs  violentes  dans  la  region  orbitaire  et  dans  les  ex tre mites  inferieures, 
et  par  une  prostration  profonde;  de  plus,elles  se  caracterisent  par  une  tres 
tongue  convalescence  qui  n'est  pas  en  rapport  avec  la  courte  duree  de  la 
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maladie.  II  n'est  pas  rare  d'observer  des  troubles  digestifs,  tels  que  ano- 
rexie,  vomissements,  diarrhec  ;  dans  certains  cas,  on  assiste  a  1'apparition 
des  exan themes  polymorphesqui  sont,  du  reste,  transitoires. 

Ges  affections  ou  cette  affection,  car  il  se  peut  qu'il  ne  s'agissequed'une 
seule,  sont,  malgre*  la  gravite  des  sympt6mes  cliniques,  tout  a  fait  beni- 
gnes,  la  mortalite  etant  nullc  ;  ellcs  portent  differents  noms  suivant  le 
pays  ou  on  les  observe  :  en  Italic  on  parle  de  la  fievre  estivale  on  climate- 
rique,  ainsi  que  de  ['influenza  malarique  ou  estivale;  sous  les  tropiques, 
on  les  designe  sous  le  nom  de  dengue,  fievre  de  trois  jours,  rhumatisme 
febrile,  fievre  d'insolation  ;  dans  l'lnde,  c'est  la  seven-day  Jever  ou  sim- 
ple continued  fever  ;  dans  les  autres  pays,  on  leur  attache  le  nom  de  la 
locality  :  fievre  de  Chitral,  fievre  de  Shanghai,  etc. 

Sans  vouloir  prejugcr  en  rien  de  l'identite  detoutes  ces  maladies,  qui  se 
ressemblent,  cTailleurs,  beaucoup  entre  clles,  Tauteur  decrit  celle  qu'il  a 
observee  dans  le  Sud  de  l'Herzeg6vine  et  sur  le  littoral  de  la  Dalmatie,  ou 
la  maladie  est  connue  depuis  longtemps  parmi  les  soldats  sous  le  nom  de 
«  maladie  de  chien  »  ;  clle  doit  ce  qualificatif  ^  la  prostration  profonde  et 
a  la  depression  psychique  qui  sont  les  symptAmes  les  plus  saillants  chez 
la  presque  totalite  des  malades. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'e'tiologie  de  cette  maladie,  D.  a  commence 
par  enseuu-ncer  du  sang-  (2  a  20  cc.)  des  malades  (au  nombre  de  35)  dans 
du  bouillon  ;  mais  celui-ci  est  reste  completement  sterile,  mflme  apres 
8  jours.  La  recherche  de  protozoaires  fut  egalement  negative.  II  pensa 
alors  a  un  virus  invisible. 

* 

Chez  un  malade  febricitant,  il  a  preleve,  le  premier  jour  de  la  maladie, 
un  peu  de  sang  et  Texpedia.  apres  coagulation,  a  Vienne,  au  docteur 
Raubitchek,  qui  s'en  injecta  o,5  cc.  sous  la  peau.  Huit  jours  apres,/?.  eut 
de  la  fievre  et  un  frisson,  et  pendant  trois  jours  il  presenta  les  me'mes 
symptomes  que  les  soldats  de  l'Herzegovine  ;  lui  aussi  a  eu  une  convales- 
cence particulierement  longue.  * 

Un  autre  medecin  qui  venait  de  Sarajevo,  ou  la  maladie  est  inconnue,  a 
rec,u  sous  la  peau  1  cc.  de  sang  d'un  malade  febricitant,  puis  il  est  reparti 
aussitOt  pour  Sarajevo ;  quatre  jours  plus  tard  il  eut  tous  ,les  symptdmes 
de  ((  la  maladie  de  chien  ». 

Un  troisieme  medecin,  qui  s'est  injecte  1  cc.  du  sang  de  Raubitchek, 
48  hcures  apres  le  debut  de  la  maladie,  n'a  rien  eu  ;  cela  tenait  probable- 
men  t  a  ce  que  le  sang  etait  preleve  au  moment  ou  la  fievre  e'tait  deja  en 
decroissance. 

11  restait  a  voir  si  le  virus  de  la  maladie  en  question  passait  atraversles 
filtres;  a  cet  effet,  le  sang  preleve  chez  deux  malades  fut  dilue*  d'eau  phy- 
siologique,  puis  filtre  stir  bougies  Berkefeld  et  Reichel. 

Deux  soldats,  demeurant  dans  un  pays  indemne,  ont  et6  injectes  avec 
ce  filtratde  sang  ;  tous  les  deux  ont  pris  la  maladie  apres  6  jours  d'in- 
cubation. 
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Des  resultats  idcntiques  ont  ete  obtenus  recemment  dans  la. dengue  pa*r 
Ashburn  et  Craig*  (ce  Bull.,  t.  V,  p.  773). 

La  gfrande  question  a  resoudro  au  point  de  vue  epidemiologpique  etait 
le  mode  de  transmission  de  la.  maladie. 

A  cet  e^ard,  on  possedait  dcja  des  indications  tres  precises  ;  ce  sont 
notammont  colics  de  Taussig",  qui  a  otabli  que  la  maladie  n'etait  sArement 
pas  contagieuse,  et  qdi  a  cmis,  en  plus.  Tidee  que  la  transmission  devait 
s'effectuer  par  Fintermediaire,  de  certains  insectes  suceurs  de  sang*,  con- 
nus  en  Dalmatie,  dans  le  peuple,  soils  le  nom  de  «  Pappataci  » .  Cette 
hypothese  de  Taussig",  l'auteur  a  pu  la  confirmer  par  les  experiences. 

Le  diptere  incrimine  par  Taussig-  (Phlebotomus  pappatasii)  est  tres 
.petit  (i,5-2  mm.  de  long^et  tres  peureux,  de  sorte  que  Ton  a  beaucoupde 
peine  a  Tattraper  ;  seules  lesfemelles  sucent  le  sang*et  elles  ne  le  font  que 
la  nuit. 

Pour  s'assurer  du  rdle  de  ces  Phlebotomus,  D.y  apres  en  avoir  recolte 
un  certain  nombre  qui  ont  suce  du  sang-  de  malades,  se  transporta  avec 
eux  dans  line  localite  indemne  et  la  il  les  fit  piquer  des  soldats  bien  por- 
tants;  dans  deux  cas,  ila  r6ussi  a  donner  de  la  sorte  la  maladie  apres  une 
periode  d'incubation  normalc. 

II  semblait  rcsulter  de  ces  experiences  que  le  virus  devait  sojourner  au 
moins-huit  jours  dans  I'organisme  du  Pappataci  avant  que  la  piqilre  ne 
se  montrAt  infectante. 

D.  a  fait  piquer  par  ses  Phlebotomes,  qu'il  transporta  a  Vienne,  huit 
personncs;  quatre  ont  pris  la  maladie. 

II  est  done  certain  que  la  fievre  de  trois  jours  ou  la  «  maladie  de  chien  » 
que  Ton  observe  en  Dalmatie  et  en  Herzeg'ovine,  est  occasionnee  par  un 
virus  invisible  dont  la  transmission  s'opere  a  I'aide  du  Phlebotomus 
pappatasii. 

Des  details  concernant  cette  maladie  seront  exposes  dans  les  travaux  de 
la  Commission  qui  fut  charg"ce  de  cette  etude  et  dont  Doerr  etait  un  des 
membres.  Besredka. 

BERTARELLIet  CECCHETTO.   —  Beitrag  zur  >Etioiogie  des  Tra- 

Choms   (Etiologie  du  trachome).  Centralbl.  f.  Bakler.,  /.,  Origin., 
t.  XLVII,  f.  4»  pp-  432-^4°-  *  pi-  P"  couleurs. 

Cette  note  intercssante  traite  de  la  transmission  experimentale,  de  la 
filtration  du  virus  et  de  l'etude  cytologique  du  trachome. 

1.  Les  singes  inferieurs  peuvent  prendre  la  maladie  (deja  prouvc  par 
Nicolle  et  Cuenod,  Halberstiidter  et  Prowazek,  ce  Bull.,  t.  V,  p.  O7/4).  Un 
macaque  (Inuus  cynornolgus)  ayant  ete  inocule  sur  la  conjonctiye  des 
deux  yeux,  apres*  17  jours  apparut,  a  l'leil  droit,  une  roug'eur,  avec  des 
follicules,  qui  au  boutdu  mois  ne  laissaient  aucun  doute ;  apres  45  jours, 
le  trachome  <Hait  en  pleine  activite  devolution.  Apres  3   mois,   il  n'etait 
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nullement  fl6tri  ;  aucune  complication  oculaire.  Les  phenomenes  furent 
tardifs  a  lceil  gauche. 

2.  Le  virus  dc  cc  trachomc  du  macaque  a  traverse  la  bougie  Berkefeld. 
Pour  reussir  cettc  filtration,  les  auteurs  ont  employe  plusieurs  des  tours 
de  main  recommandes  par  Negri  pour  la  filtration  de  la  vaccine  :  mace- 
ration dans  l'eau  physiologique  pendant  5o  heures  ;  filtration  sous  pres- 
sion  de  i,5  atmosphere  (le  B.  prod igiosus  employ 6  com  me  test  n'a  pas 
traverse)  ;  ccntrifugation  du  filtrat ;  installation  ou  application  prolongee 
sur  les  conjonctives  a  inoculer.  Apres  8  jours,  1'accident  local  d'inocula- 
tion  eta  it  gueri  ;  apres  20  jours,  apparition  de  sympt6mes  typiques  a  Tceil 
droit ;  apres  l\o  jours,  trachome  net.  Phenomenes  plus  tardifs  et  moins 
nets  a  1'autre  ueil. 

3.  Les  cellules  trachornatcuses  ont  ete  etudiees  chez  le  singe  (maladie 
experim.)  et  chez  l'liomme  (maladie  spontanee),  et  chez  divers  animaux 
et  hommes  atteints  d'autres  affections. 

Chez  les  singes  :  a  l'etat  frais,  avec  le  secours  de  1'eclairage  artificiel  et 
de  1' ultra  microscope,  et  en  faisant  agir  aussi  sur  les  cellules  des  alcalis 
faiblcs,  on  nepeutrien  affirmer  de  net.  Les  auteurs  n'ont  pas  vu  de  cor- 
pusculcs  mobiles  ;  seulement  des  zones  dc  refringence  diverse,  sur  les- 
quelles  on  ne  peut  porter  de  jugeraent. 

La  coloration  (sur  frottis)  a  l'h6matoxyIine  eta  l'h6mat.  au  fer  ne  don- 
ne  rien  dc  bon.  Le  Giemsa  a  ete  employe  en  solution  faible  (1  goutte 
pour  10  cc.  d'cau,24M  et  en  dilution  forte  (10  gouttes  pour  10  cc.  d'eau). 
Les  figures  donnent  une  bonne  idee  des  preparations. 

Chez  rhomme,  il  a  ete  examine  16  cas,  dont  6  recents  et  10  anciens. 

Les  auteurs  insistent  sur  ce  point,  que  les  cellules  n'ont  pas  le  m6me 
aspect  chez  le  singe  inocule  et  chez  l'homme.  Chez  le  singe,  on  observe 
bien  dans  les  cellules  des  zones  granuleuses,  mais  pas  de  corpuscules  au 
sens  de  Prowazck  ;  de  plus,  aucune  relation  reguliere  entre  Faspect  des 
cellules  et  revolution  de  la  maladie  :  les  lesions  etaient  toujours  les 
memes. 

Chez  1'homme,  B.  et  C.  ont  vu  les  corps  de  Prowazek  et  ils  les  croient 
specifiques.  Maisce  sont  des  phcnomenes  tres  rares.On  ne  trouve,  dans  des 
preparations  fort  riches  en  cellules,  que  7  ou  8  cellules  c  in  fee  tees  »  ;  sou- 
vent  il  faut  ctudier  deux  ou  trois  frottis  avant  d'en  rencontrer  une.  II  n'a 
pas  ete  observe  de  forme  vacuolaire  (avec  pet  its  corps  en  baton  nets  ou  en 
bacteries  dans  les  petites  vacuoles). 

Voici  les  conclusions  dc  cette  etude  :  les  corps  ont  un  aspect  un  peu  dif- 
ferent, dans  les  preparations  de  B.  et  C,  de  l'aspect  d^crit  par  Prowazek; 
le  ton  de  coloration  donne  par  le  Giemsa  est  inconstant  et  varie  d'une  cel- 
lule a  1'autre.  Les  granulations  d  ex  rites  et  representees  par  Greeff  lais- 
sent  les  auteurs  tres  sceptiques  sur  leur  nature. Entre  les  divers  aspects  des 
corps  du  trachome,  impossible  jusqu'a  present  d'etablir  un  developpe- 
ment  cyclique  :  les  granulations  paraissent  sortir  tout  aussi  bien  des 
petits  corps  que  des  corps  plus  gros. 
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Ed  somme,  les  corps  demerits  par  Prowazek  sont  tres  rares  dans  le  tra- 
chome.  Sont-ce  des  parasites  ?  Est-ce  uo  produit  de  reaction  ?  B.  et  C. 
penseot  que  Prowazek  s'cst  trop  avarice  avec  sa  conception  des  chlamy- 
dozoaires ;  ils  conclucnt  ccpendant  que  les  corps  a  sont  specifiques,  et 
qu'il  y  a  plus  dc  vraisemblance  pour  la  nature  parasitaire  que  pour  les 
inclusions  cellulaires  ».  Et.  Burnet. 

G.  VOLPlNO  (Turin).  -  II  problema  del  cosidetti  virus  flltrabill. 

Riforma  medico ,  t.  XXIV,  n°  22,  1908. 

—  Ulterior!  ricerche  sui  corpuscoli  mobill  del  vaccino  (Nouvelles 

recherches  sur  les  corpuscules  mobiles  du  vaccin).  Riv.  di  Igiene  e  d. 

san.  pubblica,  t.  XIX,  1908,  1  planchc  avec  microphot. 

Le  premier  de  ces  me  mo  ires  estune  vue  d'ensemble  sur  leproblemc  des 
virus  filtrants. 

Dans  le  second,  V.  ajoute  des  observations  interessantes  a  eel  les  que 
nous  avonsdeja  rapportees  (ce  Bull.,  pp.  355  et  774)- 

U  insiste  sur  la  technique  des  examens  a  I'e'tat  frais.  Les  cellules  doivent 
plonger  dans  l'cau  physiologiquc  ;  l'cau  hypotonique  fait  sortir  du  corps 
cellulairc  les  granulations.  L'eclairage  doit  fitre  adapt6  a  ce  but  particu- 
lier,  et,  par  exemple.  le  grand  appareil  de  Zeiss  pour  Tetude  des  colloYdes 
nedonne  ici  rien  de  net.  V.  emploie  un  object.  5,  un  oculaire  comp.  12  ou 
18,  de  Koritska,  avec  un  condensateur  de  2  lentilles  entre  lesquelles  est 
interpose  un  diaphragme  de  2  cm.  de  diametrc  (la  condens.  ayant  un  dia- 
metre  de  1,20).  Les  corpuscules  sont  visibles  aussi  en  champ  clair  ;  il  vaut 
mieux  alors  passer  de  Texamen  a  la  chambre  obscure  a  Texamen  en 
champ  e'claire*  (bee  a  incandescence). 

Les  corpuscules  sont  rapidement  immobilises  par  l'acide  acetique 
dilue,  ou  ils  sortent  de  la  cellule,  mais  sans  6tre  detruitsdes  granulations 
des  leucocytes  disparaissent  au  contraire  etsemblent  sedissoudrc).  M6me 
ph£nomene  avec  l'acide  osmique  et  le  soudan  III ;  mais  ces  deux  subs- 
tances ne  les  colorent  pas;  la  solution  iodo-ioduree  les  colore  en  jaune 
pAle.  Les  granulations  ne  sont  done  pas  constitutes  dc  graisse  ni  de  gly- 
cogenc,  et  ne  sont  pas  des  granules  albumineux  ordinaires.  Elles  resistent 
a  Timmersion  dans  I'alcool  et  Tether  :  elles  ne  sont  done  pas  cntierement 
constituecs  de  substances  lipoidcs.Letaurocholate  a  10  0/0,  et  plus  encore 
la  bile,  les  immobilise,  les  altere,  et  attcnuc  consid6rablement  la  viru- 
lence ;  Taction  nocive  paraft  frappcr  certains  elements  alors  que  d'autres 
sont  encore  menages,  com  me  s'ils  n'avaient  pas  tous  la  mdme  resis- 
tance. 

Un  serum  antivaccinal  (lapins  prepares  pendant  2  mois  par  inoc.  sous- 
cutanees  puis  intraveineuses  de  vaccin)  immobilise  les  corpuscules,  tan- 
dis  qu'il  est  sans  action  sur  les  granules  des  leucocytes;  il  contient,  dit 
V.,  une  c  immobilisine  specifique». 

Sur  frottis  colored,   V  considere  commc  correspondants  aux  corpuscu- 
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les  vus  a  l\Hat  frais  les  grains  qui  se  colorent  par  le  Giemsa  (2  gouttes 
pour  i2-i5  cc,  immersion  pendant  16-20  h.)  en  bleu  pAle,  au  detriment 
des  grains  colores  en  rouge  violace  auxquels  il  avait  d'abord  attache  la 
plus  grande  importance. 

Quant  aux  elements  demerits  par  les  autres  auteurs,  V.  resume  en  un 
tableau  comparatif  leurs  caracteres  :  ni  ceux  de  Casagrandi,  ni  ceux  de 
Paschen,  ni,  naturollemcnt,  les  corps  de  Guarnieri,  ne  sont  identiques  a 
ceux  qu'il  a  decrits.  Les  corpuscules  initiaux  de  Provazek  en  seraient  peut- 
£tre  un  stade,  ou  une  forme  de  resistance.  En  tout  cas,  on  ne  peut  enlever 
a  V.  le  merite  d'avoir  fait  ses  examen's  a  T6tat  frais,  et  ses  corpuscules 
sont,  d'apres  tout  ce  que  I'on'sait,  ceux  qui  ont  le  plus  de  chances  de 
rcpresenter  le  virus  vaccinal. 

Le  nom  de  Strong yloplasmes,  propose  par  Lipschtitz  au  lieu  de 
Chlamydozoaires,  ne  s'impose  pas.  Si  Ton  ne  veut  pas  mentionner  la 
nature  protozoaire,  encore  douteuse,  de  ces  virus,  on  peut  les  appeler 
Chlamydosoma.  Et.  Burnet. 

S.  von  PROVAZEK  et  H.   de  BEAUREPAIRE^ARAGAO.  —  UnterSU- 

chungen  flber  die  Variola.  Manch.  med.  Wochens.,  n°  44,  3no- 

vembre  1908. 
E.  PASCHEN.  —  Id.  Ibid.,  n°  48,  ier  decembre  1908. 

Gritce  a  la  reaction  de  Guarnieri  sur  la  cornee  du  lapin,  on  reconnait 
facilement  que  le  virus  variolique  traverse  les  filtres  de  papier  et  les  bou- 
gies d'amiante,  mais  qu'il  est  arr&te  par  les  bougies  recouvertes  d'une 
couchc  de  gelose . 

Pour  etudier  morphologiquement  le*  virus,  les  auteurs  ont  fait  passer 
sur  un  filtre  en  papier  impregne'  de  gelose  de  la  serosite  extraite  des 
pustules  et  etendue  d'eau  Avec  le  depdt  qui  rcstait  sur  le  cdne  d'agar 
ramasse  au  fond  du  filtre,  ils  ont  fait  des  frottis,  qu'apres  dessiccation  ils 
ont  lave«  a  l'eau.  Le  serum  ainsi  ecarte  par  ce  lavage,  les  preparations 
sont  colorees  par  la  methode  de  Loffler.  On  y  reconnaft  alors,  a  c6te  de 
streptocoques,  des  petits  corps  colores  en  rouge,  plus  petits  que  les  plus 
petites  baeteries  et  paraissant  se  multiplier  par  division  com  me  les  cocci. 
Cos  corpuscules  ne  se  colorent  pas  par  la  methode  de  Giemsa,  ils  sont  plus 
petits  que  les  corpuscules  de  la  vaccine  decrits  par  Paschen  et  rappellent 
ceux  qua  vus  Volpino.  Le  serum  de  convalescents  ne  les  agglutine 
pas. 

Dans  les  leucocytes,  se  remarquent  de  petites  vacuoles  renfermant  des 
inclusions  mal  definies.  Represcntent-elles  un  processus  de  phagoevtose 
ou  un  stade  de  developpement  du  virus  ?  Gctte  derniere  interpretation 
semble  aux  auteurs  la  plus  vraisemblable. 

Le  virus  est  rare  dans  le  sang.  Apres  filtration  sur  bougie  et  inoculation 
du  filtrat  sur  la  cornee  d'un  lapin,  P.  et  B.  Yx  ont  cependant  rencontre 
une  fois  dans  un  cas  de  variole  hemorragique. 
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Ni  le  serum  d'un  homme  vaccine  a  plusieurs  reprises  depuis  3  ans,  ni 
cclui  d'un  s'xuge  traite  par  injection  sous-cutanee  de  vaccin,  ni  le  serum 
de  convalescents  de  variole  ne  contiennent  d'anticorps  contre  la  vaccine. 
Les  auteurs  concluent  de  ces  deux  faits  que  la  variole  est  une  maladie 
ectodermique  et  que  le  virus  ne  passe  dans  la  circulation  que  peu  a  pcu. 
L'immunite  de  la  peau  n'est  cependant  pas  tou  jours  complete  a  la  suite 
d'une  premiere  vaccination. 

Le  virus  variolique  est  detruit  par  la  saponine,  la  bile  et  le  taurocholate 
de  soudo. 

Dans  la  variole,  il  y  a  une  sorte  de  symbiose  entre  le  virus  specifique 
et  le  streptocoque.  Vn  melang-e  de  virus,  de  serum  normal  et  de  strepto- 
coque  provoque  une  reaction4  excessive  qui  ne  se  produit  pas  quand  on  se 
sert  de  Tun  quelconque  de  ces  trois  elements  ou  seulement  qu'on  inactive 
le  serum. 

Paschen  con  teste  que  les  corps  vus  par  P.  et-  B.  soient  differents  de 
ceux  qu'il  a  decrits.  La  taille  n'a  aucune  importance  ;  clle  varie  suivant 
que  ces  corps  sont,  avant  coloration,  plus  ou  moins  ddgages  du  serum 
qui  les  entoure. 

[Peu  importe  cette  revendication  de  priorite  pour  de  telles  granula- 
tions. Borrel  d'ailleurs  a  mis  le  premier  en  evidence  et  par  la  mflrne 
methode,  dans  le  molluscum  de  rhommeet  la  variole  aviaire,  des  grains 
innomhrables,  reguliers  et  singulierement  bieri  definis.  Mais,  pour  les 
u  ns  com  me  pour  les  autres,  la  simple  observation  ne  suffit  point  a 
decider  leur  caractere  microbien.  La  culture  et  I'inoculation  seules  tran- 
cheront  la  question].  E.  Marchoux. 

M.  ELMASSIAN  (Inst,   zool.,  Munich).   —  Contribution   d   l'6tude 
microscoplque  de  la  corn6e  vaccinae  chez  le  iapin.  CentralbL  J. 

Bakter.,  /.,  Orig.,  t.  XLVIII,  f.  2. 

Les  inclusions  des  cellules  vaccinales  sont  des  chromidics  pathologi-  . 
ques.  Elles  different  des  chromidies  phvsioloj^iques  (Hertwiir,  Golds- 
chmidt)  en  ce  qu'elles  sont  plus  riches  en  plastine  et  moins  riches  en 
chromatine,  et  en  ce  qu'elles  donnent  a  la  coloration  une  certaine  meta- 
chromasie :  bleu  clair  avec  l'hematoxyline,  violet  tres  vif  avec  le  violet  de 
gentiane. 

Les  corpuscules  initiaux  de  Prowazek  ne  paraissent  pas  6tre  autre 
chose  que  de  petites  chromidies,  au  debut  du  processus. 

L'auteur  ne  croit  pas  qu'on  ait  observe  avec  certitude  des  iHres  vivants  : 
il  ne  croit  n i  aux  Ghlamydozoa  de  Prowazek  ni  aux  protozoaires  de 
Tyzzer.  Et.  B. 

AlanB.  GREEN.  —  Some  experiments  on  immunity  against  vacci- 
nia in  animaiS.  Journ.  of  Hyg.,  t.  VIII,  oct.  1908,  p.  021. 
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Dc  la  pulpe  vaccinale  etait  trituree  dans  Teau  physiologiquc,  chauflee 
a  Co0  pendant  i  heure,  centrifuge  et  filtre'e  a  travers  les  bougies  Berke- 
feld  ou  Chamberland,  la  gelatine  Martin,  apres  chaufFage  ou  non.  Les 
essais  entrepris  sur  dos  cob  ayes,  un  veau,  deux  singes,  concordent  pour 
montrer  la  possibility  d'obtenir  ['immunisation  au  moyen  dc  ccs  filtrats. 
surtout  lorsque  l'emulsion  a  etc  chauflee  ;  toutefois  le  filtrat  Martin  don- 
ncrait  des  ros  ill  tats  doutcux.  A.  M. 

AlaxB.  GKEEN.  —  The  Influence  of  temperature  and  some  other 
physical  conditions  on  calf  vaccine.  Joum.  of  Hyg.y  t.  vill,  oct. 

I908,  p.  520. 

1.  Temperature.  —  Los  experiences  ontporte  sur  : 

a)  La  lymphe  brute  exsudee  des  vesicules  du  veau  cinq  jours  apres  la 
vaccination  ; 

b)  Le  vaccin  en  suspension  dans  4  parties  d'eau  glycerinee  a  5o  0/0; 

c)  Le  vaccin  emulsionnc  dans  2  parties  d'eau  distillee,  etsoumis  io-i5\ 
a  200,  aux  vapeurs  de  chloroforme,  puis  additional  de  2  parties  de  gly- 
cerine ; 

d)  La  poudrc  dc  vaccin  ; 

e)  Unc  mixture  de  pulpe  vaccinale  dans  4  parties  de  lanolinc. 

Toutes  ces  preparations  vaccinales  ont  e*te  exposees,  en  vase  clos,  a  dif- 
fe  rentes  temperatures  et  pendant  des  temps  divers  ;  leur  inoculation  etait 
faite  au  veau  24  he u res  apres  la  fin  de  1'operation. 

Resultat  :  la  virulence  s'est  montrec  conserved  dans  les  deux  prepara- 
rations  glycerinees  d'une  facon  scnsiblcmcnt  la  me* me  suivant  les  divers 
degres  de  temperature,  depuis  —  4°  jusqu'a  -f-  Go0.  L6geres  differences 
pour  c,  dy  e.  De  plus,  la  lymphe  vaccinale  dessechec  a  resiste  en  tubes 
scelle*s  a  ioo°  pendant  10'. 

D'une  fac,on  ge'nerale,  le  vaccin  glycerine  suit  en  1  espece  la  loi  d'Arrhe- 
nius,  conccrnant  Taction  dc  la  temperature  sur  les  phenomenes  cbimi- 
■  ques. 

2.  La  dialyse,  prolongec  24  lieu  res  et  davantage,  en  sacs  de  collodion 
et  a  la  temperature  de  la  chambre,  reste  sans  effet  sur  la  virulence  de  la 
lymphe  brute. 

3.  Passage  a  travers  les  bougies.  —  L'auteur  n'a  pas  rcproduit  les 
resultats  annonces  par  Negri  :  en  effet,  sur  4o  essais  de  filtration,  deux 
fois  sculcment  le  filtrat  s'est  montre  virulent  apres  son  passage  a  travers 
la  Bcrkefeld  V. 

Les  flocons  blanchatres  qui  se  Torment  dans  ces  filtrats,  a  mesure  que 
1'operation  avance,  presentent,  a  1'cxamcn  en  gouttcs  suspenducs,  les 
corps  deja  decrits  par  diffcrents  auleurs;  cependant  ces  flocons  nc  se 
sont  jamais  montres  virulcnts.  A.  Marie. 

B.  LiPSCHtTTZ  (Vienne).  -  Ueber  mikroskopischte  sichtbare,  III- 
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trierbare  Virusarten  (Virus  fi  It  rabies  ct  visibles  au  microscope).  Cen- 

tralblf.  Bakter.,  /.,  Orig.,  U  XL VIII,  f.  i,  pp.  77-90. 

L'autcur  donae  une  interessanle  revue  d'ensemble;  souligneune  fois  de 
plus  le  fait  qu'un  virus  fi  It  rant  peut  n'6tre  pas  ultramicroscopique-;  rap- 
pelle  les  decouvertes  de  Roux,  Nocard  et  leurs  collaborateurs  sur  la  P6ri- 
pneumonie  des  bovide's,  et  celle  de  Borrcl  en  1904  :  fines  granulations,, 
colorees  par  la  methode  de  Ldffler,  dans  l'epithelioma  des  oiseaux. 

La  denomination  de  Chlamydozoa  ne  lui  paraft  pas  excellente; 
il  y  a  des  tissus  qui  sont  virulents  et  ne  contiennent  pas  les  figures 
ainsi  designees  par  Prowazek  (rage,  epithelioma  des  oiseaux,  peripneu- 
monie).  Le  terme  Strong y  lop  I  as  ma  ou  Strong  ylosoma  (corps  rond),  lui 
paraft  designer  suffisamment  le  caractere  principal  des  virus  connus  jus- 
qu'ici  :  celui  de  la  peripneumonie,  et  ceux  de  Perithelioma  des  oiseaux 
et  du  molluscum  humain.  •  Et.  B. 

« 

G.  BOYE  et  L.  PANISSET.  —  Fidvre  aphteuse.  Gazette  des  Hdpitaux, 

25  juillet  1908. 

B.  et  P.  consacrent  cette  Revue  generate  a  la  description  de  la  stoma- 
tite  aphteuse  de  l'hommeenvisagee  com  me  entite  morbide.  Les  nombreu- 
ses  observations  de  transmission  de  la  maladie  des  bovides  a  l'homme 
ont  etc  rapportees  etsoumises  a  la  critique.  La  realit6  de  la  transmission 
ne  saurait  plus  elre  mise  en  doute ;  les  nombreux  faits  negatifs  publies 
conservent  toute  leur  valeur  et  montrent  que  Torganisme  humain  consti- 
tue  un  terrain  peu  favorable  a  1'evolution  du  virus  aphteux  et  que  celui-ci 
ne  peut  s'y  cultiver  que  sous  certaines  conditions.  L.  P. 

Sa  verio  GRAN  ATA.  —  Sulla  etlologla  degli  orecchionl  da  virus  fll- 

trablle.  Nota  preventiva  (Les  oreillons  causes  par  un  virus  filtrable). 

Cagliari,  sept.  1908. 

De  la  salive  a  ete  prelevee  sur  des  malades  atteints  d'oreillons,  a  l'acme 
de  TafFection,  broyee  soigneusement  aux  mortiers  de  porcelaine,  d'agate 
et  d'acier,  convenablement  diluec,  filtree  sur  bougie  Berkefeld  W.  Le  fil- 
trata  ete  inocule  sur  cornees  de  lapins,  avec  contact  prolonge  (procede 
de  Negri).  Des  inoculations  ont  et6  faites  au  lapin,  dans  la  veine,  sous  la 
peau,  et  en  pleine  glande  parotide. 

Les  inoculations  dans  la  veine  et  dans  la  glande  ont  cause  une  eleva- 
tion de  temperature  (4o°),  qui  s'est  maintenuc  pendant  trois  jours  ;  avec 
de  la  salive  normale,  rien. 

L'inoculation  sous-cutanee  et  dans  la  glande  a  determine  une  tumefac- 
tion durable  (sous  la  peau,  au  moinsa  semaines);  au-dessus  de  la  paro- 
tide gonflee,  la  peau  restait  bien  mobile  ;  aucune  trace  de  suppuration. 

Dans  les  cellules  corneennes,  examinees  a  la  chambre  obscure  (comme 
Volpino  a  examine  les  cellules  vaccinales),  des  amas  de  petites  granula- 
tions refringentes,  mobiles* 
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Si  on  laisse  lc  filtrat  a  la  glaciere  pendant  plusieurs  jours,  l'inoculation 
ne  donnc  plus  qu'un  tres  leger  engorgement  dc  la  parotide,  comme  s'il  y 
avait  eu  attenuation  du  virus. 

L'examen  d'une  parotide  experimentalement  infectee  a  donue,  en  cul- 
tures, un  microbe  qu'il  etait  aise  de  rapporter  a  la  flore  normale  de  la 
bouche  du  lapin  ;  et,  en  plus,  dans  l'eau  de  condensation  ues  tubes  de 
gelose,  c  de  petites  gouttelcttes  transparentes,  ponctiformes,  qui,  trans- 
porters dans  de  nouveaux  milieux,  ne  s'y  sont  pas  reproduces  »  ;  apres 
coloration,  on  trouve  dans  ce  materiel  des  granulations  fines,  isolees  ou 
par  couples,  de  l'ordrc  de  grandeur  du  virus  de  la  peste  bovine  (I'auteur 
teutril  dire  :  de  la  peripneumonie  bovine  ?) 

Sur  des  coupes  des  nuVncs  parotides  (colorees  au  Giemsa  au  1/20, 
a4  bcures),  G.  a  trouve  dans  les  cellules  des  amas  de  granulations,  dc 
grosseur  homogenc,  distincts  des  amas  plus  gros  que  Ton  observe  apres 
d'aiitres colorations  (Gram). 

G .  soupgonne  done  I'existepce  d'un  virus  de  la  parotidite  contagicuse: 
virus  filtrable  et  mGme  cultivable,  a  peu  pres  a  la  limite  dc  la  visibility. 

Et.  Burnet.    *» 

George  DEAN  et  W.  E  MARSHALL.  —  Observations  indicating  that 
the  recent  outbreak  of  diphtheria  In  the  wood-pigeon  (Columba 

palumbU8)  is  Caused  by  a  «  fliter-paSSer  »  (Observations  montraot 

que  la  r^cente   epidemie   de   diphterie  du  rpigeon   ramier  {Columba 

palumbus)  est  causee  par  un  microbe  Hltrant).  Journ.  of  Path,  and 

baeter.j  t.  XIII,  juillet  1908,  p.  29. 

Les  fausses  membranes  d'un  pigeon  qui  venait  de  succomber  a  la  diph-  . 
terie  aviaire  etaient  cmulsiondees  dans  du  bouillon,  et  fil trees  a  t ravers 
une  Berkcfeld;  le  Hltrat,  reconnu  sterile  en  culture,  servait  a  badigeonoer 
la  gorge"  d'un  pigeon.  Trois  semaines  apres,  celui-ci  tombait  malade 
avait  des  troubles  de  la  deglutition  et  succombait  au  bout  d'un  jour. 
Lesions  typiques  de  la  diphterie  aviaire,  avec  membranes  sur  le  pharynx 
et  l'wsophage.  Le  sang  s'estmontre  virulent. 

Les  experiences,  dont  quelques-unes  negatives,  ont  ete  inter  romp  ues  en 
mfime  temps  que  l'epid^mie. 

L'auteur  qui  rappelle  les  relations  signalees  par  Carnwath  (ce  Bull., 
t.  V,  p.  976)  entre  le  molluscum  des  oiseaux  et  leur  diphterie,  ne  fait  pas 
mention  des  travaux  de  Bordet  (ce  Ball.,  t.  V,  p.  921).  A.  M. 

HUBENER  (Berlin).  —  1st  der  Bacillus  suipestifer  der  Erreger  der 

Schweinepestoder  nicht?  (Le  B.  suipestifer  est-il  I 'agent  pathogeny 
de  la  peste  porcine?).  Centralbl.  J.  Bakter.,  /.,  Origin.,  t.  XL  VII, 
8  sept.  1908,  pp.  586-690. 

II  resulte  des  experiences  faites  recemment  dc  dirte  rents  cdtes  que 
1'agent  pathogene  de  la  peste  porcine  doit  etre  un  virus  invisible  ct  que 
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le  B.  suipestifer  no  joue  qu'un  rdle  secondaire  dans  cette  maladie.  L'au- 
teur  cite  le  fait  que  le  serum  des  animaux  infectes  garde  toute  sa  viru- 
lence, malgre  1'acldition  d'antiseptiques  ;  on  pourrait  a  la  rigueur  invo- 
quer  la  presence  d'une  toxine  (Schreiber),  mais  il  ajoute  que  Ies 
recherrhes  d'Uhlenhuth  et  d'Ostertagontdemontrdle  peu  de  fondement  de 
cette  hypothese.  L'antiformine,  qui  tue  les  microbes  et  detruit  les  toxines, 
n'a  aucune  prise  sur  les  serums  filtres,  ni  sur  les  extraits  d'organes  des 
animaux  infectes  ;  il  faut  done  en  conclure,  dit  //.,  que  la  peste  porcine 
est  due  a  un  microbe  autre  que  le  B .  suipestifer  et  plus  resistant  que  ce 
dernier.  •  Bbsredka. 


Travaux  sur  les   Diastases. 

G.  JOCHMANNetG.  LOGKEMANN.  —  Darstellung  und  Eigenschaften 
des  proteolytlschen  Leucocytenfermentes  (Preparation  etproprietes 

du   ferment   proteolytique   leucocytaire).     Beitr.   z.  chem.   Physiol. , 

t.  xi,  1908,  pp.  449-4^7 • 

Pour  obtenir  le  ferment,  les  autcurs  partent  d'un  materiel  d'origine 
humaine:  moellc  osseuse,  pus  d'abces  steriles(terebenthine)  ou  non  (coc- 
cus !)  Ce  ne  sont  pas  la  des  conditions  qui  permettent  une  experimental 
tion  bien  rigoureuse.  Le  materiel  est  autolyse*  24~4&  heures  a  55°,  lave  cinq 
fois  avec  contact  de  24  heures  a  l'alcool-elher,  mis  en  suspension  dans  la 
glycerine  diluee  qu'on  filtre  apres  contact  et  precipite  par  Talcool-ether. 
Le  precipite  seche  dans  le  vide  sec  se  dissout  dans  I'eau  physiologique. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  liquefic  la  gelatine,  la  fi brine  (crue),  divcrses 
sortes  d'hematics  et  de  serums  coagules.  Sur  des  plaques  de  serum,  des 
gouttes  de  ce  ferment  produisent  en  24  heures  a  55°  une  liquefaction  pro- 
fonde.  La  cascine  du  lait  cuil  est  bien  digeree  en  milieu  alcalin.  La  pep- 
tone de  VVitte  est  egalcment  attaquee,  donne  de  la  tyrosine  (microsc.)  et 
montre  les  reactions  de  la  leucine  (react,  de  CuSOM,  du  tryptophane  et  de 
I'ammoniaque  (Nessler). La  solution  deferment  perd  son  activitc vers  75% 
le  ferment  sec  vers  ioo°. 

Cette  protease  est  active  en  milieu  alcalin  ou  m£me  assez  acide,  pour- 
tant  pas  dans  l'acide  acetiquc  a  26  o 'o.  Elle  est  particulierement  resis- 
tante  vis-a-vis  de  la  formaldehyde  et  agit  encore  sur  le  serum  coagule  en 
presence  de  10  0/0  de  ce  produit.  La  trypsine  pancreatique  agitd'ailleurs 
de  me1  me.  d'apres  le%  auteurs,  contrairement  a  des  resultats  anterieure- 
ment  publies. 

Le  precipite  alcoolique  de  liquide  d'eedeme  diminue  Tactivit^  de  la  pro- 
tease etudiee  comme  celle  de  la  trypsine  pancreatique.       H.  Mouton. 

Eugene  L.  OP1E  et  Bbiitha  I.  BARKER  (Institut  Rockefeller,  New- York). 


# 
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—  Enzymes  Of  tuberculous  tissue.  Journ.    of  exper.    Medicine, 

t.  X,  pp.  645-665. 

Pour  se*  procurer  en  abondance  ud  tissu  tubercufeux  depourvu  de 
microbes  autres  que  le  bacille  tuberculeux  m6me,  lcs  auteurs  injectent 
une  g-rande  quantite  de  bacilles  dans  la  cavite  pleurale  d'un  chien.  Au 
bout  de  2  semaines,  le  meMiastin  cntier  est  rempli  d'un  tissu  ferme, 
translucide  et  fournissant  un  sue  abondant  qu'on  extrait  par  press  ion 
apres  avoir  hache  le  tissu.  C'est  le  residu  d£barrass6  de  cc  sue  qu'on  fait 
agir  sur  du  serum  d6natur£  par  chauffagc  d'une  demi-heure  a  85*  en 
milieu  dilue  (1  vol.  de  serum  -f-  1  vol«  d'eau  salde):  L'intensite  de  la 
digestion  est  appreciee  au  moyen  de  dosages  d'azote. 

II  resulte  des  experiences  que  le  tissu  tuberculeux  experimental,  forme 
surtout  de  grands  leucocytes  mononucleates,  conticnt  une  protease  active 
en  milieu  faiblement  acide  ou  ncutre,  non  en  milieu  alcalin.  Ce  ferment 

•  est  pareil  a  celui  des  exsudats  inflammatoires  (aussi  a  mononucleates) 
et  plus  actif  que  celui  du  foie  tuberculeux  par  exemple,  C'est  au  debut 
de  la  caseification  que  ce  ferment  est  le  plus  abondant  :  il  paraft  se 
detruire  au  fur  et  a  mesure  que  celle-ci  progresse.        • 

11  y  a  d'autrc  part,  au  de*but  de  lav formation  du  tissu  tuberculeux,  au 
moment  ou  celui-ci  est  surtout  forme  de  polynucleaires,  une  protease 

•  active  en  milieu  alcalin,  qui  disparait  lorsqu'apparaft  le  ferment  men- 
tionne  tout  d'abord.  Les  auteurs  l'appellent  par  suite  lympho  pro  tease, 
tandis  qu'ils  d&ignent  Tautre  sous  le  nom  de  leilcoprotease. 

Tandis  que  le  serum  sanguin  empdche  la  prote'olyse  par  le  melange 
d' enzymes  du  tissu  tuberculeux  experimental,  le  liquide  extrait  de  ce 
tissu  n'a  qu'une  action  inhibitrice  tres«faible.  En  sc  procurant  par  injec- 
tion de  t6reben thine  un  abces  sterile  riche  en  polynucleaires,  on  voit  que 
,  le  serum  du  tissu  tuberculeux  inhibc  bien  Taction  du  ferment  actif  en 
milieu  alcalin  de  ces  leucocytes.  Mais  bien  loin  d'inhiber  Taction  du  fer- 
ment agissant  en  milieu  acide  des  glandcs  lymphatiques  (ferment  qu'on 
suppose  ici  identiqueacelui  des  mononucleates),  il  en  augmente  Taction, 
et  il  paraft  avoir  en  effet  une  action  digestive  proprc. 

Cette  proteolyse  par  le  serum  de- tissu  tuberculeux  a  son  maximum 
d'action  quand  on  ifajoutc  ni  acide,  ni  alcali.  Eile  nc  se  produit  ni  avec 
le  serum  sanguin,  ni  guereavec  celui  d'un  abces  sterile  obtenu  au  moyen 
de  la  terebenthine.  L'activite  proteolytiquc  consideree  paraft  crottre  avec 
Tage  du  tissu  tuberculeux,  en  m6me  temps  que  decroft  la  legere  action 
antifermentaire  signalee  plus  haut.  H.  Mouton. 

Bertha  I.  BARKER  (Institut  Rockefeller,  New-York). — Theenzymes  of 

fibrinous  exsudates.  —  The  effect  of  one  enzyme  upon  another. 

(Les  enzymes  des  exsudats  tibrineux.  Les  effete  d'un  enzyme  sur  Tau- 
tre).  Journal  of.  exper.  Medicine,  t.  X,  septembre  1908,  pp.  666-672. 
Dans  les  exsudats  fibrineux  obtenus  par  injection  de  terebentbine  dans 
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la  cavite  pleurale,  on  troute  deux  enzymes  semblables  a  cellos  qui  sont 
etudieesdans  le  travail  precedent, ct  qui  agissent  respectivementen  milieu 
acide  et  alcalin,  mais  tres  bien  tous  deux  simultanement  au  voisinage  do 
la  neutrality. 

La  digestion  parces  ferments  estobtcnue  en  faisant  agir  la  fibrine  des 
exsudats  lavee,  pressee  et  hachee  sur  du  serum  denature  par  chauflfege 
(voir  le  travail  ci-dessus).  L'intensite  du  pheuomenc  est  mesurec  au 
moyen  des  dosages  d'azote. 

La  digestion  est  la  meilleure  en  milieu  alcalin  avec  la  fibrine  prise  deux 
jours  apres  l'injection  ;  celle  de  3-4  jours  a  un  pouvoir  digestif  faible  ou 
nul  :  celui-ci  augmente  ensuite  de  nouveau.  En  milieu  acide,  il  v  a  tou- 
jours  digestion. 

Lorsqu'au  lieu  dune  seule  injection,  comme  dans  les  cas  qu'on  vient 
d'envisager,  on  en  fait  successivement  plusieurs,  l'exsudat  devient  riche 
en  polynucleaires,  la  fibrine  plus  molle  et  autolysable  en  milieu  alcalin. 
Corr<£lativement,la  protease  active  en  milieu  acide  est  moins  abondante  et 
peut  me'me  disparaftre  j-  celle  qui  agit  en  milieu  alcalin  devient  au  con- 
traire  tres  active.  H.  Mouton. 

G.  JOGHMANN  et  A.  KANTOROWICZ   (Hop.    Virchow  ;  Berlin).  — 

Ueber  Antitrypsine  (Antipankreastrypsin  und  Antileukozytenfer- 
ment)  und  Antipepsine  im  menschlichen  Blut-Serum.  Zeits.  /. 

klin.  Med.,  t.  LXV1,  f.  1  et  2,  p.  i53. 

Jochmann  et  Miilier  avaient  eu  I'idee,  pour  demontrer  la  presence  d'un 
ferment  proteolytique  dans  les  leucocytes,  de  les  ensemencer  sur  du 
serum  coagule,  qui  se  creusait  ainsi  d'une  depression  due  a  la  digestion 
produite  par  le  ferment.  (Test  aussi  a  cctte  mcthode  qu'ont  recours  J.  et 
K .  pour  etudier  les  propri^tes  des  ferments  etdes  antifcrments  du  serum.  • 

lis  preparent  d'abord  un  ferment  leucocytaire  d'apres  la  technique  de 
Jochmann  et  Lockmann,  qui  €onsiste  a  soumettrc  les  polynucleaires  du 
pus  a  1'autolyse  pendant  1-2  jours  a  55°,  puis  a  traiter  l'emulsion  par 
l'alcool,  la  glycerine,  et  a  precipiter  une  derniere  fois  par  l'alcool.  Des 
emulsions  de  ce  ferment  sont  inoculees  a  des  chiens  et  a  des  lapins.  Com- 
parativement,  une  autre  serie  d'animaux  est  traitce  par  des  solutions  de 
pancreatine. 

Chez  ces  dcrniers,  ./.  et  K.  ne  tardent  pas  a  constate r  une  augmentation 
dans  le  pouvoir  antitryptiquede  leur  serum. 

De  me'me,  les  injections  repetees  de  ferment  leucocytaire  provoquent 
I'apparition  de  proprietes  tout  a  fait  remarquables  dans  1c  serum,  qui  peut 
devenir  jusqu'a  04  fois  plus  actif  qu'auparavant  contre  Taction  de  cc  fer- 
ment. Mais  ce  qui  est  particulierement  interessant,  e'est  de  voir  le  mdmc 
serum  acquerir  un  pouvoir  reel  non  seulcment  contre  le  ferment  leucocy- 
taire, mais  encore  contre  la  trypsine,  bien  qu'elle  if  ait  pas  ete  inoculee 
aux  animaux.  /.  et  K.  estiment  comme  vraisemblable  Tidentite  des  deux 

24.. 
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composes  anli  et  ils  cilent,  a  Tappui  de  eette  hypothese,  Pexpericnce 
consistant  a  ncutraliser  un  des  antiferments  par  sod  ferment  correspon- 
dant  :  dans  ces  conditions,  le  melange  a  perdu  tout  pouvoir  vis-a-vis  de 
Tun  et  mfime  de  l'autre  ferment,  si  bien  que,  pour  titrer  un  serum  au 
point  de  vue  de  sa  teneur  en  antiferment  leucocytaire,  il  devient  inutile 
de  preparer  des  extraits  leucocytaires;  il  suffit  d'employer  unc  pancrea- 
tine ou  une  trypsinedu  commerce.  C'est  ce  que  montrent  les  experiences 
sur  les  melanges  ferment-anti ferment,  que  J.  et  K.  ne  parviennent  pas  a 
dissocier  par  la  chaleur. 

Toujours  en  utilisant  la  methode  de  Jochmann  et  Miiller  (digestion  du 
serum  coagule),  les  auteurs  signalentquelques  observations  sur  la  teneur 
en  antiferment  du  sang  au  cours  de  certaines  maladies,  eclampsie,  leuce- 
mie  myelogene,  tuberculose,  typhus,  erysipele.  D'une  fac,on  gene>ale, 
les  changements  signales  par  J.  et  K.  paraissent  <Hre  soumis  a  des  fac- 
te urs  trop  nombreux  pour  permettre  une  application  pratique. 

A  la  presence  des  antiferments  dans  le  sang  normal  se  rattache  la  ques- 
tion de  la  protection  des  tissus  vivants  contre  les  agents  proteolvtiques 
norma ux,  tels  que  la  pancreatine  et  la  pepsine.  A  celle-ci  correspond  un 
compose  anti  depuis  longtemps  connu,  et  c'est  par  la  presence  de  cet 
anticorps  dans  la  muqueuse  stomacale  (Hensel  et  Danilewsky)  que  Ton 
explique  comment  I'cstomac  ne  se  digere  pas  lui-m6me. 

D'ailleurs  Tantipepsine  se  retrouve  dans  le  se'rum  ;  J.  et  A',  donnent  la 
technique  suivante.  On  additionne  de  doses  croissantes  de  serum  1  cc. 
de  sue  gastrique  artilicicl  (pepsine  4  0/00,  HCI  o,25  0/0  dans  Teau 
distillee)  dont  le  pouvoir  digestif  a  ete  prealablement  determine  :  celui-ci 
se  trouve  neutralise  par  o,4-o,8du  serum. 

L'antipcpsine  dont  cette  experience  (les  auteurs  ont  su  y  prevenir  plus 
d'une  objection)  prouve  Texistenee  dans  les  humeurs  de  l'organisme,  ne 
differe  pas  de  Tantipepsine  que  Schwarz  preparait  en  detruisant  par  la 
temperature  de  8o°  la  pepsine  commerciale  ;  Tantipepsine  du  serum  pre- 
sente  les  memes  caractercs  de  thermostability  que  celle  qui  se  trouve 
melangee  a  la  pepsine  du  commerce.  J.  et  K.  le  prouvent  en  soumcttant 
a  la  cuisson  le  liquide  de  Tiedemc  debarrasse  du  caillot,  lequel  n'a  pas 
retenu  Tantipepsine.  Lcurs  experiences  demontrent  ainsi  que  les  se"rosit^s 
de  Torganisme  normal  contienneut  au  moins  deux  sortes  d'antipepsine  ; 
Tune,  qui  s'opposc  a  la  digestion  de  Talbumine  d'oeuf,  resiste  a  8o°: 
Tautre.  qui  arr6te  la  digestion  de  Talbumine  du  serum,  est  detruite  a 
cettc  temperature. 

L'antipcpsine  est  preYiphable  par  Talcool ;  ses  combinaisons  avec  la 
pepsine  sont  dissociables  par  la  chaleur,  contrairement  a  ce  qui  se  passe 
pour  les  melanges  ferment  et  antiferment  leucocytaires. 

Mais  de  m6me  que  pour  ce  dernier,  la  teneur  du  serum  en  antipepsine 
est  soumise  a  uu  trop  grand  nombre  de  facteurs  pour  qu'il  soit  possible 
de  l'etiidicr  en  clinique,  particulierement  dans  Tulcere  rond  tie  Testomae, 
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ou  il  semble,  a  priori %qu' on  doive  constater  une  diminution  dans  le  tauz 
d'antipepsine.  A.  Marie. 

M.  KRAUSE  et  KLUG  (Instit.   hydrother.  Univers.  Berlin).  —  Bezie- 

hungen  zwischen  Immunitflt  und  Fermentwirkung  (Dps  rapports 

eitre  limmunite  et  Paction  fermentative)  Berlin,  klin.   Woch.,  3  aout 

1908  ;  pp.  i454-i456. 

A  la  suite  dcs  travaux  recents  fa  its  da  us  le  laboraloire  de  Briefer  (Mar- 
cus, Trebing-,  ce  Bull.,  pp.  65o  et  65 1),  l'auteur  a  voulu  se  rend  re  compte 
si  le  serum  de  cheval  subissait  au  cours  de  1'im  muni  sat  ion  par  la  toxine 
diphterique,  des  variations  dans  son  pouvoir  antitrvptique  ;  il  a  vu,  en 
effet,  que  ce  dernier  augmentait  sensiblement  avec  Taccroissement  du 

nombre  d'unites  antitoxiques.  B. 


Hygiene  et  disinfection. 

G.  H.  F.  NUTTALL,  VV.  F.  COOPER  et  L.  E.  ROBINSON.  —  The  Struc- 
ture and  biology  of  Haemaphysalis  punctata  Canestrini  and  Fan- 

zagO-  Parasitology ',  t.  I,  f.  2,  juin  1908,  pp.  i52-i8i,  4  pi.  dont  3  en 

couleur. 

Apres  des  general ites  fort  completes  sur  Tespece  H(jemaphysalis,punC" 
tata,  prise  comme  type  d'lxodide  en  raison  des  facilites  que  presente  son 
etude,  description  detail  lee,  avec  nombreux  schemas  dans  le  texte  et 
figures  hors  textes,  de  la  Itte  de  la  femelle,du  mAle,  de  la  nymphe  et  de 
la  larve.  Edm.  Sergent. 

P.  AUER(Inst.  Hyg.  Bact.  Univers.  Berne). —  Morphologische  U.  blo- 

iogische  Beeinflussung  der  Bakterien  durch  Kalk  mit  spezleller 
Berflcksichtigung  der  Kalkdesinfection.  Arch.  f.  Hy</.%  t.  LXVII, 
p.  237. 

La  chaux  eteinte  Ca(OH)2  possede  des  proprietes  desiufertantes  extra- 
ordinairement  energiques  et  provoque,  m£ine  en  solutions  assez  dilutes, 
une  destruction  des  formes  ve^retatives  des  bacteries.  Cette  action  desin- 
fectante  n'apparait  pas  comme  un  phenomenc  purement  mecanique ;  elle 
ne  saurait  £tre  expliquee  ni  par  la  teneur  en  alcali,  ni  par  la  formation 
d'une  combinaison  albuminocalcique. 

An  point  de  vue  pratique,  Auer  constate  que  si  les  couches  profondes 
conservent  integralement  leur  pouvoir  antiseptiquc,  les  couches  supe- 
rieures  en  contact  avec  Pair  ne  tardent  pas  a  perdre  leurs  propriet6s; 
aussi  ne  doit-on  utiliser  que  les  couches  inferieurcs.  Le  lait  de  chaux  se 
montrc  comme  un  agent  particulierement  indique  pour  la  disinfection 
des  scllcs,  des  feces,  etc.  M.  Tiffeneau. 


Table  des  Revues 

E.  Uoullangbii.  —  L'ussimilatioii  tie  I'Azole  librcpar  les  n 
pp.  t,4g  el  97. 

L  Launov.  —  L'uutolyse  des  org-aoes  cl  les  ferments  eadoce 
pp.  a8r|  et  337. 

A.  Maiue.  —  Do  rimmunitd  contrc  la  Rage,  pp.  705  et  ^53. 

A.  Blsiikdka.  —  Dc  l'Anaphylaxie  scrique  ex  peri  men  tale, 
889  et  937. 


Table  alphabelique  des  auteurs  dont  les  men 

sont  analyses. 

A  Albien  <W.)  et  Bum,  456 
Aldridg*  (A.-R. 1.333. 

Abderbalden  (E.l  el  Deoljcn.  393.  Alexander  rJ.).  1CDD. 

Abderhalden  tl  (iiejun.  3**,  514.  Alexandres™  (N),  et  Sion, 

Abderlialdcn  ft  Killker,  514.  A I  faro  (A.).  IMS. 

Abdcrhaldcn  ei.Mr  l.^ier.  5<lfi.  Alilaire  (E.),  106. 

Ahderhaldcn  et  Man  waring,  595.  Alilaire  et  ChattOD,  771. 

Abdcrhaldcn  et  Opplcr,  596.  Alilaire  el  Panisse!.  8CH. 

Abderbalden  ft  Prym,  572.  Allaio  et  Nil  Ian-Lamer,  81 

Abdcrhaldcn  et  Bona.  596.  Allrtnann  et  Thfitii,  403. 

Abderhalden  et  VOgtlin,  173.  Allen  (R-W.).  658. 


—   not   — 


d'Anfreville  (L.)  el  Thiroux,  195. 

Angelici  (G  ).  802. 

de  AngeIis(G.),  G96. 

Angeloff,  Uhlenhuth  et  Weidanz,  905, 

Angioni  iG.),  200. 

Apelt  (F.),  588. 

Apolant  (H.).  529. 

Appiani  (G.),  678. 

Arinkin  (M.),  376,  377. 

Arloing  (F.),  204,  394,  732. 

Arloing  (S.l,  352.  727. 

Arloing  (S.)  et  Thevenot,  731. 

Arndt,  925. 

Aron  (H.)  et  Klempin.  1034. 

Arthus  |M.),  57. 

Arzl  et  Xobl,  550. 

Ascoli  (A.),  432. 

Ashburn  (P.-H.)  ct  Craisr.  253,  591. 

Aubert  et  Guerin,  704. 

Auche,  685. 

Auche  et  Coyne,  685. 

Auer  (P.),  1099. 

Auerbach  <M.),  399. 

Auld  (S.-J.-M.),  1036. 

Autran  {E.i,  198. 

Awerinzew  IS.),  401.  625. 

Aver  (J  -B)  et  Gay,  131. 


B 


Babes  ( V.),  449,  508,  858. 

Babes  (V.).  et  Manolesco,  863. 

Babes  et  Slefanesco.  508. 

Babes  et  Vasiliu,  48. 

Bach  (A.),  227. 

Bachmeister,  448. 

Bacher  (S.).  86. 

Baginsky    A.).  1008. 

Baginskv  et  Weber,  149. 

Baldrey*(F.-S.-H),  383. 

Ballin.  1001. 

Ballhazard  et  Lambert,  171. 

Bamberg  et  v.  Bergmann,  924. 

Bandler(V.)  et  Krcibich,  202. 

Bang  (I.),  G98. 

Ban*  iO.),  729. 

Bang  (O.)  ct  Eilermann,  421. 

Banks(C.-S.).  621. 

Bannermann  (H.W.B.)  ct  Kapadia,  1070. 

Banzhaf (E   ) el  Gibson,  90. 

Banzhaf  et  Steinhardt,  575. 

Barbagallo  (P.),  200. 

Barbagallo  et  Casagrandi,  436. 

Bard(L.),  57. 

Barker  (B.  I.},  1096. 

Barker  el  Opie.  1095. 

Baroni(\\),  Ciuca  el  Jonescu-Mihaiesti, 

740. 
Bartel  (J.)  et  Neumann,  988. 
Barthel  iCh.).  1015. 
Baruchello  (L.).  611,  647. 
Baruchello  et  Pricolo,  785. 
Bassenge  (R.).  382,  919. 
Basset  (J.).  916. 

Bassett-Smith  (P.-W.),  303,  417. 
Bastide  (E.)  et  Nicollc.  137 
Bateman  (H.-K.)  et  Bruce,  908. 
Bateman  etPlimmer,  981. 
Battaelia  (M  ),  562. 


Hatty  (A.-J.l  et  Le  Count.  U9. 

Bauer  (J.),  121.957. 

Bauer  et  Engel,  202. 

Bauer  et  Sachs,  82,  121. 

Baumann  iE.),67G. 

Baumgarten.  930. 

Bayer  (G.).  59,  78,  1033. 

Beattie  (J.-M.),  73. 

de  Beaurepaire-Aragao  (H.),   1070.  • 

de    Beaurepaire-Aragao   et    Prowazek, 

1090. 
Beebc  (S.-P.)  et  Tracv,  368. 
Bcebeet  Crile,  813. 
Beijerinck,  582,  911. 
Beitzkc  (H.).  151. 
Bclfanti  (S.j,  969. 
Belizer  (A.)et  Marzinowski,  781. 
Bellet  (E),  984. 
Bclonowski  {(}.).  168.  405. 
Benczur  'J.)  et  Kcnlzler,  111 4 . 
Benoft  (M.),  420. 
Bensen  (\V.)f  993. 
Bentmann.  1063. 

von  Berenberg-Gossler  (H.l,  1070. 
vou  Berenberg  Gossler  et  Gonder,  1069. 
Berg  (A.)et  Gerber,322. 
Bergel(S.),  428. 
Berghaus,  266. 

v.  Bergmann  et  Bamberg,  924. 
Bermbach  (P.),  134. 
Bernard  (L.)  et  Gougerot.  731. 
Bertarelli  (E.),  155,  244,  1046. 
Bertarelli  et  Cecchetto,  1087. 
Bertolini  (G.).  316. 
Bertrand  (G.),  226. 
Besredka  (A.).  235,  236.  829. 
Bettencourt  (N.)  et  Regalia.  674. 
Bettinetti    et  Bordoni-Uffreduzzi,    186, 

1055. 
de  Beurmann,  Brodier  et  Gaston,  371. 
de  Beurmann  et  Gougerot.  370,  372,  860. 
de  Beurmann,  Gougerot  et  Vacher,  371, 

372,  860. 
Be  van  (E.-W.),  555. 
Bezzola  <C.).  511. 
Rezzola  et  Friedberger,  521. 
Bienfcld  (B.),  792. 
Bierry  (H.),  461. 
Bierry,  Pettit  ct  Schaffer,223. 
Biffi  [V.\9  313.  453. 
Biffi  et  Galli.  765. 

Bigelow(S.L.)et  Gemberling,  306. 
Biggs  (H.-M.)  et  Park,  127. 
Bigoteau  (L.)  et  Carre,  509. 
Billet  (A.),  194.  487,  618. 
Bind  (E.)  et  Ambard,  461. 
Bing  (II.).  500. 
Birl  (C  ),  141,  303,  333,  525. 
Bilh,  Sicard  et  Gougerot,  860. 
Blanc  el  Danlos.  372. 
Blanchard  (R.),  577. 
Blaschko,  548. 

de  Blasi  (D.).  197,  326,  1059. 
Blatin  (M.)  et  Joyeux,  690. 
Blin(G.).  624. 
Bluml  (M.)  et  Mcrz,  619. 
Blum  (L.)  et  Schlippe,  388. 
Blumentlial  (F.)  et  Ha  mm,  450. 
Blumenthal  (F.)  ct  Hoffmann,  54*. 


I  102 


Blumenthal  (F.),  Levy  et  Marxer,   415, 

1042. 
Blumenthal  (F.)  et  Wile,  953. 
Blumenthal  (P.).  969. 
Blumenthal  (H.).  445. 
Blvth  (M.-W.),  334. 
Boas  (H.)  et  Hauge,  959. 
Boccancra  (T  ),  188,  1055. 
Bock  IF.),  144. 
Bock  et  Reichenbach,  1000. 
Boden,  876. 
Bohme  (A.),  1)27. 
Bogomoletz  (A.),  232. 
Bohne  (A.),  553. 
Bohne  et  Prowazek,  1011 . 
Bohtz,  Uhlenhuth,  Habencr  et  Xylan- 

der,  565. 
Boidin  (L.)  et  Fiessingcr,  873. 
Boidin,  Guillain  et  Fiessinger,  128. 
Bolduan  (C),  126. 
Bolognino  (G.),  537. 
Bolton  (B.-M.),  831. 
Bolton  (C),  320. 
Bonnard(A.l,  et  Ferrc,  741. 
Bonney  (V.),  988. 
Borchmann  (K.)  et  Weidanz,  904. 
Bordet  (J.)  et  Gengou,  69 
Bordini-Uffrcduzzf  et    Bettinetti,    186, 

1055. 
Bones  et  Serpent.  528. 
Borissof  (L.-P.).  638. 
von  dem  Borne  (E.-W.K.),  552. 
Borrel  (A.),  542,  1045. 
Boselli  (J.),  163,  172. 
Bott(K.).  627. 
Boudet  (G.)  et  Hist,  018. 
Bouet(G.),  278,785.  884. 
Bouffard  (G.»,  279,  879,  882 
Bouffard  et  Roques,  814. 
Bourquelot  et  Herissey,  104. 
Bourret  (G.),  778. 
Bourret  et  Marchoux,  779,  780. 
Bourrey  (G.)  et  Marquct,  577. 
Bousfield  (L.),  166. 
Boy6  (G.)  et  Panisset,  1093. 
Bowman  (F.-B.),  682. 
Braga  (A.),  3%. 
Brahmachari  (V.N.),  782. 
Brandcis  ct  Verger,  1002. 
Brasil  (L.),  439.^ 
Brault  (J.),  471. 

Braun  <H.)  et  Weil,  247,  545,  649. 
Brazil  (L.-V  ),  793,  794. 
Breinl  (A.).  256. 
Breinl  et  Hindle,  909. 
Breinl  et  S.  Moore,  107,  906. 
Breinl,  S.  Moore  ct  Hindle,  907. 
Breinl  et  Nicrenstein,  978. 
Breton  (M.)et  Calmette.   608. 
Breton,  Calmette  et  Massol,  602. 
Breton.  Calmette  et  Petit,  155,  205. 
Breton  et  Massol,  607. 
Breton.  Massol  et  Petit,  425. 
Breton  et  Petit,  607.  608. 
Breton.  Raviart  et  Petit,  550. 
Bridrr  (J.),  113. 

Briefer  (L.)  et  Trebing,  651,  924. 
Brignonc  (E.)  et  Alzona,  1055. 
Brimont  (E.)ct  Mesnil,  495,  497,  875. 


Brimont,  Levaditi  et  Yamanouchi,  975. 

Briot  (A.),  516. 

Briscoe  (J.-C.)  et  Williams,  657 

Brites  (G.),  325. 

Brocq-Rousseu  et  Gain,  226,  517. 

Broden  (A.)  el  Rodhain,  816,  982,  984. 

Brodier,  de  Beurmann  et  Gaston,  371. 

Brodier  et  Fage,  861 . 

Broil  (R  ),  640. 

Browning  (C-H.).  40.496. 

Browning  (C.-H.)  et  Muir.  1020. 

Bruce  (D.)  et  Bate  man,  908. 

Bruch  (A.),  752. 

Bruck  (G.).  160. 

Bruck  et  Stern,  547. 

Bruckner  (J.),  636,  722. 

Brudny  (V.),  641. 

Brugnatelli  (E.),  726. 

Brule(M),  Widal  et  Abrami,  120. 

Brumpt  (E.|,  620,  771,  815,  874,  964. 

Brumpt  et  Foley.  964. 

Brunner(J.|  et  Pinkus,  235. 

Bruns(H.)  et  Hohn,  470. 

Buard   (G.),  855. 

Buchner(E.)  et  Klatte,  1016. 

Buerger  <L>  et  Ryttcnberg,  61. 

Buffard  (M.)  et  Schneider,  280. 

Bugge  (G.)    457. 

Bugge  et  Albien,  456. 

Burk(A.),  450,  639. 

Burnet  (Et.),  212,  1046. 

Burri  (R  ),  159. 

Burri  et  Kursteiner,  987. 

Busse  (W.),  931. 

Bussiere    (A.)    et  Xattan-Larrier,    420, 

784. 
Buxton  (B.-H.)  et  Tracy,  233. 


Gacace  (E.),  1056. 

Calinesco  (I.)  et  Starcovici,  743. 

Calkins  (G.  N.|,  533.  630. 

Calkins  et  Culle.  806. 

Calmette  (A.),  338. 

Calmette  ct  Breton,  608. 

Camette.  Breton  et  Petit,  155,  205. 

Calmette  et  Guerin,  732,  1041. 

Calmette  et  Massol,  575,  609. 

Calmette,  Massol  et  Breton,  602. 

Cameron  (A.-F.),  742. 

Camus  (J.)  et  Le  Noir,  158. 

Camus  (L.).  742. 

Camus  (L.)  Qt  Gley,  168. 

Canfora  (M.),  275. 

Cantani  (A.),  526. 

Cantacuzene  (J.),  820. 

Cao  (G.),  472,  566,  817. 

Caracciolo  (R.),  297. 

Carapelle  et  Gueli.  612. 

Carapclle  (E.),  1014. 

Carbone  (D.),  380. 

Cardamatis  (J.-P.),  181,  182,1051, 1052. 

Carducci  (A  ),  183.  184. 

Carini  (A.),  311.  360,  1028. 

Carlotti  (P.)  et  Morax,  860. 

Carnot  et  Gilbert.  853. 

Carougeau  (M.),  737. 

Carre  (H.)  et  Bigoteau,  509. 


1039. 
Casaitraiidi  et   Barbairtilio,  *3fi. 
Cnssuto  [E.)et  Xicolle,  410. 
Castellani  (A.).  498.  494,  551,  1010. 
Casile  (J,-H.),Rosenau  et  Lumaden .  S4 
Canllery  |M.)  ft  Metmil,  4B9. 
Cavnllone   [C.I  et  Vaccino,  10S5. 
Cazalbon  |L.I.  877.  888. 
Cazcnave  |H.I  et  Nicola*,  818. 
Cecrholto  eL  BePtUall',  1087. 
Celli  (A.).  18S,  198,  1055,  1060. 
Cei.ede  |C).  879. 
Ceradigi  el  Fiorrnlini,  406. 
Cernovodeann  IP.)  et  8  tod  el.  704. 
Cesari  (E.)  el  Coquol.  409. 
Chan  tern  rue  (A.)el  Rodriguez,  TOO. 
Cliapin  (W.-B.l  el  Cowie.  184,  183. 
Chapman  (H.-O.)  et  Welsh,  053. 
Charpcnel  III.)  el  Lopine,  809. 
Chailerjee|G.-C.|,  673. 
Chalton  (E.I.  3W,  786. 
Chalton  el  Alilaire,  771. 
Chauon  el  I'ieard    398. 
Chevrolet  Hoeer,  188, 
Chick  (H.I.  334. 
Ghoksv  (X.  II.).  489. 
Christian  (M.I  el  Hosenblall.  1041. 
Christophers  (S.-H.l.  3!8. 
Christophers  et  Slepliens.  .187. 
Citron  J.).  847.  39H. 
Citron  et  Wasaermann,  486. 
Cii.ea|M.|,»l. 
C'uira  |H.|,  Haroiii  eiJonesni-Mihaieaii. 


740. 


■  (H.)  e(  Irr.  i05. 


Clem  el  Mnscjavc.  37 (, 
Clrlaod  |J  -B.),  103(1. 
clerc (A .  i  el  Sarlory.  375.  584. 
Coca  el  von  Dumrern    76,  170.  484. 


Cnllins  IK  -H.|.  878. 

Collins  (K.)  et  tiibaon    90. 

CombvU.).  388. 

Comes  .S.i,  +41 . 

Comte  (G.I  et  Xir.olle,  416.  667, 

Concetti  iL.|,  185. 

Conrad i  'lt.),M,  SI,  84,  ngs. 

Coris.'i]   (E.I.  137. 

Contf  (A.I  el  Fa nr heron,  870. 

Cooper  |W,   F.|,  10116.  1099. 

CofliiuHA.Icl  Cesari,  409. 

da  Costa   A.  C .)  S08 
da  Cos1»  IMendesl.  845. 
CiilKin  |W.-E.|  el  Schrfliter,  X10 
Cotirmonl  (J. I  et  I.rsieur,  T.l'.i. 
Cousin  iH.JeiHeriaaey.  385. 


I  linn 


|M .).  i 


Crilr  (G.-W.)  et  Rcabe,  813. 

Crithari   |(J  1,781. 
Critien  (A.).  304. 
Cropper  (J.  I,  619. 
Cnichet  cl  Verier.  1003. 
Cnivrilhier  (L.),  438. 

Cull  IS-W.I  el  Calkins,  806. 
Cummins  (S.-LO.  417. 
Cnnnineham   IJ  -T.),  439. 

C.iriieelCv,  569. 

von  Czvhlnrz  cl  v.  Fiirth,  379. 


lianii-lLipf.]  (LI.)  el  Slulineano,  410.734 
Uamrls  (C.W.),  1061. 
Daniel*  (L  -P.)  el  Hymans.  157.  1046. 
Daniloff{-N.-P.|.  660. 


Daulhuile  .A.',  538. 

Uavis(D.-J.).  70. 

Dean  (G  Murtliall,  1091. 

I.e.,,,   II  -II  1.163 

von  Dee  ken  bach  iC.I.  4!3. 

Ilcrlj4-il  r!  )  f'l  Abderhalden. 

J)e.  urm     :m 

lleinanche  (A.)  el  Nonolte.  57; 

Demolon  (A.)  et  Kavser,  30J, 

llempwolff,  1064. 


.eslH.).B85. 
1  (F.I,  666. 
leu  (F.).  217.  999. 
S   '.  cl  Scranni.  :139. 
rn   F.let  Schullz,  58. 
r  (A.)  el  Fricdberarer,  513. 
II  (C.C.i.  869.  307,401,  583.  M2. 


Dii-it  (R.I.  819.  1 


:.  971 . 


Donalli  III.}.  378. 


I.)  ft  Ruhena-DiiTal,  371. 


t  Monier-Vinard, 


—  i i o4  — 


Dufou$ere  (W.).  691. 

Dufour  (II.).  207. 

Duker,  950. 

von  Dungern  ct  Coca,  76,  170,  424. 

Dupcric  <R.)  ct  Sa brazes,  207. 

Durham  (H.-E).  1032. 

Durrotix  (P.),  Sabrazes  etMuratct,  765. 

Button  fJ.  E.).  Todd  et  Tobev,  109. 

Button  et  Todd,  257. 


i: 


Easier  (J.-M.).  830. 

Eber(A.).  840. 

Ecklcs  (G  -If.).  403. 

Edington  (A.i  ct  Coutts,  276. 

Edwards  (P.-T.),  877. 

Effront(J.).  505. 

Efirsrers  (H.-E.).  1019. 

Ehrlich(F.).  996. 

Ehrlirh  (H.)  et  Landsteiner.  132. 

Eiscnzimmer,  Fornct,  Schereschevsky, 

Rosenfcld,  246. 
von  Kisler  (M.)   67,  958. 
Eitner  IE.),  958. 

Elias.  Xcubauer,  Porges  et  Salmon,  956. 
Ellermann  (V.)et  Bang.  421. 
Elicit  (G.  G.),  Jones  et  Ross,  196. 
Ellis  <D.),  62. 
Elmassian  (M.1,,  1091. 
Elpatiewsky  (W.|,  626. 
Emmerich  (R.i,  134. 
Engcl  et  Bauer,  202. 
Entz  (R.).  396. 
Epstein  (A  -A.),  675. 
Esau  ct  Ruge,  635. 
Escalar,  1059, 
Esmcin  et  Laubry,  370. 
Esmonet  (C.)  et  Loeper,  461,  462. 
Etienne  (G.),  393. 
Englinsc  (M.)  et  Grassberger,  640. 
Evoli  (T.),  1056. 
E\varl(A.).  1016. 
Exner  et  Heyrovsky,  447." 
Evre  (J.-W.).  302,  1007. 
Evrc,  Weed  ct  Hertz,  388. 


Fagc.860. 

Fagc  ct  Brodicr,  8fil 

Fage  ct  Rubens-Duval,  370. 

Falcioni  (D.),   187. 

Falk  IE.),  974. 

Falloise  (A.).  318. 

Fallv(V.).  361.  681. 

Fantham  (H.-B.),  258. 

Faroy  (G.),  915. 

Farm  ml  (R.»  ct  Marshall,  642. 

Faiirheron  (L.)  et  Gonte,  270. 

Fay  (\Y.-E.)  et  Wcllman,  180. 

Fa  vet  ct  Moreau,  692. 

Fecr  iE.),  388. 

Feldinann.  474. 

Fellmcr  (T.).  276. 

v.   Fcnyvessy  et  v.  Licbermann, 

3fS,  83»i. 
Fermi  fC>,  68.  7:i7.  740. 
Frrnmini  (G.),  507. 


Ferrc  (G.)  et  Bonnard,  741. 

FicaT  (G.i  et  Loepcr,  173. 

Ficker  (M.>,  700. 

Ficssinger  ct  Boidin,  873. 

Fiessinger.  Guillain  et  Boidin,  128. 

Finkelstein  IN.I>,  669. 

Fiorentini  U\).  297. 

Fiorentini  et  Gcradini,  406. 

Fiorentini  et  Spagnolo,  297. 

Fischel  (W.»,  649. 

Fischer,  201,  637. 

Flamini  (M.).  185. 

Fleming  (A.),  128,  655* 

Flcxner  (S.),  468. 

Flexner  (S.)  ct  Jobling,  364.  365. 

Fligg  IF.-J.).  950. 

Flu  (P.-C.)  994,  1068. 

Foa  (G.),  768. 

FogliafP.)  et  Orsi,  1056. 

Foley  (H.)  et  Brumpt,  964. 

Foley  et  Sergent,  553. 

Foley  et  Yvernault,  624,  779. 

Fontana  (A.),  245. 

Ford  <W.).  118.  592. 

Fornario  (G.|,  488. 

Fornet  et  Schereschcwsky.  952. 

Fornet,  Schereschewsky,*Eisenzimmer, 

Rosenfcld,  246. 
Forster  (J.),  448. 
Fortineau  et  Meignien,  447. 
Fortineau  et  Rappin,  734. 
Foster  (G.-B.),  864. 
Foulerton    (A.-G.-R.),    Pasteur  et  Mac 

Cormac,  694. 
Frankel  (C  ),  1027. 

Franc*  (G.),  111,310.  668,  670,671,911. 
Franchetti  (A.).  679. 
Frank  (G.),  142. 
Fraser  (A.-D.)  et  Harrison,  333. 
Freeman  (J.),  128. 
Freese.  313. 

Frcesc  et  Dammann,  1030. 
Frei  (W.),  766. 
Friedberger  (E.).  83,  512,  976. 
Fried berger  et  Bezzola,  521. 
Friedberger  et  Dopner,  513. 
Fried berger  et  Moreschi,  84. 
Friedberger  et  Pfeiffer,  663,  1021. 
Friedberger  et  Pinczower.  133. 
Friedberger  et  Seelig,  512. 
Friedcmann  (U.)et  Isaac,  428. 
Fricdmann  (P.J.)  et  Poor,  466. 
Fritz  et  Kren,  955. 
Fritzschc  (E.),  728. 
From  me  (F.)  et  Heynemann,  646. 
Frongia(G.).  190. 
Frosch,  Greef  et  Clausen,  358. 
Fiilleborn,  91,  332. 
Fullehorn  el  Mayer.  256. 
Fiirs  ten  berg  (A.).  306. 
Fiirstenbcrg  et  Weber,  979. 
Fiirth  (E.).  263. 

v.  Fiirth  (O.)  etv.  Czyhlarz,  379. 
Fukuhara  (Y.),  425,  751. 
Fuld  (E.)et  Wolgemuth,  321. 


Gabbi  (V.),297, 


—   i i o5  — 


Gaehlgcns  (Y\\)  et  Lew,  076. 

Gage  (G.-E.),  1026. 

Gaglio  (G.),  184. 

Gaide,  552. 

Gaillard,  Lannelonguc  et  Achard,  731, 

1048. 
Gain  (E.)  et  Brocq  Rousseti,  226,  517. 
Galcsesco  (P.I  ct  Slatincano,  32. 
Galli  'P.)  et  Biffi.  765. 
Galli-Valerio  iB.),  742,  917.  9G5. 
Galli-Valerio  et  Rochaz  de  Jongh,  1051. 
Galli-Valerio  et  Salomon.  244. 
Garbowski  (L.).  216. 
Gareitschuoff(G.i,  555. 
Gamier  iM.»  et  Roger,  695. 
Gamier  (M.)  ct  Simon.  165.  589. 
Garth,  Kranich  et  Grnner,  1951. 
Gasis  (D.>,  434. 
Gasperini  (D.),  648. 
Gastou,  de  Beurmann  el  Brodicr,  371. 
Gaudiani  (V.),  105,  443. 
Gauducheau  iA.),  641,  1010. 
Gaupp  (O.),  392. 
Gavina  (V.»,  989. 
Gay  (F.  P.),  132,222. 
Gay  et  Adler.  824. 
Gay  et  Aycr,  131  . 
Gay  et  Southard.  825. 
Geisse  (A.),  464. 

Gemberling  (A.)  et  Bigelotv,  306. 
Gengou  (0.),18 
Gengou  et  Bordet,  69. 
Gerber  (C),  322,  323.  516.  517. 
Gerber  et  Berg,  322. 
Gerrard  (J.  J.),  312. 
Gessard(C)  et  Wolff.  462. 
Gewin  iJ.-W.-A.).  2*4,  698. 
Giaja  (J.).  172. 
Giaja  et  Go m pel,  171. 
Gianluca  <A.).  857. 
Gibson   RJ  et  Banzhaf,  90. 
Gibson  et  Collins,  90. 
Giemsa  (G.)  et  Prowazck,  903. 
Gicmsa  et  Schaumann,  29. 
Gierke  <E.),  534. 

Gieon  (A.)  et  Abderhalden,  324.  514. 
Gilbert  (A.)  et  Carnot.  853. 
Gilbert  ct  Lippmann,  72.  166. 
Gillot  iV.).  Sergent  et  Lemaire,  528. 
Gimingham,  Hall  et  Miller,  996. 
Gioelli  (P.),  106.916,  1005. 
Giordani  «L  ).  1058. 
di  Giovanni  (J.)  ct  Spataro.  189. 
Glascr  (K  ),  Hi. 
Glasner  (K.I,  1011,  1047. 
Glaubrrmnnn  (I.),  37. 
Glenny  (A.-T.)  et  Sudmersen.  397. 
Gley  (E.),  381. 
Gley  (E.)  et  Gam  us,  168. 
Goebel  (O.),  18,  177.  1031. 
Golomb  (S.-JJ,  1664. 
Gomez  (L.)  et  Ricketts,  590 
Gompel  et  Giaja,  171 .  . 

Gondcr(R.),  33,  1027. 
Gonder  ct  von  Berenbcrg-Gossltr,  1069. 
Goodman  (H.-M.),  593,  610. 
Gorini.  912. 
Gorowitz  (L.M.),  523. 
Gonirerot  et  Bernard,  731. 


Gougcrot   el   de  Beurmann,    370,    372, 

860. 
Gougerot,  de  Beurmann  et  Vacher,  371, 

372,  860,  861. 
Gougerot.  Sicard  cl  Bith,  860. 
Goupil  et  Moussu,  413,  1043. 
Graham  (E.-A.).  1019. 
Graham-Smith  (G.-S.)  et  Nut  tall,  910. 
Granata  (L.),  859. 
Granata  (S.),  1093. 
Granslrwm-Woskobolnikow    el    Levy, 

325 
Grassbergcr(R.)  ct  Eugling.  640. 
Grattan  (H.-W.\  197. 
Greco  (N.),  369. 
Greef,  Clausen  et  Frosch.  358. 
Green  (A.  B.),  1091.  1092. 
Gribinuk  (E.-S.),  616. 
(trim me,  448. 
Grimmer  (W./.  225. 
Gros  (H  ),  800. 
Gross  et  Uhlcnhuth.  36. 
Gross  (S.)  etKraus,  1003. 
Grosz  et  Wolk,  955. 
G ruber,  Huss  ct  Weigmann,  404. 
Grunbaum  <A.-S.),  412. 
Gruner,  Garth  et  Kranich,  951. 
Gryns  et  Kayser.  862. 
Guarnieri  (G.).  188,  189,  1056. 
Gueguen  (F.\  353.  473. 
Gueli  (A.)tt  Carapele,  612. 
Gueniot(P.),  213. 
Gucrin  ct  Aubert.  704. 
Guerin  *C  )  ct  Calmette,  732,  1041. 
Guibaud  <M.).  305. 
Guillain,  Boidin  et  Fiessinger,  128. 
Guillain  et  Martin,  557. 
Guillaume  ct  Seres,  510. 
Guillemard  (A.),  673. 
Guillemot  (L.)  et  Szrzawinska,  212. 
Guilliermond  (A.).  503.802. 
Guillicrmond  et  Ma  was   444. 
Guillon  (A.)  et  Metin,  800. 
Guyot  (G.)  1033. 


H 


De  Haan  (J.).  1004. 

Handel,  8*70.  871. 

Handel  et  Neufeld.  8G6,  869. 

Haentjens,  1005. 

Hall,  Miller  et  Gimingham.  996. 

Hamburger  (F.).  1015 

Hamburger  ct  Monti,  1023. 

Hamburger  (H.-J.),  987. 

Hamburger  et  Hekma.  751.  929. 

Ha  mm  (A.)  et  Blumenlhal.  450. 

Hamm  (A.)  et  Torhorst,  219. 

Hanna  (\V\),  96. 

Hannema  (L.S.).  926. 

Hans  et  Simon,  928. 

Hanssen  (O.)  et  Dreyer,  121. 

Harden  (A.)et  Young,  1017. 

Hariot  (P.),  854. 

Harris  (A.  B.\  657. 

Harrison  (W.-S.J.  27.  331. 

Harrison  et  Fraser,  333. 

Harter,  375. 

Hartmann  (M.j.437.  1009. 


—  no6  — 


Hartmann  et  Nitgler,  628. 

Hartmann  et  Prowazek,  773.. 

Hata  (S.).  355,  1017. 

Harlot  (O.)  et  Yakimoff,  5?i9.  900. 

Harvey  (F.),  883. 

Haugc(G.)ct  Boas,  959. 

Havdon  (L.  G.)ct  Hill,  197. 

Hecker(R.)%  H9. 

Heim  (P.)  et  John,  388. 

Heimann  (A).  872. 

Heiser  (V.-G.),  876. 

Hekraa  (E  )  et  Hamhurtrer    751,  929. 

Hcktoen  (L.)    1018. 

Heller  (O).  Kolle  et  do  Meslral,  686. 

Henncguy  (L.-F  ),  726. 

Herisscy  (H.)  et  Bourn uelot,  591. 

Herissey  et  Cousin.  2z5. 

Herman  (M.),  406,  499. 

Herter,  644. 

Herlwij?  (R.),  774.  776. 

Hertz  i A  -F.),  Eyre  et  Weed,  388 

Hess  (L.)  ct  Sax'l,  791. 

Hcymann  (B  ).  984,  1001. 

Hcynemann  (T.)  et  Fromme,  646. 

Hevrovsky  et  Exner,  447. 

Hifgcrmann,  446,  699. 

Hilgermann  et  Kirchccasser,  143. 

Hill  (E.)  ct  Haydon.  197. 

van  der  Hilst  Karrcwij,  1064. 

Hindle(E)  et  Breinl,  909. 

Hindle.  Breinl  et  S.  Moore,  907. 

Hine  (J.-S.).  240. 

v.  Hippel  (A.).  931. 

Hirschbruch  (A),  680. 

Hcehnel  (P.),  885. 

Hoenisch,  683. 

Hneybers  (H.-M),  328. 

HofWier  (J.),  974. 

Hoffmann  (E.).  241. 

Hoffmann  et  Blnmenthal,  548. 

Hoffmann,  Lcehe  et  Mulzer,  961. 

Hoffmann,  Uhlenhuth  et  Weidanz,  34. 

Hohn  (J.)  et  Brims,  470. 

Holland,  Weber,  Schiitz  et  Titzc,  1040. 

Holmes  (J.-D.-E.l,  983. 

Hoist  (A.).  75. 

Horiuchi  (T.).  681. 

Horrocks  «\V  -II. I.  286. 

Horrocks  et  Howell,  ;>80. 

Hosemann,  222. 

Howard  (G. -P.),  233. 

Howard    R  ),  622. 

Howard  (W.-T.),  631. 

Howell  (H.-A.-L.*  et  Horrocks,  380. 

Hiibener,  679.  1094. 

Hudelo  el  Monicr-VinarH.  860. 

Hiibener,  Uhlenhuth  ct  Woithe.  37. 

Hiibener,  rhlenhuth,  Xylander  et  Kohtz. 

56  f> . 
Hu^ounenq  et  Morel,  821. 
Huss  (H.|,  405. 

Huss.  Weisrmann  et  Gniher,  404. 
Hnsson  (I).),  624,  1051 
Hymans  (M.-ll.)  et  Daniels.   157.  1046. 


I 


Imms  (A. -L).|.  1063 
Inerel  lintrer,   142. 


Inmann  (A. -Co,  657. 

lnouye  (K.l  et  Kondo,  573. 

Irons  (E.-E.)f  1020. 

Irr  et  Claude.  205. 

Isaac  (S.)et  Friedemann,  428. 


Jacobson  (G.),  465,  523. 

Jacoby  (M.|,  922. 

de  Jaeger  (L  ).  859. 

Jamada  (K. )  et  Jodlbauer,  1015. 

Jama  n  a  to  (I.),  1027. 

Janicki,  991. 

Jancso(N\),  1052. 

Javillier  (M.).  164. 

Jeanbrau  et  Rodet,  408, 

Jerinici  (13.*,  799. 

Joblinjc  J.-W.)  et  Flexner,  364,  365. 

Joehmann  G.)  et  Kantorowicz,  1097. 

Jor.hmann  «t  Lockemann,  1095. 

Jodlbauer  (A.1  et  Jamada,  1015. 

Jodlbauer  et  Zeller,  1015. 

John  (K.)  et  Heim,  388 

Johnstone  (O.-P.i  et  Wells.  113. 

Jones  (W.-H.-S  ),  196. 

Jones,  Ross  et  Ellett,  196. 

Joneseo-Mihaiesti,  Baroni  et  Ciuca,  740. 

Jonesco-Mihaiesti  et  Slatineano,  411. 

de  Jon«  (D.-A).  408. 

Jordan  (K.)  et  Rothschild,  614. 

Jorns  (A  ),  60. 

de  Josselin  dc  Jong  (R.),  221 . 

Jourde  (A.),  163. 

Jourde  et  Sartorv.  376. 

Joyeux  (C.)  et  Bl'atin,  692. 

Ju*nu;ano,  72. 

Jungklaus  (W.),  457. 

Junker  (F.).  388. 

Jurevitch  (W  ).  1026. 

Jurevitch  et  Tchistovitch,  659. 


K 


Kalaboukoff  (L  )  et  Terroine.  122 

Kantorowicz  (A.)  et.  Joehmann,  1097. 

Kapadia  (R.-J  )  et  Banncrmann,  1076. 

Kastle  (J    11.)  ft' Roberts,  830. 

Kata  (S.).  579- 

Kaufmann  (K.)  et  Schrceder.  388. 

Kaya  (R.)  et  Mor$cnroth,  966. 

Kayscr  (E.)  et  Demolon,  506. 

Kayser  et  Manceau,  506. 

Kavser  et  Grvns,  862. 

Kemp,  311. 

Kentzler  (J),  15. 

Kentzler  et  Benczur,  914. 

Ke>andel,  879. 

Kerandel  et  Morax,  816. 

Kerr  (J.-W.).  831. 

Keysselitz  (G.),  260,  804.808,  811. 

Kikkoji.  571. 

Kin*  (H.-D  ).   642. 

Kinghorn  (A. )  et  Montgomery.  880,  887, 

Kirch^a'saer  et  Hilgermann,'  143. 

Kirchner  (M.),  21. 

Kitajima  (T.),  792. 

Kitamura  (S.),  146. 

Klatte  (F.)  et  Buchner,  1016. 


—  i 107  — 


Klansner  (E.),  546.  955. 

KlemenstP.-P.)  ct  Mahler,  264. 

Klcmpin  (P.)  etAron,  1034. 

Klieneberger  (C),  72. 

Klimcnko  (W.-N.>,    221,  308,  435,  045. 

Klimmer  (M.).  736. 

Klodnitzky  (N.-N.).  256. 

Khi£  et  Krausc,  1099. 

Koch  (J  ),  935. 

Koch  (M.)  et  Rabinowitsch,  153. 

Koch  (R.).  46. 

Koch  (Raym.)  et  Dopter,  986. 

Kcrhler  (F.),  1047. 

KoMilisch,  1001. 

Ko?lkcr  et  Abderhaldcn.  514. 

Koestlcr  (G.),  404. 

Kohl  (E.  G.).  1065. 

Kohl  {F.Y  ),  573. 

Kohl  (N\>  et  Yakimoff,  1032. 

Kohlbru^e(J.-H.-F.).  501. 

Kollc  (W.),  Heller  et  de  Mestral,  686. 

Kolle  et  Schatiloff,  961. 

Kondo  (K.)  et  Inouyc,  573. 

Konrisch  (F.),  683. 

Koops(W.),  384. 

Kopke  (A.).  48. 

Kouzis  (A. -P.),  1051. 

Kowalewsky  (T.j.  785. 

Kranich,  Garth  el  Grilncr,  951. 

Kratis  et  Doerr,  971. 

Kraus,  Doerr  et  Sohma,  1023. 

Kraus  et  Grosz.  1003. 

Kraus  et  Levaditi.  665.  853. 

Kraus  et  Schwoner,  872. 

Kraus  et  v.  Stenitzer,  680. 

Krausc  (M.)  et  Klu*    1099. 

Krcibich  (K.)et  Bandler,  202 

Krcn  et  Fritz,  955. 

Kroner  (K/,  250. 

Krost  (R.),  Moes  ct  Stobcr,  375. 

Krumbeii\  et  Schatiloff,  637. 

Krum\viedfv(C.)  ct  Potter,  127. 

de  Kruyff,  990. 

Krzvstalowicz  (F.)  ct  Siedlccki,  539. 

Kruse,  311,  699. 

Kudicke  (R.),  473. 

KQlz,  616.  983. 

Kflrchoff.  180. 

Kfistcr  (E.).  433. 

Kuhn  (M.)  et  Luersscn,  403. 

Kuhn  (P.),  687. 

Kurpjnvveit  (O),  15. 

Kursteiner  ct  Burri,  987. 

Kurzmann  (M.)  ct  Locher.  878. 

Kutscher  fK.),  "»7. 

Kutschera  (F.j,  646. 

Kyes  (P.),  865. 


Lacomme  et  Vanlandc,  798. 
Lafite-Dupont  et  Molinier,  502. 
Lafon  (G.)  ct  Sabrazes,  115. 
Laitinen  (A.).  88 
Lambert  et  Balthazard,  171. 
Landau  (H.«.  74. 
Landis  (H.-R.-M.l.  950. 
Landsteiner  ct  Khrlich,  132. 
Landsteincr,  Mullcr  ct  Pcetzl,  248. 


Landsteiner  et  RaubiUchek,  599. 

Landsteiner  et  Reich,  229. 

Lane-Clayton  (J.-E.»,  1012. 

Lanfranchi  (A.),  395. 

Langiny,  818. 

Lannelongue,   Achard  et  Gaillard,  731, 

1048. 
Larguier  des  Banccls,  968. 
Laroche.  Levaditi  et  Yamanouchi,  549. 
Laubenheimer  (K.),  22. 
Laubry  et  Esmein,  370. 
Lautier  (R.),  394. 
Laveran  (A.),   557,  615,   667.  668,    816, 

885.981. 
Laveran  (A.)  et  Thiroux,  44,  493. 
Lawrow  (D.),  324. 
Lazarus  (E.)  et  Malfitano,  224. 
Leach  (M.).  581. 
Lcbailly  (C.),    242. 
Lcbedeff  (A.-F.»,  643,  1037. 
Leboeuf  (A.).  800. 
Leboeuf  et  Martin,  55*,  815. 
Lcboeuf.  Martin  et    Roubaud,  474.  879, 

882,  887. 
Leclainche,  Carre  et  Vallee.  566. 
Le  Count    E.-R.)  et  Batty,  449. 
Le  Dantec  (A.).  789. 
Ledinirham  (f.-G.-G.),  462. 
Lcdoux  (E.>,  Serpent  (Ed.  et  Et.).  280. 
Lcfmann  iG.).  512. 
Le^endre  (J.),  622. 
Leper  (L.,,  64,  991. 
Letter  et  Duboscq,  439,  724. 
Leper  (M.).  369. 
Leper  et  Weinberg,  $70. 
Lchmann  (K.  ct  B.)  et  Sano.  1013. 
Leicester  (G.-F  ),  1061. 
Lcishman  (W.-B.).  27. 
Lemaire  (G  ),  Serpent  ct  Gillot,  528. 
Lemairc  (J.).  204. 

Lemaire    H.)  et  Weill-Halle,  430,   829. 
L'EnpIc  (E.-M.)  ct  Mc  Farland,  124. 
Le  Noir  (l\)  ct  Camus,  158. 
Lentz  (O.).  71. 
Lepine  (J.).  209. 
Lepine  et  CharpencI,  209. 
Lcrda  (G.\  134. 
Lesape  (A),  634,  635. 
Lesape  (J.),  671. 
Lesape  ct  Solanet.  1029. 
Lcsicnr  ctCourmonl,  735. 
Lesne  et  Dreyfus,  510.  693. 
Lcsne  ct  Monier-Vinard,  369. 
Lesser  (F.)  et  Michael  is,  547. 
Letschc(E.),  284. 
Letulle(M.),  373,  587. 
Lcupoldt,  331. 
Levaditi  ct  Kraus.  665.  853. 
Levaditi,  Brimont  et  Yamanouchi,  975. 
Levaditi,  Laroche  ct  Yamanouchi,  549. 
Levaditi,  Marie  ct  Yamanouchi,  250. 
Levaditi  et  Mutcrmilch.  819. 
Levaditi  et  Nattan  Larrier,  254. 
Levaditi,  Ravaut    et  Yamanouchi,  549. 
Levaditi  et  Rosenbaum,  542. 
Levaditi  et  Yamanouchi,  245,  249,  251, 

544.  545.  559.  963.  975. 
Levi  della  Vida  (M.»,  3$.  178,  326. 
Levin  (I.),  365. 


—  1108  — 


Levy  (E.).  284,  469. 

Lew  (E.).  Blumenthal  el   Marxer,  415, 

4042. 
Lew  (E.)  et  Gachlirens.  676. 
Levy      E.)     et    Granstnrm-WoskoboY- 

nikow.  325. 
Levy  (Fritz),  200. 
Lewi ii  iC.),  IV\2. 
Lewis  (P.-A.),  431. 
Libman  ;E.)  et  Rosenthal.  661. 
Liebermann     <J.-J.I    et    Maslakowitz, 

954. 
v.  Liebermann  (L.),  78. 
v.    Liebermann    et    v.  Fcnvvcssv,   328, 

855. 
Licnanx  (E.).2t8.  2J0.  307. 
Lisnicres  jj.),  20i,  203    501,   733. 
Lindner  (P.).  102.  271. 
Lippmaun  (A.)  et  Gilbert.  72.  466. 
Lip>chulz  (B.),  745,  1092. 
Lissaucr  «M.).  87. 
Liston  (W.-G.).  487. 
Lochcr  (F.)  et  Kurzmann,  878. 
Lockemann  (G  )  et  Jochmann,  1095. 
Lockcmann  (G.)  et  Paucke,  072. 
La»b  (L.).  53. 
L<rfHer(F.),  13, 
Lteffler  et  Rubs,  42.  492. 
Laeffler,  Ruhs  et  Walter,  980. 
Loehe  (M  ).  Hoffmann  et  Mulzer,  0G1. 
Lo?hc  el  Miihlens,  060. 
Lee  per  et  Esmond.  461,  462. 
Lfleper  et  Ficaf,  173. 
Loewenhard't  (A.)  et  Amberg:,  652. 
Lee  wen  thai    (W.)    et    von   Rutkowski, 

407. 
van  Log; hem  (J. -J.).  257,  015. 
Loiseau  cl  Panissel,  864. 
Lombardo  Pelle^rino  (P.),  1 58. 
London,  513. 

London  et  Polowzovva,  513,  593. 
Lorey  (A.).  448. 
Lotti  (C.)  et  Pane,  86. 
Louste  (A.),  387. 
Low  (G-G.v,  600. 
Lubeuau    160. 
Lucksch  (F.),  281. 
Luerssen  (A.)  et  Kuhn,  403. 
Liimsden  (L.  L.>,  830. 
Lumsdcn,  Kosenau  el  Castle,  24. 
LntzVA.)  et  Meyer.  760. 
Lntz  et  S  ilcndore.  115.  641. 
Luxmoore  (E.-J.  II.),  27. 


M 


Mac  Campbell  (E.F.)  et  White,  501. 

Mac  Conkev  (A.-T.).  767,  1007. 

Mac  Council  (G.),  529.  814. 

Mac  Cormac,  Pasteur  et  Foulerlon,  694. 

Mac  Coy  (G  -W.),  830. 

Mac  Gov  et  Kosenau.  830. 

Mac  Farland  (J.>,  123. 

Mac  Farland  et  L'Enerlc,  424. 

Mackie  (F.-P.).  255. 

Mac  Lester  ct  Abderhaldcn,  fiOfi. 

Mac  Nausrht  (J. ■(!.).  221. 

Mac  Naught  et  Keich,  304. 

Mad  sen  (T  ).   450. 


Madscn  et  Nyman.  334. 

Mahler  (P.  I  ct  Klemens.  264 . 

Malfitano  VG.)  et  Lazarus,  224. 

Manceau  (E  )  et  Kayser,  506. 

Manceaux  (L.),  1020 

Mandclbaum  (M.),  17,  242,  448. 

Manders  (N.),  615. 

Manolcsco  (D.)  et  Babes,  863. 

Manouclian  {Y.\.  444. 

Manson  (P.),  305.  417,  419.  406. 

Manlegazza  (V.),  464 

Manteufel.  271,  557. 

Manloux  (C.)  et  Nobecourt.  204. 

Manvvaring  (W.-H.),  83.  222. 

Manwarin?  et  Abdcrhalden.  505. 

Marbre  (S.),  928. 

Marchoux  (E.).  618.  003    004. 

Marchoux  et  Bourret,  770.  780. 

Marcorclles  (A.   ['.)  ct  Rosenthal,  747. 

Marcus,  650. 

Marie  (A.).  66,  68.  80.467 

Marie  (A.)   ct  Tiffeneau.  341.  411,  604, 

4022. 
Marie  (A.,  Villcjuif),  Levaditi  cl  Yama* 

nouchi.  250. 
Marino  (F.),  639. 
MarkI,  58. 

Marquet  (E.)  et  Bourrey,  577-. 
Marra  (R.),  288. 
Martel  (II.).  502. 

Marshall  (C.-E.)  et  Farrand,  642. « 
Marshall  (H-T.),  786. 
Marshall  (W.  E.)  et  Dean.   1004. 
Martin  (G.J  et  Lebojuf.  555,  845. 
Martin  (G.).   Lebo?uf  et  Koubaud.  474. 

879  882,  886 
Martin  (L.)  et  Darre.  557. 
Martin  (L  )  et  Guillain.  557. 
Martini  (E.).  332.1010. 
Martinotti  (C).  1058. 
Marx  (E.),  4007. 

Marxer,  Levy  ct  Blumenthal,  415,  4042. 
Marzinowsky  (E.-J.),  410. 
Marzinowsky  et  Belizer,  784. 
Marzocchi  (V.).  72,  05. 
Maslakowetz  (P. -P. I  ct  Liebermann. 054. 
Massaglia  (A.).  176. 
de  Massary.Doury  etMonier-Vinard,373. 
Massol  (L  )  ct  Breton.  607. 
Massol,  Breton  ct  Petit.  425. 
Massol  et  Calmelte,  600. 
Massol,  Calmettc  et  Breton,  602. 
Mathis(C.).  552. 
Mawas  et  Guilliermond,  444. 
Mayer  (M  J,  541,  1068. 
Maver  <M.)  et  Fulleborii.  256. 
Mazzei  (T.),  65.  66,87,  738. 
Medda  (G.)  et  Todde.  200. 
Medowikoff  (P.  S.i.  732. 
Megaw  (J.-W.-D.),  196. 
Meier  (G.).  240. 
Meier  et  Porfccs.  249,  545. 
Meier  <G.)  et  Wechselmann.  058. 
Meigen  et  Sprene:.  581 . 
•  Mcignicn  et  Fortineau,  447. 
Melvin  (A.  D.I.  831. 
Meloni-Satta  .P.),  1057. 
Menard  (P. -J  )  et  Ribadcu-Dumas,  451, 
Mend,  563, 


—  i iog  — 


Mcrcanli  (F.).  ct  Pasquiiii,  1055. 

Mercier  (L.),  62,  399,  400.  629,  690,  815. 

Merres  (E.)  et  Stutzcr,  1034. 

Merz  (G.-F.)  et  Blfiml,  619. 

Mesnil  (F.).  65. 

Mesnil  ct  Brimont.  495,  497,  875. 

Mesnil  et  Caullery.  269. 

Mesnil  et  Nicolle,  46. 

Mesnil,  Nicolle  et  Remlinger,  420. 

de  Mestrat,  Kollc  et  Heller,  686. 

Mestrezat  (W.),  173. 

Mestrezat  et  Ville,  164. 

Metcalf  (M.M.),  268. 

Metchnikoff  (E),  34. 

Me  tin  (E.)  ct  Guillon,  800. 

Mettam  (A.-E),  309. 

Metz,  311. 

Meyer  (A.),  563. 

Meyer  (C.)  et  Lulz,  769. 

Meyer  (F.)  et  Ruppel  (\V\-G.),  167. 

Meyer  (K.),  734.  921. 

de  Meyer  ',J.)f  122. 

Mezincesco  (D.),  771. 

Michaelis  (L.),  822. 

Michaelis  (L.)  et  Lesser,  547. 

Micheli  (F.)  et  Quarelli,  394. 

Miessner,  802. 

Miller  (W.-W.),  830. 

Miller,  Hall  etGimingham,  996. 

Minchin  (E.A.),  475,669. 

Minz  (A.),  965. 

Mittra  (G.-X.),  488. 

Moellcrs  (B.).  964. 

Moes  (M.)f  Krost  et  Slober,  37b. 

Mohler  (J.-H.),  830. 

Mokeff  (A.-X.),  660. 

Moliuier  ct  Lafite-Dupont,  502. 

Monier-Vinard,  370. 

Monier-Vinard  ct  lludelo.  860. 

Monier-Vinard,  de    Massary  et    Doury, 

373. 
Monier-Vinard  ct  Lesnc,  369. 
Monier-Vinard  ct  Rubens-Duval,  373. 
Mo  nod,  280. 
Montefusco  (A.),  932. 
Montgomery  (R.-E.),  554. 
Montgomery  et  Kinghorn,  880,  887. 
Monthus  (A.)  et  Nattan-Larrier,  557. 
Monti  (K.)  et  Hamburger,  1023. 
Moore  (B.),  Nierenstein  et  Todd,  977, 

978. 
Moore  (J.-E.-S.)  et  Breinl,  107,  907. 
Moore,  Breinl  et  Hindlc,  907. 
Morax  (V.)  el  Kcrandcl,  816. 
Morean  et  Fayet,  692. 
Morel  (A.)  efllugouncnq,  821. 
Morelli  (G.).  388. 
Moreschi  (C.),  232,  522. 
Morcschi  et  Fricdberger,  84. 
Morgcnroth  (J.)  et  Kaya,  966. 
Morgenroth  (J.)  et  Willancn,  135. 
Mori  (N.),  1031. 
Moriya.  G.),  !57. 
Moro  (E.).  388,  427. 
Moro  et  Pfaundler,  428. 
Moroff  (T.),723. 
Moss(W.-L),   130. 
Moussu,  413. 
Moussu  ct  Goupil,  413,  1043. 


Mou ton  (II.)  et  Pozcr»ki.  924. 

Much  (H.),  728. 

Mahlcns  (P.),  241, 

Mahlcns  ct  Lujhe,  960. 

Milhsam  (R.),  465. 

Miihsam  et  Wolff,  1043. 

Mailer  (J. -W.),  695. 

Mailer  (P.-Th.),  228. 

Mailer  (R.),  442,  548. 

Muller  (W  ),423. 

Mailer,  Landsteiner  ct  Pcctzl,  248. 

Maller-Thurgan  (H  ),  504. 

Muir  (R.)  et  Browning,  1020. 

Mulzer  (P.),  Hoffmann  et  Lethe,  961. 

Muratet  (L.)  et  Sabrazes,  112,  580,  667, 

993. 
Muratet,  Sabrazes  ct  Durroux,  765. 
Musgraveet  Glegg,  374. 
Mu  term  rich  (S.)  et  Lcvaditi,  819. 


IV 


Nugler  (K.)  et  Hartmann,  628. 

Napn  (H.),  983. 

Nardelli  (G.),  1058. 

Nasaroff(J.),  997. 

Nattan-Larrier  (L.-G.).  579. 

Nattan-Larrier  et  Bussiere.  420,  784. 

Nattan-Larrier  et  Levaditi,  254. 

Nattan-Larrier  ct  Monthus,  557. 

Nattan-Larrier  et  NicolaTdis,  420. 

Nawiasky,  267. 

Ncave  (S.l,  479 

Necker  (F.)  et  Pachkis.  388. 

Nedrigailoff  et  Oslriaiiine,  234. 

Negre  (L.),  73. 

Negri  (A.),  671,  672. 

Neisscr  (A.),  35,  551. 

Neisser  (M.),  666. 

Nemser,  513. 

Neporojni  tS.-D.),  519. 

Neresheimer  (E.),  267. 

Ncrking  (I.),  920. 

Neschzadimcnko  (M.-P.),  694. 

Neubaucr,  Elias,  Porges  et  Salmon,  956. 

Neuberg(C),  968. 

Ncubcrg  et  Reicher,  81. 

Neufeld  (F.),  652,795. 

Neumann  (W.>  et  Barthel,  988. 

Nicolaidis  ct  Nattan-Larrier,  420. 

Nicolas  (E.)  et  Cazenave,  818. 

Nicolle  (C),  416,  420,  421.  488,  780. 

Nicolle  (C.)  et  Bastide,  137. 

Nicolle  (C.)  et  Cassuto,  416,  780. 

Nicolle  (G.)  el  Comte,  416,  667,  781. 

Nicolle  iC)  el  Manceaux.  780. 

Nicolle  (C.)  ct  Pinoy,  587. 

Nicolle  (G.)  et  Sicre,  783. 

Nicolle  (M.),  748. 

Nicolle  (M.)et  Abt,  748. 

Nicolle  (M.)  et  Mesnil,  46. 

Nicolle  (M.),  Mesnil  et  Rem  linger,  .420. 

Nicolle  (M.)ct  Pozerski,  748. 

Nierenstein  (M.),  816,  977. 

Nierenstein  et  Breinl,  978. 

Nierenstein,  Moore  et  Todd,  977,  978. 

Nieter(A.).  675. 

Xicmvcnhuis,  373. 

Nobccourt  (P.)  el  Mautoux,  204. 


—    I  1 10    — 


Nobl  et  Arzt,  550. 

Noc  (F.),  692,  1012. 

No*  (G.).  689. 

Noguchi  (H.),  116,   129,    135,  503,   597, 

598,  640. 
Nonnotte  (M.i,  473. 
Nonnotle  et  Dcmanche,  578. 
Nonnotte  et  Sartory,  352. 
Nouri  (Osman)  et  Remlinger,  524,  525, 

741. 
Nowak  (J),  788. 

Nuttall  (G.H.F.),  963,  1066.  1099. 
Nultall  et  Graham -Smith,  910. 
Nuttall  et  Shipley,  721. 
Nymann  (M.)  et  Mad  sen,  334. 

O 

Oberwarth  (E.)  et  Rabinowitsch,  40?. 

Oehlecker(F.),  145,  150. 

Oettinger.  1001. 

Okazaki  (K.),  63. 

Olivi,  597. 

01  la  (G.)  et  Trincas,  18. 

Omodei-Zorini,  186.  1055. 

Opic  (E.-L.),  129,  735. 

Opie  et  Barker,  1095. 

Oppler  <B.)  nl  Abderhalden,  596. 

Orclli(S.),99l. 

Orme(B.),  620. 

Orr(Th.).  839. 

Orsi  (G.),  1056. 

Orsi  ct  Foglia,  1050. 

Orta  (F.),l87. 

Orth  (J.)  et  Rabinow  itsch,  lab. 

Ostcrmann,  1002. 

Ostertas:  (R.),  312.  314,  700. 

Ostrianlne  et  NcdrigailofF,  234. 

Ostwald  (W.),  654. 


Face  (D.),  507. 

Padlewsky  (L.).  1025. 

Pallia ni  (L.).  260. 

Fane  (I).)  ct  Lotli,  86. 

Panisse!  (L.)  et  Alilaire,  868. 

Fanisset  el  Boyc,   1093. 

Panissct  et   l.oiscau,  864. 

Panizza  (A.).  952. 

Fanse,  17i.  331. 

Pappenhcimcr  (A.-M.),  677. 

Pariset,  173. 

Paranhos  (U.)  et  do  Amaral,  210,  471. 

Park  (W.-H.)  et  Bi^s,  127. 

Parodo  (L.-.200. 

Fasanisi  (R.),  1056. 

Paschcn  (E.),  1090. 

Fasrhkis  (R.)  et  Necker,  388. 

Pasquini  (P.),  187. 

Fasqnini  el  Merranti,  lO.'i.'i. 

Pasteur  (W.),  Foulerton  el  .Mi*  Coruiac, 

694. 
Patein  (G.).  171. 
Fatton  iW.-S.),  418.  769,  993. 
Paucke  (M.)  et  Lookemann.  972. 
Paus  (N.-N.),  14. 
Pea  body  (K  )  et  Pratt,  263. 
PcVus,  239. 


Peju(G.)etRajat,  215. 

Pennington  (M.-E.)et  S».  Joho,  95. 

Penteado  (D.  de  C),  490. 

Perez  (C).  162. 

Pergola  (N.),  60,  739. 

Pcrotti(R.),  836. 

Petit  (G.),  366. 

Petit  (G  j,  Brctou  et  Massol,  425. 

Petit  (G.),  Galmetteet  Breton,  155,205. 

Petit  (G.),  Raviart  et  Breton,  550. 

Petit  (L.).  206,  602. 

Petit  (L.)  et  Breton,  607,  608. 

Petschenko  <B.),  564. 

Pettersson  (A.),  521. 

Pettit  (A.).  Bierry  et  Schaffer,  223. 

Pfaundler(M.)  etMoro,  428. 

Pfeiffer  (R.)  et  Friedbenrer,  663,  1021. 

Pfeiler  (W.),  647. 

Picard  (F.),  240. 

Picard  et  Chatton,  398. 

Piedallu  (A.),  911. 

Pieroni  (N.).  395. 

Pincussohn  (L.),968. 

Pinczower  (E.)  ct  Friedbenrer,  133. 

Pinkus  (S.-N.)etBrunner;"235. 

Pinoy  (E.),  583. 

Finoy  et  Nicolle,  ,187. 

Finzarrone  (A.).  384. 

v.  Pirquet(C),  952. 

Pilt  (W.),  73,  456. 

Pittalu$a  (G  ).  578. 

Piehn  (A.).  193,  201.  392. 

Plimmer  (H.-G.i  et  Bate  man,  981. 

Plimincr  el  Thomson,  45. 

Poenaro  (I.),  586. 

Potzl,  Land&teiner  ct  Muller,  248. 

Polettini  (V.),  186,  1055. 

Polowzowa  et  London,  513,  595. 

Poor  (D.-W.)  et  Friedman,  466. 

Popoff  (M.),  775,  807. 

Porgcs  (O.).  545. 

Porges  et  Meier,  249,  54:». 

Porires,Elias,  Neubaueret  Salmon,  956. 

Porter  (F.  J.-YV.),  283. 

Potter  (G.),  995. 

Poller  (N.-B.),  131. 

Potter  et  Krumwiede,  127. 

Pozerski  [E.)t  9i2,  923. 

Fozerski  et  M  on  ton.  924. 

Pozzili  (P  ),  187,  1058. 

Prandll  (H.),  625. 

Pratt  (J.)  et  Peabody,  263. 

Pricolo  (A.),  785. 

Pricolo  et  Baruchello,  785. 

Froca  (Gj.212,  767 

Prajschcr(F.)  et  While.  213.  254. 

Prout  (VV.-T .),  690. 

Provvazek  (S.  1.354.  360,  401,  805.960, 

1029. 
Prowazek    ct   de    Rcaurcpnire>AragAo, 

1090. 
Prowazek  el   Bohue,  101 1. 
Prowazek  et  Giemsa,  903. 
Prowazek  et  Hartmann,  773. 
Pry  mm  et  Abderhalden,  572. 
Putzevs  (A.)  et  Stiennon,  210, 


—  Ill  1  — 


0 


^uarelli  (G.),951. 

Ouarelli  (G.)  el  Mieheli,  3U4 

Ouevedo  (J.M.),  918. 


R 


Rabello  <£.),  374. 

Rabinowitsch  (L.)  ct  Koch  (M.J.153. 

Habinowitsch   (L.)  et  Obcrwarth,  407. 

Habinowitsch  (L.)  et  Orth,  155. 

Habinowitsch  (M.),  902. 

Haillict.  818. 

Kajat  (H.)  el  Peju,  215. 

Kamond  et  Achard,  800. 

Kamond.    de  Beurmann,  GougeroL    et 

Vaucher,  861 . 
Rappi:.  ct  Furtineau,  734. 
Raubitschck  (H.).  600. 
Raubilschek  et  Landsteincr,  599. 
Havaut,  Lcvaditi  el  Yamanouchi,  519. 
Ravencl  (M.P.),  730. 
Ravenel  et  Reichel,  999. 
Raviart  (G.),  209. 
Raviart,  Breton  et  Pelit.  550". 
Rteser  (H.-E.),  410. 
Regalia  ((i.)  et  Bcltencourl,  074. 
Reich  et  Mr  Naughl,  304. 
Reich  <M.)  ct  Landsteincr,  229. 
Reichel  -J.)  et  Ravenel,  999. 
Reichenhach  (II  ),  703,  999. 
Reichenbach  et  Bock,  1000. 
Reicher  (('..)  et  Neuberg,  81. 
Reinkc  (F.).  307. 

Reinlingcr(l\>,  460,  613,  752,  1024. 
Remlingcr  et    Osman   Nouri,    524,  525, 

741. 
Remv  (F.J.),  :>80. 
Renaud  (M.)  el  Claude,  561. 
Rescnscheel  (F).  1037. 
Reuschel  (F),  388. 
Revher,  09. 
RhVindorf.  1011. 

Rihadcati-Dumas  (L.)  et  Menard,  451. 
Ribadeau-Dumas  et  Hist,  165. 
Richter  (F.i,  87C. 
Ricketts  (H.T.).  589. 
Ricketts  el  (ionic/,  590. 
Rickmann  j\V.),  120. 
Riemer,  915. 
Ries  (J    N\).  288. 
Rimpau  (W  ).  678. 
Rist  (K.)  etBoudel,618. 
Rist(E.)  et  Ribadeau-Dumas,  165. 
Ritter  (G.),  161. 
Riltershaus.  311. 
Rivas  (D.),  16,  239. 
Roberts  (\.)  et  Kasllc,  830. 
Robertson  (M.).  807. 
Robinson  (L.-E.).  1006,  1099. 
RocchifG.).  10.  19.59.  00. 
Rochas  de  Joiigli  et  Galli-Yalt'rio,  1051. 
Rodcl  (A.)  et  Jenubraii.  408. 
Rodet  el  Vallet,  170,  560. 
Roger  et  Chcvrel.   122. 
Rodhain  (J.),  112. 
Rodain  (J.)  et  Broden,  816,  982,  984. 


Rodriguez  et  Chantemesse,  799. 

Roger" (H  ).  460. 

Roger  et  Gamier,  694,  695. 

Rogers  (J.)  ct  Torrey,  283 

Roarers  (L.).  782. 

Roig  (G.i  et  Sou  lie,  332. 

Romanowitch  et  Weinberg,  315. 

Rona  (P.)  et  Abderhalden,  596. 

Ronzani  (E.),  87. 

Roi|ues  et  Bo u Hard,  814. 

Rosenau  (M.-J.).  830,  838. 

Roscnau  et  Anderson,  237,  827. 

Rosenau,  Lumsdcn  el  Castle,  24. 

Rosenau  el  Mc  Coy,  830. 

Rosenbacb  (F.),  733. 

Rosenbaum  (A.)  et  Lcvaditi,  542. 

Rosenblatt  (S.)  et  Christian,  1044. 

Rosenbusch  (F.).  908. 

Rosenfeld,  Fornet,  Scbercschewsky,  El- 
se nziui  me  r,  246. 

Rosenthal  (G.).  106.  503. 

Rosenthal  (G.I  el  Marcorelles,  747. 

Rosenthal  (G.)  et  Thiroloix,  575. 

Rosenthal  (J.)  el  Libman,  661. 

Ross  (R.).  199. 

Ross  (R.),  Jones  et  Ellett,  196. 

Rossi  (G.J,  189,  1050. 

Rothbenrer  (C.-T.),  424. 

Rothschild    |C.»  et  Jordan.  614. 

Roubaud    E.»,  478,  480,  772,  881. 

Roubaud,  Martin  el  Lcb(euf,  474,  879, 
882,  887. 

Roumianlzeff  v T •  - 13 . ) .  660. 

Rousseff.   181. 

Ruata  iG.),  433. 

Rubeus-Duval  et  Dominici.  371. 

Rubens-Duval  cl  Fa  ire,  370. 

Ruediger  (E.-1L),  903. 

Runs  (K.)  et  Lceffler,  42.  49i. 

Ruhs,  Lopftler  et  Walter,  98C. 

Ruge  (R.),  199.  986. 

Ruge  et  Esau,  635. 

Rullmann  (W.),  216. 

Ruppel  (W.  G.)  cl  Meyer,  167. 

von  Rutkowski  (\V.)  et  Lwwenthal, 
107. 

Ruzicka  (W.|,  350. 

Rvttenberg  {('..)  et   Buerger,  61. 


S 


Sabouraud  (R.).  583,  585,  580. 

Sabrazes  (J.).  574. 

Sabrazes  et   Duperie,  207. 

Sabrazes  et  Lafon.  115. 

Sabrazes    et    Muratel,    112,    580,    667, 

993. 
Sabrazes,  Muratel  el  Durroux,  765. 
Sachs  (H.)   et  Altman.  546. 
Sachs  (H.)et  Bauer.  82.  121. 
Sachs-Muke.  153. 
Sacquepce  (E.),   453. 
Saiki  (T.),  173. 
Sailo  (R),  20. 
Sakorraphos  (M.),  394. 
Salimbeni  (A.).  660. 
Salkowski   (E.).  582. 
Salm  (J.),  669,  1028. 
Salmon  (P.).  35,  491,  981. 


—   ma  — 


Salmon,  Elias,  Neubauerel  Forges,  056. 

Salomon  (E  ),  722. 

Salomon  (V.)  et  Galli-Vaicrio,  244. 

Saltikow  (G.)f  568. 

Sambon  <L.-W.).  478,  668. 

Sampietro  iG.).  472. 

Si  John  (E.  Q.)  ct  Pennington,  95. 

de  Saint-Joseph.  726. 

Sanfelice  (F.),  368. 

Sano  cl  Lehmann,  1013. 

Sartory  (A.)  et  Clerc.  375,  584. 

Sartory  et  Jourde,  376. 

Sartory  et  Xonnotte,  352. 

Satta  iP.-M.)f  190. 

Sauzeau  de  Puyberneau,  199. 

Savas  (C.),  182,  1051. 

Sawitsch,  698. 

Saxl  (P.)  et  Hess,  791. 

Sbarchi  (P.),  189. 

Schteffcr  (G.),  Bierry  ct  Pettit,  223. 

Schatiloff(P.).  1067. 

Schatiloff  (P.)  et  Kolle,  961. 

Schatiloff  ct  Krumbcin,  637. 

Schaudinn  (F.),  804. 

Schaumann  (H.)  ctGiemsa,  29. 

Schellack  (C),  440,  554. 

Schellcr  (R.),  451. 

SchellongfO.),  620. 

Schenck(E.),  208. 

Schenker  (G.),  156. 

Schereschewsky  (J.),  243,  831,  961. 

Schereschewsky  et  Fornet.  952. 

Schereschewsky,  Fornet,  Eisenzi miner, 

Kosenfeld,  240. 
Schiavuzzi  (B.),  183,1054. 
Schirop  (H.),  917. 
Schleissncr  iF.),  959. 
Schlippe(P.-L).576. 
Schlippc  et  Blum,  388. 
Schmidt,  170. 

Schneider  (G.-E.)  et  Buffard,  280. 
Schneider  (H.),  1004. 
Schcene  tG.).  537. 
Schottelius  (M.),  703.  1048. 
Schrcders  (V.),  918. 
Schrwder  (E.-C.)et  Cotton,  840. 
Schnrdcr  (G.)  et  Kauffmann,  386. 
Schubotz  (H.),  629. 
Schuffner(W.),  252,  445. 
Schultz  (W.),  283. 
Schultz  (W.i  ct  Ditthorn,  58. 
Schiltz,      Weber.     Titzr     et    Holland, 

1040. 
Schtttze  (H.),  989. 
Schwartzmann,  572. 
Schwoner  (J.)  et  Kraus,  822. 
Seelig  (A.)  et  Friedberger,  512 
Sesrale  (M.),  263. 
Seilliere  (G.),  172. 
Seligmann  (E.),  123.  • 
Scllier  (J.),  225. 
Serafini  (G.J  ct  Diez,  369. 
Seres  et  Guillaume,  510. 
Serpent  (Edm.),  3.13,  437,  528. 
Scrgent(Edm.  et  Et.),  181,  198,  1051. 
Sergent  (Edm.)  et  Foley,  553. 
Serpent  (Edm.  et  Et.)  et  Ledoux,280. 
Serpent  (Edm.),  Gillot  et  Lemaire,  528. 
Sergcut  (Edm.)  et  Borics,  528. 


Shattuck  tG.»,  800. 
Shiga  (K.),  684. 
•  Shipley  (A.-Ei  et  Nuttall,  721. 
Sicard,  Bith  el  Gougerot.  860. 
Sicard  et  Descomps,  861. 
Sicre  (A.),  874. 
Sicre  (A.)  et  Domeng,  221. 
Sicre  et  Nicolie,  783. 
Siebert  (W.),  252,  543. 
Siedlccki  (M.),et  Krzystalowicz,  539. 
Signer  (M.).  297. 
Signer  et  Spagnolio,  297. 
Silberberg  (L.j,  913. 
Simon  (C  E.),  129. 
Simon  (G.),  16,  22. 
Simon  (L.-G.)  et  Gamier,  165,  589. 
Simon  (P.)  et  Hans.  92$. 
Simonds  (I.-P.),  127. 
Sion  (V.)  et  Alcxandrescu.  587. 
Sittler(P.),  933. 
Skrzynski  (Z.),  916. 
Slatineano  (A.)  el  Daniclupot,  410,  734. 
Slatineano  et  Galcsesco,  32. 
Slatineano   et  Jonesco-Mihaiesli,  411. 
Slator  <A.),  163,  777. 
Sices  wijk  (J.-G.),  125,  655. 
Smith  (E.-F.)  ct  Townsead,  422. 
Smith  (F.),  334. 

Smith  (J.-B.)  et  Voorhecs,  199. 
Smith  (Th.),  471,  1038. 
Smithies  (F.)  ct  Walker,  392. 
Scerenscn,  514. 
Sohma,  Kraus  et  D<L'rr,  1023. 
Solanet  (E.)  ct  Lesaere,  1029. 
Soliani  (G.),  186 
Sormani  <G.),  159. 
Soulie  (H.)  et  Roig.  332. 
Soulima  (A.  et  H.),  69. 
Southard  (E.-E.)  el  Gav,  825. 
Spagnolio  (G.),  297. 
Spagnolio  et  Fiorenlini,  297. 
Spagnolio  et  Signer,  297. 
Spataro  (V.)  et  di  Giovanni,  189. 
Speiser  (P.),  615 
Spielmeyer  (W.).  35;  902. 
Splendore  (A.),  747. 
Splendore  ct  Lutz,  115,  641. 
Spreng  et  Meigen,  581. 
Spronck,  366. 
Stadelmann  (E.),  392. 
Stager  (H.),  423. 
Standfuss  (H.),  741. 
Starcovici  iC.)  et  Calincsco,  743. 
Slat  ham  iJ.-C.-B.).  333. 
8 te fa ne sco  (E.)  et  Babes,  508. 
Stein  (R.),  722. 

Steinhardt  (E.)  el  Banzhaf,  575. 
Stempell  (W.),  74. 
von  Stenitzer  (R.),  1035. 
Stephens   (J.-W.-W.)   et   Christophers, 

387. 
Stern  (M.)  ct  Bruck,  547. 
Stem  <N.),  1029. 
Stern  (R.),  702. 
Sternberg  (C),   608. 
Sticker  (A.),  812,  973. 
Stiennon  (T.)  el  Putzevs,  210. 
Stierelle  (R.).  106,  215* 
Safes  (C.-W.),  25,  830. 


—  i i i3  — 


Slober  (A.),  Krost  et  Moes,  37 .'i. 

Stock  i W.),  587. 

S  tod  el  (G.)  et  Cernovodeanu,  704. 

Stoerk  (E.),601. 

Stolowsky,  310. 

zur  Strassen  (0.),  04. 

Strong  (R.-P.),  664. 

Strubell.  654. 

Stflhlern  (V.-R.),  914. 

Stutzer  (A.)  et  Me  r  re  8.  1034. 

Sttdmerscn  (H.-J.)  et  Glennv.  397. 

Swart  (S.-P.j,  602. 

Swcllengrebel  (N.-H.),  259.  309,  804. 

Swingle  (L.-D.).  580. 

Szczawinska  (W.)  et  Guillemot,  212. 

Szokalski  (K.),  571. 


Tabusso  (E.),  455,  766. 

Taege  (K.),  954. 

Tafuri  JN..,  188,  189,  1037. 

Takaki  <K.t,  603,  920. 

Tallquist  (T.-W.).  282. 

Tanzarella  (G.),  188,  1056. 

Taute  (M.)  et  Weber,  148. 

Tchistowitch  et  Jourevitch,  659. 

Teague  (0.)  et  Torrey,  282. 

Tedeschi  (E.),  463. 

Teichmann   (F.),   et  Wolff-Eisner,  206. 

Teppaz  (A.),  Thiroux  ct  Wurtz.  879. 

Terroine  (E.-F  )  et  Kalaboukoff,  122. 

Test  (L.-A.).  445. 

Thaon  (P.),  747. 

Theiler  (A.).  138. 

Thevenot  et  Arloing,  731. 

Thiercelin  (E.)f  214. 

Thiroloix  (J.)  et  Rosenthal,  57.*». 

Thiroux  (A.)  et  d'Anfreville,  195. 

Thiroux  el  Laveran,  44,  493. 

Thiroux,  Wurtz  et  Teppaz,  8/9. 

Thoni  et  Allemann,  402. 

Thomas  (Posen),  22. 

Thomas  (B.-A.),  130. 

Thomson  (J.D.),  310. 

Thomson  (J.-D.)  el  Plimmer,  45. 

Tiberti  <N\).  679. 

Tlffeneau  (M.)   et  Marie,  381,  411,  604, 

1022. 
Tiraboschi  (C).  412,  413,925. 
Tissier  (II.),  522. 
Titze(C),  152,  1041. 
Titze  el  Weber,  153,  1039. 
Titze,  Weber,  Schutz  et  Holland,  1040. 
Titze,  Weber  et  Weidanz,  1004. 
Titze  et  Weidanz,  1006. 
Tizzoni  (G.>,  454. 

Tobcy  tE  -N.),  Dutton  et  Todd,  109. 
Tod  (H.-F.)  ct  Western,  658. 
Todd  (J.L.),  Dutton  et  Tobev,  109 
Todd  et  Dutton,  257. 
Todd.  Moore  et  Nierenstein.  977,  979. 
Todde  (C.)  et  Medda,  200. 
Torhorst  (H.)  et  Ha  mm,  219. 
della  Torre  (C.-E.).  68. 
Torrey  (J.-C.)  et  Ro«?:rs,  283. 
Torrey  et  Teague,  282. 
Townscad  (G.-O.)  ct  Smith,  422. 
Tracv  (M.»  ct  Buxton,  233. 


Tracv  (M.)  ct  Beebe,3G8. 
Trask  (S.-W  ),  830. 
Trautmann  (R.),  175. 
Trebing  (J.)  et  Brieger,  651,  924. 
Trevisan  (A.).  89. 
Tribondeau  tL.),  446. 
TriUatfA.),  506. 
Trincas  (L.),  214.  237. 
Trincas  (L.)  et  Olla,  18. 
Tschirkowsky  (W.),  457,  459. 
Tsuda  iK.),  612. 
Tunnicliff  (R  ).  1019. 
Tyzzcr  (E  -E.),  64,  362,  363. 


Ucke(A.),  455. 
Uhlenhuth  (P.)  et  Gross,  36. 
Uhlenhuth,  Hoffmann  et  Weidanz,  34. 
Uhlenhuth,  llubener,  XytandcretRohlz, 

565. 
Uhlenhuth  et  Weidanz,  974. 
Uhlenhuth,    Weidanz    et    Wedemann, 

904. 
.Uhlenhtith,  Weidanz  et  An  gel  off,  905. 
Uhlenhuth  et  Xylandcr,  936. 


Vaccino  (N.),  185. 

Vaccino  (N.  et  H.)  el  Cavallonc,  1055. 

Vacher,  de  Beurmann  et  Gougerot,  371, 

372,  860,  861. 
Walker  (E.-L.),  631. 
Vallee  (H.).  395. 
Vallee,  Carre  et  Leclainelie,  566. 
Vallet  tG.)  et  Rodct.  176. 
Vandcrhevdcn,  203. 
Van  de  Velde  (A.-J),  471,  652. 
Vanlande  ct  Lacomme,  798. 
Varese  (A.j,  190,  1057. 
Vasconcellos,  824. 
Vasiliu  (A.)et  Babes.  48.         , 
Vassal  (J. -J.).  179.  216. 
Vassal  ct  Yersin,  592. 
de  Vecchi  (B.).  454,  594. 
Venema  (T.-A.),  15. 
Vcrjbitski  (D.  T.),  1071. 
Verdozzi  (C.).  790. 
Verger  ct  Brandcis.  1002. 
Verier  et  Cruchet,  1003 
Ville  (J  )  ct  Mcstrezat,  164. 
Vincent   (II.).   272,   273,    274,   327,  605, 

934 
Viala'/J.).  622. 

Voejrhtlin  et  Abdcrhnldcn,  573. 
De  Vogel  (W.-T.),  179. 
Volpino  (G.),  355,  4i3.  743,  1089. 
Voorhces(E.-B.)  ct  Smith,  199. 
Vuillemin  (l\),  264. 

W 

Wade  ill.),  530. 
Wadoux  (A.),  128. 
de  Waele(H),  792. 
Walker  (E.-L  ).  631.  801- 
Walker  (R.-E.)  ct  Smithies,  392. 
Walker  (J. -W.-T.).  659. 

24... 


1 1  \l\ 


Waller  (Ej,  Lceftter  ct  Runs..  980. 

Warburton  (C).  1066. 

von  Wasiclcwski  (T.),  434. 

Wassermann  (A.),  248. 

Wasscrmann  ct  Citron.  426. 

Vaughan  (V.-C.)  ct  Wheeler,  414. 

Weber  (A.),  451.  152. 

Weber  et  Baginskv,  149 

Weber  et  Fiirstenberg,  979. 

Weber,  Schutz,  Titze  et  Holland,  1040. 

Weber,  Titze  et  Weidanz,  1004. 

Weber  et  Taule,  148. 

Weber  el  Titze,  153,  1039. 

Wechselmnnn  cl  Meier,  958. 

Week.  1028. 

Wedemann  (W.),  971.- 

Wcdemann.    Uhlenhuth    el    Weidanz, 

904. 
Weed,  Eyre  et  Hertz,  388. 
Weichardt  (W.),  696. 
Weidanz  et  Borchmann,  904. 
Weidanz  et  Titze,  1006. 
Weidanz  et  Uhlenhuth,  974. 
Weidanz,  Uhlenhuth  et  Angeloff,  905. 
Weidanz  Uhlenhuth  ct  Hoffmann,  34. 
Weidanz,  Weber  et  Titze,  1004. 
Weigmann,  Gruber  ct  Huss,  404. 
Weil  (E.)  et  Braun,  247,  545,  649. 
Weil  (R.).  366. 

Weillllalle  (B.)  et  Lemaire,  430,  829. 
Weill  (A.)et  Widal,  860. 
Weinberg  (M.),  25,  80,  137,  318,  865. 
Weinberg  et  Leger.  570. 
Weinberg  ct  Romanowitch,  315. 
Wellman  (F.-C).  614.  615,  690. 
Wcllmnn  ct  Fay,  180. 
Wells  (H.-G.)  et  Johnstone,  113. 
Wells  (J.-H.),  128,  656. 
Welsh  (D.-A.)  ct  Chapman,  653. 
Werner  (II.),  1063. 
Western  (G.-T.),  128. 
Western  et  Tod.  658. 
Wheeler  (S.-M.)  et  Vaughan,  414. 
White  (A.  II.).  657. 
White  fD.-S.)  ct  Mc  Campbell.  501. 
White  (W.-C.)  ct  Prccschcr,  243,  254. 
WhitHeld  (A.s  657.   • 
Widal  (F.)et  Abrami,  861. 
Widal,  Abrami  et  Brule,  120. 
Widal  ct  Weill,  860. 
Wildbolz  (II.),  502. 
Wile  (U.-J.)et  Blumenthal,  953. 
Willancn  (K.)  ct  Mor^cnroth,  135. 
Williams  lE.-H.)  ct  Brisnc,  057. 
Williams-'E.-M.).  304. 
Williamson  (G.),  9C5. 
Wilson  <\V  -J.  I.  1030. 
Wladimiroff,  211. 
Wolfel  (K.),  733. 
Wohlbcrir.  156. 


Wohlgemuth  (J. ».  966. 

Wohlgemuth  (J.)  et  Fuld.  321. 

Woithe,  Uhlenhuth  et  Hubener,  37. 

Wolf,  588. 

Wolff  (A.),  698. 

Wolff  (J.),  518,  653. 

Wolff  (J.)  ct  Gessard.  462. 

Wolff  (M.),  392. 

Wolff  (M.)  et  Miihsam,  1043. 

Wolff-Eisner  (A.)  et   Teichmann,  206. 

Wolk  et  Grosz,  955. 

Wollstein  (M.),  167. 

Woelley  (P.-G.),  90. 

Wretowski  (T„),  986. 

Wright  (A.-E.).  128. 

Wurlz   (A.),  Thiroux  cl  Teppaz,  879. 

Wyman  (W.),  830. 

Wyssmann  (1$.),  114. 

Wyssokowicz  (W.),  693. 


Xylander,  786: 

Xylander  ct  Uhlenhuth,  936. 
Xylander,  Uhlenhuth,  Hubener  etBohtz, 
565. 


YakimoffjW  .-L.),  40,  490,  560,  972. 
Yakimoff  et  Hartog,  559,  960. 
Yakimoff  et  Kohl,  1032. 
Yamanouchi,  Brimont  et  Levaditi,  975. 
Yamanouchi,  Laroche  ct  Levaditi,  549. 
Yamanouchi  et  Levaditi,  245,"  249, 251, 

544,  545,  559.  963.  975. 
Yamanouchi,  Marie  et  Levaditi,  250. 
Yamanouchi,  Ravaut  et  Levaditi,  549. 
Ycrsin  iA.)  et  Vassal,  592. 
Young  (W.)  el  Harden,  1017. 
Yvernault(A.)  et  Foley,  624,  779. 


Zak  (E.),  376. 
Zambacco-pacha.  388. 
Zammit  (H.),  526. 
Zcbrowski  (B.),84. 
ZellerjM.)  et  Jodlbauer,  1015 
Zeri  (A.),  184. 
Zettnovv(E.),  562. 
Ziemann  (H  ).  194,  357. 
Zieschc  (H.),  731. 
Zinsser  (H.J,  161,  683. 
Zonehello  iC.),  238. 
Zonchello  et  Sampietro,  20. 
Zublin  (E.),  748. 
Zupitza,  479. 
Zwick  (W.).  647. 


mo  — 


Table  Analytique 


A  bees  a  anaerohies  .*....       105 

—  du  foie   dans  les  septicemics 

exp.  a  anadrobics 165 

—  tropicaux  du  foie,  bacteriolo- 

gie,  100  ;  hematologic 569 

—  du  foie  a  diplocoquc  rcssem- 
blant  au  gonocoque 166 

Presence  dc  Streptothrix .   .   .   .      694 
Aoides  ajoutes  a  milieux  pour 
typhique  coli 14 

—  gras,  activants  des  venins  .  .      116 
Influence  des  —  mineraux  et  or- 
gan iques  surrautolvse  du  foie.      377 

Action  sur  le  lait  de  femme.   .   .      792 

Acides  amides.  Action  de  la 
levurc  de  biere.   .   .• 505 

Aoide  carbon! que.  Photolyse 
extracellulaire  par  la  chloro- 
phylle 1016 

Acide  cyanhydrique  et  pe- 
roxy  diastase 227 

Aoide  lactique  droit  forme 
dans  l'autolyse  des  organes 
animaux.  573 

Aoide  oleique.  Action  sur  le 
venin  de  cobra 424 

Aoide  osmique.  Hemolyse  du 
sang  Axe  par  —  .   ., 170 

Acide  urique.  Excretion  dans 
la  variole  et  le  goitre 325 

Acido  resistant!  [Bac.].  —  et 
B.  tuberculeux,  etudes  compa- 
ratives         727 

Actinomyces  ;Ccnrej  et  B.  tu- 
berculeux  .   .   .   % 728 

Formation  des  spores  des  acti- 
nomycetes  thermophiles  .   .   .      989 

Adrenaline.  Oxydation  diasta- 
sique 968 

Adsorption  des  agglutinines  et 
des  hemolysines 228 

Afrique  du  Sud.  Maladies  hu- 
maines  et  ani males  .   .     138  et  suiv. 

Agglutination  du  meningoco- 
que 58 

—  dans  le  genre  Proteus  ....        72 

—  dans  la  tubereulose 950 

— ,  hemolyse  et  lipolysc  ....        82 
Hem  —  et  hematolyse   .....        79 

—  Fonction  de  NaCl 89 

—  des  hematics  chcz  Anguilla 
infecteede  Trypan 112 

—  des  hematics  et  toxieite  des 
serums 222 

—  des  hematic* 232 

—  du     microcoque     de     Bruce 

{M.  me  lit  ens  is)  ....     297  et  suiv. 

—  des  microbes,  renforcee  par 
serum  antialbumineux  ....      522 

—  des  hematies  par  les  seN  me- 
talliques 571 

—  des  levures  alcooliques  .   .   .       582 

—  des  bacteries  encapsulees  .  .      588 


Race    de    typhique  inagglulina- 

ble.  .  640 

Diminution  de  l'agglutinabilitd 
du  b.  typhique  par  les  produits 

du  pyocyanique 680 

Procedes  nouveaux 986 

Bacterio-hgmagglutination  .  .  .  1033 
Agglutinines.  Precipitation  frac- 

tionnee 90 

Adsorption 22B 

—  d'origine  non  microbienne  .   .      872 

—  stapfeylococciques  et  derma- 
toses        464 

Coli  - 464 

—  obtenues  avec  graines  de  Pha- 
seolus,  Pimm,  Ervum,  Vicia  .      600 

Aggregata  [Genre].  Noyau.   .  .      723 

Etude  et  classification 724 

Agressineg  des  liltrats  de  cul- 
ture en  bouillon 325 

—  et  opsonines 326 

—  et  endotoxines  du  coli.   .   .   .      326 

—  do  la  Pasteurella  du  Barbone.      383 

—  non  microbiennes 463 

Albumines.  Diffcrenciation  bio- 

l:>giquc      par      deviation      de 

I'alexine 120,      121 

Antiserum  d'  —  de  muscle  pour 

la  diffcrenciation  des  viandes.  170 
Diffcrenciation     d'  —   v6getalcs 

par  serums  speciiiques  ....       435 

—  v.egetales  :  action  des  diasta- 
ses gastriipe  et  pancreatique  .     1033 

Albuminoides.  Sort  des  —  in- 
ject es  a  1'organisnie,  sensibi- 
lite  et  immunity 428 

Serum  antialbumineux,  renforce 
l'agglutination  microbienne.   .      522 

Alb u mo ses  comme  antigenes  .      426 

Alcool  et  resistance  de  1'orga- 
nisme 88 

—  ,  influence  sur  la  resistance  des 
hematics  a  rhemolvsc      .   .   .      513 

— ,  ce  qu'il  devient  rfans  le  tube 
digestif 513 

Aldehydes  aeetiquc  et  ethyli- 
(jue  (Mns  la  fermentation  aleoo- 
hque 506 

Alexine.  Deviation  par  le    rue- 

ningoe.oque 58 

—  el  ainbocepleurs  dans  I'hemo- 

lyse 82.       870 

Conservation  de<  — 83 

Complement*  heniolvtiqin^.  .  .  119 
Deviation  de  1'  —  dans    l.i  diffe- 

reiieialion  di»s  albumines  .    .   .       120 

—  et  opsonines 124 

—  dans  le  diagnostic  des  micro- 
bes  dysentenqucs 870 

Pouvoir  alexique  du  «ang  .    .   .   .       131 
Pouvoir  alcxiquc    du  serum  des 
eadavres 132 

—  et  lipoldes 132 


Viileur  incdieo-lugale  do  la  lixa- 

tion  du  complement 160 

Deviation  do  1  —  dans  les  Try- 
panosomiases,   178  ;    dans   le 
ftaludisme,  197  ;  dans  la  syphi- 
is,  248  ;  par   lcs  gonocoques. 

282,  544  elsuiv. 

—  dans  les  Trypanosomiases  .   .      557 

—  dans  la  tuberculose  .   .     1043,    1044 

—  bacteriolytiques  et  h6molyti- 
ques  du  lait 427,      428 

—  cl   lecithinc  dans   Fhemolyse 

par  venin  de  cobra 511 

—  dans  solutions  salees  hyperlo- 
niques 512 

Inactivation  ct  regeneration  chi- 
mique 596 

Complements  chimiques  (savons 
oleiqucs) 599 

Fixation  de  1'  —  dans  ('immuni- 
sation avec  le  Corpus  luteum.      695 

Application  de  la  fixation  de  F— 
au  diagnostic  des  exsudats  tu- 
berculeux 734 

Serum  antituberculeux  et  fixation      734 

Origine  du  complement  et  pha- 
gocytose 795 

Fixation  et  deviation  a  0°  et  a  37°, 
869  ;  —  a  0°  par  les  ambocep- 
teurs  hemolytiqucs 870 

Deviation  par  serums  antivibrio- 
niens  et  antihematies 871 

—  scion  Falimentation 872 

Fixation  de  F  —  dans  l'immunite 

naturelle  au  charbon 873 

Diagnostic      biologique     de     la 

viande  de  cheval 904 

Deviation  de  F  —  et  precipitation 

par  l£cithinc 958 

Diagnostic  de  la  lepre  .  .  958,  959 
Deviation  dans  la  scarlatinc  .  .  959 
Disparition  de  F  —  dans  les  Try- 
panosomiases experimentales .  960 
Fixation  de  F  —  dans  la  f .  recur- 

rente  humaine  et  exp 961 

Destruction   de   complement  par 

le  venin  de  cobra 966 

Aliments  et  sues  digestifs  ...      461 

Amoebidium  [Gen  re  J 859 

Amanita  phalloides.  Toxines  .  592 
Amibes.  Entamtvba  vanarum  .  584 
Chlamydophrys  slercorea.  .   .   .      584 

Pyxid'tcula  operculata 626 

Pseudodi/fJugia   arceri   et    Co- 

chlio podium  pellucidum  .  .   .      620 

Pelomyxa   palustris 027 

A.  vespertilio 627 

Amoeba  diploidcea,  copulation.  .       628 

Amceba  blattre 629,       991 

Entamceba    africana    et    Enta- 

mtpba  telragena 1009 

Phenomenes  de  reproduction  .  .  627 
Enkystement     des     Rhizopodes 

d'eau   douce 625 

Protoplasino  et  novau  d \  Anurba 

proteus,  625,  629.  Fecondation .       630 

Cycle  (YAllofjromia 625 

Reproduction  tYArcclla  vulgaris.      626 


1 1 16  — 

* 

Division  des  Tlialamophores  d'eau 
douce 620 

Un  parasi  te  du  noy au  d'A .  blattae     630 

Degenerescence  chez  Actino- 
sphaerium  eichhornii 631 

— ,  parasites  de  Fintestin  de 
l'homme  et  des  animaux,  631, 

1008,     1009 

— dysenteriqucs#  des  pays  chauds, 
634, 1008.  —  tfaversent  la  paroi 
intestinale 635 

Ammoniaque  forme  par  d i ver- 
ses baetenes  266 

Amygdaline.  Hydrolyse  par 
Femulsine  .   .   / 1036 

Amylase  activee  par  la  leci- 
tbine 122 

Origine  pancreatique  de  F  — 
du  sang  et  sa  resorption  dans 
Fintestin 173 

—  uhnaire  diminuee  par  absor- 
tion  d'eau  thermale  (bicarbo- 
nate sodique) 173 

Influence    des  aliments  sur  F  — 

pancreatique 460 

Dosage 967 

Anaphylaxie  avec  les  serums 

therapeutiques 235 

Comment  la  combattre 236 

Sa  nature  ....    236,  237,  824,  826 

—  a  la  tuberculine 410 

—  a  un  serum  antituberculeux  .  412 

—  passive 430,  829 

—  uu  cobaye  au  serum  de  cheval.      431 
Absence  d'  —  a  la  suite  d 'injec- 
tion sous-cutan6e  de  substance 
nerveuse 752 

Un  cas  —  antidiphterique.   ...      752 
Separation  chimique  de  la  subs- 
tance sensibilisante  du  serum 
de  cheval 824 

—  rGcurrente  et  intoxication  re- 
petee 825 

Spccificite 825 

Localisation  des  lesions  dans  les 
cellules  et  les  tissus 825 

—  serique  expgrimentale  (Revue) 

841 ,  889,  937 
Sens  de   la  phase  negative  des 

vaccinations 1021 

—  lactique 829 

—  du  cobaye  pour  la  papaKne .   .  923 

—  aux  extraits  d'organe  (cristal- 

lin) 1023 

Anaerobic  s  [B.J  dans  le  sang.        59 

—  dans  les  milieux  vaccines  avec 

B.  coli  et  B.  bifidus 60 

—  dans  une  infection  renale 
d'origine  sanguine ; Bac.  albar- 
rani) 72 

—  dans  calculs  biliaires 72 

—  dans  les  suppurations  .  105,  443 
Physiolo^ie  des  —  facultatifs  .  .  161 
Sef  ticemies  experimentales  a  —  165 

—  dans  lcs   abecs  tropicaux  du 

foie 166 

Cultures  sur  milieux  bacteriens 
sterilises  ;  en  bouillon  intesti- 
nal       212 


—  i i 17  — 


Role  des  substances  reductrices 
dans  les  milieux  Tarozzi  ...      212 

Techniques  de  culture ,  .   .    434,      639 

Role  de  la  soustraction  de  Poly- 
gene       987 

Aerobisation.  503  ;  —  du  bac.  d'A- 
chalme,  575 ;  — du  B.  tetanique      747 

Culture  en  conditions  aerobies 
pour  les  toxines 579 

Septicemic  a  —  consecutive  aunc 
chute  dans  une  fosse  d'aisances.      747 

—  et  phenomenes  de  reduction  .  768 
Analyse  chiraique  industrielle.  577 
Anemie  par  uncinariose.  ...  317 
Anemie  infecticuse   du  cheval, 

288,      314 
Angiocholites  dans  les  septi- 
cemics exp.  aanaerohies.   .   .      105 
Anguillules  (Anguitlula  intes- 
tinalis).  Penetration  des  larves 

a  travers  la  peau 95 

Aniline   [Couleurs  d'].  Pouvoir 

an  ti  gene 696 

Ankylostomiase.  Toxines.  .  .      318 

Denominations 570 

Anticorpt  des  glucosides   ...      118 

Action  de  la  lumiere 121 

Thermostability  des  —  fixes  sui- 
les  antigenes 133 

Antiserum  d'albumine  de  muscle 
pour  la  differentiation  des 
viandes 170 

—  et  Immunile 230 

—  apres  absorption  rectale  .   .   .      608 

—  specifiques  contre  la  rage 
dans  le  serum  des  animaux 
vaccines 740 

Conception  generate  des  —  et  de 
leurs  efifets 749 

Formation  chez  les  animaux  im- 
munises       751 

Role  de  la  coagulation  et  decoa- 
gulation  des  antigenes  ....      868 

—  specifiques  dans  le  serum  de 
lapins  prepares  contre  la  pa- 
palne 923 

—  dans  le  serum  des  tuberculeux, 

1043,    1044 

Antiformine  disinfectant,  dis- 

solvant  les  microbes  .....  936 

Appendicite  en  Tunisie.   ...  137 

Arachnolysine 168 

Arbutine  et  scs  derives  ....  594 

Argasidae 1066 

Arsenic  et  ses  composes  dans 
le   trai lenient    des   trypanoso- 

k     miases 44,  492  et  suiv. 

—  dans   la    syphilis 491 

Influence  sur  Pautolyse 791 

Traitement  du  Nagana  .  .  978,  980 
Arteriosolerose.   Glandes  sur- 

renales  dans  V  -- 74 

—  chez  lapins  injectcs  de  sta- 
phylocoques 568 

Ascaridet  chez  les  typhiques  .  799 
Aspergillus   okazakii,  espece 

nouvellc 63 

—  fumigatus 586 


Pseudo  tuberculosa  asporgillaire 

chez  le  perroquet 586 

Toxicity  d'un  —  du  mals  avarie .      587 
Atoxyl  dans  le  Paludisme.   .   .        32 

—  dans  la  Prroplasmose  canine.        33 

—  dans  la  syphilis  ...    34,  35,      491 

—  dans  la  paralysie  generate.   .        35 

—  dans  lo  Pian 35,      492 

—  dans  la  Pellagre 48 

—  dans   la   fievre  recurrente .   .        37 
Action  sur  la  spirilloso  des  pou- 

les 36 

—  dans  la  rage 984 

—  dans  les  trypanosomiases  : 
Dourine. 37,        40 

—  dans  le  Nagana 43,      493 

—  dans  le  Surra 983 

—  associu  a  d'aulrcs  substances 
dans  le  traitement  des  Trypan. 

44,  492  et  suiv. 

—  associe  a  des  sels  de  mercure.        45 

—  associ6  a  la  couleur  de  benzi- 
dine Ph 46 

—  dans  la  maladie  du  sommeil 
(Koch) 46,        48 

Ceeite 48 

Decomposition  de  F  — 490 

Races  do   Trypan,  resistantes  a 

P- 41,  497.      978 

Toxicologic 971 

Elimination  par  l'urinc 972 

Action  sur  globules  blancs  .   .   .      972 
Action  sur  les  tumeurs  malignes 

973.      974 

—  et   mercure  dans  la  syphilis 

du  lapin .'     974.      975 

Action    dans   les  trvpanosomia- 

ses 975 

Trypanotoxyl 975 

iMelanges  d'—  et  d'acide  thiogly- 

coliquo  dans  le  Nagana ....  976 
Etude  chimique   du  mode  d'ac- 

tion 977 

—  mercure  et  Trypanrot-mer- 
cure * 978 

Derive  acetyle  dans  la  maladie 
du  sommeil 981 

—  ct  emetique 982 

Autolyse  des  organes  et  fer- 
ments cellulaires  [Revue]    289.      337 

Influence  des  acides  mineraux  et 
organiquos  sur  V—  du  foie  .   .      377 

—  du  foie 572 

Formation  d'acide  lactique  droit.      573 

Influence  de  I'arsenic 791 

Influence  de  1*—  sur  les  pro- 
prieties precipitinogenes  du  lait.      792 

Autan.     Disinfection     a  vim:  — 

142  et  suiv. 

Azote.  Utilisation  d'  —  libre. 
Assimilation  de  1'—  par  les 
bactcries  [Revuej  ...     1.  49,        97 

—  par  Azolobacter  en  culture 
pure 913 

Azotobacter 913 

Bactericides  [Actions].  Serum 
antivibrionicn.non  bacleriotro- 
piquc 86 

—  des  poumons 87,        88 


—  i i i8  — 


—  du  sarg  dans  le  Nagana  expe- 
rimental         560 

Bacteries    [sans    specification]. 

Noyau 563 

Mutations 03!),      859 

Assimilation  do  1 'azote  lib  re  [Re- 
vue]         1.  49,        97 

Culture  sur  milieux  a  tencurs 
diflerentes  en  eau 60 

—  sur  placenta 213.      244 

Granulations  metachromatiques  .  214 
Polymorphisme     determine     par 

agents  chimiques 215 

Poids  specifique 215 

Ascension  le  long  du  tube  di- 
gest) i 217 

—  des  matieres  fecales  et  des 
eaux  d'egout 239 

Autotoxincs  des  cultures  et  mort 
des  —  dans  l'intestin 272 

Mouvements  et  transmissions  des 
—  dans  les  egouts 286 

Formes  de  degenerescence  pro- 
duces par  les  sels  mineraux.  .      3."»2 

Bacterioscopie  du  sang 387 

Vitalite  des  —  intestinale?  dans 
la  terre  de  jardin 472 

—  des  colons  hydrophiles.    .    .    .       473 

—  symbiotes  du  Periplaneta  .   .      563 

Indol  dans  les  cultures 578 

Hemolysins  par  lipoides  extraits 

des  — 600 

Modifications  subies  dans  l'orga- 

nisme  animal 612 

Adaptation  aux  proprietes  bacte- 

riolytiques  du  serum 613 

Coloration    [Gram]    et  permeabi- 

lite 641 

Action  catalvtique  sur  le  tellurite 

de  K  et  sur  IPO* 60 

—  filamen  tenses 62 

Phosphore  dans  la  matiere  grasse 

des  microbes 106 

Absorption  par  la  cavite  perito- 

neale 113 

Formation  d'ammoniaque  ....  266 
Alimentation  en  milisux  peptones  267 
Physiologie  des  —  anaerobies  fa- 

cultatives 161 

—  du  yoghourt  et  du  mazun.    403,      404 

—  lactiques  et,  action  de  l'oxy- 
gene  de  l'air 404 

—  productrices  d'arome 404 

Permeabilito  de  1'oBuf 472 

Assimilation  du  C  chez  —  oxi- 
dant l'hydrogene \      643 

—  nitrifiantes  et  reaction  de  Turo* 
seine 644 

Permt''abilite  des  reins  malades  .  693 
Vitalite   des    —    des    ordures   et 

balayures 699 

Resistance  a  la  dessiccation  .  .  .  700 
Action  du  rnercure  colloKdal  sur  — 

pathogenes 704 

Action  des  sels  biliaires 707 

Bacilles  endospores 802 

—  de  la  dicyandiamide 856 

—  sur  milieux  contenant  des  ha- 
logenes 857 


Germination  d'endospores  de  ba- 
cilles dans  le  milieu  ou   Us  se 

sont  formes 858 

—  dans  des  eaux  aux  Philippines  877 
Action  de  la  formaldehyde.  .  .  .  935 
Antiformine,  disinfectant  dissol- 

vant  les  — 936 

—  agents  d'oxydation  du  carbone 
amorphe 99,'i 

Pcrmeabilite   de  la  paroi  intesti- 

nale 997 

Ferments  oxydants  chez  —  et  v6- 

getaux  supericurs 1013 

Catalase,  oxydases,  reductases.  . 

1014,  1015 

Bacterio-hemagglutination  ....  1033 
Role  dans  la  nutrition  [exp.   de 

Schottelius] 1048 

Bacteries  oroides.  Filaments  dans 

les  cultures 640 

B.  fcecalis  alcaligenes  dans  em- 

poisonnement  par  viande.  ...  18 

B.  cuenoti,  parasite  des  Blattes  .  62 
Leptothrix  ochracea,  Gallionella 

ferruginea,  Spirophyllum  fer- 

rugineum 62 

B.  albarrani,  anaerobie 72 

B.  d'Achalme  et  rhumatisme.  .   .  106 

Bac.  de  Preisz-Nocard ,  toxine.   .  116 

Crenothrix  polyspora 216 

B.  luteuselB.  tumescent.  ...  216 

Bacterium  mariense 221 

B.  gazeux  de  Frankel  et  necrose 

cutanee  locale 222 

B.  flexilis 308 

B,  spiroqyra 308 

B.  atemmus  tschitensit 308 

B.  top  fit,  tropismes 353 

Bacillus  endothrix  des  cheveux.  353 
B.  bulgaricus  et  B  granuleux  du 

yoghourt 404 

Bacterium  ma  tun  et  Oidium  lac- 

tis 405 

Bacillus  esterificans  [Maassen].  .  405 

Bacterium  tumefaciens 422 

Bacterium  ccelicolor 442 

Streptothrix  c&licolor 442 

B.  de  Preisz-Nocard 509 

B.  symbiotes  de  Periplaneta   .    .  563 
Bacillopsis  slylopygce  [periplane- 
ta']   564 

B.  subtilis  dans  une   spleno-ade- 

nopathie  chronique 567 

B  aerogenes  capsulatus.  Sporula- 

tion 640 

B.  krusei  chez  des  grenouilles  .  669 
B.  febris  exanthetnatici  mand  - 

schurici 682 

Bacillus  S.  [dysenterique] .   ...  682 

B.  butyrique 721 

B.  bulgare 721 

Spirobacillus  cienkoirskii  ....  727 

Pasteuria  ramosa 727 

B.  radicosus  mycoides  [endospo- 

r$s] 802 

B.  limosus 802 

B.  enteritidis  [empoisonneraent 

par  saucissesj 916 

Sarcina  Uewenbergi 917 


—  1 119  — 


B.  vitulisepticus 918 

My.rococcus  javanensis 990 

B.  pyogekes  chez  la  chevre.  .  .  .  4030 

Bacteriocystes  [myxobacteries]  504 

Bacteriolyse  par  la  lecithine .  .  382 

—  par  le  lait 428 

Bacteroides  des  Blattes  ....  62 

Balantidium.  Dysentcrie  a  —  .  1011 

-- chez  un  rnacaquo .. 1012 

Baleri.    Trypanosomiases    de    la 

boucle  'du  Niger 278.  279 

Bang  [B«c.  de] 788 

Barbone  [septicemic  hemorrasri- 

que  des  bovidSs] 383 

—  en  Sicile- 566,  567 

Beriberi  nautique 75 

Beurre.  B.  tubcrculeux 810 

Bibliographic  baeteriologique .  636 

Bile.  Action  sur  le  virus  rauique  68 

Action  hemolytic^ 78,  1033 

Action  sur  la  toxine  tetaniquc  .  .  327 
Action  sur  —  des  disinfectants 

ingeros   Tmenthol,    urotropine, 

etc.]  .  .  ". 702 

Sals  biliaires  et  culture  de  divers 

microbes 767 

Biliaires  [voies]  dans  1'in  feet  ion 

dysentenque  experimentale  .  .  935 
Streptocoques,  staphylocoques  et 

— 935 

Bilharsia  crassa  [Shistosomum 

bovis] 316 

Blackhead  des  dindons 569 

Blastulidium  paedophtorum.  399 

Blattes.  Bac.  cuenoti 61 

Bodo  lacertffi.  Autogamie.  .    .  992 

Bothryomycose 588,  862 

Bouton  d'Orient.  V.  Leishma- 

nioses. 
Bulgare  [Bac.].  Symbiose  avec  B. 

butvrique 721 

Butyrique  [B.]-  Culture  ....  721 


Caderas.  V.  Trysanosomes 
et  Trypanosomiases  {Tryp. 
equinum). 

Calcium  des  sues  digestifs  .   .   .  922 
Chlorure  de  —  dans  la  bilii  use 

hemoglobinurique 984 

Carbonate  de  —  dans  la  nitrifica- 
tion   996 

Calculs    biliaires.      Anerobies 

dans 72 

Etiologie  microbiennc.   .   .     447,  44S 
Calorimetrie  aupliquee  a  1'etude 

des  reactions  lentes 499 

Canaris.  Septicemic  des  —    .   .  31 4 

Maladie  des  — 647 

Cancer.  Coloration  des  coupes.  988 

Inoculations  aux  animaux.  .    .    .  529 

—  des  souris  experimental,    362 

et  suiv.,  529  et  suiv. 

Tumours  mixtes 529  et  suiv. 

—  du  rat,  exp 365,  532 

Heredito  dans  lo  —  des  souris.  .  363 

Rythmes  de  croissanc.es 533 

Resistance  et  r^ceptivite 534 

Huile  de  Soudan  of.  ^relies    ...  814 


Cercomonas  dans  un  epithelioma 
suppure  de  la  face  ..:...      993 

—  du  rat  et  des  souris  *  influen- 
ces fa vorisantes  et  empechantes 
sur  la  transplantation  (chauf- 
fage) 364 

Reaction  du  rat  blanc  aux  gretfos 
de  tissus 365,      529 

Pouvoir  hemolytiquedu  sang  chez 

les  chiens  a   lympho-sarcome      366 

Tumeurs    epitheliales    produites 

f)ar  rather  dans  le  cristallin  de 
a  salamandro 367 

—  par  blastomycetes 368 

Tumour   de  plante  a  Bacterium 

tumefacien* 422 

Sarcorne  du  chien,  a  cellules  ron- 
dos  536,      813 

—  a  cellules  fusiformes 812 

Tumeurs  des  poissons 918 

Immunitc. 537 

Pouvoir  antitryptique  du   serum 

chez  les  cancereux  ...     651,      924 

—  et  erysipele 537 

—  considere  comme  maladie  pa- 
rasitaire  du  noyau 814 

Phagocytose  et  — 814 

Action  de   l'atoxyl   et  de  l'albu- 

mine  etrangere\ 973 

Traitement  par  quinine,  choles- 

IGrine.  s6rum,  atoxyl 974 

Injection  du  sang  placentaire.   .      974 

Kndemicite.   . 538 

Tumeurs  malignc?  on  Tunisie  .       137 

—  a  Lille 538 

Cancro-precipitines,  diagnostic  du 

—  de  l'cstomac 369 

Traitement     par   toxines    bacte- 

riennes 368  . 

Reaction  specifiquc  avec  Micro- 
coccus neoformans 638 

Non  specificity  de  Taction  hemo- 

lytiquo  du  serum 649 

Anticorps  dans  les  tumeurs.   .   .      649 

Capillus  intestinalis 859 

Carbone.  Assimilation  du  —  chez 
les  bacteries   oxydant   I'hvdro- 

gene '...."..       643 

Oxydation   du   —   amorphe    par 

bacteries 995 

Caseine.  Preparation  de  la  — du 

lait  de  femme 321 

DedoubhV  par  sue  paneroatique.      573 
Castration  parasitaire  des  etoi- 
les  de   mer  par  Orchitophrya 

stetlarum 270 

Catalase  de*  bacteries 1014 

Sensibilisation 1015 

Cellules  —  nerveuse    :  parasite 

et  pseudo-parasite^ 507 

Cytoplasme  et  noyau,  otc    .   .  774,      775 

Rajeunissemont  et  mort 776 

Cellulose.  Diastases  hydrolysan- 
tes  de  la  —  et  autres  polysac- 
charides      .    .    .       172 

Cephalo  rachidien  Liquide]. 
Influence  sur  lo  pouvoir  heino- 
lytique  du  venin  de  cobra  en 
pi'Hsonctt  de  lecithine 425 


—    1 1 20    — 


Diplocoque  dans  —  avec  polio- 
myolite 694 

Presence  tie  B.  typliiquc 913 

Cephalopodes .  Pouvoir  presu- 
»urant  et  protGolytique  de  leur 
sue  digestif.  . 225 

Cerveau.  Element'*  fixatcurs  de 
la.  toxine  telanique. 603 

Champignons  dans  mycosc  de 
I'lioiiime  et  du  rat  .   ." .       .   .      115 

—  moisissuro  du  pain.  Endow  y 

rex  fibuliger '  .       162 

Action  de  Ptpnilomyces  varioti 
sur  les  hydrates  de  carbone  163 

Influence  au  zinc  sur  la  vegeta- 
tion de  Sterygmatocystis  nigra.       164 

Oxydation  du  thymol  par  le  fer- 
ment oxydant  dos  —     ....      226 

Laccase  et  tyrosinase  dans  les 
russules    .  \ 226 

Systematic] ue  en  my  colore.   .   .      264 

—  pathogencs    :   sporotrichoses. 

369  et  suiv . 
Culture  de  la  moisissnre  [Trico- 
phyton  albiriscans)  de    Tinea 

albigena 373 

Teignc.s  obscrveos  au  Bresil.   .    .      374 

Myeotomes 374 

Blaslomycose  generalisee.   .   .   .      375 

Sterigmatorystis  lutea 376 

,  Trenomyces    histophtorus .     La* 

boulheniacee  parasite  des  poux      398 

—  dermatophytes 583 

Spores  inhalees 1001 

V.  Mycoses. 

Chancre  mou.  Culture  en  pla- 
ques du  streptobacillc 722 

Charbon  et  importation  des 
cuirs 96 

—  ehez  les  pores 114 

Opsonine 128 

Pouvoir  proteolytique  du  B.  ch.  et 

concentration  en  peptone  des 
milieux 224 

Capsules  du  B.  ch.  et  immunisa- 
tion        237 

Traitement.  vaccination,  destruc- 
tion des  cadavres 238 

Spomlation.  biologic  .   .   .     350.      352 

Serum  anticliarbonneux  et  immu- 
nity  c  antibla^tique  » 432 

Fixation  de  I'alexine  dansl'immu- 
nite  naturelle 873 

—  au  Transvaal 140 

—  ehez  le  lama 313 

Charbon  symptomatique    du 

cheval,  diagnostic 312 

Chaux   comme  disinfectant  .   .     1099 
Cheval.  Dermatite  serpigineuse 

et  vermiculre  des  joues.  .   .   .      818 
Cheveux.  Bacillus  endothrix    .      353 
Chimie  physiologique  [Traite]        57 
Chimiotherapie     dans      Palu- 
disme.  Pian.  Piroplamoses,  Pel- 
lagre.  Syphilis,  Trypanosomia- 
ses, etc.".   29    ot    sin  v.,   490    et 

suiv..  971  et  suiv. 
Chlamydozoaires    (v.    Prowa- 
/ek» 354 


—  du  Trachome 358 

—  de  repithelioma  des  barbeaux  811 
Chlorophylle.  Photolvse  extra- 

cellulaire  de  GO*  .   . ' 1016 

Chlorure  de  sodium.  Ponction 

dans  l'agglutination 89 

Alexine  dans  les^solutions  salens 

hypertoniques 512 

Chbtecystites.  Typhique  et  coli 

dans    — 22 

Chromidies  ot  dualisme  nu- 
clease        774 

Cholera.  So  rum  anti,  bactericide, 

non  bactcriotropique 86 

Pclcrinage  musulman 239 

Immunisation  par  vibriolysine  .  282 
Toxine  des  vibrions.   .   .   .     376,      424 

Toxine  et  antitoxine 662 

Endotoxines  et  antiendotoxines.  663 
Transmission  par  les  poissons?  524 
Vibrions  dans  les  hultrea  et  les 

moules 525 

Bacteriologie 786 

Antigene  cholerique  et  vaccination  819 
Deviation    du     complement    par 

serums  antivibrioniens  ....  871 
Vibrions  dans  lecontenustomacal    1029 

—  a  Manille 661 

—  aux  Philippines 876 

Cholera  des  poules 457 

Cholesterine.  Action  sur  loxine 

tetanique  et  virus  rabique.  .  .  1022 
Chromatiqiies   [Filaments]    de 

Spirillum  volutanx.  562 

Chymosine  et  pepsine.  .  224,  698 
Cladoceres.  Parasites  et  com- 

raensaux  des  — 726 

Clavelee  et  vaccine  ehez   Mus 

rat  tin.  .   , 742 

Claviceps  purpurea 423 

Coagulation     du  lait.    Action 

retardatrice   des  albuminoldes 

du  lait  sur  la  coagulation  par 

les  presures 322 

Action  des  phosphates  neutres  de 

K  et  Na  et  des  phosphates  acides  313 
Fonction  des  diastases 1037 

—  des  antigenes,  action    sur  la 
formation  des  antieorps.  ...      868 

—  du  sang.   Action  des  ferro  et 
ferricyanures  nlcalins 968 

Coaguloses 324 

Coccides.  Levu res  dans  le  corps 

adineux  de  divers  —  .  .  .  .  270 
Coocidies.  Cryptosporidium  mu- 

ris.   . 64 

hospora  hylrr 65 

SporozoTtes    ehez    Pyrttopkorus 

cost  a  lis lit 

Coccidium  ranat 584 

Klossiella  muris 726 

Coli  [B].  Groupe  Typhique-coli. 

v.     B.    typhique/ 13     14.    15, 

16.  262  et  suiv.   673  et  suiv.    .     1025 

Agglutination 264 

Agressine  et  endotoxine  ....  326 
Symbioseavcc  ferments  lactiqnes.  405 
Indicateur  de  la  contamination  de 

I'ean 20.    1026 


—    I  131    — 


Conservation  dc  la  virulence, 
resistance 20 

—  dans  cholecystites 22 

Septicemic  a  -  chez  des  poules.      313 

—  et  pathogenic  do  la  choleli- 
thiasc 447 

Groupe  —  ct  paracoli 450 

Bacilles  du  groupe  —  cul lives  a 
parti r  du  sang  de  nourrissons.      451 

Coli  agglutinines 464 

Composition  chimique 581 

Mutation  d'une  race  coli  forme.   .      639 
Diasnostic  par  solutions  salines 

con  cen  trees 673 

Diagnostic  par  culture  sur  mi- 
lieux vaccines 673 

Nutrition  dans  les  cultures  .   .   .      674 

—  dans  la  rnaladie  de  Schrnorl  .      916 
Gelose  au  vert  malachite  ....     1025 

—  dans  les  voies  urinaires  .   .   .     1030 

Coli  anaero genes 1030 

Cas  de  dysenterie  a  — 683 

B.  coli  for  me  pathogenc  pour   le 

chat 916 

Groupe  —  dans  les  intoxications 

de  la  grossesse 916 

Collar gol .  Influence  sur  les  pha- 
gocytes           929 

Collodion.  Dialyse 306 

Colloidet.    Influence   sur  l'he- 

molyse 921 

Action  sur  les  diastase* 968 

Action  du   mereure  colloidal  sur 

certains  microbes  pathogenes.      704 
Coloration  des  Bacteries  (Gram) 

et  permeability  de  la  paroi  .   .      641 
Modification  du  Romano wsky.   .      722 
Procede  pour  coupes  de  tumeurs.      988 
Complements  v.  Alexin  a    . 
Coqueluche.  Microbe    de    Bor- 

det 69,      455 

Experiences  sur  singes 645 

Coton  hydrophilc.  Examcn  bac- 

teriologique 473 

Cresol  Savons  au  —  .   .     703,    1050 
Cristallin.      Anaphylaxie     aux 

extraits  ie 1023 

Critbidia  [genre].  760,771.993,      994 

—  dans  intestin  de  Melophagus 
ovinus 994 

Crustaee's  Diastases  digestives 
des  —  marins 171.      172 

I'ouvoir  protdolytiqne  du  sue 
digestif.    .    .    .' 225 

Culicides  v.  Moustiques. 

Cultures  pures  a  purtir  de  cel- 
lules isofees 159 

sur  milieux  au  jaune  d'eeuf.   .    .       460 

Autotoxines  des  — 272 

Action  de  la  formaldehyde  sur 
les  milieux  de    —    .."....      935 

Cutireactions.  R.  de  v.  Pirquet 
en  tuberculose.   .   .    202.  203. 

204  et  suiv. 

—  combince    a  l'ophtalino-reac- 

tion 203,      204 

—  chez  les  alienes 209 

—  et  ophtalmo  reaction  a  la  mal- 
leine 210 


—  Specificite 397 

—  a  di  verses  toxines 396 

Cytoscopie  du  sang 387 

Cytotoxine.    Technique  et  em- 

ploi  de  la  saponine 59 

Debab    Trypanosomiase     algc- 

rienne 280 

Dengue  [Virus  invisible].   .   .   .  1085 

Dermatites  des  joues  du  cheval.  818 

Dermatophytes  [Champignons  J  583 
Dermoooque    et   lympnocoquc 

(Lymphangitc  endemiquc)  .  .  691 
Dermooystis  pusula.  Parasite 

dc  la  peau  des  Tritons  ....  1G2 

Disinfection  aveclMu/an.i42ct  suiv. 

Temperatures  et  concentration  .  334 

Pouvoirs  antiseptiques 473 

par  un  melange  d'essence  de 
ter6benthinc,  de   naphtaline  et 

d'ethcr 616 

—  interne,    action    sur    bile  et 
urine 702 

Savons  au  lysol  et  au  cresol.  .   .  703 
Elements   disinfectants   des   Sa- 
vons    703 

Formaldehyde 925 

Antiformine 936 

—  par  la  chaux 1099 

Dessiccation.    Resistance    des 

bacteries 700 

Diarrhee.  Culture  du    sang  de 

nourrisson*  a  — 451 

—  rouge  du  bu'iif 748 

—  a  levures 789 

—  chronique  des  pays  chauds.  .  789 

Dialyse  sur  collodion 306 

Diastases.  Action  de  la  lumiere.  121 

—  activation  par  la  lecithine  .    .  122 
Etude  comparative  des  —  du  sang 

et  du  plasma  de  peptone  ...  171 

—  digestives   chez   1'ecrevisse  et 
chez  les  crustaces  marins.  171,  172 

—  hydrolysantes  de  la  cellulose 

ct  autres  polysaccharides  .  .  .  172 
Action    de  nuelques  corps  mine- 

raux  sur  1  mvcrline 172 

Antiinula*c 173 

—  proteolytique  des  aliments.   .  225 

—  du  sue  des  Crustaces 225 

—  du  sue  digestif  des   Cephalo- 
podes 225 

—  ccllulaires    et   autolyse    des 
organes  [Revuo]    ....     289,  337 

—  protcolytiques  du  B.  pyocya- 
nique    .' 376 

Peroxydases  animales 379 

—  du  tube  digestif  :  action,  acti- 
vation, resorption.   .       466   et  suiv. 

—  du  lait 471 

Decomposition    diastasiquc    des 

Polypeptides 514 

—  des  proteides 514 

Rdversibilite  des  actions  diasta- 

siques 573 

Penneabilite  des  membrones  li- 
poides    artificielles    pour    les 

proferments 6)2 


—     1122 


Action  an ti fermentative  du  sang 
humain 650    1097,  1098 

Question  de  l'identite  des  —  pr6- 
surantos  et  proteolytiques.  .    .       698 

—  et  anti  —  . 922 

Action  du   formol  sur  —  micro- 

biennes 935 

Methode  de  dosage 967 

Oxydation  diastasiquo  de  1'adre- 

naline 968 

Action  des  eolloi'dcs 968 

Distribution  topique  des  —  de  la 

muqueuse  du  lube  digestif  .  .  987 
Coenzyme    du     sue     de     levure 

prcssoe 1016 

Action  des  —  de  la  muqueuse 

gastrique  et  du  pancreas  sur 

les  albumines  vcgetales.   .   .   .     1033 

—  prol6olytiqucs  d'aliraents  ve- 
getaux 1034 

•—  des  leucocytes 1095 

—  du  tissu  tuberculeux 1096 

—  des  exsudats  fibrinous.  .  .  .  1096 
Action    dos  courants   alternatifs 

sur  Thydrolyse  par  —  ....     1037 

—  dans  la  coagulation  du  lait.   .     1037 
V.  Oxydases,  Peroxydiastases. 
Digestif  [Tube].  Ascension  des 

microbes  dans  le  —  et  infection 

des  voies  respiratoires  ....  217 
Resorption  des   ferments  pepti- 

que  et  pancreatique 462 

Flore 522 

Sort  de  la  toxine  telanique  .  .  .  605 
Vaccination   antidiphtenque  par 

voie  gastrique  et  rectale  .  .  .  608 
Toxicite  des  extraits  de  la  paroi.  695 
Toxicite  des  secretions  duodena- 

les 695 

Distribution  des  diastases  .  .  .  987 
Sort  des  vibrions  dans  1'estomac.  1029 
Digestion  des  glucosides  et  des 

hydrates  de  C  chez  l'Ecrevisse 

el  les  Crustaces  marins      171,      172 

—  de  la  cellulose  et  autres  poly-         • 
saccharides 172 

Auto  —  des  organes  et  ferments 
cellulaires  [Revue]    .    .   .     289,      337 

Sues  intestinal,  pepsique,  pan- 
creatine et  amylase  .   .     461,      462 

R61e  de  la  quantite  d'aliments.  .      513 

Action  de  l'alcool 513 

—  de  la  viande  dans  Pestomac  .  513 
Chimisme  do  —  et  resoption  .  595 
Diphterie.    Traitement    par   la 

pyocyanase 465,      576 

Eosinophilic       864 

V.  Serotherapie,  toxines  et   anti- 

toxines . 
Diphtgrique  [B  ]  sur  milieu  au 

jaune  d'oeuf 160 

Nacilles  du  groupe  du  -— ,  reac- 
tion de  fermentation 161 

Bacterie  «  diphteridee  »  :  Bacte- 
rium cielicolor 442 

Septicemic  a  — 455 

Diphteridee  trouveo  dans  vegeta- 
tions endocardiques ,  .      863 

Vaginalito  experimental  a — .   .      864 


Diphterique  [ToxineJ.  Recou- 
vrement  de  la  —  combinee  a 

l'antitoxine '135 

Immunisation  contre  — 234 

Purification  de  l'untitoxine  ...  235 
Toxine    tetanique  dans  le   sang 
d'un    choval  immunise  contre 

la  diphterie 459 

Toxine  et  antitoxine  —  et  leuco- 

cylose 463 

Action  chez  les  animaux  chauflfes.  '511 

Proprietes  lcrithinophiles ....  602 
Antitoxine  par  voie  gastrique  et 

rectale 608 

Duree  de  I'iramunite  passive  .   .  610 

Un  cas  d'anaphylaxie  au  serum.  752 
Pouvoir  curatif  et  pouvoir  anti- 

toxique  du  serum 822 

Diphterie   aviaire    et    epith. 

contagieux  des  Oiseaux.   ...  361 

—  du  pigeon  ramier 1094 

Dicyandiamide .  Batteries  des 

solutions  de  — 856 

Diplococcus  intrac*llularis. 
Comparaison  avec  le    gonoco- 

coque 167 

Distomatose  du  foie,  formule 

leucocytaire 569 

Dourine.  Evolution  et  traite- 
ment         37,  40,  280 

Dysenterie  amibienne.  Ami- 
Des  de  l'intestin  de  l'hoinme. 

631.  1008 

Entam&ba  tetragena 1009 

Culture  d'un  ami  be  dys 1010 

Porteurs  d'amibes 1010 

Abces  du  foie  chez  un  singe.  .  .  1010 
Dysenterie  bacillaire.  Epide- 

•     miologie 71,  683 

—  dans  l'Afrique  du  Sud.  .  .  141 
Immunisation,  vaccination.  281,  686 
Dysenterie  et  paradysenterie  .  .  311 
Epidemie  hivernale 683 

—  a  colibacille 683 

—  dans  les  asiles 683 

Epidemies  en  Allemagne  ....  683 

Serotherapie  .    .    .     684,  685,  686,  971 

Se>um  antiondotoxique 971 

Vaccination  par  voies  digestives.  686 
Dysenterique  [Bac.].Type  nou- 

veau  :  bac.  S.\   .   ".   .*  .   .    .   .  682 

Type  Y  de  Hiss 683 

Tvpe  intermedial  re   au  Shiga  et 

"au  Flexner 683 

Classification  des  types 684 

Ditrerenciation  par  la  deviation 
du  complement  et  par  les  se- 
rums immunisants 870 

Infection    dysenterique    exp6ri- 

mentale  et  voies  biliaires.   .   .  934 

Dysenterie  a  Flagell6s.  ....  4011 

—  a  Gilies 1011 

—  a  Balantidium 1011 

—  chez  le  macaque 1012 

Eau.Z?.  ro/t  indicateurde  la  con- 
tamination    20 


ii*3  — 


Presence  sirnullanee  da  B.  typhi- 
que  et  de  paratyphiques  ...        20 

—  bicarbonate^  soaiquc  ot  amy- 
lase urinaire 173 

Bacteries  des  feces  et  des  egouts, 
com  me  index  de  la  pollution  de 
1'  —  de  boisson 239 

Etiologie  hydrique  du  cholera  et 
de  la  fievrc  typhofde  et  goutte- 
lcttes  de  Flu'gge 013 

Causes  d'erreur  dans  les  expe- 
riences a  la  Fluoresceine  .   .  .      666 

Bacteriologic  et  hygiene  de  1'  — .      699 

Eaux  aux"  Philippines 877 

Eau  oxygenee  Action  des  bac- 
teries dans  conditions  diverses        00 

Echinorynque  geant.  Lesions 
produites  dans  rintestin  grelo 
du  pore 31a 

Ecrevisse.  Digestion  des  gluco- 
sides  et  des  hydrates  de  C  .   .      171 

Eczema  marginatum  de  He  bra      585 

Edettine.  Digestion  de  1'  —  par 
sues  pancrcatique  et  gastriquc .      :J24 

Egout  [Kaux  d  ]  — ,  bacteries 
dans  1  eau  de  boisson 239 

Mouvements  et  transmissions  des 
bacteries  dans  — 286 

Electrique  [Courant] .  Influence 
sur  le  sue  de  levure  pressee  .     1037 

Influence  des  —  alternatifs  sur 
les  hydrolyses  par  diastases  ot 
acides  mineraui 1037 

Electrolytes.  Influence  sur  I'he- 
molyse 78 

Elephantiasis  ot  Filaires  ...      691 

—  lymphangite  endemiquc  des 
pavs  chauds 692 

Eme*tique  dans    le    traitement 

des  Trypanosomiases  .  45,  49a,      981 
Race  de  Trypan,  resistautea  1'—      497 

—  de  potassium  et  sel  de  Schlippe 
dans  la  trypan,  humaine  .   .   .      983 

—  dans  le  surra  . 983 

—  dans  le  pianetdans  la  syphilis  984 
Empoisonnements      par     la 

viande,  etc.  ...      18.  220  et  suiv. 

—  iiB.  fiecalis  alcaligenen.   .   .        18 

—  a  enterocoques 453 

Epidemic,  de  Bolojrne  (tvpe   Aor- 

tryck  Bi ".   .   .   .   .      679 

Paratyphique  Bdans  saucissons.      679 

—  et  diarrbee  cpizootiquc  des 
veaux 681 

Viandes  examinees  aux  abattoirs      817 

—  par  saucisses  [B  enter  it  id  is)  .  915 
Emulsine.  Hvdrolvse  dcl'amvg- 

daline  ...*.." ".   .     1036 

Encapsules  [Microbesj  dans   la 

Keratosis  pharyngis ".....       219 

Agglutination    .       588 

Endolysines  distinctly  des  bac- 

teriolysines 521 

Bndomyces  fibuliger.  Moisis- 

sure  du  pain 162 

Endophyilum  sylvaticae.  .  .  421 
Enterite.    iNature   tuberculcuse 

de  I'— hypertrophiantc  diiruse 

dub.euf" 218 


Enteroooque.  Culture  sur  pla 
centa 214 

Intoxication  alimentaire  a  —  .   .      453 

Eosine.  Action  sur  la  toxine 
tetanique 135 

Action  ernpechante  sur  la  sporu- 
lation 503 

Eosinophiles  dans  un  granu- 
loma a  Mastzcllen 116 

--  et  inoculations  diverses  (toxi- 
nes) 233 

Formations  —  dans  les  cellules 
nerveuscs 507 

—  dans  la  diphterie  et  la  tuber- 
culose 864 

Epidermophyton  inguinale  .  585 
Epithelioma  contagieux  des 

Oiseaux  et  diphterie  aviaire.   .      361 

Etudes 745 

Epithelioma      des      Barbeaux 

(Chlamydozoairos  1) 811 

Estomac.  Sort  des  vibrions  dans 

r  - 1029 

Action  de  ses   diastases  sur    les 

albu mines  vejjetales 1033 

Extraits.    Toxieile   des    —    de 

parois  du  tube  digestif  ....  695 
Extraits  d'organes.    Anaphy- 

laxie  aux  — 1023 

Farcin  du  eheval  (eryptocoque) .     1 031 

Fatigue.  Toxine,  entratnement. 
etc.  (Weichardt) G96 

Feces.  Bacteries  des  —  comme 
indice  de  la  pollution  de  Poau 
de  boisson 239 

Preeipitines  spcciliques  formees 
par  injectionsdes — humaines.       306 

Fecondation  Hole  des  ferments 
oxydants  des  cellules  reproduc- 
trices  mures  (chez  les  Amphi- 
biern ) 654 

Fermentation  du  vin  de  pal- 
mier         lt>3 

Fermentation       alcoolique . 

Produits  intermediaires.    .   .    .       163 

Formation  d'aldehydes  aeetique 
et  ethyliquo 506 

Fermentation  de  la  levure.    .   .    .      582 

—  de  divers  sucres.    .    .    .     777,      778 
Fermentation   lactique.    Bac- 
teries du  yoghourt 403 

—  du  Mazuri 404 

Influence  de  l'oxygene  del'air  sur 

les  ferments  lactiques 404 

Symbiose   du   eoli  avce  des   fer- 

'rncnts  lactiques 405 

Association  bacterienne 643 

—  dans  le  lait 912 

V.  Fromage. 

Ferri  et  Ferrocyanures .  Action 
des  —  alcalius  sur  la  coagula- 
tion du  sang 968 

Fibrine.  Influence  dc  la  reac- 
tion du  plasma  sur  la  forma- 
tion de  In  — 171 

Fie v re  aphteuse.  Transmission 
par  To ban  us  barinu* »    288 


—    I  124    — 


Essais  d'attenuation 743 

Revue 1093 

Fidvre  bilieuse  h6moglobinu- 

rique  et  quinine.. 620 

a  Sierra  Leone 197 

Emploi  du  chlorure  de  Ca  —  .  .  084 
Fievre  de  Carrion.  Serait  une 

septicemia  a  paratvphique  .  .  453 
Fievre  mediterraneenne.  Se- 

rie  d'etudes,  297  el  suiv.    ...     4007 

—  dans  le  Bovaume-Uni  ....      525 

—  et  f.  de  Naples 526 

Chevre* 537,      r>28 

Transmission  par  lait,  par  urine.      528 

Sensibilisatrice 874 

Fievre  de  Malte.  F.  napolitaine. 

v.  Fievre  mediterraneenne. 
Fie.vre  continue  ii  Malle.  dis- 
tincte  de  la  fievre  m£diterr.i- 
ncenne 312 

Fidvre  des  Montagues  -  Ro- 
cheuses  et  Fievre  fluviale 
du  Japon 590.     501 

Filaires.  Transmission  par  les 
moustiques. 91 

Filaria  medinensis  et  Icthyo- 
nema 94 

Cycle  evolutif  de  F.  grassii.  .   .      089 

Distribution  de  la  filariose  sous 
les  tropiques,  role  pathogene  des 
(ilaires 690 

—  et  Elephantiasis 691 

V.  mennili  (Indo-Chine)  ....  692 
Filariose*  de  Cochinchine.   ...      692 

—  du  sans  en  Afrique 692 

F.  reticulata,  F.  irritans  el  fila- 
riose ligamentaire  des  chevaux.      692 

Filtr ants  [Virus]    .   .   .     1085  et  suiv. 
Filtration.  Bougie  a  —  et  virus 
invisibles 903 

—  de* la  pesle  bovine 903 

Fluorescentes  [Substances].  Ac- 
tion sur  la  levure  et  le  sue  de 
levure 878 

Sensjbilisation  de  la  peroxvdias 

tase 1015 

Fluoresoeine.  Causes   d'erreur 

dans  l'emploi 066 

Flagelles    chez   Myzorhynchus 

pallid  is Ill 

Genre  Opal  inn 268.      269 

Cytologic   de  Chilomonas  para- 

mtfeium 401 

Gopromona*  sub t His,  biologie  et 

classification 401 

Relations  entre  —  et  H6mocyto- 

zoaires \    .       437 

—  de  l'intestin  des  grcnouilles  et 

des  crapauds 584 

—  Parasite*  des  Insectes  {Lepto- 
monash  formes  Trvpanosomes) 

769,  770.      772 
Origine  des  homo  —  du  sang  des 
verlohres 771,      772 

—  parasites  de  l'intestin  ....  801 
Floculation  des  levures  aleooli- 

ques 5*2 

Fluorures.   Emprchent  Taction 

de  la  lipase 652 


Recherche  dans  les  aliments.  .   .      652 
Foie.  Hepato-toxines.   .   .     223,      224 

Autolyse 377,      572 

Extirpation,     influence     sur    la 
teneur   du    se>um    on    hemo- 
toxine  (chez  la  grcnouille).  .   .      512 
Dmgestion   ttropicalc)  :   hemato- 
logic        569 

Distomatose  :   formule    leucoev- 

taire '.      569 

Fown  aldehyde    Action  sur  les 

microbes  et  leurs  diastases  .    .      935 
Framboesia  tropica,  v.  Pian. 
Friedlffinder    B.  de\   Pneumo- 
nie  a   - 588 

—  dans  Purine 588 

Agglutination 588 

Frdmage.     Points     rouges    de 

l'Emmenthal 402 

Fermentation   amere 403 

Yoghourt  et  mazun 404 

—  de  Gran  a 912 

Fusiforme  [B.]  en  symbiose.   .      767 

Gale  de  chevaux.  moutons,  che- 

vres,  au  Transvaal 140 

Gastrique    [sue].    Digestion   de 

l'edestine 324 

Activation  de  Pamylase  pancrca- 

tique " 461 

Gastrotozique  [serum]  ....  320 
Globulioe  antitoxique  et  serum 

complet 575 

Gloeosporium  ner visequum .      504 
Glossaire  allemand-francais  des 
termes  d'anatomie  et    de   zoo- 

logie 578 

Glossines  v.  Tsetses 

Glucoaides.  Anticorps  des  —  .      118 

Action  de  la  lumiere 121 

Digestion  des  —  chez  l'Ecrevisse.  171 
Chez  les  Crustaces  inartns.  ...  172 
Glycogene  com  me  antigens  .  .  426 
Glycosuria  par  serum  antigly- 

colytique     ".      122 

Goitre.  Leucocylose  et  excr6 
lions  d'acide  urique  dans  un 
cas  de 325 

—  Etiologie 614 

Gonocoque.  Relations  avec  Di- 

plococcus  intracellular  is  ...  167 

Meningite  a  - 221 

Fixation  de  1'alexine 282 

Serotherapie 283 

— .  meningocoquc  et  M .catnrrha- 

lis .636 

Diagnostic  par  milieux  sucres.636,  637 
Coagglutination  avec  meningooo- 

que 986 

«  Goundou   »  chez  le  Cvnoce- 

phale *  .    .   .  814 

Gourme  du  cheval.    Strcptoco- 

cjues  et  staphylocoqucs  ....  647 
Graines.    Aggfutinines  extraites 

des  — 600 

Graisse  des  vins 506 

Greearines.  Evolution  des  Fren- 

ce/ina 439 


—    1125    — 


Kalpidovynchus  avenicolw  .   .   .  439 

Genre  Uoliocyslis.  ' 439 

Rhytidocystis  ophelice 726 

ffeterospora  euialur 726 

Enkystement  solitaire ches  les  —  440 

Appareil  chromidial 441 

Processus  vegetalifs  dans  le 
noyau    ct    le   pro  top  las  ma  de 

Monocystis  coronata 441 

Schizogreaarines.  Classification  .  725 
Grenouille     Parasite    nouveau 

de  R.esr.ulenla 1028 

Haplosporidies.  Rhinospori- 
dtum  kinealyi  dans  un  polype 

de  roreille 73 

Bertramia  bufonis 642 

Nouvel  hole  des  Urosporidium  .  726 

—  des  Cladbceres 727 

Genre  Jchthyosporidium  ....  807 
Helix  pomatia.  Diastases  de  —  172 
Helminth es.  Hole  dans  la  trans- 
mission des  microbes  .   .     25,  315 

—  dans  les  maladies  des  indige- 
nes en  Tunisic .  137 

Substances  toxiques 318 

Hematiet.  Hcmolyse  par  Tragi- 
lite  des  —  et  hemolyse  par  ac- 
tion plasmatique 120 

Agglutination 232 

Resistance  dans  la    fievre  medi- 

terrancenne ?00 

R61e  erythrolytique    dc  la    rate 

chez  les  Poissons 445 

Decomposition  des  polypeptides.  595 

Alterations  dans  le  paludisme.   .  620 

—  traitees  par  la  methode  de 
Vaughan 868 

Deviation    du  .  complement    par 

serums  antihematies 871 

Substance  lysinogene  des  —  .   .  920 

Hematoblastes.  S6rumanti.  .  122 

Morphologic 579 

Decomposition    des  polypeptides 

par  —  du  sang  de  cheval  .  .  .  595 
Hematozoaires .  Analogies  avec 

les  plaquettes  du  sang  ....  580 
Pseudo  —  dans   le    sang  de  la 

Torpille 581 

Hemocytozo aires    de     divers 

oiseaux 435 

Hcpmoproteus  col  umbo? 1070 

—  endoglobulaires.  Leucocyto- 
zoon  ziemanni 109 

Divers 769 

Hwmamceba   vassali  (ecureuil)  .  216 
Etudes  sur  les    Plasmodium  des 

Oiseaux 435 

Transmissions       cxperimentales 

VHalteridium  ........  436 

Reveil  d'infection    a   —  chez  un 

singe 437 

—  des  singes 1068,  1069 

Relations  entre  Flagellcs  et  — .  .  437 

Leucocytozoaircs 770 

Hemoglobin e .    Influence     sur 

les  phagocytes 929 


Hemolyae  par  venin  de  serpent. 

76,  424.      425 

—  par  la  bile 78 

Influence  des    electrolytes  sur 

—  par  le  serum  d'anguille  .   .        78 

—  action  des  immunserums  he- 
molytiques 79 

Parallelisme  entre  lipolyse  et 
action  bactericide 82 

Action  combinee  de  plusieurs 
ambocepteurs,  lours  relations 
avec  les  complements  dans  1' —       82 

—  par  extraits  de  sclerostomes  .  80 
Troisieme  element  du  serum  .  .  83 
Rapport  entre  la  sensibilisatrice 

ncmolytique  et  le  precipitino- 
geno 84 

Substances  favorisantes,  specifi- 
ques 84,        85 

Complements  hemolytiques.   .   .       119 

—  par  fragilite  globulaire  et    — 

par  action  plasmatique  ....       120 

—  des  hematics  tixees  par  l'acide 
osmique 170 

Etude  quantitative  des  serums 
hemolytiques 222 

Examen  du  sang  par  1'  —  imme- 
diate       387 

Hcmolyse  par  produits  d'autolyse 
d'organes .      425 

Lecithine  et  complement  dans 
1'  —  par  venin  de  cobra.  ...      51 1 

Hcmotoxines  dans  le  serum  de 
grenouilles  ;  influence  de  1'ex- 
tirpation  du  foie 512 

Influence  de  l'alcool  sur  la  resis- 
tance des  hematies 513 

—  renforcee  par  serums  precipi- 
tant       522 

Forme  lipolytique "598 

—  par  divers  savons  (comple- 
ments chimiqucs) 598 

—  par  extraits  de  corps  de  Try- 
panosomes '  .      599 

—  par  lipoldes  extraits  de  corps         . 
microbiens 600,      6oi 

—  par  les  streptocoques  ....  646 
Pouvoir    lysogone   et     homosoi- 

que  de  1  urine  normale  ....      790* 
Taurocholate  desoude  et  savons.      866 

—  par  la  saponine 921 

Influence  d'albuminoYdes  et  col- 

loides 921 

Onsonines  et  — 930 

Hemoly  sines.  Adsorption  .   .  .      228 

—  fixation  du  complement  a  0°. 

119,     8;o 

—  des    cultures  en    bouillon  du 

M.  melilemis 298 

—  staphylococciques  ct  dermato- 
ses        464 

Action  sur  prolozoaires,  spiro- 
chetes et  vibrions 542 

Role  de  la  rate 571 

—  specifique  pour  globules  re- 
froidis  (Hypotherrnolysine)  .   .      597 

—  chimiques 652 

Nature  chimique 1013 

—  al'etatpur 855 


—     1  I  26    — 


Substance  lysinogene  des  heina- 

ties 920 

Influence  de  l'hetol   et  do  l'acide 

nueleinique 931 

Hemolytique  [Action]  du  serum 

sanguin  refroidi  et  rechauffe*  .  87 

—  du  sang  dos  chiens  a  lympho- 
sarcoma    366 

—  du  lait 428,  1012 

—  de  la  fibrino  . 428 

<*-  du   serum  dans    les   tumeurs 

malignes 649 

-de  la  bile 78,  1033 

H6mogr6garines.     H.    betten- 

courtt,  de  1'anguille 668 

—  des  serpents  (10  especes),  668, 

669,  1028,  1029 

—  de  la  couleuvre  argus  ....  668 

—  autres 670 

ff.  t  horn  son  i,  du    lezard  de   l'Hi- 

.  malaya 669 

—  des  grenouilles  et  des  tortues. 

669,  1028 

Espece  Karyolysus  berestnevi.  .  670 

H.  splendent 670 

If.  8chaudinni 671 

H.  leptodactyli .   .   .      671,  1028.  1029 

—  di  verses 770 

H.  algiri 1029 

H.  du  Porencephalia 1029 

Hemotoxiques  [Substances]  se- 

crctees  par  les  larves  d'Gblstres.  865 

Hereditedans  la  lepre 388 

Herpetomonas  divers 70!) 

—  et  trypanosome  eoexistant 
chez  un  msecte  non  vulnerant.  771 

—  apparcil  nucleaire 804 

Huile      Injections    peritoneales 

preparatoires.   .  23H 

Hultres.  Cholera  et  vibrions  .  .  525 
Hydrates  de  oarbone.  Action 

de  Pcpcilomyce*  varioti  sur  — .  163 

—  digestion  des  —  chez  I'tfcrc- 
vissc 171 

—  chez  les  Crustacea  marins  .  .  172 
Differencial  ion  des  streptocoques 

par  milieux  aux  — 722 

Hydrazine  et  peroxydiastase  .  227 
Hydroxy  lamine  et  pcroxydias- 

tase 227 

Hygiene.  Traite  (Pagliar»i)  .  .  .  260 
Hyperglycemic  par  scrum  an- 

tiglycolytiquo 122 

Icteres  classes  suivant  la  resis- 
tance globulaire 120 

Ichtyotoxines  Sensibilitc.  im- 
munity          381 

Immunisation  contrc  les  Try- 
panosomiases  174etsuiv. 

—  coulre  la  toxinediphteriquc  .  234 
Immunite.  Traite  technique  ct 

thOorique 665,       853 

Role  de  la  rate 87 

—  dans  les  Trypanosomiases  .    . 

174  ct  suiv. 

—  et  anticorps 230 

—  des  Oiseaux  ii  la  trichinose 
musculairc 328 


—  aux  ichlhyotoxincs 382 

—  aux  sceptiegtnies   hemormgi- 
ques 384 

—  aux  albuminofdes  injectcs  .   .      428 

—  «  an ti blast ique  »  au  charbon  .  432 
Resistance  des  animaux  chanties  694 
Pouvoir  antigene    des   couleurs 

d'aniline 696 

—  antirabiuue  (Revue)  .  .  705,*  753 
Formation  des  anticorps  chez  les 

animaux  immunises 751 

Theorie  des  chaines  lateralcs  .   .     106? 
-—  et  actions  fermentatives  .    .    .     1099 
V.  Anticorps . 
Indol.  Recherche  et  dosage  dans 

les  cultures  microbieniios.  578,      85o 
Infusoires.     Cycle    d'/chthyo- 

phthirius, 267 

•  Rhyzocaryum  concavum  .  *   .   .      269 
Orchitophrya  stellarum 270 

—  parasites  du  tube  intestinal  .      801 

Conjugaison 806,      807 

Conjugal  son     de     Parametrium 

auvelia,  de  Carchesium  poly- 
morphum -807 

Insectes.  Larves  d'  — ,  agents 
d'ensemencements  de  microbes 
pathogenes 25 

Diagnostic  par  precipitincs  du 
sang  ingere  par  —  suceurs  .    .      905 

Intestin.  Paroi  de  1'  —  ct  ino- 
culation par  les  Helminthes.   .        26 

Resorption  de  1'amylase  du  sang  ' 

dans  — 173 

Autotoxines  des  cultures  bacte- 
riennes  et  mort  des  bacteries 
dans  Y  — 272 

Poisons  normaux  de  V  —  ....      318 

Passage  des  bacilles  tuhereuleux 

406,487,  998     1000 

Pcnneabilitc  aux  microbes  ...      998 

—  aux  bac.  tuberculcux 998 

Action  des  sues  intestinaux  sur 

la  pepsine  et  la  pancreatine .   .      461 
Vitality  des  bacteries  intestinales 
dans  la  terre  de  jardin  .    .   -.  .      472 

Flore  normale  des  enfants  de  1  a 
5  ans 52J 

—  des  selles  du  nourri^son  .  523,      933 

—  do  1'  —  grele  des  chiens  ...      523 

—  de  quelques  Orthopteres.   .   .      584 

Protozoaires  intestinaux  parasites 
des  grenouilles  et  des  crapauds      584 

Septicemic  par  microbes  —  chez 

lap  ins  immobilises 589 

Sort  de  la  toxine  et  nntit.  letani- 

quc 605 

Absorption  des  venins  ct  serums 

antivenimeux 607 

Absorption  de  la  tuberculine  .  .  608 
Resorption  des  antit  jxines  par  le 

rectum 1023 

Vaccination  antidiphterique  par-  608 
Anticorps  apres  absorption  rec- 

tale 608 

Amibes    parasites  ;  traversent  la 

paroi ft34,      635 

Rapports  de  la  localisation  dans 


—   1 1 


7  — 


les  lymphatiques  du  cou  avec 

l'absorption  par  1*  — 644 

Toxicity   des   secretions   intcsti- 

nales 695 

Vers  intestinaux  chez  les  typhi- 

ques  el  les  dyscnteriques  *  799,      80» 

Infusoircs- parasites 801 

Rdle  des  bacteries  dc  V  —  dans 

la  nutrition 1048 

Intestinal  LSuc].  Calcium  .   .   .      922 
Intoxications  alimentaires.car- 

noes,  etc 18  et  suiv.      453 

Y.  Empoisonnement    par   la 

viande . 
Inulase  d' Aspergillus  niger  .   .      173 

Antiinulase 173 

Invertine    Action   do  quelques 

corps  mineraux  sur  Y  —  .   .   .       172 
Adsorption  de  V  —  de  la  levure.      822 
Invisibles  [Virus].   .   .     1085  et  suiv. 
Bougies   filtrantes       ......       903 

Peste  bovine,  peste  aviaire.    903,      904 


Kala-Azar.  V.  Leishmaniose . 

Keratosis  pharyngis.  Presence 

de  bacteries  eneapsultfes  .   .   . 


ill) 


Lab.  Active  par  la  lecithine. .  .       122 
Action  antiprcsurante  du  —  de 
femme 321 

AlbuminoYdes  du  lait  retardent  la 
coagulation  par  les  presures.  .      322 

Action  des  phosphates  neutres  de 
K  et  Na  et  des  phosphates  aci- 
des          32:; 

Coaguloses 321 

Laccase  dans  les  macerations  de 

Russules 220 

Lait.  Bacteries  du  —  avant  et 
apres  pasteurisation 9.'i 

Reductases  du  —  de  vaehe.  .   .   .      123 

Action  antiprcsurante  du  —  de 
femme 321 

Precipitation  de  la  caseine  du  — 
de  femme  par  acides  et  pre- 
sure 321 

Coagulation  du  — ,  actions  retar- 
datrices  des  albuminoldcs    .   .      322 

Action  des  phosphates  neutres  de 
K  et  Na  :  des  phosphates  aci- 
des         323 

Bac.  tuberculeux  dans  le  —  des 
aniuiaux  tuberculeux 408 

Passage  des  bacillus  tuberculeux.      409 

Alexines  bacte>iolytiques  et  he- 
molytiques  du  — 427,      42K 

Diastases 471 

Coagulation  par  la  presure  :  ac- 
tion des  sulfates  acides  et  des 
sulfates  neutres  de  K  H  de  >'a  .       ;>!<> 

Association  bacteriennc  dans  le 
surisseinerit ii43 

Flore  du  —  frais 098 

Influence  de  l'arsenie  sur  les  pro- 
prietes prccipitinogAncs  ....       792 

Action  de  la  presure  ct  des  acides 
surle — delcmmc 792 


Anaphylaxie  lactique 829 

Hygiene  (Amerique) 830 

Temperature  de-  destruction   des 

bacteries 838 

Lieux  et  modes  de  contamination      839 

B.  tuberculeux 840 

Fermentation  lactique  dans  —  .  .      912 

Action  hemolytique 1012 

Fonctions   des  diastases  dans  la 

coagulation 1037 

V.  Fermentation  lactique. 
Lamblia  i^genre]  et  cspeces.   .  .      993 

Lecit  hides.  Formation 805 

Lecithine  et  venins.      110,  425,      511 

Toxolecithides 965 

Activation  des  diastases 122 

Proprietes  bacteriolytiques.  .  .   .      382 
Alexines   dans  I'hcmolysc  par  le 

venin  de  cobra 511 

Proprietes  lecithinopbiles  des  bac. 
tuberculeux,  dc  la  tuberculine 
et  des  loxines  diphteriquo  et  te- 
taniquc 602 

—  pour  preparer  toxine  typhique.      919 

—  el  narcose 920 

Deviation  du  complement  et  pre- 
cipitation oar 958 

Floculation  de  —  dans  les  Trypa- 
nosomiases        960 

Action  sur  toxine  tetanique  et  sur 

virus  rabique -     1022 

Leishmanioses  Infection  sple- 
ni(|ue  infantile  a  corps  de  Leish- 

man 416 

Kala-azar  chez  le  chien ;  origine 

canine  du  kala-azar 416 

Devidoppeiiient  du  corps  de  Lcish- 

maii  dans  Cimr.r  rotundatus  .       418 
Kala-azar  au  Soudan  anglo-egyp- 

tien 417 

Etudes  sur  le  kala-azar  (Lab.  de 

Tunis) 780 

Cirrhose  du  toie  dans  le  kala-azar      782 

Kala-azar  et  atoxyl 782 

Bouton  d'Orient,  etiologie,  inocu- 
lation, clinique 419,      783 

Culture  du   parasite   du    bouton 

d'Orient 421 

Formule  leucocytain* 784 

LeLsh  mania  do  nova  ni.    Develop- 

pement 782 

Lepre.  Essai  de  bacteriotherapie  #     90 

-•  en  Tunisie *   137 

Ophtalmo-rcaction  a  la  tuberculine      210 

Heredite  dans  - 388 

Epidemiologic 471,      779 

Hematologic 778 

Action  de  Kl 779 

Essai  d'inoculation  an  Chintpanze      780 

Bead  ion  de  Wassermann O.'iS 

N<»n  impregnation  du   bacillc  par 

largent 1027 

Leuceraie  cxpcrimcntale  chez  les 

p.mles 421 

Leucocytes  et  leucocytose  et 
excretion  d'ae.ide  urique  dans  la 
variole  et  dans  un  cas  de  goitre      325 
Toxine  et  antitoxine  diphtcrique 
et  leucucytose »  .      403 


—    1128     - 


Injections  dans  la  tuberculosa'  .  r      735 

—  du  cheval  sain  et  malado  .   .   .      766 
Enzymes 1095,    1096 

Leucocytotoxine  des  serums 
normaux 593 

Leucocytozoaires.  v.  Hema- 
tozo  aires. 

Leucocytoeoon  ziemanni 109 

—  funatnbuli 769 

—  felis  domestici,  leporis  ....      770 
Levures  dans  le  corps  adipeux 

de  divers  Coccides 270 

—  du  type  apiculatus  dans  les 
Aspidiotus 271 

Cancers  a  blastomycetes  (San  Fe- 
lice)        368 

Blastomycose  generalises 375 

Le  voire  {Crvptoeoccus)  isolee  d'uno 
angine  chronique  .......      375 

Action  de  la  —  de  biere  sur  les 
acides  amides 505 

Hydrates  de  carbone  de  la  — .  .  .      581 

Formation  de  sue  re  et  fermenta- 
tions di  verses 582 

Floculation  et  agglutination  des 

—  alcooliques 582 

Inflammations  oculaires  experim. 

causees  par  voie  hdmatogene  .      587 

—  dans  le  Sprue  (diarrhee  des 
pays  chauds) 789 

Invertine  de  la — 822 

Action  des  corps  (luorescents  sur 

—  et  sue  de  —  .  .  .      878 

—  agissant  sur  les  corps  gras ; 

role  dans  le  tannage 911 

Serum  anti  — 931 

Dedoublement  d'acidea  amines  ra- 

cemiques 996 

Coferment  du  sue  de  —  pressee  .     1016 
Role  des  phosphates  dans  la  for- 
mation du  glucose 1017 

Influence  du  courant  electrique 
sur  le  sue  de  —  pressee  ....     1037 

Traite 1065 

Lipases.  Activation  par  lecithine      122 
Hemolyse  par  —  sans  dedoublc- 

*  mentde  lecithine 598 

Empecheo  par  les  fluorures.  .  .  .      652 

Lipoldes  et  alexine 132 

Toxite  des  —  du   sang  d'espece 

et  range  re 512 

Dans*la  syphilis 545 

Dans  les  trypanosomiases  ....      559 
Hemolyses    par    —    ex  trails    de 
corps  microbieus COO 

—  hemolytiques  evtraits  des  Try- 
panosomes * .       599 

Permeability  des  membranes  — 
artiflcielles  pour  les  proferments 

602,      603 

Lithiase  biliaire.  Pathogenic  ini- 
crobienne 447,      448 

Lumiere.    Action    sur   glucosi- 
des.  enzymes,  toxines   et  anti 
toxines 121 

Lymphangite  ulroreuse  du  che- 
val        116 

Toxino  du  B.  de  Prcisz-Nocard.  .       116 


—  ciidcmiquc  dos  pays  chauds  et 
elephantiasis.  .   ."• 691 

—  lymphocoque  et  dennocoque  .      691 

—  epizootique  du  cheval,  causee 
par  un  sporozoaire  :  Lfmphos- 
poridium 648 

—  epizootique  du  mulet.  Obser- 
vation d  un  Protozoaire  ....      648 

—  causee  par  «  Cryptocoquo  ».  .     1031 
Lymphocoque    dans  la    lym- 
phangite endcruique 691 

Lympnocytemie.  Macrophagie 
dans  —  non  traitdc  par  les 
rayons  X 574 

Lysol.  Savons  au  — 703 

Magnesie  [Sulfate  de].  N'a  pas 

diction  contrc  le  tetanos  ...  632 
Mais.  Aspergillus  fumigatus  re- 
tire du  —  avario 587 

Maladies  des  chiens 876 

Maladies  des  oits  (sacs  aeriens)  457 
Maladies  tropioales.  Traite  de 

Manson 305. 

Maladie  de  Schmorl 916 

Malleine.  Emploi  pour  le  dia- 
gnostic.  .   .   .  , 802 

Guti  et  ophtalmo  reactions,    210. 

211,  802 
Mammite  gangrOneusc  des  bre- 

bis  laitieres 113,  647 

Mastzellen.  Caraeteres  histochi- 
miques  des  granulations  des  — 

—  et  volutine  des  Protistes  .   .  444 

ttazun  armenicn 404 

Meningite  gonococcique .   ...  2il 
Meningocoque    et    meningite 

epidemique,    culture.   .   .     57,  985 

Diagnostic 986 

Sensibilisatrice 58 

Agglutination 58 

Coaggl.  avec  gonocoque 986 

Epidemiologic 70 

Biologie  du  meningocoque ....  71 

Serotheiapie.    .    .     284.  468,  469,  637 

—  dans  voins  nasopharyngites.  .  470 
Groupe  —  et  M.  catarrhalis\  fer- 
mentation des  sucres 636 

—  et  Diplococcus  intracellular**.  637 
Meroure    colloidal,   action    sur 

certains  microbes  pathogenes.  704 
Metachromatiques     [granula- 
tions] des  Bact erics 214 

Metrites  et  endometrites  du  col. 

Flore  bacterienne 166 

Micrococcus  catarrhaiis  et 
groupe  gonocoque-mgningoco- 

que 636 

Fermentation  des   sucres.    .   .   .  636 
Micrococcus  melitensis.  Che- 

vres 527,  528 

Sensibilisatrice 874 

Micrococcus  neoformans  .  .  638 

Microsporidies.  Genre  Xosema.  74 
Devoloppement  sporogonique  de 

Thelohania  giardi 399 

Pebrinc  et  —  voisincs 041 

Nomenclature ct  classification.   .  642 


—  ii29  — 


—  du   genre   Pleistophora,  chez 

des  Clad  oce  res 727 

—  du  tissu  adipeux  des  Blattcs.   . 

62.      815 

Micro  gporum  Ian o sum  et  M. 
raninum 586 

Milieux  de  culture  au  jaune 
d'omf  pour  B.  diphtdrique  et 
B.  tuberculeux 100 

—  bactericns  sterilises  pouranac- 
robies 212 

Bouillon  intestinal  pour  anaero- 
bies 212 

Cultures  sur  placenta 213 

Milieux  Tarozzi  et  substances 
reductrices 213 

Action  de  la  formaldehyde  .   .   .       935 

Morphine.  Sensibilite  des  cellu- 
les   cerebrales 89 

Morve.  Cuti  el  ophtalmo-reac- 
tions 210.  211.      502 

Diagnostic,  valcur  du  signe  de 
Straus 397 

Mouches   convoieut    licvrc    tv- 

pholde 333,      334 

—  piquantes  de  l'Afrique  iutertro- 
picale 615 

Diphteres  pu pi  pares 615 

—  piquantes  dans  l'Afrique  occ. 
allemande 1063 

Monies.  Vibrions  dans  les  —  .   .      525 
Moustiques.      Mecanisme     de 
transmission  des  Filarioses.   .        91 

Flagelle*  chez  les  — Ill 

Sporozoltes    chez    Pyretophorus 

costalis Ill 

Anophelines  dans   l'eau  de  mer.      179 
Regions     prclendues     indenines 

d" Anopheles  en  Algerie  ....  198 
Poissons  destructeurs  de  larvcs.  198 
Destruction   des   femelles  hiver- 

nantes 199 

Destruction  des  larves  avec  mu- 
cilage d'Opuntia 199 

—  sans  paludismc 616 

Transmission  du  1'aludisme  par 

My  corny  a  ludtowii 621 

Critique  do   la   transmission  par 

moustiques 622 

Diagnostic   par    predpitines    du 

sang  ingrirc 905 

Mansonia   dans   la  transmission 

du  Nagana 882 

Larves  et  pupes  d'A.  maculipen- 

nis 1063 

Anopheles  dans  l'Afrique  portu- 

gaise 180 

—  en   Attique 181 

—  en  Grece 182 

—  en  Sardaigne 190 

—  en   Italie 192 

—  au  Senegal 194 

Larves  des  Anophelines  d'Afrique 

du   Sud 197 

—  en  Argentine 198 

Culicides  a  Tchentou 622 

Anophelines  dans  l'eau  salee  .    .  621 

Destruction  par  les  trous  piege>.  62k 


Stegomyia  capture  a  Marseille  .  704 

—  a  Sierra-Leone 883 

—  de  Malaisie 1061 

Mutations  fdiez  los  Baeteries  639.  859 
Kspcces  fit  varietes  (de  Yries).    .  986 
Mycetome  a  grains   noirs.  Cul- 
ture et  inoculation 587 

Mycoses  chez  l'homme  et.  Ic  rat  115 
Sporotrichoses,  bacteriologie  .    . 

369  et  suiv. 

Myxomateux  [Virus]  des  lapins  747 
Myxomycetes         Sporomyxa 

scaur i,   parasite    dt.    Scaurus 

tristis 64,  991 

Dimorphisme  sexuel   choz  Didy- 

ttiium  nigripett 583 

Myxosporidies     de     poissons 

d'eau  donee  indigenes  ....  400 
Corps  jaunes  du  rein  de  la  carpe 

et  Myxobolus  ry print 400 

Myxox}  tori  (Hum  neibergi,    para- 

site  de  (ilossina  pal] talis  ...  Ill 

Chiorotnyxum  dubium 400 

My  x  id  turn  pfeifferi 400 

M.  c.yprin  /  e  t  Hoferellus  vyprin  i  400 
Dcvelonpeiiicnt     de    Myxobolus 

pfeifferi 808  et  suiv. 

Nagana.  V .  Trypanosomes  et 
Trypanosomiases  [Try p. 
brucei). 

Necator  americanus 319 

Necrose  par  bacille  gazcux  de 
Frflnkel 222 

Nerfs.  Infections  cxpcrimentales    1003 

Nitrification  Assimilation  de 
1  azote    libre    par  les  baeteries 

(Revue) 1,49  97 

Reduction  des  nitrates  en  nitrites 

par  la  salive 165 

Baeteries  nitritiantcs  et  reaction 

de  1'uroroseine 644 

Nucleo-proteides.  Constitution  821 

Nosema  bombycis 74 

Noyau  chez  les  A ggregata.   .    .  723 
Blepharoplasle.earyosome  et  con- 

trosome 773 

Dualisme  nucleairc  .    .     773.  774,  804 

—  et  cytoplasme 774 

—  chez  divers  Protozooires    803,  804 

—  des  Trypanosomes  et  division 
nucleaire 90S 

Nucleines.     Injections    peril..- 

neales  prep.iratoires 233 

Nutrition.  Function  des  baete- 
ries intestinales  (Exp.dc  Schot- 
telius) 1048 

CEsophagostome      Substance* 

toxKjues 318 

CEstres.  Larves    d'  — .  sccrctent 

substances  hciiiotoxiqucs.    .    .       865 

CEufs  de  poule  :  inlluciire  sur  le 
pouvoir  >accliariliant  de  la 
-ali\e 460 

Peruicahilitc  aux  microbes  .   .   .      472 


—  u:tu  — 


Oiseaux.  Immunitc  a  la  triehi- 
noso  museulaire 328 

Oleates.  Action  sur  lc  venin  de 
cobra 424 

Opalina  [Genre].  Organes  excre- 
teurs 268 

Degenerescenee  pathologiquo.    .      269 

Opntalmoreaction  a  la  tuber- 
culine  ou  a  la  malleine  ;  —  com- 
binee  avcc  la  cuti-reaetion  ; 
technique, cliniquc.  applications 

203  a  211.  388  et  suiv. 

Spccificite 394 

—  a  la  flevre  tvphoide 396 

Opsonines.    Serie   dc    travaux 

423  et  suiv.,  654  et  suiv.  926  et  suiv. 
Technique,  spccificite.    123,  124, 

654  et  suiv. 
Reactivation  du  serum  chauffg  .  124 
Aniboccpteur  et  complement  op- 

soniqucs 125 

Indice 126 

Vaccination 127,      128 

—  dans  diverse*  infections  .   .    .      127 
Dessiccation 129 

—  des  exudats  inflammatoires.   .       129 

—  et  agressines 326 

Bacteriothcrapies.  654   et   suiv., 

1019,     1020 

—  dans  les  etats  thyroldiens    .    .      928 

—  des  s6rums  normaux.    1017  et  suiv. 

—  des  serums  pathologiques  .   .      928 
— ,  hemolyse  et  bactcnolyse    .    .       930 

—  dans  1'eVysipele 1019 

—  dans  la  pneumonic 1019 

Ordures   et  balayures.   Vitality 

des  bacteries  dans  — 099 

Oxydases.  Peroxydases  ani- 
mates      .   .   .   .   * 379 

Specificite  des  - 380 

Ferments  oxydants  dans  les  cel- 
lules reproductrices  mures  des 
Amphibiens  et  leur  role.  .    .    .      654 

—  dans  les  bacteries  et  les  vege- 
taux  superieurs 1013 

Pain.  Moisissure  du  —  :  Endo- 

myces  filniliger 162 

Paludisme.  Serie  de  travaux 
(Soeiete  italienne  contrc  le  — ) 
(Epidemiologic.  geographic, 
elinique,  prophylaxie,  admi- 
nistration de  la  quinine  ;  palu- 
disme dans  rariuee,  etc.).  179 

et  suiv.,  10501061 
Unite  de  riicmalozoairc.  .  19  i,  194 
Distinction      des    hematozoaires 

de  la  tierce  et  de  la  quarto  .  .  194 
Deviation  du  complement.  .  .  .  197 
Trait u  pratique  .       387 

—  sans  moustiqucs  et  nicipro- 
quement 610 

Un  cas  reste  latent  60  ans    ...       618 

Diagnostic  du  — latent 618 

Aeces  a    forme   pnenmonique  et 

dysenterique 618 

Grande  abondnnce  de  parasites 
dans  le  san;:  peripherique  dun 
cas  rnorlel oil) 


Alterations  globulaires 620 

Injection   intraveineuse   de   bleu 

de  methylene 62! 

Parthenogencse    ties     macroga- 

uiete* 619,     lOOi 

Examens    du    sang     en     goutte 

epaissc 1064 

Prophylaxie  a  bord 1063 

Prophylaxie  par  la  quinine.  199,      200 
Absorption  ae  la  quinine  et  eli- 
mination          29,      201 

Action  de  Patoxyl 32 

Tannale  de  quinine 201 

Bleu  de  methylene 621 

Chlorure  de  calcium 984 

Prophylaxie  dans  les  possessions 

anglaises 199 

Dans  les  colonies  et  la   marine 

allemandcs 199 

En  ltalie 200 

Dans  l'Afrique  eentrale  anglaise.      622 

—  au  Senegal 195 

—  au  Bengale 196 

—  dans  l'liistoire  de  la  Greee  et 

de  Home 196 

—  en  Tunisie  1907 624 

—  des  singes 1068,    1069 

*  V.  Fievre  bilieuse  hemoglobinuri- 

que,  Moustiques. 

Pancreas.  Origine  pancreatique 
de  ramyla^e  du  sanj; 173 

Digestion  de  1'edestine  par  le  sue 
—  et  le  sue  gastrique 324 

Influence  des  aliments  sur  Taiuy- 
lase  du  — ' .       460 

Activation  de  l'amylase  pancrea- 
tique par  le  sue  gastrique.    .    .       461 

Action  des  diastases  du  —  sur 
les  albumines  vegetales.    .   .   .     1033 

Serum  antiamylasique 462 

—  dans  le  tube  digestif  au  cours 

de  la  digestion 461 

Action  des  sues  intestinaux   sur 

la  pancreatine 461 

Resorption  des  ferments  dans  le 

tube  digestif W2 

Sue  —  dedouble  la  easeino  .    .   .      573 

Calcium  du  sue  — 922 

Pan&porella     perplexa    chez 

des  ijadoceres 727 

Papal'ne  Anaphylaxie  a  —  chez 

le  cobaye.   .   .  * 923 

Anticorus*  specifique  dans  le   se- 
rum delapins  prepares  contre—      923 
Digestion    rapide  de    tissus   ani- 

maux.  a  haute  temperature  .    .       923 
Liquefaction      instantanee       du 
blanc    d'ie-uf    a   la    temp,    du 

laboraloire 924 

Modes  d'actiou 1034 

Parachymosine  et  pepsine  .   .      516 

Paralysie  generate.  Action 
de  Tatoxyl 35 

Parasitologic  (Periodique).   .   .       721 
Paratyphiques  [B.].  B.  —  nou- 
veau  ('<  metatyptiique  »)    .   .   .         17 

—  dans  enipoisonnemciit*  et  in- 
to.xii  iitiuiis  carnes   ...     18  et  auiv. 


1.' 


—  u'.U   — 


—  dans  l'eau  en   me  me   temps 
que  B.  typhique 

Observations  cliniques 

Yariete  nouvcllc 

—  el  pathogenic  de  la  choleli- 
thiase *   447, 

Infection  tfeneralisce  a  bac.    \\, 

avec  purpura  hemorr 

Differences     entre     les    —   -du 

groupe  H 

La  fievre  do  Carrion  serai  I  une 

septicemic  fc  — 

Infection    generalisee    chez    un 

enfant 

Cas  mortal 

Presence  dans  Purine 

Bacillcs    —    B   dans  le    monde 

exterieur.    .    .    .  f    .    .    •  '•    •    • 

—  dans   saucissons 

B.  semblable  aux  —  dans  une 
fievre  exanlh6matique  en 
Mandchourie 

B.  intermodiaire  au  lyphique 
et  au  —  A 

Serum  agglutinant  et  antitoxique 
pour  le  bac.  B 

Immunisation  et  anaphylaxie . 

Pasteurella  etPasteurellosea. 
Immunite.* 

—  du  Rarbono  

—  du  ba*uf  (Wildseuchejb.    .   .   • 

—  (septicemics  hemorragique's). 
immunity  4 

—  equi  danstla  pneumoiiie  infer- 
tieuse  du  coeval    ....... 

—  dans  une,  pneumonic  d*un 
tigre  .    . 

^ebrine.  V4*iicrosporidi«»8. 
Penicillium  glaucum.  Attenua- 
Tion  dos  suurcs  ii  37* 

—  italicum  %i  P.  glaucum  sur 
les  fruits 

Peau.  Penetration  a  travers  la 
peau  des  larves  d'Anguillula 
intestinal  is 

Pellagre.  Champignons  sur  le 
malis,  Oospora  certicilloides. 

Pepsine  et  chymosino  .   .     224, 

—  et  parachymosine 

Constitution 

Antipcpsine  dans  le  serum      .   . 
Peptone.   Diastases  du  plasma 

de  — 

Concentration  des  milieux  en  — 
et  pou voir  proteolytique  du 
R.  charboiuieiix 

—  com  me  antigene 

Periplaneta.  Protozoaire*  pa- 
rasites de  — 

Peripneumonia     des    bovides 

au  Transvaal 

Peritoine.  Absorption  des  bac- 
•       tcrics* •    • 

Injection  de  nucleine  avant  in- 
jection microbienne 

Perdxydiastases  dans  les  grai- 
nes  scenes 226, 

Action  vi<-a-*'is    de    I'iode  .   .   . 


20 
221 
221 

448 

449 

449 

iu 

678 
078 
079 

679 
679 

081 

915 

679 
080 

384 
383 
700 

384 

455 

1007 

443 
990 

95 

422 
098 
516 
821 
1097 

178 


«24 

Tit; 


991 
140 
112 
233 
518 

mm*  I 


86 
168 
233 
232 
462 


—  vis-a-vis  de  Phydroxylaniine. 
clel'hydrogene  etdc  HCy.   .   .      227 

—  hrtificiellcs 518,      653 

Action  do  la  lumiere 1015 

Sensibilisation     par     substances 

fluorescentes 1015 

Peateux[B.;  inocule  au  lama.   .      313 

—  et  B.    de  la  pseudotubercu- 
losis des  rongeurs 1007 

—  chez  les  puces 1079 

Peste.  Opsonine 128 

Travaux  de  la   commission   an- 

glaise  :   epidemiologic,  puces  : 
prevention,    vaccination,    etc. 

481  et  suiv.,  1071  ct  suiv. 
Peste  en  Algerie  et  en  Tunisie. 

487,      488 

Forme  charbonneuse 488 

Peste  aviaire.  Ktiologie.  ...      360 

Filtration  du  virus 904 

Culture  in  vitro 904 

Peste    bovine.    Filtration    du 
virus 903 

—  au  Transvaal 138,      139 

Peste  porcine  v.  Schweinepest. 
Phagocytose    dans    les    infec- 
tions peritoncales  experim.  .   . 

Toxineset  cellules  de  Porganisme. 

—  peritoneale    ......     112, 

—  et  sensibilisalricos 

Influence  tic  la  temperature 
Macrophagie  dans  la  lyuiphocy- 

thcijiie    non    traitee     par    los 

ravons  X 574 

Influence  de  la  perte  d'eau  .    ,  .      751 

—  et  origine  du  complement  !   .      795 

—  et  cancer 814 

Phagocytes  et  ions 929 

Influence  de    Phemoglobin«\   du 

eollargol,  de  la  quinine,  d'un 
serum  heterogenic,  de  Puree.    .       929 

Phosphates.  Hole  dans  la  for- 
mation du  glucose  par  la  levure     1017 

Pian.  Action  de  l'atoxyl  .      35,      492 

Chimiotherapie 

Antimoinc 

Piroplatmoses.  Piroplasmoses 
humaines.  V.  Leishmanhse,   . 

Piroplasmose  bovine.  Multi- 
plication          ^08 

—  au  Transvaal 139 

—  a  la  Cote  d'l  voire 785 

—  et  peste  bovine 785 

—  ii  P.  bigeminum,  formes  tie 
division  en  croix  du  P.  ft. 

—  association  avee  /'.  par  rum  . 

—  a  I*,  parrum.  P.  p.  chez  la 
^hevre  '.' 

—  chez  les  bovine  ties  environs 
d'Alger 322 

—  chez  le  bo'iif  chinois 

Piroplasmose  canine.  Action 

tie  T'atoxvl. 

Action  du  bleu  de  methylene,  du 

vert    hrillant,    du    trypan roth, 

ties  couleurs  de  benzidine,  etc. 

Action  des  arseuicaux 

Cycle  tie  /'.  cants  chez  fthipict- 

pha/us  sanguineus 329 


492 
984 


332 
785 


332 
33 


t 


33 
34 


—   H3*  —  . 


! 


Morphologic  el  cycle  .    .   .     909,      911 

—  en  Afriquo  orient,  allemande.      3z9 
Piroplasmose    chez   le    singe. 

P.pilheci 910 

—  chez  la  chevre,  a  P.  parcum  f      329 

—  chez  une  mangouste  :  P.  her- 

•  pesttdis 911 

—  equine 784  et  suiv. 

P.  muris 911 

P.  quadrigeminum 911 

Placenta. Cultures  sur  fragments 

de- 213,      2U 

Plaquettes  dusang.  Analogies 

avec  certains  heuiatozoaires.  .  580 
Plasma.     Diastases    du    —    dc 

peptone 171 

Reaction  du  —  sanguin  et  forma*- 

tion  de  la  fibrine 171 

Plasmodium  (Genre).  P.  vassal i.      216 

—  de  1'hommc  ct  des  Oiseaux.    .       435 

—  kochi 437 

—  des  Oiseaux 437 

—  des  singes 1068.     1009 

Pneumocoque     passages    par 

I'organisme  humain (?1 

—  et  streptocoques 61 

Opsonine 127,      659 

Action  de  la  bile 661 

Pneumonie  infectieuse  du  che- 

val.  '. 239 

Diagnostic  par  l'exanien  du  sang      638 

—  scptique  des  veaux  \B.  viluli- 
septicus) 918 

Poecilomyces  varioti.  Action 

sur  les  hydrates  de  carbone.  .  164 
Polypeptides.     Decomposition 

diastasique 514 

Decomposition  par  globules  rou- 
ges et  hematoblastes  du   sang 

de  cheval '      595 

Plasmas  et  serum 596 

Polysaccharides.  Diastases  hy- 

drolysantes  des  — 172 

Pores  [Maladies  des].  V.  Schirei- 

nepest,  Sckweineseuche 
Poules.  Septicemic  a  colichez  —      312 
Poumons.  Action  bactericide  .        88 
Precipitin  es    specifiques    for- 
mecs  apres  injection  dc  matie- 

res  feeules  humaines 306 

Cancro-precipitines 369 

Scrams    precipitanls     renl'orcent 
lTieniolysc 522 

—  dans  la  tuberculose 600 

Poids  du    precipite.    Preeipitme- 

prot&ne 653 

Originc 820 

Diagnostic  de  la  viande  de  cheval      904 

—  du  sangingere  par  les  insectes 
succurs 905 

—  dans  la  syphilis  et  la  paralysic 
generate  * 9«i2 

—  et.  Jccithine 958 

Precipitibogene  et  scnsibilisa- 

trire  hemoiytique 84 

Preisz-Nocard  B.  de]  en  pat  ho- 
logie   ovine  . 509 

—  dans  la  suppuration  oaseeuse 

du  pure ....'. 510 


Pressure.  Action  du  sue  digestif 
des  Cephalopodes 225 

Coagulation  du  lait  par—  ;  action 
des  sulfates  neutres  et  des  sul- 
fates arides  de  K  et  de  Xa.  .   .      516 

Action  sur  le.lait  de  femme.   .   .      792 

Prostate.  Toxicitc  de  la  secre- 
tion prostatique 168 

Proteus  [Genre].  Espeees  ;  agglu- 
tination     ...        72 

Proteiques  [Matieres].  Consti- 
tution        821 

Hydrolyse  par  HF1  ........       821 

Proteolytiqu.es  [Pouvoirs  et 
actions] . 

—  du  B'.  du  charhon  et  peptone 

des  milieux. 224 

—  des  enzymes  des  aliments  .    .      225 

—  du  sue  des  Crustaees ;  du  sjic 
digestif  des  Cephalopodes.   .   .      225 

Diastases  dans  quclques  ali- 
ments vegetaux .     1034 

Protozoaires.  Classification  .  437 

—  parasites  du  feang  des  Oiseaux      43:i 
Relations  enlre  Flagelles  et  Heuia- 
tozoaires         437 

Action  des  substances  hemolyti- 
ques - 542 

—  mtestinaux  des  grenouilles  et 

des  crapauds 584 

—  dans  du  papier 641 

Etudes  pa/  Sctmudinn  (Dualismc 

nucleaire,  etc.) 804 

—  parasites  observes  en  Afrique  109 
Pseudo-tuberculose    des  ani- 

maux  a  sang-froid 158 

—  des   bovides  (entente  cjironi- 

quc  a  bacillesacido-resistanU)  456 
Bar.    de  la  —  des   Hon  gears  et 

B.  vestis .10(47 

Ptyaline 4.  .•.      967 

Puces.    Classilication  des   Puli- 

eides 614 

Biologie 1079 

Conservation  du  B.  pesteux  ...  1081 
Pyocyanase.  Usage   therapeu- 

tique 13* 

—  cuntre  ladiphterie.  .  .  465,  576 
Pyocyanique    [B.j.    Ferments 

proteolytiques 376 

Infections  chez  les  enfants  .   .   .     1008 
Quinine.    Administration  :  tan-  * 
nate     de     quinine,     chocola- 
line.  etc  ,  serie  deludes.  180  et  siiiv. 
Modes  d'administration  .    .  199  et  suiv. 
Intluence  sur  les  phagocytes  .   .      929 

—  dans  la  syphilis.  ......      983 


Rage.  Corps  de  Negri   .     65,  66, 

443,  508      741 
Produits  de  degenerescence  cel- 

lulaire  rappclant  les— .   ...      444 
Parasites  et  pseudo-parasites  des 

cellules  nerveuses  ;  formations 

eosinophils 507 

Corps  deN.  dans  lasurrcnale  du 

eobaye  rabiquo 508 

—  du  luup •.   .   .        fiti 


—  des  Muridfc,  vis-a-vis  do  virus 

Virus  des  roes  au  chien 

Inoculation  de  la  rage  du  lapin  a 
la  tortue  terrestre 

Virus  fixe  en  injection  sous-cuta- 
nee  chex  les  Murides 

Inoculations  sous-cutanees  du 
virus  des  rues 

Anticorps  dans  le  serum  des  ani* 
uiaux  vaccine* 

Dessiccalion  du  virus  en  presence 
de  H*SO» 

Action  de  la  bile,  saponine.  sola- 
nine,  couleurs  de  Benzidine  sur 
lo  virus  rabique 

Action  de  diver?  agents  chinii- 
ques 

Action  du  tachiol ......... 

—  de  la  cholesterine,  de  la  leci- 
thine 

Vaccination  parvoie  peritoneal?. 

Transmission  hexed  i  la  ire  de  lira- 
munite 

Serothtrapie ...     466. 

I m munite  (Revue)  .   .    . "..     705. 
*  Action  des  agents  chimiques  .   . 

Immunisation  des  Murides  par 
ingestion  de  substance  nerveuse 
rabique  et  normale 

Traitement  par  l'atoxyl 

Accidents  paralytiques  au  cours 
du  traitement" 

Rat  «  Ratinbacillus  »,  produit 
pathogene 

Rate.  Hole  dans  1'immunite  .   . 

Destructrice  de  globules  routes 
chez  les  Poissons. 

Formation  des  hemolysines.    .    . 

Rayons.  Macrophage  clans  la 
lymphoe  vtemie  non  traitcc  par 
le*  rayons  X 

Reductases  du  lait  de  vache.   . 

Reduction  par  les  Bacterics  .    . 

Regime  came.  Septicemic  chez 
les  lapins  soumis  au  — .   .   .   . 

Rein.  Nephrotoxines 

Permeabililc  du  —  malade  aux 
bacterics 

Respiration.  Infection  rios  voies 
respiratoires  par  ascension  de 
microbes  le  long  cTu  tube  diges- 
tif   217, 

Rhinosporidium  kinealyi .   . 

Rhipicephalus  sanguineus. 
Cycle  de  Pivoplasma  ranis 
cliez  — 

Rhizopodes  d'cau  douce.  En- 
kyslenient '  .   .   .   . 

Rhus  toxicodendron  et  anti- 
corps  des  glucosides 

Romanowsky.  Modification 
pour  le  sang  et  le  treponcme    . 

Rougeole.  Culircactiun  a  la  tu- 
berculine  dans  les  eas  de  — .  . 

Rouget  du  pore.  Bacille  du  — 
sur  la  muqueuse  inlestinalr  et 
l»*s  amygdales  de  pores  sain*. 


-  n33  - 

—  dans  la    vesicule  biliaire    de  t 
737                )>orcs  gucris 156 

66  —  au  Transvaal 140 

737  • 

Saccharomycose  equine    ...     1031 

738  Salive.  Kcduit  les   nitrates    en 

/lit  rites |65 

739  Pouvoir  sacchariliant 173 

Intluence  des  u>ufs  de  noule  sur 

740  son  pouvoir  sacchariliant.    .    .       460 
Sang.  Anaerohics  dans  —  .    .    .        M) 

711              Substance*  act  ivantes  des  venins.       116 
Memolyse  du  —  fixe  i»ar  1'aeide 
osmique  .    .  * 170 

67  Diastases  du  —  el  du  plasma  de 

pentone 171 

68  Amylase  du  — 173 

68  Baclorioscopieet  cytoscopiedu —      387 

Substances      toxiqucs     d'un  — 

1025  stranger  ( lipoid  es) 512 

466  Po/ivoir  bactericide  dan*   le  na  • 

gan*>  experimental 360 

466  Corps  X   dans  —  de  riiomme   ot 

467  des  ani mau  x 580 

753  —  de  la  torpille  (psctido-hcmato 

737  zoaires) 58| 

Polypeptides  et    les    divers    ole 
mentsconstituanN  dusang.593,      5% 
740  Action    antiferinenlati\e    du    — 

984  hiimain 650 

Coloration:  moditication   du   Ho 
1024  manowsky 722 

—  des  nouveau-ne*  et  des  nour- 

786  rissohs 765 

87  —  du  clieval 765 

Viscosite 7«6 

445  Diagnostic   hiologiquc  du  —  in- 

571  gere  par  les  insect es  sueeur<  .       905 

Pouvoir  antitryplique 924 

Coagulation  :  action  des  ferro  et 

574  ferrievanures  alcalins 968 

123  Scarlatine.  Serotherapie  .     660.      661 

1014  Deviation  diicoinplemenl  tlans —      059 

Saponine  dans  la  technique  des 

165  Cytotoxines 59 

223  Action  sur  le  vim*  rabique ...        68 

llemolvse 921 

693  Sarcina  loewenbergi yl7 

Sarcosporidies .    X.    muris   et 
division  longitudinalc  de<  *po 

res 671 

909  Infection  de  eohayes   par   inse<- 

73  lion  de  mu«ele<  contamines  de 

souris  r»72 

Sarcosporidiose  exprriinentale 

329  "3.  «T2 

Savons.   Aetions  hciiiidytiquc*. 

^jej  598,  K63 

—  antiscptiquc* 703 

118  Pouvoir  disinfectant 703 

Schweinepest  en  Alleuiagne  .  114 

Serotherapie 384 

'*-              Rtiologie  et  prophvlaxie   .      565,  566 

Agent * 1094 

952             Sclerostomes     Action   de*  ex- 
trails  de  — 81,  318 

Action  des  loxines 570 

73            Scorbut 75 


ii.H4  - 


f 

43els.  Formes  de  degenerescence '     ! 
produites  ehez  les  Bact  erics  par      1 

des  —  mineraux 352 

—  in£taUiques.     Agglutination 

pell"  "~ ~  f 3w  1 

Action  des  injections  de  —  sur  le 

serum  san?uin 572 

Sensibilisatrices.  Action  com-  * 
binee    do    plusieurs    —    dans 

l'hemolyse H2 

—  hcmolytirpie  etprccipitinogene  84 

—  et  opsonincs ".   .  126 

—  et  phagocytose 232 

Septicemic  a  microbes,  intesti- 

naux  chez  lapins  immobilises  .  589 

—  a  anaeYobies,  consecutive  a 
une  chute  dans  une  fosse  d'ai- 
sances ...       747 

—  a  Salmonella  chez  des  Oiseaux  918 
86rodiagno8tic.de  la  syphilis  . 

246  et  suiv. 

—  de  la  flevre  mediterraneenne.  »' 

297  ot  suiv. 

Serotherapie 853 

R61e  de  la  rate 87 

—  anticharbonneuse 432 

—  anticbolerique .   .   .   .     662,  663 

—  antidiphterique.    234,  235.  610 

Methodc  de  lUrage 575 

Globuline  anritoxique    et   serum 

complcl 575 

Pouvoir  curatif  et  pouvoir  anti- 

toxi(|ue  du  seruin 822 

Preparation 969 

—  antidyseateri^ue.  684,  68f?,  686 

—  antigonococcique  283 

—  an  ti  meningococci  que    284, 

468,469..     637 

'—  antipesteuse 489 

—  antipneumococcique  ...  611 

—  antirabique 466,  467 

—  antistreptococcique ....  167 

—  antituberculeuse  [Serum  de 
Marmorek.   .    .     156,  158,  1046,  1048 

Serum  tres  actif 519 

—  antityphique 679 

et  anliparaty unique.       679,  919,  932 

—  an tiveni  mouse.  Prnnrietcs 
d'un  serum    au    cours  do   sai- 

.  gnees  sucossives.   .   .   .     575.  610 

Titrage 794 

—  contre  le  uagana 176 

—  contre  la  Sehweinepest 384 

—  contre  In  maladie  des  chiens  .  876 

—  dans  le»*  iillections  oculaires  .  931 
Serum.  Action  hcmolyfique    du 

—  d'anguille 78 

Troisieme  element  du  serum   .   .  83 

—  antivibrionien. bactericide,  nun 
bacteriotropique 86 

—  agglutinants  et  hemolytiquos.  79 
Serums  anti  et  hemolyse" .  84,  85 
Action    hemolvtique    des    —  re- 

froidis  et    reehatilTes 87 

—  antiglycnlyfique  et  hypergly- 
cemic   . .  122 

—  antihemaloblastique 122 

Opsonines 123  et  «uiv. 


1 

$ 

* 

—  try  panel  ytique  dans  le  nagana 
experimental 176 

Etude  quantitative  des  —  herao- 
lvtiques 222 

Influence  de  la  tonicity  des  — 
sur  1'agglutinatipn  des  hema- 
tics      222 

—  nephro  et  hepatotoxiquj?  s    .    .      223 
Sensibilisatrices  des  —  normaux 

et  specifiques 232 

Elements  const ituants   du  —  .   .      2X1 

—  gastrotoxiquc 320 

—  normaux,  et  immunserums  : 
action  de  la  dilution 328 

(jlycogcne,  albumoses  et  pepto- 
nes comme  antigenes.   .....      426 

—  specifiques   pour   la  diflf6ren- 

•  ciationdesalbuminesvegetales.      435 

—  antiamylasique 462 

Action  des  serums  chez   les  ani- 

maux  chauffts 511 

—  prccipitants,  renforcent  l'h6- 
molyse 522 

—  antialbumineux,  renforce  Fag- 
glutination    microbienne  .    .    .      522 

Action  des  substances  mediea- 
menteuses  (NaCl).   .......      572* 

Proprietes  d'un  —  antivenimeux 
au  cours  de  saignees  succes- 
sive*.              575 

Leueotoxincs  des  —  normaux.   .      593 

—  sanguin  et  polypeptides  ...  596 
Pofivoir    antitryptique   chez   les 

cance,reux 651,  924 

Proprietes     physicn  •  chimiques 

dans  la  reaction  de  Bordet  .   .  873 

Opsonines'  des  —  pathologiques.  928 

—  antilevure 931 

V  Anaphylaxie 

Sommeil  [Maladie  dul.  V.  Try- 

panosomiase  humaine 
Souma.  Glossines  et  stomoxes  .      882 

Sphaerolitus  natans 804 

Spirilles  et  spirochetes  en  ge- 
neral. Etude  compare.   ...      241 

—  et  diverses  espeees  de  tiques.      25fi 

—  dans  la  lymphomatose  chro- 
niaue    .    . ' 254 

Membrane  ondulanle    des  Tryp. 

et  des  spirochetes \   .      260 

Morphologic  et  biologie.  .  539,  540 
Spirilles,  spirochetes  et  trypano- 

somes "    542.      543 

Action    des  substances  hemolyti- 

ques '.    .       542 

Agglomeration    et    deviation   du 

complement 557 

Cils 1027 

Spirochetes  dans  les  tumours  de 

castration  des  pores 1030 

—  de  l'intestin  de  Pinna  (S. 
pifitifP  vXS.  havtmanni).  .   .   .     1027 

Spiv,  balbianii  et  Sp.  anodonlcr.  258 

Sp.  giganteum  et  Sp.  balbianii.  259 
Spirillum    monospora  :     Spiro- 

rhcpla  bufonis 308 

Spirillose  des  poules  et  dot 

oies.  Action  de  l'atoxyl.   ...  36 

Transmission  par  A rpaxrrflerns.  554 


—  i i35  — 


— -  chez  les  pool*  du  nonl  de 
l'Inde,  554  ;  de  Rhodesia,  555  ; 
tie  Bulgario 555 

—  en  Algerie,  a"  Lausanne,  a 
Chyure. 965 

'Role  a  Argas  perxicwt •.      065 

Spirilloses  humaines 

—  a  Sp.  obertneieri  ou  recurren- 
tly :  action  «le  I'atoxvi 37 

Transmission  par  Pediculus  ves- 

timenti 255.      553 

Multiplication      dans     les      pu- 

naise* 256,      963 

Transmission  paries  tiques.  266,  964 
Fixation  du  complement  ....  961 
Inocul.  aux  animaux 962 

—  aux  embrvons  de  poulct.    .    .       963 

Cils   ....'. 1027 

Epidemics  au  Tonkin 552 

Cas  de  laboratoirc 553 

En  Abyssinie 964 

—  a  Sp.  duttoni 

Association  du  Sp.  d.  aver,  di- 
vers Trypanosomes 175 

Biologie 256 

Evolution  chez  les  tiqucs.  257,  964 
Morphologic   dans    Ics   organcs 

des  rats 257 

Morphologic  i Plasmakugcln)  .   .       541 

Cils   ....... 1027 

Infection  exp.  aver  des  ti.jues.  .  964 
Biologie  (VOrnitfiodorus  moubata .       964 

—  &  Spirooheeta-pallida 

Atlas  de  HotTmann 241 

Biologic,    technique,   coloration, 

242  ft  suiv.  ;  539  et  suiv. 
Modification  du  Romanowsky.    .       722 

—  dans  la  cornec  du  lapin  .  ■ .  .  244 
Recidive  de  la  keratite  du  lapin.      54 4 

Transmission  au  chat 544 

Relation  aver  le  pian 551 

Essais  de  culture  en  sac*  .    .    .    .       960 

Sensibilitc  du  pore 901 

Action  duchlorhydratcdc  quinine.      901 
Inoculation  dans  testicule  de  sin- 
ges et  de  lapins  et  accidents  a 
la  peau 

Som-diagnostic,  247  et  suiv.  ;  544 
Action  de    I'atoxvi 34, 

—  a  Sp.  pertenuis 
Cliniquc  et  bacteriologicdu  pian. 

•  ilk. 

Inoculation  au  singe   .    .    .     253. 

Syphilis  ct  pian . 

Spirillose    experimentale    chez 

le  cobaye  (lynqdiosarcome)  .    . 

Spirille  chez  u'n  re<juin 

Spirillum  volutans.  Ses  filaments 

chromatiques 562, 

Splenoadenopathie  ehroni(]iie 

a  B.  subtil  in 

Spores.   Germination   de   —  de 

bncteries  dans  le  milieux  iiierue 

mi  elle*  sc  sunt  lormecs         .    . 

—  des  actinomyeetiw  thermo- 
pliiles 


961 

et  s. 

35 


Sporomyxa  [genre 
Sporowit.ru  scaur i  . 

cv.-ie.  : 


••  ••  j 
.>.>: 

551 

254 
6ii7. 

S03 

507 

858 

989 
991 
04 
991 


Sporotrichoses    spontanecs   et         • 
experimentales  369  et  suiv.  860 

et.  suiv. 

Sporozoaires  Cryptosporidium 
muris  dans  les  glanoes  pepti- 
ques  tie  la  souris 64 

hospora  nouvelle  chez  Hyta  ar~ 
borea 65 

Hhinosporidium  kinealyi .    ...        73 

llaplosporidies  :  Hcrtrnmia  bu- 
foni*. 642 

Lymphotpeiridium  dans  la  lym- 
phangite   cpizootique    du   che- 

val 648 

V.  aux  groupes  speciaux. 

Sporulation  chez  B.  flexitis.   .      307 

—  chez  B.  ant  h  rati s 350 

Action  empechante  de  l'eosino.  .  503 
Spotted    fever  des  Montagncs 

Kocheuses 590 

—  ct  tsulsugamushi  ou  lievre  11  u-      * 
viale  du  japon 591 

Staph  ylocoques.  Opsoninc.  .   .      125 

Vaccinations 134 

Difftrenciation 434 

Hemolysiue  et  agglutinins  des 

—  et  dermatoses 464 

Atherosclerose  chez  lapins  injec-  . 

les  de  —      568 

—  dans   la  gourme  du  die  val.    .       647 

—  et  voies  biliaires 935 

Sterigmatocystfts  nigra.  Ac- 
tion des  traces  de  zinc  sur  la 
vegetation  de  — 164 

Stomoxes  de  I'Afrique  occiden- 

tale 240 

Transmission  du  Nagana  ....       882 

EtioJogie  de  la  Souma 882 

Streptobacilles     «lu      chancre 

mou  :  culture  en  plaques.  .  .  722 
Streptocoques    et     Pneiimoco- 

ques 61 

Opsoninc 125,      127 

Vaccinations 134 

Cultures  et  ohtention  desscruiii'*.  167 
Endocanlitu<  evperimcntales  ;i —  454 
Action  iles  ti»\ines   de   —  <nv   la 

pression  arterielle  594 

Epidemic    a   —    <\w  *»ouris  blan- 

ches 046 

Heiiiolyse  par  — 640 

—  et  ~stapliyIucoqile<  d.UIS  la 
gourme   du  chexal 047 

Action  de  la  bile 061.       935 

DiHercnciatiou    par    milieux  aux        •* 

Hydrate/  do  C 722 

Non-culture  dans  les  «eui's  de  pon- 
ies   vaccinces  contre  le  —  .    .       990 

Serums  aritiscarlatinciix 660 

Streptococcus    mucosus.     Action 

de  la  bile 061 

Streptothricees.     Streptnthrir 

cwlicotor 442 

—  dans  suppuration  de  I'liomme.  694 
Suppuration.  Presence  de  Strep' 

tothrhr 094 

—  casceuse  chez  le    pore  (Hacille 

de  IMeisz-Nocard) 510 
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3urrenales[glandesjdans  l'arle- 

riosclerose 74 

Syphilis.  Action  preventive   de 
Taloxyl  dans  la  —  experimen- 
talo  des  chicns  et    des  lapins.        34 
Pommadc  au  calomel  et  prophy- 

laxic 34 

Action  de  latoxyl.  .  .  .  35,  3G,  491 
Atlas  do  Schaudinn  et  Hoffmann.  241 
Syphilis  de  la  cornee  du  lapin    .       244 

Incubation 245 

Reactions  de  precipitation.   .   .    .      24(5 
Anticurps,  deviation  du  comple- 
rnciit.     diagnostic.    247     suiv 

544  545  et  suiv..  952  et  suiv. 
Role  des   lipoides    dans  la  reac- 
tion de  Wassermann 545 

Seroreaelion  de  la  par  generale  545 
Reaction  de  precipitation  dans  — 

ct  paralysic  generale 952 

Presence  dans  furine  de  substan- 
ces fixant  1c  complement  .    .    .       953 
Serodiagnostie  en  ophtalmologie.      953 
Methodes  Porges-Meier  et  Klaus 

nor 955 

Syphilides  regionales 543 

iVocidive  de  la  keratite  du  lapin.       544 
Localisation  nerveuse  et  proprie- 
'    tes  du  liij.  ce,ph.-raehidien.    .    .     549 
Lois    dn    Colles    et   Profeta    au 
point  de  vue  scrorCaciion.    .    .    .  957 

Syphilis  et  pian.   .   .  ,. 551 

Maladies  nerveuses  syphilitiques 

et  Trypanosomiases 902 

Atoxyl  et  mercure 975 

Atoxyl  dans  —  exp.  du  lapin  .    .       975 
Injections  intravoineuses  de  qui- 
nine         983 

Action  de  l.'antitoxipe 984 

Tachiol.  Action  sur  le  virus  ra- 

bique  .' ' .   .         08 

Tannage.  Microbes  dans  1'huile 
du  chiiinoisage 911 

Role  d'une  Icvure  agissant  sur 
le«  corps  gras 911 

Taons  de  Louisianc 240 

—  transmet laid  la  iievre  aphteuse.  288 
Taurocholates.   Action    hemo- 

lytique Hljti 

Technique  des  examens  de  la- 

boratoiiv  employes  en  clinique.  57 

—  generale 434,  866 

Distiibuteurs  de  liquides 434 

W  Anaerobies. 

Tellurite  dc  potas.se.  Action  des 

*Bacl  erics  sur  — GO 

Terre.  Vitalitr  des   bacleries  in- 

testinales  clans  —  de  jardin  .  .  472 
Tetanique  ;ll  ',.  Spores  latentes      275 

Resistance  des  spore* 471 

Ne  se   multiplie  pas  dans  le  tube 

digeslit  de<  ammaux 954 

Tetanique     toxine].   Action  de 

Pennine 135 

de  la  fiOapsinr  de  la   nevrinc 

•  In  chlorlivdratc  de  hetuine  .    .       3S2 

—  de  l.i  bile 327 


Neutralisation  par  decrees  subs- 
lances 381 

—  dans  le  serum  d'un  cheval  im- 
munise contre  la  diphterie.   .   .       459 

—  chez  les  animaux  ehaulfes  .   .       511 
ProprkUes  lecithinophiles  ....       OX? 
Elements   fixateurs    de    la   subs- 
tance cerebrale 603 

—  dans  le  tube  digestif 005 

Passage  a   travers   la   muqueuse 

de  l'intestin  .   .    .   .  * 607 

Action  de  cholestcrine  et  d«j   le- 

cithine .     1022 

Tetanos  Etiologie  :  hematome 
infecte  ;  froid  :   lesions  licpati- 

ques 272,      274 

Le  sulfate  de  M$  est  sans  action.      432 
Tiqoes.    Cycle    de    t'iroplasma 
cam's    chez    lihipiceph.     san- 
guineus         329 

—  des  b'.pufs  chinois  a  piroplas- 

mes 332 

Argasidtc  (Traite) 106«» 

Hnmaphysalis  punctata 1009 

Toxines  et  Antitoxines.  Pre 

cipitation   fraction  nee  de   l'an 

titoxine 90 

Action  de  la  lumiere 121 

Recouvrement  de  la  toxine,  com- 

binee  a  l'antitoxine 135 

Rapports  des  —  avec  les  cellules.  168 
Serums  nephro  —  et  hepatotoxi- 

ques 223 

Kosinophilcs  etinjections  toxiques      233 

Purification  des  anti  — 235 

Toxicite  des  serums,  v.  Atiaphy 

laxie 255 

Autotoxine  des  cultures    et  mort 

des  bacteries  dans  l'inlestin  .  .  272 
Toxines  et  agressines 326 

—  bacteriennes  et  traitement  du 
cancer 3f>8 

—  des  vibrions 376,      424 

Ichthyotoxines 381 

Gutireaction  a  diverses  —  bacte- 
riennes        390 

Action  sur  la  conjonctive  oeu- 
laire 457,       459 

—  diphteriqucs  et  leucocytosc.   .       403 

litrage oio 

(ilobuline  et  serum  eomplet .  .  .  575 
Action    des    -    de   streptocoques 

sur  la  pression  arterielle.  .    .    .      594 
Modes   (le  neutralisation   des  — 
bacteriennes 604 

—  du  serum  de  cobra 609 

Toxine  du  bac  de  Preisz-Noeard . 

116.  509 

—  du  Tryp.  de  la  Dourine.    .   .   .  501 

—  du  selerostome 570 

—  de  la  fatigue 696 

—  des  anaerobies  dans  cultures 

en  conditions  aerobies.       .    .   .  579 

a mmila  toxines 592 

Toxine  tvphiquepreparee  avec  la 

lecithine 919 

—  eholeriques    ....    6»>2. 6»,3.  819 
Reversihilite  d  s  —  bacteriennes.  819 
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Modes  tie  neutralisation 

Pouvoir  curatif  et  pouvuir  anti- 

toxique   du  serum 

Preparation   de  l'anti   —  diphle- 

nque 

Resorption  d'anti  —  par  le  rectum 
Tracnome.    Ktiologie,   develop- 

pement 358,  3ti0,  746. 

Trenomyces  histophtorus.La- 

boulbeniacce  parasite  des  poux. 
Trichinose    Immunilc  des   Oi- 

seaux  a  la  —  musculairc.   .   .   . 
Trichoc6phales  cliez  les  typhi- 

ques 

Trichophytons.  Milieux  de  cul- 
ture   

—  de  Pec/uiua  marginatum  .   .   . 
Tropismes  du  B.  zopfii  .... 
Trypanoplasma  .genre].  Ap pa- 
re il  nueleairc 

Kspeee  nouvelle 

Trypanosomas  ;en  general]. 
Hadiuiii  et  rayons  X 

Cytologic  et  evolution 

Noyau  et  division  nueleaire  .  .   . 

Agglutination  des  hematies  chez 
A  nguitla  vulgaris  infectee  de  — 

Vitaiite  dans  le  sang  du  c<eur 
apres  la  mort 

Association  de  —  et  de  spirilles 
de  la  tick-lever 

Membrane  ondulantc  des  —  et 
des  spirochetes 

Volutine  chez  les  — 

Developpement  dans  les  tsetses  . 

Stade  ultratnicroseopique  ?    .    .   . 

Fixation,  multiplication  et  cul- 
ture d'attente  dans  la  trompe 
des  tsetses 

Races  resistantes  a  1'atoxyl,  a 
l'6mctique,  aux  serums 

—  et  spirilles 

Morphologic 

Influence   des  passages   par  co- 
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Agglomeration  et  deviation  du 
complement 557, 

Alterations  du  sang  chez  les  ani- 
maux  a  —  experimentales  .   .   . 

Toxines 

Nephrites  et  hepatites 

Hemolyse  par  des  extraits  de  — . 

—  et  Herpetomonas coexistant  rhez 
un  insecte  non  vulnernnt   .   .   . 

Proprictes  preventives  du  serum 
des  animaux  trypanosomics.  . 

—  du  Dahomev 

Tryp.  bruoei.  {Xagana\  Chimi- 
otherapie et  immunisation    42, 

Action  du  serum  humain  .... 
Passages  par  le  herisson 

—  chez  la  poule 

Pouvoir  bactericide  du  sang  dan* 

le  nagana  experimental  .... 
Transmission    par   ?%toiiioxes   et 

mou'*tiques  du  genre  Mansonia 
Chimiotherapie  .   .   .     '.*T6,  suiv., 

—  chez  les  oiseaux,  etc 
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Tryp.  cazalboui.  TraiiMiiission 

par  67.  pa  I  pa  Us 278,      882 

—  par  stomoxes    . ' 882 

Tryp.  congolense.  557  et  885,      886 

Tryp.  costatum ill 

Tryp.  dimorphon.  Passage  .  .      277 

Distribution -278 

A  Sierra  Leone,  au  Dahomey,  au 

Congo  francais '  883,      886 

Tryp.  evansi  (Surra)  a  Maurice.      276 

Passages  par  cobayes 557 

Chimiotherapie   .  ". 983 

Tryp.  equip* rdum  (Duurine). 

Cycle  evolutii 906 

Atoxvl 37 

Trypanroth    .  . 39 

—  'chez  la  poule 1032 

—  a  Constantino 280 

Reactions  de  l'organisme  (toxine)      561 
Tryp.  gambiense.  Traitement 

des  infections  experimentales  a 
—  par  les  couleurs  de  benzi- 
dine ;  rcsuitats  tardifs 46 

Traitement  en  Afrique  (Koch)  .   .        46 
Cycle 107 

—  dans  la  tsetse 475  et  suiv. 

Influence    des   passages  par  co-  • 

bayes 557 

Guerison  du  Lerot  en    hiberna- 
tion         874 

Tryp.  inopinatum ill 

Action  du  lroid  in  vivo 874 

Tryp.    lewisi.   Action    du    ra- 
dium et  des  rayons  Rcentgcn  . 

Cycle  evolutif .    ." 

Tryp.  lor ica turn 

Tryp.  pecaudi.  .  .       278, '279, 

Tryp.  rotatorium 

Tryp.  soudanense 277 

Tryp.    theileri  dans   l'Afrique 

du  Sud 310 

Tryp.  torpedinis 667 

Tryp.    vespertilionis 309 

Determine  nephrites  et  hepatites.      562 

Formes  de  culture 667 

Tryp.  des  singes 1070 

—  des  Oiseaux 109 

—  de    divers   Crapauds   et   Gre- 
nouilles 110,  111,       112 

—  de  Leptodavtylus  ocellatus  .   .       311 

—  chez  Serpents  et  Crocodiles  .  .       110 

—  de  Poissons 112 

—  du  Poisson  dole  (culture).   .  .       310 
Tryp.  granulosum  (angudle>  . 

112.      310 
Tryp.    d'un  rcquin    (7\   carcha- 

riasi) 677 

Trypanosomiases   animates. 
Chimiotherapie.  38  et  *uiv.,  490 

et  suiv..  971  et  suiv. 
Reactions  d'immunitc  dans  les*  — 

174  et  suiv. 
Serum    trypanolytiquc   dans    le 

nagana  experimental 176 

Action   du  serum  humain  sur  le 

nagana 177 

Deviation  du  complement  dans  — 

17S,  557.      ;»59 
Role  des  lipoides 559 


107 
907 
110 
884 
110 


-  u38    - 


r 


Alteration   de   la   rate    chez    les 

eobayes  infectcs 816 

Aciditc  et  alcalinilc  du  sang    .    .       810 

—  et  maladies  syphililiqucs  (ana- 
tomic pathologique) 902 

Dispariiiou  du  complement  dans 

les  —  experimcntales 900 

Floculaliou  de  lccithine 960 

—  de  la  Haute  COte-d'lvoire.   .    .      278 

—  du  la  boucle  du  Niger  iBalcri).  27!) 
Le  Do  bah  on  Algeric 280 

—  du  Dii homey,  du  Congo,  de 
Rhodesia 886 

Trypanosomiase     humaine . 
Trait  em  en  t  parl'atoxvl.46(Koch>, 

48,  490  et  suiV.,  495,  974,       982 

Atoxyl  et  cccite 48 

fcmotique 495,  496,      981 

Etiologie 473  et  suiv. 

Contagion  par  cases 474 

Deviation  du  complement.  .  .  .  5S9 
Diagnostic  microtcopique .  555.  815 
Hypertrophic  ganglion nuire.   .    .       555 

Formule  luueocytairc 815 

Incubation 815 

Prophylaxiu 879 

Eludes  cliniqucs  .  .  .  557,814.  815 
Cyclitu 81(1 

—  dans  le  cercle  de  Shirati  .  .  .  474 
Trypsine  d«»s  leucocytes  et  des 

exsudats .     1095,    1096 

—  et  autitrypsine.  Antitrypsine 
dans  le  sang,  signification. 924, 

1097 1099 

Tsetses     de    la     Haute     CoU- 

d'l  voire '.       278 

G.  jKiljxilis',  transmct   Tryp.  ca- 

calboui 278 

Developpement   des    Trypanoso- 

mes  palhogcncs  dans  —    475 el  suiv. 

Distribution 479,      615 

Biologic  de  d.  palpalis  .  .  479,  481 
Reproduction   et  vanntions  dans 

le  developpement  de  Glossina 

palpal  is 480,      881 

—  et  stomoxesdans  l'etiologie  de 

la  Souma 882 

—  a  Sierra- I^eone 8811 

—  au  Congo  et  en  Rhodesia.  .  .  887 
Tuberculeux     [B.l.    Voies    de 

propagation    duns   la  rualadic 

experimental 145 

Role  des  ganglions  dans  la  pro- 
pagation        14ft 

—  dans  les  ganglions  et  les  amyg- 
dalcs 149 

Arilicorps  du  —  et  anticorps 
du  tubcrttulc 155 

Phagocytose  in  riro  sous  l'in- 
11  uen ce  de  la  tubereuline  .   .  155 

Pas  de  mutation  du  —  humaln 
<*hez  les  animaiiv  a  sanjj  froid.       157 

—  dans  I'uir  des  salles  d'hopital.  158 
Culture  sur  milieu  au  jauneduMil.  ItiO 
Morphologie  en  milieux  bnlins.  .  215 
Variation*   moiphulogiques  arti- 

firielles 352 

Penetration  a  t  ravers  la  paroi 
intestinale 406,      407 


Mise  en  evidence  dans  lescrachats  1026 
Influence  des   traumatismes  sur 

la  localisation 408 

—  dans  le  lait  des  aniinaux  tub.  408 
Culture  in  vivo  et  vaccination.  .  413 
Action  du  Clet  derives  chlores,413,  1043 
Produits   de     desagregation    de 

Vaughan Hi 

Attenuation  au  moyen  de  pro- 
duits   chiuiiques    indillercnts, 

galactose,  glycerine,  uree.    .    .  V 1 :» 

Coloration 499 

Formes  ue  prenant  pas  le  Ziehl.  728 

Proprictes  lecithinophiles ....  602 

Impregnation  a  l'argent 1027 

Attenuation  et  lesions  non   iolli- 

culaircs 731 

Reinoculations  negatives  ....  735 

—  du  beurre  ;  du  lait 840 

Agglutination 950 

Resistance  dans  les  milieux  dits 

imliirerents 988 

Formes  de  resistance  (spores  i)  .  989 

Culture  sur  vaseline 1005 

Immunilc  hcrcditairc  du  chien  .  1005 

Inoculations  a  des  chiens.  .  .  .  1006 
Culture  sur  bouillon  a  la  pomme 

de  terro 1026 

liar,  humains  et  Bar.  bar  ins 
dans  la  tub.  pnmaire  de  Tin- 
testin    et    des    ganglions    me- 

sent^riques 148 

—  dans  les  tub.  chirurgicalcs.    .  150 

—  chez  les  enlants  tub.  .  151.  152 
Variability  des  caracleres  ....  727 
Kludes  comparatives  avec  acido- 

rcsislants  ot  actinomvectes  .    .  728 

—  acini  re  et  b.  des  tnammi/rre*. 

729,  730,     1004 

Voics  d'infection,  intestin,  pou- 
mon,  etc 999 

Danger  des  crachuts  sees  el  pul- 
verises        999 

Infection  par  le  lait,  par  les  con- 
tacts  1002 

Hydrocephalic    tub.    experim.    .     1003 

Passage  de  bac.  humains  sur 
des  bovins 152 

//.  tuberculeiw  aciaire  donne  au 
pore  et  au  poulaiu 152 

Tub.  des  oiseaux  et  des  mammi- 
feres 153 

Tub.  a  bac.  aviaire  chez  le  singe.     1004 

Tub.  des  perroquets  et  des  eana- 
ris 1004 

Tubereuline.  Influence  sur  la 
phagocytose  du  b.  in  riro.  .   .       15.i 

Cuti-  et  ophtalmo-reactious.  202 
a  211  :388  et  suiv.;  500  et  suiv.: 

732,  7:53,  950  et  suiv. 

Sensibilization  a  —  :  traumatisms 
cerebral :  inoculation  prealahle.      410 

Pcrsistance  chez  la  chevre  ...      411 

Scn?ibilite  des  mamiiiiteres  sains 
a  I'inoc.  intraccrebrale  npres 
ime  inoc.  sous-cutanee  ....      411 

Influence  des  injections  sur  la 
secretion  lac  tee 412 
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Rhino-reaction 502 

Proprietcs  lecitbinopbilcs  ....  002 

Absorption  par  le  rectum.   .   .    .  608 

Traitement  par  —  et  onsonines  .  < > 5 « » 
Toxim-s    flu   B.  de  Koch  dans   le 

lait  des  fcmmes  tubcrculcuses.  734 

Action  necrosante  dcsbac.  morts.  10)4 

Immnnite   et   resistance   .     1015.  10*6 

Action  chez  l'bomme.  sain.    .    .    .  104(1 
Tuberculosa.   Voies  de  propa- 
gation,   ganglions   ;     bar.    de 
provenance   diverse;   immuni- 
sation rontrc  Id  —  bovine ;  sero- 

therapie 143-  155 

—  pnlmonairc  d'originc  bcmalo- 
gcne  chez  le  lapin  et  le  cobaye.  154 

Anticorps  du  tuhcrcule 155 

Agglutination 950 

Nature  tub.    de  I'entcrite  hyper- 

trophiante  diffuse  du  luruf  .    .  -18 

—  it  liewe  medit^rraneenne.  .    .  304 
Hydrocephalic    tub.     experim.    .  1003 
Reactions  do  precipitation.   .    .    .  001 
Diagnostic  ties  exsudats  par  fixa- 
tion du  complement 734 

Diagnostic    par    ecra*ement     du 

ganglion 950 

Serum  anhtuberruleux 519 

—  it  lix.ttion  du  complement  .    .  734 
Prcdispo>itiou  des  poumons.   .    .  1001 

—  experimental    eutanee    cbe/ 

h's  singes luo.'l 

Traili'inenls  biiclcriolherapiqucs. 

057,  658 
ImmuuisaMon   par  derives   b;icil- 

laires  chlores 104. 1 

Presence  dans  le  scrum  li'un 
anticorps  lixant  le  complement 

1043.  1044 

Luttc  sociale  con t re  la  — .    .    .    .  159 

Ktiologic 730 

Eosinophilic Hlii 

Influences  modiliant  revolution.  731 

Diagnostic  anatnmiquc 735 

KlFfct   des     inj*  etious   de    leuco 

cjt.es 735 

Immnnite  :  rcinoculations  nega- 
tives        73.'i 

Vaccination  des  bo\  ides  avee  vac- 

cin  i  no  Hen  sit' .  730 

—  selon  Bchring.  etc.         1038  et  suiv. 
IV rmanence    de    b.   vivants  cbe/ 

les    bovidcs    vaccines.    1038   et  suiv. 

Serum  de  Mm  inoick .       1  ."»<!.  1.18, 

1040.  1018 

Trypsine  activee  par  la  leci- 
thin • 12* 

Pouvoir  antilryptique   du   .serum 

rhez  les  cancereilX 051 

Tumeurs  v.  Cancer. 
Typhiqne    B.  .    tirmipe  Typhi- 

qne-i-oli.     Diagnostic  : 
Milieux  an  vert  n.alachilc  et  ;i  la 

bile      .     i:j,  203,  4*5   453.  r.T»,  ioi.» 

Kmploi  des  solutions  >alme<    .  073 
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